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Latium, I. — Tite-Live, p. Zingerle, Vti, 5. — H. de Genouillac, L'Eglise au 
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Le patronage latque au moyen-age. — Bourgin, Guibert et Nogent. — Reinbot, 
Saint Georges, p. Kraus. — Lettres a Erasme, I, p. Enthoven. — Lettres 
d’Erasme, I. p. Allen. — Rapports de Bonhomini, p. Steffens et Reinhardt. — 
Lee, Shakspeare et le theatre moderne. — Carlesi, Lazariile de Tormes. — 
Choppin, Gassion. — Ratouis de Limav, Desfriches. — Lehautcourt, Guerre de 
igyo, VI, Sedan. — Focief, Les reformes en Macedoine. — Dornis. Le roman 
italien contemporain. — Schumann, La collection Gobineau a Strasbourg. — 
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liard a table. — Bourgin, Histoire de la Commune. — Acaddmie des inscrip- 
tions. 


Die Briefe des Libanius zeitlich geordnet, von O. Seeck. Leipzig, Hinrichs, 

1906. In-8«. 496 p. 

Les lettres de Libanius, au nombre d'environ 1600, sont conservees 
dans plus de deux cents manuscrits qui. pour la plupart, n’en renfer- 
ment qu’une faible partie. Deux sont de grande importance, le Vatica- 
nus 83 et le Vossianus 77, qui contiennent Fun 1 ’ensemble presque 
complet, l’autre pres des trois quarts des lettres. M. Seeck, qui dans ce 
volume s'occupe d’en etablir 1’ordre chronologique, a remarque, a des 
indices certains, que l'ordre suivi, notamment dans le Vossianus, est, 
sauf des exceptions relativement peu nombreuses, l'ordre rigoureu- 
sement exact des dates de leur redaction. La preuve principale est 
que les lettres expedites par le memo messager (dont le nom est assez 
^ouvent connu) sont tres rarement separees dans les manuscrits! Pom* 
que la suite chronologique ait ete si soigneusement respectee, il ^llait, 
et cela est temoigne par plusieurs passages, que Libanius conservat 
des copies de ses lettrcs*> de lit a penser que la partie la plus conside- 
rable de la correspondance (six livres, plus environ la* moitie des 
498 lettres qui suivent le sfxieme dans le Vossianus) fut publie£ par 
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le rheteur lui-meme, il n'v avait qu’un pas a faire. C'est ce que M. S. 
demdntre elegamment. Mais ce n’est la qu’une taible partie de son 
ouvrage ; ‘apres avoir examine la maniere dont le Vaticanus 83 repro- 
duit les lettres de Libanius, et s'etre prononce, pour de bonnes rai- 
sons, en faveur de l'authenticite de la correspondance entre Libanius 
et Basile, il passe a une question de la plus haute importance pour le 
classenient chronologique des lettres. Les correspondants de Libanius 
sont extr£mement nombreux; M. Seeck en a dresse le catalogue, a 
dispose leurs noms par ordre alphabetique, et a reuni tous les rer^ei- 
gnements possibles sur la date de leur naissance et de lei^r mort, leur 
pays et leur sejour habituel, leur carriere et les emplois et dignites 
dont il,s furfnt revetus. Cette longue et instructive prosopographie 
terminee, les lettres sont etudiees a part selon l’ordre des dates ill. v, 
vi, iv, i, ii, iii), d’apres les renseignements historiques qu’elles con- 
tiennent ; les dernieres pages du volume s’occupent des dix-sept lettres 
ajoutees par le Vossianus avant le premier livre, et de la correspon- 
dance avec Basile. * 

My. 


R. Delbrueck, Hellenistische Bauten in Latium. I, Strasbourg, Trubner, 
1907, 92 p., XX pi., 88 dessins dans le texte. 24 marks. 

Dans ce livre M. Delbruck entreprend d’etudier, sous le rapport 
de ^architecture specialement, certaines constructions de Rome et du 
Latium, contemporaines de la fin de l’^poque republicaine. Il les a 
appelees hellenistiques, entendant par la qu’elles sont lilies en ligne 
directe de la Grece hellenistique et non par l’intermediaire d’imita- 
tions romaines, ce qui sera le propre des constructions de l'epoque 
imperiale. 

La premiere partie du travail a seule paru ; elle contient la descrip- 
tion des monuments ; la seconde renfermera leur reconstitution et une 
etude historique sur leur developpement. On y trouve une serie de 
chapitres sur l’Aqua Marcia, le Pons Mulvius, le Pons Aemilius, le 
Tabularium et surtout le temple de la Fortune a Preneste, dont 
1'etude dent la moitie du volume. 

Au debut de chacun de ces chapitres on trouvera les textes anciens 
relatifs a l’edifice decrit, quelques mots sur son histoire a travers les 
siecles, une bibliographic, s’il y a lieu ; vient ensuite la description 
..technique extremement complete des restes qui subsistent avec plan?, 
coupes, elevations, vues photographiques, croquis de detail; le tout 
* net, clair, bien ordonne. La publication est tres soignee materielle- 
ment, et digne de son auteur, comme de l’Aqademie de Berlin, qui en 
a fait les fr^is. Il y aura lieu de revenir sur ce beau travail quand'V 
r sefa< complet. 

t * 


R. C. 
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T. Liui ab urbe condita libri. Edidit Antonies Zingerle, Pars VII, fasc. V. 
Editio maior. Vindobonae, Tempsky ; Lipsiae, Freytag. MDCCCCV 1 II. xi-78 pp. 
in- 1 2. Prix : 1 Mk. 80. * 

Edition fondee sur une collation minutieuse du ms. de Lorsch. 
Outre les variantes de l’apparat, M. Zingerle met en tete quelqftes 
renseignements plus developpes sur des passages douteux : il s’agit 
surtout de ligatures, de points, de coupes de lignes, de corrections; 
il y a aussi une signature de cahier, XXUIIII a la fin du f° 159 b. La 
lecture de l’indication de l’ancien proprietaire est confirmee : iste 
co^e.r est theutberti epi de Dorostat. L’apparat contient, outre les 
Jecons du rgs., le releve de nombreuses conjectures modernes. L’en- 
semble est tres soigne et l’edition va devenir la^base de tous les tra- 
vaux sur ce livre de Tite-Live. . • 

P. L. 


L’Eglise chr^tienne au temps de saint Ignace d’Antioche par Henri de 

(jenouillac. Paris, Beauchesne, 1907. xn-268 pp. in-8”. 

Nous n’avions pas d’ouvrage francais sur Ignace d’Antioche et son 
epoque; car le livre, d’ailleurs meritoire, de M. Bruston, n’embrassSit 
pas tout le sujet. M. de Genouillac a le merite de n’en avoir neglige 
aucune partie. Il etudie d'abord longuement le milieu, social, reli- 
gieux, politique; puis le christianisme au temps d'Ignace,le corps de 
l’Eglise, l’Eglise mystique, les Eglises particulieres (Antioche, Ephese, 
Magnesie, Tralles, Philadelphie, Smyrne, Rome), et enfin les here- 
tiques. Il est au courant des travaux les plus re'cents. Un des avan- 
tages de ce livre est justement qu’on y trouve le dernier etat de chaque 
question. 

M. de G. connait bien le milieu et specialement la situation reli- 
gieuse de l’Orient au ti e siecle. Il demele avec soin les preoccupations 
regnantes et les influences qu’elles ont exercees (p. 20, les evangiles et 
l’astrologie; p. 22, l’origine semitique de la distinction du pur et de 
1 ’impur ; p. 39, l’idee du sacrifice divin introduite en Phrygie et en 
Syrie par le culte d’Attis ; etc.). Il a un sentiment tres juste des cou- 
rants dominants et il excelle a en saisir l’effet. Les theologiens ne nous 
ont pas habitues a tant d’information et a un doigte aussi delicat. 

C’est que M. de G. est vraiment historien. Il le montre par le soin 
a marquer les etapes des croyances et des institutions (par exemple, 
p. 97 suiv. sur l’ide'e de l’figlise) et a distinguer les changements de 
Style dans les documents (la substitution du singulier au pluriel* 
j?. tooj ; il le montre par le sens de la continuite (p. 101), par Ja faci- 
lite a tirer des textes le trait caracteristique et a les eclairer les uns 
par les autres. Il a bien vu, p. 1 1 1-1 1 2, la portee de l'objection sur 
'le developpement extra-Svangelique de la doctrine. 1^ a une page 
excellente sur les mobiles- d’Ignace, qui preconise rattaclienxTit a % 
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l’eveque pour sauvegarder le lien social religieux p. 146 suiv.'i. II ne 
se confine pas dans les dissertations abstraites. II voit la realite et sait 
en ramasser les traits en des resumes nets (p. 1 5 o-i 53 , sur les eveques). 
II a mis dans certaines notes le resultat de recherches personnelles 
p.*ii 5 , n. 2, sur le developpement du symbole; p. 128, n. 1, sur la 
typologie des fonctions eccle'siastiques dans Ignace ; p. 1 3 1 , sur l'ern- 
ploi et le sens de /stpo-oviu). 

P. 27, il faut mentionner les rapports de l'Orient grec avec les 
Claudii; cf. Albertini, Mel. Ec. Rome , XXIV (1904;, p. 247. — P. 65 
et n. 3, M. de G. interprete mal le texte de Tertul.. De praespr., 
xxxvi ; mais l’erreur sur les relations de Rome et de l’Afri^ue est gene- 
rale. Voir mon article des Melanges Knrth. — P. 142, la lettre 
d’lgnac*; « s.adresse a toute la communaute et cherche a 1’emouvoir 
comme une foule ». Cest justement ce qui est inquietant pour l’exis- 
tence d'uh eveque « monarchique ». Le cas de Philippes est le meme. II 
v a la une difficult^, signalee par M. de G., mais qu’il n’a pas resolue. 

On pourrait encore t’aire des reserves, sur quelques details. Dans son 
ensemble, le livre est bon. L'incorrection de rimpression trahit'le 
debutant 

* Paul Lejav. 


Knud den Helliges Martyrhistorie seerlig efter de tre aeldste Kilder. En 

filologisk-historisk Undersoegelse af M. Cl. Gem D. A. Universitets Rektor. 

In-8°, 126 p. Copenhague. 1907. 

Nous devons au meurtre du roi Knud, qui eut lieu le 10 juillet 
1 086, les premiers essais de 1 ’histoire danoise. Ce sont, ecrits en latin 
par des ecclesiastiques d’Odensee, d’abord une courte inscription 
relatant la mort du roi et de ses compagnons ; puis une « Passio » ou 
recit de ses souffrances, et enfin, six annees plus tard, Pepitapbe 
placee sur le tombeau du saint. Ces documents avaient deja ete sou- 
vent reproduits. M. le prof. Gertz,de 1 ’Universite de Copenhague, les 
etudie surtout au point de vue de leur valeur traditionnelle. Apres 
l’edition critique des trois textes avec, en face, la traduction danoise 
aussi litterale que possible, il discute leur origine et leur transmis- 
sion : faisant ressortir le caractere eminemment tendancieux de la 
« Passio » dont l’auteur cherche a etablir le plus grand nombre de 
ressemblances entre la mort de Knud et la passion du Christ, il 
m-ontre comment, a cote de la v^rite historique ainsi faussee, une 


_■ i.P. 6, n. de la p. precedente, I. 10, lire: Viitdobonae; p. 10, n. 2, 1 . 3 : spelaeum * 
p. i 3 , L 1 : au fond des consciences, p. 21, n. 1 :Seeck; p. 36 , n. 3 , 1 . 2 : astr£; 
p. 38 , h. 2 : Froehner; p. 47, n. 4, 1 . 2: nachapostolische ; p. 5 i, n. 4, 1 . 3 , Augar ; 
p. 24, 56,27, 261, Callewaert : p. 67, n. 3 . Bevcellcerung der griechisch roemischen ; 
p. 87, 1 . 10 : r.jispa; p. no. n. 5 et 6 : Hmrichs ; p. 97, I. >2 : redaction ; p. 100, 
n. de la p. yo<l. f> : developpent ; p. 101, appel : 1 ; p. 109, Stahl ; etc. M. de G»’ 
ecrit partout Philippe (non Philippes, sauf a l'index^, joannine, joannique. 
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tradition religieuse va se former qui, negligee, il est vrai, par Sven 
Aagesen et Saxo, sera completement acceptee par Ailnoth dans ses 
« Gesta Svenomagni regis et iiliorum ejus et passio gloriosissirry 
Canuti regis et martyris » et se perpetuera dans les by nines et sequences 
de 1 ’Eglise. 

Leon Pineac. 


Le d?pit de propriety sur les eglises et le patronage la'ique au moyen age 

par Paul Thoius, professeur de droit a Rennes; Paris, Leroux, 1906 ; xv-194 p. 

111-8°. Prix : 5 fr. a 

M. Thomas est surtout juriste. I) le montre par sa preoccupation a 
chercher « la theorie juridique, le principe ingenieux » (p. 74*, 77 et 
ailleurs). II le montre par des gaucheries d’expression (p. 17, « 1 ’Eglise 
naissante », a propos du Liber diurnus et du vi e siecle). II le montre 
par certaines lacunes : la theorie de M. Stutz sur 1 ’appropriation 
privee des eglises aurait du £tre discutee surtout par des arguments 
historiques. M. Stutz y voit la consequence des traditions des races • 
germaniques. M. T. objecte l’ecart chronologique entre la fondation 
des royaumes barbares et 1 ’epoque de l'appropriation. Mais il fallait 
etudierles questions de propriete que souleve 1 ’occupation des Goths, 
a Milan, au temps d’Auxence et de saint Ambroise, a Rome et a 
Ravenne, plus tard (voy. Zeiller, dans les Mel. de VEc. de Rome , 
XXIV [1904], p. 17 et XXV (igo 5 ], p. 127). M. T. aurait pu tirer un 
meilleur parti des conciles me'rovingiens (voy. parexemple Malnory, 
Cesaire d’ Arles, p. 1 35 ). Il aurait pu citer la these de M. Foerneret, 
Les biens d’Eglise apres les edits de pacification (1902), celles de 
M. Bondroit, Les Precariae verbo regis avant le concile de Leptines 
et De capacitate possidendi Ecclesiae (1900), livres qui touchent a 
des parties de son sujet. M. T. parle d’une lettre de Gelase (402-496) 
aux evgques de Lucanie, du Bruttium et de Sicile (p. i 5 ). Il n'est pas 
tres exact de la presenter comme la legislation qui a prevalu en 
Gaule « au v e siecle » (p. 19), et fut-elle jamais appliquee en Gaule? 
La these de M. T, est qu’au droit de propriete ancien, l’Eglise ten- 
dait a substituer a partir du xi e siecle le droit de patronage. Mais le 
droit de patronage etait essentiellement un droit de presentation. Or, 
dans le plus ancien etat des choses, du droit de propriete decoulaient 
divers droits, notamment celui de presentation. Il faudrait done pur- 
ler plutot d’une reduction que d'une substitution, avec une tendance 
a faiit du droit de presentation un privilege personnel (mais hereAi- 
taire). Malgre ces reserves, le livre de M. Thomas rendra service. 
C’est un resume tres clair des vicissitudes de la legislation, appuye 
d’ex^qnples tires surtout de France et d’Allemagne. * 9 


P. L. 
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Guibert de Nogent. Histoire de sa vie (1053-1124) publiee par Georges 
Bourgin. Paris, A. Picard et tils, 1907. in-S u de lxiii-253 pages (Collection de 
Qextes pour servir a l’etude et a l’enseignement de l’histoire). 

L’ouvrage de Guibert de Nogent. qui est d’un si palpitant interet 
pour l’etude de la vie publique et prive'e au xi e siecle comme pour l'his- 
toire des revolutions communales de Laon, attendait une edition qui 
repondit mieux que celle de Dom Luc d’Achery aux exigences de 
l’erudition moderne. On la desirait depuis longtemps, mais il n'etait 
pas facile d’en realiser l’entreprise. On ne connait en etfet aucun ntanu- 
scrit ancien de la De vita sua de Guibert. Le seul que l’fjn possede (il 
est dans la fonds Baluze a la Bibliotheque nationale) est une copie 
executee dans la premiere rnoitie du xvic siecle, qui a servi aux publi- 
cations de Duchesne et de d’Acherv; mais cette copie est elle-meme 
evidemment incorrecte. On comprend que des editeurs aient hesite 
devant la perspective delaisser subsister dans leur texte des obscuri- 
tes, deserreurset des omissions. Il faut done feliciter M. G. Boqrgin 
des'etremis courageusement a 1’oeuvre; le succes qu’il a obtenu est 
deja une premiere recompense de son initiative, car il n'est pas con- 
testable que le texte etabli par lui est tres grandement ameliore. Dans 
ses notes il a tache d’elucider les passages que des fames de lecture 
ont rendus incomprehensibles; en meme temps il a consigne les ren- 
seignements historiques qui permettent d’identifier les personnages 
ou de dater les evenements. 

Il a ecrit, pour presenter le texte de Guibert de Nogent, une intro- 
duction assez de'veloppee, ou il a trace un joli portrait de son auteur, 
expose tinement ses idees et sa valeur critique, fait connaitre ses dif- 
ferents ecrits, montre enfin le caractere du De vita sua. La phvsiono- 
mie de ce moine autobiographe du xi e siecle est bien connue depuis 
que le regrette' M. Bernard Monod lui a consacre tout un livre : on a 
plaisir cependant d’en retrouver les principaux traits en tete de cette 
publication. Ce qui la caracterisait,c’etait d’abord un veritable patrio- 
tisme, le sentiment de la superiorite morale des Frangais sur les peu- 
ples voisins, mais aussi la clairvoyance des vices et des defauts de la 
societe laique ou religieusede son temps, puis encore une certaine 
independance d’esprit et de caractere (M. Bourgin va peut-etre un 
, peu loin en decouvrant dans Guibert de Nogent presque un ancetre 
du rationalisme moderne), une culture litteraire peu commune a son 
ep%que, un sens assez developpe d'exactitude, l’amour de la verite, le 
go^it de la sincerite. Mais par contre e’etait un ecrivain trop recherche, 
trop ami du bel esprit, mettant dans son recit trop peu d'elements 
chronologiques ; de plus, son hostilite contre le mouvement des com- 
munes n est ignoree de personne. , 

* • Il est inutile de donner, apres tarn d'autres, le detail du De vijpxua. 

On s^it que d Acherv, dont M G. B. a respecte les divisions, avait 
•-etabli trois parties dans cet ouvrage. Et de fait la premiere serait plus 



tj’HISTOIRE ET DE LITTER ATCRE 7 

I ' 

particulierement relative a la hiographie de l’auteur, la seconde aux 
origines et au developpement de l’abbaye de Notre-Dame de Nogent, 
latroisieme (la plus importante de toutes) a l’episcopat de GauOri de 
Laon et aux evenements accomplis a Laon, a Amiens et dans le Sois- 
sonnais. * 

L.-H. Labande. 


Der heilige Georg Reinbots von Durne, nach samtlichen Handschriften heraus- 
s^geben von Carl von Kraus (Germanische Bibliothek. 3. Abt. Altdeutsche 
Texte hgb.^von C. Kraus und K. Zwierzina). Heidelberg, Winter, 1907. Petit 
in-8", lxxxiv-3o8 pp , 10 M. 

• 

M. M. von Kraus et Zwierzina ont resolu de donner une cojlection 
d’editions nouvelles de textes moyen haut allemands. Ce qui carac- 
terise cette entreprise, c’est l’utilisation de tous les manuscrits, leur 
description et l’etude de leurs dialectes, l’expose minutieux des pro- 
cedes critiques adoptes et enfin Findication, dans d’abondantes 
remarques, des raisons qui ont fait preferer a Fediteur telle forme 
a telle autre. Les principes ont ete appliquds par M. v. Kraus au 
poeme qui ouvre la serie, le Saint Georges de Reinbot de Durn (dtfja 
edite en 1896 par M . F. Vetter). 

M. v. K. s’etait prepare a cette tache par une meticuleuse etude 
sur la metrique de Reinbot (1902). Ce travail, auquel on n’a 
guere pu reprocher qu’un exces de minutie et de trop sacrifier les 
theories traditionnelles, a permis a l'auteur de resoudre les questions 
de texte solubles a l’aide de la metrique. L’un des resultats les plus 
apparents qui ont ete obtenus est la suppression d’une grande quan- 
tite de Senkungen dissyllabes. Deux autres moyens ont ete employes 
pour reconstituer aussi exactement que possible le texte primitif : 
l’etude comparative des manuscrits et la citation de passages equiva- 
lents empruntes aux trois auteurs que Reinbot cite avec eloge, a savoir 
Veldeke, Wolfram et Hartmann. Ici on pourra penser que M. v. K. 
a manque de severite dans le choix des rapprochements. II en est, en 
effet, un certain nornbre oil il ne saurait etre question d’influence 
subie (ex. v. 53 14 s. et note;. D’un autre cote la forme adoptee par 
Fun des trois poetes en question pouvait fort bien differer de celle 
que Reinbot a usitee et ne renseigne done pas toujours sur Faspect 
du texte primitif. 

En somme, il faut reconnaitre que le travail si consciencieux et si 
erudit de M. v. K. est un progres notable. Le texte de Reinbot es^ 
grace a lui, mieux etabli et les futurs editeurs d'autres ouvrages 
auront interet a s’aider de la methode usitee ici. Le Saint Cfeorgcs 
n’est certes pas un chef d’ceuvre. La composition en est lacbe et 
'sans harmonie, les expositions theologiques trop nornbreuses, la 
forme depourvue de relief. Il est, cependant important a divers egards 
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et meritait que M. v. K. s’appliquat a le presenter sous une forme qui 
est sens dome definitive. 

F. Piquet. 


Briefe an Desiderius Erasmus von Rotterdam: herausgegeben von L. K. En- 

thoven: mit i Lichtdrucktafcl ; Strassburg, Heitz, 1906. xiv-222 pp. in-4”. 
Prix : 10 Mk. 

Opus epistolarum Des. Erasmi Roterodami. Denuo recognitum et auctum per 
P. S. Allen. Tom. I. 1484-1514. Oxonii, in tvpographeo Clarendonj^no, 
MCMV1. xxiv-6i5 pp. in-8°. Prix : 18 sh. f 

$ 

Horawitz avait signale un ms. de Breslau, Rehdigeranus 254, qui 
contenait des lettres c adressees a Erasme. II en avait projete la publi- 
cation, et, apres lui, Max Reich. I Is en furent empeches par la rnort. 
C’est ainsi que M. Enthoven a eu l’idee de publier ces lettres, celles 
du moins qui ne sont pas encore editees, soit une centaine. Pour les 
autres, deja recueillies en grande partie dans le troisieme volume des 
Opera omnia de Le Clerc, M. Enthoven s'est borne a reproduire sa 
collation. Des remarques historiques resolvent certaines obscurites 
e; precisentles allusions. Un triple index, des auteurs, deslieux d’ori- 
gine et des personnes nominees termine la publication. 

M. Enthoven ne soupconnait pas que M. Allen avait copie le ms. 
de Breslau avant lui. M. A. a eu a sa disposition les notes des savants 
qui voulaient preparer une edition nouvelle des lettres d’Erasme. 
Celle qu’il nous presente repond a toutes les exigences de la science. 
Sur les 297 lettres que contient ce volume, 3 4 manquent dans Le 
Clerc, 4 sont inedites. II donne de toutes un texte tres soigne, etabli 
sur les mss., les anciennes copies ou les anciennes impressions. De 
longues recherches ont ete necessaires pour reunir ces documents. 
M. A. ne se contente pas de relever des variantes. 11 annote le texte, 
parfois longuement, et apporte a l’histoire des lettres et de la Renais- 
sance une contribution tres appreciable. Enfin. en suivant l’ordre 
chronologique, il rend cette correspondance claire et accessible. 11 a 
fallu beaucoup d’attention et de science pour classer ces lettres, dont 
un tres grand nombre n’ont aucune date. 

Derogeant a Pordre chronologique, M. A. place en tete le Catalogus 
omnium Erasmi lucubrationum, lettre a Jean de Botzheim !3o janv. 

1 523,i, le Compendium uitae Erasmi, et les parties biographiques des 
deux dedicaces de Beatus Rhenanus a Hermann de Wied et a 
Charles V. 

t> , * 

f M. A. a insere a leur place les lettres des correspondants d’Erasme. 
La leLre inedite la plus importante est de Josse Bade( Ascensius) . 
Deux autres sont adressees a Jean Colet ; une quatrieme, a Cornelius 
Gerardus (Aurelius], , v 

P haque fuis qu’un correspondant apparait pour la premiere fois, 
0 f/l. A. lui consacre une notice. Enfin dix appendices ont pour suje* 
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l'authenticite da Compendium uitae, la jeunesse d’Erasme, les ifettres 
a Servatius, Francis et Sasboud, les lettres a Cornelius Gerardus, 
Erasme et l’eveque de Cambrai, Erasme a Cambridge en i 5 o 6 , les 
principales editions des lettres, le recueil de Deventer, les mss. de 
Gouda, des lettres diverses. 

La publication de M. Allen sera accueillie avec reconnaissance par 
tous ceux qui s’interessent a Erasme et a l’histoire litteraire. 


Nuntiaturberichte aus der Schweiz seit dem Concil von Trient DieJMuncia- 
tur von Giovanni Francesco Bonhomini 1 579-1 5 S 1 . Documente, Band I, bear- 
beitet von Franz Steffens und Heinrich Reinhardt. Solothurn, Commissions 
\eriag der Union, 1906, xxix, 762 p. gr in 8°. Portrait. 

La Suisse a voulu avoir, elle aussi, sa serie de rapports adresses 
au Saint-Siege par ses representants aupres des cantons restes catho- 
liques, et MM. Steffens et Reinhardt viennent de nous en offrir le 
premier volume. II renferme les pieces relatives a 1’organisation de 1ft 
nonciature aupres des XIII cantons, de 070 a 079 et les rapports 
officiels du premier nonce, Francesco Bonhomini, et surtout sa cor- 
respondance particuliere, bien plus confidentielle, avec le cardinal 
Carlo Borromeo, de Milan. Celui-ci fut le veritable createur, puis le 
directeur officieux de ce poste diplomatique au-dela des Alpes, d’ou 
le Saint-Siege faisait surveiller de pres les menees des gouvernements 
heretiques, mieux qu’il n’avait pu le faire auparavant par les nonces 
residant dans l’Allemagne meridionale. 

Les deux editeurs ont commence a former leur dossier des 1894; 
neanmoins ils n’ont pas encore reuni, a leur propre avis du moins, 
assez de documents pour rediger des maintenant le tableau histo- 
rique de ces annees preparatoires, qu'iis comptaient mettre en tete de 
leur premier volume, et pour montrer aux Societes savantes qui les 
subventionnent, qu’iis n’ont gaspille ni le temps ni l'argent, ils se 
sont decides a publier la riche moisson deja reunie par leurs soins 
soit aux Archives du Vatican 1 Nun^iatura di Germania, io 3 ), soit a la 
Bibliotheque du Vatican (Ottoboniana 3171), soit a FAmbrosienne de 
Milan, qui conserve la correspondance de Carlo Borromeo en 
184 volumes sans compter d’autres apports de moindre importance. 
Quand une fois le volume d’introduction promis aura paru, il y ^ura 
liet% de revenir sur ce long et meritoire travail; car il est toujours 
desagreable d’avoir a faire d’abord soi-meme la tache de I’edi^feur 
pour son propre compte, au lieu d’etre oriente par ceux ou celui qui 
colligerent le recueii. Nous nous bornerons done a signaler quelques- 
unes des pieces mises au jour par MM. Steffens et Reinhardt. C’es* 
d’abord un long rapport de Charles Borromee, qui, des septembre * 
1 570, essaie d’interesser la curie a 1 ’envoi d’un agent special a Lucerng 
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Ragaglio d’alcune cose osservate, p. 6-17 puis le grand rapport 
d’ensemble de Bonhomini (aout 1 378) sur sa tournee d’inspection en 
Valteline, et ses luttes contre les fonctionnaires grisons protestants 
de cette vallee, alors qu'il n’etait encore qu’eveque de Vercelli et 
visitatcur apostoliquc (p. iSq-ipS ‘i. Quand une lois un representant 
du Saint-Siege fut etabli dans le territoire helvetique, son influenee 
sur 1'attitude des cantons catholiques fut de suite enorme, et par son 
influence sur les individus ou par son action sur les dietes, il fut^ en 
bien des occasions, pour le malheur des confederes, une especfc de 
vice-roi in partibns de la reaction espagnole et clericals en Europe. 
C'est ce qui fait d'ailleurs l’interet considerable de cette nouvelle 
serie de documents, sortis enfin des cartons secrets du Vatican. 

Seulement, si les editeurs entendent nous grander de richesses 
aussi abondantes pour toutes les periodes suivantes, nous n'avance- 
rons qu’avec une lenteur desesperante ; ce gros volume de pres de 
huit cents pages ne nous donne que les pieces d'une seule anne'e. 
Inutile d'ajouter, apres ce que je viens de dire, qu’on y trouvera 
r.ombre d’indications utiles pour l'histoire de France et d’Allemague, 
et que l’interet des pieces est rehausse par de nombreuses et savantes 
notes historiques J , 

R. 


Sidsky [.i f., Shakespeare and the Modern Stage, London, Constable. 1907, 

in-8°, 231 p. 

La canl ere d’erudit, de biographe et de critique de M. Lee s’est 
tout entiere deveioppee dans le champ des etudes shakespeariennes 
ou dans le pourtour immediat qui l’agrandit a la fois et le precise. 
Dans sa Vie de Shakespeare , son Stratford-snr-Avon , ses Grands 
Ecrivains du xvu siecle , ses Sonnets Elisabethains , ses recherches 
etendues et minutieuses, tantdt ont eclaire par des faits le sens d’une 
oeuvre, tantot dissipe par I’interpretation d’une oeuvre l’obscurite qui 
enveloppe encore la personnalite litteraire de Shakespeare. Sur un 
sujet qui s’est prete dans le dernier siecle a toutes les extravagances 
d’opinions ou d'hvpotheses, M. Lee a acquis une autorite incontestee 
non moins par le nombre et le bonheur de ses investigations, que par 
la moderation de ses jugements, sobres, objectifs, appuves sur les faits. 

S(t.n nouveau volume, oil sont reunis sous un titre un peu arbi- 

] • 

1. Ju tais rcraarqucr que des en-tete allemands assez detailles permettent a 

ceux qui ne satent pas 1 ’italien, d'utiliser, au moms sommairement, les documents 
rediges dans cette languc, 

2. ( . cst luce mat 1 5 jij seulement que Gregoire*XIII nomma Bonhomini none? a 
Ifuierne. 

1 a. L tafura tentr co-upte a L, lecture, et en citant I’ouvrage, des Nachtraege 
und hevichligungen assez nombreux qtu se trouvent p. 724-728 

, c 

«. 
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traire des articles parus dans diverses revues, consent d’une part le 
resultat de nouvelles recherches sur quelques points de la question 
shakespearienne, d’autre part ce qu'on pourrait appeler une « defense » 
du theatre de Shakespeare a l’adresse du public moderne. Dans la pre- 
miere partie. des precisions de detail ou des inferences ingenieuse^ 
sont presentees au cours de developpements qui traitent une matiere 
deja ancienne. Ecrits a l’origine pour des periodiques, ces chapitres 
ne s’adressent pas exclusivement aux specialistes, mais offrent presque 
•toujours aux specialistes quelque fait nouveau, curieux, sinon impor- 
tant, rigoureusement authentique, quoique parfois un peu grossi. 
Ainsi nous apprenons que Betterton, le famfux acteur shakespearien 
de la Restauration, recut quelques-unes des traditions»creees par 
Shakespeare lui-meme dans l’interpretation de ses propres roles, du 
vieux souffleur Downes qui avait prete l'aide de son ministere a deux 
acteurs de la troupe de Shakespeare. Le bon Pepvs, sous Charles II, 

( s’etait diverti a mettre en musique le soliloque de Hamlet et ce ma- 
nuscrit musical, conserve a Magdalene College, Camb., contient peut- 
etre quelques intonations de Betterton, qui elles-memes reproduisent 
peut-etre des modulations de Shakespeare. * 

Dans la seconde partie du livre, M. Lee se fait l’interprete lucide et 
enthousiaste du grand dramaturge auprcs du public d’aujourd’hui, 
qui est trop loin du siecle d’Elisabeth pour aller de lui-meme aux 
chefs-d’oeuvre de cette epoque et pour les gouter sans preparation. 
Les chapitres sur la « Philosophic de la Vie » et le « Patriotisme » 
dans Shakespeare, montrent avec abondance de references et surete 
d’interpretation la profondeur et l’actualite, c’est-a-dire l’eternelle 
verite, de la pensee shakespearienne. Surtout, M. Lee dans une serie 
de chapitres ne se lasse pas de re'peter que Shakespeare n’occupera 
sur la scene contemporaine la place a laquelle il a droit, que le jour 
oil l’auditoire voudra Fadmirer par lui-mSme et se degofitera du 
deployment de costumes, de Fetalage de decors, de 1 'intemperance de 
figuration et de machmisme qui ravalent aujourd'hui de purs chefs- 
d’oeuvre de poesie, de pensee et de genie dramatique. La creation de 
scenes subventionnees, comme celles de la France et de FAllemagne, 
serait-elle le ntoyen de salut? M. Lee le croit et recommande avec 
insistance l’institution de theatres municipaux. 

En louant dans un de ses chapitres le beau livre de M. Jusserand 
sur Shakespeare en France , M. Lee etend ses eloges aux etudes cri- 
tiques dues depuis quelques annees a la plume de profes^eurs fran-»» 
cais, « ou la precision minutieuse s’accompagne de penetration et 
d’appreciation sympathique ». Est-ce par oubli, ou par Feffet dun 
prejuge frequent en Angleterre, que Fauteur, critiquantla lourdeur et 
l’automatisme de quelques acteurs anglais, ne signa!e,pas la puissante 
interpretation de Hamlet par M . Mounet-Sully ? •* % 

C; Cestre, * 
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Ferdinands Carlesi, Vita e awenture di Lazzarino da Tormes. Florence, 
F. Lumachi, 1907, in-12, xxix-76 pp. 

AppYecier la valeur litteraire de la traduction en italien du La\a- 
fillo de Tonnes faite par M. Carlesi, depasserait notre competence. 
Quant a la preface dont le traducteur a fait preceder le roman lui- 
meme, elle n’ajoute rien aux Recherches sur La^arille de Tormes , de 
M. Morel-Fatio, et elle ne fait pas avancer d'une ligne la question 
controversee et restee en suspens de l’auteur de ce petit chef-d’oeuvre./ 
Remarquons que M. Carlesi a non seulement compris dans sa traduc- 
tion, mais considere dan^sa preface comme faisant partie integrale du 
La^arillo le chapitre des Lansquenets. Or ce chapitre est une addi- 
tion ; en fait c’est le premier chapitre d'une seconde partie, parue 
en 1 555, d’auteur e'galement inconnu et tres vite delaissee, sauf ce 
seul episode qui subsista, soude, des la fin du xvi e siecle, au roman 
primitif. Ilya done lieu de ne pas trop epiloguer sur ce chapitre 
dans un examen d'ensemble des tendances politiques et autres du 
premier des romans picaresques. 

* H. Lkonardon. 


Le Marechal de Gassion par le capitainc Henri Ciioppin. Berger-Levrault, Paris, 
1907, in-8°, 193 p. 3 fr. 5 o. 

M. le capitaine Choppin se consacre depuis quelques annees a 
1’etude de notre cavalerie, et comme il se plait surtout a evoquer l’his- 
toire de cette arme sous l’ancien regime, il ne pouvait laisser de cote 
le plus brillant cavalier du xvn e siecle. Il a feuillete nombre de 
volumes, fouille beaucoup d’archives et su faire des trouvailles inte- 
ressantes. La principale est une biographie du marechal due a son 
aumonier, le pasteur Du Prat, dont le manuscrit dormait a la Biblio- 
theque nationale. Malheureusement M. C. a neglige l’examen cri- 
tique d’une source qui ne merite peut-etre pas plus de confiance que 
beaucoup d'autres panegvriques. Iln'a pas recherche a quelle epoque 
ce Du Prat s’e'tait attache a la fortune de Gassion, par consequent 
quels sont les evenements qu’il raconte par oui dire, et ceux qui se 
sont passes sous ses veux. D’ailleurs il ne senible pas qu'il y ait grand 
chose de nouveau a tirer du manuscrit et des autres sources consul- 
•tees ; en dl'pit des efforts de M. C., le role de Gassion a la bataille de 
Rocroi res^e ce qu’on le savait : tres important, mais nullement pre- 
ponderant. En resume, meme apres 1'interessant travail que nous 
avons sous les veux, on continuera a tenir le marechal de Gassion 
pour un valeureyix soldat, un admirable batteur d'estrade, un remar- 
qujble t:hef de cavalerie, mais non pour un grand general. 

A, Biuvi.s. 
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Paul Ratouis de I.imav. Un amateur orleanais au inn' siecle. Aignan-Thomas 
Desfriches f 1 7 1 5 - 1 Soo). Sa vie, son oeuvre, ses collections, sa correspondance. 
Preface du marquis de Chennevieres. Ouvrage orne de i 5 phototypies. Paris, 
Champion, 1907, gr. in-8°, pp. xxxi, 207 (tire a 3 oo exemplaires). , 

Un descendant de Desfriches a publie une serie de lettres en partie 
inedites adressees a son a'ieul par ses nombreux amis, artistes ou 
amateurs. Les plus abondantes et les plus interessantes sont celles 
des peintres ou dessinateurs J. Vernet, Cochin, Descamps, du pastel- 
^liste Perronneau, du libraire Jombert, du president de Saint- Victor, 
^musante figure de collectionneur, passionne, enjoleur et tenace. Les 
complinTents ou les epanchements de Lamitie tiennent sans doute 
dans cette correspondance une place un peu farge, majs le^ historiens 
de Part y trouveront neanmoins de curieux details a glaner ; elles nous 
renseignent aussi sur les preferences artistiques de la societe pari- 
sienne ou provinciale dans la seconde moitie du xvm e siecle, sur 
quelques collections et ventes celebres, sans parler de certaines par- 
.ticularites biographiques touchant les artistes amis du dessinateur 
orleanais. L'editeur a mis en tete de sa publication une biographie 
de Desfriches qui, eleve de Natoire, sut conserver, tout en dirigeant 
une grande maison de commerce, un gout tres vif pour Part; on lui 
doit d’aimables dessins qui rendent avec finesse divers aspects de sa 
ville natale et le paysage familier de la Loire et du Loiret; ses admi- 
rateurs voulaient y voir « cette espece d'humour qui met de l’ame 
partout ». De plus, par ses voyages en Hollande et par ses vastes rela- 
tions il avait forme une collection qui n’etait pas sans valeur. M. de 
Chennevieres, conservateur au Louvre, a ecrit une preface qui evoque 
avec esprit le rnonde des amateurs contemporains de Desfriches; il 
manque seulement quelques idees directrices dans cette enumeration 
trop uniquement louangeuse. Enfin, une illustration tres bien venue 
donnera aux lecteurs une idee du cravon de Desfriches 

L. R. 


Pierre Lehautcourt, Histoire de la guerre de 1870 - 1871 . Tome VI. Sedan. 
(7 aout-2 septembre 1870, avec neufeartes, Paris. Berger-Levrault, 1907. 'ln-8°. 
xi et 788 p. 10 fr. 

Encore un volume tres technique, tres complet, re'dige d’apres 


1. P. xii, Charles de Chamisso (il s’appelle communcment Adalbert) n’a pu 
suivre les chasses de Louis XVI et s'en inspirer dans un dessin de 1789 : il est 
ne en 1781 et emigre en 1790 (bien avant 1K16) : il y a done confusion; p. xm, 
de la Motte-Fouque (et non Lamothe-Fuuguc }, bien que d'origine franyaise, ne 
peut pas etre appele baron francais. A propos d'Hortmann, puisqu'il sVgit d’ar- 
tistes amateurs, il fallait rappeler son talent de caricaturiste plutot que ses dons 
de musicien; p. xm, Dalberg n’a ete coadjuteur de Mayence qu’en 1787 et non en 
1760, et si l'auteur voulait *iter un nom allcmand parmi ces dilettantes de I’art, 
celui de Gcethe s’imposait davantage; p. xxv. lire Hagedorn, Dietrich, au Jieu de 
Magedont, Dietrich', p. 180, le graveur Wille est ne pres de Giessen, et non 
environs de Konigsberg, et il est mort en 1808, et non en /1V07, 
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tous les documents imprimes avec autant de minutie et de conscience 
que possible Nulle part on ne trouvera plus de details Nulle part 
aussi, on ne trouvera une appreciation plus severe de Mac-Mahon, 
L'auttur ue se contente pas de blunter I'imperairice egaree par les 
preoccupations dvnastiques et le ministre Palikao qui, de son cabinet, 
pretend diriger les operations. A differentes reprises, il releve les 
hesitations du due de Magenta, ses fautes, son oubli des devoirs mili- 
taires. Le marechal prend, durant la retraite sur Chalons, desmesures 
d’une parfaite absurdite p. 3 q . Dans la marche de Reims a Beau- 
mont, il fait des dispositions singulieres, contradictoires (p. 265) e\ 
dans la journee du 3 o aoiit, il est de beaucoup plus couplable que 
Faillv pui,squ’i| n’a pas une idee juste et qu'il paralyse les inspirations 
heureuses de ses lieutenants (p. 461;. Bien plus, apres avoir assiste 
passivenient au desasire de Beaumont, apres avoir opere sa retraite 
sans nul ordre, sans nulle prevovance, il montre, le 3 i aout et le 
i er septembre, une « apathie sans nom », et jamais commandant en 
chef n’aura ete plus insouciant du danger, plus irresolu sur la marche, 
a suivre, plus flottant dans ses vues ip. 490). Certes. Ducrot et 
’Wirhpffen ne sont pas sans reproche dans la malheureuse matinee du 
2 septembre : si Ducrot a une idee juste, les mouvements qu’il 
ordonne ne provoquent qu’une dangereuse accumulation de forces, 
qu’un immense desordre autour du calvaire d'llly p. 53 j) ; quant a 
Wimpffen, il est plein de vanite, il ignore la situation reelle de 
l'armee, et si la decision de Ducrot, executee dans I’instant, etit peut- 
etre sauve une partie notable des troupes, celle de Wimptfen assure 
definitivement leur perte p. aqq-Sqp -1 . Mais e'est a Mac-Mahon plus 
qu’atout autre qu’il convient d’attribuer la catastrophe ; une arrnee bien 
menee peut encore faire de grandes choses ; il faut toutefois qu’elle 
ait foi dans la capacity et le caractere du general, quelle se sente 
conduite vers un but precis par les plus rapides et plus stirs proce- 
des ; l'armee de Chalons a etc « victime de son chef plus que de 
l’ennemi » p. 706). 

A. C. 


La Justice turque et les reformes en Macedoine par Focief O., Paris, Plmi. 

iqi-y. in-«S" 3 i j p. 

Get ouvra^e comprend deux parties bien distinctes. La premiere, 
de beaucoup la plus courts p. 27-108), est consacree a l'etude des 

i* Le style est parf<»i neglige, et il faut critiquer i’ernploi ern-ne du mn^ 
p'o<fre:se 7 ' : p. 2, « tr- progresse melc-mele » retraite sur Saverne) p. 40, 
« 1 armee a prognose >. — P. 47, qu'est-ce qu'un telcgramme r tendancieux » ' 
— Autre reniarque: p. a Saverne, des generative » assis au cafe » sont injuries 
par des sold. its^et raut_, *s'etonne que des generaui tmuvent, dans une deroute, 
«L *' ,lv rr d aller au ca r c : nun des generaux ne pouvaient-iis se rafraichir et ou se 
s&aicnt-ils fatraichis - 
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lois qui regissent la justice turque. L'auteur v a insere de tres longues 
citations du Hatti-Cherif de (839, du Hatti-Houmayoun de 1859 et 
des lois posterieures, meme de celles qui ont ete aussi ephemeres que 
la Constitution de 1876 ; en revanche il donne fort peu de details sur 
les reformes recentes imposees par 1 ’Autriche et la Russie. 

Au fond M. Focief a voulu etablir « la complicite honteuse des 
autorites ottomanes dans les agissements des bandes grecques et 
serbes » (p. 3 ) plutot que « prouver au rnonde europeen que la justice 
J »ottomane ne merite pas le 110m de justice » ip. 21). Aussi de la page 109 
a la fin du volume il entasse sans treve et sans merci les recits d'af- 
faires dans lesquelles les Bulgares jouent ig role de victimes expia- 
toires sacrifices aux rancunes des Grecs par leurs compere%les Osman- 
lis. Le refrain de ces tristes histoires est la partialite constante des 
autorites. Sur ce point M. F. a beau jeu : on ne sait que trop que les 
fonctionnaires turcs evitent de sevir corttre les Hellenes et recemment 
encore le roi de Roumanie condamnait ces agissements dans une 
conversation retentissante avec M . Bratter des Hamburger Nachri- 
chten. Cependant M. P. va bien loin et nous represente ses cornpa- 
triotes, car il est assurement bulgare, comine de petits saints. Pas un 
mot des comites bulgares, ni de la famcuse « Organisation inte- 
rieure » ; les noms de Sarafof et de Deltchefne se rencontrent pas une 
fois sous sa plume! Ce silence, trop manifestement intentionnel, ins- 
pire mefiance au lecteur impartial qui reflechit alors aux exces de 
toutes sortes commis par les Bulgares, et finit par se demander si 
apres tout les magistrals ottomans ne sont pas un peu excusables de 
penser 

Qu'ii tort et et a travcrs 

On ne saurait manquer, condamnant un pervers '. 

A. Bioves. 


Dornis (Jean'. Le roman italien contemporain. Paris, Oliemiorf, 1907, In- 12 
de x -838 p., 3 tr. 5 o. 

Il serait souverainentent injuste de juger ce livre comme on ferait 
d’une etude consacree a un scul ouvrage ou a un soul eerivain : hau- 
teur v apprecie en ert’et une cinquantaine de romanciers, sans parler 
de ceux auxquels il accorde un mot dans les notes finales des divers 
chapitres ; et, sur les pages reservees a chacun d’eux, il preleve, avec 
raison, un certain nombre de lignes pour la biographic et les citations. 
C’est dire qu'ii va vite et qu’ii n’a pas toujours le loisir d’entref fort* 
avant dans l’analyse; ntais il est fin, tres an courant des ecrV ains con- 
temporains, et il y a beaucoup a retenir dans ses jugements rapides. 
Surtout, par ce livre aomme par d’autres qui l'avaient precede, il rend 

% 

i . P. 77, lire Aiitirassy ct non Amirachy. — P. <Si, Engelhardt et non Angelh;\rdt. 

• — p. (jh Gladstone et non Gladtston. — P. 107 Kossovo et non Kassovo. f 

• # 

1 • 
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un double service a la France : d'une part, il donne envie de lire 
nombre d-ouvrages de talent, et, d'autre part, il rapproche les Italiens 
de nous en leur procurant une clientele de lecteurs qu’ils tiennent 
beaucoup a charmer. Le seul regret qu’on puisse equitablement 
emettre est que le bon a tirer ait ete donne trop vite : les fautes d’irn- 
pression sont terriblement nontbreuses dans les nonis propres. Mais, 
somme toute, la France a une veritable obligation a l’auteur. 

Charles Dejob . 


Ludwig Sciiemann. Die Gobineau-Sammlung der K. Universitats-u*id Lan- 
desbibliothek zu Strassburg. Strasbourg, Trubner. 1907, in-8°, p. 37. 
Mk. i. 5 o , 

La Bibliotheque de l’Universite de Strasbourg a acquis en igo3 de 
M. Schemann tout ce que le comte de Gobineau avait legue en meu- 
bles, objets d’art, livres ou manuscrits a son antie M e de La Tour, qui 
de son cote avait charge le president de la Societe Gobineau du soin 
de veiller sur ces reliques. M. Sch. nous retrace dans sa brochure, 
apres une esquisse de la popularite posthume et germanique de l’au- 
teur c fAmadis, Fhistoire de la succession litteraire et artistique de 
Gobineau, depuis la mort du comte jusqu’aux negotiations avec la 
Bibliotheque de Strasbourg. Il nous donne avec l'acte de vente un 
inventaire de la collection Gobineau. Je me borne a signaler, comme 
d’un interet plus general, dans la correspondance des lettres echangees 
avec le comte de Prokesch-Osten, d’autres de Tocqueville, de Merimee 
et un volumineux recueil de pres de 600 lettres de Gobineau a son 
pere et a sa sceur. allant de 1 83 5 a 1 883 . Mais la plaquette dithyram- 
bique de M. Sch. merite de ne pas passer inapercue chez nous. Com- 
parer Gobineau a Shakespeare et a Goethe, le qualifier de guide lumi- 
neux pour tout le germanisme, nous apprendre qu'il est joue a la 
scene, interpret^ dans les gymnases (jusqu a cette misere d ’Alexandre 
le Macedonien qui est devenu un livre classique!) il y aurait de quoi 
donner a quelques Francais des remords sur le deni de justice dont 
nous nous serions rendus coupable a 1 ’egard de ce dilettante trans- 
forme en philosophe profond et en sculpteur de genie dans un pays 
qui se pique de Griindliclikeit . Mais ils se sentiront rassures en pensant 
qu’en Allemagne aussi on apprecie plus froidement la valeur de Gobi- 
neau et que la Bibliotheque de Strasbourg en taxant a aS.ooo francs 
les incomparables tresors que lui apportait M. Sch. ne partage pas 
qout son eiuhousiasme. 

L. Roustan. 


— M. Erich Brandenburg et ses collaborateurs viennent de faire paraitre un 
fascicule supplementaire a la septieme edition de la Qifellenkitnde der deutschen 
Geschichi: , de Dahlmann-Waitz, dont on rendait compte ici I'annee derniere 
(Da^ili(iann-Waiife, Quellenkunde, Ergaen^imgsband, Leipzig, Dieterich, 1907, 
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i5o p. 8”; prix : 3 t'r. y 5 c.). Nous attirons (’attention dc nos lecteurs sur ce sup- 
plement, qui met completement a jour — pour le moment — un livre des plus 
utiles pour tous ceuxqut s’occupent, aun point de vue quelconque, de l’histoire de 
l’Europe centrale, au moyen-age et dans les temps modernes. II serait bien desi- 
rable que nous eussions, en attendant que le vaste travail sur les Sources de I'his- 
toire de France soit termine — ce qui ne sera pas le cas de sitot, un instrument,, 
de travail analogue pour notre histoire nationale. Pourquoi M. Gabriel Monod ne 
nous donnerait-il pas une seconde edition de son excellente Bibliographic de I'his- 
toire de France qui n’a qu’un defaut, celui d’avoir vu le jour en 1888 deja ? — R. 

— Sans « pretendre raconter ici des faits inconnus », M. Francis De Cruk a 
f^gnse faire oeuvre utile en consacrant quelques conferences a 1’exposition des faits 
les plus irryortants pour le developpement politique de la future republique de 
Geneve au moyen-Uge [La guerre feodale de Gene i’9, Geneve, Kundig, Paris, 
Picard, 1907, 89 p. in-8", avec planclies). Dans la brochure qui resume ces lemons, 
le savant professeur, apres avoir donne quelques renseignements generaux sur les 
puissances feodales qui entouraient la ville du Leman et y exerijaient ie pouvoir, 
ou du moins une influence considerable (comtes du Genevois, prince-eveque de 
Geneve, comtes de Maurienne, puis de Savoie) raconte avec plus de detail uneserie 
d’episodes de cette luttequi remplit la fin du xur et le commencement du xiv« siecle. 
Nous assistons successivement a 1 ’organisation de la Commune en 1280, aux luttes 
entre et contre les princes \oisins (bombardement de la cathedrale de Saint-Pitrre 
par le comte de Geneve en 1291, victoire des Genevois en 1807, destruction du 
chateau fort des comtes en iaeo 1 et nous y apprenons comment la ville, protitant 
de la rivalite deses adversaires. s’emancipc successivement de leurtutelle. Ce n'est 
pourtant qu’en 1387 que 1 ’eviique reconnait solermellement les franchises conunu- 
nales; Geneve peut alors concentier ses forces contre la protection, plutot oppres- 
sive, des dues de Savoie et e’est contre eux qu’elle continue au xv c et dans les pre- 
mieres annees du xvi e siecle la lutte courageuse qui devait aboutir a la conquite 
de sa parfaite independance politique. L'expose lucide de M. Dc Crue, base sur 
une analyse serree des documents originaux, se lit avec plaisir et des planches 
variees (sceaux, portraits, reproductions de Jessins et de miniatures du temps), 
illustrent certains details de cet attrayant recit. — R. 

— Maitre Josias (Paris. Perrin et Comp., 1907, 1 vol 1 8°, prix : 3 fr. 3 o) de 

Mile Marie Diejier, n’est pas un livre d’histoire, maisun recit plus ou moins legen- 
daire, s’appliquant a faire d’un a conte du vieux Strasbourg « un tableau pitto- 
resque et vivant de la cite rhenane au xiv e siecle, qui se base sur les documents du 
temps, tout en respectant les droits imprescriptibles de l’imagination du poete. 
Nous avons autrefois recommande dans cette revue le premier ouvrage de la jeune 
Alsacienne, la Legende doree de /’Alsace; nous prenons plaisir a signaler ce nou- 
veau volume de l’auteur, tout au moins d'un mot, aux amis des vieilles legendes, 
racontees dans un style a la fois simple et emu ; la vieille Cathedrale y joue un role 
presque aussi marquant que Ie heros du livre, le pauvre artiste, le reveur amou- 
reux, qui crea pour nos ancetres la premiere horloge astronotnique du <,* temple 
de Marie » deux fois renouvelee depuis, et dont la destruction coincide ^vec la 
catastrophe douloureuse de son inventeur. — R. * 

— M. Eugene Waldner, archiviste de la ville de Colmar, commence sous les 
auspices de la Municipality la publication d’un recueil qui doitparaitre a des epo- 
ques indeterminees et mettre en valeur les documents les plus interessants du,rkhe 
depot, confie a ses soins. II reprend ainsila tradition de son maitre et predecesseuri 
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le regrette XavierMossmann, qui dans scs Notes et documents tires des Archives 
de laville de Colmar (Colmar, lung, 1S72) avait poursuivt le mime but. Le premier 
volume des Veroeffenthchungen aits dcm Stadtarchiv i{it Colmar (Colmar, Strass- 
burger Yerlagsanstalt, 1007, 177 p. gr. 8") renferme d'abord une histoire abregee 
des Archives inunicipales 'p . 1-12); puis une serie de decisions du Magistrat de la 
• cite de ivitaii 1412 (p. 1 3 -S 3 ! : le plus importaut des travaux reunis ici est une etude 
de M. Waldner sur l'attitude des villes de la Decapole alsacienne soit a la Diete 
tmperiale, soit devant le tribunal arbitral de Ratisbonne, de i 6 G 3 a 167a, alors 
qu'clles defendaient leur independance de plus en plus menacee par la politique 
franfaise,et detinitivement coniisquee par Louis XIV, lors de sa descente en Alsace, 
en 1G73. Le travail de M. \V. continue et complete les etudes publiees autrefqfs 
par M. X. Mossmunn dans la Revue histonque et la Revue d' Alsace, ^et 1 'ouvrage 
de M. G. Bardot sur la quAtiun dcs dix miles unperiales d’ Alsace, (Paris, Picard) 
paru en 1899; — R. 

— Dans un tres beau volume qui porte le titre . 4 as dem geistigen Leben und 
Schaffen in Westfalen (Festschrift zur Eroffnung des Neubaus der Konigl. Univer- 
sitats-Bibliothek in Munster, am 3 novembre 190C, Munster, Yerlag der Coppen- 
rathschen Buchhandlung, 1906) le personnel de la bibliotheque universitaire de 
Munster a public une serie d'etudes relative a l'histoire de quelques ecrivains (ou 
personnages importants, et a la bibliotheque de Munster. M. K. Molitor decrit la 
disposition du nouveau batiment et donne un catalogue de la bibliotheque de 1 3 5 3 
( 1 5 x volumes ! aujourd'hui pres de 3 oo,ooo). M. P. Bahliiann conte l’histoire de 
l'ancienne bibliotheque. M. Bumi.r passe en revue les manifestations de la vie intel- 
lectuelle de Munster depuis i'epoque la plus ancienne jusqu’au triomphe de l'hu- 
manisme. M. H. Degerini, etudie la vie et la famille de Gottfried de Raesleld 
(xvi e siecle) qui fut 1’un des fondateurs de la bibliotheque et qui prit une part 
importante ala vie pubhque de Munster. M. H. Kruger met en lumiere les pro- 
ductions d’Auton Fahne. qui s’occupa de critique d’art. Entin M. A. Kuster enu- 
mere et caracterise les manuscrits et collections de livres relatifs au droit que 
possede la bibliotheque de Munster. Le long et souvent tres mteressant travail de 
MM. les bibliothecaires de Munster leur fait grand honneur. — F. P. 

— Parmi les juristes dipiomates, qui, au cours des xvn e et xvui” siecles, mirent 
au service de la politique fratis-aise en Allemagne leur connaissance approfondie 
du droit germamque et leur plume diserte et infatigable, figure en un bon rang 
Christian-Friednch Pfeliel. dont M. Ludwig Bergstrasser a raconte la carriere 
[Christian Friedrich Pfeffels politische Tatigkeit in franqiisischem Dienste, i/ 58 - 
tySq. Heidelberger Abh. zur mtttleren und neueren Gesch. Heidelberg, Carl 
Winter. 1907. Y + 90 p.j. Fils Je Conrad Pfetfel, le successeur d’Obrecht dans la 
charge de Jurisconsulte du Roi, disciple et secretaire de Schoepflin, Christian- 
Friednch e=t un reprcsenlant de cette elite alsacienne instruite a l’Universite de 
Strasbourg, plus etrangere, malgre son loyahsme, aux choses de France qu’ii 
cedes d’ Allemagne. Chr. Fr. Pfetfel fut employe d’abord aupres de notre ministre 
pres de la Diete de Ratisbonne; a plusieurs reprises, il gera la legation et, en 
depit dr I alliance avec l’Autriche, ii s'etforca d’entretenir les defiances des Princes 
contre l'Empereur; ses agissements provoquerent des plaintes de la Cour de 
Vienne et Pfetfel tomba en disgrace. Le chevalier de Folard, envoye de Louis XY 
a Munich, le tira de peine et l'etablit aupres de l^ii : la Pfetfel prepara tous les 
elements d'une intervention franfaUu dans les questions successorales de la 
tuaisou de*Baviere, en nieine temps qu'il devint un des piliers de 1 ’ Academic de 
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Munich et un des directeurs de la publication des Monamenta Boica. Appele it 
\ r ersailles. en 1768, avec le titre de Jnvisconsulte da Rot, puis de Principal 
Commis, tl fut fort apprecie de Vergennes : il deploya sa competence a soutenirles 
droits du Roi sur Avignon et le Comtat Yenaissin et en qualile de Cotnmissaire 
pour les limites, c’est-a-dire les reglements de frontieres. line quitta le ministere,, 
que pour aller resider aupres du due de Deux Ponts, herttier presomptif des 
trones de Baviere et du Palatinat. La succession de Baviere prenait une signifi- 
cation europeenne. Pfeffel parvint it soustraire le prince aupres duquel il etait 
accredite a l’influence austro-russe, et servit ainsi jusqu'a la tin de sa carriere 
<i$ftive la cause de la France. L’oeuvre dePfetlel est considerable : maints volumes 
des Archives des Atfaires Etrangeres sont bourres de Memoires de sa main. M. B. 
en a dresse la liste. Ces pieces de chancellerie ou miiistres et diplomates puise- 
rent bien des enseignements, sont encore des documents du plus haut interet pour 
l’dtude de l’Allemagne au xvni" siecle : les historiens auraient tort de les dedai- 
gner. — A. 

— Dans une aimable causerie, oil ne manquent pas les digressions, Le Rectieil 
de remedes de Madame Foucquet , la mere des pauvres (Paris et Nancy, Berger- 
Levrault, 1906, 8”, p. 61). M. Alexandre de Roche du Teilloy a essaye d’attribuer 
a M“* Foucquet, la mere du surintendant, un Recueil de remides faciles et domes- 
tiques publie sans nom d’auteur a Paris chez Michallet et dont le hasard ivait 
fait tomber une edition de 1678 entre ses mains. Mais sa demonstration n'est pas 
convaincante, et d'ailleurs Popuscule, ramas de recettes bizarres, de vrais 
« remedes de bonne femme », n'offre qu’un mince interet. — L. R. 

— M. Leon Sahler a publie dans les Memoires de la Societe d Emulation de 
Montbehard , puis en tirage a part (Paris, Champion, 1907, 182 p. 8"; prix : 

5 fr.) une etude historique et economique sur Montbehard d table, qui, sous les 
dehors d’une causerie enjouee, n’en temoigne pas moins de recherches appro- 
fondies dans les Archives parisieunes et locales. Le travailleur serieux y trouvera 
bon nombre de renseignements utiles pour I'histoire des moeurs, et les relations 
economiques ; il y prendra sur le vif la vie journaliere des populations de ce petit 
coin de la Franche-Comte qui conserva si Iongtemps un cachet particulier, grace 
aux hasards politiques qui en firent une annexe de la maison de Wurtemberg 
jusqu'a la Revolution. Les documents dont M. Saltier tire son recit et qu'il 
analyse ou donne en appendice, s’etendent du xvt e au xvm e siecle. Les differents 
chapitres de cet agreable opuscule, qui se suiient sans plan bien rigoureux, rap- 
pellent en maint endroit V Alsace d table, de Charles Gerard, qui reste le modele 
du genre; quelques-uns sont accompagnes de signatures autographes et de 
planches photographiques. — R. 

— Dans la collection depropagande intitulee « Bibliotheque socialiste » est parue 
une Histoire de la Commune signee de M. Georges Bourgin, ;Paris, Comely, 1907, 
i n- r 8, 192 p.l, que son avant-propos nous apprend etre ecrite « pour l’education 
presente du proletariat conscient » et pour lui apprendre a « eviter le 3 s fautes ,5 
;*tdis commises » au jour de la future revolution sociale. Ce meme petit, volume 
n'en est pas moins annonce par l’editeur comme une histoire « objective ». El le 
Test en somme plus qu’on ne pourrait s'y attendre. Les sources municipales 
actuellement accessibles soin connues et utilisees, quoiqu’il semble avoir ete 

fait peu d’usage des debats des conseils de guerre, reproduits par les jour/i^ux. 

La premiere parue sur la genese de 1 'insurrection, est nouvelle, quoique trcyi ’ 
serree et pas toujours claire; l'etude des essais de gouvernement de la Commune j 

> ’ 
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interessante. Quant au recit de la lutte, ll laisse voir sur les points controvcrses 
{journee du t8 mars, fusillade des otages. incendies, repression, evenoments mili- 
taires en general) un effort de critique ct de cuntrole vraiment un pen court, 
Faut-il croire aussi que le souci de propaganda obligeait d'aiouter des epithetes 
parfois ameres au nom des adversaires de la Commune, et d’employer si souvent 
Fodieux jargon des congres politiquesr A quoi bon dcrire : « le gouvernement 
thieriste », la « formulation des programmes », les « divisions congenitales » de la 
Commune, la « scission minoritaire », les ateliers « organises commumstement », 
le « litteratre Vesmier « et surtout cette phrase fp. 1 6 1 ) : « A ces elements pro- 
fonds, ou se concretisait soudain la lutte declasse, et ou se refractaient les ideau# 
contradictoires des chefs de la Commune, s'ajoutaient des elements circon'stan- 
ciels »?J'en passe, et des jaires. — R. G. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2- decembre it)o~. 
— Madame Lair offre a l'Academie un medaillon en bronze de son mari, M, jules 
Lair, membre libre de l'Academie, recemmcnt decode. 

M. Philippe Berger communique, de la part de M. Alfred Merlin, directeur des 
antiquites et arts ue Tumsie. une inscription punique truuvee a Carthage. C’est 
1 'epr‘aphe de la pielressc dun dieu Sokaiuua, inconnu jusqu'ict. Les noms du 
beau-pere et de l’aieul de la pretresse, Kartjaton et Kartmasal, meiitent aussi 
d'attirer l'attention. soit qu il faille to:r dans la premiere panie de ces noms I'epo- 
nymc de la ville de Carthage, soit qu'il faille y voir une abreviation du nom de 
Melkart. 

M. Leopold Delisle offre, au nom du R. P. Dom Besse et de ses confreres de 
1 'abbaye de I.iguge, un medaillon de Mabillon, d'apres l’exemplaire conserve ii la 
Bibho’theque Sainte-Genevieve. .\ 1 . Delisle ajoute qu’en acceptant cet hommage, 
l'Academie s’associe a la commemoration du deuxiime centenaire de la mort du 
celcbre fondateur de la critique diplomatique. 

L'Academie precede a l'clection dc trois correspondants Strangers. Sont elus 
MM. Van Berchem, de Geiiite: le R. P. Franz Lhrle, prefer de la Bibliotheque 
Vaticane : Conze, de Berlin. 

M. Holleaux, directeur de I'Ecole francaise d’Athenes, expose les resultats de la 
dermere campagne de fouilles entrepnse a Delos, grace a la liberalite de M. le 
due de Loubat. 

L'Academie precede a l'election de son president et de son vice-president pour 
i'annee 190S Sont elus : president, M. Babelon ; vice-president, M. Bouche- 
Leclercq. 

L’Academie precede ensuite a l’election des commissions suivantes : 

Travaux litteraircs : MM. Delisle. Breal, Barbier de Mevnard, Senart, Paul 
Meyer. d'Aibois de Jubainville. AlticJ Croiset. R. de Lasteyrle 

Antiquites de la Fiance : MM. Delisle, Meyer, Heron de Yillefosse, Longnon 
Viollet. R. de Lasteyrie, Theden.-t. Valois. 

Ecoles francaises d’Athenes et dc Rome : MM. Heuzey, Foucart, Meyer, Boissier 
Homolle, Collignon, Pettier. Cli.i'elain. 

Ecole francaise d Extreme-Oi lent : MM. Breal, Barbier de Mcynard, Senart 
Hainy, Barth, Chavannes. 

Fundation Gamier : MM. Barbier de Mevnard, Senart, Hamv, Barth. 

Fuiidation Plot: MM. Delisle, lleuzcy. Heron de Villefossej Saglio, R. de Las- 
teyrie, Homolle, Colhgnon, Pottier, Haiissoullier. 

Commission administrative ■ MM. Delisle ct Alfred Croiset. 

Prix Gobert : MM. Longnon, Viollet, Omont, Durneu. 

I.eon Dorez. 


Le Proprietaire- Ge'rant 9 : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp Morclmssnu — Pevrillei, Roudiun et Gamon ^r« < 


( 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

N° 2 — 13 Janvier- — 1908 


\Y. Weber, Hadrien. — Ter-Mekerttschian et Ter-Minatsi.antz, La Demonstra- 
tion d'lrenee. — Acta Archelai, p. Beeson. — Bonwetsch, Le traite de la foi 
attfibue a Hippolyte. — H. Koch, Vincent de Lerins et Gennadius; Les vceux 
des vierges. *- L’Origo, p. Westerhuis. — Douadv, Vie de Hazlitt et Chrono- 
logic de ses oeuvres. — Gautier et Froidevaux, Les cayipagnes de La Case. — 
Jules Claretie, Camille Desmoulins. — Gerbaux et Ch. Schmidt, Priaces-ver- 
baux des Comites d’agriculture et de commerce. — Latreille, Joseph de 
Maistre et la papaute. — Bruchet, Le chateau de Ripaille. — Schumann, Vinet, 
— M"* Schoch, Silvio Pellico a Milan. — Bastin' et Ackermann, Aperfu de la 
litterature franfaise. — E. Weber, Sully-Prudhomme. — Academie des inscrip- 
tions. 


Wilhelm Weber, Untersuchungen zur Geschichte der Kaisers Hadrianus. 

Leipzig, Teubner, 1907, in-8°, 288 p., 8 marks. 

Depuis que M. Durr a publie son excellent travail sur les voyages 
d’Hadrienet sur le debut du regne du prince, c’est-a-dire depuis 1881, 
on s’est beaucoup occupe d.e cet empereur, surtout en Allemagne. On 
a etudie de plus pres encore les sources historiques qui nous font 
connaitre sa vie eten particulier sa biographie inseree dans l’Histoire 
Auguste, on a publie des inscriptions nouvelles et des papyrus relatifs 
a son regne, examine a nouveau les monnaies, esquisse dans de 
nombreux articles 1’histoire de son administration et de ses reformes. 
II y avait done lieu de reprendre systematiquement toutes les ques- 
tions relatives a Hadrien et d’essayer de coordonner les donnees nou- 
vellement acquises. II eut ete difficile d’apporter a ce travail plus 
d’erudition que n’en a deploye M. Weber; ii a commence l’etude du 
sujet avec l’adoption du futur empereur par Trajan, pour la terminer, 
provisoirement, je pense, avec son retour a Rome en i3a; e’estdone 
a nouveau toute l’histoire de ses voyages qu’il a embrassee. Je dois 
avouer que cette etude bourree de faits et de references inserees dans 
le texte, ce qui n’empeche pas de longues notes, egalement bourrees 
de faits et de references greffees sur les premieres, m’a semble singu- 
Iftrement penible a lire ; on souhaiterait moins de fouillis et d’gnche- 
vetrement. L’ auteur s’en est rendu compte, puisqu’il nous declare 
tres franchement, qu'il l’a voulu, attendu qu’il regarde ce livre comme 
une suite de recherches %ur l’histoire, non comme une histoire 
d’Hadrien ; et que la chose capitale a ses yeux est d’dtablir, d'aboed, la 
chronologie du regne, la seule base solide sur laquelle le re'ste puisst 
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s'appuyer. Prenons done ce volume pour un recueil de documents et 
de dissertations. 11 n’est pas douteux qu’il soit le resultat d’un effort 
tres interessant et tres meritoire et que M. W. ne soit parvenu a des 
resultats nouveaux. Dans le detail, tout est bouleverse. Ainsi, pour 
me limiter aux annees i28-i3o prises au hasard,ce n’est plus avant de 
partir pour 1 ’Afrique qu’Hadrien aurait pris le titre de pater patriae, 
mais au retour; ce n'est plus en octobre-novembre 128 qu’il serait 
revenu a Rome, mais en aout; ce n’est plus en mai 129 qu’il serait 
parti pour la Grece et aurait visite Athenes pour la seconde fois,^nais 
en septembre 128; ce n’est plus en octobre 129 qu’il pst a Ephese, 
e’est en mars; il ^isite la Carie et la Lycie en avril 129, non en 
avril i 3 o ; son sejour a Antioche se place le 23 juin 129, non i 3 o;il 
entrea Alexandrie en aout i 3 o, non en septembre-octobre, etc. II en 
est ainsi pour toute la chronologie du regne. Ce travail qui a ete fait 
sous la direction de von Domazweski auquel M. Weber se refere con- 
tinuellement meme par des communications verbales, est l’oeuvre d’un 
erudit fort au courant de routes les disciplines philologiques et 
archeologiques. II evitera beaucoup de recherches a ceux qui auront 
a s’occuper d’evenements contemporains du regne d’Hadrien. 

R. Cagnat. 


Des heiligen Irenseus Schrift zum Erweise der apostolischen Vcrkundi- 
gung. Eu s-:osi;iv toO ir.oi toV.xoO xr,o jyiijt-cor. In armenischer Version entdeckt 
herausgegeben und ins Deutsche von Karapet Ter-Mckcrttschian und Erwand 
Ter-Minassia.vtz. Mit einem Nachwort und Anmerkungen von Adolf Harnack. 
Leipzig, Hinrichs, 1907 ( Texte und Untersuchungen, XXXI, 1). vnr-69*-68 pp. 
in-8°. Prix : C Mk. 

Eusebe, parlant des ecrits d’lrenee, mentionne un livre dedie a un 
certain Marcianos « pour la demonstration de la predication aposto- 
lique » ( H . E., V, xxvi.. C’est tout ce qu’on en savait quand en de'- 
cembre 1904, M. Karapet Ter-Mekerttschian decouvrit dans un ms. 
armenien de l’eglise de la Mere de Dieu a Erivan les deux derniers 
livres de VAduersus haereses et la Demonstration. C’est ce dernier 
texte qu’il public maintenant avec M. Ter-Minassiantz et dont tous 
deux donnent une traduction allemande revue par M. Finck. 

Le ms. armenien a ete copie entre 1270 et 1289, mais la traduction 
est plus ancienne et doit remonter au temps ou Lon discutait en Ar- 
menie sur l’incorruptibilite du corps du Christ, e’est-a-dire dans la 
secohde moitie du vn« siecle ou au commencement du vm e . La tra- 
duction n’a peut-etre pas ete faite directement sur le texte grec, mais, 
comme dans d’autres cas, sur une version syriaque. 

L’ouvrage a pour but d’entretenir la purete de Fame chez Marcia- 
nus ; cette f purete consiste a conserver la 'foi, telle que le bapteme la 
cortfere.^la connaissance du Pere, du Fils et de 1 ’Esprit. Le cadre est 
historique. Irenee part de la creation, retrace la vocation d’lsrael. 
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I entree dans Ja Terre promise, les propheties de David, de Salomon, 
des prophetes ; la venue du Christ et son oeuvre redemptrice ; sa pre- 
existence et ses manifestations dans les theophanies; sa predication 
et ses miracles ; sa mort et sa resurrection ; l’envoi des apotres et la 
vocation des gentils. Un resume clot 1’ouvrage en indiquant les trois 
grandes sources d’heresie, contre le Pere : blaspheme contre le Crea- 
teur, contre le Fils : negation de son incarnation, contre l'Esprit : 
negation des charismes et de la prophetic. 

M. ©retvs a essaye recemment de montrer que cet ecrit est une cate- 
chese (Zeitscifrift fiir nentestam. Wissenschaft , iqoy, n° 3 , p. 226). 

II le compare a certains morceaux catechetique* des Constitutions 
apostoliques et surtout au De catechi\andis rudibus de saint Augus- 
tin. La marche dans Augustin et dans Irenee est la merae, mais cette 
similitude ne prouve rien. L’ordre adopte de part et d’autre est natu- 
rel et en quelque sorte dicte par la tradition biblique. C’est aussi 
celui de Bossuet dans « la suite de la religion ». II faut s’en tenir au 
jugement general de M. Harnack qui reconnait un caractere cateche- 
tique a la Demonstration , sans plus. II est a noter que 1 ’on part de la* 
formule baptismale, mais que cette formule ne fournit pasle cadre de 
l’ecrit, pas plus qu’un symbole quelconque. Que Ton compare, au 
contraire, l’ecrit pseudo-hippolytien sur la foi, publie naguere par 
M. Bonwetsch. Par certains developpemcnts, l'opuscule d'lrenee 
tient plutot a l’apologetique. La longue enumeration des propheties 
et la theorie sur les theophanies pourraient proceder de Justin. La 
comparaison du candelabre a sept branches et des sept cieux rattache 
Irenee a l’apologetique juive, a Philon. Ce caractere est encore bien 
marque par sa doctrine des anges. Les anges babitent les sept cieux; 
mais il y en ad'autres qui habitent la terre, sous les ordres d'un chef, 
archonte. Ceux-la ont servi 1 ’homme dans 1 ’etat d’innocence. Sans 
doute, ce sont de ces anges-la qui ont, apres la chute, eu commerce 
avec les lilies des homrnes et ont engendre les geants. Ces explica- 
tions ont eu grand succes pendant un certain temps dans l’Eglise et 
on savait qu’Irenee les avait accueillies; voy. les articles de M. Tur- 
mel sur l’angelologie. Rev. d'hist. et de litter, religieuses, III (1898), 
289, 407 et 533 . Outre l’influence de Justin, Irenee parait subir celle 
du Pasteur d’Hermas. cite au moins une fois, et dont la tendance 
morale penetre Irenee. Entin I’eveque de Lyon ne perd pas de vue 
les heretiques et les vise directement dans la conclusion. L’opuscule 
tien^donc de la catechese, de l’apologie et de la polemique anti-h<;re- 
tique. On ne saurait lui imposer une etiquette. II resume bien l’en- 
semble des preoccupations de l’eveque a la fin du n e siecle. 

L’ouvrage est plein de la tbeologie de 1 Aduersus haereses , auquel 
l’auteur renvoie expressement a la fin. II ne saurait etre anterieur A 9 
190. II est done, a peu d'annees pres, contemporain des debtits de 
Tertullien. 



24 REVUE CRITIQUE 

Nous devons remercier les editeurs et traducteurs de ce morceau 
interessant, ainsi que M. Harnack qui en a donne les premiers eclair- 
cissements. 

Paul Lejay. 


Hegemonius Acta Archelai, Herausgegeben im Auftrage der Kirchenvater- 
Commission der knn. preussiscben Akademie der Wissenschaften von Charles 
Henry Beeson. Leipzig, Hinrichs, 1906, liv-i33 pp. gr. in-8°. Pri.x : 6 Mk. 

Nous avons annonce que le regrette Ludwig Traube avait decot*vert 
la fin des Acta Archelai , ecrit anti-manicheen. M. Bgeson, avec le 
concours de Trauba^ edite aujourd’hui completement le texte. D’apres 
Heraclien de Chalcedoine (dans Photius, Bibl., 85) 1’auteur serait un 
certain Hegemonius d’ailleurs inconnu. L’ouvrage est donne pour le 
compte rendu d’une discussion entre l’eveque Archelaus et Mani. 
Le lieu de la scene est une ville de Carchara, non identifiee et 
placee en Mesopotamie. L’ouvrage a ete d’abord ecrit en grec et e’est 
sous cette forme que 1’ont connu Cyrille d'Alexandrie, Epiphane et 
.Socrate. Jerome parle d’un original syriaque : mais il a fait la une 
conjecture personnelle, prenant pour vraie l’indication de la Meso- 
potamie. Nous n’avons plus qu’une traduction latine. 

Les fragments dont Epiphane nous a conserve le texte grec prouvent 
que cette traduction n’est pas tresfidele. Le seul ms. compiet est cel-ui 
qu’avait acquis et fait connaitre Traube, un ms. du xn e siecle. A cote 
se place un ms. du Mont-Cassin, du xi e -xn e siecle. Tous les autres 
mss. ne presentent que d'assez courts fragments, un Ambrosien du 
vi e siecle, un ms. de Turin du vn-vins., un ms. de Douai du x e siecle 
et tout un lot de mss. francais du xn e s. apparentes a celui de Douai. 

Ce groupe est interessant pour 1'histoire des controverses reli- 
gieuses. II parait avoir pour ancetre un ms. de la region de Valen- 
ciennes lequel contenait une serie de pieces augustiniennes relatives 
aux heresies, surtout au manicheisme. Dans ce petit Corpus se 
trouve entre autres le Commonitorium ad presbyterum Manichaeum 
qui forme la lettre 72 des editions d’Augustin et pour lequel M. Gold- 
bacher (Corpus de Vienne, lettres d’Augustin, II, 3q5) a cherche en 
vain des mss. M. B. croit que le recueil a ete forme au x e ou au 
xi e siecle pour combattre les Cathares. La date de l’archetype me 
parait un peu ancienne. Je l'abaisserais au xn e siecle, de sorte que les 
copies derivees ne seraient pas beaucoup plus recentes. En tout cas, 
il y a la un petit detail interessant pour 1 ’histoire des spirituels au 
moyen age. • 

A ces sources, que decrit et discute longuement M. B., s’ajoute le 
ms. de Jena qui, pour cette partie d’Epiphane, est, parait-il, le seul 
qui puisst compter. 

\l. B>- croh que l’archetype du texte latin, auquel remontent tout 
nos mss., etait ecrit en onciale. Cela est possible. Mais la principale 
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preuve qu'il en donne, la confusion d e peccati et d e fecerat, n’est 
peut-etre pas tout a fait decisive. Une confusion de ce genre ne serait 
pas difficile avec une ecriture insulaire. 

On n’avait jusqu’ici de ce texte important que des editions nom- 
breuses, mais procedant toutes de Zacagni (Rome, 1698). Cette edition 
reposait sur le ms. du Mont-Cassin et etait fort inexacte. M. B. dit 
que son texte s’ecarte en plus de six cents passages de celui de Zacagni. 
Apres cet editeur, personne ne s’etait occupe serieusement du texte, 
saiff Routh qui l’avait ameliore par des conjectures que les mss. 
recemment jonnus ont, en grande partie, justifiees. 

L’index est complexe : il donne les references bibliques, les mots 
grecs des fragments, les noms propres; enfin il se termine»par un 
index latin qui est une veritable etude sur la langue du traducteur. 
Ces renseignements sont destines a fixer les incertitudes de la tradi- 
tion manuscrite et a marquer le caractere propre du supplement 
heresiologique que nous a donne le ms. de Traube. Il y aura dans cet 
index des renseignements a glaner pour l’histoire du latin : manduco 
est employe 6 fois, comedo 4 fois, jamais cetio, edo, prando ; uesper 
et uespera sont employes, mais non pas sera. Certaines de ces part*- 
cularites sont de latin biblique ( mittere in clibamtm, ga\ophylacium , 
etc.). Dans quelques cas, l’index est insuffisant : on nous avertit que 
ob manque, on nous indique deux emplois de gratia avec le genitif ; 
il n’y a rien ni a propter ni a causa. 

L’edition de M. Beeson va devenir l’Pdition fondamentale de ce 
curieux ouvrage et elle le merite. 

Paul Lejay. 


G. N. Bonwetsch, Die unter Hippolyts Namen ueberlieferte Schrift uber den 
Glauben; Hugo Koch, Vincenz von Lerin (sic) und Gennadius; Hugo Kocti, 
Virgines Christi. Leipzig, Hinrichs, 1907 ( Text u. Untersuchungen, XXXI, 2). 

Le manuscrit georgien du monastere de Schatberd, qui contient la 
traduction d’ceuvres d’Hippolyte et d’ou M. Bonwetsch a tire le com- 
mentaire sur le Cantique et l’explication des benedictions de Jacob et 
de Moise, a conserve encore divers ouvrages sur lesquels M. B. donne 
des renseignements. Le seul qui reste a publier en traduction alle- 
mande est un traite de la foi, encore attribue a Hippolyte. L’attribu- 
tion est certainement fausse. Le traite (ou 1 'homelie ?) vise expressement 
l'arianisme. De plus, il a des rapports avec des theologiens du iv e sie- 
cle, Didyme Faveugle, Gregoire de Nazianze. M. B. le date du dernier 
tiers du iv e siecle. L’ouvrage a aussi des points de contact avec 4 ivers 
symboles, avec le symbole armenien notamment. M. Bonwetsch 
publie une traduction allemande d’apres la traduction russe de 
Karbelov. * 

La brochure de M. Koch sur Vincent de Lerins est interessantt.*Il 
montre que les Obiectiones Vincentianae auxquelles repond Prosper* 
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tp. L., LI, 1 77- 1 82 1 ont la plus grande analogie avec des phrases et des 
ideas du Commonitorium . II en conclut qu’elles sont l’oeuvre de Vincent. 
Ceserait le premier engagement entre Vincent et les Augustiniens. Puis 
le pape intervient. Vincent met une sourdine et ecrit alors, sous un 
nom suppose, le Commonitorium, dontM. K. ne met pas en doute la 
tendance semi-pelagienne et anti-augustinienne. Settlement l’attaque 
est dissimulee, par deference pour le pape et pour le grand nom 
d’Augustin. 

Cette combinaison est fort vraisemblable. Ce qui Test moins, c'#st 
ce par quoi debute M. K. A son avis, Vincent n'a pas edini lui-meme 
son Commonitorium. II l’a ecrit pour lui et toutau plus pour ses con- 
freres qjii lui ont joue le mauvais tour dele repandre hors du monas- 
tere. Mais d'abord l'a-t-il destine a la publicite, posthume ou non! 
Cela ne me semble pas douteux, rien qu’a voir avec quel soin l’ou- 
vrage a ete redige'. II est d’une rhetorique savante et les phrases 
tombent sur des clausules regulieres. Si l'on me concede ce point, on 
doit avouer que les dires de l'auteur ne peuvent inspirer aucune con- 
fiance. Mdme it les examiner independamment de l’oeuvre, ils sont 
toat a fait suspects. M. K. se fonde principalement sur deux phrases 
du preambule. Vincent pretend ecrire des notes; simplement pour 
venir en aide a sa mediocre memoire, tout a fait pour lui, mihimet 
parasse, subleuandac recordationis ael potius obliuionis meae gratia. 
Est-ce qu'on redige des notes personnelles avec tant de soin? Est-ce 
que surtouton prend un pseudonyme, comme fait Vincent, qui s'ap- 
pelle ici Peregrinus, sur un papier que Ton doit serrer bien etroite- 
ment dans ses casiers?Mais Vincent-Peregrinus dit ensuite : « Hoc 
ipsum idcirco praemonui ut, si forte elapsum nobis in manus sancto- 
rum deuenerit, nihil in eo temere reprehendant quod adhuc uideant 
promissa emendatione Iimandum ». Bon apotre ! M. K. prend tres au 
serieux le forte. Mais quelle crainte que cet ecrit ne lui echappe ! 
comme il prevoit « l’accident » qui va lui arriver! quelle peur de ne 
pas repondre it l’attente des lettres ! Rhetorique et calcul, voila tout 
ce prologue. Ces moines de Lerins nagent dans le mensonge pieux 
comme des poissons dans Feau. M. K. fera bien de s’edifier a la lec- 
ture du second volume de M. Dufourcq. L'histoire des deux livres 
qui ont dte reduits en un et du livre derobe n’a pas plus de vraisem- 
blance. II fallait derouter la gent orthodoxe. L’opuscule de Vincent 
est de ces plaquettes qui circulent sous le manteau et que l’on 
desavoue au besoin. En ce sens, il est exact de dire que Vincent ne 
l’a pas publie. C'est le cas des petites lettres de Louis de Montalte et 
des oeuvres du cure Meslier. 

Dans l’autre dissertation, M. Koch montre que, pendant les trois 
premiers siecles, les v<eux solennels des vfcrges, prononces devant 
€ I’eveque, sont une invention des interpretes modernes qui ont intro- 
dltit dans l r es textes de Tertullien et autres l’usage de notre temps. Le 
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voeu etait affaire privee. Sa violation etait punie severement. Mais le 
voeu n’avait pas un caractere perpetuel. On pouvait toujours sortir de 
l’etat de virginite par le mariage et, si un tel changement etait regarde 
comme une faiblesse de la chair, aucune souillure morale ni aucune 
fletrissure canonique n’y etaient attachees. Le voile n’etait pas d’un 
usage general et n’etait impose dans aucune ceremonie speciale. Les 
vierges vivaient dans leur famille, occupees ala priere et aux bonnes 
oeuvres. Avec le iv* siecle, les masses entrent dans l’Eglise ; i’Etat prete 
sa puissance a l’autorite spirituelle. Alors commence la periode de 
reglementation. Les voeux sont l’occasion d’une ceremonie publique. 
Onetablitun lien entre eux et la prise de voile, ^i’abord en Occident, 
puis en Orient. Le mariage devient une chose interdite aux vierges. 
Peu a peu tout ce qui etait libre choix, sacrifice spontane, inspiration 
de l’Esprit, est objet de lois canoniques et affaire de discipline. 

Paul Lejay. 


Origo Constantini imperatoris siue Anonymi Valesiani pars prior. Commenta- 

rio instruxit D. ,1. A. Westerhuis (Specimen inaugurale quod in academia 

Groningana... submittet). Campis, Bos, 1906. iv-76 pp. in-8". 1 

Depuis quelques annees, les universites des Pays-Bas acceptent 
pour theses un texte annote. Ce genre de travaux est le bienvenu. 
M. Westerhuis n’a pas cherche a renouveler le texte de I’Origo, eta- 
bli par Mommsen; cependant au § 8, il propose une bonne conjecture : 
Quo Caesar<g__ei>. II reproduit les variantes du ms., telles que les ont 
reconnues Mommsen et surtout Gardthausen. Le commentaire gram- 
matical est suffisant. P . 1 1 , a uer edits, cf. Archiv filr lat. Lexikogra- 
phie , VII, 3 19 ; p. 12, a Eboraci , et ib., a Picti, voy. Holder, Altcel- 
tischer Sprachschat I, r 3 g 5 , et II, 994; ib., Eboraci, l’addition 
d’une preposition a un nom de ville parait « uix memoratu dignum» : 
cependant le fait que telle preposition, apud, et non in, est preferee, 
merite d’etre etudie et signale : apud Veronam p. 21 (non cite), apud 
Mediolanum, etc. Le commentaire historique est surtout developpe. 
M. W. se montre expert et attentif dans une histoire compliquee. II 
conteste certains points de la chronologie etablie par M. Seeck : p. 8, 
la date de la naissance de Constantin ; p. 32 , celle de la naissance de 
Crispus. M. W. s’attache a prouver que Constantin etait un chretien 
convaincu, quoique peu edifiant et non baptise. II admet l’existence 
d’une loi qui aurait prescrit la fermeture des temples paiens. II denie 
aux ceremonies de la fondation de Constantinople un caractere pro- 
prefnent idolatre. On ne partagera peut-etre pas toutes ces opinicyis. 
Sur le dernier point il eut fallu en tout cas citer les articles de 
M. Preger, dans VElermes , XXXVI (1901), p. 336 et q 5 j; XXXVII 
(1902), p. 3 1 6 . M. W. ne parait pas avoir attache beaucou^ d’impor- 
tance aux monnaies, etudiees a ce point de vue par M. Mauride* 
par M. Babelon, Melanges Boissier, p. 49, etc. Mais M. Westerbui s 
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n’en a pas moins fait une oeuvre utile. Elle l'eut ete davantage s’il eut 
ajoute une courte introduction. II admet comme des interpolations 
les emprunts iaits a Orose : ils ne sont pas clairement indiques dans 
1 ’annotation. La question etait matiere d'introduction. Rien non plus 
sur l’auteur et la date qu’un mot en passant (p. 49). P. 19, lire rupta 
enim [ enim avec le ms. ; vov. la n. p. 19 sur ergo ; y aurait-il eu un 
original grec?L 

Paul Lejay. 


« 

Jules Douady. Vie de William Hazlitt l’Essayiste. Paris, Hachette, iqoy, 
in-16. 397 p. • 

Quelle interessante figure que Hazlitt, cet homrne qui, apres avoir 
fait l’apprentissage de la peinture, trouve sa voie dans les lettres; qui, 
eleve au foyer rigide d’un presbytere unitarien, se jette dans la 
boheme de Londres; qui fait deux mariages de convenance et, entre 
temps, est le heros et la victime d’un drame d’amour passionne et 
e’trange; qui, nourri de rationalisme et familier avec les formes 
abstraites de la pensee, se fait surtout connaitre comme poete en 
frose, comme ecrivain de genre, comme essayiste romantique! 
Cette personnalite attachante et deconcertante ne semble-t-elle pas 
s offrir d’elle-meme a l’analyse psychologique, appeler l’etude des 
causes qui ont determine les impulsions et les repulsions, les entrai- 
nements et les degofits, suggerer l’examen des ressorts caches du genie 
capricieux, la recherche de l’harmonie intime ou de la discordance 
profonde des elements intellectuels et moraux? Hazlitt vecut a une 
epoque feconde en mouvements de pensee et d'opinions, en agitations 
politiques, en poussees sociales. La Revolution francaise produisit 
de son temps en Angleterre une formidable oscillation politique, pre- 
cipitant d’abord le pays dans la reaction a outrance, puis le relevant 
lentement vers la reforme liberale. Hazlitt observa les phases de ce 
changement, y joua un role comme adversaire ardent des tories et 
comme auxiliaire indiscipline des whigs. Ses predilections et ses 
haines politiques sont intimement liees a ses gouts litteraires, a ses 
jugements critiques ou historiques, a sa doctrine morale et jusqu’au 
caractere de son style. Une etude sur Hazlitt, plus que tout autre, a 
besoin d’etre eclairee par la peinture du milieu, la classification des 
forces morales et sociales, des courants de pensee et de sentiments, 
des systemes politiques et philosophiques, qui ont exerce leur influence 
sur fes esprits. Sous les traits individuels d’une physionomie particu- 
liere f ne peut-on pas reconnaitre dans Hazlitt un type de revolutvon- 
naire et de romantique anglais? L’utilite la plus precieuse d’un portrait 
de cet ecrivain ne serait-elle pas de fixer, par rapprochement ou par 
differenciqtion, des caracteres qui portent fortement l'empreinte de 
Lepoque et d'edairer un moment de l’histoiredes idees, des doctrines 
et du gdut en Angleterre au commencement du xix* siecle? 
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On ne trouvera dans 1’ouvrage de M. D. nil'analyse psychologique, 
ni la description du milieu, ni l’expos^ des doctrines, ni la caracteri- 
sation litteraire, que semblait appeler le sujet. Le biographe s’est 
volontairement prive du secours que lui auraient apporte les etudes 
d'ensemble et les vues larges, de la lumiere que quelques cbapitres 
synthetiques eussent jetee sur sa matiere. Tres visiblement, il a ete cap- » 
tive par l’originalite, la fougue, la sensibilite aigue, les elans poetiques 
et romantiques, le genie primesautier, d’une personnalite tres humaine 
sous son etrangete, en meme temps qu’il se passionnait en artiste 
pou? 1’imprevu, le pittoresque, les vaillances et les defaillances, les 
joies et les luites d’une existence fievreuse, dramatique, assaillie, vers 
la fin, par la gene, la tristesse et le decouragemest. Le livre abonde 
en recits alertes ou emouvants, en descriptions de nature qui foVment 
d’agreables hors-d’oeuvre, en portraits a larges traits, toujours pitto- 
resques, sinon pousses jusqu’au ddtail exact, en notations de la vie du 
coeur minutieusement observees, commedans ce chapitre surle Liber 
Amoris, oil nous suivons, sans en perdre une phase, les elans, les 
defiances, les decouragements et les retours d’une passion de quadra- 
genaire. La sympathie, qui est ici la qualite dominante, donne a 1’ou-^ 
vrage la chaleur de la vie, mais le prive de l’observation froide et de 
la penetration critique La souplesse, la richesse parfois, la largeur, 
l’impressionisme de la forme, donnent a l'ensemble une delicate 
valeur d’art, qu’on godterait sans arriere-pensee, si on ne relevait au 
moins, en ce qui concerne les alentours du sujet, une tendance inquie- 
tante a l'inexactitude et a l’a-peu-pres 1 2 . Le livre est vraisemblablement 
destine au grand public. En tant qu’ouvrage de vulgarisation, il sera 

1. L’auteur se retranche invariablement derriere son personnage, adopte sans 
discussion ses theories et ses jugements. II nous faudrait beaucoup plus de place 
que nous n'en avons ici pour discuter les appreciations (d'apres Hazlitt) sur Words- 
worth, sur Coleridge, sur Southey, sur Keats, ou pour indiquer les omissions de 
questions importantes (esprit revolutionnaire, romantisme, patriotisme, reforme 
politique, critique iinpressionniste). 

2. P. 9, « 1787.... l’ancien presbytere avait ete detruit par la populace ameutee 
contre les Unitaires, il v avait de cela quatre-vingis ans » : la premiere eglise uni- 
taire fut fondee a Londres par Lindsey en 1770; la confusion faite entre les 
unitaires et les dissidents, eeux-ci chre'tiens mystiques, ceux-la chretiens rationa. 
listes, est plus qu’une substitution de mots; c'est un anachronisme de doctrines. 

P. 31, « le Tatler, publie par R. Steele dans les dernieres annees du siecle 
passe », le premier numero du latter parut en 1709. 

P.27, « Coleridge.... apres avoir ete expulse dex Universitex anglaisex... (sic 
s'etait engage dans un regiment de dragons ». Col., etudiant de Cambridge, cyiitta 
l'U^iversite pour s'engager le 2 decembre 1793, rentra a son College en fevrier 
1794, et fut « admoneste » le 12 avril; il ne fut jamais expulse; il partit d^ son 
plein gre, en decembre 1794. 

P. 146, « Southey... lorsqu’en pleine Terreur il prononpait a Londres des dis- 
cours sur les bienfaits de la demecratie », il s'agit des conferences de Bristol, pro- 
noncees en 1 795, apres la chute de Robespierre et apres la compositTon par Soy- 
they et Coleridge d’un drame sur cet evenement. , f • 
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goute, pour l'interet de la matiere et le talent de la mise en oeuvre. II 
fait revivre la figure de Hazlitt, entoure du cortege anime de ceux 
dont la vie fut melee a la sienne dans l'amitie ou la rivalite; il emeut 
par les vicissitudes touchantes ou tragiques d'une vie mouvementee; 
il plait par le cadre poetiquc de nature ou les descriptions vigoureuses 
de vie londonienne. On sera agreablement surpris de trouver a ce tra- 
vail de docteur le charme d’un roman. 

C. Cestre. 


Jules Dou.-sm, Liste Chronologique des CEuvres de William Hazlitt. $aris, 

Hachette, 1906, in- 3 , 53 p. , 

Cette bibliography; complete et corrige sur certains points celle de 
la grande edition de Hazlitt par Waller. M. D. est alle directement 
aux sources ; il a consulteles collections des periodiques oil Hazlitt a 
publie ses essais, non signes selon l’habitude anglaise, et il a eu le 
bonheur de decouvrir plusieurs pages qui avaient echappe jusqu’ici 
aux editeurs et aux biographes. Inversement il a pu, dans quelques 
cas, contester avec raison l’attribution qui avait ete faite a Hazlitt de 
certains articles. Ce travail, conduit avec precision et methode, appuye 
sur une connaissance etendue des faits biographiques et une familia- 
rite complete avec la maniere de penser et d’ecrire de l’essayiste, est 
la preuve que, quelque forme que M. D. ait choisi de donner a son 
premier ouvrage, il n’etait etranger a aucune des sources qui concer- 
nent la vie et les oeuvres de son auteur. 

C. C. 


Un manuserit arabico-malgache sur les campagnes de La Case dans l’lmoro de 

1659 il 1663, par E.-F. Gautier ct H. Froidevaux. Imprimerie nationale, Paris, 

1907, in-4" de 1 5 1 p., 1 carte. 6 fr. 5 o. 

Le manuserit que M. Gautier nous presente a e’te envoye par le 
general Gallieni a 1’Ecole des lettres d’Alger. M. G. en avait deja 
publie quelques feuillets d’une facon qu’il n’hesite pas a qualifier de 
tres defectueuse. Aujourd'hui il revient sur son ancien travail apres 
s'etre entoure de toute les garanties possibles. Il a meme obtenu, 
grace au zele d'un administrates colonial, M. Vergely, un second 
exemplaire, non pas identique mais fort semblable, d’oit il conclut a 
l’existence probable d’un original conserve avec d’autres dans une 
cachette soigneusement derobee aux blancs. Jusqu’a present les ma- 
nuscrits antaimoro connus, et la Bibliotheque nationale en possede 
un certain nornbre, ri’avaient offert qu’un interet philologique parce 
qu’on n’y voyait que des recueils de formules magiques ou des genda- 
logiei de chefs ntalgaches. Le fragment publie et traduit par M. G. 
appartient a cette derniere categorie, mais l’auteur antaimoro y insere 
1 histoire de luttes soutenues contre des dnvahisseurs europeens. On 
sertpouve done en presence de veritables annales indigenes. M. G. a 


• d’histoire et de litterature 


3 1 

clairement etabli qu'il s’agissait des campagnes du fameux La Case, 
et M. F. est parvenu a dater d’une fapon tres satisfaisante le recit du 
chroniqueur; puis, etudiant la vie du celebre aventurier au rnoyen 
des documents francais imprimes ou inedits, il nous montre que la 
narration antaimoro les complete utilernent. Ce resultat semble done 
promettre aux historiens une mine precieuse. 

A. Bioves. 

Jules Clahetie, Camille Desmoulins (illustre de 35 gravures tirees hors texte, 

et de deux lettres autographes). Paris, Hachette, 1908. In-8°, 3 o 5 p., 12 francs. 

L’ouvrage reproduit le livre si interessant, si brillant, si plein 
de verve *et d’esprit, comme de savoir, qui eut un si vif succes 
et qui etait encore consulte avec grand profit [Cam. Desmoulins, 
Lncile Desmoulins, etude sur les dantonistes. Paris, Plon,i875). 
On y remarquera des suppressions (notamment dans le chapitre IV 
tout ce qui concerne Danton, Herault, Philippeaux, Westermann et 
Fabre d’Eglantine, et dans le chapitre V les fragments du Vieux Cor- 
delier, copies par Panis et Carteron). Quelques notes et documents 
prouvent que l’auteur n’a cesse de s’interesser a son sujet : ainsi, 
p. 18, sur les freres et soeurs de Camille; p. 28, sur Camille avofat; 
p. 55 , sur la fameuse scene du Palais-Royal; p. io 5 ,lettre de Camille 
a une jeune fille de Compiegne et p. 1 1 1, reve de Lucile en une nuit 
d’orage, conte par elle-meme (pieces inedites tirees du cabinet d’au- 
tographes de M. La Caille) ; p. 1 1 9, lettre de Camille « tout a fait capi- 
tale » a M. Duplessis et que l’auteur a bien fait de reproduire apres 
Favoir publiee dans le Journal officiel du 26 avril 1879; p. 1 3 5 , allo- 
cution de Berardier au manage de Camille; p. 149, citation de Cha- 
teaubriand sur le club des Cordeliers. De legeres erreurs a corriger. 
P. 71, lire Hulin au lieu de Hullin. P. 1 65 , la page inedite, tiree de 
la collection Girardot, est imprimee dans la Tribune des patriotes, 
n° 4, p. 1 85 -i 88. En somme, Fouvrage de 1875 conserve encore sa 
valeur historique, d’autant qu’on y trouve, outre F « etude sur les 
dantonistes », les pieces justificatives qui manquent dans le beau livre 
d’etrennes de 1908. 

A. C. 


Collection de documents inedits sur l’histoire economique de la Revolution fran- 
?aise publies par le Ministere de l’lnstruction publique. 

Proces-verbaux des Comites d’agriculture et de commerce de la Consti- 
tuante, de la Legislative et de la Convention publies et annotes par Fer- 
nand Gerbaux et Charles Schmidt. Paris, Ern. Leroux, 1906 et 1907. T. I et II 
•(Constituante et Legislative); xxiv et 772, xxxi et 819 pages in-8\ » 

La Constituante eut un comite d'agriculture et de commerce, la 
Legislative en eut deux. Leurs proces-verbaux assez secs presentent 
d’ordinaire l’aspect d’une’ table des matieres. Les discussions y sont 
resume’es en quelques phrases impersonnelles, quand elles sont fn’en- 
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tionnees, ce qui n’arrive pas toujours. Beaucoup plus interessants 
que ces proces-verbaux officiels sontles lettres, suppliques, memoires 
que des particuliers ou des collectivites ont adresses aux Comites 
pour denoncer un abus, une injustice, recommander une invention 
nouvelle, proposer le dessechement d’un marais, la construction d’une 
* route ou d’un canal, demontrer 1’urgence d’une reforme legislative, 
etc. Mais ces documents annexes, oil la vie economique de la France 
s’est ecrite au jour le jour, ont ete disperses dans plusieurs series des 
archives et beaucoup se sont perdus (les deux tiers ou les trois quarts 
pour la Constituante). II en reste suffisamment pourtant pour qu’ilf 
puissent servir de cadre a un tableau assez exact et assez cotnplet des 
besoins economiques q*i travaillaient la France, a un moment parti- 
culieremeVit interessant de son histoire, quand la grande industrie se 
constitue et que l’ancien regime corporatif est renverse. 

Avec ses seules ressources, M. Mantoux a pu preparer et mener a 
bien une belle histoire de la Revolution industrielle en Angleterre. 
Nous avons, pour elaborer l’histoire de cette meme Revolution indus- 
trielle en France, un comite subventionne par l’Etat, bien garni de 
competences parisiennes et eclaire par toutes sortes de lumieres 
departementales. Ce comite nous donnera un jour l’equivalent de 
r oeuvre de M. Mantoux et certainement plus et mieux encore. Mais il 
faut, pour cela, qu’il ne se contente pas d'ordonner des publications 
de documents. 

II sera sans doute plus facile et plus agreable aux historiens de lire 
les textcs dans de beaux volumes sortis des presses de Flmprimerie 
nationale que dans de vieux registres poudreux et jaunis. Mais les 
textes sont toujours les textes, c’est-a-dire des materiaux. Imprimes 
ou inedits, il faut les critiquer et les mettre en ceuvre et c’est ici que 
commence le veritable travail historique. Qui dira le nombre des 
recueils qui encombrent les rayons des bibliotheques et qu’on ne con- 
suite pas plus souvent, moins souvent, que les dossiers des archives? 
Ces recueils ont coute tres cher, ont-ils fait avancer vraiment la 
science historique en proportion de Ieur prix? 

Il est vrai qu'on va plus vite a publier des documents qu’it compo- 
ser des travaux originaux. Mais un Comite scientifique ne travaille 
pas a 1’heure ni a l’annee. II est facheux que le Parlementne Fait pas 
compris et n’ait pas laisse au comite toute liberte d’administrer ses 
subventions et de les repartirsur un grand nombre d’exercices finan- 
ciers. Peut-etre alors aurait-il pu entreprendre non settlement des 
recueils, mais aussi des etudes de longue haleine. 

Les Recueils qu’on nous donne ne peuvent pas se suffire a eux- 
memes, j’entends ne peuvent pas dispenser l’historien qui les mettra 
en ceuvre de retourner aux archives pour^examiner les originaux 
publies et les documents annexes seulement mentionnes, et cela pour 
• d^fferentes .raisons. Le Comite a fait une obligation aux editeurs de 
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moderniser 1’orthographe et la syntaxe, il en resulte que les textes 
publies n’ont pas un caractere complet d’authenticite et que leur 
exactitude peut n’etre que relative, puisqu’elle depend de la maniere 
dont les lectures et les corrections ont ete faites et que rien ne permet 
de controler ces lectures et ces corrections. Ce n’est la en general 
qu’un petit inconvenient, car il est probable que les editeurs, en mo- 
dernisant le texte, en ont respecte le sens. Il y en a d’autres. Le Co- 
mite a voulu resserrer le volume de ses publications, sans doute pour 
les faire rentrer exactement dans les cadres de ses credits annuels, il a 
prescrit aux editeurs de condenser leur annotation, de la reduire au 
minimum*; — - d’ou cette consequence que le commentaire ne suffit 
pas, dans laplupart des cas,a eclairer completetnent les textes publies. 

Ce defaut est visible dans le recueil de MM. Gerbaux et Schmidt. 
Ils n’ont pas pu publier les memoires adresses aux comites de la 
Constituante et de la Legislative. Dans leur premier volume, ils en 
donnent du moins un aperpu analytique. Pourquoi ces analyses, tres 
breves, trop breves, ont-elles presque completement disparu du second 
volume et sont-elles remplacees par la seche mention d'une cote d’ar- 
chives ? Dans le premier volume, les editeurs identifiaient les nom^ de 
lieux, par l’indication du canton et du district. Dans le second ils ne 
donnent plus que le departement. L’introduction est toute exterieure 
aux textes et ne touche pas aux problemes qu’ils posent '. Ainsi, pour 
reprendre une idee tres juste de M. Bridrey dans son edition si soi- 
gnee des cahiers de la Manche, la publication ne se presente pas avec 
toute l’annotation necessaire et suffisante pour amorcer l’etude his- 
torique future. 

Plusieurs des personnages siegeant dans les Comites, plusieurs des 
auteurs des memoires, parmi lesquels de nombreux cures, ont joue 
dans la Revolution, a titre local ou general, un role plus ou moins 
considerable. Il serait interessant d’etre renseigne sur eux. La con- 
naissance de leurs actes politiques aiderait a comprendre leurs opi- 
nions economiques et inversement. Il serait done a desirer que l’an- 
notation ne fut pas seulement borne'e aux matieres traitees, qu’elle 
s’etendlt aux personnes. 

Dans les limites etroites qui leur ont ete assignees, MM. G. et S. 
ont fait de leur rnieux. Ils ont essaye de pourvoir le texte de notes 
bibliographiques nombreuses, qui faciliteront grandement la tache 
de l’historien ; je ne vois pas cependant qu’ils aient suivi une methode 
dans l’indication de ces renseignements bibliographiques. Certains 
.renvois en double sont presque superflus, certaines omissions eton- 
nent. Une consultation systematique du catalogue de la BibliVtheque 
nationale aurait facilite et etendu cette bibliographie si utile. 

Je souhaite en termin^nt que les tables du recueil paraissent vite et 

i. Cette introduction concerne la nomination et la composition des somites, 
leur methode de travail, leurs seances, l’etat de leurs registres. . , 1 
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qu’elles soient tres completes. En leur absence, les volumes sont 
presque inutilisables \ 

Albert Mathiez. 


C. Latreille, Joseph de Maistre et la papaute; un vol in-18 jesus de xix- 

359 pages. — Paris, Hachette, 1906. 

M. Latreille a ete bien inspire quand il a choisi pour sujet de ses 
etudes le plus celebre de tous les ouvrages du comte de Maistre, mais 
il fallait toute la vigueur et toute la souplesse de son talent pour ne 
pas succomber sous une charge aussi lourde. Heureusement aussi ?e 
hasard, ce bon genie des veritables travailleurs, lui a mi* entre les 
mains des documents«precieux : une premiere redaction du livre du 
Pape , de$ lettres inedites, et enfin des notes et des contre notes dont 
l’importance ne saurait echapper a personne. Apres avoir longuement 
etudie la question, M. L. est parvenu a dominer sa matiere, et des 
lors il a pu nous donner une etude savante, originale, d’un interet 
d’actualite tres grand, une de ces etudes qui obligent le lecteur a refle- 
chir, et a ne plus accepter les yeux fermes des theories toutes faites. 
En ce temps de luttes religieuses, et quand on voit ce que devient la 
« sainte eglise gallicane » si chore a Bossuet, l’apparition d’un livre 
comme celui la est — ou plutot devrait etre un veritable evenement. 

La premiere partie du travail de M. L., la plus importante sans 
comparaison possible, est consacree a l’histoire du livre de Joseph de 
Maistre, histoire curieuse, et qui jusqu’a ce jour etait inconnue. On 
y trouve une foule de revelations piquantes, et Ton y voit, par exem- 
ple, qu’il en a ete du livre du Pape comme du Genie du christia- 
nisme ; comme Chateaubriand, Joseph de Maistre connaissait fort 
mal les questions qu’il pretendait traiter pour ainsi dire ex cathedra. 
Comme Chateaubriand, il dut- recourir a des specialistes, a des 
hommes beaucoup plus savants que lui, et par suite il fut reduit a 
se corriger et a se contredire sans cesse. Chateaubriand fut amene a 
ecrire successivement que Baronius s’etait trompe en affirmant un fait 
determine, puis qu'il ne s’etait pas trompe , et enfin qu’il avait prouve 
clairement la chose. Il en fut de meme de Joseph de Maistre, qui 
£crivait en 1819, avec une singuliere candeur : « Par une inconce- 
vable bizarrerie, en composant mon ouvrage, j’ai constamment man- 
que de livres. » Se figure-t-on un architecte qui construit un edifice 


1. Quclques remarques de detail. 1, p. it6, n. 2, le Scitzto est le meme pays 
que le Sa'oto du t. II, p. 412 : — I, p. 117, n. 2, cette note accuse d’erreur le 
redacteur des proces-verbaux, sans raison valable. Le fait, que des particuliers • 
dAbbeuiJfc aient ouvert boutique sans lettre de maitrise, peut-etre vrai en lui- 
meme, le redacteur ne sc prononce pas sur sa realite; — I, p. 428, il n'y a pas 
lieu de setonner du pluriel <• les villes d’Andely «, il y a le grand et le petit 
Andely ; — t. II, jp. 4^3, la fete de ['Agriculture ne ffit pas etablie par un arrete 
du Dirpctoire, mais par la loi du 3 brumaire an IV qui a institue les fetes natio- 
f.al^s ; t. IL p. 674, Plancher-Bas et non Planchebas. 
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bien qu’il manque de pierre, de bois et de fer? M. L. montre clairement 
que Joseph de Maistre, ecrivant contre le gallicanisme, ne savait meme 
pas qu’il avait paru e.n France, depuis le xvi e siecle jusqu’a la chute 
de Napoleon, une infinite d’ouvrages savants et solides. II ignorait la 
jolie reponse que fit Daguesseau au nonce du pape en lui faisant 
visiter sa riche bibliotheque de Fresnes. « C’est done ici, disait le 
nonce, qu'on forge des traits pour attaquer Rome ! » — « Monseigneur, 
on n’y forge que des boucliers pour resister a ses attaques. » Lorsque 
Joteph de Maistre ecrivit contre le gallicanisme avec l’intention bien 
arretee de Is foudroyer, il ne connaissait ni Daguesseau, ni Bossuet, 
ni Dupin, ni Fleury, ni Durand de Maillane, ni»les autres; il se con- 
damnait done a faire, au lieu d’un livre definitif, un simple pSmphlet 
de circonstance, une oeuvre de parti. Systematiquement ou par igno- 
rance, il confondait deux choses tout a fait distinctes, le gallicanisme 
des parlementaires et le gallicanisme des eveques. En 1682, les parle- 
mentaires seraient alles jusqu’au schisme, tandis que Bossuet, parlant 
au nom des eveques, a pu dire qu’il aurait avec confiance prononce 
dans la basilique de Saint-Pierre le sermon sur 1 ’unite de l’Eglis^. 
II ressort tres clairement de l’etude de M. L. que Joseph de Maistre, 
quand il composa le livre du Pape, ne faisait pas autre chose qu’un 
pamphlet et un requisitoire. Toute la premiere partie de 1 ’ouvrage de 
M. L. est excellente ; ceux-la meme qu’elle irritera le plus seront forces 
de le reconnaitre. Il disseque admirablement l’ceuvre de Joseph de 
Maistre, et il en montre 1 ’incurable faiblesse; c’est bien un recueil de 
citations plus ou moins tronque'es, un livre dans lequel l’erudition est 
traitee « avec un sans-gene inexcusable >>. Sans la collaboration d’un 
francais, G- M. de Place, le livre du Pap <■ aurait eu, corame le Genie 
du christianisme , une base bien peu solide. Tout cela est etabli par 
M. L. en quelques pages d’une grande valeur litteraire, et il faut lire 
tout ce qu’il dit, en termes tres mesures d’ailleurs, sur cette collabo- 
ration de G. M. de Place et de Joseph de Maistre (v. surtout p. 12m. 
C’est le collaborateur qui a contraint l’auteur a ne plus traiter Bossuet 
de comedien, Fleury de menteur, Luther et Calvin de polissons, etc., 
etc. Sans lui, le livre aurait inspire du degout aux honn£tes gens, 

« il serait tombe des mains de ses premiers lecteurs comme dit avec 
raison M. L. 

Apres avoir ainsi etudie d'une maniere definitive la genese du livre 
du Pape , M. L. discute longuement les theories ultramontaines de 
Joseph de Maistre: il le fait en homme qui connait et qui respecte 
Bossuet, en gallican du dehors, si 1 ’on peut s’exprimer ainsi. fj est 
trop evident qu’une telle discussion, si savante qu’elle soit, ne per- 
suadera que ceux qui tiennent pour les vieilles traditions francaises, 
et ceux-la sont de jour en jours plus rares. Je laisserai done de cote 
cette partie du livre, mais en rendant hommage au talent de M- L!, a s 
sa loyaute parfaite, et a son impartialite relative, car il a fait tout ce 
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qu’il pouvait pour se dissimuler a lui-meme l’impatience qu’il eprou- 
vait souvent, la repulsion que lui inspirait le fanatisme de Joseph de 
Maistre. Mieux vaut rechercher en finissant si M. L. a raison de 'faire 
au livre du Pape et a son auteur une si grande place dans l’histoire de 
l’ultramontanisme. 

M. L. incline a faire de Joseph de Maistre, non pas un chef de 
parti, puisqu’il est mort quelques mois apres la publication de son 
livre du Pape , mais tout le moins un chef d’ecole. A Fen croire, c’est 
le fougueux ecrivain qui a rendu possible, cinquante ans a peine apifcs 
sa mort, la proclamation de l’infaillibilite pontificale. De, lui proce- 
deraient Bonald, Larjennais, Montalembert jeune, Louis Veuillot. 
Mais il Vne sernble que M. L., emporte par l’admiration tres vive que 
lui inspire Joseph de Maistre, pousse les choses trop loin; il me 
parait meme etre tout a fait dans l’erreur sur ce point. Assurement 
l'auteur du Pape , grace a son beau talent d’ecrivain, que nul ne 
contestera jamais, a su donner aux idees qu’il soutenait, aux theories 
qu’il preconisait une grande force, mais il n’a ni cree. ni meme intro- 
duit chez nous Fultramontanisme. Il en est de lui comme de Des- 
cartes; ce dernier n’a pas fait le xvn e siecle, mais entraine comme 
Henri IV, Sully, Richelieu et tous les autres par le grand courant qui 
placait le bon sens au dessus de tout, il a su trouver la formule qui 
convenait a l’esprit nouveau. L'ultramontanisme existait en France 
deux sRcles avant Joseph de Maistre; il y fut introduit malgre la 
Sorbonne et les Parlements par les soldats du pape, par les jesuites 
profes des quatre voeux. II envahit la Sorbonne au temps des grandes 
querelles des Duvallistes et des Richeristes, et Louis XIV dut le 
combattre vivement des le debut de son regne. En 1 66 5 , ce prince 
envoya Retz a Rome pour obliger le pape a ne pas se prevaloir, du 
moins en France, de sa pretendue infaillibilite. Les jesuites frangais 
se firent, comme l’on sait, gallicans tapageurs en 1682; mais de l’autre 
cote des monts ils se dedommagerent. Il leur fallait un pape omni- 
potent et infaillible par cette raison que lui avant voue une obeissance 
toute particuliere ils avaient, pour reconquerir leur independance, 
installe a Rome meme leur general, celui qu’on appelle encore aujour- 
d’hui le pape noir. Les Constitutions d'Innocent X et d’Alexandre VII, 
le bref contre Fenelon et la bulle Unigenitus etaient des machines de 
guerre pour ruiner le gallicanisme ; la proclamation de 1 870 etait d’ores 
et deja decidee en principe. On put, au moment du Concordat, publier 
une bfochure intitulee : La France en danger par V Ultramontanisme , 
et durant tout son regne, Napoleon ne cessa de constater les progrSs 
effrayants des doctrines antigallicanes. <c Croiriez-vous, dit-il un jour, 
que le lendemain de mon sacre le pape m’a propose de renoncer aux 
quatre articles du clerge de France ? » Et uhe autre fois il fut amene a 
dirt : « On eleve les nouveaux pretres dans une doctrine sombre, 
tanatique ; il n'v a rien de gallican dans le jeune clerge. » Si Joseph 
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de Maistre n'avait pas ecrit le iivre du Pape , les choses n’en auraient 
pas moins pris le train qu’on leur a vu prendre ; il n'a pas ete le chef 
du mouvement ; il a simplement suivi les chefs invisibles qui diri- 
geaient les operations. Mais son talent d’ecrivain, sa fougue, son 
devouement a une cause qu’il avait embrassee avec sincerite, toutcela 
reuni a fait illusion, surtout apres 1870, et M. L. s'est laisse entrainer 
comme les autres. 

Peu importe d’ailleurs, car ce n’est la qu’un detail. L’essentiel est 
< fbe M. L. nous ait donne une etude excellente, qu’il ait fait un Iivre 
dont on jjeut dire qu’il restera. On ne saurait desormais etudier ces 
questions d’histoire religieuse, devenues poyr nous des questions 
vitales, sans recourir a son Iivre sur Joseph de Maistre. Lds uns lui 
emprunteront des arguments, les autres le combattront, peut-etre 
avec violence ; mais il peut £tre assure que personne ne le lira sans 
rendre hommage a sa science et a son talent. 

A. G. 


Le chateau de Ripaille, par Max Bruchet, Paris, C. Delagrave, 1907. [n-8j de 

1V-64S pages. 

Le mot de Ripaille, connu des le xm e siecle sous son acception de 
bonne chere, applique au joli chateau des bords savoisiens du lac 
Leman, a donne lieu a l’eclosion de legendes dont Voltaire lui-meme 
s’etait fait le propagateur. Ces fictions dissimulaient, travestissaient 
plutot une histoire des plus captivantes, dont M. Max Bruchet s’est 
fait le narrateur autorise. Grace aux recherches extremement con- 
sciencieuses qu’il a faites dans les archives de France, Suisse et Italie, 
il a pu reconstituer tous les evenements qui s’accomplirent dans 
cet illustre manoir depuis le xiv= jusqu’a la tin du xvm e siecle, voire 
merae jusqu’a nos jours. 

Rendez-vous de chasse des comtes de Savoie, le chateau de Ripaille 
fut reedifie dans des proportions grandioses des 1 38 1 par la veuve du 
fameux comte Vert, l’habile et energique Bonne de Bourbon ; elle 
regnait alors sous le nom de son tils Amedee VII. Il devint ainsi le 
sejour ordinaire de la cour ; cela lui valut d'etre le theatre d’une som- 
bre tragedie, sur laquelle la verite ne semble pas pouvoir etre connue 
dans tous ses details : le comte Rouge, souverain de la Savoie, y 
mourut dans des circonstances telles que l’on accusa un « physicien » 
de l’avoir empoisonne. Cette mort et la poursuite des coupables 
susciterent de telles tempetes que le gouvernement de Bonne de 
*Bourbon sombra et que la cour s’eloigna de Ripaille. s . 

Amedee VIII, fils et successeur de la malheureuse victime, fut 
loin cependant de se desinteresser de la demeure de son enfance. Il 
y fonda tout a cote une communaute de chanoines, et plus tard, 
quand il fut fatigue de l’agitation d’une existence ambitieuse, If vint 
s’y retirer, comme en une paisible et modeste retraite, avec les quel- 
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ques gentilshommes qu’il attacha a sa personne en les creant cheva- 
liers de l’ordre de Saint-Maurice recemment fonde par lui. C’est la 
que les Peres du concile de Bale, apres avoir rompu definitivement 
avec le pape Eugene IV dont ils avaient prononce la deposition, vin- 
rent trouver le nouvel « ermite », un des rares souverains de la chre- 
tiente entretenant des relations suivies avec eux. Dans un conclave 
assez singulier, ils l'avaient en effet elu pape et ils arrivaient pour lui 
signifiersa nomination. Apres un simulacre d’hesitations, dont le peu 
de sincerity est facilement perce a jour, Amedee VIII fit la folie d’ac- 
cepter. On sait combien fut ephemere le pontificatde Felix V, qui fut 
tout heureux, au bout«de quelques annees, de faire sa paix avec le 
pape legftime et d’etre accepte simplement comme cardinal. Sa 
papaute 1’avait eloigne de Ripaille : mais c’est la qu’il voulut avoir sa 
sepulture; c’est la que l’on vit son tombeau pendant plus d’un siecle. 

L’ordre de Saint-Maurice, dont les membres devaient demeurer a 
Ripaille, ne surveeut guere a son fondateur. Aussi, apres quelques bril- 
lantes visites, le chateau fut a peu pres oublie; seuls les chanoines, 
qui t habitaient le prieure voisin, donnaient une apparence de vie a 
cette solitude. Les guerres religieuses du xvi e siecle amenerent des 
modifications profondes dans la situation du pays. Les Bernois s’em- 
parerent de Ripaille, soumirent tous les habitants de la region au pro- 
testantisme et installment un hopital dans le chateau. Rendu avec le 
Chablais au due de Savoie en i56q, le manoir devint une place d’ar- 
mes, un poste d'ou une forte garnison menaga 1 ’independance de 
Geneve : aussi fut-il assiege, pris et incendie par les Suisses, malgre 
une resistance opiniatre. Prieure commandataire, dont saint Francois 
de Sales fut pourvu, commanderie de 1’ordre des Saints-Maurice et 
Lazare, Ripaille devint enfin une chartreuse, dont les moines furent 
disperses par la Revolution. 

M. Max Bruchet a raconte avec force details les evenements qui 
s’accomplirent sur ce pittoresque coin de terre ; il l’a fait en etendant 
considerablement son sujet : avec lui nous penetrons dans l’intimite 
des comtes et dues de Savoie, nous assistons aux differentes ceremonies 
de la cour, dont les principaux personnages nous deviennent tres 
familiers; nous la suivons dans ses deplacements divers, nous comp- 
tons les maitres d’hotel, chambellans, ecuyers, nous connaissons leur 
genre de vie, leurs distractions, leurs filtes, etc. Ilya tout un chapitre 
relatif a^la vie publique et privee, qui depasse de beaucoup le cadre 
d’une monographic locale et qui constitue un tres heureux essai de 
reconstitfaiion historique. 

La moitie de ce livre est remplie par 124 preuves, dont beau- 
coup sont des documents de premier ordre p<jur la Savoie et ses sou- 
verains aux xi f- et xv e siecles, Toute une serie est formee par des 
cxyaits de gomptes patiemment groupes sous des rubriques telles 
que : « Documents relatils aux ponts de la Dranse », « Documents 
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concernant la condition des classes agricoles, les impots et les com- 
munautes rurales du Chablais », « Documents interessant les rebel- 
lions des basses classes contre les agents du prince, le clerge et la 
noblesse », « Documents relatifs aux epidemies en Chablais », « De- 
penses pour la nourriture de la cour a Ripaille », « Documents sur le 
clerge du bas Chablais », « Depenses pour la bibliotheque d'Ame- 
dee VIII », « Depenses relatives aux routiers gascons du comte d’Ar- 
magnac », « Documents sur les Juifs en Savoie », etc. Ces preuves ne 
s^mt pas seulement un temoignage des soins apportes par l’auteura la 
confection de son livre, elles deviennent elles-memes un nouvel 
ouvrage oil les historiens Savoyards puiseront4 pleines mains. 

C’est a peine si je reprocherai a M. Max Bruchet un certain flotte- 
ment dans l’ordre des faits presentes, bien qu’il ait apporte a sa redac- 
tion un soin qu’on ne rencontre pas toujours dans des oeuvres d’erudi- 
tion. Mais je n’insisterai pas sur cette petite negligence : son livre, 
richement illustre, se montre sous une forme trop seduisante et avec 
trop abondanie documentation, pour qu’on lui menage les eloges. 

L.-H. Labande. • 


— C’est au monde religieux protestant et a ses confreres en particulier qu’a 
songe M. le pasteur Alexis Schumann en publiant son etude sur Vinet : Alexander 
Vinet. Sein Leben, seine Gedankemvelt, seine Bedeutung (Leipzig, Hinrichs, 1907, 
in-8°, p. 2i5. mk 2). Ecrite sans aucune pretention scientifique, surtout d’apres 
Rambert, elle leur donnera une idee tres suffisante de la figure du Schleierma- 
cher suisse, de son action religieuse, de ses principaux ouvrages, de sa concep- 
tion du probleme de l’Eglise et de i'Etat, de son role dans la fondation et [’orga- 
nisation de leglise libre du canton de Vaud ; quant au critique litteraire, l’auteur 
l’a laisse un peu dans I’ombre. Si M. Sch. s’est avant tout propose de familiariser 
ses lecteurs avec la pensee religieuse de Vinet, il leur a donne aussi de 1 'homme 
et de sa vie, si unie, mais si digne, une interessante esquisse, en faisant de fre- 
quents emprunts a la correspondance et au journal du philosophe de Lausanne. 
Toute la monographic respire une profonde admiration pour Vinet ; elle eut pu, 
semble-t-il, s’accompagner d’un peu plus d’esprit critique. Une bibliographie don- 
nant I’essentiel termine le volume. — L. R. 

— L’etude de .\l“ e Schoch ( Silvio Pellico in Mailand : 1809-1820. Berlin, 
Mayer et Muller, 1907) est consciencieuse et judicieuse. Elle a consulte les docu- 
ments les plus recents. Mais le sujet ne comportait pas i 36 pages. Sans dome, 
on passe toujours quelques moments agreables avec 1’homme tendre, passionne, 
gfinereux que fut Pellico. Mais on a bientot fait de le connaitre; qua.^t a ses 
poesies et tragedies, elles ne supportent guere une discussion; d'autre part, les 
documents recemment decouverts parlent d’eux-memes et n'exigent pas le cora- 
mentaire, d'ailleurs intelligent- que nous en donne M" e S. : on t^tudrait ne pas 
avoir a parcourir tout un volume pour trouver quelques utiles details sur lesfela- 
tions de Pellico avec les comtes Briche et Porro, avec Gegia Marchionni, et suf 
ses jugements litteraires. — Charles Dejob. 
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— L 'Apercu de la Litterature francaise (Saint-Petersbourg et Moscou; Paris’ 
Champion; Bruxelles, Labegue, iqoy, in-8“, p. 314. 3 Fr. 5o) dont MM. G. Bastin 
etPaul Ackermann viennent de publier one 3 m “ edition, est destine a la jeunesse 
scolaire russe. C’est un manuel suffisamment complet pour les origines, le xvi' et 
le xvn* siecles, un peu rapide peut-ctre pour le xvm e et le xix*, mais partout 
plein d'indications precises, exactes, empruntees d'ailleurs aux ouvrages franfais 
faisant autorite. Les auteurs qui se sont attaches surtout a juger les oeuvres, 
auraient pu seulement etre moins sobres de renseignements biographiques et 
plus soucieux de bien marquer le cadre historique ou social des diverses epoques 
litteraires. Des points de detail seraient sans doute a relever, quelques apprecia- 
tions contestables a rectifier, de petites lacunes it combler, mais ce n^est pas ici le 
lieu de le faire, et tel qu’il#est, le livre rendra des services dans les ecoles russes 
auxquelles* d'ailleurs les approbations officielles l’ont recommande. — L. R. 

— M. Ernst Weber a brievement, mais justement caracterise la poesie du regrette 
Sully-Prudhomme dans un programme ecrit en un franfais tres pur, ou il n'y a 
presque rien a reprendre : Sully-Prudhomme . Analyse de quelques-unes de ses 
poesies. Supplement au Programme des cours du College royal Franfais. Annee 
scolaire 1906-1907 (Berlin, 1907, in-4% p. 16). Cette esquisse merite de ne pas 
passer inaperfue de ses compatriotes si ignorants en general de notre poesie 
lyrfque, et il est utile aussi de signaler aux lecteurs franfais les raisons que 
donne M. W. de cette ignorance et de certaines erreurs de jugement, comme celle 
qui a fait de Beranger un grand poete pour nos voisins. 11 est regrettable que 
l’auteur n'ait voulu qu’effleurer ces questions. — L. R. 


Acadlmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2 janvier 1908. 
— M. Salomon Remach, president sortant, et M. Ernest Babelon, elu president 
pour l’annee 1908, prononcent les allocutions d’usage. 

M. Durrieu fait connaitre les titres des ouvrages deposes pour le concours du 
prix Gobert. 

L’Academie procede a Pelection des commissions suivantes : 

Journal des Savants : M. Delisle ; 

Prix ordinaire : MM. Boissier, Heron de Villefosse, Cagnat, Pabbe Thedenat; 
Prix Duchalais : MM. de Vogue, Schlumberger, Longnon, Durrieu: 

Prix Bordin : MM. Boissier, A. Croiset, Pottier, S. Reinach; 

Prix Fould : MM. deLasteyri- . P • . Saglio. 

Prix Lafons-Melicocq : MM. 1 . . i . . \ . 0 is, Hamy: 

Prix Stanislas Julien : MM. . . , Senart, Barth, Chavannes ; 

Prix Delalande-Guerineau : MM. Barbier de Meynard, Senart, Clermont-Gan- 
neau, Derenbourg; 

Prix de Lagrange : MM. Delisle, Paul Meyer, Longnon, Emile Picot; 

Prix Saintour : MM. Delisle, Dieulafoy, de Lasteyrie, Omont; 

Prix J.-J. Berger : MM. Delisle, Longnon, de Lasteyrie, Omont, Valois, 
Durrieu; 

, Prix Auguste Prost : MM. d'Arbois de Jubainville, Longnon, de La Tremoille, 
Elie Berger; 

Medaille Paul Blanchet : MM. Boissier, Heron de Villefosse, Philippe Berger, 
Cagnat. 

Le R. P. de Jerphanion fait une communication sur les eglises de Gueureme et 
Soghaule (Cappadocej; dont il a releve le plan, copie les inscriptions et photogra- 
phic les peintures qui constituent le principal interet de ces chapelles sotiter- 
raine^Jmonolithes. Suivant l’usage byzantin, les parois verticales sont occupees far 
des theories de saints debout, dans des poses hieratiques, trades d’une maniere 
uniforme, d’apres des modeles immuables. 11 etait urgent de faire des releves de 
ces peintures qui disparaissent chaque jour de plus en plus. 

# • Leon Dorez. 

, Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, succ. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N" 3 


— 20 janvier — 


1908 


MayAb, Grammaire des papyrus grecs du temps des Ptolemees. — Bouche- 
Leclercq, Histoire des Lagides, III et IV. — Jullian, Histoire de la Gaule, I et 
II. — Saxnean*, Le chien et le poic. — Richemond, Les seigneurs de Nemours, I. 

— Dartis, Les merveilles du pled, p. Godet. — LoevinAn et Trevelyan, Gari- 
baldi et la Republique roma ; ne. — Ernest Dupuy, Poemes. — Harre-?&eusel, 
Grammaire latine. — Livres sco'aires de la librairie Tempsky. — Horace, 
Satires, trad. Giardelli. — Catilinaires, p. N'ohl. — Tusculanes, p. Schiche. 

— Cesar, p. Paul. — Mommsen, Le droit penal romain, III, trad. Duquesne. — 
Ussani, L’Octavia. 


Edwin Mayser. Grammatik der griechischen Papyri aus der Ptolemaerzeit, 

mit Einschluss der gleichzeitigen Ostraka und der in Aegypten verfassten Ins- 

chriften. Laut und Wortlehre. Leipzig, Teubner, 1906 ; xiv -538 p. 

L’ouvrage de M. Mayser est un de ceux qui deviennent immedia- 
tement indispensables pour l’eiude approfondie de la langue grecque ; 
sa portee est considerable, en ce sens qu’il n’est pas settlement un 
guide pour la papyroJogie, car ce n’est pas un simple repertoire de 
formes ; il est egalement, et c’est a ce litre qu’il est precieux, un vaste 
chapitre de grammaire historique. L'etude des sons et des formes qui 
se rencontrent dans les papyrus ptolema'iques est en effet accompa- 
gnee, lorsqu’il y a lieu, d’une explication des phenomenes linguis- 
tiques, et nous voyons ainsi, grace a Vindication soigneuse des dates, 
les transformations qu’a subics la egyptienne, en raeme temps 

que nous en prevoyons les modifications futures. La liste des verbes 
avec les prepositions composantes, et les listes de derives et de com- 
poses qui terminent la seconde partie sont tout specialement instruc- 
tives. M. M. cependant ne me semble pas, en des cas il est vrai peu 
nombreux, user d’assez de prudence. Le style de la chancellerie n’est 
pas le meme que celui des documents prives, et parmi ces derniers il 
en est qui sont aussi mal ecrits que mal rediges. Pour ceux-ci p&rti- 
culierement, il est bon de se ressouvenir toujours que l’orthogr^phe 
peut n’etre pas d’accord avec la prononciation, et a mon sens le fait 
se presente souvent. L’examen de fautes de ce genre, commises dans 
nos langues par des gens qui savent mal tenir une plum^ , pourrait 
etre une source de comparaisons instructives et nous mettre en gaxfe 
contre la tendance, legitime sans doute, mais imprudente, a voir des 
Nouvslie »eri« LXV. 
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phenomenes d'ordre linguistique la oil il n’y a que des graphies erro- 
nees ou meme de simples inadvertances. M. M. songe souvent, sur- 
tout dans les Remarques qui accompagnent le texte, a des fautes 
d’ecriture; mais parfois aussi il n’a aucune hesitation ; iicoxstivo? par 
exemple(p. 246) est donne comme un fait d’haplologie pour 6-oxox- 
xivo;, de mtoe que Bsvwci] pour Beosvsxt,. Je ne puis voir dans de telles 
anomalies que la faute bien connue des paleographes, c’est-a-dire le 
passage inconscient d’une lettre a une autre identique, phenomene 
exclusivement graphique, qui n’a rien a faire avec les lois du langtge. 
Les observations de M. M. reposent sur des lectures generalement 
sures et plusieurs fois controlees; je rencontre cependant dans ses 
listes un mot qui s’appuie sur une lecture inexacte. Dans le papy- 
rus 5 o 1 . 20 du Louvre et de la Bibliotheque nationale les premiers 
editeurs lisaient rspiarep: a • r, o’... M. Witkowski, dans son Prodromus, 
rectifie iziptazeplo' f, o’... M. M. enregistre done ixpiarepk, d’apres ce 
seul exemple (p. 430), et il note par suite dans sa recapitulation 
(p. 447) que les papyrus du temps des Ptolemees fournissent 1 nou- 
veau diminutif en k. J’ai deja eu 1 ’occasion ( Revue du 19-26 sep- 
t'embre 1898) de remarquer que le texte en question porte distincte- 
ment irepirceptor;*, et un nouvel examen du fac-simile m’a confirme 
cette lecture; wp’.arsptos’j? se rencontre d’ailleurs encore en deux 
autres textes. Quant a la forme de 1 ’accusatif, elle doit, si Ton n’y 
veut pas voir un ionisme, etre rapprochee de mots somme swrja, rQq 
Tt?;ea(Mn (r,=s), etudies par M. Mayser p. 76; elle n’est du reste pas 
isolee, et se soutient mutuellement avec apjrispija dans un papyrus de 
Leyde, qui est de la meme e'poque. 

My. 


Histoire des Lagides par A. Bouche-Leclercq, t. Ill et IV, Paris, E. Leroux, 

1906, 1907, grand in-8°, 404, 419 pages. 

M. Bouche-Leclercq vient de terminer son savant ouvrage sur 
l’histoire des Lagides c’est-a-dire l’histoire de l’Egypte pendant pres 
de trois siecles sous la domination des successeurs d’Alexandre le 
Grand jusqu’a la conquete romaine. Les deux volumes qu’il vient de 
faire paraitre ont pour sujet les institutions. Les deux precedents 
racontaient l’histoire proprement dite, nous en avons rendu compte 
dans cette revue en 1905, t. LX, p. 462-464. Dans les tomes III et IV 
de son ouvrage M. B.-L. traite des institutions sur lesquelles les 
nombreux papyrus decouverts en Egypte depuis quelques annees 
jetterp un jour nouveau. L auteur nous dit par exemple, t. Ill, p: 1 
et suivantes, comment sous la domination de Ptolemee fils de Lagos 
et sous ses descendants on concevait en Egypte la royaute. 

Bien des f gens demanderont quel interet' la royaute egyptienne a-t- 
elle pour nous Frangais? Il est tres instructif de voir a un si grand 
c intervalle chronologique — plus de mille ans — et a une si grande 
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distance geographique les memes faits se produire motives par une 
situation analogue. 

Chez M. Luchaire, Histoire des institutions monarchiques de la 
France , t. I, p. 59 et suivante, on lit comment les premiers rois Cape- 
tiens, se conformant a des exemples qui remontaient aux periodes 
merovingienne et carolingienne, associerent a la royaute de leur 
vivant le fils qui devait leur succeder; le but etait d’enlever aux 
grands vassaux le droit d’elire leur souverain. A cette doctrine de 
M. Luchaire on peut comparer les lignes suivantes de M. B.-L., 
t. ftl, p. 95, 96 : 

« Les dynasties, qui se fondent et qui n’ont pas acquis la legitimite 
« consacree par le temps, n’oublient pas en general que la transmis- 
« sion du pouvoir vacant par deces peut se heurter a des competitions 
« dangereuses. Dans les pays polygames les competitions nees des 
« intrigues de harem menacent les dynasties les mieux assises. Le 
« moyen le plus efficace d’y obvier est que le souverain mette son 
« successeur designe en etat de braver la concurrence possible en 
« l’associant a son pouvoir, en lui assurant d’ores et deja 1’obeissance 
« de ses sujets. Les Pharaon n’y ont pas manque. On nous citg 
« comme ayant pratique ce genre de precaution presque tous les rois 
« de la XII e dynastie ' et meme les rois puissants des XVIII' et XIX'. 
« Que le premier Lagide l’ait empruntee aux vieilles traditions du 
« pays, ou qu’elle lui ait ete suggeree par sa prudence bien connue, 
« il est certain qu’il en a fait usage. II s'est associe son fils cadet, et, 
« pour pre'venir un retour offensif del’aind, il a si completement dele- 
« gue ses pouvoirs a Ptolemee Philadelphe, que historiens etchrono- 
« graphes ont interpret^ ce fait comme une abdication. Ptolemee Phi- 
« ladelphe, pour des raisons que nous avons cherche a expliquer, 
« s’est donne pour collegue pendant un certain temps son fils aine 
« Ptolemee III Evergete. On ne saurait affirmer que celui-ci ait 
« investi son successeur; mais il parait bien qu’il prit cette precau- 
« tion. La succession de Ptolemee IV Philopator fut assuree a son 
« fils encore en bas age par le systeme de l’association. » 

C’estainsi qu’une situation semblable a produit en France aux x*, 
xi e et xii e siecles apres J.-C. les memes resultats qu’en Egypte pendant 
les derniers siecles qui ont precede l’ere chretienne. 

La Gaule a possede sous l’empire romain une institution emprun- 
tee directement a l’Egypte, c’est le cadastre. M . B.-L., t. Ill, p. 295- 
297, expose en quoi consistait le cadastre egyptien. Ce fut le nmdele 
du cadastre etabli dans les autres provinces de I'empire romain 1 * 3 et 


1. Cf. Maspero, Histoire ancienne des peuples de lorient classique, t. I (1893), 

p. 406-407. % 

. 2. Fur welche sie nur in Aegypten ein Vorbild fanden. .Marquardt et 
Handbuch der roemischcn Allerthiimer, 2 e edition, t. V, p. 194. 
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specialemcnt en Gaule 1 par l’empereur Auguste 2 3 4 * * 7 8 * 10 . Notre cadastre 
moderne est, cornme le cadastre remain, la reproduction d’un precede 
financier imagine par les Pharaon et conserve par les Lagides aux- 
quels Rome conquerante l'emprunta 

Sous la Restauration on parlait beaucoup en France du droit divin 
des rois, du trone et de l’autel ; on pensait faire de l’autel un soutien 
pour le trone qui acependant croule. Personne n'a eu alors l’idee de 
placer dans les eglises a cote des autels des copies du trone royal et de 
mettre sur ce trone postiche des statues de Louis XVIII ou de 
Charles X, et d’adresser a ces images un culte. En Egypte on etait 
plus hardi ; les rois et les reines obtinrent les honneurS*divins meme 
de leur vivant Cet*exemple fut suivi dans la Gaule romaine : Auguste 
qui mourut Fan 14 de notre ere cut d’abord un autel it Lyon des 
Fan 12 avant J.-C. \ puis un second autel a Narbonne l’an 11 de notre 
ere 1 '. Comme on ne connait guere de dieu sans la societe d’une deesse, 
le dieu Auguste cut pour compagne la dea Roma. 

Sous les Lagides, il y eut en Egvpte deux juridictions, l’une pour 
les Egyptiens, l’autre pour les Grecs la personnalite des lois en 
.Gaule, pendant les premiers siecles qui ont suivi la conquete franque", 
est la consequence d une situation identique. 

Enfin la feodalite existait cn Egypte sous les Lagides n ; on y trouve 
aussi le privilege des aines en droit civil 

Ces quelques exemples suiFisent pour montrer quel intdret olfre 
l’etude de la civilisation egyptienne sous les successeurs d' Alexandre le 
Grand. Certaines institutions egyptiennes, telles que le cadastre et la 
divinite des souverains, ont etc empruntees a l’Egypte par les Romains 
qui les ont transportees chez nous; d’autres, telles que Fassociation 
de Fheritier presomptif des rois. les fiefs, le droit d'ainesse qui se 
trouvent ala foisdans l’ancienne Egypte et chezd’autres peuplcs. plus 


1. Mommsen. Iioemische Gcsclnchtc. t. V, 2 e edition, p. 70. 

2. Marquardt et Mommsen, Handbuch der roemischen Altertliumer, 2" edition, 
t. V, p. 21 1 et suivantes; Duruy. Histoire des Romains 11X82), t. IV, p. 10, 14. 

3 . Voir l'article cadastre chez Lalanne, Dictionnaii e historique de la France, 
p. 410. 

4. Sur cesujet voycz dims 1 c tome I er . p. SaS-Sap. du Dictionnairc des antiquites 
grecques et romaines de MM. Daremberg et Saglio (1877), l'article Apothcose signe 
G. Boissier et dans Pauly's Rcalencyclopaedie , edition Wi.,sova, t. II (1890), 
col. 184-188, l'article Apotheosis signe Hiller v. Gaertritigen, 0C1 est cite Bcurlier, 
De divinis honor 1 bus quos acceperunt Alexander et successores cjns, Paris, 1890. 

5 .i Ernest Desjardins, Giographie historique ct administrative de la Gaule 
romaine. t. Ill iiX 85 . p 180-188. 

(j.fllrnest Desptrdins, Ibidem , p.224-227. 

7. Histone des Lagides, t. IV, p. 201 et suivantes. 

8. Paul Yioliet, Histoire du droit civil francais, 3 * edition (njo 5 ), p. 102, io 3 
1 3b. 

iy. Histoire des Lagides, t. Ill, p. 229 et suivantes. 

10. Histoire des Lagides, t. IV, p. io 5 , 208. 
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modernes, notamment en France, se sont produites chez ces autres 
peuples par 1 ’efFet d'une situation analogue a celle qui en Egypte 
avait erigendre ces faits politiques et juridiques. 

H. d’Arbois de Jubainville. 


Camille Jullian, Histoire de la Gaule. Tome I. Les invasions gauloises et la 

colonisation grecque. Tome II. La Gaule independante (53o et 55y pp. 8°,. 

Paris, Hachette, 1908. 

Depuis longtemps, avertis par les nombreuses Notes gallo-romaines 
publiees dan's la Revue des Etudes Anciennes , nous savions que 
M. Jullian avait definitivement oriente vers la ,C?aule son infay gable 
activite. En realite, depuis le jour ou, s’acquittant d'un pieux devoir, 
il publiait la Gaule romaine de Fustel de Coulanges, ce sujet a tou- 
jours ete le centre de ses etudes. On pouvait attendre de l’effort d’un 
esprit aussi vigoureux et d’un talent aussi eprouve une oeuvre ma- 
gistral, un de ces livres qui font epoque et ne se laissent plus oublier. 
Dirai-je que notre attente a ete ddpassee? Plus d’un, it coup sur, en 
comparant l’indigence des sources historiques a l'ampleur d’un cadre* 
qui prevoit six forts volumes (III. Conquete romaine et premieres 
invasions germaniques . IV. Le Gouvernement de Rome. V. La civili- 
sation Gallo-Romaine. VI. Le Bas-Empire ), plus d’un, dis-je, s’est 
demande si 1’erudition la plus patiente suffirait a rentplir sans hors- 
d’oeuvre un plan de cette envergure. Ceux qui auront lu les deux 
premiers volumes ne se le demanderont plus. La largeur des pre- 
mieres assises donne une idee exacte des proportions de ce monu- 
ment, du labeur industrieux avec lequel a ete exploite, ordonne, trie, 
apres les sources directes, Fenorme amas de materiaux accumules par 
les devanciers, labeur que ferait presque oublier — n’etaient les refe- 
rences sur lesquelles s’appuie pour ainsi dire chaque membre de 
phrase — le charme d’un style colore, savoureux et vivant. 

Les pages (1-109; consacrees a la description du sol, sous-sol et 
climat, a la « Structure de la Gaule », sont ce qu’on appelle parfois de 
la « geographic humaine », c’est-a-dire que — comme M. Vidal de la 
Blache dans son Tableau de la Geographic de la France — 1 'auteur a 
toujours en vue l’adaptation de la vie humaine aux conditions impo- 
sees par la nature et le relief du sol, par la distribution des eaux et 
des especes minerales, vegetales, animales, d’ou Fhomme tire ses 
aliments et les materiaux de son industrie. • 

II est impossible de resumer en quelques lignes deux volumes gussi 
nourris de faits et d’idees : je dois me borner a donner un ap^rcu 
succinct de la marche de l’exposition. Sur le fond obscur des mille- 
naires qui ont peut-etre vu croitre et deperir une civilisation primitive 
contemporaine de la pierre taillee, de « l’age du renne », apparait,^m 
vu e siecle avant notre ere, une population ligure, repandue sur la 
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majeure partie de l'Europe occidentale, de la Mediterranee a l’ocean 
Atlantique et a la mer du Nord. Ce peuple, dont quelques specimens, 
conserves dans les Alpes-Maritimes et l’Apennin genois, portaient 
encore le nom a l'epoquc historique, a laisse en Gaule des noms de 
lieux, des cultes, des tombeaux (dolmens-menhirs), des traditions 
, p. ex. la « religion de la hache »}, que l'on a longtemps attribues aux 
Celtes ipp. 1 10-192}. Ces Ligures, de race melee mais de langue 
unique, travailleurs robustes et d’intelligence routiniere, ont « accueilli 
avec joie » les Phoceens. qui, en fondant Marseille vers 600 a. ne 
songeaient qu’a prendre possession de la mer ipp. iq3-226i. Environ 
un demi-siecle plus tard (vers 53 o a. C-i, les Celtes, veftus de la Frise 
et du Jutland, s’iifttallaient au centre de la future Gaule, dans les 
bassins de la Seine et de la Loire. Doues d'une « incroyable faculte 
d’assimilation », ils reussirent, « en trois generations tout au plus », 
a operer avec la population preexistante une fusion facilitee par une 
sorte de parente des moeurs et des idiomes. La langue et le nom des 
Ligures disparait de la Celtique >pp. 227-254:. Presque en me me 
temps vers 200-475 . des bandes d’lberes franchissaient les Pvrenees 
f et s’emparaient du Midi de la Gaule, depuis le Rhone au levant 
jusqu’a la Gironde au couchant. Conime en Celtique, vainqueurs et 
vaincus s'assimilerent, formant une population melee, dont la langue 
composite s'est conservee, quoique modifiee au cours des siecles, 
dans Yeuskara du pays Basque, combinaison de deux idiomes sepa- 
remcnt inconnus ipp. 255-2801. 

D’humeur belliqueuse et inquiete, les Celtes ne connaitront pas de 
longtemps le repos. De la Celtique partent vers 400 a. C.i, entrainant 
avec elle des recrues de toutes sorte, les bandes de Sigovese et Bello- 
vese, qui se deversent dans les vallees du Po et du Danube. Ceux 
qui avaient pris le chemin de l’ltalie refoulent les Etrusques de la 
Circumpadane, ranconnent le Latium, la Campanie, et finissent par 
s'installer au N. de l'Apennin ; les autres franchissent le Rhin, 
occupent la Franconie Helvetes , la Boheme (Boiens), la Bavicre 
(Volques Tectosages , les Alpes Styriennes (Taurisquesi. Ce sont des 
peuples en ntarche, une maree humaine qui, deposant des alluvions 
sur sa route, atteint par vagues successives, au bout d’un siecle, la 
peninsule des Balkans, et, plus loin encore, i’Asie-Mineure, ou les 
derniers essaims trouvent entin (vers 222 a. C.) une patrie dans un 
recoin de la Phrygie Galatie). D’autres Celtes faisaient reculer les 
I bores ou Iberoligures vers les Pyrenees et s’infiltraient memo au-dcla, 
produisant des mixtures nouvelles appelees Celtibcres et Celtoligures, 
perlUant que leurs congeneres entamaient peu a peu le midi et le 
centre de TArmorique (pp. 28 1 -3 1 3 ) . 

Cependant, affaiblis par leur expansion meme, les Celtes de Gaule 
durent ce'der une part de leur domaine ivers 3 oo a. C.) it un nouveau 
ban de Tiunsrhenans, Ircres de race et de langue, les Beiges, qui 
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s’emparerent des vallees du N. et se repandirent le long des rivages 
de la Manche, en deca et au dela du detroit i'apres 200?). C’est a ces 
Beiges que fut donne le nom — indigene ou adventice — de Galates 
ou Gaulois, distinct de celui des Celtes, mais etendu par la suite aux 
Celtes eux-memes f 3 1 3 - 323 ,. L’etude de la civilisation gauloise hors 
de la Gaule fpp. 3 3 3 - 3 S 2 j et de l’histoire de « l’empire de Marseille » 
(pp. 383 - 443 ) permet a l’auteur d’utiliser les moindres vestiges des 
impressions laissees dans Fesprit des peuples les plus divers par le 
contact avec les Gaulois, impressions que domine et que fausse 
souvent la ter?eur de leur nom. 

Ennemi, comme eux, des Grecs de Marseill* et des Romains, 
Hannibal pouvait esperer les avoir pour allies. II se trompait! Les 
guides qui l’engagerent dans les cols du mont Cenis ne lui ensei- 
gnerent pas le chemin le plus facile, et les Celtes italiens ne lui four- 
nirent pas la « chair a bataille » sur laquelle il avait compte. Un peu 
plus tard seulement, des Gaulois enroles a prix d’or par Hasdrubal 
passent avec lui le mont Genevre et, engourdis par Fivresse, — le 
peche mignon de la race, — se laissent egorger au Metaure (207I . Les 
Romains, apres douze ans de luttes acharnees 201-190), s'emparent 
de la Cisalpine, mais laissent la Gaule aux Gaulois (pp. 444026). 

Le deuxieme volume tout entier est consacre au denombrement des 
peuplades de « la Gaule independante », a l’etude de leurs institutions 
politiques, sociales, religieuses, de leur industrie, de leur langue et 
de leur vie intellectuelle, de leur temperament, enlin a Fhistoire de 
cet « empire arverne » qui tendait a grouper en un seul faisceau les 
forces de la nation entiere et que va abattre l’epee de Cesar. 

C'est dans les analyses dedicates qui constituent la psychologie des 
peuples que s’affirme tout particulierement le talent de M. Jullian. II 
sait retrouver, sous d’apparentes contradictions, les consequences 
logiques de principes oublies. Pour attenuer, effacer meme en certains 
cas, entre peuples destines a se penetrer et a se fondre, les lignes de 
demarcation tracees par la linguistique, il invoque a maintes reprises 
la continuite, la survivance indestructible des idees et pratiques reli- 
gieuses, oil Fapport de chacun s'absorbe dans un fonds commun, 
toujours a peu pres identique a lui-meme. Les druides n’etaient proba- 
blement que des rois dechus, produit relativement recent iin e siecle 
a. C . ?'; d’un dedoublement du sacerdoce et de la royaute II, p. 90, . 
On a cru qu'ils venaient de Bretagne, parce que la tradition s’y etait 
conservee plus pure, moins contaminee qu’en Gaule. Leur Eglise, 
faite surtout de judicature surannee et de monopole de Fenseignemgnt, 
n'etait en somme qu'une facade derriere laquelle on retrouve, dans 
les cultes locaux, le fonds animiste, « les myriades de demons 
protecteurs, qui circulaient et voltigeaient autour des asperances 
humaines » (II, P- i 5 o). Sacerdoce heritier d’une autorite demembr€& 
et atfaiblie; religion sans originalite. M. Jullian jette ici une douche 
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froide sur un enthousiasme devenu chronique. « Les Anciens et les 
Modernes ont delire d’admiration a propos de ces druides, propa- 
gateurs du dogme de l’immortalite ; mais vraiment.ee dogme a tou- 
jours ete, dans le monde, une invincible banalite. — Je cherche, dans 
les mille details de la religion gauloise, celui qui lui est propre, celui 
qui est le signe de la race, et je nc le trouve pas » (II, p. 177}. 

11 est vrai que M. Jullian a prealablement allege l’apport gaulois de 
tout ce qu’il a adjuge aux Ligures ou meme a leurs devanciers, et 
e’est la que sont les traits caracteristiques, le culte des sources e? des 
arbres, les rites et monuments funeraires, les sacrifices*humains, les 
confreries des « Bacchantes » Namnetes et des prophetesses de 1 ’ile de 
Sein, ct rneme « les mvsteres autochtones de File de Mona et des ilots 
de l’Ecosse (I, pp. 1 35 -i Sg). Ce n’est pas le moment de soulever des 
objections que l’auteur a prevues. II n'est pas facile d'expliquer com- 
ment un peuple de civilisation aussi rudimentaire que les Ligures, 
incapable de former des Etats — a plus forte raison un Etat — a pu 
couvrir un espace aussi vaste en conservant memes rnoeurs et meme 
langue, surtout si Ton suppose que cette langue avait ete peut-etre 
« imposee a des indigenes par quelques poignees de conquerants » (I, 
p. ia 3 ) ; comment 1 'historien a pu arriver a un pareil degre de quasi- 
certitude en operant Sjur des inconnues, car il avoue tres volontiers 
que nous connaissons fort peu l’idiome ligure, dont « pas une phrase 
ne nous est parvenus » (I, pp. 122-125); que aucun ecrivain ancien n’a 
remarque de ressemblance entre les Ligures mediterraneens et ceux 
de la Gaule (I, p. 1 3 q) ; que notre ignorance de la langue gauloise est 
« presque absolue » (II, pp. 34. 36 1); que les institutions de la tribu 
" nous sont a peu pres inconnues » (II, p. 37), comme l’organisation 
de la famille (II, p. 400); et, d’une maniere generale, que « avant le 
second siecle, la Gaule et ses habitants nous sont presque entierement 
inconnus » (II, p- 88 ). Je suis tente de dire — cum grano salis — que 
ces aveux si francs ne sont pas entierement depourvus d’artifice. 
L’auteur sait les faire oublier, en ce qui le concerne, par l’enchaine- 
ment logique des baits et des conjectures, par Failure ponderee, la 
documentation vigilante de son expose, et il s’en sert merveilleuse- 
ment pour ebranler ou ruiner les theses adverses. 

Les historiens, rassures, pour les questions de faits, par la critique 
des tentoignages, feront bon visage a un svsteme qui abat les cloi- 
sons etanches entre des peuples appartenant tous (sauf peut-etre les 
Ibexes) a la branche indo-europeenne et reduit a une nuance la 
distinction entre Gaulois et Germains. Les linguistes seront peut- 
etre plus retifs ; mais les unset les autres reconnaitront qu’ils sont 
en presence d’une oeuvre partie de la main d’un maitre qui est, par 
surcroit, u/i ecrivain. 


A. Bolche-Leci.ercq. 
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L. Sainein, La Creation metaphorique en framjais et en roman. Images 

tirees du monde des animaux domestiques. Le chien et le pore, avec des 

appendices sur le loup, le renard et les batraciens. Halle, Xiemeyer, 1907, 

in-8“ de Ym-174 p. i Beihefte yir Zeitschrift fur romanische Plulologie , X). 

J’ai expose aux lecteurs de la Revue critique fnumero du 17 sep- 
tembre 1906; le principe d’oii part M. S. etla facon dont 11 l’applique. 

A l’un et a l’autre il reste invinciblement fidele et poursuit son chemin 
avec la sereine tranquillite d’un vovant qui croirait toucher du doigt 
destnondes nouveaux. Je reconnais ce qu’il v a d’instructif et d'amu- 
sant dans cq£ riches collections d’exemples, oit Ton peut suivre les 
demarches hardies et souvent deconcertantes de ^’imagination popu- 
laire; je reconnais que parmi les rapprochements de M. S., beaucoup 
sont inge'nieux et certains convaincants ; mais a cote de cela, que de 
temerites, quel dedain des plus legitimes protestations de la phone- 
tique ! II semble que M. S. se grise de ses hypotheses et devienne 
incapable de se critiquer lui-meme. Nous retrouvons ici encore 
d’autres defauts que j’avais releves dans son premier essai, notamment 
la confusion et l’obscurite dans 1’expression. II arrive souvent au 
lecteur de se demander a quel propos tel mot est allegue et quel 
rapport il presente avec 1 'idee ou la racine etudiees. J'avoue ne pas 
comprendre ces quelques lignes (p. 40) : « Sens des noms hypoco - 
ristiques. On tiendra egalement compte, dans ce denombrement, des 
applications tirees des diverses races de chiens, ainsi que des termes 
qui designent leurs cris. Void les notions qu'ils representent ». Ce 
ils, qui introduit et commande dix pages d’exemples dans lesquelles 
il n’y a plus une phrase construite, que represente-t-il ? Les « noms 
hypocoristiques », ou les « termes qui designent leurs cris? » Quoi 
qu’il en soit, les listes qui suivent ne devraient comprendre que des 
mots se rattachant etymologiquement a un des noms donnes au chien, 
a ses cris, a ses habitudes, etc., et non des mots qui ont pu, par 
metaphore, etre appliques a la race canine. Que viennent faire par 
exemple jangler, aburar , atissa, bacaillerl Ou bien M. S. pretendrait- 
il que ces mots se rattachent, par voie d’onomatopee, ou autre, a la 
notion « chien » ? Alors qu’il s’explique et nous dise comment il 
comprend leur derivation. 

Quand M. S. s'explique, il arrive trop souvent qu’on ne peut le 
suivre. Il ne paraitra evident a personne que tant de mots commen- 
cant (en picard par exemple) par ca (comme caloge, camuche ;, en 
espagnol par cachi (comme cachiboda ) aient necessairement un'rap- 
port avec cams. Qui admettra que l'a. f. queue (dent) veuille, dire 
« dent de chienne » et derive de cams ou de canea, que l’italien 
cicisbeo (fr. sigisbe'ej, soit le toutou [cece), qui fait ban { beare ) ? 

Il laudrait au reste, pour batir des theories solides, chqisir et con- 
troler plus severement ses materiaux : une foule de mots cites pter 

M. S. sont pris dans des dictionnaires ou lexiques qui se bornent a ’ 
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les traduire litteralement sans donner d'exemples; le sens et la forme 
(etant donne le systeme graphique de la plupart des dictionnaires 
patois) en sont done egalement incertains. Que de chances d’erreur! 
Voici quelques remarques, ne portant que sur quelques pages, d’ou il 
ressortira que les erreurs, en effet, ne sont pas rares. P. 5 . Le pr. 
lampouina ( lapouina manque a Sauvages et a Mistral) n’a certainement 
rien a faire avec lapir (qu’est-ce que ce mot, qui manque a Godefroy?), 
glapir (voy. Annales du Midi , XVII, y 5 ). — P. 9, hourvari exjDri- 
merait « simplement l’aboiement des chiens sous les coups du fouet ». 
Je prefere l'explication de Darmesteter [Mots composes , 2? ed., p. 87), 
qui eut du au moires Stre discutee. — P. 10, n. 1. II n’y a aucune 
raison de traduire roire ( ro dans Marcabrun) par « grogner ». Le sens 
de « ronger » est atteste par maint exemple (voy. Raynouard, Lex. 
rom., V, 100). — P. 3 q, soltar la perra, veut dire « lacher le sou », 
depenser une petite somme, et non « jeter son argent aux chiens ». 
Personne n'ignore que les pieces de cinq et dix centimes s’appel- 
lent dans la langue populaire de FEspagne perro ou perra , par 
allusion au lion qui y figure. — P. 35 . Le sens de « petit chien » 
pour Fane. fr. chaon est plus que douteux : dans le premier 
exemple cite par Godefroy (II, 59 b), la mot a surement son 
sens ordinaire de « lardon » ; et de meme probablement dans le 
second. — P. 35 , chantepleure, « sorte d’entonnoir », ne saurait etre 
rapproche de catte peleuse , champlense , « chenille » ; on ne saurait 
guere y voir qu’un compose de chante et de pleure (voy. Diet, gen., 
s. v°). — P. 40. II se peut que bawatte veuille dire en messin 
« roquet » ; mais le mot designe aussi le charancon (voy. Godefroy) et 
une sorte de moucheron (Labourasse, Gloss, abrege du patois de 
la Meuse , s. v. bawotte ) : comment alors le rattacher a Fonomatopee 
ban ? 

A. Jeanroy. 


E. Richemond, Recherches genealogiques sur la famille des seigneurs de 
Nemours du xn e au xv e siecle, t. !"■, 1 vol. in. 8" de 347-cxxxm pages. Fon- 
tainebleau, Maurice Bourges, 1906. 

En 1404 le roi Charles VI crea le duche-pairie de Nemours au 
profit du roi de Navarre; ce duche fut ensuite infeode ou apanage 
jusqu’en 1666 a une serie de personnages marquants : recemment 
M. A'ndre de Maricourt en a raconte les vicissitudes dans une serie 
d’artides parut dans les Annales de la Societe historique et archeo- 
logique du Gatinais. Mais, bien avant 1404, il existait une seigneurie 
de Nemours. L’origine en remonte a Gautier qu’on appelle en general 
Gautier de ,Villbeon et qui fut, pendant de longues annees, cham- 
, bellan de Louis VII et de Philippe Auguste. Ses descendants occu- 
perent cette seigneurie jusqu’en 1273 oil Philippe III de Nemours 
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vendit au roi Philippe III le Hardi tout ce qu’il possedait dans la 
ville et le territoire de_ Nemours. La posterite de Philippe III garda 
le titre de Nemours, mais tomba dans l’obscurite ; il est possible 
d'en suivre la trace jusqu’au debut du xv e siecle. M. E. Richemond a 
entrepris de dresser la genealogie de cette premiere famille de 
Nemours. Dans le premier volume, il suit la branche ainee ; dans le 
tome II, il etudiera la filiation des trois branches cadettes issues de 
Gautier le chambellan, et qui ont occupe les seigneuries de Mereville 
et*Brecy, de Villebeon et de Nanteau-sur-Lucrain. Dans le tome I er , 
nous avons*particulierement remarque les chapitres qu'il consacre a 
Gautier, l’auteur de la dynastie, a son frere Etienne de La Chapelle, 
eveque de Meaux, puis archeveque de Bourges, a ses trois fils, Etienne, 
Pierre et Guillaume qui furent eveques de Noyon, de Paris et de 
Meaux. Nous n’oserions pas affirmer qu’il n’exagere pas un peu, en 
faisant de Gautier l’inspirateur de toute la politique a la fin du regne 
de Louis VI let au debut de Philippe-Auguste; ainsi nous n’avons 
absolument aucune preuve qu’il ait inspire l'ordonnance de 1190 
qu’on a appele le testament de Philippe-Auguste ; mais on excuse 
l’auteur d’avoir grandi un peu ses heros, en consideration de tous les 
faits precis qu’il nous apprend sur eux. Il releve avec le plus grand 
soin toutes les indications que les chroniqueurs, les chartes, les 
cartulaires, les necrologes, nous ont laissees relativement a cette 
famille; il les commente avec justesse; il publie, a la fin de son 
volume, avec le plus grand soin soixante chartes dontla plupart sont 
inedites. C’est une excellente dtude d’histoire locale d’oii 1 ’on peut 
tirer quelques utiles renseignements pour l’histoire generate de 
France. 

Cn. Pfister. 


Pedis admiranda ou Les merveilles du pied de Jean Dartis, remis en lumiere 
avec la vie de l’auteur, une notice de Mercier de Saint-Leger, une description 
de quelques ouvrages principalement anciens concernant le pied et la chaussure, 
des notes savantes, etc. par Marcel Godet, eleve de 1 ’Ecole des chartes. Paris. 
Honore Champion, 1907. 128 pp. petit in-8”. 

Jean Dartis, ne en 072 a Cahors, attache d’abord a la personne 
ou plutot a la bibliotheque de M. de Verdun qui devint premier pre- 
sident du Parlement de Paris, professeur a la Faculte de decret de 
Paris depuis 1618, plusieurs fois doyen, mort rue Jean-de-Beauvais 
en 1 65 1 , est l’auteur de dissertations de droit canon recueilli^s en 
1 6 5 6 par Jean Doujat, son successeur. Mais dans cette reimpression 
ne fut pas compris l’opuscule dont on vient de lire le titre. 

Dartis l’avait compose en 1619. En 1776, Mercier de Saint-Leger 
donna a VAnnee litteraire une analyse de cet opuscule plus curieux , 
qu’interessant, farci de citations, de coq-a-l’ane et de jeux de mots. 
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Apres avoir raconte avec agrement la vie de Dartis, M . Godet a 
reproduit l'analyse de Mercier de Saint-Leger et le texte meme de 
Dartis. Chaque chapitre de l’original est suivi de notes contenant la 
reference des tres nombreuses citations. M. G. ne s’est pas donne 
une peine inouie a les identifier. Non settlement il n’a pas releve les 
textes que Dartis incorpore a sa phrase (p. 71 par ex., diuinae anrae 
particula), mais il a laisse sans renvoi des citations expresses, par ex., 
de Josephe, p. 85 , de Virgile f auteur non identifie), de Clement 
d’Alexandrie, de Festus, d’Ausone et autres en une meme page, p. 82*: 
je prends ces exemples tout a fait au hasard. M. G., egare par les 
equivoques de Dartis,* confond Dion Chrysostome et Dion Cassius, 
p. 79. n/27. Ib.,n. 22, trompe par la forme de l’s et de If dans l’ori- 
ginal, il attribue a Claudien le titre : De rapt. prof. {De raptu Proser- 
pinae). 

Il y aurait aussi quelques fautes d’impression a relever : p. 36 , 1 . 7, 
lire : sons; p. 49, 1. 4 en remontant, lire : d court ; p. 67, n. 20, lire : 
Electre, v. 491 (v, 491 peut egarer); p. 71. lire : exponens haec nerba : 
Etbenedixit , etc. Surtout le grec devrait £tre revu . p. 72, 2 C citation, 
1. 4, lire ; uLts, 1. 5 : Tjvr>;a;jivo-j, 1. 7 : ;?;, x-r,io prqasvo; (?), 1.8: 

a'i'J/o; ; etc. 

La bibliographic qui termine la brochure ne compte que deux 
articles modernes provenant du Ganlois et de V Almanack dn rire . 
M. G. y ajoute des plaisanteries sans nouveaute. On ne lui deman- 
dera pas de mentionner les recueils contemporains oit il est question 
des chaussures antiques ni de profiter des Nudipedalia pour citertous 
les manuels destitutions romaines. Mais il aurait pu cependant indi- 
quer la dissertation de M. A. A. Bryant, Greek Shoes, dans les Har- 
vard Studies, X. X(i 899), p. 5 y, et surtout la maniere dont M. F. 
Dummler explique le sens religieux des pieds nus (Philologus, LVI 
[1897], p. 5 ). Il fallait citer Farticle de M . S. Reinach sur les « pieds 
pudiques » ( Anthropologie , 1903, n° 6, novembre-decembre). Les 
deux articles de MM. Dummler et Reinach sont interessants parce 
qu’ils montrent dans quel esprit un curieux pourrait reprendre de nos 
jours le sujet traite par Dartis. Et sur la forme du pied, voir le recent 
travail de MM. Baroux et Sergeant, Races flamandes, bovine , cheva- 
linc ct humaine, dans leurs rapports avec la marche en terrain plat 
(Paris, Tallandier, 1906). 

M. Godet dit plaisamment : « Nous ne desesperons pas qu’une sec- 
tion de l’lnstitut, a court de collections historiques, dresse, comme il 
convict, le plan des Monumenta Pedis ». On pourra nous.reprocher 
d'avoir pris le jeu trop au serieux. Mais une bonne maniere d’eviter 
la pedanterie etait de lasser les Admiranda Pedis a l’etat de rarete 
bibliographij^e . 


Paul Lejay . 
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Ermanno Loevinsox, Giuseppe Garibaldi e la sua legione nello stato romano 

(1848-49), :. III. Milan, Societe Dante Alighieri, petit 8”, 1907, xii-3/2 p., 3 1 . 25 . 
G. M. Trevelyan, Garibaldi’s defence of the Roman Republic. London, 

Longmans et Green, 1907, 8°, XV078 p. (illustrations et cartes), 6 sh. 6. 

L’anniversaire de la naissance de Garibaldi, celebre en 1907, a fait 
naitre une foule de publications commemoratives, en general peu 
originales. Les deux presents volumes n'appartiennent pas a cette 
categorie. L’ouvrage de M. L. est le complement documentaire d’un 
excellent travail dont les deux premieres parties ont paru en 1902 et 
1904 dansda Biblioteca storica del Risorgimento italiano. II contient 
la Correspondance publique et privee de Garibaldi de novembre 1848 
a juillet 1849, plus un certain nombre de documents — rapports, 
proclamations, lettres, fragments de memoires in^dits — , relatifs a la 
defense de Rome et a la retraite des Garibaldiens. Independamment 
de l’utilite qu’elles presentent pour l’histoire de l’ephemere republique 
romaine et pour la biographie de Garibaldi, beaucoup de ces pieces 
ont une valeur intrinseque, meme au point de vue simplement litte- 
raire ou psychologique. On releve par exemple avec curiosite Jes 
proclamations comme celle du 11 juin 1849, les lettres a Masina, a 
Mazzini, et surtout les deux billets a Anita, Vamatissima consorte du 
celebre revolutionnaire (p. y 5 et 106). Tout cela temoigne d’un 
enthousiasme et d’un desint^ressement qu’on n'a guere revus depuis 
1848. Le volume s’acheve par un excellent index general. 

La moitie seulement du livre de M. T. repond au titre un peu 
restreint qu’il a choisi. Son travail est en realite une biographie de 
Garibaldi jusqu’au moment ou, apres avoir quitte Rome occupee par 
les Francais, traverse l’Apennin et les Marches et licencie les debris 
de sa legion, il parvint a s’embarquer pres de Comacchio, pour gagner 
de la Nice, puis le Maroc et enfin l’Amerique. 

Rien n’est plus romanesque que les aventures de Garibaldi. Lui- 
meme nous apparait avec l’allure un peu theatrale, la psychologic 
grandiose et simple des heros de roman ou d’epopee de jadis. M. T. 
n’a rien fait pour attenuer cette impression, au contraire. On sent en 
lui l’admirateur enthousiaste de son personnage, et comme celui-ci 
n’a rien que de svmpathique, en somme, il ne lui est pas malaise 
d’entrainer aussi le lecteur. Le recit est vif, colore, ecrit d’un style un 
peu trop romantique et visant a l’effet par endroits, mais suffisam- 
ment precis et clair. t 

M. T. a consulte de nombreuses sources, qu’il enumere dans une 
excellente bibliographic critique. A la nombreuse litterature imprimee, 
il a joint des documents inedits, puises dans les depots publics ita- 
liens et dans quelques collections particulieres. Les elements princi- 
paux lui ont manque pour resoudre certaines questions demeurees 
obscures. Ainsi l’on ne pourra guere savoir au juste ce qui s’est p^sse 
le 3 o avril dans le combat pres des jardins du Vatican tant que 1’on 
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n’aura pas en main toutes les pieces et rapports du corps expedition- 
naire francais. Les historiques des regiments, que M. Bittard des 
Portes avait utilises, et dont M. T. a eu soin de consulter a nouveau 
les manuscrits aux archives de la Guerre, ne sont que des compilations 
recentes sujettes a revision. De meme le role de Lesseps a ete apprecie 
tout autrement que ne l’a fait M. T., dans le livre recent de MM. Cler- 
mont et Bourgeois, qui ont eu sous les veux des documents diplo- 
matiques naturellement et necessairement inconnus de l'auteur. 
Mais on peut dire que M. T. a fait des textes actuellement accessible? 
l’etude la plus consciencieuse. Si Ton met a part le debut du recit, 
011 les anecdotes merveilleuses des Memoir es de Garibaldi sont accep- 
tees avec'un peu trop de facilite, on peut dire que le present livre 
offre le tableau le plus vraisemblable de la defense de Rome qui ait ete 
donne jusqu’a present. Par endroits, M. T. parait craindre d'etre 
tenu pour misogallo , mais il nous avertit que sa severite s’etend 
seulement a ceux que Garibaldi appelle i Gallo-frati del Cardinaie 
Oudinot , et qu’il n’a que des sympathies pour la republique frangaise 
d’a present et pour son arrnee. Tout est done pour le mieux. 

R. G. 


Ernest Duply, Poemes. Societe francaise d'imprimerie et de librairie, 1908 
(1907b 200 pp. 

La brievete modeste et hindecision voulue de ce titre n'attestent pas 
seulement une discretion et une delicatesse deja connues des lettres. 
A dire vrai, je ne vois pas comment on eut pu, en hallongeant, le 
preciser, car trois au moins de ces poemes seraient a bon droit inti- 
tules « poemes antiques », et e’est par la surtout que le livre nous 
appartient ; mais le critique qui a penetre' si avant dans l’intelligence 
de Hugo et de Vigny, de Palissyet de Tolstoi, s’il est poete, comme 
l’ont ete plus ou moins, meme en prose, tous ses auteurs familiers, 
pourra-t-il etre autre chose qu’un poete tres moderne de sentiment ? 

Lorsqu’en 1 883 deja il ecrivait ses Parques, si le cadre etait antique, 
haccent n’etait-il pas douloureusement moderne? Pourquoi s’etait-il 
promis de ne jamais les reediter, et pourquoi s’excuse-t-il de ne pas 
s’etre tenu parole? Parce qu’en ce beau poeme, reste jeune apres 
vingt-cinq ans, abondent les reminiscences des grands anciens, depuis 
Platon^ (la musique des spheres) jusqu’a Lucrece ila misere de 
Phommeg et des poetes « de caractere lucretien », comme Sully 
Prud hiimnie, a qui il est dedie. Mais combien, dans cette dedicace, 
hauteur des Parques avait tort de se comparer a ces potiers grecs, qui 
reglaient la forme et fixaient hornementation de leurs vases d’argile 
d’apres les deSsins des sculpteurs, si bien que, sous leurs doigts rudes, 
• a.l’amphore, le lecythos, hurne, l'mnochoe, empruntaient quelque 
grace a 1 inspiration primitive, et gardaient, en depit de tout, le reflet 
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d'un art eleve »! A travers les reminiscences, renouvelees, d'ailleurs, 
par un travail d’assimilation ou il y a mieux que de l'art, eclatent 
1’angoisse de certaines plaintes profondes, l’evidente sincerite de cer- 
tains cris qui ne trompent pas. II y a la un homme qui a souffert, et 
qui emeut parce que, tout fremissant de sa souffrance individuelle, il 
i’elargit en souffrance humaine. Son pessimisme n’epargne que deux 
calmants de 1 'universelle douleur, l’art et I'amour. Encore est-ce 
Clotho qui prononce les seules paroles vraiment tendres. L'impres- 
yon d’ensemble est bien celle d’une sorte d’horreur sacree, plus 
eschylienne peut-etre que lucretienne, rnais eprouvee par lame d’un 
poete que Dante, Leopardi, Vigny, ont fecondee. 

Mais de rares « outrances » de pensee ou de style expliquent sans 
dome que le poete muri, critique injuste pour lui seul, nous prie de 
chercher plutot « quelque interest, ou tout au rnoins quelque probite 
de facture » dans les trois derniers poemes de ce recueil. le Roman de 
Chimene (1890), La fnite de Jason et de Medee (1901), Dans Itliaque 
(1906). Sans renier son romantisme d’autrefois, il nous revele ainsi 
son « intime preference » pour la simplicite non pas classique — ce 
mot preterait a l’equivoque, — mais antique, si de l’antiquite Lon 
n’exclut pas tout ce qui precede l’age classique moderne proprement 
dit. 

Ilya un Cid classique, celui de Corneille, et un Cid romantique, 
celui de V. Hugo. L’un, heros et victime de 1 ’honneur, est a quelques 
endroits plus fran^ais qu’espagnol ; a beaucoup d'autres, plus castil- 
lan que les castillans. L’autre devient un redresseur de torts, fiere- 
ment independant, vaguement republicain. Au Cid classique M. Er- 
nest Dupuy enleve quelque peu de son panache; au Cid romantique, 
la farouche aprete de son langage, mais non Findependance de son 
attitude : le Roman de Chimene n’a-t-il pas pour centre Valence, con- 
quise par lui et pour lui seul ? Mais il se deploie aussi autour du mer- 
veilleux cloitre roman de Santo Domingo de Silos dans les mon- 
tagnes de la Vieille Castiile ; et il y a la autre chose que « le souvenir 
tres persistant d’une excursion avec quelques amis ». C’est le Cid 
Chretien qui reapparait, tandis que s'effacentles traditions importunes 
de la querelle, du duel, du sang verse qui separe Rodrigue de Chi- 
mene. Dans la Chronique rime'e et le Romancer o ^ le Cid chretien, 
bon rnari, bon pere, est entrevu ; mais documeuts et romances sont 
de caractere tres divers, quelquefois contradictoire. Il en faut dega- 
ger un heros simple et humain, pas trop attendri, qui soit vfaisem- 
blable, et, s’il se peut, vrai, sur un fond vrai de nature, d,ans un 
milieu ou vit la foi naive, oil saisons de l’annee et fetes de la religion 
se correspondent et se confondent, penetrant la foi de poesie natu- 
relle, et la nature d’un merveilleux spontane. Des lors, x tout se trans- 
forme : le duo de Rodrigue et de Chimene dans la cabane solitaire, 
pendant l’orage, est loin de ce qu'il etait chez Corneille, dans un 
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decor abstrait. Aux luttes de la volonte se substitue le libre epanouis- 
sement de la sensibilite qui n’a point a se detier d’elle-meme. Voila 
comment le sombre manoir paternel de Bivar est doux au cceur de 
Chimene qui regarde et medite entre une lecon de morale, grave et 
familiere, faite a ses- filles, et le repas servi a Rodrigue qui revient de 
la chasse : 

L'n ramage d'oiseaux passe avec un bruit d’ailes, 

II monte une rumeur d’abeilles du verger, 

Une flute resonne aux levres d’un berger 
Perdu, comme un grillon, dans un pli de ravine. 

Comme cette douceur de 1’automne est divine 1 . * 

Par places ^ir le sol sonore tombe un fruit. 

« 

On aura reconnu les Thalysies de Theocrite, mais transposes : ce 
n’est pas chez le poete alexandrin que les champs assombris par le 
soir « entrent dans le mystere ». 

Ce melange d’antique et de moderne, non juxtaposes, mais fondus, 
donne une saveur particuliere au poeme intitule Dans Ithaque. C’est 
d'abord, semble-t-il, une adaptation condensee et charmante de plu- 
sieVirs chants de YOdyssee. Ulysse a fui la nymphe Oceanide et ses 
yeux, « oil tressaillait le mystere des mers », et, « sur l’ocean noir 
raye d'ecumes blanches », il s’esthasarde seul pour revoir son Ithaque, 
quelques toits suspendus aux rochers comme des nids d’aigle, « un 
peu d’orge, un peud’herbe, un peu d’ombre ». II a chatie les preten- 
dants, revu son vieux pere, sa femme, qu'il a la joie de retrouver 
jeune et belle, son fils, qu'il marie, son serviteur Eumee, qui lui doit 
une aisance inesperee. Qui le surpasse desormais en bonheur? Pour- 
tant il se sent « emprisonne dans cette heureuse vie », et des miseres 
d’autrefois il dirait volontiers, comme cette spirituelle moderne : 
c< Ah! le bon temps! que j’etais malheureux! » Il etouffe dans son 
llot sans air, devant la mer illimitee qui s’offre pour le porter encore 
vers des pays « pareils a ceux du reve » ; « I’ineffable douceur du 
mystere >; le hante sans cesse, et il part, sans espoir de retour, et le 
fidele Eumee, dont les tres sages remontrances n’ont pu le retenir, 
voit avec douleur, au soleil levant, le vaisseau radieux d’Ulysse des- 
cendre sous l’horizon. Ulysse veut voir et veut savoir. Ce que Pene- 
lope a pense de cette inconstance inattendue, le poete ne nous le dit 
pas. A-t-elle ete seulement avertie ? Celle qui lui est rendue fraiche 
ainsi qu'une « jeune epousee », voici que, dedaigneux, il la livre a des 
pretensdants nouveaux ! 

Cet yiysse inquiet, curieux de verite et de mystere, avide d'intini, 
est-il encore homerique ? On sait comment, au 5 e chant de YOdyssee , 
tout entier a son idee fixe, il ecarte les avances et les ironies de 
Calypso : Ithaque n’est qu’un rocher, Penelope n’est qu’une mor- 
t tell® j mais Ithaque, c’est la patrie, et Penelope, c’est le foyer. « Ce 
qu il y a de vraiment superieur en lui, disent MM. Alfr. et Maur. 
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Croiset au t. I de leur grande Histoire de la litterature grecque, c’est 
1 ’attachement a son idee, qui elle-memeest au fond une affection. II y 
a un amour profond dans cette ame si forte et si maitresse d’elle- 
meme, un regret complexe, celui de la famille, du foyer, des lieux oil 
l’on a vecu, des £tres que Ton a cheris ». Des lors, il semble que, 
revoyant, contre toute esperance, fumer la cheminee de sa maison, il 
ne doive pius former qu’un voeu, c’est de « vivre entre ses parents le 
reste de son age ». La douce monotonie de cette existence est juste- 
ment ce qui ecoeure l’Ulysse peu bourgeois de M. Dupuy. 

A la verite, une note nous avertit que cette conception nouvelle est 
impliquee'dans certains vers de la Divine Comedie. Au chant 26 , 
Ulysse avoue a Dante que ni la douleur de son* vieux pere, n; l'amour 
de sa femme, ni les embrassements de son fils, n’ont reussi a le rete- 
nir dans Ithaque recouvree. Desireux de connaitre le monde et les 
moeurs deshommes, d’acquerir de la gloire et de sublimes connais- 
sances, il a franchi les colonnes d’Hercule, il a dirige sa course vers 
l'Atlantide ou l’Amerique (au choix de 1’interpretateur), et le nau- 
frage, un naufrage detinitif cette fois, a venge la patrie desertee, le 
serment conjugal trahi. Il ne le dit pas ainsi, sans doute, mais "on 
sent au fond de ses paroles comme un regret, presque un remords. 
Ce n’est pas, d’ailleurs, pour ce crime, c'est pour quelques me- 
nues perfidies qu’avec Diomede il est emprisonne dans la flamme 
ardente. Quand j’ai lu cet episode singulier de l’Enfer, je me suis 
demande si Dante n’avait pas recueilli quelque tradition plus ou 
moins incertaine, survivant a un poeme plus ou moins homerique, 
aux Nostoi , par exemple. Mais les Nostoi ont ete pre'cisement ecrits 
pour completer le cycle ouvert par VOdyssee, et le seul retour qu’ils 
ne racontassent pas est celui d’Ulysse. On nous apprend, il est vrai, 
que la Telegonie d’Eugamon de Cyrene racontait un autre depart, un 
autre mariage d’Ulysse, tue finalement par le fils qu’il avait eu de 
Circe, Telegone. Cette epopee assez peu epique se terminait par un 
double mariage de Telegone avec Penelope tot consolee et de Tele- 
rnaque avec.... Circe! Si M. Dupuy se souvient de Dante, Dante se 
souvient-il d’Eugamon ? En tout cas, 1’idee d’Ulysse recidiviste ne 
vient pas d’Homere, mais n’est pas, on le voit, si etrangere a l’anti- 
quite. M. Gebhart (D’Ulysse a Panurge}, fournirait peut-etre une 
transition plus recente ; mais chez celui-ci, Penelope vieillie et jalouse 
est devenue pour Ulysse un objet d’aversion. Poete, M. Dupuy n’a 
pas fait descendre Penelope au rang d’une megere de fabliat». Qui 
sait si elle ne reconquerra pas une fois de plus Ulysse sur sa grande 
rivale, la mer ? * 

La mer attire-t-elle le poete comme elle attirait Ulysse ? Lisez ce 
debut du poeme de Jason : 

II est nuit : le navire Argo quitte la baie ; • • 

La brume sur les eaux s’etend comme une taie. 
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Le prorete, a l'avant, reconnait le chemin ; 

Le pilote, a l’arriere, attend la barre en main; 

On detache la double amarre du rivage; 

Sur un coup de sifflet du maitre d’equipage, 

Les deux rangs de rameurs enfoncent a la fois 
Leurs avirons, pareils a des ailes de bois 
Qui menent le vaisseau jusqu’au large ou la voile 
Emprisonne le vent dans ses ailes de toile. 

Mais combien moins allegre est cet autre depart! Le Grec a pu 
aimer une heure, d'un amour brutalement oppressif, la femme ori^n- 
tale; maintenant il l'abhorre et la fuit. L’Erinnye etait aux aguets, 
lorsqu’attire par sa soeur dans un piege, Apsyrtos impriTna sur son 
manteap blanc une main sanglante. L’Erinnye est toujours la. En 
vain Jason « trancha les extremites des membres du mort, trois fois 
" essuya le sang en le lechant et trois fois cracha hors de ses dents ce 
sang expiatoire, car c'est ainsi qu’il est permis aux meurtriers d’expier 
le crime commis par trahison » (Apollonios de Rhodes, Argonau- 
tiques , III, trad, de la Ville de Mirmont. Ces details sont scrupuleu- 
sement reproduits par M. Dupuy). En vain, dans File de Circe, d’au- 
tfes sacrifices expiatoires, moins hideux, seront offerts a Zeus : 

Zeus se laisse apaiser, mais non pas l'Erinnye. 

Et Circd, si desireuse qu’elle soit d’accueillir des hotes, des sup- 
pliants, les chasse, car les hurlements des chiens de l'Erinnye ne 
s’apaisent qu’apres le chatiment des traitres. I Is s'en vont en silence, 
couple douloureux et anter, unis jusqu’au trepas, par un meme joug 
de honte, dans un mfime destin fatal de fange et de sang, meditant 
« lui, le crime d’hier; elle, ceux de demain ». 

Pourquoi ne pas le dire ? le poete francais parait plus antique ici 
que n’est Apollonius de Rhodes. Chez Apollonius, la pei'nture de la 
jeune fille qui aime est au premier plan, et cette analyse d’une passion 
naissante, qui longtemps s ignore et s’effraie d’elle-meme, a de la deli- 
catesse, avec quelques traits memo un peu mievres. De cette virginite 
ingenue et passionnee it la fois, M. Dupuy ne se souvient que pour 
rappeler « l'outrage de l’amant ». Mais il peint de traits vigoureux la 
magicienne barbare, son orgueilleux mepris, sa resolution qu’on sent 
implacable, son calme dans la tempete qui terrifie Jason, et qu'elle 
apaise. par un reste de pitie pour lui. Il est bien petit gar^on aupres 
de la femme barbare, ce jeune Grec aux degouts ingrats. Il l’est deja 
c chez Corneille, dans la Toison d’or aussi bien que dans Mede'e. et 
Corneille, ne Foublions pas, est disciple de Seneque. Dans la tradi- 
tion suivie par Corneille, c'est apres son sejour en Grece que Jason 
se rnontre « honteux d’une femme barbare » ( Mede'e , III, 3 ). Mais, 
des la conquete de la Toison, celle-ci tend de plus en plus a devenir 
t (< barbare » de toute facon : « Crains-moi, si tu ne m’aimes » ( Toison 
‘ d’°r , IV, 4, 4). Seneque est, je crois, responsable de cette transformation 
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da personnage, de son attitude raide et de son ton declamatoire. La 
Mddbe de M. Dupuy ne declame pas : elle ne parle que pour agir, et 
quand elle se tait, rien n’est plus terrible que son silence. 

Bien plus lugubre aussi est le bref sejour des fugitifs dans Pile de 
Circ£. Chez Apollonius, Circe repousse leurs prieres « avec une seve- 
rity qu’on n'attendrait pas de son caractere mythologique » (J. Girard, 
Etudes sur la poesie grecque ). M. Dupuy, a dessein, je pense, laisse 
indecise la parente qui unit Circe a Medee, fille de son frere et ins- 
truite par elle dans Part magique ; mais l’arret de Circe n’etonne 
plus : 

Je redoute a present d’apprendre qui vous £tes : 

La malediction du crime est sur vos tetes 

Ta faute me fait peur. 

Ainsi Med^e criminelle « repand partout la peur », et Circe meme, 
en la gardant sous son toit, encourrait la colere de l’Erinnye. Ces 
proscrits, ces maudits, que Pepopee grecque marie presque joyeuse- 
ment chez Alcinoiis, le poete franqais veut qu’ils s’enfoncent dans la 
nuit, voguant vers l’inconnu, sans amour et sans espoir, sous la mys- 
terieuse impulsion d’une fatalite vengeresse. 

Si c’est ainsi que Pauteur « altere » les Argonautiques, je le feli- 
cite de les alterer, car il ressaisit, lui, moderne, ce sens de l’antiquite 
mythologique dont Apollonius emit depourvu. A force de com- 
prendre l’effroi religieux des races primitives, il le ressuscite, et tout 
le saisissant inter£t de ce poeme est contenu en substance dans ce 
vers que laisse echapper Medee : 

Ce que la Nemesis nous garde est son secret. 

Felix Hemon. 


— M. Meusel vient de publier la quatrieme edition de : Paul Harre, Latein ische 
Grammatik, Zweiter Teil, Syntax (xiv -256 pp. in-8"), et de : Paul Harre 
Lateinische Wortkunde (vm-in pp. in-8°); Berlin, 1907, Weidmann. Ces deux 
volumes terminent la revision qu’avait entreprise M. Meusel, le volume de 
Formes ayant paru Fan dernier. Les changements ne portent que sur des details. 
Mais ils temoignent du soin qu’a pris M. Meusel et de I’attention avec laquelle il 
suit le mouvement philologique. — P. L. 

— La librairie Tempsky nous a envoye divers livres scolaires : Q. Hor\itius 
Flaccus, Auswahl, von M. Petschenig; 4. Aufl., 1907; 260 pp., in-18 et 2 cartes; 
prix : 1 Mk. 80; reimpression pure et simple de la 3 ' ed. ; — J. SteinEr et 
A. Scheindler, Lateinisches Lese-und Uebungsbuch, II Theil, 5 ' ed. par R. Kauer; 
1907; 238 pp. in-8°; — Sedlmay er -Scheindler s lateinisches Uebungsbuch fur die 
oberen Klassen der Gymnasien; 4” ed. par H. St. Sedlmayer ; 1907; 263 pp., 
in-8“;— Lateinisches Uebungsbuch filr Obergymnasien von Alois Kornitzir; 1908; 
252 pp. in-8*; prix : 3 cour. 



6o 


REVOE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


— M. Pasquale Giardelli a traduit en prose italienne : Le satire d'Ora^io; 
Roma, scuola tip. Salesiana, vm-142 pp. in- 32 . II y a quelques suppressions, 
notamment de la deuxieme satire. En marge, les numcros des vers de cinq en 
cinq, disposition louable. Des notes donnent les renseignements les plus indis- 
pensables. — P. L. 

— Nouvelles editions de la collection classique Tempsky a Vienne (Freytag a 
Leipzig) : 1° Ciceros Reden gegen L. Catilina mid seine Genossen von H. Nohl, 
3* tirage de la 3 ' edition, igo6; xvni-69 pp. petit in-8 0 ; prix : 1 Mk. : une note, 
p. 62, indique des changements au texte; en outre, l’ouvrage condent i*ie 
biographie de Ciceron, un tableau chronologique, des introductions historiques 
et des arguments, un supplement sur la fin de Catilina, des renseignements sur le 
senat et lgs assemblies, sur les personnages nommes, etc. — 2° M. Tnlli Ciceronis 
Tusculanarum libri quinque , von Th. Schiche; 2 e ed.; 1907; 194 pp. ; prix : 
1 Mk. 80 : avec une longue introduction sur la philosophic de Ciceron et un 
index des noms propres ou les notices sont precises et assez developpees. — 
3° C. Iulii Caesaris commentarii de bello ciuili von Th. Paul, fur den Schulge- 
brauch bearbeitet von Gustav Ellger, mit 6 Abbildungen und 10 Kartenskizzen; 
2‘ ed., 2* tirage; 1906 ; prix : 1 Mk. 60. Paul est mort en 1894. M. Meusel s’est 
charge de revoir le texte du livre III, dont il n’avait pu preparer la reimpression. 
M. Ellger a ajoute un re'sume chronologique de la vie de Cesar et de celle de 
Pompee, des analyses, un index developpe, et, de plus, en manchettes, les dates 
et des sous-titres. Livre tres pratique et dont l’impression est fort soignee. Ces 
ouvrages etant destines aux classes, aucune n'a d’apparat critique. II faut s’en 
tenir pour cela aux editions antericurement parues chez le meme editeur 
( Catilinaires de Nohl, 1890; Tusculanes de Schiche, 1889; De bello ciuili de 
Paul, 1888). — P. L. 

— M. Duquesnf, a acheve la traduction de Fouvrage de Th. Mommsen, Le Droit 
penal romain (tome HI; Paris, Fontemoing, 1907; 420 pp. in-8°; prix: to fr.). 
Ce volume correspond aux pp. 7o5-io5o de l'original, et comprend la suite du 
livre IV, les debts, et le livre V, les peines. L’edition allemande a de plus un index 
des matieres et une table des passages commentes. Le traducteur nous promet 
dans une brochure separee quatre tables alphabetiques : matieres, textes, per- 
sonnes, lieux. On ne voit pas pourquoi ces tables n’ont pas ete jointes au volume. 
Nous ajouterons un conseil qui scandalisera M. D. et qu'il ne suivra pas, c’est de 
fondre ses quatre tables en une seule. Sa traduction est soignee et exacte pour 
les points que nous avons pu verifier. Les fautes d’impression sont rares. P. 40, 
n. i,l. 3 , lire : 0 rXwi et xi; p. 267, 1. 10 du texte : ceremonie ; ib., n. 8, 1 . 3 : 
evxiOSa. — P. L. 

— M. V. Ussani revient Su lOctauia, a propos de l’etude de M. Cima ( Rivista 
di filologia, XXXIII, 449-470) et conclut que cette piece a ete ecrite apres les His- 
toirev-de Pline et avant celles de Fabius Rusticus, c’est-a-dire entre 79 et 83/84. 

— P. L. 

( 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. Peyriller, Rouchoa et Gamon, S p# . 
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Masoueray, Traite de metrique grecque, trad. Pressler. — L. de Sybel, L’art 
chretien. — Vidal de li Blache, La France. — Dayot, La peinture anglaise. 

— Pisani, Repertoire biographique de l’Episcopat constitutionnel. — Herissay, 
Buzot. — Aulard. Taine. — J. Duval, Vers Sadowa. — Dreux, Dernieres 
anises de l’ambassade de Gontaut-Biron. — Mouret, Sulpice Severe a Primu- 
liac. — Leglise, Ennodius, Lettres, I. — H. Dacier, Chrysostome. — Hurth, 
Les oraisons isunebres de Gregoire de Nazianze. — Wieland, Mensa etconfessio. 

— Rausches, Elements de patrologie, trad. Ricard. • — Burkit, Le christianis- 
me en Orient, trad. Preuschex. — L. Stocker, La femme^dans l'ancienne eglise. 

— Martroye, Genseric. — A. de Wretschko, Un traite du chanome Sctamer- 
cote. — J. Guiraud, Questions d’archeologie et d’histoire. — Lanzoni, L'eghse 
de Faenza. — Figgis, De Gerson a Grotius. — H. Joly, Le Pcre Eudes. — 
Pastor, Histoire des papes, trad. Raynaud, nouv. ed. — Albert, L’eveque 
Thiollaz. — H. Cordier, Charles de Lovenjoul. 


Abriss der griechischen Metrik von P. Masqueray ins deutsche ubersetzt von 
Br. Pressler. Leipzig, Teubner, 1907; xn-zqS p. 

Le Traite de Metrique grecque de M. Masqueray a ete rapidement 
connu de nos etudiants ; la clarte de l’exposition, l’heureux choix des 
exemples, la nettete de la theorie (’c’est ainsi a peu pres que je m’ex- 
primais dans la Revue du 3 juin 1900), sans parler de la scientifique 
audace de l’auteur, qui n'a pas craint de rompre avec certaines rou- 
tines qu’il pouvait sembler temeraire d’attaquer, ont immediatement 
fait le succes de ce petit livre. L’etranger n’est pas reste long- 
temps sans en apprecier le merite : il a servi de point de depart a 
quelques trax'aux en Italie, et void qu’un professeur de Magdebourg, 
M. Pressler, vient de le traduire en allemand. Je ne sais si M . P. 
partage completement les idees de Masqueray, qui donnent parfois 
prise a la critique; mais je ne le vois manifester une opinion person- 
nelle qu’en deuxcas, importants il est vrai. Dans l’un il s’agit du dac- 
tyle, qui, dit le texte frangais (p. i 63 ), n’est jamais tolere qu’une seule 
fois dans le trimetre iambique. M. P. ajoute (p. 100), getvohnlich , 
et dit en note : « Une seule exception dans Sophocle, Electre q. 3 3 , 
ou se trouvent deux dactyles. Chez Aristophane et Euripide cette 
irregularite est plus frequente », La note est juste dans sa deimiere 
partie; mais la premiere n’eut pas du etre ecrite, car le texte du vers 
en question est extremement douteux. L'autre cas est relatif V la loi 
de Porson, formulee incompletement dans Foriginal (g 164); « la syl- 
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labe pr^c^dente eines nicht einsilbigen Wories est breve », les mots 
soulign^s, qui sont indispcnsables, sont ajofites avec raison par le 
traducteur. P. 99, n. 6 je prefere la scansion de gr, ior/.s'v proposee par 
M. P. (p,-i une longue par synizese, au lieu de deux breves). A part 
ces quelques points, la traduction est d’une scrupuleuse exactitude 
et M. Pressler a su generalement conserver la clarte et la concision 
de 1’original, dont il fait a bon droit l’eloge dans son avant-propos. 

My. 


Christliche Antike, Einfiihrung in die altchristliche Kunst von Ludwig von 
Sybel. Erstes Band, Einleitendes. Katakomben. Mit 4 Farbtafeln und 55 Textbil. 
dungen. Marburg, N. G. Elwert, 1906, vm- 3 o 8 pp. in-4 0 . Prix : 7 Mk. * 

Die klassische Archaeologie und die altchristliche Kunst. Rektoratsrede 
von Ludwig von Sybel. Marburg, N. G. Elwert, 1906, 18 pp. in-8°. Prix : 
o Mk. 5 o. c 

Lenitre indique assez exactement la direction du livre de M. von 
Sybel. Pourlui, le christianisme est, d’une maniere generale, le terme 
de revolution de la civilisation antique. Suivant une image chere aux 
Allemands, et que M. von S. repete volontiers, l’antiquite sans le 
christianisme estun torse sans tete. Je crois qu’une image plus juste 
serait celle du fleuve qui recoit des affluents. Mais ne chicanons pas 
sur un detail d’expression, si l'ide'e est juste. Or, l'e'tude du christia- 
nisme, dans l’esprit de la philologie classique et par des philologues, 
est commencee a peu pres dans tous les domaines; l’histoire de Part, 
bien qu’elle ait eu des representants nullement thdologiens, tels que 
de Rossi et Le Blant (omis par M. von S.), est restee plus isolee. 
M. v. S. se propose de montrer specialement dans son ouvrage ce 
qui, dans Part chretien, est tradition antique et survivance. 

II s’occupe surtout des peintures dans ce volume et son principal 
guide est la publication de M. Wilpert. Apres des donnees generales 
sur la technique et lc systeme de decoration murale, il etudie les 
representations suivantes : paradis, Adam et Eve, emblemes empruntes 
(fleurs, vases, dauphins, oiseaux, sirenes, animaux divers, elements 
bucoliques, Eros et putti, etc.), scenes de cueillette (moisson, ven- 
danges, etc.), festin des bienheureux, images du salut (prefigures du 

1. Elle respecte mtnie les fames d’impression : p. 53 , n. 2 r.pouyvcs (texte p. 86, 
n. 4), lire itpoieyevr; p. 226, n. 1 lire 332 au lieu de 322 (texte p. 35 g, n. 2) ; de 
meme, dans la traduction comme dans le texte le dernier des quatre dochmius 
cites au § 33 o est donne par erreur comme commenfant par trois breves. Ceci est 
plus grave : § 292 le texte dit « une piece entiere de Theocrite, la Grenouille (sic) », 
et M. P., sans songer a accuser lc typographe, traduit bravement der Frosch. — 
Quelques inadvertances : p. 97, I. 12 lire dritter au lieu de ^iveiter; 212, n. 1 
letften au lieu de ersten ; 221, 1. 7 nur au lieu de nicht, qui est denue de sens. 
Je releve enfin ces singulieres errcurs § 35 x : lambische und Dochmische Di-, Tri-, 
Tetra-p Pentapoaie pour traduire Di-,... Pentapodie iambique et dochmiaque ; lire 
lambische Dipodie rasp. Tri- etc.) und Dochmius. P. 29 I. opixwv; 57 1 . ooOXouxi 
yXxv ivx'.oiuv. 



d’hIstoire et de litterature 


63 


Sauveur d'apres I’Ancien et le Nouveau Testament; instruments 
du salut : pain et eau, bapteme; ie bon Pasteur, le Christ enfant’, 
les bienheureux dans le ciel lorantes ; scenes : entree au ciel, 
lame bienheureuse devant le Christ, le Christ et les apotres; icono- 
graphie : le Christ, Pierre et Paul). Une derniere partie du livre est 
intitulee : syntaxe des figures, et traite des ensembles constitues par 
les figures prticedemment analysees. 

P^rtout le procede est le meme. A cote des images chretiennes, 
M. v. S. groupe les images paiennes correspondantes ou indique ce 
que les unes et les autres peuvent avoir de comniun. II renvoie done 
aux publications d’archeologie profane oil Ton peut trouver lesparal- 
leles de Part chretien. Cette methode de comparaison n’est pas de 
mise toujours. Dans la representation des scenes et des personnages de 
la Bible, l’artiste suit d’abord le texte, s'il apporte a son oeuvre Pedu- 
cation et les traditions de Part pa'ien. Une partie du livre de M. v. S. 
pourrait appartenir a un manuel quelconque d’archeologie chretienne. 
La encore, il ne fait pas oeuvre inutile, car son analyse detaillee et 
rigoureuse apporte la lumiere sur bien des points obscurs. 

L’ouvrage s’adresse aux gens du monde comrne aux specialistes. Ce 
dessein justifie plus d’une explication de caractere elementaire. C'est 
surtout ce qui amene, dans une premiere moitie du livre, M. v. S. a 
donner des renseignements generaux que Pon peut trouver aisement 
ailleurs, sur la litterature biblique et chretienne, sur Pepigraphie, sur 
l'etat, la disposition et Parchitecture des catacombes, sur la distribu- 
tion des cimetieres, sur les ouvrages les plus indispensables. Dans 
cette sorte d’introduction, M. v. S. ne perd pas de vue son idee con- 
ductrice. 11 passe rapidement en revue les conceptions des peuples 
anciens sur la vie d’outre-tombe, pour montrer ce que le christianisme 
a de traditionnel et d’berite. II remarque que, par le soin donne aux 
morts, le christianisme est profondement antique. Le systeme des 
catacombes n’est pas lui-meme une nouveaute. Une serie de paral- 
lels, habilement choisis, replace les usages funeraires du christia- 
nisme dans le milieu humain. On ne pourrait qu’ajouter a ces rappro- 
chements. Une etude des rits en aurait fourni de nombreux a M. v. S. 
Mais toute cette premiere partie de Pouvrage n’en est pas moins un 
peu elementaire. On serait tente de definir l’ensemble, un manuel 
d’art chretien ecrit du point de vue de Parcheologie classique. 

La conference de M. v. S. a le meme objet que le livre. Apres avbir 
jete une vue rapide sur Parcheologie classique, M. v. S. s'attache a 
affirmer qu'il n’y a pas de coupure entre Pantiquite et le christianisme 
ancien. II proteste contre la tendance que Pon a a considerer Part 
chretien comme le precurseur de Part medieval. Peut-etr^va-t-il un 
peu loin. II a surtout raison si Pon s’en tient a Part special des cata- 
combes. En histoire, si tout est la fin de quelque chose, tout n’est-il pas 
un commencement de quelque autre chose? Mais on donnera gain de 
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cause a M. von Sybel tant qu'il sera seulement question de faire sortir 
Tart chretien de l’isolement et de le replacer dans son cadre chrono- 
logique. L’auteur a consacre de longues annees d’enseignement a jus- 
tiher cette idee. Le livre, dont nous avons ici le premier volume, est 
le resultat de cet enseignement. Tout cela est excellent, neuf aussi, 
plus par le detail que par l’idee generate. Car ce n’est pas d’aujour- 
d'hui que Ton a dit que Fart des catacombes est une branche de l’art 
antique. Un hasard me remettait sous les yeux, en meme temps«jue 
le livre de M. v. S., un vieil article d’AuBE [Revue des Deux-Mondes, 
1 5 juillet 1 88 3,) qui 4eveloppe longuement la meme these. 

Le iivre est d’execution tres soignee. Planches et gravures sont 
bonnes. 

Paul Lejay. 


Vidal de La Blache, La France : tableau geographique. Paris, Hachette, 1908. 

1 vol. in-4 0 , av - 3 o2 grav. et cartes. Prix . 25 fr. 

Le caractere essentiel du beau volume de M. Vidal de La Blache, 
et qui le distingue de toutes les autres geographies de la France, c’est 
qu'il est, en effet, une geographie. N’y cherchez ni interminables 
statistiques, ni de'veloppement historiques, ni documents politiques, 
enfin rien de ce qui est forcement caduc dans ces monographies si 
precieuses d’ailleurs tant qu’elles sont au courant. II y a, pour ren- 
seigner le chercheur sur tous ces points, d’excellents dictionnaires 
comme celui de M. Paul Joanne, et aussi des atlas avec texte, comme 
ceux de M. Vidal de La Blache lui-m£me, et de M. Fr. Schrader, 
dont nous avons successivement rendu compte ici. Le livre que nous 
annoncons aujourd’hui est fait pour rester, et restera, independant du 
temps et du mouvement. C’est une geographie, c'est une etude du 
sol, tel qu’il fut donne aux races qui sont devenues la France, et un 
examen du parti qu’il y avait a en tirer et que celles-ci en ont effecti- 
vement tire. Ce n'est pas la situation economique et politique de la 
France qui est le sujet, mais sa « personnalite geographique ». Sa 
structure et les influences qu’elle subit du dehors, comme les liaisons 
de ses parties entre elles ; sa formation naturelle et la physionomie de 
chacune de ses provinces, 1’une apres l’autre; son sol, sa terre, et ce 
qu’elle est devenue au gre de la civilisation ; ses sites et leur impor- 
tance sur la vie, la coutume, l’habitant, la race meme; revolution 
geologique, 1’evolution des montagnes, des vallees, des plaines, des 
fleuves et des forets; celle aussi des voies de communication, des lan- 
gages, des rapports sociaux,... telles sont, essentiellement, les matieres 
traitees ici. 

La lecture en est assez austere, parce que ces observations sont tres 
condensees, d’une nettete et d’une precision qui exigent une grande 
attention. M. Vidal de La Blache a prevu cette impression : il a 
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illustre son texte, mais d’une facon toute nouvelle et qui ne ressemble 
a rien de ce qu’on fait d'habitude en pareil cas. (Notons en passant que 
c’est ce point-la qui est, en efFet, nouveau dans l'ouvrage, car le texte 
meme a deja paru en ttite de la belle Histoire de France publiee 
depuis quelques annees sous la direction de M. E. Lavisse). 11 l’a 
« illustre » parce qu’il l’a explique par le choix de photographies 
directes qu'il s’est ingenie a reunir et a faire reproduire au cours de 
son livre. Ces photographies, petites mais tres nettes, n'ont jamais 
ete clfoisies pour forcer notre admiration ou fixer notre gout du pit- 
toresque : en ce sens, elles eussent obtenu Finevitable resultat. . . de 
detourner l’attention du lecteur. Celui qui feuilletena le volume pour y 
chercher de beaux paysages sera tout de suite decu. Mais s’il s’atfache 
d’un peu pres a l’examen de ces vues, et a la legende tres documen- 
taire, tres concrete, qui accompagne chacune d’elles, il sentira peu a 
peu s'elever en lui un sentiment nouveau, une suggestion a laquelle 
il ne s’attendait pas. II se rendra compte que tel site, dont la parfaite 
insignifiance pittoresque l’avait rebute, peut au contraire lui offrir 
un interet extreme, soit comme « expression d’energies en pleine 
vigueur », soit comme « restes emousses de quelque topographie 
remontant a des ages lointains », soit simplement comme probleme 
a chercher : car aussi bien, la nature ne fait rien d’inutile. c< La tache la 
plus elevee du geographe (je cite toujours M. Vidal de la Blache) con- 
siste a demeler Feffort incessant par lequel la nature animee cherche 
a s’adapter a des conditions perpe'tuellement sujettes a se modifier. . . 
Si recules que soient dans le passe, a la mesure de notre chronologie 
humaine, les cycles devolution qui renouvellent les surfaces, ils y 
impriment des traces plus durables qu’une observation superficielle 
ne serait tente de l’admettre ; il subsiste dans l’etat present plus d’un 
reste des etats anterieurs. Celui qui s’est mis en etat de dechiffrer ces 
indices a la satisfaction de sentir un enchainement et un travail pro- 
gressif dans des cas oil la nature serait muette ou insignifiante pour 
d’autres. » 

Il serait difficile, et assez vain, d’examiner si, pour telle ou telle 
region de la France, telle partie du sol, il n’y aurait pas eu quelque 
chose de plus a dire, qu’on regrette de ne pas trouver. Je ne puis 
m’empecher cependant de noter que j’aurais aime trouver l’etude de 
nos montagnes frontieres plus developpee. En fait, cette geographic 
ne nous renseigne reellement ni sur les Alpes, ni sur les Pyrenees. 
Et que de choses pourtant n’y aurait-il pas a dire encore sur l’evolu- 
tion geologique des Pyrenees et sur la vie qu’elles abritent ! >jlais 
peut-Stre y eut-il eu quelque manque d’equilibre dans le plan arrete 
par le geographe : le lecteur a naturellement une tendance a vouloir 
que l’auteur insiste sur ce que, lui, il aime ou connait le»ntieux. 

Henri de Curzon. 


t 



DO 


REVUE CRITIQUE 


Arinand Davot. La peinture anglaise, tie ses origines a nos jours. Paris, I.aveur, 

1908, 1 vol. gr. 8 0 , 36 o pages av. nombr. reprod. 

II faut toujours etre epris d’un sujet pour le traiter avec Peloquence 
qu’il comporte, il faut l’etre beaucoup pour amener ses lecteurs a 
l'etre un peu a leur tour. Mais 1’enthousiasme sans critique manque 
son but; il convient de le controler longuement, de laisser passer sur 
iui le temps et les impressions nouvelles, avant de lui cbercher une 
forme litteraire, de formuler un jugement definitif et qui persuade. 
C’est ce qu’a fait M. Armand Dayot, frappe, d’un cote, de l’epafpille- 
ment des renseignements mis a la porte'e du lecteur francais au sujet 
de PEcole anglaise de peinture, desireux, de l’autre, de « classer 
methodiquement toute une suite de recherches infinies, d’observations 
et d’impressions personnelles » pour en « degager les grandes lignes 
de revolution de la Peinture anglaise, de ses origines jusqu’a nos 
jours ». On a beaucoup publie depuis quelques annees sur les maitres 
de cette ecole, on a magnifiquement e'dite de grands livres tres chers. 
inaccessibles a la majorite du public. Plus anciennement, de petites 
monographies de toute l’ecole avaient vu le jour, mais tout juste assez 
developpees pour donner envie d’en savoir plus long. Le moment 
etait venu d’ecrire une veritable histoire, documentee de faits et 
d'oeuvres, appuvee d’une enquete nouvelle et de reproductions bien 
choisies : c’est le livre que je signale avec un vif plaisir aujourd'hui. 

S'il n’etait pas hors de propos, ici, d’aborder une etude purement 
artistique de la question, je ferais remarquer pourquoi le moment 
etait venu, en effet, et comment il devenait possible de fixer une ligne 
suivie devolution, dans les manifestations de Part en Angleterre; 
comment il devenait possible de traiter de simple accident telle fan- 
taisie plus ou moins feconde comme le preraphaelisme, puisqu’en 
meme temps il 1'etait egalement de montrer Part, le gout, le bon sens 
national, reprenant le dessus, se resaisissant, redevenant lui-m£me. 
Il serait d’ailleurs infiniment interessant de suivre Phistorien critique 
dans Pexamen methodique, et moins minutieux que procedant par 
grandes lignes, qu'il a fait des manifestations souvent si seduisantes 
de cette derniere venue des ecoles de peinture. Il est certain que la 
premiere fois que PEurope, visitant la plus ancienne de nos Expo- 
sitions Universelles de Paris, prit contact avec les productions de la 
peinture anglaise, sa surprise ne sut comment les classer, comment 
en reconstituer Porigine et la genese, v demeler l'elemcnt national et 
la'simple imitation. La peinture nationale anglaise est nee par le 
portrait, et pas plus anciennement qu’au xvin e siecle : M. Davot a 
raison de le declarer des la premiere page, « Hogarth, Reynolds, 
Gainsborough sont ses veritables primitifs » : il est juste d’ajouter 
que ce spnt des primitifs d’une habilete immediatement consommee 

d une spontaneite absolument expressive et nationale. Aujourd'hui 
que le genre du portrait, qu’ils ont si magnifiquement fonde chez eux. 
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a repris sa suprematie apres la crise pseudo-idealiste, l'art n’a reel- 
lement pas fait un pas. Cette etude du portrait, du moins jusqu’a 
Lawrence, fait l’objet du premier chapitre de M. Dayot. Les peintres 
d’histoire et de guerre 1 ’occupent ensuite, jusqu’a Mulreadv : ce n’est 
pas, sauf exception, le genre ou l’art anglais ait le rnieux reussi. 
Mais pour le paysage, traite ensuite, ainsi que la peinture de marines 
et les animaliers, c’est autre chose: de Gainsborough, le veritable 
initiateur (plutot que Constable) a Landseer, M. Dayot etudie tout 
ce mtfuvement avec autant de surete que de goiit, — et sans se laisser 
leurrer,' en quoi je le felicite, par les « emballements » qui ont pre- 
tendu v voir une influence decisive sur notre ecole franpaise du 
paysage. • 

La seconde partie du livre est des lors consacree aux dcoles 
modernes. D’abord le « preraphaelisme », dont les exces memes 
eurent d’ailleurs des effets salutaires, comme ceux du romantisme 
cbez nous, dans un autre genre. Puis les successeurs immediats 
de ces peintres de l’ideal, ceux qui ont su demeler la liberte nou- 
velle parmi les entraves les plus despotiques. Puis, et ici nous sommes 
tout a fait dans un domaine inedit ou neuf. l’epanouissement de cette 
ecole Ecossaise que M. Dayot appelle d’un seul mot reconnaissant : 
I’ecole de Glasgow, ou semble se continuer l’avenir de la peinture 
anglaise. Enfin, et pour achever d’etudier sur toutes ses faces 1 ’origi- 
nalite artistique de nos voisins, deux chapitres encore achevent 
I’ouvrage : 1’un consacre a l’aquarelle (dont je veux bien qu’on puisse 
dire que c’est « un art essentiellement anglais », a condition qu’il soit 
entendu qu’il est anglais en tant que compris ainsi : il y a d’autres 
sortes d’aquarelles); l’autre employe a examiner la satire et l’humour 
dans les oeuvres anglaises, depuis Hogarth encore, jusqu’a nos jours, 
jusqu’a cet etrange Beardsley (qu’il est d’une amusante critique 
d’avoir classe ici). Ce ne sont pas les manifestations les plus interes- 
santes de l’art anglais, tant s’en faut, mais it tout prendre, il eut 
manque quelque chose a cette histoire si M. Dayot les avait ornises. 

Les 25 heliogravures et les 282 reproductions dans le texte sont 
extremement soignees et souvent d’un choix curieux pour sa nou- 
veaute. On regrettera peut-etre de ne pas retrouver a sa place tel 
chef d’oeuvre celebre mais partout reproduit; on en pourra apprecier 
en revanche plus d’un qui n’avait figure nulle part, et qui a ete 
demande pour la premiere fois a des collections publiques ou piivees. 

Henri de Curzon. • 


Paul Pisaxi. Repertoire biographique de l’Episcopat constitutionnel (1791- 
1802). Un vol. in- 8 » de xu -476 pages. Paris, Picard, lyoy. 

C’est chose en apparence bien modeste qu’un repertoire biogra- 
phique, autant dire un index ou une table des matieres ; celui qua’ 
nous donne M. P. est un des meilleurs instruments de travail que 
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puissent manier ceux qui veulent etudier serieusement l’histoire reli- 
gieuse de la Revolution francaise. Ce n’est pas un repertoire alphabe- 
tique, les tables de la fin suffisant a donner les indications necessaires, 
c’est bel et bien un tableau de l’episcopat constitutionnel, metropole 
par metropole, et cette disposition est on ne peut plus heureuse. En 
tete de l’ouvrage est une introduction telle qu’on devait l’attendre 
d'un historien qui n’en est plus a faire ses preuves. Evidemment cette 
introduction du savant chanoine est ce qu’elle ne pouvait manquer 
d’etre sous la plume d’un pretre parfaitement orthodoxe ; l’autjur ne 
cesse d’exalter l'hero'isme de ceux qui ont rejete la constitution civile 
du clerge, et toutes ses sympathies vont aux insermentes, toutes ses 
sevepites aux jureurs. M. P. fait litiere des principes de notre vieille 
eglise de France et de la declaration de 1682. Ultramontain decide, il 
considere l’eglise constitutionnelle comme schismatique, et toutes les 
fois qu’il termine une de ses notices biographiques, il se demande si 
l’eveque dont il vient de parler a fait sa paix avec Rome. Il n’en pou- 
vait etre autrement; mais du moins on trouve chez M. P. ce qui 
devrait Stre le souci de tous les historiens de nos grandes querelles 
religieuses, un sentiment tres vif de la justice, une loyaute parfaite, 
un veritable respect pour toutes les opinions sinceres. Retractes ou 
non. les Constant, les Gre'goire, les Lecoz, les Saurine, les Debertier 
sont presentes comme des hommes foncierement honnetes, pieux et 
dignes de la plus vive estime, parfois mSme dignes de veneration. 

Ce n’est pas d’ailleurs une histoire des ev£ques constitutionnels que 
M. P. presente a ses lecteurs;il est le premier a reconnaltre qu’un 
monument de cette importance ne pourra etre construit que plus tard, 
dans bien des annees sans doute, quand tous les materiaux auront 
ete prepares, sur tous les points de la France, par d’innombrables 
biographes. L’ambition de M. P. se reduit a donner, avec toute 
l’exactitude possible, des noms, des faits, des dates. Il dit modeste- 
ment dans son Avant-propos (p. xi) : « J’ai voulu... fournir a d’autres 
les materiaux d’une histoire qui est encore a ecrire. Je ne veux barrer 
le chemin a personne ; au contraire, je veux ouvrir toutes grandes les 
portes dont j’ai trouve la clef, et je dis a quiconque a la volonte de 
travailler : « Entrez, et mettez-vous a l’ceuvre. » Chacune de mes 
notices n’est, dans sa secheresse, qu’un cadre dans lequel on peut 
peindre un tableau; c’est un schema auquel il n’y a qu’a appliquer les 
methodes de la critique historique pour en faire un livre utile ». 

■D autres avaient evidemment, avant M. P., dresse le catalogue des 
eveques constitutionnels et donne a leur sujet quelques indications 
biographiques; M. P. est le premier qui soit alle puiser aux sources. 
Il a consulte des milliers et des milliers de documents originaux ; il a 
fait aux archives nationales, dans nos grandes bibliotheques, et 
q, usque dans les collections particulieres, les recherches les plus minu- 
tieuses. Dans ces conditions, on peut le dire en toute justice, son tra- 
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vail a la valeur d’une oeuvre originate, ce n’est ni une compilation 
ni une reedition. Les divisions sont claires et methodiques, les tables 
bien faites; on trouve tout de suite les indications dont on a besoin, 
et chaque notice est accompagnee d’un aper^u bibliographique dont 
1’utilite saute aux yeux. 

Qu’il se soit glisse quelques erreurs et quelques omissions dans un 
pareil travail, la chose etait inevitable, et M. P. le reconnait dans son 
Avant-propos quand il ajoute aux paroles citees plus haut : « En creu- 
sant chaque chapitre, on arrivera souvent a demontrer que je me suis 
trcJtnpe; je ne m’en scandaliserai pas, et je remercie ceux qui rectifie- 
ront mes erreurs. » Voila qui desarme la critique; mais il y a dans 
cette phrase meme une erreur qu'il importe de rectifier tout de suite; 
souvent n’est pas le mot juste, car les fautes a refever sont en tres petit 
nombre ; M. P. ne s’est trompe que rarement. Voici pourtant quelques 
inadvertances facheuses. M. P. est en disaccord aveclui-meme quand 
il parle de la mort de Gobel, qu’il reporte une fois au 26 avril 1794 et 
deux fois au 1 3 avril. P . 63 , il faut lire Ponsignoti et non Poinsignon , 
la faute se retrouve a la table et partout. Royer mourut pieusement, 
lisons-nous p. 63 ; ce n’est pas assez dire, car la mort de Royer, soi- 
gnant lesmalades en temps d’epidemie, eutquelque chose d’hero'ique. 
M. P. se demande, p. 77, si l'eveque de Meaux Thuin assista au con- 
cile de 1797. La signature de Thuin figure au proces-verbal de 
cloture, que j’ai entre les mains, a cote de celle de Ponsignon. 

Parmi les inadvertances, il en est de plaisantes, ce qui nous arrive 
a tous quand notre attention est fatiguee. Ainsi p. 70, on voit que 
Bonnet, le futur evSque de Chartres, est ne en 1751, ce qui ne l’a pas 
empeche d’etre professeur de philosophie, a Page de vingt-six ans, de 
1746 a 1748. Ce sont la des vetilles ; on pourrait aussi relever quelques 
defauts de composition, la trop grande longueur de certaines notices, 
notamment de celle qui est relative a Dufraisse, et meme quelques 
erreurs. A mon avis du moins, M. P. se trompe sur le role de Gre- 
goire en 1797, et sur ce qu'il appelle 1’echec de sa candidature a 
l’eveche de Paris. Gregoire ne pouvait empecher les gens de voter 
pour lui ; mais jamais il n’aurait consent! a quitter Blois pour Paris; 
son rigorisme ne le lui aurait pas permis. 

En definitive, les omissions, les erreurs, les lapsus ne sont pas en 
grand nombre dans l’ouvrage de M. P., mais ce que l’on y trouve 
partout et toujours, ce sont les details precis, les citations bien choi- 
sies, et, sauf de rares exceptions, les appreciations bienveillantes ; 
e’en est assez pour assurer a ce travail le succes le plus frang et le 
mieux merite. 
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y a girondin* Francois Buzot, depute Jc t’Eure a l'assemblec Constituante et a la 
Convention, 1760-1794, par Jacques Herissay. Paris, Perrin. 1907, In-8'',xiii et 
488 p. 3 fr. 

M, Herissay nous donne en douze chapitres un fort bon livre sur 
Buzot, On lira surtout avec intent tout ce qui concerne la famille et 
la femme du Girondin, sa jeunesse, son role avant la Revolution et 
durant la Legislative ainsi que la facon dont il a ete m£le pendant la 
Constituante aux affaires interieures d’Evreux etau mouvement r^volu- 
tionnaire de son pays natal. Grace a des documents particulars et a 
ceux des archives de l’Eure et du Calvados, M. H. apporte surnt?m- 
bre de points une foule de details neufs et importants. II a de meme 
raconte, d’apres les jq^irnauxdu temps, comment Buzot combat le bon 
combat de 1789 a 1791 avec Petion et Robespierre, Mais, en general, 
le recit nous sembleun peu froid et terne. Lorsque M. H. retrace les 
seances de la Convention, les amours de Buzot, sa iuite et sa mort. il 
abuse des citations. Il est long, et par instants, il est neanmoins trop 
bref, commeen cet endroit ip. 1224) oil il parle, sans les citer, des 
« graves reflexions » du journal de Carra contre Buzot. On aurait voulu 
quelque chose de plus rapide et de plus vivant. Si 1’epoque est « mou- 
vementee » (p. 273), la narration ne Test pas assez. Ajouterons-nous 
que l’auteur ne parait pas aimer son heros? Il ecrit que Buzot est une 
figure attravante (p. 16 1 ), que Buzot garda toujours une amede Romain 
(p V), que Buzot a parle avec grande verite du club des Jacobins 
(p.228). Mais il loue trop rarement son compatriote. Serait-ce parce 
que Buzot demanda l’institution de la garde departementale de la 
Convention ? Serait-ce parce que Buzot est un de ces Girondins qui 
eurent le tort d’echouer et d’etre faibles, et parce que notre temps, 
epris de vigueur et de succes, aimeles homines vigoureux et qui reus- 
sissent? Mais 1 ’homme qui, de l’aveu de M. H., a ete un veritable 
justicier contre Marat » (p. 298], qui a exprime de « sages idees » 
(p. 3 02;, meritait un elogc plus net, plus franc, plus chaud. Avec 
quelle rigueur M. H. reproche a Buzot le decret contre les e'migres 1 
« II sera difficile, dit-il, de le laver entierement de cette tache, toujours 
il en portera la responsabilite devant l’histoire ! » ip. 23 i). Quelle 
durete dans ce jugement ! Et pourquoi ne pas insister sur la vaine 
accusation de federalisme ? C’est un « grand mot, dit M. H. avec lequel 
on enverra les Girondins a la mort « (p. 2 5 1 ,! . Est-ce assez? Et, en ce 
cas, pourquoi parler d’une insurrection federaliste? M. H. est meme 
severe pour Buzot orateur; il ne lui tient pas compte de s’etre livre a 
1 ’impVovisation, et peu s’en faut qu’il ne lui reproche, comme 
M me Roland, de n'avoir pas ecrit ses discours a l’avance. Il fait l’eloge 
de Buzot ecrivain, mais seulement dans la preface, et du reste les 
pages de cet avant-propos auraient du etre reparties en meilleure 
place, dans Rs divers chapitres de l'ouvrage. Pourquoi n'avoir pas fait 
un'chapitre a part sur Buzot, considere au point de vue litteraire. 
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puisque M. H. juge le portrait de Danton saisissant, reconnait Fe- 
loquence de Buzot (p. 221), et admire le tableau de la Convention 
« marque de traits sanglants » (p. 296) ? Malgre cette critique, le tra- 
vail de M. Herissay offre de grands merites : une profonde connais- 
sance de la Revolution, des recherches heureuses dans les archives, 
un sujet traite avec patience et traite d’un bout a l’autre avec compe- 
tence 

A, C. 


• 

A. Aulard, professeur a la fuculte des lettres de 1’universite de Paris. Taine his- 
torien de la Revolution Fran$aise. Paris, Colin, 1907 . ln- 8 ° xi et 333 
p. 3 fr. 5o. '■* 

Apres avoir lu le livre de M. Aulard, on ne peut que lui donner 
raison. Nous n’insistons pas sur les fautes que Taine a commises, 
comme nous tous,par etourderie. C’est sa methode que M.A. attaque 
justement, c’est sa critique insuffisante des sources, c’est la serie de 
ses inexactitudes. 

Qu’est-ce, en etfet, que Y Ancien regime , sinon une suite d’etince- 
lants morceaux et un roman philosophique oil rien ne ressemble a 
l’histoire ? ip. 641 M. A. rappelle l’article que notre revue consacra 
jadis a cet ouvrage et ce jugement de Lot. que Taine a Fair d’un novice 
et reproche tout sintplement a nos pores de n’avoir pas connu la cou- 
leur locale et de n’avoir pas ete des hommes pratiques. Ce jugement. 
nous le savons par Gaston Paris, avait mortifie Taine. 

Passons a Y Assernblee constituante. Taine est presque muet sur les 
causes du 14 juillet et il ne mentionne pas pour l’annee 1789 un seul 
acte de sagesse et de vertu. II pretend que le peuple, apres la prise de 
la Bastille, s’attaque aux maisons bourgeoises et il cite en note cinq 
temoignages dont deux qui le contredisent, un troisieme qui ne dit 
rien, et deux autres qui ne sont que des propos en Fair. Il blame la 
Constituante d’avoir fait une revolution violente et totale, lorsque la 
revolution operee par la Constituante n’a ete, en somme, que partielle 
et opportuniste. Il compte dans la Revolution sept jacqueries, pas une 
de plus, pas une de rnoins. Il prend la defense des parlements. Il 
trouve quel'adresse, simple et genereuse, du 1 1 fevrier 1790, est d'un 
« comique extraordinaire ». 

Dans la Conquete jacobine, memes erreurs et memes partis-pris. Il 
y a Iongtentps que nous avions ete surpris du mepris que Taine mar- 
quait a Brissotparce que Brissot etait pauvre et vivait dans un gal^tas. 


1 . p. 70 et j3 « votre departement (de l'Eure) contiendra 335 lieues » ; ne’daut-il 
pas lire « lieux » ? — • p. 3i6 <> WimpfFen, depute de Bayeux », mieux vaut dire 
« depute du bailimge de Caen » — p. 3aa lire Shaftesbury et non Shasts- 
bury — p. 3-3 lire chasseurs de Berteche ou du 1 G 8 , et non de La Breteche 
(cf. nos Etudes d'histoire, il. 202 ) — p. 3-9 « un nomme Botidoux'>; il est tfes 
connu; il avait et£ depute du tiers-etat de la senechaussee de Ploermel. 
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M. A. releve ce passage sur Brissot ainsi que les jugements malveil- 
lants ou faux queTaine a portes sur le personnel de la Legislative. I! 
fait voir que, dans cette partie de l’ouvrage, Taine n'a pas tenu compte 
de I’exasperation du patriotisme et, en des pages vraiment remar- 
quable (p. 168-177) il rappelle les grands faits significatifs sans lesquels 
on ne peut rien comprendre aux petits faits significatifs que Taine 
recherchait avec predilection. Taine n’a que six lignes sur le peril 
exterieur, et il procede par tableaux et par recits sans aucune chrono- 
logic. 

Meme melange de tableaux et de recits dans le gouvernerftent 
revolutionnaire ; meme documentation «insuffisante et fantaisiste » ; 
meme omission des grands faits significatifs, et parfois des ignorances 
singulTeres. Taine ne sait pas que la constitution de 1793 n’est qu’un 
expedient contre le « federalisme » ; il ne sait pas que les ministres 
de'pendaient du Comite (et il s'indigne qu'ils soient nuls) ; il ne sait 
pas ce que c’est que la levee en masse et la requisition (qui pouvait 
alors signifier « exemption du service militaire »). Il apprecie les textes 
a sa guise et les « sollicite ». C'est ainsi qu'il crie au socialisme jaco- 
bin lorsque Chales et Isore, dans le danger public, ecrivent au Comite : 
« toutau peuple, rien aux hornmes en particulier ». C’est ainsi que 
pour demontrer la tyrannie sanguinaire du Comite, il cite quatre 
textes dont trois prouvent justement le contraire. 

Mais a quoi bon poursuivre cet incomplet resume de la demons- 
tration si laborieusement, si savamment entreprise par M. Aulard ? 
Certes, 1 ’ oeuvre de Taine n’a pas ete aussi sterile que le croit l'eminent 
professeur de la Sorbonne. Selon M. Aulard, elle ne serait utile qu'a 
la bibliographic intellectuelle de Taine et de ses disciples. Or, Taine 
a du moins le merite d’avoir mis en une lumiere forte et crue cer- 
tains cotes de la Revolution qui restaient dans l’ombre ; quelque 
chose restera peut-etre de ce fragile ensemble, et on lit encore Riva- 
rol. Les devanciers de Taine avaient trop marque ce que la Revolu- 
tion a de noble et d’heroique ; Taine a rappele 1 ’ attention, helas ! — et 
il le fallait — sur les exces et les horreurs. Que de gens magnifiaient la 
Convention ! Taine a montre qu’elle est parfois descendue bien bas. 
Il a montre comment la populace avait pese sur les resolutions de 
1 assemblee et quel fut l’empire des galeries (le Redacteur du 29 prai- 
rial an 7 evoque encore avec effroi « les figures atroces des tribunes 
avant et depuis le 3 1 mai »). Il a montre comment plusieurs repre- 
sentants furent surexcites et comme pervertis par le pouvoir illimite 
dont ils etaient revetus. D’un bout a l’autre de l’ouvrage et notamment 
a prppos de l’anarchie spontanee, de l’esprit jacobin et des comites 
revoiutionnaires il y a des observations justes, profondes, saisissantes, 
et M. A. convient (p. 1 17) que Taine a tres finement analyse l'etat 
desprit revolutionnaire des paysans. 

On pourra done — je ne dis pas on devra — consulter Taine et le 
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lire encore, mais avec une precaution extreme parce qu’il joint a des 
idees precom;ues de nombrreuses erreurs de detail, et M. Aulard a 
raison de dire qu’il faut se defier de ses promesses eclatantes d’impar- 
tialite et de ses continuelles references et cotes d'archives, qu’on 
trouvera presque partout des inexactitudes — ainsi que des lacunes — , 
que Taine abuse des generalisations (et des generalisations injustes, 
p. 287), qu’il s’est trompe de bonne foi, mais qu’il a, dans sa fievre 
d’ecrire et sa hate de creer, mutile et deforme les textes et les faits. 

% Remercions et felicitons M. Aulard d’avoir ajoute ce nouveau 
volume a ses recueils de documents, a ses Orateurs , a ses Etudes et 
lecons, a son Histoire de la Revolution, d’avoir soumis a une criti- 
que si minutieuse, si penetrante et si fouillec? l’oeiivre du grand eeri- 
vain, d’avoir, sans s’ennuyer de sa tache et sans nous ennuyer par 
son long expose, mene vaillamment jusqu’au bout cette efficace et 
convaincante argumentation ; il a rendu, par la, un tres grand service 
a l’histoire 

A. C. 


Jules Duval. Vers Sadowa, etude strategique, Berger-Levrault, Paris, 1907, in-8” 

de 3 og p., 2 cartes, 5 croquis, 7 francs. 

M. le commandant Duval a voulu faire ressortir les nombreuses 
fautes commises par les deux adversaires dans la campagne de 
Boheme jusqu’au matin de Sadowa. II imagine de commencer par 
une etude psychologique des principaux generaux prussiens et autri- 
chiens, mais les renseignements ont du lui manquer, ou bien il en a 
mal profite et nous n’avons que des croquis haches et sans grand 
interet. 

Heureusement que la campagne elle-meme est retracee avec beau- 
coup de soin et de clarte, et les officiers, a qui cet ouvrage est destine, 
y trouveront de precieux enseignements. I Is pourront comparer avec 
fruit la « causerie » deM. L. et la magistrale etude du general Bonnal 
que l’oeuvre nouvelle ne peut pretendre remplacer, mais completer. 
Nous les engageons cependant a se mefier de certains jugements de 

1. P. 7. Taine n'a ni omis ni neglige Pope dans son Histoire de la litterature 
anglaise. — P. 87, Bascon, en Beauce, que M. Aulard ne peut identifier, est 
evidemment Baccon, dans le canton de Meung-sur-Loire. — P. 164, M. Aulard 
reproche a Taine de « n'alleguer qu’une phrase d’une lettre du citoyen Laussel 
aux Jacobins de Lyon ou, a en croire le royaliste abbe Guillon, il aurait conseille 
aux Lyonnais, a la date du 28 aout 1792, de couper des tetes. » Guillon a dit 
vrai, et nous avons la dessus d'autres temoignages, comme ceux du maire Vitet ; 
cf. notre Charles de Hesse, p. 71-72. — P. 188, le secretaire-general Audouin se 
prenomme Xavier et non Francois. — P. 268, « Taine, dit M. Aulard, assure quele 
conventionnel Cusset etait toujours ivre sur le seul fait que Cusset avait ete 
ouvrier en gaze »; Taine ne dit pas precisement cela ; il ecriqqu' « on tache de 
resserabler a Cusset, l’ouvrier en gaze, qui est toujours ivre », et il a raison de 
parler de l’ivresse continuelle de Cusset; cf. notre Ex fed. de Custine, p. 161. ’ 
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l’auteur qui va parfois chercher de bizarres arguments, comme par 
exemple quand ip. g 5 ) pour demontrer que Gambetta faiilit triompher 
de Moltke, il s'appuie sur des discours prononces aux Jardies par 
M. Berteaux ou le general Picquart. Ce sont la morceaux d’eloquence 
politique, tirades de circonstance qui n’ont rien a faire dans une dis- 
sertation militaire serieuse. Comme on ie voit aussi, M. Duval ne 
craint pas des digressions qui, jointes a des negligences de langue 
ne rendent pas la lecture de son ouvrage plus aise'e. 

A. Bioves. *, 


Andre Dreux. Derni6res ann6es de l’ambassade en Allemagne de M. de 

Gontaut-Biron : 1874-1877). Paris, Plon, 1907, in-8°, xi- 3 go p. 

Nous avons rendu contpte des Souvenirs de Gontaut-Biron publies 
Tan dernier par M. Dreux sous le titr e Alon ambassade en Allemagne. 
Le manuscrit, inacheve, s’arretait a 1874, mais les papiers laisses par 
l’ambassadeur comprenaient des notes pro memoria et des correspon- 
dances nombreuses, officielles et privees, a l'aide desquelles M. D. a 
compose le present volume. II y a retrace tout au long la crise de 
1874-1875, deja connue dans ses grandes lignes par les publications 
du general Le Flo, de M. Gavard, du due de Broglie, et plus recem- 
ment de MM. Emile Bourgeois et Gabriel Hanotaux 1 2 . On trouvera 
ici tout au long la plupart des pieces citees par extraits ou mention- 
nees dans ces diverses etudes. De plus, M. D. a utilise les lettres 
privees de G. B. au due Decazes et de Decazes a G. B. Cette publica- 
cation permet de preciser un certain nombre de points demeures 
obscurs dans cette crise aujourd’hui connue dans son ensemble. 

On sait comment elle se produisit. Bismarck, irrite par les mande- 
ments violents et meme injurieux des eveques (rancais sur le Kultur- 
Kampf , provoqua d’abord en 1874 une violente campagne de presse 
contre la France, et 1 ’accompagna de menaces a peine voilees. L’an- 
nee suivante, il affecta de voir dans le vote de la nouvelle loi des 
cadres par 1 ’Assemblee nationale le prelude d’une revanche pro- 
chaine, et par des tentatives reiterees, il essaya d’intimider la France 
et peut-etre de lui imposer un desarmement par la menace d’une inva- 
sion. L’Empereur de Russie et la reine Victoria, sollicites par Decazes 
d’intervenir, obligerent le Chancelier a une retraite complete et pre- 
cipitee. 


1. On releve quelques barbarismes dans le genre de retraiter pour battre en 
retraite (p." 127 et 212), de etre alarme pour prendre les armes par aiei te (p. 229), 
de solutionner fp. 3 o 2 ), de lointainement (p. 304). 

2. General le r 16 , art. duFigvirodu 21 mai 1887. Gavard, Un diplomate a Londres, 
189D. Due de Broflie, La Mission de M. de Gontaut-Biron a Berlin, 1896. Em. 
Bourgtfcis, Au seuil de l alliance russe, Revue du mois, janvier et tevner 1906. 
U. Hanotaux, Histuire de la France contemporaine, t. Ill, '1907). 
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M. D. a examine de pres question de savoir s’il v avait eu un reel 
danger de guerre. II conclut que non, et que Bismarck avait voulu 
seulement obtenir, par une pression diplomatique, l’abandon des pro- 
jets de relevement militaire de la France. Cette explication parait 
vraisemblable aujourd’hui surtout, parce que l’Allemagne a employe 
bien des fois envers nous cette tactique de Bismarck, et tout recem- 
ment encore, avec plus de succes qu’en 1875. Toutefois il n’est pas 
contestable que le corps diplomatique tout entier, a Berlin et ailleurs 
ft>. 164) a cru la guerre imminente. II est perrnis de croire que Bis- 
marck l'aurait faite s’il etait parvenu a isoler la France et qu’elle eut 
resiste a une sommation de desarmement injmediat. On ne pourra 
cependant l’affirmer d’une maniere positive que lorsqu’on saura, 
d’une part si l’Allemagne a fait en i 8 p 5 des preparatifs de mobilisa- 
tion de l’autre quel fut 1 ’objet de la mission speciale confiee a M. de 
Radowitz aupres du tsar. Gontaut-Biron affirme que Radowitz devait 
offrir a Alexandre de satisfaire ses ambitions orientales s’il abandon- 
nait la France p . 1 ibi; M. Bourgeois adopte cette explication, vrai- 
semblable en effet si Ton songe a la conduite ulterieure de Bismarck 
dans la guerre des Balkans. Mais les preuves positives manquent. 

La publication de M. D., en tout cas, reduit a neant les affirmations 
de Bismarck, dans ses declarations aux journaux et dans ses divers 
Souvenirs d’apres lesquelles Yalerte de i 8~5 aurait ete inventee par 
Gortchakof et Gontaut-Biron, et cela pour favoriser des entreprises 
de Bourse. II est maintenant etabli que Bismarck, comme l’avait 
deja indique M. Gavard, ancien charge d’affaires a Londres, a reelle- 
ment cherche a inquieter toutes les puissances sur nos armements et 
a les detacher de nous pour le moment oil il remettrait son ulti- 
matum. 

A noter encore (p. 159 et suiv.), les craintes de Decazes de voir 
le tsar « retourne » par Bismarck, appuyer le desarmement, et aussi 
(p. 1 3 2) la discussion sur l’origine du fameux article de Blowitz dans 
le Times du 5 mai, qui revela au public les projets de Bismarck. 
M. D. s’est tres bien servi a ce sujet des recents Memoires du prince 
de Hohenlohe. Mais il parait n’avoir pas fait attention a I’affirmation 
precise de Gavard (p. 244 et 2 5 1 ) qui dit avoir recu l’article de Paris, 
avec ordre de le faire passer au Times. 

La derniere partie du livre est relative au rappel de Gontaut-Biron 
en 1877. Bismarck, fort irrite contre l’ambassadeur qui etait le prin- 
cipal artisan de son echec en 187a, demandait depuis lors qu’bn lui 
donnat un successeur et refusait presque de le voir. Decazes refusa 


r. II est possible qu’elle en ait fait, et que ce soit l’avis de ces preparatifs, trans- 
mis a Londres par la princesse heritiere, tille de la reine Victoria, qui ait donne 
l’eveil a celle-ci. Un propos echappe a Bismarck, parlant a Gontaut-Biron, sur 
« les femmes haut placees » semble fourmr une indication en ce sens (p. r 85 * 
et 3 1 3). 
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toujours de ceder, et Gontaut ne fut rappele qu’apres l’insucces du 
1 6 mai et l’avenement des republicains. G.-B., et apres lui M. D. 
n’ont pu separer ces deux faits, et le livre insiste sur la coincidence. 
Le parti republicain en France est meme formellement accuse a plu- 
sieurs reprises, non seulement de complaisance pour Bismarck, mais 
meme de connivence secrete avec lui. Sans revoquer en doute les 
temoignages produits (p. 268-70) on peut trouver que quand il s’agit 
d’accueillir des affirmations de ce genre, G.-B. oublie un peu son 
caractere diplomatique. D'apres le langage qu’il tient en toute occa- 
sion, aux souverains et aux homines d’Etat, sur le regime politique 
de la France (p. 5 1 , 1 5 §, 3 o 5 , 366 ), il est permis de penser aussi que 
la contradiction entre ses vues personnelles et celles de son gouver- 
nement etait devenue trop forte pour qu’il put etre maintenu a son 
poste, du moment oil notre gouvernement cessa d’etre « la Repu- 
blique sans les Republicains ». 

Le present volume est compose et ecrit suivant une excellente me- 
thode. Les conditions dans lesquelles il a ete elabore ne permettaient 
pas d’attendre un examen proprement critique de la conduite de Gon- 
taut-Biron ; l’objet de l’auteur est plutot, sinon l’apologie, du moins 
la « mise en valeur » du personnage et de ses services. Ceux-ci sont 
incontestables, et la lecture du livre ajoute de nouveaux motifs a ceux 
qu’on avait deja de louer le patriotisme et la clairvoyance de l’ambas- 
sadeur. En le nommant a Berlin, Thiers — qu’il malmene un peu 
dans certaines lettres — avait fait un excellent choix. A un autre point 
de vue, 1 ouvrage peut £tre utile et vient a son heure : il met en evi- 
dence un fait que personne en France n’aurait jamais du mecon- 
naitre : c est que depuis 1870, l’accord avec Londres et Saint-Peters- 
bourg. et l’entretien d’une armee respectable sont pour notre pays des 
conditions indispensables pour sauvegarder l’independance de sa 
politique et l’integrite de son territoire. 

R. Guyot. 


M. Felix Mouret a voulu donner la solution du probleme topographique 
que pose Sulpice Severe a Primuhac (Paris, Picard, 1907; 235 pp. in-8° ; i 5 pi.; 
prix : 7 fr. 5 o). Pour lui, Primuliac est a Saint-Bauzille d'Esclatian, tumulus 
situe dans le pare actuel de La Savoye, commune de Vendres (Herault). Ce 
tumulus a ete fouille recemment et a donne de nombreuses sepultures d'epoque 
merovingienne et des debris de poteries antiques. 11 etait l’objet d’une ceremonie 
religieuse le lundi de Paques. Enfin, dans les environs, on trouve des vestiges 
d ancien’nes dglises consacrees a saint Martin et a la Madeleine. Ces details sont 
interessants. et M. M. les a rendus encore plus precieux aux archeologues par les 
belles planches de son livre. Ils sont insuffisants pour prouver que. s’tl faut cher- 
cher primuliac dans les environs de Beziers (premiere these a demontrer), e’est 
precisement a Saint-Bauzille qu'il se trouvait, non pas ailleurs. Ce que dit M. M. 
du pelagianisme ct de la penitence de Severe est cgalement curieux, mais n'ajoute 
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pas beaucoup a Gennadius. M. M. paratt avoir graduellement etendu son infor- 
mation et, apres avoir pris des directeurs d’encyclopedie pour des historiens et 
pour les auteurs des articles qu’ils publient, il finit par decouvrir la traduction 
franfaise de Bardenhewer. II ne faudrait pas non plus expliquer Primuliac par 
primus lacus. Mais M. Mouret a fait l'histoire de sa petite patrie en y cherchant 
Sulpice Severe; il nous en a donne de jolies photographies. Dans un pays comme 
le notre, qui detruit a plaisir son passe, c'est peut-etre tout ce qui restera bientot 
de l'ancien chateau de Saint-Bauzille et du chateau de Vendres. — P. L. 

-• M. l’abbe S’. Leglise entreprend de traduire les CEuvres completes de saint 
Ennodms, eveque de Pavie, etpublieun tome l er : Lettres, texte lathi et traduction 
francaise; Paris, Picard, igob ; iv-582 pp. in-8 0 ; prix : 7 fr. 5 o. Le texte choisi 
est celui de Hartel. La traduction parait exacte d’une nAniere generale ; elle ne 
serre pas d’assez pres la phrase latine. Ainsi IV, 27 : « Festinatio perlStoris in 
artum coegit epistulam et dolentem magna fecit pauca dictate », « La hate du 
porteur m’a force de vous ecrire brievement et lorsque je suis en si grande peine, 
je ne puis vous adresser que peu de mots ». La traduction equivaut au texte latin, 
mais il n’a passe de ce texte dans le fran<;ais que deux mots : festinatio perlatoris. 
Avec ce systeme, on peut recommencer indefiniment a traduire les memes 
auteurs. Je n'ignore pas les difficultes de l’entreprise; le vide pompeux des phrases 
d’Ennodius n’est pas facile a reproduire. M. Leglise a du merite ; mais il n’a pas 
donne un decalque exact de l’original. — P. L. 

— M mo Henriette Dacier fait presenter son livre par une preface de M. Edmond 
Bire, qui le declare approprie aux « jours sombres que nous traversons » : Saint 
Jean Chrysostome et la femme cliretienne au iv* sidcle de VEglise grecque (pour- 
quoi grecque?), Paris, H. Falque, vii-345 pp. in-18; prix : 3 fr. 5 o. Et c'est un 
livre tres edifiant. — L. S. 

— La these de M. X. Hurth, De Gregorii Naqianqeni oratiombus funebribuS 
(Argentorati, Truebner, MCMVII; vt-i 5 q pp. in-8°; Dissertationes philologicae 
Argentoratenses XII, 1 ; prix : 5 Mk.) rendra des services. Il etudie la compo- 
sition des oraisons funebres et montre Pinfluence qu’ont exercee les rheteurs sur 
Gregoire. Mais cette partie aurait pu £tre encore plus precise. Les rapproche- 
ments que M. H. fait avec de nombreux auteurs grecs sont interessants. J'ai sur- 
tout remarque les citations de Diogene Laerce, p. 58 . Je crois que la peinture de 
l’ascetisme de Basile, dans son oraison tunebre, ch. lxi, doit beaucoup a la tra- 
dition philosophique, telle que nous la trouvons fixee pourZenon et Diogene dans 
Diogene Laerce. P. 35 , le texte, or. fun. de Cesaire , i 5 , ne prouve pas que la 
pompe funebre soit actuelle; elle parait bien plutot etre un souvenir. La phrase 
du ch. iC, p. 36 , a encore moins ce sens, puisque les dons dont il est question 
sont des objets que meprisait la piete de Cesaire et « que recouvrirait aujour- 
d’hui la pierre du tombeau », xxTsxpuiiv iv : ce qui va a l'encontre de Fhypothese. 
P. 67, sur or. fun. de Basile, 80 fin, M. H. a fait un veritable contresens; il n’a 
pas vu la suite de la phrase dont le sens general est : « Je ne mele les thren’es aux 
eloges, je ne raconte l’histoire de Basile que pour vous conseiller d’avoir 
toujours les yeux fixes sur lui ». Le threne ne manque pas tout a fait a ‘ce dis- 
cours : voy. ch. 20 au commencement et 78 a la fin. La seconde partie de la bro- 
chure est une etude sur la langue et le vocabulaire des oraisons funebres. En 

somme, ce travail de debutant est utile. — P. L. 

7 % » 

— M. Franz Wieland, dans Mensa und Confessio, Studien hber den Altar der alt- 

ehristlichen Liturgie ( Veroffentlichungen aus dem kirchenhistorischen Seminar Miin- 
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chen, II, 1 1), I. Der Altar der vorkonstantimschen Kirche (Munich, Lentner, 1906; 
xv-167 pp. m-Vi aboutit a dcs conclusions interessantes. L'Eglise primitive ne con- 
nait ni un sacrifice qui soit l'offrande de choscs concretes ni un centre de culte 
considere comme lieu saint; par suite, elle n'a pas d'autel comme piece de mobi- 
lier hturgique. Le mot Sueiajrr.piov ne designe pas un meuble, mais le Christ, la 
communion avec Dieu ou le clerge, ou tout autre idee rend.ue concrete par une 
image empruntee au paganisme ou au judaisme. C’est avec Ircnee que commence 
une offrande matenelle. Cependant, ll n’y a pas de demeures cultuelles avant la 
fin du u' siecle. Bien que la separation dc l’eucharistie d'avec l'agape soit d^ce 
siecle, il n’y a pas encore d’autel. Au hi* siecle. il est la table eucharistique. Le 
culte dcs martyrs n'a ete, a l’origine, que purement funeraire. Avant le iv' siecle, 
accun tombeau n’a servi d'autel: il en est encore ainsi au iv" et au v* siecle. 
— P. I,.* 

— Un rnanuel commode et exact, ce sont les Elements de patrologie et d'his- 
toire des dogmes du D r Rausches - , professeur a l’universite de Bonn ; traduils de 
l'allemand et adaptes par E. Ricard. professeur au grand seminaire d'Aix (Paris, 
Roger ct Chcrnoviz, s. d., vm- 3 f )5 pp. in-12; 3 f r . ) . Les rcnscignements essentiels 
sont reunis sous unc forme claire et l'auteur fait preuve d'une critique suffisante. 
P. 129, le recueil de dom Leclercq est un rccueil de traductions et 1902 est la 
date du premier volume P. 181, Dubner 11’etait pas jesuite : meprisc amusante. 
P. 2i5, il fallait rmvoyer plutut a Particle « nt ambrosien » du Dictionnaire d'ar- 
chologic chretienne de dom Cabrol. P. 291, note 1, lire ; Geyer. lb., n. 2, «defi- 
mtivement » it propos de Liquation Syhie = Etheria est un peu risque. — P. I.. 

— M. Erwin Preuschen, qui nous a donne autrefois une traduction allemande 
du livre de Hatch, Hellenisme ct chnstiamsme, fait connaitre aujourd'hui a scs 
compatriotes les conferences de M. F. C. Burkitt, Urchnstentum un Orient ; 
deutsch von Erwin Preuschen ; Tubingen, Mohr 1907 ; vui-160 pp. in-8"; prix : 3 Mk. 
Ceux d'entre nous qui lisent plus faciiement l'allemand que l'anglais seront 
heureux d'avoir sous la mam cette traduction, qui a etc revue par l’auteur. 
L'ouvrage original avant ete annonce par la Revue, il est superflu d’insister sur 
son interet. Cost une monographic de l'eglise d’Edesse par un des hommes qui en 
connaissent le mieux l'histoire : les origmes. la Bible syriaque, l'ancienne theolo- 
gie syrienne, Aphraate, Ephrem. Rabbula), le mariage et les sacrements, Barde- 
sane et ses eleves, les Actes de Thomas et l’hymnne de Fame, tels sont les sujets 
traites et mis it la portee de tous ceux qui ne peuvent recourir directement aux 
sources synaques. On doit remercier M. Preuschen de la peine qu'il a prise et le 
libraire du soin donne a cette publication. — P. L. 

— M m ‘ Lydia Stocker publie une conference : Die Frau in der alien Kirche 
'Tubingen, Mohr, 1907; 3 i pp.; prix ; o Mk. 75). Elle s’en tient aux trois pre- 
miers siecles et montre que, tandis que les sectes hcrctiques accueillent et favo- 
risent le ministere de la femme, graduellement la grande Eglise l'exclut et finit 
par ne»pas plus reconnaitre a la femme d’autre situation ecclcsiastique que celle 
du monastere. Conference un peu rapide et qui demanderait des supplements. 
Il faudrait descendrc plus bas, montrer i’influence de la theoric du peche originel, 
parler aussi du manicheisme. Le role (ou i'absence de role) de la femme n'est 
guere fixe avant saint Augustin. Et il faudrait distinguer entre le role ecclesias- 
l ique et les sentiments dont la femme est entouree. Ce sujet est complexe et 
exige ‘plus de nuances et plus de developpement que ne le comporte une seule 
conference. — P. L. 
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— M, F. MARTROYE'a donne une suite k son volume sur l’Occident a l’epoque 
byzantine : Genseric, la conquete vandale en Afrique et la destruction de V Empire 
d'Occident ; Paris, Hachette, 1907 ; vu-392 pp., in-8“; prix : 7 fr. 5 o. Cet ouvrage 
realise un progres serieux sur le precedent. L’auteur s’est mis au courant de la 
bibliographie cornplexe de son sujet et a pu emettre un avis personnel. On ne 
voit pas bien, p. v, comment 1’ordre alphabetique des noms d'auteurs est suivi. 
— S. 

— M. Alfred von Wretscuko edite d’apres cinq manuscrits un texte canonique 
interessant : Der Traktat des Laurentius de Sommercote, Kanonikus von Chichester, 
liber die Vornahme von Bisch ofswahlen enstanden im Jahre 1 2 5 4 ; Weimar, 
H. Bohlaus, 1907; prix : 2 Mk. 40. C’est une sorte de manuel pratique, qui decrit 
les^operations et donne la formule des pieces, d'apres l’usage de Chichester. 
Bradshaw et Wordsworth en avaient publie des extraits dans leur edition des 
statuts de Lincoln. Mais nous n'en avions pas le texte co^mplet, M. von Wretschko 
a joint au texte les gloses qui se trouvent dans plusieurs manuscrits. — S. L. 

— M, Jean Guiraud a reuni des Questions d'archeologie et d’histoire (Paris, 
LecofFre, 1906; 3 oq pp. in-ra; prix : 3 fr. 5 o) : 1. La repression de l’heresie au 
moyen age : M. G. pretend que l’Eglise a reprime I’heresie comme anti-sociale; 
cette these ne supporte pas 1 ’examcn, ainsi que l’a bien prouve M. l’abbe Vacan- 
dard ; 2. La morale des Albigeois, et 3 . Le consolamentum ou initiation cathare : 
bonnes etudes, les meilleures du volume, qu’il eut fallu mettre au point en citant 
et, au besoin, en discutant Alphandery; 4. Saint Dominique a-t-il copie saint 
Frangois? 5 . Jean-Baptiste de Rossi ; 6. La venue de saint Pierre a Rome; 7. Les 
reliques romaines au ix* siecle; 8. L’esprit de la liturgie catholique. La date et le 
lieu de la premiere edition de ces articles etaient des renseignements necessaires, 
qu’il aurait fallu donner. — M. D. 

— M. Fr. Lanzoni, directeur du seminaire de Faenza, s'est occupe a plusieurs 
reprises avec succes des legendes hagiographiques de son pays. Aujourd’hui, il 
discute : I primordi della chiesa Faentina (Faenza, Novelli et Castellani, 1906 ; 
29 pp. in-8°). Les gens ducru racontaient merveilles surDomitia Lucilla, mere de 
l’empereur Verus, nee a Faenza, baptisee par le pape Pie, avec le nom d’Emilienne 
(Faenza est de la province d’Emilie), decapitee sous Marc-Aurele. Ce beau recit 
n’est mime pas une vieille legende. II est le produit de l’erudition de Laurenzo 
Longo, auteur d’une Italia sacra en i 65 z. Tous les « historiens » de Faenza ont 
emboite le pas derriere Longo. La premiere mention de 1 ’eglise de Faenza est la 
signature de son eveque, Constantius, au concile du Latran, en 3 1 3 . M. Lanzoni 
accompagne cette discussion de renseignements fort interessants sur I’histoire 
ecclesiastique de la region. Si chaque diocese d’ltalie avait un travailleur sem- 
blable, il serait possible de reconstituer en peu d’annees une veritable et sure 
Italia sacra. — P. L. 

— M. J. N. Figgis a tracd l’esquisse d'un grand sujet dans ses <t Birkbeck Lec- 
tures i) de Cambridge : Studies of political thought from Gerson to Grotius , 
1414-1625 (Cambridge, at the university press, 1907; viii -258 pp. in-18; prix : 

3 sh. 6). Apres une introduction, M. F. traite du mouvement conciliaire et dt la 
reaction ultramontaine (Bale, Constance, etc.), montre le fond politique des idees 
de Luther auqucl il associe Machiavel, caracterise les politiques et le parti de la 
tolerance religieuse, les « monarchomaques », les jesuites, et c!6t cette revue sur 
la revolution des Pays-Bas. Le livre est fonde sur la lecture des textes, dont les 
notes eitent les plus caracteristiques. — M. D. « 


» 


> 
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— Dans Le Venerable Pere Elides (160 1-16S0) (Paris, Levoffre, 1907 ; iv-207 pp. 
in-12; collection « Les Saints » ; prix : 2 fr.), M. H. Joly a retrace la vie d un des 
ouvriers de la renaissance catholique au xvxi c siecle. l.e personnage est de second 
plan, il n’en est peut-etre que plus curieux ; mais M. Joly est discret, discret sur 
la sortie de 1 ’Oratoire (voir Batterel), discret sur Marie Desvallees, 1 inspiratrice un 
peu folle du P. Eudes, discret sur l'actif et mysterieux baron de Renty, discret 
sur la Compagnie du Saint-Sacrement. Derriere la fayade noble et froide, ration- 
nelle et cartesienne du catholicisnre francais au xvn c siecle, il y eut des couloirs 
un peu obscurs ou Ton commence seulement a penetrer. M. Joly parait craindre 
de s’y risquer. — M. D. 

— Depuis longtemps, les deux premiers volumes de la traduction de Pastor 
etaient epuises. La librairie Plon les a reimprimes : Histoire des papes depui^la 
fin du moyen age. ouvrage ecrit d'apris un grand nombre de documents inedits 
extraits des archives secretes du Vatican et autres par le D r Louis Pastor; tra- 
duit de Kallemand par Furcy Raynaud ; 1 . 1 ct II; 3 ° ed. ; 2 vol. in-8", Paris, Plon, 
1907 : lxxx- 384 et 482 pp. Entre la i r<; edition et la 3 e de la traduction, l'original 
a eu quatre editions. Comme toujours en Allemagne, chaque edition nouvelle a 
dte mise a jour et a subi de nombrcuses corrections ou additions. En France, 
ou les editeurs ont l’habitude de clicher, l’expression « nouvelle edition » est un 
trompe-l’ceil. Ce ne sera pas le cas, cette fois. Le texte lui-mCme n'a pu Stre 
retouche. Mais les additions et les changements les plus essentiels sont indi- 
ques dans 1'introduction. Cest un parti boiteux, le seul possible avec le syste- 
me du clichage. Comment l'auteur de ce supplement franyais peut-il se deman- 
der et ignorer (p. viii, note) si un membre de phrase de la traduction (t. I, 
p. 1 1 6; a jamais exisle dans l'original? Il semble bien qu'il n'est pas le tra- 
ducteur et il parait avoir une competence personnelle sur le sujet. Mais rien 
n’indique que l'on n'a plus affaire au traducteur. — S. 

— L' Histoire de Mgr C. F.de Thiolla 7, premier eveqne d' Annecy {1 - 5 2-1 H 3 c) 
et du retablissement de ce siege episcopal <v 14- 1 4 ], par Nestor Albert, cha- 
noine d'Annecy (Paris, Champion; 1907; 2 vol. in-S°, iv- 5 i 6 et G41 pp. in-8°; 
gravures; prix ; i 5 fr.) est un travail consciencieux. Le premier volume, qui com- 
prend la periode revolutionnaire, a un iuteret general. Le second, qui retrace 
minutieusement les actes adnnnistratifs, les visites, les fondations de l’evique d'An- 
necy, n'a guere qu'un interet local. Le heros etait un membre de l’ancienne 
noblesse et l’auteur partage ses preferences passionnees. Le livre ne saurait 6tre 
neglige par les historiens du catholicisme entre 1780 et i 83 o. — L. S. 

— M. Henri Cordier vient de publier avec le soin scrupuleux qu’on lui connait 
une etude sur Charles de Lovenjoul ;Paris, Leclerc, 1907. In-8*, 38 p.). On y trou- 
vera, outre une precieuse Bibliographic des publications de Lovenjoul, composge 
de quarante-deux numeros (p. 24-38), une tres interessante appreciation de l’eru- 
dit et laborieux collectionneur, ainsi que des grands services qu’il a rendus aux 
lettres fran^aises. Naturellement, M. Cordier n’oublie pas de rappeler que Loven- 
joul a legue g^nereusement ses collections a l’lnstitut de France : « Les archives 
litteraires d'un pays, dit-il, sont aussi essentielles & sa gloire que ses archives 
militaires et ses archives diplomatiques; soyons reconnaissants a ceux qui, comme 
le vicomte de Spoelberch de Lovenjoul, enrichissent notre pays d’une maniere 
aussi desinteressee et aussi intelligente. » • — A. C. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


< Le Puy. Imp. Marcheseou. — Pey filler, Rouchon et Gamon, S r ". 
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WiTK^tvsKi, Les lettres privees de l’epoque des Ptolemees. — Les Divisions d’A- 
ristote, p. Mutschmann. — Herkenrath, L’Enoplios. — Duchesne, Histoire 
ancienne de 1 Eglise, I et If. — Eea, Histoire de I’lnouisition en Espagne, 
IV. — Lettre de M. R. de Felice et reponse de M. Meillet. — Coup, La 
Medersa de Tlemcen. — Miss Weston, Sir Gawain. — Nvrop, Une ballade de 
Villon. — Parsy, Saint Eloi. — Henning, Le casque de Baldenheim. — Clark, 
Le liber memorandum de Bernewelle. — Deville, Un fragment de cartulaire 
de l’abbaye du Bee ; Dorn Le Noir ; L'histoire de Neustrie par Jean de Bran- 
ville. — Jeanton, La commanderie d’Aigrefeuille. — Prouhet, La Mothe Saint- 
Heray. — Stouff, Comptes de Catherine de Bourgogne. — LamouzAle, Le 
guet et la garde bourgeoise de Toulouse. — A. Collignon. La bibliotheque 
d’Antoine de Lorraine. — Lumachi, Dans la Republique du livre. Acade- 

mic des Inscriptions. 


Epistulse privatse graecaa quae in papyris aetatis Lagidarum servantur, ed. Stan. 
Witkowski. Ad jeeta est tabula phototypica. Leipzig, Teubner, 1906 (1907 sur 
la couverture); xxvi-144 p. (Bibl. script, gr. et rom. Teubneriana), 

M. Witkowski a eu une heureuse idee en reunissant dans ce petit 
volu nte toutes les lettres privees que nous font connaitre les papyrus 
del’epoque des Ptolemees. Illes a rangees en trois classes, selon l’or- 
dre des temps: celles du m e siecle, parmi lesquelles les lettres de l’ar- 
chitecte Cleon et de sa famille ; celles du n e siecle, dont un premier 
groupe a rapport a des reclus du Sdrapeum de Memphis, et celles du 
i er siecle. Ce sont a quelques exceptions pre's les lettres catalogues 
par Wilcken, plus celles qui furent publiees depuis, jusqu’en 1905. 
Les textes sont donnes d'apres de nouvelles collations, faites soit par 
M. W., soit par d’autres savants, directement ou sur des photogra- 
phies; mais 1 ’edition etant destin< 5 e a ceux qui nes’occupent pas spe- 
cialement de papyrologie, M. W. a ajoute un appareil critique, ou 
sont indiqu^esles divergences de lecture et les restitutions proposees, 
et des notes, pour expliquer les principales difficultes de sens et cer- 
tains details necessaires a l’intelligence du texte. Des index copieux 
(grammatical, noms propres, autres mots) ont ete dresses a la fin; je 
trouve que M. W. les a compliques inutilement en y inserant la 
denomination du papyrus oil les mots se rencontrent ; le numdro de la 
lettre suffisait amplement, puisqu’en tete de chacune est indique — 
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on me permettra le mot — son etat civil. L’interet de la publication 
est evident; ces lettres nous renseignent sur la vie journaliere de l’e- 
poque, et leur langue est laxo»r' d’alors, la langue courante dans ses 
monuments les plus authentiques etles plus precieux pour l'helleniste. 
Aussi ne doute-je pas que l’ouvrage de M. Witkowski ne soit accueilli 
avec faveur 

Mv. 


Divisiones quae vulgo dicuntur Aristoteleae, praefatus edidit testimoniisque 

instruxit H. Mltschmann. Leipzig, Teubner, 1906 (1907 sur la couverture ; 

XLii-70 p. ( Bibl . sci+pt. gr. et rom. Teubneriana). 

• 

On sait que Diogene Laerce, a la fin du troisieme livre des Vies des 
Philosophes , a rassemble un certain nombre de 8iatp£«n se rappor- 
tant pour la plupart a des notions philosophiques : 8:f,psi 0 i (Platon), 
0/,7’v 0 ' A z'.rzo-ilr^, y.a: -ri rsxyfAxra toOtov vov esoirov (III, 80) ; on Sait ega- 
lement que V. Rose a publie, dans son Aristoteles Pseudepigraphits , 
des divisions analogues, dont plusieurs correspondent a celles de 
Diogene Laerce, d'apres le Marcianus 25 7, oil elles portent le titre de 
A -.a-psTsi; ‘ApiTioTs/.ou;. Ces divisions etaient evidemment destinees a 
1’enseignement, et se rapportent vraisemblablement a detres anciennes 
theories. M. Mutschmann a voulu en donner un texte emendb, et en 
expliquer l’origine, autant que cela dtait possible, en laissant de cote 
toute speculation philosophique. 11 a done recherche des indices qui 
lui permissent de decouvrir 1’auteur de chacune de ces divisions, 
sinon de leur forme actuelle, au moins de leur principe. II ressort de 
sa discussion (je ne puis dire avec une entiere certitude) que les unes 
remontent a l'enseignement de Platon — si Ton en croit Diogene, 
Aristote en aurait compose un recueil — d’autres a celui d’Aristote, 
d’autres a l’ecole peripateticienne ; plusieurs sont d'origine incer- 
taine. Ces divisions, de grand usage dans les ecoles, ont subi des 
modifications sans nombre; il en existait une sorte de Corpus, dont 
la compilation de Diogene et le recueil du Marcianus, celui-ci bien 
plus maltraite, nous ont transmis une bonne partie. Voici maintenant 
comment M. M. a compris son edition. Dans une premiere partie, sur 
deux colonnes, sont a gauche les trente-deux divisions de Diogene 
Laerce, et a droite, quand il y a lieu, les divisions correspondantes 
du Marcianus ; dans la seconde partie, le reste des divisions de ce 
manuscrit qui n'ont pas d’analogues dans Diogene. Au-dessous, l’ap- 
pareil critique, puis des citations (ou de simples references) des 
auteurs anciens, Platon, Aristote, Ciceron, etc., dans lesquelles est 
rappelee soit la division elle mime, soit une allusion a cette division. 

1 , I- D _ ar >sTa lettre 1 5 , 1 . i M. W. lit 6 so 2 (ipw.; sur le fac simile, dans la planchc 
annexee au volume, il m'est impossible de voir autre chose que ©icwjsw.. 
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Du Marcianus M. M. a donne un texte aussi bon qu'il a pu ; mais il 
reste encore a faire, tellement certains passages sont en mauvais etat. 
Quantacelui de Diogene, M. M. s'est trouve en face d’une difficulte 
serieuse ; 1’accord n’est pas fait entre les critiques sur la valeur respec- 
tive des manuscrits; il en est resulte pour lui un certain embarras, ct 
Ton ne peut savoir, entre deux lecons egalement bonnes, quelle est 
la raison de sa preference. Il est regrettable qu'il n'ait pas indique sur 
quel manuscrit il a juge plus sur de se guider; car je remarque, 
d’£pre§l’annotation critique, que le Borbonicus III B 29 (B) a con- 
serve la vraie lecon frequemment avec d’autres, parfois aussi seul 
et que les mauvaises lectures y sont plutot rares et firoviennent sou- 
vent d’une orthographe vicieuse ; et cependant M. M. semble *n’y 
attacher qu’une mediocre importance etlui preferer le Parisinus 1759 
(P), qui tres rarement donne seul le bon texte, dont la tradition est 
souvent defectueuse, et dont les bonnes lecons lui sont en general 
communes avec B. A la fin du volume sont l’index des mots, et celui 
des passages cites tant dans la preface que dans les notes. Deux cor- 
rections pour terminer : p. 22, 4 01T <o!a>),5-;s-j0a;, cf. le contexte ; 27, 
l 5 sav Tt; toTs otpOaXpois (codd. sav 00O., sauf B sivvoT? 00O.), cf. la suite, 
20I; ujf'/, rr, p>vt, vto Trouae:. 

Mv. 


E. Herkenrvtii. Dsr Eaoplios, ein Beitrag zur gricchischen Metrik. Leipzig et 

Berlin, Teubner, 190G ; x- 1 86 p. 

Dans cette dissertation, M. Herkenrath cherche a etablir les prin- 
cipes fondamentaux de la scansion des strophes Ivriques. La tin d une 
serie metrique peut se reconnaitre a divers indices, comme l’hiatus, 
la syllabe anceps, la catalexe; mais il faut en outre, ce qui est plus 
important et plus sur, penetrer la construction nteme de la strophe, 
c’est-a-dire etudier et saisir le role des series dans leur correspon- 
dance entre elles; on observera pour cela le retour regulier des 
memes formes, mais aussi les responsions plus libres, grace aux- 
quelles on determinera les formes metriques qui etaient conside'rees 
comme equivalentes. M. H. remarque que 1 'enoplios — c’est le nom 
qu’il donne au premier membre du vers ainsi designe par v. Wila- 
mowitz — se presente sous deux formes principals, l’une dans 
laquelle l’avant-derniere thesis est representee par deux breves, l’autre 
ou cette thesis est constitute seulement par une breve (en represent 

tant les autres temps par des longues, le schema est le suivant : 

kjkj—kj et v^-u); et comme ces deux types se correspondent sou- 

vent, il en conclut qu’ils sont equivalents. C’est la le point de depart 
de sa demonstration, qu’il poursuit, dans un premier chapnre, en 
montrant que 1’enoplios est un dimetre, et en examinant plusieurs. 

1. P. ex. 7, 7 T.zy. ivOpwiio’j;; 23 , 2 iaao’j; ; 29, 1 jisvai/jr.iixnrc’.x*;. 
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formes de vers qui en derivent; et il ressort de cette etude que la the- 
sis de deux breves n’est pas distincte, au point de vue metrique, de 
la thesis d’une breve, mais que leur difference est essentiellement 
rythmique. La seconde partie consiste dans l’analyse de nombreux 
morceaux poetiques (Pindare, Bacchylide, les autres lvriques, les 
choeurs de la tragedie et de la comedie, etc.) ; M. H. y etudie la struc- 
ture des strophes et leur division en series et en kola, suivant la loi 
qu'il a etablie dans la premiere partie. et dont il constate ainsi l'exac- 
titude. Il n’est guere possible de montrer par le detail la manfere de 
proceder de M. H. ; la lecture de son travail est ardue et ne laisse 
pas une impression d’ensemble bien detinie. On pourra toutefois 
remarquer, comrne ses analyses suivent l’ordre chronologique, que 
la strophe, commeaussi le vers, s’est developpee en vertu de certaines 
regies, ou plutbt de certaines tendances, en partant de formes sim- 
ples et immobiles comrne celles de la lyrique lesbienne, pour deve- 
nir plus large, plus complexe et plus vivante, par l’addition soit 
avant, soit apres, soit au milieu, d’elements nouveaux, et se manifes- 
ter entin sous l'aspect grandiose et solennel que presente la grande 
lyrique chorale. Mais pour se servir avec fruit de l’ouvrage de 
M. Herkenrath, il sera necessaire de consulter les index, surtout les 
deux derniers, oil sont enregistrees les correspondances des pieds et 
des metres (III), et catalogues systematiquement les differentes 
especes de vers etudies (IV). 

My. 


L. Duchesne, Histoire ancienne de l’Eglise. tome I, 2* edition, et t. II. Paris, 

Fontemoing, 1906-1907. 2 vol. in-8", xi-577 ct xi-67 1 pp. Prix :8 fr. le \ol. 

Les Francis de ma generation, qui ont appris Lhistoire des ori- 
gines chretiennes, ont puisc les elements de leur science dans deux 
cahiers lithographies qui lui donnaient l’attrait d'une gnose. Le 
prelat, qu’est Mgr Duchesne, est devenu severe pour ces cahiers de 
l’abbe. Il a commence enfin a publier l'histoire qui devait les remplacer. 

Le premier volume correspond assez cxactement aux deux cahiers; 
il s’arrete avant la persecution de Diocletien. Le second volume s’ouvre 
avec la grande persecution et finit avec Theodose sur un chapitre qui 
est la conclusion d’une periode : « le christianisme, religion d’Etat ». 
II y aura un troisieme volume. 

Des esprits curieux se sont demande si Fair de Rome avait moditie 
let complexion du savant editeur du Liber pontificalis D’aucuns ont 
releve, avec un zele qui n’etait pas exempt de malice naive, les phrases 
ou les lambeaux de phrases qui les rassuraient, oubliant peut-etre que 
d’ordinaire une phrase detachee de son texte perd son sens pour en 
prendre un autre ! . D’autres ont trouve que Mgr Duchesne esquivait 
• les difficultes. Les deux jugements procedent d’une meme conception 

i. Revue des Idee*. II! ,r fexncr l.ji.ti . p. 1 «S. 


« 
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de l’histoire. I Is supposent que l'historien doit sortir du plan dc 
l’horizon pour battre les buissons et la campagne. Mgr Duchesne 
n’en a garde. « Un groupe de personnes qui vivaient a Jerusalem 
dans les dernieres annees de l’empereur Tibere ( 3 o -3 7) » croyait que 
Jesus de Nazareth « etait ressuscite, encore qu’une partie seulement 
d’entre elles eussent joui de sa presence apres sa resurrection » 
(p. 13 -iq). Quel etait le fondement, quelle etait la nature de cette 
croyance? « J’admire beaucoup les personnes qui veulent tout savoir 
et^e rends hommage it l’ingeniosite avec laquelle elles savent pro- 
longer, par des hypotheses seduisantes, les perspectives ouvertes sur 
temoignages bien verities Pour mon usage pessonnel, je prefere les 
terrains solides. »(P. x-xi). La modestie rend heureux. Mais c’fest sur- 
tout chez Mgr D. le sens aigu de la realite qui le tient eloigne de 
toute speculation. Chaque mot, chez lui, procede des documents 
directement consultes et concourt a reproduire le passe, comme dans 
une pointe seche, plutot que comme dans une aquarelle. 

Ce gout de la realite dicte les preferences de l’historien. 11 ne 
sympathise pas avec les philosophes et les theologiens. Marcion est 
l’un de ses heretiques preferes. Cet homme entreprend de degager de 
tout le fatras de la gnose « quelques idees simples, en rapport avec 
les preoccupations du contmun des antes, de fonder la dessus une 
religion... et de lui donner comme expression non plus une confrerie 
secrete, ntais une eglise » (p. 182). « Marcion ne se croyait pas oblige 
de tout expliquer, ni surtout d’offrir un systeme a la curiosite des 
raisonneurs » (p. 184). Que voila un bon heretique ! Un theologien 
survint, Cerdon. Tout se gata. De rnerne Paul de Samosate aurait pu 
rester eveque d’Antioche malgre sa mondanite : « C’est la theologie 
qui le perdit » (p. 471). 

Mgr D. admire tres sincerentent l’Eglise romaine, centre de gouver- 
nernent, depcsitaire de la tradition, qui juge des controverses d’apres 
l’enseignement comntun, non de FEcole, mais de l’Eglise. Ce senti- 
ment est frere de la repugnance de l’historien pour les speculates. 
Napoleon I er detestait les ideologues. Cependnnt il arrive parfois a 
Mgr D. d’avouer qu’il est plus facile de ntedire de la theologie que de 
s’en passer. Lors de la controverse modaliste, il reconnait que, si 
« Zephyrin etait dans son role en maintenant la tradition, il n’en 
resolvait pas les enigmes » (p. 3i2;. 

L’ouvrage etant comme la quintessence des sources directes, Mgr D. 
s'est abstenu de toute indication bibliographique, mfime quand il p'arait 
suivre d’assez pres un interprete ntoderne des vieux textes. On ne 
sera pas dispense de recourir ailleurs. Mais si Ton veut avoir une vue 
juste de l’ensemble et acquerir le sens des realites ecclesiastiques, il 
n’est pas de nteilleure preparation. 

Les deux volumes ne donnentpasla mime impression. A la lec-thre 
du premier, l’attention et l’interetsont morceles. On passe d un sujet 
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a l’autre, d’une region a une autre. A cette epoque, l’histoi re chre- 
tienne est dispersee dans l’espace ; les controverses jaillissent sur des 
points differents, gnose, modalisme, date de la Paque, bapteme des 
heretiques. Dans le second volume, la matiere a plus d unite. Les per- 
sonnages sont aussi plus faciles a connaitre. Mgr D. les fait vivre sous 
nos yeux. Nous pouvons lever la tenture de la sacristie et assister au 
menage de.LEglise. Les documents plus fragmentaires des trois pre- 
miers siecles permettaient ntoins de familiarite. 

Mais la grande qualite de cette nouvelle histoire, c’est d’etre con- 
crete. Quoi qu’on puisse penser de tel ou tel detail, c’est la note domi- 
nante a laquelle on e%t toujours ramene 

La typographic est belle et fort correcte pour un livre execute a 
l'etranger. 

Paul Lejay. 


Henry Charles Lea, A History of the Inquisition of Spain. Yol. IV. New- 

York et Londres, Macmillan, 1907. I11-8, xu-619 p. 

I. Dans le quatrieme et dernier volume de ce grand ouvrage 2 , 
M. Lea poursuit d’abord la revue des divers domaines oil s’exergait 
la police de l’Inquisition. Dure a Theresia, elle ne le fut qu’un peu 
moins au mysticisme. Comme l’lnquisition pontificale avait pour- 
suivi les Fraticelles, l’lnquisition espagnole sevit contre les Illumines 
qui, forts de leurs relations directes avec Dieu, se croyaient impec- 
cables et echappaient a la discipline de TEglise. Illumines ( alumbra - 
dos) et quietistes ( Jejados ) furent, par ce motif, souvent confondus 
avec les protestants. C’etaient, d’ailleurs, a peu d’exceptions pres, 
des faibles d’esprit ou des imposteurs, parmi lesquels se glisserent 
nombre de voluptueux qui cherchaient dans 1’exaltation mystique un 
pretexte a des debauches raffinees. L'Inquisition s’en inquieta des la 
fin du xv' siecle; en 1498, Francesco de Villalobos se plaint des Alu- 
minados , secte qu’il croit d’origine italienne ; « ils doivent, dit-il, etre 
ramenes a la raison par les verges, la prison, le froid et la faim. » 
Vers 1 521 , les inquisiteurs procederent contre les mystiques de Gua- 
dalajara et de Pastrana, dont beaucoup etaient affilies aux Francis- 
cains. Des cette epoque, les abus sexuels encourages par le mysticisme 
prennent une place importante dans les proces inquisitoriaux ; ainsi 

1 . « Les grandes agglomerations humaines de la Chine, de l lnde, de l’Afrique 
interi^ure, ignoraient la Mediterranee, comme dies etaient ignorees d’elle ». P. 1 . 
Cela est a demi exact. — I, 38 q et ailleurs, Mgr D. n’admet pas la possibilite d’in- 
fluences de la part du milieu paien ; cela ne me parait pas aussi sur. Cf. pour les 
colleges, Krals, Gesch. der dir. Kunst, I, 3 -j. — I, 5 o 3 : « Ils avaient refu le bap- 
teme des leur plus tendre enfance », c’est bien general pour « nombre de Chre- 
tien ». Cf. Turuel, Rev. hist. htt. rel., VI (1901), p. 20, n. 6, qui est plus precis 
et £>lus prudent. 

2Aoir,pour les precedents volumes, la Revue, 1906, t. I. p. 3 oo- 3 u 8 ; 1907, 
t. I, P- 213-217; 1907, t. II, p. 3 oi- 3 oy. 
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Francesca Hernandez, se disant fiance'e du Christ, avoua qu’elle par- 
tageait volontiers son lit avec les hommes de sa secte. Un de ses 
amants affirmait que le voisinage de Francesca l’affranchissait de 
toute tentation, qu’il ne sentait pas, meme lorsqu’il la caressait et 
l’embrassait, l’aiguillon de la chair. Ce meme mystique opinait que 
les devots des deux sexes devaient s’entbrasser tout nus, car « c’est 
l’intention qui compte, non le vetement. » 

Au milieu du xvi e siecle, l’lnquisition avait l’ceil ouvert sur ces 
fc^es; sainte Therese elle-meme aurait ete plongee dans un couvent 
et reduite au silence sans l’interet que lui portait le roi Philippe II. 
Cette haute faveur et la prompte canonisation de Therese n’empe- 
cherent pas ses Conceptos del Amor divino d’etfe mis a Pindex. Tou- 
tefois, l’attitude de l’lnquisition fut longtemps hesitante a l’dgard de 
ceux qui, se disant et se croyant inspires, mettaient en cause le 
Saint-Esprit, troisieme personne de la Trinite. Comment nier la pos- 
sibility de cette intervention? Comment reconnaitre ce qu’y pouvait 
ajouter la malice du demon ou celle des hommes? « Decouvrir l’he- 
resie dans le mysticisme, ecrivait le dominicain Alonso della Fuente, 
c’est chercher des paillettes d’or dans du sable. » La croisade contre 
les mystiques, commencee par cet inquisiteur en 070, eut pour 
adversaires naturels les Jesuites, qui ne pouvaient condamner ni les 
Exercices spirituels de Loyola, ni ceux qui, dans la meme voie, 
allaient un pen plus loin que leur maitre. Alonso rnourut, disgracie, 
dans un couvent. Mais la Suprema ne se decouragea point ; quinze 
alumbrados, dont neuf pretres, parurent dans Pautodafe du 14 juin 
1579 et furent severement chaties. A diverses reprises, au debut du 
xvii' siecle, on traita sans management les mystiques de Seville, en 
particulier certains confesseurs qui enseignaient des obscenites a leurs 
penitentes ; mais aucun de ces delinquants ne fut condamne au feu. 

II. La Papaute ne commen^a a s’inquieter serieusement que lors- 
que Miguel de Molinos, devenu confesseur et directeur de cons- 
cience a Rome ( 1 665 ), enseigna une sorte d’hypnotisme spirituel qui 
tendait a rendre inutiles et meme blamables les oeuvres exterieures 
dont l’Eglise tirait puissance et profit. Cette fois, ce furent les 
Jesuites qui conduisirent l’attaque [1678). Molinos fut incarcere par 
l’lnquisition romaine 1 6 8 5 i et condamne deux ans apres a la prison 
perpetuelle, avec port du sanbenito. Une bulle d’Innocent XI (i688j 
specifia les 68 propositions condamnees de Molinos ; c’etait la rup- 
ture definitive de PEgliseavec le mysticisme, qui mettait en peril,non 
seulement l’autorite de la hierarchie, mais ses finances. Des lors, la 
persecution se dechaina contre les moiinistes; en 1724 encore, a 
Palerme, une beguine et un moine, qualifies de moiinistes impeni- 
tents, furent brules vifs. II faut dire pourtant que des chatiments 
aussi cruels furent rarement infliges pour cette cause; cfh les reser- 
vait, en Espagne, aux judaisants. 
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Encouragee par I’cxemple de Rome, 1 'fnquisition espagnole pro. 
ceda avec rigueur contre les molinistes. Un eveque, Toro d’Oviedo, 
denonce par les Jesuites, fut envoye a Rome, juge, depose et con- 
damne a la reclusion perpetuelle ; sa confession renferme des details 
si scabreux que M. Lea les a laisses en latin. Un moliniste, Juan de 
Causadas, prebendaire de Tudele, fut brule a Logrono ; son neveu, 
carrne dechaux, expia ses fautes par 200 coups de fouet, dix ans de 
galeres et la prison perpetuelle.(i 7291. Juan de la Vega, provincial 
des Carmes, fit cinq enfants a une nonne mystique qui les etouff^ a 
leur naissance et, denoncee, mourut en subissant la torture. Mais, a 
cette epoque (1739), l’attention de la Suprema se detourna des moli- 
nistes et autres mystiques ; el le commenca a les qualifier d 'embusteros 
(imposteurs) et d'ilusos (trontpes) eta les traiter comme des escrocsou 
des imbeciles, c’est-a-dire avec une indulgence relative. En 1785, une 
femme surnommee la Santa fut simplement envoye'e a 1 ’hopital des 
fous par le tribunal de Valence; l'lnquisition devenait rationaliste ! 
Les imposteurs, tres nombreux dans les deux sexes — la profession 
de beata revelandera etant aussi fructueuse que facile — restaient pas- 
sibles du fouet et de la prison ; une moliniste impe'nitente, Beata 
Dolores, fut m£me brulee en 1781 ; mais comment refrener la credu- 
lite populaire dans un pays affole de superstition, ou sainte Therese, 
Marie d’Agreda et tant d’autres dementes avaient joui de la faveur des 
rois et re^u les felicitations des papes ? L’lnquisition elle-m£me n’y 
reussit pas. 

III. Un crime fort repandu, qui occupa beaucoup les inquisiteurs, 
est la solicitatio ad turpia. Si un confesseur s’en rendait coupable 
envers une penitente, elle devait avertir l’lnquisition, qui sevissait 
contre le confesseur. La « sollicitation » etait d’autant plus frequente 
qu’on n’avait pas encore imagine l’edicule appele confessionnal. On 
en ordonna l’usage vers le milieu du xvi e siecle; mais l’lnquisition, 
jusqu’a la fin du xvn e , dut intervenir a maintes reprises pour le faire 
prevaloir a titre exclusif. Les railleries des protestants decidferent 
l’lnquisition a prendre en main les affaires de sollicitation, jugees 
avec trop d’indulgence par les cours episcopates ; elle y fut encoura- 
gee par Pie IV ( 1 56 1 ) . Les tribunaux ecclesiastiques resisterent natu- 
rellement a cet empietement des inquisiteurs; le motif allegue par 
ceux-ci, c’est que la sollicitation implique un abus du sacrement de la 
confession et, par suite, une suspicion d’heresie. L’argument etait 
bon^mais dangereux, car, lorsqu il n’y avait pas confession, la faute, 
quelque degoutantequ elle fut, n’etait pas consideree comme grave ; 
en 1 58 o, 1 Inquisition decida nteme que les confesseurs ne devaient 
pas etre inquietes pour des propos ou des actes indecents s’ils affir- 
maient n avoir pas eu l’intention de faire communier leurs penitentes. 
Beaucoup ck; probabilistes declaraient que l’acte d’embrasser une 
fen: fne, de lui prendre les mains ou les seins, etc., constituait un 
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peche veniel, non mortel, tant dans !e confessional que dehors. En 
1743, il y eut a ce sujet une savante controverse entre les J6suites et 
les rigoristes : que penser des tatti mamillari? 

En general, pour ces faiblesses de la chair, l’lnquisition se montra 
plutot indulgente. Elle ne poursuivait guere qu'en cas de recidive ; 
l’accuse n’etait jamais torture quand sa faute n’etait pas compliquee 
de molinisme ; condamne, il s'en tirait d’ordinaire avec quelquescoups 
et l'interdiction de confesser. D’autre part, les femmes sollicitees hesi- 
taien^ a se compromettre, a venir raconter, devant un tribunal de 
moines, les sales tentatives dont elles avaient ete l'objet. Pour surmon- 
ter cette repugnance, la Suprema fit meme un devoir aux confesseurs, 
sous peine d’excommunication, de refuser Tabsolutson a des p^nitentes 
qui avouaient avoir ete sollicitees par un autre, a moins qu’elles ne de- 
non^assent le coupable au Saint Office. Un cas particulier est celui 
de la sollicitation passive , quand les premiers pas Etaient faits par 
la penitente elle-meme. Si le confesseur resiste, ecrit Paramo, il doit 
denoncer la femme ; s’il cede, il doit encore la denoncer et se denoncer 
lui-meme, ou, mieux, consulter le pape comme sur un cas reserve. 
Les archives espagnoles ont garde le souvenir de nombreuses affai- 
res ou la sollicitation se compliquait de sevices lubriques infliges 
sous pretexte de penitence; malgre la reserve que s’impose M. Lea, il 
a du parler des moines solicitantes y flagelantes, qui se multiplierent 
vers la fin du xvm e siecle. Plusieurs de ces delinquants Etaient sep- 
tuagenaires ; l’un d’eux, denonce en 1786, avait 80 ans ! 

IV. Indulgente a l’exces pour la sollicitation, l’lnquisition le fut 
moins quand elle s’avisa de punir les paroles « suspectes d’heresie » 
que la delation, devenue une plaie de 1 ’Espagne, lui rapportait. Dire 
que le mariage est aussi bon ou vaut mieux que le cdlibat, ou que 
la fornication n est pas un peche mortel, etaient des propos qui 
pouvaient ruiner un homme. A 1 ’autodafe de Seville ( 1 5 5 9) , trois 
hommes et une femme regurent cent coups de fouet pour avoir, dans 
une conversation privee, aventure la seconde de ces opinions. On 
trouve a Seville, en i562, 10 cas de ce genre et 19 en 1 56 5 , tous 
punis de peines corporelles severes. A Tolede, de 1575 a 1610, 
264 inaividus furent chaties pour des ecarts de langage. Cette rigueur 
porta ses fruits ; au xvm e siecle, les denonciations deviennent rares ; 
pourtant, il y eut encore une poursuite intentee de ce chef en 1818. A 
moins de ne parler que de choses banales et de parler le moins possible, 
bn risquait toujours d’etre denonce par un familier de l’lnquisition ; 
tout homme, dit M. Lea, se sentait comme sur le bord d’un ablme 
et devenait non seulement reserve, mais renfrogne. Les professeurs 
etaient particulierement surveilles ; on se servait contre eux des notes 
hatives prises par leurs eleves. Tres souvent aussi, on molesta des 
predicateurs, denonces par unauditeur malveillant. Toutefois, quand 
les delits de parole, vrais ou supposes, n’impliquaient ni judafsme,’ 
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ni molinisme, ils etaient punis sans cruaute ; la torture et la peine de 
mort ne furent jamais appliquees. 

V. L’affaire etait plus grave quand il y avait suspicion de sorcellerie. 
L’Inquisition romaine n’avait pas invente ce crime; mais, en le 
poursuivant avec la derniere violence, elle avait affole les populations 
et fait naitre des essaims de sorcieres un peu partout. A son exemple, 
les tribunaux civils, au xvi e et au xvu e siecle, se livrerent aux plus extra- 
vagantes cruautes. On sait que des statistiques dignes de foi evaluent 
a cent mille le nombre des femmes qui furent briilees en Allemagne 
au xvii c siecle. En 1609, Henri IV envoya une commission pour 
delivrer des sorcieres le Pays de Labour; en quatre mois, on en 
brula une contain^. L’Inquisition espagnole prit en mains les affaires 
de sorcellerie vers la tin du xvi* siecle, sous pretexte que l’intervention 
du Diable au sabbat motivait la sienne ; elle acceptait ainsi la doc- 
trine imbecile des c< pactes », formulee en 1398 par l’Universite de 
Paris. En Espagne comme ailleurs, les poursuites exercees par L I in- 
quisition ne firent que contirmer et propager la croyance populaire 
relative a l’intervention du Diable; loin de combattre des superstitions 
absurdes, elle leur pretait ainsi son autorite. Dans ces conditions, on 
peut dire que la sorcellerie fut alimentee et repandue par les proces de 
sorcellerie. Les astrologues furent egalement recherches comme 
heretiques, parce que leurs pretentions mettaient en peril le libre 
arbitre. Mais, envers les astrologues comme envers les sorcieres, 
l’Inquisition espagnole se montra beaucoup moins rigoureuse que 
les tribunaux se'culiers. On n’usait pas de la torture et la peine de 
mort etait rarement applique'e. Meme les sorcieres qui etaient censees 
avoir renonce au christianisme et renie Dieu pour le Diable, furent 
bien moins souvent briilees qu'ailleurs. « Aucun pays plus que 
l'Espagne, ecrit M. Lea, n’etait expose a la contagion de cette folie; 
si elle a the reprimee et rendue relativement inoffensive, cela est du 
a la sagesse et a la fermete de l’lnquisition « ip. 206:. Voila, 
apres tant d’accusations trop fondees, un bel eloge. Des le debut, la 
Suprema montre une certaine tendance a considerer le sabbat 
comme une illusion ; il fallait pour cela quelque bon sens et quelque 
courage a l’epoque oil Leon X et Adrien VI faisaient massacrer des 
sorcieres par centaines dans les vallees lombardes et venitiennes. 
L’inquisiteur envoye en Navarre 1 1 5 3 8 ) re»;ut pour instruction de ne 
pas ecouter les clameurs du peuple, qui reclantait a grands cris des 
buchers, mais de se garder avec soin des fraudes. 1 1 est certain que 
la Suprema a sauve beaucoup de malheureuses que les tribunaux 
seculiers voulaient condamner au feu. Assurement, cette sagesse etait 
precaire ; il y eut une recrudescence de credulite au debut du xvn’siecle ; 
matsle bon sens et le scepticisme reprirent bientot leurs droits, grace 
surtout aq bon inquisiteur Salazar, dont le nora mcrite d’etre retenu et 
xsspeue. Du reste, 1 Inquisition romaine, comme celle d'Espagne, 
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hesitait, des i 63 o, a bruler des sorcieres, sans pourtant contester 
d’aucune raaniere la croyance en la sorcellerie, qui fait partie inte- 
grante de l’enseignement catholique. En 1743 encore, le pape Benoit 
discute la question de savoir si une sorciere, terrifiee par des menaces 
et des coups, commet un crime nouveau en transferant a un boeuf le 
sort qu’elle a jete sur le fils d’un homme qui l’a battue ; il conclut que 
c’est bien urr second crime ajoute au premier. Le meme pape admet 
aussi sans hesiter l’existence des incubes et des succubes ; il croit que 
J|s demons, en s’accouplant aux hommes et aux femmes, peuvent 
produire des rejetons. Ainsi, en Italie et en Espagne, la pratique fut 
plus eclairee que la doctrine. Peut-on en jeter le blame sur I’Eglise 
romaine lorsqu’on voit le protestant Sir WilliaTn Blackstone affirmer, 
en Angleterre, que « nier l'existence de la sorcellerie est contredire la 
parole revelee de Dieu? » (1 yj 5 ). Cet Anglais avait raison, puisqu’il 
est ecrit dans la Bible : « Tu ne laisseras pas vivre une sorciere. » 
Pour que l’Europe fut debarrassee des proces de sorcellerie, il a fallu 
que la Bible cessat d’etre un livre inspire, ou que ceux qui conti- 
nuaient a lacroire telle fussent mis dans Pimpossibilite de commettre 
des crimes en son nom. 

VI. « Joseph de Maistre, dans sa profonde ignorance del’Inquisition, 
emit la theorie que c’etait une institution purement politique. Les 
apologistes, Hefele, Gams, Hergenroether et autres, ont developpe a 
Penvi cette these afin d’attenuer la responsabilite de l'Eglise, oubliant 
qu’ils y ajoutaient encore en admettant que, durant trois siecles, le 
Saint Siege aurait pu approuver un tel abus de l'autorite qu’il dele- 
guait » (p. 248). Meme quelques historiens protestants. comme 
Ranke et Maurenbrecher, ont opine dans le meme sens. M. Lea est 
d’un avis tout oppose. Il y eut, dit-il, simple coincidence entre le deve- 
loppement de l’lnquisition et celui de Fabsolutisme en Espagne ; ce 
sont des faits independants les uns des autres. Assurement, les sou- 
verains espagnols se servirent parfois de l’lnquisition dans leur 
interet, surtout dans celui de leurs finances; mais ce qui doit etonner, 
c’est qu’ils n’en aient pas use davantage. 11 n’y a rien de pareil, dans 
l’histoire de l’Espagne, aux proces des Templiers, de Jeanne d'Arc, de 
G i I les de Rais, de Savonarole, ou l’lnquisition fut employee par les 
princes pour les debarrasser des personnages hostiles ou genants. 
L'exemple le plus remarquable d’un pareil abus en Espagne est This - 
toire du favori de Philippe II, Antonio Perez, contre lequel le roi 
irrite dechaina le Saint-Office; mais, comme le montre If recit 
detai lie de M. Lea, l’lnquisition affecta beaucoup d'independance 
dans cette affaire et se preoccupa de ses interets plus que de ceux du 
roi. L’avenement des Bourbons resserra le lien entre l’lnquisition et 
la Royaute; tout manque de loyalisme envers le roi, de la part d'un 
pretre, tomba sous les coups de l’lnquisition qui tendft a devenir, au 
xvin e siecle, le plus puissant soutien de la monarchic. Cette soumis- 1 
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sion d’un tribunal ecclesiastique au pouvoir temporel fut meme un 
des arguments allegues devant les Cortes de Cadix pour la suppres- 
sion de l’lnquisition. Sous la Restauration, elle fut surtout une « haute 
police » au service des passions reactionnaires. Lorsque les portes de 
la prison de l’lnquisition a Seville furent enfoncees par la foule, le 
10 mars 1820, les trois detenus qu'on en fit sortir etaient des prison- 
niers politiques. Ainsi, il est bien vrai que l’lnquisition, de purement 
religieuse qu’elle etait, finit par devenir politique; mais revolution 
qu'elle accomplit suffit a prouver que son caractere primitif eta^t 
different. 

VII. On s’etonne de voir intervenir l’lnquisition, au xvu et au 
xvn e siecle, pour prcXiiber i’exportation des chevaux, sous pretexte 
qu’ils pouvaient etre vendus aux Infideles, contrairement aux canons 
du troisieme Concile de Latran. Plus singulier encore est le role 
qu’elle joua en 1627, lorsque l’alteration des monnaies et l’introduc- 
tion des pieces de mauvais aloi en Espagne eut jete le desarroi dans 
les finances. L’importation de ces monnaies fut un instant assimilee a 
l’heresie, punie du bucher et de la confiscation. Mais Urbain VI 1 1 
refusa d'autoriser cet abus du glaive spirituel et Philippe IV dut 
bientot rendre aux tribunaux seculiers la connaissance des crimes 
monetaires et fiscaux. 

VIII. L’lnquisition d’Espagne,au cours de sa trop longue existence, 
annexa bien d’autres provinces a ses domaines. Elle poursuivit le 
jansenisme, considere comme l’ennemi de l’ultramontanisme et, par 
suite, de la suprematie des papes ; la franc-maconnerie, condamnee 
par la bulle In eminenti de ij38, objet d’un decret sanguinaire du 
cardinal-secretaire d’Etat ^ 7 ? 9 ) 7 I e philosophisme, comprenant, bien 
entendu, l’atheisme ; la bigamie, impliquant une survivance des 
moeurs juives ou musulmanes, punie des galeres a temps et de cent a 
deux cents coups de fouet 1 ; le blaspheme, ou Ton s’applique a dis- 
tinguer ce qui a saveur d’here'sie de ce qui est settlement grossier 
ou inconvenant; le mariage des pretres, l’usurpation du costume 
sacerdotal (surtout en vue de confesser des femmes et de leur poser 
des questions indecentes); la possession demoniaque et la simulation 
de la possession, jugee plus grave que la possession elle-meme; 
1 insulte aux images; 1’abus des saints non canonises; les propos 
contre 1 Immaculee Conception; la sodomie, l’usure, la violation du 
secret de la confession, etc. En toutes ces matieres, si l’lnquisition 
se moqtra indiscrete en se mSlant de ce qui ne la regardait pas, il faut 
atouer qu elle ne fut pas feroce et qu’il valut toujours mieux tomber 
entre ses mains qu’entre celles des juges seculiers ou meme des 
inquisiteurs remains. M. Lea a cite de nombreux exemples de 

V Le hcros des proces de bigamie tut an certain Antonio de Valladolid (1579), 
qui a^oua avoir epouse quinze femmes en dix ans; il re^ut 200 coups de fouet et 
• fut condamne aux galeres a perpetuite. 
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cette martsuetude relative. Alors que Rome prononcait la peine de 
mort non settlement contre les francs-macons, mais centre quiconque 
louait un immeuble a la magonnerie, 1'Inquisition se contenta genera- 
lement de les bannir. Saint Louis chatiait les blasphemateurs avec 
line cruaute que 1 ’Inquisition espagnole n’imita jamais. L’infamie 
de la condamnation du chevalier de La Barre n’a pas d’analogue dans 
les annales de la Suprema ; un jeune homme de Madrid, qui avait 
fait bien pis en 1720, s’en tira avec 200 coups de fouet, cinq ans de 
galt^e et huit ans d’exil. Dans les affaires de possession, 1 ’Inquisition 
fut toujours disposee a admettre 1’imposture et a prohiber les stupides 
pratiques d’exorcisme. Enfin, quelque funeste et execrable qu’ait ete 
l’institution inquisitoriale, la justice oblige de ’reconnaitre qu’elle 
aurait pu Stre encore bien plus malfaisante si l’intelligence des fnqui- 
siteurs n’avait ete generalement tres superieure a celle des magistrats 
laics et des fonctionnaires de l’Etat. C’est peut-etre pour cette raison 
que le pouvoir civil la sollicita souvent d’intervenir, meme la oil les 
interets de la foi n’etaient nullement en peril, parexempleen 1649 et 
encore en 1818 pour arreter les progres d’une epidemie. 

IX. La seconde partie de ce volume est l’histoire politique de la 
decadence et de la suppression du Saint-Office, dont l’apogee se place 
sous le regne de Philippe IV. Au xvit e siecle, 1 ’Inquisition formait un 
Etat dans l’Etat ; Philippe V, venu de France avec des idees galli- 
canes, en fit une servantedela Couronne. Charles III, que le progr&s 
des idees ne laissait pas indifferent, limita encore les privileges des 
inquisiteurs. Lors de l’invasion frangaise, alors que Napoleon suppri- 
mait 1 ’Inquisition des son entree dans Madrid (decembre 1808), un 
long debat s’engageait a ce sujet devant les Cortes de Cadix (1810) ; 
enfin, en janvier i8i3, ceux-ci declarerent 1 ’Inquisition incompatible 
avec la Constitution, malgre la protestation du nonce du pape, qui 
organisa m£me un complot contre les Cortes. Ferdinand VII, 
a son retour de Valencay, prononga la dissolution des Cortes et 
retabiit 1 ’Inquisition; mais, dans I’impossibilite de retrouver ses biens 
confisques, elle traina une existence miserable. Abolie de nouveau en 
1820, sous la menace d’une emeute, puis re'tablie nominalement a la 
suite de l’expedition du due d’Angouleme (1823), elle disparut defini- 
tivement lors de l’alliance de la reine Christine avec leS liberaux, le 
i 5 juillet 1834. II fallut cependant attendre le 8 mai 1869 pour que le 
principe de la liberte religieuse fut proclame dans la Peninsule; encore 
a-t-il ete restreint par la Constitution de 1876, qui prohibe les cere- 
monies publiques des cultes dissidents. 

X. M. Lea a consacre un dernier chapitre de synthese a l’etude des 
causes qui ont aniene la decadence de 1 ’Inquisition et qui Font rendue 
impopulaire. Indifferente a la morale, a la justice, meme aladecence 
en matiere religieuse uniquement soucieuse d’orthodoxie et de 


1. Ii fallut que le pape Urbain VIII, en 1642, prohibat, sous peine d’excommu- 
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domination, elle etouffa tout ce qui restait d'independance intellec- 
tuelle en Espagne et y entretint, apres leur avoir peut-£tre donne 
naissance, les instincts d’intolerance et de cruaute. Par sa tentative 
prolongee durant plusieurs siecles d’exercer un controle indiscret sur 
les consciences, elle aboutit a la mine intellectuelle, morale et mate- 
rielle du pays. La plupart des rigueurs qu’elle exer$a echappent a la 
statistique ; rnais celles qu’on a pu denombrer, en n’admettant que 
des chiffres surs (tres inferieurs a ceux de Llorente), sont encore 
effrayantes. Hernando de Pulgar, secretaire d’Isabelle la Cathol^que, 
sait que 2,000 individus ont ete brules vifs avant 1490; en 1524, on 
comptait que 1000 heretiques avaient ete brules a Seville; au xvin 6 siecle, 
de 1721 a 1727, la*moyenne des victimes du feu est encore de onze 
par ah. Ces abominables ceremonies avaient si bien endurci les cceurs 
que le peuple protestaii lorsqu’en un autodafe on ne brulait que 
des effigies ou des ossements. Le Pere Garan, dans un recit de 
l’autodafe de Majorque en 1691, decrit avec une joie feroce l’agonie 
de trois malheureux brules vifs et s’amuse de leurs horribles contor- 
sions. Telle fut l’education que l’Eglise donna a l’Espagne! Assure- 
ment — et M. Lea y insiste — des crimes non moindres ont ete 
commis dans toute l’Europe, par les protestants comme par les laics; 
mais que conclure de la, sinon que la radix stultitiae n’a pas ete la 
malice humaine, mais l’insolente pretention d’un dogmatisnrre reli- 
gieux que la Grece et Rome, heureusement pour elles, avaient ignore ? 
« La vraie responsabilite, ecrit M. Lea, doit peser a travers les ages 
sur des hommes comme saint Augustin et saint Leon, qui, de la doc- 
trine du salut exclusif, de la voie etroite, ont conclu que le dissident 
obstinedoit etre mis a rnort, non seulement en punition deson crime, 
mais pour preserver les fideles de la contagion. » Ce n’est pas l’Eglise 
romame, mais l'arbre judeo-chretien tout entier qui a porte ces fruits 
rouges de sang. La seve qui circule dans cet arbre est celle de l’into- 
lerance, et e’est pourquoi les bucherons du xvm e siecle ont travaille 
pour le genre humain. 

Si jamais le retour d’un pareil regime, laic ou clerical, etait possible, 
c est que les hommes auraient oublie ou mal appris 1’histoire de 
1 ’Inquisition. II faut done remercier profondement M. Lea de nous 
l’avoir racontee et souhaiter que des traductions et des resumes la 
rendent populaire. Vainement dirait-on que le danger n’existe plus, 
que Torquemada est bien mort, qu'il est inutile de rernuer les cendres 
de ses buchers, la poussiere de ses prisons plus cruelles encore. Un 
homme qui se flatte d’avoir tout a fait raison, la ou le controle scienti- 
fique est impossible, a le temperament d’un inquisiteur; donnez-lui 
la puissance necessaire, il ne sera pas moins malfaisant. I/Inquisition 

nication, 1 usage du tabac dans les eglises. Au xvi e siecle. les ambassadeurs veni- 
ti$ns etaient etonnes des inconvcnances que clerge et fideles se permettaient dans 
les edifices du culte. 
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ne survit plus que dans l’almanach pontifical, avec des pouvoirs encore 
redoutables de censure; mais le virus inquisitorial n’est pas detruit. 
Contribuer a en delivrer les intelligences, par le tableau exact des 
ravages qu’il a causes, c’est vraiment, suivant l’expression de Voltaire, 
« cultiver la vigne du Seigneur. » Pas un historien de notre epoque 
n’a mieux cultive la sainte vigne que M. Lea. 

Salomon Reinach. 


I.ettre de M. R. de Felice. 

Les noms de nos rivieres. — Paris-Champion, 1906. — Le droit de reponse 
n’existe pas pour la stride critique; c’est heureux ; les d*>leances des auteurs 
grincheux se feraient envahissantes. Je ne repondrais done pas a M. A. billet 
s’il s’etait borne it decouvrir que j’ignore la « precision philologique », decouverte 
facile car j'annonce, des le debut, que « geographe et non philologue », j’ai voulu 
essentiellement « compiler ce que differents philologues avaient ecrit ». Mais je ne 
puis laisser passer ceci : M. de F. s’autorise « d’une approbation que lui aurait 
donnee le regrette V. Henry; en realite V. Henry n’a eteconsulte qu’a titre acccs- 
soire ». A d’autres qu’a moi, j’en ai la preuve dans une lettre de son gendre, 
V. Henry a parle avec eloges de mon etude. J’admire d’ailleurs les lumieres spe- 
ciales de M. Meillet. V. Henry, je l’ai dit dans ma preface, a lu mon travail en 
m'en signalant, page par page, les cotes douteux; i! m’a indique les retouches a 
faire et donne quelques hj’potheses que j’ai notees : Conj. Henry. L’une de ccs 
conjectures a deplu a M. Vendryes qui s’est refuse a la croire de V. Henry, et les 
dernieres lignes de M. A. M. sont un echo de ce debat. Mais mon livre etait 
imprime en nov. 1906, nous avons perdu V. Henry en 1907 : me serais-je expose 
a un dementi? On comprend pourquoi, a la date : 1906, M. A. M. a pris soin 
d’ajouter : publie en 1907. Dans la redaction hative de ce compte-rendu avant 
l’envoi d’un ex. a la Revue critique (ex. mis en rente sous un titre different), dans 
l’omission du nom de l’editeur, je vois un gracieux souci de M. A. M. de sauve- 
garder ma reputation en prevenant la lecture de mon essai; a sa subite sollicitude 
l'eminent linguiste n'aurait-il pas sacrifie quelque chose de son sens critique 
accoutume ? 

R. de Felice. 


Reponse de M. A. Meillet. 

Je plaignais M. de Felice d'etre condatnne a voir son ouvrage demeurer a la 
disposition du public sur les rayons des bibiiotheques universitaires. 11 est assez 
ennemi de lui-m6me pour bien etablir que memc les conseils de V. Henry ne 
l’ont pas empeche de composer un mauvais livre, et pour mettre ce livre en rente, 
apres les critiques produites a la soutenance de these. Moi, qui ne suis pas son 
ennemi, j’aiderai, en ne lui repondant pas, a faire le silence sur un facheux debut 
que je souhaite a M. de F. de faire oublier bientot par de meilleurs travaux. 

A. Meillet. 


— Le Gouvernement general de l’Algerie a entrepris la publication des Cata- 
logues des manuscrits arabes conserves dans les principales bibiiotheques alge- 
riennnes, et l’on ne saurait trop l’en feliciter. La petite collection reunie a la 
Medersa de Tlemcen meritait la description qu’en vient de donner M. Cour. Je 
sais, pour avoir naguere manie ces livres, avec quelle insouciance du tontenu ils 
avaient ete classes dans une armoire de la « salle de la bibliotheque » de la* 
piteuse demeure ou la medersa de Tlemcen campait en 1895; M. Cour n’a pas 
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trouve le inoven de rendre mi classement methodique a ces manuscrits, desormais 
bicn loges dans la nouvelle medersa de 1905. Son excellent travail permettra de 
retrouver et d’utiliser quelques manuscrits historiques importants et des recueils 
relatifs aitx confreries musulmanes. L'auteur a ajoute des notes interessantes sur 
des termes techniques de la langue des Khoans; mais saura-t-on les chercher la ? 
— M. G. D. 

— Miss Jessie L. Weston, qui etudie depuis longtemps avec un zele et une 
patience admiralties les romans arthuriens (voy. l’annonce de son volume sur la 
legende de Perceval dans la Revue du 8 juillet 1907) a entrepris de famili^iser 
avec ces romans le public anglais par une serie de traductions ou figurent, notam- 
inent, les episodes qui 11'ont pas trouve place dans la grande compilation tormee 
par Malory au xv e sidcl^ et qui garde encore une certaine popularite ( Arthurian 
romanacs unrepresented in Malory’ s « Morte d' Arthur ; « London, D. Nutt, 
1878 ss._. C’est une pensee analogue a celle qui faisait ecrire a Paulm Paris, il y 
a une quarantaine d’amtees, ses aimables adaptations des Romans de la Table 
Ronde. La collection vient de s’enrichir d’uu septieme volume \Sir Gaivain and 
the Lady of Lys, translated by J. L. Weston , illustrated by M, M. Williams, 
published by D. Xutt; [1907] in-16 de ro 3 p.). qui contient la traduction de deux 
episodes du Perceval en vers, lesquels faisaient partie, selon M. \V., du cycle de 
contes tres ariciennement consacres par Bleharis a la gloire de Gauvain (ed. Pot- 
vin. v. 15795.10434:. Ces deux episodes sont vraiment interessants et dramatiques 
et d’autant plus ngreables a lire que Miss W. les a debarrasses des longueurs et 
redites de l’oripinal. Ils ortrent en outre cet interet qu'ils forment le sujet du 
poeme anglais Gavvayne and Golagrus. Souhaitons que le succes encourage Miss 
Weston a poursuivre sa mentoire entreprise. — A. J. 

— M. Nirop nous envoie une courte brochure \Sote sur une Ballade de Villon ; 
extrait du Bulletin de 1' Academic royale des sciences et des lettres de Danemark, 
1907, n“ 2, p. 73-82' oil ii rapproche la plus celebre des ballades de Villon, celle 
<i des Dames du temps jadis », de diverses poesies oil cst traite le mime theme, 
avec la mime enumeration de personnages autrefois illustres, et auxquelles Vil- 
lon — et bien d'autres avant et apres lui — out pu emprunter leur cadre. La plus 
ancienne est une hymne latine du xt e sieclc; M. M. pouisuit en citant une poesie 
italiennedu xm e ou xiv' siecle et une anglatse du xn: ! . 1! termine par deux bal- 
lades frar.^aises de notre temps, 1 une de Banville, 1 ’autrc attribute a ... Yvette 
Guilbert qui ne s attendait guere sans doute a voir ses oeuvres recueilhes dans le 
Bulletin de l’Acudenne de Danemark. On me permettra de rappelcr que d’autres 
rapprochements in'erjs.s tuts av.uent ete faits par Campaux dans sa these sur Vil- 
lon et par le comte de l’uymaigre ■ La cour litteraire de don Jean II, 1, n. 198 ss.). 
— A. J. 

— M. Paul Parsy a donne reccmmcnt a la librairie V. Lecoflre, dans la collection 
Les Saints, un Saint Eloi ' 0 0 - 65 Q 1 . qui est loin d etre dehnitif. II ne semblc pas 
en «!i’et que cet auteur ait des qualites suffisantes de critique : il a trop recours aux 
sources legendaires, bien qu’il essaie de s’en defendre ; il ne selectionne pas assez 
les textes qu’il emploie til a surtout utilise Tedition de la Vita Eligu par M. Bruno 
Krusch), enhn il a fait trop frequemment appel a l’imagination pour reconstituer 
I’entouragc de son heros et donner la psychologic de l’illustre serviteur du roi 
Dagobert. C«pendant; comine il s’adressc a un public qui recherche plus 1 editica- 
ti'ori que 1’exactituJe historique, inalgre ses detains, son ouvrage sc lira avec plat- 
sir. — L.-H. L. 
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— M. Rudolf Henning a consacre une tres copieuse et tres savante etude au 
mobilier funeraire trouve dans des tombes de l'epoque que nous appellerions 
franque au village de Baldenheim, non loin de Schlettstadt, et surtout au casque 
qui en est la piece principale ( Der Helm von Baldenheim und die verwandten 
Helme dcs fnthen Mittelalters. Strasbourg, Trubner. 1907, in-8“ de 92 pages 
et 10 planches). Par d’ingenieuses deductions, tirees de la comparaison avec les 
heaumes siuiilaires deja trouves en France, Allemagne et Italie, il est arrive a 
demontrer que la forme et la decoration avaient subi une influence orientate 
indeniable. Cette piece de haut interet a appartenu, semble-t-il, it un de ces Ger- 
mains, qui ont vecu quelque temps apres la chute de l’Empire romain et qui ont 
emigre de l'Orient en Occident. — L.-H. L. 

— M. Jolm-Willis Clark a pablie recemment le texje du Liber memorandorum 
ecclesie de Berneivelle, precede d'unc introduction par F.-W. Maitland (Cam- 
bridge, University Press, 1907; in-8° de lxiii- 392 pages). Un prieure augustin 
avait ete fonde pres du chateau de Cambridge en 1092 par un vicomtc on sheriff 
de Guillaume le Conquerant; il avait ete transfere vingt ans plus tard hors du 
bourg de Cambridge a Bernewclle, puis place sous le patronage direct du roi 
d'Angleterre. Cost a lui que se rapporte le Liber memorandorum , compose a 
l’extreme hn du xur siecle. L’auteur de cet ouvrage n’a pas pretendu ecrire une 
chronique, il s'est borne au role plus modeste de compilateur dcs actes relatifs a 
son prieure; il a eu l’excellente idee d'y inserer les documents originaux eux- 
memes, d’analyser toutes les pieces juridiques relatives aux contestations des 
chanoines, de dresser le releve des rentes, revenus et fiefs leur appurtenant. Il a 
ecrit une notice sur chacun des pricurs; mieux que cela mSme, il a rapporte au 
fur et a mesure qu'ils se presentaient sous sa plume les evenements les plus 
importants accomplis de son temps, apres avoir ecrit une courte biographie Jes 
rois d’Angleterre depuis la conqudte normunde. Mais l’interet principal de son 
livre est dans les chartes et documents feodaux qu'il a intercales ; aussi dcvient-il 
de premiere importance pour l’histoirc sociale et economique des xn e et xiu e siecles. 
J’ajouterai que son edition a ete tres soigneusement faite par M. J -W. Clark. 
— L.-H. L. 

— M. Etienne Deville continue avec un zele laborieux son depouillement des 
Bibiiotheques parisiennes, eu notant tout ce qui concerne l’histoire de Normandie. 
De temps a autre, il edite le resultat de scs rccherches dans de courtes brochures. 
La premiere de celles qui ont paru en 1907 a pour objet de presenter Ylnven- 
taire sommaire d'un fragment de cartulaire de I'abbaye du Bee, conserve a la 
Bibliotlieque nationale, dans le ms. 1771 des n. acq. lat. Ce fragment ne contien t 
que 14 feuillets, mais qui paraissent assez precieux : ils ne renferment pas moins 
de 84 chartes du xiii” siecle, dont M. Et. Deville a redige l’analyse. — Le mime 
auteur a rappele l'attention des erudits sur Dom Jacques- Louis Le Xoir et son 
mventaire des titres not mauds de la Chambre dcs comptes de Paris, conserve 
dans le t. 341 de la collection Moreau de la Bibliotheque nationale. Il a re.produit 
queiques-unes des lettres ecrites par le savant Bei.tdictin a Moreau qui l'employait 
a ses copies de documents ct a l'enrichissemcnt de sa collection; il a expose en 
mime temps l’avantage qu’il y aurait a publier mtegralement, en y etablissant un 
peu d'ordre, l’inventaire en question. — Dans une derniere brochure, M. Et. 
Deville donne un aper^u de la volumineusc histoire de Neustriq qui fut i’ceuvre, 
assez indigeste en definitive, de Jean Le Blond, sieur de Branville. Elle est, iestee 
manuscrite fms. fr. 18931 de la Bibl. nal.) et il ne scmble pas qu’il ) aurait interet 
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a l’exhumer. II etait certainement hon de la noter pour une bibliographic des 
historiens normands. — L.-H. L. 

— M. Gabriel Jeanton a redige une etude assez seche et qui sera plus utile a 
consulter par les erudits locaux qu’interessante a lire, sur la Commandene d'Aigrc- 
feuille-en-Bresse (commune de Bjge-!a-Yille) et sur ses dependances : hopitaux de 
Curville et de Chamonal, Saint-Lazare-de-la-Serreta, maladrerie de Tournus 
(Bourg, imp. du « Courrier de l’Ain », 1906; in-8” de G4 pages). Cet etablissement 
appartenait a l’ordre militaire et hospitaller de Saint-Lazare de Jerusalem. La 
date de sa fondation n'est pas connue : M. G. Jeanton suppose qu'elle peut etre 
placee dans la seconde moitie du xm e siecle, entre 1264 et 12GS, sous le gouvern^- 
ment du comte Guy. 11 n'a pu rien trouver qui decele son existence avant 1242 ; 
les renseignemenls ne deviennent merne un peu abondants qu’a partir du xv e siecle. 
Ce ne fut d(abord qu’une preceptorerie ; transforme en commanderie a une epoque 
qu’on ne nous dit pas, il n’eut qu’une destinee peu brillante. Jusqu'ici les historiens 
de la region l'avaient presque ignore; apres la presente publication, il reste 
encore bien des points obscurs. La faute en est certainement a une penurie extreme 
de documents. — L.-H. L. 

— Les Seigneurs, le chateau, la terre de La Mothe-Saint-Heray en Poitou, tel 
est le titre d’une bonne monographic qu’a ecritc et publiee le D 1 ' Prouiikt Paris, 
H. Champion, 1906; in-8° de r 39 pages). Le chateau en question n’existe plus 
qu'ii 1'etat de souvenir : 1’auteur a cependant pu fournir beaucoup de details sur 
l’aspect qu’ii presentait jadis et les amenagements qu’on lui avait donnes, surtout 
dans la premiere moitie du xvn e siecle. Les seigneurs qui l’ont possede ont appar- 
tenu a diverses families, dont les plus celebres sont celles des Lusignan, des 
Brienne, des Thouars, des Rochechouart, des Laval, des Saint-Gelais et des 
Baudean-Parabere ; chacun d’eux a fait l’objet d'une notice tres suffisante. La 
Mothe-Saint-Heray se trouve dans une region, ou se sont fait sentir tout particu- 
lierement les malheurs des guerres de religion : les principaux evenements qui 
s’accomplirent dans le pays et qui ruinerent le chateau sont racontes avec exacti- 
tude. Il y a lieu de noter que Catherine de Medicis et Henri de Navarre s’y 
donnerent rendez-vous a la fin de mars 1 382, alors que Lansac, chevalier d'honneur 
de la Reine-mere. etait seigneur de la Mothe. — L.-H. L. 

— M. Louis Stoltf, de)h auteur de plusieurs memoires historiques ou juridiques 
sur l’Alsace, a public recemment les Comptes du domaine de Catherine de Bour- 
gogne, duchcssc d' Autnche, dans la Haute-Alsace, pour les annees 1424 a 1426 
(Paris, Larose et Tcnin, 1907; in-8° de 88 pages). Ce sont ceux qui ont etc pre- 
sentes par les bai 11 is, chatelains et receveurs de Ferrcttc, de Thann, de Massevaux 
et Traubac, de Landser, de Belfort, Rosemont et l’Assise, de Delle et d’Altkirch . 
De pareils textes sont toujours interessants par la multitude de details qu’ils four- 
nissent; on doit cependant regretter que l’editeur n’ait pas annote copieusement 
ceux-ci, identifiant avec details les personnages qui sont nommes et indiquant avec 
precision quels etaient les evenements auxquels les receveurs faisaient allusion. 
M. L. Stouff a bien imprime a la fin une table des noms de personnes et de 
lieux, mais elle n’est pas suffisante pour combler la lacune que je signale; tout 
au plus donne-t-elle 1 ’identitication des localites citees. — L.-H. L. 

On lira a\ec profit YEssai sur Vorganisation et les fonctions de la compagnie 
du guet ct dc la, garde hourgeoisc dc Toulouse au xui' et au xviii' siecle, que 
M. Edilnond Lamouzei.f. a donne il y a quelques mois (Paris, H. Champion ; Tulle, 
imp. La Gutenberg, 1906 ; in-8" de 14 ; pages). Cette etude, sans aucuue pretention, 
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est tres richeraent documentee : elle peut servir de modele pour quiconque veut 
exposer sous quel regime de police vivaient les grandes villes fran^aises avant la 
Revolution. Peut-etre pourrait-on desirer quelques modifications dans la redac- 
tion : un expose general aurait avec avantage pre'cede le chapitre sur l’organisation 
du guet; cependant on suppleera facilement a cette petite lacune. Je ne veux 
d’aitleurs retenir que les qualites de l’ouvrage de M. E. Lamouzele et finir sur les 
eloges que merite son excellente brochure. — L.-H. L. 

— M. Albert Collignon, professeur a l’Universite de Nancy, a publie dans les 
Mdmoires de VAcademie de Stanislas (1906-1907) et tird a part des Recherches 
bitfcographiques sur la Bibtiothique du due Antoine de Lorraine (i5o8-i 544), 
suivies de l’inventaire annote des t 83 ouvrages qui composaient cette collection. 
Les resultats des recherches qu’il a intelligemment dirigees scrviront a l’etude du 
mouvement intellectuel a la cour de Lorraine. L’auteur ne s’est pas borne, en 
effet, 4 identifier aussi surement que possible les traites, imprimes ou manuscrits 
denommes dans l’inventaire. II a essaye encore de reconstituer l’entourage litteraire 
du due. Son memoire qui comprend i 3 b pages in-8° (Nancy, Berger-Levrault et C 11 , 
1907), est subdivise ainsi : 1° Le vieux fond de livres dont herita le prince a son 
avenement; 2“ ses acquisitions : a ouvrages relatifs a divers faits de sa vie, a sa 
famille, aux evenements contemporains (a noter ceux de Claude de Seyssel et de 
Clement Marot, que le due Antoine avait personnellement connus); b (Euvres 
d’ecrivains ayant vecu a la cour de Lorraine : Pierre Gringore, Nicolas Volcyr, 
Symphorien Champier; c Enfin, livres de piete, de references, d’histoire et de 
litterature, qui ne rentrent pas dans les categories precedentes. Chemin faisant, 
M. A. Collignon a note les livres et traites des auteurs connus par le due ou 
ayant vecu aupres de lui, qui ne sont pas signales dans 1’inventaire de 'sa biblio- 
theque : peut-dtre etaient-ils conserves ailleurs ou avaient-ils etd abends par lui. 
Cette etude, fort bien faite, appellerait plusieurs observations; j’en citerai seule- 
ment deux ou trois. Pourquoi la Bible (n” 1) ne serait-elle pas le texte latin et 
pourquoi supposer que ce pouvait etre la traduction de Raoul de Presle ? Quels 
indices ont fait supposer que le Petrarque des n 05 16 et 17 etait la traduction fran- 
faise de ses Triomphes? La Salade d’Antoine de la Salle (n" 117) est dite com- 
posee pendant les annees 1438-1442; je croyais pourtant avoir donne la preuve 
(Bibl. de VEcole des Cliartes, 1904, p. g 5 et p. 41 du tirage a part), que cet ouvrage 
n’a pu etre 6crit, au moins dans une de ses parties, qu’apres le 14 novembre 1442. 
— L.-H. Labande. 

— M. Francesco Lumacchi a reuni dans un ouvrage intitule Nella Republica del 
libro (Firenze, F. Lumachi, 1907, in-16) une serie de notices amusantes sur 
les bibliomanes celebres, les libraires de l'ancien temps et des curiosites biblio- 
graphiques. Les bibliomanes dont il est ici question sont Don Vincente, l’ex- 
moine incendiaire et assassin de Barcelone, le trop celebre Libri, l original M. Bou- 
lard qui ramassa certainement la plus voluniineuse collection de livres, mais sans 
discernement aucun, enfin Richard Heber qui acheta bcaucoup lui aussi, plus 
intelligemment. A propos des libraires, l auteur commente les statuts de la co%frerie 
des libraires romains, edictes et confirmes en 1674, et les documents relatifs a la 
nomination d’un libraire de Brest en 1782. 11 n’est pas loin de regretter que les 
garanties de competence et de moralite exigees alors de ceux qui pretendaient 
ouvrir boutique de livres, aient disparu de la legislation moderne. Dans le cha- 
pitre « Spigolature e curiosita bibliografiche », il y a beaucouy plus de fan- 
taisie, beaucoup plus de place a I’anecdote; notons cependant l’analyse Ae*cet 
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opuscule mystificateur que, en 1719, G. Gigli publia sous le nom d’un honorable 
medecin siennois S. Tronci, sur le Coilegio Petrouiano, dont l’inauguration a 
Sienne, pour des nourrices ne devant apprendre que la langue latine aux enfants, 
aurait dte accompagnee de fetes magnifiques. On relevera aussi a la fin du volume 
de M. F. Lumachi une bibliographic raisonnee des ouvrages consultes aujourd’hui 
sur la science des livres. — L.-H. L. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 10 janvier igo 8 . 

— M. Durrieu annonce, au nom de la commission du prix Gobert, l’adjonction 
d'un ouvrage a la liste deja communiquee de ceux qui sont inscrits pour ce 
concours. 

L’Academie procede a la nomination de la commission du prix Lefevre-rfeu- 
mier (mythologies, philosophies et religions comparees) a decerner pour la pre- 
miere fois cette annee. Sont elus MM. Breal, Senart, Foucart, Boissier, Alfred 
Croiset, Philippe Berger. S. Reinach, Chavannes. 

M. S. Reinach fait unf communication sur le passage du septieme livre de la 
Pharsal^ ou il est parle de la tristesse muette qui s’empara de Rome lors du 
retour de Cesar, apres la mort de Pompee. II etablit que ces vers ont pour origine 
le passage de la deuxieme Philippique relalif au meme evenement. Comme Cice- 
ron, Lucain temoigne de son enthousiasme pour Pompee dont il fait un demi-dieu. 
M. Reinach ne doute pas que Lucain se soit souvenu de cette Philippique que 
Juvenal qualifiait de divine et que Ton apprenait dans les ecoles. — M. Boissier 
confirme les conclusions de M. Reinach. 

M. Bouchd-Leclercq termine la lecture de son memoire sur l’ingenieur Cldon. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du I 7 janvier igo 8 . 

— M. Bouche-Leclercq communique, de la part de l’lnstilut papyrologique de 
Lille, trois papyrus de Ghoran, qui doivent fitre prochainement publies dans le 
second fascicule des Papyrus grecs. Ce sont des fragments juridiques, traduits et 
commentes par MM. Collart et Lesquier, et qui fournissent des renseignements 
tout a fait nouveaux sur une question — la condition juridique de l’esclave en 
Egypte au m* siecle a. C. — que les documents jusqu’ici connus n’avaient point 
encore permis d’etudier. 

M. Le Tourneau, architecte dipldmd, presente les aquarelles et les photogra- 
phies des mosai'ques qu’il a mises au jour a Sainte-Sophie de Salonique, au cours 
d’une mission a lui confiee par le Ministere de 1 ’instruction publique en 1907. Ces 
mosai'ques decorent entierement la coupole et l’abside de l’eglise. M. Diehl les a 
etudiees dans une note que lit M. Le Tourneau. Elies seraicnt, les unes du vn\ les 
autres du x* ou du xi* siecle. La Madone de 1 ’abside est du vui* siecle, sur un fond 
du vi*. Ces mosai'ques forment une suite incomparable pour l’histoire de l’art 
byzantin. 

M. Rene Pichon, etudiant les passages de Tite Live consacres a l’histoire d’Ota- 
cilius, montre que cet homme d’Etat a ete ecarte du pouvoir a deux reprises par 
l’aristocratie romaine. Cette antipathie systematique s’explique probablement 
parce qu’Otacilius voulait porter en Afrique la guerre contre Carthage. C’est, en 
quelque sorte, un precurseur du premier Scipion. 

M. Noel Giron communique une note sur ae nouvelles maximes en ddmotique, 
appartenant au papyrus moral de Leyde. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 24 janvier 1908. 
— _M. Babelon, president, annonce la mort de M. le baron V. de Rosen, de Saint- 
Petersbourg, correspondant de l’Academie depuis 1896. 

M. Dieulafoy rend compte de la mission dans le Hedjaz confiee aux 
RR. PP. Jaussen et Savignac par la Societe fran?aise de fouilles archeologiques. 
Il signale particulierement les 201 inscriptions recueillies et les photographies 
dont 38 sont relatives a des edifices funeraires rupestres et i 63 contiennent des 
graffites plus ou moins longs. La plupart des inscriptions sont en nabateen, 
d’autres en sabeen, quelques-unes en tamoudeen et en grec. La Societe des 
fouilles va entreprendre la publication integrale de la mission, grace a la liberalite 
de M«le due de Loubat, associe etranger de l’Academie. — MM. Ph. Berger et 
Hartwig Derenbourg presentent quelques observations. 

M. Pottier fait connailre une note additionnelle du R. P. Ronzevalle, qui est 
relative a l’inscription d’un monument phenicien recemment publie dans les 
Comptes rendus de V Academie, et qui en propose une lecture nouvelle. — 
M. Philippe Berger presente quelques observations. 

Leon Dorez. 

, _ " Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Lc Pay, imp. Marchessoa. — Peyrillcr, Rouchon et Gemon, sacci 
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-Montgomery, Les Samaritains. — Wendland, Hellenisme et christianisme. ~ 
Wrede, Les origines du Nouveau Testament; Etudes et le?ons. — Harnack, 
Les discours de Jesus. — A. Meyer, Qui a fonde le christianisme, Jesus ou 
Paul ? — Julicher, Paul et Jesus. — Ridgeway, Le cyrje de Cuchullain. — 
P. de Nolhac, Petrarque et l’humanisrne. — Vitry et Brdere, L'eglisejahba- 
tiale de Saint-Denis. — Funck-Brentano, Mandrin. — Haize, Saint-Servan de 
1785 a 1800.— Balagny, Napoleon en Espagne, V. — Ladreyt de Lacharriere, 
Paris en 1814. — J.-L. Koechlin, Les ordres de la Couronne de fer et de la 
Couronne d’ltalie. — H. de Curzon, Gretry. — De Lacroix, Un voyage d’Etat- 
major. — Drosos, L’embargo de i 85 o. — Al. David, Meh-ti et la solidarity. — 
Kaftan, Trois discours universitaires. — Aicher, Aristote et Kant. — Koppel- 
(iann, L’ethique de Kant. — Cassier, philosophie moderne. — J. Paulsen, 
UEmpfindung. — Sigwart, Ethique, p. Maier. — Goyau, Ketteler. — Trirpel, 
Upitarisme et federalisme. — Czapski, Abbe. — Academie des inscriptions. 

=f==== = = ===== ===== ===== 


The Samaritans, by J. A. Montgomery. Philadelphie, Winston, 1907; in-8*, 
xiv- 35 ® pages. 

Der hel^enistisch-romische Kultur in ihren Beziehungen zu Judentum und 
Christeptum, von P. Wendland. Handbuch pim Neuen Testament, I, 11. TObin- 
gen, Mo^r, 1907 ;gr. in-8*, 190 pages. 

Die Entstehung der Schriften des Neuen Testamentes, von W. Wrede. Tubin- 
gen, Mohr, 1907; in-8°, vni-i 12 pages. 

. Vortrage vpnd Studien, von W. Wrede, Tubingen, Mohr, 1907; in-8", xvi- 
23 1 pages.' 

Spruche und Reden Jesu, von A. Harnack. Leipzig, Hinrjchs, 1907 ; in-8», iv- 
220 pages. 

Wer hat das Qhristentum begrundet, Jesus Oder Paulus ? von A. Meyer. 

Tubingen, Mobr, 1907; in-8°, 104 pages. 

Paulus und Jeaus, von A. Julicher. Religions gescliichtliche Volksbucher, 1, 14. 
Tubingen, Moh^, 1907; in-12, 72 pages. 

L’etude de M. Montgomery est sans doute la plus complete qui ait 
paru jusqu’a ce jour sur le sujet. Information abondante, critique 
judicieuse des documents, ordre dans ia distribution des materiaux, 
clarte dans l’exposition : telles sont les qualites qui distinguent ce 
travail, et qui lui assureront certainement un long credit aupres des 
exegetes. L’auteur n’a pas vise au paradoxe ni a la nouveaute, mais a 
la solidite dans ses conclusions. En ce qui regarde l'originedu schisme 
samaritain, iLevise la fantaisie, et il parle seulement d’une secte juive, 
nee posterieurement a la captivite,et dont les rapports avec lejudaisme 
traditionneln’ontpas eted’abord aussi mauvais qu’ils le devinrent au 
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cours des temps. Pour la doctrine, et relativement au juda'isme phari- 
saique, lasecte se rapprochait beaucoup des sadduceens; elle n’a jamais 
merite le reproche d’idolatrie que les polemistes juifs lui ont parfois 
adresse. Son histoire n’est pas celle d’une decadence religieuse; mais 
les evenements exterieurs ont contribue a la reduire de plus en plus, et 
l’expansion conquerante lui a manque. Elle est reduite aujourd’hui a 
ungroupe de families: il etait temps qu’un historien impartial inter- 
rogeat a fond sa tradition. La chose est faite maintenant, et bieij faite. 
M. M. a peut-etre accepte trop facilement les temoignages de Luc et 
de Jean sur les rapports de Jesus avec les Samaritains; mais ce detail 
est d’importance ftiut a fait secondaire. 

M. Wendland avait adecrire le milieu historique ou le christianisme 
est ne. Il s’est dignement acquitte de sa tache. On ne peut guere lui 
reprocher d’avoir un peu trop condense sa matiere; car il etait dans 
son programme de faire tenir le plus possible de choses sous le moin- 
dre volume possible. Toutetant dispose avec ordre, la clarte ne fait 
pas de'faut. La bibliographie et la documentation sont tres suffisantes; 
les illustrations m£me ne manquent pas. Mais c’est surtout au point 
de vue de la philosophic religieuse et des idees que l’auteur se place 
pour etudier l’hellenisme dans son developpement et ses manifesta- 
tions, le syncretisme qui prepare d’une certaine fagon la voie a la pro- 
pagande chretienne, les rapports du judalsme et du christianisme 
primitifavec l’hellenisme, le caractere et les origines du mouvem'ent 
gnostique. Cette maniere d’envisager le sujet fait que la nouvelle 
publication a sa raison d’etre aupres de l’oeuvre classique de M. Schiirer 
sur le peuple juif au temps de Jesus-Christ, et de l’ouvrage de 
M. Bousset sur la religion juive a 1 ’epoque du Nouveau Testament. Le 
chapitre final, sur le syncretisme et le gnosticisme, est particulierement 
remarquable. La complexity du probleme que pose le rapport du 
christianisme avec les religions et la philosophic de l’antiquite a ete 
fort bien saisie, et sans doute il n’etait pas possible de mieux expliquer 
et la nature de l’Evangile et celle de l’atmosphere dans laquelle la 
religion de Jesus et de ses premiers disciples add vivre, a laquelle elle 
s’est adaptee pour devenir le christianisme. M. W. touche a peine la 
question des emprunts; car les emprunts ne sont pas une explication, 
et ils ont eux-memes besoin d’etre expliqu£s. Ce qui ressort a la fois 
deson expose, tres substantiel et tres vivant, est l’origi nalit^ de la 
religion chretienne et sa puissance d’assimilation. 

De quelques conferences sur les origines du Nouveau Testament 
M. Wrede(mortle 23 novembre 1906) avait forme un petit traite de 
vulgarisation bien ordonne, facile a lire, et tout a fait propre a instruire 
Ie grand public de l’etat present des problemes critiques, et des solu- 
tions quhls component. Ilrenvoieau commencement du second siecle 
les Epitres pastorales, et place un peu auparavant, vers la fin du pre- 
mier siecle, l’Epitre aux Ephesiens et la seconde aux Thessaloniciens. 
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Je ne sais pourtant si l’inauthencite de cette derniere est bien demon- 
tree. 

Le volume de conferences et d’etudes contient un certain nombre 
de morceaux qu’on a recueillis apres la mort de l’auteur, et qui meri- 
taient certainement d’etre reedites. Les theologiens peuvent lire encore 
avec le plus grand profit les conferences sur la critique biblique et la 
theologie, sur la theologie et l’histoire des religions. M. W. refute 
convenablement le petit sophisme en vertu duquelon a pretendu que 
l’histoire des religions n’etait pas a introduire dans les Facultesde 
theftogie, parce que celui'qui connait la religion chretienne, avec la 
juive, d’oii elle precede, connait toutes les autres. Le fait est qu’on ne 
peut plus connaitre aujourd'hui scientifiquement»ni la religion juive 
ni la religion chretienne, si l’on ne connait aussi les autrest Les 
etudes concernant le royaume de Dieu dans l’enseignement de Jesus, 
Judas Iscariote, Jesus comme fils de David, le caractere et le but du 
quatrieme Evangile, ont un objet plus special. Toutes ont leur interet. 
La derniere met en plein relief un aspect du quatrieme Evangile, a 
savoir la justification du christianisme contre le judaisme. Celle qui 
concerne Judas montre l’origine des iegendes relatives a la mort du 
traitre, dans certains passages des psaumes, que Ton appliquait au 
Messie. Celle quia pour objet l’origine davidique de Jesus prouve 
assez clairement que la descendance royale est un postulat messianique, 
comme la naissance a Bethleem. M.W. n’en conteste pas moins 
l’historicitd de Marc, xit, 35 - 3 j, qui serait un morceau d’apologd- 
tique chretienne, con^u dans un milieu chretien qui ne ctoyait pas 
pouvoir admettre la filiation davidique, et qui trouvait le moyen de 
s’en passer, comme l’auteur du quatrieme Evangile et celui de 
l’Epitre dite de Barnabe. La these est soutenable ; mais il ne sernble 
pas qu’elle s’impose, Jesus, qui s’est dit plus grand que Jonas et que 
Salomon, ayant pu concilier sa mission avec l’humilite de son origine 
en s’autorisant de l’Ecriture pour etablir que le Messie n’avait pas 
besoin d’etre fils de David etdevait aussi etre plus grand que lui. L’e- 
tude sur le royaume de Dieu, qui date de 1894, ne sernble pas avoir 
vieilii : M. W. y demontre avec beaucoup de force et de clarte le 
caractere eschatologique de la predication de Jesus. 

M. Harnack s’est efiorce de reconstituer, dans ses elements essen- 
tiels, la source commune de Matthieu et de Luc pour les discours du 
Seigneur. Le travail est conduit fort habilement, par une comparai- 
son minutieuse des passages paralleles du premier et du troisieme 
Evangile qui ne sont pas dans le second. Remis en ordre, les mor- 
ceaux ne foment pas un ensemble tres satisfaisant. Peut-etre est-ce 
parce que M. H. en a elimine qu’il aurait du retenir, et qu’il n’a pas 
toujours bien place ceux qu’il a gardes. II conserve tres peu de para- 
boles, meme de celles qui sont dans Matthieu et dans Luc; a plus 
forte raison ecarte-t-il celles qui se rencontrent seulement dans Fdn 
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on dans l'autre. Cependant, si l’on met dans la source la parabole de 
la Brebis perdue, tout porte a croire que celle de la Drachme, qui 
l’accompagne dans Luc, ne vient pas d’ailleurs, et l’omission de Mat- 
thieu s’explique d’autant plus facilement qu’il detourne de son appli- 
cation naturelle la parabole de la Brebis. 

La facon dont l’eminent critique retablit les logia primitifs pour- 
rait donner lieu, dans le detail, a mainte discussion. II affirme, par 
exemple, que Luc n’aurait pas omis Matth. xii, 40 (le signe de Jonas 
passant trois jours et trois nuits dans le ventre du poisson), s’il l’avait 
lu dans la source : mais Luc, xi, 3 o (Jonas lui-meme designe comme 
le signe propose aux Ninivites), a le caractere vague d’une attenua- 
tion voulue; la contradiction de Matthieu avec les recits de la resur- 
rectio*n, meme la singularity du miracle de Jonas peuvent expliquer la 
correction de Luc ; il parait d'ailleurs probable que les logia ont 
mentionne d’abord (comme Marc) un simple refus de signe, et que le 
developpement sur le signe de Jonas appartient a une redaction 
secondaire. Supprimer la premiere partie de l’Oraison dominicale, et 
commencer la priere par la demande du pain quotidien, est d’une 
critique assez arbitraire, peut-£tre un peu tendancieuse (elimination 
du royaume a venir), les variantes de Luc a l’egard de Matthieu ne 
justifiant pas un procede aussi radical. La simplification du fameux 
passage, Matth. xi, 27 : « Nul ne connait le Pere, si ce n’est le Fils, et 
celui a qui le Fils le revele », par omission de : « Nul ne connait le 
Fils, si ce n’est le Pere », s’accorde trop bien avec la religion du Pere 
celeste, essence de l’Evangile et du christianisme, selon M. H., pour 
qu’on ne soupconne pas son exegese d’etre influencee par sa theolo- 
gie : l’equilibre de la sentence est de'truit, et, malgre tout, M. H. 
n’arrive pas a la reduire au sens purement moral qu’il y voudrait 
trouver; il y reste je ne sais quel gofit de metaphysique, necessaire- 
ment attache a l’emploi absolu des mots « Pere » et « Fils », qui 
n’appartient pas au langage de Jesus; Pinterversion des membres 
paralleles, chez de tres anciens temoins, est facile a expliquer ; l’arn- 
putation que M. H. voudrait faire subir au texte de Luc ne s’autorise 
que d’un seul manuscrit latin, oil l’omission de ce qui regarde la 
connaissance du Fils par le Pere peut etre accidentelle ; Marc, xm, 
32 , que l’on allegue pour l’emploi des mots « Pere » et « Fils », n’est 
pas non plus au-dessus de toute contestation; ce passage, dit-on, 
est tres ancien, puisqu’il refuse a J£sus la connaissance de l’avenir; 
si ancien qu’il soit, il n’en est pas moins destine a expliquer ce defaut 
de connaissance, et le ddlai de la parousie, que Jesus avait dite immi- 
nente; le rapport avec I Cor. i, 19, 21, n’est pas concluant, et l’on 
peut en rendre compte par la ddpendance du fragment evangelique a 
i’egard de Paul. 

La source dont il s’agit n’aurait contenu aucun recit de la passion : 
c'etait veritablement un recueil de discours et de sentences, sans 
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preoccupation speciale d’apologie ou de polemique ; la mort de Jesus 
n’y etait meme pas annoncee. Cependant, il parait peu croyable que 
le recueil ne se soit pas termine par quelque morceau de la predica- 
tion hierosolymitaine, ou 1’on pouvait entrevoir la mort du Christ ; le 
discours aux pharisiens, que M. H. renvoie au milieu de la collec- 
tion, devait en Stre plutot la conclusion, avec l’apostrophe a Jerusa- 
lem, meurtriere des prophetes. Les propheties de la passion sont 
adventices dans la relation historique de Marc ; il n’est pas etonnant 
qu’or#n’en trouve pas trace dans le recueil de discours. On sait 
que M. Wellhausen fait dependre cette source de Marc. M. H. 
maintient, pour de tres bonnes raisons, l’in'depegdance du recueil 
de discours a l’^gard du second Evangile. Il incline a admettre»que 
ce recueil contenait le recit du bapt£me, avec les paroles : « Tu 
es mon fils, je t’ai engendre aujourd’hui. » La source devait com- 
mencer, en effet, par un resume de la predication de Jean-Baptiste; 
mais on pourrait douter que le recit detaille du bapteme et celui 
de la tentation aient appartenu a sa redaction premiere. La d6pen- 
dance de Marc a l’egard du recueil de discours ne serait pas sus- 
ceptible de demonstration. Il semble pourtant que la principale 
objection contre cette dependance, la difficulte d’expliquer les pre- 
cedes dont Marc aurait use a l’egard de la source, n’existe pas : 
qu’il depende de la tradition orale ou de la tradition ecrite, Marc 
choisit assez capricieusement les sentences qu’il reproduit, et il les 
reproduit tres librement, il les groupe maladroitement ; les libertes 
qu’il prend tiennent a l’epoque de sa redaction, et les embarras de 
celle-ci suggerent plutot I’idee de sources ecrites, artificiellement 
combinees. Dans le recueil de discours, le messianisme est coor- 
donne a la parousie : suivant une idee qui lui est chere, M. H. 
en conclut que la conscience de la filiation divine a precede en 
Jesus la conscience messianique. Mais il n’y a guere la qu’une 
Equivoque au sujet de la filiation. La confiance entiere dans le Pere 
celeste ne constituait pas Jesus dans un rapport unique de filiation a 
l’^gard de Dieu ; ce sentiment de confiance a d£> preexister a la 
conscience messianique ; mais le rapport personnel et unique de 
filiation divine est determine par la conscience d’une vocation supe- 
rieure ; et, en ce sens, la filiation divine n’est pas a distinguer de 
la vocation messianique. 

Le probleme que discute M. A. Meyer ne serait sans doute pas trog 
difficile a traiter maintenant au point de vue de l'histoire, si la ques- 
tion de « l’essence du christianisme », qui y est connexe, et qui n’im- 
porte pas seulement a l’historien, ne venait y mettre la complica- 
tion d’un interSt autre que celui de la verite objective. Nous devons 
a Jesus « l’essence » de notre religion, dit M. M., done e’est J^sus qui 
est le veritable fondateur du christianisme ; mais Paul est le princi-* * 
pal fondateur de la forme de christianisme qui a gagn£ le monde au 
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Christ. Cela est vrai, moralement. Mais, d’un point de vue puFement 
positif, on n’a qu’a se demander si le christianisme aucait existe sans 
Jesus; si la propaganda religieuse qui s’est rattachee a son nom pro- 
cede reellement de lui; si l’objet de cette propagande a ete substan- 
tiellement change, ou seulement modifie par Paul,et mieux adapte a 
sa fin. Or, sans Jesus et la communaute primitive, le role de Paul 
ti’est pas meme concevable; Paul preche l’avenement du regne de 
Dieu et Jesus Messie, conforme'ment a l’Evangile meme de Jesus 
(M. M., comme beaucoup de protestants liberaux, retire a J%;us le 
plus qu’il peut de messianisme, ce qui accentue la difference avec 
Paul), en sorte que Jesus n’a pas seulement preche une essence de 
religion a laquelle Paul aurait donne sa forme historique, mais inau- 
gure un mouvement religieux dont Paul a contribue plus que tout 
autre, parrni la premiere generation de croyants, a procurer le succes. 

A son tour, M. Jiilicher examine les differences entre le Christ et 
Paul, puis leur accord fundamental, et il explique l’accord et les 
differences en ayant specialement egard aux recents travaux de 
MM. Bousset, Wrede, Kaftan. Apres avoir expose les differences, il 
conclut tres sagement que celles-ci, au point de vue du christianisme 
primitif, n’etaient point si considerables qu’elles nous paraissent, 
puisque les apotres galileens n’ont pas fait d’objection a Paul sur son 
enseignement. Remarque importante, et qui aide a comprendre la 
force d’assimilation du christianisme en ses premiers temps. L’accord 
essentiel entre le Christ et l’Apotre des gentils consiste surtout dans 
l’identite de l’esprit religieux : M. J. donne en detail les preuves de 
cette identite. C'est dans l’histoire meme et le caractere de Paul qu’il 
faut chercher les raisons profondes des differences et de l’accord : 
M. J. explique ties bien dans quelle mesure on peut dire que Paul 
etait ou n’etait pas instruit de ce que Jesus avait fait et enseigne ; ce 
qu’il doit a son education ; ce que l’a fait sa conversion. A la ques- 
tion : qui a fonde le christianisme? M. J. repond sans hesiter : on ne 
fonde pas une religion, mais une societe religieuse; or, ce n’est pas 
Paul qui a fonde l’Eglise. Peut-etre est-il un peu trop paulinien 
quand il ajoute que l’Eglise a existe du jour ou les croyants de Jesus 
ont envisage sa mort comme une source de salut. Ce n’est pas sur 
ce principe que s’est fondee la premiere communaute, laquelle 
pourtant est, meme pour Paul, le rudiment de l’Eglise. Le petit 
groupe de croyants reunis par Jesus n’etait-il pas comme une Eglise 
tfmorphe ou embryonnaire, que la mort de son chef constitua defini- 
tivement, en lui suggerant la foi a la resurrection, et en posant 1c 
principe de sa separation d’avec le judaisme? 


Alfred Loisy. 
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W. Ridgeway, The date of the first shaping of the Cuchulainn Saga, (from 

the Proceedings of the British Academy, vol. II) London, in- 8 °, 34 p. et 23 fig. 

Le cycle d’epopees irlandaises qui a pour heros le guerrier d’Ulster 
Cuchulainn met en scene des personnages qui, d’apres les annales, 
auraient vecu vers le commencement de l’ere chretienne. Le plus 
ancien manuscrit qui nous l’ait conserve date de la fin du xi° siecle. 
A quelle epoque les legendes d’Ulster ont-elles ete rassembldes pour 
la plemiere fois? M. W. Ridgeway pense que l’etude archeologique 
du cycle de Cuchulainn peut fournir une reponse a cette question. II 
passe successivement en revue les caractdristiques physiques, la 
maniere de combattre, les epees, les casques, les*boucliers, le^vete- 
ment, les bijoux, l’ecriture ogamique, les coutumes funeraires, les 
chevaux, les trompettes, dont il est question soit dans l’epopee, soit 
chez les auteurs anciens qui nous ont laisse quelques renseignements 
sur les Celtes, et les compare, quand il y a lieu, aux objets ddcou- 
verts en Irlande, dans les lies Britanniques, et surle continent. Ilcroit 
pouvoir conclure . 1“ que la race qui est representee dans l’epopee 
ressemble aux Celtes de Grande Bretagne et du Continent; 2 0 qu’il 
y a eu une invasion des Celtes de Gaule dans les siecles immddiate- 
ment precedant l’ere chretienne, comme l’affirment d’ailleurs les tra- 
ditions irlandaises; 3 ° que l’epopee d’Ulster prit forme a l’epoque oit 
la civilisation de La Tene etait encore florissante en Irlande aux 
environs de l’an 100 de notre ere. Peut-etre trouvera-t-on que cer- 
taines de ces conclusions depassent la portae de la brochure de 
M. Ridgeway, qui est pleine, d’ailleurs, de rapprochements instructifs 
et ingenieux. Il semble demontre que la civilisation de la Tene s’est 
repandue en Irlande. Mais les descriptions de l’epopee ne sont pas 
toujours assez precises pour permettre l’identification archeologique, 
et il faut bien faire la part de l’imagination des conteurs. Quant a la 
valeur historique des anciennes annales irlandaises, e’est une question 
qui meriterait un examen special et approfondi. 

G. Dottin. 


Pierre de Nolhac, E*6trarque et Phumanisme, nouvelle edition remaniee et aug- 
mentee ; avec un portrait inedit de Petrarque et des fac-similes de ses manus- 
crits [Bibliotheque litteraire de la Renaissance). Paris, Champion, 1907; 2 vol., 
xi-272, 328 pp. et 4 pi. in-8°. 

Au bout de quinze ans, le livre de M. de Nolhac s’est trouve 
epuise, succes veritable pour un livre d’erudition, quelque attrait que 
puissent lui prSter 1 ’art de l’auteur et le nom de Petrarque. Il nous 
revient entierement recrit : il est peu de phrases qui n’aient et£ retou- 
chees. On pense bien que les travaux recents et des recherches per- 
sonnelles ont apporte un large contingent de corrections et surtoftt 
d'additions. L’ensemble de l’oeuvre reste ce qu’elle etait : une analyse 
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des sources de l’esprit de Petrarque d’apres les livres de sa biblio- 
theque, analyse oil le sens le plus delie de l’ame poetique interprete 
les donnees de la science la plus rigoureuse. Puisqu’autrefois j’ai 
rendu compte de la premiere edition, je voudrais indiquer quelques- 
unes des nouveautes de la seconde. 

Je laisse de cote ce qui est simple mise au point de la bibliographic. 
Tome I, p. 42, longue addition sur le catalogue que Petrarque dressa 
de ses livres avant i 33 y. P. 93, note tres sceptique sur le manuscrit 
expose au Vatican comme ayant ete le breviaire de Petrarque. P* 1 13 - 
1 14, liste des manuscrits de Petrarque, sont ajoutes : Paris, B. N. 
2201, Cassiodore 1( saint Augustin ; Vat. 335 y, Petrarque, De uita soli- 
taria. P. 1 34, le passage du Rinaldo de Tasse dtait analyse dans la 
precedente edition. Cette analyse est remplacee par d’interessantes 
remarques sur la survivance de l’interpretation allegorique en plein 
xvii' siecle (mais la note 1 de lap. 1 35 s’applique a l’ancien texte et 
est, elle aussi, une survivance). II faudrait ajouter que cette methode 
d’interpretation est empruntee a 1’exegese biblique laquelle est une 
continuation a la fois de l’exegese des sto'iciens et de celle des Juifs. 
L’esprit humain ne va pas naturellement au simple. P. 140 et 143, 
l’histoire du Virgile de l’Ambrosienne est rectifiee; le role possible de 
Parenti dans la preparation ou la copie du ms. est indique p. 144. 
P. 148, details precis sur le Bucolicum carmen de Petrarque. P. 154, 
n. 2, citation de Priscien par Petrarque. P. 1 5 5 , renseignements plus 
complets sur laconnaissance par Petrarque del ’ Appendix Vergiliana. 
P. 159, en haut, glossaire mentionne par Petrarque (Penihagloss. 
2 a parte). P. 164, modifications de detail sur la question de l’imitation 
des anciens dans le Can\oniere. P. 168, citation de Catulle, 64, 141 
dans les notes du Virgile. P. 169-170, reminiscences de Catulle dans 
les oeuvres latines de Petrarque. P. 172, nouveaux rapprochements 
avec Properce. P. 177, Ovide etle Can\oniere. P. 177-178, Petrarque 
cite \’Ars amatoria et s’inspire des Amours (et aussi de Lactance) 
pour le Trionfo dAmore. P. 214-215, precisions et additions a propos 
de l’influence de Ciceron sur Petrarque. P. 222, nouveaux details 
empruntes a Petrarque sur la decouverte des Lettresa Atticus. P. 25 7, 
n. 2, sur la belle image : « Ceu nocturnus uiator lumen in tenebris 
gestans, ostendisti secuturis callem in quo ipse satis miserabiliter 
lapsus es ». P. 269, serie d’additions, parmi lesquelles il faut noter la 
certitude que Petrarque a sejourne a Toulouse. 

T. II, p. 2 suiv., etude sur le De uiris de Petrarque, oil l’auteur 
reprend en le modifiant son memoire de 1890. P. 60, supplement aux 
renseignements fournis par Petrarque sur les ruines dans le pays 
napolitain et a Rome. P. 62, l’inspiration plastique dans la descrip- 
tion du char de l’Amour du Trionfo ; description faite par le poete 
des chevaux de bronze de Venise. P. 67, M. de N. cite la preface des 
Elegantiae de Valla, « manifeste definitif de l’humanisme contre le 
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moyen age »,' et dont l’energie a ete atteinte cent ans plus tot deja par 
Petrarque dans les Res memorandae. P. 78, Petrarque et la peinture : 
outre une Madone de Giotto, mentionnee par son testament, Petrarque 
possedait un tableau indique a la marge du Pline l’ancien. P. 93, 
n. 2, identification de « Petrus de Cernitis », nomine dans une note 
de Petrarque. P. 101, note curieuse de Petrarque sur la bataille de 
Zappolino, en i 325 , a laquelle il assista. P. 1 33-141, tout ce qui con- 
cert^ les mss. de Platon et Barlaam a ete entierement recrit et rec- 
tifie d’apres les recherches de Gentili et de Lo Parco. P. 189-238, 
tout ce chapitre VIII est une refonte, completee et corrigee, de la 
these latine de M. de N. et de l’excursus VII, suf les ouvrages eccle- 
siastiques et de langue vulgaire. P. 255 , notable addition a l’excursus 
consacre a l’iconographie de Petrarque. P. 286, la note si importante 
de Petrarque sur Laure a eu son texte ameliore et corrige grace au 
concours de M. Sabbadini. P. 291, ce qui concerne la « conversion » 
de Petrarque et la fin de sa vie amoureuse est precise et complete par 
de nouveaux temoignages tires de ses oeuvres. Les questions chro- 
nologiques sont reprises, apres les recherches de MM. Henry Cochin, 
Giorgi et Sicardi, et quelques combinaisons, plus satisfaisantes et plus 
sures, sont proposees. Deux des addenda font connaitre, l’un, d’apres 
Sabbadini, la composition du Platon grec de Pdtrarque, l’autre l’iden- 
tification de YOxoniensis de Catulle avec le ms. de Pdtrarque qu’a 
proposde M. W. G. Hale. 

Trois excursus sont entierement nouveaux : l’un reproduit et com- 
mente le catalogue de la premiere bibliotheque de Vaucluse, retrouve 
par M. Delisle (il est remarquable que dans cette premiere periode de 
sa vie, Petrarque n’attribue d’importance qu’aux oeuvres paiennes et 
exclut presque completement celles des Peres) ; le deuxieme excursus 
fait connaitre des vers latins inedits de Petrarque; le troisieme sur le 
« Gallus calumniator » est une nouvelle edition de Particle de la 
Romania (XX I [1892], 598). 

Une aussi seche et aussi courte enumeration ne peut que dormer 
une idee du rajeunissement du livre. Les resultats acquis depuis 
quinze ans s’y trouvent incorpores. A chaque page reviennent 
les noms de MM. Cochin, Delisle, Dorez, Sabbadini, Novati, 
C. Segre et de bien d’autres (voy. t. I, p. ix). Au premier rang, 
il faut placer les recherches de Pauteur lui-meme. En comparant les 
deux editions, on se rend compte du progres apporte par myHe 
details nouveaux, mais peu importants si on les prend isoles. Le 
travail constant et minutieux de Perudition transforme un sujet en 
quelques dizaines d’annees. M. de Nolhac a profite de l’occasion 
pour modifier sa redaction et meme pour traduire de nombreuses 
pages de Petrarque. L’ouvrage, excellent deja, a gagnfc a la fojs 
comme oeuvre d’art et comme oeuvre de science. 


Paul Lejay. 
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Paul Vitry et Gaston Briere. L’^glise abbatiale de Saint Denis et ses tom- 
beaux. Notice historique et archeologique ; Paris, D. A. Longuet, 1908, in- 
12; xu-iSo p. avec 18 pi. en phototypie et 1 plan. 

Depuis quelques annees, la necessite se fait sentir de dormer au 
grand public des monographies assez courtes, mais tres exactes, des 
principaux edifices anciens. Deja, par exemple, M. Georges Durand a-, 
redige ainsi une Description abregee de la cathedrale d’A miens, 
excellent resume de son grand ouvrage. Voici qu’aujourd’hui 
MM. Vitry et Briere, habituels collaborateurs, publient un petit 
Guide de Saint-Denis qui comptera parmi les modeles du genre. 

Leur travail est iivise en deux parties distinctes, consacrees l’une 
a l’e^iise et I'autre aux tombeaux. Pour chacune d’elles, une longue 
notice historique precede et prepare la description archeologique. 
Plusieurs Index des personnages enterres a Saint-Denis, des noms 
d’artistes, des lieux de provenance des oeuvres d’art rapportees a 
l’abbatiale, concourent avec une bonne illustration pour donner a ce 
petit volume une indiscutable utilite. 

Nous n’insisterons pas sur les Tombeaux, car les auteurs 
annoncent la publication prochaine d’un grand Album oil ils les etu- 
dieront en detail. Aussi bien la notice historique et la description du 
monument fournissent matiere a bien des observations interessantes. 

MM. Vitry et Briere n’avaient point espere faire, au sujet d’un 
edifice aussi celebre, des decouvertes sensationnelles. Mais leur livre 
repose sur une connaissance si exacte des publications anterieures, et 
ils ont su interroger si habilement les pierres elles-memes, qu’ils ont 
fait une oeuvre du plus vif interet. C’est une histoire singulierement 
instructive que celle de l’abbatiale de Saint-Denis! Peu d’eglises ont 
passe par autant de vicissitudes; et si celle-la a perdu en partie, par le 
fait de restaurations successives, sa valeur archeologique, elle 
demeure un temoin a la fois eloquent et lamentable de l’audace des 
restaurateurs au xix e siecle. MM. Vitry et Briere n’ont pas craint de 
qualifier comme ils le meritc-nt les travaux nefastes d'architectes 
conime Debret, et les pratiques administratives qui — (aujourd’hui 
encore, auraient-ils pu ajouter) — couvrent ou meme recompensent des 
refections ou destructions dcplorables. On ecrira un jour un livre 
edifiant sur l’oeuvre nefaste des restaurateurs officiels, livre pour 
lequel bien des passages du present Guide ip. 32 , 35, 3-, 38, 42, 47, 
5i ; 56, etc.) fourniront d’utiles contributions. 

C’est un fait peu connu, mais certain, que des le xvnu siecle on 
a commence a remanier et reproduirc des sculptures du moven age. 
Aussi sommes-nous d’accord avec MM. Vitry et Briere au sujet des 
statues de rois a la porte du croisillon septentrional (p. 61 ). Un 
minutieux-examen de ces figures nous a depuis longtemps amene a la 
mOme conclusion, a savoir qu’on a du les retoucher des avant la 
Revolution. 


J.-J. Marquet de Vasselot. 
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Frantz Funck-Brentano. Maudlin, capitaine-g6n6ral des contrebandiers de 

France, d’apres des documents nouveaux, illustre de 23 gravures hors texte. 

Paris, Hachette, 1908. In-8°, xii et $74 p. 7 fr. 5 o. 

Ce nouveau livre de M. Funck-Brentano, comme ses livres prece- 
dents, est tres bien fait et compose. Ii nous parait toutefois un peu 
long. L’auteur a trop souvent retrace le costume de Mandrin et la 
tenue desa bande, et ses « entrees ». II abuse des descriptions. Certes, 
se#croquis des localites qu’il a parcourues et vues de ses propres 
yeux, sont lestement enleves; mais, vraiment, il y en a trop; et si 
jolis, si pittoresques qu’ils soient, ils retardent le recit, qui, par ins- 
tants, a Fair d’un tour de France. Et puis, le pays etait-i). alors, 
lorsque Mandrin y passa, tel qu’il s’est presente aux yeux de l’auteur? 
Y avait-il dans les prairies de Cluny de grands boeufs blancs ? (p. 249). 
Signalons aussi quelques negligences ', et avouons que Mandrin 
est trop loud, trop magnifie. A en croire M. F.-B., le contrebandier 
qui fit de si « foudroyantes » expeditions et qui fut « le plus remar- 
quable partisan de notre histoire », avait le temperament des hommes 
de la Revolution, les qualites essentielles du grand general et le genie 
strategique ; il aurait dte un merveilleux chef d’armee (p. 209 et 257}. 
N’est-ce pas outrer les merites de Mandrin? M. F.-B. nous dit que 
son heros est reste exceptionnellement sobre jusqu’au combat de 
Gueunand; mais ne lisons-nous pas(p. 93) qu’il frequentait trop les 
cabarets et (p. 147) qu’il avait, le 1 1 juin 1754, « beaucoup bu et ne 
distinguait pas tres bien »?M. F.-B. nous dit que Mandrin n’etait 
pas brutal et violent ; mais ne lisons-nous pas (p. 147), qu'il fit fusil- 
ier, malgre les»protestations indignees des assistants, un pauvre ser- 
gent qui n’etait pas un gapian et n’etait-ce pas une inutile cruaute de 
tuer la fillette de Moret (p. 1 5 q) ? Mais, la part de la critique ainsi 
faite, venons aux compliments. M. F.-B. ne s’est servi que de docu- 
ments de premiere main, de documents originaux. Il a fort exacte- 
ment retrace 1’histoire et l’organisation des fermes, contraintes. 
douanes interieures, gabelies, et represente l'administration des fer- 
miers-generaux, telle qu’elle apparaissait sous l’ancien regime a l’es- 
prit du peuple. En le lisant, on comprend la haine du peuple contre 


1. P. 93-94, le style, dans le portrait de Mandrin, aurait pu £tre plus soigne : 
on nous dit, par exemple, que « c’etait une nature ardente, violente », puis qu’il 
« etait une nature d’une extreme activite «; qu’« il frequentait trop les cabarets », 
puis qu’ « il trainait trop dans les cabarets ». — P. 354, si d’Estaing « a ose 
parler en faveur de Marie-Antoinette devant ses juges », il a tenu un bien triste 
langage quand il a comparu pour son propre compte devant le tribunal. — P. 438, 
d’Argenson n’a pas « mis au panier », la lettre de Mandrin puisque 1 ’auteur nous 
la fait connaitre et l’a trouvee aux archives de la guerre. — P. 509, il y avait plus 
a dire sur La Morliere devenu general en chef, et Fischer, durafit la guerre de 
Sept Aris, ne dirigea pas seulement le service des espions ; il continua a Com- 
mander un corps franc. — P. 522 - 32 ?, le prefct de l’fsere se nommait Montli- 
vault et non Montalivaut. 
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les traitants et les gapians aux abominables exigences ; on comprend 
la sympathie qu’inspiraient les contrebandiers, ces Mandrins qui 
mettaient a mal « avec gaiete, mais sans pitie » les employes de la 
ferme ; on comprend, comme disait Voltaire, que la population ait 
aime a la fureur ce Mandrin, le plus magnanime des contrebandiers, 
qui mangeait les mangeurs de gens. La jeunesse de l’aventurier est 
exposee de facon tres interessante et l’on voit bien comment les 
revers de sa famille et surtout sa malheureuse fourniture de m^les 
influerent sur son destin. Ses six campagnes sont racontees avec 
entrain, avec verve, avec variete, et on admire, ainsi que M. F.-B., 
la prompte decision fle Mandrin, la vitesse de ses mouvements, l’agi- 
lite de ses marches et contre-marches, le reseau d’espionnage qu’il 
etendait sur les provinces, ses combats contre les argoulets, Failure 
joyeuse et presque elegante qu’il donnait a ses depredations. Ce tres 
estimable livre a cotite a son auteur beaucoup de temps, beaucoup de 
penibles recherches, beaucoup de voyages et de courses en des 
regions oil n’existe pas la voie ferree ; il prouve de nouveau que 
M. F.-B. est non seulement un erudit, mais un ecrivain au style 
franc, rapide, vigoureux ; il merite le succes tres vif qu’il obtient et 
auquel nous applaudissons ; c'est, comme dit M. Frantz Funck-Bren- 
tano (p. iv), un monument eleve a la memoire du capitaine-general 
des contrebandiers de France. 

A. C. 


Jules Haize. Une commune bretonne pendant la Revolution. Histoire de Saint- 
Servan (Ille-et-Vilaine) de 1789 a 1800. Lettre-pr£face de JNJgr L. Duchesne, 
membre de l’lnsritut. Saint-Servan, Haize. Paris, Champion, 1907. In-8°, xi et 
282 p. 6 fr. 

M. Haize n’a pas eu le loisir, nous dit-il, de consulter autant qu’il 
aurait fallu, les archives nationales et departementales, et il n’a pu 
utiliser certains documents a cause des prejuges « qui entourent de 
reprobation les descendants d’acquereurs de biens nationaux ». Mais 
il a tire bon parti des archives communales et il a fait son oeuvre 
sans parti-pris, avecle sincere desir d’etre vrai. C’est ainsi qu’il cons- 
tate « le role important et tres digne » des prStres assermentes dans la 
periode entre la Constitution civile et la Terreur. Il n’excuse pas les 
exces des montagnards, mais il refuse de « les vouer sans remission 
aux* gemonies » parce qu’il sait, comme il s’exprime, quelles etaient 
les difficultes de l’epoque et qu’un sentiment tres humain, helas ! la 
crainte du moderantisme, determina l’exaltation politique. Le livre 
est divise en vingt-sept chapitres et accontpagne de quelques pieces 
interessantes. Les pages les plus curieuses ont trait a la garde natio- 
njle, au club et au clerge. A remarquer le role du conventionnel Le 
Carpentier qui renouvelle la municipalite, regenere le club et deploie 
« 1’ardeur sans-culotique d’un montagnard ». Il y adu reste dans l’ou- 
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vrage de M, Haize une foule de details curieux qu’on le remerciera 
de faire connaitre. Son Histoirede Saint-Servan est surement une des 
publications les plus utiles que nous ayons sur l’histoire de la Revo- 
lution en province. 

A. C. 


Campagne de l’empereur Napoleon en Egpagne, 1808-1809, par le com- 
mandant brevete Bacagny. Tome cinquieme : Almaraz, Ucles, depart de Napo- 

fton, avec cinq cartes et croquis. Paris, Berger-Levrault, 1907 . In- 8 “, 571 p. 

12 fr. 

Ce tome cinquieme et dernier couronne digrfement la publication 
de M. Balagny. II temoigne des memes qualites, du mfime savoir 
technique, des mSmes recherches minutieuses dans les archives. 
Nous assistons d’abord a l’affaire de Tarancon, puis a la bataille 
d'UcIes dont le succes revient en entier, sans contestation possible, 
au marechal Victor (p, 47), au combat d’Almaraz, dont les avantages 
furent malheureusement annihilds par un faux mouvement du mare- 
chal Lefebvre, et aux operations confiees a Lasalle. On sait que l’in- 
trepide Lasalle fut alors obligd d’abandonner le pont d’Almaraz aux 
Espagnols parce qu’il,ne fut pas soutenu par des forces d’infanterie 
suffisantes, et lui-mSme, pour avoir franchement predit et prevu son 
£chec, fut blame par Napoleon; mais, dit il « supporta le 

blame sans mot dire, et, peu apr£s, il se vengea magnifiqucment a 
deux reprises differentes : a Medellin, en contribuant au gain de la 
bataille ; a Wagram, en donnant sa vie pour son pays et son souve- 
rain » (p. 100). Napoldon etait d’ailleurs sur le point de quitter 1 ’Es- 
pagne. Apres s’£tre arrete trois jours a Benavente, il dtait venu le soir 
du 6 janvier 1809 a Valladolid. Ce fut la qu’il prit, apres la nouvelle 
des coups de fusil re?us a Toro et a Zamora paries cavaliers des gene- 
raux Maupetit et d’Avenay, ses derniferes mesures — mesures de 
rigueur et de represailles — contre les Espagnols. Ce fut la qu’il regia 
les mouvements des dernieres troupes qu’il avait designees pour la 
conquete de l’Espagne, la qu’il acheva d’organiser les lignes de com- 
munication de son armee. Le 23 janvier, au moment oil tout le 
monde le croyait encore au dela des Pyrenees, il entrait auxTuile- 
ries. Mais son intervention personnelle en Espagne avait-elle produit 
les effets extraordinaires et foudroyants qu’il attendait ? Avait-il, selon 
les de'clarations qu’il avait faites publiquement avant de quitted- la 
France, couronne Joseph dans Madrid, « plante ses aigles sur les 
tours de Lisbonne », debarrasse l’Espagne de la « hideuse presence 
du leopard » et« termine la guerre d’un seul coup par une manoeuvre 
habilement combinee » ? S’il avait reconquis Madrid ou Joseph allait 
rentrer, il n’avait pu aller jusqu’a Lisbonne, et s’il avaif chasse l’a p r- 
mee anglaise, il n’avait pu la detruire. Il comprenait que la situation 
de ses troupes devenait de plus en plus difficile a mesure qu’elles 
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s'etendaient ; il voyait les guerillas s’organiser partout ; il savait que 
les habitants s’armaient pour arreter et massacrer courriers et convois. 
Toutefois il esperait que ses lieutenants meneraient a bien l’oeuvre 
commencee et il comptait revenir en Espagne vers la fin de l’annee, 
quand il aurait vaincu les Autrichiens et obtenu du repit. Ce repit, 
helas ! il ne l’obtint plus; apres TAutriche, ce fut la Russie qui se leva 
(« quand on vous aura fait la guerre, disait ce coquin de Fouche a 
Metternich en juin 1808, il restera la Russie »), et apres la Russie, 
l’Europe entiere ; ilne soumit pas l’Espagne, et, conclut M. Balagny 
(p. 387) « les troupes qu’il avait envoyees dans ce pays pour en entre- 
prendre l’injuste con^uSte, lui firent defaut quand il se vit a son tour 
dans la necessite de defendre le sol national)) ! * 

A C. 


Paris en 1814 . Journal inedit de Madame de Marigny augment^ du Journal de 

T.-R. Underwood, public avec introduction et notes par Jacques Ladreit de 

Lacharriere, preface de Henry Houssaye. Deuxieme edition. Paris, Emile- 

Paul. 1907. In-8°, ix et J97 p. 5 fr. 

Ce livre, edite avec soin et qui renferme des notes utiles et un fort 
bon index, se compose comme 1 ’indique le titre, de deux textes. Le 
premier est le journal de M me de Marigny, la sceur ain£e de Chateau- 
briand, du 11 fevrier au 2 mai 1814; on y trouve l’echo fidele des 
conversations tenues dans les salons royalistes et, bien que ce ne 
soient, comme dit Henry Houssaye dans la preface, que bavardises 
de boudoir, elles interessent encore l’historien qui voit comment le 
faubourg Saint-Germain accueiJIait les nouvelles, jugeait et travestis- 
sait les evdnements (Un ami de M rao de Marigny lui assure le 5 mars 
que le grand-due Constantin sera couronne roi de France 1) Le second 
texte, publie par M. Ladreit de Lacharriere, est le journal d’un 
detenu anglais dont notre collaborateur Pariset a recemment decou- 
vert le nom, Thomas-Richard Underwood. M. Ladreit de Lacharriere 
reproduit la traduction qui parut dans la Revue britannique, et il 
aurait du revoir, ce semble, cette traduction; par exemple, p. i 38 
lorsqu’Underwood ecrit a la date du 27 mars : « Muffling me dit... », 
il faut evidemment traduire : « Muffling m’a dit plus tard... » 
(cf. p. iq 3 << Muffling trie dit ensuite » et p. 197 « j’appris plus tard par 
Muffling »). En tout cas, le Journal d’U nderwood est un document pre- 
cieux ; cet Anglais ne ressemble pas a M me de Marigny qui ne sort guere 
de chez elle; il est devenu un vrai Parisien; il court les boulevards, 
les faubourgs, les barrieres oil il entend le sifflement des balles, et avec 
son flegme anglais, avec un esprit impartial il rapporte tout ce qu'il 
a vu, lisant les affiches, interrogeant les badauds, recueillanc les 
bruits, ecoutant les proclamations, se melant aux attroupements, 
allant le soir au theatre, puis dans un cafe du Palais-Royal. 11 faut 


1. P. 96-97 lire Schaffer el non Schaefer. 
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remercier l’editeur de nous faire connaitre ces deux recits, si diffe- 
rents de caractere et de ton, d’une des plus dramatiques periodes de 
notre histoire 

A. C. 


Capitaine J. L. Koechlin. Les Ordres de la Couronne de fer et de la Cou- 
ronne d’ltalie. 1805-1905. Paris, Plon, 1907. Avec des illustrations en pho- 
totypie. In-4', II et 125 p. 25 fr. 

On sait que Napoleon, voulant recompenser le zele de ses sujets, 
afait institue trois Ordres de chevalerie : la Legion d’honneur pour les 
Francais, la couronne de Fer et la Reunion pour les Hollandais. Ce 
dernier Ordre — cette croix bleue que Stendhal desira et que Saint- 
Vallier sollicita inutilement pour lui en 1814 (cf. notre Stendhal- 
Beyle, 139-145) — fut aboli la meme annee. La Legion d’honneur et 
la Couronne de fer existent encore. C’est l’histoire de ce dernier 
Ordre que M. le capitaine Koechlin a voulu ecrire. Grace a une foule 
de documents, puisds aux sources les plus diverses, il a suivi pas a. 
pas les transformations successives de l’Ordre et de ses insignes et il 
nous fait connaitre de nombreux details d’organisation et de fonction? 
nement qui avaient echappe a ses devanciers. Apres le retour des 
Bourbons, l’Ordre de la Couronne de fer ne regut aucune atteinte; 
l’empereur Frangois i er , rentre en possession des Etats d’ltalie, le 
rangea parnti les ordres autrichiens (i er janvier 1816) et sur cette 
reorganisation — ainsi que sur l’ordre que M. Koechlin nomme 
l’Ordre de remplacement — sur les modifications que subit l’ordon- 
nance primitive et, par exemple, sur les decorations de guerre, nous 
trouvons dans l’ouvrage des particularity interessantes. A la suite de 
son travail sur l’Ordxe de la couronne de fer, M. Koechlin etudie un 
ordre plus rdcent, l’Ordre de la Couronne d’ltalie cree par le roi Vic-. 
tor-Emmanucl II, etqui, d’ailleurs, comme il le remarque, n’est qu'un 
Ordre secondaire (Pordredes saints Maurice et Lazare est le veritable 
Ordre national italien, comme la Legion d’honneur est l’Ordre natio- 
nal frangais). On felicitera M. Koechlin d’avoir mene a bien des 
recherches difficiles et d’avoir si clairement expose, en un volume de 
la plus belle execution typographique, les destins de ces deux Ordres 
de la Couronne de fer et de la Couronne d’ltalie. 

A. C. 


Henri de Curzon. Les niusiciens celebres. Gr6try, biographie critique, illustree de 
douze reproductions hors texte. Paris, Laurens, 1908. In-8», 126 p. * 

Ce volume est aussi interessant que solidement fait. M. de Curzon 
a pris pour base de sa monographic l’excellent ouvrage de Fimpec- 


1. P. 137 lire Gebhard, p. 1 55 Sevran, p. 177 Pourrat, p. 208 Wavre, p. 272 
et 38 o Letort pour Gebard, Servans , Pousat, Wad 7 -es, Letord. P. 290 le 710m 
franpais de Herzogenberg etait Peccaduc, et non Pomadeuc. 
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cable irudit qui se cache sous le pseudonyme de Michel Brenet et il a 
soigneusement consulte la preface et le commentaire critique des par- 
titions de la grande edition de Gretry publiee par le gouvernement 
beige. (II publie d’allleurs a la fin de son livre un Catalogue complet de 
l’oeu vre dramatique de Gretry). Mais tout cela, annees d’enfance et d’ap- 
prentissage, premiers succes — du Huron a la Fausse Magie — succes 
de la pleine maturite — du Jugement de Midas k Richard Coeur-de- 
Lion — annees de fatigue et de retraite, systeme de Gretry, ce qu’il 
voulut reellement faire, histoirede son repertoire et de ses interpret^, 
est expose d’une facon tres attrayante en six chapitres. Nous recom- 
mandons surtout le cinquieme chapitre qui nous semble essentiel; 
M. de Curzon a eu le f;rand merite d’y exposer des choses tout-a-fait 
interessintes et capitales pour l’histoire de devolution de la musique et 
qu’onne semblait pas, en general, soupfonrier ; il estvrai qu’elles sont 
dans les Memoires de Gretry, mais personne n’avait su les y trouver. 
Qu’on lise seulement p. 82-108 les passages reproduits par l’auteur et 
son commentaire, si brillant etsi net; on y verra tout Gretry, la ligne 
de conduite qu’il s’etait tracde et toute sa feconde originalite de musi- 
cien de theatre. 

A. C. 


General de Lacroix, vice-president du Conseil superieur de la Guerre. Un voyage 
d’dtat-major de corps d’armde. Compte-rendu detaille par E. Buat, capi- 
taine d’artillerie. Paris, Chapelot, 1908. In-8% vm et 266 p. 6 fr. 

L’ouvrage de M. de Lacroix ne peut manquer d’interesser le public, 
mime le public qui n’est pas militaire. Que de fois on a dit que le 
risultat de ces voyages d’etat-major ne repond pas a l’effort et au 
temps depenses ! Le voyage etudie dans ce volume et recemment 
execute dans la region du Rhone aux environs de Lyon a ete, de 
d’avis unanime, tres instructif, tres fecond en lefons, et M. le 
general de Lacroix a eu raison d’en fixer les moindres details et 
de nous donner enfin un Voyage d'etat-major vecu, un voyage dans 
lequel on trouverait les ordres donnes, les mouvements qui ont eu 
lieu, les commentaires qu’ils ont provoques et les mesures de tout 
genre qu’ont necessities l’organisation et la direction de cette grande 
manoeuvre. L’officier d’ordonnance du general, M. le capitaine Buat, 
a redigi la relation en se servant des notes qu’il avait prises et des 
documents qu’il avait recueillis pendant ces cinq laborieuses journees. 
Le general, de son cote, a aide M. Buat a reconstituer exactement la 
critique des operations. On assiste de la sorte a l’elaboration du pro- 
gramme et a la division de 1’emploi du temps; on suit, presque heure 
par heure, ce que font les troupes et leurs services annexes; on les 
voit vivre, soigner et evacuer leurs blesses, se ravitailler en muni- 
tions; on voit les officiers travailler, rendre compte sur le terrain, 
• ecriri leurs ordres, et on entend le directeur leur donner verbalement 
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l’enseignement tactique. Get « enseignement tactique » du directeur 
fait la valeur et l’interet de 1’ouvrage qui, par la meme, est un veri- 
table traite de tactique appliquee. 

A. C. 


— Dans un volume de 240 pages, M. Dimitrios Drosos expose minutieusement 
tous les faits consecutifs aux difficultes survenues entre la Grece et l’Angleterre 
(entre autres l’affaire Pacifico), a la suite desquelles cette derniere puissance 
bloi^ia le Piree et d’autres ports grecs (Ti xxti t5v oirBvf, EtpT,vixov Eipypov tou i85o 
(4 ’lav. — 16 ’Airp.), [iet’ elaaywyf,; -£pl tou 6sauou iizo v— S'.BOvQ'j^ Sixatou [De 
{’Embargo pacifique international de i 85 o (4 janvier-16 avril), avec une introduc 
tion sar V institution au point de vue du droit international] ; Athenes, Impr. 
royale Raphtanis-Pappageorgiou, 1907). Ce recit, suivi de pieces justificatiVes, est 
precede d’une introduction ou M. D. dtudie, au point de vue du droit internatio- 
nal, la question de [’embargo, et conclut que 1 ’Angleterre pouvait recourir a ce 
moyen de coercition, mais que dans le cas dont il s’agit elle a outrepasse son 
droit parce qu’elle n’avait pas de raisons suffisantes pour le justifier. — My. 

— « Si Khoung-tse (Confucius) brille au i er rang parmi les philosophes chinois, 
il n'est pas le seul penseur qu’ait produit le monde jaune ». Apreslui, au v* siAcle, 
enseignerent Meng-tse (Mencius) et Meh-tsc (ou Meh-ti ou Mo-ti; tse ou ti = philo- 
sopher . Ce dernier, qui n’avaft encore ete l'objet d’aucune publication en notre 
langue, vient d’etre presente au lecteur fran?ais par M. Alexanbre David : Le 
philosophe Meh-ti et I’idee de Soiidariti (Londres, Luzac, 1907, 186 p.) Meh-ti 
est surtout connu par sa doctrine et son traite (traduit en anglais par M. Legge) 
de 1’ Amour universel, ou il s’agit moins de 1’amour de l’humanite que d’ » un 
sentiment plas terre a terre, d’essence purement sociale, visant l’ordre dans l’Etat, 
la security et le bien-Stre publics « Le precepte chretien ; Aimez voire prochain 
tomme vous-mSme » y est complete ej eclaire par cette addition suggestive et 
franchement humaine : pour votre mutuel avautage. « Cette formule resume, dit 
M. D., toute la doctrine du vieux philosophe chinois; c’est celle aussi de notre 
moderne solidarity, et cette parente m’a paru de nature a eveiller l'inter^t d’un 
certain nombre de nos contemporains ». Une notice finale (p. 179) donne quelques 
indications historiques sur les empereurs Yao, Chun, Yu et Yi, dont les noms 
reviennent frequemment dans les discours de Meh-ti. — Th. Sch. 

— M. J, Kaftan a reuni en brochure trois discours qu’il a prononces a l’Univer- 
site de Berlin . Drei Akademische Reden. Die Lehre Kants vom kategorischen 
Imperativ. Der ethische Wert der Wissenscaaft. Die Einheit des Erkennens (Mohr, 
1908, 71 p. 1 M. 3 o). Le titre indique suffisamment les sujets des 3 discours : le 
i er fut prononce le 18 janvier 1901, A l’occasion du 2' centenaire du royaume de 
Prusse; le 2", le i 5 octobre 1906, lorsque M. K. devint recteur: le 3 «, le 3 aoflt 1907 
en souvenir de Frederic-Guillaume III, fondateur de l’University, ne le 3 aofit 
1770, et dont il cite a propos la parole feconde : L’Etat doit compenser en forces 
morales ce qu’il a perdu en forces mat^rielles. On sait que c’est l’idee ainsi expri- 
mee qui a inspire la fondation de l’universite berlinoise. D'autres a leur tour 
pourraient en faire leur profit. En terminaut, M. K. rappelle, avec non moins 
d’a propos, que cette universite n’est pas, comme la plupart des autres, heritiere 
du moyen age, mais a jailli d’un bcsoin moderne, yminemmentlai'que et fut, pour 
ainsi dire, a son origine, la simple et directe mise en pratique de 1'lmpyratif 
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categorique. Et c’est ainsi que la grande ombre de Kant forme, en quelque sorte, 
le centre et le lien de ces 3 discours et consacre leur unite transcendante. — 
Th. Sch 

— Kants Begriff der Erkenntnis verglichen mit dem des Aristoteles (Berlin, 
Reuther et Reichard, 1907. p. 4 M. 5 o), par M. Severin Aicher, forme le 
6° Erganzngsheft des Kantstudien et veut comparer les deux principales tenta- 
tives qui ont ete faites pour r£soudre le probleme philosophique fondamental 
des rapports entre la pensee et l’etre, ou le sujet et l’objet. Les deux coryphees 
de la pensee antique et de la pensee moderne ont propose des solutions diametra- 
lement opposees ; car Aristote va de l’dtre a l’esprit, tandis que Kant suit la^yoie 
contraire. Neanmoins Hn signe commun les relie, a savoir la distinction radicale 
entre la forme et la matiere. Cette distinction est la base de tout le systeme aris- 
totelicien, et sans elle It theorie kantienne de la connaissance est incomprehen- 
sible. — M. A. traite son sujet au triple point de vue des facteurs. des phases, de 
la notion de la connaissance. Les facteurs sont naturellement chez Aristote l’objet 
et le sujet, chez Kant la matiere et la forme. Les phases sont, chez le premier, le 
chemin naturel de la connaissance (aperception, sens interne, imagination, sou- 
venir, experience) et le chemin methodique (induction, deduction, definition) ; chez 
le second, la faculte affective etsensuelle, la synthese du multiple ( Mannigfaltig ), 
l’application des categories aux objets ou le schema transcendental (avec une con- 
clusion ties interessante sur les rapports logiques entre les deux systepnes de Kant 
et d’Aristote. p. tot), enfin 1 'a priori kantien. La notion de la connaissance, c’est 
le jugement pris d’abord comme forme de la connaissance, puis dans son carac- 
tere synthetique, son objectivite, sa necessite, sa verite. — Th. Sch. 

— M. Wilhelm Koppelmann a ecrit Die Ethik Kants, Entwurf einem Neubau 
auf Grand einer Kritik des Kantischen Moralprin^ips (Berlin, Reuther et 
Reichard, 1907, vm-92 p.; 2 M. 80) pour completer sa Kritik des sittlichen 
Bewusstseins (Berlin, 1904). 11 n’entend pas tirer les lois morales « des conditions 
empiriques de la vie sociale, qui ne peuvent conduire a des normes fixes, puis- 
qu’elles derivent toujours d'un id£al social plus ou moins subjectif »; il pretend 
au contraire degager ces lois « des conditions apriorities de toute societe humaine, 
conditions les memes chez tous les 6tres raisonnables et qui peuvent 6tre recon- 
nues avec une surete absolue ». Cette voie lui est montree par Kant lui-meme, 
« qui partout a la tendance d’extraire le principe moral de la notion d’un litre 
raisonnable en general, ou plutot d’une communaute, d’un royaume d’etres 
raisonnables ». Si, partant de ces justes premisses, Kant s’est egare en route, 
c’est a cause de « l’exageration de l idee d’autonomie, absolument exacte en elle- 
mfime ». C’est ce que M. K. essaie de prouver dans son t" chapitre, tandis que 
les autres doivent montrer la fecondite de cette conception du principe moral, et 
la base solide qu’elle procure a « d’importantes positions ^thiques de Kant, telies 
que la doctrine de la liberte et celle du bien supreme », objets des deux derniers 
(4* et 5 °) chapitres. — Th. Sch. 

— Le 2* volume d’Ernst Cassier, Das Erkenntnisproblem in der Philosophie and 
Wissenschaft der neueren Zeit (Berlin, Cassier, 1907, xiv-732 p.) decrit le cou- 
Tonnement du rationalisme par Spinoza, Leibniz et leur intermediaire Tschirnbaus, 
suit les systemes empiriques de Bacon, Gassendi, Hobbes, Locke, Berkeley, 
Hume, ainsi que les principaux courants de la philosophie anglaise en dehors 
de^ lempirisme (Cherbury, Reid, Digby, Collier, Glanvill, etc.), va de Newton a 
Kant en etudiant le probleme de la methode dans d’Alembert et Maupertuis ; 
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celui de l’espace et du temps dans les sciences naturelles (Euler), la metaphysique 
(Clarke, Henry More, Isaac Watt, etc.), les antinomies de l’lnfini et la philosophic 
naturelle (Boscovich), l’ontologie "(Crusius, Lambert), le probleme de la cons- 
cience (Tetens); enfin expose la philosophic critique d’abord dans son evolution 
historique depuis les ecrits de 1763 et les « Revcs d’un visionnaire », puis dans 
son systeme de la critique de la raison aboutissant au noumene. Les notes 
documentaires sont rejetees a la fin du volume, depuis la p. 618. C’est un bel 
ouvrage. — Th. Sch. 

*- Le 4 s fascicule du t. I» r des Philosophische Arbeiten dirigees par MM. Cohen 
et Natorp est de M. Jean Paulsen, Das Problem der Empfindung. 1 . Die Empfin- 
dung und das Bewusstsein (Giessen, Toepelmann, 1907, 355 p., 2 M. 80). 11 envi- 
sage son sujet au triple point de vue de la psychophyslque avec Fcchn^er, de la 
psychologie experimentale avec Wundt, de la physiologie des sens avec Jean 
MOller. Outre ces trois autorites principales, il a utilise les theories psychophy- 
siques de Weber, d’Elsas et de Lipps, celle de Natorp en psychologie, de Cohen 
et de Kries en logique, etc. II appelle Empfindung un rapport entre la realite et 
la conscience et estimc que cette definition peut fitre acceptde de tous, les diver- 
gences ne commenpant qu’avec la question de l'dtre, dont la solution modifiers 
aussitot les notions de realite et de conscience. — Th. Sch. 

— Les Vorfragen der Ethik de Christoph Sigyvart, parues en 1886 comme 
offrande de la facultd de philosophic de Tubingue au jubile d'E. Zeller, viennent 
d’dtre reeditees par M. Henri Maier de Tubingue (Mohr, 70 p., 1 M. 60) sans 
changement notable; car, dit-il, leur explication methodologique n’a rien perdu 
de sa valeur immediate pour le travail scientifique de la Morale. Les Vorfragen se 
rattachent a l’Ethique kantienne, mais en y introduisant l’element eudemonistique 
qu’eltes tachent de concilier, par un compromis, avec la theorie perfectionniste, 
offrand ainsi a l’Ethique normative son idee dominante par la voie critico- 
empirique. — Th. Sch. 

— M. Georges Goyau a publie dans la collection de La pensit chretienne, Textes 
et Etudes la traduction (par M. Georges Thevenet) d’un choix d’ecrits, lettres, 
discours, etc. de l’evdque de Mayence, baron de Ketteler, mort en 1877: Ketteler, 
Bloud, 1908, xLvin-290 p. Une priface detaillee renseigne le lecteur sur la vie, 
les travaux, les luttes et les tendances de I’auteur de ces pieces diverses, parmi 
lesquelles il convient de citer surtout un rapport sur l’Eglise et la question 
sociale, un programme social redige pour le Centre, une lettre a des ouvriers 
catholiques qui demandaient la permission d’etre socialistes, enfin un manuscrit 
inacheve sur le socialisme. Tous ces documents sont inddits en franfais; par 
contre les Discours ont deja ete traduits par M. Gaspard Decurtins et divers ecrits 
par MM. Belet et Cloes; d’autre part M. Eugene de Girard a deja consacre a 
Ketteler une monographie .dont M, Goyau reproduit quelques pages. Le recueil 
comprend cinq parties : L’Eglise et les temps nouveaux inaugures par l’annee 1848 

— l’Eglise et l’Etat — l’Eglise et la propriete — L’Eglise et la question ouvriere 

— La politique sociale. — Th. Sch. 

— M. Henri Triepel, professeur de droit a Tubingue et auteur d’une serie 
d’importants ouvrages juridiques, a etudie les tendances centralisatrices de l’em- 
pire aliemand dans Unitarismus und Foederalismus (Mohr, 1907, 125 p. 3 M. 60). 
Il examine successivement les pronostics politiques, les contradictions conjtitu- 
tionnelles, les bases federatives de l’empire, la poussee unitaire et ses echecs 
passagers, les tendances des gouvernements et des partis au sein de 1’empirc, 
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enfin l'influence de la Prusse sur toute cette evolution. Conclusion ; il convient de 
favoriser Ies progres d’une sage centralisation, mais en evitant toute hate qui 
ferait autant de mal que l'exces contraire. — Th. Sch. 

— La nouvelle collection Staat und Wirtschaft, publiee sous la direction de 
M. Bernard Harms k Iena, donne comme 2* fascicule une conference du profes- 
seur S. Czapski, qui mourut le 29 juin 1907, moins de 3 mois apres 1 'avoir pro- 
noncee a Berlin devant l’association des Ingenieurs allemands. Le titre en est 
Ernst Abbe als Arbeitgeber (Tubingue, Laupp, 1907 ; 40 p. 80 Pf.) Abbe s'est dis- 
tingue comme « optotechnicien » a l’universite d’lena, ou il a aussi fonde la fiarl 
Zeiss-Stiftung (Cf. F. Auerbach — successeur d'Abbe dans sa chaire de profes- 
seur, — Das Zeiss-Werk und die Carl Zeiss-Stiftung, G. Fischer, lena), et ou il 
mourut, an debut de t*o 5 . Cet opuscule posthume est publie par les soins de 
M. Fr. Schomerus, coilaborateur scientifique de la maison Carl Zeiss, qu’Abbe 
aida a fonder et qui compte deja pres de 2,000 ouvriers, sans compter ceux d’une 
verrerie qui y a ete jointe. M. Schomerus a deja publie en 1906 Ernst Abbe, 
So^ialpolitische Schriften. — Th. Sch. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 ijanvier igoS. 
— M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur les 
publications de l’Academie. 

L’ Academie proc£de a 1’election de deux delegues a la commission de la fonda- 
tion Debrousse. Sont elus MM. Delisle et Cagnat. 

M. Heron de Villefosse lit, au nom de R. P. Delattre, une note sur un puits 
remplide squelettes, decouvertnon loin de labasilique de Meidfa. Au-dessous d’un 
amoncellement d’ornements d’environ 3 o metres de hauteur, le P. Delattre a 
recueilli des debris d’inscriptions dont deux renferment le nom de Perpetua, et 
dont deux autres appartiennent a des epitaphes de la gens Vibia. Or, sainte Per- 
petue, martyrisee a Carthage, s’appelait Vibia Perpetua. Le P. Delattre en con- 
clut que le terrain sur lequel il a fait cette decouverte appartenait a la famille 
Vibia, qui possedait la, sur son propre domaine, une sepulture privee. Il croit 
aussi que le puits rempli de squelettes avait pu recevoirles corps, des nombreux 
donatistes qui, en 317, trouverent la mort dans la Basilica majorum en resistant 
a main armee a I'edit de Constantin leur enjoignant de rendre aux catholiques 
leurs dglises. 

M. Philippe Berger presente i’inscription d'un fondeur, trouvee par le R. P. 
Delattre dans la necropole de Bordj Djedid. Ce document est curieux, a cause de 
l'aspect tout a fait inusite des noms des ancetres du defunt. M. Berger se demande 
si ce ne seraient pas des noms grecs transcrits en punique. — M. Alfred Croiset 
prdsente quelques observations. 

M. Paul Monceaux etudie la chronologic des ouvrages de saint Augustin entre 
les annees 396 et 404. Il montre qu’une correction tres simple dans l’en-tete d'un 
document permet de retabiir toute ia serie chronologiqu^, et de determiner la 
date des divers ouvrages, notamment des Confessions, qui ont ete ecrites a la fin 
de 397 ou au debut de 398. 

M. Collignon fait une communication sur une statuette grecque archaique du 
Musee d’Auxerre. Cette statuette en pierre calcaire, appartient a la serie des 
figures feminines en forme de xoanon. Eile represente une femme, sans doute une 
orante, et otfre des particularites de costume interessantes. Mais l’interdt de ce 
monument consiste surtout dans I’e’troite parente qu'il presente, au point de vue 
du type, avec des oeuvres cretoises, comme le torse du Musee de Candie trouve a 
EleCthernes et celui du Musee d'Athenes decouvert a Tegee. Quelle que soit la 
provenance, d’ailleurs inconnue, de la statuette d'Auxcrre, elle prend place dans 
le groupe encore peu nombreux des oeuvres qui relevent de l’ecole cretoise du 

vi« siecle, dont les maitres ont ete les initiateurs de I'art dans le Peloponnese. 

MM. S. Reinach et Pottier presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S r *. 
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Denys d’Halicarnasse, IV, p. Jacoby. — Holder, Tresor celtique, XVII. — Bcr- 
naft Monod, Pascal II et Philippe I. — Toussaint, Anecdotes, p. Fould. 
Magnette, Les emigres a Liege. — Saint-Just. CEuvres, p. Vellay. — G.Gazif.r, 
Flavigny, Gregoire et Grappin. — Vitrac, Le due d'EngJiien. — Chavanon et 
Saint-Yves, Le Pas-de-Calais sous Napoleon. — • Seilliere, L’imperiilisme 
democratique, III. — Boutmy, Etudes politiques. — E. von Meier, Influences 
frampaises sur le droit et l’Etat prussien, I. . — J. Bardoux, L’Angleterre contem- 
poraine. — Amedee Hauvette. — Janko, La grotte d’amour dans le Tristan. 
— Knoke, Le Petit Catechisme de Luther. — Joret, Duvau. — Leger, Histoire 
de Russie et Histoire de la litterature russe. — L’Institut de France. — Albert 
Durer. — Labbe de la Maurisikre, Poitiers. — Gauthiez, Holbein. — Hymans, 
Van Eyck. — Lafond, Murillo. — Kvitka, Le Journal d’un Cosaque. — Leblond, 
Madagascar. — Le Raid Pekin-Paris. — Montorgueil, Henri IV. — Laurain, 
La peine de mort. — Academic des Inscriptions. 


Dionysi Halicarnasensis. Antiquitatum romanarum quae supersunt edidit C. Ja- 
coby, vol. IV, Lipsiae, in aedibus Teubneri, 1905, xn-336 p. in-12. 

Ce tome IV et dernier des A ntiquites romaines de Denys d’Halicar- 
nasse parait longtemps apres le tome III (1891) : encore manque-t-il 
a ce volume l’appendice qui contiendra les index. M. C. Jacoby, en 
publiant aujourd’hui les livres X et XI, ainsi que les fragments des 
livres suivants, a pu mettre a profit l’edition de A. Kiessling, com- 
pl^tee, pour ce qui regarde les Excerpta de legalionibus Romanurum 
ad gentes , par l’edition de M. Carl de Boor (1903). II a tenu compte, 
en outre, des articles consacres a ce dernier ouvrage par MM. 1 .. 
Cohn ( Gott . gelehrte An\eigen, 1904, p. 3 pi sqq.) et Biittner-Wobst 
( Wochenschriftfiirkl . Philologie , 1903, p. 1141 sqq.). Enfin, il a 
mis a contribution les memoires de MM. Mendelssohn sur le manus- 
crit de Peiresc qui contient des fragments de Denys [Rhein. 
Mils., XXXVIII ( 1 883 ), p. 126 sqq.) et Biittner-Wobst sur le recueil 
de Constantin Porphyrogenete, Ein Beitrag \ur Kenntnis dej- 
Ex\erpte des Konstantinos Porphyrogennetos (Separat-abdruck aus 
den Her. der Konigl. Sachs. Gesellschajt der Wissenschaften, 1893). 
Le commentaire critique presente, outre les variantes essentielles des 
manuscrits, de nombreuses observations personnelles de l'editeur, 
avec des renvois a quelques Etudes recentes sur la langue de Denys 
d’Halicarnasse (voir la liste de ces etudes a la page VI de la preface)*. 

Am. Hatvf.ttf.. 

? 
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A. Holder, Alt-celtischer Sprachschatz. siebzehnte Lieferung, L'-Vesontio, 

Leipzig, Teubner, 1907, gr. in-8", col. 1-236. 

Cette livraison, dont la publication a ete retardee par une maladie 
de l’auteur, commence le tome III, si impatiemment attendu. Les 
principaux articles qu’elle contient sont : Ubii, tiros , Usipetes, Uxel- 
lodunum, Vaccaei, Vectis, Veleia, Veneti, Vercellae , Vercingetorix, 
veredos, Verona, vertragos, Vesontio. Plusieurs de ces noms ne sont 
sans doute pas celtiques. Voici quelques remarques : * 

Col. 42 : uritii ne peut guere, il me sernble, etre separe de Ate- 
uritus, Ate-urita tjui est avec lui dans le meme rapport que Boditos 
avec Ate-boduos, Ate-bodua, que Cottus avec Ate-cottus, que Gnaius 
avec Ate-gnatus, que Smerius avec Ate-smerius. Dans ces conditions, 
il est tres improbable que uritn soit un verbe. II serait d’ailleurs dif- 
ficile de rattacher ce mot a ieuru dont l’explication est aussi proble- 
matique. (Voir Revue critique , 1897, x - XLIV, p. 149). 

Col. 80. A Vaco-magi il faudrait comparer Magi qui est aussi un 
nom de lieu de Grande-Bretagne. 

Col. ia 3 . Il est douteux que Vassure-curtis soit un mot hybride 
dont le premier terme serait celtique et le second terme, germanique. 
Il est possible que le premier terme soit germanique. Si le second 
terme est celtique, on pourrait y trouver co-ritum, cf. co-briva dans 
Duro-co-brivae et -rtum dans Cambo-rtum. 

Col. 176. Vepo- peut etre l’irlandais fiach « corbeau ». Cf. pour la 
consonne, ech, Epo- et pour la voyelle Dia, Devo-. 

Col. 187. Verbi- peut etre compare a l’irlandais ferb « vache », si 
verbi- n’est pas une faute pour Urbi-. -On augmenterait ainsi le 
nombre des noms propres gauiois contenant un nom d’animal, for- 
mation qui a du etre beaucoup plus frequente qu’on ne l’a constatee 
jusqu’a present. 

Col. 140. Le premier terme de Vela-genus est peut-etre vela , nom 
gauiois de l’erysimon ; cf. * Dervo-genos , *Verno-genos, * Vidu-genos . 

G. Dottin. 


Essai sur lea rapports de Pascal II avec Philippe I (1099-1108), par 

Bernard Mosod, archiviste paleographe, eleve diplome de l’Ecole des Hautes- 

Etudes. Paris, H. (Champion, 1907. xxvii, 1 63 p. in-8°. Prix : G tr. 

Ce n'est pas sans un profond sentiment de tristesse qu’on parcourt 
le present travail, le dernier qui soit sorti de la plume du jeune erudit. 
La maturite de jugement, le sens critique si devcloppe, qui se mani- 
festent a chaque page de cette etude historique, rendent encore plus 
vifs et douloureux les regrets qu'a inspire a tous ceux qui l’ont 
connu, la tin si prematuree d’un ecrivain qui promettait a l'historio- 
graphie francaise un digne successeur du nom paternel, et qui, par 
son livre sur Guibert de Nogent, nous avait donne deja plus que de 
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simples promesses pour l’avenir. Nous apprenons par la preface de 
M. Gabriel Monod, que Bernard Monod, jugeant son travail encore 
imparfait, avait demande qu'ilne vit point le jour, s’il ne devait point 
lui etre donne de le revoir. Le manuscrit original qui valut a Faufbur 
le litre d’eleve diplome de l’Ecole des Hautes-Etudes, se composait 
de trois parties : 1’histoire des relations de Pascal II avec Philippe I cr , 
un essai sur l’organisation de l'Eglise de France et sur ses relations 
avec Philippe I or et Pascal II, enfin l’histoire des relations de Pascal 1 1 
avec u> uis le Gros. Cette derniere partie du sujet ayant ete deja 
traitee a fond par M. Luchaire dans ses Annales du regne de 
Louis VI, M. Gabriel Monod s’est decide a ne livrgr a l’impression 
que les deux premiers livres de l’ouvrage de son fils. Deux amis d u 
defunt, MM. Martin-Chabot et Halphen, ont bien voulu soumettre 
son manuscrit a une revision minutieuse, qui mettait le travail de 
Bernard Monod au point, sans rien oter a son originalite d’ecrivain 
et de critique. 

Nous avons done ici une etude tres fouillee, rnais toujours basee 
sur les sources, concernant les deux personnages qui, pendant une 
dizaine d’annees, representent, en face l'un de 1’autre, la royaute 
francaise et l’Eglise. De cette confrontation minutieuse, appuyee sur 
des textes interprets avec sagacite mais sans temerite juvenile, se 
degagent non seulement deux individualities, en somme encore assez 
peu connues, mais aussi des donnees plus generales sur la situation 
del’Eglisegallicane, a ce moment precis oil le Saint-Siege et le pouvoir 
royal, en la personne d’Urbain II et de Philippe I cr , avaient semble 
vouloir dechainer au sein de la France capetienne un conflit analogue 
a celui qui s’etait ouvert et devait se continuer longtemps encore entre 
la papaute et les empereurs germains. La plupart des historiens qui 
se sont occupes de ces deux personnages avant M. Bernard Monod, 
n’ont guere manifeste de grandes sympathies ni pour l'un ni pour 
1‘autre. Sur Philippe I er la plupart des contemporains deja se sont 
expliques en termes assez peu flatteurs, le designant comme un prince 
inerte, gourmand et libidineux; bien des historiens modernes ont vu 
dans Pascal II un pontile faible, indecis, sacrifiant par crainte des 
violences les droits de 1'Eglise, conquis par ses predecesseurs. Notre 
auteur, a force detudier de tres pres les actes du pape et du roi, s'est 
pris pour eux d’une sympathie qui transfigure quelque peu leur image 
traditionnelle, Philippe est devenu sous sa plume un prince intelli- 
gent, energique, sachant gagner par ses bienfaits 1'appui de l'episco- 
pat francais, desireux d’ailleurs d’une entente equitable et finissant 
par l’obtenir ; Pascal II est. lui aussi, un pontife habile, qui, par une 
attitude conciliante mais ferme, parvient a trouver dans la couronne 
de France, d'abord si hostile a Urbain II, un point d’appui, on ne 
peut plus utile, dans ses luttes futures contre l'empereur Henri V. 

L ouvrage de M. Bernard Monod comprend deux livres. Le premier 
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nous raconte les rapports personnels de Pascal II et de Philippe 
depuis les debuts du pontificat jusqu'a la mort du monarque. Nous y 
suivons, dans une serie de chapitres, les affaires multiples pendantes 
entj,e les deux pouvoirs, les differentes legations pontificales, chargees 
de regler soit les conflits relatifs aux nominations d’eveques, soit les 
questions personnellcs au roi levee de Pinterdit lance contre lui pour 
sa vie scandaleuse, etc.), enfin la venue du pape lui-meme en France, 
ou il se rencontre it Saint-Denis, avec le roi Philippe et son fils Louis 
fflvril 1106). L’auteur resume d’une facon tres exacte leur situation 
reciproque en disant que « Philippe ne faisait un accord avec fe pape 
que pour le proteger contre l'empereur, ntais il pretendait rester libre 
de^gouverner so if' clerge commc il Fentendait. Le pape, de son cote, 
tout en demandant aide et conseil au roi, ne voulait pas renoncer a 
ses pretentions de directeur supreme de l'Eglise de France » (p. 84-85). 
Done, au fond, il n’y avait pas accord; on ne saurait parler d’une 
entente sur les doctrines theoriques. Seulement, comme le conflit avec 
l'Allemagne etait plus consequent, si je puis dire, pour la papaute, et 
comme le Saint-Siege etait dans I’impossibilite absolue de lutter 
contre deux adversairesa la fois, la France beneticia pour un temps 
de cette situation ; ntais assurentent ce fut moins au rnerite de son 
souverain, ou a la condescendance spontanee du pape qu’elle dut cet 
avantage qu'a la force rnerne des choses. Que les efforts d’un tiers- 
parti, represente par Yves de Chartres, y aient contribue, cela ne 
saurait faire doute, apres les demonstrations de l’auteur; ntais il reste 
permis de croire que, sans Taction presque constaniment hostile de 
1 'AlIeniagnc, les concessions, faites d’ailleurs de part et d'autre dans 
les questions de l’investiture des eveques de France; n’auraient sass 
doute pas ete obtenues. En tout cas, Pascal II ne nte sentble pas 
avoir jamais abandonne, ni surtout ronie, d’une facon categorique les 
principes defendus par Gregoire VI I et Urbain II, puisqu’il condamne 
encore formellentent l’investiturelaique au concile de Troyes, en 1 107, 
apres sa rencontre anticale avec le roi (p. 93). On peut se demander 
egalement si M. Bernard Monod n’a pas peut-Stre trop idealise le 
ntonarque si malmene par Orderic Vital et Hugues de Flavigny? 
Philippe a-t-il vraiment « reve une France unie, un clerge collabo- 
rant a une oeuvre nationale, independant, sountis a son roi et non a 
Rome »? On peut hesiter avant de souscrire a cette affirmation du 
jeune historien. En tout cas, si ce fut la son reve, il ne fut pas realise, 
nt la papaute une fois qu’elle se sentit moins menacee du cote de Test, 
a repris sa campagne en faveur de ses prerogatives, en France comme 
ailleurs, et. comme ailleurs, elie a triomphe, pour le moment du 
moins . 

Le second livre, beaucoup plus court, nous retrace le tableau du 
clerge de France it cette epoque de notre histoire. Les divers cha- 
pitres en sont consacres au monachisme, au pouvoir episcopal, aux 



D HISfOIRK F.t DE LITttfRATURE 


125 

privileges du clerge, aux abbayes royales, aux luttesentre moincs et 
chanoincs pour la cure d’amrs, etc. L’auteur nous y fait voir com- 
bien le travail de la. re forme de FEglise, entrepris par la papaute, lui 
tut facilite parson entente « apparente ou reelle » (p. i35)avecle 
pouvoir royal Elle a pu epurer l’episcopat, favoriser les ordres 
monastiques, etc. Cest le labeur fecond du pontilicat de Pascal II 
qui a perntis a son successeur Calixte II d’obtenir le concordat de 
Worms ( 1122 ), qui, loin de brider la papaute, lui permit de pousser 
a fon^ plus tard la querelle contre le Saint Empire romain germa- 
nique. Nous ne fermerons pas ce volume, sans remercier le pere et les 
amis de Bernard Monod de F avoir mis au jour; c’est un dernier 
hommage rendu a la memoire du jeune savant aucfuel nous auripns 
ete heureux de pouvoir exprimer de vive voix les eloges si bien merites 
que nous ne pouvons plus donner ici qu’a son oeuvre posthume. 

R. 


Anecdotes curieusss de la eour de France, sous le regne de Louis XV par 
Francois-Vincent Toussaint. Texte original public avec une notice sur Toussaint 
et des pieces justificatives, par Paul Fould. Deuxieme edition. Paris, Plot), 
1908. In-8", cxxxt et 35 1 p.. 7 t'r. 5 o. 

On remerciera M. Paul Fould d’avoir donne, apres son edition de 
luxe, aujourd’hui epuisee, une deuxieme edition des Anecdotes de 
Toussaint. Ce n’est pas un document aussi precieux qu"il le croit, et 
il y a dans l’ouvrage bien des choses connues et rebattues; mais les 
portraits de Toussaint sont souvent exacts et quiconque s’interesse a 
l’histoirede la Regence et a la premiere partie du regne de Louis XV, 
ne peut se dispenser de lire ses recits et ses jugements. On sent que 
les evdnements sont racontes de premiere main, retraces presque au 
moment oil ils se produisaient. M. Paul Fould a rehausse la 
valeur de sa publication par l’etude qu'il a composee sur Toussaint. 
II retrace avec grand detail la vie et les travaux de cet oublie qui fut 
comme l'a remarque Denina, le seul des Francais attires en Prusse et 
pensionnes par Frederic II qui ait cherche a faire connaitre en 
France les auteurs allemands ; il montre que Toussaint a ete un phi- 
losophe, et mime a certains points de vue, un precurseur. 11 prouve 
d’ailleurs que les Anecdotes ne sont autre chose que la premiere 
redaction des Memoires secrets pour servir d Vhistoire de Perse , et il 
a eu soin d’accompagner le texte, i° de notes nombreuses puisees aux 
bonnes sources et qui prouvent, de meme que son introduction, une 


1. J'appuie sur ccttc expression « apparente ou reelle », parce qu’elle montre 
bien que 1’auteur, au sens critique si eveille. nc se faisait aucune illusion sur la 
situation reciprcqtie defuit. touteprecaire. dans laquelle se trou%aient la royauto 
et l’Eglise apres l’cntrevue de Saint-Denis, et qu’il ctait, au fond, assez dispose a 
conceder qu'il 11 y a jamais eu, eutre ces deux pouvoirs, un reglcmcnt de compter 
sur la question des principeS, 
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profonde connaissance de l’epoque, 2 0 de pieces justificatives, 3“ d’un 
index alphabetique. On ne pent editer un texte avec plus de soin et 
de science minutieuse 

A. C. 


I . Mu.settk, Les Emigres franyais au pays de Liege de 1791 a 1794 

! Extrait du Bulletin de l lnstitut aiclieologique liegeois, t. XXXVI, p. i35-iS2. 

Liege, Poncelet. 

A 1 aide des documents d archives, M. Magnette nous tait conTiaitre 
dans ceite etude ce qu’il a pu glaner sur le detail de l’existencc des 
emigres au pays li?geois et sur leurs rapports avec les autorites locales. 

II a depouille la correspondance du secretaire de notre legation a 
Liege, Jolivet, et il ntontre que notre charge d’affaires avait raison de 
se plaindre d’atteintes a la neutralite : a Liege et en d’autres endroits 
de la pi incipaute, les agents des princes racolaient des hommes pour 
leui armee, et la diplomatic prussienne assurait que ses propres 
rec. uteurs etaient genes dans leurs operations par les enroleurs fran- 
cais qui « jouissaient d’unc tolerance presque illimitee » (p. 19-20). 
Aussi, contme le ntontre M . Magnette, Liege devient un instant ] e 
point de ralliement des emigres: on les voit, sous la protection du 
gout ernement, se permettre « des ntanilestations fort deplacees » et 
un ]our, pai exentple, ils malmenent trois attaches de notre legation, 
Boisguyon, Real et Lhepv. Bientot se forme dans le pays le corps du 
due dc Bourbon, et 1 Eveque de Liege que le due rentcrcie de son 
appui, repond que « c’a ete pour le Chapitre une obligation indispen- 
sable et trop conforme a ses voeux » ip. 3 5 ). Mais Valmy, puis Jentappes 
tranchent, pour un instant, la question en faveur des republicains. 

L Eveque km ; le corps de Bourbon est licencie; Dumouriez entre a 
Liege le 2S novembre 1792. Trois ntois se passent, et les republicains 
sont vaincus a leur tour; les Autrichiens occupent Liege le 4 mars 
i_7;P, et des lors on n’a plus sur les emigres, sauf sur les ecclesias- 
tiques, que tres peu de documents. Pourtant, on sait qu’en mai 1794, 

1 Eveque, justement inquiet, decide d’armer et d’entretenir un 
corps d'emigres commando par le comte de Blangy. Le travail de 
M. Magnette mente d’etre Iu et consulte, et nous souhaitons qu’il 
etudie de la mente fay on claire et consciencieuse, contme il se le 
propose, la situation des emigres qui s’etablirent a Bruxelles et dans 
le reste des Bavs-Bas \ 


l’Eiectei'rp il m Toerrin § n ‘ >n Tharing. - P. 35o, a la table, il tallait n.ettrc 
I hieaeur p.ilatin, non a Suljbach, mais a Charles-Theodore. 

. , ’ y pourquoi ecire Wet^aer au lieu de Wetzlar ? - Lire n. ,8 et Walsh 

TZZZ?, ?**?"•*■ r lit 

l °i Llr v F-f?an, capnaine-cominandant au regiment de Berwick 



d’histoirk et de litter ature 


127 


I.'Elite de la Revolution. CEuvres completes de Saint-Just avec une introduc- 
tion et des notes, par Charles Vellav. Paris. Fasquelle, 1908. Deux vol. in-K 0 , 

xxi et 466 p., 544 p., 3 fr. 3 o le volume. 

L’avant-propos de cette edition de Saint-Just ne contient guerc 
qu’une vingtaine de pages, et, sans doute, M. Vellav, comme le prouxe 
un article recent de la Revue de Paris , publiera plus tard un grand tra 
vail sur le conventionnel. II fera bien, car il devra justifier les elogcs 
magr^fiques qu’il decerne a Saint-Just. Peu de biographes ont eu pour 
leur heros un tel enthousiasme. La figure de Saint-Just, nous dit 
M . V., « cette figure calme et douce resplendit comme celle d’un dieu 
de marbre au dessus de Fagitation des partis; il serfrble que la Revo- 
lution ait condense dans les lignes de ce visage tout ce que la vertu 
republicaine, tout ce que l’heroisme jacobin avaient de plus sublime 
et de plus profond ». Et plus loin, « plus encore que sa beaute phy- 
sique, la beaute morale de Saint-Just domine et confond»... « Saint- 
Jus'c fut un heros dans ce que ce terme a de plus simple et de plus pur, 
c’est-a-dire un homme au dessus des hommes, un homme qui touche 
aux dieux. » Soit. Que M. Vellav, pour parlor comme lui, apres avoir 
contemple Saint-Just, ait garde dans le coeur un eblouissement impe- 
rissable; qu’il ait ete saisi, subjugue comme plusieurs de ceux qui 
sont entres « dans le rayonnement de cette grande figure ». C’est son 
droit. Mais nous, nous ne le croyons pas encore sur parole, nous 
attendons des preuves. 

La preface de M. V. ne nous suffit done pas, d'autant que nous y 
relevons des choses assez contestables. M. V. pretend qu’en Alsace, 
Saint-Just chargea a la tete des escadrons republicans avec la fougue 
d’un jeune hussard;et il cite en note Lamartine. Je l’engage a se 
defier de YHistoire des Girondins et je lui assure que nul texte, nul 
document authentique ne nous montre Saint-Just se jetant dans 
la melee 

Il ajoute, d'apres Montgaillard, qu’a Landau, Saint-Just comman- 
dait une colonne chargee d'enlever une redoute et que les grenadiei s 
lui dirent, apres Paction, qu’ils etaient contents de lui. J’engage de 
nouveau M. V. a se defier de Montgaillard et je lui assure qu’il n’y a 
pas eu de combat devant Landau, qu’aucune colonne de grenadiei s 
n’a enleve une redoute* devant Landau, que Saint-Just est avec les 
autres representants entre tout tranquillement dans laville debloquee. 

Puis M. V. cite Baudot : « quand Saint-Just et moi, a ecrit Baudot, 
nous mettions le feu aux batteries de Wissembourg, nous savionsque 
les boulets ne pouvaient rien sur nous. » Quelle jactance! Et il s’y 
joint une forte inexactitude. Ni Baudot ni Saint Just n’etaient aux 
« batteries de Wissembourg ». Il y eut deux combats, celui de Froesch- 
willer, le 22, celui du Geisberg, le 26 decembre. Le 22, Baudot est, 
non a l’armee de la Moselle, mais a l’armee du Rhin, dans la division* 
Hatry oil il « surveille les operations » et le 26, il est a Riedseltz, sur 
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les derrieres. Quant a Saint-Just, le 22, il est a Bitche, bien loin de 
la batai lie, et le 26, il confute a Riedseltz avec Baudot. Ni 1 'un ni 
l’autrc ne disent dans leurs lettres qu’ils ont tire le canon, et, s'ils 
l’avaient fait, ils n'auraient pas manque de le dire. 

Il faut en rabattre. Saint-Just, arrivant en Alsace, a jure de vaincre 
et il a vaincu. Mais peut-on dire que « ce calme jeune homnte, 
sublime et beau, transformait le rnonde par la toute puissance de sa 
volonte »? L’Alsace fut reconquise, non par le seul Saint-Ju^t, non 
par la seule puissance de sa volonte, mais par les efforts obstines de 
Hoche, paries attaques reiterees, incessantes de l’armee de la Moselle 
et de 1 ’armee du ?<hin, et surtout grace aux dissentiments des Autri- 
chiens et des Prussiens; Brunswick avait, sur l’ordre de sa cour, 
abandonne Wurmser, et au supreme instant, il le sauva;si Brunswick 
avait voulu, Saint-Just aurait eu eu beau « commander a la victoire. » 

Venons aux textes que nous donne i’editeur. Nous regretterons 
qu’il n’ait pas mis de ci de la quelques notes et surtout qu’il n’ait pas 
orthographic les noras propres avec exactitude ’. Nous aurions aime 
qu’il eut signale specialement a notre attention les pieces qu’il a 
trouvees dans des collections particulieres et qui ne sont pas dansle 
Recueil Aulard. Nous ne croyons pas qu'il eut tellement « alourdi 
la lecture des documents » en indiquant leur source, et certains cher- 
cheurs voudraient savoir si telle ou telle piece est tiree des archives ou 


t 


1. Lire, par exempts, non pas (tome I), VII Gatteaux, 33 7 Mamellus, 3 j 5 Fern , 
Smits et Beffroi, (tome II}, 10 (et ailleurs) Petion, 19 l^arn-Yaladi, 35 Malms, 
3(3 tl is ih . io Ivry, 65 Delbret et Barthelemy, 66 Ducaus et Landrieu, 70 Briey, 
107 Truchon , Hogcrfelt et Wasetor, 1 1 4 Dandirand du Caubior, 1 18 Perdieu, 
126 et 127 Teutrel et Jcvki, 129 Ligtemberg, 1 3 r Houet, 141 Ravet et Donnes, 187 
Ausbruch, iyt Mormale, 286, 287 et 288 Simon, 290 Target, 339 Henin, 415 
(et ailleurs Desjardins, 416 Depaux, 456 Tarreau, mais Gateau, Mameluks, 
Feraud. Smith et Bellroy, Potion, 5 zarn-Valady, Mas-Ros, Wisch, Ivoy, Delhrel, 
Berthelmy, de Caux ct Landrin, Briel. Truchtersheim, Hochfelden et Wasselonne, 
D Andiran de Caubios, Paidieu, Teterel et Jcecki ou Jreggi, Lichtemberg, Houcl, 
Ravel et Dorsner, Hazebrouck, Mormal, Simond, Targe, Hennin, Desjardin, Des- 
peaux, rharreau. — I, 248 pourquoi nc pas dire que Daubigny est le meme que 
Saint-Just a cite plus haut. p. 322 r — 11, xgo il ne faut pas mettre de virgule 
entre Le Bret et Le Charme et faire ainsi deux personnages d'un seul (Le Bret de 
La Channel — II, 3 r 1 « le banquier KoonknofI hollandais .4 comment ce nom 


de Koonknoff n'a-t-il pas semblc suspect a l’editeur ? 11 s’agit, en effet, tout sim- 
plement, de Rock 'Conrad de Rock, le pere de notre Paul de Rock} et Fouquier- 
Tinville le nomme Knoff [Mon. du 16 mars 1794). — II, 402 Yiffiet est surement 
Rifflet ; mais comment Saint-Just, parti de Paris le 29 avril, a-t-il pu signer un 
arrete dans la seance du 3 o r — 11, 407 une faute amusante, et qu’il faut presque 
remercier M. V. d’avoir conservee, e'est celle de Saint-Just ct Le Bas nommant 
general le citoven Fusilier qui se nommait, en realite, Fuzier (a la page piece- 
entc, le Babceuf cite doit etre le fameux BabeuL. — II, 408 ce Daupoul est le 
dHautpoul des p. 188 et 416-417. — On croirait, de prime abord, en lisant le 
premier title « L Elite de la Revolution » que M. V. a 1 ’intention de leediter les 
ceuries e cette « Elite » et qu’-il commence par Saint-Just; il parait que ce litre 
peu reuieux a etc trouve par l’editeur qui baptise ainsi une nouvelle collection. 
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de celles de la guerre ou dc ceiles de Blerancourt ou du rapport 011 
des papiers de Courtois. Enfin, pourquoi n’avoir pas toujours ajoute, 
comme dans le Recueil Aulard, comme dans la Correspondance de 
Napoleon, la date de notre calendrier a celle du calendrier repu- 
blicain ? 

Mais M. V. a consciencieusement execute sa tache d’editeur. II est 
le premier a reunir et a classer les oeuvres du celebre conventionnel. 
II not^ donne Organt , il nous donne V Esprit de la Revolution, les 
rapports et les discours politiques, il nous donne les essais de jeu- 
nesse et ce qu’il a retrouve de la correspondance de Saint-Just, il 
nous donne les actes officiels du Comite de salut^aublic que Saint- 
Just a rediges ou signes, il nous donne les arretes que Saint-Just a pris 
dans ses missions aux armees. Tout cela selon 1 ’ordre chronologique, 
et Ton peut suivre Saint-Just annee par annee et presque jour par 
jour. Il faut done remercier et feliciter M. Vellay de la peine qu’il a 
prise et des patientes et laborieuses recherchcs auxquelles il s’est livre. 

A. C. 


Georges Gazier, conscrvateur de la Bibliotheque de Besan^on. Extrait des Mem. 
de la Soc. d'e'mul. du Doubs (8 e serie, tome i, 1906.. J.-B. Flavigny, dveque 
constitutionnel de la Haute-Saone, sa correspondance avec Gregoire et 
Dom Grappin, 1795-1802. Besan^on, typ. Dodivers, 1907. In-8°, 80 p. 

Cure de Vesoul, elu eveque en 1791 et sacre par Gobel, Flavigny 
se refusa pendant la Terreur a toute abjuration et se retira a Besan^on ; 
incarcere, delivre apres le .9 thermidor, il rentre a Vesoul des le rnois 
de fevrier 1795 et e’est alors que s’engage la correspondance publiee 
par M. George Gazier. L’eveque de la Haute-Saone ecrit a Gregoire 
pour lui signaler les inconvenients du decret du 3 ventose et dans 
toutes ses lettres soutient avec chaleur, comme dit le jeune erudit dans 
son attachante et solide preface, le parti de la moderation. Il assiste 
au Concile de 1797 et preche la necessite d’une communion etroite 
avec le Saint-Siege. S’il ne peut venir au Concile de 1801, il delegue 
ses pouvoirs a son ami Grappin et lui exprime ses craintes sur la 
difficulte de concilier le Concordat avec les libertes de 1 ’Eglise 
gallicane. La correspondance de Flavigny renferme des renseigne- 
ments utiles sur d’autres questions interessantes, sur l’appel des pretres 
sous les drapeaux, sur Fe'tat de FEglise constitutionnelle dans la 
Haute-Saone, sur les nouveaux lycees. Elle nous fait voir dans 
Flavigny un esprit eclaire et liberal. * 


La due d’Enghien, rccherches historiques sur son proces et sa condamnation, 
par A. Nougarede de Fayet, illustrees d apres les estampes du temps, introduc- 
tion et notes de Maurice Vitrac et Arnould Galopis. Paris, Librairie mondiale, 
10, rue de l’Universite. In-8°, xxvm et 247 p. 

M. Vitrac a bien fait de reimprimer dans sa collection le conscien- 
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cieuK ouvrage de Nougarede de Favet. Comme Fa tres bien dit M . Bou- 
lav de la Meurthe, le livre de Nougarede ( Dernieres annees du due 
d'Enghien, p. vn; a ete, par la sincerite de FenquSte, par l'abondance 
des documents, dont plusieurs sont deja disperses ou perdus, un pre- 
mier effort tente par la posterite pour se soustraire aux passions des 
contemporains. Depuis, ee travail a etc surpasse, complete par les 
ouvrages de M. Boulay de la Meurthe et de M. Welschinger ; mais il 
conserve encore sa valeur. M. Vitrac a fait preciser le texte d’une 
introduction interessante qui prouve qu’il a etudie le sujet. II a # fait le 
vovage d’Ettenheim et il decrit le village et la maison du jeune prince. 
A ce propos, il pretend demontrer que le due n’etait pas marie et ne 
voulait, ni ne pouvait se marier avee Charlotte de Rohan-Rochefort. 
Void une de ses preuves : il y a sur les vitres de deux chambres du 
chateau des inscriptions gravees, pour la plupart — aflirme M. Vitrac 
— avec un diamant, par la main meme d’Enghien. Mais M. Vitrac les 
a-t-il relevees lui-meme? Au milieu de ces quatorze inscriptions, a la 
septieme, il a laisse les quatre mots allemands von anderer Hand ge- 
schrieben , « ecrits par une autre main ». Les inscriptions lui ont done 
etc cnvovecs par un Allemand? Quoi qu’il en soit, si dies sont de la 
main du prince, il y en a une au moins, comme dit M. Vitrac, qui 
montre quo l’amour d'Enghien pour Charlotte s’exprimait de facon 
cavaliere. M. Vitrac croit du reste que le due se disposait a envahir 
FAlsace et que son execution fit plus, par la suite, pour la surete de 
Bonaparte que toute la police imperiale ‘r 

A. C. 


Cihvanon et Sum -Yves (G.), Le Pas-de-Calais, de 1800 a 1810, etude sur 
le svsteme aJniinistratif mstitue par Napoleon I ,r . Paris, Picard, 1907. ln->S“, 
xui et 291 p.. 7 t’r. 3 o fascicule V de la Bibliotheque de la Societe des Etudes 
lnstoriques, fondation Raymond', 7 fr. 5 o. 

Ce volume a obtenu, en 1902, de F Academic des sciences morales 
et politiques, sur le rapport du signataire de cet article, le prix du 
budget. C’est le iruit d un long et consciencieux labeur. Il demontre 
de nouveau qu’apres la Terreur, jusqu au 18 brumaire, les moderes 
Font emporte : que le coup d’Etat de Bonaparte fut accueilli, sinon 
sans enthousiasme, du moins sans hostility ; que le gouverncment 
nouveau inspira la conliance des qu’il fut a l’ceuvre; que Napoleon ne 
s^est pas assez soucie d’ameliorer Finstruction publique, mais qu'il a 
fait, en matiere de finances, oeuvre importante d’administration, et 
toutefois, que le pays souffrait de la guerre incessante, que la France, 


1. P. vi, le due d'Enahien etait a l’attaque des lignes de Wissembourg et a Berst- 
heim. mnis non a Mavence. — I. lie p. xii Obcrkirch pour Oberkirk ; p. xin, 
«\tcointe de Mirabeaui, pour Comte et Nanton, pour Nauton : p. x\i, Wickham 
pour 11 ickjm: p. xxiv. l ouvrage de Desbriere compte quatre volumes et non tiois. 
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epuisee par la conscription ct Ls passages de troupes, avait fini par 
se desaffectionner de l’Empire. 

Le livre comprend un avant-propos et sept chapitres. 

Lesdeux auteurs exposent dansl’avant-propos I’etatdu Pas-de-Calais, 
de'nue de ressources et desole par ies chauffeurs ou chauffe-pieds et ils 
montrent par la nieme que l’opinton devait se prononcer en faveur 
du 18 brumaire. 

Leur premier chapitre est consacre aux administrations du departe- 
nfent et des arrondissements. Devant nous passent les prefets, d’abord 
Poitevin-Maissem) , puis La Chaise. Poitevin est un sceptique de bon 
ton, un voltairien, et l’eveque d’Arras obtint de^ Pan XI son rempla- 
cenient. La Chaise, general, dirige sa prefecture comnte il comsnandait 
jadis son regiment et il redigea la celebre proclamation ou se lisent 
ces mots : « Dieu crea Bonaparte et se reposa ». Durant dix annees, 
il administra le Pas-de-Calais avec sagcsse ; rnais la conscription fit 
oublier cette prosperite ; lui-meme avoue en 1812 que personne n’est 
content, que la discorde plane au milieu des campagnes et menace les 
villes. Les auteurs ne se bornent pas, du reste, a peindre en pied les 
deux prefets; ils passent en revue les sous-pre'fets, les secretaires- 
generaux, les conseillers de prefecture qui, pour la plupart, ont donne 
des gages a la Revolution, mais qui n’avaient du jacobinisme que le 
masque et qui devinrent aisement les serviteurs de la Restauration. 

Le deuxieme chapitre traite des assemblies administratives, de leurs 
sessions, de leurs travaux, de leurs vceux. On y remarquera les pages 
sur la composition du Conseil general. Les premiers membres avaient' 
tous occupe des fottctions pendant la Revolution. Des 1807, les emi- 
gres commencent a leur succeder. L’Empire, de plus en plus monar- 
chique et dynastique, substitue aux moderes de la Revolution des 
moderes de l’ancien regime : il p r<i fere des hommes suspects de roya- 
lisme a des hommes suspects de republicanisme. 

Le troisieme chapitre a rapport aux municipalites : les maires et 
leurs collaborateurs ne sont que des agents du gouvernement, de 
riches proprietaires, et la Restauration aura peu de revocations a 
prononcer. 

Le quatrieme chapitre concerne la justice, tribunaux et juges de 
paix. Tous les membres des tribunaux ont rempli des fonctions judi- 
ciaires dans les dix annees precedentes, voire sous la monarchic. Les 
juges de paix se recrutent encore par le mode elec ti f et leur nomina- 
tion donne de grands soucis au gouvernement : c’est dans leur e*hoix 
que se rgfugie ce qui reste de passion politique et presque toutes les 
elections presentent des irregularites ct des fraudes. 

Dans le cinquieme chapitre, les auteurs etudient la question des 
impots et des biens nationaux. Ils concluent que le regime est le nieme 
que pendant la Revolution; seul, le mode de perception est modjlie ; 
mais la repartition est plus equitable ; la gestion a fait de notables 
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progres; malgre l’accroissemcnt des charges, le chiffre des contribu- 
tions n’a pas grossi. 

Le chapitre sixieme, relatif a l’instruction pubiique, montre que 
l'Empire a simplement retabli ce qui existait sous l’ancien regime; 
les colleges et les ecoles primaires doivent leur existence et leur duree 
a l'initiative des departentents et des communes; Napoleon restaure, 
ntais ue cree pas. 

Le septieme chapitre retrace les peripeties de l'etablissement <Ju 
Concordat. On y voit comment les institutions religieuses recoivent 
l’empreinte de celui qui les applique. Poitevin defend le clerge cons- 
titutionncl et, malgre feveque, opere la fusion avec le clerge refrac- 
taire; l’eveque reussit a 1’eloigner, mais en 1806, les difficultes qui ne 
sont que des difficultes de personnes, ont disparu. 

Les auteurs ont ires bien rempli leur tache, et leur oeuvre a de 
grands merites : simplicite et fermete du style, habile ordonnance de 
la matiere, exactitude et sitrete de l'informalion, precision des notices 
biographiques, abondance des details caracteristiques. On louera sur- 
tout MM. Chavanon et Saint-Yves d’avoir montre que Napoleon 
adapta les institutions revolutionnaire au systeme imperial, d’avoir 
mis en relief dans le choix des administrateurs et des membres du 
Conseil general le caractere de continuite entre la Revolution et l’Em- 
pire, d’avoir prouve que l'empereur finit par recruter dans l’armee de 
Conde, les auxiliaires qu’il avait recrutes d’abord par mi les conven- 
tionnels, que la monarchic avait ainsi repris possession de la France, 
que la Restauration etait faite moralement avant i'ile d'Flbe et Wa- 
terloo '. 

A. C. 


Ernest Si ii.ueri:. L’Imp6rialisme democratique (La Philosophic de 1 ’Imperia- 
hsme, lllj. Paris, Plon. 1907. in-S 0 . p. 333 .Fr. 8. 

Emile Boutjiy. Etudes politiques. Paris, Colin. 1907, in-18, p. 289. Fr. 3 , 3 o. 
Ernst von Meier, Frauzoesische EinflUsss auf die Staats-und Rechtsent- 
wickelung Preussens im XIX. Jahrhundert. 1. Band. Prolegomena. Leip- 
zig, Duncker et Humblot, 1907. In-b". p. ->42, Mk. 0.40. 

Jacques Bardoux, Essai d’une psychology de I'Angleterre contemporaine. 
Les crises politiques. Protecunnnisme ct Radicalisme. Paris, Alcan, 1907. In-8", 
p. 291. Fr. 5 . 

1 . M. Seilliere nous a deja donne deux volumes sur la philosophic 
de 1 itnperialisme ; il avait etudie dans Gobineau 1 'imperialisme de 
race, dans Nietzsche 1 ‘imperialisme individualiste :V. Revue du 


1. l.’mdex alphabetique bien f.ut et complet sera tres utile (art Cavrois , lire 
p. mu et non p. xn . P. 3 G, lire Lannulieie et non Lamaliere, qui manque a la 
table. hi t ictor Broglie n'a pamai., Etc general de l’armee du Rhin ct une 
tnaloncontreuse virgule tait de lui deux personnages, Broglie et Victor, lequel, 
pour comble, figure a la Table comnie 0 general Victor ». — P. 220 ct table, lire 
Arcambal, ou mieux d Arcambal, et non Archambalr 
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i Cr fevrier 190461 du 29 juillet iqoS), il aborde maintenant l’impe- 
rialisme de classe dans Rousseau et Proudhon. I Is ont eu naturelle- 
ment des precurseurs, Hobbes, Boulainvilliers, Mandeville, qui ont 
eu d’ailleurs dc la morale utiiitaire une conception plus ondoyante 
encore que leurs continuateurs. M. S. leur a consacre a tous trois une 
penetrante analyse. U11 peu breve pour le second, elle degage nette- 
ment la psychologie imperialiste des ecrits de Hobbes, surtout de 
c^ui qui passa presque inapereu, le Traite de la nature humaine. 
L’enquete delicate que demandait le role assez enigmatique de Man- 
deville est plus curieuse encore : sa psvchologie qui le place entre 
Hobbes et La Rochetoucauld, sa morale et sa*doctrine economique 
peuvent passer pour une ebauche d’une conception imperialiste. Elle 
n’est pas moins melee chez Rousseau d'un profond mysticisme qui 
l’a si obstinement retenu dans son dogme de la Bonte naturelle de 
rhomme, ou M. S. ne vcut voir qu’un deguisement de l'imperialisme 
plebeien. Mais il y trouve surtout la racine funeste du socialisme 
romantique et il souligtie avec une ironie parfois severe peut-etre les 
metaits de cette fausse conception qui a jusqu’ici fait obstacle a l’ave- 
nement d'un imperialisme rationnel, destine pour lui a devenir la 
veritable ethique des societes modernes. Car son livre n’est pas seule- 
ment une etude abstraite, il pretend de plus a fournir une orientation 
a l’activite contemporainc. M. S. a juge Proudhon du monte point de 
vue que Rousseau : l’exaltant quand l’auteur des Contradictions e'co- 
nomiques, de la Justice, de la Guerre et la Paix s’est fait l’avocat de 
la volonte de puissance corrigee par le bon sens, le raillant agreable- 
ment quand le reveur se laisseegarer par sa vision d’une justice imrna- 
nente ou cede au delire del’ivresse egalitaire. Mais si ce volume plus 
que les precedents est a la fois une these et une etude critique, la 
premiere est discretement presentee et l'examen des theories de Rous- 
seau et de Proudhon est poursuivi avec beaucoup de sagacite et plein 
de rapprochements nouveaux. M. S. avait dresse a Gobineau un 
monument un peu demesure, a I'aUemande : sa double esquisse de 
Rousseau et de Proudhon a de plus justes proportions. Retenons la 
promesse de I'auteur d'ajouter a cette interessante serie d'etudes un 
quatrieme volume, le Mai romantique ’. 

II. Des quatre articles qui forment les Etudes politiques du tres 
regrette M. Boutmy, les trois premiers ont ete publics dans les 
A nnales des sciences politiques, dc 1902 a iqoS ; le dernier e^t la 
notice academique ecrite par hauteur pour son confrere et ami, 
M. Bardoux. Les deux morceaux du debut, sur la Souverainete 
du Peuple et la Declaration des Droits dc Vhomme , ont ete, nous 
dit lediteur, minutieusement res us. L’un est une discussion qui, 

avec autant de charmc, mais plus de rigueur qu’un dialogue pla- 

— t 

1. P. 1 1 S, Mandeville est elTectivcmeut soiti d'une famille franijaise. P. 1G9, 
e'est a Tite-Live, et non it Ciccron, que le rcproche dc patavinite a etc adresse. 
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tonicien, et sous le role de diffe rents personnages, l’Erudit, le 
Psvchologue, le Jurisie. le Politique, I’Historien, 1 ’Ami du peuple, 
deroule, sans optimisme ni pessimisme excessifs, les principaux 
aspects d’une question aussi complexe et aussi controversee que 
celle de la souverainete populaire et du suffrage universel. Le second 
refute dans une argumentation tres serree une filiation qu’un juriste 
de Heidelberg, M. Jellinek, avait voulu etablir entre les Declarations 
americaines de 1776 et notre Declaration des Droits de l’homnie. 

Dans les deux derniers articles enfin, on ne trouvera pas seulement 
une analyse sympathique et clairvoyante du talent de Sorel et de Bar- 
doux, ntais aussi de fines remarques de detail et des pages fortes, per- 
sonnelTes, comme sur Taine, sur Chateaubriand, sur Guizot. Tous 
les admirateurs de M. Boutniv saurontgrea l’editeur anonyme d’avoir 
groupe commodement pour eux des morceaux oil se retrouvent les 
qualites ordinaires de cet esprit droit et probe, d’une forme si sobre et 
si nette. 

III. II est permis de ranger M. von Meier a la suite de M. Boutmv 
qu'il cite et dont il s'inspire parfois. Pour saisir les influences fran- 
?aises sur revolution politique et juridique de la Prusse, M. v. M. 
devait presenter au public allemand un resume des institutions de la 
France napoleonienne et mime remonter plus haut, jusqu’a la Revo- 
lution et aux theoriciens du droit naturel dont celle-ci a inconsciem- 
ment traduit les doctrines. C'est cette introduction qu’offre la pre- 
miere panic de l’ouvrage qui doit en avoir deux autres destinees a 
paraitre prochainement. L’auteur passe une revue rapide des ecrivains 
politiques qui, it partir de Grotius out contribue a edifier ou a forti- 
fier le systeme du droit naturel : Hobbes, Locke, Pufendorf, Wolf, 
Frederic II, J. J. Rousseau, et il caracterise la conception que cha- 
cun deux s’est faite du pacte social, du mode d’expression de la 
volonte populaire, des droits de l’individu et de ceux de l’Etat. Il 
aborde le meme examen pour un autre principe fondamental des 
societes modernes, la division des pouvoirs, et enfin pour un nouveau 
regime economique, tel que la inaugure la doctrine d’Adam Smith. A 
signaler le passage sur Montesquieu dont l’auteur regrette qu’il ne 
soit pas assez lu et apprecie des savants allemands (p. 64). La seconde 
panic du volume, la plus etendue, qui a conserve la triple division de 
la panic speculative, est consacree a etudier la mise en pratique de 
ces theories : d abord dans les deux revolutions d’Angleterre, oil je 
relevc un interessant rapprochement de la premiere avec notre Revo- 
lution de 1789, dans les constitutions des Etats-Unis d’Amerique et 
surtout dans la Revolution francaise. Ce chapitre qui analyse en 
detail les trois constitutions de 1792, 1793 et 1795, en se fondant sur 
les meilleures references francaises, est tres nourri et d’une grande 
pi evasion. Je note que pour la question des originesde la Declaration 
des Droits de 1 homme, l'auteur se range a la these de Mi Jellinek 
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contre M. Boutmy. L’etude se poursuit dans le meme ordre et avec 
autant de rigueur pour l’Etat napoleonien et le royaume de West- 
phalie et le volume se termine par quelques pages sur Paccueil que 
trouva la Revolution francaise dans la litterature allemande. Sauf 
details plus complets sur Campe et Wieland, cette esquisse finale 
est restee volontairemeut tres sotnmaire 

IV. M. Bardoux qui avait commence son Etude psychologique de 
1 ' Angleterre contemporaine par une analyse des Crises belliqueuses 
(V. Revue du 23 juillet 1906;, la continue en examinant aujourd’hui 
les Crises politiques qui ont mis aux prises protectionnistes et libre- 
echangistes, conservateurs et liberaux, pour aboutir provisoirement au 
triomphe des derniers dans les elections de >906. Sans pretendre 
ecrire une histoire complete de ces annees de lutte, il veut settlement 
nous faire saisir les differents ntouvements de l’opinion anglaise, tels 
qu’ils se traduisent dans les journaux, les revues, les brochures, les 
conferences 011 les demonstrations publiques de tout ordre. Peut-etre 
s’est-il parfois exagere la portee de telle de ces manifestations; il 
sernble du moins qu’il eut etc utile de les resumer plus sobrement et 
avec moins de redites: dans certains de ces chapitres on sent trop le 
correspondant s’acquittant en de copieux comptes rendus de la mis- 
sion que lui a confiee son journal. Cette reserve faite, le livre de 
M. B. est plein de faits.de dates et de chiffres, de tableaux statistiques 
et de details menus et precis. Il etudie d’abord la reaction protection- 
niste pros r oquee par la stagnation commercialc de l’Angleterre et la 
concurrence allemande, puis le mouvement germanophobe qu’il cut 
ete d’ailleurs aise de suivre pour une periode autrement etendue que 
la seule annee 1902. Je regrette que dans le releve de ces temoignages 
d’antipathie comrne aussi pour ses statistiques commerciales et indus- 
trielles M. B. se soit interdit de consultcr au moins directement des 
sources allemandes. La deuxieme partie du volume nous cntretient 
de revolution radicale, de la transformation du parti liberal qui est 
devenu moins doctrinaire et plus preoccupe de reforntes sociales que 
politiques, du concours que lui ont apporte le mouvement ouvrier 
engage dans la meme voie uti 1 itariste et le reveil du protestantisme 
puritain, du benefice enfin qu'il a retire de la reprise de Pactivite 
industrielle dans les annees igoq-iyoa. La troisieme partie expose 
]a victoire des liberaux annoncee dans des elections partielles de 1 qo 3 - 
1904, escomptee dans les fetes du centenaire de Cobden.et s’affirmant 
avec eclat dans le succes de 1906. Ce nouveau volume de M. B., 
comme le precedent, contribuera utilement it eclairer l’evolution his- 
torique et sociale de l’Angleterre de nos jours. 

L. R. 


1. II csl regrettable que les passages en franfais suieut si incorrectement 
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— C\, st avc: Ic pin* proFmiJ regret que nous annonvons a nos lcctours la moit 
prcmaturac d’un dc nos plus ancicns ct de nos mcillcurs collaborateurs, Amedee 
Hu’vi'tte, professeur dc poesie grecque a la Faculte dcs lettres de rUniver-ite 
dc Paris. IS est dccede le 2 fevrier a Page dc 52 ans. I/hcllenisme fait cn l u i unc 
perte tres grave : Amedee Hauvette savait lc grcc ; il connaissait a la fois la 
languc ct la littera'ure; il donnait a sa science profondc une forme tres agreable 
ct, lut-cc dans lc moindre article, il joignait a son erudition si paticntc ct s[ 
sagace le charme d’un style toujours clair et pur. Ceux qui Pont connu de pros* 
sc souucndront aussi de ses aimablcs qualitc*, de sa parfaite oourtoisic, de soil 
extreme obligeance. de tout ce qu’il y avail on lui d’avenant ct d’atTectueux. — AC). 

— M. Joseph Janko a pense pouvoir cxp.iquer, non pas Pallegorie dc la Grotte 
d’amour dans le Tt isLui de Gottfried, err me le ferait croirc le titre de son tirace 

* o 

ii part [Qie A lie got tc e'er Minncgi otic be: Gottfried von Strassburg, Prag, inoG,, 
mais le sens de la co itiJence que lc poetc y a faite. Son interpretation — tres 
proche de celle de Bechstem — est plausible, mais elle n'est pas plus assuree que 
celles qui ontete produites jusqu’it ce jour. — F. P. 

— 11 suffit dc jeter tin coup d’eeil sur la listc hebdomadaire des publications dcs 
editeurs allcinands pour constater que lc Petit Catechisms de Luther est frequem- 
ment iiuprime. M. Karl Knoke, professeur de theologie a Gottingue, a cru, avec 
raison, etre utile a ceux qui editetit le Petit Catechisme et a tous ceux qui ont 
intcret a conn.iitrc la forme primitive de cet opuscule ou reproduisant dans un 
important ouvrage (D. Martin Luther , Kleiner Katechismus nacli den altesten Aits- 
gaben in hochdeutschcr, mederdeutscher and lateinischer Sprache, Halle a. S,, 
Yerlag der Buchhandlung des Waisenhauscs, 1904} les textes ancicns les plus 
caracteristiques de l’oeuvre. Les progres les plus importants realises par M. Iv. 
consistent dans la publication de textes bas allcmands ct de textes latins. Cote a 
cote, de t'aqon it aider a la comparaison, ct acconipagnecs dc notes, sont deux ver- 
sions haut allemandes (Marbnurg 229, Leipzig 1042), deux bas allemandes (Ham- 
bourg, 1 520 . Magdebourg). et enrin deux latines (Wittemberg, 1229, Wittembcrg- 
Sauromannus, 1229 . Aces textes M. K. a ajoutc une introduction documentec 
sur 1 'histmre des publications du Petit Cathe'chisme et 26 gravures d’apres Hans 
Behaim. — F. P. 

— M. Lb. Joiir.T a fait tirer it part de la Revue germanique un excellent article 
sur Auguste Duvau qui vecutde 1771 it 1 S 3 1 et qui fut ii la fois traducteur, cri- 
tique, biographe et naturaliste. 11 insiste particulierement sur les annees d'emi- 
gration de Dmau '. ce Tourangcau recut a Weimar, il y connut des savants et des 
ecrivains lllustrcs, il s'y livra a des etudes varices, il cnscigna le latin et le fran- 
qais au Belvedere, cet a Institut d’education » fonde par Mounier. A son retour en 
France, en 1802, il imprime en allemand un livre curieux Wie fand ich mein 
l aterlnnd nneder. 11 projetait mime dc publier une Allemagne avant M me de 
Stael, une etude sur 1 'Allemagne envisagee surtout du point de vue litteraire — 
A. C„ 

— M. Louis Li:..er vient dc publier dans la Bibliotheque Larousse deux opus- 
cules, lull de 70 p., 1 ’autre de 84 p. fprix 75 cent), YHistoire de Russie et Vllis- 
toirc de la littcratw c russe. Its renferinent, sous une forme rapide et claire, tout 
ce qu il est essentiel de saroir sur ecs deux stijets, et nous ne pouvons que recom- 
mandera nos lecteurs ces deux tableaux qui, dans leur brievete, contiennent unc 
fotflc'de details exacts et utiles. — A C. 
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— La reccntc collection nouvclle imagiuee par idditeur H. Laurens sous le titre 
des « Grandes Institutions de France », ct qui nous a deja fait connaitre dans tous 
leurs details les Gobelins, la Monnaie , la Bibliotheque nation ale. nous instruit cette 
fois-ci sur Vlnstitnt de France, en deux volumes nourris de fails et damages et 
signes des noms les plus specialement competents : MM. G. Boissier, G. Per rot, 
G. Darboux, H. Roujon, G. Picot et A Franklin, gardiens en titre de cet auguste 
palais et des differentes institutions qu'il abrite (Paris, Laurens, i vol. in-8° 
a 3 fr. 5o. ornes de iSgreprod.;. C'est M. Alfred Franklin, nagucre administrateur 
de la Bibliotheque Mazarine, qui s'est charge de l'edifice lui-menie, de son histoire 
d^uis le moven-jge et l'hotel de Nesle. et de cclle du College des Quatre-Nations 
par la mime occasion, car son souvenir ne Joit-il pas tester attache au palais 
Mazarin, comme sa chapellc, devenue la celebre Cotipole ? M. Georges Perrot a 
raconte 1’histoirede l’lnstitut proprement dit, fonde il x" <t tin peu plus de cent a os 
et plusieurs fois reorganise; il a dit son budget, scs tondations, ses Statius, et 
trouve moven de derober l’aridite de son sujet sous le style charntant et olerte que 
nous lui connaissions de longue date. M. Gaston Boissier s'est naturellemcnt 
attache it 1’ Academic franjaise, dont il est le secretaire perpetuel, it s.i fondalion 
sous les auspices de Richelieu, it son dictionnaire, a son prestige europeen et 
pourtant aux vicissitudes qu’elle cut a subir depuis la Revolution. Pour traiter de 
l'Academie des inscriptions, c'est son secretaire, M. G. Perrot, qui a, bien eutendu, 
repris la plume. Et ici les faits sont moins connus, les documents plus nouveaux 
pour la majorite des lecteurs, comme ceux qui concernent les autres classes de 
l’lnstitut. Ici, il fallait, apres l'histoire des origincs et des periodes de transition, 
insister sur l’intiuence do cette Academic dans 1'erudition fraiivaisc, stir sa haute 
direction enquelque sorteen matiere historiquc, qui fait d’ellc la plus active peut- 
etre des cinq: M. Perrot n’y a pas manque, et en des termes eloquents. L’Acade- 
mie des sciences etait l’affaire de M. Gaston Darboux. son secretaire. Celle-ci non 
plus n'est guere bien connue, depuis sa fondation par Colbert : nttssi ces pages sont- 
ellcs particulierement interessantes. L’Academie des Beaux-Arts a toujours ete 
plus populaire, dans ses manifestations personnclles on son action, dans sa supre- 
matic jadis sur les arts, au temps oil il v avait une Academie de pemture et sculp- 
ture et une autre d’Architecture, sans compter l'Ecole Fram;aise de Rome, ces 
trois institutions fondees de 1648 it t Gy 1 . Mais que de vicissitudes pour elle aussi 
depuis! M. Henry Roujon n'a sans doute eu aucune peine a ecrire ici ce qu’il sait 
si bien. Enfin la derniere venue, la jeune Academic des sciences morales, la seule 
qui soit de 1’age de I’Institut meinc, devait etre etudiee par M. Georges Picot : il a 
suen indiquer l’utilite et la valcur, ct cette union qui cn a fait la force et la reelle 
influence. Quand j’aurai ajoute que les nombreux portraits, vues, fac-simile, repro- 
duction de places anciennes, etc. qui emaiUent ces 3y5 pages, sont aussi bien 
venus que d’ailleurs heureusement choisis, j’aurai a peine indique l'un des cotes 
precicux de ce livre, la documentation, qui n'est pas son moindre attrait. 
— H. de C. 

— La ltbrairie Hachette a voulu ouvrir au lecteur fram;ais les repertoires irtisti- 
ques si commodes, dans des conditions de bon marche si etonnantes, que depuis 
quelques annees les editeurs Allemands et Anglais publient it l’envi. A son tour ellc 
entreprend de nous donner nos « Ciassiquesde l’Art ». En q5o pages dans le for- 
mat in-8° carre. dont trente de preface (une preface qui n'est pas signee, mais qui 
a le merite de l'exactitude et la precision d'une bonne biographie en raccourci), 
void pour commencer toute 1'oeuvre A' Albert Dilrer. qy3 reproductions reelltmcnt 
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parfaites nous le tout entierement connaitre, conime peintre et comme graveur, 
surcuivre ou sur bois. 11 est sans doule inutile d’insister sur l'utilite d’un pareil 
musee, si commodement consultable ; elle est d’autant plus grande ici que les 
gravures de Durer sont essentiellement documentaires de leur epoque et que ce 
n est pas seulement au point de vue de Part que ce repertoire peut rendre des 
services. Il doit egalement en rendre pour 1’etude de la technique meme de la 
gravure, si fidele etsi nette sous ces fac simile d’epreuies gravees. D’assez nom- 
breuses notes explicatives, qui ne sont certes pasde trop, onl d’ailleurs ete reunies 
it la tindu volume, ainsi que la table chronologique des oeuvres et leur distribu- 
tion par musees et collections. Ces volumes sont destines a dilferer d’importan^e 
et dc prix selon 1’cEuvre de l'artiste; ilsemble impossible de faire mieux, a meilleur 
marche. que ce premier de la serie. {Paris, llachette. Prix, relie, 12 fr. 5o). 

H. de C. . 

— Poitiers est une ville meconnue, M. Labbc dc la Mauriniere a bien raison de 
le dire en tete du nouveau volume dont vient dc s'enrichir la precieuse collection 
des Villes dart cc'lebrcs (Paris. H. Laurens, in-8 ,J carre, avec 1 1 3 reprod. Prix : 4 fr.', 
sous le titre : Poitiers et Anguuldme. Cette vieille capitale de province, isolee, 
autononie, a toujours paru morte et ennuyeuse aux touristes superficiels qui ne 
goutent, dans les villes qu'ils visitent, que Pactivite de 1’industrie et la varietc des 
distractions. Poitiers, par sa situation au-dessus du Clair., par les imprcvus pit- 
toresqucs de ses inontees et descentes continuellcs, a pourtant tout ce qu'il faut 
pour seduire les artistes; il a surtout de quoi rctenir les archeologues La France 
ne compte aucune ville plus riche cn eglises anciennes de tous les ages et de tons 
les styles ;et meme de stiles dont les specimens types sont ici,; l'architecturc 
militairc y compte aussi des ruines importantes; 1’architecture civile plus d'un 
palais, plus d line curieusc nuusou; sans outlier les restes les plus prccieux de 
l’antiquitc romaine ou gauloise. M. L. dc la M. a etudie et decrit tuutes ces choscs 
si interessantes avec autant dc gout que de soin, et evoque leur eloquence de fupon 
a donner aux plus inditVerents l'envie de les voir ii leur tour. L'illustration, fine et 
bien choisie, l'aide aussi pour sa bonne part dans cette oeuvre de propagande : 
elle est parfois tout a fait inedite et instruira meme les Poitevins. M. L. de la M. 
a joint a Poitiers quelques autres villes dc la meme region : l'abbayc de Saint- 
Savin d’abord, si caraeteristiquc, et Chauvigny, dont 1 eglise et les trois chateaux 
en runic out lant d’importance ; enfin ct surtout Aiigouleme, si riche, clie aussi, 
en eglises ct cn maisons anciennes. Leur etude inente egalement de sincercs 
eloges et rendra souvent service. - — H. dk C. 

— Les Grands artistes, de leur cote, comptent desormais trois unites de plus : 
une etude sur Holbein, de M. Pierre Gauthicz; unc sur les Pun Eyck, de M. Henri 
Hymans, le conservateur de la Bibliotheque de Bruxelles, a qui nous devons dejit 
plusieurs monographies de la collection des Villes d'art; enfin une sur Murillo, 
du conservateur du musee dc Pau, M. Paul Lafond. (H. Laurens, ed. vol. i n-S° it 
- fr. 5o atec 24 reprod. chaculi.; M. Gauthicz a su donner beaucoup de tie a son 
Holbein. 11 l'a tres heureusement campe dans son milieu, parmi les siens, au 
contact de ses contemporams, devant son oeuvre, si fidele miroir du temps et de 
la race. II l’a etudiee d ailleurs avec un soin critique, cctte oeuvre si eloquentc, et 
sans complaisance, car il ne cache pas son horreur pour le gout qui inventa la 
fameuse Danse des morts, t.inJis qu'il exalte a juste titre, ct en termes eux-memes 
pittoresques, cette vigueur dans le dessiu et eelte uinte dans le pot trait, oil Holbein 
est d une maitrise si achetec. Unc monographic de Hubert ct Jean Van Lyck, 'cs 
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deux freres, dont l’art si approfondi reste encore, au seuii de toute la peinture 
moderne, comme un probleme mal expiique, demande en plus du gout artistique 
une information particulierement erudite. M. Hymans n’a pas manque d'etudier 
son sujet, au point de vue des oeuvres comme a celui de leurs auteurs, ces grands 
isoles , avec une sagaciie obstinee, tres interessan te a suivre dans ses deductions 
artistiques, serrees de tres pres comme critique. Dans l’etat d’obscurite ou se 
trouve encore la question du role joue par les freres Van Eyck dans le developpe- 
inent de l'art, et de leur propre evolution, on ne saurait trouver guide plus sur et 
miei^c informe. Murillo est autrement facile it etudier : c’est une joie d’art que de 
raconter ce peintre seduisant et heureux entre tous, aime de chacun, bon et 
charmant par lui-meme, et qui sauve toujours par la grace, la souplesse, la 
delicatesse du coloris, ce manque de caractere et de style qu'on peut lui reprocher, 
surtout en le comparant a Velazquez ou Ribera. M. P. Lafond a decrit avec 
elegance J’ceuvre abondanle du grand Sevillan, mis en relief ce qui tient it la race 
parmi les qualites qui le distinguent. et diigage les raisons du charme qu'il a 
toujours exerce. — H. de C. 

— Signalons comme un document, plus encore que comme un recit autobio- 
graphique interessant et plein de vie, le Journal d un Cosaque du Transbaikal que 
le colonel A. Kvitka vient de publier sur la guerre Russo-Japonaise. avec nom- 
breuses photographies, croquis de sa main, et cartes speciales. (Paris, Plon, 
gr. in-8° de 400 p.). L’ouvrage est ecrit avec la plus absolue simplicity, au jour le 
jour, dcpuis le 11 avril 1904,011 l’ofticier est parti pour la guerre, jusqu’au 
28 mars 1902 ou, blesse, il a du rentrer dans' ses foyers : il n'y a meme aucune 
division de chapitre, aucun titrc sensatiotme! : l’accent de verite n’en est que plus 
eloquent et le cote technique plus precis et plus riche en renseignements. Le 
livre restera dvidemment comme une contribution precieuse a 1’histoire de cette 
guerre. On aurait desire cependant une page de preface pour presenter 1 ’auteur 
et limiter nettement le champ de sa campagne. — H. de C. 

— M. Marius-Ary Leblond, historian et voyageur, s'est fait une speciality de 
nos colonies iointaines et de 1’e’tude de leurs races, de leurs moeurs, de leur 
esprit, a travers la scrupuleuse description des regions qu'elles occupent. C'est 
dire que dans le volume qui vient de paraitre sur La grande He de Madagascar 
(Paris, Delagrave, in-8° avec photogr.', il n'a pas seulement tire' profit de toutes 
les monographies precedentes, de ses propres observations, de ses notes de voyages 
appuyees d’excellentes photographies, il a interroge les antes avec les choses et 
mis en relief 1’originalite des unes et la poesie des autres ; il a fail tivre a nos 
yeux avec precision et eloquence la race et ses ressources; il a meme traduit les 
traditions, les chants qui frappent le voyageur attentif, com me il a raconte les 
coutumes, les ceremonies, comme il a evoque l’aspect de cette nature excessive. 
C’est un des lit res les plus significatifs qu'on ait ecrits sur Madagascar. — H. de C. 

— A la inline librairic, a paru le recit de ce raid surprenant d'audace et 
d'endurance qui a mene trois Frangais, en automobile, de Pekin a Paris (Corxikr, 
Le Raid Pckin-Paris , Paris, Delagrave, gr. in-8" avec 160 phot.). Net, precis, 
sans recherche d’eloquence facile, sans phrases descriptives ou poetiques, ce 
recit temoigne a lui seul du caractere de celui qui a dirige le voyage et qui le 
conte. Il est precieux pour les renseignements qu'il donne sur les pays traverses 
(Mandchourie, Sibe'rie, Russie), et amusant par les peripeties de la route, qu’il 
relate avec une invariable bonne humeur. Une autre automobile, concurreutt*. a 
fait aussi le meme -trajet par des routes analogues, c’est la voilure italienne 


* 
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montee par le prince Borghese. Ce voyage la aussi, qui n’a pas moins reussi, 
avec d’autres peripeties, et qui a donne lieu a d'autres observations dans les 
memes pays, a ete l’objet d’un tres interessant volume. C'est M. Louis Barzini, 
le compagnon de route du prince, qui a tenu la plume, une plume tres franyaise, 
legere et spirituelle, documentee d’ailleurs, et qui sait,dans son recit ,meler l’utile 
a l'agreable (P c " Borghese : de Pekin a Paris, par L. Barzini. Paris, Hachette, 
in-8° avec iao phot.). Le volume, particulierement elegant, et orne de repro- 
ductions excellentes, comporte une carte speciale du parcours. Quant aux deduc- 
tions qu'il y aurait a tirer des deux voyages, et des deux voitures, tres diflerentes, 
utilisees par les concurrents, il serait sans dome hors de propos de les at^rder 
ici. — H. de C. 

— M. G. Montorgueil a offert cette annee a la jeunesse (avec la collaboration 
de M. H. Vogel comrrie illustrateur) un album historique sur Henri IV (Paris, 
Boivin, gr. in-4", orne d'aquarellcs et chromotyp.}, tres exact, tres bien confU 
dans sa brievete, et conte avec ce style, a la fois alerte et nourri, qui grave les 
faits par les anecdotes dans 1’esprit des enfants et charme aussi les grandes 
personnes. C’est un des meilleurs, peut-gtre le meilleur qu’ait publie l’erudit 
chroniqueur. — H. de C. 

— La peine de mort contre la justice (Societe franfaise d’impnmerie et de 
librairie, 1908, 8 (p. 1 fr.), par M. Adolphe Laurain est un ecrit tout d’actualite, 
inspire par le cas Soleiilant et destine a combattre, sur le terrain meme de la jus- 
tice, les arguments des defenscurs de la peine capitale, en reclamant une prompte 
et radieale reforme de notre systeme penitentiaire, qui devrait donner « aux con- 
darnnes un tel degoiit de la gedle, qu’une fois libres ils s’arrangent pour n'y plus 
revenir », en pratiquant le hard-labour « au lieu de les dorloter dans les prisons, 
ou ils accourent volontiers comme vers un reluge ». I-'usage de « la peine de 
mort... ne se soutient plus que par la ioi du moindre effort intellectuel... On ne 
refleohit pas qu’en Belgique, ou 1 ’on respecte la vie du criminel, 1 'homicide est 
beaucoup moins frequent que dans notre pays » et « qu’a Londres, ville plus peu- 
plee que Paris, il n y a pas d’apaches ». La brochure, on le voit par ces exemples, 
est ecrite avec une passion convaincue et une haine du vice qui reconforte en ce 
temps d indifference et d’egoisme. — Th. Sen. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 7 fevrier igo8. — 
M. Babelon, president, feheite M. Chavannes de son heureux retour a Paris, 
apres sa longue mission en Asie. 

M. Durrieu annonce, au nom de la commission du prix Duchalais, que ce prix 
est decerne a la Revue numismatique. 

M. Glotz fa 1 1 une communication sur le conseil federal des Beotiens, a propos 
d un grand fragment d histoire grecque contenu dans le tome V des Papyrus 
d Oxyrynchus et que les editcurs, MM. Grenfell et Hunt, attribuent it Theopompe 
ou a Cratippe. Ce fragment est, en tout cas, d’une importance considerable ; il 
s y trouve un expose de la constitution federale qui regissait la Beotie en 3g5 
a. (.. et qui etait deja en \igueur au milieu du v e siecle. En rapprochant de ce 
texte uii passage de Thucydide (\', 88), on peut voir ce qu’etait le Conseil qui 
avqit la haute main sur les affaires de la confederation. M. Glotz montre que les 
beotarques en referaient, non pas aux Conseils des cites p3rticulieres, mais au 
(.onseil de 060 mernbres qui representait les onze districts de la Confederation et 
qui etait dnise en quatre sections comme le Conseil des cites. On voit ainsi les 
Beotiens, se conformant a la tradition hellenique, creer la confederation sur le 
tnodele des cites quelle englobe. 

Leon Dorez 

Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


C 


p,, y« Marcliesson, — Peynll^rj Ro»»cHnn et Gamon, s*icc» 
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P. Waltz, Hesiode et son poeme moral; Antipater de Sidon — Meridier, La 
sophistique et Gregoire de Nysse; Themistios juge par ses contemporains. — 
Extraits des historiens grecs, I, i, p. Buttner-Wobst; IV, p. BorssEVAtx. — 
Rhys, Inscriptions celtiques de France et d’ltalie. ■ — Giraut de Borneil, p. 
KolsW. — Espaullap.d, Le plateau d'Avron. — Duveyrier, Anecdotes histori- 
ques, p. Tourneux. — Des Granges. La presse litteraire sous la Restauration. 
— Salomon, Nodier et le groupe romantique. — Woltkr, Musset juge par 
George Sand. — Azan, La legion etrangere en Espagne. — Herzen, Souvenirs, 
trad. Buek. — P. Germain, La France africaine. — Marcel PogTE. Bulletin de 
la bibliotheque et des travaux historiques de la ville de Paris. — Vingt-cinq ans 
de civilisation au Congo. — B. Jacob, Devoirs. — M. S. Gillet, L’education 
du caractere. — Academie des inscriptions. ' 


Pierre Waltz, Hesiode et son poeme moral (Bibl. des Universites du Midi, 
fasc. XII). Bordeaux, Feret et fils ; Paris, Fontemoing, i9ofi;xi-2i5 p. 

Le mJme: De Antipatro Sidonio. Bordeaux. Gounouilhou, 1906 ; 128 p. 

M. P. Waltz a nettement distingue, dans sa these sur Hesiode, 
rauteur des Travaux de celui de la Theogonie. II me semble difficile 
de separer le nom d’Hesiode de ce dernier poeme, ou tout au moins 
de ses parties essentielles, et de porter sur le poete une apprecia- 
tion exacte et complete, si Ton s’attache exclusivement au poeme 
des Travaux; mais M. W. a ecarte' cette source d’informations, 
parce qu’il n’admet pas l’authenticite de la Theogonie r , et il a 
volontairement restreint son enquete a ce qu’il appelle le « poeme 
moral » d’Hesiode 2 . C’^tait son droit; mais on pourra penser que le 
portrait qui nous est trace d’Hesiode eut pu etre plus fini, et sa 
« morale » (c’est le titre d’un chapitre) mieux caracterisee. Cette 


1. Au moment ou j’ecris ccs lignes, je reyois un article publie parM. P. Waltz 
dans la Revue des etudes anciennes (t. IX, juillet-decembre 1907), intitule : 
De la portee morale et de Vauthenticite des ontvres attributes a Hesiode. 11 y est 
question des oeuvres qu’on a pu mettre, it tort ou a raison, sous le nom d’Hesiode, 
et de leur caractere plus ou moins hesiodique. Pour la Theogonie en particulier, 
M. W- se borne a relever les rapports qui existent entre elle et les Travaux ; 
mais il declare que determiner la personnalite de l’auteur est un probleme 
insoluble, et garde sur la question d’authenticite un silence prudent. 

2. On sait toutefois que les Travaux et les Jours sont composes, pour urfe 

bonne partie, de preceptes et de recommandations pratiques qui n’ont rien a faire 
avec la morale. M. W. dit bien p. 69 que « c’est precisement par son carac- 
tere utilitaire que la science a pour l’auteur des Travaux une grande valeur 
morale » ; mais ce n’est la qu’une affirmation sans preuvcs. et je doute qu’He- 
siode pense a moraliser quand il donne les mesures d’un mortier ou qu’il indique 
le jour convenable pour la castration des boucs. < 
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reserve faite, on distinguera dans l’ouvrage de M. W. deux parties, 
de longueur egale et d’inegale valeur ; l'une plus litteraire, dans 
laquelle il cherche a se representer Hesiode, ses aspirations, Tidee 
maitresse des Travaux , et les theories morales qui s’en degagent ; 
l’autre, plus formelle, ou le style, la langue et la versification sont 
etudiees dans leurs rapports avec 1 'expression de ces theories. Si la 
premiere de ces parties, malgre de fines qualites d’analyse, une 
serieuse connaissance des questions diverses qui se posent a propos 
des Travaux , et une etude approfondie des plus recents outages 
ecrits a ce sujet, demeure encore parfois indecise et flottante dans 
la seconde, au contraire, M. W. se meut plus a son aise, est beau- 
coup plus maitre de son jugement, et apporte des resultats bien plus 
precis. Le style d’Hesiode et son vocabulaire, la forme grammaticale 
de sa langue, les rapports entre 1'expression poetique et l’idee qu’elle 
recouvre, la structure du vers et la maniere dont Hesiode utilise le 
moule homerique, tout cela est penetre dans les moindres details, 
presque toujours avec justesse, souvent avec une finesse juvenile qui 
montre que M. W. est sensible aux beautes de la langue, a la delica- 
tesse de ses nuances, a l’infinie variete de ses moyens d’exprimer la 
pensee. Aussi je ne m’arreterai pas a des minuties ’ ; et je me plais a 
reconnaitre que, malgre les critiques qui penvent lui etre adressees, la 
these de M. W. est une des bonnes etudes de litterature grecque qui 
ont paru en France dans ces dernieres annees. 

La seconde these de M. Waltz est ecrite en latin 1 2 3 (elles sont rares, 
maintenant, les theses latines) et traite des epigrammes d’Antipater 
de Sidon. Le plan est identique a celui de la these francaise : deux 
parties, a peu pres egales, l’une critique et litteraire, Tautre gramma- 
ticale, et e’est aussi dans cette derniere que M. W. me parait le plus 
maitre de son sujet. A ia fin sont publiees, avec quelques corrections 
au texte, les 80 epigrammes dont M. W. admet l’authenticite, suivies 
de 12 qui lui paraissent douteuses. A ce sujet 1 ’on notera quelque 

1. Par exemple au sujet de la composition du poeme. M. W. parle souvent de 
• ’unite de plan, d'un but nettement con<;u et defini, de la cohesion du systeme ; 
et ailleurs nous lisons qu’He'siode composait ses vers au jour le jour (p. 44), que 
ses remarques sur le monde qui 1’entourait sont provoquees le plus souvent par le 
hasard des evenements (p. 99), qucchaque maxime est logiquement independante 
de celles qui la precedent ou la suivent (p. 127), et rnCme (p. 127) qu’un amon- 
cellement de pierres cubiques (entendez I’ensemble des sentences hesiodiques) ne 
saurait constituer un edifice. 11 serait evidemmenf injuste de taxer le poeme 

, li’incoherence ; mais il faut bien avouer que l’unite de composition des Travaux 

dans l’etat oil l'ceuvre nous est parvenue, nest demontrable que grace a un exces 
de bonne volonte. 

2. Un exemple cependanl : comment M. W. peut-il dire (p. 192,0. 4I que 
l’abrigement de la voyelic en position devant deux consonnes initiales, quand ce 
sont une muette et une liquide, est normal chez Homere ? C’est precisement le 
contraire. 

‘ 3 - J'aimerais mieux n’y pas rencontrer des genitifs fomme poeseos et theseos. 
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confusion dans le chap, ir. Critic, >• qu.-rstiones : on lit cn effet p. 19 : 
nous attribuons au Sidonien les 22 epigrammes suivantes (vicnnent 
les numeros de l’Anthologie), parmi Jesquclles VI, 291; IX, 56 -; 
XII, 97; mais un peu plus loin p. 20, n. 5 ) IX, 567 est attribuee a 
Antipater de Thessalonique ; p. 21, VI, 291 est rangee parmi les 
ioh-ozx ; et p. 24, XII, 97 est laissee parmi les douteuses. Dans 
l’etude qu’il fait du caractere d’Antipater, M. W. me semble avoir un 
peu surfait son heros; il est trop porte a voir des traits speciaux de sa 
pensectdans de simples lieux communs traites par bien d’autres avant 
etapreslui. II veut, par exemple, que le poete soil emu et cherche a 
emouvoir ses lecteurs dans une epigramme sur Ibycos (specialemcnt 
citee comme exemple p. 3 q, n. 3 ) oil Antipater se borne a developper 
le theme connu que le crime ne demeure jamais impuni; il va meme 
jusqu’a lui faire honneur de cette opinion si elcvee, bien loin selon moi 
de son esprit assez terre a terre, que les grands homines n’ont pas de 
patrie et sont citoyens du monde, dans un morceau qui se resume sim- 
plementainsi : Homere, tu n’es pas ne dans une ville ; tu es descendu 
du ciel, et ta mere est Calliope. A part ces exagerations, qui sont 
d'ailieurs bien comprehcnsibles, cette partie du travail de M. W. ne 
manque pas d'interfit; il apprecie sainement les qualites d’expression 
et de composition d’Antipater, et malgre sa svmpathie il sait ne pas 
voiler ses defauts, qu’il excuse toutefois par son origine etrangere. 
La derniere partie de la these est, a un autre point de vue, tort bien 
traitee ; M. W. analyse avec la plus scrupuleuse exactitude la langue, 
la prosodie et lc metrique d’Antipater, et ses observations sont laites 
avec une pre'cision qui laisse peu a desirer 6 . En somme, si cet ouvrage 
de M. Waltz manque un peu de relief, c’est la faute de son sujet ; au 
fond, Antipater de Sidon est comme beaucoup d’autres epigramma- 
tistes de la meme epoque, ni meilleur ni plus mauvais ; il rcntre dans 
la foule de ces poetes pour lesquels l'epigramme n’etait qu'un jcu 
d’esprit, oil le sentiment personnel se manifeste rarement, et oil la 
recherche du trait final, de l’antithese et du mot a effet etait la grande 
preoccupation. 

My. 


L. Meridier, L’influence de la seconds sophistique sur l’oeuvre de Grdgoire 
de Nysse. Paris, Hachette, iqoIj; ix-a 83 p. 

Le mtime : Le philosophe Themistios devant l’opinion Ue ses contemporains. 
Paris, Hachette, 190O; m-117 p. 

Les deux theses de M. Meridier, professeur au lycee de Sens, sont 


1. Il est dit (p. que dans les hoxametres d'Antipater « verba sex ut plurimum 
continentur »; e'est inexact pour plus de fa tnoitie des 280 que renferment ies 
Cpigrammes. He meme « qumque v i in pentametro » ; Il y a plus de 100 penta- 
rnetres dans lesquels ee nombre est dcpassc. Le nombre de mots employes par 
vers est done un critere d’authenticite bien insuffisant. 
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i’une et l'aatre unc panic de sujets plus vasies; mais une etude com- 
plete sur Gregoire dc Nysse et sur Themistios aurait pris des propor- 
tions trop considerables, ct M. M. s'est sagement borne. II nous a 
ainsi donne deux bons ouvrages, qui certcs ne sont pas sans defauts et 
decelent quelque inexperience par bien des cotes, mais qui ont aussi 
de grandes qualites. Je recommande surtout la lecture du volume 
consacre a Gregoire de Nysse. M. M. s'est pose la question suivante : 
Que doit l’eloquence des orateurs chretiens, au iv e siecle, a l’enseigne- 
ment sophistique? Et il a choisi le frere de Basile pour centre cfe son 
etude parce que, dit-il dans Fint. oduction, il n’a pas su, comme les 
autres peres de la* rntime epoque, rcsister aux influences de son edu- 
cation litteraire, qu’il a garde plus que les autres I’cmpreinte de cette 
education, et qu’il nous livre presque intacts les emprunts laits a la 
rhetorique pa'ienne fp. 6 . Il fallait necessairement, pour montrer 
comment Gregoire a revetu la pensee chretienne d’une forme presque 
entierement empruntee a l’eloquence des sophistes contemporains, 
expliquer en quoi consistaient les regies de cette eloquence; M. M. 
n’a eu garde de l’oublier, et il expose, dans un interessant chapitre. 
ce qu etait cette seconde sophistique — comme on l’a appelee — 
quelles etaient ses tendances, ses gouts oratoires, et comment elle 
recherchait avant tout 1 eclat du style, en masqunnt le vide et le fragile 
de la pensee sous une abundance exageree de tropes, de figures de 
mots et de sonorites verbales '. J'aurais voulu toutefois que M. M. 
tut dans certains cas un peu plus explicite ; j’aurais vu avec plaisir, 
par exemple, qu il montrat l’originc de ce precede si aime des orateurs 
d alors, i’ecphrasis, dont l’objet, dit-il brievement fp. qi 1 , est de 
mettre sous les yeux la chose qu’on veut montrer. Il v a la, en effet, 
au moins des le principe, non pas un simple procede' de rhetorique, 
favorisant la recherche du precieux et du brillant, mais surtout une 
pretention ires caracterisee, nettement avouee d’ailleurs par plusieurs 
ecrivains, de representer a 1’csprit les choses exterieures avec autant 
de nettete, grace aux mots habilement choisis, que les arts plastiques 
les representent a 1 ceil par la reproduction de la torme et de la cou- 
leur. M. M. entre alors dans l’examen du gotit litteraire et du stvle de 
Gregoire de Nysse. Il a bien mis en lumiere ce qui etait le but de 
son travail; Gregoire, nourri dans [’eloquence sophistique, declare 
qu il n aime pas la rhetorique, qu’il dedaigne les belles phrases, la 
j-eGiercne de 1 expression, le langage pompeux, qu’il meprise tons les 
precedes artificiels des eloges paiens; et par une contradiction singu- 
liere, il use lui-meme, dans sa naive inconscience de rheteur, de tous 
les moyens dont les sophistes se servaient pour relever leurs sujets, 
orner leur style et eblouir leurs auditeurs. Ce qu’il blame severement 


I. c eu ce que M. Merntier appeUe le btyle voya,it, cxjreS-i->n il.uu ,1 ,,t, 
peu, et qu, manque de precision el de clarte. 


c 
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et critique avec ironie, par exemple dans son traite IIoo - e->/o;j uov, la 
phraseoiogie, la recherche des mots et des figures, l’abus de la svrne- 
trie et des eft’ets rvthmiques, ce sont lit des defauis qu’un adversaire 
clairvoyant aurail egalement pu relever dans le style de Gregoire. 
Et, en elfet, Gregoire fait un usage immodere des metaphores pre- 
cieuses, des comparaisons subtiles, de l’ecphrasis et de la structure 
symetrique, agrementee de la plupart des figures de mots connues. Et 
cela partout, aussi bien dans ses ecrits de polemique et d’exegese que 
dans §es discours d’eloge et de consolation. Est-ce bien la l’impression 
que doit laisser l'oeuvre de Gregoire de Nysse? Oui sans doute, et les 
exemples de toute nature donnes par M. M. en fournissent la preuve. 
Et cependant je ne saurais etre completement de sc"n avis. II est trop 
severe, parfois mente injuste ptiur Gregoire. Trop severe, quand il 
dit ip. 1 1 5) qu'il lui a ete rarement donne de constater chez les 
sophistes les intemperances qu'il a reievces chez lui ; car ceci n'est 
exact que partiellement ; on trouverait mieux encore, par exemple, 
dans Poiemon, et pour la synkrisis, si t'amiliere aux sophistes, Gre- 
goire de Nazianze, que M. M. ne sernble pas avoir lu de bien pres, 
n’a rien a envier a son homonyme. Injuste.cn ce qui concerne les 
eloges de Gregoire (chap, xv, de beaucoup le plus faible de l’ouvrage); 
M. M. veut a tout prix y retrouver la maniere des sophistes et 1'obser- 
vance de leur technique, alors que les oeuvres de Gregoire presentent 
des differences sensibles avec les eloges paiens, differences que M. M. 
ne peut s'empecher de remarquer tout en les attenuant. On ne peut 
dire que M. M. a flatte son heros: il a mente force la note en sens 
contraire; mais son livre n’en est pas rnoins d'un haut interet, et 
apporte une heureuse contribution a 1’histoire de l’eioquence chre- 
tienne au iv e siecle. 

Le titre de la seconde these, Le philusophe Themistios devant I'opi- 
nion de ses contemporains , n’est pas tout a fait exact. M. M. s’y 
occupe exclusivement des rapports de Themistios avec les adversaires, 
sophistes et philosophes, que lui susciterent son attitude a propos de 
l’enseignement public et sa' participation aux affaires de l’etat. Pour 
nous faire comprendre cette polemique, M. M. divise son ouvrage 
en deux parties, oit il procede de la memo maniere; dans l'une il 
analyse les six discours oil Themistios prend it partie les sophistes et 
defend ses doctrines sur le role de la philosophic dans l’education ; 
dans l’autre sont etudies les discours, au nombre de trois, oil il repond 
aux attaques de ceux qui l'accusaient d’avoir rabaisse la philosophy 
en acceptant les fonctions de preiet de Constantinople. Ces analyses 
sont precises et substantielles ; la pensee de Themistios, qui n'est pas 
tuujours d’une extreme clarte, y est habilement demelee, et ses theo- 
ries sur l’activite philosophiqtte, la justification de ses opinions et la 
refutation des critiques <dirigees contre lui, en sont degagees par 
M. M. d’une maniere qui ne laisse aucun doute sur le caracterc et ltfs 



REVUE CRITIQUE 


I46 

sentiments do Forateur. II est regrettable que M. M. ait ertt devoir 
adopter cette disposition ; 1’analyse successive de chaque discours l’a 
oblige a des redites, et ne laisse pas de faire tort a Fimpression d’en- 
semble que Fon cherche, et qui ne se svnthetise qu'imparfaitement. 
Mais M. M. s'excuse lui-meme avec tant de bonne grace (p. Ill) que 
je ne veux pas insister sur ce desideratum ; et cela n'empeche pas son 
ouvrage d’etre une bonne et utile etude sur une periode curieuse de 
la vie de Themistios. Entre les deux parties est intercale un chapitre 
sur le style de Themistios, traite un peu superficiellement, et q^ii ne 
se rattache que de loin au sujet choisi, mais qui neanmoins carac- 
terise sttlfisamment la maniere et les procedes du philosophe; maniere 
et procedes qui sont d’ailleurs ceux de l'eloquence sophistique 
d’aI6rs, et que M. Meridier a etudies egalement dans sa premiere 
these. 

My. 


Excerpta historica jussu Imp. Constantini Porphyrogeniti confecta edidc- 
runt U. Ph. Boissevain, C. dc Boor, Th. Buttner-Wobst; vol. II, Excerpta de 
Yirtutibus et Vitiis, pars I. recensuitci prrefatus est Th. Buttner-Wobst. Edi- 
lioncrn curavit A. G. Roos. Berlin, Wcidmann, iqo6: xl.ii- 369 p. — Vol. IV, 
Excerpta dc Sententiis edidit U. Ph. Boissevain. Adjecta est tabula phototvpica. 
Berlin, Weidmann, 1906; xxvm-478 p. 

La publication des Extraits des historians grecs, auxquels s’attache 
le nom de Fempereur Constantin Porphyrogenete, approche de sa 
fin ; deux volumes ontparu recemment. L’un, publie par M. Boisse- 
vain, forme le tome IV de la collection, et contient la partie a laquelle 
nous donnons le nom de lisp! yvurjtfov l’autre est le premier volume 
du tome II. qui contiendra Fensemble des extraits Usp! ipsrr,; v.E /.r/.ix;, 
dont la publication avait ete confiee a M. Buttner-Wobst. Le volume 
que nous signalons ici lui est du en entier ; mais le savant editeur de 
Polybe est mort it la fin de 1905, et M. Roos, qui s’est charge du soin 
d’achever Fouvrage, a dirige Fimpression de cette premiere partie. 
M. R. est connu de nos lecteurs pour sa these sur Arrien ; il publie 
en ce moment les oeuvres de cet auteur, et la Revue en parlera pro- 
chainement. Les textes sont publies selon la methode indiquee par 
M. de Boor dans le premier volume des Excerpta de Legationibus 
(V. Revue des 21 mars 1904 et 28 mai 1906;; ils sont donnes tels 
que les excerpteurs les ont transcrits, en dehors de toute preoccupa- 
tion de vouloir corriger d’apres le texte des historiens. Ce ne sont 
pas, en effet, ces historiens eux-memes qu’on avait a publier, mais les 
extraits qui en furent faits au x e sieclc, sui des manuscrits plus ou 
moins bons. Quel interet v aitrait-i! eu it donner, par exemple, les 
textes pris dans Polybe en les corrigeant d’apres les meilleurs manus- 

t 1 ■ Bvvrai litre serait. suivant ropirnoti da caiJmal Mai. reprise par de Boor et 
approuvee par M. Boissevain. Ilipi y,w;nzwv 
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crits de cet ecrivain ? Les editeurs ont done sagement agi en usant de 
la methode indiquee, et en ne rectitiant que les erreurs orthographi- 
ques ou les fautes trop choquantes. Mais tandis que M. Biittner- 
Wobst, comme l’avait fait M. de Boor, se borne a noter dans l’appa- 
reil critique, avec les conjectures modernes, les lectures du manus- 
crit de Peiresc qui ont du etre corrigees parce quece sont des fautes 
trop evidentes, M. Boissevain a concu son annotation d’une maniere 
plus interessante et plus instructive. En premiere ligne viennent les 
let;orft du palimpseste qui different du texte ou dont il etait necessaire 
d’affirmer la lecture ; puis un choix de lecons des manuscrits de l’au- 
teur, avec un signe diacritique pour distinguer les passages ou le 
palimpseste est meilleur; ensuite les emendations proposees par* les 
savants modernes ; enfin l’indication des changements que l’excerp- 
teur a fait subir au texte dans sa transcription. La preface du de Sen- 
tentiis expose l’etat anterieur et les conditions actuelles du manuscrit 
unique, le palimpseste du Vatican i'Vaticanus gr. j 3 ) decouvert par le 
cardinal Angelo Mai ; et dans celle du de Virtutibus M. Buttner- 
Wobst retrace 1 ’histoire du manuscrit, unique lui aussi, depuis son 
achat par Peiresc dans l’ilede Chypre jusqu’a son arrivee a la biblio- 
theque municipale de Tours, ou il est actuellement fTuronensis C 
980, ou Peirescianus) ; il montre en outre comment Suidas, qui a 
conserve des passages des Excerpta my. xxxlx; d’apres un 

manuscrit meilleur et plus ancien, a procede dans ses citations; les 
notes critiques eclairent d’ailleurs pleinement sur ee point. 

My. 


J. Rh\s, The Celtic inscriptions of France and Italy from the Proceedings of 

the British Academy, vol. II). London, in-8 1 ’ 101 p. ct } fig. 

La derniere publication d’ensemble des inscriptions celtiques de 
France et d’ltalie avant ce memoire est due a M. Whitley Stokes 
( Celtic Declension, Beitrdge ptr Kunde der Indogermanischen Spra- 
chen, t. XI, p. 128-141) et date de 1 885 . M. John Rhys, au cours des 
vacancesde 1906 et de tgodaprisla peine d’aller verifier sur place les 
lectures de toutes les inscriptions signalees jusqu’ici et e’est le resultat 
de son enquete qu’il nous donne sous la forme singulierement vivante 
d un journal de voyage archeologique. Parrni les nouvelles lectures 
proposees par M. Rhvs, il faut citer urnum et urnam , dans l’inscrip- 
tion de Todi, au lieu de nrdum; tome ecaai obal anat ina, dans 1 ins- 
cription de Limone; takos toutio silt... ina Unites asoioikeni , dans 
1 ’inscription de Briona; Selani dans [’inscription de Vieil-Evreux ; 
xxvtsji faute du graveur au lieu de sMwrava, dans 1 inscription d Orgon ; 
BXovooo'jtxo'jv'.ai, dans l’inscription de Gargas; ASyswop-.v; onsasto pxoeoont, 
dans l’inscription de l’lsle sur-Sorgue ; sttbron, dans l’inscription d.e* 
Beaumont pres Vaison; ojo-.—r/.o;, dans la premiere inscription de 
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Saint-Remy de Provence ; B'.wauor, dans la seconde; KapTaoo;, dans la 
premiere inscription de Nimes; ).au: s>.vo'j>., a la fin de la seconde; 
Useiloni, sur l’autel des Nautae Parisiaci. M. Rhys indique aussi 
quelques lectures nouvelles du calendrier de Coligny et des tablettes 
de Rom. II signale quelques inscriptions que n’avait pas relevees 
M. Wh. Stokes. Quant a (’interpretation des inscriptions, quelque 
ingenieuses que soient les hypotheses de M. Rhys, elles laissent 
encore, en grande partie, sans solution definitive, le probleme com- 

plique de l’epigraphie gauloise. • 

G. Dottix. 


Samtliche Lieder des Trobadors Giraut de Bomelh, mit Utbersetzung, 
Kommentar und Glossar, kritisch herausgegeben von Adolf Koi.srw Halle 
a. S., Niemeyer, iyoy; in- 8 ° de 1 12 pages. 

Giraut de Borneil n’est pas un des troubadours qui nous plaisent le 
plus : a sa maniere compassee et sentencieuse, nous pre-ferons, et de 
beaucoup, les elans fougueux d’un Bertran de Born, la grace passion- 
nee d’un Bcrnart de Ventadour et les amusantes gasconnades d’un 
Peire Vidal. Mais il a etc, de son temps, et longtemps apres, considere 
comme « le maitre des troubadours » (on sait que Dante le place 
encore tres haut) et e’en est assez pour qu’il merite toute l’attention de 
la critique ; e’est tout un chapitre de l histoire des idees litteraires au 
moyen age que la pleine intelligence de son ceuvre permettra d'ecrire. 
Mais cette intelligence ne pouvait etre obtenue qu'a l’aide d'une edi- 
tion critique, qui s’est longtemps fait attendre : les travailieurs etaient 
decourages par la quantite considerable des textes a publier, leur dit- 
ficulte, le grand nombre et la dispersion des manuscrits. II faut done 
saluer avec reconnaissance la courageuse initiative de M. Kolsen, qui 
ne s’est pas laisse arreter par toutes ces considerations, et public 
aujourd’hui le premier fascicule d’une edition qu’il prepare depuis une 
douzaine d’annees. Les specimens qu’il en avait donnes en avaient 
fait concevoir une idee tres favorable, qui n’est nullement dementie 
par ce debut. Nous n’avons ici que le texte, les variantes et les traduc- 
tions de vingt-deux pieces (sur quatre-vingts environ); viendront 
ensuite l’introduction biographique et litteraire, un commentaire et 
un glossaire. 

II est difficile de soumettre des it present ce travail a une critique 
approfondie, l’editeur n’ayant pas indique (et il semble qu’il eut pu le 
Vaire aisement dans un «Avant-propos » de quelques lignes) quels prin- 
cipes il a suivis et comment il se represente la filiation des manuscrits; 
certaines interpretations aussi ne sont pas suffisamment eclaircies par 
la traduction, et auraient besoin de justifications que le commentaire 
lournira sans doute. Je me bornerai pour l’instant a une remarque 
. ^enerale, et a quelques observations sur le texte et les traductions 

M. K. croit devoir entreprendre une restitution de la langue du 



d’histoire et de litt£rature 


! 49 

poete, d’apres I’etude des rimes Ce systeme, que je n'approuve pas 
en principe, parce qu’illaisse une assez large place a 1’arbitraire, peut 
se defendre sans doute; mais ii a, pratique contme il 1’est ici, un 
serieux inconvenient. M. K. s’etant decide, avec raison, a ne pas don- 
ner les variantes graphiques, il resulte de l’application de son systeme, 
que nous avons parfois des domes sur la lecon exacte des rnanus- 
crits. Dans la plupart des cas, cela importe assez peu, mais il n’en 
est pas de merne quand il s’agit de mots douteux, non encore enre- 
gistres par les lexiques. 

Eff void deux exemplcs: M. K. lit ( 1 , 39) s’achambra, qu’il regarde, 
a tort selon moi, contme pres. ind. d’un verbe achambrar. 11 nous 
donne bien en note les lecons, tres divergentes, de quatre ntanuscrits; 
mais les cinq autres, que portent-ils? Voiia ce qu'il est impossible de 
savoir. De m£me VIII, 21) M. K. imprime au cas sujet mo cor, sans 
aucune indication sur la graphie des manuscrits; mais les quatre 
publies ont mos cars ; n’en est-il pas de nteme des autres? Il est tout 
naturel que Ton essaie de restituer la langue d un poete dans une edi- 
tion qui a ete precedee d’une autre, ou se trouvait un depouillement 
completdes manuscrits; ntais une premiere e'dition critique ne devrait 
rendre necessaire aucun recours a ceux-ci. — M. K. utilise naturelle- 
ment les editions ante'rieures, dites dipiontatiques celles de Mahn et 
Griitzmacher par exemple) ; mais ont-elles ete collationnees, ce qui 
serait, on le sait, bien necessaire? Voiia encore un point sur lequel on 
eut voulu etre editie des a present. 

Sous ces reserves, il apparait que les textes publies le sont avec le 
plus grand soin ; mais I’editeur a affaire a un auteur si difficile qu il 
ne peut se flatter d’avoir atteint le but du premier coup. Certes, 
m£me dans les passages difficiles, beaucoup d’interpretations sont 
sures, beaucoup de conjectures heureuses ; neanmoins, il me parait 
d’une facon generate avoir ete trop hardi : il est certains passages oil 
son ingeniosite a manifestement echoue, et pour lesquels il eut ntieux 
valu livrer au lecteur les materiaux bruts . Parmi les passages d une 
moindre difficulty, il en est aussi qui ne me paraissent pas correcte- 
ment dtablis ou interpretes : en voici quelques-uns tous empruntes 
aux neuf premieres chansons \ 

I, 38 , q. Les corrections apportees a ces deux vers sont certaine- 
meut fautives. II suffit de lire tv. 3 g) pour avoir un sens satisfaisant 
en sa cambra ; la metaphore est quelque peu singuliere, mais non 


Les resultats de cette etude ont ete sommairement exposes dans une publi- 
cation anterieure de M. Kolsen : Guiraut von Boruelh, dev Meister der Trou- 
badours, Berlin, 1894, p. 71 ss. 

2. Je fais allusion a la strophe VI de la chanson VIII et a prcsque toute la chan- 
son Ilf, qui n’est pour moi qu’un long rebus. 

3 . J’ai dejit presente ailleurs (. Annales du Midi, XIX, 289) quelques autres 

remarques du mfime genre. ^ 
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inintelligible : ccttc .< chambre d’orgueil )>, oil le poete fait la roue, 
rappelle d’un pcu loin la fameuse « tour d'ivoire » de Vigny. — 11 , 8 . 
M. K. prend lai au sens de lei pronont; il s’agit certainement de iliac 
et l’expression aver son cor en lai parait signifier quelque chose 
comrne « avoir le cueur bouleverse ». — II, 62. La ponctuation fausse 
le sens : lire a so que sabon tuck, que. — 67 : resor (rime en or' ne 
pent etre rattache a rcssortir ni signifier « refuge » ; il faudrait res- 
sort ; peut-etre tc x or pour te\aur. forme francaise qui ne serait pas la 
seule icf. amis II, 1 ; preicra, VII, 7 2;. — III, 2d. Le maryiscrit 
n'avait pas besoin de correction ; il y a la Line sorte de locution popu- 
late, enoncant sous forme plaisante une verite incontestable f« il est 
difficile, avec une seule ti 1 le, de se procurer deux gendres »i, mais 
donft on ne voit pas la liaison avec le contexte. — V. Dans cette 
piece dialoguee, aux repliques tres breves, la part de chaque interlo- 
cuteur doit litre partois etablie autrement, mais cela serait trop long 
a exposer en detail. — V I, 27 : lor est mal compris ; ce pronom se 
rapporte aux substantils des v. 17-8. — VII, 45 : sobrejaqens n’a ici 
aucun sens; il faut certainement corriger de ms. est unique' en sobre- 
jau x cns ; le sens, mal saisi, des vers suivants est : « rna passion est 
telle que je meurs [du desir] d etre son sujet ». — A la hn de 64, il ne 
faut pas de ponctuation ; la phrase continue. — by : sa^it a sen sens 
ordinaire de « qui est en possession de ». — 8-2-3. Sens : « et vous, 
autres amants, ne vous formalisez pas de ce que je dis d’elle » : c’est- 
a-dire de 1 exces de ntes eloges. — ni. Sens : « i! n’est aucune joie [a 
moi offet te par une autrej qui puisse me detourner de son service ». 
M. K. a vu la, a tort, une phrase interrogative, ce qui lui a 
fait taire un contre-sens aussi sur la proposition precedente. — 
VIII, 3 1 -60. Cette strophe, qui nest que dans un manuscrit, est 
d une authcnticite bien douteuse. — IX, 10. Chau x imens n’est pas 
« 1 intelligence » du poete, mais « la bienveillance » de la dame, 
sans laquelle, dira-t-il plus loin '18,20;, il ne peut faire de bons 
vers. — 37-8. Ces deux vers ne sont pas compris : viva est 
le conditionnel de veycr et la proposition est exclamative ; pas de 
ponctuation apres com. — 54 ss. La lecon no n'est dans aucun 
manuscrit et fausse le sens ; trobes ne peut se traduire par un prete- 
rit, et n’at robes est, de toutes les Lyons, la plus appuvee. Le poete se 
dentande comment il pourrait obtenir les conseils de bons amis il 
proteste plus loin que rien ne lui serait plus precieux qu’un confi- 
dent sur', sans risquer de retarder encore le « secours >» qu’il attend 
de sa dame icar l’ami le plus fidele est dangereux:. Ces deux vers 
rcsument en somme la pen see essentielle de la piece. 

A. Jkanroy. 


e 





d’hISTOIRE ET DE I.ITTERATTRE 


I 3 I 


Hector I-.bf'.iLi vrd. Notes historiques sur le plateau d’Avron. Avec 3 i Jes- 
sins ou fac -simile et 3 planches hi.rs, texte. Paris. Champion, 1907. In-8", 
104 p. 4 t'r. 

M. Espaullard est un chercheur ardent et zele; il etudie avec pas- 
sion l’histoire de certaines localites qui avoisinent Paris et au cours 
de sa laborieuse enquete sur Xoisv-le-Sec, il a rassentble sur le pla- 
teau d’Avron un certain nonibre de notes qui forment un ensemble et 
qu'il s’est decide a publier. On v trouvera, en effct, appuvee sur des 
documents originaux, une esquisse inedite de ce coin de la banlieue 
parisienne. M. Espaullard passe successivement en revue les bois 
d’Avron, son chateau et son pare, quelques lieux du plateau ainsi 
que ses modifications territoriales et ses lotissements; il enum^re les 
seigneurs d’Avron (entre autres, les Bretonvilliers et les seigneurs de 
Launay) : il rectifie au passage quelques legeres erreurs de l’abbe 
Lebeut. Comrae l’indiquait le sujet, il n’a pas oublie de decrire i’etat 
du plateau pendant la guerre de 1870. Le travail se tcrminc par des 
notes sur le fief et le chateau de la Garenne de Villemomble. 11 est 
fait avec un tel soin et un tel souci du detail qu’il renferme deux 
index et quatre tables. 

A. C. 


Anecdotes historiques par le baron Hoaore Duveyrier, puhltees pour la 

Society d'histoirc contempuraiuc par Maurice Toi rnt.lx. Paris, Picard, 1907. 

In-8", xxvn et 358 p. 8 t'r. 

Cet ouvrage etait ignore ou a peu pres. Il n’avait et£ tire qu’a cent 
exemplaires. M. Tourneux a done bien fait de 1 c reimprimer. Oe 
n’est pas que les Souvenirs de Duveyrier forment un tout. Ce sont, 
comme il l’a dit justement, des Anecdotes historiques. Rien sur ses 
debuts au barreau, sur son role dans la Commune de 1789, sur son 
election de suppleant it la C onstituante, sur ses missions a Nancy et 
a Coblentz, sur son arrestation en aotit 1 79 — ' sur ses sejours en Dane- 
mark et en Italie. Des anecdotes, nous le repetons, et qui nous reve- 
lent la « grandeur dame » de Carat et de ....Fouche ou qui nous 
apprennent que Dumouriez, « le saltimbanque Dumouriez » offrit le 
ministere de la justice a Duveyrier. Il raconte, en revanche, avec un 
grand charme, son enfance au fort de Saint- Vincent du Lauzet et les 
annees qu’il passa au college du Plessis. On ne trouvera nulle part 
d’aussi curieux details sur un grand etablissement d’instruction 
publique au xviu” siecle ; aucune hygiene, programme insuffisafit 
d’etudes, indiscipline des eleves qui partagent fraternellement leurs 
bombances avec les maitres de quartier, absence absolue de con- 
trainte et de repression. Autre trait, et assez amusant : ses classes 
finies, Duveyrier rejoint son pere dans une garnison perdue des Pyre- 
nees, et d’Espagnac, gouverneur des Invalides, donne a ce gamin Je, 
commandement d’un petit detachement dont le chef reel, un vieux 
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routier, lui devoile les petits profits illicites a liter de sa mission. La 
partie des Anecdotes, la plus interessante peut-etre et celle, en tout 
cas, qui nous renseigne le rnieux sur Duveyrier, c’est celle qui con- 
ccrne les bicns nationaux romains ; il cherche a faire fortune et a pre- 
lever sa large part des benefices realises par les agioteurs dont les 
chefs etaient Haller et Perillier (c’est lui, soit dit en passant, qui 
parait, sous le nom de Douvrier, dans le livre d’Albert Dufourcq sur 
la Republique romaine de 179S-1799'. M. T. a comble a peu pres les 
lacunes laissees par Duveyrier en nous tracant dans son introduction 
une biographie du personnage ; elle se lit avec beaucoup d’agrement 
et de profit, et elle nous semble aussi complete que possible. L’eta- 
blissement du texte a d’ailleurs come au savant editeur un long et 
scrupuleux labeur : il a identifie les noms souvent obscurs 011 estro- 
pies des personnages qui se pressent sous la plume de Duveyrier ; il 
a corrige les lapsus de la redaction primitive; il a mis au bas des 
pages et aux bons endroits des notes fort utiles et instructives qui 
temoignent d’une vaste lecture et d’une connaissance rare des 
hornmes et des choses du xvm e et du xtx e siecle ; il a joint a son texte 
des appendices ou l’on remarquera uue lettre de Cacault a Talley- 
rand sur les affaires de Duveyrier en pays remain et une note irnpor- 
tante qui retrace la mission de Duveyrier a Worms et son emprison- 
nement a Luxembourg de rapport qu'il fit a l’Assemblee nationale ne 
dit pas toute la verite et cette note, trouvee par M. T. en un mince 
dossier des manuscrits de la Bibliotheque nationale, offre des parti- 
cularites qu’on cherchera vainement dans le document officiel;. Un 
tres bon index des noms cites termine ce volume qui compte parmi 
les meilleures publications de la Societe d’histoire contemporaine. 

A. C. 


Ch.-M. Des Or wt.i's, Le Romantisms et la Critique; laPresse litteraire sous 
la Restauration, iXi5-i8j>u. Dans, Societe du Mercure de France, 1907 ; in-8° 
de 3X6 pages. 

« Mon but est de demontrer que Ton peut exploiter les periodiqnes ; 
voila tout. Je me borne a faire de mon rnieux ce que je me suis pro- 
pose. » L’interet et l’utilite du livre de M. Des Granges depassent par 
bonheur cette intention demonstrative qu’il annonce en plusieurs 
endroits : car l’experience n’est plus a faire, en verite, des services 
qye rend a l’histoire litteraire, aussi bien qu’a toute autre variete 
d’histoire, un depouillement intelligent des revues et des journaux. 
En dehors des renseignements materiels que les periodiques peuvent 
tournir, puisqu’une bonne partie du « inouvement », en litterature, 
vient s'v inscrire tout d’abord, la determination des moyennes d’opi- 
nion, des points de vue dominants, indispensable a tout jugement 
equitable, se passe de plus en plus difficilement de ce procede d’infor- 
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mation. L introduction de M. D. G. renferme la-dessus des choses 
excellentes, oil seul un certain ton de precurseur peut laisser reveur. 

Sans doute a cause de cette sorte de preoccupation experimentale 
dont il pouvait si legitimement s'affranchir, M. D. G. ne s’est pas 
lesigne a taiie, d un volume destine a etre moins un livre de lecture 
qu un instrument de travail, et a offrir des temoignages plutot que des 
monuments, une tranche a bibliographic critique » : et c’est pourtant, 
a\ec une numerotation courante et un index, non seulement des 
ntans cites, mais des objets traites et des revues elles-memes, la forme 
la plus utile et la plus veritablement maniable que de telles enquetes 
sont destinees a prendre. Linteretdes personnages s’effacant devant 
la signification des ide'es. qui deviennent les vraies heroines de 
1 affaire, il importe bien plus de pouvoir retrouver une question 
debattue, un sujet controversy, qu’un nom propre, fut-il illustre : la 
disposition adoptee par M. D. G. est peut-etre, au fond, une survi- 
vance de cette critique subjective dont i! parle en termes si justes en 
plusieurs passages de son livre. 

ha premiere partie de l’ouvrage offre la monographic des princi- 
ples revues litteraires de la Restauration. n Principals » en vertu 
d un critere qui n’est qu’ademi assure : car je ne vois figurer, dans la 
Liste d’ ensemble , ni YAbeille ( 1820-22(1, ni la Revue europeenne (1824- 
2 bi, ni le Reveil 1' 1 822-23 . ; sans doute les annees de debut de la 
Revue des Deux-Mondes et de la Revue de Paris sont-elles omises a 
dessein, en prevision d’une suite — tres souhaitable — qui opererait 
de meme pour la monarcbie de Juillet. Mais les periodiques a ten- 
dance surtout religieuse, comme le Memorial catkolique (1824-25'/ ct 
le Catkolique , importent trop au mouvement d'idecs de la Restaura- 
tion pour devoir £tre negliges. L’ Almanack des Spectacles corrige ou 
confirme utilement le Miroir des Spectacles. Le Journal des Savants 
a pris, lui aussi, plus d’une fois position au sujet de l’exotisme intel- 
lectuel ou de la lutte des ecoles 1 . La repartition que fait M. D. G. des 
differents periodiques, au point de vue des partis litteraires, est en 
general acceptable, et il marque fort bien l’emmelement des doctrines 
esthetiques avec les preferences philosophiques et politiques. La prin- 
cipale objection est celle qu’on pouvait deja faire a son livre anterieur 
sur la Comedie et les moeurs : l’importance de la date 1824-23, dans 
1 histoire des idees sous la Restauration. n’apparait pas sufhsamment 
ici, alors qu’elle s’impose de plus en plus a quiconque s’occupe de 
cette epoque, et que sa signification litteraire peut etre considiree 
comme demontree. 

Tres utile, tres precieux, le depouillement qui constitue la deuxieme 
partie ne laisse pas de souffrir du leger attraitque les noms deja connus 
continuent d’exercer. Dans le chapitre intitule La Definition du 

1 . Une simple omission semble cause de i'absence, p. 55, des Annates de Ig. tit- 
terature et des arts, examinees comme il convient en leur place. 
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romantisme , le baron d’Eckstein, par exemple, ne parait pas ' : il est 
certain cependant qne ce singulier personnage a contribue a faire 
accepter le rattachement, a l’allemande, du romantisme a la restaura- 
tion catholique. Inversement, les quatre importants articles de Thiers 
sur les litteratures classique et romantique manquent a ce chapitre : 
c’est qu’il faut les chercher dans V Album (10, 20, 23 , 3 o septembre 
18221 qui est caracterise (p. 56 comme « plus politique que litteraire » 
par M. D. G. Les deux autres chapitres de cette seconde partie — le 
lvrisme et l’avenement du drarne — sont, a mon sens, les plus demflns- 
tratifs de l’ouvrage. Je regrette Pabsence, dans le premier, de Particle 
si significatif de P. Leroux dans le Globe du 8 avril 1829; dans le 
second, d'une demonstration plus insistante des sympathies doctri- 
naires pour le drarne historique en prose : quant au reste, il y a 
vraiment la tous les materiaux utiles pour ramener a Pappreciation la 
plus juste Pexpose des deux questions litteraires les plus importantes 
de la crise romantique. Avec Padjonction de quelques quotidiens, le 
repertoire des documents au jour le jour serait assez pres d’etre 
complet \ 

F. Baldensperger. 


Michel Salomon. Charles Nodier et le groupe romantique, d’apres des docu- 
ments ineJits. Paris, Perrin. 1908, in-16 de xn- 3 14. pages, avec deux portraits. 

Les deux parties les plus neuves et les plus ingenieusement docu- 
mentees de cet aimable volume consacre a un aimable ecrivain sont 
le tableau des annees d’apprentissage et de voyage de Nodier, et le 
chapitre intitule le salon de l’ Arsenal. « Nodier, disait H. Heine, a 
ete si souvent guillotine qu’il n’est pas surprenant qu’il ait un peu 
perdu la tete » : et, de fait, le recit de ses conspirations et de ses deme- 
les avec la police avait grand besoin d'etre precise et controle. M . Salo- 
mon, en reprenant des recherches d’archives dejit entreprises par 
d'autres, a elucide la plupart des episodes romanesques de cette jeu- 
nesse aventureuse. Il n'v a guere que « l'expedition des Vosges » de 
1799 qui reste tout a fait obscure, et qu’un detail de la biographie 

1. Lorsquil est cite ailleursip. 120 et index', c'est avec une erreuv decnturc. 

2. J'avoue que l'epigraphe de la Revue francane me semble signitier plutnt 
p. 49. 177, 182): « le classicisme, !ui aussi, a commence par etre un elan: ne 

nous interdisez pas le notrc aujourd'hui •>. 11 n'est pas exact (p. 5 1 ) que les perio- 
diquesdu x\iii' siecle renfermeut « peu de nouvellcs des litteratuies ctrangeres ». 
Daq^ les Lettres champenoises p 86), le 110m de Valori peut se cacher, plutot 
que celui de Vigny, Jerricre les imtiales A. V. 11 cotivient d’ajouter, a la biblio- 
graphic du Globe, p. i 5 y. les articles d’A. Morel dans la Refunne litteraire, 
16 mars, 6 avril, 4 mai 1SO2. Ajoutcr a la collaboration d’Atnperc 'p. 17.il les 
n os du 20 mai 182O, du 20 fevrier 1828 ; a celle de Remusat. les n"- du 2 levrier et 
du 28 juin 1828. On a propose, pour l'mitiale M. D., le nom de Despres de prefe- 
rence a celui de Sismondi p. 283). Camille Jordan jeune ( passim , n'est pas le tils, 
rrmis le neveu de 1 orateur et publiciste connu. De nombreux errata dans 1 'index 
des 110ms. 
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de Francis Wey qui ne trouve ni commentaire, ni mention, ies 
voyages a pied que Nodier aurait t'aits, avant son secretariat d’Amiens, 
a Geneve et Coppet, oil il aurait entrevu la societe de M me de Stael. 
Quant au « salon de l’Arsenal », qui occupe a lui seul, comme il est 
assez nature], plus du tiers da volume, il fournit le decor d’un ample 
et amusant defile de silhouettes romantiques; et les papiers de la 
famille Nodier, que M. S. a eus a sa disposition, lui ont permis d’en- 
richir de beaucoup d’ine'dit notre initiation anecdotique a un milieu 
qui^commence a etre bien connu. Mais une des pieces les plus impor- 
tantes du portefeuille, la declaration d’amitie de V. Hugo 'p. r 2 5 1 , 
est certainement rapportee a tort a l'annee 1826 : el le est sans aucun 
doute du 10 fevrier 1827, jour oil avait paru, dans la Quotidiennc, un 
article oil Nodier, rendant compte du troisieme volume des Ocles et 
Ballades , avait parle de « 1 ’amitie de frere qui m’unit a l'auteur 

Ce qui concerne, dans ce livre, l’histoire litteraire et l'ceuvre mettle 
de Nodier ne pourra manquer de paraitre moins solide. Une infor- 
mation assez unilateral, et qui decoit un peu de la part de l’auteur de 
YEsprit du temps ; le vain souci d’exorciser le Romantisme — au 
sens de M. Maurras — et la meconnaissance des pauvretes et des vieil- 
leries que les novateurs de 1825 avaient a coeur d'exterminer ; la 
signification litteraire de Nodier diminuee a dessein du detail de sa 
collaboration it des journaux comme le Drapcau blanc et la Quoti- 
dienne : tout cela laisse dans I'indetermination le veritable apport de 
Nodier dans le conflit litteraire *. Cette etude n'a point tente M. S. : 
son livre n’y perd assurement pas en agrement, mais il ajoute moins 
qu’il ne pourrait sembler, a ce point de vue, aux etudes critiques dont 
l’auteur de Trilby a ete deja 1 ’objet. 

F. Baldensperger. 


Konrad Wolter. Alfred de Musset im Urteile George Sand’s. Erne kritische 

Untersuchung uber den histotischen Wert ton George Sand’s Roman « Eile e 1 2 - 

Lui ». Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1907, in-8" de xn-80 p. 

Arme de l'importante documentation qui, sur ces illustres amours, 
constitue presque une bibliotheque ', M . Wolter a entrepris d’exami- 

1. Werther n’est pas, en 1796, la « nomeaute regnante » (p. 19}; c'est le 
iooctobre i 8 o 3 que YAmbigu publie !a Napoleoneip. 5 o, note 2); duquel des dis- 
cours de Lamartine sur la peine de mori est-il question p. i 3 e r Ajouter Ed. Tur- 
quety a la liste des jeunes romantiques accueillis par Nodier. La note 1 de la p. 187 
semble faire de Ch. Vanderbourg un noni purement tictif. Lire 1806 (p. 207). dc 
Bonneville (p. 26.L, suicide (p. 267). L’elogede la romance (p. 2891 se trouvait doth 
dans les Tristcs , et il faut entendre par ce mot, cunlormement au sensde l’epoque, 
tout autre chose que le genre de pocsie qu'il designe aujourd hui. Le nom de 
Ramond de Carbonnieres devrait paraitre p. 27a. 

2. Rlutot qu’un hr e a^sez inutile d’articles dc journaux. il conviendrait d’y faire 

entrer les publications d'Amie, Aucante, Plauchut, les iettres de Pagello duns 
Ylllustra^ione italiana du i cl ' inai 1881 : corriger le titre de la publication des 
Iettres de G. Sand, en 1897. par S. Rocheblavc. ’ 
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nc: ce qui, dans Elle et Lui, etait une utilisation directe ou attenuee 
de la realite. II demontre sans peine que la marche de Faction senti- 
mentale, dans le roman et dans Faffaire Musset-George Sand, est a 
peu pres parallele, et que la caracteristique de Therese et de Laurent 
correspond a la psychologie de ceux qu’on s’obstine a appeler, assez 
inexactement, les « amants » de Vcnise. L,a demonstration est plus 
delicate et moins assuree dans le chapitre hi, oil M. W. s’attache a 
prouver que G. Sand, en ecrivant Elle et Lui , s’est servi, quoi qu'elle 
en ait dit, d’une copie des cinq premieres lettres de Musset, it defctut 
des originaux confies a ce moment aux mains de Papet ; car la plu- 
part des rapprochements de texte qu'il fait s’expliquent aussi bien par 
des coincidences bien naturelles : une « declaration ridicule », « je 
vous aime comme un enfant », etc., etc., ne peuvent guere eire cites 
comme d'irrefutables temoignages '. 

F. B. 


La Legion 6trangere en Espagne, (i 835 -i 83 G ; par Paul Az-.n. Paris, I.avau- 

zelle, iijop, in-8° -36 p.. lllustre, 3 cartes. 12 frs. 

M. le capitaine Azan continue la serie de ses Recits d'Afrique par 
l’etude d’un corps forme en A'gerie et qui conserva jusqu’a son der- 
nier jour le cachet de son origine. Nous disposions dejtt d’un livre 
sur la matiere : Histoire de Vancienne legion ctrangcre, preparee sur 
les desirs du due d’Orleans, et redigee a pres sa mort par le general 
Bernelle et le capitaine de Colieville, tons deux acteurs eminemsdans 
la guerre carliste. 11 paraissait difficile de faire mieux. Cependant 
M. A., petit-fils d'un frere d’armes de ses devancicrs, a tente l'en- 
treprise. II ne s’est pas contente des riches archives des Ministeres de 
la guerre et des Affaires etrangeres; il a poussci ses recherches 
jusqu’en Espagne, visite le theatre des combats soutenus par la 
Legion, fouille les papiers conserves dans les families des officiers 
qui combattaient sous les drapeaux d’Isabelle II ; il n’a neglige aucuu 
des ouvrages imprimtis qu’il a pu decouvrir. Sa moisson a ete riche, 
si riche meme qu’elle a produit un volume dont la taille fera reculer 
plus d’un lecteur. Ceux qui braveront le premier mouvement d'cpou- 
vante, n'auront pas a s’en repentir. Le recit ne comprend d’ailleurs 
que 367 pages et encore Fauteur Feiit-il aisement allege. On ne saurait 
lui faire un grand grief de s’etre trop etendu sur des evenements 
Grangers a la monographic de la Legion, parce qu’ils out exerce une 
action manifeste sur son role, mais nous lui reprocherons d’avoir 

1. On pent bien admettre que les Nuits commcncent a paraitre, a\ec celle de 
Mai, le 12 juin i 835 , dans la Revue da Deux-Mo.;Ja. et non en iS 38 (p. f,; 
copie des lettres que li. Antic a en sa possession poitc, pour ie n” 7, la date iiu 
7 jum tS.->4 : elle doit done etre arritee it Venise avaiit le id p. b~ : e'esl plutot 
d^tns sa lettre a Saintc-Beuve du 20 janvier i8Gi que G. Sand a resume son juqe- 
ment sur soil propre roman <,p. 74). 


* 
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insere sur les officicrs trop de details qui devaient etre renvove's a ia 
deuxieme partie. La narration cut ainsi gagne beaucoup en rapid! te 
et cn interet. M. A. ne resiste pas au plaisir de donncr des renseigne- 
ments biographiques sur tous ceux qu’il rencontre, et il bourre indis- 
tinctement le texte et les notes d'etats de service releves dans les 
archives. A la verite, il nous a prevenu de son dessein « de constituer 
ainsi peu a peu un dictionnaire historique des officiers de 1'armee 
d’Afrique »; mais on trouverait tout cela avec plus de plaisir et de 
famine dans les annexes. 

A propos de ces derniers, 1 ’ordre chronologique adopte pour l’in- 
dex bibliographique nous semble defectueux ; il rend difficile la 
recherche des oeuvres d’un meme ecrivain et il expose i’auteuj- a des 
repetitions inutiles 

Ces petites critiques a part, 1 ’ouvrage de M. P. Azau resle Line pre- 
cieuse contribution a l'histoire d’un corps justement celebre dans 
1'armee francaise. 

A. Bioves. 


Alexandre Herzen, Souvenirs. Traduction allemande et introduction par Oito 

Buek. Berlin, Wiegand et Grieben, r <j o 7 , 2 vol.. 8", xxxv-410 et 33 d p. 

Les Souvenirs de Herzen ont paru d’abord en russe, par fragments, 
dans VEtoile polaire et la Cloche, les deux journaux que 1 ’auteur 
publia pendant son se'jour a Londres, puis Herzen les completa et les 
reunit en \ olume. Il n’en est paru depuis qu’une traduction allemande, 
par Malwida de Meysenbug. La presente traduction, s'il faut en croirc 
1’annonce de I’dditeur, est la premiere qui soit complete et contienne 
tous les ecrits autobiographiques de H. Mais le traducteur n'en dit 
rien dans son introduction et il est impossible a qui n’a pas le texte 
russe entre les mains, de verifier ce qui en est. Certaines parties du 
recit de Herzen ont ete reman iees par lui, conirne nous 1 'apprend la 
preface do 1860, ct des appendices v ont ete ajoutes plus tard. Le 
traducteur a reuni tout cela dans un ensemble qui a six parties et 
vingt-quatre chapitres : cette division et les sommaires semblent Otre 
l’oeuvre de M. Buek. Son introduction est une biographie assez 
etendue de H., avec un expose, pas touiours tres complet ni tres net 
de ses idees. 

La vie de Herzen est connue.Fils d’une Allemande et d’un Russe de 
haut rang beaucoup plus age qu’elle, il grandit presque seui et sans 
camarades d'enfance it Moscou, dans une grande maison trlste, . 
instruit de facon assez singuliere par un etudiant en medecine russe. 
reveur et enthousiaste, et un vieux revolutionnaire de 1793. Il entre 
a l’Univcrsite au debut du if regime Nicolas », se lie avec d’autres 

1. Par exemplc l'miviage uu baron itc los Valles est cite quatre fois parce quo 
public en tran^ais, il a etc successhom-rt tr.uluit en anglais, cn allcnr.inJ ej «n 
espagnul. * 
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jeuncs gens, dont quelques uns le retrouveront en exil ; tous sunt 
arretes et condamnes pour avoir quelque peu chansonne 1’autocrate 
apres souper. Relegtte a Wiatka, puis a Wladimir, il se marie, obtient 
de rentrer a Moscou, fait un court sejour a Petersbourg et se lie 
intimement avec les chefs de la jeune Russie, Bakounine, Belinski, 
etc. 11 commence a ecrire, ses idees seprecisent, il se separe nettement 
des slavistes et de leur traditionnalisme, s’attache au contraire aux 
« occidentaux « et en 1847 il part pour l'Allemagne et la France. 
C’est pour lui le debut d’une longue et cruelle desillusion. La France 
de Louis-Philippe lui parait singulierement etroite et mesquine ; il 
passe en ltalie, sejourne a Rome au moment du grand mouvement de 
1848, pour lequel il s’enthousiasme, retourne a Paris pour y content- 
pier le spectacle longtemps reve de la « Republique democratiquc ct 
sociale ». Nouvelle et plus arnerc desillusion. Il voit les progres du 
bonapartisme, les massacres de juin, le succes de Napoleon, il est 
surveille par la police, inquiete, finalement expulse. Alors commence 
son existence errante, de Geneve a Nice et a Londres, traversee de 
tristesses intimes et de deuils cruels. C’est la partie la plus doulou- 
reuse, rnais la plus instructive de ses memoires. On y voit de pres, 
decrite avec autant de talent que d’ironie et d’amertume, la vie des 
exiles fran^ais et etrangers a Geneve et it Londres, et c’est tine curieuse 
galerie de portraits ou defilent Mazzini, Ledru-Rollin, Louis Blanc, 
Orsini, Worcell, Karl Vogt, Garibaldi. Felix Pyat, vingt autres. 
Personne ne les a vus de plus pres ni mieux juges. Cette derniere 
partie des Memoires est, avec les recits de la captivite en Russie et la 
touchante histoire de Nathalie, la femme adorec de Flerzen, la plus 
attachante, et la plus durable sans doute. 

La traduction de M. Buek est soignee. Le style est clair et colore 
quoique un peu imprecis par endroits; on voit par la lecture de l’in- 
troduction que la maniere courte, ramassee et pittoresque de Herzen 
n’est pas familiere a son traducteur, qui a cependant fait un visible 
effort pour s’adapter au texte. L'impression a ete faite avec un carac- 
tere agreable k l'oeil, rnais on y a laisse quelques fautes. Beaucoup de 
noms propres. surtout francais, sont estropies et les citations sent 
souvent fautives. Le traducteur n'a pas ajoute unc seule note au texte, 
meme pour identifier les nombreux personnages que Herzen designe 
par leur seule initiale. 

R. Guvot. 


Cummandant Prosper Gf.rm.aix. La France africaine, PI011, i ‘j* ’ 7 , in- 8 *, 4S2 p,, 
cartes et graphique, ,S tis. 

Le titre choisi par M. Germain demande explication. Noussontmes 
en ^presence d’une these qu'on peut resumer ainsi p . 5 o : il nous est 
• actuellement impossible d’etendre notre puissance duns les cinq 


s 
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parties du moade ; les possessions que nous avons a des milliers de 
milles de nos cotes sont destinees tot ou tard a nous etre ravies; il 
faut done reduire nos ambitions en les ployant aux ineluctables exi- 
gences des evolutions mondialcs. L'auteur etablit ce qu’il appelle « le 
bilan de la France », insiste sur notre natalite decroissante, sur l'ex- 
tension de notre dette, sur le poids de notre budget, sur la mine de 
notre marine, et montre notre incapacity de defendre et de developper 
nos colonies de l’lndo-Chine, du Pacifique et des Antilles. Profitons 
dong, conseille M. G., de ce que la paix enleve a des cessions tout 
caractere de pusillanimite, insupportable pour un grand pays, et nego- 
cions l’echange de ces possessions contre les territoires anglais et 
allemands enclaves dans notre empire africain, auquel nous consa- 
crerons desormais tous nos efforts. 

Discuter les idees de M. Germain serait s’engager dans une pole- 
mique politique ; nous nous contenterons de constater que cet 
ouvrage, ecrit avec elegance et sincerite, merite de retenir l’attention 
des coloniaux, ou plutot celle de tous les Francais. 

A. Biovfcs. 


— Le n“ 2 du Bulletin de la bibliotheque et des travaux historiques de la ville de 
Paris (imprimerie nationale, 1907) contient un interessant rapport de M. Marcel 
Pofite sur les publications historiques entreprises aux frais de la ville de Paris 
depuis 1866 jusqu’a nos jours. M. Poete critique assez severement l’ceuvre de ses 
devanciers qu’il se propose de reprendre en partie avec la collaboration des audi- 
teurs de ses conferences de la bibliotheque Le Peletier de Saint-Fargeau. 11 entre- 
prendra d’une part la confection d’une serie de plans de Paris a differentes epoques 
et de l’autre la redaction de tableaux documentaires de la vie parisienne aux 
epoques correspondantes. II publiera en meme temps des editions critiques des 
principales sources de 1 ’histoire de Paris. — La partie « Chronique » qui fait son 
apparition avec ce numero, est remplie par des aper^us analytiques des recentes 
publications historiques de la ville et par des informations diverses. Le numero se 
termine par un court rapport relatif a 1 ’enseignement de l’histoire de Paris pendant 
l’annee ecoulee et par un long catalogue des manuscrits entres a la bibliotheque 
de 1903 a 1900. — A. Mz. 

— La brochure de M. Alexandre Halot ( Vingt-cinq ans de civilisation au Congo, 
in- 8 °, 34 p., edition de la Belgique artistique et litteraire, 1907) est sans contredit 
un panegyrique de l’oeuvre accontplie par Leopold II et ses collaborateurs dans 
la vallee du grand Heuve africain. Son apparition au moment ou la question est 
discutee non seulement en Belgique, mais dans le monde entier, est un symptonje 
suffisant. Cependant les gens de bonne foi reconnaitront volontiers que le tableau 
peint par M. H, n’est pas outrageusement flatte, et qu’il etait loisible a l'auteur 
de supprimer presque completemcnt les ombres dans une esquisse aussi rapide. 
— A. Bioves. 

— M. B. Jacob a publie sous le nom de Devoirs (Comely, 1908, 462 p. 3 fr. 5 o) 
les conferences de Morale individuelle et sociale qu'il a faites 1 an passe devant nn 
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gioupe d’eleves de l’Ecole Normale de Sevres. II ne s'y occupe ni des obligations 
relatives a l’Etat, a la profession et a la famiile, ni des principes derniers de la 
morale (bien, liberte, responsabilite). « Nous n’apportons pas, dit son Avant-pro- 
pos, une table nouvelle des .yaleurs morales, mais nous justifions celle qui est 
ordinal rement re^ue. Nous croyons que toutes les \'ertus traditionnelles sont eter- 
nellement necessaires, meme la resignation et la charite, tant meprisees par les 
novateurs ». C'est done un peuje retour a l'antique morale stoique, avec un peu 
de charite chretienne et des accommodements a letat social et politique actuel. 
Le socialisme et l’anti-militarisme sont combattus dans les derniers chapitres. 
Curieux aussi est le chapitre IV, qui revendique, pour le laique libre de tout 
mysticisme, le droit et meme 1’obligation it la vie interieure; c’est ici que 1 ^. J. 
touche le point faible de toutes nos morales independantes, a savoir 1’absence de 
forte concentration interieure, la distraction superficielle, le laisser-aller mondain. 
On aura beau faire : sans une dose d'ascetisme, point de vraie morale. — 
Th. Sch. 

— Le R. P. Dominicain M. S. Gillet a publie, avec une Preface de Mgr Heb- 
belynck, recteur de l'Universite de Louvain, les conferences qu’il y a faites sur 
L'Education dn Caractere (Paris, Lille, Bruges, Rome, Desclee, De Brouwer; xii- 
3 o 3 p.). II envisage successivement l’influence de l'ideal, des passions, de Taction 
sur la formation du caractere, il dit parfois des choses tres sensees quoique tou- 
jours d’un ton un peu trop mielleux. A propos des conditions de la vie moderne 
qui entravent 1 'education, il cite les paroles si lamentablement vraies de M. Jan- 
vier {Les passions, tqoa) qui devraient etre meditees par tous les parents : « L’en- 
fant ne connait plus les annees de tranquille formation; au premier eveil de son 
intelligence, on surcharge sa memoire de notions, de faits, ou pousse son cerveau 
comme on pousse les jeunes fleurs dans les terres artiticielles » etc. (p. 40). Cette 
phrase donne le ton du Iivre qui gagnerait a 4 tre moins delaye, a envelopper d’ex- 
cellentes idees de moins de circonlocutions prudentes. en un mot a etre plus 
viril et plus rude. — Th. Sch. 


AcadEmie des Inscriptions et Bixles-Lettres. — Seance du 14 fevrier igoS. 
— M. Adrien Blanchet communique une etude sur le monnayage de TEmpire 
romain apres le partage de Theodose i' r . Les monnaies prouvent qu’Arcadius et 
Honorius et leurs successeurs regnaient sur un seul et meme empire; car ccs 
pieces etaient emiscs, pour chaque prince, par des ateliers situes en Orient et en 
Occident. Plusieurs monnaies de cette tipoque peuvent etre datees avec precision. 
Telies sont celles, frappees a Constantinople et a Aquilee, en 420 et 426, par 
Theodose II, a 1 ’occasion des consulats ou il eut Valentinien III pour collegue. 

M. Breal fan une communication sur Torigine du verbe grec -psitst. 

M_. de Mely etudie les textes relatifs a Taccusation portee contre les premiers 
Chretiens d’adorer un dieu a t£te d’ane, dont le Christ decouvert en i 85 b au Pala- 
tin est la representation la moins douteuse. Cette legende. dont Torigine parait 
due a un jeu de mots perfide, mit, scion M. de Mely, 3 oo ans a se preciser. 

M. Edmond Pottier commence la lecture d’une etude sur Tart dorien. — 
MM. Collignon et Ileuzey presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S r> . 
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Kromayer, Anciens champs de bataille de la Grece, II. — P. Foucart, Etude 
sur Dfclymos. — Procope, III, p. Haury. — Ciceron, Verrines, p. Peterson. — 
Vendeuvre, Les exemptions monastiques.— Maugras, Le chevalier de Boufflers. 
— Ch. de Coynart, Une petite-niece de Lauzun. — Magne, M m " de Viiledieu. — 
Minor, Le Mahomet de Goethe. — Saving et Bournand, Le 9 Thermidor. — 
Correspondance du due d’Enghien, II, p. Boulay de la Meurthe. — Solctets 
suisse au service etranger, I. — Memoires du baron Fain. — Stendhal, Corres- 
pondance. — Coudurier, Brest sous le regime collectiviste. — Yves Guyot, 
Sophismes socialistes. — Santonaceto, Le spiritisme. — Labauche, Dogmati- 
que speciale. — Lepin, L’origine du quatrieme Evangile. — Le Clement de 
Saint-Marcq, L’Eucharistie. — Saint-Yves, Le miracle et la critique scientifi- 
que. — J. de Bonnefoy, Vers l unite de croyance. — - E. Michaud, Les enseigne- 
ments essentiels du Christ. — Loriaux, L’autorite des Evangiles. — A. Dupin, 
Le dogme de la Trinite dans les trois premiers siecles. — Rosenmann, L’origine 
des synagogues. — La Mischna, L’idolatrie, trad. Kruger. — Bibliographic des 
oeuvres d’Hilgenfeld. — Academic des Inscriptions. 


Kromayer (Johannes), Antike Schlachtfelder in Griechenland, tome II : Die 
hellenistisch-riimische Periode, von Kynoskephalx bis Pharsalos, mit 12 lithogr. 
Karten, 11 Beikarten, 2 Skizzen im Text und einer Tafel in Lichtdruck, Ber- 
lin, Weidmann, 1907, 1 vol. in-8 de 452 pages. Prix : 18 mark. 

Letome II de ce savant ouvrage est con?u d’apres le mfime plan, 
et execute avec le meme soin, que le premier (cf. Revue critique, 
1904, t. I, p. 124-125). Peut-etre settlement l’auteur a-t-il donne ici 
moins de place a 1’examen et a la discussion des systemes precedem- 
ment proposes : il se borne en general a decrire, comme il les com- 
prend, les marches et les manoeuvres des belligerants, quitte a laisser 
entendre que la determination de tel ou tel mouvement strategique 
est en disaccord avec une hypothese de ses devanciers. De meme, il 
ne peut s’empficher de controler, a l’occasion, pour les modifier quel- 
quefois, les donnees des voyageurs qui ont traite avant lui le mtoe 
sujet : il suit pas a pas les recherches de Leake, sur le champ de 
bataille de Cynoscephales par exemple, et mentionne, presque tou- » 
jours avec eloge, les travaux bien connus de M. Heuzey, Le mont 
Olympe et l’ Acarnanie, La Mission archeologique de Macedoine r 
Les operations militaires de Jules Cesar. Grace a ses investigations 
personnelles, M. Kromayer apporte, sur tous les points qu’il touche 
dans cette vaste etude, des resultats, sinon toujours nouveaux, du 
moins appuyes d’arguments. precis et solides, En outre, la nouveaute 
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de son travail consiste peut-etre en ce que le role militaire des armees 
et des generaux grecs y est plus favorablement apprecie que dans tel 
autre expose historique des memes evenements : c’est ainsi que la 
conduite, en apparence contradictoire, de Philippe, pendant les cam- 
pagnes des annees 200, 199, 198 et 197 avant J.-C., s’explique, aux 
veux de l’auteur, par des raisons strategiques, autant et plus que par 
rimpatience et la contiance excessive en ses propres forces que 
Mommsen prete au roi de Macedoine (p. 59, n. 1). Aussi bien 
M . Kromayer s’abstient-il d’un jugement definitif sur les acteurs de 
ces differents drames: le point de vue, strictement topographique, oil 
il se place ne lui perrnet guere que des conclusions provisoires et res- 
treintes. Mais, dans ces limites, il epuise, on peut le dire, chacune 
des questions qu’il traite, et, grace a des cartes excellentes, il perrnet 
au lecteur de suivre les moindres mouvements des armees en presence. 

Am. Hauvette. 


Paul Foucart, Etude sur Didymos, d'apres un papyrus de Berlin (Extr. des 

Memoires de VAcad. des Inscr . et Belles-Lettres, t. XXXVIII, r* partie, p. 27- 

218) ; Paris, Impr. Nationale, 1907; 194 p. in-4 0 . 

La publication recentedes fragments d’un commentaire de Didyme 
sur Demosthene a ete l’origine du present travail de M. Foucart. Un 
essai sur l’auteur, des recherches sur la date et l’authenticite des rnor- 
ceaux commentes, une serie d’etudes sur les citations faites par 
Didyme, telles sont les trois parties qui composent le volume. Elies 
peuvent etre toutes les trois donnees comme des modeles de discus- 
sion ; la science, l’ordre et la clarte en sont les qualites distinctives, 
et les conclusions frappent le lecteur plus encore par la simplicite des 
raisonnements qui les amenent que par l’importance qu’il convient de 
leur attribuer. Tout au plus pourra-t-on soupconner M. F. de 
quelque partialite en faveur de Didyme, dont je ne crois pas 1 ’esprit 
si alerte et les jugements si personnels qu’il veut bien le dire ; mais 
c’est la surtout affaire depreciation, et il est perntis de voir le com- 
pilateur alexandrin d un oeil sympathique, en consideration des ren- 
seignements precieux qu’il nous fournit. Son commentaire apporte 
en eflfet, comme le montre M. F., des arguments d’un tres grand 
poids en faveur de la dixieme Philippique (IV), et confirme que ni la 
onziente ni la Lettre de Philippe ne sont de Demosthene, et doivent 
etre attributes a Anaximene; ce qui est plus important, il donne tout 
lieu de croire, ainsi qu’il resulte de l’argumentation tres sobre et tres 
serree de M. F., que le IUp : . oaveiistoj est anterieura la troisieme Olvn- 
thienne, par quoi sont ecartees les principals raisons qui empe- 
chaient la critique moderne de voir dans ce discours, range a tort 
parmi les Philippiques, une oeuvre de Demosthene. L’etude des cita- 
tions faites par Didyme, qui est l’objet de la derniere partie, arnene 
M. F. a traiter certains points tels que l'affaire d’Hermias. cclle de 
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l'Orgas, et d'autres details encore, soit historiques comme l’adaire de 
Nicea, soit interessants pour l’histoire de ia litterature, comme Fau- 
thenticite du Hep? d’Andocide. Le dernier mot semble bien dit 

par M. Foucart sur un grand nombre de ces questions ; de toute 
facon, on ne saurait rnieux montrer comment il faut etudier un docu- 
ment, et quelles ressources on peut tirer d’une saine interpretation 
des textes. 

My. 


Procopii Caesariensis opera omnia recognovit J. Haury. Vol. Ill, i. Histona 
qiise dicitur arcana. Leipzig, Teubner, 1906; xxxn-186 p. (Bibl. script, grxc. et 
rom. Teubneriana) . 

Le troisieme tome des oeuvres completes de Procope publiees 1 par 
M. Haury contient, dansce premier fascicule, les Anecdota, que Ton 
connait rnieux sous le nom d 'Histoire secrete. L’introduction traite 
des manuscrits, des editions anterieures, et de la valeur historique du 
livre de Procope. Le texte s’appuie sur trois manuscrits, l’Ambrosia- 
nus G 14 (S), le Vaticanus 1001 (G) et le Parisinus suppl. gr. 1 1 85 
(P), le meilleur. Celui-ci demeura inconnu au dernier editeur, Kra- 
cheninnikov, qui publia 1 ’ Histoire secrete en 1899 ; il en resulte que 
de meilleures lecons ont pu £tredonnees par M. H., soit d’apres P, 
soit d’apres l’accord de P avec un des deux autres manuscrits. L’edi- 
tion est bonne, Pappareil critique soigne, et des renvois, dans une 
premiere serie de notes, facilitent la comparaison avec d’autres ecri- 
vains. Je ne serais pas completement d'accord avec M. H. pour quel- 
ques passages. P. 49, 14 je ne vois pas de raisons suffisantes pour 
preferer xavx&v xoOxo S axadxov touxtp GP, pas plus que pour ecrire 5 7, 1 
avT6JMfKTtr,9ev avec GS au lieu de avx'.xaxsuxr,7sv P, ou pour repousser 
105,24 [jtExago’a'ia'jflx'. de P. M. H. admet 48, 9 la conjecture d’Ale- 
rnanni SiSouXtagsviov dans la phrase twv ts lpyrntni a 5 , yvtojxx’... stoy.sxav, 
boc avSpo; oo6t|> oEoouXtoijtevot zb opdvrqxa (Dindorf -gsvat) ; la construction 
n’est cependant pas inconnue, cf. Xenophon, Cyr., I, 2, 12 al [aevou- 
ouXaC... Staytov tCo [xsvot, et ici xwv apydvTwv exprime soutient tres bien 
le masculin. Mais un grand nombre de corrections de M. H. sont 
excellentes : 101, 2 pour s/Opwv ; 69, 2 sj&sok pour -/.zl-Aizw^, oil 

est evidemment une dittographie (by-wi precede) ; 49, 21 syxs Xsuaa- 
ptsvr, (codd. -fjtbr,v) sont au nombre des plus stires. M. Haury a con- 
serve, faute de rnieux, la le^on des manuscrits dans le passage sui- 
vant : 109, 7 zobq vxuo'jc itziizi; xfi 8 zii x;v ; . ottpxitxo; il s agit de 

Theodora, qui voulait xirxvxx irpucavs’kiv auxo'pwgovoysrx ( 1 . 1). Bien des 
corrections ont ete propose'es a ce texte inadmissible, ou, sans parler 
de xfi, qui ne va pas avec xtv!, Os G n’est guere a sa place; on a lu 
dOvsia, otxs’qp, atjOsi, etc. Je propose de lire — je ne nie pas la hardiesse 
de la conjecture — xr.OsG; le mot est inconnu, il est vrai ; mais il s’ac- 
corde bien avec le contexte ; Theodora organisait les manages par uae-^ 
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sorte d’autorite d’a'ieule. et les mariages se faisaient ainsi b'tt (loAo- 
ui-Q, tf, esoStip? 6 ?t, ( 1. 11). Quant a la forme, un adjectif -f,0=io^ n’est 
pas plusinsolite que vjpuasio; de vi nor,, toovoeJoc de <nrov8i etc., et la 
lefon unanime des manuscrits est ainsi respectee. 

My. 


Scriptorum classicorum Bibliotheca Oxoniensis. M. Tulli Ciceronis Orationes. 
Divinatio in Q. Caecilium. In C. Verrem. Recognovit brevique adnotatione 
critica instruxit Gulielmus Peterson, rector Universitatis Macgillianae. Oxonii 
c typographeo Clarendoniano. Preface datee : Mense Julio MDCCCCV 1 I 3 s. 6. 

On ouvre avec plaisir le livre de M . Peterson ; d'abord parce qu’il 
nous offre, dans une excellente collection, les Verrines en leur entier, 
ce que nous n’avions pas eu depuis Muller (1880) ; aussi parce que de 
nombreux travauxou articles de l’editeur ont precede son livre; sur- 
tout parce qu’on nous annonce une documentation plus large, plus 
riche, des collations de mss. negliges de Paris et surtout la reappari- 
tion d'un ms. de Cluny qu’on croyait perdu. En quittant le livre, 
sans qu’il y ait eu de'ception, on n’a pas tout a fait le meme plaisir, ni 
la meme confiance. Pourquoi? Tachons de l’etablir en montrant 
comment les objections se sont glisse'es dans l’esprit, toutes portant 
sur la mise en oeuvre ; partie secondaire, je le veux, mais qui n’a pas 
moins son importance. 

Je rappelle d’un mot que M. William Peterson, recteur de l’Univer- 
site Me Gill a Montreal (Canada), bien connu par ses anciennes publi- 
cations sur Quintilien, a prelude al’edition presente des Verrines par 
de tres importants articles disperses dans les Revues anglaises ou 
amfiricaines \ M. P. y notait au fur et a mesure les resultats aux- 
quels il arrivait : decouverte de mss. nouveaux, notamment du ms. 
perdu de Cluny ; vues nouvelles sur les rapports qu’ont entre eux des 
mss. ne'gliges, etc. On peut dire que, grace a M. P., ce qui concerne 
la constitution du texte, dans tous ces discours, a ete modifie profon- 
dement et aussi tres heureusement. 

La grande nouveaute a ete la decouverte de l’ancien manuscrit de 
Cluny duix'siecle, probablement enleve au sac du monastereen t562 J 
et retrouve dans la Biblioth£que de lord Leicester a Holkham Hall 
(Norfolk) (n° 387). Par ce manuscrit, on avait reconquis une base de 
premierordre et directe(C) pour6t paragraphes dulivre II (t-3o ; 1 1 2- 
1 1 7 ; 167-183); jusqu’ici nous ne connaissions cette ancienne source 


1. Classical Review de 1902 k 1902; The Journal of Philology ; The American 
Journal of Philology, 1906 et 1907; Anecdota Oxoniensia, IX, 1901. Je regrette 
vivement de n’avoir pu me reporter a tous ces articles, notamment a ceux du 
Journal et de l’American Journal of Philology. 

2. Incription en abrdge sur la premiere feuille : de co(nventu) Clun(iacensi), 
, cflacee, mais qu’une reaction a fait reparaitre et qui est tres reconnaissable dans 

le fac-simile. 
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que sous des deguisements ; le manuscrit s’appelait Nannianns, Fabri- 
cianus, Metellianus , d’apres Ies noms des savants du xvi e siecle qui 
ont eu ce manuscrit a ieur disposition *. Pour ies parties des livres II 
et III ou nous manque le manuscrit de Holkham, on reconstitue 
indirectement le Cluniacensis d’apres les indications des editeurs [c). 
Enfin sur ces donnees, on peut se faire une idee plus exacte de la 
valeur d’un manuscrit dont on avait pressenti l’importance, le Lago- 
marsianus 42 (ici O ). On y reconnait maintenant une copie du Clu- 
niacensis probablement faite avant que le manuscrit fut mutile. Le 
Lag. 42 continue a servir, comme controle, pour les parties oil nous 
avons le Cluniacensis, et comme premiere base pour les parties que 
ce manuscrit a perdues. 

M. P. etend aux memes livres et aussi aux trois premiers la colla- 
tion d’un Parisinus 7776, dont je m’etais servi pour la Divinatio et 
pour les livres IV et V. M. P. l’attribue, comme M. Chatelain, au 
xt e siecle. Le manuscrit a bien ici le meme caractere que dans les 
livres IV et V : c’est un intermediate utile entre les bons manuscrits 
et les deteriores. 

Ajoutons la collation complete d'un Parisinus 7775 du xm e siecle; 
du Par. 7823, xv* siecle ; du Par. 4588 A du xiii' siecle ; de l’Harleia- 
nus 2682 (olim Coloniensis Basilicanus) du xi' siecle; de l’Harleia- 
nus 4105 de 1462 ; de l’Harleianus 4852, du xv' siecle ; du manuscrit 
de saint Marc, 225 , xv' siecle ( b ) 2 , enfin la collation partielle du 
Par. 7786, xiv' siecle et de FHarleianus 2687, du xv e siecle. 

Notons que M. P. n’a pas cru necessaire de collationner a nouveau 
le Lagomarsianus 29 et que de meme pour le Lag. 42 (premiere 
main), il s’est contente de ce que Muller a tire de la collation de Reif- 
ferscheid et de tres bonnes verifications faites a son intention a Flo- 
rence par M. Clark et par le professeur Richardson, de Princeton 
University (Class. Rev., XVI, p. 325 ) 3 . 

Cela dit, j’en ai fini avec la documentation. On voit cemme elle 
est copieuse, et combien, quelles que soient les critiques qui vont 
suivre, nous devrons de reconnaissance a M. P. pour ce fonds ou 
renouvele ou entierement nouveau. 

i.Savoir : Nannius = Pierre Nanning [i 5 oo-i 357], professeur a Louvain; F. Fa- 
bricius Marcoduranus = Schmitz de Duren, recteur au gymnase de Dusseldorf, cn 
1364 [1527-1573], et Matalius Metcllus = Jean Matal [1520-1597]; ce dernier 
vivant a Liege et a Cologne. 

2. La glose de premiere main de p : I. i58, 17, curando-appareat, qui se trouve 
dans le texte de br 0, pourrait servir a preciser le rapport de ces manuscrits. — 
Avec l’absence de pagination dans les volumes de la collection, les renvois ne sent 
pas commodes : j’avertis que je cite partout le livre, le § et la Iigne de la page. 

3. Dans ce manuscrit, il n’aurait pas etd inutile cependant de distinguer en plus 
d’un cas, les differentes mains, par exemple de preciser si les signes de transposi- 
tion et ceux de redaction portant sur les memes lettres : II, 149, 18, sont de la 
mgme main et de la meme encre. C’est bien pen probable. 1! cut fallu preciser 
mieux le texte : III, 1 56, 11. 



REVUE CRITIQUE 


1 66 

Si l’on est d’abord charme et quelque peu ebloui d'une telle 
richesse, il ne faut pas cependant pousser bien loin la lecture pour 
comprendre tout ce qu’en bonne critique, il en faudra rabattre. 

Tout d’abord sur la maniere de caracteriser, de classer, de citer les 
manuscrits, je vois les plus graves reserves a faire, et cela tout a fait 
independamment des theses que M. P. a pu soutenir. 

La maniere dont P. s’exprime sur ces differents points, notamment 
sur la filiation des manuscrits est insuffisante et plutot propre a nous 
derouter. Pour s’en convaincre il suffit de lire les remarques de con- 
clusion qui terminent ici la preface. Est-ce avec de pareils a peu pres 
qu’on pcut constituer un texte qui tienne et guider un lecteur dans 
le livre qu’il aura a manier? On reverra les memes defauts partout, 
qu’il s’agisse des manuscrits pris a part ou de groupes de manus- 
crits. 

Choisissons un manuscrit qui est, aux yeux de l’editeur, de 
premiere importance, le Par. 7775 qu’il appelle S. Tout d’abord 
(pref. p. x au milieu), il le donne comme derive d’un manuscrit 
jumeau de R-, tournez la page (p. xi, note), M. P. remarque que S 
dans les livres IV-V s’accorde presque toujours avec la seconde 
main de R : mais ceci n’est-il done pas tout autre chose ’ ? Si M. P. 
veut dire que, d’un livre a l’autre, l’original du manuscrit et aussi sa 
valeur a change, encore fallait-il le dire. 

Le jugement sur la valeur du Vaticanus (V) (pref. p. xm et suiv.i 
n’est pas moins singulier. Pour refuter M. Meusel, M. P. fausse 
l’enonce de sa these. Jamais M. Meusel, n’a dit, ni voulu dire qu’il 
n’y eut rien de bon dans V, ni que le manuscrit nous soit inutile ; il 
soutient, et ceci est tout different, que la recension de V est moins 
sure que celle de R. Mais laissons ce point. Apres avoir proteste 
contre la conclusion de Meusel, M. P. reconnait des la page suivante 
(a la note) que le texte de ce manuscrit est mixte, qu’il flotte, dans les 
Verrines, autant que nous en pouvons juger, entre trois recensions 
differentes : voila certes un guide bien commode et a qui on peut se 
her ! 

S’appuyer sur l’anciennete de manuscrits ou d’une recension pour en 
apprecier la valeur (fin de la preface), ou encore, pour defendre la 


1. Quels sont au juste les rapports de S et de R ? M. P. aurait du les preciser 
puisque de la dependait futility de citer S quand nous avons R. Autant que j’en 
puis juger d’apres les collations qui nous sont donnees, il est vraisemblable que S 
a bien etc copie avec de legeres retouches sur R corrige : void les preuves : IV 
io 3 , 1 3 ; 140, 8; V, 1 53 , 16; 176 10, et surtoutV, 180, 29. Les preuves contraires, 
variantes, additions ou omissions, ne paraissent pas probantes et ne depassent pas 
la limite des fautes habituellcs dans une transcription mediocrement soignee. 11 y 
a, il estvrai, le fait que S, a la fin du livre IV, donne 7 lignes qui manquent 
dans K ; mais n’ont-elles pu etre empruntces a un autre manuscrit? — Si j’ai rai- 
son, toutes ces collations de 5 , quand nous avons R, n’auraient de valeur que 
comme specimen. 
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valeur de Vp , invoquer le temoignage de Quintilien (prdf. p. xn au 
milieu et p. xvn) qui a si mediocre reputation parmi les savants', 
n’est-ce pas d’etranges arguments ? 

Mais c’est surtout en ce qui concerne la filiation des manuscrits que 
je ne puis comprendre lesidees et la methode du nouvel editeur. Nous 
retrouvons en ce sujet les a peu pres dont je me plaignais tout a l’heure 
et ici ils sont autrement graves. Par exemple je rencontre dans un 
article de M. P. (Class. Rev. xvn, p. 202) la remarque que l’Harleia- 
nus 26^7 (r) semble n’£tre en partie qu’une copie du Lag. 29 (seems 
only a part a duplicata of. Lag. 29). Mieux vaut rien qu’une pareille 
indication qui deroute et ne mene a rien. Et surtout M. P. oublie ce 
qui resulte du fait une fois bien constate qu’un manuscrit est la copie 
d’un autre; c’est une regie d’ecarter la copie des qu’on a l’original ; 

M. P. cependant nous donne la collation d’un, de plusieurs manuscrits 
copies ( D r, O [oil Ton a C]), et peut-etre S oil l’on aK;a quoi bon ? 
C’est nous ramener pour la methode critique a un siecle en arriere. 
Toute cette vaine surcharge, une pareille faute de methode ressemble 
a uneironie chezun savant tres justement fier d’avoir ramene au seul 
manuscrit de Holkham ce qu’on attribuait jusqu’ici a trois ou quatre 
manuscrits (C = FMN). J’admets qu’on renforce c de O par ce que, 
si probable que soit une reconstitution indirecte, elle ne vaut pas, tant 
s’enfaut, le temoignage d’un manuscrit. Mais quand il estetabli, pour 
deux manuscrits, que l’un est copie sur 1’autre, ce n’est qu'une appa- 
rence, c’est plutot une cause d’obscurite que de les citer tous deux a la 
fois. A tout le moins la collation de la copie ne vaut que com me 
specimen, mais n’a pas d’autorite. Des que M. P. aflirme que D est 
une copie ’ de 5 (pref. p. xi et en haut), il en resulte que la formule 
generate danslaquelle M. P. resume la base critique du texte (pref. IX 
du milieu), doit etre modifiee en ce sens qu’il faut, au lieu de SD , y 
lire seulement S, ou D, a defaut de 5 3 , et il faliait supprimer dans tout 
le livre cette mention SD qui ne contient qu’un doublet. — Je ne 
comprends pas d’avantage pourquoi M. P. reunit sous un seul 
signe - les manuscrits p q r; a quoi bon ce dernier puisque M. P. 
nous dit (pr£f. p. xu vers le bas) qu’il est une copie de q ? 

On voit la consequence : par la croule une bonne partie des tables 
et de l’apparat de M . Peterson. 

En dehors de la documentation restait l’etablissement du texte. Je 
crains qu’il ne soit pas ici irreprochable. M. P. est conservateur. Les 
1 • 

1. Voir par ex. Glass. Rev. xx, p. 5 i. 

2. Copie et non pas manuscrit jumeau (gemellus) comme Test Par. 7822 pour 
G* ; op suivant M- P., S pour R (pref. p. x au milieu). En ce dernier cas bien 
enten^p, le rapport est tout different. 

3 . Une autre remarque sur le Par. 7823 (D). Je n'ai pas du tout remarque dans 
la Divinatio, et je ne voispas ici qu’il ait une importance « aussi grande, dans les 
premieres Verrines, que Test celle de R dans les dernieres » (Class. Rew. XX, • • 
p. 256 , fin de la premiere note) : cela me parait a tout le moips tres exsgere. 
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conjectures qu’il propose ne sont pas tellement nombreuses, et d’ordi- 
naire il les relegue dans les notes. Mais il faut ajouter que plusieurs 
auraient pu rester dans ses tiroirs et qu'il y en a beaucoup d’autres 
qui ne sont guere Ciceroniennes. Quelle idee, III, i 83 , i, d’avoir ete 
repecher le patribus Jamiliis des manuscrits, « monstros und mit 
Recht verworfen » (Antibarbarus), a coup sur inexplicable, quand O 
donne Ikfamilias? 11,61,4, P our amplam , quelle idee encore de 
copier une longue note de Muller au lieu de renvoyer a l’article du 
nouveau Thesaurus. Etait-il necessaire de donner partout re^liliere- 
ment ces variantes (parfois avec rapprochements! sur l’orthographe de 
iis, de animadvert ere, arcessere , dijuncta, magnopere , deprensus 
(1 deprehensus ), gerondifs en-endo ou undo , variations de ac, atque, 
et , ante, antea, ut, uti, sur la substitution de ipsis a istis ou spectare 
a ex spectare, inversement, etc., et de meme pour l’addition, la sup- 
pression ou le deplacement de mots souvent parasites : jam, tamen, 
enim, turn, postea, omnis, in etc.; confusion entre iste et ipse,possit 
et posset, pr. (praetor) et p. r. (populus romanus) et (praetorem) urba- 
numonurbis, etc. Que de remplissage! N’est-ce pas assez que cette 
misere des transpositions arbitraires, des changements de temps dans 
les verbes, de nombre dans les noms qui infestent nos apparats, et 
dont ici, sauf R, tous les mss. VpOo, sont a des degr6s diffdrents, tous 
atteints? On attend autre chose dans un Ciceron vraiment moderne. 

Autre grave defaut de methode. En cas de double legon, M. P. 
cherche d’ordinaire a reunir les deux recensions 1 . Il oublie qu’allon- 
ger ainsi la sauce n’est bon nulle part et qu’ici, comme en histoirc et 
partout, cette pretendue conciliation est le meilleur moyen de se 
tromper soi-meme et de tout brouiller 2 3 . 

Je pourrais donner une liste qui serait tres longue de conjectures 
qui me paraissent malheureuses *. 


1. Class. Rew. XXVII, p. 202 b en haut : « vve might conjoin both traditions by 
reading... » 

2. Ainsi It, 121, 9 : quamvis non idoneus esset, parce que esset a ete ajoutfi a 
faux par V. — III, 3 , 7 atque eo magis surcharge et embrouille la suite, et est mal 
explique : la suite du sens veut : eo magis in vita liber erat... Cf. ligne 10 : liberior 
vita. etl. i 5 : licentiam libertatemque vivendi. De mime, III, 3 , 1 2, judicare est 
emprunte aux manuscrits inferieurs. 11 est indispensable de conserver dice) e (opp. 
facere ) : pour le sens il faut quelque chose comme : quocumque modo dicere. Et de 
meme, II, 61, 20; 1 63 , 24; IV, 70, 18 ; 74, 8; 123 , 19, etc. 

3 . Je detache, comme exemples: I, 60, 9 : Age vero istius, mouvement tout a fait 
insolite a cette place; V, 100, 3 o : omnium hominum, mauvais pour le sens; I 
41, 2 : conjlictatus (au lieu de Cn. Dolabella) Conjectures bien gauches re?ues 
au texte : I, 116, 29 : qui id ad... (cod. quid ad ou quid id ad) : de mime 
IV, 123, 19 : quia cum. Surtout III, 66, 25 : correction tres malheureuse : prae~ 
toriae leges (ce qui est impropre) pour populi romani leges, et cela a cause de 
la le?on pr. de O. IV, 144, 24, M. P. nous fait perdre un mot significatif et 
technique ( laudationis ) et donne a 1’adjectif (laudatores) un sens qu'il n'a pas : 

■partisans de Verres dans le senat (au lieu de : deputes des Syracusains a Rome 
pour le proces de Verres et en sa faveur). — Par suite de sa conhance en D, M. P. 
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Il n’y a aucun doute : le sens da latin de Ciceron, si reconnais- 
sable dans le texte et dans les notes de notre Lambin, ne se retrouve 
surement pas au mcme degre dans le nouveau livre. 

Apres la lecture du travail de M. P., je trouve confirmee, au sujet 
du rang a donner aux manuscrits, l’impression que m’avait laissee 
autrefois 1 ’etude de ces discours; le Regius est de beaucoup superieur 
aux autres manuscrits. Le Vaticanus quoique plus ancien, lui est 
tres inferieur : il deplace, change les mots, bref est bien moins sur. 
Le l!hg. 42 (ici O) si precieux, a defaut d'autres grands manuscrits, 
deplace souvent les mots et n’offre qu’un appui douteux. M. P. n’a 
pas tort de soutenir que Mueller n’aurait pas du le prendre comme 
base certaine dans les livres II et III, Muller n’avait pas, il est vrai, 
celie que nous aurons desormais. Enfin p. (Par, 7776), le Lag. 29 
(ici q) et les manuscrits du meme groupe ne representent la tradition 
qu’a un etat moins bon, avec un commencement de corruption^ 1 . 

M. P. connait et cite Zielinski, mais ne s’asservit pas ou presque 
nulie part a ses regies. Le lecteur sera frappe de voir combien est 
insignifiant le secours qu’apporte, peut-etre meme qu’aurait pu 
apporter ici la connaissance des clausules. On nous avait annonce 
tout autre chose. 

En resume, si l’e'dition marque un progres considerable dans un 
sens, de l’autre, il y a, suivant moi, un recul. La mise en oeuvre n’a 
pas repondu a ce que paraissait annoncer la preparation du livre’. 

Emile Thomas. 

veut recevoir, I, 60, 9 : Habeo : mais, dans le rvanuscrit, le mot est emprunte 
a ce qui suit, a la meme page, i. 18, ou mieux 1. 22 ou revicnt tout le membre 
de phrase. 

1. Que jam soit confondu avec itaque (in, 23 ), ergo avec igitur [Div. 19, 
28; Act. pr. 32 , 3 ; II, 106, 24), testibus avec judicibus (I, 1, 8), recte avec ratione 
(I, 1 3 , 26) on peut a la rigueur mettre cela sur le compte d’une abreviation; il 
n’en est pas de meme quand il y a substitution de agere a facere, (III, 160, 4), de 
jubet a imperat ( 11 . 56 , 8), de praeterit a f 11 git (III, 182, 10); d 'oportere a debere 
(V 1 3 3 , 24), d 'existimabuntnr a videbuntur (A. pr. 47, 10), de discedere a abiret 
(II, 34, 1 1 ), et les trois variantts d’un mot : lionestior,justior, illustrior : (I, 21, 
29). Voila, ce me semble, des signes de negligence ou d’interpolation qui ne 
manquent pas de nettete. 

2. Lapsus d’impression ou de redaction : Le Taurinensis, T, cite pour I, 44-45 
aurait du etre mentionne apres V a la premiere table des sigles, et de meme le 
sens de A (=cod. Lambini) etcelui de la sigle 7, citee 111 , 197 et 206 auraient du 
etre indiques pour les lecteurs qui n’ont pas un Orelli sous la main. — Quelque 
mot comme ortum ou descriptum a ete omis pref. p. xm a la 1 . 6. I, 23 , 3 , lire^: 
ad judicium. V, 97, 23 : ecrire dans la parenthese : imperatoris et non- riis). Ill, 
26, 20 : le mot tacunam devant habent devait etre en italiques. — Aux notes : II, 
i 3 o, 6, et aurait du etre en italiques. De meme pourquoi n’avoir pas dit claire- 
ment : I, i 3 o, it, que les mots : est nova lectio sont empruntes a Muret? — On 
apprtciera les petites notes sur les fautes habituelles a tel manuscrit ou sur celles 
qui viennent de quelque abreviation (ure = Verrem). Mais A quoi serviront tant de 
rapprochements incomplets et arbitraires? Muller avait fait beaucoup mictvt,* 
quoiqu’avec quelque confusion. 
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REVUE CRITIQUE 


L’exemption de visite monastique. Origines, Concile de Trente. Legislation 

royale. Par Jules Vendeuvre. Paris, Beauchesne. 1906, vm-314 pp. in-8. 

L’histoiie de l’exemption, ou plutot des exemptions monastiques, 
est tres compliquee. M. Vendeuvre en a detache l’exemption de 
visite, et son corollaire, l’exemption du droit de procuration. Le droit 
de procuration est celui qu’a le visiteur canonique d’etre entretenu 
par le visite, et ce droit peut aller loin quand le visiteur arrive dans 
un monastere avec des hommes d’armes et quarante-cinq chevaux, 
comme certain eveque du rnoyen age. 

Sur les origines, M. V. emet une idee fort originale et que je crois 
juste. II etudie deux formules de Marculfe. Elies comportent deux 
parties. L’une concerne les biens et exclut tout droit ettoute ingerence 
de l’evttque. L’autre determine les droits spirituels de l’eveque : ordi- 
nation des moines, consecration de 1’abbe, benediction des autels et 
du chreme, visite. Le roi respecte done les droits de l’eveque. Et le 
pape ? On a cru generalement qu’une formule du Liber diurnus con- 
ferait l’exemption (xxn, p. a3, Sickel) : « ut... nullius alterius ecclesiae 
dicionibus submittatur (monasterium). . . Omnem cuiuslibet ecclesiae 
sacerdotem.. . dicionem quamlibet habere... praeter sedem apostoli- 
cam prohibemus ». Cela parait clair. Maisla concession est immedia- 
tement soumise a une clause limitative . « Ita ut nisi ab abbate monas- 
terii fuerit inuitatus nec missarum ibidem solemnitatem quispiam 
praesumat omnino celebrare... » Au spirituel, tout se reduit a inter- 
dire la celebration d’offices pontificaux sans invitation de l’abbe. Au 
temporel, la conservation et {’administration des biens est sauve- 
gardee. C’cst tout. Si on rapproche la formule du Liber diurnus de 
celles de Marculfe, elle ne dit pas plus que celles la. Cette interpre- 
tation a pour eflfet d’expliquer pourquoi le pape ne charge personne 
de la visite et supprime la grave difficult^ qui resultait de la generalite 
de la formule. En effet, il semblait que tout monastere devenait 
exempt, et, d’autre part, les conciles et les capitulaires ne cessaient de 
proclamer le droit de l’eveque. Cette contradiction disparait, si on 
interprete le Liber diurnus comme l’a fait M. V. 

Mais il reste que l’eveque ne peut guere entrer dans le monastere 
sans y avoir ete invite. Encore que son droit soit reconnu dans 
quelques textes, il ne l’exerce ni regulierement ni de son propre mou- 
vement. « Le monastere jouit d’une fort large autonomie, et l’on 
peut dire qu’il n’a jamais ete si exempt que quand il ne l’etait pas » 
’P- 45)- 11 reste done, malgre tout, une obscurite sur les origines de 
I exemption. M. V parait s’etre trop exclusivement limite a l’Occident. 
La vie monastique vient d’Orient. 11 est difficile d’etre au clair sur 
cette question sans regarder ce qui passait dans l’autre moitie de la 
chretiente. Quels etaient aussi les rapports de Lerins avec l’eveque ? 
M.,V. s est trop borne aux monasteres merovingiens et carolingiens. 
Quanta 1 intervention du metropolitain, elle me parait gtre limitee 
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chronologiquement et se rattache aux vues d'Hincmar, qu’a bien 
demelees M. Lesne. Le pape n’a fait du metropolitain son organe que 
parce qu’on l’en priait, et cela n’a pas dure. 

Ce chapitre laisse encore beaucoup a preciser et a trouver, s’il 
apporte une interpretation neuve et importante d’une formule. Au 
contraire, les suivants n’offrent plus de prise a des objections. M. V. 
marque bien le progre&de l'exemption, les necessites qui l’ont intro- 
duce, le role de Cluny, la part qu’y ont prise les differents papes. Le 
nom?>re des pieces que M. V. a consultees et qui servent de support 
a son etude est considerable et il les interprete avec sa double compe- 
tence de juriste et d’historien. 

L’exemption devient, avec le temps, le droit commun. Le pape se 
sert de ce moyen commode pour etendre son influence et aussi les 
ressources de la chambre apostolique. Car s’il n’y a plus guere de 
visite, si 1’on est exempt de celle de l’eveque, on continue de payer le 
droit de procuration, mais on le paie a Rome. L’epoque du grand 
schisme etend l’exemption aux chapitres, qui se soustraient a l’auto- 
rite de l’eveque. A la veille du concile deTrente, la situation appelle 
une reforme. Au concile, deux theories furent en presence. Les regu- 
lierset les ultramontains soutinrent que le pouvoir juridictionnel des 
eviques decoule immediatement de celui du pape, lequelest maitre de 
la donner, de le restreindre ou de l’enlever. L’autre parti soutint que 
la juridiction episcopate est de droit divin. La lutte fut ties vive. 
M. V. la retrace point par point. Le concile refusa de reconnaitre la 
juridiction episcopate comme de droit divin, mais reglementa la visite 
des monasteres exempts. 

Le concile de Trentene fut pas publieen France. Alors intervinrent 
a la fois la legislation royale et le clerge par ses assemblies. Mais le 
clerge n’a pas assez de fermete et le roi manque de veritable autorite. 
La visite, combinee avec le systeme de la commende, devient une 
formalite ou plutot un pretexte a revenus illicites. L’exemption n’a eu 
d’autre resultat que de faire passer le substantiel droit de procuration 
d’une main dans une autre. Toute la troisieme partie du livre de 
M. V. n’est que l’illustration du truisme que la legislation n’a jamais 
corrige les moeurs. 

Le livre est tres fortement documente, ou plutot il ne repose que 
sur les documents. L’auteur est au courant de toutes les publications 
recentes. Il a su dominer la matiere touffue et presque infinie de ce 
debat qui a dure une douzaine de siecles. Je n’ai pas le courage de’ 
lui reprocher de s’etre borne a la France. Il aurait du peuuetre 
1’annoncer dans le titre. 

L’ouvrage de M. VendeuYre est une these de doctorat en droit de 
l’Universite de Dijon. Ce genre d’exercices produit rarement des 
livres de cette etendue et de cette solidite. La these de M. Vendeuvre • 
fait honneur a la faculte comme a son auteur. 


Paul Lejay. 
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Gaston Maugras. La marquise de BoufBers et son fils le chevalier de Bouf- 
flers. 3 e edition. Paris, Plon, 1907, 8° p. 56 o. Fr. 7,5o. 

Charles de Coynart. Une petite niece de Lauztrn. Paris, Hachette, 1907, 
in-16, p. 279. Fr. 3 , 5 o. 

Emile Magne. Madame de Villedieu (Hortense des Jardins. 1632-1692}. Paris> 
Societe duMercure de France, 1907, in-16, p. 434. Fr. 3 , 59. 

I . M. Maugras a donne une troisieme et derniere partie a son etude 
de la cour de Luneville. Apres la mort du roi Stanislas elle s’est 
dispersee en Lorraine ou a Paris. L'auteur a suivi dans leur at>on- 
dante correspondance les destinees de ses anciens heros en les grou- 
pant autour de M me de Boufflers. Leur existence a tous est assez vide; 
uniquement occuptis de ieurs plaisirs, tres agites sans agir beaucoup, 
ils amusent s’ils n’interessent guere. M. M. a voulu surtout nous 
donner un tableau de la societe aristocratique de la fin du xvm e siecle, 
de ce monde leger, semillant et papillonnant, mais vain. II y a reussi 
en puisant largement dans les correspondances connues ou ineditesde 
ses personnages ; la plupart de ses chapitres ne sont que des extraits de 
jettres relies par un tenu commentaire. II a utilise, pour ne parler que 
des documents plus neufs, les ieitres du chevalier de Boufflers a sa 
mereet a sa soeur, celles de M me Durival, de de Lenoncourt, de 
Cerutti et les papiers de Devau- Panpan. L’ancien lecteur du roi Sta- 
nislas, « le cher Veau », tientavec sa prose et ses vers, de jobs riens, 
une grande place dans le volume, et avec lui, apres la famille de la 
marquise, Tressan, l’abbe Lorquet, Bauffremont, M me de Brancas, 
M mc de Sabran qui devint lapassion du chevalier, bien d’autres encore. 
Le litterateur trouvera peu a glaner : quelques menus details sur 
Saint-Lambert, Beaumarchais, Voltaire, La Harpe, Piron ; l’historien 
moins encore, sauf pour la disgrace de Choiseul, le changement de 
regne a la mort de Louis XV, l’engouement que provoquerent le 
Mesmerisme et les montgolfieres. L’auteur a ajoute un epilogue a son 
livre pour nous renseigner sur la fin de la carriere de ses personnages. 
Cette derniere partie, plus resserree, ou les papotages s’etalent moins, 
a peut-etre plus d’interet que l’autre : la rude secousse de la Revolu- 
tion a apporte d’ailleurs de la variete dans l’existence de ces oisifs et 
mis a nu leur caractere ; ils nous deviennent plus sympathiques; la 
figure du chevalierde Boufflers en particulier gagne a cette conclusion 
inattendue de sa vie. Le volume est, en resume, interessant ; M. M. 
qui s’est complu a l’ecrire eut pu lui donner une forme plus breve : la 
petite histoire ne comporte pas apres tout une investigation aussi 
minutieuse. 

II. C’est encore de la tres petite histoire que l’etude de M. de 
Coynart, c’est presque meme, bien que l’auteur n'ait travaille que 
d apres les documents de nos archives, du roman, un roman dont 
•Balzac eut envie la matiere. Je ne risquerai pas meme un resume des 
aventures embrouillees qui amenerent et suivirent la sequestration de 
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M lle de Nogent, une fille que le comte de Lauzun, cadet du fameux 
favori, avait eue d’une Circassienne, la Tttrquesse, ramenee tout 
enfant du siege de Neuhausel, epousee d’abord secretement, puis 
publiquement in extremis. Le volume dont les premiers chapitres 
s’attardent trop aux entours du su jet, est au contraire dans la suite d’un 
reel interet et ne manque pas de portee. II eclaire d’un jour tres cru 
la justice de 1’ancien regime, ses proeedes etranges et son desir d’eviter 
lescandale enlouvoyant entre l’arbitraire et lalegalite; le monde des 
ag?nts d’affaires vereux, des robins besogneux et retors et celui des 
nobles ruines, processifs et cupides, revit a merveille dans cette 
reconstitution habile qu’a faite l’auteur d’un proces de famille au 
xvm e siecle *. 

III. Si l’etude de M. de Coynart semble detachee de la Come'die 
humaine , celle de M. Magne laisse l'impression d’une biographie 
fortement romancee. Non que la documentation y manque, elle est 
plutot extraordinairement copieuse; mais outre que les sources de 
M..M Tallemant avant tout, ne meritent qu’une confiance limitee, il 
s’est trop complaisamment laisse aller au plaisir d’enrichir sa matiere 
de broderies et ila donne aux temoignages une interpretation parfois 
hasardeuse ou forcee \ D’ailleurs dans la vie de M me de Villedieu, le 
detail biographique comme l’attribution des oeuvres soulevent bien 
des points douteux qu’on ne peut resoudre que par des conjectures. 
Les dates meme de sanaissance etde sa mortsont incertaines. M. M. 
la suit a Alen?on, a Paris, en province ou elle aurait fait partie de la 
troupe de Moliere, de nouveau dans la capitale ou elle a connu Gilles 
et Nicolas Boileau, Sauval et Patru, avant de s’eprendre du capitaine 
Villedieu, puis dans un voyage aux Pays-Bas qui la rapprocha de 
Gourville; il nous conte dans une langue savoureuse, mais recherchee 
aussi, ses amours faciles, ses relations mondaines et ses succes dans 
la haute societe et ala cour. Les oeuvres sont un peu plus sacrifices : 
un roman dejeunesse, Alcidamie, qui retrace sous le masque de per- 
sonnages africainsdes aventuresde laduchesse de Rohan, la comedie 
du Favory et le Recueil des Poesies sont etudidsavec assez de details, 
les dernieres productions plus rapidement mentionnees. Le volume 
est attrayant et meme tres piquant : il faudra seulement lire avec 
quelque precaution cette evocation trop hardie de la vie sentimentale 
et l’analyse trop indulgente de l’ceuvre littdraire de M me de Ville- 
dieu 1 2 3 . 

L. R. 


1. Lire p. 16, Kahlenberg, p. 69, Law et passim Neuhausel, au lieu de Caletn- 
berg, Lass, Nehausel. 

2. La piece de la p. i 3 o n’a rien d elibertin : « ce dieu qui menace », c’est sim- 
plement 1 ’Amour; de meme le sonnet de la p. 160 n’est pas une gaillardise . 

3 . Je signale a M. M. l’etude de M. von Waldberg, dev empfindsame Roman'in 
Frankreich (Strasbourg, 1906) qui a consacre plusieurs pages a son auteur. 
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J. Minor. Goethes Mahomet, ein Vortrag. Jena, Diedrichs, 1907. 118 p. 2 M 

M. Minor a repris, dans cette conference, la plupart des questions 
que soulevent les fragments du drame con^u par Goethe sur « Maho- 
met », Fadaptation qu’il fit en 1799 de la tragedie de Voltaire, et les 
elements islamiques du « Divan ». Sur ces deux derniers points, 
comme aussi sur la valeur historique du passage de « Dichtung und 
Wahrheit » (edit.de Weimar, XXVIII, p. 293 ss.), M.M. nerenouvelle 
pas sensiblement la critique. La partie la plus originale de son travail 
est celle qui traite de Mahomet dans la litterature pregoetheenne, des 
sources auxquelles Goethe a puise sa connaissance de i’islam, de ce 
qui le rapproche et le differencie de ses devanciers : il ne semble pas 
qu’il y ait a completer la vaste information de Fauteur, ni a faire de 
ses documents un autre usage que celui qu’il en a fait. 

A. Duraffour. 

Albert Savine et Francois Bournand. Le 9 thermidor. Paris, Michaud, 1908. 

In-8'\ 19 p. 1 fr. 5o. 

Ce volume contient des illustrations tirees des tableaux et estampes 
de l’epoque. Les deux auteurs assurent, en outre, qu'ils ont tout lu, 
documents inedits et Memoires, et qu’ils ont « butine le miel partout 
ou il semblait exister ». Nous les croyons volontiers. Leur livre est, 
en etfet, plein de details. Il n’a pas la vigueur de l’ouvrage de d'Heri- 
cault. Il contient peut-Stre trop de citations et il est, de parti-pris, 
defavorable a Robespierre. Maison y trouve des choses interessantes, 
parfois tres peu connues ou m£me inedites. On le lit avec un vif inte- 
r&t : les auteurs ont su faire vivre leurs personnages, comme le promet 
leur introduction, « dans des tableaux dont les traits et les couleurs 
sont empruntes aux contemporains ». La famille Duplay, Robes- 
pierre et ses amis, les thermidoriens, Tallien et sa Therezia, passent 
successivement devant nous. Puis vient « l’escarmouche » ; puis la 
« journee du 9 thermidor » ; puis « la fin du drame ». D’autres traite- 
ront encore ce sujet tragique ; ils ne devront pas negliger le livre de 
Savine et Bournand ‘. 

A. C. 

Correspondance du due d’Enghien (1801-1804) et documents sur son enleve- 
ment et sa mort, publies pour la Societe d'histoire contemporaine, par le comte 
Boulay de la Meurthe. Tome II. Decouverte du complot. La sentence de Vin- 
cennes. Paris, Picard, 1908, in-8°, 469 p. 

Ce second volume est fait avec la meme conscience et la meme 
science, avec le meme soin minutieux que le premier. Nous avons la, 
en quatre chapitres ( Decouverte du Complot, L’ enlevement, La sen- 
tence de Vincennes, Le lendemain de la mort) tous les documents rela- 
tes au tragjque evenement. M. Boulay de la Meurthe les publie selon 
1 ordre chronologiqne, en indiquant de quelles archives ils sont tires, 


1. Lire p. 1 18 et 146. Dufresse pour Dufraisse et p. 174, Berteche pour Bretesche. 
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et tres probablement il n’en a pas oublie un seul. C'esi ainsi qu’il 
donne, non settlement les rapports sur 1’arrestation et la correspon- 
dance qui s’engage a ce propos, mais les relations de Canone et de 
Schmitt. Un chapitre tres interessant nous semble etre le dernier qui 
contient les depeches des ambassadeurs etran'gers, les explications 
hautaines de Talleyrand a nos envoyes dans les cours, les propos 
veh^ments du premier Consul devant le Conseil d’Etat, les discours 
de Fourcroy et de Fontanes, etc. Toutes ces pieces sont accompagnees 
d’un commentaire qui les eclaire du jour le plus vif. On sent d'un 
bout a l’autre du volume que l’auteur est entierement maitre de son 
sujet, qu’il le possede jusque dans le plus petit detail, qu’il connait jus- 
qu’aux moindres personnages qui, d’une fa<;on ou d’une autre, parti- 
ciperent au drame. II montre, par exemple, que le retard de Real qui 
devait se rendre sur le champ a Vincennes, selon l’ordre de Bonaparte, 
pour interroger le prisonnier, ne peut s’expliquer que par des causes 
fortuites. II nous renseigne dans des notes breves et substantielles sur 
les emigres, les militaires, les agents et diplomates qui furent meles 
au drame de l’enlevement et de la mort du jeune due. 

A. C. 

Soldats suisses au service etranger, Rilliet, Cramer, Mayer. Geneve, Jullien 

1908, in-8'’, 387 p., 3 fr. 5 o. 

Voila le premier volume d’une interessante entreprise. M. F. B. — 
sans doute Frederic Barbey — a reuni trois Memoires ou fragments 
composes par des Suisses, et il les accompagne d’une solide introduc- 
tion ainsi que de notes utiles (par exemple, sur le colonel Pictet). On 
ne peut qu’applaudir a cette publication et au soin avec lequel elle 
est composee. Rilliet nous donne de tres pre'eieux renseignements sur 
l’^cole de Saint-Germain et lorsqu’il est sous-lieutenant de cuirassiers, 
il decrit fort bien les endroits qu’il a vus (comme la Wartbourg qu’il 
visite a la lueur des torches), ses cantonnements, ses marches ; il 
raconte le combat de la Katzbach, les journees de Leipzig, les charges 
repetees de Hanau oil lui-meme fit pieuve de bravoure. Cramer est 
un garde d’honneur qui nous retrace le blocus d’Erfurt. Pierre-Louis 
Mayer a ete fait prisonnier dans la campagne de Russie, et il a, comme 
remarque l’editeur, la verve gouailleuse, le style savoureux ; ses sou- 
venirs n’ont aucune valeur historique, et il ne pense guere qu’a ma- 
rauder; mais il a note quelques details curieux et narre des anecdotes 
qui touchent a la vie du soldat ’. 

A. C. 

1. P. 44, Vaublanc etait membre de !a Legislative, non de la Constituante — 
p. 67, lire Kleist au lieu de Kiast; — id. p. 70, grand-marechal au lieu de tnare- 
chal (Duroc) et Kirgener au lieu de Kirchener; — id. p. 1 3 5 (cf. 226) Merveldt et 
non Merkfeld; — p. >66 Hochst et non Hochst', — p. 177, le general russe etait 
Saint-Priest et non Josephowitch ; — p. 226 Liebertwolkwitz et non Luberwolkit ^ ; 

— p. 234 Bagneris et non Balguerie ; — p. 233 , Tauenzien et non Tauen^ied ; 

— p. 281 les nouldes sont, non des Knodel, mais des Nudeln. 11 y a dans la relatipn.de 
Mayer des locutions qu’il etait inutile d’expliquer en note parce qu’elles sont, non 
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Memoires du baron Fain, premier secretaire du cabinet de l'empereur, publies 
par ses arriere-petits-fils, avec une introduction et des notes, par P. Fain, chef 
d’cscadron d’artillerie. Paris, Plon, 1908, in-8°, xvi ct 372 p. 7 fr. 5 o. 

On a tant publie sur Napoleon que ces nouveaux Memoires ne 
nous apportent pas beaucoup de neuf et d’inedit, mais ils offrent une 
lecture tres agreable, et l'auteur a su les diviser clairement. II nous 
ntontre l’empereur dans son appartement interieur, dans l’emploi de 
sa matinee : premier coup-d’oeil sur les papiers et premier travail, 
lever et dejeuner, lecture des livrets. Puis il nous fait voir Napoleon 
dans son cabinet exterieur et dans ses conseils : travail avec Berthfcr, 
l’intendant general et les principaux officiers de la maison, conseil des 
ministres, conseil d’administration, conseil d’Etat, secretaires d’Etat, 
Maret et Daru. Unetroisieme partie nous depeint l’empereur dans les 
heures consacrees a la cour et a l’intimite, dans ses grands voyages, 
dans ses guerres. La quatrieme et derniere partie represente Napoleon 
— le Napoleon des cinq dernieres annees, du second mariage a 1’ab- 
dication — dans sa personne, son caractere et ses opinions indivi- 
duelles. Fain nous decrit surtout la methode de travail, le labeur de 
Napoleon, la facon dont il gouvernait, administrait son immense 
empire du fond d’un cabinet, que sa retraite fdt derobee aux gens 
par « la riche portiere des Tuileries ou le simple coutil d’une tente » 
(p. ini); il traite done le meme sujet que Meneval, mais il traite com- 
pletement etavec beaucoup de charme et de vie un sujet que Meneval 
n’a, en somme, qu’esquisse. lldonne d’ailleurs, en certains endroits, 
des renseignements, des details qu’on chercherait vainement dans 
d’autres ouvrages. 11 aime et admire son maitre, sans l’approuver tou- 
jours. Il ecrit avec une sincerite scrupuleuse et avec le constant souci 
de la verite. D’un bout a l’autre de son expose, il est net, rapide, atta- 
chant. On remerciera l’arriere petit-fils de l’auteur d’avoir cru que 
ce document precieux devait €tre publie et que e’est le devoir de 
« tous ceux qui detiennent des titres historiques d’une valeur incon- 
testable » 

A. C. 

pas genevoises, mais usitees en France (cf. p. 3 i 5 tout plein, p. 3 1 6 trottes, p. 3 a 8 
s'informer apres, p. 32 g se rencontrait bien, 33 o mauvais propos, 3 3 g minable, 35 1 
le tan tot. 

1. L'editeur a mal orthographic p. v !e nom du representant Goupilleau de 
Fontenay qu’il ecrit Goupillon de Fontenoy, et lui, ou son aieul, ont inal repro- 
duit certains 110ms dans le textc des Memoires. Lire p. 126 Villemanzy et non 
l illeman^i, p. 127 Evain et non Evans (!), p. 235 Zaepfel et non Zcepfell, p. 236 
Miyeton de Chabrillan et non Mouton de Cliabriant, p. 230 Rottembourg et non 
Rothenbonrg , (Laferriere) Levesque et non L'Eveque, Lefebvre et non Lefevre, 
p. 256 Zayonchek et non Zaionscheck, p. 237 Wielhorski et non Wielhouski, 
p. 25 g Wasselonne et non Wasselorme, etc. Voici en tout cas, deux erreurs, legeres 
du reste, du baron Fain : Desmazis et Lelieur de Ville-sur-Arce fp. 1 17) ne datent 
pas de Bncnne ; 1 c premier date de I’Ecole militaire dc Paris ct le second du regi- 
ment de La Fere. Maret (p. 179) a ete, non pas secretaire genera! du mimstere des 
affaires etrangeres, mais chcfde la premiere division. 
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Stendhal. Correspondance inedite, precedee d’une introduction par Prosper 
Merimee. Paris, Calmann-Levy, 1908. 2 vol. in-8°, xxiv et 336 , 321 p. 1 fr. 5 o. 

II faut remercier la librairie Calmann-Levy d’avoir reimprime ces 
deux volumes devenus rarissimes et qu’il fallait payer tres cher. Les 
stendhaliens se plaindront qu’elle n’ait pas profite de l’occasion pour 
publier toutes les lettres de Stendhal avec commentaire. Mais, puis- 
qu’ils aiment tant Stendhal, pourquoi ne se cotisent-ils pas pour ele- 
ver ce monument a leur heros? On cite Stendhal ; on pretend 1 ’avoir 
lu ; on croit se donner, en le citant et en pretendant l’avoir lu, un air 
de stepticisme distingue et comme un brevet de perversite elegante; 
en reality, on ne l’a ni lu ni compris, et bien rares seraient ceux qui 
souscriraient a l’edition complete de sa correspondance. La librairie 
Calmann-Levy a eu raison de ne pas affronter les risques de l’entre- 
prise et nous devons accepter avec gratitude la reimpression qu’elle 
nous offre. Relisons done ces Lettres qui sont la conversation meme 
de Stendhal dans sa vivacite piquante et sa grace negligee, avec ses 
saillies, ses soubresauts, ses ecarts et tout ce qu’elle avait d’aimable 
en ses soudainet^s. II manque parfois de simplicite et, a force de fuir 
l'affectation, il devient affecte. Par instants il se tremousse pour etre 
original et trouver un de ces mots imprevus qui lui sont chers. Sa 
gaiete n’est pas toujours naturelle et franche. Mais tres souvent il 
ecrit comme il parlait dans ces salons oil il brillait et faisait des 
prouesses. Tres souvent il ecrit avec emotion et chez lui Femotion 
excite, surexcite l’esprit. Quelles que soient ses negligences et ses 
incorrections, cette correspondance, en ses petites phrases courtes, 
brusques, mordantes, est pleine de vie, parce qu’on y sent un cceur 
mobile et chaud, une intelligence prompte et ardente qui s’interesse a 
tout et s’amuse de tout. Bien que le style manque de couleur et 
d’eclat, elle fourmille et petille et scintille d’idees. 

A. C. 


Une ville sous le regime colleetiviste. Histoire dc la municipality brestoisc, 
1904-1908, par Louis Coudurier, redacteur en chef de la Depiche de Orest, 

1 vol. in-18, 3 o 3 p., lib. Plon, 1908. 

Un recueil de documents comme celui que vient de publier M. Cou- 
durier est un service rendu aux futurs historiens, qui auront bien de 
la peine a retrouver les elements de notre histoire contemporaine 
dans la masse confuse et perissable de nos periodiques. Il est desirable 
que ces elements soient par avance reunis et condenses dans des rno- 
nographies s’occupant d’incidents locaux importants. Le regime muni- 
cipal colleetiviste qui aete impose a la ville de Brest de 1904 a 190& 
est un de ces incidents caracteristiques par les d^faillances gouverne- 
mentales, les complaisances electorates, le desarroi anarchique, la 
ruine financiere, dont ils sont le temoignage et le resultat ou la cause, 
et qui devraient servir d’avertissement aux democraties. M. C. aurait 
pu laisser parler les documents qu’il reproduit, et qui sont assez efp-» 
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quents par eux-memes, presque sans v joindre de reflexions, qui n’ajou- 
tent pas grand’chose a la le^on des faits. L’histoire contemporaine est 
d'autant plus convaincante que 1’historien reste etranger aux passions 
des partis. Quoi de plus suggestif, par exemple, que la simple liste 
socialiste qui a triomphe aux elections de 1904 et sur laquelle figu- 
raient 22 fonctionnaires (en y comprenant des ouvriers de l’arsenal) 
sur 36 candidats, et parmi ces fonctionnaires quatre dependant du 
ministere de l’lnstruction publique? Quoi de plus edifiant que la 
reproduction des roles de la contribution mobiliere, sur lesquels 
flgurent pour zero 17 conseillers municipaux (sur 36 ), et 1 1 pay At de 
10 a 5 o francs ? 

Eugene d’Eichthal. 


Yves Guvot. Sophismes socialistes et faits economiques, 1 vol. in-18, XI ct 

340 p., Alcan, ed. 1908. 

Les recueils d’etudes et d'articles que publie par intervalles M. Yves 
Guyot renferment toujours beaucoup de documents interessants et 
instructifs que relie un lien un peu artificiel. L’unite du volume s’en 
ressent, et le lecteur voudrait parfois que certains de ces morceaux 
eussent ete refondus, quelques-uns developpes, quelques autres ela- 
gues ou elimines par suite de repetitions. L’auteur a divise ses nou- 
velles etudes en neuf chapitres: Utopie et experiences communistes. — 
Theories socialistes. — Resultats du socialisme allemand. — Repar- 
tition des capitaux. — Repartition des industries. — Contradictions 
du socialisme scientifique. — Organisation collectiviste. — Lutte des 
classes. — Socialisme et democratic. Voila un champ d’exploration 
bien vaste, et que M. G. n’a pu naturellement, dans un seul volume, 
approfondir en toute ses parties. Quelques chapitres surprennent 
meme le lecteur par leur brietete : mais dans tous on trouve des 
chiffres ou des renseignements bien choisis et demonstrates, a l’appui 
des theses liberates que M. Y. G., on le sait, ne craint pas d’enoncer 
avec nettete. II ne fait aucun sacrifice au socialisme, meme dans les 
mots, ce qui est rare. 

E. d’E. 


— I.e livre de M. G. Santonaceto sur le spiritisme (II diano degli Spiviti ; 
Messine, 1907; in-8“, vi-272) ne semble pas etre autre chose qu'un roman ou 
l’auteur prete aux esprits ses connaissances archeologiques. Le spiritisme y sert 
de pretexte a des tableaux de moeurs antiques ou la fantaisie tient une grande 
«place, et qui sont passablement realistes. — A. L. 

— II n’y a pas lieu d’apprecier longuement ici les Lecons de theologie dogma - 
tique de M. Labauche (Dogmatique spe'ciale. L'homme considere dans Vc'tat de 
justice originelle, etc., Paris, Bloud, 1907; in-8", xu-422 pages). Expose clair et 
methodique de la doctrine scolastique, avec effort mcritoire pour faire place a 
unc exegese rationnelle et au devcloppement du dogme. Tache ingrate, et Ton petit 

. 4 re impossible dans les limites de i'orthodoxie, que M. L. garde soigneusement. 
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J’ai ete tout ebahi de lire, dans la preface, que ies propositions recemment con- 
damnees par le decret du Saint-Office Lament abili sane exitu , provenaicnt de gens 
qui « combattent nos doctrines dans l’intention bien arretee de les faire tomber 
en discredit ». Et ma surprise n'a pas ete moindre en apprenant que j'atais expli- 
que, dans mes Mythes baby loniens, les trois premiers chapitres de la Genese 
comme une allegorie naturelle, c’est-a-dire une representation symbolique des 
forces de la nature ». Decidement, la theologie catholique, mime chez ses inter- 
pretes les plus honnetes et les plus instruits, a beaucoup a faire pour devenir une 
science exacte. — A. L. 

— Grande est 1 'erudition de M. Lepix et grande aussi sa bonne volonte de 
demontrer 1 'authenticite du quatrieme Evangile ( L'origine du quatrieme Evangile ; 
Paris, Letouzey, 1907; in-12, xii-5oS pages). Son livre est bourre de noms propres, 
de citations, d’arguments, a tel point qu’on a quelque peine a s’y retrouver. Voici 
la conclusion : « A comparer les diverses theories entre elles, a examiner de pres 
la logique de chacune, les hesitations auxquelles elles donnent lieu, les motifs 
pour lesquels on s’y decide, on saisit sur le vif qu'elles sont avant tout inspirees 
par la preoccupation d'echapper a la croyance traditionnelle. . . Un juge verita- 
blement impartial doit se soustraire a cet a priori et discuter la question d’authen- 
ticite pour elle-mime, en pleine independance. Or. des qu’on procede ainsi, tout 
parait devenir clair. » Heureux exegete, pour qui tout est clair dans cette ques- 
tion du quatrieme Evangile, et qui est seul a 1 ’aborder sans prejuge, tandis que nous 
autres, malheureux critiques, ne la trouvons obscure que pour avoir voulu la faire 
telle! M. L. a reponse a toutes les difficultes. Son assurance a quelque chose de 
touchant, car elle est sincere et meme naive. II lui manque seulement un peu de 
style pour etre le Bossuet du xx e siecle. — A. L. 

— Dans la brochure de M. Le Clement de Saint-Marcq sur rEucharistie (Anvers, 
chez l’auteur, 1907; in-8°, 3 i pages), on ne trouve rien d'une « etude historique », 
mais une hypothese fantaisiste, et grossiere (spermatophagle), a laquelle on 
adapte arbitrairemcnt les textes. — A. L. 

— La « bibliotheque de critique religieuse », que publie la librairie E. Nourry, 
s’est enrichie de cinq nouveaux volumes : Le miracle et la critique scientifique , 
par P. Saintyves ; Vers V unite de croyance, parJ. de Bonnepov. Les enseigne- 
ments essentiels du Christ, par E. Michaud: L'autorite des Evangiles, par 
H. Loriaux; Le dogme de la Trinite dans les trois premiers si&cles, par A. Dupin 
(i907;in-F2 de lor, 121, 117, 134,78 pages). — Le premier contient de bonnes 
considerations philosophiques sur les notions de loi, de nature, de Dieu; mais la 
conclusion manque de nettete ; on 11c volt pas assez clairement qu’il n’y a et ne 
peut y avoir de miracles que pour la foi, et que la science connait seulement des 
faits plus ou moins constates etexpliques. — La forme dialoguee, adoptee dans la 
seconde brochure, a un terrible ecueil : elie ne comporte guere de degres entre le 
parfait et le mediocre. Et je n’ose affirmer que les dialogues de M. de B. realisent 
toujours la perfection du genre. Les conclusions n’ont pas de relief : l'aut 0 eur, 
catholique des plus modernistes, semble vouloir signifier que la synthese des 
grandes religions pourrait se faire dans le culte de la justice et l’esprit de charite, 
en negligeant les formes particulieres de la croyance. — M. Michaud nous donne 
comme enseignement du Christ hien des choses qui n’appartiennent pas histori- 
quement a l’Evangile de Jesus : ainsi Ton trouve parmi ces enseignements le recit 
desnoces deCana, allegoriquement interprete : dans le chapitresur l'homme enfant 
de Dieu, le rapport du Christ aver le Pere s'exprime par les formules du qua- 
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trieme Evangile; etc. etc. Scolastique modernisante, avec applications morales, 
dans un style depredicateur. Ce livre n'est pas precisement a sa place dans une 
« bibliotheque de critique religieuse ». — M. Loriaux ecrit en sous-titre : « Ques- 
tion fondamentale ». Cela n'etait pas necessaire a dire. II y a d’autres propos 
inutiles dans le corps de l’ouvrage, qui est polemique plutot que veritablement 
critique. En arguant de la date des manuscrits et de leurs variantes contre l’au- 
torite des Evangiles, l'auteur parait navoirpas une idee bien nette des conditions 
dans lesquelles nous sont parvenus tous les ecrits de Tantiquite. Dans une lettre- 
dedicace aux Eveques de France il leur demande de resoudre ses difficultes. Les 
eveques ont bien autre chose a faire, et M. L. devra se resigner a etudier un^ieu 
plus a fond la question pour son propre compte, afin de fortifier ses conclusions 
generates, et de les rectifier quelque peu. — Beaucoup plus solide est l’expose des 
origines du dogme trinitaire, publie d’abord dans la Revue d'histoire et de litte- 
rature religieuses. Je ferai neanmoins quelque reserve sur le point de depart. On 
dit que Jesus ayant conscience d’etre par ses sentiments a la hauteur de ce noble 
titre, s’appelait volontiers le Fils, comme pour s’offrir en modeleases freres... 
Aussi, quand on designate Dieu sous le nom de Pere... le mot Fils s’offrait de lui- 
meme pour designer Jesus ». II est vrai que le mot Fils s’offrait de lui-meme, mais 
en tant que la formule « Fils de Dieu « etait propre a signifier la dignite messia- 
nique du Sauveur. Et dans les deux passages (car il n’y en a pas davantage, 
Matth, xxvrn, 19, etant hors de cause; ou Jesus se dfisigne lul-mime comme le 
Fils, ce mot doit s’entendre au sens messianique, on pourrait presque dire meta- 
physique. De plus l’authenticite de ces passages a ete contestee pour de bons 
motifs. — A. L. 

— On n’a pas de donnees precises sur l’origine des synagogues. M. M. Rosen- 
maxn (Dev Ursprung der Synagoge und ihre allmdhlische Entwickelung ; Berlin, 
Mayer, 1907; in-8", 32 pages) propose une hypothese ingenieuse, mais qui ne 
semble pas rendre suffisamment compte de l’institution : la synagogue aurait eu 
sa premiere ebauche dans le groupe de figurants liturgiques qui, au temps du 
second temple, representait regulierement ceux qui offraient le sacrifice. N’est-ce 
pas plutot dans la Diaspora qu’ont du etre d’abord organisees les assemblies reli- 
gieuses qui remplafaient le culte du temple ? — A. L. 

— Nous signalons, dans la collection de traites de la Mischna qui se publie sous 
la direction de M. P. Fiebig, la traduction du traite de « 1 ’iJolatrie «, par M. P. Kru- 
ger (Abodah p avail . Der Mischnatraktat >► Got^endienst » ins Deittsche ubersetft . 
Tubingen, Mohr, 1907; in-8°, vi-28 pages). Annotation soignee, specialement en 
ce qui regarde les rapports avec le Nouveau Testament. — A. L. 

— Par les soins du D r H. Hilgenfeld, a paru une bibliographie complete des 
oeuvres du celebre professeur d’lena, Adolf Hilgenfeld (Ver^eichnis der von 
Adolf Hilgenfeld verfassten Schriften; Leipzig, Reisland, 1906: in-8", 60 pages); 
nous ne pouvons que la recommander a nos lecteurs ; elle est faite avec grand 
soin et minutie, et elle sera tres utile. — L. C. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 21 fevrier igo 8 . 

M- Hamy annonce, au nom de la Commission de la fondation Benoit Garnier, 
qu u a ete accorde a M. Vaillet une somme de 3 oo francs pour fouiller une caverne 
au Fouta^Djalon. 

M. Pottier acheve la lecture de son travail sur Part dorien. — MM. Collignon, 
Salomon-Reinach, Bouchet-Leclercq et Perrot presentent quelques observations. 

Lion Dorez. 

_ f « Le P roprietaire- Gerant : Ernest LEROUX. 

Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S r# . 
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Le Pseuc^-Codinus, p. Preger. — Palsch, Narona. — Fraikin, Nonciatures de 
Clement VII, i. — M 11 ” Garosci, Marguerite de Navarre. — Castelain, Ben Jon- 
son. — Huszar, Moliere et l'Espagne. — Martin-Chabot, Les archives de la 
Cour des comptes de Montpellier. — Vandal, L'avenement de Bonaparte, II. — 
Stenger, La Soci£te pendant le Consulat, VI. — Cambridge History, X, La 
Restauration. — A. Goldschmidt, Memoires des Decabristes. — Correspondance 
d’Amari, p. d’ANcoNA, III. — Simonyi, Grammaire hongroise. — Politis, Le 
poeme d’Akritas. — Apostolidis, La langue grecque. — La revue du Syllogue 
des livres utiles. — Jebb, Traductions. — Headlam, Vers grecs. — Gerth, 
Grammaire grecque, 8 e ed. — Merlin, Les inscriptions de la Tunisie. — Muf- 
fang, Proverbes. — Goodyear, La cathedrale de Reims. — Archives des chartes, 
I. — Hantich, La musique tcheque. — A. de Nottiiaft, La legende de la 
syphilis. — Academie des inscriptions. 


Scriptores originum Constantinopolitarum recensuit Th. Preger. Fasciculus 

alter, Ps.-Codini origines continens. Adjecta est forma urbis Constantinopolis. 

Leipzig, Teubner, igoyjxxviet i35-3y6 p. (Bibl. script, gr. et rom. Teubneriana). 

Cette seconde partie de la publication de M. Preger contient les 
naxpia KJ-itoXeu)? attribues a Codinus, mais qui en realite sont de la fin 
du x e siecle. M. P. n’avait pas une tache facile; les manuscrits sont 
nombreux et ne suivent pas la meme disposition des matieres; la 
redaction varie entre les differentes classes de manuscrits, que M. P. 
ramene a deux ; beaucoup de passages ont et6 pris par le Ps. Codinus 
dans les naoxTtacts!? publiees dans le premier fascicule, et dans des 
extraits anonymes qui en furent faits, publies par Treu en 1880. 
L’existence de textes originaux ou le Ps. Codinus a puise facilitait 
jusqu’a un certain point le travail; mais le rapprochement montre 
qu'aucun des deux groupes de manuscrits n’est sup^rieur a l’autre, et 
que nul manuscrit ne peut £tre considere comme une base solide 
d’edition. II apparait de la que, dans les parties pour lesquelles l’ori- 
ginal n’existe pas, retrouver le texte authentique reste un probleme. 
M. P., dont l’annotation critique est tres abondante, aprisle meilleur 
systeme en pareil cas ; il suit, dans les chapitres ou 1’on a deja les 
nzpaTtaad; et les extraits anonymes, le manuscrit dont la le^on est 
conforme a ces textes ; ailleurs, le manuscrit le plus ancien, a savoir 
le Monacensis 218 (J). Entre le texte et les notes critiques sont les 
references aux sources de l’auteur et aux ecrivains post^rieurs qui 
s’en sont servis, ainsi que les variantes trop dtendues de certains 
Nouvtlls »Jr!» LXV. 
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manuscrits. L’ouvrage, important par lui-m£me pour la connais- 
sance de la topographie et des monuments de Constantinople, mal- 
gie les inepties dont il est melange, est rendu plus utile encore grace 
aux excellents index qui le completent fgrecite, grammaire, noms 
propres, topographie), et qui manquaient aux editions anterieures. 
Enfin un plan sommaire de la ville de Constantinople est annexe au 
volume, pour permettre de suivre 1’ordre observe dans une recension 
des Ilaepia publiee par Banduri. Cette recension, representee gar plu- 
sieurs manuscrits, dispose les paragraphes de l’ouvrage selon 1’ordre 
topographique, et M. Preger a indique cette disposition, comparee a 
celle du texte publie, dans un appendice qui precede les tables, ainsi 
que l’ordre des chapitres d'un manuscrit de Paris (suppl. gr. 690), qui 
differe du pre’cedent a partir du second livre. 

My. 


Carl Palsch, Zur Geschichte und Topographie von Narona. Wien, 1907, in.-4, 
chez Holder, 1 18 p. 

Narona fauj. Vid) etait une ville de Dalmatie situee al’embouchure 
du Naro ; elle fut de bonne heure envahie par les commenjants 
romains, puis devint une colonie sous Auguste et arriva sous l’Empire 
a une assez grande prosperite; son influence se fit sentir assez loin 
dans l’interieur du pays. Decrire ce qu’elle fut autrefois, ses monu- 
ments, les routes dont elle etait la tete est done ecrire un chapitre de 
la Dalmatie romaine. Telle est l’idee qui a donne naissance a la 
presente publication. M. Patsch, qui l’a entreprise aux frais de la 
Commission des Balkans, nous decrit d’abord ce qui reste de la ville, 
e’est-a-dire surtout les murailles et quelques tours ; puis deux voies 
qui conduisaient 1 ’une vers le Nord-Ouest, 1 ’autre vers le Nord-Est 
avec un certain nombre de tombes ; puis enfin differentes antiquites 
trouvees dans la ville, inscriptions ou fragments d’inscriptions, mon- 
naies, terres cuites. De jolies illustrations et des cartes completent le 
travail. La description de M. Patsch est tres consciencieuse et les 
commentaires archeologiques fort soignes; mais il ne semble pas 
que les rares antiquites trouvees a Vid valussent un tel effort. 

R. C. 


Nonciatures de Clement VII, publiees par 1 ’abbe Fraikin, ancien chapelain 
de Saint-Louis des Fratv;ais, T. I. Paris, A. Picard et fils, 1906, LXXXYII, 
4 -t 1 p. itt-8". Prix : 10 f. 

La serie, sans doute fort longue, des Nonciatures de France s'ouvre 
par le premier des volumes que M. l’abbe Fraikin va consacrer au 
pontificat de Clement VII. Il embrasse les evenements depuis la 
bataille de Pavie jusqu'au rappel de Mgr Robert Acciaiuoii, en 
juin 1527. Ce personnage fut a la fois l’ambassadeur de sa Saintete et 
du gouvernement de Florence, ce qui explique que presque tous les 
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documents qui emanent de lui, se sont retrouves dans les archives 
grandducales ; la plupart des autres, edites ici, proviennent des 
archives secretes du Vatican 1 ; je mentionnerai surtout la correspon- 
dance originale du cardinal legat Salviati, neveu de Clement VII. 
L’editeur a recueilli, en outre, d’autres pieces encore a Paris, a 
Venise, etc., sans compter les textes deja imprimes, sur lesquels il 
nous renseigne dans sa Bibliographie. On regrettera que, pour des 
raisons quasi-personnelles, l’editeur ait ecarte de ce recueil les actes 
des viqgt-sept premiers mois du pontificat de Clement VII 2 3 . 

M. F. nous donne une liste de noms de nonces ordinaires ct 
extraordinaires pour la periode de mars i525 a septembre i53q, qui 
ne comprend pas moins de trente-neuf personnages d’importance tres 
diverse, il est vrai. Ce meuvement diplomatique si intense s’explique 
par les circonstances politiques et religieuses du temps ; nous passons 
en revue la plupart de ces dignitaires, dont quelques-uns sont des 
laiques et parfois des sujets du roi de France, comme Guillaume du 
Bellay et Jean d’Estouteville ; l’editeur nous resume ensuite, en une 
cinquantaine de pages, la politique « aussi mobile que sterile » du 
souverain pontife durant Ie laps de temps qu’embrasse le present 
volume, c’estra-dire depuis la Ligue de Cognac jusqu’a la prise de 
Rome par Charles de Bourbon et la chute momentanee des Medicis 
au profit de la Republique de Florence. On trouvera parmi les 
225 pieces de ce premier tome plusieurs documents curieux sur la 
formation de ladite Ligue et l’on peut dire, en general, que 1 ’entre- 
prise promet d’etre une contribution des plus utiles a 1'histoire si 
embrouillee de la politique europeenne d’alors, en ces temps oil 
l’Empereur, le roi d’Espagne, le roi de France, le roi d’Angleterre, le 
pape et le sultan jouent, pour ainsi dire, incessamment a cache-cache, 
et s’ingenient a se tromper l’un I’autre. Malheureusement la revision 
des epreuves n’a pas ete faite avec toute 1 ’attention desirable. A la fin 
du volume (p. 447-451) il n’y a pas moins de quatre pages serrees 


1. Le tome I de la Nunfiatura de Francia (8 juin 1327-29 juin 1529). M. F. 
nous donne d’ailleurs un aperfu analytique d’une serie d'autres manuscrits 
consultes dans le celebre depot. 

2. Ces mois embrassent la nonciature de Jerome Aleandre, que son biographe, 
M. 1 ’abbe Paquier, veutediter, comme volume a part, dans les Archives religieuses. 
Il est facheux qu’on demembre ainsi des documents qui devraient former un 
ensemble. 

3 . Pour epargner de la place, M. F. renvoie le lecteur a certains recueils ou 
des documents, qu’il aurait pu comprendre dans le sien, sont deja reproduits 
(Balan, Molini, Desjardins, Guicciardini, etc,), sans les imprinter une fois de plus. 
Cela se comprend sans doute ; il n’en est pas moins regrettable que certains 
documents, plus importants, n’aient pas ete reproduits, tous les travailleurs n'ayant 
pas chez eux, ou a leur portee une bibliotheque publique ou privee renfermant 
ces ouvrages. 
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d’ errata. La table des noms propres et des poms de lieux sera donnee 
settlement avec le second volume 

R. 


Garosci (Cristina). Margherita di Navarra. Turin, Lattes et C", 1908. ln-8 de 

vi-36o p. 5 fr. 

Les eleves fraichement emoulus des Universites italiennes nous 
ont habitues a des publications erudites, judicieuses, mais ^ouvent 
plus interessantes par la rigueur de la methode que par la question 
traitee. II n’y aurait pas de mal si, une fois en possession de cette 
methode, ils s’enhardissaient a traiter des questions un peu plus 
etendues ; mais souvent le pli est pris des la premiere heure etils ne 
sortiront plus des courtes et impeccables monographies. M. Croce, 
du droit de sa vaste erudition aussi bien que de son esprit philoso- 
phique, s’est eleve, dans sa Revue napolitaine, la Critica, et ailleurs, 
contre cette timidite, et il parait que, tout en discutant ses vues, cer- 
tains commencent a trouver qu’il pourrait bien avoir raison, car une 
eleve de la plus septentrionale des Universites d’ltalie nous apporte 
un vrai livre consacre a toute la vie et a toute l’ceuvre d’un des per- 
sonnages les plus brillants de la Renaissance, et, qui plus est, d’une 
Frangaise. II est vrai qu’ici nous nous etonnerons un peu moins : 
sans doute, moyen age a part, notre literature anterieure au roman- 
tisme est fort peu etudi^e en Italie; mais il y a un homme qui fait 
exception, M. P. Toldo, et cet homme enseigne precisement a Turin. 
De meme que l’ltalie aurait fort a gagner a ce qu'une partie de ses 
debutants, quitte a d^buter quelques annees plus tard, s’essayat aussi 
a de veritables livres, de meme il y aurait pour nous Francais tout 
avantage a recueillir des jugements approfondis prononces par des 
etrangers cultives sur nos classiques. 

Peut-fitre reprochera-t-on a M 1 11 * G. de ne presenter ni faits nou- 
veaux ni textes inedits ; et certes ce n’est pas la Revue critique qui 
dedaignera jamais les d^couvertes, si minces qu’elles fussent, de l'eru- 
dition. Mais, quand on ne peut, comme les maitres, tout reunir, 
lequel vaut mieux, pour un auteur et pour ses lecteurs, des faits nou- 
veaux dont on ne tire rien et dont peut-etre il n’y a rien a tirer, ou 
des faits connus au loin, mal connus autour de soi, d’ou l’on tire des 
jugements presque nouveaux ? M iic G. conduit avec rigueur ses 
recherches bibliographiques, mais elle pousse plus loin ; elle discute, 
et quelquefois avec bonheur, les conclusions des savants. Elle a tres 
bien vu que Marguerite de Navarre, avec toutp son antipathie pour 
l’lnquisition n’est point protestante. Elle soutient fort sagement que 
la doctrine de la justification par la foi n’a rien de sp^cialement 

1. M. F. donne encore en appendice une quinzaine de brefs pontificaux et 

quelques lettres patentes du roi, datant de ir25 a ID 27 . 
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huguenot. Elle aurait meme pu insister : Marguerite est, au fond, a 
1’antipode du protestantisme, lequel revient a supprimer l’intermediaire 
du pr£tre entre l’homme et Dieu ; elle etait a la fois trop tendre et 
trop molle (ce qui n’est pas du tout la m6me chose) pour Calvin et 
meme pour Luther ; le protestant ne compte pour son salut que sur 
sa volonte echauffee par la Bible ; Marguerite compte sur la Vierge, 
sur les sacrements, sur la partie saine du clerge. Mais enfin l’essen- 
tiel a ete vu par M lle G. 

Sa%eule erreur (et comment un Francais lui en voudrait-il?) con- 
siste dans l’exces de son indulgence et de son admiration. Elle attri- 
bue souvent a Marguerite de la profondeur : le mot de finesse aurait 
suffi ; a cette epoque chez nous, on allait £tre profond, on ne 1’etait 
pas encore ; de m&me, elle accorde trop facilement qu’une princesse 
de ce temps ne pouvait pas, dans les Nouvelles, s’interdire les gail- 
lardises ; la verite est qu’a la cour elle ne pouvait se dispenser de les 
entendre; mais je voudrais savoir si M 1!e G. pense qu’Isabelle d’Este 
ou Emilia Pia, je ne dis meme pas Vittoria Colonna, aurait ecrit 
les pages scabreuses de 1’Heptameron. Je ne le crois pas et je crois 
qu’une fillede France un peu plus fortement trempee ne les eut pas non 
plus ecrites, meme a cette date. Marguerite reste une honnfite 
femme, mais unehonnete femme responsable de tous ses ecrits. Enfin 
l’ouvrage est un peu long : ecrivant pour des Italiens, l’auteur etait 
tenu a d’assez amples analyses ; mais, si la deuxieme partie surtout 
est diffuse, c’est que M“° G. s’exag&re la valeur, tres reelle au sur- 
plus, des poesies de Marguerite. 

Au total il faut la feliciter d’avoir a ses debuts verse plutot dans 
l’exces d’indulgence que dans l’exces contraire ; car il est bien moins 
aise de voir les beautes d’un ecrivain etranger que ses defauts. J’au- 
rais meme voulu qu’elle analysat d’un peu plus pres l’art de la con- 
versation dans l’Heptameron qu’elle aurait a cet egard compare avec 
le Cortegiano. L’experience de Marguerite en matiere de vie inte- 
rieure eut pu aussi etre plus soigneusement definie '. 

Charles Dejob. 


Maurice Castelain, Ben Jonson, lTiomine et l’csuvre (1572-1637). Paris, 

Hachette, 1907, 953 pp.,in-8. 

Ce livre renferme deux ouvrages differents : une these sur Jonson 
et un recueil de « pages choisies ». L idee etait heureuse de faire 
connaitre le comique par des traductions assez etendues, mais n’eut- • 
il pas mieux valu reunir les morceaux epars dans tout le volume pour 
les publier a part? Un livre de pres de mille pages n’est pas facile a 
consulter, surtout lorsqu’il y manque un index. Il eut gagne en clarte 

t. Les fautes d’impression dans les citations sont assez nombreuses, mais il 
faut songer que l’auteur avait a citer des textes de dates tres difterentes et par. 
suite d’orthographe tres diverse. 
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a etre reduit de moitie. Ensuite la disproportion qui existe entre les 
differentes parties aurait disparu. La vie de Jonson prend soixante 
pages, le caractere et le tour d’esprit sont definis en une centaine de 
pages, restent pres de huit cents pages consacrees a l’ceuvre. Enfin 
l’analyse de chaque piece se termine par la traduction d’un long passage 
qui arrete le lecteur desireux de suivre dans son developpement le 
genie du poete. Avec ces defauts l’ouvrage vaut neanmoins la peine 
d’etre lu, l’idee qu’on retire de cette lecture est discutable mais 
precise. On connait Jonson, on sait ce qu’il a pense, commant il a 
travaille, on a recueilli un jugement fortement motive sur sa valeur 
litteraire. Chaque chapitre pris a part est construit si solidement que 
la critique ne peut l'entamer. Voici en abrege les conclusions de 
M. C. : les artistes sont quelquefois vaniteux, mais Jonson est au- 
dessus d’une telle faiblesse, il a un orgueil demesure, 1’orgueil enorme 
d’un heros de Marlowe; il repudierait sans doute le titre d’artiste, 
ayant la pretention de n’etre qu’un humaniste; son erudition est 
prodigieuse; son genie fait de patience et servi par une memoire 
exacte, ne s’abandonne point a l’inspiration. Ce n’est pas un classique, 
a vrai dire; il n’est pas assez docile et il a trop le sens de la realite. 
M. C. passe ensuite en revue les comedies, en trouve la composition 
faible, montre en leur auteur non un psychologue, mais un observa- 
teur pessimiste de la rdalite exterieure. Cent ans plus tard, Jonson 
aurait pu litre un bon romancier. Apres vient l’examen des tragedies, 
bien mediocres ; des « masques », de simples esquisses ; des poesies, 
de purs pastiches. L’ensemblede 1’oeuvre presente un caractere indecis 
et incomplet : Jonson est-il un romantique penitent, converti sur le 
tard au classicisme ? est-il au contraire un classique egare dans un 
siecle deja acquis au romantisme? M. C. penche vers la seconde 
hypothese. Contrairement a la plupart des biographes, M. C. est dur 
pour le heros de son choix. Il ne lui pardonne pas en particulier ses 
emprunts. L’accusation de plagiat revient sans cesse sous sa plume. 
Je crois qu’il aurait pu plaider non coupable pour son client. Sur 
l’imitation en litterature le xvn e siecle n’a pas connu nos scrupules 
de conscience : alors c’etait un merite pour l’ecrivain de reproduire 
en bon ecolier la parole des maitres et ce pieux et discret hommage 
n’empechait pas le disciple, croyait-on, d’aspirer a l’originalite ; 
aujourd’hui des juges impitoyables armes de lois severes poursuivent 
et punissent la contrefa^on. Qu’importe au fond que tel passage du 
Sad Shepherd soit litteralement traduit de Theocrite ; si la piece pro- 
duit sur nous une impression poetique exquise, il ne faut pas demander 
davantage. Remarquez que Jonson n’est pas le seul qu’atteint la 
methode de M . C. : qu’on l’applique par exemple a Virgile, quand on 
aura constate que, pour nous emouvoir sur les malheurs de Pasiphae, 
ou nous faire maudire la cruaute et l’inconstance de Lycoris et de 
Nisa, il a pille les Alexandrins, que restera-t-il de « 1’ame virgilienne » ? 
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M. Sidney Lee decouvrit, il y a quelques annees, que ies themes 
dlveloppes dans les sonnets de Drayton et de Shakespeare avaient ete 
fournis par les Italiens; il en conclut que Pinspiration n’avait aucune 
part a leur composition, que c’etaient des exercices de style; M. C. 
accepte d’ailleurs ces conclusions. Mais, pourrait-on objecter, l’acteur 
qui recite une lecon apprise, n’est done jamais sincere ; dans une 
situation imaginee par un autre, il ne peut mettre ni son experience de 
la vie, ni ses souffrances, ni ses passions. Ces tres interessantes 
rech^ches sur les sources n’ont pas, semble-t-il, la portee qu’on leur 
prlte, elles laissent entiere la question d'originalite et d’inspiration, 
elles permettent seulement de connaitre le proclde de composition 
adopte par tel poete. Les lecteurs seront plus indulgents pour Jonson 
que son dernier biographe ; celui-ci declare que les Anglais liront 
leur grand comique de moins en moins, on se persuadera qu’ils 
auront tort en parcourant les extraits que M. C. a si excellemment 
traduits. Meme en France Shakespeare a fait negliger Jonson, et 
cependant Pierre Bayle parlait de Jonson comme du « Moliere de 
l’Angleterre », avant qu’on eut mentionne en France le nom de 
Shakespeare '. 

Ch. Bastide. 


Guillaume Huszia. Molidre et l’Espagne (Etudes critiques de litterature compa- 

ree, II.). Paris, H. Champion, 1907, in-12, ix -332 pp. 

Le ltvre de M. Huszar a paru aprls celui de M. Martinenche sur le 
meme sujet ( Moliere et le theatre espagnol) ; il est moins bien com- 
pose, et meme assez confus par la luxuriance des details. Il faut 
rendre hommage a l’etendue des lectures de l’auteur : il est generale- 
ment bien informe, et s’il a pris deux fois (p. 265 et 309 ) notre com- 
patriote, M. Legrelle, pour un critique danois, nous ne lui en cher- 
cherons pas chicane. M. Huszar a done beaucoup lu de theatre espa- 
gnol, plus que Moliere sans doute, et il en a retenu plus que lui 
aussi, croyons-nous. Il est incontestable que Moliere a connu et, de 
plus ou moins pres, imite certaines pieces espagnoles, originales ou 
deja adaptees en francais ou en italien. Oil nous estimons que 
M. Huszar fait fausse route, e’est quand il s’efforce, consciemment 
ou non, de nous donner l’impression que les pieces de Moliere 
seraient une sorte de marqueterie, patiemment, et mime artistement 
composle d’imitations ou de reminiscences des comedies ou des nou- 

1. P. 19, le passage que les condamnes devaient lire se trouve dans Ps. LI, t, 
on l’appelait plaisamment neck verse. P. 190 : il est difficile de voir en Johnson 
qui fut un tory presque jacobite et un « high-churchman », un bourgeois liberal. 
P. 38 : « Jonson raconta qu’il le fit boire... » il parait se rapporter a Jonson. 
P. 60. « Mais les satellites du Docteur. » dans cette phrase le mot Boswell n est 
pas a sa place. P. g 5 : la pensee empruntee a Strabon ne se retrouve-t-elle pas^ 
dans la Defence of Poetry, de Shelley ? 
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velles castillanes les plus diverses, des auteurs les plus varies. Les 
rapprochements les plus lointains, les plus forces, ne sauraient passer 
a ses yeux pour de simples coincidences. Si d’aventure un person- 
nage du « Marquis de Cigarral », dans une tirade, s'adresse au Sei- 
gneur Apollon, M. Huszar songe immediatement (p. 76) au Seigneur 
Jupiter d’Amphytrion. Ajoutons que presque jamais M. Huszar ne 
nous donne par des citations juxtaposees le moyen de controler ses 
hypotheses. Que penser, dans un autre ordre d’idees, de cette propo- 
sition plus qu’aventuree (p. 126) : « il n’est pas interdit de supposer 
que 1’innovation des rimes melees et des vers d’inegale mesure qu’in- 
troduisit l’auteur d 'Amphytrion, est due en partie a la versification si 
variee de la comedia »? D’abord les changements de rythmes, mais 
de rythmes reguliers, familiers a la Comedia, n’ont aucun rapport 
avec les vers libres fran£ais, et les versos sueltos eux-m£mes, rares 
dans le theatre classique espagnol, different tres sensiblement des 
n6tres. Sans chercher si loin, Moliere avait 1 ’exemple de YAgesilas 
de Corneille, de 1666. La Joconde de La Fontaine, imprimee en 
1 665 , e'tait en vers libres et les Fables, dont les premiers livres 
parurent en 1668, 1 ’annee oil fut represente Amphytrion, etaient 
surement des longtemps connues de Moliere, en relations amicales 
avec leur auteur. Notons encore comme tres douteuse la pretendue 
analogic entre les moeurs espagnoles et fran^aises du xvn e siecle 
(p. 481, contredite d’ailleurs (p. 295) par cette constatation plus vraie 
que les moeurs du drame castillan doivent paraitre presque inintelli- 
gibles a un public europeen. 

II nous semble que M. Huszar aurait gagne a se montrer plus 
sobre, et partant moins hasardeux, dans ses essais de restitution aux 
originaux espagnols. La prudence s’impose dans les etudes de littera- 
ture comparee, ou la precision fait trop facilement defaut. Ainsi il eut 
ete fort utile d’essayer de savoir ce que jouerent en France, de 1660 a 
1673, les Comediens de la troupe espagnole, de rechercher aussi ce 
qui pouvait avoir passe a Paris et plus particulierement dans la 
bibliotheque de Moliere des recueils dramatiques imprimes au-dela 
des Pyrenees. C’est un chapitre qui manque aussi bien a l'ouvrage 
de M. Martinenche qu’a celui de M. Huszar. Sans doute en reunir 
les elements serait malaise et exigerait de patientes recherches, 
infructueuses peut-$tre. Mais s’il est impossible d’y arriver, on res- 
tera toujours pour le detail, en dehors d’un petit nombre d’imita- 
fions patentes, dans un vague irremediable. 

H. Leonardon. 


Les Archives de la Cour des comptes, aides et finances de Montpeiller, 

avec un essai de restitution des premiers registres de senechaussde, par Eugene 
Martin-Chabot, ... — Paris, F. Alcan, 1907. In-8° de xxxu-227 pages (University 
t Paris, Bibliotheque de la Faculte des lettres. XXII). 

Un 4 dit royal du mois de novembre 1690 avait prononce la reunion 
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a Montpellier, aupres de la Cour des comptes, des archives possedees 
par les trois grandes senechaussees de Languedoc, Beaucaire-Nimes, 
Carcassonne-Beziers et Toulouse. Elies ont passe, a la dissolution de 
l’ancien regime, dans le ddpot des Archives departementales de 
l’Herault, mais si les series depuis le xvi e siecle sont restees a peu 
pres completes, anterieurement elles ont ete de tres bonne heure dis- 
persees. Colbert et Baluze s’etaient fait envoyer les registres les plus 
anciens ou les plus importants et il fallut de longues negotiations 
poureen faire rtintegrer a Montpellier quelques-uns, qui d’ailleurs 
auraient mieux fait d’etre gardes par Baluze; car ceux qu’il s’etait 
appropries sont conserves aujourd’hui a la Bibliotheque nationale. 
D’autres, actuellement perdus, avaient eu la chance d’etre copies et 
utilises en partie avant leur disparition. Aussi, grace a ces elements, 
M. E. Martin-Chabot a-t-il pu tenter de reconstituer les registres les 
plus anciens. Cet essai est d’autant plus utile que ces registres conte- 
naient la transcription des mandements, lettres patentes et ordon- 
nances adresses par le roi aux senechaux, des notes precieuses sur la 
valeur des monnaies, des tables de rubriques des ordonnances, etc., 
en un mot tout ce qui pouvait servir pour l’administration du pays. 
Mais pour limiter ses recherches, M. Martin-Chabot a d£t s’arreter a 
l’avenement des Valois : il a ainsi donne les analyses de six registres 
ou fragments de registres relatifs a la senechaussee de Beaucaire- 
Nimes et de quatre concernant la sendchaussde de Carcassonne. Il n’a 
retrouve pas moins de 620 documents. Apres les avoir soigneuse- 
ment analyses, il en a publie toute une s£rie d’inedits : c'est la seconde 
partie de son ouvrage. 

Il serait trop long d’enumerer les categories d’actes qui ont ete 
ainsi recueillis par les patientes recherches de M. E. M.-C.; je note- 
rai cependant d’une facon toute speciale ceux qui sont relatifs au 
commerce, notamment aux operations des Lombards, Florentins et 
juifs dans le Languedoc. Il y en a aussi de curieux sur les attribu- 
tions des biens des Templiers, qui ne paraissent pas avoir et£ tous 
connus. 

Le recueil qui nous est presente est assurement susceptible de 
notables augmentations : d’autres copies d’originaux perdus se retrou- 
veront peut-Stre, des documents publies par les historiens des 
xvn e et xvin* siecles ont sans doute dchappe a la vigilance de 1’auteur. 
Cependant le catalogue et l’edition que nous avons maintenant sont 
appeles a rendre des services a l’erudition et l’on doit en remercier 
M. E. M.-C. 

L.-H. Labande. 


Albert Vandal. — L’Av6nement de Bonaparte. — II, La Republique consti- 
laire. Paris, Plon. 1907, gr. in-8" de 540 pages. 

Le premier volume du si remarquable ouvrage de M. Albert Van-* 
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dal comprenait l’histoire du coup d’Etat de brumaire et du Consulat 
provisoire pour s’arreter avec l’expose de la Constitution de l’an VI 1 1 . 
Ce second volume, qui embrasse a peu pres la premiere annee du 
Consulat (nivose an vm-vendemiaire an ix) Unit sur la fameuse bro- 
chure de Lucien, Parallele entre Cesar, Cromwell, Monck et Bona- 
parte. qui posa devant l’opinion la question de l’heredite. A cette 
date, dit avec raison M. V., 1’Empire est fait au moins virtuellement 
et « l’avenement de Bonaparte » acheve. Tout l’interet du li\u-e est 
justement de montrer par quelles savantes et graduelles preparations 
Bonaparte a transforme la Republique consulaire en une dictature 
sans controle et sans terme : comment il brise ou elude 1’opposition 
des assemblies legislatives issues non de la souverainete populaire, 
rnais des choix arbitraires d’un Sieyes discredite; comment il pacifie 
l’Ouest en rendant les eglises aux paysans, en debauchant par de belles 
promesses les chefs ambitieux de la chouannerie, en faisant sur les 
autres de terribles exemples; comment il dejoue le roman toujours 
renoue des complots royalistes, comment il decapite l’opposition 
jacobine en la privant de ses chefs par les deportations ou les fruc- 
tueux ralliements ; comment et pourquoi il restaure l’une apres l’autre 
les institutions de l’ancienne monarchic (intendants sous le nom de 
prefets, concordat, cours d’appels, etc.); comment, et c’est la le grand 
point, il rassure la classe riche en assainissant les finances et en lui 
restituant l’influence sociale; comment enfin il dechire par le canon 
de Marengo les obscures intrigues des brumairiens inquiets ou 
mecontents; comment enfin il s’impose definitivement a la bour- 
geoisie rivolutionnaire dont il a pris en depot les interits. 

J’ai dit, a propos du premier volume, ce que j'e pensais du beau 
talent de M. V. et je n’y reviens pas. Dans ce second volume il s’est 
surpasse. Les esprits chagrins qui se plaignent qu’une documenta- 
tion pre'cise et exacte allourdisse le recit, disperse l’interet, feront 
bien de lire ce livre qui est un chef-d’oeuvre. Ils en reviendront 
detrompes et humilies. L’appareil des notes et des references n’est 
une gene que pour les mediocres, incapables d’entrer tout entiers 
dans l’ame des personnages et dans le cours des evenements. M. V. 
n'est si attrayant que parce qu’il est a un tres haut degr<* un psycho- 
logue et un artiste. Son recit est anime parce qu’on y voit passer con- 
tinuellement des £tres vivants, merveilleusement divers et nuances. 
M. V. ne decrit pas comment les choses furent, mais comment les 
hommes les firent. Meme s’il etudie une institution, une loi, le souci 
d'en marquer la genese et le but l’amene a recreer les sentiments de 
ses auteurs et vivifie la matiere abstraite. Ainsi comprise, l’histoire 
est une action, un drame, comme la realite. 

Il m’est impossible de souligner toutes les conclusions nouvelles 
qu’apporte ce livre. La documentation inedite en est encore plus riche 
q\ie dans le premier volume : papiers de Bourgoing, de Lagarde, 
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archives de Coppet, iettres de M me Danjou, une royaliste a la plume 
mordante et amusante, au comte d'Avaray, premier ministre de 
Louis XVIII, avec ses reponses; memoires du baron Fain, de la 
comtesse Golovine, de Villiers de Terrage qui fut le secretaire intime 
de Fouche, du chef chouan Puvvert, du president du Senat Lemer- 
cier, archives Bord, etc. Cette simple Enumeration en dit long. 

J’avais regrette que M. V. n’etit pas songe a utiliser avec plus de 
mejhode les series F 1 2 C 1 " (correspondance du ministre de l’interieur) 
et F 7 (ministere de la police) aux Archives nationales. J’aurais mau- 
vaise grace a ne pas me declarer cette fois pleinement satisfait. Non 
seulement M. V. a explore avec beaucoup de bonheur les cartons du 
palais Soubise, mais il est alle a Chantilly ou il a mis a contribution 
la precieuse correspondance des agents de Conde \ 

Je lui reprochais precedemment une certaine antipathie qui ressem- 
blait parfois a de la partialite contre les Jacobins. L’antipathie n’a 
peut etre pasdiminue; mais l’expression s’en est largement attenuee. 
M. V. entre trop profondement dans l’esprit et dans le coeur de ses 
personnages pour ne pas Etre juste dans les jugements si compre- 
hensifs qu’il porte sur eux 3 . 

En sorame, ce livre dEcourage la critique. Il faut qu’elle 1’avoue et 
qu’elle fasse cependant son devoir. 

Voici done quelques remarques de detail qui n’enlevent rien a la 
haute valeur de l’oeuvre : p. 49, quand Benjamin Constant prononfa 
au Tribunat son retentissant discours du 1 5 nivosc contre le projet qui 
restreignait les attributions legislatives des assemblies, ce n’etait pas 
la premiere fois qu’il abordait une tribune fran^aise, il avait deja pro- 
nonce un grand discours au cercle constitutionnel de la rue de Lille 
quelque temps avant le 18 fructidor an V ; p. 257, les lois, et non la 
loi, de l’an III sur la police des cultes ne faisait pas partie de la Cons- 
titution. Il n’est pas absolument exact de dire que ces lois n’accordaient 
aux differents cultes qu’une liberte « depourvue de tout e public ite' », 
a moins de prendre le mot dans son sens ancien « depourvue de tout 
caractere officiel »; p. 461-462, je ne puis souscrire a l’opinion d’apres 
laquelle « l’experience de dEchristianisation anrait totalement 
echoue ». Ce qui a echoue, e’est la partie rituelle de la dechristiani- 
sation, mais la partie negative, la ruine de la foi ancienne, avait 
obtenu au contraire un grand succes, il est facile d’en donner des 
preuves convaincantes ; p. 464, je ne puis admettre que l’essai loyal 


1. Je ne vois guere a relever dans sa bibliographie que des lacunes insigni- 
fiantes. 11 ne paralt pas avoir connu l’article de M. Albert Milhaud sur Bona- 
parte et les ouvriers ( Revue du Mois d’oetobre 1906), les deux articles signes P. M . 
sur CambacEres parus dans la Revolution francaise de novembre et decembre 
1902. 

2. Peut-Etre a-t-il exagere quelque peu I'impopularite des conseils en ajoirtaift 

trop de foi au temoignage de la conservatrice Gazette de France (p. 32-33). 
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du regime de la separation etait impossible en 1800. Je vois au con- 
traire que tous les partis s’accordaient a desirer cet essai ou du moins 
a paraitre le desirer. Je trouve assez faible l’argument de M. V. : la 
diversite et la combativite des cultes retardait et empechait la pacifi- 
cation. La rivalite des differentes eglises m’apparait au contraire 
comme une securite pour 1 ’Etat en meme temps que comme une 
garande de la liberty publique \ 

Albert Mathiez. 


Gilbert Stenger. La society frarujaise pendant le Consulat 6 ‘ serie. L’armee, 

la magistrature, I’instruction publique. Paris, Perrin, 1908, in-8“ du tv et 438 p. 

Exegi monumentum... M. G. Stenger s’est souvenu du mot du 
poete latin en terminant un volume qui est le dernier de ses chro- 
niques sur le Consulat. En premiere page, il a place son portrait, 
attention delicate dont les lecteurs et les lectrices seront charmes; 
dans les dernieres, il s’est haussd a la grande histoire. II a fait com- 
paraitre Bonaparte devant son tribunal et non seulement il l’a 
acquitte, mais felicite et glorifie. A part ces deux nouveautes, la 
methode, si j’ose m’exprimer ainsi, est restee la meme. Les sources 
sont toujours les mdmoires qu’il utilise sans critique et les diction- 
naires biographiques dont il reproduit les notices. Il peut ecrire tout 
un livre sur le clergd du Consulat sans utiliser le grand recueil de 
M. Boulay (de la Meurthe) sur les ne'gociations du Concordat. Les 
erreurs, les a peu pres, les creations de son imagination ne lui 
coutent guere. Il sait qu’a aucune epoque, les mensonges des sorciers 
ne furent plus respectes que sous la Revolution (p. 21 3 ). Il place le 
genie du Christianisme avant le Concordat (id). Il affirme, naturelle- 
ment sans donner de preuves, qu’a la messe des constitutionnels ne 
se rendaient que des mendiants et de petites gens (p. 21 5 ); que les 
theophilanthropes n’etaient que quelques cerveaux detraques, sans 
doute comme Dupont (de Nemours), le poete Andrieux, le banquier 
Le Coulteux regent de la banque de France, etc. (p. 217). Il ecrit, 
sans sourciller (p. 217) que rien n’indiquait que Bonaparte, eleve 
dans la religion catholique, voulut s’en separer, rien, c’est-a-dire son 
mariage civil, son existence d’incredule, sa conduite en Egypte ! Il 
declare qu’il n’y avait plus de fabriques au temps du Directoire, c’est 
vrai, mais il ignore que les fabriques etaient remplacees paries comi- 
tes paroissiaux, les associations cultuelles de ce temps la. Qui lui a 
dit que Grdgoire apostropha Gobel a la Convention et lui adressa ces 
mots « Infame! tu renies ton Dieu! » (p. 226). Comment sait-il qu’au 
moment des negociations avec Consalvi, Bonaparte aurait demande 
le mariage des pretres? (p. 248). Ou a-t-il lu que « Champion de Cice 


, 1. Peu de fautes d’impression ; p. 271, bourgois pour bourgeois, p 299, les nefs 
pour les nerfs, p, 242, Jarare pour Harare, p. 392, Rewbell pour Rewbell. 
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preta, ainsi que le roi, serment a la Constitution civile du clerge »? 
(p. 3 oi). 

M. G. Stenger trouvera sans doute que je le chicane pour bien peu 
de chose, car l’essentiel de son livre ce n’est pas l’histoire, mais les 
anecdotes, et pourvu que les anecdotes soient interessantes... ! Or, 
comment lui refuser cet « inter£t » quand on lit sous sa plume ce 
suggestif resume des Fredaines lubriques de I’abbe Maury « oil l’on 
raconte, fort en details, comment il [l’abbe] fut chasse des serails de 
la Montigny, de la Hequet; comment on lui vola sa montre chez 
Henriette Poissy ; comment il fut fouette chez la Tabouret; comment 
il essaya de seduire la femme d’un fermier de Lions, nommee Jeanne 
Perrier, et comment il fut la dupe de la ruse qu’il employa pour reus- 
sir dans cette paillarde entreprise. »? (p. 237, note). 

Il n’y a plus guere de romanciers historiques, mais les historiens 
du genre de M. G. Stenger, — d’un genre qui se cultive de plus en 
plus, — en tiennent lieu s’il ne les remplacent pas. 

Albert Mathiez. 


The Cambridge modern history. Volume X. The Restoration. Cambridge, Uni- 
versity Press, 1907, in-4*, xxviii-g36 p. 

Les directeurs de cette collection font remarquer avec raison dans 
la preface du present volume que 1’unite du sujet facile a maintenir 
dans les tomes precedents, qui traitaient de la Revolution et de l’Em- 
pire, disparait a peu pres completement dans la periode qu’ils desi- 
gnent par le titre de La Restauration , et qui va de 1 8 1 5 a 1848. L’his- 
toire diplomatique a pour centre les deux questions, tres differentes, 
de Turquie et d’Amerique, et le developpement intdrieur des etats se 
poursuit, a la faveur d’une longue pdriode de paix, dans des condi- 
tions particulieres a chacun d’eux. Enfin, au fur et a mesure que l’on 
s’approche de la periode actuelle, les documents de premiere main, 
surtout pour l’histoire ^trangere, tendent a devenir plus rares, alors 
que la litterature imprimee s’accroit prodigieusement. De la des diffi- 
cultes d’exposition et depreciation : les auteurs ont essayd d’y 
echapper, sans y reussir tout a fait. 

Les collaborateurs de ce volume sont beaucoup plus nombreux, 
seize en tout, dont quatre etrangers seulement, un Italien, un Espa- 
gnol, un Polonais et un Franfais : MM. Carlo Segrd, Rafael Alta- 
mira, Askenazy et Emile Bourgeois. L'histoire politique et litteraire 
de 1 ’Allemagne a ete traitee par deux professeurs de l’universite de 
Londres, MM. Pollard et Robertson. La distribution des 24chapitres 
est un peu inattendue. L’histoire de la Restauration en France est 
divisee en deux chapitres : le premier, intitule Les Doctrinaires, qui 
est de Lady Blennerhassett, est le plus d£veloppe ; le second est de 
M. Emile Bourgeois. Surla monarchic de juillet, un seul chapitre, du 
mSme auteur. Par contre, il y a un chapitre entier sur le Brasil et le 
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Portugal, deuxsurles colonies espagnoles, un sur le Canada. La lit- 
te. ature allemande occupe 28 pages ; en France, le romantisme 
d’avant i83o est expedie en deux pages, le mouvement artistique en 
douze lignes. Le livre est tres gros deja, il ne pourrait etre question 
de 1’accroitre encore. Mais sans toucher a tels developpements excel- 
lents, comme le chap. 23 sur la transformation economique, ni aux 
chapitres qui traitent des grands evenements politiques ou religieux, 
on aurait pu donner un peu plus de place a 1’histoire de l'art et ne 
passacrifier completement l’histoire des sciences, en resserrant dtfvan- 
tage certains developpements un peu diffus. 

La majorite des chapitres a ete ecrite seulement d’apres les sources 
imprimees, ce qui est parfaitement admissible pour un ouvrage de ce 
genre. Toutefois on doit reconnaitre a MM. Alison Philipps, auteur 
des chapitres sur la Sainte-Alliance et les affaires d’Orient, et Tem- 
perley, auteur de 1’Etude sur l’Angleterre avant le bill de Reforme, 
le merite d’avoir consulte de nombreuses sources inedites, speciale- 
ment dans la collection des Foreign state papers au Record office. 

L’csprit du recit est toujours le meme, de tendance whig, mais de 
ton parfaitement calme et modere. 

Les bibliographies sont en general bonnes, quelques-unes excel- 
lentes (ch. 1, in, xi, xv, xvn), l’index remarquablement soigne. Quel- 
ques fautes d’impression seulement a relever, tres peu nombreuses eu 
£gard a l’etendue de l’ouvrage '. 

R. Guyot. 

Aus der Dekabristenze.it (Bibliothek wertvoller Memoiren 3" Band) bear- 

beitet v. A. Goldschmidt. In-8", 38i pp. Hamburg, E. Schultze, 1907, 5 m. 

Danssoninteressante collection de memoirescelebres M. E. Schultze 
a consacre un volume aux souvenirs de trois Decembristes : Yakou- 
chkine, Obolenski et Volkonski. Ce sont des rdcits ecourtes,a ce qu’il 
semble, mais singulierement frappants et poignants.de la conjuration 
et de ses suites. Ces memoires jettent un jour fort curieux sur la 
psychologie de ces revolutionnaires. On retrouve chez eux beaucoup 
de ces dispositions doucement enfantines qui caracterisent tant d’es- 
sais de revolution russe. Ces trois recits, qui sont disposes de fa^on 
a ne pas se repeter, offrent 1’interet d’un veritable roman. 

J. L. 

Carteggio di Michele Amari pubblicato da Al. D’ Ancona. Turin, Soc. 

typogr. edit. Nation, 1907. In-8° de 383 p. 6 fr. 

Depuis que M. D’Ancona a edite la correspondance d’Amari, de 
nouvelles ddcouvertes Font mis en etat d’y ajouter un troisieme 
volume. On trouvera dans ce nouveau livre de curieux details sur 

1. Lire: p. 101, Ab baye au Bois ; p. 164, ie hideux cloaque; p. 476 et 491, 
• kndry de Puyraveaujp. 791, Hatiu ; p. 802, Montor/; index, Baude, Benevent, 
Trdvise. 
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la publication du celebre ouvrage d’A. sur les Vepres Siciliennes (la 
censure n’y avait pas change une virgule et en avait meme permis 
une 2 me edition, mais tout a coup el!e 1 ’interdit, suspendit A., le 
nianda a Naples, destitua trois reviseurs, supprima trois journaux, et 
pretendit se faire remettre la liste des souscripteurs, p. 6, 11); sur 
I’effervescence des esprits en Sicile (etudiant qui, invite a repeter la 
le^on d’un professeur, y remplace 1’eloge du gouvernement par une 
critique, p. 12, 1 5 ; professeur qui, empeche de faire une lecon sous 
peijje de mort, declare qu’il ne professera pas tant qu'il ne pourra pas 
la faire, p. 16). Peu de details touchant la colonie italienne (sur Gio- 
berti et Ferrari, v. p. 29 ; sur la mauvaise humeur de Gioberti contre 
l’ltalie en 1849, p. 104; sur Manin qui ne voit personne, p. 1 10 ; sur 
le projet des Italiens de fonder un journal a Paris en i 85 g, p. 182), 
La correspondance est plus instructive relativement au role politique 
d’A [P. 94 sqq., vive r^ponse a une accusation de concussion et de 
malhabiletd dans la conduite de la revolution palermitaine ; p. 209 et 
ailleurs, sur la demission donnee par lui quand Garibaldi hesita a 
proclamer l’annexion a l’ltalie ; p. 229, lettre autobiographique ; en 
date du 10 mars 1862, lettre confiante a un Anglais sur la politique 
interieure de 1’Italie). 

A., d’apres ces lettres, ne semble guere avoir ete lie en France 
qu’avec Quinet, Michelet et Renan; il avait, parait-il, poussd celui-ci 
durant quatre ou cinq ans a ecrire sur les origines du christianisme 
(lettre du 28 juin 1 863 ). C’est dans une lettre a Michelet (p. 249) 
qu’il emet cette declaration qu’expriment a chaque instant les Italiens 
et qu’ils ne se souviennent jamais d’avoir exprimee quand on la leur 
rappelie : « 1’Italie n’est pas et n’a jamais ete religieuse. » — II serait 
tres curieux de comparer une lettre a Renan du i 5 avril 1881 et une 
lettre ecrite a un Allemand le 24 du mois suivant, toutes deux sur 
1 ’affaire de Tunis; a Renan, A. ecrit : « L’action reelle du gouverne- 
ment italien aupres des gouvernements Strangers, en commen^ant 
par celui de Tunis, n’a eu d’autre but que de procurer 1 ’egalite de 
traitement a notre commerce. » A l’Allemand : « Vouloir mystifier et 
£tre mystifies, et par dessus le marche assomm^s, c’est la pire des 
aventures ». — Une lettre du 29 janvier 1872 a M' Michelet est 
agreablement Ecrite. 

Inutile de dire, puisque I’edition est de M. D’Ancona, qu’on trou- 
vera sur les correspondants d’A. qui ne figuraient pas dans les deux 
premiers volumes, toutes les annotations necessaires. 

Charles Dejob. 

Die ungarische Sprache. Geschichte und Charakteristik. Von D r Siegmund 
S imortyi, o. 6 . Professor der ungarischen Sprachwissenschaft an der Universitat 
Budapest. — Strasbourg, TrQbner, 1907. vm-443 p. 8°. 

Fruit de trente ans de travail, cet ouvrage sera accueiili avec joie 
par tous ceux qui s’interessent a la philologie ouralo-altalque. C’esi, 
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en effet, le premier essai qui donne les resultats acquis sur la parente, 
la formation et la structure de l’idiome le plus interessant, le plus lit- 
teraire de groupe finno-ougrien. Voila un siecle que la grammaire de 
Revai a jete les bases solides des recherches historiques sur la langue 
magyare et depuis ce temps les travaux se sont succedes gagnant en 
importance, dans la seconde moitie duxix e siecle, grace aux recherches 
de Paul Hunfalvy etde Joseph Budenz. Un des meilleurs eleves de ce 
dernier, devenu maitre a son tour, s’est enfin decide a presenter les 
resultats acquis par cet immense labeur. • 

Deja en 1889 — et non 1899 comme dit la Preface — M. Simonyi 
avait public, en hongrois, sous le meme titre, un ouvrage destine 
plutot aux dtudiants et au public qui s’interesse aux problemes linguis- 
tiques. Cet ouvrage est devenu classique et a atteint une seconde 
edition en 1906, chose rare pour les travaux philologiques en Hongrie. 
Les savants allemands qui s’occupent de la philologie comparee du 
groupe ougro-finnois, comme Misteli, Schuchardt et Winkler ont 
decide le savant hongrois a publier ce livre en allemand pour rendre 
accessible a tous le fruit de ses recherches. 

Une courte introduction expose les travaux de la philologie hon- 
groise depuis la Grammatica hungaro-latina de Jean Sylvester (1539) 
jusqu’a nos jours. L’auteur insiste sur ce fait confirme d’ailleurs par 
des philologues allemands, que Sajnovics par sa Demonstratio idioma 
Ungarorum et Lapponum idem esse (1770) et Gyarmathi par son 
Affinitas linguae hungaricae cum linguis Fennicae originis gram - 
matice demonstrata (1799) ont pr£c6de Bopp et qu'ils ontete les pion- 
niers de la philologie comparee. La Grammaire historique de Revai 
(i 8 o 3 -o 5 j a precede egalement les travaux des fondateurs de la philo- 
logie comparee. Malheureusement ces essais sont restes isoles : il a 
fallu recommencer vers i860, mais cette fois les resultats acquis dans 
le domaine de la philologie indo-europeenne ont ete utilises. Depuis 
les travaux de Budenz on ne constate plus d’arret et, aujourd’hui, 
les savants hongrois et finnois travaillent de concert pour creer la 
philologie comparee des langues ouralo-altaiques. 

L’ouvrage de M. Simonyi se divise en deux parties : l’une histo- 
rique, l'autre philologique. La premiere plaira a tous ceux qui s’oc- 
cupent de problemes linguistiques. Ils y trouveront des chapitres tres 
interessants sur la parente des langues ougro-finnoises ; sur I’in- 
fluence que les langues etrangeres — notamment le latin, le slave, le 
turc, Pallemand — ont exerc^e sur le magyar; sur les plus anciens 
monuments linguistiques; sur la langue populaire et les dialectes; sur 
la grande reforme de la langue effectuee a la fin du xvm e et au debut 
du xix e siecles, reforme qui coincide avec le renouveau litt^raire. 
Danschacun de ces chapitres, M. Simonyi donne des exemples ty pi- 
ques et jette une vive lumiere sur les questions par les exemples ana- 
logpes tires des langues indo-europ^ennes . 
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La seconde partieest plutot technique et s’adresse a ceux qui ont 
une certaine connaissance dumagyar. C’estle resume clair et succinct 
de toutes les recherches faites sur le vocalisme, l’orthographe, la 
s^mantique, la composition, la conjugaison, la declinaison et la 
structure de la phrase. Ici l’auteur qui, avec Szarvas, a donne le grand 
dictionnaire historique de la langue, qui a consacre plusieurs volumes 
aux conjonotions et aux adverbes, qui, depuis trente ans, ne cesse 
d’enrichir ce domaine, n’avait qu’a condenser ses recherches. 

Chaque chapitre du livre est accompagne d’une bonne bibliographic . 
En tete nous trouvons le fac-simile du plus ancien monument lin- 
guistique, YOraison funebre qui date du commencement du xm e sie- 
cle. Les deux cartes de I’edition hongroise representant la diffusion 
de la famille ougro-finnoise et les dialectes hongrois ne sont pas 
reproduites dans l’edition allemande. 

Comme M. Winkler l’a dit tout dernierement, 1’ouvragea deja fait 
sonchemin en Allemagne. Nous lui souhaitons le meme succes en 
France. II le merite, car nos linguistes ne pourraient trouver un guide 
plus stir dans un domaine encore peu cultivd chez nous. 

I. Kont. 


— M. Politis a prononce a l'Universite d’Athenes, en entrant dans ses fonctions 
de recteur, un discours rempli- de justes observations (Ilspi voi eOvixou litout twv 
VEW tfpwv 'E XXfjvwv. A oyo; dirayysXOe!? ev tw ’E 9 v. nxvEicirc. v)y.i 14 ’latvouaptou 1907; 
Athenes, impr. Sakellarios, 1906; 40 p.) II y examine comment s'est forme le 
poeme de Digdnis Akritas, qu’il appelle l’epopee nationale des Grecs modernes 
et qui symbolise la lutte seculaire, ininterrompue, du monde grec contre le 
monde musulman. La recherche des chants populaires qui se rattachent au cycle 
d'Akritas, la determination des lieux et de l’dpoque ou ils prirent naissance, la 
fixation de leurs rapports avec le poeme lui-meme, tels sont les points sur lesquel 
M. P. attire noire attention ; et il pense que l'etude philologique des chants akri- 
tcens repandra sans aucun doute une grande lumiere sur la question homerique. 
Ne se fait-il pas quelque illusion? — My. 

— Sous le titre de rXwvi'.xxl pskevai i\ ipopjiTi? viiv ’AxaoTijAEVxuv 

you *. T. N. ( 1 vol. de 255 p. en trois fasc. de p. 1-80, 81-164, i 65 - 255 , le 

i er extrait des t. VI et VII de 1 ’ 'EkXfjvtov, le Caire, impr. Politis, 1904, les deux 
autres, Alexandrie, impr. Tinios, 1905 et 1906), M. Apostolidis expose son opi- 
nion sur le developpement de la langue grecque depuis les temps antehomeriques 
jusqu’a nos jours, montre l’etat present du grec moderne, et donne quclques con- 
seils sur la maniere de le purifier et d’en faire une langue littdraire. Dirige en 
partie contre les theories de Hatzidakis et celles de Psichari, l’ouvrage est un 
melange d’observations philologiques discutables et d’etranges thdories linguis- 
tiques, qui aboutissent a cette conclusion surprenante : La Sr.povixk yXSesa con- 
duit tout droit au chydaisme, la xaflaosOouax finira par separer le peuple grec en 
deux castes, les eoyevst; et les yuSatoi, et la vraie langue nationale n’est ni l’une ni 
l’autre; c’est la langue parlee aujourd’hui par le peuple grec (une sorte de gram- 
maire en est esquissee p. 168-248), exactement la langue qui reunit en elle les 
types linguistiques des deux grandes races helleniques, les Eolo-Doriens ef 'es 



REVUfc CRITIQUE 


198 

Ioniens, et qui ressemble jusqu’a l’identite a la langue parlee par tous en Grece 
avant Homere. Et cette langue, c’cst cellc que Ton parle en Macedoine, patrie de 
M. Apostolidis. — My. 

— Nous avons re?u deux numeros(i, janvier, et 8, octobre 1907) d’un nouveau 
periodique grec publie a Athenes, organe du Syllogue pour la diffusion des livres 
utiles (E'jXXoyo; itpo; SsaSostv vwv wjpsXEpwv Pi6XImv) ; il porte le titre 'H MsXstt,. Son 
but est de contribuer, par des articles de vulgarisation et par des recits instruc- 
tifs soit originaux, soit traduits d’ouvrages etrangers, au developpement moral et 
intellectuel du peuple grec. Le sommaire du premier numero indiquera d’ailleurs 
le caractere de la revue : Memoires de A. Syngros ; Histoire de trois mots, xpjtx- 
-vi?, au-piX-r^oc, xoapi/cwp ; La lulte contre la fievre paludeenne ; Journal d un phi- 
lhellene ; Les pensions des fonctionnaires grecs; Pensees de Ruskin (trad.) ; Mana 
(trad, d’un episode du livre de Frapie, L’Ecoliere ); Chronique, Bibliographic. La 
publication est mensuelle; un seul numdro pour juin-juillet et pour aout-sep- 
tembre, total 10 numeros par an, de chacun 64 pages. Prix de l’abonnement, 
10 drachmes, en Grece, 12 francs a l’etranger; le n° 1 dr. et 1 fr. 20. El? xoXXi 
sxt, ! — My. 

— L’eminent helleniste sir R. Jebb s’etait plu de son vivant a traduire en vers 
latins ou grecs quelques poesies anglaises, et avait reuni ces traductions, au 
nombrede quarante-trois, en un volume qui parut en 1 873 . Le livre avait eu un 
succesmerite, et ilvient d’enetre publie une seconde edition, augmentee dequelques 
pieces, parmi lesquelles une ode pindarique originale pour le huitidme centenairc 
de l’universite de Bologne, et une traduction en grec de l’ode de Leopardi sur le 
monument de Dante (Translations into greek and latin verse, 2 * ed. Cambridge, 
Univ. Press, 1907; xiv -320 p.). C’est un beau livre magnifiquement imprime, et 
dont la lecture fera passer d’agreables instants; les vers grecs et latins de sir R. 
Jebb ne sont pas inferieurs a leurs modeles. — My. 

— Un autre professeur anglais, M. Headlam, de King's College, a publie un 
livre analogue a celui de M. Jebb ( A Book of greek verse, Cambridge, Univ. 
Press, 1907; xxiv- 3 io p.l, avec cette difference qu’il se compose d’une double serie 
de traductions : de grec (plus quelques morceaux d’Horace et de Catulle) en vers 
anglais, et de poesies modernes en vers grecs. C’est un peu melange au hasard de 
lafantaisie; dans les traductions en anglais, beaucoup d’epigramtnes, quelques 
chceurs d’Eschyle et de Sophocle, les Magiciennes et les Thalysies de Theocrite : 
dans les traductions en grec, a cote de passages tires des auteurs anglais, plusieurs 
pieces de Heine, le God save the King, et le Gastibel^a de V. Hugo traduit dans la 
manure de la seconde idylie de Theocrite. Quelques-uns de ces morceaux avaient 
deja ete publies dans 1 'Academy et dans la Saturday Review. Le volume s’ouvre 
sur une preface ou l’auteur expose ses principes de traduction, principalement 
au sujet des metres employes; il se termine par quelques notes biographiques et 
litteraires. M. H. ne se pique pas d’une exactitude rigoureuse, et accommode 
souvent 1’original a sa convenance ; mais ses traductions sont elegantes et seront 
goutees des lecteurs. — My. 

— La 8 * edition de la Griechische Schulgrammatik du professeur B. Gertii a 
paru a la librairie Freytag, de Leipzig (1907). Elle se distingue de la j me (voy. 
Revue du 4 mars igo 5 ) principalement en ce que certaines formes, des genitifs 
poppa ou des aoristes comme expo T Ja0T,v, qui se rencontrent rarement dans les textes 
proposes en lecture, ont ete soit eliminees des exemples, soit releguees dans des 
remarques en plus petits caracteres. Le volume est d’ailleurs reduit a un plus 
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petit nombre de pages, 204 au lieu de 247, par l’augmentation du nombre des 
lignes dans chacune; il est aussi rnieux imprime et plait mieux a 1’oeil, quoique 
Ton puisse trouver parfois les caracteres un peu trop petits. — My. 

— Dans les Xouvelles archives des missions scientifiques et litteraires, tome XIV, 
fasc, 2 (Paris, imprimerie nationale et librairie Leroux, 1907; pp. 125-228), 
M. Alfred Merlin publie un Rapport sur les inscriptions latines de la Tnnisie 
decoiwertes depnis la publication du Supplement du « Corpus inscriptionum latina- 
rum >>. Dans deux missions, en 1904 et en 1905, M. M. a parcouru le pays pour 
y t^irriger les textes qui paraissaient douteux, Dans ce rapport, il indique toutes 
les inscriptions trouvees depuis i8qo environ, avec reference a leur publication. 
Les corrections sont indiquees, s'il y a lieu. Le texte n’est reproduit integralement 
que s’il est nouveau ou renouvele. Deux tables, Jes localites antiques et des lieux 
modernes, facilitent les recherches. Cette publication permetlra d'attendre le nou- 
veau supplement du Corpus. — P. L. 

— Le petit volume de M. H. Muffang, professeur au lycee d'Angers, fait partie 
d’une collection, Les Proverbes en six langues : Prouerbia latina, Proverbes latins 
choisis dans les « Adagia » d’Erasme et groupes d'apres le sens, Maximes choisies 
des sept sages (Angers, Germain et Grassin ; xm-84 pp. in- 32 ). On y trouvera des 
textes qui demandcnt encore une reference antique, comme : 0 Si uis pacem, 
para bellum » (cf. E. WOlflin, Krieg und Friede im Spriclnvorte der Rfimer, 
dans les Sitfungsbericlite de l’Acade'mie de Munich, 1887, p. 202). Du momenj 
d'ailleurs que nous avons affaire a un choix tire d’Erasme, toute critique est inu- 
tile, comme aussi tout renvoi de l’auteur a 1 ’ouvrage d’Otto. — P. L. 

— M. \V. H. Goodyear, dont nous avons signale a plusieurs reprises les inte- 
ressantes recherches, nous communique une plaquette : The widening refinement 
in Rheims cathedral (Londres, « privatly printed », 1907; 14 pp. in-8°). Il a cons- 
tate que les piliers de la cathedrale de Reims, a partir des chapiteaux, se d£versent 
graduelletnent vers l’exterieur, jusqu’a la naissance des voutes. Cette deformation 
a ete calculee, et realisee lors de la construction. L’ecart de chaque c6te atteint 
25 centimetres. M. Goodyear a fait des constatalions analogues it l’cglise Saint- 
Loup deChalons-sur-Marne. Voila de nouveiles preuves de la these que M. Goodyear 
soutient depuis tant d’annees. — S. 

— Nous avons ref u le premier nutnero d’une nouvelle revue : Archiv fur Urkun- 
denforschung, publiee par MM. K. Brandi, H. Bresslaf, et M. Tangl (Leipzig, 
Veit, 1907; prtx du volume de 3 oa 40 feuilles : 24 Mk.). Les fascicules paraissent 
sans date fixe. Le premier contient : un programme ; K. Brandi. Der byzanti- 
nische Kaiserbrief aus St. Denis und die Schrift der fruhmittelalterlichen Kanz- 
leien (pp. 5-86 et 4 planches); M. Tangl, Die Tironischen Noten in den Urkun- 
den der Karolinger (pp. 87-166; 3 i grav.) ; H. Bresslau, Der Ambasciatorenver- 
merk in den Urkunden der Karolinger (pp. 167-184). 

— M. Henri Hantich auquel on doit quelques ouvrages en franfais sur la 
Boheme et les Tcheques,vient de faire paraitre un volume sur la musique tcheque 
(Paris, Nilsson). Ce volume renferme une histoire sommaire de la musique slave 
en Boheme; il est accompagne de curieuses illustrations, d’extraits des anciens 
compositeurs, et d’une anthologie musicale qui reproduit des morceaux les plus re- 
marquables des compositeurs tcheques conternporains (Smetana. Dvorak, Pibich, 
Bendl, Novak, Seek, etc.). M. Jules Combarieu a fait preceder ce volume d’une 
preface ou il appelle 1’attention de nos compatriotcs sur cette ecole trop peu connue* 

II insiste particulierement pour que la Fiancee vendue de Smetana, oeuvre clas- 
sique depuis plus de quarante ans, soit enfin representee sur l’un de nos theatres 
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lyriques. Un ecrivain suisse, M. Ritter, vient precisement de faire paraitre un vo- 
lume sur Smetana dans la serie des Grands musiciens, publiee par M. Henri Chan- 
tavoine, a la librairie Alcan, — L. Leger. 

— M. le baron Albrecht von Notthafft soutient, avec une documentation exces- 
sivement abondante, une these qui n'interessera pas moins les philologues que 
les medecins : die Legende von der Altertums-Syphilis, Medi^inische und text- 
kritische Untersuchangen (Leipzig, Engelmann, 1906, gr. in-8°, p. 2?o, mk. 4), On 
admet communement que la syphilis a ete apportee par les equipages de Colomb, 
de PAmerique centrale, propagee d’abord en Espagne, dans le midi de la France, 
puis par les armees de Charles VIII en Italie et dans le reste de l'Europe et c du 
monde entier. Certains erudits ont ccpendant cru trouver chez les medecins de 
l’antiquite et plus souvent encore dans de nombreux passages de la Bible et des 
auteurs grecs ou latins des arguments suffisants pour etablir l’origine plus 
ancienne et europeenne ou asiatique de la syphilis. M. v. N. a epluche tous ces 
textes de specialistes et de profanes se rapportant a l’affection, a son siege, a ses 
eft’ets, a ses phases. C’est la confusion et l'incertitude de la terminologie medicale 
des anciens qui a permis aux commentateurs d’etayer une these opposee a celle 
des Americains et que l'auteur qualifie de legende. La discussion ne peut etre 
reprise ici et elle regarde d’ailleurs avant tout les medecins, mais il est juste de 
signaler aux philologues cette etude erudite qu’ils auront profit a consulter et ou 
ils trouveront, sans parler dune tres riche bibliographie, l’opinion autorisee d’un 
specialiste sur des passages delicats.— N. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 28 fevrier 1Q08. 
— M. le marquis de VogQe donne de bonnes nouvelles de la mission de M. Cler- 
mont-Ganneau en Egypte. 

M. Pottier communique une Iettre de M. J. de Morgan annonpant d’importantes 
decouvertes faites au cours des fouilles de Suse. 

M. Cagnat annonce, de la part de M. Alfred Merlin, que M. le capitaine Gon- 
doin a trouve sur le sommet du Gorra, en Tunisie, une inscription qui donne le 
nom ancien d’un village, Suttu ou Snttua , situe a cet endroit. 

M. le comte Paul Durrieu expose qu’il est parvenu a etablir les cadres d’un 
classement chronologique pour route une serie d'importantes oeuvres d'art du 
xv* siecle, a l’aide des armoiries du roi Rene d’Anjou. En eft'et, le roi Rene a 
employe differents types de blasons, et M. Durrieu a reconnu que chacun de ces 
types correspond a autant de periodes distinctes de la vie du roi, periodes dont 
les limites sont nettement determinees par des evenements historiques. M. Dur- 
rieu donne quelques exemples des resultats auxquels conduit cette methode. II 
cite notamment un medaillon en terre cuite par Luca Della Robbia, representant 
le blason du roi Rene et conserve au Musee Victoria et Albert (South Kensington 
de Londres). On a jusqu’ici date ce medaillon de iq 53 environ, epoque ou Euca 
dtait encore dans la force de 1 'age. Le type du blason permet au contraire & 
M. Durrieu d’affirmer que la piece ne peut etre anterieure a la periode de 
1466 a 1480 et qu’ainsi elle date seulement de la vieillesse de l’artiste. 

M. Chavannes expose les resultats de sa recente mission archeologique dans la 
Chine du Nord. Son voyage lui a permis de parcourir la province mandchoue de 
Cheng-King et les provinces chinoises de Chan-tong, de Ho-nan, de Chen-si 
et de Chan-si. Dans le Chan-tong et le Ho-nan, M. Chavannes a recherche les 
restes de Part des Han represente par des bas-reliefs qui datent des deux premiers 
siecles p. C. Dans le Chan-si septentrional et dans la province de Ho-nan, il a 
etudie en detail deux groupes de monuments iraportants pour 1 ’histoire de Part 
bouddhique : les statues sculptees dont les grottes de Ta-t'ong fou et datant du 
v* siecle p. C., et les sculptures de Longmen executees au vi*, vn e et vm* siecles 
p. C. Dans la province de Chen-si, M. Chavannes s’est attache a relever les sepul- 
tures desempereurs T’ai tsong (627-649), Kao tsong ( 65 o- 683 ), Jouei tsong (710-712) 
et Hien-tsong (806-820). Pr 4 s de la tombe de T'ai tsong sont les six chevaux en 
bas-relief qui sont un des monuments les plus admirables de la sculpture chi- 
noise et dont M. Chavannes a rapporte les premieres photographies directes. 

Leon Dorez. 

Le ProprUtaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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P. Dhorme, Testes religieux assyro-babyloniens. — Macler, Mosai'que orientale. 

— Navijn, La preposition para. — Un traite de Porphyre, p. Mo.mmert. — 
Axtell, La deification des idees abstraites chez les Romains. — Miss Peaks, 
L’administration des provinces de Noricum et de Retie. — Boece, Commentaire 
de 1’Isagoge de Porphyre, p. Brandt. — Neckel, Troubadours et minnesinger. 

— Chappee et Denis, Archives du Cogner. — Baudot, Les dues de Bar. — Ana- 
tole France, Jeanne d’Arc, I. — Klnch, Rhodes. — Antigone, p. Huter ; Hero- 
dote, choix, p. Scheindler; Platon, Apologie et Criton, p. Christ; Odyssee, p. 
Leveghi; Iliadc et Odyssee, p. Cauer; Choix des lyriques grecs, p. Biese; Ana- 
base, p. Bunger ; Eneide, p. Sander. — Schenkl, Elements du grec. — Kunze, 
Les Germains dans la Literature grecque. — Tourtzevitz, Le discours d’Elius 
Aristide sur l'empereur. — Pflug, Syphilis. 


Choix de textes religieux assyro-babyloniens : transcription, traduction, com- 
mentaire par le P. Paul Dhorme des freres prficheurs. Paris, Lecoffre, >907. 
xxxvu-406 pp. in-8 0 . 

L’excellente collection d’Etudes bibliques, dirigee par le P. La- 
grange, vient de s’augmenter d’un volume intitule « Choix de textes 
religieux assyro-babyloniens ». L’auteur, le P. Paul Dhorme, appar- 
tient a l’Ecole biblique de Jerusalem : il s’est deja fait connaitre par 
quelques inte'ressants articles sur des sujets assyriologiques ou bibli- 
ques. Son but a ete moins de faire oeuvre originale que de mettre 
a la portee des non-assyriologues les morceaux de la litterature 
babylonienne, de caractere religieux, pouvant aider a l’intelligence 
de la Bible. Les principaux textes reunis par lui sont : le poeme de 
la creation, le recit du deluge, les mythes d’Adapa et d’Etana, 1’ epo- 
pee de Gilgam&s, la descente d’lstar aux Enfers et divers psaumes 
ou hymnes. On ne possedait en France aucun ouvrage de ce genre : 
le livre du P. Dh. comble done une lacune et repond a un vrai be- 
soin. Ses traductions appelleraient peut-etre quelques reserves. 
L’auteur est, en assyriologie, un autodidacte. On peut, ie crois, 
beaucoup attendre de lui : j’espere qu’il ne trompera pas notre 
attente. 

F. Thureau-Dangin. 


Noimlte B^rl« LXV, 
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Frederic Macler. Mosaique orientale. I. Epigraphica. II. Historica. Paris (chez 
Geulhner), 1907, in-8°, 9a p. (S figures, dont une hors texte). 

Recueil d’articles oil l’on trouve la trace de la variete d’etudes 
et des curiosites tres diverses de l’auteur. Des notices epigraphiques, 
la premiere n’a rien d’oriental et vise surtout a rappeler un souvenir 
de voyage au pere de M. Macler pour qui- ce petit volume a ete com- 
pose et imprime. Les autres concernent des inscriptions semitiques 
inedites : une punique, une syriaque et une arabe ; une cinquieme est 
consacree a une inscription armenienne assez enigmatique*qui est 
gravee sur un pilier de la cathedrale de Bourges. — Les articles his- 
toriques du recueil sont les suivants : Notice historique d’un manus- 
crit armenien (fac-simile de la notice, et traduction). — Documents 
relatifs a l’imprimerie armenienne etablie a Marseille sous le regne 
de Louis XIV (dossier tres curieux relatif a une imprimerie arme- 
nienne qui a tini par etre supprimee pour des raisons religieuses ; 
extrait d'un manuscrit de la Bibliotheque nationale). — Requete de 
Ovanes Oglou Kivork et Carabet freres. — On voit que le recueil 
de M. Macler interesse les Orientalistes a bien des egards et qu’il 
apporte une quantite notable de documents inedits. 

A. Meillf.t. 


W. Naivijn, De prsepositionis riAPA significatione atque usu apud Cassium 
Dionem (diss. inaug. Amsterdam). Campis, apud J.-H. Kok, 1907; vm et 
9-175 p. 

Dans cette these, qui aurait pu etre plus breve sans perdre de son 
interet, M. Naivijn recherche en quoi l’usage de la preposition 77 a pi, 
dans Dion Cassius, est conforme aux regies de la langue classique et 
en quoi il s’en ecarte. Le plan est simple, comme il devait etre : rtapx 
avec le datif, avec le genitif, avec l'accusatif; et ces trois chapitres 
sont suivis d’une conclusion oil sont resume's les resultats acquis. 
Dion use souvent, ce a quoi I on doit s'attendre, de constructions plus 
particulierement propres a la v.o :•//•, comme l’emploi de napa avec des 
noms de choses inanimees, ou encore, avec le genitif, apres des 
verbes passifs que les anciens preferaient construire avec 6w5 ; mais 
en general il suit l'usage classique, et dans des cas isoles oil il semble 
que l’emploi de -zpi avec certains verbes soit une innovation, il est 
facile de reconnaitre le role de 1 ’analogie, ces verbes ayant un sens 
voisin de ceux qui sont regulierement, a la bonne epoque, employes 
avec cette preposition. Les constructions insolites de ra pi sont en 
somme rares chez Dion Cassius. La doctrine grammaticale de M. N. 
est generalement sure ; j’aurais cependant a relever quelques minuties, 
par exemple : p . 35 dans -xpa -/.pd-cxo-to; ce dernier mot n'est pas 
un abstrait inanime; c’est le genitif de 6 xpsReiov. P. 47 dans la longue 
• phrase du discours de Ciceron (44, 24, 2), le sujet de XaSsIv n’est ni 
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ni 1'iji i/Opc'i-'jj;, qui serait torn be, mais simplement et reguliere- 
ment -a r.pi-pyjt- 7 . exprime plus haut, sous lequel nous devons entendre 
l’idee de wo).:;. P. tog (cf. p. 39), la construction de la phrase ne 
permet pas de rattacher wapa a a-p/s),: av, l’article serait repete. P. 1 12, 
dans t?i; aaoa>.s:a; r/;; wapa toj yiop-oo la preposition ne joue pas le role 
d’un simple genitif, et le sens « securitas loci » est errone; il s’agit 
de la s^curite de Gallus, qu’il trouvait dans ce lieu. 11 y a ainsi un 
certain*nombre de passages dans lesquels M. Nawijn n’a pas saisi la 
construction exacte ou la nuance due a l’emploi de r.ipi. ; mais l’en- 
semble de la dissertation est une etude serieusement faite, et qui 
sera utile. 

My. 


Jloo-fjpio-j 'isopiij: ~'?6; vot.ti. Porphyrii sen tent ice ad intelligibilia 
ducentes, prasfatus recensuit testjmoniisque instruxit B. Mommert. Leipzig, Teub- 
ner, r tjnj ; xxxm-56 p. (Bib/, script, gr. et rom. Tenbneriana). 

Le traite de Porphyre que publie en ce volume M. Mommert, les 
"Asopjxa: wp 0; va vor,ta, ne rentre, selon lui, ni dans les ni 

dans les xs-piXata dont il est question dans la Vie de Plotin , chap. 26 ; 
e’est plutot, comme l’avait pense Holstenius, le premier editeur de 
1 ’ouvrage complet, une sorte d'introduction a la philosophic de Plo- 
tin, un ouvrage special ou Porphyre resume les points principaux de 
la doctrine de son maitre. Le texte, qui se compose de 44 chapitres, 
est donne d’apres trois classes de manuscrits, dont l’une est formee 
par les manuscrits de Stobee, qui a conserve plusieurs chapitres des 
’Aooptxa!, et dont M. M. a expose les relations mutuelles. Chacune de 
ces families donne d’ailleurs un texte incomplet, et certains chapitres 
ne se trouvent que dans une seule d’entre elles ; les chap. 5, 7 et 32 
sont les seuls qui sont conserves dans les trois classes. Le meilleur 
manuscrit semble etre le Vaticanus 1737, malgre ses nombreuses 
alte'rations ; Stobee est tres utile pour la correction des passages cor- 
rompus, et quelque secours est fourni par le texte meme des En- 
neades , que Porphyre a parfois reproduit mot pour mot. Ces passages 
de Plotin sont donnes en note par M. M. en dessous du texte, et 
avant l’annotation critique. Un bon nornbre de corrections sont dues 
a M. Kroll, dont M. M. est 1 ’eleve, et M. Mommert lui-meme a eu la 
main heureuse en plusieurs passages : 12, 1 ii.ourrov o-j (rnaLwv ij-i-iin ) ; 
14, 16 tcsjo'Xot, (-or,;) ; 27, 23 lAiTxSxas! (-s:v) ; 36 , 2 so-j woO {-i-vSj ; 44, 6 
voo- 3 v lyouv) etc. Nous avons la une bonne edition, terminee par un 
index qui semble soigne, mais oil je releve cependant quelques 
lacunes; manquent, par exemple, des mots importants comme avx- 
•j'jtTiTjjx:, -y.p >y~-.iyv.. — P. 23 , 5 lire sTiooojTau, et dansjin- 
dex y.i.y.'jpiTxi/r l . 
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Harold L. Axtell, The deification of abstract ideas in roman Literature and 

inscriptions, 1907, in-8° (University of Chicago Press' . 

Mary Bradford Peaks, The general civil and military administration of Nori- 

cumand Raetia, 68 p. Id., ibid. 

Deux dissertations nous arrivent de I’Universite de Chicago, disser- 
tations a la mode des universites allemandes et des theses inaugurales 
qui s’y produisent. La premiere traite de la deification des ideesabstraites 
chez les Romains. L’auteur a concu ainsi son sujet : Liste et fiistoire 
des abstractions divines adorees dans la religion d’Etat, par exemple 
la Fortune, a qui Servius Tullius eleva un temple, la Concorde, ado- 
ree au Capitole, la Victoire, etc. ; abstractions dotees d’un culte orga- 
nise a Rome et dans les provinces, mais d’un culte populaire, non 
public, par exemple Quies, Copia etc. ; deifications occasionnelles 
comme Fama, Gloria, dont le culte est reste limite parce qu’elles 
n’avaient pas d’importance generale, et qu’elles n’interessaient que 
des personnalites. Cette enumeration est suivie d’une etude moins 
technique. L’auteur recherche comment ces divinites se sont creees, 
la place qu’elles ont occupee dans la religion romaine, l’opinion des 
ditferents auteurs a leur egard, et ce que nous enseignent a leur sujet 
les inscriptions, images des croyances populaires et non plus comme 
les te'moignages litteraires, fruit de Fimagination des poetes ou des 
lettres. La conclusion est que les Romains n’avaient pas eux-memes 
d’idee bien nette a ce sujet, et que pour eux la plupart du temps ces 
divinites n’etaient qu’une occasion de prieres plus specialises que 
celles que Ton pouvait adresser aux dieux personnels. C’est un tra- 
vail consciencieux et bien documente. Je regrette que M. Axtell n’ait 
pas fait une place plus grande aux representations figurees. Je crois 
qu’en analysant dans le detail et en comparant les attributs de ces 
divinites et leurs representations, on aurait penetre plus avant dans 
l’analyse des questions generates et particulieres. La mention fugi- 
tive qui est faite de toute cette categorie de documents ne suffit pas. 

La seconde brochure traite d’un sujet tout autre. On y trouvera un 
chapitre detache d’un livre que l’auteur se propose d’ecrire sur l’his- 
toire des provinces de Noricum et de Retie, ou plutot un schema de 
cette histoire, presente scientifiquement et accompagne de nombreuses 
references. Ce chapitre ou si 1’on veut, ces deux chapitres, traitent 
des gouverneurs des deux provinces et de l’armee d’occupation : qua- 
lites, titres et listes de ces gouverneurs, esquisse de I’histoire des 
legions campees dans le pays, des auxiliaires, des flottes du Danube et 
du lac de Constance, liste des chefs, des sous-officiers, des soldats, 
rien n’y manque; mais ce n’est qu’une table des matieres, une sorte 
de repertoire qu’il sera commode de pouvoir consulter au besoin. 
L’abondance des documents et des citations, la precision apportee au 
travail, en font la valeur. 
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Anicii Manlii Seuerini Boethii in Isagogen Porphyrii commenta. Copiis a 
a Georgio Schepss comparatis suisque usus recensuit Samuel Brandt. Vindo- 
bonae, Tempsky ; Lipsiae, Frey tag ; MDGCCCVI ( Coypus scriptorum ecclesiasti- 
corum latinorum editum consiliis et impensis Academiae litterarum caesareae 
Vindboonensis, vol. XXXXVIII), Lxxxvi-423 pp. in-8’. Prix : 16 Mk. 

Boece avait projete un commentaire general et une conciliation de 
l’oeuvre de Platon et d’Aristote. De cette vaste entreprise, une tres 
petite jjartie a ete realisee, et l’oeuvre la plus achevee est ce commen- 
taire de YIsagoge de Porphyre. Boece l’a publie en deux fois. II a 
d’abord critique et commente en deux Iivres la traduction de C. Marius 
Victorinus; puis, il a commente sa propre traduction en cinq Iivres. 
Ce sont la prima et la secunda editio. Le premier commentaire est un 
dialogue entre Boece et Fabius, son eleve ; mais, bien que le debut 
soit une imitation des dialogues de Ciceron, 1 ’eleve n’est la que pour 
poser des questions et aiguiller le commentaire. II disparait meme 
dans les trente dernieres pages pour ne se montrer qu’a l’epilogue. 

Ces traites ont eu une grande importance au moyen age. Leur 
caractere technique, la clarte un peu diffuse du style, entin le sujet 
en firent des Iivres classiques pour les scolastiques. Ce n’est pas ce 
qui attirera le plus un lecteur moderne dans l’oeuvre de Boece ; mais 
on doit leur faire une place dans l’histoire generate de la logique. 

La vogue de ces traites a provoque les copies, qui existent en tres 
grand nombre. II y en a 55 mss. dans les bibliotheques de Paris. 
Aucun ms. connu n’est anterieur au x' siecle et c’est au xm® siecle 
qu’ils sont les plus nombreux. Du moins des 35 mss. parisiens, 
10 sont du x e ou du xi e s., trois du xi e ou xii% 1 1 du xm% 9 du xiv e et 
deux du xv e . Ces chiffres sont interessants a comparer. 

M. Brandt, dont le Lactance est une des meilleures editions de la 
collection viennoise, s’est acquitte de sa tache avec conscience et 
habilete. Ce texte morose, qui a eu tant d'influence, existe mainte- 
nant sous une forme lisible et sure. Car les devanciers de M. B. ne 
sont pas nombreux, et, si l’on ne compte pas deux incunables, ils 
n’ont guere fait que reimprimer une edition de Bale de 1546, due a 
Glareanus et a Rota. M. B. n'a pas attendu que Boece fut entierement 
publie pour donner un index a ce volume. Cet index est une oeuvre 
remarquable a lui seul. M. B. a eu a y traiter de la langue de Boece, 
de sa terminologie, du rapport de cette terminologie avec celle de 
Porphyre. 

Des questions de ce genre sont encore discutees dans l'introduction 
qui est une veritable etude sur le commentaire de Boece. Outre les 
indications ordinaires sur les mss. et leurs rapports, il y compare les 
traductions de Marius Victorinus et de Boece, il definit le caractere 
des deux traites de Boece, il recherche ses sources, il assigne une date 
a chacun des commentaires, il discute la forme du titre, il carac- • 
terise les commentaires du moyen age sur YIsagoge. Des questions 
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speciales sont rejetees dans trois appendices. Ainsi M . Brandt ne s’est 
pas borne a sa tache d’editeur et les historiens des origines de la 
scolastique ne pourront negliger son livre. 

Paul Lejay. 


W. Nickel. Sirventes und Spruchdichtung. Berlin, Mayer et Muller, 1907; in-8” 

de 124 p. (Palaestra, I.X 1 II). • 

M. Nickel, approfondissant un sujet sommairement traite par Diez, 
compare la poesie satirique, politique et morale des troubadours a 
celle des Minnesinger. II ne se borne pas a opposer les genres paral- 
leles, il etudie la facon dont sont traites dans les deux Literatures les 
memes sujets (amour de la patrie, attitude des auteurs en face de 
l’Empire 1 2 et de la Papaute, a l’egard des femmes, du public, des pro- 
tecteurs de la poesie, etc.). II y a la un grand nombre de faits bien 
classes et de rapprochements interessants, mais les conclusions res- 
tent souvent vagues et flottantes. M. N. eut du, ce me semble, con- 
clure plus souvent qu’il ne l’a fait a une imitation directe : certaines 
identites d’expressions sont, a cet egard, bien caracteristiques. On 
pourrait lui reprocher aussi certains developpements trop generaux, 
et qui ne rentraient pas necessairement dans son sujet. Enfin quel- 
ques inexactitudes de detail montrent que M. N. n’est pas, comme il 
nous en avertit au reste lui-meme, un specialiste des etudes proven- 
cales J . Les connaissances tres etendues dont il a fait preuve dans ce 
domaine n’cn sont que plus meritoires et son travail apporte a un 
interessant sujet une tres notable contribution. 

A. Jf.anroy. 


1. M. C. Appel vient, tout recemment, de reprendre ce sujet dans un discours 
non moins elegant que substantiel ( Deutsche Geschichte in der proven^alischen 
Dichtimg. Breslau, 1907, in-8” de 16 p.). 

2. P. 7-8: il n’y a pas, dans Guillaume IX, de poesies proprement politiques. 
Le veritable createur de la poesie politique, c’est-a-dire de celle qui entre dans lc 
detail des evenements et prend nettement parti, est Bertran de Born; les sirven- 
tes anterieurs aux siens sont presque tous des chansons de croisades. — P. 22 : 
M. N. date de 1192 le sirventes de Peire de la Cavarana. 11 eut fallu au moins 
mentionner l’opinion divergente de M. Torraca, dont M. N. ne parait pas avoir 
connu le travail (Rassegna critica della letteratura italiana , IV, 1-12). — P. 29-20 : 
l’empereur Henri, dont il est question dans un sirventes d’Elias Cairel, n’est pas 
Henri VI d’Allemagne, mais Henri de Hainaut, empereur de Constantinople ( An- 
nales du Midi, XVI, 479). — P. 5 o: il y a deja dans Bernart de Ventadour un cer- 
tain nombre de « tornades » laudatives, dont M. Zingarelli a longuement discut£ 
les attributions (dans Studi medievali, t. I; cf. Romania, XXXVI, 116). — P. 67 : 
contre-sens bizarre : en disant que Bernart de Ventadour eta it plus petit que 
Giraut de Borneil, Peire d'Auvcrgne laisait allusion, non il sa taille, mais a son 
talent.— P. 72 : lc nom de Marguerite d'Aubusson n’est pas prononce par Gaucelm 
Faidit ; c'est 1 'auteur de la rujo seul qui la met en cause. 
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Archives du Cogner (J, Chappee-Lc Mans), publiees avec le concours de l'abbe 
L.-J. Denis. Serie H. Serie E, art. 1 a 262. — Paris, H. Champion; Le Mans, A. 
de Saint-Denis, 1903-1907. 3 vol. in-8° de 111-341, 3 18 et 3a8 pages. 

M. J. Chappee a eu l’heureuse inspiration, il y a quelque vingt-cinq 
ans, de sauver Ies pieces d’archives vouees a la destruction qu’il ren- 
contrait et de leur donner asile dans sa propriete du Cogner, au Mans. 
II a reuni ainsi peut-etre vingt mille pieces, qu’il a classees methodi- 
quement d’apres le cadre des Archives departementales. Puis, il a eu 
la non.moins louable generosite de faire connaitre au monde savant 
les tresors qu’il avait patiemment amasses. Il a done commence, en 
s’adjoignant le concours de M. l’abbe L.-J. Denis, a donner un, puis 
deux et trois volumes, qui seront, sans doute, suivis de plusieurs 
autres. 

Le premier paru est consacre a la serie H. On sait qu’aux Archives 
departementales cette serie comprend tous les titres relatifs aux ordres 
religieux. M. Chappee avait recueilli des epaves de nombreux fonds, 
notamment des abbayes de Saint- Vincent du Mans, de Saint-Calais, de 
Saint-Aubin et de Saint-Serge d’Angers, de la Trinite de Vendome, 
des prieures de la Fontaine-Saint-Martin et de Saint-Denis a Saint- 
Calais, sans parler des Cisterciens de N.-D. de Bellebranche, de 
N.-D. de Champagne, de N.-D. de l’Epau, etc.; des Augustins de 
Beaulieu-les le Mans, de Melinais, de Saint-Victor de Paris, etc. ; des 
Trinitaires de Rieux, des Premontres du Perray-Neuf et autres monas- 
teres; des Chartreux de N.-D. du Parc, des Minimes de Vincennes, 
des Dominicaines et des Ursulines du Mans, des Hospitaliers de 
Thevalles, Gueliant, Artins, des hopitaux du Mans, de Mayenne, du 
Chateau-du-Loir, de Saint-Calais, de Paris, de Rennes, de Provins, 
etc. Il serait trop long d’enumerer seulement les etablissements inte- 
ress^s; mais les quelques noms transcrits ci-dessus suffiront a donner 
un aper^u de la variete des pieces conservees aux archives du Cogner. 
Des documents de cette serie MM. Chappee et Denis n’ont pas 
seulement presente une analyse tres developpee ; ils ont pousse le 
zele jusqu’a transcrire integralement les plus anciens, e’est-a-dire 
ceux des xn e , xm e et xtv e siecles, meme quelques-uns du debut du 
xv e . Leur modestie leur a laisse supposer des erreurs possibles de 
lecture, surtout pour les noms propres : M. Chappee offre d’y reme- 
dier en communiquant les originaux aux personnes qui les demande- 
ront. Est-ce pour cela qu’ils se sont abstenus d’annoter leurs textes 
publies et d’identifier, autrement que par une analyse sommaire, les 
noms d’hommes et de lieux? Cette annotation aurait cependant pre- 
sente une reelle utilite. 

Les deux autres volumes sont consacres a l’analyse de titres feo- 
daux. Ils paraissent etre les plus nombreux aux archives du Cogner et 
cela se comprend facilement. Les depots publics gardent en effet les 
papiers des anciennes administrations et des etablissements civils ou* 
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religieux abolis par la Revolution, les communes et hospices ont en 
general conserve leurs anciens titres, mais les chartriers des families 
se dissipent petit a petit et il est -relativement facile de s en procurer. 
La Bibliotheque d’ Avignon, par exemple, a pu sauver ainsi des mil- 
liers et des milliers de pieces, que leurs anciens proprietaires aban- 
donnaient. M. Chappee semble done en avoir lui aussi un tres grand 
nombre. Mais il s’est bien garde de la tentation de choisir dans cha- 
cun des fonds qu’il se procurait telle ou telle piece dont il aurait 
enrichi d’autres series. 11 a conserve les charmers dans leur integrite; 
il les a classes methodiquement, ou s’ils l’etaient deja (commepfusieurs 
le paraissenti il a respecte l’ordre dans lequel ils lui arrivaient. On ne 
peut done que l’en louer. 

Dans ces deux premiers volumes, il a longuement analyse, avec son 
collaborateur, ce qu’il possede des fonds ou chartriers Paty-Vallee, 
Vasse, Malitourne, la Perrine-d'Auvour, Possay, la Barberie, la 
Renaudiere, Marce, Malicorne et des Chesnais. Il a donne tres peu 
d’actes en entier, mais les analyses sont tellement developpees qu’elles 
suppleent largement a une publication integrale. 

J’ai deja reclame quelques notes pour les textes de la serie H qui 
ont ete reproduits. J’exprimerai encore d’autres desiderata. Certaines 
liasses ont eu tous leurs documents analyses, d’autres non et l’on n’a 
aucune idee de ce que sont ces derniers. Est-ce qu’il n’aurait pas ete 
bon de noter, en tete de chaque dossier, la matiere a laquelle a trait 
l'ensembledes pieces qui le compose, par exemple : Pieces du proces 
entre tel ou tel ; documents concernant 1’acquisition ou l'infeodation 
de tel fief, etc. ? — Les editeurs se sont contentes de dresser a la fin 
des volumes la liste des fonds analyses ou publies : comrne table, 
e’est insuffisant. Il est vrai que si 1’on examine les inventaires des 
Archives publiques, on deplore le plus souvent l'absence de table 
pour tous les norns cites. La confection de ces listes est en effet un 
travail fastidieux, dont s’exonerent la plupart des archivistes, mais a 
tres grand tort. Je sollicite done des tables bien detaillees des noms 
de personnes et de lieux avec identifications tres sommaires. Cela ne 
dispenserait pas de donner la liste des fonds, comrne MM. Chappee 
et Denis Pont fait; mais elle devrait etre completee par 1’indication 
des dates extremes des documents dans chaque serie. 

En terminant, je ne voudrais pas oublier de feliciter M. Chappee 
de son oeuvre de collection et d’inventaire, et de la generosite avec 
laquelle il met tous ses documents a la disposition du public. 
L’exemple qu’il donne, avec quelques autres collectionneurs intelli-- 
gents, finira bien par vaincre les resistances que certaines families 
opposent encore a la communication des pieces anciennes dc leurs 
chartriers. 


L.-H. Labandf.. 
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Les Princesses Yolande et les dues de Bar de la famille des Valois, par 

Jules Baudot,... Premiere partie. Melusine. — Paris, A. Picard et fils, 1900. 

In-8” de xii-3g5 pages. 

Apres avoir reserve pour son entourage immediat l’ouvrage dont je 
viens de transcrire le titre, M. J. Baudot s’est decide a le repandre 
davantage, pensant apporter « des aper^us nouveaux » sur l’histoire 
generale de la France et de I’Europe. D’un patriotisme local tres 
developpe, l’auteur veut demontrer cette these : l’alliance intime des 
dues de Bar avec les rois de France a ete une des causes principales 
de l’affranchissement du sol national a la fin de la guerre de Cent 
ans ; plus tard elle a sauve le catholicisme. 

Dans un premier volume, il raconte l'histoire de Yolande de Flan- 
dre, femme d’Henri IV, comte de Bar, mere et tutrice d’Edouard II 
et de Robert, celui-ci premier due de Bar, puis le regne de ce 
Robert, marie a la soeur de Charles V, Marie de France, enfin les des- 
tinees de ses fils, notamment du cardinal Louis de Bar. Mais la plus 
grosse partie de l’ouvrage est consacree au roman de Melusine dedie par 
Jean d’Arras a Marie de France : M. J. B. pretend prouver qu’il a ete 
compose pour l’education des fils de Robert, due de Bar,et qu’on 
peut retrouver dans tout le cours de son recit legendaire une trame 
historique. Melusine n’est plus une fable, mais un arrangement inge- 
nieux des principaux faits du xtv« siecle. 

Malheureusement, M. J. Baudot ne parait pas avoir eu les qualites 
necessaires pour bien demontrer ses deux theses et faire oeuvre d’his- 
torien. 11 n’a fait par lui-m£me aucune recherche dans les archives : 
il se contente des chroniques publiees ou des documents presentes 
par d’autres auteurs, il n’y ajoute done rien. Encore, s’il etait par- 
faitement au courant de la litterature historique contemporaine ! Mais 
il utilise bien souvent des ouvrages vieiilis, qui ont ete remplaces par 
d'autres de beaucoup prefe'rables. D’autre part, il recourt quelquefois 
a l’hypothese pour suppleer au manque de renseignements (voir par 
exemple ce qu’il dit au sujet des livres de Robert de Bar). Enfin sa 
redaction manque de cohesion; les references y sont parfois beaucoup 
trop clairsemees. De veritables hors d’oeuvre seraient a retrancher : 
tels les poemes couronnes par la Societe des lettres, sciences et arts 
de Bar-le-Duc en 1895 (p. 1 16 et suiv.) ; telles les « lettres sur l’ety- 
mologie de Bar-le-Duc », tel l’appendice intitule : « Le rnois 
d’aout 1870 a Bar-le-Duc. » Il y a aussi quelquefois des inadver- 
tances facheuses : je n’en signalerai qu’une : Edouard II et son frere 
Robert n’ont qu’un an de difference a la mort de leur pere (p. 5 ); 
mais quand Edouard meurt « en 1 35 1 », il a quatorze ans (p. 7) ; son 
frere qui lui succede, « vers le commencement de juin 1 3 5 2 », n’a 
plus qu’a peine dix ans ip. 8). Il en v aurait encore bien des choses a 
dire a propos des documents que M. J. B. rapporte pour etablir 
l’identification de l’auteur de Melusine: je crois meme que par mo* 
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ments, il a conscience lui aussi de la fragiiite de ses rapprochements. 
Toujours est-il qu'il reconnait en lui cc Jean d’Arras, qui pour l’atta- 
que de Bouconville confectionnait en i 38 o « certaines escrimes » ou 
« escrinees (?)»; il en fait ainsi un fabricant de layettes ou ecrins. 
II l’identifie encore avec un relieur parisien cite des 1394. Que d’hv- 
potheses se greffent la-dessus ! 

En resume, si M. J. B. a temoigne d’une bonne volonte dont on 
doit lui tenir compte, son ouvrage devra etre revise entierement par 
un historien plus conscient de sa tache, quc servira mieux une docu- 
mentation plus originate et plus serrce. • 

L.-H. Labande. 


Anatole France. Vie de Jeanne d’Arc. Tome premier, Paris. Calmann-Levy, 

1908. Gr. In-8% i.xxxm -556 p. 

Il y a un parti-pris dans cet ouvrage : celui d’eviter l'anachronisme. 
Non pas l’anachronisme d'ecolierqui met un mousquet aux mains 
d’Achille, mais celui de l’historien souvent tres instruit qui attribue 
aux personnages d'un Iointain passe les idees et les mobiles de son 
temps. M. France s’est fait, au prix de vastes lectures, de « soins 
affectueux », le contemporain de ces hommes du xv e siecle ', grands 
enfants corrompus \ ignorant sciences e.t methodes, qui croyaient 
au miracle, a l’intervention des anges comme a celle du diable ; il 
nous a donne une Jeanne d'Arc qui n’est peut-etre pas la vraic, l’his- 
toire etant une science conjecturale, mais qui vit d’une vie tres vrai- 
semblable dans son milieu. En cela, comme il le dit ip. lxvi), il s’est 
inspire de Vallet de Viriville, dont l’histoire « montre le souci de 
rattacher la Pucelle au groupe de visionnaires auquel el le appartient 
reellement ! »; mais M. F. ecrit beaucoup mieux que Vallet de Viri- 
ville, il achoisiun cadre plus vaste et les travaux derudition des trente 
dernieres anne'es lui ont fourth bien des materiaux qui manquaient 
a tous ses predecesseurs. 

De bons esprits, en France et ailleurs, ont trace depuis longtemps 
une voie moyenne entre Fopinion qui divinise et celle qui laicise 
a outrance cette « merveilleuse et lumineuse destinee '. » On a 
aussi reagi contre Ferreur tres ancienne qui attribue a Jeanne une 
sorte de science infuse, qui grandit indument son role ntilitaire et 


1. « Pour sentir l'esprit d’un temps qui n'est plus, pour se faire contemporain 
des hommes d'autrefois, une lente etude et des soins affectueux sont necessaires » 

p. LXXV.) 

2. « La dilficulte n’est pas tant dans ce qu'il faut savoir que dans ce qu'il faut 
ne plus savoir... On ne peut penetrer un peu avant dans cet age obscur sans se 
enure p.irmi des enfants. » (p. i.xxv, xxi.) 

3 . Prance, p. i.xxxi : « 1 ,’histoire de Jeanne est une histoire religieuse, une his- 
totre de sainte. tout comme celle de Colette de Corbie ou de Catherine de 
Sienne. » Cf. p. xxv, xxvi et passim. 

4. Sainte-Beuve i 85 o-. 
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politique aux depens de son influence spirituelle, qui meconnait 
la force de l'armee royale et l’epuisement de ses adversaires. 
M. Pfister ecrivait ici-meme, il y a pres de vingt ans, en rendant 
compte de la Jeanne d’ Arc de Mahrenholtz 1 : « De tres bonne heure, 
il s'est forme une legende de Jeanne d’Arc ; legende religieuse, 
qui nous montre la jeune lie de Domremy inspiree par le Ciel et 
qui ajoute foi a ses apparitions miraculeuses ; legende patriotique, 
qui attribue a Jeanne seule la delivrance du royaume, qui oublie la 
valeur du roi et de ses officiers, les progres faits par l’artillerie, qui 
ne tient nul compte des dissensions intestines des Anglais, comman- 
des par un enfant 2 ». Et quand d’autres, exagerant la these contraire, 
traitaient Jeanne de « simple hallucinee », M. Pfister leur repondait 
encore 3 : « Si la Pucelle etait venue plus tot, si elle avait trouve un 
roi plus indolent, des soldats moins aguerris, une artillerie moins 
perfectionnee, une nation moins resignee a fournir des subsides, elle 
eut echoue et elle serait rentree dans 1’obscurite, comme tant d’autres 
vovantes de cette e'poque. Mais elle est arrivee au moment opportun et 
son apparition a precipite l’ceuvre de la delivrance; sans connaitre, 
comme on l’a pretendu, les regies de la strategic, elle a entraine les 
soldats a la victoire; elle a ete blessee et elle est morte pour la 
patrie 4 ». Un vieil ami de M. France, Sylvestre Bonnard, a du lire 
avec plaisir ces lignes dictees par la science a la raison. 

M. F. a done suivi la voie moyenne, avec une certaine tendance, 
tres legitime d’ailleurs, a insister sur 1 ’hallucination de la sainte. On 
dirait qu’a cet egard il n’a pas exprime toujours sa pensee entiere, 
puisqu’ii craint qu’on lui reproche son audace jusqu’a ce qu’on lui 
reproche sa timidite (p. lxxxi . Mais, quelques reserves qu’il fasse 
in petto sur les nuances de son expose, ses lecteurs n’en pourront que 
louer la mesure et le gout. I Is seront aussi convaincus par son assertion 
souvent re'petee que Jeanne a ete conduite par des clercs, seculiers ou 
moines, et cela, des le debut de sa mission 5 . Je n’attache pas beau- 
coup d’importance a un argument plutot verbal : Jeanne a dit que le 
dauphin tenait le royaume en commande , et n a pu parler ainsi de 
son chef (p. 741 ; car ce mot nous vient d’une source suspecte, le 

1. Revue critique , 1890, II, p. 101. - 

2. M. F. ecrit, avec plus Je force encore : « A aucun moment de son existence, 

Jeanne ne fut connue autrement que par des fables ; si elle remua les foules, 

ce fut par le bruit des innombrables legendes qui naissaient sur ses pas et 
volaient devant elle » (p. xix). 

3 . Revue critique, 1890, I, p. 19 1. 

4. Cf. France, p. xlix, li : « Ce n’est pas Jeanne qui a chasse les Anglais de 
France... Est ce a dire que la jeune sainte n’ait point de part dans 1 ’oeuvre de la 
delivrance? Non certes ! Elle eut la part la plus belle, celle du sacrifice; elle 
donna Pexemple Ju plus haut courage ct montra 1‘heroisnie sous une forme 
imprevuc et charmaiite. » 

i>- I 5 , xxxix : « On est porte a croire qu'elle avait subi certaines influences; 
e'est le cas de toutes les visionnaires; un directeur, qu’on ne voit pas, les mene. If 
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proces de rehabilitation. La resignation si rapide du pere do Jeanne, 
qui parlait d’abord de la nover pour Fempecher de suivre les homines 
d’armes, est deja plus significative et implique 1’intervention de « per- 
sonnes pieuses » (p. 87, 1 iou Mais la preuve decisive est fournie par 
la prophetie falsifiee de Merlin sur la vierge du Bois Chenu et par les 
vers attribues faussement a Bede, qui furent repandus, non seulement 
a Chinon, a Orleans et a Paris, mais dans une partie de l’Europe, 
des Farrivee de Jeanne aupres du dauphin (p. 5 1 , 5 q, 202 et suiv.l. 
L’accord des clercs de la Meuse avec ceux de la Loire est aussi evident 
que la double fraude. Si vraiment Jeanne, etant encore a Domramy, 
a connu la prophetie sur la pucelle « des marches de Lorraine », qui 
porte la meme marque de fabrique (p. 52 ', la part de clercs astucieux 
dans sa vocation doit etre faite tres large. « Ne soyons pas trop 
emus, conclut M. F., de decouvrir ces fraudes pieuses sans lesquelles 
les merveilles de la Pucelle ne se seraient pas produites. II fauttou- 
jours beaucoup d’art et meme un peu de ruse pour accrediter l’inno- 
cence » ip. 207). Renan n aurait pas mieux dit, ni pense autrement. 

A la difference de beaucoup d’historiens, M. F. n’a pu apercevoir, 
dans l’entourage de Charles VII, aucune trace d’intrigues savantes 
ourdies contre Jeanne. II a meme vu, et avec raison, tout le contraire: 
« Ce qu’on ne remarque assez, dit-il ip. xu , c’est que le parti fran- 
qais la mit en oeuvre tres adroitement ‘. Les clercs de Poitiers, tout en 
l’examinant avec lenteur sur ses moeurs et sa foi, la faisaient valoir. 
Ces clercs de Poitiers..., c'etait le Parlement du roi legitime. » 
Malheureusement, l’enqugte de Poitiers, qui serait si precieuse, n’a 
pas ete retrouvee et ne le sera probablement jamais. 

Lors de la publication des Proces par Jules Quicherat, Sainte- 
Beuve, avec son sentiment delicat de la verite historique, mcttait en 
garde les biographes de Jeanne contre les tentoignages du proces de 
rehabilitation. >< Ces temoins survivants etaient deja eux-memes sous 
l’intiuence de la legende universelle. » M. F., dans son excellente 
Introduction, fait aussi des reserves et les motive; mais, chemin 
faisant, il semble parfois les oublier. On ne peut assurement pas 
negliger cette source, sous peine de renoncer a ecrire l’histoire de 
Jeanne; mais un « peut-etre », un « dit-on « ne sont jamais deplaces 
quand on en tire des faits ou des mots qui passent l’ordinaire. M. F. 
n’a-t-il pas montre lui-memc que la legende commence a fleurir 
autour de Jeanne des son arrivee a Chinon et qu’elle devient, apres 
Patav, une vegetation touffue ’? Dans le proces de rehabilitation, 


i . Cf. p . xliii : „ On peut juger de f'etat de l’armee anglaise par la bataille de 
Patay, qui ne fut point une bataille, mais un massacre, et ou Jeanne n'arriva que 
pour gemir sur la cruaute des vainqueurs. Neanmoins, les lettres du roi aux 
bonnes villcs lui attnbuent une part de la victoire. C’etait done que le Conseil 

royal faisait etendard de la sainte Pucelie. » 

« , i. * 3 - " Trnis mois apres sa venue a Chinon. Jeanne eut sa legende. qui. vivace. 
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il n’y a pas seulement de 1 ’hagiographie, mais une tendance assez 
naturelle, chez les temoins qui avaient connu Jeanne, de se mettre 
en evidence, d’amplitier et de superposer leurs souvenirs 

M. F. a fait un emploi judicieux des textes restes inconnus a 
Quicherat, ceux de Morosini, de Windecke et quelques autres. Je ne 
trouve guere a lui signaler que deux pieces de vers du xv e siecle sur 
Jeanne et sur Charles VII, qui ont ete mal publiees dans les Melanges 
de Rome (1905), p. 21 1 et suiv. . Elies offrent quelque interet pour 
l’histoire ancienne de la legende : 

* ... Martin virgo 

In modico exiliens ab ovis tutamine lustro... 

Marte puellari pugnat divina potestas... 

Virgo ovium custos, armorum nescia, legum, 

Palladis arte potens, docta repente fuit. 

Cette histoire de la legende eut exige un volume, auquel je sais que 
James Darmesteter avait songe ; M. F. ne Fa pas ecrit, mais il a donne, 
dans son Introduction, un excellent canevas de ce que pourait etre 
un pared ouvrage. Je crois qu’il eut cite, s’il l’avait connu, l'etrange 
Discours de Lerouge, sous-chef de bureau au ministere des Finances, 
lu a la seance publique de la Societe royale des Antiquaires de 
France le 3 o mai 1819 2 . Ce discours est plein d’aneries, mais on en 
peut detacher des phrases curieuses, qu'on s'etonne avoir ete tolerees 
au sein d’une Societe royale et au debut de la Restauration : « J’evi- 
terai de reproduire les traditions surnaturelles et merveilleuses. ... 
comme si une fille, douee d'un courage male, ne pouvait s'armer d’une 
lance guerriere et obtenir des triomphes militaires sans l’assistance 
de Dieu et le secours du Diable ! » Et lors de la vocation de Jeanne : 
« Quelques beats, temoins de cet admirable elan de patriotisme, vont 

le colporter dans la ville ; ils le transforment en une vision prophe- 

tique ; on dit et l’on repete dans toutes les societes qu'une bacelle a 
eu une entrevue nocturne avec saint Michel. Bacelle est une expres- 
sion d'usage en Lorraine pour designer une fille, et qui sait si ce 
mot, mal ecrit ou mal lu, n’a pas ete l’occasion de l’epithete pucelle 
donnee a Jeanne? ■> La Societe royale des Antiquaires, en 1819, 
n’etait pas difficile sur le choix des lectures qu’elle imprimait. 

fleurie, toutfue, se repandit au dehors... Dans fete de 1429, cette legende dtait 
entierement trouvee ( formee ?) •> (p. 541). 

1. P. 77, le mot de Jeanne a Lebuin, annon?ant le sacre du roi avant un an, 
est donne par le proces de rehabilitation et parait peu croyable (Pr., II, 440). — 
P. 97: « C’est Jean de Metz lui-meme qui, vingt-sept ans plus tard, rapporte cette 
conversation, u Elle ne peut done guere etre historique. — P. 389 : « Maintes fois 
elle lui dit [au roi] : Je durerai tin an, guere plus. » Teinoignage sans valeur du 
due d’Alempon, celui mcme qui fait de Jeanne une experte dans la manoeuvre de 
l’artillerie (cf. ce que dit M. F. lui-mbme de « ce pauvre due d’Alen<;on, qui ne 
passa jamais pour un hotnme raisonnable », p. xlv). Un peu plus loin, le passage 
extrait du temoignage de Dunois (p. 391) n’a pas plus d’autorite. 

2. Mem Soc 1 roy. Antiq . s t-. II S p. 46? et suiv; . 
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U11 ecrivain com me M. F. ne pouvait commettre lafaute de calquer 
son langage — comme l’a fait P. de Barante dans sa mauvaise Histoire 
des dues de Bourgogne, — sur ceiui des chroniqueurs du temps ; il 
sen est inspire de loin, a sa fa^on, et l'on ne s’etonnera pas qu’il 1’ait 
fait avec grace. « J’ai prefere, dit-il, les formes archa'iques de la langue 
toutes les tois que j’ai cru qu’elles seraient i ntel 1 igibles » (p. lxxxi), De 
loin en loin, l’effort d’archalsme devient sensible : « Certain chef de 
bandes, qui faisait meurtres et larcins sans nombre dans tout le pays, 
tomba avec ses larrons sur les villages... » (p. 3il. En revanchg, je 
lis (p. 1 71) : « Le pauvre roi Charles... ne pouvait etre de ces cheva- 
lereux qui faisaient la guerre en beaute' » (e’est moi qui souligne). 
Je doute qu’on trouve cette expression dans un livre imprime avant 
1880. Le danger d’archa'iser, meme discretement, e’est de faire saillir 
les neologismes. 

Chercherai-je querelle a M. F. au sujet de quelques « broderies? » 
Assurement, Tillemont etait trop janseniste lorsque, composant une 
mosaique de ses textes, il imprimait entre crochets ce qu’il croyait 
indispensable d’y ajouter; ntais je pense que lorsqu’un historien qui 
renvoie a ses auteurs, comme le fait M. F., en dit plus long qu’ils ne 
disent, un mot doit en avertir le lecteur. — P. 8 : « Une petite 
voisine, Hauviette, etait sa compagne de tous les jours. Elies avaient 
plaisir a coucher dans le meme lit. » Le temoignage (II, p. 417] ne 
dit pas tout a fait cela. Il s’agit de la bonne reputation des parents de 
la Pucelle : Et hoc scit quia multotiens cum dicta Johanna stetit et 
jacuit amorose in domo patrissui. Done, elle passa souvent des jour- 
nees et des nuits en bonne amitie avec Jeanne, dans la rnaison du 
pere d’Arc. Tous les jours et le lit commun sont de trop. — P. 71 : 
« Vetue d une pauvre robe rouge toute rapiecee. » Le texte dit seule- 
ntent : pauperibus vestibus rubeis. — Ibid. « Elle entendit la voix qui 
lui disait : Le voila ! » En note, renvoi a Pr-, II, 456, ou je ne trouve 
rien de tel. — P. 79 : « Elle etait la fable du village. On la montrait 
au doigt en disant par ntoquerie : Voila celle qui relevera la France et 
le sang royal. « Interpretation arbitraire de Pr., II, 421. Le temoin 
dit simplement : Audivit pluries sibi did (dire a Jeanne) quod rele- 
varet Franciam et sanguinem regalem. » Il n’est pas question de 
ntoquerie. — P. 88, Jeanne part sans prendre conge' d’Hauviette : 
« Elle craignait, si elle lui disait adieu, de sentir son coeur defaillir. » 
Joli, mais interpole. — P. 92. Il v a des broderies dans l’histoire du 
petit clerc qui vit Jeanne en priere « immobile, les mains jointes, la 
tete renversee, les yeux leves et noyes de larmes. » Texte : Genibus 
J lexis ... aliquotiens vultu projecto et aliquotiens vultu erecto (done, 
pas immobile). Les larmes sont une addition, non rnoins que le 
« ravissement » du petit clerc. 

Cet ouvrage d erudition sera lu et goute surtout pour sa beaute 
'litteraire; mais il doit etre jug£ ici comme un ouvrage d’erudition. 
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c'est-a-dire avec quelque minutie. Voici Ies observations de detail que 
m’a suggerees une lecture attentive; je relegue en note les quelques 
fautes typographies qui sont toutes venielles. 

P. lxii. A propos de la Pticelle , il eut ete bon de rappeler que 
Voltaire imitait i’Arioste (il le mettait bien au-dessus d’Homere); ce 
melange d’herolsme feminin et d’histoircs galantes vient tout droit de 
l’ltalie du xvi c siecle. — P. lxxiv. « Je ne saurais dire quel est le 
prototype de ces portraits (ou Jeanne parait equipee a l’allemande).» 
A Tnon avis, ce sont les Judith de Cranach. — P. 3 . « Une fille 
naquit vers Fan 1410 ou 1412. » Malgre le « caractere fabuleux » du 
temoignage. Pr. V, 116, je ne vois pas de’raison pour suspecter la 
date qu’il donne, 6 janvier 1412. — P. 14. « Beatrix disait : J’ai oui 
corner que les fees venaient sous l’arbre dans l'ancien temps. Mais, 
pour leurs peches, elles n’y viennent plus.» En note: « propter eorum 
peccata. Pr. II, 396; le sens n’est pas douteux. » Il me semble, au 
contraire, certain que les fees ont ete eloignees par les peches des 
hommes. Du reste, elles sont appelees ici Dominae Jatales; si M. F. 
avait raison, il eut fallu earum. — P. i 3 . « Terribles et douces, elles 
etaient encore les Fatales. » En realite, fata, qui a donne fees; 
fatales (precede d’.un substantif) est du latin demi-savant ( fatorum 
sen spirituum fatalium , gallice faees, Pr., I, 209). — P. 33 . « Jeanne 
etait a jeun, mais non pas epuisee d’inanition; elle avait mange la 
veille. » Il y a une contradiction qui avait deja frappd Sainte-Beuve 
(. Lundis , 19 aofit i 85 o, p. 3 y 8 ) entre les textes des Proces, I, p. 52 et 
p. 216. Quicherat a imprime le premier comme il suit : Et venit 
ilia vox quasi hora meridiana, tempore aestivo, in horto patris sui ; 
et ipsa Johanna jejunaverat die praecedenti. « Le manuscrit, ecrit 
M. F., porte non jejunaverat. » Quicherat a eu raison de corriger; 
avec non , la remarque n’a pas de sens, puisqu'on avait, meme au 
xv e siecle, l’habitude de manger tous les jours. A la p. 216, on lit : 
Et erat in horto patris sui et tunc erat jejuna, nec praecedente die 
jejunaverat. Ce texte aussi est singulier ; on s’attendrait, soit a tunc 
non erat jejuna, soit a nec praecedente die cibum ceperat. Sainte- 
Beuve concluait : « Elle avait jetine le matin et le jour precedent. » 
On peut ri’etre pas de son avis, mais la difficulte est reelle et valait 
une note. — P. 36 , n. 2. Ainsi abrege, le titre de l’ouvrage de Thiers 
est peu intelligible. Lire : « Traite des superstitions qui regardent 
les sacrements... » — P. 38 , n. 1. Il fallait citer la Legende Doree 
(Wyzewa, p. 334), et non Kesler et Douhet qui ont puise la. — P. 102- 
104. Les deux pelerinages de Jeanne d’Arc, Fun a Saint Nicolas de 
Sept-Fonds, l’autre a Saint Nicolas du Port, laissent souptjonner une 
dittographie. Je ne sais sur quoi M. F. se fonde pour placer l’arrivee 
de Colet de Vienne entre ces deux pelerinages a Saint Nicolas. — 
P. 199. « On Fappelait Mugot, peut-etre par corruption de mango. » 
Absolument impossible. — P. 236 . « Sur cette terre des Gaules* les 
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blanches pretresses des t'orets, etc. » II y a an texte de Pline sur les 
Druides vetus de blanc, mais il n’est nulle part question des blanches 
pretresses. Le costume blanc des Druides eux-memes est motive, dans 
le passage de Pline, par une ceremonie speciale; il n’etait done pas 
usuel. — P. 269 et suiv. Je crois qu’on pourrait exposer un peu autre- 
ment l’affaire de Tepee de Fierbois. Jeanne avait deux saintes, Mar- 
guerite et Catherine, dont elle connaissait bien les images. Catherine 
tient une epee, embleme du martyre qu’elle a subi. Quand on eqi^ipa 
Jeanne a Tours, elle voulut avoir Tepee de sainte Catherine et l’envoya 
demander a la chapelle de la sainte a Fierbois, oil elle avait entendu 
trois messes vers le terme de son voyage a Chinon. Ses voix lui 
disaient qu’on trouverait 1 ’epee pres de l'autel. Les deux pretres de 
Fierbois en trouverent une. qui lui fut remise. Le texte capital est 
Pr . , I, p. 76; Jeanne y specific deux fois que Tepee decouverte etait 
toute rouillee, mais que la rouille tomba des que les pretres du lieu 
la frotterent. C’est done qu’en la recevant a Tours elle crut d’abord 
voir une epee neuve et s’en etonna, dans la pensee que ce devait etre 
Tepee de la sainte (non celle de Charles Martel, dont Jeanne devait 
ignorer le nom); on la rassura en lui racontant que la rouille epaisse 
etait tornbee comme par miracle. Cette epee etait sans dome une de 
cclles que les hommes d’armes, depuis Charles V, deposaient comme 
ex-voto dans la chapelle de Fierbois. — P. 285. Dans la lettre 
de Jeanne au roi Henry et aux trois chefs anglais, on lit que la 
Pucelle est « venue de par Dieu, pour reclamer le sang royal. » 
M. F. croit qu’il s’agit de la delivrance du due d’Orleans; je 
remarque cependant que Texpression est tres analogue a celle d’un 
temoin du second proces : quod relevaret Franciam et sanguinem 
regalem. « Reclamer » est-il le vrai mot? La phrase suivante est 
obscure : « Elle est toute preste de faire paix, se vous lui voulez faire 
raison, par ainsi que France vous mectres jus et pa'ierez ce que vous 
Tavez tenu. » M. F. interprete ces derniers mots : « Que vous lais- 
serez la France tranquille et payerez ce que vous devez », tenu etant 
considere comme synonyme de du (note 5 ). Ce n’est pas ainsi qu’ont 
compris les redacteurs du texte un peu developpe de cette lettre : « Et 
payerez de ce que vous Tavez tenu » (Pr. IV, 139); « et paies de ce 
que vous Tavez tenue » ‘Pr. V, 96). Il s’agit d’une indemnite a payer 
pour avoir occupe et pille la France. Mais si vraiment Jeanne a voulu 
parler precedemment de la delivrance du due d’Orleans, ces mots 
doivent se rapporter a la meme affaire : vous payerez pour avoir 
detenu le due. Le texte original n’existe plus et les redactions 
que nous en avons sont alterees. — P. 3 og. « Pour elle, la victoire ou 
la defaite dependaient uniquement de Tetat de grace ou de peche oil 
se trouvaient les combattants; les mener a confesse, e’etait tout son 
"art* ntilitaire. » N’y a-t-il pas la quelquc exageration? En revanche, 
e role de la « chevetaine » est parfaitement defini p. q'JS : « Elle ne 
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conduisait pas les gens d’armes ; les gens d’armes la conduisaient, la 
tenant non pour chef de guerre, mais pour porte-bonheur. » — P. 
333 . Jeanne reprimande son page en 1 ’appelant « sanglant gar^on. » 
Exemple a joindre a ceux qu'on a cites de cet emploi vituperatif de 
sanglant au xiv e et au xv e siecle; Fanglais bloody, devenu si grossier, 
est-il l’originalou la traduction ? 1 2 — P. 393. Sur les images et statuet- 
tes de Jeanne, qui circulaient des 1429, voir le nouveau temoignage 
puklie par M. Valois ( Comptes rendus de I’Acad. des Inscr., 28 de- 
cernbre 1906). A la meme p., dans le texte de l’oraison de la Pucelle 
(Pr. V, 104), M. France corrige : in se sperantes (le texte porte : in 
te). La correction est ingenieuse; mais n’y aurait-il pas in semet ipsos 
sperantes? Le texte recu se comprend, car si les ennemis n’esperaient 
pas en Dieu, ils seraient des irnpies et l’auteur de 1 'oraison n’eut pas 
manque de le dire. — P. 396: « File communiait une fois la 
semaine. » Bis in septimana, dit le due d’AIenfon ( 111 , 100). — 
P. 407 : « Apres les citoyens d’Orleans, ce fut le sire de Rais qui con- 
tribua le plus aux depensesdu siege de Jargeau. » Renvoi a Bossard, 
p. 32 et a Lea, p. 566 et suiv. Bossard parle de cela it la p. 3 q et il en 
parle d'apres le seul texte qui fut a citer, Pr. V, 261 . — P. 428. Le due 
d’Orleans s’occupe « de recueillir les livres du roi Charles V, voids 
par le due de Bedfort. » Le due d'Orleans ne parait avoir possede que 
deux livres de Charles V et ceux-ci n’avaicnt pasete vole's par Bedfort, 
puisqu'il les acheta, sur expertise, au prix de 2,323 livres, le 
22 juin 1425 (Delisle, Reclierches, I, 1 38 ). — P. 463. Je ne crois 
pas, avec M. F., que la Pucelle ait « dicte elle-mdme » la lettre 
de Gien, par la raison qu'elle s'y attribue des succes dont elle eut fait 
volontiers honneura Dieu \ — P. 475. Artaxerxes, nomine dans deux 
passages de l’Ecriture, ne l’est jamais, que je sache, en qualite de 
« cruel tyran. » — P. 491. « Ils disaient de Jeanne qu’elle etait 
cocarde, e’est-a-dire toute niaise ». Je ne crois pas que ce soit le vrai 
sens de ce mot, qui implique l’idee de temerite et d’extravagance. 
— P. 517. « Les seigneurs de Rais etc. furent deputes parle roi 
pour atler querir la sainte ampoule ». En note, trois references; 
une seule etait necessaire et manque : Pr. V, 129. — P. 53 a. « Les 
Vierges, ainsi que les rois, avaient le pouvoir de guerir le mal royal. 
Mais il fallait que la vierge, ayant jeune, se mit nue et prononcat ces 
mots : Negat Apollo pestem posse recrudescere quam nuda virgo res- 
tringat ». En note, renvoi a Leber. Les lccteurs seront surpris de 
trouver une pareille coutume et une pareille formule (d’ailleUrs peu 


1. Ce que dit M. Murray a I’art. bloody du Diet. d’Oxford est a reviser. Un exem- 
ple injurieux de « sanglant », datant de 1 i'8o, est cite Romania, 190S, p. 121 

T homas.) 

2. C'est le Conseil royal et les clercs de l eutouragc de Jeanne qui. comme M. F. 
l’a tnn'.ure lui-meme, avaient interet a grandir son role personnel, pour donner 
conha.ice aux u ns et intimider les autres. 
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intelligibie au moyen age. En realite, il n’y a la qu’un emprunt de 
clerc a Pline XXVI, 60. 93,' : Patios sanat... verbascum. Experti 1 2 
adfirmavere plurimum referre si virgo imponat nuda jejuna jejuno et 
manu supina tangens dicat : Negat Apollo pestem posse crescere cui 
nuda virgo restinguat ». L'emploi de cette formule livresque, citee 
aussi par Thiers ( Traite , t. I, p. 479) et par Grimm ( Mythol ., t. II, 
p. 989), n’est pas populaire, mais savant. — P. Sqb. Dans Ie poeme 
anonyme, Veneris moderator iniqmts signitie « pea capable de cojte- 
nir ses passions ». Une note a ce sujet n’eut pas ete inutile, car bien 
peu de gens comprendront ; j’ai du, poury voir clair, me reporter a 
l'original et lire le contexte . 

Assez de quisquiliae. Sainte-Beuve, en i 85 o, terminait son bel 
article sur Jeanne d’Arc par ces mots : » Je ne crois pas du tout 
impossible qu’on arrive it tirer de 1’ensemble des documents, bien lus 
et controles, et sans leur faire violence, une Jeanne d’Arc it la fois 
sincere, sublime et naturelle. » M. France a commence de faire ce que 
Sainte-Beuve croyait difficile, mais non impossible ; il s’en est tire 
avec un souci de la verite et une elegance auxquels le plus grand des 
critiques eut applaudi. 

Salomon Reinach 


— I.e quatrieme rapport sur 1 ’ Exploration archeologique de Rhodes (Fondation 
Carlsberg) par Blinkenberg et Kinch (Extr. du Bulletin de VAcad. royale des Sc. 
et des Lett, de Danemark, 1907, 11° i,p. 21-47), redigeparM. Kinch, rend cornpte 
des fouilles cxecutees a Lindos depuis l'automne de iqo 3 jusqu’en mai 1904. 
Elies ont dortne lieu a trois interessantes decouvertes : i; Une serie de piedes- 
taux munis d’inscriptions qui font connaitre plus de soixante-dix noms d'artistes : 
beaucoup sont nouveaux, et quelques autres ne se trouvaient jusqu’ici que dans 
des textes litteraires. 2} Des fragments considerables de la hste officielle des pre- 
tres d'Athena Lindia, et une stele contenant une sorte de chronique du temple de 
Lindos. 3 ) Un relief de grandes dimensions, sculpte dans le rocher, representant 
la poupe d'un navire grec ; le flanc du navire porte une inscription en i’honneur 
d’lin citoyen dont la statue s’elevait surle pont, avec Ie nom du sculpteur, Pvtho- 
kritos, fils de Timocharis (vers 170 av. j.-C.). Deux bonnes reproductions phototy- 
piques du relief, d’apres les dessins de M°> e Kinch, sont annexees au rapport. — My. 


1. Peut etre les medicastres gaulois, dont Pline connait bien les recettcs ct les 
pratiques. 

2. Typographic. P. lxvh, n. 2 : lire Gautier. — P. lxxii. I. 5 ; p. 3 , 1 . 2 : lettres 
cassees. — P. j.xxix, I. 2; manque, apres « ouvrage » ; 1 , 9 : ler est de trop. — 
P. 92. 1 . 6 : manque, apres « savant ». — P. 1 9 3 , n. I, 1 . t : Cormthiens ; 1 . 5 : 
une virgule au lieu d’un tiret. — P. 202, 1 . 6 : parley. — P. 22S, n. 2 ct 
aussi p. 476, 477; lire Concilia. — P. 233 , 7 1 . avant la tin : dtadianites. — 
P. 228, I. 1 3 : enlever la, apres aenveloppee. » — P. 358 , 1 . 8 : ni qitand. — P. 3 q 5 , 
1 . 9 : manque, apres « envoya. " P. 420 : Bedforf; p. 467 : Bedford; il faut choisir 
— P. 42b, I. (> : Enlever la, apres 0 Poton. » — P. 442, 1 . 7 : manque, apies « chci- 
Lhet ent. » — P. 462, 1 . 2 : lire <• plus hunt » au iieu Jo 1 plus b a . >. — p. 5 .u , 1.0 
avant la fin : manque, apres « porte. » — P. 246, n. 3 ; lne « t. \’, p. 28 », 
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— Nous avons re^u des librairies Freytag (Leipzig) et Tempsky (Vienne) les 
- ouvrages suivants : Sophokles’ Antigone von Fr. Schubert, bearbeitet von L. Hu. 
ter. 7' ed. 1906; xli-52 p. C’est, si je ne me trompe, la premiere des editions 
classiques de Fr. Schubert que M. Huter a publiees sous une forme nouvelle. 
L’introduction est celle qui a ete reproduite, mutatis mutandis, dans 1 'edition 
A'CEdipe Roi dont j'ai parle l'annee derniere ( Revue du 27 mai 1907) : origine et 
developpement de la tragedie grecque, vie et ceuvres de Sophocle, structure de la 
tragedie, lc theatre a Athenes, sujet et caracteres d 'Antigone. I.e texte s’ecarte de 
celui de Dindorf-Mekler en une soixantaine de passages, le plus souvent pour Tes- 
ter alms les legons du Laurentianus ; il se rapproche ainsi sensiblement du texte 
publie par Tournier. — Herodot. Auswahl far den Schulgebrauch, hgg. von 
A. Schf.indler. I Text, 2' ed. 1906; viti-262 p. Ces morceaux choisis sont au 
nombre de 32 ; les 19 premiers sont des recits anecdotiques tires principalement 
des livres I, III et V ; les autres, qui forment pres des trois quarts du volume, 
sont empruntes a l’histoire des guerres mediques, 1 . YMX. Le texte est precede 
d’une rapide introduction sur Herodote et son histoire, et suivi d'un index geo- 
graphique. De breves analyses relient entre eux plusieurs de ces morceaux, et 
cinq croquis aident a suivre les operations militaires ; mais la carte de la bataille 
de Salamine est defectueuse en quelques points. — A. Th. Christ, Platons Apo- 
logie des Sokrates und Kriton filr den Schulgebrauch, 5 * ed. 1908; 1 18 p. Ana- 
logue a 1 'edition precedente, a laquelle avait ete ajoute le discours d'Alcibiade 
dans le Banquet. L’introduction roule sur l’histoire de la philosophie grecque 
jusqu’a Socrate ; suivent quelques pages sur Platon et ses ecrits (assez superfi- 
cielles), et sur le sujet de YApologie et du Criton. A la fin, un index des noms 
propres et quelques mots sur la procedure & Athenes. — Odissea di Omero, edi- 
zione abbreviata di A. Th. Christ, adattata ai ginnasi italiani sulla IV ed. tedesca 
da L. Lkveghi, Vienne, Tempsky, 1907; xxxi -335 p. Merae texte que la 4' ed. 
allemande, avec les memes suppressions (V. Revue du 4 mars 1905), et mime 
table des noms propres; l'appendice et ['introduction sont traduits sans change- 
ment, a cela pres que les quatorze premieres pages, sur la personnalite d’Homere 
et l'origine de la poesie epique ont ete supprimees. — Homeri Was , Schulaus- 
gabe von P. Cauer, 1907; 2 vol. de 267 et 392 p. Reimpression de la 2” ed., avec 
les Beigaben, qui ont ete aussi publies a part (V. Revue du 2C fevrier 1906). — 
Homers Odyssee, Schulausgabe von P. Cauer; Leipzig, Freytag, 1906; 2 vol. de 
xxiv-201 et x-224 p, C’est la 4 e edition, nouveau tirage sans changements. 
L’eloge des petites editions d’Homere par M. Cauer n'est plus a faire ; elles sont 
maniables, elegarriment imprimees, donnent un bon texte, avec des index tres 
utiles, et sont d'un prix tres accessible a la bourse des etudiants. — Griechische 
Lyriker in Auswahl fur den Schulgebrauch hgg. von A. Biese. 2 c partie, Einlei- 
tung und Erlduterungen, 1' ed. 2 e tirage; 1906; 100 pages. A signaler seulement 
la correction de quelques fautes. — Schiilerkommentar qur Auswahl von Xeno- 
phons Anabasis, bearb. von C. Bunger, 2* ed. 1906; 1 3 1 p. Au ddbut, 36 regies 
de grammaire qui sont rappelees, parfois in extenso, dans le cours de 1’ouvrage, 
lorsque l’occasion s’en pr^sente; a la fin, un index des mots grecs avec les ren- 
vois au texte de Xenophon, mais sans leur signification. Le commentaire lui- 
mCme me parait moins bien con?u que certains autres de la mime collection ; il 
est aussi peu explicatif que possible, et se borne beaucoup trop souvent a donner 
fe sens des mots ; une foule de notes sont de cette forme : xxpoia Herz, Tf,psoov 
heute. fioi kochen; le commentaire tend ainsi a devenir un simple lexique, et » 
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alors il perd son utilite propre. — Schiilerkommentar \u Vergils Aeneis in Aus- 
wahl , fur den Schulgebrauch hgg. von J. Sander, i r « ed. (reimpression), 1906 ; 
171 p. Bon commentaire, a la fois litteraire et grammatical, qui explique les dif- 
ficultes du texte et attire [’attention de 1'eleve sur les details de l’expression poe- 
tique, en l’instruisant en meme temps de tout ce que la mythologie, l’archeologie 
et l’histoire peuvent lui donner de connaissances utiles pour bien comprendre Ie 
poeme. — Griechisches Elementarbuch von H. Schenkl, im Anschlusse an die 26*® 
Aufl. der gr. Schulgr. von Curtius-v. Hartel, sowie an die i l ® Auft. der kurzge- 
fassten Ausgabe, bearb. von H. Schenkl und FI. Weigel, 2i e ed. Vienne. Tempsky, 
1907; 140 p. Reproduction de la 20® edition, sans autres modifications que celles 
indiquees par le titre, a savoir les renvois aux paragraphes de la grammaire abre- 
gee publiee en 1907. — R. Kunze, Die Germanen in der antiken Literatur, eine 
Sammlung der wichtigsten Textstellen . 2* partie, Gritchische Literatur , 1907 ; 
128 p. C’est le pendant d’un volume pubiie en 1906 (Romische Literatur); M. K. 
y reunit une quarantaine de morceaux tires des ecrivains grecs qui ont parle de 
ja Germanie et des peuples germapiques, soit pour decrire le pays et les moeurs 
des habitants, soit pour raconter les evenements historiques auxquels ces peu- 
ples ont ete males. Les dimensions du volume ne permettaient qu’un choix, que 
M. K. a fait dans les auteurs suivants : Strabon, Josephe, Plutarque, Appien, 
Dion Cassius, Herodien, Julien, Libanius, Zosime, Procope et Agathias. Ptolemee 
a ete laisse de cote, avec raison. Une courte notice sur chaque ecrivain precede 
ces extraits. — My. 

— M. Tourtzevitz, professeurau lycee de Niejine (Russie), pubiie sous le titre 
de Eine Kaiserrede (Extr. des Memoires de l’lnstitut historico-philologique de 
Niejine, t. XXIII. 1907, p. 49-64), une serie d’observations relatives au discours 
d’Elius Aristide Ei< BaaD.sa. En publiant ce discours dans son edition de 1898, 
B. Keil, tout en le refusant au rheteur, ne determinait pas de quel empereur 
c’etait l'eloge; ce n’est que plus tard, en 1905, qu’il reconnut qu’il s’agit de Ma- 
crin. M. T. nous informe qu’il etait arrive a ce resultat quelques annees aupara- 
vant, et qu’il en avait fait part, soit oralement, soit par lettre, a plusieurs de ses 
collegues; et il expose ici les motifs de son opinion, tout en reprochant a Keil 
des developpements hors de propos et des erreurs d’interpretation. 11 refute, par 
la meme occasion, l’opinion de Domaszewski, qui voit dans ce discours un Xdyo; 
1 rpoaioMv nxixd; adresse a l’erapereur Gallien par le sophiste Kallinikos, aux fetes de 
Demdter a Eleusis. P. 60-78 suivent des conjectures et corrections au texte de 
quelques autres discours d’Elius Aristide. — My. 

— La brochure de M. Walther Pflug, Syphilis oder Morbus gallicus? Eine 
etymologische Betrachtung (Strasbourg, Trubner, 1907, in-8°, p. 62, mk. 1 , 5 o) 
est d’un interet moindre que celle de M. de Notthaft (cf. Revue , n; to, p. 200) 
et traite un point tres restreint, 1 ’etymologie du mot syphilis. On sait qu’ij 
remonte a Fracastor; le medecin-poete, tout penetre des croyances astrologiques 

de son temps, attribuait l epidemie a des influences siderales. Il y voyait un efle 1 
du monde superieur sur le monde inferieur et aurait emprunte au vocabulaire 
de 1’astronomie arabe le terme sijl (= inferieur, terrestre) pour designer le carac- 
tere international de la maladie; elle n’est pas pour lui le morbus gallicus, mais 
le morbus mundanus. — N. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Lt Puy, Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S™. 
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Addai ¥>cuer, Rem ains syricns. — B.acher, Chahin. — M. Collignon, Scopas et 
Praxitele. — Un traitc de Galien, p. Westfnberg. — Grutzmacher, Saint 
Jerome, It. — Gomme, Index des articles archeologiques. — Pirie Gordon, Inno- 
cent III. — Reuschel, Les Jeux du Jugement dernier. — Venturi, Histoire de 
Part italien, V. — G. de Mutt, Richelieu et la maison de Savoie. — Wahl, Les 
preludes de la Revolution, II. — Holzhausex, Heine et Napoleon. — Ochsen- 
bein, Byron et Heine. — II. Herrmann, Le Rpmancero de Heine. — Huffer, 
Heine. — Clarke et FoxcRorr, Gilbert Burnet. — D’Arbois de Jubainvillk, 
L'Enlevement des vaches de Cooley. — Shakspeare, Le Conte d’hiver, p Jus- 
serand. — Legouis, Dans les sentiers de la Renaissance anglaise. — Harrison, 
Les noms de famille du Royaumc-Uni, I. — Rosengarten, Les membres fran- 
fais de la Societe americaincde philosophic.— Voyages de Smollett, p. Seccombe. 
Dubi, Cyrano de Bergerac. — A. Collignon, Le portrait des Esprits, de Jean 
Barclay. — Frohlich, Bibliographic iuternationale de l’art. IV. — Kont, Gram- 
maire hongtoisc. — Van Censer. Revue des etudes cthnographiques et socio- 
logiques., — Academic des inscriptions. 


Etude supple meutaire sur les ecrivains Syrians orientaux, par Mgr Addai 

Sen er, archcveque chaldcen de Secrt. — Pans. Leroux, njo6. In-8", 33 p. 

(Extrait de la Revue de iOrient diretien). Prix : 2 f. 

Mgr Addai Scher est avantageusement connu du monde savant 
occidental par les publications qu'il a donnees, relatives a la littera- 
ture syriaque; il a rendu, notamment, un reel service en publiant 
dans le Journal asiatique (1906, 1907) differentes notices sur quelques 
collections de manuscrits syriaques. Dans la presente plaquette, 
l’auteur sc propose de corriger un certain nombre d’erreurs commises 
jadis par Assentani dans sa Bibliotheque .orientate; non seulement 
il redressera ces erreurs, mais il fera connaitre de nouveaux ecrivains, 
inconnus jusqu’a present, et dont il n’a pas encore ete question dans 
les pages que M. R. Duval, danssa Litterat. syr., consacre a quelques 
ecrivains dont le noni et les oeuvres semblaient a jamais condamnes 
a l’oubli. L’ opuscule est divise en 3 q paragraphes ou l’auteur donne 
sur des auteurs nouveaux ou mal identifies les renseignements qu il 
a puises dans les mss. qu’il avait a sa disposition; les notices sont 
fort courtes, pour la plupart ; on le regrettera d’autant plus vivement 
que Mgr Scher utilise des materiaux inedits, qui ne seront vraisem- 
blablement pas de sitot a la disposition des Orientalistes d’Occident. 

F. Maclkr. 
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1)‘ WiLHEi.M B\ciier, Zwei judisch-persische Dichter. Schahin undlmrani. 

i” partic, i vol. in- 3 °, 124 pp. Strasbourg, TrObner, 1907. — Prix : 2 mark 
5 o pf. 


On sait les patientes etudes poursuivies depuis 1896 par le savant 
professeur a l’ecole provinciate rabbinique de Budapest sur la littera- 
ture judeo-persane ; la Revue des etudes juives et d’autres recueils ont 
publie depuis onze ans de nombreuses monographies sorties de la 
plume de M. W. Bacher. II est certain que pendant plus de*trois 
cents ans la traduction du Pentateuque par Jacob Taous, publiee 
en 1 5 q 6 a Constantinople, est restee le seul document accessible de 
cette litterature pourtant fort interessante, et que c’est seulement dans 
les dernieres douze annees que des manuscrits apportes de l’Asie 
centrale sont venus jeter la lumiere la plus inattendue sur cette nou- 
velle branche des etudes iraniennes. La collection faite a Londres par 
M. Elkan N. Adler et les textes en judeo persan de Boukhara publies 
a Jerusalem par le rabbin Simeon ont tout d’un coup attire rattention 
sur ce fait que des Juifs, perdus dans les villes musulmanes du 
Khorasan et des Khanats turcs d’au-delit de 1 ’Oxus, ont contribue a 
enrichir la litterature persane par des oeuvres Writes en cette langue, 
devenue la leur. 

La premiere moitie de 1 ’ouvrage est consacree a Chahin, qui vivait 
dans la premiere moitie du xiv« siecle, a Chiraz, ou il fut enterrd et 
oil le poete Babai ibn Loutf visita son tombeau au xvn e siecle. La 
patrie de Sa'di etde Hafyzh possedait une juiverie considerable, dont 
parle Benjamin de Tudele. On ne sait rien de plus de lui, si ce n’est 
qu’il adressa un panegyrique au sultan mongol d’alors, Abou-Sa'id. 
Quatre poemes consacres a Molse, a Ardechir, a Esdras eta la Genese 
forment le bagage poetique de Chahin. II parait avoir ecrit ses 
compositions sous l’inspiration de Nizhami, qui etait mort plus de 
cent ans auparavant, mais dont les oeuvres, encore dans toute leur 
fraicheur, faisaient les delices des lettres ; c'est d'ailleurs le seul 
auteur cite par lui. Son roman rime d'Ardechir est une adaptation 
persane du livre d’Esther ; Ahasverus est devenu Ardechir, mais 
M. B. fait remarquer a juste titre qu’il en est deja ainsi dans la 
chronique arabe attribuee au Gaon Sa'diya et mfime dans Josephe 
(. Ant. jud ., XI, 6) qui l’appelle Astaxerxes. II est a remarquer, et 
M. B. n’y a point failli, que le meme roi est appele tantot Ardechir, 
tantot Bahman, identification qui se trouve deja dans Tabari. Esther 
lui donne un fils, qui est Cyrus; il n'y a plus lieu de s’etonner que le 
livre d'Esdras, qui n’a presque rien de commun avec celui du canon 
biblique, forme le complement du premier. 

M. B. a releve soigneusement, parmi les sources oil a puise 
Chahin, les passages des traditions juives et musulmanes, ainsi que 
du poeme de Yousouf et Zuieikha de Firdausi, qui ont directement 
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influence le poete juif. Ce travail consciencieux et pousse dans les 
details ne sera pas inutile pour la comprehension des poetes pcrsans 
musulmans, chez qui les traditions orales regnent en souveraines. 

Cl. Huart. 


Maxime Collignon, Scopas et Praxitele, Collection des Maitres de l’Art. PariSj 
Plon, 1907. Un vol, in-8°, pp. 5-178, avec 3 i similigravures hors texte. 

Le* Phidias de Lechat n’etait pas sans merites; le Scopas, qui lui 
fait suite dans la m^me collection, est d'un art superieur, ala fois plus 
mesure, plus delicat et plus sobre. Dans ce livre, corame dans son 
Lysippe , C. ne s’est pas contente de resumer le second volume de sa 
Sculpture grecque; il a tenu compte des decouvertes faites depuis 
une dizaine d’annees et a modifie, sur plus d’un point, ses opinions 
anterieures. — P. 10, peut etre aurait-ii pu indiquer que les sculpteurs 
du v e siecle etaicnt, presque exclusivement, des bronziers, au lieu que 
Scopas et surtout Praxitele travaillent volontiers le marbre. P. 18, 
C. ne croit pas au second Calamis. P. 19, 1 ’ex-voto de Lysandre 
a Delphes contprenait, d’apres Porntow, 3 y personnages au lieu 
de 38 . P. 29, la tete de Tegee n’appartient pas surement a l’Atalante. 
P. 39, le lecythe du Louvre a des antecedents parmi les vases de 
beau style severe. P. 61, la statue d’Artemisia serait peut-etre (?) 
de Leochares. P. 66 fcf. p. 9 et 12L C. regarde Kephisodote 
comnie le pere de Praxitele. P. 72, les bas-reliefs de Mantinee 
sont bien de Praxitele. P. 76, nous ne savons rien de positif sur 
l’Eros de Thespies. P. 83 , le coloriste dans Praxitele a propos de 
l'Hermes d'Olyntpie. P. 85 , reserves sur l’Eubouleus d'Eleusis. 
P. 90, la Pselioumene, d’apres Poulsen, ne serait pas une Aphrodite 
au collier. P.93, les Thespiades ne sont pas de Praxitele. P. 102, 
Tanagra et Praxitele. P. 110, la base de Bryaxis est l'ceuvre de 
son atelier. P. 1 17, l’Apollon de Belvedere serait bien de Leocha 
res. P. 123 , nous ne savons rien de precis sur Euphranor. Les 
3 1 figures sont bien choisies ; seule 1 ’Aphrodite de Cnide (fig. 19), 
dont la tete bst facheuse, aurait pu etre remplacee par une reproduc- 
tion de la fonte du Louvre. 

A. de Ridder. 


Galeni qui fertur De Qualitatibus incorporeis libellus. Diss. inaug. quam... 
scripsitj. Westenberger. Marbourg, Ehvert, 1906; xxiv- 5 o p. Prix : 2 fr. 5 o. 

Le traite "Ort A t.oi'j-y'Z' icrujiA^o-, generalement attribue a Galien, 
est publie a nouveau dans ce volume par M. Westenberger, non sans 
raison ; l'AIdine n’avait pas utilise le meilleur manuscrit, le Laurcn- 
tianus 74 3 L , et les a uires editions successives, dont la dernieix; 
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est celle de Kuhn (1832), dependent lesunes des autres et remontent, 
par l’Aldine, a l’Ambrosianus Q 3 sup. (A). C’est done sur L que 
M. W., apres en avoir donne une etude minutieuse, a etabli son 
texte ; il releve dans l’appareil critique toutes les lemons de ce manus- 
crit et celles de A, et nous presente cet opuscule sous une forme en 
realite meiileure, plus lisible et plus conforme a la tradition manus- 
crite. De nombreuses emendations ont ete apportees au texte tant par 
M. W. lui-meme que par MM. Kalbfleisch et von Arnim, celles-ci 
entre autres, qui me semblent aussi ingenieuses que sures : 12,3 oio’ 

ivoajxivTjV W. (codd. O'io’ EVOV OU O'JOZVtOV jjtsv T ( V, O’JOSV WV jievilv) ; I 5 , I 2 

s’.teeiv pour Xtitziv W. ; 8,2 1 avaaiOu/rj pour ap’.Ojj.O'j K. ; 17,10 rra v 6 s 0 aX- 
laooavs; pour ita? ooOaAao; Siaca'A? a. Arn. La suivante me parait 
incomplete : 9,12 les manuscrits donnent zb v.xz' a-iti; Blapia xa: 0=pu.xv- 
6'sv uotop vtzb t.X-ou corrige excellemment (Arn.) en zb xxzxjyxaQlv xxi 6.; 
mais la le?on manuscrite indique apex avant /.a!. Le texte est suivi 
d’Observationes dans Iesquelles M. W. expose la suite des idees et 
explique quelques-unes des corrections; un index des mots termine 
la dissertation. Quant a l’attribution de ce traite, les considerations 
de M. W. me laissent dans le doute; deja l’editeur de l’Aldine le met- 
tait au nombre des spuria ; parmi les modernes, Daremberg seul ne 
le considere pas comme authentique, mais en realite il n'en donne 
pas une demonstration concluante, et je considere les arguments de 
M. Westenberger comme insuffisants pour prouver que Galien n’en 
est pas l’auteur. 

My. 


Hieronymus, eine hiographische Studie zur alten Kirchengeschichte. Von Georg 

Gruetzmacher. Zvveiter Band, Sein Leben und seine Schriften von 385 bis 400. 

Berlin, Trowilsch und Sohn, 1906. vm-270 pp. in-8». Prix : 7 Mk. 

Le premier volume de cet ouvrage a paru en 1901. Celui-ci ne 
comprend que quinze annees de la vie de Jerome, mais des annees 
remplies. 

Il, s ouvre sur le voyage de Jerome a Antioche, en Terre-Sainte et 
en Egypte. M. Grutzmacher suit les pelcrins et note au passage leurs 
etapes et aussi les monuments, les reliques et les personnes qu’ils ont 
pu voir. D’apres un ecrit posterieur (Morin, An. Mar., Ill, ij, p. 3p3, 
1 . 25 ) on pourrait ajouter qu’ils ont vu la creche de terre, praesepe 
luteum, que l’on venerait a Bethleem sous I’or et l’argent. Alors 
commencent le sejour de Jerome au monastere de Bethleem et, avec 
lui, ses grands travaux d’exegete, ses commentaires, la traduction 
de la Bible. C’est a cette epoque que se placent aussi les biographies 
de solitaires et la composition du De uiris. De toutes ces oeuvres 
M. G. donne une analyse soignee, en determine les sources et la 
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tendance, appre’cie leur valeur. M. G. est un juge equitable. On avait 
pa le trouver un peu severe pour son heros dans le premier volume. 
Dans celui-ci, il se montre mesur£ et impartial. L’appreciation de la 
Vulgate et celle du De uiris, en particulier, m’ont paru tout a fait 
remarrfuables. M. G. s'est represente, avec les difficultes que devait sur- 
monter 1'ecriVain, le public pour lequel il travaillait. On peut criti- 
quer la celerite et la Iegeretede Jerome. Il valait mieux que son public. 
Il avait une certaine intuition des exigences scientifiques. M. G. 
remarqpe plusieurs fois que celles de ses oeuvres qui ont plu davan- 
tage aux contemporains sont les moins solides. Augustin lui-mfime 
est maussade ou franchement hostile, comme dans le cas de la Vulgate. 
On retrouve la 1’opposition des gens pieux et de la critique, des 
hommes dits pratiques et de la science. Apres tant de travaux sur le 
De uiris, le chapitre de M. G. ne sera pas inutile. Il contient bien 
des indications nouvelles et 1 ’ensemble en fait une des Etudes les plus 
completes que nous ayons sur ce livre. On pourrait ajouter que le 
recueil de Jerome n’a pas provoque seulement des continuateurs. Sur 
le moment meme, il parait avoir stimuli l’emulation des traducteurs. 
C’est le De uiris qui a probablement provoque les traductions dont se 
defend Jerome {Ep., lxxi, 5 ; cite par M. G., p. 129 , n. 2 ) et celle des 
Acta Archelai. 

Le volume finit sur la reprise des relations de Jerome avec le monde 
de Rome, avec les anciens amis, avec de nouveaux dont le plus illustre 
est Paulin de Nole. Pendant ce temps, tout en poursuivant ses tra- 
vaux d’exegese, Jerome defend la virginite contre Jovinien. M. G. dit 
quelque part : « Jerome ne connaissait qu’une heresie, la reprobation 
de la virginite ». Il a presente ce debat sous un jour beaucoup plus 
vrai que d’autres historiens, tels que M. Haller, qui voient dans 
Jovinien le premier .protestant. 

Les recits se melent aux analyses d’ouvrages. La composition est 
adroite et claire; le style, coulant et agreable. Le livre se lit avec un 
vif interet. Quand il sera termine' et qu’on aura l'index, il restera 
longtemps l’ouvrage capital sur saint Jerome. 

Paul Lejay. 


George Laurence Gomme. Index of archaeological papers 1665-1890 (London, 
Constable, 1907, in-8”, 910 pp. 25 s. net. 

Les archeologues et les anthropologues seront reconnaissants it 
M. G. du precieux instrument de travail qu’il met a leur disposition. 
I Is trouveront, en effet, dans son Index, mentionnes sous les noms 
d’auteurs, tous les articles de nature a les interesser dans les differentes 
publications (revues, bulletins, compte-rendus, etc.i, qui ont ete spe- 
cialement consacrees it leurs etudes, en Grande Bretagne, de 1 663 it 


a 
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a 890. Les historiens, de leur cote, se feliciteront de l’abondante 
bibliographic qu’on leur offre et qui leur epargnera de laborieuses 
recherches ; car il est peu de faits ou de monuments historiques de 
quelque importance qui ne soient l’objet d’une etude approfondie dans 
l’un ou l'autre de ces periodiques, et les monographies locales, dont 
l’importance est si grande, y tiennent une place considerable. 

II est difficile d’imaginer le travail qu’exige un livre comme celui- 
ci, meme en tenant compte des essais partiels de depouillement et de 
classement deja publies dans le meme sens. Nous ne somnjes done 
point surpris quand M. G. nous apprend qu’il y a travaille pendant 
vingt-cinq ans. L’oeuvre, en effet, semblait depasser les forces et les 
ressources d’un seul homme et convenir plutot a une societe ou a un 
comite de specialistes. Neanmoins seule une pratique assidue du 
livre de M. G. en revelera les lacunes et les defectuosites, tant les 
a rendues rares le soin scrupuleux qui a preside a sa composition et 
a sa publication . 

Notre seul mais grand regret e’est que l’auteur croie devoir renoncer 
a nous donner un index alphabetique des matieres, qui serait la suite 
naturelle et le complement necessaire de celui-ci. Rien de plus fasti- 
dieux, en effet, que de parcourir une longue liste de noms, trop sou- 
vent inconnus, pour trouverenfin la mention du sujet qui vous preoc- 
cupe. Aussi joignons-nous nos voeux a ceux de M. G. pour qu’un 
nouvel ouvrier vienne au plus tot achever son oeuvre. 

A. Lr. 


C. H. C. Pirie Gordon, B. A. Innocent the great an essay on his life anl 

times. London, Longmann, 1907, in-8°, xxtv-273 p. 

Bien que l'auteur annonce avec solennite, dans sa preface, que la 
courtoisie de Mgr Merry del Val lui a permis de consulter les registres 
d’Innocent III aux archives du Vatican et le manuscrit Ottobonien 
q .33 a la bibliotheque du Vatican, on ne voit pas clairement ce que ce 
resume apologetique de la vie et des actes d’Innocent III ajoute de 
nouveau a ce que nous savions, a la date de 1907, sur le personnage 
et sur son oeuvre. Quand M. Pirie Gordon consacre une page entiere 
(xi ct xti) a demontrer (ce que tout le rnonde sait) que Fedition de 
Migne est remplie d’erreurs et d'incorrections, il n’est pas supposable 
qu’il veuille nous donner cette constatation comme une decouverte 
de grand prix. Et quand (p. 166) il identifie la tour des Conti (dont 
les debris existent encore, au su et au vu de tous, via Cavour, pres du 
Forum) avec « la tour de Neron, situee pres de la via Nazionale », on se 
demande a quelle ecole il a puise ses notions de topographie de la 
Rome du rnoyen age. A dire vrai, Futilite de ce livre elementaire 
nous parait surtout residcr dans les cartes et les genealogies claire- 
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ment dressees qui accompagnent le texte. Dans les six appendices qui 
terminent le volume, il y a a prendre et a laisser. On ne comprend 
pas I’interet du n° 4 oil l’auteur traduit en anglais le sermon d’lnno- 
cent III prononce le jour de sa consecration, ni du n° 5 oil il donne 
des extraits du de Contemptu mundi. Les listes des cardinaux sont 
reproduites simplement d’apres les auteurs anciens, sans aucune 
recherche personnelle. Seul, l’Appendice VI ou l’auteur donne l’in- 
dication des lettres d'Innocent III adressees aux souverains et aux 
grands personnages historiques de son temps, peut etre d’un usage 
commode. Somme toute, livre de grande vulgarisation, mais mal venu 
et fait sans critique, et qui n’enrichit vraiment pas la litterature relative 
a Innocent III. 

Achille Luchaire. 


Die deutschen Weltgerichtsspiele des Mittelalters und der Reformations- 
zeit. Eine literarhistoriche Untersuchung von Karl Reuschel. Nebst dem 
Abdruck des Luzerner « Antichrist » von 1549 ( Teutonia , hgb. von W. Uhl, 
4. Heft). Leipzig, Eduard Avenarius, 1906. In-8°, ix-356 pp., 12 m. 

Le livre de M. Reuschel comprend deux parties egalement impor- 
tantes, mais d’objets divers. La seconde est la publication de Y An- 
tichrist de Zacharias Bletz, publication que rendaient desirable plu- 
sieurs raisons et qu’il faut remercier M. R. d’avoir entreprise. Grace 
a lui, on possede maintenant le texte de ce mystere ioue a Lucerne 
en 1549, et ce don est d’autant plus precieux que le nombre des Ante- 
christ est tres limite. 

Quant a la premiere partie, c’est une etude resumee — et cepcndant 
etendue — des jeux du Jugement dernier en Allemagne. Sous ce litre 
general, M. R. fait figurer trois sortes de drames liturgiques : i° les 
jeux des Vierges sages et des Vierges folles, 2° les jeux de I’Antechrist, 
3 ° les jeux du Jugement dernier proprement dits. L’auteur retrace 
l’historique dc chaque division de ces jeux, examine les representants 
qui en sont restes, en indique les relations respectives, en apprecie 
la valeur. 

Dans la division consacree a l’etude des jeux de l’Antechrist, c’est, 
naturellement, celui de Lucerne — edite par M. R. — qui a la part 
du lion. M. R. a surtout vise a mettre en relief les modifications 
rapportees par Bletz au texte ancien et qui transformerent le schema 
primitif en une piece nouvelle, originale et podtique. 

A propos des jeux du Jugement dernier 1 ’auteur s’ est avant tout, 
efforce de reconstituer le texte primitif, d’ou sont issus les divers 
drames concus sur ce sujet et manifestement dependants les uns des 
autres. A cette utile tetche il a ajoute l’examen des divers mysteres ou 
paraissent des donnees eschatologiques, ce qui complete heureuse- 
ment son travail . 

M. R. a prelude a cette etude par une these de doctorat qui fait le 
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fond de ce livre. C’est assez louer celui-ci que de dire qu’il presente 
les mernes qualites — exactitude, finesse et sobriete — que les Volks- 
kundliche Slreif\itge qui ont fait connaitre le nojn de M. R. dans le 
monde des germanistes, 

F, Piquet. 


A. Venturi, Storia dell’ arte italiana. Vol. V, La pittura del t recent o*e le sue 
origini. Con 818 incisioni in fototipografia. Milano. Hoepli, 1907. xxxv-1093 p. 
gr. in-8“. 

Dans ce nouveau volume, M. Venturi commence par nous montrer 
une serie de crucifix du xn® et du xm e siecle peints sur bois, dont le 
type evolue, d’abord droit, puis peu a peu projetant le ventre etune 
partie du torse a gauche et en avant. Ce sont ensuite les madones 
avec l'enfant Jesus debout sur les genoux ou pose sur le bras, et deja 
la facture plus libre, la recherche de l’expression, le geste plus varid 
annoncent que Part va sortir du byzantinisme. Nous approchons de 
Cimabue', avec une madone de Pise, qu’entourent dans des compar- 
timents lateraux de petites peintures inspirees de 1’histoire de Joachim 
et d’Anne et de l’enfance de la Vierge. M. V. arrive aux questions que 
pose le nom de Cimabu^ et a la madone de la chapelle Ruccelai a 
Santa Maria-Novella. Apres une etude tres minutieuse de la madone 
Ruccelai, une comparaison de cette peinture avec d’autres, une madone 
de Cimabue au Louvre, une autre a Florence, une fresque du mfime 
a la basilique inferieure d’Assise, il conclut que la critique moderne 
a eu raison d’enlever a Cimabue la madone Ruccelai et de la donner 
a Duccio di Buoninsegna. Resterait a decider si vraiment ces pieces 
de comparaison peuvent elles-memes Stre attributes a Cimabue. 

Le deuxieme chapitre debute par quelques indications sur les 
fresques byzantines de Grotta Ferrata. Mais il a pour sujet la pein- 
ture romaine, surtout representee par Pietro Cavallini (fresques et 
mosalques), que nous suivons a Naples, et par ses continuateurs et 
successeurs, Jacopo Turriti, Filippo Rusuti, Come II, Giovanni di 
Cosma, Consolo. Le premier peintre notable de l’ecole romaine, 
Cavallini, a deja l’amour du spectacle, le gout du grand, la recherche 
de 1’ampleur et de faction dramatique. C’est alors que nous rencon- 
trons Giotto, dont M. V. raconte les debuts et auquel il consacre tout 
le chapitre suivant. Le quatrieme chapitre etudie son e'cole et fin it 
sur Bernardo Daddi et Taddeo Gaddi. 

L’ecole siennoise occupe le chapitre V. Les autres peintres sont 
repartis dans les chapitres suivants, toscans, ombriens, peintres des 
Marches, lombards, veronais, trevisans, vicentins, padouans, veni- 
tiens, romagnoles, bolonais, modenais. Il est interessant de surprendre 
, ainsi les debuts des ecoles italiennes et d’y trouver les germes des 
qualites diverses qu’elles montrferont plus tard. 
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Dans un dernier chapitre, M. V. traite de la miniature, de la bro- 
derie, des tissus, des emaux, des verres peints et dores, de la ceramique. 

Assise, Florence, Pise, Rome, Sienne,'sont les villes le plus sou- 
vent mises a contribution. L’historien voit se multiplier les artistes. 
M. Venturi a su se rendre maitre de cette matiere deja si riche, la 
coordonner, grouper les details de maniere a faire sentir les grandes 
lignes. Mais 1 ’oeuvre de Giotto domine cet ensemble. Elle en est a la 
fois Ig centre et le somntet. Les fresques d’Assise sont anaiysees avec 
amour et passent sous les yeux du lecteur en d’excellentes repro- 
ductions. 

S. 


Richelieu et la maison de Savoie. L’ambassade de Particelli d’Hemery en Pie- 
mont, par Gabriel de Mun. Paris, Plon, Nourrit et Comp. 1907, II, 363 p. In-8” ; 
prix : 7 fr. 5 o. 

C’est peut-etre exagerer un peu les merites du tres interessant 
ouvrage que nous offre M. Gabriel de Mun, que d’affirmer avec l’edi- 
teur que son livre est une « veritable revelation » ; car enfin nous 
connaissions un peu deja le due Victor-Amedee, la duchesse regente 
Marie-Christine, son contesseur, le P. Monod, et jusqu’a Michel 
Particelli d’Hemery, le heros du present travail, le farneux partisan 
qui aida si puisamment son compatriote Julio Mazarini a grapiller 
les £cus de France. Par Richelieu lui-meme, par Vittorio Siri, par 
Aubery, par tous les. savants italiens, suisses et franfais que M. de 
Mun enumere lui-meme dans sa preface et dont il signale courtoise- 
ment et justement les recherches, la politique poursuivie par la cou- 
ronne de France en Savoie, sous le regne de Louis XIII, nous etait 
deja connue dans ses grandes lignes '. Mais il est egalement certain- 
que l’auteur a notablement approfondi notre connaissanee des 
details de cette politique, qu’il a controle et rectifie en maint endroit 
les assertions de ses devanciers et que nous devons lui etre reconnais- 
sants des resultats obtenus en fouillant aux Archives dcs Affaires 
etrangeres la correspondance officielle et privee de l’homme qui fut, 
de 1 63 5 a 1639, le representant du roi ala cour de Turin et le porte- 
voix, souvent mal ecoute, de son tout puissant ministre. 

C’est un spectacle instructif que d’£tudier, avec M. de Mun, les 
fluctuations incessantes de Faction franyaise sur cette frontiere du 
sud-est, avec ses avances et ses reculs, amenes surtout par Finsuffi- • 

sance des moyens materiels mis a la disposition de ceux qui devaient 
la faire triompher. Jamais on ne pourra mieux se rendre compte de 

1. Eviiieniment, il y a des divergences parfois considerables entre eux, dans 
Tappreciation du caractere des personnages principaux et de Jeurs actes. Mais 
M. de M. ne s’attend pas, sans doute a ce que son livre, quelque bien documents " 
qu’il soit, fasse disparaitre toutes ces divergences. 
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cette situation facheuse qu’en etudiant les documents reunis ici, grace 
aux recherches de l’auteur. La diplomatic sans scrupules d'ailleurs) 
du grand cardinal a saisi generalement, et comme d’intuition, dans 
sa lutte contre les Habsbourgs, les moyens qui devaient assurer son 
triomphe; mais il lui manquait pour aboutir, deux elements de 
succes, absolument necessaires, un tresor bien rentpli et une bonne 
armee. Si Richelieu n'a pas accompli plus de grandes choses, c'est 
qu’il n’a jamais trouve a ses cotes le financier superieur, capable de 
lui fournir les sommes d’argent qu’exigeait sa politique. Assurement 
Louis XIII n'etait pas un monarque fastueux comme Louis XIV et 
pourtant il ne trouve jamais les millions necessaires pour solder ses 
troupes, pour payer ses diplomates pour subventionner et gagner 
les etrangers; on leur promet sans cesse des secours et des subsides, 
mais il est rare qu’ils les voient arriver. Et de merne les armees 
royales, dans ces premieres annees de la grande guerre, sont en somme 
mediocres, et mediocres aussi la plupart des generaux avant la venue 
de Turenne et de Conde. Quelque ruinee que soit la monarchic espa- 
gnole, elle leur tient tete le plus souvent, avec succes. Cela se verifie 
autant sur le modeste theatre de Savoie et du Moniferrat que sur 
celui, plus vaste, de l’Empire. 

M. de M. commence par nous donner un apercu sommaire de la 
carriere anterieure de Particelli. Fils d’un marchand lucquois, ne 
lui-meme a Lyon, en 1 5g6, employe de bonne heure dans' les affaires 
publiques, il parait une premiere fois en Savoie, comme intendant 
des armees, des 1629 et i63o, puis il est occupe a l’interieur, dans le 
Bas-Languedoc, assez riche deja pour doter princierement sa fille, 
assez habile et degage de scrupules, pour paraitre a Richelieu 1'agent 
specialement capable de sc maintenir dans une position fort difficile 
et d’y faire triompher ses volontes. La Cour de Savoie etait eri effet 
dans une situation peu enviable. Ecrasee entre la France et l’Es- 
pagne, elle tachait de ruser avec l'une comme avec l’autre, seule 
defense possible du faible contre les forts. On y avait le sentiment tres 
net qu’aucun des deux protecteurs qui s’offraient a l’envi, n’avait 
des vues desinteressees; on ne peut vraiment en vouloir aux horames 
d’Etat Savoyards s'ils avaient adopte la devise « di salvar la capra 
e i cavoli ». mais le difficile etait de faire accepter cette politique par 
des gens qui pretendaient etre « preferes uniquement » et ne voulaient 
permettre aucune sympathie, meme cachee, pour la puissance adverse. 
La situation politique se compliquait encore de questions person- 
nelles fort delicates. Le due Victor-Amedee, ambitieux et vaniteux a 

r. Il taut lire les plaintcs inccssantes tl’Hemery sur ce que 1 ’on « reduit presque 
a rien » les credits consentis, sur 1 ’hostilite, ouverte ou latente, de M. de Bullion, 
le surintendant des finances, it son egard, sur la misere des soldats qui « nuz, 
r (lectures, pales et deff'aits, demandaient l’aumone dans les eglises et les rues » 
(p. 73, 1 10, etc.). 
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la fois, demandait a etre traite avec des managements extremes; il 
devait etre sans cesse flatte, caresse, comble de promesses, sans qu’on 
fut cependant absolument sur de lui le lendemain; la duchesse, sa 
femme, soeur de Louis XIII, qui avail herite quelque peu du tempe- 
rament paternel, vivait entre son confesseur jesuite, le P. Pierre 
Monod et son cavalier servant ,'d’autres disent son amant '} le comte 
Philippe d’Aglie, oscillant entre ces deux influences contraires, 
d’Agye plutot sympathique a la France, le P. Monod travaillant en 
faveur de l’Espagne ' et plus puissant par moments, quand des scru- 
pules religieux prenaient la princesse. 

Le nouvel envoye de France re'ussit d'abord assez bien a diriger la 
politique de Savoie dans le sens prescrit par Richelieu; mais quand 
Victor-Emmanuel tomba malade apres un diner offert au prince allie 
par le marechal de Crequy, et mourut en octobre 1637, la situation 
devint plus difficile. Tout d'abord, il est vrai, d’Hemery fut persona 
gratissima aupres de Christine, car il improvisa, pour ainsi dire, un 
testament du moribond en faveur de la regence de sa femme (p. 204). 
Mais ce service d'arni n’empeeha pas la regente de negocier bientot 
en secret avec ses Beaux-freres qui l’accusaient de toutes sortes d’in- 
famies, et de s’engager avec eux contre la France et Louis XIII, par 
l’entremisedu P. jesuite 1 2 3 . Cette lutte entre d’FIemery et le P. Monod, 
a laquelle le grand cardinal s’associa personnellement, est un des plus 
curieux episodes du livre de M. de M. Mais trop souvent abandonne 
a ses propres moyens, sans argent comptant et partant sans influence 
durable, malgre les ressources d’un esprit fecond en stratagemes, Par- 
ticelli finit par trouver la situation intenable, il demande a grands 
cris son rappel; en octobre 1 638 , il finit par Fobtenir et peut quitter 
enfln une cour oil tout le rnonde l'execre, et oil il execrait tout le 
monde. Pourtant — telle est la nature humaine! — ce rappel taut de 
fois reclame, « il l'accueiilit com me une disgrace » (p. 338 ). Le car- 
dinal Maurice de Savoie et le P. Monod allaient l’emporter; au prin- 
temps de 1639, presque la moitie du Piemont etait insurgee contre 
les Fran^ais et Foil dut regretter alors a la cour de France, de n'avoir 
pas laisse le diplomate-intendant militaire a poigne, a son poste, en 
lui fournissant les moyens d’agir qu'il avail si longtemps reclames en 
vain. 


1. M. de Mun, tout en laissant la question indecise, ecrit pourtant que d’Aglie, 

(i en munnurant des mots d'amour a la duchesse, detruisait l’etfet des exhortations 
de son ruse confesseur » (p. 52 ). Les deux beaux-freres de Christine, les princes 
Maurice et Thomas de Savoie, l'accusaient carrement d’avoir eu ses trois derniers 
enfants du comte. 

2. « Il serait homtne pour dire beaucoup de choses (sur la duchesse) a son 
mari, qui l’interesseraient » ecrit d'Hemery a Richelieu 'p. 194). 

3 . Et pourtant cette bizarre princesse faisait au mime moment des vers sati- 
riques « sur le sujet des amours qu'il le P. Monod) a en cette cour » 1 (Lettre * 
de d’Hemery a Richelieu, du 28 dec. ibdy ; p. 255 ). 
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Un second volume sur d’Hemery nous est promis par M. de Mun, 
qui nous racontera le financier apres nous avoir fait connaitre le 
diplomate. II sera le bien venu, encore que je doute fort que, par ce 
nouvel avatar, I’auteur puisse nous convaincre que d’Hemery « fut 
toujours au-dessus de sa tache et au-dela de son devoir ». Si l’envoye 
en Savoie merite peut-etrece compliment, le surintendant des finances 
n’y saurait guere pretendre 

R. • 


Adalbert Wahl. Vorgeschichte der franzdsisehen Revolution. 2' vol. Tfibin- 

gen, Mohr, 1907. In-8°, 416 pages. 

Le 2" volume du savant ouvrage de M. Wahl, qui va du debut de 
1787 a 1 ’election des Etats Gendraux et a la redaction des cahiers, se 
recommande, comme le precedent, par une etude minutieuse des 
sources, une connaissance complete des publications les plus 
recentes, et une tres louable disposition a controler de pres les idees 
les plus generalement admises et des faits en apparence le mieux 
etablis. 

De cette disposition ni la France, ni la Revolution n’auront beau- 
coup a se feliciter. M. Wahl ne pense pas que la France ait dte le 
grand laboratoire des idees modernes en fait de politique : ce qui le 
frappe dans l’esprit de 1789 (j’emploie le mot pour me conformer a 
l’usage, mais une des theses cheres a M. W. est precisement qu'il 
n’y a pas d’esprit de 1789 et que les hommes de ce temps n’ont rien 
ajoute a la phraseologie parlementaire en honneur depuis longtemps), 
c’est l’absence d’idees politiques miirement reflechies, ce sont des 
contradictions deconcertantes sur les points les plus importants, c’est 
l’imprecision de la pensee de ces reformateurs dont les uns veulent 
une constitution nouvelle, les autres le retablissement de 1’ancienne 
(puisqu’aussi bien beaucoup croyaient qu’il en existait une) : qui 
reclament en 1789 le maintien des anciennes franchises des pro- 
vinces, et qui s’empresseront, shot devenus les maitres, d’en abolir 
toute trace. Quant a 1 ’oeuvre de ces politiques legers, irreflechis, gri- 
ses de phrases, imbus de la persuasion naive que des mots peuvent 

1. M. de Mun parle quelque part d’un certain Recueil des guerres d'ltalie qui 
serait attribue partiellement a d’Hemery. Je possede ce volume, intitule Recueil 
de differentes relations des guerres d'ltalie es annees 1621), iG 3 o et i 63 i.\ 
Bourg-en-Bresse, par Jean Bristot, 1 633 , 182 p. in-4". I* contient quatre pieces 
differentes. La premiere, Relation des affaires de Mantoue es annees 1628, 1621), 
i 63 o (p. 1 -99) pourrait bien fitre de notre envoye, ou du moins a etc certaine- 
ment inspiree par lui. En effet, j'ai fait le relevc des passages ou le sieur d’He- 
mery est nomine en qualite d’intendant des armees, et loue parfois, pour la 
promptitude de ses operations de ravitaillement, et j’ai constate qu’il ne parait 
pas moins de trente-deux jois dans la brochure. 11 me semble y avoir la tout au 
moins un indice de collaboration, peut-£tre meme un aveu discret de paternite. 
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tenir lieu de traditions anciennes et dispenser de la connaissance des 
choses, elle n’est naturellement pas jugee avec plus de faveur : au 
fond, la pensie de M. W. est que la Revolution etait inutile et qu’elle 
a ete funeste : elle eut pour effet moins d’ameliorer 1 ’Etat que de le 
detruire au profit des pretentions insoutenables d’un individualisme 
exagere. Severe pour les hommes politiques de 1789, M. W. ne Test 
pas moins pour cette populace parisienne dont il n’admet pas que 
l’o# vante l’instinct politique; cette tourbe corrompue ne donnait-elle 
pas sa mesure en portant aux nues, en aout 1787, le Parlement defen- 
seur des privileges? Elle etait tou jours prete a la sedition des qu’elle 
ne sentait plus de main vigoureuse au-dessus d’elle et qu’elle etait 
stare de voir tous ses exces impunis. 

On voit par la que 1 ’ouvrage de M. W. sera vivement critique. II 
le sera souvent avec raison : peut Stre aussi le sera-t-il parfois avec 
exces. En realite, quelques objections que soulevent les idees de l’au- 
teur, il n’est pas du tout mauvais qu’un etranger, bien informe et a 
qui il n’est pas facile d’en faire accroire, nous invite a envisager cer- 
taines choses sous un jour autre que celui oil nous sommes habitues 
a les considerer. 

Mais il est evident que les reserves doivent etre, pour ce second 
volume, plus nombreuses et plus importantes que celles que je fai- 
sais, ici meme, en louant le premier. L’auteur semble avoir eti moins 
bien inspire en abordant ia Revolution elle-mime (laquelle com- 
mence a vrai dire, des 1787) que lorsqu'il s’etait confine dans l’etude 
de I’ancien regime. Sa critique ne semble pas avoir ete toujours ici a 
l’abri de quelques defaillances. Ainsi pour M. W. (et cette these a ite 
deja soutenue par lui dans une precedente etude) la resistance des 
notables de 1787 aux projets de Calonne n'a ete nullement inspiree 
par un esprit d’egoisme et de privilege : ils ont fait pleinement, 
volontiers, le sacrifice des exemptions pecuniaires des deux premiers 
ordres : ils n’ont fait d’opposition que dans le desir legitime de limi- 
ter le pouvoir royal et de procurer a la nation des garanties. Memes 
dispositions par la suite dans les assemblies provinciales (dont M.W. 
fait un eloge beaucoup trop vif) et dans mainte autre circonstance. 

La Bretagne elle-meme ne fait pas exception (p. 264) : affirmation 
audacieuse, et difficile, pour ne pas dire impossible, a concilier avec 
ce que nous savons de l’humeur intraitable de la noblesse bretonne 
jusque dans ses derniers Etats. Si le langage de l'assemblee du clerge 
de 1788 fut different, ce n’est qu’un episode insignifiant, c’est une 
necessity de la lutte soutenue contre Brienne et Lamoignon, et cela 
ne saurait nullement faire oublierles sacrifices consentis en 1787 : et 
si le fameux arret du parlement de Paris pour le maintien des formes 
de 1614 a pu paraitre dicte par le desir de sauvegarder les privileges, 
au fond il l’etait surtout par la preoccupation de maintenir la vieiile-' 
supiriorite pretendue par le Parlement sur les Etats Generaux. Telle j 
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est ia these, dont on apercoit du premier coup d’oeil toute l’exagera- 
tion : M. W. nous concedera bien, tout au moins, qu’en admettant 
meme la sincerite absolue et la solidite certaine des renonciations de 
1787, les contemporains, en rapprochant certaines choses de certains 
mots, etaient bien dans leur rote en conservant quelques doutes et en 
reclamant quelques garanties. — Ainsi encore les cahiers de 1789 ont 
en M. \V. ion le savait deja) un juge tres severe, trop severe : il 
insiste trop volontiers sur leurs contradictions, leurs lacunes, l^ur 
imprecision : il va beaucoup trop loin en declarant que toutes les 
revendications d’interet general qui se trouvent dans les cahiers de 
paroisses leur ont ete fournies par les modeles qu’ils ont passivement 
suivis, et sont par consequent denudes de portee veritable. Qit’il ait 
circule des modeles de cahiers, le fait est indeniabie : mais il n'a pas 
ete si general qu’on veut bien le dire : et d’ailleurs, il restcrait a 
demontrer que l’adoption par les paroisses de ces cahiers types ne 
venait pas de ce qu’elles y trouvaient exprimes, plus clairement et 
plus correctement qu’elles n’auraient pu le faire, precise'ment leurs 
voeux intimes. 

M. Marion. 


Paul Hoi.zhacsex. Heinrich Heine und Napoleon I. In-8°, vm -f 292 pp. 
M. Diesterweg. Frankfurt a/m. 5 mark. 

W. Ochsenbein, Die Aufnahme Lord Byrons in Deutschland und sein Ein- 
fluss a. d. jungen Heine, ln-8", 228 pp. A. Francke. Berne, 1903, francs 4.00. 
Helene Herrmann. Studien zu Heines Romanzero. In-8°, 141 pp. Berlin, Weid- 
mann, 190C, 4 marks. 

Hermann Hiiffer. Heinrich Heine hgg. v. E. Elster. ln-8" de x + 3 oi pp. Ber- 
lin, G. Bondi, 1906. 

Nous sommes bien en retard pour dire 1 ’interet que nous avons 
trouve dans le livre de M. Paul Holzhausen intitule : H. Heine und 
Napoleon. Cet ouvrage nous rnontre les differentes impressions par 
lesquelies passa Heine relativement a Napoleon I. 11 nous rnontre 
Fenthousiasme du jeune juif rhenan pour le liberateur des cons- 
ciences. Puis il nous fait passer par la serie des doutes qui com- 
mencent dans les Reisebilder, et il nous amene, par degres insen- 
sibles, a cette periode de Heine oil le poete, ecoeure par le Coup 
d’Ktat, jette son bonapartisme aux orties. Cette etude presentee avec 
beaucoup de conscience et d'impartialite est tres seduisante ’. 

M. W. Ochsenbein etudie l’influence de lord Byron en Allemagne 


1 . Il est fachcux que M. H., dans un livre aussi consciencieux et soigne, n'ait pas 
tenu coinpte des dernieres publications relatives a la date de naissance de Heine; 
m ' e poete est ne en ipnpet non en ipiiq. 

En outre, nous regrettons la disposition des notes en paquct a la fin du volume. 
La lecture en est ainsi rendue plus difficile et plus lente. 
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sur quelques Allemands et en particulier sur H. H. C'est la une con- 
tribution interessante a la question du bvronisme dans les debuts du 
poete, surtout dans ses deux tragedies. La question meritait d'etre 
etudiee et l’a ete avec beaucoup de conscience. 

M lle Herrmann a etudie le Romance ro, et nous expose, dans une 
serie de notes poussees dans le detail, les origines litteraires et 
morales de quelques-uns des principaux morceaux du celebre recueil. 
Elle insiste tout particulierement sur les Hebrdische Melodien, dont 
elle etudie les sources hebraiques. C’est ici la partie importante de 
l’ouvrage pour les futurs editeurs de H. H. et il faut louer M Uc H. du 
soin etde la penetration dont elle a fait preuve dans son petit ouvrage. 
Quelques reserves seraient a faire cependant sur la place que M Ue R. 
accorde a la matiere des Ballades. Ayant etudie le Roman\ero au 
point de vue des sources, l’auteur attache a ses trouvailles une impor- 
tance exageree. En realite, la constatation des sources est interessante 
et excellente pour une edition. Mais elle ne nous apprend rien sur la 
composition (au sens litteraire du mot) des ballades. II arrive parfois 
que le poete se laisse entrainer a bavarder a la suite de l’ecrivain 
auquel il emprunte sa matiere; de tels poemes risquent d'etre fort 
longs et peu frappants, comme Vit^liput^li etJelnida Ben Halevy ; ils 
reprennent, par contre, toute la valeur de la ballade type de Heine, 
quand la matiere, par hasard, a ete composed en diptyque ou en tri- 
ptyque, selon la formule heineienne. C’est le cas pour : der Dichter 
Firdusi . 

Ajoutons enfin qu’il serait a souhaiter qu’un livre qui a l’honneur 
d’etre, comme celui ci, dedie au styliste Erich Schmidt, fut ecrit dans 
une langue moins raboteuse. 

Le Heinrich Heine de M. Hiitfer est tin recueil factice de livres, 
brochures ou articles consacres par le pere de la Heineforschung a 
l’auteur du Buch der Lieder, e ntre 1874 et igo 3 . Si nous ajoutons 
que ce recueil a ete edite par le plus autorise des Heineforscher, par 
M. E. Elster, nous en aurons signale l’exceptionnelle valeur. Certes 
nous ne pouvons pas reprendre dans le detail les idees de Huffer, qui 
ont si souvent passe dans des ouvrages plus recents, et nous ne pou- 
vons faire un article sur une serie de compte-rendus. Mais, ce qu'il 
faut dire, c’est que ce volume est indispensable a qui veut comprendre 
et voir eclairees d’une lumiere impartiale toutes les questions qu'a 
soulevees la Heineforschung dans ces vingt dernieres annees. 

J . Legras. 


Ci.arke and Foxcroft, Life of Gilbert Burnet. Cambridge. University Press. 
1907 , in- 8 ‘, 586 pp., i5 s. 

L’idee que nous nous faisons du xviu siecle est bien incomplete, 
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pour ne pas dire fausse. Qui en France connait aujourd'froi I'evesjue 
Burnet ? L’exemplaire de son Histoire contemporaine que possede la 
Bibliotheque nationale, n’etait pas coupe, quand je le demandai, il y 
a quelques annees. Mais Bossuet etait tres preoccupe de refuter son 
Histoire de la Ref ormation, et Louis XIV lui faisait demander d’ecrire 
en anglais 1 ’histoire de son regne. Les « journaux de Hollande » ne 
cessent de parler de lui, c’est le champion du protestantisme, cham- 
pion autrement considerable que Claude ou Jurieu, puisqu’il passe 
pour etre le confident du roi d’Angleterre. Nous ne nous interessons 
plus a ces luttes theologiques qui remplissaient le xvn* siecle; nous 
renoncons meme a les comprendre. II n’en est pas ainsi des Anglais. 
Les derniers biographes de Burnet ont consacre presque tous leurs 
efforts a suivre dans ses variations la pensde theologique du vieil 
evfique anglican. Eleve dans le calvinisme ecossais etroit, il en vint a 
professer un latitudinarisme tel qu’il confine a l’arminianisme. C’est 
la transformation qu’ont subie, a un plus grand ou moindre degre, la 
plupart de ses contemporains, Locke par exemple. Mais le politique 
est au moins aussi important chez Burnet que le theologien et nous 
touchons ici a un point faible du volume de MM. Clarke et Foxcroft. 
Il est entendu que Burnet fut toujours monarchiste convaincu. Mais 
sa theorie du pouvoir royal a passe par au moins trois phases : en 
1672, il se declarait partisan de l'obeissance passive et de la non resis- 
tance qu’il essayait de concilier — c’etaitla modealors — avec le contrat 
social, rajeunissant ainsi 1’enseignement anglican par la lecture de 
Hobbes. En 1688, il cherche ajustifier l’expedition du prince d’Orange. 
En sa double qualite de theologien et de legiste, il a recours a un 
distinguo : le pouvoir supreme est le pouvoir legislatif, auquel 
seul les Anglais ont jur6 obeissance et que le Nouveau Testament 
leur a enjoint de respecter. Or ce pouvoir appartient au roi et au Par- 
lement, mais si le roi cherche a usurper les droits du Parlement, 
comme il viole la loi en vertu de laquelle il regne, il cesse d’etre roi. 
M. Foxcroft fait observer que la brochure oil Burnet expose ces idees 
parut dix-huit mois avant le Traite du gouvernement civil de Locke. 
Mais le raisonnement de Burnet n’a rien de revolutionnaire. C’etait, 
au dire de Swift, 1 ’enseignement traditionnel des universites anglaises. 
En 1689, Burnet est eveque. Il a charge d’ames. On agite autour de 
lui la question de la validite du nouveau regime. Si Guillaume est 
roi de facto, par droit de conquete, declare un casuiste, le clerge n’a 
qu’a s’incliner : Burnet, toujours impetueux et toujours irreflechi, 
adopte cette troisieme theorie dans sa Lettre pastorale. Ce qui ne 
l’avait pas empeche lui, monarchiste convaincu, de proposer entre 
temps et de faire voter la loi constitutionnelle fameuse et toujours en 
vigueur, qui releve du serment d’allegeance les sujets d’un roi d’An- 
gleterre convaincu d'avoir epouse une « papiste » . Ces vacillations, 
^es. contradictions eclairent le caractere de Burnet. Une anecdote, 
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racontee par Locke, le peint admirablement : comme Burnet venait 
d’etre promu eveque, il parait a la cour, coiffe d’un immense cha- 
peau; au roi qui s’etonnait, il repond que c’est un chapeau d’ev£que; 
« j’espere que la coiffure ne vous tournera pas la tete », se contenta 
de dire Guillaume. Sans doute, Burnet est honnete et loyal et Swift, 
qui l’a critique amerement, est un diffamateur, mais Burnet n’etait 
pas sans defauts : c’est un incorrigible bavard, il est importun, il se 
donne sans cesse des airs importants, il a une assurance impertur- 
bable. Ces ddfauts meme font la valeur de ses Mdmoires. Il est si stir 
de lut qu’il ne voit jamais la raillerie cachee sous le compliment qu’il 
est tout her de rapporter. Sa naivete n’a pas de bornes : un des gros- 
siers courtisans de Charles II — dont la cour etait pire qu’un corps 
de garde — lui demande gravement si la loi canonique permet au roi 
de se remarier du-vivant de la reine et sans la repudier, Burnet se 
hate de rediger une savante consultation et conclut que la polygamie 
est permise au roi ! On avait beau jeu a combattre un adversaire 
pareil : jamais whig ne fut plus impitoyablement raille; il faut voir 
comme Swift le dechire ; pour les amateurs de pareilles joutes, le spec- 
tacle n'est pas sans interet. — La biographie de Burnet a un defaut 
capital : l’ordre chronologique y est rigoureusement observe. L’atten- 
tion sollicitee par une multitude de details, s’egare : pour rendre la 
vision plus claire, il convient d’en retrecir le champ ; il aurait fallu 
une idee d’ensemble sur Burnet, ministre des antes, historien, poli- 
tique. Sur la valeur de ses oeuvres historiques, le livre est precede, 
il est vrai, d’une introduction magistrate de M. Firth, professeur 
royal d’histoire moderne a Oxford. Nous le feiicitons d'avoir lave 
Burnet des accusations horribles des tories et des catholiques. Ses 
oeuvres historiques ont la valeur que peut avoir le temoignage d’un 
homme de bonne foi, mais d’intelligence ntoyenne. La biographie 
elle-meme a ete redigee avec le plus grand soin. Les auteurs avaient 
a leur disposition tous les materiaux necessaires. Nul n’etait rnieux 
qualifie que M. Clarke, ministre a Saltoun, la premiere cure de Bur- 
net, pour parler de Burnet en Ecosse. M. Foxcroft, d’autre part, 
deja connu par son edition des oeuvres de Halifax publiee en 1898, 
avait entrepris de publier l’autobiographie et les lettres de Burnet. Le 
volume est indispensable a qui veut etudier l’histoire religieuse de 
1 ’Angleterre sous la Restauration. Une bibliographic admirablement 
faite, un index completent le livre qui fait honneur a ses Iaborieux 
auteurs. 

Ch. Bastide. 


— A la librairie H. Champion, vient de paraitre la premiere livraison de 
V Enlevement [du taureau divin et] des vaches de Cooley, la plus ancienne epopee 



i 38 


REVUE CRITIQUE 


de I’Europe occidental,.', traduitc de l’irlandais par M. d’Arbuis de Jubainville. II 
s’agit d une composition mvthologique, conservee oralement jusqu’au milieu da 
vn e siecle, par la corporation des filid irlandaiset que le chef de cette corporation 
a fait mettre par cent a cette date. Le principal personnage est le fils d'un dieu et 
d’unc femme morteile, un druide tient a cotc de lui une place considerable, il n’y 
a pas trace du clerge chretien. — A. D. 

— Dans l’edition de Shakespeare pubhee par l’Universite de Harvard. M. Jus- 
serand s'est charge du Conte d'hiver (.la Introduction to Shakespeare's The Win- 
ter’s Tale. Cambridge, 1907, in-4). Su connaissance du theatre franfais au 
x\i c siecle lui a perniis de renouveler sou su)et. Apres avoir tixc la physi^notnie 
de Shakespeare it l’epoque ou il ecrivit cette piece, apres avoir explique le sens 
exact du titre {Conte d'hiver est un contresens, e'est Conte de vieille quil faudrait 
dire), M. J. arrive a la question des sources. L'intrigue a ete fournie par un roman 
de Greene, traduit lui-meme de I’Amadts et qui eut les honneurs d'etre par deux 
fois retraduit en franfais. Ces traductions inspirerent deux pieces, l’une a Hardy, 
l'autre it Puget de la Serre, cette derniere seule est venue jusqu'a nous [ Pandoste 
on la pnneesse malheiireuse, 1 63 r ) . L'introduction est enrichie de reproductions 
d’estampes tirees des traductions t'ranfaises de Greene, et des decors dessines par 
Mahelot pour la piece de Hardy. — Ch. Bastide. 

— M. Legouis, continuant la seric de scs brillantes traductions en vers, publie 
un choix de pieces lyriques traduites des Elisabethains ( Dans les sentiers dc la 
Renaissance anglaisc. Paris, Didier, 1907, 70 pp.L Les morceaux les plus cele- 
bres tigurent dans cette exquise anthologie : le sonnet de Sidney it la lunc, des 
sonnets de Spenser et de Shakespeare, un passage de la Reine des Fees de Spen- 
ser, le fameux sonnet de Drat ton : « Since there's r.o help... ■», quelques mor- 
ceaux de Herbert et de Herrick. Cost toute la Renaissance anglaisc passionnee, 
eprise d’art. sensuelle a la fois et mystique. Les traductions sont de premier 
ordre : l’episode tire de la Reine des Fees est un veritable tour de force. Il faut 
pour reussir dans ce genre, outre la connaissance approfondie des deux langues, 
un melange assez rare d'audace et de lidelite: M. Legouis possede ces quahtes a 
un haut degre. — Ch. Bastide. 

— M. Henry Harrison s’est voue a l’etude etvmologique des noms propres. 
Apres auiir public un savant travail sur les noms de lieux dans le district de 
Liverpool, il entreprend de rechcrcher l'origine des noms de faunlle duRoyaume- 
Uni {Surnames of the United Kingdom, London, Eaton Press, 1907'. Le premier 
fascicule qui va jusqu’a Baurd, contient des renseignements interessants, sur- 
tout sur l’element celtique dans la langue. — Ch. Bastide. 

— Dansun tres mteressant article que publie la Societe americaine de philoso- 
phic French members of the Society, vol. XLVI, pp. 8g ssq . Philadelphie, 1907), 
M. Rosengartex domic la liste des savants franfais membres de la societe. Le 
premier en date fut Burton (1768); Talleyrand, Yolney, Joseph Bonaparte figu- 
rent sur la liste ; plus recemment Louis-Philippe, Guizot, Taine, Renan, Berthc- 
lot. Le dernier elu est M. Jusserand, notre ambassadeur it Washington. — 
Ch. Bastide. 

— M. Sli.i.ombk vient d'editer pour la collection des World's Classics, les notes 
de voyage de Smollett 'Smollett's Travels through France and Italy. Oxford, Uni- 
\ ersity Pres--, 111-12, 202 pp. 1 s.). L'ouvrage est precede d’unc bonne intmduc- 
irri et .iccompague d'une bibliographic, dc notes, d'un Icxique des mots etian- 



d’histoire et de litt£rature 


2?9 

gers contenus dans le texte. Ce voyage du romancier anglais, dont M. Babeau a 
. depuis longtemps signale l’interet, n’avait jamais ete reimprime. M. S. rend ser- 
vice non seulement aux curieuxde litterature anglaise, mais aux historiens : cette 
relation datee de 1763-1765 a la valeur d’un document de premier ordre. — 
Ch. Bast lde. 

— Le volume consacre par M. Heinrich Dubi a Cyrano de Bergerac, sein 
Leben und seine Werke (Bern, A. Francke, 1906; in-8“ de 144 pages) ne manque 
pas de rappeler le succes de la comedie de Rostand et l’aimable deformation 
legend^ire que le lteros y a subie. Mais il semble a l’auteur que le veritable 
Cyrano, le jour ou sa vie et ses ceuvres seront connues integralement, « paraitra 
bienplus important que la figure dramatique qu’on en a fait ne le laisse soupjon- 
ner, et que son caractere si coherent merite encore davantage notre sympathie ». 
C’est assurement un acheminement vers cette elude totale qu’un livre qui ras- 
semble les dannees acquises jusqu’ici sur ce savoureux ecrivain,qui discute quel- 
ques-unes des hypotheses emises a son sujet (entre autres celle qui lui attribue- 
rait des notions shakespeariennes) et analyse longucment toutes ses ceuvres con- 
nues. Un appendice est occupe par une description du manuscrit du Voyage 
dans la Lune. 1 ,’ouvrage fait, en somme, pendant a la these de M. P. Brun plutot 
qu'il n’en modifie les points de vue et qu’il n’en augmente efficacement les resul- 
tats. — F. B. 

— M. Albert Collignon, poursuivant ses recherches sur Jean Barclay, analyse 
avec agrement son Icon animorum [le Portrait des L sprits de Jean Barclay, 
Nancy, Berger-Levrault, 1906; in-8“ de 74 pages). 11 s’attachc a degager le carac- 
tere de » moraliste objectif » qui lui semble diflerencier l'ecrivain mussipontain, 

« plus habile k saisir les dehors qu'a analyser les antes et a en pdnetrer les 
replis ». La comparaison instituce par M. C. entre les observations exotiques de 
Barclay et cellcs des voyageurs ses predecesseurs, si elle etait minutieusement 
poussee, deinontrerait de plus en plus, surtout en matiere d’ltalie et de Turquie, 
la dependance de son information a l’egard d’ecrivains anterieurs. La tradition 
des Anglais coues (p. 18) est surtout expliquee au moycn age par une legende 
suivant laquelle les habitants de Dorchester auraient attache par derision des 
queues de poisson ou de cochon aux habits de I’apotrc saint Augustin de Cantor- 
bery r et en auraient ete punis similia similibits. — F.-B. 

— Leq' volume de V Internationale Bibliographic der Kunstmissenschaft fondee 
par Jellinek vient enfin de paraitre, e’est-a-dire I’annee 1903. On'sait assez com- 
bien le depouillement general et complet de tous les outrages, publications, 
articles de revues, relatifs aux beaux-arts (moins la musique), parus dans tous les 
pays, est d’une utilite capitale et d un vif interet. II etait en retard, et plus que 
de raison, encore que pareil relevd soit toujours long a mettre au point. La mort 
Arthur L. Jellinek en est la cause. C'est le D r Otto Frohlich, de Vienne, qui a pris 
l’entreprise en main desormais. Tout fait prevoir qu’elle continuera de satisfaire 
les plus difficiles. Le libel le des indications est des plus clairs et des plus cora- 
plets, et deux tables ginerales alphabetiques, celle des norns d’auteurs et celle 
des sujets traites, terminent toujours le volume, lequel iia pas moins de 6,579 ar- 
ticles et 440 pages (Berlin, B. Behr, in-8*). — H. de C. 

— M. I. Kont vient de publier une Petite grammaire hongroise (Paris, Groos, 
1908, vn et 202 pages, in-8“) ou il expose d’une fa?on concise les regies essen- ( 
tiellcs de la langue. suivics d’exercices de traduction, de lecture et de converse- 
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tion. Les rares grammaires hongroises, redigees en francais, sont epuisees depuis 
longtemps; le livre de M. Kont vicnt done a son heure. — C. 

— Le premier numero de la Revue des etudes ethnographiques et sociologiques , 
publiee sous la direction de M. A. van Gennep, contient les articles suivants : 
J.-G. Frazer, St George and the Parilia; M. Delafosse, Le peuple Siena ou 
Senoufo; Ch- Boreux, Les poteries deeorees de I'Egyte predynastique ; des ana- 
lyses; des notices bibliographiques: des sommaires de revues: une chronique. 
La nouvclle revue parait tous les mois, chez Geuthncr, 68, rue Mazarine. Ce 
premier numero a 64 pages. Le prix d'abonnement est de 20 francs, # pour la 
France. 


Ac.ade.mie des Inscriptions f.t Belles-Lettres. — Seance du 6 mars jqoS. — 
M. Gaston Boissier communique un rapport de M. Alfred Merlin sur une inscrip- 
tion trouvee dans les ruines des thermes de Korbous, cn face de Carthage. Cette 
inscription, tres courte, est interessante cn cc qu’elle est tres ancienne et remonte 
probablement au debut du regne d’Auguste, et en ce qu'elle contient un mot 
[assa = sudatorium) qui nc sc rctrouve qu'une seule fois chez les auteurs latins, 
dans une lettre de Ciceron (.-Id Q./r., Ill, 1, 1;. 

M. l'abbe de Genouillac communique le texte d'une tablette sumerienne ineditc 
du Musee de Bruxelles ou apparaissent, u cote du nom d'Urukagina, roi de Lagos, 
celui de Barnamtara, femme de son predeccsseur, et la mention de ce dernier sous 
le titre de « grand patesi ». 11 resulte de ce texte que l'ancicn « patesi » (grand- 
prCtre 1 ) et sa femme sunivent a leur regne et que par consequent le patesiat n'etait 
pas une fonction it vie. D’apres une autre tablette inedite de la Bibliotheque 
nationale, Barnamtara aurait joui d’un personnel considerable pave sur lc tresor 
royal. II est done possible qu'Lrukagina ait pensionne son predeccsseur, mais la 
comparaison des formes vcrbales du document avec celles de deux tablettes ine- 
dites de Bruxelles et du Louvre porte plutbt a croire que l’ancicn « patesi » et sa 
Femme paient simplement Fiinpot au roi Urukagina (\ers 3 , 5 oo a. C \ — M. Heu- 
zey presente quelques observations. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du r V mars n/nS. — 
M. Homolle annonce que le Musee du Louvre a reyu les collections rapportces 
d’Asie par M. Chavannes et lc trbnc phenicien decouvert par le R. P. Ronzevalle. 
11 exprime ses remerciements aux donateurs. 

M. le marquis de Vogue donne des liouvelles de la mission de M. Clermont- 
Ganneau, en Egypte. 

M. Lcger lit un travail sur une mystification litteraire de Prosper Merimee, la 
Gu^la, publiee a Strasbourg cu 1827 et qui etait un pretendu recueil de poesies 
illyriennes. M. Leger expose, d’apres dcs documents nouveaux, la genese de cette 
supercherie qui tut acceptee dans toutc l’Europe et dont des fragments furent tra- 
duits cn vers par les plus grands poetes slaves, Pouchkiue et Mlckiewicz. 

Leon Dorf/. 


Le Proprietaire-Genmt : Ernest LEROUX. 


I.e Puy, imp. Mardiessou. — Pcyrillcr, Kouchoa ct Gamon, successcurs. 



REVUE CRITIQUE 

D’H ISTOI RE ET DE LITTERATURE 


N“ 13 


— 2 avril — 


1908 


Brugmann ct Leskien, Les langues artificielles. — Apelt, La valeur de la vie 
selon Platon. — Platon, g c Tetralogie et Definitions, p. Burnet. — Grandgent, 
Le latin vulgaire. — Herrmann, Mythologie allemande, 2 e ed. — Hogdkin, His- 
toire d’Angieterre jusqu'a la conquete. — Balaham et Josaphat, p. Appel. — 
Thibault, La jeunesse de Louis XL — Blok, Histoire des Pays-Bas, trad, 
allem. Houtrouw, 111. — Miramon-Fargues, L’heritage des Beauvau-Tigny. — 
Champion, Vue generale sur l'histoire de France. — Zyromski, Sully-Prudhom- 
me. — Fourniere, La crise socialiste. — Peon del Valle, Terre nihiliste. — 
Academie des Inscriptions. 


K. Brugmann u. A. Leskien, Zur Kritik der ktinstlichen Weltsprachen. Stras- 
bourg (chez Trubner), 1907, in-8“, 38 p. 

L’Academie saxonne, dont un membre eminent, M. Ostwald, est 
l’un des propagateurs les plus ardents de 1’esperanto, a charge deux 
de ses membres, qui sont deux des maitres de la linguistique con* 
temporaine, d’examiner la question des langues artificielles. 
M. Brugmann a etudi£ le probleme d’une maniere generale, et 
M. Leskien a fait la critique de la principale des langues artificielles 
qui se repandent actuellement, 1’esperanto. Tous deux sont au Fond 
nettement hostiles a la propagande esperantiste, et l’union des Aca- 
demies leur a donne raison en refusant de s’interesser a cette propa- 
gande. 

L’objection fondamentale de M. Brugmann est que les langues sont 
lesproduits d’un developpement naturel et ne sauraient etre rempla- 
cees par une creation artificielle. On ne reussira pas a mettre sur 
pied une langue viable; si Ton y reussissait, elle ne demeurerait pas 
universelle ; et, au surplus, cela ne dispenserait jamais d’apprendre 
les langues existantes. Le scepticisme de M. B. est excessif. Plusieurs 
linguistes de premier ordre, MM. Schuchardt, Baudouin de Courte- 
nay, F. de Saussure, Jespersen notamment, sont sur ce point d’un 
autre sentiment que le savant professeur de Leipzig, et il n’est pas 
fortuit que ces maitres soient, parmi les linguistes contemporains, de 
ceux qui ont le plus profondement reflechi sur la linguistique gene- 
rale. 

En un sens, les langues nationales et locales resultent de deve- 
loppements historiques naturels ; mais on ne saurait perdre de vue 
Nouvelle serie LXV. l3 
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route la part, tres large, de volonte humaine et la reflexion qui y est 
entree. Une langue telle que le francais a ete deliberement fixee par 
des grammairiens, et elle est maintenue depuis plusieurs siecles avec 
un minimum de changements par la volonte reflechie des Francais et 
de leurs gouvernements successifs. De par une volonte non moins 
conscienteet reflechie, les langues communes telles que le francais ou 
l’anglais se substituent aux divers parlers locaux. On observe fre- 
quemment la creation, 1’extension et le maintien de langues com- 
munes fondees sur des parlers provenant d’un developpentent fiisto- 
rique spontane ; il n’est peut-6tre pas impossible des lors de creer, 
d’etendre et de maintenir une langue qui serait seulement un peu plus 
artificielle. Car la pretention des auteurs actuals de langues artifi- 
cielles n’est pas de creer une langue de toutes pieces ; au contraire, 
ayant remarque' que les vocabulaires de l’Europe moderne renfer- 
ment quantite d’elements communs et que certaines categories gram- 
maticales, les principales, se retrouvent egalement dans toutes nos 
langues europeennes, ils recherchent ces elements communs et font 
ainsi leur idiome nouveau ; comme Font tres bien montre MM. Cou- 
turat et Leau, les auteurs de langues artificielles . visent maintenant 
non a creer un idiome entierement nouveau, mais a ddgager la partie 
commune de nos langues. Et c’est grace a l’existence, tres reelle, de 
cette unite europeenne latente que le projet d’une langue interna- 
tionale des peuples de civilisation europeenne est rationnel. 

M. B. conteste l’utilite d’une langue artificielle. Mais il est certain 
qu’un grand nontbre d’hommes, ayant des langues maternelles 
diverses, s’entendent aisement a l’aide d’une langue de ce genre : plu- 
sieurs congres d’esperantistes en ont fourni la preuve decisive. Pour 
les hotels et pour le commerce de detail, l’utilite d’une langue com- 
mune serait evidente. Et tous ceux quisavent quelles pertes de temps 
— et quels malentendus — resultent de 1’emploi de langues natio- 
nales dans les Congres intern’ationaux accueilleraient avec joie une 
langue commune relativement facile a apprendre qui leverait ces dif- 
ficult^ et supprimerait ces causes d’erreur. Enfin, s’il est vrai que 
les savants doivent aujourd’hui lire les principales langues de 
l’Europe civilisee et ne pourront s’en dispenser longtemps encore, il 
demeure qu’ils ne les ecrivent et ne les parlent pas toutes egalement : 
une langue commune faciliterait la collaboration des savants de 
toutes nations aux oeuvres d’utilite universelle, telles que les biblio- 
graphies ; elle rendrait aussi service aux citoyens de petites nations 
qui n’auraient plus a choisir entre 1’usage d’une langue etrangere, a 
laquelle il leur repugne souvent de recourir, et l’inconvenient d’ecrire 
la leur, qui est en general ignoree ou mal connue. 

M. B. croit que, si les projets de langue universelle ont eu moins 
. Ac succes jusqu’a present cn Allemagne qu’en France par exemple, 
cela tient surtout a ce que la linguistique y est plus cultivee et qu’on 
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y est plus au clair sur les difficult^ de l’entreprise. II y a sans doute 
une part de verite dans cette constatation. Toutefois l’Angleterre, oil 
la linguistique n’est pas plus cultivee qu’en France, n’a pas ete beau- 
coup plus favorable que l’Allemagnc a l’esperantisme. II est peut-etre 
vrai aussi, en quelque mesure, que le sentiment national est plus vif 
en Allemagne et en Angleterre qu’en France, et que les Frangais sont, 
en moyenne, plus disposes a l’internationalisme — etaux instruments 
qu’il exige, notamment a la creation d’une langue universclle — que 
ne le %ont la plupart des Allemands ou des Anglais. La est le veri- 
table obstacle a l’institution d’une langue universelle. L’aire de dis- 
persion des langues est d^terminee en principe par Fetendue du 
domaine ou il existe entre les hornmes des relations regulieres. Au 
fur et a mesure que les relations internationales deviennent plus 
etroites et plus frequentes, le besoin d’une langue commune devient 
plus sensible ; le jour oil leur sentiment national tres vif ne dissimu- 
lera plusaux populations de langue allemande et de langue anglaise 
la realite de ce besoin, il y aura une langue internationale ; et il est 
tres desirable que ce soit une langue artificielle. 

Reste a savoir si l’esperanto est une bonne solution. M. Leskien le 
conteste formellement. Je ne connais pas moi-meme assez l’esperanto 
pour avoir a ce sujet une opinion autorisee. Quelques-uns des 
reproches faits a Fesperanto par M. L. sont evidemment graves. Une 
bonne langue artificielle doit eliminer tout cequi,dans les langues 
nationales, est une simple survivance du passe. Le subjonctif est inu- 
tile ; le d r Zamenhof a eu tort d’admeitre une maniere de subjonctif. 
Les relations grammaticales tendent tres eldgamment a s’exprimer 
par le simple ordre des mots ; c'est une impardonnable erreur que 
d’instituer, commele fait l’esperanto, une distinction de l’accusatif et 
du nominatif, distinction qui embarrassera tous les individus de 
langue romane et de langue anglaise et qui est inutile aux autres ; car, 
mSme dans les langues slaves et germaniques, la distinction du nomi- 
natif et de l’accusatif n’est que tr£s partielle. Certaines autres criti- 
ques de M. L. ont moins de justesse, et quelques-unes temoignent 
mdme d’une connaissance insuffisante de la langue critiqu£e. Il 
subsiste que l’esperanto appelle des corrections : des esperantistes 
notables, comme M. Couturat, en sont depuis Iongtemps convaincus 
et s’efforcent de le montrer a leurs confreres. Mais l’esperanto est des 
maintenant une premiere approximation tres heureuse et qui montre 
comment le probleme peut et doit etre resolu. Peut-etre Fesperanto 
n’est-il pas tres facile a apprendre : si eile doit repondre a des besoins 
un peu etendus, une langue universelle, tout en restant plus aisee 
a acquerir que les langues nationales, demandera necessairement 
pour Stre pratiquee un certain effort. La question est de savoir si 
cet effort vaut d’etre fait; il est permis de penser que MM. Brug- 
mann et Leskien sont un peu trop sceptiques a cet £gard et n'on’t 
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pas assez de confiance dans la force de la raison humaine, et aussi 
dans l’avenir des relations internationales 

A. Meillet. 


En presence des critiques dirigees contre l’esperanto, il est juste de 
dire aussi le bien dont nous lui sommes redevables. 

Un premier service qu’il a rendu, c’est qu’il a oblige les linguistes, 
aussi bien les adversaires que les partisans, a s'expliquer sur l’idee 
qu'ils se font du langage en general. Et nous avons ete temoins*de ce 
fait heureux et inattendu, que c’est a qui renierait les anciennes 
theories, si fort en faveur il y a trente ans, sur la vie du langage, sur 
le langage produit naturel , sur la difference essentielle et capitale 
qu’il faudrait faire entr e les langues naturelles et les langues artif- 
cielles , les unes toutes pleines de qualites, pleines de sens et seve, les 
autres pareilles a l’homunculus de Gothe, sans force et de sans vita- 
lite, et autres declamations du mfime genre. Nous n’aurons pas le 
mauvais gout de rechercher jusqu’a quel point les auteurs de la pre- 
sente brochure Zur Frage, etc., y sont restes etrangers. Ayons la 
franchise de le dire : nous avons tous — plus ou moins — nous 
avons tous un peu abuse de ce theme, depuis les idealistes de l’ecole 
de M. de Bonald et Guillaume de Humboldt, jusqu’aux materialistes 
comme Schleicher ou Chavee, et jusqu’aux psychologues comme 
L.azarus et Steinthal. Mais ce qui prouve combien 1’erreur est diffi- 
cile a deraciner, c’est que dans la brochure de MM. Brugmann et 
Leskien nous retrcuivons, dans le moment meme ou Ton desavoue 
la doctrine, ces expressions de vie du langage , de latigue instinctive , 
qui ne peuvent qu’induire en erreur les lecteurs non prevenus. Si 
1’on cherchait bien, je crois qu’on trouverait a l’origine le nom de 


1. Pendant que Particle ci-dessus etait a Pimpression, la Revue a repu une nou- 
velle publication de MM. Brugmann et Leskien sur le meme sujet : Zur Frage 
der Einfilhrung eincr kiinstlichen internationalen Weltsprache (extrait du vol. XXII 
des Indogermanische Forschungen , p. 363-396 ; prix : 60 pf.) . MM. B. et L. y 
repondent a la critique que M. Baudouin de Courtenay a faite de leur ouvrage; 
ils prdcisent leurs remarques et maintiennent leur point de vue negatif. 11 est 
evident que la premiere periode de developpement est tres critique pour une 
langue artitkieile; car, durant de longues annees, les avantages en sont minimes 
pour ceux qui se donnent la peine de l'apprendre ; d’autre part, les ameliorations 
necessaires ont grand peine a s’imposer; celles que demande a l’esperanto la 
Delegation se heurtent a une resistance passive de la part des autorites esperan- 
tistes. Mais les relations internationales exigent un instrument approprie; et tot 
ou tard les difficultes doivent etre surmontees. Quant a la conservation de la 
langue une fois posee, elle serait plus facile que ne le croientMM. B. et L.: en 
effet ce serait avant tout une langue ecrite;et pour une langue de cette sortc, les 
fautes des ignorants ne seraient d’aucune consequence; car elles ne scraient pas 
imitces; il suflfit, pour s'en rendre compte, de voir combien grande est nctuel- 
lement Paction des formes ecrites des langues modernes sur des personnes qui 
lisent peu, et meme sur des illettres. 
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J.-J. Rousseau, et M. Jules Lemaitre aurait la un gros grief a ajouter 
a son rdquisitoire. 

Pour montrer que l’esperanto n’evite pas les defauts qu'on reproche 
a la generalite des langues, M. Brugmann cite quelques mots sur 
lesquels il n’a pas de peine a exercer sa critique. II montre, par 
exemple, que le mot pregejo, qui signifie « eglise », et qui vient de 
precari, est mal forme, car les eglises peuvent servir encore a 
d’autres usages que de prier, et, de plus, le mot eglise a encore 
d’autres fens, il designe par exemple une institution. C’est la verite 
meme : et vouloir echapper a ce defaut, ce serait vouloir defendre 
aux mots de sejourner dans la tete des hommes et d’y ramasser des 
acceptions nouvelles. Ici encore les esperantistes, sans 1’avoir 
cherche, font mieux voir la reality a ceux qui n’avaient pas encore 
tourne leur attention de ce cote. 

Un autre service que nous a rendu l’esperanto, c’est qu’il nous a 
fait toucher du doigt la facon dont se cree le vocabulaire d’une 
langue. Il serait aussi injuste que vain de lui reprocher ses emprunts 
aux langues actuellement existantes. C’est exactement ce qu’a fait 
Ulfilas quand il a commence a ecrire en gothique. Il a pris au grec 
et au latin tous les termes dont il avait besoin, et il les a accommodes 
de son mieux. Le latin avait fait de meme sur le grec. Soyons per- 
suades que le grec en avait use pareillement avec les idiomes des 
peuples plus anciennement polices. Et ces termes generaux le latin, 
le grec , que signifient-ils? Il y a eu des lors des hommes comme 
MM. Couturat et Leau. Il est probable qu’on leur reprochait deja 
de vouloir se substituer a la nature. Mais quand on compare les 
mots transmis par voie populaire aux mots empruntes par voie 
savante, on ne trouve pas qu’il y ait toujours lieu de regretter le rem- 
placement du mot populaire par le mot savant. Les seuls qui auraient 
a se plaindre, ce sont les iinguistes, car il est certain que l’histoire 
d’un mot savant est moins fertile en incidents imprevus, en modi- 
fications profondes de la forme et du sens : mais ce serait faire 
passer l’interet dramatique et, si j’ose dire, professionnel, avant 
l’utilite reelle. 

Sur les difficultes d’ordre pratique qui s’opposent a une prompte 
extension de 1’esperanto, il est inutile d’insister : chacun les voit 
de reste, et la collaboration de deux philologues aussi dminents 
n’etait point necessaire pour les montrer. Il y avait mieux a faire et 
a dire. Dans un temps oil les idiomes servent trop souvent de pretexte 
et d’aliment aux contestations et aux rivalite's, dans un temps ou, 
selon un mot celebre, le langage, fait pour creer l’accord entre les 
hommes, a ete detourne et employe pour nourrir la discorde, les 
partisans de l’esperanto represented l’aspiration vers un temps rneil- 
leur et des visees plus hautes pour l’humanite. 

On regrette de trouver par endroits l'expression d’une ironie que 
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le sujet ne comportait pas, et que ne merite pas l’effort d’hommes 
convaincus et desinteresses. Cette ironie prend de temps a autre le 
ton d’un sentiment de compassion pour tant d’excellentes gens a qui 
on fait perdre leur temps et leur peine : sentiment louable, a coup 
sur, mais qu’il vaut mieux garder pour soi, quand il peut encourir 
le soupcon d’etre mele de quelque arriere-pensee. 

Pour nous resumer, nous dirons que les avocats et defenseurs de 
1'dtat present ont le role le plus facile et le plus elegant : njais c’est 
chez les autres que s’elabore l’avenir. 

Michel Breal. 


Otto Apelt. Der Wert des Lebens nach Pla.ton (tir. a part des Abltandl. der 

Fries'schen Schule t. II, fasc. 1). Goettingue, Vandenhoeck et Ruprecht, 1907; 

3 i p. 

En plusieurs passages, Platon semble professer une sortede pessi- 
misme, en affirmant que la mort est preferable a la vie, et que le but 
du sage doitetre de fuir l’existence terrestre pour arriver a la vie veri- 
table. Mais en realite il n’en est pasainsi, comme le montre M. Apelt 
dans cette brochure; la vraie pensee de Platon sur la vie doitetre 
cherche'e dans le septieme livre des Lois , la oil il nous represente 
comme des jouets dans la main de la divinity. C’est ce jeu, cette 
Tta'.oii qui est proprement le but superieur de la vie humaine, par 
opposition a la vie materielle journaliere, a la condition de com- 
prendre ratota, expression moitie serieuse, moitie plaisante de Platon, 
au sens profond que lui donne le philosophe, comme un etat de joie 
et de serenite oil la pensee se developpe librement dans le domaine du 
vrai et du beau, degagee de la mesquinerie et de l’etroitesse des preoc- 
cupations et des besoins individuels. Ce sont la des idees, dit en ter- 
minant M. A., que Fries a exprimees d’une maniere analogue dans 
Julius und Evagoras, et dans la conclusion de sa Nouvelle critique de 
la Raison. Comme on le voit, ce qu'il y a de nouveau dans l'article de 
M. Apelt, c’est son interpretation originale du passage bien connu : 
otv6pti>irov... Oeo-j on melyviov slvai {isjrr^gvr, giivov. .. toony or, ostv -cto 'cporao 
j'jvsirojAivov x.a’ r.i’.toT.i ott xaXXtaxa; . S'.aSiojvat ( Lois , 8 o 3 c) . 

My. 


Platonis opera recognovit brevique adnotatione critica instruxit J. Burnet. T. V 

Tetralogiam IX, Definitiones et Spuria continens. Oxford, Clarendon, s. d. 

(1906 a la fin de la preface); non pagine ( Script . class, bibl. Oxoniensis). 

Le tome cinquieme et dernier de l’edition de Platon par M. Burnet 
contient la neuvieme tetralogie [Minos, Lois , Epinomis, Lettres), les 
Definitions et les Dialogues non authentiques. Le principal fonde- 
ment du texte, pour les oeuvres contenues dans ce volume, est le 
Parisinus 1807 (A), auquel s’ajoutent, pour la plupart d entre elles, 
le Laurentianus LXXX, 17 (L) et le Vaticanus 796 (O) ; le Minos a en 
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outre un excellent appui dans le Vindobonensis 55 (F), dont M. B. a 
montre la valeur pour plusieurs dialogues, notamnient pour la Re'pu- 
bliqite. Les Lois sont le morceau capital ; M. B., dont on connait la 
methode conservatrice, a cherche, commepour l’ensemble de l’oeuvre 
de Platon, a en donner un texte qui suivit la tradition dans les 
limites permises, et se rapprochat le plus possible de l’etat d’un arche- 
type qu’il fait remonter au v e ou au vi° siecle. II s’est done bien 
garde — avec juste raison, dans un texte encore si souvent imparfait 
— de recevoir un certain nombre d’emendations dont le resultat est, 
comme il le dit, de masquer les fautes plutot que de les corriger reel- 
lement. II n’en a pas rnoins apporte de bonnes corrections person- 
nelles, dues soit a sa propre sagacite/'soit a une juste appreciation des 
variantes des manuscrits ou des citations anciennes. Je n'en citerai 
que quelques-unes, qui me paraissent evidentes : 661 c irtStir, (emStotr, 
A, t in ras.), bien superieur aux corrections jusqu’ici proposees; 777 
c xXwitwv pour xXo-iuo-/ ; 779 b to; x; ijivr, pour sw;; 824 a iy.w pour f, tov; 
892 b o’jx^c y’ a izifi pour 0 ! Srr,t d’apres Eusebe, etc. On notera 

encore dans YEryxias 3 9 5 c apjrsw pour apyrjv, et 396 d Tjyysvst pour 
j’jyyEvET; d’apres xjyysvls corr. de A. Dans les Definitions M. B. trans- 
pose les mots oixrj et vo 11.09 et e’est en effet ce qu’exige la definition 
donnee de ces deux termes ; mais il n’est pas sans interdt de remar- 
quer que la traduction latine de Schneider (Didot) a deja fait cette 
transposition, sans toutefois que le texte grec ait ete corrige. 

Voila done terminee cette belle edition des oeuvres completes de 
Platon, commencee il y a moins de dix ans, et qui fait honneur aussi 
bien a M. B. qu’a la presse Clarendonienne et a la Bibliotheque des 
auteurs classiques d’Oxford, dont elle fait partie. M. Burnet n’y a 
£pargne ni ses soins, ni sa peine; il a complete les travaux de Bekker 
et de Schanz par de nouvelles collations des principaux manuscrits ; 
il a fait connaitre, pour plusieurs dialogues, les lemons du Venetus 
app. class. 4, 1 (T) et attribue sa juste valeur au Vindobonensis 5 q 
(W) ; ila montre que le manuscrit F (Vindob. 55 ), qui remontea un 
exemplaire ecrit en onciales, est un des temoins les plus importants 
pour le Gorgias, le Menon, le Minos et les septieme et huitieme 
tetralogies; et son edition, sans faire oublier tout ce que Ton doit a 
ses predecesseurs, restera un monument de saine critique, indispen- 
sable desormais pour 1 'etude du texte de Platon. 

My. 


An introduction to vulgar Latin by C. H. Grand gent. Boston, Heath. 1907. 
xvi-219 pp. in-8”. 

Sous ce titre, M. Grandgent a redige une veritable grammaire du 
latin vulgaire. Le livre s’adresse aussi bien aux etudiants en philolo- 
gie classique qu’aux romanistes. Le plan est singulier. M. G. com- 
mence par le vocabulaire (semantique, derivation et composition) et 
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par la syntaxe, qui n’a que 29 pages. Vient ensuite la phonetique qui 
prend la grosse part, puis la morphologie. Deux cartes opposent 
l’Empire romain et le domaine roman. Un index alphabetique ties 
detaille termine le volume. 

P. 9, sous la rubrique « svnonymes » sont enumeres des mots qui 
n’ont pas le meme sens : atrium et cors, equus et caballus, etc. P. 1 3 , 
sur la recomposition, il faliait citer ou tenir compte des vues de 
M. Max Bonnet; et retenere n’est-il pas un cas semblable a celui de 
menus, accepere, cites p. 85 ? P. 17, sur les verbes frequi^itatifs, il 
faliait citer V Archiv de Woifflin, IV, 197. P.27, sur loquella , loquela. 
cf. Lachmann sur Lucr., Ill, ioi 5 . P. 28-29, sur l es prepositions 
composees, cf. Archiv, V, 32 1 (C. Hamp) et Neue, II, p. 942. P. 33 , 
sur la comparaison, ajouter Archiv, I, 90 et 5 y 3 . P. 39-40 ; « Ad for 
apud occurs in Plaute, Terence », etc., et M. G. cite ; « ad ipsum 
foment facta est oratio », d’apres Bechtel sur la Siluiae peregrinatio ; 
mais c’est apud qui serait incorrect, ad est tout a fait regulier. P. 95, 
le cas de coquits etcelui de mortuus sont phonetiquement distincts. 

On pourrait effacer de la bibliographie quelques ouvrages fran£ais 
sansvaleur '.Un livre de ce genre est toujours susceptible d’ameliora- 
tions. Il rendra service par la reunion des faits et l’indication precise 
des sources ou M. Grandgent les a puises. 

Paul Lejay. 


Paul Herrmann. Deutsche Mythologie in gemeinverstandlicher Darstel- 
lung. Zweite, neubearbeitete Auflage mit 21 Abbildungen im Text. Leipzig, 
Wilh. Engelmann, 1906. In-8° de x-445 p. 

J’ai, il y a deja quelques annees (22 ntai 1899), rendu compte de cet 
ouvrage et dit longuement ce que j’en pensais. La deuxieme edition se 
distingue tres seusiblement de la premiere. D'abord, l’auteurl’aallegee 
d’environ une centaine de pages, ce qui, pour un livre destine au 
grand public, est incontestablement une excellente chose. Et puis, en 
cette reedification, il en a, a nouveau, verifie, pour ainsi dire, tous les 
materiaux un a un. Beaucoup, qui ne lui paraissaient plus avoir toute 
la solidite desirable ont ete rejetes, a contre-coeur peut-etre, surtout 
au commencement, a propos de Lanimisme et du naturisme. Il en 
a ajoute quelques autres. Cinq chapitres sur les mythes du jour et de 
l'annee, sur les divins jumeaux du crepuscule, le dieu du del et la 
deesse « Sonne », sur le mythe de Hartung et le meurtre d’Irmintius 
par ses fils ont disparu ; mais aux dieux deja existants un sixieme 
est venu s’ajouter, le « Deus Requalivahanus », a qui, si 1 'on en croit 
une incription votive trouvee en 1 88 3 , pres de Cologne, un certain 

1. 11 est regrettable que M. Grandgent n'ait pas snnge a depouiller les tables 
des ecrivains public’s dans les Monumenta Gevmaniae et le Corpus de Vienne. Y 
ajouter inaintenant la table des Acta Archelai de M. Beeson dans les Gricchische 
Scknfsteller de Berlin. 
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Q. Aprianus offrait des sacrifices au u e siecle de notre ere. Deux cha- 
pitres sur le culte officiel et le culte en temps de guerre completent la 
troisieme partie. Cette edition, dans laquelle les gravures ont ete 
portees de onze a vingtet une, gagne egalement au point de vue typo- 
graphique : les citations, tres nombreuses, etant en caracteres diffe- 
rents du texte proprement dit. Enfin, 1 ’index alphabetique aussi a ete 
sensiblement ameliore. 

Leon Pineau. 


The political history of England : t. I from the earliest times to the Norman 

Conquest by Thomas Hodgkin (Longmans, London, 1906, xxi- 5 a 8 pp.) 

11 est bien difficile, quand on vient de lire le livre publie par 
M. Tout dans la meme collection ', de ne pas etre severe pour celui 
de M. H. De fait, le nouveau volume serait mieux intitule « Histoire 
d’Angleterre » tout court, teliement est importante la place que 
1’auteur fait a la vie religieuse et litffiraire de la periode qu’il traite. 
M. H. n'a pas su resister a la tentation, delicate pour tout dcrivain 
anglais, de nous donner les biographies detaillees des anachoretes, 
moines et eveques saxons : saint Aidan, Wilfrid, Theodore, saint 
Cuthbert, Bede, saint Dunstan, etc., alors qu’il eut suffi de nous intro- 
duire, en quelques mots, ceux qui ont ete vraiment meles a la vie 
politique du pays. De tets developpements, qui se comprennent dans 
une Histoire de l'Eglise, sont sans doute dus au souci qu'a l'auteur 
d’interesser son lecteur. Par crainte de nous ennuyer, M. H. nous 
£pargne p. 245 1’aride mention des noms et dates d’accession au trone 
des rois de Northumbrie, au vm e siecle, afin d’insister sur les deux 
plus interessants, Ceolvvulf et Eadbert; il pousse pour nous un 
soupir de soulagement quand, apres en avoir fini avec le monotone 
expose des luttes contre les Danois, il entreprend de raconter p. 289 
la vie intime du roi Alfred; enfin, pp. 292-299, il parle longuement 
litterature pour etoffer l’histoire d’une periode aussi obscure que 
troublee. 

Un defaut, plus grave, de composition, c’est l’introduction au cours 
du recit de notes bibliographiques tout a fait hors de place. L’aper^u 
donne pp. 82 s. des oeuvres de Prosper Tiro, de Bede, des Chroni- 
queurs, de Gildas et de Nennius, ainsi que la discussion sur la valeur 
de leur temoignage, fait double emploi avec ce qui est dit ou aurait dti 
fitre dit dans l’appendice sur les « autorites » pp. 496 s. Le ch. x sur 
Oswy et Penda, oil Ton va et vient sans raison apparente, est rendu 
bien confus par un manque de composition d’un autre genre. 

M. H. rabaisse i’importancc de la conference de Whitby en 664, 
quand il apprecie les questions qui y furent traitees (forme de la 
tonsure et surtout fixation de Paques) d’apres nos conceptions 


1. Cf. compte rendu dans la Revue critique, 2 aout 1907. 
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modernes (p. 179). — Son jugement sur le caractere de saint Augustin, 
p. 1 16, et celui de Wilfrid est bien severe ; il est meme injuste envers 
ce dernier p. 21 3 , quand il pretend que de sordides interets materiels 
suffisent pour expliquer l’appel interjete a l’occasion du demembre- 
ment de son vaste diocese de York par Theodore et Egfrid. — P. 1 27, 
Eadbald est represente comme un apostat alors qu’a la page suivante 
nous apprenons qu'il fut baptise seulement plus tard. — Enfin on 
attend bien longtemps, p. 257, avant de nous dire ce qu’est le reeve 
(sorte d’administrateur des domaines) dont il a deja ete solvent 
question. 

Outre les qualites du style, clair et colore, louons 1 ’auteur d’avoir, 
a differentes reprises, pp. 216, 236 , 3 1 8 et 366 rappele en quelques 
lignes les grands evenements Europeens contemporains; — la periode 
romaine est sobrement racontee, et les invasions Danoises (ch. xvi et 
xvn) on ne peut mieux expose’s. Le brillant recit de la bataille de 
Hastings, qui termine le livre, est bien dans le ton des dernieres pages 
auxquelles on serait cependant tente de reprocher de trop nombreux 
emprunts aux poemes hero'iques de l’epoque 

A. Lr. 


Gui von Cambrai Balaham und Josaphas nach den Handschriften von 
Paris und Monte Cassino, herausgegeben von Carl Appel. Halle, Niemeyer, 
1907 ; in-8” de Lxxxu-468 pages. 

Le poeme de Balaham et Josaphas, conserve dans deux manuscrits, 
avait ete publie en 1864 par MM. H. Zotenberg et P. Meyer; mais 
les premiers editeurs n’avaient utilise que l’un des manuscrits et 
quelques fragments de l’autre, et l’un d'eux declarait, il y a quelques 
annees, que c’etait une edition a refaire *. M. Appel s’est acquitte tres 
brillamment de cette tache, et son edition est digne en tous points 
d'etre proposee comme modele. Les moindres particularity des deux 
manuscrits sont notees avec leplus grand soin, et le texte, constam- 
ment eclaire par la comparaison avec la source latine, est Oabli de la 
fa?on la plus satisfaisante ; les principales difficulty en sont discutees 
dans des notes tres substantielles qui revelent la connaissance la plus 

1. Des deux cartes jointcs au livre, la premiere est bonne, pour la periode 
romaine; mais la seconde est d’une insuffisance notoire et l’on est constamment 
oblige de recourir & un atlas historique. On ne voit pas la raison qui a fait mar- 
quer les forets et omettre les montagncs; — bon nombre de baies et rivieres sont 
sans nom, par exemple, le Firth of Forth, 1 c Wash, la Dee, la Mersey, l'Idle, etc. 
(a ce propos. M. H. laisse entendre p. 2o5 que Ripon est dans la vallee du Nidd, 
au lieu de celle de l’Ure); — Somerton, capitale des Somersetes (p. 249), Char- 
mouth, Buttingdon, etc., des lieux de batailles comme Burford, Hoxne, Farnham, 
Carnham sont omis. — Une troisieme carte coloree, indiquant clairement la 
situation des ditferents royaumcs lors de 1 ’invasion Danoise, ou apres le traite de 
NVedmore, eut ete desirable. 

<2. Romania, XXVIII, 482. 
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profonde de notre ancienne langueet qu’on eut voulues seulement un 
peu plus nombreuses; le glossaire aussi, ou sont relevees avec un soin 
meticuleux les acceptions rares et les emplois remarquables, eut pu 
etre un peu plus complet encore. Enfin l’introduction expose tout ce 
qu’il est possible de savoir sur l’auteur, sa situation sociale, ses idees, 
sa facon d’entendre sa tache, et presente de sa langue un tableau 
auquel il serait bien difficile d’ajouter un detail de quelque impor- 
tance. Pour critiquerun livrecomme celui-la, il faudrait le soumettre 
aunexamen approfondi, que je ne puis entreprendre, et dont les 
rdsultats ne seraient pas au reste a leur place ici. Il me suffira de dire 
que c’est un travail vraiment magistral et que M. A. y a donne un 
digne pendant a ses publications de textes provencaux et italiens, si 
justement apprecies de tous les romanistes. 

A. Jeanroy. 


Marcel Thibault, La jeunesse de Louis XI (1423-1445). Paris, Perrin, 1907, 

in-8° de 554 P-j illustre (Prix : 7 fr. 5 o). 

Le nouveau livre de M. Thibault dtait des Iongtemps annonce par 
un memoire presente, sous le meme titre, a la Faculte des Lettres de 
Paris en 1897. C’est dire qu’il s’agit d’un travail longuement prepare 
et muri. La connaissance approfondie que l’auteur a de l’epoque s’est 
d’ailleurs brillamment manifestee dans son bel ouvrage, paru il y a 
quatre ans et tr£s remarqu^, sur Isabeau de Bavi^re. 

La Jeunesse de Louis XI va jusqu’a la mort de la premiere femme 
du dauphin, mort qui hata la rupture entre Louis et son pere. Fidele 
a sa methode, 1’auteur recherche soigneusement, dans le milieu et 
l’epoque, les influences qui ontdil agir sur le personnage qu’il etudie. 
Il est ainsi amene a un retour sur les Armagnacs et lesBourguignons, 
la guerre anglaise et la duresse de la royaute. Lors de la naissance de 
l’enfant, a Bourges, on eut peine a decorer decemment la maison. A 
Loches, oil il fut eleve, c’etait presque 1 ’indigence et le souvenir en 
devait etre amer a Louis pour qu’il ait fait du chateau une prison 
d’Etat. Quand on songea a le marier, deux partis, pourtant modestes, 
furent refuses a ce prince d’avenir incertain. Ces debuts 6taient de 
nature a assombrir son humeur. Du moins un precepteur excellent, 
Jean Majoris, eleve de Gerson, 1 ’instruisit fort bien ; par ses preceptes 
moraux.il contribua a lui inspirer l’estime pour les petites gens. 

Louis surtout fut son propre educateur : d’une violence extreme, 
comme le montre l’auteur, c’est par la volonte qu’il devint prudent et 
circonspect. Le portrait de Louis XI vers sa vingticme annee est aussi 
original que vivant: il met en lumiere, avec finesse et profondeur, des 
traits restes dans l’ombre, courage et activite a la guerre, gout de la 
chasse et de la table, il en precise d’autres, comme cette devotion, 
veritables « relations d'affaires » avec les saints, ou cette ardeur a intrf- 
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guer qui souvent l'egarait « comme une araignee folle qui aurait 
embrouille ses propres tils », surtout cette precocite etonnante qui en 
fait, a seize ans, un lieutenant-general tres avise, en Languedoc, puis 
un des chefs de la Praguerie, deja froid calculateur, le cceur ferine 
aux sentiments tendres. 

Tres approfondie et par suite tres renouvelee est l’etude des voyages 
et sejours du roi en province, — de la singuliere expedition des Ecor- 
cheurs en Alsace et en Suisse, — des rapports, nullement cordiaux, 
entre le dauphin et le due de Bourgogne, qui plus tard lui ddhnera 
asile. Mais la partie la plus attachante sans dome, et 1'une des plus 
nouvelles, e’est l’histoire du « menage du dauphin », l’nnion si mal 
assortie de cet ambitieux « a Fame prosaique, a l’esprit positif, aux 
manieres depourvues d’ele'gance » et de cette delicate et reveuse Mar- 
guerite d’Ecosse ; l’auteur nous trace d’elle un portrait charmant, qui 
lui fera pardonner son scepticisme sur la r^alite du gracieux hom- 
mage de la dauphine au poete Alain Chartier. Nul sentiment, nul goClt 
commun entre l’Ecossaise, belie, un pen frivole, et Louis, qui d’ail- 
Ieurs lui reproche surtout de lui avoir ete imposee par son pere et de 
ne lui apporter ni dot, ni appui, ni meme Fesperance d’un heritier. 
Pour tout envenimer, un triste personnage, le bailli Jamet du Tellay, 
dont la pensee empoisonna les derniers moments de la malheureuse 
princesse. 

Tout le livre est ecrit dans ce style alerte, pittoresque, que de bons 
juges out deja apprecie dans le precedent ouvrage, et qui encadre des 
citations expressives et de jolis mots du temps. L’auteur n’a eu qu’une 
ou deux fois a citer Michelet, qui n’a consacre que quelques lignes 
a la formation de ce « genie inquiet » qui « avait de la vivacity et de 
l’esprit, a faire trembler; point de coeur, ni amitie, ni parente, ni hu- 
manite, nul frein. » Pourtant e’est a Michelet, nous sera-t-il permis 
de le dire, que fait songer par moments cette evocation si vivante. 
L’erudition en parait irreprochable : a cote des documents conserves 
a Paris ou publies, on en a consulte en beaucoup de villes de pro- 
vince, Agen, Albi, Amiens, Compiegne, Lyon, Tours, etc. Plusieurs 
photogravures ornent l’ouvrage, notamment le Dauphin de la Biblio- 
theque d’Arras, duquel Fauteur affirme l’authenticite et releve l’irn- 
portance. 

Jacques Rambaud. 


Geschichte der Niederlande, von P. J. Blok, Professor zu Leyden verdeutseht 
dnrch Pastor O. G. Uoutrouw. Dritter Band. Gotha, F. A. Perthes, 1907, x, 
07 1 pages in-S” ; prix : 22 fr. 5o c. 

Le troisieme volume de YHistoire des Pays-Bas de M. P. Blok, le 
savant professettr de FUniversite de Leyde, vient d’etre mis a notre 
disposition dans la traduction allemande de M. Houtrouw, deux ans 
apres la publication du tome II. On sait que le texte meme de 
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M. Blok en est deja a son septieme volume 1 ; mais la connaissance 
du hollandais est malheureusement si peu repandue parmi nous que 
pour utiliser cet excellent ouvrage, la plupart de nos compatriotes 
doivent avoir recours aux versions anglaises et allemandes qui suivent 
d’un pas assez lent le recit original. Aussi serait-il vraiment desirable 
que l’editeur de Gotha hatat quelque peu la translation des nombreux 
volumes qui restent encore a traduire. 

Le second tome s'arretait a la veille du grand conflit qui, pendant 
qwatre-vingt ans mit aux prises les Habsbourgs d’Espagne et leurs 
sujets rebelles 5 . Ce nouveau volume nous raconte la premiere partie 
de cette longue lutte elle-meme, depuis le depart de Philippe II pour 
l’Espagne, en aout i 559, jusqu’a la signature de la treve du 9 avril 1 609 
qui mit un intervalle pacifique de quelques annees entre les deux 
periodes de la « guerre nationale ». M. B. nous donne d’abord, dans 
sa preface, un apercu tres interessant, mais qu’on aurait desire plus 
detaille, sur l'oeuvre scientifique de ses predecesseurs, erudits profes- 
sionnels ou gens de lettres de tous pays et de tous les partis, qui, 
depuis un demi-siecle surtout, ont etudie, fouille et narre cette periode 
« heroique » du passe des Pays-Bas, et ont accumule des masses de 
documents sur le sujet, en meme temps qu’ils exprimaient les opinions 
les plus contradictoires sur les horames et les evenements de l’epoque \ 
Conformement aux traditions de la collection dont cette traduction 
de son ouvrage fait partie, l’auteur a place tres peu de notes critiques 
au bas de ses pages. Peut-etre aurait-il pu £tre un peu plus prodigue 
de renvois aux sources, qu’il connait mieux que personne Suit une 
introduction d’environ soixante-dix pages qui sous le titre general de 
Preambule, resume l’histoire interieure des provinces neerlandaises 
depuis le commencement de la regence de Marguerite de Parme 
jusqu'a I’arrivee du due d’Albe. Le gros de la narration se decompose 
en deux livres. Trois cents pages sont consacrees aux annees 1 56 y- 
i 58 q.; e’est YEpoque du prince Guillaume; trois cents autres aux 
Temps de Maurice et Oldenbarnevelt. Le premier de ces deux livres 
est divise en quatre chapitres : le regime de la terreur sous le due 
d’Albe ; le gouvernement de Requesens ; la pacification de Gand et 

1. Ce septieme volume de la Geschiedenis van het Nederlandsche Volk qui vient 

de paraitre (Leiden, 1907) embrasse l’histoire des annees 1793 a 1 ; on en 

rendra compte prochainement ici. 

2. Voy. sur ce second volume la R. Cr. du 28 octobre 1905. 

3 . M. Blok s’est abstenu, comme il le dit lui-m£me (p. ix) de toute polemique 
contre ses predecesseurs, pour ne pas alourdir le recit et detourner 1’attention du 
lecteur. Mais il aurait pu multiplier les indications chronologiques; le lecteur est 
oblige parfois de feuilleter bien des pages en avant ou en arriere pour savoir 
exactement en quelle annee l’cn se trouve. 

4. Certaines donnees, et parfois de tres haute importance pour juger un person- 
nage politique ou un evenement, ne sont accompagnees d 'jucun renvoi ; je citerai, 
par exemple a la p. 6 q 3 , ce qui est dit de l’acceplation clandestine, de la p^rt 
d'Oldenbarnevelt, d’un cadeau de 20,000 florins, a lui fait par Henri IV. 
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Y Union d’Utrecht, avec I’intermede si complique de don Juan d’Au- 
triche, du due d’Anjou, de i’archiduc Mathias; la lutte entre le prince 
d’Orange et Alexandre Farnese, jusqu’a l’assassinat de Guillaume par 
Balthasar Gerard. Le second livre compte six chapitres ; le premier 
nous retrace l’etat des Pays-Bas en r 5 84 ; le second, l’apparition de 
Leicester dans les Provinces-Unies et le role politique assez equi- 
voque joue par le favori d’Elisabeth, le troisieme, la creation defini- 
tive de la premiere republique batave, grace au genie militaire de 
Maurice de Nassau et a la prudence tenace d’Oldenbarnevelt. L’allianoe 
des Etats-Generaux avec l’Angleterre et la France, le developpement 
prodigieux du commerce maritime des Hollandais aux Indes et dans 
les mers boreales, les negociations prolongees qui aboutissent a la 
treve de douze ans, signee en 1609, fournissent la matiere des trois 
derniers. 

On comprend que pour faire tenir l’histoire de tout un demi-siecle 
de la vie nationale — et quel demi siecle! — dans l’espace relati- 
vement restreint de six cent cinquante pages d’une impression peu 
compacte, M. B. n’a guere pu se laisser aller a raconter en detail, 
m£me les plus celebres episodes de la Revolution des Pays-Bas', ni a 
philosopher longuement sur les evenements qu’il nous presente. Sans 
doute, commc il le dit dans sa preface, « son coeur aussi a battu plus 
vite au souvenir des luttes hero'iqties soutenues par les anc£tres, pour 
sauvegarder les biens supr£mes de l’humanite, pour ce qu’ils croyaient 
£tre le droit et la liberte ». Mais il s’est si fermement impose comme 
tache primordiale l’impartialite complete vis-a-vis des races, des 
croyances ct des partis en presence, et il a tenu sa promesse dans une 
mesure telle qu’on est tente, par moments, de se demander si ces 
scrupules de conscience, qui ne tourmentent guere les disciples de 
certaine ecole historique, Pont laisse aussi impartial vis-a-vis de Guil- 
laume d’Orange et des Gueux qu’a 1 ’egard du due d’Albe ou de 
Philippe II. Pour ce dernier, j’estime en toute franchise, que M. B. 
a mis trop de courtoisie — j’allais dire une espece de coquetterie — 
dans le jugement qu’il porte sur l’ennerni sans pitie, sur le bourreau 
de son peuple, dont 1’inintelligence politique cgalait l’inconscience 
morale \ 


1. Ainsi Ton pourrait, selon la tendance du lecteur, exprimer le desir de voir 
oppuyer davantage sur tel ou tel point un peu neglige, par exemple le cote reli- 
gieux de la grande crise, l’activite du Tribunal de Sang, I’episode du due d’Anjou, 
ou bien encore les rapports avec le Saint-Empire (guerre de Cologne, intrigues 
et campagne de Jean-Casimir), etc. Mais le recit est bien proportionne et il 11'y 
manque rien d’essentiel. 

2. Voy. le portrait final, p. 547-548. Depuis qu'un de ses historiens a decouvert 
que Philippe II aimait vraiment ses enfants (pas tous!) et qu'il avait protege des 
artistes, on nc se lasse pas de vanter « ses nobles aspirations » ct ses ct conceptions 
grandioses », comme si l'on ne pouvait en dire autant des plus « beaux monstres » 
tie 1'histoire universelle. C’est une mode; elie passera. 
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La traduction de M. Houtrouw se lit avec une grande i acilite et 
c’est a peine si, 9a et la, quelque expression nous rappelle que le 
traducteur n’est pas allemand de naissance '. Un peu plus de conse- 
quence dans l’emploi des formes du nom des localites serait desirable 1 2 3 . 

En somme, ouvrage des plus meritoires, malgre les quelques cri- 
tiques que nous avons cru devoir formuler, et dont nous esperons 
voir bientot paraitre la suite J . 

R. 


Comte de Miramon-Fargues, I/h6ritage des Beauvau-Tigny (1730-1830), aver.- 
tures historiques d’apres les documents inedits. Paris, Plon, 1907, in-16, vi- 
280 p. (3 fr. 5 o). 

On connait I’histoire du marquis Charles-Louis-Vincent de Beau- 
vau, cousin du Marechal, qui, apres avoir mene sous l’ancien regime 
la iue la plus desordonnee, fut enfermtf par lettre de cachet de 1778 a 
1786, pour cause de bigamie, devint revolutionnaire, fut nomme en 
1791 procureur-syndic du district de Cholet, et perit d’un coup de 
feu en 1793, en defendant la ville contre les Vendeens. De son pre- 
mier mariage il avait un fils, Eugene, mort en 1789 ; du second, une 
fille, Reine, qui se rallia aussi a la Revolution, figura la Raison a Poi- 
tiers dans les fetes de I’an II, et se maria deux fois, avec un soldat, 
puis avec un officier de cavalerie. La veuve du marquis republicain 
lui survecut longtemps, vivant avec un homme de loi, nomme Ledet, 
qui l’avait sauvee pendant les guerres de l’Ouest, et qu’elle epousa un 
peu plus tard. Les deux femmes partagerent l’heritage du rparquis 
defunt avec deux batards qu’il avait eus d’une servante-maitresse. 
Mais, en 1795, apparut un chef de Chouans qui pretendait etre 
Eugene de Beauvau, qu’on disait mort en 1789. Reconnu et protege 
par Reine, mais non par la dame Ledet, il mena une existence d’aven- 
tures, traque par la police de l’Empire, vivant de brigandage, echap- 
pant a la cour martiale par son habilete a contrefaire la folie. A la 
Restauration, il se fit reconnaitre comme marquis de Beauvau, devint 

1. Ainsi, p. 653 die Ambassadeure pour die Gesandten. En general le traduc- 
teur a laisse trop de citations hollandaises dans le texte mfme. 

2. Je ne vois pas bien pourquoi le traducteur ecrit par exemple Namen au lieu 
de Namur et Atrecht au lieu d’Arras ; il me parait certain que meme les lecteurs 
allemands connaissent mieux le nom fran?ais que le nom flamand de ces deux 
villes. Mais en tout cas, puisque Wesel est une ville allemande, il est inutile de 
l’appeler We^el, de dire Schenckenschans au lieu de Schenckenscltanj, et surtout 
d ecrire tantot pour La Haye la forme allemande Haag et tantot la forme neer- 
landaise S’Gravenhage. 

3 . J’ajoute ici quelques observations rectificatives, glanees a la lecture. P. 5 o 3 , 
le cardinal de Bourbon (le Charles X de la Ligue) n’^tait pas I'oncle de Charles IX 
et de Henri 111 . — P. 322. Il n’est pas exact de mentionner l'Electeur Chretien I 
de Saxe parmi « les vieux chefs des lutheriens »; il est mort a trente-quatre ans 
et il etait fort suspect de calvinisme. — P. 562. Le due Jean-Guillaume de Jvjlier*. 
n’etait pas seulement halb geistesschwach, mais tout a fait idiot. 
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marechal de camp et chevalier de Saint-Louis. Mais la famille refusa 
de 1 ’accueillir, lui fit on proces, et en i 8 a 3 un arret de la cour d’An- 
gers le condamna comrne imposteur. II mourut en 1 83 3 , ayant 
encore des defenseurs parmi les Vendeens et les anciens chouans, 
qui se souvenaient de sa bravoure et notamment de sa conduite ala 
Roche-Serviere en 1 8 1 5 . 

M. de M.-F. a raconte ceite histoire romanesque en style de 
roman, faisant parler - longuement — les principaux personnages 
et les mettant en scene avec de nombreux details imaginaires; poftr 
le fond du sujet il s’est servi de papiers de famille et de documents 
judiciaires ou de police, enumeres en tete de l’ouvrage sans assez 
d’ordre ni de clarte. Ce procede d’exposition a, parmi d’autres incon- 
venients, celui d’interdire au lecteur toute critique, puisqu’on ne sait 
jamais ce qui est histoire et ce qui est roman. Sur la seule question 
que ce livre pose, l’identite veritable du pseudo-marquis, M. de 
M.-F. ne se prononce pas, bien qu’il paraisse peu dLposd a voir en 
lui l’authentique h^ritier de Vincent de Beauvau. L’auteur ecrit d’une 
plume facile et c’est peut-etre a cela que nous devons ces trois cents 
pages, sans conclusion, sur un sujet apres tout bien mince. 

R. G. 


Edme Champion. Vue gdu6rale de l’histoire de France, A. Colin, 1908, in-8" 
de XIV et 3 o 8 pages, 3 fr. 5 o. 

M. Edme Champion est un historien d'une espece qui tend a dis- 
paraitre, un historien apdtre. Pour lui, l’histoire doit prendre dans 
l’instruction de la jeunesse la place du catechisme et de l’histoire 
sainte. « Le maitre d'histoire deviendra ce que fut le pretre dans 
les anciens temps, le gardien du feu sacre, le guide, le directeur, 
le consolateur des peuples. II aura mission de leur rappeler d'oit 
i!s viennent, de leur indiquer sinon oil ils vont, du moins le sens 
dans lequel ils doivent aller, de les reconforter aux heures de las- 
situde et d’affliction. . . etc. » (p. XI). Ainsi comprise, l’histoire 
devient un sermon edifiant et c’est bien en effet one sorte de recueil 
de sermons que ce livre de combat public une premiere fois en 1882 
sous un autre titre 1 et reedite aujourd’hui presque sans changement. 
Bossuet et les Peres de l’Eglise, qui entendaient aussi. l’histoire de 
cette facon, faisaient tourner leur recit a I’apologie de la Providence. 
M. C., qui est un croyant et s’en vante ’, s’efforce de justifier et de 
glorifier sa religion a lui, la religion de la raison, du progres, des 
principes de 89. 

La Revolution francaise lui apparait comme le terme naturel, la 
fin, diraient les philosophes, de noire histoire et c’est aussi le terme 
de son livre q u’il conclut par une homelie ; « Ne souffrons pas de 

» ’• Philosophic de l histoire de France. Charpentier, 

2. Cf. p. 270, note, sa profession de foi. 



d’histoire et de litterature 


257 

confusions ni de compromis entrel’esprit chretien et l’esprit moderne. 
Remarquons bien... Detions-nous.. . Fermons l'oreille... Mesurons 
bien... Soovenons-nous. . . » (cf. p. 3 o 3 - 3 o 5 ). 

M. C. ne raconte le passe que les yeux fixes sur 1 ’objet de son 
culte, il ne le juge qu'au nom de sa crovance. La Rome imperiale 
evoque sous sa plume, Lourdes, La Saletteet Paray-le-Monial (p. 28). 
Le triomphe du christianisme lui rappelle le triomphe de Bona- 
parte (p. 3 7 ). « Les tableaux de nos grands scrutins depuis quinze 
ans lui revelent la mentalite des Germains du iv e siecle et lui 
prouvent que ces barbares n’etaient pas tellement refractaires au des- 
potisme (p. 63 ). II ne comprend, si j’ose ainsi parler, Jeanne d'Arc 
qu’a la lumiere de la Terreur :« 1429-1793, nous rapprochons ces 
dates a dessein. La seconde settle nous a donne la pleine intelligence 
de la premiere . Jeanne d’Arc n’est bien comprise que depuis la Revo- 
lution » (p. 184). Si vous insistez, M. C. vous dira que « Jeanne... 
appartient au monde la'ique, nullement a 1’esprit clerical » (p. 187). II 
ne va pas cependant jusqu’a en faire une tricoteuse de Robespierre. 

Une philosophie de l’histoire a generalement pour but de retrouver 
les lignes directrices de Involution d’un peuple 011 de 1 ’humanite. Le 
dessein de M. C. est moins d’exposer et d'expliquer la marche des 
evenements, la transformation des institutions et deS mceurs, le 
developpement territorial, etc., que de faire comparaitre les si6cles 
et les rois a son tribunal. Aux tins et aux autres il pose une question 
invariable : qu’avez vous fait pour affranchir l’esprit humain, qu’avez- 
vous fait contre les nobles et contre les prfitres ? Il prononce naturel- 
lement des condamnations plus ou moins severes : « nous ne pardon 
nons pas a Alexandre sa victoire de Cheronee et Athenes asservie... 
Nous sornmes contre Cesar avec Ciceron, Caton et Brutus a Rome, 
avec Vercingetorix a Alesia.. . Bonaparte, seul peut-etre entre tous les 
homines, nous inspire un sentiment qui ressemble a de la haine... » 
(p. 89). S’il est oblige de reconnaitre que le sort de la France est lie 
a celui de la royaute pendant de longues annees, on sent que cette 
obligation lui pese (p. 181). 

Les croyants tiennent peu de compte en general des faits qui les 
genent, ils sont capables en toute sincerite, de ne pas les voir. Je ne 
suis pas surpris que M. C. n’ait qu’une estime fort mediocre pour 
l’erudition. L’erudition a le grave defaut de rendre difficiles les 
generalisations eloquentes, les exhortations civiques, les prones 
sacerdotaux. 

L’espace me manquerait pour relever toutes les erreurs d'interpr^- 
tation ou de faits qu’on peut reneontrer dans ce livre ; les menhirs 
attribues aux Gaulois ; l’edit de Nantes destine, dans la pensee de 
Henri IV, a prote'ger les protestants; Voltaire partisan de la separa- 
tion de l’Eglise et de l’Etat; les rois ■< ne negligeant rien pour arreter 
Lessor des intelligences »; etc. A quoi bon d’ailleurs ? 
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Homme de peu de foi, je definis l’esprit historique, la faculte de 
comprendre les evenements et les hommes les plus differents de nous- 
memeset de notre temps, comprendre et non juger et non catechiser, 
ce qui est la tache des moralistes, des hommes politiques et des 
pretres. 

Albert Mathiez. 


Ernest Zyromski Sully Prudhomme. Paris, A. Colin, 1907; in-18 de vi- 

268 pages. « 

Par ses meilleures et ses plus vivantes parties, ce livre offre le 
complement et les conclusions qu’attendait YOrgueil lntmain. II 
expose dans une langue expressive et pathetique, un peu encline aux 
superlatifs et aux rapprochements multicolores, une de ces « recon- 
ciliations » qu’appelait le divorce signale par M . Zyromski entre la 
nature et l’hommc : l’acquiescement progressif d’une noble ame et 
d’un esprit anxieux a « l’idee de loi », laquelle concilie le determi- 
nisme de la nature et le cri de la conscience, Darwin et Marc-Aurele, 
et fait de la dignite humaine « 1’espace parcouru depuis la nebuleuse 
jusqu'a l’homme », de la justice « la collaboration volontaire et 
joyeuse de l’homme aux lois de l’univers ». On sent tres bien que 
cette resolution d’une dissonance, telle qu’on peut la signaler dans 
1’ oeuvre d’un poete-philosophe contemporain, est la pensee maitresse 
du livre : e’est elle qui lui confere son Eloquence et sa senlnite, et qui 
sollicite d’avance vers elle les themes ebauches ou developpes che- 
min faisant. Mais on peut se demander si, en s’incarnant dans une 
etude critique consacree a un seul 6crivain, l’idee directrice de M. Z. 
s’y accommode tout a fait a son objet, et s’il n’y a pas dans la forme 
quelque disaccord entre la pensee profonde de l’auteur et l’inter- 
pretation qu’il nous donne de l’oeuvre de Sully Prudhomme. 

Et d’abord, la premiere partie, — « la sensibilite romantique », 
« l’art parnassien », « la pensee de Vigny », — plutot qu’elle ne 
« definit l’attitude de Sully Prudhomme devant les poetes contem- 
porains », me semble exposer le processus id£al d’une sensibilite 
poetique et reflechie qui se lib£rerait des influences litteraires du 
Romantisme et du Parnasse et reprendrait la meditation de Vigny 
pour la pousser plus loin sur quelques points : mais qui nous dit que 
ce schema reprdsente vraiment, dans son trace reel, la ligne parcourue 
par le poete de la Justice ? L'education scientifique de Sully Pru- 
dhomme, ces facultes et ces habitudes mentales qui font si souvent 
de lui une sorte de Malebranche attendri, ne fournissent-elles pas — 
a defaut de revelations biographiques encore rares~ — une courbe 
explicative assez differente qui aboutirait aussi aux livres de la Justice 
et du Bonheur ? Son « pay sage interieur » — car M Z. reprend cette 
ingenieuse metaphore de son Lamartine — n’a-t-il pas, dans sa subli- 
mite depouillee, une sorte de transcendance mathematique que des 
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souvenirs sentimentaux, revocation de douloureux renoncements 
sont souvent seuls a anirner? L’anaiyse et 1’interpretation des deux 
grands poemes philosophiques sont excellentes ', et vont plus avant 
et plus profond que tous les commentaires fournis jusqu’ici : ne 
serait-ce point qu’en cet endroit la these latente de M. Z. et les 
inquietudes chatitees par le poete coincident parfaitement, et que c’est 
bien la que s’opere une de ces acceptations de l’idee de Loi, une de 
ces soudures de la vie de la conscience a l’ordre de l’univers que tant 
de penseurs evolutionnistes ont hesite a faire? Mais, de nouveau, 
dans le dernier chapitre, quelque disconvenance se manifeste : 
eh quoi! 1’idee de Loi, ainsi conquise de haute lutte, n’aboutirait qu’a 
appuyer chez Sully Prudhomme cette theorie du rigide alexandrin 
qui fut sans doute une des parties les plus « formalistes » de sa 
pensee et de sa poetique ? Et il ne faut pas rnoins que les belles 
pages qui terminent ce dernier chapitre pour rassurer le lecteur et 
pour le remettre en presence des nobles problemes qu’avait souleves 
YOrgueil humain et qu’en effet une bonne partie de l’ceuvre de Sully 
Prudhomme — non pas la plus goutee, ni la plus connue du grand 
public, mais celle-la avait ete evoquee par M. Z. dans les chapitres 
initiaux de la deuxieme partie — resout selon les postulats les plus 
imperieux de la conscience moderne. 

F. Baldensperger. 


Eugene Fourniere. La Crise socialiste. i voi. in-18, 384 P- Fasquelle cd. 1908. 

C’est par un reste d’optimisme que M- Fourniere a intitule son 
volume : La Crise socialiste. Le veritable titre serait celui d’un de ses 
chapitres : La course a Vabime... du parti socialiste francais; le 
volume est une reunion d’articles de Pauteur publies dans des revues 
ou des journaux depuis igo5, et qui fournissent un tableau resume 
des mouvements recents, en apparence incoherents, mais entraines au 
fond par une logique rigoureuse, de notre socialisme unitaire et par- 
lementaire, des concessions arrachees a ce groupe d’abord en vue 
d’etablir un semblant d’unite avec les groupes voisins divergents, 
puis vis-a-vis du syndicalisme croissant, oil les anarchistes prennent 
peu a peu la haute main. M. F. qui a derriere lui une longue expe- 
rience de socialiste avance, prSche actuellement le « reformisme », 
sans se faire d’illusions sur 1’impuissance oil s’est place le parti en 
cedant sans cesse aux groupes revolutionnaires. 11 met bien le doigt 
sur la vraie cause de faiblesse des politiques vis-a-vis dela democratic 
dectorale : « Pourquoi, ecrit-il, les minorites violentes menent-elles 
le parti socialiste oil il ne veut pas aller? .. C'est que du plus anar- 

1. Corriger, dans la citation de la page 'ii,ferme raison en fixe raison ; ['inter- 
pretation de Faust , p. 226, est fort contestable, et je ne vois pas ou Gtethe con- 
clut que « le bonheur est la conquete de la pensee qui observe, met chaque . 
chose a son plan, et domine ». 
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chiste au plus parlementaire d’entre nous, nous portons tous une 
chaine, une chaine de terreur, la terreur de n’etre pas aussi avance 
que celui qui est devant nous. Nous fuyons tous en avant... dans une 
panique revolutionnaire qui serait risible si le gouffre n’etait au bout. 
Et comment l’eviterions-nous puisque la queue entraine la tete? » 

II y a, on le voit, de la sincerite et du courage dans les constata- 
tions de M. F. qui joint a ces qualites beaucoup de chaleur et meme 
d’eclat de style. La partie critique de son livre en reyoit un vif relief. 
L’auteur ne craint pas de se detacher nettement des « dogmes morts » 
du marxisme et de s'efforcer d’en detacher « les vivants ». II n’a 
aucune complaisance « pour 1‘herveisme ». J’aurais bien des reserves a 
formuler sur ses predilections dites reformistes et qui reposent trop 
souvent sur le mepris du droit individuel des travailleurs. II tombe 
en plein dans le sophisme qui consiste a assimiler le droit de la majo- 
rite en matiere politique au droit de cette meme majorite pour regler 
des questions de gagne-pain ou d'existence quotidienne — ce qui 
serait etendre en tyrannie universelle et permanente le pouvoir de la 
moitie plus un. Mais M. F. ne fournit dans son present livre que des 
indications passageres sur les solutions sociales qu’il defend, et ce 
n’est pas ici le lieu de les discuter a fond. Remarquons seulement 
combien est discutable le conseil qu’il donne, dans sa Preface , au 
socialisme « de se realiser sur le terrain fuyant de l’histoire, en 
s’adaptant a tous les modes de 1’activite moderne et en les faisant 
siens ». La question est precisdment de savoir si beaucoup de « ces 
modes de l’activite moderne » ne vont pas encore plus a l’individua- 
lisme qu’au socialisme, et c’est ce que les socialistes habituellement 
n’examinent pas. 

Eugene d’EicHTHAL. 

Jose Peon del Valle. Terre nihiliste, trad, par G. Truan, 200 pp. 2 pi. Paris, 

Daragon, 1908 2 fr. 3 o. 

Cet ouvrage est compose de quelques anecdotes souvent douteuses, 
enfilees entre des renseignements puises dans Baedeker. On se 
demande quel besoin la litterature fran^aise pouvait avoir d’une 
pareille traduction d’un livre qui peut-etre apprendra quelques choses 
nouvelles aux riverains de 1’Amazone. 

J. L. 

Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 20 mars iqoS. — 
M. le Ministre des Affaires etrangeres informe l’Academie que la prochai'ne reu- 
nion du Congres international d’archeologie aura lieu au Caire, a Piiques 1909, et 
exprnne le voeu que la France y soit largement representee. 

M. Philippe Berger annonce qu’il a refu de M. Alfred Merlin deux graffiti fune- 
raives peints sur des vases puniques et ou il reconnait des noins propres. 

M. Ernest Babelon, president, annonce la mort de M. Arthur de Boislisle, membre 
libre de l'Academie depuis 1884. et retrace l'histoire de sa vie et de ses travaux. 

La seance est levee en signe de deuil. 

Leon Dorez. 

' Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Pcvriller. Ronclion et Gamon. S'*. 
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La Mazeihere, Le Japon. — O. Schrceder, Les parties lyriques d’Eschyle et de 
Sophocle. — R. Schneider, Les figures de Heron. — Wenger, La representa- 
tion dans Ie droit des papyrus. — Schulz, Les Antonins. — Le Regret Notre- 
Dame, p. Langfors. — Pradel, Recetteset exorcismes. — Em. Picot, Les Fran- 
<pais itaiianisants au XVP siecle. — Le marechal de Turenne. — Marquiset, La 
duchesse de Fallary. — Vianey, Les sources de Leconte de Lisle. — Memoires 
du prince de Hohenlohe. — Saintyves, Les saints successeurs des Dieux. — 
Grimme, La Pentecote et les Pleiades. — Le programme des modernjstes. — 
Lendemains d’encyclique. — J. de Bonnefoy, Le catholicisme de demain. — 
Chaine, Menus propos d’un catholique liberal. — Herzog, La Sainte Vierge 
dans l’histoire. — Le Roy, Dogme et critique. — Arnal, Renouvier. 


Marquis de la Mazeliere, Le Japon, histoire et civilisation, t. I-11I. Paris, Plon, 

1907, 3 vol. in-18. 

L’ouvrage de M. de la Mazeliere contient deux livres entremelds 
qui ne se font pas valoir l’un l’autre : j’y vois d’un cote un expose 
historique de la civilisation japonaise, d’autre part un essai sur la 
civilisation universelle. Celui-ci debute a l’origine de la prehistoire et 
s’etend a tout le globe ; quelque place que l’auteur lui ait faite dans 
l’introduction, il ne peut nous donner qu’une nomenclature de faits, 
sans details, sans documents a Fappui, mais encadres d’idees gdnd- 
rales rigides. Or l'auteur, avec une lecture tres vaste, n’est cependant 
pas egalement competent pour toutes les parties de Fimmense domaine 
qu’il parcourt ; de la bien des erreurs dont je signale quelques-unes 
en note sur les seuls points ou je puis me permettre une opinion 


1. Quelques remarques au hasard : p. lix, 1 ’alphabet coreen estbien posterieur 
aux syllabaires japonais et nc derive pas, du moins directement, d’une dcriture 
hindoue; — id. et p. cv, quand et comment les Indiens ont-ils remanid l'ecriture 
chinoise ? — p. lxxvii, le eonfucianisme tient les dieux « pour des etres finis et 
qui n’ont point de part au gouvernement du monde », affirmation qui cadre bien 
mal avec les idees des anciens et de Confucius sur le Ciel qui est une vraie pro- 
vidence ; — p. cvi, cvii, je nesaisis pas la comparaison entre l’empire des Thang, 
le Califat et Byzance. — T. I, p. 54, il n’etait pas question des « Sien pi » ni des 
k Tukiue » au deuxieme millenaire avant l’ere chretienne, ces noms sont bien pos- 
terieurs; — p. 55 , par quelle confusion le Yang-tseu est-il lefleuve male ? — p. 59, 
les rapports entre le royaume de Tshin et l’Asie anterieure sont au moins hypo- 
thetiques; — p. 73, loin de se servir du ni-do, les lettres l’ignorent presque tous; 
— p. 84, le portrait moral du Japonais, courage, devouement aux compagnons ’ 
d’armes, sentiments chevaleresques, etc., est peu caracteristique, il s’appliquerait 

Nouvelle sJrie LXV. 1 , 
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personnelle. Quant a 1’armature d’idees generates, elle impose non 
settlement a 1'introduction, mais a tout l’ouvrage qui doit cadrer avec 
le debut, des divisions saillantes, symetriques, repetees avec une insis- 
tance scholastique ; de la des redites, des renvois, une tension qui 
fatiguent le lecteur. Et de plus, cet appareil n’est pas l'expression des 
faits mSmes; il leur est surajoute de l’exterieur et il les fausse: par 
exemple, il faut partout trouver renaissance, monarchic absolue, 
esprit classique, il faut que ces diverses formes de la societe et 
de la pensee se presentent synchroniquement dans les differents pays 
(voir t. II, p. 6). Alors on nous parle de l’esprit classique dans le 
drame japonais pourtant peu classique et peu compose s’il en fut; 
on oppose la monarchic absolue des Tokougawa du xvn e siecle a 
l’exuberance et aux desordres de l'age precedent, ce qui est juste; 
mais l'-anarchie militaire qui precede les Tokougawa est-elle ce qu’est 
la renaissance en Europe, un retour a l’intelligence de la nature, a 
l’etude de 1’antiquite classique? et retrouve-t-on la merne opposition 
entre la monarchic absolue de Khang-hi et la faiblesse des Ming du 
xvi' siecle ? au xvi e siecle il y avait desordre, faiblesse et decadence en 
Chine, et non pas renaissance; et d’autre part, la monarchic absolue 
n’y date pas de Khang-hi, mais de Tshin Chi-hwang-ti. 11 faudrait 
reconnaitre que ces cadres ne s’appliquent pas partout, que le de've- 
loppement de deux civilisations est different et surtout n’est pas syn- 
chronique : quel meilleur exemple ena-t-on que la feodalite en Chine? 
la feodalite hereditaire meurt au m e siecle a. C., une autre forme 
posterieure de feodalite disparait avec les Thang et les petites dynas- 
ties ; au contraire, la feodalite japonaise se constitue aux xi e et 
xn e siecles pour durer jusqu’aupres de nous. Et quoi de plus special 
aussi, de plus unique, que le long dualisme de la Cour imperiale et 
du Bakou-hou? Non,je ne puis rien voir en Extreme-Orient qui etaie 
le systeme d’histoire universelle de M. de la Mazeliere. 

L’histoire de la civilisation japonaise est rnieux fondee, plus 
neuve en franpais ; il ne faudrait pas oublier toutefois le monument 
tente par M. Brinkley et qui a du etre connu de M. de la M., non 
plus que 1’ouvrage de M. Nachod dont un seul volume a paru 
jusqu’ici. Mais nous n’avions en franpais aucune etude d’ensemble 


a bien d’autres guerriers primitifs, par exemple aux heros des Nibelungen; — 
p. 98, le systeme phonetique du japonais est difficilement reconnaissable dans cet 
expose; — p. 107. « a Kiushu, les envahisseurs etaient d'origine malaise ou poly- 
ndsienne » ; ou sont les documents ? — p. x 32 , ces parentes de legendes peuvent se 
resumer en trois mots : tout est dans tout; — p. i5i. pourquoi nousparler ici de 
des no en deux mots, puisqu’on y reviendra plus loin ? — p. 188, cette page vau- 
drait d'etre developpee et precisee : sous cette forme est-elle plus que de la rhe- 
torique ? — t. II, p. 23 1, etc. , l'empereur Yong-lo etait le fils, et non le frerede Hong- 
vvou; tout cet expose relatif a la Chine est un peu approximatif : j'en dirai autant 
■ de bien des details qui touchent la Coree (t. Ill, p. 142) ; — t. Ill, p. 368 , 1 'histoire 
parle d’un seul fils de Confucius et ne lui attribue aucun role dans l'ecole. 
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sur l’histoire du Japon ; celle-ci est, en somme, informee. Je voudrais 
que l’auteur la fit accessible et plus sure en ecartant tout ce qui est 
hors d’oeuvre, en revoyant sa documentation; ce seraitrendre un ser- 
vice que de mettre le lecteur fran^ais a m£me de connaitre pour les 
siecles passes le developpement interne du Japon, avec ses interven- 
tions brillantes dans la politique exterieure. 

Maurice Courant. 


jfischyli cantica digessit O. Schrceder. Leipzig, Teuhner, 1907; vm-120 p. 

— Sophoelis cantica digessit O. Schrceder. Leipzig, Teubner, 1907; vm-86 p. 

[Bib!, script, gr. et rom. Teubneriana) . 

II est necessaire, pour comprendre la maniere dont M. Schroeder, 
dans ces deux volumes, scande et dispose en periodes les parties 
lyriques des tragedies d’Eschyle et de Sophocle, de se reporter aux 
divers articles qu’il a ecrits a ce sujet, dans lesquels il expose sa theo- 
rie. C’est particulierement dans le Philologus, t. 64 (1905), dans les 
Neue Jahrbiicher , t. i 5 (1905) et 19 (1907), et dans l'article publie a 
part, intitule De Tichoscopia Euripidis Phcenissis inserta (1906; cf. 
Revue du 11 mars 1907), que la methode de M. Schroeder doit fitre 
cherchee; faute de quoi Ton courra risque, malgre les notes explica- 
tives qui suivent la plupart de ses tableaux metriques, de n’avoit 
qu’une comprehension tres imparfaite de sa doctrine. Sa maniere de 
disposer les strophes repose sur plusieurs principes dont quelques- 
uns semblent aujourd’hui demontres, tandis que d’autres n’ont pas 
encore obtenu rassentiment de tous les metriciens modernes. Le 
point le plus important — je ne parle pas de la correspondance ryth- 
mique de certains metres, que revele la composition antistrophique 

— est que la strophe est divisee non en vers ou en kola, mais en 
periodes, egales entre elles quant au nombre des arsis; et il importe 
peu que les membres de la periode soient catalectiques ou brachyca- 
talectiques, car le nombre des arsis y est le m£me que dans les 
membres entiers. En outre, chaque strophe, dans le principe, se 
compose de deux periodes egales, indispensables a sa structure; mais 
de meme que ces periodes elles-memes peuvent etre identiques, ou 
£tre elargies dans certaines conditions par 1’addition de nouveaux 
membres au commencement, au milieu ou a la fin, de meme les 
strophes, a savoir l’union de deux pe'riodes egales, sont susceptibles 
d’etre variees a l’infini, par l’addition de nouveaux elements perio- 
diques, proodes, mesodes ou epodes ; d’ou resultent des strophes de 
trois, quatre, cinq periodes. Mais le noyau de la strophe est toujours 
dans les deux periodes fondamentales, sans lesquelles elle ne saurait 
exister. On trouvera peut-£tre, en etudiant les schemas que propose 
M. Schroeder, que certaines strophes ne se pretent pas tres facilement 
a une pareille analyse, et qu’il manque parfois de raisons suffisantes 
pour mettre en dehors du compte des arsis (ou des metres) un ele-. 
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ment qui gene pour la stride equivalence des deux periodes princi- 
pales ; mais la theorie est seduisante, et l’etude des cantica tragiques 
ne peut qu’y gagner. Je ne puis pas me dire pleinement convaincu, 
mais je ne demande qu’a l’etre. 

Mv 


Geschiitze auf handschriftlichen Bildern, herausgegeben ttnd erldutert von 

D' Rudolf Schneider (Suppl. de VAnnuaire de la socicte d'hist. et d arch. lor- 

raine, II), Metz, Scriba, 1907; 71 p. 

Le but que s'est propose M. Schneider, dans cette dissertation, est 
double ; il a voulu, premierement, montrer que les figures qui se 
trouvent dans les manuscrits des ingenieurs grecs, Athenee, Biton, 
Heron, Apollodore, ne sont pas si depourvues de valeur que le pre- 
tendait Kochly; et en second lieu, eclairer cette demonstration par la 
publication d un texte illustre; il a choisi les Beloposika de Heron, 
qu’il reproduit d’apres les collations de Wescher, moins l’introduc- 
tion et la conclusion. Je ne dirai qu’un mot du texte; il est publie 
avec un appareil critique et une traduction en allemand, et M. Sch. 
y a apporte quelques heureuses corrections 1 ; les figures sont reunies 
dans cinq planches lithographiques a la fin du volume et quelques 
autres sont intercalees dans le texte meme. Quant a la premiere partie, 
M. Sch. me semble avoir victorieusement demontre sa these; apres 
avoir fait justice, en passant, de l’opinion assez dedaigneuse des 
recensions allemandes a l’^gard de la Poliorcetique de Wescher, il 
fait voir d'abord que les manuscrits rdcents reproduisent avec une 
fidelite surprenante, meme dans de petits details, les figures de leurs 
originaux ; et ensuite, par un procede de critique analogue a la maniere 
dont on remonte a un archetype manuscrit, que Ton constate, en 
remontant aux manuscrits les plus anciens ;xi e -xn c siecle) et par suite 
a l’original commun, une tradition exactement parallele a la tradi- 
tion du texte; les figures sont d’autant plus purement reproduites que 
le texte est moins altere. On reconnaitra l’importance de ce prin- 
cipe, car alors l’etude des figures devient une base tres sure pour la 
critique des textes qui en sont pourvus, dans les ouvrages de polior- 
cetique dont il est question. M. Schneider termine par l’enumeration 
des manuscrits et la description des trois plus importants, le Parisinus 
suppl. gr. 607 (M, ms. de Mynas), le Parisinus 2442 (P et le Vati- 
canus 1 164 (V) ; il indique en outre la place qu’occupent les figures, 
par rapport au texte, dans M et P, d’ou il se degage que chaque figure 
occupe la meime place dans ces deux manuscrits ; et il en deduit qu’elles 
occupaient respectivement cette meme place dans le texte original; 

1. Quelques fautes d’impression : p. 46, 8 (1. to;.); 46. 14 rav to;: 5 o. 26 

/A.xr, (1. /4 Ay.r,l ; 56 , 6 zzvs-eivoOTj;; 60, 5 l/uv (1. lyo'i ) ; 62, 2 i-ZTorro/, Les 
lignes du texte devraient etre numerotees. M. Schneider ecrit regulierement -o'-iv.; 
avec les manuscrits: mais l'accentuation to;:ti; est certainement preferable. 
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car M et P represeutent deux classes differentes de manuscrits. Enfin, 
le texte de Heron estsuivi de l'explication des figures. 

My. 


L. Wenger. Die Stellvertretung im Rechte der Papyri. Leipzig, Teuhner, 1906; 
vi-278 p. 

La presente dissertation, bien qu’il y soit question d’un point de 
droit ancien, est plutot historique que juridique a proprement parler. 

M. Wenger s’y est propose tout d’abord de rechercher si la represen- 
tation des parties par des tiers etait admise dans le droit civil que 
nous font connaitre les documents papyrologiques greco-egyptiens. 
On sait que la representation directe, 011 immediate, n’est pas con- 
forme aux principes du droit romain. M. W. commence par exami- 
ner brievement ce qu’il faut entendre par representation indirecte et 
directe (c’est cette derniere forme seulement qu'il etudie, dans 
laquelle 1’intermediaire agit au nom de celui qu’il represente, et non 
en son propre nom) ; puis il discute et explique la valeur des termes 
employes dans les papyrus, et il entre alors dans son sujet. Mais ce 
sujet n’est pas reste dans les proportions que l’autcur avait primitive- 
ment prevues ; il a du etre elargi de fai;cn a comprcndre l’etude du 
principe de la representation dans tous les cas, et c'est ainsi que 
M. W. a etendu son enquete au droit public et aux proces devant les 
tribunaux. L’ouvrage a done trois grandes subdivisions, dont la der- 
niere s’occupe de la representation dans le droit civil, et spe'cialement 
dans les contrats obligatoires tels que le contrat de vente et le contrat 
de louage. La premiere partie traite de la representation de l’Etat par 
ses agents, des rapports de ces agents entre eux, et de la maniere dont 
les particuliers pouvaient etre representes vis-a-vis des agents de 
1’Etat. La seconde etudie principalement l’interessante question de la 
capacite des femmes. Toutes ces discussions, dans lesquelles le droit 
romain et le droit grec sont l’objet d’une incessante comparaison, 
amenent M. Wenger a des conclusions de detail qu’il serait long 
d’analyser ; elles reposent sur l’examen des ditferenis cas au point de 
vue juridique, et sur l’interpretation de nombreux papyrus dont la 
liste est donnee a la fin du volume. L’ouvrage est important pour 
1’histoire du droit antique, et non moins important pour la connais- 
sance de Ladministration des provinces par Rome. L’ide'e de la repre- 
sentation directe est une idee plus grecque que romaine; et cependant 
le Romain a su emprunter a la vie greco-egyptienne ce principe nou- 
veau pour lui, et l’adopter dans le droit provincial, parce qu’il en a 
reconnu 1’avantage politique et administrate'; et cette influence de la 
civilisation hellenistique sur Rome, en un domaine oil Rome etait si 
rigidement conservatrice, est interessantea constater. 


My. 
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Otto Th. Schulz, Das Kaiserhaus der Antonine und der letzte Historiker 

Roms. Leipzig, Teubner, 1907, 274 p. 

Ce volume est la troisieme et derniere partie d’une serie d’etudes 
critiques, de Qiiellenuntersuchungen, sur 1 Histoire Auguste. En 

1903, dans ses Beitrage \ur Kritik unserer litterarischen Ueberliefe- 
rungfiir die Zeit von Commodus ’ Stur^e bis aufden Tod des M. Au- 
relius Antoninus , M. Schulz avait examine de tres pres et decompose 
dans leurs elements constitutifs les vies de Pertinax, Didius Julianus, 
Septime Severe, Pescennius Niger, Clodius Albinus, Caracalla. En 

1904, dans son livre intitule Leben des Kaisers Hadrian , il soumet- 
tait a un travail analogue les vies d’Hadrien et d’Aelius Verus. 
Aujourd’hui le cycle s’acheve et les vies intermediaires, celles d’An- 
tonin le Pieux, de Marc Aurele, de Lucius Verus et de Commode 
sont a leur tour passees au crible. Le livre est divise en quatre 
chapitres : Antonin, le regne de Marc-Aurele et de Lucius Verus 
associes, le regne de Marc-Aurele seul empereur, Commode. Chaque 
chapitre contient : i° l’analyse minutieuse du texte de l'Histoire 
Auguste, avec la discussion raisonnee de tous les faits qui s’y trou- 
vent mentionnes; 2° la comparaison de ces donnees avec les autres 
sources litteraires ; 3 ° l’^nonce de ce qu’il faut considerer comme le 
fonds primitif et authentique des biographies. Une preface de huit 
pages expose brievement les idees maitresses de M. Schulz sur le 
probleme de l’Histoire Auguste et les resultats generaux de son 
enquete. Pour lui, toutes les vies dont il s’est occupe derivent d’une 
histoire des empereurs du second siecle et du debut du troisieme, 
dcrite en latin par un auteur dont le nom nous echappe mais qui 
etait contemporain de Dion Cassius et bien superieur a celui-ci par 
l’etendue de son information et la vigueur de son intelligence : c’etait 
« le dernier grand historien de Rome ». D'apres M. Schulz, et con- 
trairement a M. Kornemann, qui admet pour le reste son hypothese 
(E. Kornemann, Kaiser Hadrian und der let{te grosse Historiker 
von Rom, Leipzig, 1905), cette oeuvre anonyme et perdue s’arretait a 
la mort de Caracalla; les biographies de Macrin, d’Heliogabal et 
d'Alexandre Severe n’en dependaient pas. Il est probable qu’elle com- 
menfait des l avenement de Nerva et faisait suite aux recits de Tacite 
et de Suetone. Tout ce qui, dans les douze premieres biographies de 
l'Histoire Auguste, provient de cette source a une tres haute valeur. 
Mais le texte que nous possedons a subi deux remaniements : au 
temps de Diocletien ou de Constantin, un premier compilateur y a 
introduit de nouveaux details biographiques ou dramatiques, qui ne 
meritent pas tous creance ; au temps de Theodose, un second compi- 
lateur a elimine ce qui lui semblait sans interet et accommode le 
recit au gout de son epoque en y ajoutant maims episodes imagi- 
naires. Il est necessaire de distinguer tres soigneusement ces trois 

• apports successifs, d’inegale importance ; M. Schulz s’y est applique. 
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II nous donne en appendice, et comme conclusion derniere de ses 
patientes recherches, un essai de reconstitution du texte primitif de 
1 ’ « Histoire Anonyme », d’apres les extraits qu’en avaient faits les 
auteurs de l'Histoire Auguste. 

Maurice Besnier. 


Artur Langfors. Li Regres Nostre-Dame, par Huon le Roi de Cambrai, publie 

d’apres tous les manuscrits. Paris, Champion, igo7;in-8“de cxLvm-212 pages. 

M. A. Langfors, qui se consacre depuis plusieurs annees a l’etude 
de la poesie morale et religieuse du moyen age et qui a deja fait, dans 
ce domaine, plusieurs publications interessantes, nous donne aujour- 
d’hui l’edition d’un texte etendu et vraiment important. On sent que 
cette edition a ete preparee avec amour : l’introduction, notamment, 
temoigne des recherches les plus etendues et les plus minutieuses. 
M. L. ne s’est pas borne a y decrire et classer les manuscrits : il a 
etudie la langue et la graphie des principaux et, en les regardant de 
plus pres que personne ne 1’avait encore fait, il a reussi a y trouver 
des ouvrages inconnus ou negliges. Le rapport entre le Regret et le 
Dit du Cors est ici etabli pour la premiere fois ; M. L. nous donne 
aussi de precieux renseignements sur la Bible de Geufroi de Paris, 
qui a pille abondamment le poeme de Huon le Roi, et il rend tres 
vraisemblable que la date de cet ouvrage est, non 1263, mais 1243 : 
en effet les emprunts de Geufroi au Regret sont indeniables, et ce der- 
nier poeme est surement date, par les allusions historiques, de 1 244-8. 
L’etude de la langue de l’auteur est aussi detaillee et precise que 
possible. Les principales difficultes du texte sont discutees dans des 
notes fort instructives, qu’on eut voulu toutefois plus nombreuses, 
car le poeme abonde en mots douteux ou rares, sur lesquels M. L. 
s’explique parfois un peu sommairement. Enfin le tout est complete 
par un Glossaire des mots les plus interessants (un peu bref, lui aussi) 
et un Index des noms. C’est, au total, une des meilleures publications 
de ce genre qui aient paru en ces derniers temps et elle fait grand 
honneur a l’editeur et a l’Universite d’Helsingfors, ou il s’est forme. 

Avant les quelques observations de detail qu’on lira plus loin, j’en 
presenterai une d’un caractere general. Dans les meilleurs manuscrits 
le poeme ne compte que 3 y (ou 39) strophes, auxquelles s’applique 
parfaitement le titre Regres ou Complainte Nostre-Dame . La plus 
grande partie des autres (plus de 200) ne se trouve que dans deux 
manuscrits apparentes ou dans un poeme qui en derive. M. L. les 
admet neanmoins dans son texte critique; a tort, selon moi. Aurait-il 
l’idee d'y admettre des legons isolees qui ne seraient pas plus 
appuyees? ‘. Des raisons d’un autre ordre viennent s'ajouter a celle- 

1. Le nom de Hues li Rois,qui se trouve a la strophe 284, peut avoir ete ajoutg 
par un interpolateur essayant de donner le change au lecteur; l’auleur parait dn 
reste (v. 6-7) s'y excuser de la longueur de ses additions. On pourrait admettre 
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la : route cette partie est pleine de repetitions et de hors-d’oeuvre, et 
certaines strophes sont d'un style tres inferieur a celui du debut : tel 
qu’il est, ce poeme est une oeuvre amorphe et inegale, qui ne peut 
guere emaner tout entiere du meme auteur, ou du moins n’a pu etre 
ecrite par lui en une seule fois. 

Voici maintenant quelques remarques sur le texte et le glossaire. 
Str. XV, v. 10. La le^on : Quant la mart daignas recitellir est plus 
appuyee et convient mieux pour le sens; elle rattache cette proposi- 
tion, non a ce qui precede, mais a ce qui suit. — XVIII, 1 1 . La lecon : 
livre en seres a eissil offre un sens bien meilleur et fait la transition 
entre cette strophe et la suivante. — - LV, 4 : pour cou le pardon nous 
apreste. II faut ici un point : « C’est pour cela que Dieu nous a pre- 
pare ce moyen de redemption)); la proposition suivante est une 
exhortation a user de ce moyen. — Ibid. 7. Ja mar lairont ermin ne 
sable. M. L. declare ne pas comprendre ce vers. Le sens me paralt 
£tre : « Les croises n’ont pas besoin de laisser (il est inutile qu’ils 
laissent) leurs fourrures de prix » pour etre sauves. Mar suivi d’un 
futur introduit frequemment une sorte d’imperatif negatif (exemples 
dans Godefrov). — LVIII, 4- II fallait conserver la le^on du manus- 
crit : « li cors se dare et li estame », c’est-a-dire le corps reserve pour 
lui-meme For et laisse a Fame (li represente ame) l’etain. Le texte 
adoptd ne rend pas cette opposition ‘. — LXXXIII, 12. Au lieu de la 
mors, lire I’arme, exige par le sens : c’est entre Fame et le corps que 
l’opposition est etablie. — CXXII, 11. Au lieu de tant, lire tart , 
comme 1 ’a propose M. Wallenskoeld 2 et au vers suivant, el au lieu 
de li. — CXXXV, 9. Non foimentie, mais foirnentis. 

•< Anesser, exhorter » est l’objet d’une note insuffisante fp. i5i). Le 
sens primitif parait etre «. exciter, pousser en avant ». Ce verbe, en 
effet, n’est autre que le anetsare, atteste par sept exemples dans le 
Glossaire de Reichenau, oil il est traduit par urgere, compellere , 
angariare. En unit, non « cette nuit », mais « aujourd’hui ». — Four- 
conter, non « compter pour rien », mais « exclure de son compte », 
a peu pres « raver de ses papiers » (cf. LXXXIV, 8j. — Ploier, non 
« broder », mais « arranger, attifer »; metaphore prise d’un vetement 
que Fon plie (ou plisse) pour lui donner meilleur air. — « Couvrir de 
taches» pour seursamer n’est pas suffisant; il s’agit toujours de taches 
qui sont Findice d’une corruption ; le mot signifie done ici « corrom- 
pre par contagion ». — Toster, non « chauffer », mais « rotir, griller*. 

A. Jeanroy. 


aussi, si I on considere cette strophe comme authentique, que Huon a donne de 
son poeme une nouvelle edition notablement accrue. 

1 . On en trouvera un autre exemple dans Balaham et Josaphas, ed. Appel, 
v. 98 ss. 

‘ 2 - flans un compte rendu ( Neuphilologische Mitteilungen, 1907, p. 106) qui con- 
sent un grand nombre d’observations interessantes. 
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Griechische und siiditalienische Gebete, Beschwoerungen und Rezepto 
des Mittelalters ; herausgegeben und erklart von Fritz Peadel ( Religionsges - 
chichtliche Versuche und Vorarbeiten, III, 3). Giessen, Alfred Topelmann, 
1907, viii-i5i pp. in-8°. Prix : 4 Mk. 

M. Kroll a copie en Italie des recettes de medecine religieuse et des 
exorcismes d’apres un Marcianus ^gr . app. II, 1 63 ) du xvi e siecle et 
d’apres un manuscrit Barberini (gr. Ill, 3 ) de 1497. Ces textes sont 
ecrits en caracteres grecs, mais quelques-uns (surtout des rubriques) 
sont de l’italien. M. Pradel les publie, avec un commentaire critique 
qui cherche a elucider les passages obscurs et ou les parties redigees 
en italien sont transcrites. A la suite des textes, se trouve un commen- 
taire historique oil M. P. a reuni une quantite considerable dupli- 
cations et de rapprochements. Ce commentaire ne suit pas les textes, 
mais reunit sous des titres generaux tout ce qu’ils ont de commun : 
personnages implores comme secours (Dieu, Vierge, anges, saints, 
* etc.), besoins et ennemis (maladies, demons, etc.), medecine populaire, 
usages magiques. Dans la conclusion, M. P. cherche a faire la part 
des elements chretiens, gnostiques et paiens. La publication est fort 
curieuse. M. Pradel a fait preuve d'une science et d'une information 
des plus remarquables. Tout ce qu’on peut y ajouter, ce sont quelques 
remarques suggerees par une lecture rapide. 

P. 2, n. 1, Christies uincit, etc., est le refrain des « laudes » royales et 
imperiales ; voir Revue d'histoire et de litterature religieuses , t. VIII 
(19031, p. 497. — P. 4, sur Cyprien le magicien (a distinguer d’avec 
l’eveque de Carthage',, on aurait peut-etre pu mentionner R. Basset, 
Les Apocryphes ethiopiens , fasc. 6, 1896. — P. 19, a noter la persis- 
tance du souvenir des charismes qui s etait attache au diacre Philippe ; 
cf. Eusebe, Hist, eccl., III, xxxr. Tryphon est un saint « anargyre » 
dans l’Eglise grecquv. On sait que les saints anargyres sont des mede- 
cinsqui guerissent ou secourent gratuitement, ainsi Come et Damien. 
— P. 23 , l’esprit de l’abime, enumerant les maux qu’il cause pour 
les hommes, dit a I’archange Michel : sy<o toim vo 3 ; Upsi? giT?,aat 
dXX^Ao'j; : trait de moeurs a noter. — P. 39, « dieux des choses visibles 
et invisibles », 1 ’expression provient directement du symbole de Nicee- 
Constantinople. — P. 44, « les noms barbares des dieux ». cf. Rev. 
crit., 1907, II, p. 262. — P. 45, l’Esprit septiforme de 1 ’ordinal copte 
n’a qu’un rapport extremement eloigne avec les sept voyelles; voir 
le rituel de la confirmation et Is.ue, xi, 2. — P. 57, Tutela etait 
honoree a Bordeaux. — P. 61, n. 1, ajouter : Perdrizet, 
SaXopuivo;, dans la Rev. des et. gr., XVI (1903), p. 42. — P. 63 , sur 
les insectes et les saints qui leur font la guerre, voy. Dufourcq, Et. 
sur les gesta, t. II, p. 281. 




Paul Lejay. 
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Emile Picot, Les Franpais italianisants au XVI e siecle. Paris, H. Champion, 

1907, tome II, 396 pages, in-8». 

Ce second volume complete l’oeuvre de patiente et solide erudition 
que M. Emile Picot avait naguere ebauchee plus qu’a demi dans la 
Revue des Bibliotheques (1898-1901), et qui eclaire definitivement un 
des aspects les plus curieux de 1’influence italienne en France au 
xvi e siecle. Les notices, qui s’elevaient au nombre de quarante et une 
sous la forme precedente de la publication, se sont accrues de vingt ; 
c’est done de soixante et un Frangais que M. P. nous fait connaitre 
I’activite littdraire en italien. 11 y a joint un « coup d’oeil sur le 
xvn e siecle », et surtout une precieuse table alphabetique generate 
(36 pages a deux colonnes), qui donne toute sa valeur a ces deux 
volumes bourres de renseignements biographiques et bibliographi- 
ques, la plupart de premiere main. 

Les talents n’abondent pas parmi ces obcurs disciples des Italiens ; 
cependant M. E. P. aeu la bonne fortune de pouvoirmeler quelques 
noms celebres a tant de noms oublies : dans le premier volume 
e’etait Marguerite de Navarre, Rabelais, J. du Bellay ; dans le 
second c’est Montaigne. Sans dome, il est trop tard pour reveler au 
public le Montaigne « italianisant », qui a eu la fantaisie d’ecrire dans 
la langue du pays la relation de son voyage en Italie; mais une 
courte et substantielle notice, meme sur un sujet connu, est toujours 
sure d’etre utile et bien accueillie. Au reste, je ne crains pas de dire 
que tous les ignores, que nous r£vele M. P., sont en somme plus 
interessants que les grands premiers roles, de qui nous sommes habi- 
tues a attendre autre chose. II en est de fort erudits, il en est aussi 
de pretentieux et meme de cocasses. Le dernier de la serie, Paul 
Romieu, merite une mention : ce narbonnais, qui exercait la profes- 
sion d’ecrivain et de medecin a bord de navires de commerce, eut 
l’ingenieuse idee de traduire, pour la fairc connaitre aux Italiens, la 
comedie des Rsprits de Larivey, sans se douter que Larivey avait tire 
sa piece de YAridosia de Lorenzino de’ Medici, et — on peut bien 
l’ajouter — sans savoir un mot d'italien ! Pierre Bricard n’est pas 
aussi bouffon; cependant pour un avocat bourguignon qui avait etu- 
die a Padoue et sejourne dix ans en Italie, il lui est arrive une assez 
singuliere mesaventure : possede de la manie de rimer en italien, sur 
le mode petrarquesque, des sonnets amoureux qui furent imprimes a 
Paris en 1601, il n’a jamais pu arriver a comprendre comment etait 
rythmeunvers italien! On avait du lui expliquer que I’accent inte- 
rieur d’un hende'casyllabe tombe en general a la sixieme place (il 
parait a peine connaitre le type 4:10); seulement il le fait coincider 
constamment avec une syllabe atone, ce qui donne a penser qu’il 
accentuait toutes les finales — en bon Frames qu’il etait. Le corsaire 
turc de Voltaire qui s’exprime en italien, dans le Baron d'Otrante , et 
fait rimer : fazzoletto = guadagnato, fanciulle = belle, volta = 
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volonta, etc..., part du meme principe. P. Bricard rime mieux, sans 
pourtant eviter de facheuses distractions (amore, vaiore, onore = 
parole ; rimedio = cuor mio ; madonna = ragiona, etc...). 

En somme, les editeurs de textes italiens, auteurs de prefaces, dru- 
dits, qui se sont essayes en prose dans la langue de Dante, se font lire 
plus volontiers et avec plus de profit que ces pauvres rimeurs; ce 
furent desouvriers utiles dela culture francaise avant l’epoque clas- 
sique. M. E. Picot, infatigable collectionneur de raretes bibliogra- 
phiques, en decouvrira sans doute encore quelques-uns, dont il 
pourra former plus tard un supplement. Nous esperons y voir figurer, 
entre autres, Gabriel Chappuis de Tours, qui deploya un zele imrno- 
der£ dans la traduction d’ouvrages latins, espagnols et surtout ita- 
liens ; il rentre dans la phalange des Italianisants par sa Toscane 
francoise-italienne (1601I redigee dans les deux langues, et dediee a 
Marie de Medicis; une notice detaillee sur ce vulgarisateur serait fort 
instructive. 

Henri Hauvette. 


Marshall Turenne, by the author of Sir Kenelnt Digby, The life of a prig, etc. 

with an introduction by Brigadier-general Francis Lloyd. London, Longmans, 

Green and Comp., 1907, XXIII, 401 p., in-8 0 (portraits et cartes). Prix : i 5 fr.75. 

Nous regrettons d’avoir a dire que ce livre, pour nous anonyme, 
quoique chaudement recommande par la preface de M. le general 
Lloyd, marque un recul, bien plus qu’un progres, dans la litterature 
relative a l’illustre marechal. Nous ne connaissons pas assez la litte- 
rature historique d’Outre-Manche pour juger si le present ouvrage 
vient y combler une lacune; mais pour ceux qui peuvent consulter 
directement les travaux fran9ais et allemands, tant anciens que 
recents, il n’y a pas lieu de s'arreter a cette compilation faite a l’aide 
d’un nombre de sources et d'ouvrages de seconde main fort restreint ’, 
par un auteur qui semble avoir ecrit sur lesmatieres les plus diverses, 
historiques, litteraires et philosophiques \ qui a redige son livre en 
journaliste presse plutot qu’en erudit patient, et qui ne parait que 
mediocrement desireux lui-meme d’etre pris au sdrieux par ses lec- 

t. En definitive e’est a l’edition anglaisc de l honnete Ramsay, parue en 1735, 
qu’il emprunte la presque totaiite des fails qu'il relate. 11 cite encore le recit, plu- 
tot romanesque, de Gatien Courtils de Sandras (1698) un memoire anglais de Wil- 
liamson (1740) et les Commentaires de Napoleon. Quelques memoires de contem- 
porains (ceux du cardinal de Retz, de M"° de Motteville, du roi Jacques II, du 
marechal du Plessis) completent a peu pres sa bibliotheque sur Turenne; e'est 
bien maigre ! 

2. Outre les deux ouvrages cites sur le titre meme, l auteur a encore ecrit Roches- 
ter and other literary rakes of the court of Charles 11. — Chisel, pen and poniard, 
or Benvenuto Cellini, his times and contemporaries. — Prying among private 
papers — The platitudes of a pessimist. — .-1 life of archbishop Laud. — The life - 
of a conspirator ( Sir Everard Digby), etc. 
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teurs En fait de travaux un peu recents je ne vois citee qu’une etude 
technique du capitaine Cordier, parue en 1 89 5 ; deux ou trois fois 
l’auteur mentionne 1 e Life of Conde de lord Mahon, mais il ignore un 
ouvrage aussi fondamental que 1 'Histoire des princes de Conde du due 
d’Aumale; il cite une fois V Histoire de la Fronde , bien vieillie, de 
M. de Saint-Aulaire, mais il ne connait pas Y Histoire de la minorite 
de Louis XIV e t le Ma^arin de Cheruel; il n’a jamais entendu parler 
ni de la premiere ni de la seconde edition du livre de M. Jules Roy, 
Turenne et les institutions militaires de son temps (1896). Quanta 
l’abondante litterature sur les dernieres campagnes de son heros, qui 
remplit plusieurs pages de la bibliographic de l’ouvrage recemment 
analyse ici de M. Tschamber sur la Guerre franco-allemande de 
i6~4-i6j5 , il est evident qu’il n’en sait rien et qu'il n’a fait aucun 
effort pour la connaitre. 

11 nous semble done fort inutile de relever minutieusement toutes 
les erreurs, grandes et petites, qu’on rencontre dans ces quatre cents 
pages, redigees d’une plume plutot alerte, parfois moqueuse, allant au 
gre de sa tantaisie \ mais trahissant trop souvent le fait incontestable 
et plutot facheux, que celui qui la tient, tres verse peut-etre dans 
l’histoire de la Grande-Bretagne au xvn a siecle, connait assez mal 
celle du continent europeen vers la meme epoque. C’est ainsi que 
1’auteur declarera que c’est une « farce » (sic) d’appeler la guerre de 
Trente Ans une guerre de religion (p. 61) alors, qu’a ses debuts, nulle 
ne le fut davantage; c’est ainsi que, donnant une description passa- 
blement fantaisiste du Saint-Empire romain, il apprend a ses lecteurs 
que « certains princes protestants d’Allemagne etaient eux-memes 
princes de l’Empire » comme s’iis ne l’avaient pas ete tons, au meme 
titre. Ou bien il nous dira (p. 76) que Spire «. fut la residence de Char- 
lemagne et le siege de la Diete germanique », confondant les Dietes 
imperials, toujours ambulantes avantde se fixer a Ratisbonne.avec la 
Chambre imperiale, le tribunal supreme, qui siegeait en effet dans cette 
ville. A propos des batailles de la seconde Fronde et de l’annee 1 652, 
il mentionnera le siege d'Ostende, termine en 1604, comme ayant eu 
lieu « not long before » (p. 159). Il fera d’Augsbourg, de l’Augsbourg de 
1640,1a rivale de Venise pour le commerce, alors que l’activite de cette 
cite' jadis florissante etait tout a fait tombee. Il est vrai qu’il s’imagine 


1. « A qui me demanderait : Pourquoi avez-vous ecrit ce livre r l'auteur ne peut 
repondre que par cette autre question : Pourquoi un si grand nombre d entre nous 
font-ils des choses qu'ils ne devraient pas faire ? et en exprimant l'espoir que les 
amusantes bevues contenues dans ce volume amuseront les lecteurs militaires 
autant qu'il a trouve lui-meme d'amuscnient a les commcttre. » (p. v i 

2. C est ainsi qu’il notera, en passant, que les officiers des armees modernes se 
f raser la tete comme des galeriens (p. 66). — Il n'est d'ailleurs guere plus fort 

en histoire contempnraine qu’en histoire moderne ; car il attribue le siege de Bel- 
fort, en 1870, a \\ erder et Manteuflel (p. 36 o), 
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aussi que c’est a cette epoque seulement que Strasbourg et les autres 
villes libres de I’Allemagne « were gradually learning their rights 
(p. 4) alors qu’elles etaient en decadence marquee depuis plus d’un 
demi-siecle. Ceu.x qui ont etudie d’un peu pres les crises interieures 
de la France sous Louis XIII, apprendront avec un certain etonne- 
ment que le dernier due de Bouillon s’etait « imbu de principes repu- 
blicains » en Hollande (p. 25 ;. Des le printemps de 1674, l’auteur 
connait un Electeur de Hanovre ip. 329) alors que cet electorat ne 
futcree que vers la fin du xvn e siccle; par contre, il fait de V Electeur 
de Bratidebourg un simple due ip. 3 i 3 ). En narrant la campagne d’Al- 
sace, il affirme que ce fut la populace de Strasbourg qui se saisit du 
pont du Rhin et le livra aux Imperiaux ip. 3 qq) ; il raconte que 
durant l’hiver de 1674 les soldats autrichiens et prussiens se joignirent 
aux paysans d’Alsace pour ceiebrer les fetes de Noel, si cheres aux 
Allemands (p. 36 o), ce qui prouve bien qu’il n’a aucune idee de la 
misere et des maladies pestilentielles qui regnaient alors dans le 
pays. Il appelle, en i 652 , Schomberg un foreigner (p. 175), alors que 
depuis pres d’un siecle les Schomberg etaient au service du roi, et 
naturalises Francais depuis Henri III. Il raconte gravement que 
l'Electeur de Cologne, Ernest de Baviere, fut de'pos£ en 1584, pour 
cause d’hSresie (p. 326), confondant cet arcbevSque, dune orthodoxie 
parfaite, sinon d’une conduite impeccable, avec son predecesseur 
Gebhard Truchsess, devenu en effet calviniste, et qui fut precisement 
remplace, grace aux efforts combines du Saint-Siege, de I’Empereur 
et du Chapitre de Cologne, par le prince bavarois. On pourrait con- 
tinuer encore ce catalogue d’erreurs ; mais je pense que ce que j’en ai 
dit suffira 1 pour convaincre mes lecteurs que je n’ai pas ete trop 
severe pour 1’ouvrage d'un dilettante qui ne manque pas d’esprit mais 
qui s’est rendu vraiment la tache trop facile. Passe encore pour cer- 
taines negligences quand il s’agit d’un essai d’une trentaine de pages; 
mais quand on veut consacrer un gros volume a un personnage 
illustre comme Turenne, il faut se resigner a une preparation plus 
ample et fairc quelques efforts d’erudition. Notre anonyme, grand 
admirateur du reste de son heros, constate lui-meme que le marechal 
prenait la vie fort au serieux ; il aurait ete desirable qu'il le prit plus 


1. Je dois pourtant faire remarquer encore que les donnees de notre ouvrage 
sur le sort de la depouille mortelle de Turenne pendant la Terreur ne sont pas 
davantage exactes. L’auteur l’exhihe au Museum entre les squelettes d'un singe et 
d’un chameau (p. iy 3 ). Dans son discours du 2 aout 1796, Dumolard reclamant 
pour l’illustre mort un abri plus digne, dit qu'il l’a vu place « entre un elephant et 
un rhinoceros ». (Roy, Turenne, 2 e edition, p. 389). Il est presumable que l’ora- 
teur savait assez d’histoire naturelle pour distinguer un elephant d’un chameau. 
Il est egalement faux que le corps ait ete transports directement du Museum a 
l’Hotel des Invalides; il fut conserve quelques mois au Musee des Arts franfais. 
Enfin, ce n’est pas en 1802 seulement, mais le 22 septembre 1800 que la transla- 
tion solenneile des restes du marechal eut lieu. (Roy, p. 294). 
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au serieux lui-meme et qu’il offrit ainsi a ses compatriotes un travail 
plus digne du grand homme de guerre francais \ 


Alfred Marquiset, La Duchesse de Fallary ( 1697 - 1782 ) d’apres des documents 
inedits, i vol. Paris, Champion, 1907, 278 pages. 3 fr. 

Un vieil oncle a moi pretend que la femme entrevue vaut mieux que 
la femme vue, et la femme vue que la femme eue... Cette boutade me 
revenait a i’esprit en> lisant ce volume sur la duchesse de Fallary, 
femme que l’histoire entrevoit aux cotes du regent, le soir meme ou 
leduc d’Orleans meurt a Versailles de sa foudroyante attaque d’apo- 
plexie en 1723. Elle etait bien seduisante cette duchesse qui portait 
un nom un peu enigmatique, et qu'on avait surnommee le confesseur 
ordinaire du Regent. Elle disparaissait avec le representant de l’epoque 
ou elle s’etait epanouie, laissant derriere elle un sillage de jeunesse et 
de beaute.... elle mourait aimee des dieux. 

Les historiens sont incorrigibies. De cette duchesse qui vecut jus- 
qu’en 1782, il nous faut tout savoir. Nous nous serions vraiment bien 
passe de connaitre son etrange mari, ce Pierre-Frangois Gorge d’An- 
traigues, due de Fallary et prince romain par la grace de Clement XI, 
le plus malhonnete des aventuriers, et non-conformiste autant 
qu’Henri III ou Monsieur, frere de Louis XIV. On suppose done bien 
qu’il ne s'embarrassa guere de sa femme, une fois la dot mangee. 

Pourquoi troubler la vie retiree que s’imposa la duchesse apres 
la mort du due d’Orleans? Valait-il bien la peine de nous dire (et 
surtout en ce style) que « dans ses promenades elle evitait les mou- 
lins, craignant d’v apercevoir un de ses bonnets reste accroche, et la 
consideration, dont elle s'etait jusqu’alors moquee comme de la 
bulle Unigenitus, lui paraissait coquette a porter » 

Pourtant elle relance d'autres bonnets au dessus d’autres moulins : 
Richelieu, Levis, Vauvray et Souvre inscrivent presque tous la 
duchesse sur leurs tablettes ; M me de Fallary finit en 1740 par ins- 
taller un veritable tripot chez elle, et jusqu’a sa mort mene une exis- 
tence equivoque, et monotone malgre les difficultes qu’elle rencontra 
sur sa route. 

Ce livre est fait avec soin, les renseignements sont puises aux 


1. Void quelques-unes des nombreuses deformations de noms de personnes et 
de lieux. relevees au cours de la lecture : P. 6, lire Court'd p de Sandras pour Court- 
lit; f. — P. 20, 1 . Gallas p. Galas. — P. 23 , 1 . Rehiach p. Reynac. — P. 24, Pufen- 
dorf p. Pussendorf . — P. 5 g 1 . Tuttlingen p. Dutlingen. — P. 122, 1 . Zusmarsliausen 
p. Zusmershausen. — P. 141, 1 . Chateau-Porcien p. Chateau-Porcein. — P. 217, 1 
von Goeben p. I on Goben. — P. 237, 1 . Hesdin p. Hedin. — P. 314, I. Lobcoivit\ 
p. Lobcourtj. — P. 3 e 3 . 1 . Ochsenfurt p. Oschenfurth. — P. 35 o o 1 . Graffenstaden 
p. Gravestadt — P. 352 , 1 . Enpienn p. Enshcim. — P. 362, 1 , la Fecht p. la 
Fecit. — P. 3 p 6 . 1 . Kelil p. Kell, etc. 
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bonnes sources, mais encore une fois le sujet est bien mince et le 
resultat de maigre portee. 

S’il y a une nouvelle edition i’auteur f'erait bien de ne pas appeler 
la Palatine bonne juge (p. 70), d’identitier la duchesse (?) de Saxe 
(p. 1 53 ) et de corriger Fort-l' Eveque en For V Eveque. 

C. S. 


Joseph Vianet. Les sources de Leconte de Lisle. Montpellier, Coulet et Fils, 

1907; in-8° de xi-393 pages (Travaux et Memoires de Montpellier, serie litte- 

raire, 1). 

Depuis que la recherche des sources d’un poete est tenue, non pour 
une suspicion jetee sur son originalite, mais pour Tun des plus surs 
moyens de determiner celle-ci, les etudes de ce genre ont singuliere- 
ment gagne en penetration et en interet. Les indications fournies par 
M. Vianey sur la documentation d’une centaine de Poemes barbares , 
antiques et tragiques eclairent tres heureusement quelques proeedes 
de composition de Leconte de Lisle, et surtout l’infatigable interpre- 
tation c< nirvanienne » ou anti-chretienne qu’il a donnee a une matiere 
empruntee aux cycles poetiques les plus divers. Le plus souvent, 
M. V. se contente d’indiquer la source principale des poemes ; or il 
est des cas ou il n’eut pas ete inutile de marquer 1’adduction de don- 
nees venues d’ailleurs : il semble bien, par exemple, que Christine 
(p. 149) ajoute a la suedoise Puissance de la douleur un souvenir de 
Lenore, et que l’architecture d'Henokhia (p. 294, doive quelque chose 
a la sinistre Balbek de la Chute d’un Ange. Il y a, dans cetordre 
d’idees, une omission particulierement decevante : c’est la complete 
absence du nom de Louis Menard. Outre que l’auteur du Polytheisme 
hellenique exer^a sur le poete du Dernier Dieu une influence media- 
trice tres importante un souvenir devait Stre donne, a propos de 
Qain, au Promethee delivre publie par Menard en i 8 q 3 ; et la pensee 
finale du Soir d’une bataille s’apparente d’assez pres a ces vers de 
Gloria Victis (juin 1848) : 

O freres, lorsqu’il faut que la liberte meure, 

Heureux ceux qui la vont retrouver dans la mort ! 

En depit de reserves de cette nature, M. V. a parfaitement raison de 
croire, comme il le dit dans sa preface, qu’on trouvera dans son livre 
« la source precise de la plupart des poemes qui ont place Leconte de 
Lisle au premier rang des poetes-historiens » : les poemes indiens* 
scandinaves et celtiques sont rapportes, en particulier, a des points de 
depart tres surs, dont on ne pourra contester que les variantes for- 
melles, traductions, adaptations, editions, dont le poete s’est servi L 

1. Porphyre a ete cite ( Tombeau de Louis Menard ) parmi les auteurs par lui 
reveies a Leconte de Lisle a cote d Homerc, Anacreon et Theocrite. 

2. Lire Saemund p. 122; Hel (p. 38 1 ) est plus exactement « le monde souter* 
rain ». 
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En ce qui concerne la mysterieuse Epiphanie, dont M. V. abandonne 
l’exegese, il y aurait peut-etre lieu de remarquer l’analogie de ton que 
presente avec ce delicat poeme le debut d'une ballade anglaise, 
YEtrangere , de bonne heure traduite par le romantisme 1 : « II passa 
le long de ce vallon tranquille une jeune tille : personne ne pourrait 
dire de quels lieux elle etait venue ; personne ne pourrait raconter son 
histoire. On eut dit une fleur charmante longtemps battue par la 
tempete, ou quelqu’une de ces figures que l’on voit en songe ; ses 
yeux egares brillaient d’un eclat aussi vif; ses formes etaient aussi 
diaphanes... » 

F. Baldensperger. 


Denkwiirdigkeiten des Fiirsten Chlodwig zu Hohenlohe-Schillingsfurst. 

Im Auftrage des Prinzen Alexander zu Hohenlohe-Schillingsfurst herausge- 

gebcn von Friedrich Curtius. Stuttgart, Deutsche Verlags-Anstalt, 1907, I, vii- 

440, II, 565 p. 

La valeur historique de ce livre est considerable. Le prince de 
Hohenlohe etait l’ami d’enfance du prince Albert, et le cousin de la 
reine Victoria; par ses trois freres, il touchait a la cour de Berlin (le 
due de Ratibor est mort president de la Chambre des Seigneurs de 
Prussej, a cel le de Vienne (le prince Constantin a dte grand maitre 
de la maison de Francois-Joseph), aux deux Cours de Rome (on con- 
nait la situation toute particuliere qu’occupait, entre le Quirinal et le 
Vatican, le cardinal de Hohenlohe, ami de Crispi); par la famille de 
sa femme, a la cour de Russie. L’empereur Guillaume P r 1 ’avait en 
haute estime, et Bismarck, pendant des annees, lui accorda sa con- 
fiance. 11 fut ntinistre plenipotentiaire de l'ephemere Empire allemand 
de 1848, puis successiventent president du Conseil bavarois de 1867 
a 1870, vice-president et membre influent du Reichstag, ambassadeur 
a Paris de 1874 a 1 885 , gouverneur d’Alsace-Lorraine pendant neuf 
ans, et enfin, de 1894 a 1900, chancelier de 1 'Empire. Son intelli- 
gence etait superieure a son caractere, dont les plus grands defauts 
etaient un exces de souplesse, une certaine secheresse de coeur, et une 
vanite parfois puerile. Fin, froid, prudent, d’esprit critique, tres 
observateur, difficile a eblouir, assez independant de jugement, du 
moins lorsque sa vanite n’etait pas en jeu, tres imbu de sa qualite de 
mediatise, qui l’egalait aux families souveraines, il a consigne dans 
ses notes de journal quantite de renseignements qui, tres souvent, ne 
doivent etre acceptes qu’apres controle et correction, mais qui, presque 
toujours, sont interessants et souvent tres neufs. 

Les huit livres de l’ouvrage, egalement repartis entre les deux 
volumes, nous racontent sa jeunesse, la Revolution 11848-1850). la 
periode de i 85 o a 1866 (periode de voyages, d’etudes, d’apprentissage 

1. Ballades , legendes et chants populates de I'Angleterre et de rEcosse, publies 
par I.oeve-Veimars Paris, i 8 c 5 . p. i 5 i. 


i 
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de la grande politique), le ministere en Baviere, le Reichstag de 1870 
a 1874, l’ambassade de Paris, le gouvernement d’ Alsace-Lorraine, et 
entin les six annees passees a la chancellerie. Partout la lecture est 
attrayante, et partout la moisson est riche pour l’historien. Les par- 
ties les plus instructives et les plus curieuses sont le quatrieme, le 
sixieme etie septieme livres (Munich, Paris et Strasbourg). — Le qua- 
trieme eclaire d’une lumiere nouvelle Phistoire des dernieres annees 
decisives de la formation de l’unite allemande, entre 1867 et 1870 : 
les rapports de la Prusse et des Etats du Sud, ceux des Etats du Sud 
entre eux, la lutte des influences nationale et ultramontaine en Ba- 
viere, la diplomatic et les visees de Beust entre Sadowa et Sedan. La 
politique de Hohenlohe a Pegard du concile du Vatican se rattache 
etroitement a sa politique nationale : et, la encore, (’expose des inu- 
tiles efforts qu’il fait pour organiser une resistance commune des 
puissances aux pretentions de la theocratie enrichit notre connais- 
sance de cette epoque. — Le sejour ofAciel a Paris nous vaut des infor- 
mations nouvelles sur la crise de 1875, des renseignements qui con- 
firment utilement ceux que nous possedions deja sur la politique de 
Bismarck envers la France republicaine et, plus tard, envers ses entre' 
prises coloniales, d’amusants, sinon toujours exacts, croquis du 
monde politique frangais, et, en intermede, des notes sur le congres 
de Berlin oil ne manque meme pas l’inedit. — Le livre sur l'AIsace- 
Lorraine, enfin, nous fait penetrer dans les secrets de la decadence 
bismarckienne : les luttes entre Bismarck et le parti militaire a Ber- 
lin, l’histoire des Cent jours de l’empereur Frederic, le conflit entre 
Bismarck et Guillaume II jusqu’a la disgrace du chancelier, en sont 
les points saillants. Les informateurs de Hohenlohe sont ici, pour 
ne citer que les plus importants : Moltke, le grand due de Bade, Bis- 
marck et Guillaume II lui-meme ; e’est dire tout Pinteret de ces pas- 
sages, encore bien qu’ils appellent souvent une critique plus severe 
que celle de Hohenlohe. — Le dernier chapitre — « a la chancellerie » 
— est plein de Guillaume II. Mais, pour Phistorien, il est le plus 
decevant. L’editeur annonce qu’il y a fait de larges coupures : cela se 
sent de reste. Ilya quelque chose sans doute, a prendre dans ce qui 
nous est offert ici. Mais Pimpression d’ensemble est une impression 
de faux, de « truque » : et l’on ne sait si l’on doit regretter davantage 
les scrupules de Pediteur, ou au contraire qu’il ne les ait pas pous- 
ses plus loin, en renoncant a rien publier sur cette periode puisqu’il 
ne pouvait publier tout, et en arretant ces Memoires au moment ou 
le prince quitte definitivement Strasbourg pour Berlin. 

S’il n’en a pas ete ainsi, e’est presque certainement parce que les 
Memoires ont ete publies avant tout en vue du grand public. Les his- 
toriens ont lieu de le regretter. L’editeur nous expose dans sa preface 
les difficultes auxquellesil s’est heurte : Hohenlohe voulait ecrire ses 
memoires ; son fils et M. Curtius se sont fait scrupule, avec raisqn 
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d’executer, lui mort, sondessein, et sesont resignes a ne publier que 
les materiaux des Memoires , feuilles de journal, brouillons et copies 
de lettres, etc. Mais, meme dans ces conditions, le travail est loin 
d'etre sans reproche. Rien dans la disposition typographique ne per- 
met, au premier coup d'ceil, de distinguer les uns desautres ces mate- 
riaux si differents, ni meme de discerner de ce qui est de Hohenlohe 
les raccords de M. Curtins (ainsi II, 5 1 6-7}. Rien n’indique, parmi 
les articles de journaux (car il s'en trouve dans le texte un certain 
nombre), ce qui est inedit et ce qui a deja ete publie, ce qui n’est 
qu’un brouillon et ce qui est la forme definitive, ce qui est de Hohen- 
lohe lui-meme et ce qui a ete seulement ecrit sous son inspiration. 
Lorsqu'une longue periode, parfois plusieurs mois (ainsi II, 328, 
333 ), s’est ecoulee entre deux fragments de journal, on aimerait k 
savoir s’il y a une lacune dans les manuscrits memes, ou si, au con- 
traire, ce sont des scrupules d’editeur qui ont amene une suppression. 
Mais, sur ce point, aucune note ne nous renseigne. Certaines tour- 
nures meme feraient supposer parfois que le texte a ete « arrange » 
(ainsi II, 401, le mot mitteilen , qui surprend). La division de l’ou- 
vrageest beaucoup trop sommaire : seul, le troisieme livre offre des 
subdivisions commodes : mais, dans le sixieme, par exemple, qui 
traite de l’ambassade de Paris (y compris le congres de Berlin) et 
s’etend d’un trait sur 247 pages (II, 122-369), les recherches ne 
seraient pas faciles, meme si I’index comprenait autre chose que des 
numeros de pages a cote de noms de personnes. Les notes de l’editeur 
sont rares, et l’on s’etonne parfois de les voir laisser passer sans cor- 
rection certaines inexactitudes de detail \ 

II faut formulerces critiques. Mais il faut aussi louer et remercier 
le filsde l’ancien chancelier, le prince Alexandre de Hohenlohe, de 
s'etre fait des droits et de la valeur de l’histoire une autre idee que la 
majorite de ses pairs; de s’etre mis au-dessus de certains prejuges et 
d’avoir brave coleres et rancunes pour accomplir la volonte de son 
pere, et ouvrir aux historiens de la deuxieme moitie du xix e siecle une 
source d’information aussi abondante et aussi precieuse. 

Louis Eisenmann. 


— Le livre de M. P. S untyves, Les saints successeurs des dieux (Paris, Nourry 
1907; in-8°, 416 pages), se lit avec beaucoup d'interet, on dirait volontiers avec 
trop d'interet, parce que le sujet, tout en etant traite avec beaucoup d'erudition 
et d'esprit scientifique, est presente avec un certain art de mise en scene, peut 
etre une arriere-pensee de critique et de polemique, qui altere passablement la 
perspective de lhistoire. Encore un peu, il semblerait que nul des personnages 
honores comme saints dans l’Eglise n'aurait eu besoin d’exister et de se recom- 

'■ IL 349 - La ne corrige pas 1 'erreur du texte, qui nomnie Amelie, au lieu 
de Marie, la princesse Valdemar de Danemark. Cf. II, 307, « le dci de' Tunis » 
• sans note. 
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mander par ses oeuvres au souvenir et aux hommages de la posterite croyante, 
leur culte s’expliquant totalement et uniquement par une transposition de legendes 
mythologiques et de traditions paiennes. L’auteur n’a pas voulu donner cette 
impression, mais il pourrait aisement la suggerer au lecteur non averti. Divi- 
sions generates : l’origine du culte des saints; les sources des legendes hagiogra- 
phiques (tres curieuse etude, et tres complete; mais c’est la surtout qu’il convient 
de se rappeler que l’auteur laisse de cote les saints authentiques et leur histoire 
reellel; mythologie des noms propres. E11 somme, recueil de documents tres 
utile et bien ordonne, fruit de longues recherches et dun travail meritoire. — A. L. 

— Etude originate de M. H. Grimme sur la fete israelite de la Pentecote et le 
culte des Pleiades (Das israelitisclie Pfingstfest und dev Plejadenkult ; Paderborn, 
Schoningh, 1907; in-8, vru-124 pages). Rapprochements ingenieux entre les 
donnees de 1’assyriologie et les donnees bibliques ; conjectures plus ou moins 
seduisantes; mais on hesite a suivre 1'auteur dans ses deductions, et sa these ne 
semble pas remplir les conditions d’une solide probability. — A. L. 

— Quatre petits volumes de la Bibliotheque de critique religieuse : Le programme 
des modernistes ; Lendemams d' Ency clique \ Le catholicisme de demain, par 
Jehan de Bonnufov; Menus propos d un catholique liberal, par Leon Chaine (Paris, 
Nourry, 1908; in 12, xvi-170, ix- 123 , m-200 et 222 pages). Les deux premiers 
sont anonymes, le quatrieme pseudonyme. et le troisieme seul porte le nora de son 
auteur. C’est que le dernier a ete ecrit par un la'ique, et les premiers par des 
pretres qui ne pouvaient sans inconvenient signer leur oeuvre. — Le programme 
des modernistes a ete traduit de 1’italien. Cest une reponse, extremement moderee 
de ton, a TEncycIique Pascendi Dominici gregis, du Pape Pie X; esp6ce de catd- 
chisme a l’usagc des theologiens romains, ou on leur explique clairement, copieu- 
sement, methodiquement, l'etat de la critique en ce qui concerne la Bible et les 
origines chretiennes, et comme quoi la critique des pretendus modernistes ne 
procede pas d’une philosophic a priori, mais est celle de quiconque aujourd’hui 
traite honnetement et scientitiquement l’histoire. II etait impossible d’opposer A 
la polemique acerbe et orgueilleusement satirique du document pontifical une 
refutation plus sensee et en meme temps plus penetree d’esprit religieux. La foi 
est toujours optimiste, et les auteurs concluent par des mots d’esperance. — Les 
catholici qui ont ecrit Lendemains d'F.ncyclique sont des Franfais, et l’on s’en 
aperfoit, Le ton, toujours respectueux, est plus leste,et les mots d’esprit viennent a 
l’appui des arguments ; la critique de l’Encyclique est plus condensee et plus nette, 
plus radicale aussi peut-etre; judicieuses remarques sur les vraies causes du moder- 
nisnie, sur la persecution des modernistes, sur le conflit entre l’histoire et le dogme; 
devant 1 ’avenir un simple point d'interrogation. Peut-etre manque t-il seulement a 
cette brochure d’etre signee d'un nom connu, pour avoir tout le succes qu’elle 
merite. — Les idees de M. J. de B. ont beaucoup moins de relief dans ses dia- 
logues, et la fiction de la misc en scene v fait tort au fond. On y apprend du reste 
beaucoup mieux, et e'est dejit quclque chose, les difficultes d’ordre intellectuel 
ou se debat le catholicisme d’aujourd’hui, que la fafon dont il pourra s’en tirer 
demain. — M. C. n'a pas la pretention de discuter it fond les problemes religieux 
du temps present. Les propos sont d'une lecture facile et agreable ; opinions d’un 
homme de bien, croyant a l’esprit large, qui souhaiterait voir de la sagesse dan» 
les conseils de l’Eglise catholique, et de la bienveillance partout. — A. L. 

— Sous le titre : La Sainte Vierge dans Vhistoire, — titre qui ne signifie pas 
clairement ce qu’il veut dire, car il ne s’agil pas de ce qu'a ete historiquement 
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Fexistence de Marie, mais de toutes les croyances legendaires et theologiques, 
qui, durant les siecles Chretiens, se sont progressivement rattachees au nom de 
la mere du Christ, — sont reunisles articles de G. Herzog, publies dans la Revue 
d'histoire et de litterature religieuses , au cours de l'annee 1907 (Paris, Nourry, 
1908: gr. in-8°, 162 pages). Expose tres complet et tres instructif, parfois un peu 
sec. L’auteur a condense la matiere plutot qu'il ne 1’a developpee; mais je ne 
sache pas que le sujet. en soi tres important, et pour les catholiques si delicat, 
ait ete traite avec autant d’ampleur et de surete par aucun historien des dogmes 
Chretiens. On peut s'etonner que, recherchant les origines de la croyance a la 
conception virginale, M. H. ne se soit pas arrete davantage a 1 ’induence directe ou 
indirecte des legendes mythologiques, influence dont on ne peut pas dire 
aujourd’hui que la tradition apocalytique et messianique n'ait ete aucunement 
atteinte. — A. L. 

— Avec M. Edouard Lr Roy, Dogme et critique (Paris, Bloud, 1907: quatrieme 
edition; in- 12, xvn-387 pages), nous passons sur le terrain de la haute meta- 
physique et de la critique philosophique. Le livre manque un peu d’umte exte- 
rieure; U contient l'article : Qu'est-ce qu'un dogme, publie dans la Quinqaine, 
16 avrii igo 5 , et les reponses adressees successivement a divers theologiens catho- 
liques, pour la defense de cet article. La pensee de l’auteur est parfaitement une 
dans un systeme de philosophie religieuse et morale tres equilibre. M. L. tient a 
preserver I'etficacite morale de la croyance et a prevenir les conflits du dogme 
avec la science. A cette fin, il met l'essentiel du dogme dans son etlet bienfaisant 
sur la conduite, et il considere cotnme variable et perfectible lelement intellec- 
tuel de la foi. Ses adversaires n'ont pas eu trop de peine a lui demontrer que sa 
doctrine n’etait pas d'accord avec la tradition scolastique. Et l'on peut trouver 
que le systeme etait plus propre a liquider les dogmes traditionnels qu'a les 
sauver. C’est un peu le cas de toutes les formes d’apologetique catholique 
recemment condamnees par Pie X sous le nom de modernisme. Mais, par son cotc 
philosophique, l’essai de M. L., bien que rejete par I’Eglise, merite une atten- 
tion particuliere. — A. L. 

— Ifexpose clair, methodique, de La philosophie religieuse de Charles Renou- 
vier, par M. A. Arnal (Paris, Fischbacher, 1907 ; gr. in-8‘, 335 pages:, presente 
un interet analogue. M. A. ne s’est pas borne a coordonner et a fairevaloir les 
idees de Renouvier.ee qui procurait a son livre une suffisante raison d’etre; 
il a voulu les critiquer et les corriger pour les mieux adapter a sa propre theo- 
Iogie, ce qui etait son droit, mais n'allait peut-etre pas sans inconvenients. 11 est 
permis de n’accepter pas le systeme de Renouvier, mais celui-ci etait consequent 
avec lui-mSme quand il se defendait d’opter entre le monotheisme et le poly- 
theisme, quand il attribuait a Dieu la spatialite et la corporeite, quand il affir- 
mait que Dieu est dans le temps et qu’il a commence, etc. Si ces conclusions ne 
sont pas defendables, e'est que le principe en est defectueux. Les efforts de M. A. 
pour accorder le systeme avec ses doctrines theologiques touchant le peche origi- 
nel, les miracles du Christ, sa personne, sa resurrection, sa preexistence sa 
conception surnaturelle, ne sont pas plus heureux. Renouvier, qui n’est pas entre 
bien avant dans la critique des Evangiles. parait y avoir vu plus clair que son 
interprete. — A. L. 

, Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pay, imp. Marchessou. — Peyriller, Ronchon et Gamon, successeurs. 
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Gelzer et Burckhard, Chronique d’Etienne de Taron. — Brockelmann, Finck, 
Leipoldt, Littmann, Histoire des litteratures chretiennes de l'Orient. — Schoene, 
Repertoire des index de mots et lexiques des ecrivains grecs. — Papyrus grecs, 
p. Jouguet, 1, i. — Reitzbnstein, Le commencement du Lexique de Photius. — 
P.-A. Becker, Histoire litteraire du moyen age franfais, I. — Pontano, Lettres, 
p. Percopo, — A. Shield et Andre Lang, Le Roi d’au-dela de l’eau. — C. de 
Klenze, L’interpretation de l’ltalie. — Chuquet, Journal de Desaix et Souve- 
nirs de Frenilly. — La nation Beige. — Delafosse, Les frontieres de la Cote 
d’Ivoire, de la Cote d’Or et du Soudan. — Hammerschmidt, L’industrie coton- 
niere russe. — M. Brutails et la Societe archdologique de Nantes. — Barbier 
de Meynard. — Minnochi, La Genese. — Revue franciscaine. — Soehnee, Cata- 
logue des actes d'Henri I, roi de France. — Dom Anger, Ddpendances de 
l’abbaye de Saint-Germain-des-Pres. — Dawson, La tapisserie de Bayeux. — 
Mollat, Lettres communes de Jean XXII, to. — Gaffarel, La politique colo- 
niaie de la France. — Academie des inscriptions. 


Des Stephanos von Taron Armenische Geschichte aus dem Altarmenischen 
tibersetzt von Heinr. Gelzer und Aug. Burckhardt. Leipzig, 1907, in-8° 25 o p. 
(Bibliotheca teubneriana, Scriptores sacri et profani, edites sous les auspices 
de l’Universite d’lena, fasc. IV). 

La chronique d’Etienne de Taron, surnomme Asoghik, a ete tra- 
duite entierement en russe par Emin (Moscou, 1864) ; Dulaurier en 
avait entrepris une traduction fran^aise, dont les deux premieres 
parties ont paru dans la Bibliotheque de l’Ecole des langues orien- 
tales, mais dont la troisieme partie n’a malheureusement pas ete 
faite jusqu’a present ; or cette troisieme partie est la plus importante de 
beaucoup, car c’est celle qui relate des evenements contemporains de 
l’auteur. La traduction allemande qui vient de paraitre est complete, 
mais elle n'est pas satisfaisante. Elle ne comprend que la traduction 
proprement dite et un index des noms propres ; pas une ligne d’intro- 
duction indiquant la part respective des deux auteurs, le regrette 
Gelzer et M. Burckhardt; pas une note. Les fautes sont tres nom- 
breuses. Les titres de la premiere et de la deuxieme partie de 1 ’ori- 
ginal indiquent que le chroniqueur a traitd ces deux parties d’apres 
des ouvrages historiques antdrieurs, et le titre de la troisieme indique 
qu’il s’agit d’un travail original d’Etienne de Taron; cette interesr 

1? 
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same indication n’est pas rendue par le traducteur. Voici quelques 
exemples, pris au hasard dans la troisieme partie, des fames de tra- 
duction. Chap. XII, il est question d’un emir persan qui, appele 
par un Armenien, ne vient pas d'abord, qui arrive ensuite et detruit 
un monastere; le sens est evident; G. et B. traduisent : « doch dieser 
kam nicht sogleich zu ihm, sondern erst nachdem er das 

Romerkloster verbrannt hatte », Chap. XXX, il est dit que, tant 

qu’a r6gne Gagik, il ne s’est rencontre personne qui put faire trembler 
les Armeniens; G. et B. traduisent : « Und er war kein solcher, der 
die Armenier in Schrecken setzte ». Si des choses aussi simples sont 
mal rendues, on peut imaginer que le difficile chapitre XXI laisse 
plus encore adesirer; des les premieres lignes le mot banakankhs 
« nous etres doues de raison », essentiel pour le sens, est omis; lalettre 
du catholicos armenien, reproduite par le chroniqueur, debute par 
cette idee : « Nous sommes des gens raisonnables, eclaires par le 
Verbe divin, qui nous conformons a ses instructions; nous souffrons 
de tout trouble qui s’eleve, et en particulier des differends qui 
s’elevent a l’occasion de la foi » ; il est malais^ de voir, si embrouillee 
que soit la phrase, comment on a pu la traduire : « (Obgleich) wir 
durch die Erscheinung (auf Erden) des Gottes Logos, dem wir auch 

fomvahrend folgen, des gottlichen Friedens gewiirdigt 

worden sind, befinden wir uns (jetzt) doch sehr in Verlegenheit und 

Verwirrung » ; le contre-sens est complet. Il est visible que les 

traducteurs allemands n’ont pas recouru a la traduction russe qui 
est en general bonne. — Ces exemples suffisent pour montrer que, si 
les personnes qui savent l'armenien pourront s'aider de cette traduc- 
tion allemande afin de lire le texteplus aisement, on ne devra jamais 
l’utiliser sans la controler et la confronter avec l'original, ou du 
moins avec la traduction d’Emin. 

A. Meillet. 


Geschichte der Christlichen Litteraturen des Orients von C. Brockelmann, 
Fr. N. Finck; J. Leipoldt, E. Littmann, Leipzig, Amelang, 1907 ; in-8°, pp. 281 . 

Ce volume fait partie d’une collection qui a pour but de vulgariser 
la connaissance des litteratures orientales. Il s’adresse au public lettre 
plutot qu’aux specialistes. Aussi tout apparat d’erudition en est-il 
exclu ; la bibliographic est a peu pres nulle 1 ; les traductions en 
langues modernes sont citees de preference aux editions des textes. 
Meme avec un plan aussi restreint, il n'dtait pas facile de condenser 
en moins de trois cents pages, l’histoire, ou, pour mieux dire, le som- 
maire de l’histoire des quatre principales litteratures chretiennes de 
1'Orient. 

L’histoire de la litterature syriaque de M. Brockelmann tient en 


I. Il n’y a meme absolument aucune reference pour la litterature arm^nienne. 
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soixante pages, avec un appendice sur les litteratures neo-syriaque, 
syro-palestinienne, et arabico-chretienne. On se rend facilement 
compte que ce ne peut etre qu’une simple enumeration, et ce travail, 
d’ailleurs meritoire, ne fera pas oublier les manuels, devenus clas- 
siques, de Wright et de Duval ; d’autant qu'il n’est pas absolument 
exempt d’erreurs 

On peut faire la meme remarque pour la litterature armenienne de 
M. Finck. Un peu plus developpee que le « Tableau de la litterature 
armenienne » de Neve (Louvain, 1.886), elle reste neanmoins fort au- 
dessous du « Quadro della storia litteraria di Armenia » de Sukias 
Somal (Venise, 1829). 

M. Leipoldt a expose l’histoire de la litterature copte en soixante 
pages, et M. Littmann celle de la litterature ethiopienne en quatre- 
vingt pages. Ces deux savants se sont naturellement trouves plus a 
l’aise que les premiers, ces deux litteratures etant infiniment moins 
considerables que la syriaque et l’armenienne. De ceux-ci, on peut 
dire qu’ils ont surpasse les esquisses publiees anterieurement, et ces 
deux etudes sont certainement a l’heure actuelle les meilleures que 
nousayons. On regrettera d’autant plus que le cadre fixe ne leur ait 
pas permis de developper davantage le sujet, qu'il est aborde, on s’en 
aper9oit facilement, par des specialistes en pleine possession de la 
matiere traitee et capables de nous donner mieux qu’un apercu rapide 
et sommaire de ces litteratures. L’histoire de la litterature copte 
surtout, a cause de son importance pour les origines chretiennes, rneri- 
terait d’etre exposee avec plus de developpement, et personne mieux’ 
que M. Leipoldt n’est a meme de nous offrir un manuel qui reponde 
aux voeux des orientalistes. Esperons qu’il ne tardera pas trop a les 
satisfaire. 

J. B. Ch. 


H. Schone. Repertorium griechischer Worterverzeichnisse und Spezialle- 
xika. Leipzig, Teubner, 1907 ; iv-28 p. ( Bibl . script, gr. et rom. Teubneriana). 

Ce que dit M. Schone, dans les premieres lignes de l’avertissement 
qui ouvre son volume, est certainement fort juste : un repertoire des 
index de mots et lexiques des ecrivains grecs doit sans aucun doute 


1. Ainsi, a titre d’exemple : M. Br. adopte sans hesitation l'opinion que le 
christianismc aurait et£ importe a Edesse de l’Adiabeve, conjecture, a notre avis, 
fort peu probable. — P. 55 , il fait de Theodore Bar Choni un eveque de Laschom 
en 893. Mais nous savons par les manuscrits que son ouvrage fut compose en 
792. — P. 5 g, apres avoir note l edition de la Chronique de Michel le Syrian, il 
ajoute que le mime auteur avait aussi compose une Histoire ecclesiastique connue 
seulement par les citations de Barhebreus. Un simple coup d'ceil sur l’edition 
montre que Barhebreus cite les parties de la Chronique qui traitent de l’histoire 
religieuse, parallelement a l’histoire profane, et qu'il n’est nullement question 
d'un autre ouvrage. 
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etre le bienvenu. Mais cela depend de la maniere dont il est fait. 
M. Sch. a compris dans sa liste, qui est disposee suivant l’ordre 
alphabetique des norns d’auteurs, non settlement des ouvrages spe- 
ciaux contme le Lexicon Theocriteum de Rumpel et YIndex homeri- 
cus de Gehring, mais encore les editions qui sont pourvues de tables 
des mots grecs, telles que le Babrius de Crusius et YEpictete de 
Schenkl, a l’exclusion des dictionnaires proprement dits et des tables 
des periodiques. Mais il s’en faut que son repertoire soit complet; 
une information plus minutieuse et une recherche plus etendue 
auraient pu combler une bonne part des lacunes que l’on constatera 
facilement. On enregistre Geminus Elemcnta Astronomic e, ed. Mani- 
tius; pourquoi omettre Hipparque, public par le meme savant (Leip- 
zig, 1894), exactement sur le meme plan, et egalement pourvu d’un 
Index grcecitatis? On cite pour Xenophon une douzaine de lexiques 
complets ou d’editions partielies, et 1’on y oublie YEconomique • nous 
avons pourtant Fedition de Holden ( 5 e ed. Londres, 1 89 5 ), ou se 
trouve un des meilleurs index speciaux que je connaisse. Pour Denys 
d’Halicarnasse il ne suffit pasde citer Fedition d’Hudson (1774), il fal- 
lait ajouter F. 4 rs rhetorical d. Usener (Leipzig, 1 89 5 ), qui renferme 
un excellent Index verborum. Blass n’est pas le seul a avoir donne un 
bon index de Bacchylide ; il eut ete bon (deux suretes valent mieux 
qu’une) de citer Fedition de Jebb (Cambridge 1905), dont le Voca- 
bulary n’est pas inferieur. A Particle Novum Testamentum j'aurais 
voulu voir Grimm, Lexicon gr.-lat. in libros Novi Testamenti (Leip- 
zig, 1903) ; etc., etc. Jusqu’a quelle epoque M Sch. a-t-il etendu son 
enquete ? Il ne le dit pas; mais si nous voyons dans sa liste le Georges 
Acropolite de Heisenberg, nous regretterons Fabsence de la Chro- 
nographie de Psellos, ed. Sathas (Londres, 1899), dont YIndex grceci- 
tatis, quoique assez neglige, est neanmoins fort utile. Dans la seconde 
partie, ou sont cites une trentaine de dictionnaires ou lexiques dans 
des domaines speciaux, comme le Glossary of greek birds de Thomp- 
son, on ajoutera le Dictionnaire des noms litur giques de Clugnet 
(Paris, 1895). En somme, le repertoire dresse parM. Schone est du 
a une excellente idee ; mais il a ete publie trop hativement ; il rendra 
des services, mais non tous les services qu’on en pourrait attendre. 

My. 


Papyrus grecs publies sous la direction de P. Jouguet, avec la collaboration de 
P. Collart, J. Lesquier, M. Xouae. T. I, fasc. 1. Paris, Leroux, 1907; 66 p. 
in-4° (Institut papyrologique de FUniversite de Lille). 

On connait deja, par divers articles du Bulletin de Correspondance 
hellenique et des Melanges Nicole, une partie des resultats des 
recherches entreprises par M. Jouguet dans les antiques necropoles 
egyptiennes. Il publie maintenant une collection de papyrus prove- 
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nant de la region du Fayoum, avec la collaboration de MM. Collart, 
professeur au Lycee de Lille, Lesquier et Xoual, professeurs au Lycee 
de Douai. Pour differentes raisons, la publication en fascicules a ete 
adoptee, et il est preferable qu’il en soit ainsi ; d’interessants textes 
resteront moins longtemps inconnus, et les editeurs pourront profiter 
des observations qui leur seront soumises, au fur et a mesure que les 
fascicules paraitront, pour en faire, s’il y a lieu, l’objet d’additions et 
de corrections a la fin de l’ouvrage. Le premier fascicule comprend 
neuf papyrus, dont un provient de Magdola, un d’El-Lahoun, les sept 
autres de Ghoran. Les quatre derniers sont des petitions ou des 
requites; le n° 5 est relatif a une distribution de semences et fait con- 
naitre le mot nouveau TrwoJ.oyta, dont le sens exact echappe encore; 
le n° 4 ajoute aux connaissances que nous possedions sur les et 

fournit de nouvelles correspondances de mois macedoniens et egyp- 
tiens; les n° s 2 et 3 sont assez mutiles, et presentent moins d’interet. 
Le plus important de ces documents est le n° i ; il contient un devis 
de travaux de terrassement, accompagne d’un plan, en 48 lignes dont 
quefques-unes seulement (11. 1, 2, 26, 28) sont partiellementillisibles, 
et nous apprend ce qu’est exactement le naubion , une mesure de 
volume dont M. Srnyly avait bien reconnu l'usage, mais dont il 
n’avait determine la valeur qu’approximativement. On souhaitera que 
les autres fascicules soient publics avec autant de soin et de compe- 
tence que celui-ci, oil il n’y a a relever que quelques erreurs typogra- 
phiques et quelques omissions J’aurais desire toutefois que les e'di- 
teurs, MM. Jouguet et Lesquier, fussent plus precis dans leur com- 
mentaire du premier papyrus. Sur quelques points en efifet une expli- 
cation ne serait pas superflue, ne serait-ce que pour eclairer certaines 
traductions obscures par elles mernes. J’avoue ne pas saisir ce qui a 
rapport a Popoyiju ; n’y a-t-il qu’un fosse, comme dans la traduction, 
ou bien y en a-t-il plusieurs, comme dans le commentaire ? Que signi- 
fient exactement les terrnes : « des canaux qui s’adaptent aux 
digues », qui traduisent aussi bien sav uuva—un 'toT? ywpai! que sav tt? 
just* t p’iffiv tu>v -/wgitwv xsttjisvT, ft ? A un autre point de vue, je demande- 
rai aux editeurs d appeler l’attention, dans les prochains fascicules, 
sur certaines formes de la langue ; ils certifieront ainsi leurs lectures 
et previendront des corrections inutiles, par exemple 1,4'' zb cm-Xtopts 
zb ~ s( to stojjuoov ; 20 v zCo'i otwpjytuv wt sv— ;~dvriov; autrement on est 
tente de corriger -Xstov et sv-otxojatov. De meme SioOf^x’. 5 , 26 et 63 • 
sotiOr, est deja connu par Pap. Lond. I, p. 28, 16 (Mayser, Gramm, d. 
griech. Pap., p. 98, n. 3 ). 

My. 


1. Pap. 8, 1. 3 lire « betes de somme », note 3-6 1. Iomxj; 6. 1. 5 -r.pon'r'sV.x ; 3, 60 
’AXs^ivofistav, 74 tbAaosX-s-'.x-/ (id. dans le commentaire), 65 imSi/Aov. Pap. 2 suppr. 
la note « ?oopa 1 . [ioppi; » t]ui est inexacte. Pap. 9 notes, ajouter « 1 , 21 1. ». 
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Der Anfang des Lexicon des Photios, herausgegeben von R. Reitzenstein. 
Mit 2 Tafeln in Lichtdruck : Leipzig et Berlin, Teubner, 1907; liv-i66 p. 

L’introduction que M. Reitzenstein a mise en tete de ce volume 
est une iniportante addition a son Histoire des Etymologiqiies grecs. 
Le commencement du Lexicon de Photius, qu’il publie d’apres un 
manuscrit achete il y a quelques annees par V. Rose pour la biblio- 
theque royale de Berlin (fin du xi e ou commencement du xu e siecle), 
permet en effet de penetrer plus surement dans toute une periode de 
la lexicographic ancienne. Ce qu’on en connaissait jusqu’ici etait 
assez peu de chose : le prologue et une soixantaine de gloses, conte- 
nus dans lc cod. Galeanus, correspondant aux pages i-3, 2y-3o de la 
presente edition, et deux fragments plus etendus, fournis par le cod. 
Atheniensis io83, a savoir les pages 7-1 3 et 1 8-3 3 La partie publiee 
par M. R., le prologue et le lexique, sans lacune, jusqu’au mot sreap- 
vo; comprend i5y pages; on voit ce que le manuscrit de Berlin 
apporte de nouveau. II serait difficile de preciser quel est le principal 
interet de ces gloses de Photius; M. R., qui se place au point de vue 
de l’histoire de la lexicographic, estime que c’est la forme meme du 
texte et sa composition qui doivent surtout attirer l’attention. Les 
sources de Photius, sa maniere de travailler, les relations de son 
lexique avec les lexiques et etymologiques anterieurs, les additions et 
les remaniements que l’ouvrage a subis, comme tant d’autres du 
meme genre, ce sont la les questions que M. R. etudie et dans les- 
quelles il pone la lumiere; ses conclusions principales sont que Pho- 
tius a use, entre autres sources, de Phrynichos, et d’un ouvrage de 
lexicographic dont une sorte d’abrege interpole se trouve dans le 
manuscrit Coislinianus 3q5 (sixieme lexique des Anecdota de Bekker). 
Pour mieux orienter le lecteur, M. R. a donne, dans une premiere 
serie de notes au-dessous du texte, les references aux ouvrages simi- 
laires (une seconde serie contient I’appareil critique). Au point de vue 
purement litteraire, l’helleniste pensera sans dome que l’interet de la 
publication de M. R. reside surtout dans les nouveaux fragments 
d’auteurs, notamment des poetes tragiques et comiques, cites a 
chaque page dans le texte de Photius; M. Reitzenstein les signale 
brievement dans son introduction (pp. xm-xxix), en meme temps 
qu’il les note avec soin dans l'index des auteurs. Ils sont en effet 
nombreux; on compte pres de trois cents citations nouvelles, soit des 
mots, soit des vers entiers; et l’on apprend les titres, encore incon- 
nus, d’une comedie de Pherecrates, de deux d’Euboulos, et d’une de 
Nicostratos, ainsi que celui d un discours de Lysias, le Trape\itique. 
Pour ma part, c’est a cela que j’attache le plus de prix. 

My. 


1 • Ces fragments ont etc publies en i8y6 par Fredrich et WentzeL 
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Grundriss der altfranzcesischen Literatur. — I Tell. /Elteste Denkmaler. Ratio- 
nale Helden-Diclitung, von D r Ph. Aug. Becker. Heidelberg, Winter, 1907. 

In-8° de vi-144 p. (Sammlung romanischer Elementar-und Handbdcher, her. v. 

W. Meyer-LQbke, II Reihe, Literaturgeschichten, I, t). 

II fut un temps oil l’on cherchait en vain un manuel qui permit de 
s’orienter commodement dans I’histoire litteraire du moyen age fran- 
^ais. De ces manuels, il en pleut aujourd’hui, — en Allemagne natu- 
rellement. II n’y a pas lieu de s'en plaindre quand les nouveaux venus 
ont leur destination particuliere et Ieur physionomie propre, comme 
celui-ci. Moins erudit, moins abondant en details que celui de 
M. Groeber, plus objectif que celui de M. Voretzsch (qui fait une large 
place aux textes et a l'historique des questions), il rappelle plutot celui 
de M. Suchier ; mais il s’adresse a un public tres different et il est au 
reste, au moins en cette partie, sensiblement plus developpe. Ce pre- 
mier volume, apres un chapitre sur les « plus anciens monuments », 
comprend uniquement l’histoire de la « poesie herolque nationale », 
c’est-a-dire des chansons de geste. L’auteur adopte la division par 
cycles, non par epoques (il va sans dire qu'ii ne s’en tient pas a la 
vieille classification de Bertrand de Bar-sur-Aube, trop souvent res- 
pectee encore, ou du moins trop peu modifiee) ; il donne des princi- 
pales oeuvres une analyse precise et assez complete, en apprecie en 
quelques mots la valeur, traditionnelle ou poetique, et les situe nette- 
ment dans le groupe auquel elles appartiennent. Il s’est attache sur- 
tout a bien marquer les dependances et les influences reciproques eta 
retracer clairement 1'evolution du genre. Il y a, ce me semble, parfai- 
tement reussi, et je ne sais si Ton trouverait ailleurs un tableau aussi 
bien ordonne et aussi complet en ses proportions restreintes. 

Il est juste d’ajouter que Fouvrage n’est pas une simple compila- 
tion : M. B. a lui-meme approfondi trop de parties de ce sujet pour 
que la trace de ses etudes personnelles n’apparaisse pas jusque dans 
ce rapide expose. On trouvera parexemple beaucoup de nouveau dans 
les chapitres consacres a Renant de Montauban , a Girart de Rous- 
sillon , a tout le cycle de Guillaume. C’est avec un vif interdt enfin, 
que nous le voyons faire, dans un plus vaste domaine, l'essai de la 
methode qu’ii avait appliquee a quelques sujets de'termine's et qui con- 
siste a rechercher les sources des chansons de geste, non dans un 
souvenir des evenements maintenu par voie de tradition orale ou poe- 
tique, mais dans des documents ecrits, librement interpretes par la 
fantaisie des auteurs. On sait que c’est a ce m$me point de vue que 
s’est recemment place M. Bedier, dans une serie de brillants articles 1 
qui ont nettement oppose le systeme des explications positives a I’ha- 


1 . Ces articles pubiies dabs la Romania, les Annates du Midi , la Revue des 
Deux-Mondes , la Rente htstorique (1907), seront prochainement reunis en volu- 
mes, dont le premier vient de paraitre (Les legendes epiques. I. Le cycle de 
Guillaume d' Orange ; Paris, Champion, 1908). 
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hitude « romantique » 1 des reconstructions arbitraires sur le sol 
mouvant de souvenirs historiques necessairement tres vagues. II est 
des a present curieux de comparer les resultats auxquels aboutissent 
les deux auteurs appliquant aux memes sujets des precedes tres ana- 
logues. 

Chaque paragraphe est suivi d’une bonne bibliographic. M. B. ne 
pouvait evidemment pretendre a etre complet ; toutefois il eutpu, ce 
me semble, etre quelquefois un peu plus abondant. Par exemple dans 
les chapitres consacres au cycle de Guillaume et a celui de la Croi- 
sade, je ne vois mentionnes ni des travaux de M. Weeks ( The primi- 
tive « Prise d' Orange » ; The newly discovered Chancun de Willame 
dans Modern Language Association , 1902, et Modern Philology , 
1904-5) ni un livre important de M. Bloete ( Das Aufkommen der Sage 
von Braban Silvias, etc., Amsterdam 1904) (cf. Revue Critique, 1905, 

II, 53 b ' 

A. Jeanroy. 


Giovanni Pontano. — Lettere a principi ed amici, a cura di Erasmo Percopo. 

Naples, F. Giannini, 1907; in-4", 8b pages. 

M. E. Percopo a voulu reunir dans cette publication, extraite des 
Atti dell’ Accad. Pontaniana (vol. XXXVIL, les quelques lettres du 
grand poete latin Pontano qui constituent sa correspondence per- 
sonnelle, abstraction faite des lettres de service qu’il a ecrites, ou 
simplement signees, en sa qualite de secretaire des dues de Calabre, 
de 1475 a i486, et des rois aragonais de Naples, de i486 a 1495. Cet 
Epistolario ne contient que vingt-neuf numeros, espaces de 1460 a 
1 5 o 3 , annee oil mourut Pontano, six en latin et les autres en italien. 
La plupart de ces lettres avaient deja ete publiees, plus ou moins 
exactement; deux settlement etaient restees inedites, et bien que ces 
dernieres ne soient pas de grande importance, ce nouveau recueil 
offre l’avantage de presenter en un faisceau ces textes qu’il fallait 
chercher dans une demi-douzaine de volumes au moins ; ils sont en 
outre pourvus d’un commentaire comme M. P. a peu pres seul pouvait 
le donner. On regrette d’autant plus que le savant editeur ait du 
renoncer a faire connaitre une autre lettre de Pontano, la plus longue 
que l'on possede de lui, et qui est enfouie au fond du Frioul, dans 
un manuscrit de la bibliotheque communale de San Daniele; il est 
tout a fait surprenant qu’un savant de la valeur de M. P. n’ait eu 
aucun moyen de se procurer une copie d’un manuscrit conserve en 
Italie, fut-ce a l’autre extr^mite du pays; et ce n’est pas sans rnelan- 
colie, je suppose, qu’il a cru devoir se resigner a omettre un morceau 
qui, par le peu qu’on en sait (p. 14-15), s’annoncait comme devant 
etre la plus grande curiosite du recueil. 

Par maniere de compensation, M. P. nous donne en appendice 


1. L'epithcte est de M. Becker ( Literaturblatt . 1907, 369:. 
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huit lettres adressees a Pontano, trois par A. Beccadelli, deux par 
Ange Politien, Ies autres par B. della Fonte, Egidio da Viterbo et 
Aide Manuce; deux etaient inedites, dont une, fort longue, de Poli- 
tien eclaire d’un jour tout nouveau l’histoire des relations des deux 
plus grands poetes latins du xv* siecle. 

H. H. 


The King over the water, by A. Shield and Andrew Lang. London, 
Longmans, Green and Comp. 1907, XIII, 499 p. in-8“. Prix : 18 fr. 70 c. 
(Portraits and other illustrations). 

Le 20 juin 1688, l’artillerie de la Tour de Londres et les cloches 
de Saint-Paul annoni;aient a l’Angleterre la naissance d’un heritier 
du trone des Stuarts. Six mois plus tard 1 ’enfant etait emporte en 
exil, et c’est en exil que, pres de soixante-dix-huit annees plus tard, 
le chevalier de Saint-Georges (celui que ses fideles appelaient 
Jacques III) s’eteignait a Rome, le i er janvier 1766. Peu de person- 
nages ont represente, d’une fa<;on plus typique, cette variete melan- 
colique des grands de la terre que forment, jusqu’a notre epoque, 
les souverains detrones ou les he'ritiers de couronnes perdues. 
Autour d’eux l’imagination populaire cree des legendes, que la cri- 
tique elle-meme ne parvient pas toujours a dissiper, grace a la 
penombre qui couvre leur figure et l’on comprend qu’ils aient attire 
de tout temps les romanciers et les historiens. II faut pourtant qu’ils 
aient fait quelque chose pour retenir notre attention, qu’ils aient 
tente tout au moins de lutter contre le sort. S’ils ont ete passifs ou 
resignes, s’accommodant de leur vie d’exil, miserable ou doree, 1’in- 
teret se detourne d’eux pour se reporter sur les aventuriers hardis qui, 
sans droits legitimes a faire valoir, ont trouve dans leur seule 
audace le ressort necessaire pour jouer un role princier. Les faux 
Waldemar, les faux Sebastien, les faux Demetrius nous interessent 
infiniment plus,en tant qu’hommes d'action, que ce « Roi d’au-dela de 
l’eau », dont Mile A. Shield et M. Andrew Lang viennent de nous 
retracer l’existence incolore, dans ses plus minutieux details et de faire 
sortir ainsi la physionomie falote des limbes de I’histoire \ 

Malgre les qualites tres serieuses d’ecrivain dont M. Lang a fait 
preuve dans ses precedents ouvrages, le Mystere de Marie Stuart, 
John Knox, Charles-Edouard Stuart et autres etudes historiques, il 
n’a pas egalement reussi a nous interesser a tous les chapitres de la 


1. M. Andrew Lang nous apprend dans la preface (p. ix) que c’est sa collabora- 
trice qui a reuni ia ma)eure partie des materiaux mis en oeuvre et redige le gros 
du recit. Sa part de Iabeur personnelle a consiste surtout en « un travail de revi- 
sion et de condensation », le present travail, dans sa forme primitive, contenant 
bien des choses qui ont du etre sacrifices a des considerations pratiques, if en 
aurait sacrifie davantage encore, que personne, parmi ses lecteurs, ne s'en serait 
offusque. 
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vie da chevalier de Saint-Georges, je ne dis pas a ses faits et gestes 
— il v en a si pea dans sa longue existence! — mais a sa resignation 
passive au sort que la Providence lui a fait. Une seule fois, lors de 
Fexpedition de 1 7 1 5 , il sort de sa.torpeur; mais rnoins heureux que 
ne le sera plus tard son tils, le Pretendant, qui, du moins, eut son 
heure de triomphe avant la defaite, il ne debarque, jeune homme 
sans experience et transi par les frimas, sur le sol d’Ecosse, que 
pour assister aux querelles de ses fideles, et a la debacle sans gloire 
de son parti. Encore cet episode, le plus marquant de la vie de 
« Jacques III », n’est-il raconte que tres sommairement par nos 
auteurs, sous pretexte qu’ils n’ecrivent point l’histoire d'Ecosse, 
mais Phistoire du Chevalier. C’etait pourtant plus interessant pour le 
lecteur que les pages nombreuses consacrees a ses querelles domes- 
tiques avec la reine Clementine son epouse hysterique ', a ses attaques 
d’hypocondrie, a ses embarras financiers, a ses indigestions repetees, 
a ses actes de devotion plus multiplies a mesure qu’arrive la vieil- 
lesse 2 . Assurement cet attachement a la foi de ses parents est respec- 
table, mais il est pourtant certain qu’il lui fut plutot funeste. En tout 
cas ce n'est pas en copiant Saint-Augustin et en y ajoutant des com- 
mentaires mystiques (p. 178) que les princes detrones recouvrent les 
trones perdus ’. 

On comprend cependant, qu’a la longue, en s’occupant de ce 
dolent personnage, nos auteurs aient concu pour lui comme une 
affection paternelle; pour ma part, je suis dispose a croire ala realite 
de la plupart des vertus domestiques qu’ils revendiquent pour leur 
heros. Le penchant aux passions sensueiles, si marque dans son pere 
et dans son fils, a ete amorti sans doute chez lui par un etat valetudi- 
naire prononce et par l’education devote qu’il re^ut a Saint-Germain. 
Je donne done volontiers raison a M. L. contre le grand romancier 

1. Cest un bien gentil roman sans doute que l’enlevement de la princesse 
Sobieska dans la forteresse d’Innsbruck et il forme un des plus attrayants 
chapitres du livre; mais comme il finit mal ! Et d’ailleurs il faut bien dire que le 
prince n'est pour rien dans cet enlevement romanesque qu'il fait operer, a dis- 
tance, par de fideles serviteurs. — Dans la question, tres delicate, des accusations 
que la pseudo-reine porta contre son royal epoux, pour conversations criminelles 
avec lady Hay, M. I., prend tout a fait le parti du mari, qui dans une Apologie 
publieeen 1724, protestait contre ces souppons blessants (p, 3y6). 

2. M. L. nous assure que Jacques III etait « largely tolerant »; mais Jacques II, 
lui aussi, le feroce persecuteur des covenanters d’Ecosse, se croyait tolerant, et 
dans un certain sens alors qu’il protegeait a un moment donne, les dissidents 
anglais, afin de pouvoir favoriser les catholiques, il 1'etait vraiment. 11 n'en est 
pas moins vrai que Bolingbroke, le propre ministre in partibus de Jacques III, 
ecrirait a sir William Wyndham que le prince « a toutes les superstitions d’un 
capucin » ,p. 218). 

3. II est vrai que son tils Charles-Edouard, en imitant en 1702 le saut peril- 
led x de Henri IV, mais en sens contraire, ne tira aucun profit de cette con\er- 
sion plus ou moins sincere, qui affiigea profondement son pere et les catholiques 
anglais, sans lui gagner les coeurs protestants (p. 453). 



d’histoire et de litteratore 291 

Thackeray, qui, dans son History of Henry Esmond , le fait courir 
apres les jeunes demoiselles dans les chateaux loyalistes qui l’abritent, 
et meme apres leurs jolies chambrieres; mais je crois bien aussi qu’il 
aurait ete un pietre monarque, faible et partant faux, comme tous 
ceux de sa race qui occuperent le trone anglais; il aurait ete hante 
parle desir de revenir en arriere sur le terrain religieux comme sur 
le terrain politique. Je suis d’ailleurs persuade que le nombre de 
ceux qui soupiraient vraiment apres le King over the mater etait tres 
petit et que parmi ceux m£me des mecontents qui lui faisaient par- 
venir des protestations d’un devouement chaleureux, beaucoup 
auraient eu bientot assez de leur souverain. En effet, s'il est une 
impression qui se fixe solidement dans notre esprit, a la lecture du 
present volume, c’est celle que le nombre des Jacobites en Angle- 
terre etait minime et que, meme parmi ces grands faiseurs de 
toasts royalistes, bien peu se souciaient de tirer l’epee et de recom- 
mencer la dure guerre entre les Cavaliers et les Tetes-Rondes- 
Jacques III d’ailleurs, qui vecut encore un demi-siecle apres la 
malheureuse tentative de 1715, n’eprouva jamais le besoin de reci- 
diver. II s'est contente, Chambord anglais du xviu« siecle, tranquil- 
lement etabli sur le sol hospitalier de l’Eglise, de maintenir et de 
proclamer de temps a autre, ses droits theoriques; il s’est refuse a 
toute capitulation sur l’article de sa foi, « pour ne pas perdre le 
droit de chanter les louanges du Tres-Haut dans le choeur des 6 lus 
(p. 193), comme l’autre s’est refuse a abandonner jamais le drapeau 
de Saint-Louis et de Henri IV. L’historien doit sans doute son 
estime a des pretendants de ce genre, mais l’histoire enregistre bien 
rarement leur succes. 

Une serie d’illustrations et de portraits, dont une tres jolie photo- 
gravure, reproduisant la physionomie du jeune prince adolescent, 
ornent ce volume. C’est la premiere biographie complete de 
Jacques III; personne ne songera sans doute a la recrire de sitot, 
maintenant que nous savons, par les soins memes d’ecrivains devoues 
a leur cause, combien peu ces derniers Stuarts meritaient de 
reprendre un pouvoir dont leurs ancetres avaient tant abuse et 
qu’ils avaient justement perdu. Cette histoire du « Roi d’au-dela de 
l’eau » laissera bien peu d’illusions a ceux qui admiraient, a travers 
les romans de Walter Scott, la legende du Chevalier de Saint- 
Georges 1 2 3 . 

R. 

1. Je ne parle pas des Ecossais, ni des Iriandais, qui n'auraient jamais pu, 
meme s’ils avaient ete unanimes, amener la revolution contre la maison de 
Hanovre, a eux seuls. 

2. Les epreuves du volume ont ete assez mal corrigees; voici quelques-unes 
des fames relevees a la lecture. P. 3 q, lire Chatou pour Chaton. ■ — P. go, 
1 . Matignon p. Mantignon. — P. 92, 1 . Maubuisson p. Maubisson. — P. 97, La 

princesse mentionee s’appelaif Louise- Hollandine et non Louise-Hollandaise . — 
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Cauillo von Klenze. The interpretation of Italy during the last two centu- 
ries ; a contribution to the study of Goethe’s « Italienische Reise ». The 

decennial publications of the University of Chicago, second series, vol. XVII. 

Chicago, The University of Chicago Press, 1907; in-8° de xv-i 5 y pages. 

Afin de determiner au plus juste l’originalite du Voyage en Italie 
de Goethe — non pas la nouveaute dans l’observation des details, telle 
que la precise le depouillement des manuels dont s’est servi le poete 
voyageur, mais bien l’innovation dans les points de vue adoptes par 
lui, — M. von Klenze s’est efforce de degager les traits dominants qui 
caracterisent « ^interpretation de l’ltalie » avant Goethe et autour de 
lui. Son souci de jeter la sonde dans les directions essentielles fait 
de son livre beaucoup mieux que le simple releve des principals con- 
ceptions de 1 ’Italie dans la conscience de l’Europe cultivee, aux alen- 
tours de 1786 : si ce n’est pas une « somme » des opinions caracteris- 
tiques en cette matiere c’est un resume abondant et nourri qui vient 
s’inserer, par son objet, entre 1 ’essai bibliographique de M. D’An- 
cona et le livre inadequat de M. Mengin. Le xvi e et le xvn e siecles 
sont rapidement examines, avec les tendances humanistes de l’un et 
les preoccupations chretiennes ou classiques de l’autre au sujet de 
l’ltalie. Les chapitres suivants, consacres au rationalisme, a l’achemi- 
nementdu rationalisme au romantisme, et a la decouverte de la Sidle 
(Goethe sera tente de voir dans celle-ci YUrform de la Peninsule 
entiere), etablissent en quelque sorte la toile de fond sur laquelle se 
detachera l’initiative goetheenne. Celle-ci ne reside nullement dans 
1’information generate et les jugements de gout, mais dans la tentative 
toute nouvelle « de comprendre, en Italic, des phenomenes divers 
comme des resultantes de forces ». Methode intuitive au meilleur sens 
du mot, aussi eloignee des effarements du rationalisme que des effu- 
sions subjectives du romantisme. Les derniers chapitres poursuivent 
jusqu’a nets jours l’examen des principaux points de vue occupes par 
des voyageurs sentimentaux, dilettantes ou sociologues au dela des 
Alpes, et se terminent sur cet arret : « La situation de Goethe, ici, reste 


P. 173, 1 . Tallard p. Callard. — P. 177 I. Livry p. L’lvry. — P. 1 83 , 1 . rue des 

Tannews p. me de Tanneurs. — P. ig 5 . ). Trautson p. Trantson, etc., etc. 

Je remarquerai encore qu’il est inexact de dire que le comte de Goertz, le ministre 
de Charles XII, <1 was shot for misdeamenours » (p. 3 1 2). II ne fut pas fusille 
mais decapite. 

i- II y manque, pour cela, trop de noms importants, et aussi une repartition 
des temoignages qui mette mieux en valeur les initiateurs ou les vulgarisateurs 
des nouvelles interpretations de ITtalie. Ajouter, par exemple, Barclay, Jouvin 
Briois, Maihows parmi les anciens voyageurs; Sismondi, Ballanche. Barres parmi 
les modernes; mettre Stendhal plus en reliet. II y aurait lieu d’indiquer les racines 
on plein xvn" siecle, de ce rationalisme dedaigneux qui s’etale au xvm”; cf. Guy 
Patin. Lettres : «, L’ltalie est un pays de verole, d’empoisonnements et d’atheisnie 
.de juifs, de renegats et des plus grands fourbes de la chretiente; tout y est plein 
de moinerie et d'hypocrisie... » 
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unique. Son Voyage en Italie est l’expression classiquede cette large 
culture allemande du xvm e siecle, qui aspirait a posseder l’ensemble 
des choses comme la Renaissance avait tente de le faire, et qui se 
servit d’un procede critique que la Renaissance tachait de trouver 
en tatonnant. » 

Encore convient-il d’observer qu’en face de cette methode feconde, 
la simple rencontre d’affinites vibrantes a paru a de bons juges con- 
server sa superiorite; et toute une partie de la documentation de 
M. von K. pourrait se reclamer de ce passage d’une lettre de Mazzini 
a Daniel Stern (7 octobre 1868 : « Byron est l’homme qui a le plus 
senti 1 ’Italie : ill’aimait. Les autres, depuis votre Gcethe jusqu’a votre 
Taine, l’ont tous regardee en patens. I Is adorent la forme. Byron a 
plonge dans l’abime pour atteindre fame. Le cri de douleur qui lui 
echappe devant Rome est superieur a tout ce que ces hommes ont 
fait; ils sont artistes-, il est poete. » 

F. Baldensperger. 


Journal de voyage dugdndral Desaix, Suisse et Italie (1797) publie avec intro- 
duction et notes par Arthur Chuquet. Paris, Plon, 1907, in-8“, xci et 3 o 5 p., 
3 fr. 5 o. 

Souvenirs du baron de Fr6nilly, publics avec introduction et notes par Arthur 
Chuquet. Paris, Plon, 1908. In-8“, xix et 338 p. 7 fr. 5 o. 

Le journal de voyage du general Desaix en 1797 sert de pretexte a 
M. Arthur Chuquet pour retracer la carriere de l’heroique capitaine 
en une importante introduction et pour pre'parer le lecteur a gouter 
les notes, souvent breves, mais jamais indifferentes, qui composent 
ce journal. Desaix ecrivait pour se distraire et pour preparer sans nul 
doute un ouvrage auquel il aurait donne quelque developpement. Un 
cote tres caracteristique de ce premier travail est la preoccupation des 
ceuvres d art. Ce n’est guere qu’au xix« siecle que les voyageurs ont 
commence a nous communiquer leurs impressions sur les galeries et 
les musees. Montaigne est muet a cet (tgard, le president de Brosses 
s’excuse presque de faire quelques digressions sur lesmaitres italiens, 
Duclos etudie les moeurs, Dupaty se noie dans une sentimentalite 
absurde, et n’a pas l’oeil d’un artiste. Aussi est-on agreablement sur- 
pris de trouver tant de justes appreciations sous la plume de Desaix, 
qui n’est pas un professionnel ; il a simplement le gout des belles 
choses, ce qui ne i’empeche pas de n’etre point solennel, et de nous 
faire rire. A noter encore de nombreux portraits, legers croquis 
plutot, qui ont tout le charme di primo grido, et des anecdotes 
variees. 

Etre ne en 1768, avoir ete un enfant precoce et avoir interviewe 
Voltaire a l’age de dix ans, avoir vu Louis XVI et Marie-Antoinette 
faire leur entree solennellea Paris en 1774, avoir connu M" c Necker 
enfant et s’etre moque d’elle avec esprit, avoir assiste au to aout’et 
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aux evenements de la Terreur, avoir boude Napoleon « ce fleau de 
1 ’Europe » et salne le retour des Bourbons, s’etre fait un nom dans la 
politique et dans la pairie, enfin etre mort a Gratz, en 1848, tout pres 
de la famille royale, au pied meme du trone en mines qu’il adorait 
encore, telle fut la destinee du baron de Frenilly dont M. Arthur 
Chuquet publie les Souvenirs. Le baron est un ecrivain charmant; 
a l’encontre de bien des memorialistes il ne parle pas toujours de lui; 
il se met au second plan en maintes occasions, et cela nous vaut 
de tres curieuses pages, en particulier sur Paris en 1787 et en 1807. 
11 est homme de parti, il est vrai, farouche partisan de Charles X, 
mais il n’est pas historien, et peut se permettre d'avoir queique par- 
tialite, il represente une opinion. En consultant des volumes comme 
celui-ci et en les confrontant avep d’autres qui le contredisent, l’on 
arrive a la verite. On protite ainsi des jugements les plus outres. Le 
due de Luvnes et le marquis d’Argenson sont, au xvin e siecle, des 
exemples tres curieux de cette antinomie historique. Les tiedes, les 
timores ecrivent des memoires sans grande valeur, pour y reussir il 
faut une plume de combat. Est-il besoin d’ajouter que M. Ch. a 
comments les Souvenirs du baron de Frenilly avec une erudition 
discrete et que dans une sobre preface, il a fait preuve d’esprit criti- 
que en plaidant le pour et le contre? 

C. S. 


La nation beige ( 1 83 o- 1 go 5 ). Liege et Bruxelles, Desoer et Weissenbruch, 1907, 

gr. in-8”, xxi-490 p. 

Le comite executif de 1 ’exposition nationale beige de 1905 a reuni 
sous ce titre les vingt conferences « jubilaires » faites a Liege en 1905 
et qui ont ete accueillies avec beaucoup de faveur par le public inter- 
national de 1 ’ exposition. Elies etaient destinees a fournir aux visiteurs 
le minimum de connaissances necessaire pour s'interesser aux ele- 
ments serieux du spectacle qui leur etait donne, et a leur permettre 
d’en tirer profit et d'en garder memoire. Elies ont ete, sur le moment, 
d une tres grande utilite . On pourra se demander s’il etait aussi utile 
de les imprinter telles quelles. On concoit les services que peut rendre, 
soit une collection e'tendue de rapports techniques, soit un petit recueil 
precis et documentaire, d’un maniement facile et d'un prix modique. 
Ce gros in-octavo participe des deux genres et peut-etre plus par les 
inconvenients que par les avantages. Des sujets fort etendus y sont 
resserres en quelques pages, chaque conference n’ayant dure qu’une 
heure. D’autres sont un peu delayes. Presque tous les conferenciers 
ont du, pour se faire ecouter facilement et se mettre au niveau de 
l’auditoire, s’en tenir assez souvent a des generalites, eviter les chiffres, 
les citations precises, les renvois aux documents. Plusieurs ont cede 
a la tentation de developper des theories politiques et bconomiques. 
Si quelques-uns ont revu serieusement leurs notes, y ajoutant ce qui 
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manquait necessairement, modifiant les developpements de nature 
oratoire, utilisant leurs travaux personnels et leurs recherches de pre- 
miere main (cf. les articles de MM. Pirenne, Kurth, Hoffmanm 
Verhaeren, Wilmotte), d’autres se sont contentes d’apergus generaux 
tels qu’on peut les fournir, lorsque le temps est a ce point mesure et 
l’auditoire plus attentif que prepare. Ceci ne porte pas contre les 
orateurs, dont la tache etait difficile et la competence presque partout 
indiscutable. C'est la nature meme de la publication qui est en cause. 
Ce recueil est un interessant « souvenir d’exposition ». II semble 
qu’on aurait pu mettre a profit la science et la bonne volonte des 
auteurs pour en faire quelque chose de plus durable. L’impression 
est admirablement faite, sur ce papier dit « couche » qui est d'un si 
bel aspect, mais dont il ne restera, dans vingt ans, que de la poussiere. 

R. G. 


M. Delafosse : Les Frontieres de la C6te d’Ivoire, de la Cote d’Or et du 

Soudan. Paris, Masson, 1908, 8° 256 pp. avec 94 phot, et une carte. 

En 1903, une mission franco-anglaise fut chargee de pr^ciser la 
frontiere vaguement tracee en 1893 entre la Colonie anglaise de la 
Cote d’Or et la C6te d’Ivoire francaise; c’est le recitde ses voyages, 
au cours de cette mission ( 3 , 5 oo k. m., dont 3 , 000 k. m. a pied) que 
M. Delafosse raconte avec la competence d’un vieil africain et l’en- 
train d’un soudanais passionne, dans un livre de belle impression, 
bien habille et seme de photographies interessantes. Ce n’est, heureu- 
sement, ni un carnet d’etapes, ni un recueil d’anecdotes divertissantes, 
ni le traite compact de theories sensationnelles auquel tant de voya- 
geurs contemporains nous condamnent; c’est un volume sans pre- 
tentions revelatrices, mais tout plein de renseignements precis et 
nouveaux sur le pays et les populations. Demi-civilises teintes d’isla- 
misme, au sud autour de Bondoukouet au nord sous la frontiere du 
Soudan, ou sauvages paiens dela grande foret, M. D. les a egalement 
bien vus, et il sait les decrire. C’est la comme en toute l’Afrique au 
nord de Fe'quateur, un melange inextricable de populations diverses, 
oil il fautbien avouer que ni la langue, ni l’habitation (case, maisons 
de terre, etc.), ni le costume (coiffure, bijoux, armes), ni la religion 
ne semblent point permettre une classification bien nette ; et c’est une 
bonne legori de prudence que de retrouver par exemple dans la coutu- 
me des femmes Birifo de la grande foret qui inserent dans leurs levres 
une rondelle d ivoire, une mode bien connue fort loin de la, notam- 
ment parmi les Saras du Chari. Avec une reserve toute critique, 1 au- 
teur s’est abstenu de rapprochements ; il s’est contente de fournir au 
lecteur des observations nettes et variees, qu accentuent des photo- 
graphies intelligentes : souvent aussi des renseignements historiques 
inedits. La forme, qui, dans un ouvrage de ce genre, importe plus 
qu’en un livre de pure erudition, est en general excellente, simple et 
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alerte; oserai-je dire que j'en veux beaucoup a Fauteur des quelques 
plaisanteries d’un bien gros poids qui apparaissent dans le premier 
tiers du livre ; quand on lit ensuite les pages fermes, colorees, vivan- 
tes, eloquentes meme, qu'il a ecrites surla grande foret (p. 102 s.), on 
pense avec joie qu'il n’y a eu la qu’une petite erreur de milieu. Cet 
infime detail ne nuit d’ailleurs en rien a Failure generate du livre qui, 
bien ecrit et fortement documente, plaira au grand public et sera pour 
les ethnographes un recueil precieux, souvent consulte et pille. 

M. G. D. 


Wilhelm Hammerschmidt. Geschichte der Baumwollindustrie in Russland v. d. 

Bauernemanzipation In-8°, 124 pp. 1 carte. Strassburg, Trubner, 1906. 3 m. 3 o. 

Le livre de M. Hammerschmidt est un fragment d’une etude 
complete annoncee par Fauteur sur l’industrie cotonniere russe dans 
son ensemble. Pour l’instant, Fauteur s’est contente d’une bonne 
introduction sur l’histoire des premiers tissages de coton ; apres quoi 
il a suivi le developpement de cette industrie jusqu’en 1861, c’est-a- 
dire jusqu’au moment oil l’affranchissement des serfs modifie la vie 
economique du pays. Non seulement M. H. sait le russe, mais encore 
il sait combien les documents que nous possedons en cette langue 
sont en general peu dignes de foi : c’est le commencement de la 
sagesse pour quiconque travaille scientifiquement sur la Russie, et 
on sent dans cet interessant volume la legitime reserve qu’impose 
l’utilisation de pareils documents. 

J. L. 


Lettre de M. Brutails. 

Monsieur le Directeur, 

11 y a quelque temps, ayant appris que j’etais assez vivement pris a partie dans 
le Bulletin de la Societe archeologique de Nantes, je fis prier le president de cette 
Societe de m’envoycr un exemplaire du fascicule. Grave affaire! Le president en 
saisit le Comite, lequel me repondit... par une proposition d'echange. Je ferais 
parvenir un travail de moi et on m’adresserait le numero demande. 

Un peu surpris de ce marchandage, j’achetai le tirage a part. 11 etait exact que 
j’etais, en compagnie du P. de La Croix, l’objet de critiques severes et materielle- 
ment infondees. Je demandai si on accueillerait une reponse : le president m’m- 
forma qu’il soumettrait le cas au Comite; en attendant, il me faisait observer 
qu’aux termes des statuts les seuls membres de la Societe etaient admis a l’hon- 
neur d'etre imprimes dans le Bulletin. On ne pouvait pas plus clairement sollici- 
ter ma cotisation. 

Feignant de ne pas comprendre, j’objectai que le reglement d’une Societe lie 
uniquement les membres decette societe, et qu’on ne saurait l’opposer a des tiers 
Le Comite vient de delibdrer : il ne m’a aucunement critique, dit-il: il s’est borne 
a mserer les critiques de M. X.!!! Celui-ci a l’entiere responsabilite de la publi- 
cation. Suit cette indication insidieuse : <■ Voir la note en tete du Bulletin » En 
d autres termes, si je desire continuer la conversation, je n’ai qu’a acheter le Bui 
letin. 

Je ne me porterais pas garant que le Comitci de la Societe archeologique de 
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Nantes ait un esprit d’equite irreprochable; mais on ne saurait Iui denier un 
esprit pratique developpe. II pousse merae un peu trop loin, a mon gre, l’art d'at- 
taquer les gens et de s’en faire des revenus. 

On pourrait se demander ce que deviennent, avec des pratiques pareilles, et ie 
droit de reponse et cette cordiale courtoisie qui devrait etre de regie entre les tra- 
vailleurs. Mieux vaut ne pas affadir par des commentaires trop serieux cette plai- 
sante histoire. 

Je la dedie aux archeologues, pour qui les temps sont tristes. Puisse-t-elle les 
derider un instant ! 

Bordeaux, 24 mars 1908. 

Brutails. 


— M. Barbier de Meynard s’est eteint doucement le 3 i mars, apres quatre mois 
de cruelles souffrances qu’il a vaillamment supportees et qui, jusqu'au dernier 
moment, ont laisse intacte la clarte de son intelligence. II etait entre a la Revue 
critique des ses debuts et il lui avait toujours continue une collaboration, que la 
qualite de son esprit rendait particulierement precieuse. Egalement maitre des 
trois langues musuimanes, arabe, persan et turc, qu’il avait cu a etudier toutes 
trois en erudit et en professeur, admirablement renseigne sur l’Orient qu’il avait 
parcouru durant ses « annees d’apprentissage », doue d’une curiosite tres large et 
d’un esprit tres cultive et tres fin, il savait lire et apprecier un livre. II en recla- 
mait, sans doute, la surete d’erudition et d’information qu’il exigeait de ses pro- 
pres travaux, maisil n’acceptait chez un auteur, quel qu’il fut, ni la mediocritd 
de la pensee, ni la pauvrete naive ou pretentieuse de l’expression. Tres sensible a 
la beaute de la forme des choses, image, son ou phrase, il en ressentait tres vive- 
tnent la laideur, grossierete, vulgaritc ou sottise ; et il le faisait voir. Dans ses 
ouvrages comrne dans les livres qu’il lisait, il voulait trouver quelques reflets de 
vie; il eut toujours ainsi le mepris de I'eTudilion vide : il ignora toujours la joie 
du document inedit qui ne sert a rien, et il ne reussit pas a la comprendre chez 
les autres. Les lecteurs de la Revue critique se souviendront avec regret de ses 
jugements fertnes et incisifs dans leur extreme courtoisie, de ses articles ou la 
solidite d’une erudition, patiemment entretenue jusqu’aux dernieres semaines, 
s’alliait si harmonieusement aucharme d’un esprit cultive et delica/. — Gaudefkoy- 
Demombynes. 

— M. S. Minocchi commence la publication d'un travail important sur la 
Genese; il nous donne maintenant la traduction des trois premiers chapitres, avec 
commentaire critique, historique et theologique {La Genesi con discussioni cri- 
tiche. Florence, Bibliotheca scientifico-religiosa, 1908; gr. in-8°, xiii, 124 pages). 
(Euvre d’un savant qui est aussi un ecrivain. Traduction soignee. Commentaire 
erudit, irreprochable tant que l’auteur se tient sur le terrain de l’histoire. Mais la 
fafon dont il veut concilier ses conclusions critiques avec le dogme traditionnel, 
en affirmant l’historicite substantielle de recits dont la forme est mythique, ne 
laisse pas d’etre assez subtile. L’Eglise, d’ailleurs, lui a deja fait savoir qu'elle 
n’admettait pas cette transaction. — A. L. 

— L’ordre Franciscain vient de fonder une revue, Archivum Franciscanum 
historicum , dont nous avons le premier fascicule sous les yeux. Le Comite de direc- 
tion est a Quaracchi pres de Florence. 11 se propose de publier des etudes et disser- 
tations critiques sur les annalistes et historiens de l’ordre, les sources et la valeur 
des documents qui s’y rapportent, d’editer ccs documents et les chroniques breves 
(celles de plus grande importance etant rcservees pour une collection Analecta 
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Franciscatta), dc decrire les manuscrits et anciennes editions de Franciscains, de 
dresser la bibliographic des livres recemmcnt parus interessant ces religieux ou 
leurs maisons, de depouiller au meme point de vue les periodiques, de donner 
enfin une chronique. Le premier fascicule est compose absolument d'apres ce 
plan. Je signalerai seulement les dissertations critiques: le R. P. Hieronymus 
Golubovich y etablit la liste des provinces franciscaines aux xm e et xiv e siecles ; 
le P. Paschal Robinson note quelques-unes des difficultes chronologiques qui se 
presentent dans les recits de la vie de S. Francois d’Assise; le P. Heribert Holzapfel 
recherche l’origine de 1'indulgence de la Portioncule ; le P. Olivarius Oliger note 
les derniers changements qui ont ete introduits dans l’office du fondateur de 1'ordre; 
le P. Michael Bihl fait l'historique du Chemin de croix. Notons que ces memoires 
sont pour la plupart ecrits cn latin, langue adoptee par le Comite; ceux qui ne 
le sont pas, sont precedes d'un court sommaire latin, qui les rend accessibles a 
toute personne. Nul doute qu’une telle entreprise ne soit appelee a rendre des 
services a 1'erudition historique : les premiers travaux qu’elle produit sont 
vraiment conipus dans un esprit critique. — L.-H. L. 

— Le Catalogue des actes d’ Henri / er , roi de France, dresse par M. Frederic 
Soehnee (Paris, H. Champion, 1907; in-8° de 147 pages. 161* fascicule de la Biblio- 
theque de l’Ecole des Hautes-Etudes), a necessite plusieurs annees de recherches 
minutieuses et a coute a son auteur un veritable effort. Mais aussi se presente-il 
dans les meilleures conditions possibles, avec analyses tres detaillees, indication 
complete des sources et des editions, identification des personnages comparants 
et des noms de lieux, discussion serree des dates, etc. M. Soehnee a recueilli 
120 diplomes pour le regne d’Henri I w , ce qui est vraiment plus qu’on aurait 
ose l’esperer ; il est vrai de dire qu’il ne s'est pas contente de ramasser les 
diplomes dont le texte nous a ete conserve en original, copie ou edition, mais 
encore tous ceux qui sont simplement signales dans des chartes de date poste- 
rieure ou dont le souvenir se retrouve dans des chroniques. Peut-6tre a-t-il pu 
ainsi grossir d’un tiers le nombre des diplomes connus. II aurait peut-etre ete 
utile, a la fin de ce regeste, de dresser un tableau indiquant quels comtes, quels 
dioceses avaient ete interesses par ces actes royaux : on aurait vu ainsi d’un coup 
d’oeil jusqu’ou s ’etait etendue 1’autorite d’Henri I or . II appartiendra sans doute a 
l’historien de son regne de nous retracer de telles limites : en attendant, on aurait 
eu avantage a posseder le tableau en question. — J’ai loue ci-dessus l’attention 
apportee par M. Soehnee dans ses identifications : me permettra-t-il de ne pas 
accepter celle qu'il a proposee de Marest-sur-Matz pour le « Marest » ou existait 
un des moulins concedes par levgque de Beauvais a l'abbaye de Saint-Symphorien ? 
Marest-sur-Matz etait en dehors du diocese de Beauvais; le « Marest » en question 
etait au contraire aux portes de la ville episcopale, le nom s’en est perpetue dans 
Saint-Just-des-Marais. — L.-H. L. 

— Le troisieme volume des Archives de la France monastique dirigees par 
Dom Besse est constitue par le tome I*' des De'pendances de l'abbaye de Saint- 
Genmain-des-Pres par Dom Anger (Paris, veuve Ch. Poussielgue, 1906; in-8° 
de vii- 362 pages). II contient une nomenclature, avec notices historiques plus 
ou moins developpees, des dtablissements religieux, monasteres d'hommes ou 
de femmes, colleges, hopitaux. etabiis dans le faubourg Saint-Germain, puis 
des localites comprises aujourd’hui dans les departements de la Seine et de 
Seine-ct-Marne 'meme de 1’Aisne, avec Nogent-l’Artaud), ou les Benedictins dc 

■ la celebrc abbaye avaient des possessions, ou i Is jouissaient de droits sei- 
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gneuriaux ou patronaux. Lc tout est presentc d'une fa?on tres seche; le plus 
souvent les documents sont mis bout a bout sans rien qui en releve I’aridite. 
D. Anger a depouille soigneusement les Archives nationales et son livre renferme 
une foule de renseignements ; mais comme ils auraient gagne a £tre mieux edites! 
Les documents extraits des Archives n’etant pas les seuls qui aient permis la 
redaction des notices, il aurait ete desirable que l’auteur ait indique plus frequem- 
ment ses autres sources. Quelques inadvertances sont a relever egalement : p. 16, 
l'eveque de Beauvais en 1217 s’appelait Philippe de Dreux et non Philippe de 
Brest; p. 39, la fondation du college des Premontres eut lieu en 1252 et non en 
i 652 , etc. Pourquoi aussi des repetitions litterales, comme celles des pages iv et 
62 ? — L.-H. L. 

— M. Charles Dawson a enrichi d’un nouveau memoire l’abondante litterature 
qui a pour objet la fameuse tapisserie de Bayeux. Dans une etude d’une dizaine 
de pages in-4 0 ( The « restorations » of the Bayeux tapestry. London, Elliot Stock, 
1907), il signale a notre attention les restaurations modernes que les anciens dessins 
lui ont permis de reconnaitre. Il compare surtout l’etat actuel de la tapisserie 
avec celui qui est marque dans une reproduction executee en 1721 pour l’anti- 
quaire Foucault, dans les planches publiees d’apres Antoine Benoit par Mont- 
faucon avec ses Monuments de la monarchic francaise, et dans celles de Charles 
Stothard datees de 1816-1817. A la fin, il mentionne, dans un manuscrit du 
fonds Cotton au British Museum, des modeles de quelques figures brodees. 

- L.-H. L. 

— M. G. Mollat, ancien chapelain de Saint-Louis-des-Francais, a publie le 
to' fascicule des Lettres communes de Jean XXII , dans la Bibliotheque des Ecoles 
francaises d’Athenes et de Rome (Paris, A. Fontemoing, 1907; in-4“ de 128 pages). 
Il y a analyse, selon la methode que j’ai deja eu l’occasion d’exposer ici mime, 
les actes pontificaux datds du 5 septembre i 323 au 11 mai de l’annee suivante. 
Ce sont presque tous des concessions de benefices, avec quelques nominations 
d’eviques, des indults particuliers pour tel ou tel personnage, des commissions 
pour recevoir des religieuses dans des couvents determines, pour instruire des 
proces, etc. Signalons dans cet ordre d’iddes l’autorisation a la reine d'Angleterre 
de prescrire qu’apres sa mort, on partagera son corps en trois parties pour 
1’inhumer en trois eglises differentes d’apres un usage assez frequent contre 
lequel on crut devoir reagir a la fin du xtv* siecle (n° 18243), la commission 
donnee a plusieurs abbes d’examiner la condition d'un moine, accuse de magie, 
de fabrication de fausse monnaie, de confection d’images de cire, etc., pour le 
rendre a ses juges naturels (n° 18426), des permissions accordees a des ben6ficiaires 
de poursuivre leurs etudes tout en jouissant de leurs revenus ecclesiastiques. Plus 
de i 5 oo lettres sont analysees dans le present fascicule : c’est dire combien on 
y trouvera de renseignements non seulement sur les differentes eglises, mais 
encore sur l'entourage du pape et les personnes qui gravitaient dans sa sphere 

— L.-H. L. 

— M. Paul Gaffarf.l dans La politique coloniale en France de 1 789 a i 83 o 
(Alcan, 1908, 496 p.) raconte les destinees de chacun des etablissements, y com- 
pris Saint-Domingue, qui ont constitue notre ancien domaine d’outre-mer; mai s 
l’occupation des lies loniennes et de Malte, et les relations avec les Barbaresques 
avant la conquete de l’AIgerie peuvent-elies s’int£grer dans une histoire propre- 
ment coloniale? Le recit est un peu sec, mais tres documente, et les travailleurs. 
sauront gre a M. G. de l’abondancc de ses references. En revanche, M. G. s’est 
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peu inquiete des idees directrices qui ont inspire le gouvernement ou de 1'etat de 
l’opinion : on sera frappe de la pauvrete des 4 pages consacrees aux discussions 
parlementaires sous la Restauration ; la question des tarifs de douane, la question 
ouvriere autour de laquelle s’est cristallisee, si l’on ose dire, la politique coloniale, 
M. G. a dedaigne de les traiter. Son volume a Failure et le style d’un Precis, et 
sans doute l’auteur n’a pas eu d'autre ambition. — A. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du a 7 mars igo 8 . — 
Nl. Babelon, president, annonce la mort de M. Franz Kielhorn, professeur de 
Sanscrit a l’Universitc de Goettingen, correspondant de l'Academie depuis 1889. 

M. Grenier, ancien membre de l’Ecole franf aise de Rome, est designe au cnoix 
de la Societe centrale des architectes franfais pour la medaille d’or qu’elle decerne 
annuellement a un archeologue. 

M. Heron de Villefosse annonce qu’il a refu de Malte, par l’intermediaire de 
M. le chanoine Leynaud, cure de Sousse, une inscription latine chretienne dont 
la premiere ligne reproduit un texte des Actes des Apotres lcgerement modifie : 
In nomine Jhesu Christi surges... Dans les inscriptions similaires d’Afrique, le 
nom de Jesus ne tigure pas. 

M. Pottier communique une note de M. le D r Felix Regnault sur une serie de 
terres cuites de Smyrne, des deux premiers siecles p. C. Ces statuettes ont un 
caractere prophylactique, et on y voit exprimees avec un remarquable realisme 
les deformations pathologiques. — MM. Reinach, Schlumberger et Heuzey pre- 
sentent quelques observations. 

M. Jules Maurice lit une note sur la valeur historique du De mortibus persecu- 
torum de Lactance. 

M. Bouche-Leclercq communique une note sur les nouveaux papyrus grecs 
d’Elephantine decouverts et publies par M. O. Rubensohn. De l’etude des cinq 
premiers, il tire, entre autres conclusions, les suivantes : i° Ptolemee Soter a 
compte officiellement ses annees de regne a partir de la mort d’Alexandre 
(323 a. C.); 2° il n’a pas abdiqu^ officiellement; 3 ° ayant ete non pas substitue, 
mais associe it son pere en 283/4 ( an XL), Ptolemee Philadelphe a compte comme 
an II de son regne l’an XL! du roi defunt ; 4“ il est desormais avere que le culte 
d’Alexandre a Alexandrie a ete institue, non par Philadelphe, mais par le pre- 
mier Lagide ; 5 " a partir de 289/8 au plus tard, l’office de pretre d’Alexandre a 
ete delegue a un tspsvs suppleant du roi, pris de preference dans la famille royale ; 
6° cette delegation n’etait pas annuelle a l’origine; 7 0 le delegue pouvait avoir 
lui-meme un suppleant, jequel devenait eponyme en succedant au delegue prin- 
cipal et comptait ses annees de sacerdoce — comme le roi associe ses annees de 
regne — a partir de l’annee ou il avail inaugure ses fonctions d’iepsti? suppleant. 
Le sacerdoce d’Alexandre n’est sans doute devenu annuel que sous Philadelphe, 
lorsque le culte d’Alexandre se doublad’un culte dynastique. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 avril igo 8 . — 
M. Babelon, president, prononcc une allocution a l’occasion de la mort de M. Bar- 
bier de Meynard, membre de CAcademie depuis 1878, dont les obseques ont eu 
lieu le 2 avril. 

M. Leon Dorez communique la photographie d’un tableau de Botticelli repre- 
sentant un professeur de medecine de l’Universite de Pise, Lorenzo Lorenzi dit 
Lorenzano, qui, apres avoir joue un role de precurseur en remettant en lumiere 
les oeuvres des medecins grecs, se jeta dans un puits en juin i5o2. M. Dorez 
essaie d’etablir que Botticelli connut Lorenzano dans l’entourage de Savonarole, 
apres 1 ’expulsion des Medicis, et que le portrait a du etre execute entre 1495 et 
1 doo. Ce tableau fait partie des collections de M. le baron Michel Lazzaroni. 

M. Jean Psichari fait une communication sur le Philoctete de Sophocle et Hip- 
pocrate. — M. Alfred Croiset presente quelques observations. 

M. Diehl commente deux inscriptions decouvertes dans les fouilles autrichiennes 
d’Ephese. Il montre que le premier de ces documents, dont le texte est identique 
a celui d une ordonnance imperiale de 369, peut etre date avec precision et est un 
fragment d’une novelle sur la venalite des charges, appartenant i la seconde moi- 
tie du vi e siecle. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire- Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pujr. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S". 
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Ram, La legende de Saint Elie. — Petersen, L'Acropole. — Kukuea, Le parthe- 
nee d’ Aleman. — Sophocie, Phiioctete, p. Radermacher. — Ajax, p. Pearson.— 
Euripide, Les Herachdes, p. Pearson. — Demosthene. Philippiques, p. Davies. 

— Lesbonax, p. Kiehr. — Frisch, L’Isis et Osiris de Plutarque. — H. Chate- 
lain, Le vers fran?ais au XV* siecle. • — Cabie, Les guerres de religion dans le 
Quercy. — Lancaster. La tragi-comedie fran^aise. — Itchikaava, La civilisation 
du Japon. — Mollat, Etudes et documents sur l’histoire de Bretagne. — H. du 
Halgouet, Essai sur le Porhoet. — Miss Newet, Le pelerinage de Casola. — 
M.-A. Philippson, Le domaine de la Mediterranee. — V. Henry, Precis de 
grammaire comparee, 2" ed. — Macchioro, L’empire romaia sous les Severes. 

— Binz, Le Crist de Cynewulf. — Fischer, Dictionnaire Souabe, 19-20 — 
Voi.pi, Le Trecento. — M ra * Rosati, Charles-Albert et Franfois d’Este. — Poire, 
Magenta et Solferino. — Emin, L’avenir de la Turquie. — Malet, Histoire 
contemporame. — Wahl-Bernard, L’Algerie. — Merimee, Contes p. Michele; 
Barbier, Poemes, p. Garnier; Hugo, Choix, p. Eve; Vers frarn;ais du XII“ au 
XIX e siecle, p. Lucas. — Kahn, Le theatre social en France. — Barr£:s, Vingt- 
cinq ans de vie litteraire, p. Bremond. — Academie des inscriptions. 


Qissat M&r Eliia [La legende de Sainl-Elie) als Beitrag jnr Kenntms der ara- 
bischen vulgar Dialekte Mesogatamiens , nach Fol. r-iS Kod. Sachau /5 Icgl. 
Biblioth. Berlin , herausgegeben, tiberset^t und mit enter Schnftlehre versehen 
von Hersch Ram; Leipziger semitische Siudien II, 3 . Leipzig, Hinrichs, 1907, 
in-8°, p. vii et 40. 

Dans ce fascicule des Leipziger semitische Studien , l’auteur apporte 
a l’etude des dialectes arabes de la Mesopotamie une nouvelle contri- 
bution basee sur le manuscrit de Berlin, Sachau 1 5 ( 1 1 1 du catal.). Ce 
manuscrit est en arabe vulgaire ecrit en caracteres syriaques (cars- 
chounii; incomplet au commencement, il renferme en cinquante- 
neuf pages la legende de S. Elie, un disciple de S. Eugene. M. Ram 
publie, avec une traduction allemande, un extrait du texte cornpre- 
nant les trente-cinq premieres pages. 

Commele texte est date de 1705 de notre ere, qu’il est ponctue et 
vocalise, il presente un certain interetpour la connaissance de l’arabe 
mesopotamien remontant a deux siecles en arriere, interet qu’il n’au- 
rait pas pour le dialecteactuel qu’il importe de prendre sur le vif et de 
transcrire exactement pour le bien connaitre. 

M. R, a eu raison de s’en tenir a un simple extrait de la legende qui 
est insignifiante par elle-meme. Cet extnit fait ressortir les particula- 
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rites dialectales que M. Sachau avait deja signalees dans son analyse 
developpee du manuscrit ( Ver~eichn. n° 111). 

A la fin da fascicule, M . R. a commence la publication d’une gram- 
matische S&i^edu dialecte, qu'il n’a pas poursuivie au dela des con- 
sonnes, des voyelles et des signes de lecture. M. Fischer qui a 
inspire le travail, se propose de reprendre la grammatische Stride 
apres avoir edite et traduit le surplus de la legende. Souhaitons que 
de nouveaux resultats le recompensent de son labeur ! 

R. D. 


Eugen Petersen, Die Burgtempel der Athenaia. Un vol. in-8% pp. 1-147, avec 
4 figures dans le textc. Berlin, Wcidmann, 1907. Prix : 4 marks. 

P., dont l’activite demeure infatigable, revient sur la question des 
anciens temples de l’Acropole, probleme qu’il a pu etudier de nouveau 
el sur place. II pense que le Parthenon succede a l’Hekatompedon, 
qui brule en 480 et disparait apres 406 ; les deux textes homeriques 
relatifs a Erechtheus et a Athena sontegalement interpoles et l’Erech- 
theion primitif s’ouvre au Nord, avec trois divisions, dont le Pandro- 
sion a l’O. et a l’E. la demeure d’Erechtheus. Le fronton E. de l’Heka- 
tompedon represente sur la gauche l’enclos du Pandrosion et ce 
temple primitif qui fut detruit en 480, mais repare aussitot apres : 
c’est l’apya'o; vsto?. La statue de culte est un xoanon debout et arme, 
dont la date n’est peut-etre pas tres ancienne, car la premiere religion 
du sanctuaire etait aniconique; l’Athena assise est Y oeuvre d'Endoios, 
faite pour l’Hekatompedon en marbre de Pisistrate. Erechtheus, que 
remplace Poseidon, est primitivement un dieu « briseur » ou de la 
foudre; le toit reste ouvert la oil il est descendu pour s’engloutir sous 
terre et devenir une puissance chthonique; de meme Athena succede 
a Pandrosos. Pausanias entre par la porte Nord dans l’Erechtheion ; 
il trouve un autel dans le vestibule (Zeus Hvpatos', puis trois autres 
(Poseidon-Erechtheus, Boutes, Hephaestos) dans la salle de l’ 0 .;celle 
de l’E., qui demeure fermee au vulgaire, contient le rqn ou le puits 
a l’eau retentissante. La cella de la Polias, oil l’on accede par l’entree 
orientale, renferme le xoanon, debout dans une niche et devant lui le 
palmier de Callimaque : l’inventaire du tresor nous a ete partiellement 
conserve par quatre inscriptions du iv e siecle. — Cette analyse som- 
maire montre que P. ne suit aveuglement ni Dterpfeld, ni Fumvsen- 
gler, ni meme Michaelis. Son systeme est de ceux qui meritent 
l’attention et dont devra tenir compte toute etude impartiale de 
l’Erechtheion. 


A. de Riddf.r. 
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Alkmans Partheneion. Ein Beitrag zum lakonischen Artemiskulte, von 

R. C. Klkui.a. (Tir. a part du Phitologus LXVI). Leipzig, libr. Dieterich 

(Th. Weicher’. 1907 ; 3 i p. 

Depuis la publication d’Egger cn i 863 , le parthenee d'Alcman a 
sollicite l’attention d’un grand nonrtbre de savants ; en France, Weil, 
a propos d un article de Diels dans Y Hermes, t. XXXI, en a propose 
une interpretation ipgenieuse [Journ. des Savants , 1896): d’autres 
depuis ont repandu les lumieres de leur erudition sur ce morceau 
celebre, et cependant ii reste toujours a l’etat d’enigme. M. Kukula, 
a son tour, vient d’essayer de la dechiffrer; son commentaire est tres 
nourri, trop nourri menie, car il contient beaucoup d’observations qui 
nc touchent pas directement au sujet; et pour dire ma pensee tout 
d’abord, son interpretation ne nte satisfait pas plus que les prece- 
dentes. C’est, a mon avis, parce qu’il a laisse aller son imagination, 
parce qu’il a vu le poeme a travers ses propres idees, et parce qu'il 
ne s’est pas attache rigoureusement a la lettre du texte. La premiere 
partie du parthenee, on le sait, est hors de cause; il s’agit seulement 
des cinq dernieres strophes conservees. Elies ont ceci de particulier 
qu’on est a peu pres d’accord sur le sujet et sur le sens general, 
tandis que les explications les plus diverses ont ete proposees pour 
les details. Et de fait le texte renferme de nombreuses difficultes. 
Des le commencement, que signitie ’Ay-tow; to tpto; (75)? ’ Qui est 
v.v, et qui est x yopxyd; (791? Plus loin, qui est designe par xsXr,; 
bt STtxo; ( 83 ) ? A qui doit-on rapporter outs yap -I itopcupa; tdaao; xdpo; (99) ? 
etc. Et ces difficultes une fois resolues, on n’est pas moins embarrasse 
pour interpreter, car Aleman procede par des allusious qu’on ne peut 
guere se flatter de toujours comprendre. Pour M. K., le role princi- 
pal, celui de y/>payo; (79), appartient a Agesichora, dont l’eclatante 
beaute empeche le choeur ( odo’ aguT If, 8oi de celebrer longuement les 
charmes d'Agido ; le Ioetixoc ( 85 ) est encore Agesichora, et i os 

os'jTspa (93) designe une troisieme choreute « qui peut-etre s’appelait 
precisement Deutera » ; les 110ms mentionnes 105-107 sont ceux des 
jeunes filles qui contposent le demi-choeur d'Agesichora, compare 
aux Pleiades, car « le noyau du mythe est le nombre sept » et les 
vers 99 sv. signiflent « il n'y a pas de luxe pared de pourpre a nous 
opposer » (sic, en fran^ais’, ou en d'autres terntes « il n’y a personne 
d’aussi magnifiquement pare que nous, et nous defions toute concur- 
rence ». Ainsi, poursuit M. K., s’eclaircit completement le nom 
d’Agesimbrota (108), « qui est certainement la conductrice du choeur 
rival » auquel appartiennent les quatre jeunes filles nomm^es 109- 
1 1 1 (avec s; A’.v»io'.;iopdTis il faut suppleer yopdv et non olxixv). Et si le 


r. Les vers sont numerotes ditleremment dans les editions; je suis les chirtres 
de M. Kukula, 
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poete ne designe par leur nom que cinq beautes de ce choeur, tandis 
que sept sont nominees dans le choeur victorieux, on pourra chercher 
dans cette relation de sept a cinq un sens plus profond, mytholo- 
gique, a savoir que les deuxchoeurs portaient l’un le nom de Pleiades 
(cf. Diels], l’autre celui d’Hyades, ainsi associes comme dans la 
legende. Je ne crois pas utile d’insister sur la suite; la derniere 
strophe est d'ailleurs mutilee, et les restitutions sont tres incer- 
taines. Tout cela est fort elegamment combine ; j’admire 1 ’erudition 
et 1 ’ingeniosite de M. K.; mais je crains que ce ne soient de pures 
combinaisons, et je ne saurais me declarer convaincu; l’etude du 
texte en lui-meme me donne au contraire une opinion toute diffe- 
rente Ce n’est pas ici le lieu de tenter une explication; je veux 
cependant noter que je comprends tout autrement la strophe 99 svv. 
Je partage pleinement l’opinion de Weil, pour qui « la distribution 
alternative des strophes entreles demi-chceurs est probable ». D'apres 
cela, cette strophe sera attribute au m6me demi-choeur que celle ou 
est celebree la beaute d’Agido. Mais a qui sera-t-elle adressde ? Les 
uns supposent 1’ellipse de & t-J. pto>, et entendent « je n’ai pas a opposer 
au choeur rival... » M. K., qui repousse avec raison cette explication, 
sous-entend seulement etc!, et explique comme je 1’ai dit plus haut. 
Or nous lisons v. 108 LOoiaa cpotTEi^qui pour M. K. se rapporte « peut- 
etre aun public en majorite feminin, en tout cas certainement a des 
agonothetes femmes (prStresses ?). » Rien dans le texte n’autorise 
cette hypothese, et le choeur ne s’adresse pas plus ici au public qu’au 
v. 85 n ofy oof,;. En suivant la phrase oa-cs totso? aopo?,... ojte. 
oloe... o’jSe... oio’ ev8o!!j a casct;, je suisamene a sous-entendre etc ! ao 1; w-rc* 
ig-Jvai, qui vient immediatement apres ■cotto? y.6po?, est a reprendrei 
pour la pensee, apres chaque membre de phrase negatif, et je 
comprends : « Vous ( 1 ’autre choeur) n'avez pas une telle abondance de 
pourpre, que cela puisse... » en d’autres termes, « votre pourpre, vos 
ornements... la belle chevelure de Nanno, la beaute d’Areta sem- 
blable auxdieux... rien de tout cela n’est suffisant pour lutter contre 
nous; vous pouvez avoir demande chez Ainesimbrota ses meilleurs 
sujets. .. nous, nous avons Agesichora, et cela seul nous assure la 
victoire ». Et la strophe suivante contient en effet 1 ’aveu, fait par 
le demi-choeur oppose, qu’Agesichora et ses jeunes compagnes 
triomphent de toute rivalite. Je considere cette strophe 99 svv. 
comme la clef de tout le systeme ; mais, quoi qu’il en soit de cette 
explication, j’estime qu’il faut d’abord etudier les textes, surtout les 
textes difficiles, dans leurs termes monies, et tacher d’en decouvrir le 


1. Je suis cependant d’accord avec lui pour le sens a donner a v.pi soaci- 
6TsSa-< ( ! 26) : « grace a Agesichora, les jeunes lilies ses compagnes out triomphe »• 
avec cette difterence que j’attribue ces paroles a l'autre demi-choeur 'M. K tra' 
duit ; « itons avons triomphe »). 
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sens tel qu’il se degage de la forme grammaticale; J’injerpretation 
subjective ne doit venir qu’apres, et Ton courra ainsi moins de 
risques de s’egarer. 

My 


Sophokles erklart von Schneidewin und Nauck. 7ter Bandchen. Pbiloktetes, 

io 1 2 ' Auflage besorgt von L. Radermacher. Berlin, Weidmann, 1907; 4 et 

■54 P- 

The Ajax of Sophocles, with a commentary abridged from the larger edition 

of Sir R. Jebb, by A. C. Pearson. Cambridge, Univ. Press, 1907 ; xlviii-2o8 p. 

Le Philoctete de l’edition classique Schneidewin-Nauck n’a pas 
subi des remaniements aussi considerables que ceux qui ont ete 
apportes a d’autres pieces de Sophocle, par exemple a. V Antigone. 
M. Radermacher, qui a revu cette dixieme edition, a reproduit la pre- 
face sans aucun changement. II aurait voulu montrer I'intensite de la 
vie dramatique dans le Philoctete , et mettre en relief le realisme de la 
piece; mais le temps, dit-il, lui a manque pour une revision complete. 
On pourra le regretter, car le caractere des personnages, bien qu’il 
soil suffisamment apprecie, pourrart eneffetetre precise plus linement 
au point de vue tragique. Le coramentaire a ete sensiblement modifie, 
et s’est augmente d’un grand nombre de notes relatives a l’expression, 
a la grammaire, a l’interpretation dutexte, quelquefois a la metrique; 
plusieurs sont dues A M. v. Wilamowitz ’. Le texte lui-meme a ete 
retouche dans le sens conservateur ; en de nombreux passages il a ete 
ramene a la tradition manuscrite, ce dont, pour ma part, je loue fort 
M. Radermacher; par exemple v. 33 (resting (9' ed. septotij) ; 58 irXsT; 
(rtXe tv) ; 285 8ii ypovoj • otx itovoa) ; 509 tayo; (Xiyot) ; 860 oil t’vo; ipytov 
(ou opsvo; Sp/tov), etc., etc.; cf. vv. 28, 57, 121, 180, 190, 214, 228, 

272 je ne puis tout citer. Dans l’appendice, qui contient, avec les 

schemas metriques des parties lyriques, un choix de variantes, on 
trouvera une nouvelle analyse metrique de la strophe 827 svv. par 
v. Wilamowitz. 

lln’estpas necessaire de s’etendre longuement sur les editions de 
Sophocle abregees de la grande edition de sir R. Jebb. Philoctete , 
Antigone et (Edipe a Colone ont ete ainsi appropries a 1 ’usage des 
classes par M. Shuckburgh, et la Revue a expose la methode suivant 
laquelle ces editions ont ete con^ues \ M. Pearson a suivi, pour l’edi- 
tion d ’Ajax, le plan de M. Sh., c’est-a-dire qu’il a elimine les discus- 
sions purement critiques et un certain nombre de details qui lui ont 
semble moins a leur place dans une edition de cette nature. Le 


1. On ne s’atlend guere, a propos de oiosi; expliqud par oiSsU (v. 1139) 

a voir citer Catulie Mendes pour l’expression courante « comme pas un ». 

2. 11 mai 1903, 2? janvier 190a, 14 mai 1906. 
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volume ne contient done plus que Pintroduction, le texte et les notes, 
sans aucun appendice. M. Pearson a fait la une bonne oeuvre depro- 
fesseur; les etudiants auront un excellent instrument de travail, et 
pourront comprendre le drame de Sophoele sans etre mis en face de 
questions de critique trop ardues et d’interpretations controversees. I Is 
ne seront pas dispenses, du reste, d'avoir recours a la grande edition 
s’ils veulent etre plus amplement instruits. 

My. 


Euripides. The Heraclidae, edited by A. C. Pearson. Cambridge, Univ. Press, 
1907; xl- 166 p. (Pitt Press Series). 

Demosthenes. Philippics X, IX, III, with introduction and notes by Gilbert 
A. Davies. Cambridge. Univ. Press, 1907 ; xxxv-i 26 p. (Pitt Press Series). 


I. La collection Pitt Press Series possedait une edition des Hera- 
clides par MM. Beck et Headlam ; une nouvelle edition avant cte 
jugee necessaire, le soin en fut confie a M. Pearson, qtti deja, pour la . 
meme collection, a publie Helene, a laquelle les recensions anglaises 
ont fait le meilleur accueil. Je ne dome pas que les Heracl'ides ne 
soient juges avec la meme faveur. Le. volume debute par unc intro- 
duction qui donne d’abord une analyse de la piece, analyse bien faite, 
oil je reprocherai cependant a M. P. d’avoir neglige un detail qui me 
parait important.' Lorsque le messager rapporte a Alcmene (799 svv.) 
la nouvelle que les troupes d’Hvllos sont victorieuses des Argiens, il 
termine par le recit merveilleux de la capture d’Eurvsthee; mais il a 
soin de marquer qu’il ne le sait que par oui-dire, tandis qu’il a ete 
spectateur jusqu'alors. ILy a' certain'ement dans cette indication une 
intention d’Euripide. M. P. s’occupe ensuite des sources de la piece, 
en etudie le plan et les principaux cafacteres,' en fixe la date, avec 
v. Wilamowitz, aux premieres annees de la guerre du Peloponnese, et 
termine son introduction par quelques' considerations sur les lacunes 
du texte et sur les manuscrits; il se prononce contre l’opinion de 
Wecklein, qui considere le Palatinus (P) comme une copie du Lau- 
rentianus (L . Les notes critiques, dit M . P., donnent totis les passages 
oil le'texte differe des manuscrits ; j’aurais voulu y voir la leyon de 
P aux vers 58 1 et 825, oil M. P. admet celle de L, mais oil « la vraie 
lecture est incertaine, celle de chacun des deux manuscrits avant 


quelque chose en sa faveur ». Il eut ete bon egalement de noter 
comme aux vv. 8 o 5 et 848, les lemons des deux manuscrits au v. 899, 
oil Ton nous dit « tous deux sont fautifs, mais L est plus pres de la 
verite, » ainsi que celles du v.' 564, comme il est fait pour 25 e, « oil 
P est fautif et L mutile. » Il va de soi que les auteurs des corrections 
admises sont nommes dans l’appareil critique; quelques-unes de ces 


corrections ne me paraissent pas necessaires, par exemple 1-1 
jj-Loi; Schenkl pour m-P.s pEvm LP; d’ailleurs M. P. semble ne l avoir 
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acceptee qu’en hesitant, cf. s'a note explicative. On voit par ces obser- 
vations que le texte publie par M. P; n’est pas la reproduction pure 
et simple d'une edition anterieure, bien qu’il se rapproche assez de 
celui de Murray ; il est le resultat d’une etude serieuse et personnelle 
des principals editions d’Euripfde et des variantes des manuscrits. 
II est suivi de notes explicatives abondantes, : oil l’on rencontrera' 
d’excellentes interpretations, et de trois appendices, sur les vers des 
Heraclides cites par les anciens et qui ne se trouvent pas dans notre 
texte, sur quelques passages de sens controversy, et sur les metres des 
parties lyriques; on remarquera dans le second une interessante dis- 
cussion grammaticale, a propo.s du v. 533, sur le pariicipe construit 
avec (Mi. Enfin des index terminent cette edition tres soignee, qui est 
une des meilleures de la collection. 

II. L’ edition des trois premieres Philippiques, egalement de Pitt 
Press Series, n’est pas, comme celle dont nous venons de parler, 
destinee aux etudiants des uhiversites ; aussi M. Davies, qui en est 
l’auteur, s’est abstenu de toute discussion exclusivement critique ; il 
s'est borne, dans une introduction suffisamment etendue, a eclairer les 
eleves sur l’etat de la Grece au milieu du tv= siecle, sur la situation de 
la Macedoine et les agissements de Philippe, sur la vie de Demosthene, 
sur toutce qui doit, en un mot, leur faciliter l’intelligence des Philip- 
piques. Le texte est celui de Blass, modifie en certains passages d’apres 
celui de Butcher, dont generalement M. D. s'ecartepeu. Les notes 
stmt copieuses et rendront des services; on les voudrait parfois plus 
explicites et plussolides. Voici quelques exemples de ces notes intpar- 
faites : Phil., I, 3, tapav: 6 ;xsfl’ ex -ryj ;jly,o 1 v spove-^stv ; M. D. demande 
« pourquoi pas ouosv? » sans penser que de bons eleves en donneront 
facilement la raison. I, 22 , npotsv>o;Asvo'Jc codd. M. D. donne ce 
texte, mais ne l’approuve pas; « ou Demosthene s'exprime negli- 
gemment, ou les manuscrits sont errones et nous devons lire tjtzqol- 
Te'jo;x£vcrj; sans article. » Il fallait dire que cette correction est due a 
Dobree et completee par Voemel. I, 29 , texte aoopjir.v eTvx’., m^pGtov. .. 
ItT.ipy v .') ; M. D. explique la phrase comme si elv*’. n’etait pas dans le 
texte et propose par suite deux interpretations egalement inexactes. 
I, 32 « les autres ties sont Skiathos... » lire Skyros\ Skiathos est 
nommee dans le texte. 1,35, ol... ssqAsJ.oujuvoi « il ne semble pas neces- 
saire de s’ecarter de la lecon de S. » Il faut, pour comprendre cette 
note, savoir que la vulgate donne i-tjtsX^sxojjLsvot. Je dois dire que de 
telles notes, d’une redaction vague et insuffisante, sont en tres petit 
nombre. A la tin est un index grec dont il rn’est impossible de voir 
l’utilite; s’il se rapporte a [’annotation, il est tres incomplet; a plus 
forte raison s il se rapporte au texte. 

Mx. 
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Lesbonacti* sophrstae quae supersunt ad fidem librorum manuscriptorum edidit 
et commentariis instruxit Fr. Kiehr. Accedit tabula phototypica. Leipzig, Teub- 
ner, 1907; v-62 p. 

On sait que Lesbonax etait un sophiste, et qu’il etait de Mytilene; 
c’est a peu pres tout ce qui est certain. II vivait probablement vers la 
fin du second siecle, mais d’autres le font contemporain d’Auguste. 
Est-il le m£me qu’un grammairien portant le meme nom, on ne sau- 
rait i’affirmer. L’auteur du de Saltatione , opuscule qui nous a ete 
transmis parmi les oeuvres de Lucien, parle de lui comme d’un 
homme zxXo? xar ovafto?, et le scoliaste ajoute qu’il avait compose des 
uskstat j 5 r,TopautC admirablcs. Photius dit avoir lu seize iroXrctxo: Lo-;o-. 
AejSwvxxxo?. Tout cela est plutot vague. II nous reste sous le nom de 
Lesbonax trois declamations mediocres, interessantes cependant a un 
point de vue.: elles nous montrent comment les rheteurs de l’epoque 
imperiale imitaient les a'uteurs anciens. Publiees, apres l’Aldine, par 
Reiske, Neophyte Doukas (M. Kiehr a laisse imprimer Loukas, et 
d’ailleurs n’a pas vu l’edition), Orelli, Bekker, Dobson et Muller, 
elles n’ont plus guere attire l’attention depuis 1847. M. Kiehr en a 
fait l’objet d’une dissertation inaugurale (Strasbourg), qu’il a develop- 
pee dans le present opuscule, oil il les public a nouveau, avec un 
appareil critique qui donne les variantes des cinq manuscrits connus- 
Le texte est revu soigneusement, et M. K. y a apporte quelques heu- 
reuses ameliorations ; neanmoins, il reste encore plusieurs passages 
qui me semblent avoir besoin d’un examen plus approfondi Le 
commentaire neglige parfois de justifier les lectures proposees ; mais 
il contient de bonnes observations, et vaut surtout par la comparai- 
son avec les auteurs attiques, orateurs et autres, dont Lesbonax 
imite les pensees et les tournures. L’introduction contient une solide 
discussion sur les manuscrits, dont elle etablit les relations avec plus 
de precision qu’on ne 1’avait fait jusqu’ici ; M. Kiehr y resume et 
compare les sujets des trois declamations, et y etudie la langue et le 
style du rheteur. A la fin, un index tres complet. En somme, bon 
travail. 

My. 


P. Frisch. De compositions libri Plutarchei qui inscribitur Iho! "It.Sb; xh 
’Oaip-.So; (Diss. inaug. Gottinguc). Burgiae, typ. Hopfer, 1907, 49 p. 

11 est probable que Plutarque, en composant son opuscule lhpi 
"IiiBo; xai ’OTtptoo?, a use de sources differentes. L’interpretation qu’il 


1. Je ne puis £tre satisfait, par exemple, du texte publie p. 33 , 2 svv., r, i'h\o t: 
■nxpjTxsujtmx: ziXXiov crr,[jttiov (codd. FaLo xt xapaaxEuaiai [ou avxt-xpxnrjxex'.] to 
xiW.'.oo T, L lLvqv). La phrase qui suit n’est guere intelligible, bien que M. K. e- lie 
de l expliquer; elle est d’ailleurs marquee d’une croix dans le texte. 
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donne du my the est en effet tres variee ; il suffitde parcourir le traite, 
-m£me superficiellement, pour se rendre compte que Plutarque 
explique la legende de plusieurs manieres, et que les person nages qui y 
jouent un role symbolisent des etres ou des phdnomenes differents 
suivant le point de vue d’ou Plutarque considere 1’aIIegorie. Osiris, 
: par exemple, est.Je Nil, Isis l'Egypte, Typhon la mer; mais ailleurs 
Osiris est I’eau, Typhon le feu, Isis la terre, ou encore Osiris repre- 
-sente la lune et Typhon le soleil, tandis qu’une nouvelle explication 
.fait d’Osiris le soleil, dTsis la lune, et de Typhon les tenebres, 
Memes variations pour Horus, Anubis et Nephthys. M. Frisch a su 
demeler habilement toutes ces diverses interpretations, qui s’entre- 
croisent et empietent souvent les unes sur les autres, grace a une 
minutieuse analyse de l’ouvrage; et il conclut que Plutarque s’est 
servi d’un ancien livre ou se trouvaient deja compilees de nombreuses 
explications du mythed’Isis et d’Osiris, explications qui avaientpour 
objet soit le phenomene local du debordement et de la decroissance 
du Nil, soit les’ conditions met^orologiques du climat de l’Egypte, soit 
encore de simples phenomenes astronomiques, comme les phases de la 
lune et les eclipses. M. Frisch n’a pas pousse ses investigations jus- 
qu’au point de pouvoir determiner l’origine de cette compilation qui 
a servi de source principale a Plutarque ; il ne semble pas d’ailleurs 
que cela soit possible, car plusieurs systemes de philosophic y sont 
representes a la fois, et Plutarque lui-mSme est sobre dedications a 
ce sujet ; mats cette dissertation est interessante, et, bien qu’on y 
puissc desirer parfois un peu plus de elarte, tout ce que dit 1’auteur a 
une grande apparence de raison. 

My. 


Henri Chatelain, Recherche* sur le Vers fran^ais au XV' sifecle. Rimes, 
metres et strophes. — Paris, H. Champion, 1907; un vol. in-8“, de xxxiv- 
276 pages. 

La majeure partie du livre de M. Chatelain (environ i5o pages) est 
consacr^e a etudier la disposition des rimes et la constitution des 
strophes chez nos poetes lyriques ou dramatiques du xv* siecle, 
d’Eustache Deschamps jusqu’a Cretin. On sait qu’elle y a 6te 
quelque chose de tres complexe, et que partant du simple quatrain on 
peut aboutir k des trentesixains ou meme a des quarantequatrains. Le 
merite de M. C. est d’avoir.dresse un catalogue complet et exact, 
semble-t-ii, de toutes les combinaisons employees : mais cela suppose 
de longues pages d’un aspect tres schematique et forcement arides a 
parcourir, toutes herissees qu’elles sont de Iettres et de chiffres, sans 
ancune citation a l’appui, ce qui eut en effet demesurement allonge 
les dimensions du volume. C’est un travail de patience, qui a (ete 
execute d’une fa?on vraiment scientifiqne, et dont il faut en somme 
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savoir gre a celui qui l'a entrepris. Quant a dire s'il ne s’est pas glisse 
dans cet immense repertoire quelque erreur de compte ou quelque 
lacune, il faudrait verifier tous les renvois indiques, et c'est surtout a 
l’usage qu’on pourra y relever certaines defectuosites que je ne crois 
pas nombreuses. M . C., heureusement pour le leeteur, a resume dans 
une conclusion assez developpee les resultats de son enquete; il a 
indique quel a ete ebez les poetes et dans les divers genres le choix 
des metres, revolution de la strophe, et sou vent il aboutit a descons- 
tatations interessantes. Ainsi il n’est pas indifferent de savoir que le 
plus grand poete du temps, — pour ne pas dire le seul, — Francois 
Villon, a ete aussi un des plus pauvres en fait de combinaisons et de 
rvthmes: au fond cela n’est point pour nous deptaire, et on s’explique 
que le grand Villon ne se soit pas : trop attarde aux puerilites de ses 
contemporains. Il est curieux aussi de voir que la rime plate, assez 
en honneur dans les Mvsteres au debut du xv e siecle, y a ete eliminee 
peu a peu par des strophes d’une complexite croissante. Bref, tout 
cela a son interet, et tine enquete de ce genre, faite avec methode, per- 
mettra aux litterateurs futurs de decrire d’une faqon plus precise ce 
qu’a ete chez nous la poesie, dans le moyen age finissant. 

Reste la premiere partie du livre, qui est en un sens distincte de 
1 ’autre, et ne s’y rattache pas forcement. La, en effet, sous le titre de 
Phonetique des rimes, M. C. a presente en quatre-vingts pages une 
sorte de tableau de la prononciation franqaise au xv e siecle. Void, en 
suivant l’ordre du texte, et sans entrer dans une bien longue discus- 
sion des faits, quelques-unes des observations que m’a suggdrees la 
lecture de ccs pages. P. 2, la distinction des rimes en -ande et -ende 
est consideree comme « purement graphique » : mais puisqu’il s’agit 
d’un Art de Rhetorique qui est d’origine picarde, cela justifie bien, 
semble-t-il, la distinction. A la suite, le cas de -an, -en est mele a tort 
avec celui de -ian,-ien, et sur-fen en particulier il n’est fourni aucune 
conclusion bien nette. P. 3 et 4, M. C. aborde la tres delicate ques- 
tion des terminaisons nasales telles que -ain, -ein, -oin, etc. : a ce 
propos, il aurait du tenir compte non seulement, comme il le fait, de 
1’ouvrage de Thurot, mais aussi des observations qu’a presentees 
jadis M. P. Marchot dans sa Solution de quelques difficultes, etc , et 
qui certes ne resolvent pas la question, mais y apportent cependant 
une contribution. P. 9, je ne vois pas bien comment l’auteur se repre- 
sente revolution de oi en oe, ni quelle est au juste 1’influence qu’il 
attribue a une labiale precedente : pourquoi sur tout cela n’avoir pas 
renvoye, meme dans la bibliographic, au seul fascicule paru de YAlt- 
fran^oesische Grammatik de Suchier?M.C. ne connait pas toujours 
a^sez les livres oil les points qu’il traite ont e'te deja abordes d’une 
facon originale. P. 12, il a r» : ««” de constater que la reduction de 
-iee en -ie s’est etendue a dV ••• mailers que le Picard, et cela est 
h*rt connu : mais les exempt ^ . :i en trouve chez des poetes fran- 
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£ais proprement dits semblent bien dus a l’influence d’Arras et de la 
Picardie qui etait encore considerable. P. 14, que signifie « pite et 
arniste' representent encore la prononciation de G. Chastellain » ? 11 
se pourrait a la rigueur que arniste fut une forme originelle, mais 
comme il etait devenu depuis longtemps amistie d’apres pitie , il vaut 
mieux supposer que nous avons dans ces formes une action analo- 
gique des autres abstraits tels que beaute, bonte. La forme estelle 
citee comme exemple de reduction a la p. a 3 , est peut-etre tout sim- 
plement une forme meridionale qui a eu cours de bonne heure au 
nord de la France. Si demeure rime avec gloire, comme il est cons- 
tate p. 36 , c’est probablement qu’on les prononcait demore et glare. 
Quant a l’alternance eu, ou, retracee p. 40-41, il est vrai que le verbe 
mourir l’a conservee dans la langue litteraire, mais ce qui n’est pas 
dit, c’est qu’on trouve aussi une forme meurir chez Charles d’Or- 
leans, et dans les dialectes, en Berry, en Lorraine; puis a propos de 
ces verbes a quoi bon chercher une explication phonetique, dont on 
est force d’avouer ensuite qu’elle n’est guere solide ? L’analogie suffit 
a expliquer les faits. De metne je ne voudrais pas qu’il fut question, 
p. 44, a propos de simple : disciple, d’une voyelle qui « se denasalise », 
puisque d’autre part il sera constate a la p. 78 que i dans in n’avait 
guere un son nasal. Ce qui est dit des consonnes dans la terminaison 
des mots est interessant et me parait juste en general : cependant je 
crois qu’il faut faire la part un peu plus large aux licences poetiques 
et aux rimes decidement defectueuses, comme M. C. le reconnait lui- 
merne plus tard dans sa conclusion. Je me contente de signaler deux 
ou trois details legerement errones. P. 63 , tumbe : coutume doit s’ex- 
pliquer par la forme /«mer usitee a cote de tumber en vieux francais. 
P. 69, a cote de service, l’ancienne langue avait aussi servise. Je 
remarque, p. 76, des considerations sur le c final qui n’aboutissent a 
rien de tres precis; et, a la page 79, a propos de if/), je ferai remarquer 
que cette prononciation est bien anterieure au xv e siecle, qu’elle est 
attestee par des textes duxn e et du xin e (voir Nyrop, Grammaire, 11 , 
p. 3 y 3 ). — En somme, et pour conclure, M. Chatelain a founi la des 
observations phonetiques qui sont de valeur un peu inegale, les unes 
interessantes, les autres se rapportant a des faits tres connus ; son 
expose est condense, peut-etre un peu trop. En le consultant, il ne 
faudra pas oublier que les poetes du xv e siecle se permettaient encore 
a la rime certaines licences tenant aux prononciations locales, et que 
l'influence du Nord Est se faisait toujours assez lortement sentir. 


E. BorRciEz. 
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Guerres de religion dans le Sud-Ouest de la France et principalement dans 

le Quercy, d’apres les papiers des seigneurs de Saint-Sulpice, de 1 56 1 a i 3 go. 

Documents transcrits, classes et annotes par Edmond Cabie. — Paris, H. Cham- 
pion, 1906. In-4 0 de xuu pages -940 col. 

Le dossier dont M. Edmond Cabie, en un magnifique volume, a 
transcrit ou analyse les pieces les plus importantes, est celui des 
Hebrard, seigneurs de Saint-Sulpice en Quercy pendant la seconde 
moitie du xvc siecle. Le chef de cette famille, Jean Hebrard, ne en 
1 5 19, apres avoir servi sous les ordres du eonnetable de Montmo- 
rency, avait deja accompli plusieurs missions diplomatiques en Italie, 
Provence et Portugal, quand la reine Catherine de Medicis lui.confia 
l’ambassade d’Espagne. Pendant trois annees, ses efforts tendirent a 
assurer entre les deux cours la paix et la concorde : il y reussit autant 
qu’on pouvait le souhaiter. Aussi quand, en 1569, la reine-mere 
chercha un gouverneur pour son quatrieme tils.elle ne pensa pouvoir 
faire un meilleur choix qu’en la personne de Jean Hebrard. Celui-ci 
conserva ses fonctions jusqu’en 1 3 y 5 ; apres quoi, il fut employe dans 
les negociations entre politiques, catholiques et protestants; en 079, 
apres la paix de Nerac, il fut charge de ramener le bon ordre et la 
tranquillite dans le Quercy. II mourut en 1 58 1 , ayant eu le regret de 
n’avoir pu venger le meurtre de son tils aine Henri, qui apres avoir 
accompagne Henri III en Pologne,etait venu mourir a Blois, en 1 076, 
sous les coups du vicomte de Tours. Mais le defunt laissait deux 
autres tils : Bertrand, gentilhomme de la Chambre du roi, qui fut 
sene'chal et gouverneur de Quercy avant de succomber a Coutras en 
1 587, et Antoine, d’abord abbe de Pelleperche, puis evdque de Cahors 
de 1 376 a 1600. 

Ce sont les lettres ecrites ou recues par ces differents personnages, 
ce sont les documents publics ou intimes conserves dans leurs 
archives, qui ont fourni la matiere de la presente publication. Deja 
M. Cabie les avait utilises pour le volume qu’il a donne' sur VAmbas- 
sade en Espagne de Jean Ebrard, seigneur de Saint-Sulpice ; il a 
done laisse de cote pour- cette fois tout ce qui se rapportait a cet 
objet. Il n’a voulu retenir que ce qui touchait de pres ou de loin a 
l’histoire des guerres de religion dans le sud-ouest de la France : 
1,600 pieces environ, done plus de 5 oo lettres missives, ont ete dans 
ce but transcrites integralement on analysees dans leurs parties les 
plus essentielles. Les documents sont assez clairsemes jusqu’en 1587, 
mais depuis 1 588 jusqu’en 1390, ils forment une magnifique serie de 
textes de premier choix, qui serviront a faire connaitre, jusque 
dans leurs plus menus details, les evenements accomplis a la cour, 
aupres du due d’Alencon, en Quercy et dans les provinces environ- 
nantes. II faut remarquer en effet que M. Cabie a donne plus de 
170 lettres de Catherine de Medicis, Charles IX, Henri III et Henri 
de Navarre, le futur Henri IV. Parmi les signataires des autres mis- 
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sives, on peut signaler les dues de Guise, du Maine et de Joyeuse, !es 
comtes de Crussol et de Caylus, ies vicomtes de Turenne et de Tour- 
non, Famiral Coiigny, les marechaux de Damville, de Retz, de 
Tavannes, de Matignon et de Themines, etc. 

L’editeur de ce precieux recueil craint que 1’on trouve son annota- 
tion phrfois trop abondante. Qu’il se rassure : je la trouve meme pour 
mon compte insuffisante par endroits. J’aurais desire qu’il fixat brie- 
vement dans 4 ou 5 lignes, avec dates precises, la biographie des per- 
sonnages dont il est question : cela se trouve trop rarement dans son 
livre. Ne le chicanons pas; les historiens lui seront trop reconnais- 
sants de leur avoir offert une si belle collections de textes. Puisse-t-il 
avoir de nombreux imitateurs, qui mettent ainsi a la portae de tous 
les pieces interessantes des chartriers de famille encore inexplores. 

L.-H. Labande. 


Henry Carrington. Lancaster. The French Tragi-comedy ; its origin and deve- 
lopment from 1 55 a to 1628 (Dissertation Johns Hopkins,'. Baltimore, J. H. Furst 
Company, 1907; in-8“ de xxiv-i 89 pages. 

La diligente enquete a laquelle M. Lancaster a soumis ce genre 
indetermine de la tragi-comedie, et dont une copieuse bibliographic 
nous donne en appendice tous les elements aboutit a des conclusions 
qui sont de nature a concilier les opinions souvent divergentes emises 
a son sujet. Au xvi e siecle, le nora de tragi-comedie a pu etre donne 
« a toute piece d'origine medievale qui avait un denouement 
heureux et une forme classique, au moins en partie » ; au xvn e , les 
caracteres afferents a une oeuvre de ce genre, dans son epoque la plus 
florissante, seraient au nombre de six : structure libre, sans autre 
unite que celle d’interet; evenements surtout romanesques ; denoue- 
ment heureux; personnages principaux aristocratiques, avec admis- 
sion possible de bourgeois et de plebeiens ; passages comiques toleres, 
mais non obliges; emploi predominant de l’alexandrin, et division en 
cinq actes et en scenes. 

D’accord avec le procede employe par les plus recents historiens 
du theatre aux xvi« et xvic siecles, M. L. accumuleles examples oule 
mot de tragi-comedie, emprunte primitivement au prologue de YAm- 
phitruo de Plaute, a servi a designer une piece de theatre; il degage de 
ces donnees, plutot que des definitions theoriques de l’epoque, le 
« concept » du genre. Ses chapitres essentiels traitent de la tragi- 
comedie du xvi e siecle, dans laquelle la moralite, le mystere biblique 

1. La « tragedie et comedie du Roy Chilperic, affichee et interdite a Paris en 
1594, que signale M. Lanson (Rev. d'hist. litt., X, 212) devrait y etre ajoutee. La 
fameuse Lucelle, « tragi-comedie en prose Franfaise », a eu une edition a Lyon, 
chez B. Rigaud, en i.SSytd’apres Baudrier, Ribliographie lyonnaise , III, 400V' 



REVUE CRITIQUE 


3 14 

ou romanesque, la farce et la pastorale trouvent des prolongements 
011 des ennoblissements parfois singuliers, et du xvn e siecle avant 
Rotrou et Corneille, oil les survivances dramatiques medievales per- 
dent de leur vitalite, tandis que l'influence de Hardy y sollicite de plus 
en plus la tragedie vers la tragedie romanesque et libre. Apres 1628, 
quand ce genre tres goute du grand public est surtout alimente par 
des sujets « galants », l’interet de son histoire reside dans sa concur- 
rence avec la tragedie reguliere : M . L. n’a fait que resumer a grands 
traits cette periode et que signaler le declin qui se manifeste vers le 
milieu du siecle 

II est un detail que je m’etonne de ne pas voir relever et discuter 
dans ce livre, a propos des personnages mis en scene dans la tragi- 
comedie : a cote des roiset des princes, des bourgeois et des gens du 
peuple, il ne faut pas oublier que les divinites mythologiques, en tant 
que dramatis personae , ont leur importance theorique et pratique. 
La tragedie tend, des le xvi* siecle, a les exclure et Y Art poetique fran- 
cais de Pierre Daigaliers 1 2 ecrit, par exemple : « La tragedie ne reqoit 
... ni mente dieux ni deesses... Et la raison que j’y trouve c’est que 
si on y introduisait un dieu ou deesse, qui sont choses fausses, l'argu. 
ment aussi serait faux, et par consequent ne representerait pas les 
faits des hornmes ill ustres selon la verite. » II est visible que la tragi- 
comedy se montra accueillante a ces personnages irreels, fort avan- 
tageux a une affabulation romanesque, et dont tragedie ni comedie ne 
s’accommodaient : cela ajoute au caractere de genre dramatique « a 
toutes fins » qui reste celui de la tragi-comedie. 

F. Baldensperger. 


Dr. Daiji Itcuikiwa, die Kultur Japans, 1 vol. in-18. Berlin, Karl Curtius, 1907. 

Dans la premiere partie de ce petit ouvrage, l’auteur expose a 
grands traits les rapports existant depuis le xvi e siecle, entre l’Europe 
et le Japon, 1’ascension de cet empire au rang de grande puissance et 
les consequences probables de cette situation nouveile. Dans la 
seconde partie, il de'erit l’organisation du Japon et les idees direc- 
trices de la pensee japonaise telles qu’elles se presentent actuellement 


1 . Conimc M. L. peut etre tente de proionger quelque jour son enquete au-dela 
des bornes qu’il s’est assignees dans son travail et que la matiere devient visible- 
ment de plus en plus « provinciale » a mesure qu'on avance dans le xvu e siecle, 
je lui signalerai trois tragi-comedies de Fran^oise Pascal <• hlle lyonnaise » : .-Ig-tj- 
tlionplnle martyr Lyon, i 653 : proinesse d'une mort consentic a la fin), Endymion 

Lvcm. 1O37, denouement heureux par unesorte d’escamotage fantastique), Sesos- 
tris Lyon, ifitji, denouement heureux). Les Archives de la Charite de Lyon men- 
tionnent une tragi-comedie de Villemot, jouee en 1602, le jour anniversaire de la 
cori-ersion de saint Paul. 

2. P.nis. ifiijS. p. 2 -, ( 
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apres avoir subi la reaction des conditions de vie renouvelees depuis 
un demi-siecle. Des deux cotes l’expose, net et lucide, sernble donner 
exactement l’opinion moyenne japonaise. M. I. n’a pas fait de 
recherches speciales, on le constate par exemple aux accusations 
romanesques et courantes portees contre les Jesuites des xvi e et 
xvu e siecles : les plus recents historiens japonais ne croient pas aux 
conspirations et aux plans machiaveliques des religieux et ils cons- 
tatent, non sans raison, que pour eveiller la suspicion des Tokou- 
gawa il suffisait des luttes entre les ordres religieux, des rapports des 
Hollandais et du pilote anglais Will Adams, des informations facile- 
rnent recueillies sur les guerres de religion d’un cote et pour l’Es- 
pagne sur la persecution des infideles. M. I. ne raffine pas non plus 
et admet les sentiments generaux de ses compatriotes : « l’empereur a 
* re^u le pays en heritage de ses aieux, l’empereur et le pays sont 
inseparables ; — si un empereur aime son peuple, il en est aussi 
aime; toujours le Japon a eu de tels souverains. » On sent dans ces 
assertions une foi profondement respectable; si ce n’est pas avec de 
pareils dogmes que nous, etrangers, pouvons faire 1’histoirc du Japon, 
du moins devons-nous tenir le plus grand compte de leur existence 
presente. C'est justement comme temoignage candide aussi bien 
qu’intelligent que le livre de M. I. a le plus de valeur. 

Maurice Courant. 


— M. G. Mollat a reuni dans un volume d 'Etudes et documents sur ilustoire 
de Bretagne (xni*-xvi« siccles), en vente a la librairie H. Champion (1907 ; jn-8° 
de 224 pages',, tome une serie de pieces, extraites des registres pontificaux et 
concernant les dues, seigneurs, eglises et monasteres de la Bretagne. 11 les a 
relevees a propos de ses autres publications, il n'a done pas la pretention dc 
donner l'ensemblc des documents qui se trouvent aux Archives vaticanes sur la 
province sus denommee. Il eut ele cependant rsgrettable qu’il n'eut pas oflert a 
l erudition les curieux documents qu’il a rencontres dans cet ordre didees : la 
plupart sont du xiv e siecle, surtout du temps dc Jean XXII. Ils sont caracteristiques 
de cette epoque aux mosurs violentes : il y est souvent question en etfet d’atrocit^s 
commiscs par les laiques, voire meme par des religieux contre les gens d’eglise. 
A cbte de cela, je signalerai les builes sur la succession des dues Jean 11 et 
Arthur . 11 , la chronologic des abbes de Redon au xiv e siecle, les desastres de 
la guerre de Cent ans en Bretagne (supplement au bel outrage du regrette 
P. Denifle), les fondations de monasteres (Carmes a Nantes, Augustins a I.am- 
balle, Dominicains it Guerande;, la levee des annates et procurations (avec une 
charte de 1 ’eveque de Nantes, Guillaume de Vern, decembre 1276, donnant la 
nomenclature des benefices du diocesei. Peut-etre aurait-on pu souhaiter un 
meilleur classement methodique ou chronologique des pieces ainsi editees ; mai s 
c'est la un leger defaut qui ne diminue en rien l'interet du volume de M. l'abbe 
Mollat. — L.-H. L. 
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— Le vicomte Herve du Halgouet a publie en 1906 a la librairie Champion, 
de Paris, un Essai sur le Porhoet, le comte, sa capitate et ses seigneurs (in-8“ de 
28a pages), qui denote, semble-t-il, une connaissance suffisante du sujet traite, 
bien que les references soient ou absentes ou trop vagues. II a manque aussi bien 
souvent de precision dans les dates, dans 1'expose des faits et des institutions : on 
croirait qu'il a voulu s'adresser a des lecteurs peu familiarises avec les etudes 
historiques et faire en mime temps montre d’erudition. — Le Porhoet (pagus 
trans sylvam, Poutrocoet) comprenait primitivement un immense territoire an 
centre de la Bretagne; a mesure qu’il se defricha et se peupla, il subit des 
demembrements que Ton suit tres bien sur la carte jointe a son outrage par 
M. du Halgouet. Aux xvn e et xvitt* siecles, apres une derniere distraction de la 
chatellenie de la Cheze, il ne fut plus forme que de la chatellenie de Josselin ; 
avant ce detachement, il s’etendait dans trois dioceses, ceux de Saint-Brieuc, 
de Saint-Malo et de Vannes. En 1790, ce qui en restait fut partage entre les 
departemcnts des Cotes-du-Nord et du Morbihan. — L’auteur de cet Essai * 
a surtout raconte l’histoire des seigneurs qui ont possede le comte : le pre- 
mier qu’il ait signale au debut du xi‘ siecle, aurait etc un puine de la maison des 
comtes de Bretagne, c’est le vicomte Guethenoc, qui t int commencer le chateau, 
auquel son fils Josselin, premier fondateur du prieure de Sainte-Croix, donna son 
nom. Son arriere-petit-fils, Josselin II, appela les moines de Marmoutiers dans 
l’eglise de Saint-Martin et laissa son heritage a son frere Geoffroi. Celui-ci, voulant 
apanager son autre frere Alain, detacha du Porhoet d’immenses domaines, qui 
formerent la vicomte de Rohan. Le Porhoet appartint lui-meme aux Rohan des 
le xv« siecle ; il leur arriva par le mariage de Beatrix, fille d'Olivier de Clisson, 
avec Alain VIII. Il ne devait plus sortir de cette famille. — Le vicomte H. du 
Halgouet, qui ne dissimule pas ses sentiments religieux ou politiques (il professe 
grande admiration pour les chouans). a joint a son ouvrage quelques pieces 
justificatives, ntais pour les plus anciennes il n’cn donne que la traduction et non 
pas le texte original. — L.-H. L. 

— Miss Margaret Nevvet a donne dans la serie des University of Manchester 
publications (n° XXVI;, un volume intitule : Carton Pietro Casola's pilgrimage to 
Jerusalem in the year 14^4 (Manchester, University press, 1907; in-8° de 427 pp.). 
Pietro Casola, chanoine de Milan, apres avoir rempli diverses fonctions eccle- 
siastiques, accontpagne a Rome une mission milanaise, commence la revision des 
divers litres liturgiqucs de son eglise qu’il devait faire imprinter, setait decide, 
en 1494, apres avoir re?u la benediction de son archeveque, a partir pour la 
Terre-Sainte. Il fit le voyage par Brescia, Verone, Vicence, Padoue et Venise, 
s’einbarqua dans cette derniere ville, fit escale a Zara, Raguse, Modone, Rhodes, 
toucha l’ile de Chypre et aborda a Jaffa, d’od il gagna facilement Jerusalem. Apres 
avoir visite les saints lieux, il rcvint a peu pres par la mime route. De ce voyage 
il a Iaisse pour ses amis de Milan, une narration tres ddveloppee et qui est 
d'autant plus curieuse qu'il avait une vision nette et intelligente, qu’il savait obser- 
ver et raconter ; il a ecrit notamment sur Venise des pages fort interessantes et il a 
consigne sur la Palestine de multiples renseignements qu’il avait acquis dans ses 
conversations avec les gouverneurs et gens de la region. Son oeuvre est conservee 
par un manuscrit unique, qui sc trouve dans la Bibliotheque du prince Trivulce 
a Milan; ledition qui en a etc faite en 1 855 est devenue rarissime. Miss M. Newet, 
au lieu d en donner le texte original italien, l’a traduit en anglais pour la plus 
grande commodite de ses compatriotcs. EUc l a accontpagne d'une introduction, 
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oii elle a etudie le courant qui s’etait etabli en Italie pour des pelerinages en 
Terre-Sainte et surtout [’organisation que les Venitiens avaient institute pour le 
transport des pelerins : il y a la de tres bonnes pages a lire. En appendice sont 
les quelques documents qui ont ete vises dans la biographie du chanoine Casola 
retracee par son nouvel editeur. — L.-H. L. 

— La seconde edition de l’excellent ouvrage de M. A. Philippson (Das 
Mittelmeergebiet. Leipzig, Teubner, 1907, ix-261 p. i 5 pi. vues et cartes) est la 
reproduction presque integrate de la premiere, sauf quelques menues corrections, 
L’auteur essaie.de justifier contre les critiques qui lui ont ete adressees de toutes 
parts et que nous avions formulees ici mSnte (t 5 dec. 1904). l’inclusion de la 
Mesopotamie dansle monde mediterranean. On aurait souhaite que M. Ph. fit etat 
des explorations recentes, par exemple dans 1 ’Atlas Marocain ; il a au moins 
corrige les cotes d’altitude des plissements du pourtour de la mer. (Cf . i re et 2” ed., 
p. 3 o-i); c’est ainsi que le Liban a grandi entre 1904 et 1907 d’un metre. — B. A. 

— V. Henry n’a pu preparer lui-mfime la sixieme edition de son Precis de 
grammaire comparee du grec et du latin , qui vient de paraitre. Il aurait sans 
-doute fait quelques changements sur divers points. Mais la doctrine de l’ouvrage 
est en general si sure, et la composition si ferme qu’on n’a pas cru devoir se 
substituer a l’auteur. On s'est done borne it mettre la bibliographic au courant et 
a inserer unc note dont le regrette savant avait rassemble tous les Elements. 
L’ouvrage continuera ainsi a rendre les services qu’il rend depuis longtemps. Il 
• est a souhaiter que les candidats a la licence, dispenses par le nouveau programme 
de toute composition de grammaire. ne se croient pas dispenses aussi de posse- 
der sur. la. grammaire et la linguisttque les connaissances methodiques et le sys- 
teme d’ensemble que le precis de V. Henry leur fournit. — A. Meii.let. 

— M. Vittorio Maccmoro vient de reunir en tirage a part l'etude qu’il a publice 
dans la Rivista di Storia Antica, sous le litre de L Impero romano neli eta dei 
Severi. Quatre chapitres ; systemceconomique; appauvrissement des particuliers ; 
banqueroute de l’Etat; evolution politique. Tableau d’ensemble tres pousse au 
jioir, mais interessant. — R. C. 

— On a extrait de ta « , Festschrift fur 49 Versammlnng deuischer PHlologen 
■und Schulmannet- •> (.Basel, 1907) et tire a part une brochure de t 5 pages intitulee 
« Untersudiungen {i/m altenglischen sogenannten Crist », dont l’auteur est 
M. G.- Binz. C’est une etude. sur le Crist, poemc en vicil anglais dont 1 ’attribution 
integrale a Cynewulf, contestee par plusicurs, a ete soutenue en particulier par 
A. S. Cook, dernier editeur du texte. M. B. conclut d’un examcn personnel por- 
tant surtout sur la troisieme partie du poemc (designee par Cr. Ill), aussi bien 
que des investigations d’autresphilologues, que le vocabulaire de Cr. Ill contient 
de nombreux mots etrangers au reste de la poesie du vieil-anglais ou meme au 
vocabulaire vieil-anglais en general, et, au contraire, representes en vieux-saxon 
(Heliand ou Genesc); que les particularites de phonetique, de morphologie, de 
syntaxe, de style et de m^trique de Cr. Ill tendent a faire supposer pour cette 
partie du poeme l’imitation d’un original vieux-saxon (morceaux descriptifs) 
melee a l’oeuvre d’un poete moraliste anglais. M. B., sans presenter les resultats 
de ses recherches comrne definitifs, considere que seule la deuxieme des trois 
parties du poemc peut etre attribuee avec surete a Cynewulf. 11 donne a l’appui 
de sa theorie des listes de formes et citations avec references utiles a consulter. 
— P. D. 
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— Les irp et 2o' fascicules du Dictionnaire souabe ( Scluvabisckes Worterbuch , 
von H. Fischer, Tubingen), parus en sept, et nov. 1907, conticnnent les mots 
verrottlen-Fest- Vogel (col. 1281-1440-1600,. Parmi les articles les plus impor- 
tants, signalons ccux qui portent sur : verschlagen, versehen , versetfeu, verspre- 
ehen, verstecken, ver^eihen, Fetter (comp, et der.), Vierer, Viertel, Vifi, l 'it. Fin- 
ger, Fiscli (comp, et der.}, Flacks. Fleck, Fleisch, Floh, Floss, Vogel. Lc prix dc 
souscription reste fixe a 3 m. par fascicule. La fin du vol. II est annoncee pour le 
printemps de 1908. — P. D. 

— Quelques volumes de la collection Storia letleraria d'Jtalia, publiee a Milan 
par l’editeur Vallardi, commencent a reparaitre en une seconde edition revue et 
augtnentec. Le premier de la serie qui se presente ainsi au public sous une 
forme nouvelle est le Trecento de M. Gugfielmo Volpi ; les chapitres les plus 
profondement remanies sont ceux qui sont consacriis a Pe’trarque et a la littera- 
ture religieuse; au total, le volume s’est augmente de 176 pages. — H. H. 

Madame Rosati a decouvert a Modene dans les archives de la famille 

Bayard de Volo, trente-huit originaux ou copies de lettres echangces entre les 
cours de Turin et de Modene de 1826 a 1842 ( Carlo Alberto di Savoia e Fran- 
cesco IV d’ Austria d'Este, Biblioteca storica del Risorgimento italiano, Roma- 
Milano, 1907, in-16, 128 p.. I. 1,2a). Celles ecrites par Marie-Christinc de Savoie, 
reine de Naples, manqucnt d'interet : mais les autres mcritaient l'honneur d'une 
publication et permettent de comprcndre la politique de Charles-Alberf, bienque 
M*' R. nous paraissc exagerer un peu, quand elle y decouvrc des vues extrenlc- 
ment profondes et partrop machiavetiques. Neanmoins cette brochure devra attirer 
1 'attention de tous ceux qui s’occupent du Risorgimento et surtout de l’histoire 
des societes secretes. — A. Bioves. 

— Sous le titre Magenta et Sol/erino; autrefois, — aujourcThiti, M. Eugene 
Poire publie a la librairie Berger-Levrault f 1 vol. in-16. 166 p.), des notes dc 
voyage aux champs de bataille d’ltalie, riches surtout en descriptions des musees 
et monuments divers qu’on y rencontre, et en recits dc conversations avec les 
gardiens. L auteur y mele une foule de considerations generates, de developpe- 
ments sur la politique contemporaine et d’invectives a des adversaires nommes 
quelquefois en toutes lettres. Que n'a-t-il suivi son propre conseil (p. 142} : 
« tenons-nous en dehors dc ces souvenirs et de ces passions » : — R. G. 

— M. Mehcmed Emin riiedite en anglais ( The future of Turkey , London, Luzac, 
1907. in-8" de 49 p. 1 shelling 6 ponces), une brochure publiee en allemand tl y 
a huit ans. It y expose sa fa^on de comprendre la cure « de l homme malade ». 
Elle consiste a concentrer les rnusulmans en Anatolie, a eliminer les elements 
heterogenes chretiens, et a separer de l'empire les provinces ou la population est 
en majoritc grecque, slave ou armcitienne. Nous n'avons pas a insister sur des 
precedes plus ou moins pratiques, et des projets qui ressemblent beaucoup a 
des reves. M. E. ne nous donne pas encore la solution du probletne ardu qui 
se pose deputs plus d'un siecle. — A. Bioves. 

— VHistoire contemporaine 1789 igoo de M. Albert Mai.et (Paris, Hachette. 
ln-8», 708 p. 4 fr.) est a la fois un livre pour les classes et un Iivre pour le grand 
public. Elle est faite avec intelligence, avec impartiaiite. L’auteur montre claire- 
ment, exactement les causes des evenements ; il explique plus qu'tl ne raconte. 
De nombreuses gravures, des reproductions de portraits, d’estampes. de photo-. 
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graphies rehaussent l’attrait du volume ou est brievement expose tout le 
xix* siecle avec ses guerres, sa litterature, son art et ses modes. Quelques obser- 
vations en passant. P. 80 on ne peut dire que Lafayette deserta; mieux vaudrait 
dire « s’enfuit » ou « passa la frontiere » (ce fut d’ailleurs le 19, et non le 20 aout). 
— P. 14a Napoleon n’est pas sorti le 42' de l’Ecole militaire de Paris; il a ete 
admis avec ce rang parmi les sous-lieutenants d’artillerie. — P. 146,11 n’avait pas 
encore l’amitie de Robespierre le jeune lorsqu'il fut nomine general, et il devait 
commander en Vendee, non les troupes, mais 1 ’artillerie. — P. 162 Desaix est 
accouru a Marengo, non a 3 heures, mais a 3 , non au bruit du canon, mais sur un 
ordre de Bonaparte. — A. C. 

— Le livre de Maurice Wahl sur VAlgerie est le meilleur ouvrage d'ensemble 
que nous ayons sur notre grande colonie, et celui que doit consulter quiconque 
veut avoir sur le pays de promptes et sures informations. La cinquieme edition de 
l’ouvrage vient de paraitre a la librairie Alcan par les soins de M. Augustin 
Bernard, charge du cours de geographic de l’Afrique du Nord a la Sorbonne. 
(in-8°, 404 p. 6 fr.). M. Bernard a soumis le livre it une revision attentive : il a 
refondu entiercmcnt toute la panic politique et economique; il a mis les statis- 
tiques a jour; sur bien des points il a fait des modifications que necessitaient les 
considerables transformations survenues en Algerie dans ces dernieres annees, 
et l’on sait que ces transformations ont engage l’AIgerie dans des voie nouvelles 
et meme contraircs a cedes qu'elle suivait. On accueillera done avec empres- 
sement cette nouvelle edition d’un livre plein d’observations muries et de rensei- 
gnements precis sur une region si interessante qui, comme dit M. Bernard, 
d’annee en annee change, ainsi que tous les etres jeunes et vivaces, et accomplit 
des progres de plus en plus rapides. — A. C. 

— Void plusieurs publications scolaires, tres Iouables, qui nous viennent 

d'Angleterre : 1“ un choix de Contes et Nouvelles de Prosper Merimee par 
M. J. E. Michell (Oxford, Clarendon Press. In-8°, XX et 126 p.j : le volume 
contient, outre' une introduction precise et des notes utiles : Mateo Falcone , la 
Vision de Charles XI, Tamango et Carmen ;p. 98 lire Paoli et non Paolo)', — 
2° les Iambes et poihnes d Auguste Barbier, publies par M. Ch. M. Garnier, pro- 
fesseur au Lycee Henri IV (Oxford, Clarendon Press. 1907. In-8“, liii et x 36 p.) : 
l’introduction est excellente; M. Garnier a mis en relief tout ce que le caractere 
de Barbier avait de serieux, d’eleive, de noble, et « le deuil qua ioujours porte 
son ame ■> ; il montre tres bien que l’auteur des Iambes, du Pianto et de La^are 
est un poete de grande lignee qui n’a pas fait seulement VIdole et la Curee, mais 
qui sut exprimer dans des vers sinceres sa pitie pour les humbles et les gueux. — 
3 ° des Selected poems de Victor Hugo avec introduction et notes par M. H. W. Eve 
(Cambridge, University Press. 1907. In-8° xxii et t8o p.). — 4° The Oxford Book 
of French verse XII-XIX century , par St. John Lucas (Oxford, Clarendon 
Press. 1907. In-8°, xxxiv et 492 p.). Ce dernier volume est un vrai bijou. On 
louera non seulement sa jolie execution, mais le gout delicat qui a preside a 
[’arrangement et au ch*oix d.es pieces de vers. Si Ton regrette que nul poete vivant 
et, en particulier, Heredia, ne soit represente dans le recueil; si l’on trouve 
que le commentaire, rejete en appendice, neclaire pas tous les passages difficiles, 
notamment dans les poesies du xv e et du xvi e siecle, on felicitera sincerement 
1‘editeur de sa publication — sans oublier le tableau rapide et attachant de notre 
poesie lyrique qu’il a trace dans 1'introduction. — A. C. , 
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— M. Armand Kahn a eu 1 ’ingenieuse idee d’esquisser une histoire du Theatre 
social en France de i8jo a nos jours (Fischbacher, 1907. In-8°, 284 p.) en etu- 
diant dans dix chapitres comment nos dramatistes ont represente ou traite la 
famille, la question sociale et economique, le monde politique, l’enseignement, la 
science, la magistrature, le monde ecclesiastique, la caste et les races, la question 
de la terre. On lui reprochera d'avoir ete tres avare de citations : il pretend (p. g 5 ) 
en avoir « emaille ses comptes-rendus »: nous trouvons qu’il n'en fait pas assez, 
et, du reste, elles nous reposeraient un peu de son propre style qui nous semble 
par trop neglige. Mais cette £tude du theatre contemporain, ainsi groupee et 
ordonnee, se lit avec profit ; l'auteur n’insiste que sur les oeuvres vraiment neuves, 
et on ne peut qu’approuver le plus souvent l’exactitude de s»s analyses et la jus- 
tesse de ses jugements. — A. C. 

— Sous le titre Vingt-cinq annees de vie litteraire, par Maurice Barres, 
M. Henri Brbmond publie a la librairie Bloud (in- 16% xcii et 442 p. 3 fr. 5 o) un 
choix des plus belles pages du jeune academician qui est, quelles que soient ses 
opinions, un des maitres de notre Iangue. M. Bremond s’est tres bien acquitte de 
sa tache delicate et il a choisi les pages les plus caractcnstiques de l’ceuvre de 
M. Barres, depms Sous I'ceil des bar bares jusquau Discours de reception d 1 'Aca- 
demic. On suit ainsi Devolution litteraire et philosophique de M. Barres pendant 
vingt-cinq annees. L’introduction qui etudie l'ecrivain, le penseur et l’homme 
d'action, est tres interessante, fine, p^netrante, digne du biographe de Newman. 
- A. C. 


Ai ADi’.MiF. des Inscriptions et Bf.i.les Lettres. — Seance du 10 avril 1908. — 
M. le commandant Lenfant fait une communication sur les races de l’Afrique 
centralc. — MM. foucart, Derenbourg, Bouche-Leclercq. Hamy et S. Reinach 
presentent diverses observations. 

M Maxime Collignon donne lecture d’unc note de M. Georges Radet sur l'in- 
vention du type archaique de la Nike volante. M. Radet recherche quel peut etre 
le prototype de la statue de Nike trouvee it Delos et attribute a un sculptcur chiote 
du '.P' siecle, Archennos. 11 propose de le reconnaitre dans la representation d'une 
diieS'e asiatique, la Souvcraine des Animaux, que les Ionicns assimilaient a leur 
Artemis et qui est connue sous le nom d'Artemis persique. Une serie de monu- 
ments la representent en ertet dans l'attitude de la course et du vol, tenant de 
cheque mam un animal. Archernios, l’inventeur du type dont precede la statue 
de Delos, eurait Cumme dedoublc le type de la deesse asiatique et cree celut 
d'Artemis Nike; nuns cette creation lomenne n'aurait eu qu'une courte duree. — 
MM. S. Reinach. Homolle et Pottier presentent quelques observations. 

[.'Academic accoule, sur la fondation Benoit Gamier, une somme de 10.000 fr. 
ii la mission Prins 'Congo fratifais). 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


I-e Pay, imp Mirchessou. — Peyriller, Rouchon et Garnon, successeurs. 
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Mobehg, Le Livre des Splendeurs, de Barhebraeus. — Le Banquet de Platon, 
trad. Raeder. — Ziehen*, Lois de la Grece et des lies. — Poupardin, Le royaume 
de Bourgogne ; Les institutions des principautes lombardes. — Brutails, Precis 
d’archeologie du moyen age. — Perolse, Le cardinal Louis Aleman et la fin 
du grand schisme. — P. Fournier, Chatigny. — Lehr, Les protestants d’autre- 
fois sur mer et outremer. — Hubert, Les Pays-Bas espagnols et les Provinces- 
Unies, la question religieuse. — Fr. Rousseau, Charles III d’Espagne. — Le 
cahier du sergent Philippot, p. Peltier. — Driault, La question d'Extreme- 
Orient. — Hettner, La Russie. — Rene de Saussure et l'esperanto. — Cata- 
logue Rosenthal, XLII1. — Jebb, Essays et adresses. — Sabbadini, La quatrie- 
me Eglogue de Virgile. — Beck, Le Lucain de Hosius. — Ussani, Lucain et les 
scolies de Berne. — Hache, L’archaisme d'Aulu-Gelle. — Morgan, La langue 
de Vitruve. — Weinel, L'Etat pai'en et 1'Eglise chretienne. — Catalogue Tam- 
maro, VII. — Roulers, Marie Stuart, p. Woerner. — Mosellanus, Paedologia. 
p. Michel. — Pilastre, Petit glossaire des lettres de M“* de Sevigne. — Ver- 
laque, Bibliographie de Bossuet. — L.-B. Campbell, Le grotesque de Browning. 
— Daniels, Desmaizeaux. — Willcock, Le neuvieme due d'Argyll. — Grave, 
Les eftets du Kulturkampf. 


Buch der Strahlen, die grossere Grammatik des Barhebraeus, iibersetqung 
nach einem kritisch berichtigten Texte mit textkritischem Apparat und einem 
Anhang : pir Terminologie, von Axel Moberg ; Einleitung und pveiter Teil. 
Leipzig, Otto Harrassowitz, 1907, in-8°, p. xliv, j6i et 120*. 

Parmi les ouvrages les plus importants pour l’histoire de la gram- 
maire syriaque, nous possedons la grande grammaire de Barhebraeus 
intitulee Le livre des splendeurs Apres que l’abbe Paulin Martin 
eut publie en 1872 une edition autographiee des oeuvres grammati- 
cales de Barhebraeus, le livre fut largement mis a contribution par 
les syrologues et devint la principale source des travaux de grammaire 
syriaque qui marquerent si brillamment la fin du siecle dernier. 
Saluee de tous cotes avec reconnaissance, cette edition appelait encore 
plusieurs ameliorations. L’autographie ne remplace pas completement 


1. M. Moberg traduit Buch der Stralilen « Livre des rayons », mais e’est le titre 
d’un autre livre de Barhebraeus traitant de la religion et abrege du Candelabre 
des sanctuaires, voir notre Litterature syriaque, p. 243. Le mot splendeur dans l a 
grande grammaire de Barhebraeus signifie eclaircissement, explication d'une 
regie qui precede. 
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l’impression ; employee pour un texte important, elle ne peut etre que 
provisoire. C’est, du reste, le caractere que l’abbe Martin lui avait 
reconnu lui-mtlme; il n’avait suivi pour cette publication que le seul 
manuscrit de Paris, reunissant a part ou au bas des premieres pages 
les variantes de quelques autres manuscrits en general meilleurs. 

M. Moberg, privatdocent a l’Universite de Lund, a eu l’heureuse 
idee d’entreprendre une revision critique de la grande grammaire de 
Barh^braeus. Aux trois manuscrits consultes par l’abbe Martin, il en 
a ajoute six nouveaux qu’il a collationnes avec soin. Le texte ainsi 
etabli, il en publie une traduction allemande que Ton peut considerer 
comme definitive. Cette traduction facilitera l’etude du texte non 
seulement aux eleves qui ne pourront s’en passer mais aux maitres 
auxquels elle presentera des lemons certaines. 

La grammaire de Barhebraeus est divisee en quatre traites. M. M. 
n’ayant pas termine ses recherches pour les trois premieres parties, 
ne publie aujourd’hui la traduction et les variantes que pour le qua- 
trieme traite, en reservant le reste pour un second volume. 

La preface qui contient un savant historique de la grammaire 
svriaque, est suivie : i° d’une description des manuscrits; 2° de la 
traduction du quatrieme traite revu et corrige; 3 ° d’un apparat cri- 
tique; et 4° d’une terminologie tres developpee, oil les lexicographes 
trouveront ample matiere a utiliser. Nous ne parlons pas des autres 
complements accessoires : registre allemand-syriaque, registre grec, 
index arabe. 

Nous esperons que l’accueil favorable fait a cette premiere publi- 
cation encouragera l’auteur a nous donner prochainement non seule- 
ment la premiere partie, mais aussi une nouvelle edition du texte qui 
se fait rare et qu'il devient difficile de se procurer. 

R. D. 


Platons Symposion oversat af H. Rsder. Copenhague, Tillge, 1907; 99 p. 

[Studier fra Sprog- o g Oldtidsforskning, n" 73; t. XVII, fasc. 2). 

La societe philologico-historique de Danemark publie, depuis 1891, 
environ quatre ou cinq fascicules par an sur des sujets divers se rap- 
portant pour la plupart a l’antiquite grecque et latine. Quelques-uns 
renferment des traductions, de Sophocle et d’Aristophane, par 
exemple; Platon n’y etait represente jusqu’ici que par le Menon, et 
dans le present fascicule M. Raeder donne une traduction du Ban- 
quet. Cette traduction a pour principal merite celui de rendre avec 
exactitude le mouvement et l’allure du texte; M. R. a su conserver le 
ton et la maniere que Platon prete a chaque personnage. C’est moins 
facile qu’on ne le pense, et certains traducteurs s’en soucient for* 
peu, car il faut pour cela une grande connaissance de la langue en 
general, et du style de l’auteur en particulier; or, on sait que M. R. a 
fait de Platon une serieuse etude, et qu’il etait done bien prepart; a le 
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traduire. La traduction est accompagnce de quelques notes, desiinees 
a expliquer certains details de mvthologie, d’histoire. etc., qui 
doivent faciliter 1’intelligence du dialogue; et M. Raider a compose 
une introduction oil il analyse et caracterise les theories exposecs par 
les divers interlocuteurs sur la nature de l’amour. et ou il cherche a 
preciser la pensee de Platon. <• Quand Platon, dit-il en terminant, 
fait affirmer a Alcibiade qu’il a pu, mieux que d'autres, pcnetrer l’in- 
terieur de la singuliere ecorce qui enveloppait Socrate et reconnaitre 
ce qu’elle contenait, sa pensee est, sans nul dome, de faire savoir a 
ses lecteurs que lui-meme, bien mieux que tous ses contemporains, a 
su comprendre la merveilleuse nature de son maitre. » 

Mv. 


Leges Graecorum sacrae e titulis collect®, ediderunt et expianaverunt J. de 

Prott, L. Ziehen. Pars altera, fasc. I. Leges Grxciae et Insulavum ed. L. Ziehen. 

Leipzig, Teubner, 1906; vin-372 p. gr. in-8. 

La seconde partie de l’ceuvre entreprise par MM. v. Prott et Ziehen 
commence par un premier fascicule qui contient les inscriptions rela- 
tives au cultedans la Grece propre et dans les lies. La mort prematuree 
de von Prott arr^ta la publication de la premiere partie, a laquelle 
manquent les inscriptions qui ont rapport aux honneurs divins rendus 
a Alexandre et a ses successeurs. La matiere qu'avait a recueillir et a 
commenter M. Z. etait vaste, car les lois et regleinents touchant aux 
temples, a leur administration, aux colleges de pretres, les decrets 
concernant les fonds des sanctuaires et les territoires des divinites 
sont aussi nombreux que varies; et dans cette grande quantite de 
textes epigraphiques qui ont pour objet les choses sacrees, il en est qui 
contiennent des prescriptions de caractere prive bien plutot que d’ordre 
vraiment religieux. Une inscription, par exemple,oit sont determinees 
les conditions du lermage d’un territoire sacre n'a, en realite, qu’un 
rapport tout exterieur avec un texte qui regie la forme d’une cere- 
monie. et il y a une grande difference entre un reglement d’ordre 
administrate et une loi sur l’organisation d'une fete. M. Z. a du 
necessairement faire un choix, et il a exclu tous les textes qui touchent 
a l'administration des territoires et des tresors des temples; il a £ga- 
lement laisse de cote ceux dont quelques parties seulement renferment 
des prescriptions rituelles, ne voulant pas publier des extraits d’ins- 
criptions '. La suite des textes est Attique, Peloponnese, Grece sep- 
tentrionale, lies de la mer Egee. Le second fascicule doit comprendre 
l’Asie avec les addenda et les tables. Le commentaire dont M. Z. a 
pourvu chaque inscription est tres sobrc; il etait facile, en effet, 
d’accumuler les observations archeologiques et historiques auxquelles 

1. Quelques exceptions, toutefois, sont faites pour des monuments importants ; 
c est amsi cju’une partie de l’inscription des Labyades et du testament d'Epicteta 
ont trouve place dans le recucil. 
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c'naque texte peut donner lieu, car il n’est guere descriptions, du 
genre de celles qui sont publiees ici, qui ne pretent a d’interessantes 
explications a ce double point devue. Cependanton louera M. Ziehen 
d’avoir su se borner ; sans doute il aurait donne ainsi d’abondantes 
preuves de son erudition, mais le commentaire et 1'interpretation des 
faits relatifs au culte et aux choses sacrees en general, aurait ete nove 
au milieu d’une foule de details etrangers, et l’interet de son ouvrage 
aurait ete disperse. Avec le plan adopte, on ne saurait perdre de vue 
l'objet du recueil, et c'est la une qualite que ne possedent pas beaucoup 
de livres tres savants. Les references aux editions et commentaires 
anterieurs des diverses inscriptions sont d’ailleurs donnees en abon- 
dance, et le lecteur est amplement renseigne sur tout ce qui peut 
l'eclairer. 

My. 


Le royaume de Bourgogne (888-1038). Etude sur les origines du 
royaume d’ Arles, par Rene Polpardin. — Paris. H. Champion, 1907. In-8° de 
xl-5 1 1 pages. 

Rene Poupardiw . . . Les Institutions politiques et administratives des prin- 
cipality lombardes de l’ltalie meridionale (ix e -xi° siecles). Etude suivie 
d’un catalogue des actes des princes de Benevent et de Capoue. — Pqris, 
H. Champion, 1907. In-H 0 de pages. 

Les suffrages des corps savants les plus eminents et les plus com- 
petents ont deja manifeste en quelle haute estimc il faut tenir les der- 
niers volumes de M. Rene Poupardin. Et pourtant, s’il est des 
ouvrages dont la redaction presentait des difficultes particulieres, 
c'est bien ceux-ci : les sources originales en sont en effet d’une penu- 
rie desesperante. 

Pour le royaume de Bourgogne en particulier, les dipiomes sont 
fort rares; d'autre part, il n’y a pour ainsi dire point d’annaiistes ou 
de chroniqueurs locaux ; les renseignements les plus complets (et 
combien sont-ils loin de la perfection desiree'.i sont ceux qui sont 
fournis par les chroniqueurs francais et allemands pour les evene- 
ments qui ont mis les souverains bourguignons en rapport avec leurs 
voisins. Quant a l’histoire intime du pays, a la constitution des sei- 
gneuries, a revolution de la feodalite, elle est extremement penible a 
suivre. Le grand merite de M . R. P. est done d’avoir su grouper 
tous ces elements plus ou moins fragmentaires et d’en avoir tire' la 
quintessence, car il etait impossible d’apporter de nouveaux textes. 
A pies avoir raconte comment le royaume de Bourgogne se forma, 
quels comtes ou duches, quels territoires il comprenait ct dans quelles 
limites il etait renferme, il a expose' les evenements connus du regne 
des quatre souverains, qui, de 888 a io3a, dominerent d’abord en 
Trans jurane, puis de Besancon, de Bale merae jusqu'a Marseille. Mal- 
gre le peu de cohesion des differents pays reunis sous leur autorite 
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malgre la difficulte qu’ils eprouvaient a se faire obeir dans leur 
propre royaume oil les seigneurs avaient pris des habitudes d'inde- 
pendance, malgre leur peu de ressources, les Rodoltiens tie cesserent 
de porter leurs regards vers le dehors et de tenter la conquete de 
nouveaux territoires. I Is n’y reussirent guere et leurs conflits avec les 
empereurs rois de Germanie n’aboutirent qu’a preparer l'annexion de 
la Bourgogne au Saint-Empire. Aussi quand Rodolfe III mourut 
sans enfant legitime, Conrad II, gendre d’une des soeurs du del'unt, 
soutint-il des pretentions a lui succeder qui triompherent a I’encontre 
de celles que lit valoir Eudes II, cornte de Blois, fils d'une autre 
soeur : Lassemblee de Soleure, en io38, se prononca en faveur de 
Conrad, qui fut acclame et recut le serment de ses nouveaux sujets. 
Mais le lien qui attacha des lors le royaume de Bourgogne a 1’ Em- 
pire resta des plus faibles ; plus tard, il faudra l’energie des souve- 
rains les plus autoritaires et les plus heureux pour le resserrer, avant 
la desagregation qui ramenera it la France la plus grande partie des 
Etats des Rodolfiens. 

Si les annales des diffe’rents regnes des souverains bourguignons 
se reconstituent tres malaisement, il est peut-etre relativement 
plus facile d’etudier la condition des grands fiefs qui leur etaient 
theoriquement soumis. Les plus importants sont les corntes de Bour- 
gogne et de Provence, entre lesquels s'intercalaient ceux du Lyon- 
nais, du Graisivaudan. du Viennois et Diois, et les possessions de la 
rnaison de Savoie. M. R. Poupardin leur a consacre de longues pages 
fort substantielles, ainsi qu’a l'histoire des eglises et des grandes 
abbaves au tx e ou au debut du x e siecle. Il faudra necessairement se 
reporter a son livre si Lon vcut savoir comment s’organisa la feoda- 
lite, comment s’etendirent les grandes circonscriptions, quelle puis- 
sance eurent les corntes, les vicomtes, les vicarii, quels ravages sont 
a imputer aux Hongrois et Sarrasins, quelle fut en un mot la situa- 
tion de tout le pays. Neuf appendices, dont la plupart sont relatifs 
soit aux souverains de la Bourgogne, a leur famille et it la chronologie 
de leur regne, soit au cornte Otte-Guillaume, ont permis enfin a l’au- 
teur de donner a l’etude de certaines questions une attention toute 
particuliere ; je signalerai encore parrni eux celui qui concerne la 
fondation de l’abbaye de Payerne par Berthe de Souabe, femme de 
Rodolfe II, et surtout celui qui a trait it la signification des termes 
episcopatus et comitatus. L’auteur arrive a cette conclusion que ces 
deux mots designent un ensemble de biens et de droits detaches du 
domaine public et affectes it l’entretien d’un service public; il a deve- 
loppe ensuite ses observations, tout a fait ncuves, sur l'absorption du 
comitatus par V episcopatus . 

La longue liste des sources narratives et diplomatiques utilisees 
pour le present volume, que M. R. P. a eu soin d’inscrire a la suite 
de sa preface, tnotitre combien le savant historien a apporte de soin 
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dans la redaction de son livre. II v a une petite collection de textes 
que j'ai ete cependant surpris de n’v pas rencontrer, ce sent les Frag- 
ments d’anciens cartulaires de l 'evechc d' Orange, que M. L. Duha- 
md a publics en 1896 dans les Memoircs de 1 ' Academic de Vaucluse. 

Les Institutions politiqucs et administrative^ des principalities lom - 
bardes de I'ltalie meridionale ont servi de seoonde these a M. R. P. 
pour acquerir le grade de docteur es lettres. C’est done un rnemoire 
de moindre importance. On v rctrouve cependant les mimes qualites 
de critique sagace et d'utilisation ingenieuse de sources tres reduites : 
depuis 774, e’est-a-dire depuis la chute du royaume lombard, jusqu’a 
l’arrivee des Normands dans I’ltalie meridionale ou plutot jusqu’en 
ioSp, l’auteur n’a pu relever dans son catalogue que 182 actes ema- 
nes des princes de Benevent et de Capoue, et ces documents, ecrits 
en une langue barbare, sont loin d’offrir tous des renseignements 
clairs et precis. De la bien des points que M. R. P., malgre toute sa 
science, a ete oblige de laisser dans l’obscurite ou l’indecision. II a 
demontre cependant que les institutions du royaume lombard se sont 
conservees en dehors de Finflucnce franque dans le sud de I’ltalie, 
avec les comtes, les gastalds et les judices. Mais ces fonctionnaires, 
eux aussi, avaient evolue : primitivement agents domaniatix, peu a 
peu ils s’etaient rendus independants et ne paraissaient avoir main- 
tenu que des relations assez vagues avec les princes. Leur caractere 
fut cependant bien different des comtes de l’empire franc, car la feo- 
dalite n’avait pas penetre dans I’ltalie meridionale. Les coimes et 
gastalds exercant une portion de la puissance publique, s’en etaient 
approprie I’hercJite, mais ils n’etaient pas pour cela devenus les vas- 
saux des princes et ils ne concedaient pas eux-memes de fiefs a de 
plus petits qu’cux. — Sur les 182 actes du catalogue, M. R. P. a cru 
devoir en donner 21 en pieces justificatives ; la plupart etaient restes 
inedits. 

L.-H. Labanue. 


Precis d’arch^ologie du moyen age, par J.-A. Rritvii.s, ... — Toulouse, 

E. Privat ; Paris, A. Picard et his, kjo8. Iu-8" de xv-281 pages. 

M. Brutails a ecrit pour les apprentis archeologues qu’etfraient 
les gros manuels et auxquels il faut des notions simples, precises et 
faciles it retenir. Son livre, presente sous une forme agreable, elimi- 
nant les hors d’a-uvre et cc qui aurait une tendance a devenir trop 
special, repond tres avantageusement au but qu’il s'est propose. 

Une courte bibliographic tout d’abord ; il a sulfi d’indiquer les 
ouvrages essentiels, car ceux qui persevereront dans les etudes archeo- 
logiques apprendront vite a connaitre les auteurs qu’ils devront con- 
suiter. Pcut-etre cependant aurait-il fallu mentionner un peu plus 
d’auteurs serieux de quelques monographies locales qui tendent 
nettement a degager les caracteres des ecoles d'architecture. 
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Un premier chapitre preliminaire est intitule : Les causes de 1’ ar- 
chitecture du moj'en age. J’avouerai que je n'aime guere ce titre, car 
il me parait repondre imparfaitement au contenu : si le § 1 " (les causes 
historiques) explique l’education et 1’ambiance des maitres d’ceuvre, 
ainsi que les ressources mises a leur disposition, le second est 
consacr^ a I’indication des principes elementaires de l’architecture 
medievale et a l’explication des termes techniques les plus usuels. 

La division des chapitres suivantsest imposee par les styles monies 
usites depuis 1’epoque gallo-romaine jusqu’a la Renaissance. C’est, 
en premier lieu, l'architecture latine. caracterisee par la basilique, 
puis l'architecture religieuse romane, enfin l’architecture religieuse 
gothique. Un expose tres bref et extremement net des elements de la 
construction et de la decoration aux divers ages donnera rapidement 
au lecteur une science suffisante pour aborder l’etude des monuments : 
on ne saurait etre, en effet, plus sobre et plus complet en meme temps. 
Ces memes qualites se retrouvent dans le chapitre cinquieme, qui 
traite de l’architecture civile et militaire, des monasteres, cloitres, mai- 
sons d’habitation, hotels de ville, plans de villes, fortifications, donjons 
et chateaux. 

A la fin, avec une competence qu’ont prouvee des monographies 
fort appreciees et un enseignement tres suivi, l’auteur a donne quel- 
ques conseils pour la redaction de notices archeologiques : on y 
remarquera surtout les observations sur l'emploi de tels ou tels 
vocables, car la langue archeologique, chez beaucoup de gens, est 
encore bien vacillante. II est vrai que les meilleurs eux-memes ne 
s’entendent pas toujours sur le sens a donner a certains mots : l'opi- 
nion, toujours tres reflechie, de M. Brutails sera certainement a 
mediter par eux. 

L’illustration est ce qu’il fallait attendre : elle est aussi sobre et 
aussi claire que le texte lui-meme qu'elle accompagne fidelement. 

Ceux qui ont deja aborde l’etude des monuments du moyen age, 
trouveront peut-etre que ce Precis ne leur apprend pas autant que ce 
qu’ils auraient cru ; mais je le repete, ce n’est pas tout a fait pour eux 
que M. Brutails a ecrit : ils trouveront en effet, des manuels beaucoup 
plus developpes. C’est plutot pour la foule qu’il a redige son volume, 
pour les « etudiants ecclesiastiques appeles a s’occuper des eglises 
dont ils ont la garde », et les « innombrables voyageurs curieux de 
comprendre les edifices qu’ils visitent ». Ceux-ci ne pourront qu’etre 
enchantes de posse'der un resume aussi clair d’une science quelque- 
fois ardue. 

L.-H. Labandk. 


Le Cardinal Louis Aleman et la fin du grand schisme. par Gabriel Pkrouse. 
Lyon, imp. P. Legendre et C’ e . 1904. I[i-8°de xu-bi i pages. 

La biographic du cardinal Louis Aleman, que donne le livre de 
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M.G. Perouse, est pleine de contrastes. Neveu de Francois de Con- 
zie, l'archeveque d’Arles puis de Narbonne, qui fut camerier du 
Saint-Siege et administrateur d'Avignon ct du Venaissin acres le 
depart de Benoit XIII, Louis Aleman avait fait son entree sur la 
scene publique au concile dc Constance en 1417; ii y arrivait comtne 
lieutenant de son oncle, qui ne tenait pas a quitter la vallee du 
Rhone. Conlirme dans sa charge de vice-camerier par Martin V, le 
pape n’eut pas de serviteur plus zele et plus devoue : il s’en servit 
tneme pour leurrer les Peres du concile de Sienne, qui durent se 
retirer sans avoir rien fait, Aussi recompensa-t-il ses services en lui 
conferant la legation de Bologne, Farcheveche d’Arles, le chapeau de 
cardinal. Mais, a Bologne, Louis Aleman se montra oil trop contiant 
ou trop peu vigilant : ceux qu’il eomblait de faveurs le trahirent, 
une emeute eclata, le peuplc proclama une fois de plus son indepen- 
dance et le legat expulse fut oblige de revenir a Rome. Ce fut pour 
prendre part au conclave qui proceda it Felection d’Eugene Ft". Ce 
pontife etait loin d’avoir la souplesse de Martin V et lorsque, en vertu 
des decisions de Constance et de Sienne, un nouveau concile s'ou- 
vrit a Bale, il s'arrangea si bien que tres rapidement surgirent des 
conflits entre lui et les Peres assembles. Mieux que cela metne, ses 
fautes politiques contribuerent a amener des partisans au concile qu’il 
voulait dissoudre : une partie des cardinaux restesa ses cotes se deta- 
cha de lui ; d'autres, dans leurs dioceses ou leurs legations, adhe- 
re rent au meme parti. Ce furent done les maladresses du pape qui 
donnerent a la reunion de Baletoute son importance. Louis Aleman, 
jusque-Ia si ferrne dans sa devotion au Saint-Siege, resista lui aussi a 
Eugene IV: retenu a Rome par la police pontiticale, il finit cepen- 
dant par s’tchapper grace a la complicity du due de Milan. Il vint se 
refugier dans son archeveche d’Arles, ou il resta quelques mois avant 
de se rendre a Bale. Son arrivee dans cette derniere ville suscita l'en- 
thousiasnte. On y etait en pleine effervescence et la lutte s’y poursui- 
vait activement contre le pape : n'y vovait-on pas la resistance orga- 
nisee par le legat d'Eugene IV lui-meme, Cesarini, president du 
concile ? 

Des 1 ’arrivee de Louis Aleman, s'engagea la tres grave affaire de la 
reunion des.eglises latine et grecque. Le concile et le pape se dispu- 
taient l’honneur et Pavantage de l'effectuer : on suit que, apres de 
longues negociations, Eugene IV Femporta, mais on avait eu a Bale 
des seances extremement violentes, oil le cardinal d’Arles avait pris 
une part preponderante. C’etait lui qui avait ete le promoteur du 
projet de transferer le concile a Avignon ou l’empereur et les prelats 
grecs seraient venus se reconcilier avec les Latins. E11 reaction contre 
les tendances purement italiennes de la papaute, il voulait renouer 
les traditions anciennes, il ne lui aurait pas deplu mime de voir le 
Saint-Siege revenir de temps a autre dans le palais d’Avignon. 
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L'e'xasperation produite par l’echec du concile aupres des Grecs, 
la scission qui s’accomplit alors entre la majorite et les quelques 
fideles du pape, amenerent le depart de Cesarini et la nomination de 
Louis Aleman a la pre'sidence de I’assemblee ; il la conserva pendant 
plus de dix ans. Mais, d’autre part, les prelats et les princes commen- 
cerent a s’effrayer des violences des Peres et a se rapprocher d’Eu- 
gene IV. Bientot meme, Aleman resta seul cardinal a Bale ; s'il groupa 
autour de lui un assez grand nombre de docteurs en theologie, de 
moines, d’archidiacres, de cures, en revanche il ne tarda pas a etre 
abandonne par presque tout le haut clerge. Ce n’etait pas pour l’ef- 
frayer, et il continua la lutte mieux quo de plus belle, reprenant les 
doctrines de Constance, soutenant la superiorite des conciles gene- 
raux sur les papes, etc. Il eut le courage d'en arriver it prononcer la 
decheance d’Eugene IV, lui, l'ancien vice-camerier du Saint-Siege, 
et asusciter un antipape en la personne du due Ante de Savoie, qui 
prit le nom de Felix V. Ce nouveau pontife, en acceptant la tiare, 
n’avait guere en vue que la grandeur de sa ntaison et ne revait qu'a en 
augmenter la puissance. 11 se desinteressa, beaucoup plus qu’Aleman 
ne l'aurait voulu, de la cause it laquelie il etait lie; il lui re'pugnait 
surtout de diminuer son tresor pour soutenirson role. Aussi, rnalgre 
tous les efforts du cardinal d'Arles, n’arriva-t-il pas it se faire rccon- 
naitre ailleurs que dans ses Etats et dans quelques provinces alle- 
mandes : sa parcimonie detourna le roi des Romains et les Electeurs 
de l’empire. Un jour vint oil le schisme fut it bout. 

C’estalors qu’intervint le roi Charles VII, qui,s’entremettant aupres 
du successeur d’Eugene IV, ramena la paix et l’union. Un an plus tard, 
Aleman, rentre dans son diocese, ntourait apres avoir vu la ruine des 
idees dont, pendant quinzeans, il avait ete le protagoniste acharne. 
Mais cet ancien excommunie, ce prelat depose par Eugene IV et voue 
par lui a l’execration publique, laissa un tel parfurn de vertu, que les 
foules se precipiterent a son tombeau, que des miracles eclaterent et 
que trois quarts de siecle apres sa disparition 1’Eglise dut le placer au 
nombre des bienheureux. 

Tout cela est raconte dans un recit tres documente et tres vivant 
par M. G. Perouse. Son livre redige avec peut-etre un peu de partia- 
lite pour son heros (mais n’est-ce pas naturel?) est extremement in- 
structif. L’idee directrice en est que le concile de Bale fut la suite et 
la consequence du grand schisme, que le cardinal Louis Aleman 
poussa a l’extreme ses opinions sur la preponderance du concile 
sous l’influence du milieu oil il avait vecu ses premieres anneeset des 
evenements auxquels il avail pris part au debut de sa carriere. Cepen 
dant,il est permis de croire que si Eugene IV n' avait pas ete aussi bru- 
tal et maladroit, le conflit ne se serait pas produit. Surtout s’il avait 
entrepris cette reforme de l’Eglise, qui fut longtemps la raison d'etre 
du concile de Bale, il aurait conserve l’appui de tous les Peres, des 
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rois et des princes, interesses eux aussi a la disparition des abus, 
notamment en matiere de finances. Et Louis Aleman n'aurait proba- 
blement pas songe a organiser cette papaute constitutionnelle avec 
l’anarchie parlementaire qui caracterisa, malgre ses efforts, les seances 
conciliaires. 

Je feliciterai bien volontiers M. G. Perouse de nous avoir donne un 
ouvrage aussi captivant et aussi riche d’idees et de fails . Me permet- 
tra-t-il de lui faire remarquer qu’ Avignon n’a jamais fait partie du 
Venaissin ? Mais combien d’erudits 1 ’ignorent ! 

L.-H. Labande. 


Chaligny, ses seigneurs et son comt6. Histoire et institutions d’une seigneu- 
rie lorraine, par Paul Fournier,... — Nancy, A. Crepin-Leblon j, 1907. In-8° de 
582 pages. 

Le gros volume que M. Paul Fournier a ecrit sur la petite seigneu- 
rie lorraine de Chaligny, depasse de beaucoup le cadre d’une simple 
monographic locale. L’histoire de ce village a donne a son auteur 
l'occasion de retracer, d’apres de nombreux documents originaux, les 
annales de toute la region et la biographie des seigneurs qui ont pos- 
sedece coin de terre. Quand ces seigneurs sont les anciens comtes de 
Vaudemont, notamment Li 1 lustre Henri de Joinville-Vaudemont, puis 
les Neufchatel, en particulier ce Thibaut IX, marechal de Bour- 
gogne, si souvent en guerre avec le due de Lorraine, une telle biogra- 
phie ne peut etre que de la plus haute importance, surtout traitee 
commeelle est par le tres erudit M. Paul Fournier. 

En i 559, la terre de Chaligny fut vendue a Nicolas de Lorraine, 
comte de Vaudemont, qui, apres lui avoir annexe celle de Pont-Saint- 
Vincent, la fit eriger en comte. Les premiers comtes, dues de Mer- 
coeur, jouerent encore un role des plus considerables, dont l’expose 
augmente, s’il se peut, I’interet du livre. Des Mercieur, le comte passa 
en 1610 a Francois de Lorraine-Vaudemont, frere du due Henri II et 
pere du cardinal Nicolas-Francois ; quand ce dernier mourut, il suivit 
le sort du duche de Lorraine; meme au xvni e siecle, il perdit sa pre- 
vote et fut compris dans la circonscription administrative et judi- 
ciaire de Nancy. 

Le pays connut des periodes de paix et de tranquillite, mais il subit 
aussi d’epouvantables malheurs : les calamites qui resulterent pour lui 
des hostilites des Neufchatel contre les dues lorrains, du passage des 
rcitres au xvi e siecle, de la guerre de Trente Ans, faillirent aneantir 
toute la population. Les habitants, decimes et pilles, releverent pour- 
tant leurs masures, reconstituerent leurs vignobies et peinerent tene- 
ment qu’a plusieurs reprises ils ramenerent la prosperite sur leur sol 
devaste. Quand la Revolution eclata, ilsavaient grandement ameliore 
leur situation. D'autant plus que lepoids des impots, bien qu’en then- 
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rie i Is fussent taillables et corveables a merci, pesait tres legerement 
sur eux. 

M. Paul Fournier ne s’est pas contente en effet de nous retracer le 
recit des evenements qui s’accomplirent autour de Chaligny et dont 
les seigneurs ou comtes furent les heros, il s’est attache tres soigneu- 
sement a l’histoire economique du pays, il a reussi a nous donner 
un expose sincere et complet des institutions qui le regirent, a nous 
faire penetrer dans la vie intime de ceux qui l’habiterent. La encore 
les pages substantielles qu’il a ecrites serviront a montrer l’etat de la 
Lorraine tout entiere, surtout aux xvn e et xvm e siecles, car en mettant 
au point ce qui est necessaire il sera facile d’etablir une synthese. 

De telles monographies, redigees par des auteurs aussi components 
et aussi exacts, sont done extremement precieuses pour 1'histoire 
generale et l’on est tout heureux d’avoir a en signaler l’apparition. 

L.-H. Labande. 


Les Protestants d’autrefois sur mer et outremer, par Henry Lehr, Paris, 

Fischbacher, 1907, in- 16 xi et 402 p. 

M. le pasteur Lehr a surtout etudie les armateurs et marins protes- 
tants de la Rochelle; il n’y a pas a le lui reprocher puisque cette 
ville restera toujours le port huguenot par excellence, mais ses recher- 
ches n’ont abouti qu’a un tableau assez confus des tracasseries, des 
injustices, des persecutions souffertes par les Reformes avant et apres 
la Revocation de l’Edit de Nantes. Ce n’est pas ce qu’on attendait : 
tout le monde aujourd’luii connait les iniquites de la politique royale 
aux xvn e et xvm= siecles, il fallait mieux mettre en valeur les tresors 
d’energie ravis a la France par 1’intolerance etroite, il fallait insister 
sur le caractere des calvinistes tels que nous les point l’auteur un peu 
incidemment i p. 3o6) : « L’individualisme qui est a la base de lours 
croyauces a puissantment developpe leur personnalite : ils sont plus 
entreprenants, mais aussi plus indisciplines. 11s sont plus constants, 
plus tenaces ». 

Nous aurions voulu que tout tendit a montrer clairement ces qua- 
lites qui preparaient si heureusement les protestants au metier de 
marin ou de colon. Au lieu de cela M. Lehr se contente d'entasser 
sans plan bien trace, sans meme observer toujours l’ordre chrono- 
logique, les histoires et les anecdotes glances dans les sources qu'il a 
consulte'es. Il commet parfois des erreurs ', il airne trop les digres- 

1 . M. L. ne parait pas se douter ip. iio-i3o' Je l'existence de deux Pontchar- 
train : le pere, chancelier en 1699, cede a cetle date l'administration de la marine 
a son fils — ; p. 227;. E11 1717 l'amiral d'Estrees n’etait pas ministre de la marine; 
il n'y avait pas de ministre. mais un conseil dont le chef ctait le comte de Tou- 
louse, et le president, sous ses ordres, l'amiral d'Estrees — (p. 339) ce n'est pas 
des Periers mais du Rivau qui succeda a Jacques Prony (et non Pronis ) — (p. 3 qo)- 
C'est M. de Champmargou (ct non Chamargou qui nomma I.a Caze enseitjne et 
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sions il se laisse emporter par son admiration pour les martyrs de 
sa religion \ Aussi en depit de ses efforts meritoires, de sa bonne foi 
manifesto, il nous semble que l’histoire des protestants d'autrefois sur 
mer et outremer reste encore a ecrire. 

A. Bioves. 


E. Hubert. Les Pays-Bas espagnols et la R6publique des Provinces-Unies, 
depuis la paix de Munster jusqu'au traite d’Utrecht 1648-1713 . La 
question religieuse et les relations diplomatiques. i vol, in-4 0 , 481 p., 
Bruxelles, Lebegue et C ,e , 1907. 

Le recent volume de M. Hubert se signale par les memes qualites 
que les precedents, a savoir par tine erudition impeccable et une 
documentation merveilleusement abondante. De mime que l’etude 
sur les garnisons de la Barriere constituait une contribution de pre- 
mier ordre a l’histoire des Pays-Bas au xvm e siecle, le present travail 
apporte sur la question religieuse dans les pays beiges et hollandais 
au xvn e siecle une foule de details inedits, curieux, suggestifs. On y 
suit pas a pas de 1648 a 1 7 1 3 1’evolution de la legislation religieuse, 
legislation terrible et cruelle au sud sous la domination espagnole, 
plus clemente peut-etre niais souvent rigoureuse au nord dans le 
domaine des Etats-Generaux ; l’une absolument intolerante et s'in- 
pirant des « placards » de Charles Quint, l'autre n'accordant qu'une 
liberte de conscience restreinte, oil les sentiments interieurs n’etaient 
respectes qu’a condition de ne jamais se manifester au dehors. On y 
suit, d’autre part, les changements introduits peu a peu dans la situa- 
tion de fait. Au sud, le gouvernement espagnol maintient en principe 
son droit de punir ses sujets apostats et de chasser les heretiques ; il ne 
se conforme qu’avec peine a Particle du traite de Munster sur la sepul- 
ture des dissidents, et le resident des Etats a Bruxelles, Sasburch, 
ayant perdu un fils en i 65 p, fait transporter son corps a Berg op 


cela avant larrivce du Saint-Paul a Fort-Dauphin lc 14 septembre 1765. I.e 
conseil souverain donna a La (faze la commission de lieutenant en 17(16 — p. 341 
lire Montdevergue et non Mvndeveigne — (p. 342'. La Caze a ete nomine major 
non en 1767 et par le marquis de Montdeterguc, mats le 4 decembre 1770 par 
Jacob Blanquet de la Have, gou\erneur et lieutenant general dont M. L. ignore 
l'existence bien qu'il fut peut etre protestant — ^p. 342), La Caze meuit non en 
)uin 1770. mais le 23 juin 1771. 

1. 24 pages de description du port de la Rochelle, i 3 pages sur les navircs a 
voiles, 8 pages sur la coutume d’Oleron, 3 pages sur les galeies, etc. 

2. P. i 65 , U parle de « leur loyalisme qui ne s'est jamais dementi n. et il donne 
en maints endroits, notamment p. 3 ao des preutes du contraire ; il cite mime 

P- 292 un passage de Jurien de la Graviere excusant leurs appels ii l'etranger 

P- 27a, « les huguenots ont eu tres generalement un role preponderant dans notre 
histoire coloiaale ». N'est-ce pas excessif : 
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Zoom, parce que, dit-il, les barbares des Pays-Bas espagnols ne per- 
mettent pas les funerailles d’un chretien (p. 1 17). Toutefois, a mesure 
que les circonstances rapprochent l’Espagne des Provinces-Unies 
contre la France, le besoin de menager les Hollandais amene des con- 
cessions : l’exercice du culte est meme accorde aux troupes auxiliaires 
par un edit du 8 avril 1672. Au nord, malgre des placards inquietants, 
malgre les plaintes de predicants en delire et l’horreur naturelle de la 
population protestante pour les « papistes », ceux-ci sont tolere's en 
fait; ils se ntultiplient dans toutes les provinces, voire dans celle de 
Hollande;ils en arrivent mSmea celebrer presque publiquement leur 
culte. Si, de temps en temps, des pretres sont encore pourchasses, des 
moines fustiges et bannis, des « klopjes » ou beguines frappees 
d'amendes, des eglises demolies, on voit des conseils municipaux 
s’entendre avec les catholiques pour leur vendre moyennant une rede- 
vance annuelle ( recognitie ) le droit d’ouvrir des lieux de reunion et 
d'exercer au grand jour leur religion 1 * ; si 1'acces des charges et fonc- 
tions publiques demeure interditen droit aux « papistes », notamment 
par un placard du i' r avril 1660, le reglement n’est pas applique, et 
Ton trouve des la tin du xvu 6 siecle maint bourgmestre ou echevin 
catholique. 

Le seul grave reproche a adresser a l'auieur, c’est de n’avoir pas 
toujours reussi a grouper logiquement ou chronologiquement les 
mille petits tails qui t'orment la trame de son etude ; il v a parfois du 
desordre dans 1 'exposition, de l’incoherence dans le recit. Peut-etre 
aussi y a-t-il quelque disproportion entre les incidents religieux tres 
menus et tres isoles qui surgissent au cours du xvn e siecle, surtout 
dans les Provinces-Unies, et les conclusions gene'rales que M. H. en 
a tirees : certes, etant donne le texte des placards hollandais, on ne 
saurait dire qu’il existttt dans la Republique une veritable liberte de 
conscience ; neanmoins les violences et les persecutions se tirent de 
plus en plus rares, et il s’etablit de fait un regime de tolerance reli- 
gieuse, exceptionnel alors en Europe. Quant aux rapports diploma- 
tiques auxquels un chapitre special est consacre, il faut avouer qu’on 
serait embarrasse pour en decouvrir la suite : aucune des negocia- 
tions importantes entre les Pays-Bas espagnols et les Provinces-Unies 
n’est racontee, et il n’est question que de miserables conilits locaux 
(pecuniaires, commerciaux ou militaires' . A vrai dire, M. H. s’est 
occupe presque exclusivement des questions religieuses ; cela donne 
a son ouvrage un caractere moins general sans doute, mais plus ori- 
ginal et plus nouveau. 

Albert Waddington. 


1 . Dc la de nomhreuses denonciatioas et des proces contre les magistrats <1 pour 

connivence » (voor conmventie /. 
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Francois Rousseau. — Regne de Charles III d’Espagne (1759-1788;. — Paris, 
Plon. 1907, 2 vol. in-8°, xxvm-423 et 431 pp. 

Le livre de M. Fr. Rousseau se presente a nous sous les auspices 
de M. l’abbe Baudrillart et Fapprobation d'une autorite aussi compe- 
tente en matiere d'histoire d’Espagne nous est un garant de la valeur 
du travail. Dans une introduction tres etudiee, M. Baudrillart nous 
condense la substance rnente des deux volumes. II y voit, non sans 
raison, comme la continuation, en sautant par-dessus le regne de 
Ferdinand VI, de son oeuvre, Philippe V et la Gourde France. Et 
c’est en effet assez dans le metne esprit que M. Fr. Rousseau a traite 
son Charles III et il a eu recours a des documents d'origine iden- 
tique. La politique exterieure du regne, — Pacte de Famille, deme- 
les et guerre avec l’Angleterre, intervention dans la guerre d’inde- 
pendance des Etats-Unis, — occupe la majeure et la meilleure partie 
de Fouvrage, avec Faffaire de Fexpulsion des Jesuites, qui, d'abord 
d'ordre interieur, se contplique forcement de negociations difficul- 
tueuses avec le Saint-Siege et entraine de la part de l’Espagne et de la 
France une intervention active dans le conclave d’oii sort Cle- 
ment XIV. Cet episode, si troublant et si passionnant pour les con- 
temporains, nous parait etudie ici avec un soin, une ampleur et un 
sang-froid qui donnent grand interet aux trois cents pages qu’v a 
consacrees Fautcur. 

Pour Fensemble de son ouvrage, M. Rousseau s’est necessairement 
inspire des six volumes de Danvila y Collado sur Charles III. Mais il 
a su ne pas les suivre servilement. Sans se risquer cependant a abor- 
der la masse formidable des documents de finance et de commerce, 
il a consulte les archives de Madrid et de Simancas; enfin et surtout, 
c’est a nos Archives des Affaires etrangeres qu’il a le plus largement 
puise. De la le caractere particulier de son etude, tres analogue a 
celui du Philippe V de M. Baudrillart : c’est-a-dire que c’est principa- 
lement le role de l’Espagne de Charles III comme puissance euro- 
peenne et dans la politique europeenne, qui nous est ici presente. Par 
contre, Fhistoire interne du regne se trouve resserree en quelques 
brefs chapitres du t. 1 1 ou les tentatives de repeuplement, les reformes 
economiques et le mouvement intellectuel ne sont que tres sommai- 
rement indiques et sans apports originaux. Tout en regrettant que 
M. Fr. Rousseau ait renonce a la tache, ardue et longue en verite, de 
penetrer un peu plus avant dans cette histoire si insuffisamment 
connue des finances, de l’industrie et du commerce, nous n’en ren- 
drons pas moins hommage a la valeur generate de son ceuvre. Son 
livre est. pour le reste, bien documente, pense avec moderation et il 
se lit avec agremeni; et c’est le seul que nous possedions en France 
sur 1 ensemble de ce regne. 


H. I m ON A R DON. 
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Le cahier du sergent Philippot 1793-1815 publie par Emile Peltier, 5 i. t'es- 
seur d’histoire au Lycee de Charlevillc, Paris, Picard, 1908. In-8°. 48 p. Extrait 
de la Revue historique ardennaise. mars-avnl 1908. Tirage a cent exemplaires , 

On remercicra M. Peltier d’avoir edite le Cahier du sergent Philip- 
pot. Si mince qu’il soit et bienqu’il soit, comme dit le consciencieux 
professeur, depourvu de toute qualite litteraire. ce Cahier nous fait 
connaitre un homme de cueur qui « raconte des choses vues et vecues •». 
II suffit, pour se convaincre de l'interet de ces Souvenirs, de lire les 
pages ou Philippot racontc ses campagnes sur le Rhin, ses marches et 
contremarches en Italie et sa captivite on Angleterre. II est d'ailleurs 
exact, veridique; les menus faits que j’ai pu controler s’accordent avec 
les documents des contemporains ; certaines anecdotes ou 0 singula- 
rites », comme s'exprime Philippot, sont caracteristiques, et notre 
volontaire ardennais a vu passer Marceau quelques minutes avant 
que le jeune et herotque general tombe sous la balle d’un Tvrolien. 
L’auteur du Cahier a beaucoup souffert, et, selon le mot de M. Peltier, 
son oeuvre donne bien l’impression de ce que fut, pour les simples 
soldats, Fenvers de 1 'epopee. Qu’on pense seulement que Philippot, 
parti en 1793, n’etait en 18 t 3 que sergent ' 1 


Edouard Driault, La question d’Extreme-Orient. Paris, Alcan, 1908, in-8°, 

391 p. 7 fr, 

M. Driault nous donne plutot une histoire des peuples jaunes 
qu’une £tude de la question d’Extreme-Orient. 11 ne craint pas de 
remonter jusqn’aux legendes, n’arrive que tard (p. 106) aux faits qui 
ont amend la premiere intervention etrangere, et finalement il ne lui 
reste qu’une centaine de pages pour raconter les guc-rres sino-fran- 
faise, sino-japonaise, l’expedition de 1900 et le grand conflit russo- 
japonais. Pour vouloir trop embrasser il se reduit a un abrege rendu 
d’une lecture difficile par l’entassement de nonis propres, toujours un 
peu rocailleux pour des yeux europeens. II se contente en sornme de 
resumer un petit nornbre d’ouvrages qu’on aurait vite fait d’enu- 
merer, — est-ce pour cela qu’il s’abstient de donner sa bibliographic? 

Cependant on pouvait esperer que, apres avoir reuni les elements 
du probleme, M. D. allait l’aborder, tout au moinsle poser nettement. 


1. Tous les noms 11'ont pas cte identities ou interpretes et il fallait ecrire, p. 9, 
10, 1a, 1 3 , 17, 19, 22, 28, do, 3 1, 33 , non Sunerenne, Rhinfeld , RhetcL Milheim , 
Dit%, Weimantouv, Hurt, Alkerich, Viadamui. Villunne, La Claricre, Javanne , 
Jambnn , Coghano, Godrepo, mais Simmern. Rheint’els, Kittel, Muhlhcim, Dietz, 
Weissenturm, Huy, Altkirch, Piadena, Avighana ou Aveillane, Graviere cf. 
p . 3 1 ou mieux Gravere), Giaveno. Chambon, Conegliano, Codrotpn, etc. Le 
nrieux est, en somme, de retablir dans le lexte meme I'orthographe actuelle des 
noms et de rnettre en note la graphic de lauteur si clle presentc, par hasard, 
quelque interet linguistique ou autre. 
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On a la disillusion de vbir qu’il n'en est rien : l’auteur se derobe et 
dans sa conclusion tres breve, esquisse a peine la veritable question 
d’Extreme-Orient. 

Neanmoins, en depit de petites erreurs son ouvrage pourra 
rendre des services aux gens trop presses pour recouiir a ses sources, 
mais desireuxd'acquerir une teinturede l’histoire chinoise et japonaise. 

A. Bioves. 


A. Hettner. Das Europaische Russland. Eine Studie zur Geographic ties 
Mcnschen. 8°. 216 pp. 21 cartes dans le texte. Leipzig. G. Teubner. 

Le livre de M. Hettner est un resume fait par un specialiste tres 
intelligent et avisede ce qu'il faut savoiren fait de geographic generale 
sur l’empire russe. Geologic, histoire, ethnographie, religion, politi- 
que, moyens de communication, economic politique et civilisation, 
tous ces points sont touches sans pedantisme et avec competence : 
e’est un livre d’excellente vulgarisation. 

J. L. 


M. Ferdinand de Saussure me prie de signaler que j'ai commis une confusion 
en le comptant parmi ies partisans declares de l'esperanto ; en reaiite, sans etre 
hostile a l'esperanto, il n'a jamais saisi l'occasion de se prononcer sur la question, 
et e'est son trere, M. Rene de Saussure, le mathematicien, qui s'est occupe acti- 
vement de l'esperanto. — A. Mf.iu.et. 

— Le catalogue XL 1 II de la librairie Jacques Rosenthal a pour titre : Biblio- 
theca paedagogica, Pars II qv” 38o5-62iS; pp. 3 1 3-480'.. 11 a pourobjet les auteurs 
grccs et latins, les editions rares ct incunablcs, l'archeologic, specialement Rome. 

— Un beau volume de VI11-G48 pages, admirablement imprime, contient, sous 
le titre Essays atid Addresses (Cambridge, University Press, 1907), dix-sept articles 

1 . M . D. oublie la dynastic des Han et cependant les Chinois s’appellent encore 
eux-memes « les fils de Han ». — P. 84 ct 269 il parle du chintoisme comtne de 
la religion officielle du Japon. Ce n'est plus vrai ; en 1899, le Jingou Kyokwai, la 
secte la plus influente du chinto, a obtenu du gouvernement de n'etre plus consi- 
deree que comme une ligue de bons citoyens pour la conservation des usages 
nationaux, et, en 1904, lors d’une ceremonie au temple de Yasukuni en lhonneur 
des soldats morts pour la patrie, le gouvernement a proclame solennellement qu’il 
s'agissait non de celebrer un rite religieux, mais de perpetuer la memoire des 
heros nationaux. ■ — P. 102, il parait oublier completement l’expedition au Thibet 
du colonel Younghusband. — P. i 85 , le contingent franco-chinois a ete constitue 
non par Giquel et d'Aiguebelle, mais par Le Breton de Coligny et Tardif de Moi- 
drey, remplaces plus tard par les deux premiers. — P. i 85 , la mort de l'amiral 
franvais Protet est passiie sous silence. — P. 187-188. l’histoire de Burgevme et de 
la repression de la revoke Taiping est loin d'etre exacte. M. 1 ). eut du au moms 
consulter the Ever Victorious Army by Andrew Wilson, London, i8(>«. — P. 208, 
pourquoi omettre le premier coup d'etat de i'nnperatrice et du prince Koun"? — 
A signaler aussi quelques variations dans 1 'urthographe des noms propres : p. 26 
Khoubilai, p. 5 o, Koubilai ; p. 184, Hang-tschou. p. 3 oo. Hang-tcheou; p. 22-. 
\ okahama et aillcurs Yokohama; p. 3o2, M. Brandt etM.de Bi.mdt : p. 3 i 3 

Hong-hong ct ailleurs Uong-kong. 
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du grand helleniste anglais sir Richard Jebb. Les uns parurent pour la premiere 
fois dans des revues; d’autres sont des reimpressions de conferences ou de lectures 
faites en dtverses occasions; The Age of Pericles tta.it inedit. La plupart remontent 
a une vingtaine d'a'nnees. Les six derniers morceaux, qui ont rapport a l’influence 
des etudes classiques dans l'education et dans la vie moderne, sont plus specia- 
lement pedagogiques ; les autres, a part un article sur Samuel Johnson, un sur 
Erasme, et un troisieme a propos d’un ouvrage sur Cesar, portent sur l’antiquite 
grecque. 11 s sont de valeur bien inegale; The Genius of Sophocles est de bonne 
litterature, mais ne laisse pas que d’etre superticie! ; Lucian , d'ailleurs destine a un 
auditoire special, ne considere qu’un cote du satirique, son attitude a l’egard des 
dieux, des philosophes et des chretiens: Delos a ete redige apres une visite it 1 ’ile 
sainte, a un moment ou les travaux d’Homolle n’etaient pas termines, et n’a, par 
consequent, qu’un interet restreint. Pindar , au contraire, est une c&ellente etude, 
complete quoique rapide, et The Speeches of Thucydides, bien quc remontant a 
plus de vingt-cmq ans, reste encore un morceau de valeur, un des meilleurs et des 
plus solides articles de detail qu’on ait ecrits sur le grand historien grec. — My. 

— M. R. Sabbadini, L’Egloga IV di Vergilio ( Rivista di Filologia, XXIXj, 
propose de voir dans cette oeuvre le resultat de deux redactions, l’une ecrite sous 
l’influence de la paix de Brindes (7i4|40,et visant une personification allegorique, 
l’autre posterieure a la naissance du fils de Pollion et faisant d’Asinius Gallus le 
personnage qui inaugure la nouvelle ere. Les deux redactions ont ete, non pas 
fondues, mais encastrees l’une dans 1 ’autre. Au noyau de la premiere appartiennent 
les vers 1-2, 4-7, i5-i6, 18-26, 28-29. — P. L. 

— La nouvelle edition de Lucain, publiee par M. Hosius. a provoque un memoire 
important de M.Fr. Beck, compte rendu des Gottingische gelehrte Anyeigen, 1907, 
n" to, pp. 780-795 ; critique energique des theories de M. Hosius sur les manus- 
crits; nombreuses corrections a ses collations; defense de la tradition contre les 
conjectures; erratum copieux a ce travail. — P. L. 

— M. Vincenzo L : ssani, professeur a Turin, avait publie autrefois dans les 
Studi italiani di Filologia classica (XI. 1902) un article intitule: 11 testo lucaneo 
e gli scolii bernensi. Son idee etait que le texte, auquel se referent les scolies de 
Berne, ressemble de tres pres it celui des palimpsestcs; et qu'au lieu de nous perdre 
dans les complications de nos manuscrits, dans celles de la recension de Paul de 
Constantinople et de l’autre recension, il vaudrait mieux tachcr de reconstituer le 
texte du iv siecle d’apres les palimpsestes, les scolies de Berne et le ou les ma- 
nuscrits qui semblent les plus rapproches du texte des scolies. M. M. revient, dans 
le meme recueil, sur la question, a propos de la seconde edition de Hosius ( 1 903) : 
Jntorno alia novtssima edi\ione di Lucano (40 p. ;. 11 note le progres sur l’edition 
precedente; mais le nouveau texte n’est pas, taut s’en faut, cc qu’il cut souhaite. 
M. U. reproche, non sans quelque raison, a la nouvelle edition, de ne pas tenir 
assez de compte des deux groupes de scolies ( Commentum et Adnotationes) et de 
ne pas indiquer exactement ce quon en peut tirer d’une maniere directe ou indi- 
recte; aussi de mettre trop de soin a reunir les citations de grammairiens, faites 
souvent de memoire, en sacrifiant celles des auteurs ou leurs imitations, qui, 
pour n'etre pas textuelles, n’en sont pas moins precieuses en plus d'une ren- 
contre. — Cette plaquette non seulement eclaircit plus d’une question embrouillee 
touchant au texte et aux scolies ; mais par les rapprochements avec Tacite, avec 
les fragments de Salluste, elle est pleine de vues qui interessent les hisloriens 
tout autant que les philologues. Je ne puis entrer dans plus de details et il me 
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surht Jo rcnvuver a cct excellent article tous ceux qui s'occupent de Lucain et de 
ses iu'.itateurs. — E. T, 

— On pout trouver quo M. 1 'iitz llxiiu. enfonfait unc porte ouverte lorsque, 
dans une these inspiree par Skutsch Quaestiones archaicae : I.Dc A. Gell.o rete- 
lls sermonis imitatore : II. De Ennii Kuhemero ; Go p. in-8"), il traitait de l'ar- 
chatsme J’Aulu-Gelle. Lounns hauteur du soin qu'il a pris de citer exactemcnt 
d'apres les meilleures editions.de renvorer aux grummaires et aux publications 
les plus recentes, au Thesaurus, etc. Sachons !ui gre d'avoir releve tous ces faits 
grammaticaux avec nombreuses references. II est facheux que tout cela soit gate 
par l’obscurite qui est partout duns cette these, dans les deveieppements particu- 
liers comme dans la composition generale, et, ce qui est plus facheux encore, 
j’avoue y avoir chcrche vainement quelque chose qui fut x raiment original — - 
E. T. 

— II v a plus de dix ans. L'ssing avait essaye de prouver que Vitruve avait ecrit 
au milieu du in* siecle de notre ere. Cette these etait fondee surtout surla langue 
du De architectura. M. M.-H. Morgan. On the language of Vitruvius {Proceedings 
of the American Academy of aits and stiences. XI. I, n° 23 ; fexr. iguG; pp. 467- 
5 oa,. a repris cette etude. II ronclut en maintenant la date traditionnelle. Tous les 
faits allegues par Ussing ou sont controuves ou sont deja representes dans la li- 
terature anterieure U la mort d' Auguste, sauf l’usage impersonnel de dignum est, 
l’emploi adverbial de necessitate, forte au sens de « peut-ctres, et trails pris adver- 
bialement. Ce n’est pas suffisant pour abaisser Vitruve au nr siicle. Le travail de 
M. Morgan est tres approfondi et tout a fait convaincant. 11 est, en mime temps, 
une bonne contribution a la connaissancc du latin apres l’epoquc classique. — P.I.. 

— Le discours de M. H. Wei.nki., Die Steliung des Crchristentums 7 uni Staat 
(Tubingen, Mohr, 1908; G 3 pp. in-8°: prix : 1 Mk. 5 o) contient teaucoup d'obser- 
vations fines sur 1 'opposition des deux voies, le monde paien et l'Eglise chretienne. 
Des terrnes comme Notre-Seigneur, Pantokrator, Sotcr, reserves au Christ devaient 
choquer. M.Weinel a groupe et traduit de nombreux passages de la plus ancienne 
literature chretienne qui peuvent montrer les antinomies de la situation. — P. L. 

— Xous avons signale plusieurs fois les catalogues de la maison Tammaro de 
Marinis, il Florence Palais Vieusseux, Via Vecchietti, 5 ,. Le dernier. Manuscrits 
et livres rares, n“ VIE compte 129 numeros. dont 20 manuscrits Go pp. et 
1 3 planches, in-8 0 ,. Parmi les manuscrits se trouvent les Elegies de Lodovico 
Andreasi, deux manuscrits de Dante du xiv’ siecle, un livre de priercs pour 
Fusage de Galeotto Roberto Malatesta (141 1 - 1 4 3 1>) et portant son nor.i autographe, 
une lettre autographe de Piero Pacini a Piero de Ghaleoctis du 16 juillet 1496 
(reproduce en fac-simile,, deux manuscrits de Perse du xv° siecle, un Salluste 
[Gitenes, du xn°. etc. Parmi les imprimis se trouvent de nombreux incunables et 
des livres a gravures appartenant aux premiers temps de l imprimerie en Italic 
( 1 ’Aldine d'Aristophane de 1498, le Dictionnaire grec d’Alde de 1497, Fanti ; 

L. Pnliti, La sconfitta di Monte Aperto, Sienne, i5o2, a\ec vue de Sienne sur le 
titre : Valero Maxime et Xenophon ayant appartenu aux Capilupp. Tous ces livres 
sont deci its a\cc un soin erudit: leurs particularitcs sont rcleiecs et les notes 
interessante; sunt reproduces. — 8. 

— I. a collection des Latemische Litteratiirdenkmaler s est enrichie de deux nou- 
' eaux lascicules 17 et 18,. la Stuarta Tragtedia d'Adnanus Roulerius, publiec par 

M. Roman Wui nxr.n .Berlin, Weidmann, 1906, m-iG, pp. xx, G 5 mk. i,8o( et la 
I\vdologia je Petrus Mosellanus, par M. Hermann Miuill (id., ibid., pp. liv. 04. 
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mk. 2). La premiere est line tragedie de college, composee par un professeur de 
Marchiennes, Adrien de Roulers, en 1 593, six ans seulement apres l’exdcution de 
la reine d'Ecosse, d’ailleurs toute fremissante des passions contemporaines et fon- 
dee sur les apologies qui surgirent a la mort de Marie Stuart, en particulier sur 
celle de Blackwood; les exemplaires de l’unique edition connue sont tres rares, on 
n’en possede que deux, dont celui de Douai que reproduit la presente reimpres- 
sion. — Du recueil de dialogues scolaires, la Psedologia, que nous donne le second 
fascicule, il existe au contraire un grand nombre d’editions, car il y eut peu de 
livres classiques aussi populaires. Dans son introduction, M. Michel a recueilli 
d’int^ressants details biographiques sur lacarriere tres courte deMosellanus ( 1 490 
ou 1494-1524), humaniste de la premiere generation, esprit solide, quoique assez 
timide, qui se placerait assez bien, mais a distance, entre Erasme et Melanchthon. 
Sur la matiere et les tendances du livre, sur la fa?on dont il etait employe dans 
les ecoles du temps, le nouvel editeur a ajoute beaucoup d’utiles renseignements. 
Cette double publication des savants collaborateurs de M. Max Herrmann ajoutera 
certainement a notre connaissauce, encore si imparfaite, de la litterature pedago- 
gique et dramatique de I’humanisme. — L. R. 

— Le Petit glossaire des Lettres de A/”* de Sevigne (Fontainebleau, M. Bourges, 
1908, in-12, p. 90, tire a Boo ex.) qu’a compost M. E. Pilastre est sans preten- 
tions erudites; c’est simplement le fruit des lectures d’un amateur qui a voulu 
fotlrnir quelques eclaircissements personnels ou rechercher dans Furetidre, 
Menage et d’autres contemporains des explications a certaines particularites de 
s tyle des lettres de la marquise; il a de plus signale frequemment l’analogie que 
presente avec beaucoup de ces tournures la langue de Saint-Simon. — L. R. 

— M. l’abbe V. Verlaque, chanoine de Frejus et de Meaux, docteur en theolo- 
gie, public une Bibliographie raisonnee des oeuvres de Bossuet (Paris, Picard, 
1908; 141 pp. in-8"; prix : 5 fr.}. Nous avions deja un excellent travail de ce 
genre du a M. l’abbe Urbain. Celui de M. V. ne le fera pas oublier. 11 a pu 
mentionner diverses publications plus recentes ou decrire certaines editions avec 
plus de detail grace au catalogue de la bibliotheque Rochebiliere. Mais les indi- 
cations de M. Verlaque ne sont pas toujours sures. P. 126, il note un article de 
M. Rdbelliau sur Bossuet et le jansenisme dans la Revue d'histoire et de littera- 
ture religieuses, qui n’a pas paru dans cette revue. Au contraire, c’est a cette place 
qu’il aurait fallu mentionner le Richard Simon donne a cette revue par M. Margival. 
Il faut de grandes recherches pour en d^couvrir une mention dans un coin de la 
p. 69. 11 edt fallu citer 1 'article de M. Max Bonnet, Deux fautes dans le Discours 
de Bossuet sur I’Histoire universelle ( Revue des langues romanes, t. XLVI 1 I [igo 5 ], 
p. 492); on y voit la methode de travail de Bossuet et l’utilite qu’il y aurait a 
depouiller les « Materiaux », B. N., f. fr. 12834 (voir Omont et Couderc, Cata- 
logue, t. II, p. 607; non mentionne par M. V., qui se contente de citer, p. 134, 
L. Delisle, Inventaire des mss. fr.). Ces lacunus ne dispensent pas de fatras. 
Quel interfit peut offrir (p. t 3 t) : « Dom Leveque, Richard Simon et Bossuet, 
d’apres le Bulletin critique », dans VUnivers du 7 decembre 1887 (M. V. est rare- 
ment aussi precis quand il s’agit d’articles) ? Et quel profit peut bien tirer l’histo- 
rien de Bossuet du fait qu’Emile Egger, il y a soixante ou soixante-dix ans, dut, 
pour le concours d’agregation des facultes des lettres, traiter des oraisons funebres 
de Bossuet (d’apres A. Bailey, Notice sur E. Egger, catalogue p. 129? Avant de 
publier son travail, M. Verlaque aurait %ien du s’entourer de quelques conseils. 
Son style n’est pas, non plus, irrdprochable : « Cette Edition, qui est 3 juste titre 
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la meilleure qui ait ete publiee jusqu’a maintenant sur les (Euvres oratoires », etc., 
p. 1 14. P. 26, lire : « Mgr de Neercassel ». — A. 

— Le Bulletin de I'Universite de Texas a publie dans son numero d’avril 1907 
un essai sur le Grotesque dans la poesie de Browning (par Lily Bess Campbell, 
41 pp., in-8, Austin-Texas), qui resume d’une maniere claire et attrayante les 
opinions des critiques. L’analyse des elements du grotesque demanderait a etre 
poussee un peu plus. L’historique est insuffisant. D’apres l’auteur, le grotesque 
de Browing est sublime quand l'imagination creatrice l’inspire, fantaisiste quand 
c'est un simple delassement de l’esprit, artificiel quand il existe surtout dans les 
mots. Cette division est excellente. — Ch. Bastide. 

— M. \V. M. Daniels dont nous avons deja signale l'etude sur Saint-Evremond, 
publie dans la Revue germanique (janv. fev. 1908) un article biographique sur 
Desmaizeaux, I’editeur de Saint-Evremond. M. D. est remonte aux sources, il a 
compulse les papiers de Desmaizeaux qui sont au Musee britannique, fournissant 
ainsi a une future edition du Dictionary of National Biography ou de la France 
protestante la matiere de corrections ou d’additions considerables. M. D. est peut- 
fitre un peu indulgent pour son heros, qui, sans parler d’insuffisance intellectuelle, 
etait de probite litteraire mediocre. Desmaizeaux avait une excuse, cetait un 
<1 deracine ». — Ch. Bastide. 

— C’est I’histoire de l'Ecosse sous la Restauration que M. J. Willcock a pu 
ecrire en composant la biographie la plus complete qui existe du neuvieme due 
d'Argyll. (A Scots Earl in Covenanting Times Edinburgh. Elliot, 453 pp. in-8, 
70 s.l. Les archives privees que I’auteur a consultees, lui ont fourni une foule de 
details nouveaux (sur les proces de 1681, les rapports d’Argyll et de Shaftesbury, 
l’invasion de l’Ecosse en 1 685 ). Neanmoins ce travail n’est pas d'une lecture difficile. 
A la conscience de 1 ’historien, M. \V. a su ajouter un talent de narrateur fort 
agreable. A signaler des reproductions d’estampes contemporaines tres curieuses. 
— Ch. Bastide. 

— On entend souvent repeter que la lutte de Bismarck rnenee contre l’Eglise 
fut une lourde faute d’ou est sorti l’accroissement de puissance actuel de l’ultra- 
montanisme en Allemagne. M. Georg Grace, un ancien pasteur, s’eleve contre 
cette affirmation dans une plaquette. Nachwirkungen des Kulturkampfes (Leipzig, 
Heinsius, 1907, in- 16, p. 36 , mk. 0,60), en faisant ressortir les pr^cieux resultats 
que le gouvernement a retires du Kulturkampf-, il adresse un pressant appel aux 
partis, liberaux comme conservateurs, pour les engager a reprendre la tradition 
bismarckienne, ou ils doivent cesser de voir une erreur. — L. R. 

— La Societa naqionale per la storia del Risorgimento italiano met au concours 
pour le 3 ojuin prochain quatre monographies, de caractere populaire, et de i 5 op. 
in-8" au plus, sur Victor Emmanuel II, Garibaldi, Cavour et Mazzini. Ces mono- 
graphies pourront etre redigees en toute langue; le prix pour le meilleure sur 
chaque sujet sera de 5 oo francs. S’adresser pour les details au palais Brera, a 
Milan. — Charles Dejob. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Deonna, La statuaire ceramique a Chypre. — White, Metres de la comedie grec- 
que. — Scott, La proposition prohibitive; Les relations des dialectes grecs. — 
Bonner. Les arbitres atheniens. — Lucien, p. Nilen, I. — Reik, L’optatif chez 
Polybe et Philon. — Allen, L’inttnitif dans Polybe et L’Ancien Testament. — 
Fritzsche, Les repetitions d'Horace. — Blecher, L’extispicine. — M. Bondois, 
Einhard. — Halphen, Le comte d’Anjou. — Senn, Les vidamies. — Saint Genest 
et Venceslas, p. Crane. — Michaut, La Berenice de Racine. — Brunetiere, 
EHscours de combat. — Fonsegrive, Brunetiere. — Allemand, Les Juifs en 
Russie. — Kitori Mohan Ganguli. — Adams. Le verbe en vieil anglais. — 
Haller, Les sources sur la constitution des Etats de l’Eglise. — Herr, Cartu- 
laire d'lngwiller. — P. de Loe, Les dominicains d'Allemagne, I. — Kreiten, 
Correspondancc de Maximilien I et de Marguerite d’Autriche. — Cauchie, 
Inventaires des archives de Marguerite de Parme. — M. Jansen, Les Fugger. 
— M me Coignet, Le protestantisme franfais au XIX - siecle. 


W. Deonna, La statuaire ceramique A Chypre. In-8°, pp. 1-17. Gendve, Kfln- 

dig, 1907. 

D. montre bien les raisons pour lesquelles les Chypriotes firent de 
grandes statues en terre cuite. II ne decrit pas les monuments exis- 
tants, mais se borne a en dresser un repertoire qui ne laissera pas de 
rendre service, quoiqu’il soit forcement incomplet : entre diverses 
lacunes, je signalerai 1’omission des fragments de Salamine, conser- 
ves a l’Ashmolean Museum d'Oxford. 

A. de Ridder. 


J . W. White, « Logaoedio » metre in greek comedy (Tir. a part des Harvard 
Studies in classical Philology -, vol. XVIII, >907) ; 38 p. 

Le meme : Enoplic metre in greek comedy (Extr. de Classical Philology, 
vol. II, n°4, octobre 19Q7, p. 419-443). Chicago, Univ'ersity Press. 

Le premier de ces articles de M. White a pour but de montrer que 
certains vers lyriques, par exemple les glyconiques et les pherecra- 
tiens, ne doivent pas etre ranges parmi les logaediques, et que cer- 
tains cola choriambico-iambiques sont scandes a tort avec des dac- 
tyles cycliques. M. W. se borne a mettre sous nos yeux, pour justifier 
son opinion, les strophes d’Aristophane et des autres comiques, que 

Nouvelle sirle LXV. 18 
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l’on avait 1’habitude jusqu’ici d’analyser comme logaediques, avec 
leur scansion selon les principes d’Hephestion. C’est un bon cha- 
pitre de metrique grecque ; mais M. White se trompe quand il pense 
(p. 36 ] que l’on n’a pas apprecie suffisamment 1 'article de Weil dans 
la Revae critique , t. VI 1,1872), p. 49 svv. ; s’il connaissait la Metrique 
grecque de Masqueray, il verrait que depuis lors l’idee a marche, et 
que le retour aux vues des anciens peut £tre considere, du moins en 
France, comme un fait accompli. 

Dans le second article, M. W. etudie plusieurs strophes lyriques 
d’Aristophane, oil les metriciens ont vu jusqu’ici, pour la plupart, 
des dactylo-epitrites. Son analyse est fine et serree ; si, dans sa forme, 
le prosodiaque est une tripodie anapestique, et l’enoplios une tripo- 
die dactylique, il n’en resulte pas que toutes les tripodies anapes- 
tiques, respectivement dactyliques, soient des prosodiaques, respecti- 
vement des enoplios. Alors les vers lyriques composes d’un proso- 
diaque (ionique majeur + choriambe) ou d’un enoplios (choriambe 
-f- ionique niineur) et d’un element respectivement trochaique ou 
iambique doivent etre consideres comme des « enopliques » et non 
comme des dactylo-epitrites. Il n’y a pas de raison pour ne pas adop- 
ter le mot, qui designerait ainsi, a cote de certains dimetres deja 
denommes, des vers lyriques dont tous les elements rentreraient dans 
notre mesure a six-huit, a l’exclusion de tout element dactylique ou 
anapestique impliquant quatre temps. On voit que le domaine des 
dactylo-epitrites serait ainsi notablement reduit; mais 1’enquSte de 
M. White s’est arr£tee a la comedie, bien qu’il donne en appendice 
les strophes de la tragedic qui repondent a sa conception. 

My. 


J. A. Scott. Prohibitives with - or ,- and the genitive (Extr, de Classical Phi- 
lology, vol. II, n” 3 , juillet 1907, p. 324-33o). Chicago, University Press. 

Carl D. Buck. The Interrelations of the greek dialects (Extr. de Classical 

Philology, vol. II, n° 3 , juillet 1907, p. 241-276). Chicago, University Press. 

I . En grec, la proposition imperative negative, a la seconde per- 
sonne, est a l’imperatif present ou au subjonctif aoriste. M. Scott la 
considere dans le cas ou elle est accompagnee de la formule depre- 
catoire ttpo c -j- genitif, 9 e 5 >v, upo; y ev£ ’-° ,j analogues. De tous les 
exemples recueillis dans les textes jusqu’a Demosthene, au nombre 
de 64(41 dans les poetes, 23 dans les prosateurs) il conclut que le 
subjonctif aoriste est employe quand c’est l’inter&t de celui qui parle 
qui est en jeu, tandis que l’imperatif present (8 cas) exprime que la 
defense est faite dans l’inter€t de celui a qui 1’on s’adresse. Il ajoute 
que cette distinction est fondee sur la signification meme des temps 
employes. G’est juste; mais alors on lui demandera s’il y a expres- 
s£ment une relation entre la formule et le temps, et si la meme con- 
clusion ne vaut pas pour toutes les propositions prohibitives de m£m§ 
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forme, qu’elles soient accompagnees ou non de la formule. J’ajoute 
que les 5 exemples (tous de Demosthene) oil le sujet est | 2 .T, 3 i’'; ne 
rentrent pas bien dans le sujet traite, 1 ’imperatif present etant peu 
usite a la troisieme personne dans les defenses. 

II. Les dialectes grecs se distinguent les uns des autres par diverses 
particularity, dont un certain . nombre sont communes a plusieurs 
d’entre eux; M. Buck s’est propose de constater ces relations et de 
determiner l’extension plus ou moins grande de ces caracteristiques 
dialectales. II a choisi pour cela les faits linguistiques les plus sail- 
lants (il en a ainsi etudie 7 D, note pour quels dialectes ils sont 
surement temoignes par les inscriptions, et rassemble les resultats 
obtenus en un tableau synoptique fort instructif. II suffit en effet d’y 
jeter un coup d’oeil pourse rendre compte que les dialectes (quelques- 
uns, de moindre importance ou insuffisamment connus, sont laisses 
de cote) se subdivisent, relativement aux phenomenes etudies, en 
groupes nettement distincts. On ne 1’ignorait pas; mais le tableau 
fait ressortir ces relations interdialectales avec tant de precision qu’on 
remerciera M. Buck de l’avoir dresse ; d’autant plus que ces groupe- 
ments sont loin d'etre inutiles pour l’histoire et l’ethnographie des 
anciens peuples grecs. 

My. 

R. J. Bonner, The Jurisdiction of the Athenian Arbitrators (Extr. de Classical 
Philology, vol. II, n° 4, octobre 1907, p. 407-418); Chicago, Uuiversity Press. 

Aristote dit, Pol. Ath. 53 : 31 xal -.t-zyAwm... zoo; 00 ; -i; 

aXXa; o!xa; Xay/avoust, et il ajoute : « Au-dessus de dix drachmes, les 
Quarante remettent les proces aux arbitres. » On admet que xi; aXXa; 
8 !xa; se rapporte aux affaires mentionnees precedemment, ressortis- 
sant a la juridiction des Onze et des siao'/tayst;, et que par consequent 
toutes les autres affaires privees, celles par exemple qui concernaient 
l’archonte, etaient remises aux arbitres, apres BavdExatat;. M . Bonner 
combat cette interpretation, et montre que l’usage de l'arbitrage ne 
pouvait etre si etendu ; Aristote et Demosthene indiquent nettement 
que 1 ’archonte introduit lui-meme devant le tribunal les proces qui 
sont de son ressort; d’autre part, il resulte du texte d’Aristote qu’une 
affaire privee ne venait aux arbitres que par l'intermediaire des Qua- 
rante ; il faut done restreindre le sens de oa; aXXa; otxa;, et entendre 
par ces mots toutes les affaires qui ne sont pas expressement attri- 
buees a un autre magistrat, dans la suite de l’ouvrage ; ces affaires 
seules etaient soumises aux arbitres. 

My. 

Lucianus edidit Nils Niles. Vol. I, fasc. I, libelli I-X 1 V. Leipzig, Teubner, 1907 
(1906 sur le faux-titre); LXxy-208 p. Prolegomenon p. C-72* publie separement 
( Bibl . script, gr. et rom. Teubneriana). 

Cette nouvelle recension des oeuvres de Lucien doit comprendre • 
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huit fascicules, plus un fascicule de Prolegomenes . De ce dernier ont 
paru les 72 premieres pages, en mime temps que le premier fascicule 
du texte, qui contient Phalaris I e t II, Hippias, Dionysos , Herakles, 
I'Electron, la Mouche , Nigrinus, Demonax, la Maison, VEloge de la 
Patrie, les Macrobiens , Histoire veritable I et II. Ce n’est pas une 
tache legere que de publier Lucien ; les meilleures editions sont celles 
de Jacobitz et de Sommerbrodt, cette derniere inachevee, avec l’edi- 
lion partielle de Fritzsche; mais elles sont loin de suffire aux exi- 
gences de la critique. Parmi les manuscrits que Ton considere actuel- 
lement comme les meilleurs les manuscrits de Lucien sont au 
nornbre de plus de cent cinquante, plus ou moins complets), Vatica- 
nus 90(1’), Harleianus 5694 (E;, Laurentianus c. s. 77 Marcianus 
434 ti) Mutinensis 193 (S:, Vindobonensis 1 23 B ; , Vaticanus 1324 
(U 1, Laurentianus LVII, 5 i L , Jacobitz n’avait pas de collations 
pour 'EuSUL, et il ne connaissait r que superficiellement ; Sommer- 
brodt etait mieux pourvu. et avec les nombreuses collations que son 
ardeur infatigable lui avait permis de rassembler, il aurait pu donner 
une edition qui eiit peu laisse a faire apres lui ; malheureusement il 
s’est trop fie a son flair divinatoire, et si le texte de Lucien lui est 
redevable de quelques ameliorations, il 1’a au contraire trop souvent 
altere en le refaisant selon sa propre imagination ; Fritzsche enfin n’a 
n’a publie que trente opuscules de Lucien, et n’a pas toujours tire le 
meilleur parti des collations qu'il avait a sa disposition. En cet e'tat de 
choses, une nouvelle edition de Lucien pouvait sembler utile, a la 
condition qu’elle reposat sur l’etude du plus grand nombre possible 
de manuscrits, et que par consequent l’editeur donnat un texte plus 
fidele a la tradition, en s’abstenant d’v apporter des retouches que ne 
justifierait pas une corruption manifeste du sens ou de la grammaire. 
M. Nilen a entrepris cet enorme travail, dont il s’occupe depuis plus 
de vingt ans ; il a collationne lui-mcmc en entier dix manuscrits, et, 
par parties plus ou moins etendues, plus de quarante autres; il en a 
examine rapidement plus de vingt ; et M. E. Schwartz lui a commu- 
nique ses propres collations. De plus, M. N. a pu reproduire photo- 
graphiquement les manuscrits rEQBU en entier, une grande partie de 
S, et quelques autres plus recents. Il etait done superieurement arme 
pour etablir le texte. Mais alors se posent deux questions de la plus 
haute importance : Quel est l’ordre des ecrits de Lucien, et dans 
quelles relations sont les manuscrits entre eux? A ces questions n’ont 
pas encore ete donnees des reponses definitives. Je doute que la pre- 
miere re^oive jamais une solution; les deux manuscrits les plus 
anciens, r et E, presentent un ordre tres different, et d'autant plus dif- 
ficile a comparer que E est tres mutile, qu’il ne contient plus que 
dix-neuf opuscules, et que son rapport avec Y n’est pas surement 
etabli. Quant a la seconde, elle est peut-etre moins inextricable ; mais 
si les relations d’un assez grand nombre de manuscrits entre eux ont 
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pu etre discernees, ce qui en elimine deja une bonne partie pour la 
constitution du texte, 1’etablissement des families reste encore a 1’etat 
d’un probleme dont les donnees demeurent eparses et sans coordina- 
tion. La partie des Prolegomenes actuellement publiee contient des 
tableaux precieux relatifs aux manuscrits et a l’ordre des morceaux 
dans chacun d’eux, et M. N. v commence une description minutieuse 
des divers representants du texte de Lucien; nous attendrons les 
resultats. M. N. a adopte l’ordre donne par r, qui est -tout different 
de celui de la vulgate, et pour le texte il a fait un choix de ce qu’il 
jugeait le meilleur dans les manuscrits. tout en gardant une certaine 
predilection pour les lemons de r. A en juger par les quatorze opus- 
cules de ce volume, l’edition s’annonce com me excellente; M. N. est 
conservateur, ne conjecture que rarement, et n’admet qu'a bon escient 
les corrections proposees pard'autres; nous verrons toutefois qu’en 
certains passages on peut estimer une correction inutile. L’appareil 
critique fournit des secours suffisants, augmentes par un Appendix 
apparatus tres abondant, qui occupe les pages xvii-lxxv de la preface. 
On notera, parmi les lectures inte'ressantes de M. N., Muse. p. 40, 2 
ou tcTj; apixpo-xTiov, Detn . 7 5 , I 3 opaioix'/roc xx: ^o.uoTpx^-rsto;, qui cepen- 
dant n'a pas ete admis dans le texte (cf. Muse. 42, 6-7! ; V. H. i 5 o, 3 
peps jj. D’autres sont dues a M. E. Schwartz, parmi lesquelles on en 
remarquera de tres heureuses, mais plusieurs aussi beaucoup trop 
conjecturales. Je signale enfin Hipp. 19, 3 l’excellente et certaine res- 
titution irapaostYjAava pour -pa-f pa-a, de M. Rothstein, a qui l'histoire du 
texte de Lucien est deja tres redevable. — Quelques observations 
maintenant, choisies entre celles que j’ai faites a la lecture du volume, 
sur le texte donne par M. Nilen. Phal. /, p. 2, 27 y.akot avayxxfov <ov> 
voXfxxv (E. Schwartz); l’addition de ov est inutile; bien qu’on rencontre 
xalxoi avec un participe absolu, ce mot introduit generalement un 
verbe a un mode personnel, et de plus Lucien supprimetres frequem- 
ment irzi avec dva-pcatov cf. 6, 20; 14, 1 5 , etc. Id. 8, 20 SvirapS>«, cor- 
rection de van Herwerden, est certainement tres bon pour le sens, 
cf. ":xpu> 7, 1 5 ; mais e’est bien eloigne de ior/.w; des manuscrits. II 
convient de remarquer que dans tout le morceau Phalaris insiste spe- 
cialement sur sa justice : 7, 18 j’aimerais mieux mourir que xoXd^stv 
aoixirf; ; 7, 2 1 otxaico? xoXa^e'v ; 8, 1 8 Pythagore m’a loue Tf t ? Sr/tatorjvir)? ; 
8, 23 mes actions sont oi-zaia; 10, 20 "v ctx3>.oxjvT,v tt,v iprjv; de meme 
Phal. II 12, 12 otxsiat /.oXdaEw;, etc.; e’est pourquoi je retiendrais la 
lecon des manuscrits, me bornant a suppleer xv; I’opposition me parait 
ainsi plus vive avec ce qui suit, s I t;; o-.oiozpvnoi- irp-zrpo. Electr. 37, 
v-j o!x:x/ jv8s!; est un apax; mais je ne vois aucune raison pour le reje- 
ter du texte, d’autant que le seul manuscrit qui porte x : .<t/;jv6e!; (sans 
esprit) l’a corrige de premiere main ; Lucien peut en outre avoir voulu 
ici eviter 1 'hiatus tres dur ixui-T.xx sut/sM 1 ;. Muse. 41, 6 M. N. lit 
oaOxXu.o! TrpoTtsTsU avec Cobet; Sommerbrodt -50-xXs’;, vulg. -po-x-p'^ 
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avec les manuscrits ; un seul, B, ecrit X au-dessus du 7. La lecon 
manuscrite est d'autant plus interessante que le terme icpoicaXsT? losfaX- 
fjiot'; se rencontre encore Adamantios, Physiogn. II, 2 ( Script . Phy- 
siogn , Forster I 35 o, 6) avec la variante -p o-ayst; d’un manuscrit. 
Comme ii est question ailleurs d’yeux -aXXo jAsvot (Ibid. I, 328, 1), 
rendu dans une paraphrase latine anonyme par salientes (Ibid. II 5 o, 
41 , je n'hesite pas a lire avec Sommerbrodt Tpo^aXst?, et a repousser la 
conjecture de Cobet. Dem. 79, 1-2 ~!va ssdotx l/w lx : Fritzsche) 

e>; otXojootav r.zst;; Sommerbrodt ix « a puero ». J'avoue ne pas 

saisir, avec ce texte, le sel de la reponse de Demonax : opyzn; je le com- 
prends, au contraire, en lisant avec les manuscrits -zio’.a;; la question, 
oil le mot s’oppose naturellement a cpiXoioo-x, est faite serieusement; 
mais Demonax repond en faisant un jeu de mots sur et T.ouoeiz ou 
Tcaiola. Id. 84, 24 « Si je brule mille mines de bois, combien viendra- 
t-il de mines de fumee ? Pese la cendre : le reste, c'est la fumee, xmrvds 
et: •. ». Fritzsche a corrige Irzv., que M. N. a le tort de recevoir dans 
son texte, contre tous les manuscrits ; ir-A est vif et naturel, It.t. est 
lourd et emprunte. V. H. 176, 12 les habitants de File des Bienheu- 
reux n’ont rien de corporel, e\t. via toa-ep toi 1 opOat, o-j jiiXawai, « Ces 
mots, dit M. N., me sont suspects, comme a Sommerbrodt » ; ce der- 
nier en effet, qui cherchait une opposition entre les deux adjectifs, 
condamnait op6a!, « falsum esse 3 a 0 a! patet ». Bel exemple de critique 
subjective! II n’y a dans ce passage aucune difficult^ ; ces gens qui 
n’ont pas de corps sont comme des ombres ; mais l’ombre, en fait, 
est noire et couchee sur le sol; eux, au contraire, sont comme des 
ombres droites (debout) et non noires; et Lucien, ayant prononce le 
mot devait necessairement indiquer en quoi ces c< ombres » 

etaient differentes des ombres humaines. Id. 180, 9 Platon D.i-y.o xt. 
aatoi h er, ivXTtXauOst'rr, 6r ’ tj-.o-j tAAe'. olxsw; M. Nilen supprime ’/.a!, 
seduit sans doute par l’explication de Sommerbrodt, qui donne a a-ho; 
le sens de solus, et qui traduit « Plato solus dicebatur habitare ». II 
est evident qu’avec cette interpretation /.*! est superflu, et moi-meme 
j’avais approuve, il y a quelques annees, cette correction. Mais c’etait 
une erreur; d’abord, pour que Platon puisse etre dit habiter dans sa 
cite ideale ypwjjLsvo; -f, TtoXi-s!? xP -et.: vojiot; oi; il ne peut y 

etre seul ; ensuite qui nous dit que c’est bien la la pensee de Lucien? 
Lucien, si je ne me trompe, dit ceci : Platon a imagine une cite avec 
son gouvernement et ses lois, et il est alle lui aussi, x-xl afoo;, s’y eta- 
blir. 11 ne saurait done etre question de modifier le texte; et en gene- 
ral, lorsque nous sommes en presence d’un texte clair et sense, garanti 
par l’accord unanime des manuscrits, il est pre'ferable et plus con- 
forme aux regies de la critique de chercher a le comprendre que de le 
refaire sur une interpretation preconcue. fut-elle cent fois meilleure 
•a notre gout. 11 faut lire les anciens, mais ne pas vouloir leur faire 
dire mieux qu’ils n’ont dit ; on court trop souvent risque de leur faire 
dire plus mal. My. 
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K. Reik. Der Optativ bei Polybius und Philo von Alexandria. Leipzig, G. 

Fock, 1907; xii-197 p. 

Hamilton Ford Allen - . The Infinitive in Polybius compared with the Infinitive 
in biblical greek (The University of Chicago. Historical and linguistic studies 
in literature related to the New Testament. Second series : Linguistic and 
exegetical studies. Vol. 1 . Part. IV). Chicago, Univ. Press, 1907; 60 p. Prix : 
2 t'r. 5 o. 

I. Le sujet traite par M. Reik est le suivant : Quelles sont les con- 
ditions grammaticales dans lesquelles Polybe et Philon d’Alexandrie 
ont employe l'optatif? En quoi ces deux ecrivains, pour l’usage de ce 
mode, se conforment-ils au bon usage attiqueeten quoi s’en ecartent- 
ils? Et la constatation faite, quelles conclusions seront a en tirer pour 
l’histoire du developpement de la langue ? L’enquete de M. R. s’est 
bornee aux cinq premiers livres de Polybe, et pour Philon aux deux 
premiers volumes de l’edition Cohn-Wendland, plus le de sEterni- 
tate mundi ed. Cumont. Comrae on le voit, l’etude de M. R. est 
purement objective; il examine, en deux parties d’un parallelisme 
exact, tous les cas d’optatif dans les deux auteurs, suivant le plan 
generalement adopte dans les grammaires : optatif dans les proposi- 
tions independantes (opt. de souhait, opt. potentiel), opt. dans les pro- 
positions dependantes (style indirect, prop, finales, temporelles, rela- 
tives, hypothetiques). Cette partie centrale du sujet est encadree entre 
deux chapitres : au commencement, formes de l’optatif employees par 
l’auteur; a la fin, signification des divers temps du mode. Un resume 
des points acquis termine chaque partie, et la comparaison des deux 
auteurs forme la conclusion de 1’ouvrage. On n’attend pas sans doute 
que j’expose dans le detail les resultats obtenus par M. R.; il les note 
lui-meme soigneusement a la fin de chaque etude partielle, et son 
livre est, sous ce rapport, d’une clarte presque mathematique, a laquelle 
n’atteignent pas un grand nombre de dissertations analogues. Dans 
l’ensemble, nous voyons que l’optatif, qui commen^ait a disparaitre 
des le iv e siecle, est employe moins frequemment par Polybe, princi- 
palement l’optatif oblique, mais que toutefois Polybe ne secarte 
jamais du bon usage ; et qu’au contraire, chez Philon, l’emploi de ce 
mode semble plutot revenir en honneur; mais ce n’est lit, remarque 
justement M. R., qu’une apparence, car cet usage est artificiel, dh a 
une imitation de l’attique; imitation dont le caractere se trahit d’une 
part en ce que l’optatif est souvent employe d’une maniere injustifiee, 
dans des cas par exemple ou nous attendrions, conformement au pur 
usage attique, le mode subjonctif, d’autre part en ce que le subjonctif, 
dans certains types de propositions ip. ex. finales dependant d’un 
temps secondaire), s’est substitue a l’optatif normal. Ajoutons 
quelques breves considerations, qui permettront peut-£tre de saisir la 
raison des choses. M . R. est reste exclusivement dans le domaine des 
faits arammatkaux ) il a eonstak, par des esetnples et des statistiques^ 



REVDE CRITIQUE 


3 4 8 

l'usage de Polybe, au second siecle avant, et l’usage de Philon, au 
i er siecle apres J.-C. II ne s’est pas demande si ce recul de l’optatif 
chez l’un, et cetie sorte de reviviscence, masquant d’ailleurs un recul 
effectif, chez l’autre, n’etaient pas dus a des causes autres que la simple 
et naturelle evolution de la langue. Quelques mots seulement sont 
prononces ca et la, en passant, sur le caractere de l’un et de l’autre 
ecrivain. Or les resultats auxquels est arrive M. R. pouvaient etre 
prevus. Polybe est un Grec, qui ecrit en sa propre langue, dans 
laquelle il a ete nourri des l’enfance, sans aucun souci d’atticisme, 
sans m£me chercher a ecrire academiquement. Mais les regies de la 
bonne langue lui etaient connues, etil devait necessairement les appli- 
quer d'instinct, ce qui explique — pour rester dans la question de l’op- 
tatif — pourquoi l’emploi de ce mode « est toujours chez lui naturel 
et conforme aux principes du bon usage attique. » De plus, la nature 
meme de son oeuvre et la maniere dont il l’a comprise peuvent egale- 
ment nous rendre compte de certains details. Si I’optatif dit « de cour- 
toisie » ne se rencontre pas chez lui, si l’optatif dit « de Faffirmation 
adoucie » est extremement rare, ce n’est pas seulement, comme le dit 
M. R., « parce qu’il etait bien loin de vouloir employer ce mode dans 
une intention rhetorique et de chercher a donner a son style un ver- 
nis d elegance » ; c’est aussi et surtout parce que le ton general de 
1’ oeuvre ne permettait pas l’un de ces emplois, et que Polybe, qui est 
un convaincu, qui ne connait que la verite, et qui pretend ne juger 
que d’apres les faits, n’avait aucune occasion d’user del’autre. D’autre 
part, Philon d’Alexandrie est un Juif, dont Fhebreu etait la langue 
maternelle; rnalgre sa profonde etetonnante culture grecque, il devait, 
en ecrivant en grec, chercher a modeler sa langue sur celle des grands 
ecrivains, et il n'est pas surprenant que, rnalgre son commerce per- 
petuel avec eux, il n’ait pas toujours saisi surement les nuances deli- 
cates et complexes exprimees par Foptatif dans la langue attique, et 
qu’il se soit trompe dans son imitation. Voila, d’une maniere toute 
gendrale, ce que l’on pouvait prevoir. M. Reik a bien fait d’en donner 
une demonstration par ses analyses, et il est probable que pour 
d’autres details de syntaxe ou de style nous arriverions a des conclu- 
sions analogues pour les deux ecrivains. 

II, M . Allen, lui, s’est occupe de Finfinitif; son etude a pour but de 
comparer l’usage de cette forme verbale dans Polybe avec son emploi 
dans quatrelivres bibliques, la Genese et F Ecclesiastique, traduits de 
Fhebreu, et les Macchabees II et IV, composes en grec. Mais elle est 
presque entierement statistique. M. A. se borne a noter, dans une 
premiere partie, les emplois de Finfinitif dans Polybe. appuyes de 
quelques exemples (inf. sans articie, inf. avec Farticle) ; il donne 
ensuite plusieurs tableaux : frequence relative des infinitifs dans 
Polybe et dans les quatre livres cites; nombre des infinitifs (avec ou 
•sans article, apres prepositions), classes suivant leurs diverses fonc- 
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tions 1 ; statistique des temps de Piniinitif. Enfin sont enumeres les 
usages de l'infinitif, an nombre de quatre, qui se trouvent dans le grec 
biblique et manquent dans Polybe. M. Allen conclut que les traduc- 
teurs de l’Ancien Testament ont ete largement influences par le desir 
de retenir le plus possible la forme de leurs livres saeres ; et que les 
auteurs de livres ecrits originellentent en grec usent d’une langue 
beaucoup plus libre. Etait-il besoin, pour cela, de tant de comptes 
sur un point special de grammaire ? 

My. 


Th. Fritzsche, Die Wiederholungen bei Horaz. Ausdem Nachlass herausgege. 

ben. Gustrow, Opitz. 107 pp. in-4 0 . 

Th. Fritzsche est mort le 18 fevrier 1903 a Schwerin. II a laisse le 
present travail inedit. C’est une tres importante contribution a l’etude 
de Part dans Horace et dans la poesie latine. Tout lecteur des poetes 
anciens a pu remarquerle retour aux memes places du vers du meme 
mot ou de la meme formule : 

tecunt Philippos et ceierem fugam 
miles sagittas et ceierem fugam 
quanto rectius hoc 
quanto rectius hie 

semper in augenda festinat et obruitur re 
semper ad euentunt festinat et in medias res 

[Carm., II, 7, 9 et 1 3 , 1 7 ; Sat., II, 1, 21. et A. p., 140; Epit., I, 16, 
68, et A. p., 148) . Th. F. a releve tous les exemples de ce genre que 
l’on trouve dans Horace et les a classes d’apres la mesure du vers 
(strophe alca'ique, strophe saphique, asclepiades, iambiques, hexa- 
metre dactylique). II a ajoutedeux autres categories : les memes mots 
dans des vers d’espece differente ou a une place differente d’une meme 
espece de vers ; repetitions dans la construction, la structure de la 
phrase et l’ordre des mots. 

Le travail est fait avec le plus grand soin. En deux annees d’une 
pratique presque quotidienne, je n’y ai trouve ni erreur ni omission. 
On pourrait ajouter, p. 80, comme terme de comparaison a unus et 
alter place en fin d’hexametre [Sat., II, 5 , 24 ; Epit., II, 1 , 74 ; A. p., 

1 5 ), Sat., I, 6, 101-102 : et units | et comes alter , qui donne la meme 
formule avec une autre repartition. 

Le nombre de ces « repetitions » est considerable puisque Pon peut 
estimer que 90 pages au moins de eette brochure in-4 0 sont exclusive- 
ment occupees par les textes. Le fait est, parlui-mdme, significatif, et 

1. Chaque fonction est designee par un signe special (une lettre de l'alphabet, 
romaine ou italique, accompagnee ou non d’un chiffre), ce qui est peut-etre com- 
mode pour dresser des tableaux, mais ce qui gene la lecture quand ces signes sont 
dans le texte. 
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montre dans quelles conditions etroites se meuvent la liberte et l’ima- 
gination da poete. II fait mieux comprendre a quel point la litterature 
antique est une litterature de formules. 

II resterait a etudier un autre genre de repetitions, les repetitions 
fortuites de mots dans le raeme passage : « Inuidiam placare paras... 
Quicquid uita meliore parasti... » (Sat., II, 3 , 1 3 - 1 5 : . On sait que 
les anciens n’avaient pas nos scrupules a cet egard. 

P. L. 


De estispicio capita tria. Scripsit et imaginibus illustrauit G. Blecher. Accedit de 
Babyloniorum extispicio Caroli Bezold supplementum. Gieszen, Topelmann, 
1905. (Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeiten, II, 4). 73 et 7 pp, et 
3 pi. in-8“. Prix : 2 Mk. 80. 

Bon recueil de textes. Le premier chapitre donne la serie des faits, 
d’apres le pays. Dans les temoignages du rit grec paraissent ceux de 
Quinte-Curce ; dans ceux du rit romain ceux de Plutarque. Le deuxie- 
mechapitre rapporte les opinions des anciens sur l’extispicine. Le 
troisieme contient aussi des explications des monuments figures et 
une description des rits romains. Mais ces deux chapitres sont en 
m£me temps des chapitres de discussion. M. Blecher montre que les 
methodes sont differentes chez les Grecs et chez les Romains, rnalgre 
des traits communs inevitables. De plus, l'extispicine despeuples clas- 
siques n’est pas un emprunt oriental ; car les Grecs et les Romains se 
bornent a l’examen des entrailles des victimes offertes regulierement 
aux dieux. En Orient, ce genre de divination avait un champ plus 
6tendu. M. Blecher a le merite de faire entrer la precision et la rigueur 
dans ces matieres 1 . 

P. L. 


La Translation des saints Marcellin et Pierre. Etude sur Einhard et sa vie 
politique de 827 a 83 q, par Marguerite Bondois,... — Paris, H. Champion, 1907. 
In-8* de xyi-ii6 pages. 

L’ouvrage qu’Einhard ecrivit de 828 a 834 pour raconter comment 
il se procura a Rome les reliques des saints martyrs Marcellin et 
Pierre, comment il les conserva rnalgre les tentatives de rivaux peu 
scrupuleux, comment il les fit venir dans ses domaines de Michel- 
stadt et de Mulheim et quels miracles se produisirent autour de leurs 
chasses, est, rnalgre la mediocrite de son style, un document des 
plus precieux pour la connaissance psychologique de 1’illustre histo- 
rien de Charlemagne et pour la fixation de certains details de son 
role politique pendant les troubles de 827 a 834. 

Avec beaucoup d’ingeniosite, une critique avertie et une experience 


1. P. 45, M. B. a Pair de citer saint Cyprien de Carthage (d’apres les A A. SS., 
, Sept., vii, 222}. Il s'agit de son homonyme d'Antioche, le magicien. — P. 37, lire ; 
Eenormant, dans le text#. 
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approfondie des sources, M l,e M. Bondois a su tirer de ce recit de 
nombreux renseignements,' que ni les Annales contemporaines, ni les 
debris de ia correspondance d’Einhard ne pouvaient fournir. Elle 
nous a presente ce notaire et familier de la cour de Louis le Pieux, 
cet artiste doue d’emotion, cet abbe laique, richement pourvu de 
monasteres, ce croyant naif et sincere, mais eloigne de tout exces, 
sous des couleurs plutot syntpathiques et qui semblent bien reelles; 
elle a prouve que son action a la cour ne s’arreta pas en Pannee 83o, 
mais qu’apres un salutaire recueillement pendant la lutte de Lothaire 
contre son pere, elle continua a s’exercer jusque vers la fin du 
regne de Louis. 

Je n’aurais que des eloges a lui decerner, si je ne trouvais une 
grosse lacune dans son memoire. Elle suppose que nous connaissons 
dans tous ses details le recit d’Einhard, aussi s'est-elie dispensee de 
nous en donner meme une analyse sommaire. Mais son premier 
devoir n’etait-il pas de mettre son lecteur au courant et de lui pre- 
senter le texte sur lequel la discussion allait s’engager ? Sans doute, on 
arrive bien a reconstituer un peu l’ceuvre en question, mais combien 
de points restent obscurs si on ne recourt pas a Pedition de Teulet ou 
de Waitz! Et comme on s'explique mal certains faits qui devraient 
etre parfaitement clairs 1 II aurait ete si simple de faire connaitre au 
moins la trame de la Translation et d’en resumer rapidement les 
principaux episodes. 

L.-H. Labande. 


Le Comt6 d’Anjou au xi* si6cle, par Louis Halphen,... — Paris, A. Picard et 
fils, 1906. In-8° Ue xxiv-428 pages. 

Etude sur les chroniques des comtes d’Anjou et des seigneurs d'Amboise, 
par Louis Halphen,... — Paris, H. Champion. 1906. In-8” de 65 pages. 

Ce n’est pas un sujet inexplore qui a ete aborde par M. L. Hal- 
phen avec l’histoire du comte d’Anjou au xi* siecle : il a deja. fait au 
contraire l’objet de nombreuses etudes. Mais la critique rigoureuse 
du present auteur l’a renouvele a peu pres completement et le livre 
actuel remplacera avantageusement les precedents. II a aussi une qua- 
lite que Ton rencontre assez rarement dans les ouvrages de pure eru- 
dition portant sur des epoques aussi difficiles a debrouiller : le recit 
est entierement de'gage de toute discussion et de tout ce qui pourrait 
l’alourdir. Les notes tres copieuses et tres longues qui 1’accompa- 
gnent out recueilli ce qui pourrait detourner l’attention de l’objet 
principal; elles ont recueilli la discussion des faits et des dates, ainsi 
que les plus menus details. Aussi, veut-on s’en tenir uniquement au 
recit, on lit l’ouvrage avec la plus grande facilite. 

Le xi* siecle a ete une epoque des plus agitees dans le comte 
d’Anjou; c’est encore le moment ou les Foulques Nerra et les Geof- 
froi Martel ont porte au plus haut degr£ la puissance de leur maisdn, 
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luttant victorieusement contre les Bretons, Normands et Aquitains, 
agrandissant leurs domaines par des guerres heureuses, soumettant 
leurs voisins a leur suzerainete. Et malgre les insucces de Geoffroi le 
Barbu et de Foulques le Rechin, ils reussissaient a conserver au 
ddbut du xn e siecle une formidable puissance. Le comte s'etait orga- 
nise, les chateaux et forteresses construits par Foulques Nerra etaient 
devenus le centre de nouvelles agglomerations et le siege de families 
feodales, le clerge etait entierement dans la main du comte et n'osait 
se mettre en opposition avec lui. Une violence rude et barbare etait 
cependant encore la caracteristique de la politique d’alors et le regne 
des quatre souverains de l’Anjou au xi e siecle est une longue suite de 
guerres, d’invasions et de coups de force. 

Leur histoire est completee par un catalogue de plus de 3oo actes 
qu’ils ontsouscrits ou qui sont emanes de leur chancellerie. Quelques 
pieces justificatives et une table tres detaillee des matieres terminent 
le volume. 

Oserai-je exprimer un leger regret? C’est que 1’auteur ne se soit 
pas adresse a l’archeologie pour augmenter la documentation de son 
livre et donner quelques details sur le mouvement d’architecture, 
d’art et de civilisation, qui se produisit au xi e siecle dans les pays sou- 
mis aux comtes d’Anjou. 

Le second ouvrage de M. L. Halphen a pour but de critiquer 
quelques-uns des sources principals du premier : les Gesta consu- 
lum Andegavorum, dont on connait plusieurs redactions par des 
auteurs differents, le Liber de compositiohe castri Amba\iae et les 
Gesta Amba\iensium dominorum , trois ouvrages qui sont intime- 
ment lies et qui ont ete reunis par les copistes. Avec une science 
eclairee, M. L. H. a montre comment, quand et par qui ils ont ete 
compiles et dans quel ordre ils se sont succede. 11 n’est pas toujours 
d’accord avec son devancier, M. Mabille, mais il a reussi, je crois, a 
serrer beaucoup plus pres la verite. Son deuxieme ouvrage constitue, 
comme le premier du reste, un veritable progres. 

L.-H. Labande. 


L’lnstitution des vidamies en France, par Felix Senn, ... — Paris, A. Rous- 
seau, 1907, in-8° de xvi -256 pages. 

Apres avoir etudie les avoueries ecclesiastiques de France, 
M. F. Senn s’est attache a nous montrer les caracteres et revolution 
de l’institution des vidamies depuis l’epoque franque oil elle prit nais- 
sance jusqu’ala Revolution francaise qui la supprima. Sous les Mero- 
vingiens, le vicedominus, impose a l’evgque par la legislation de 
l’Eglise, est une sorte d'intendant, dont l'office principal est de gerer 
son palais, d’administrer les revenus de ses proprietes ou plutot de 
sCirveiller leur gestion et la comptabilite, de recevoir les hotes de la 
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maison. Nomme par fevSque lui-meme, ce fonctionnaire esttoujours 
un membre du clerge (ce qui suffit a le distinguer de V advocatus 
la'ique) ; il prend place dans la hierarchie, probablement avant l’ar- 
chidiacre. 

Les premiers Carolingiens, Charlemagne surtout dans les Capitu- 
laires, essayerent de modifier le caractere de cet agent episcopal. En 
creant pour les eveches des immunites, en defendant a leurs officiers 
de justice d’instrumenter dans l’elendue des territoires ainsi privi- 
leges, les souverains n’avaient pas entendu abdiquer leurs droits; ils 
avaient done imagine que la juridiction y serait exercee par le vice- 
dominus; le choix du vidame continuerait a etre fait parl’eveque, mais 
avec le concours du comte et du peuple, et lui-meme resterait sous 
la surveillance constante du pouvoir central. Cette tentative n’aboutit 
pas : au bout de quelques annees le vicedominus, personnage eccle-. 
siastique, se vit supplanter par V advocatus episcopi , qui joignit ses 
fonctions a celle qu’il possedait deja. Cep'endant, dans le cours des 
ages, il se produisit ce phenomene que le nom de vidame fut repris 
par l’avoue, car il rappelait beaucoup mieux la dependance de ce fonc- 
tionnaire vis-a-vis de l’eveque. 

Au xi e siecle, la transformation de l’ancienne institution est com- 
plete ; le vidame, qui s’est maintenu seulement dans certains eveches 
(tous ceux de la province ecclesiastique de Reims, plus ceux de 
Chartres et de Meaux) est un seigneur la'ique, vassal de 1’evSque, dont 
ildoit prendre la defense de la personne et des droits. Mais il oublie 
frequemment ses obligations ; avant vu sa puissance s’augmenter par 
des concessions benevoles ou par des usurpations, il lui arrive d’en- 
tamer la lutte contre son suzerain; cela ne lui reussit pas, car il ne 
devait triompher nulle part. L’eveque reduisit meme tellement ses 
fonctions, ses revenus et son importance, que le vidame hereditaire 
fut un des petits fiefs etroitement rattaches a lui. Bien mieux, a Reims, 
le vidame laique dut disparaitre et son titre passa a un dignitaire du 
chapitre de la cathedrale. 

L’etude de M. F. Senn est extremement soignee. Ses recherches 
personnelles dans les fonds d’archives, 1’utilisation qu’il a faite de 
tous les documents imprimes, lui ont permis de suivre d’aussi pres 
que possible le developpement de l’institution a travers les siecles. Il 
sera difficile, je crois, de ne pas admettre ses conclusions; dans les 
cas controverses elles sont toujours presentees avec prudence, et, par 
ailleurs, elles sont appuyees sur une quantite' suffisante de textes 
reproduits soiten notes, soiten pieces justificatives. Je me permettrai 
cependant de relever cette phrase de la note 2 , p. i to : « Il y est fait 
mention (dans une confirmation de privileges) des casati Belvacensis 
ecclesiae, terme qui servait a designer les seigneurs de Gerberoy ». 
Les vidames de Gerberoy etaient bien compris parmi les casati , les 
chase's ou fieffes de l’eglise de Beauvais, mais ce terme ne s’appliquaif 



REVUE CRITIQUE 


354 

pas seulement a eux, il etait commun a l’ensemble des vassaux de 
Peveque. 

L . - H. Labande . 


Th. F. Crane. Rotrou’s Saint-Genest and Venceslas. Edited with Introduction 
and Notes. Ginn et C‘% Boston, New- York, Chicago, London, sans date (1907;. 
In-8°, p. 433. 

G. Michaut. La Bdr6nice de Racine. Paris, Societe franfaise d'imprimerie et 
de librairie, 1907, in-18, pp. xiti-334- Fr. 3 , 5 o. 

I. M. Crane, professeur a la Comeli-University , a publie, a l’inten- 
tion des etudiants, les deux chefs-d’oeuvre de Rotrou. Une longue 
introduction f p. 1-1 35 ) resume clairement les resultats des recherches 
de la critique fran^aise ou allemande, Person, Chardon, Steffens, 
Stiefel. La place que tient Rotrou dans revolution de notre theatre, 
ce qui le rapproche ou l’eloigne de ses predecesseurs, ses relations 
avec ses contemporains, en particulier avec Chapelain, Richelieu et 
Corneille, les sources de ses oeuvres, ses procede's d’imitation, sa 
langue et sa metrique, sa popularity et les travaux que son oeuvre a 
suscites, tout a ete brievement analyse, mais avec beaucoup de preci- 
sion. Les deux pieces qui ont fait l’objet de Pedition ont fourni natu- 
rellement une etude plus detaillee : les legendes de saint Genest et de 
saint Adrien, les dratnes qu’en ont tires Lopes, plus tard Desfontaines 
et Cellot ont ete soigneusement examines, de meme que pour Tcu- 
ceslas les emprunts faits par Rotrou a la piece de Rojas et le remanie- 
ment qu'en publia Marmontel. Pour citer aussi le jugement de ce 
nouveau critique de Rotrou, disons que M. C. est assez dispose a le 
considerer comme un poete romantique, plus apparente a Shakes- 
peare qu'a Corneille, et pour cela sans doute plus sympathique au 
public anglo-saxon qu’a celui de ses compatriotes. 

Quant aux tragedies elles-memes, le texte en a ete collationnd sur 
celui de l’edition originale de 1648; il est accompagne de quelques 
variantes de Viollet-le-Duc, Hemon et Ronchaud et d'abondantes 
notes d’ordre surtout philologique Des appendices donnent le 
releve des passages des pieces espagnoles ou de P Adrianus de Cellot 
directement imites par Rotrou, et une bonne bibliographic critique 
avec un double index achevent de faire de ce volume un livre a 
recommander chaudement aux etudiants. Il leur sera d’ailleurs par 
la variete de son information et les excellentes references dont il est 
plein un guide precieux pour Petude du theatre classique dans la 
premiere moitie du xvn' siecle. 

IL II semble paradoxal de placer au centre de Pceuvre de Racine 


1. L'interpretation du vers 429, p, 168, n'est guere admissible, il faut entendre 
« me souhaitant le courage »; p. 174, vers 535 , attendre de n est pas archaique. 
Le commentaire de Marmontel, en raison de 6a date, eOt du parfois «tre com- 
ment* it »on tour, 
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sa Berenice. C’est ce qu’a cependant voulu faire M. Michaut dans 
une argumentation aussi serree qu’ingenieuse dont on pourra admettre 
Ies conclusions, mais en les restreignant plus qu'il ne l'a fait. Sa 
these tient dans trois chapitres. Le premier, « la place de Berenice 
dans la vie de Racine », montre par une penetrante analyse des dedi- 
caces et des prefaces du poete que Berenice represente le point culmi- 
nant de ses ambitions litteraires. Le second chapitre, le plus neuf et 
le plus solide, a mon sens, qui traite du « choix du sujet », ruine la 
legende du combat poetique imagine par Madame entre les deux 
poetes rivaux ; en fait, Racine a derobe a Corneille son sujet, avec le 
desir ardent de le battre. Toute cette demonstration est bien conduite 
et, a moins de documents nouveaux, difficile a renverser ; il eut ete 
seulement utile d’etudier aussi de plus pres la genese de la piece 
meme de Corneille. La derniere partie enfin analyse « Taction » dans 
la tragedie. Tous les critiques — M. M. a releve soigneusement 
leurs jugements — sont unanimes a declarer qu’elle en est absente et 
que Berenice n'est qu’une idylle ou une elegie heroique. Pour lui, il 
y a au contraire une veritable action psychologique, un drame intime 
avec toutes ses peripeties, mais qui reside dans l’heroine seulement. 
Il m’a semble que l’auteur ecarte au prix de quelque subtilite la part 
que prend dans cette action interieure Titus lui-meme dont le carac- 
tere, avoue-t-il, « reste immuable tout en oscillant». Mais, meme en 
acceptant pleinement son analyse du caractere de Berenice, et il m'en 
coute peu de le faire, peut-on affirmer que la piece soit la plus 
representative du theittre de Racine. De sa technique, oui, surtout de 
ce qu’on pourrait appeler Texageration de sa doctrine, mais non pas 
de son talent. Je crois qu’on continuera a en chercher une expression 
plus riche et plus complete dans d’autres oeuvres que Berenice, mais 
M. M. n’en a pas eu moins raison de reviser des opinions repetees 
un peu trop de contiance. Un bon tiers du volume (p. 221-254) est 
occupe par des appendices reproduisant surtout des jugements du 
xvn e siecle sur Berenice. 

L. R. 


Ferdinand Bruxeti£re. Discours de combat. Derniere serie. Paris. Perrin, 1907, 
in-16, p. 263. Fr. 3 , 5 o 

George Fonsegrive. F. Brunetibre. Paris, Bioud, 1908, in-16, p. 101. F’r. 1. 

I. Cette troisieme serie des Discours de combat ressemble par la 
nature des articles dont elle est composee a la deuxieme ; elle se tient 
meme plus exclusivement encore dans le domaine religieux, car, sauf 
le morceau du debut, d’ailleurs de date plus ancienne (1895), tous les 
autres sont consacres aux debats qui avaient tant passionne Tauteur 
dans ces dernieres annees, al’exposition du role social qu’il ambition- 
nait de voir jouer au christianisme moderne. Ces conferences, qui- 
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vont de 1900 a 1904, ont eu assez de retentissement au moment oil 
elles furent prononcees oupubliees; elles presentent en abondance 
les qualites ordinaires qu'on a entendu si souvent louer chez 1’ardent 
et sagace dialecticien, pour qu'il soil necessaire d’v insister. Je me 
borne a en enumerer les titres en note \ II sera permis d’ajouter qu’on 
v retrouvera aussi ses habituelles animosites contre i’individualisme 
contemporain, ses mefiances pour i’exegese religieuse et la science en 
general, son pessimisme ironique a l’endroit du progres, son respect 
des dogmes et ce gout robuste des postulats qui lui fait si souvent 
citer Bossuet ou Pascal. Mais toute la prevention qui remplit ces 
theses n’empechera pas d’en admirer l’originalite et le talent de dis- 
cussion. 

II. La mince brochure de M. Fonsegrive ne peut etre qu’une courte 
esquisse de la vie et de l’ceuvre de Brunetiere; de l’une et de 1 ’autre 
d’ailleurs, elle n’a retenu que ce qui a le plus largement penetre dans 
le public et elle l’a fait dans une intention tres marquee d’apologie. 
II y avait dans le grand critique dont on sent encore si vivement la 
trop prompte disparition, un esprit de trop haute vaieur et un trop 
riche ensemble de qualites originales pour ne pas supporter une 
etude plus severe, mime dans un cadre limite. C’est avant tout le 
sociologue, le defenseur de la tradition et de l autorite religieuse que 
M. F. a voulu louer; mais de toutes les parties de son oeuvre, quelque 
etroitement qu’elle soit liee a l’autre, est-ce celle qui merite le plus de 
du$er? Un impartial travail consacre au critique et a l’historien sera 
done le bienvenu ; toutefois ces etudes restreintes sorties du groupe 
de ses fideles serviront toujours a illustrer certains aspects de son role 
et de son influence. 

L. R. 


Leon Ali.emand Les souffrances des Juifs en Russia et le Devoir des Etats 
civilises. 8” 29 238 pp. Paris, Cornely, 1907. 

Le volume de M. Allemand est un pamphlet genereux, mais il eut 
certes beaucoup gagne si 1’auteur avait suivi les conseils que lui don- 
nait la commission chargee de reviser l’arret de refus prononce par la 
Faculte' de Droit de Paris. Attenuer certaines expressions et serrer 
son sujet autour des pures questions juridiques eut ete une operation 
bienfaisante pour ce petit volume dont le sujet est interessant sans 
nul doute. 

J. L. 


1. Le genie breton. 2. La modernite dc Bossuet. 3 . La liberte d'enseignement, 
4. La renaissance du paganisme dans la morale contemporaine. 5 . L'action sociale 
du christianisme. f>. Les difficultes dc croire. 7. Lc dogme et la hbre-pensce. Des 
deux dernieres sur V Evolution du concept de science et la Reunion des Eglises 
nous n avons qu’un schema et de brefs comptes rendus. 
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— On nous annonce de Calcutta le deces de Kivori Mohan Ganguli, l’auteur de 
la traduction du Mahdbharata publiee aux frais et sous le nom de Pratapa Caudra 
Roy, ainsi que de la traduction de la carakasamhita editee sous le nom de feu 
Abinash Candra Kaviratna et continuee sous celui de son fils Pareshnath Sarma. 
Le defunt etait dans toute la force du terme un self made man. Ne en 1848 a 
Janai, district de Hougli. dans une tamille de brahmanes oil la connaissance du 
sanserif et de 1'angiais etait hereditaire, mais orphelin de bonne heure, il fut 
oblige d’interrompre ses etudes academiques pour gagner sa vie. Tour a tour, 
tnaitre d’ecole, professeur, employe d'administration, avocat, journaliste, il fit 
preuve, a toutes les etapes de cette carriere accidentee, de cette activite d'esprit 
et de cette souplesse a s'assimiler toutes choses si remarquables chez les Benga- 
lis, mais aussi d’une solidite de caractere et de jugement qui passe pour leur litre 
moins commune. Parmi les nombreux journaux et revues auxqucls il collabora ou 
qu'il dirigea, nous ne naentionnerons que le Reis and Rayyet de feu Shambhu 
Candra Makerji, dont il fut pendant plusieurs annees le bras droit et ensuite le 
succcsseur. La traduction du Mahabharata, i 8 S 3 -i 8 q 6 , avait acheve de le mettre en 
evidence et, quand son nom fut publiquement attache a l’oeuvre, lui avait obtenu 
une pension du gouvernement anglo-indien. La traduction de la Samhitd ou 
Somme medicale de Caraka est egalement une oeuvre estimable et utile, qu'il laisse 
malhcureusement interrompue aux deux tiers. A ces occupations si variees, il avait 
joint dans ses dernieres annees la redaction de petitions et de memoranda ; sa 
grande connaissance du droit et des affaires publiques et son renom d'integrite 
lui avai«iit valu une nombreuse' clientele, depuis le Beloutchistan jusqu’en Birma- 
nie, et une veritable influence aupres des autorites anglaises, dont plus d’une 
mesure juridique et merne legislative garde la trace. Des douleurs domestiques et 
l’oxces du travail finirent enfin par epuiser une constitution qui n’avait jamais ete 
bien robuste, et il succomba a une attaque de dyssenterie le 10 janvier, dans sa 
6o e annee. 11 laisse un fils unique, Hari Caran Ganguli qui, comme juriste et 
sanscrististe, marche sur les traces de son pere. — A. Barth. 

— Le vol. XXXII des « Yale Studies in English » contient une these intitulce 
The Syntax of the Temporal Clause in old English prose , par A. Adams 
i,H. Holt et C", New-York, 1907. Prix : 1 dollar, 24a pp. in-8”, dont 162 pp. de 
texte et 5 appendices). Ce travail, fait sous la direction du professeur A. S. Cook, 
donne une bibliographic de textes de r. anglais en prose et une bibliographic des 
travaux sur la syntaxe du verbe en anglais, fort bien documentecs. Dans le pre- 
mier chapitre, M. A. fait le releve des tres nombreuses conjonctions qui servent a 
introduire la proposition circonstantielle dc temps, suivant la nuance particuliere 
de l'idee de temps; dans le deuxienre, il etudie le mode du verbe de cette propo- 
sition suivant le degre d'objectivite ou de certitude de la pensee. Trois pages sur 
les auxiliaires de temps et de mode contiennent une indication interessante sur la 
tendance de certains de ces verbes. encore tous independants, a prendre la fonc- 
tion auxiliaire : ce point eut merite d'etre approfondi. Le chapitre hi, sur la place 
de la proposition temporelle et l’ordre des mots, est insuffisant, et devrait appuyer 
ses affirmations sur des .eleves stalistiques qui manquent. Il ne nous suffit pas 
de savoir que n son etude a conduit M. A. a croire » a la non-observation du 
principe pose par Bosworth-Toller ; la conclusion, d’apres laquelle la place des 
propositions eiudiees est « libre », parait prematuree. Les textes cites ne portent 
aucun signe de longueur, ce que 1'autcur aura juge excusable dans un travail sur 
la syntaxe : cette omission sc justifie peu dans la premiere partie, consacree a 
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1 ’etude des tormes conjonctives. Lc travail est estimable, mais n'apporte pas dc 
vues tres nouvelles sur aucun point important. — P. D. 

— MM. E. Brandenburg et G. Seeliger ont coni;u le projet de publier une serie 
de recueils de testes sur des questions historiques precises, qui peuvent se prefer 
a letude collective dans les Seminaires historiques des Universites allemandes. 
Le premier de ces volumes, du a M. J. Haller, l'historien de l'Eglise bien connu, 
est consacre aux sources sur la constitution des Etats de l'Eglise (Die Quellen pi/r 
Geschichte der Entstehung des Kirchenstaates, Leipzig et Berlin, Teubner, 1907, 
XV, 269 p. in-18; prix : 4 fr. 5 o c.). Apres une courte introduction critique et 
bibliographique, on trouvera la les parties afterentes du Liber pontificalis, de 
VHistoria Langobardorttm de Paul Diacre, des continuateurs de Fredegaire, du 
Clironicon Moissiacense, d'Einhard, et surtout la majeure partie du Codex Caro- 
linus , le recueil officiel de la correspondance entre le roi franc et le Saint-Siege, 
le tout d’apres les editions critiques les plus recentes. M. Haller n’a guere ajoute 
de notes a ses textes, reservant au professeur et a ses eleves le soin de les discuter 
et dc les commenter eux-memes ; mais on lui sera reconnaissant d’avoir reuni les 
elements necessaires de cette discussion dans un petit volume a bon marche, et 
d’un maniement commode. Une carte un peu sommaire de 1 'Italie centrale et une 
table des noms de lieux et de personnes sont joints a son recueil. — R. 

— Ingwiller est une localite d’environ 3 ,ooo ames, situee dans le cercle de 
Saverne, ancien departement du Bas-Rhin. dont les origines remontent, a ce que 
certains affirment, jusqu’a l'epoque romaine, et qui appartint successivcment a 
l'abbaye deNeuwiller, aux sires de Lichtenberg, aux comtes de Bitche, de Hanau, 
et aux landgraves de Hesse, jusqu’a la Revolution. En 1 346 elle avait obtenu des 
murailles et le droit de cite urbaine. Les archives de sa fabrique paroissiale ren- 
fermaient encore un certain nombre de documents inconnus, relatifs a son passe. 
M. E. Herr, pasteur a Zehnacker, convaincu avec raison que la plus obscure bour- 
gade merite d’avoir son historien et que l'histoire generate ne peut que profiter de 
ces apports, pour modestes qu'ils soient. a pris la peir.e de tirer ces pieces de la 
poussiere, de les copier et d’en composer un petit Cartulaire de la bourgade alsa- 
cienne (Die Urkunden der Kirchenschaffnei Ingweiler. Ein Beitrag p ur elsaessis- 
chen Ortsgeschichte . Strasbourg, E. van Hauten. 1906, 239 p. in-8° ; prix : 5 fr.). 
Ces documents, au nombre de 25 1, couvrent une periode de plus de cinq siecles, 
de 1212 a 1782, et se rapportent non seulement a Ingwiller, mais a une serie de 
viilettes et de villages voisins. IIs ont trait en majeure partie, non a des evenements 
historiques, mais a des locations et transferts de proprietes, a des redevances sei- 
gneuriales, des revenus ecciesiastiques, etc. II est peut-etre un peu bien hardi de 
la part de l’auteur, de s’attendre a ce que le gros des habitants d'Ingwiller aille 
etudier le dossier qu'il a pris la peine de constituer, mais il sera certainement 
utile aux historiens provinciaux et locaux et leur fournira quelques donnees 
interessantes pour le passe economique et religieux de l’Alsace, pour l’histoire de 
sa langue et de la nomenclature de ses noms propres et noms de lieux. — R. 

— Deux membres de l’Ordre de S. Dominique, les PP. Paul vox Loe et Benoit 
Reichert, ont entrepris la publication d'une collection speciale d’etudes et de 
textes relatifs a l’histoire des Dominicains en Allcmagnc ( Quellen und Forschun- 
gen pur Geschichte des Dommikanerordcns in Deutschland) editee par la librairie 
Otto Harrassowitz, a Leipzig. Le premier fascicule (Statistisches uber die Ordens- 
provin p Teutonia , 1907, 55 p. in-8»; prix : 2 fr. 5 o c.), du au P. de Loe, contient, 
outre une introduction sur la formation et les variations des difterentes provinces 
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de 1 ’orJre, ses congregations et nations, un Catalogus priorum provincialium pro- 
vinciae Teutoniae, de 1221 a 1907, et, d’apres un manuscrit de la Bibliotheque 
royale de Stuttgart, un autre Catalogus provincialium defunctorum provincie Teu- 
tonic de 1221 a 1470, un peu plus detaille. On y trouvera en sus la liste chronolo- 
gique des chapitres provinciaux tenus en Allemagne, depuis 1233 jusqu’a 017, et 
une seconde liste des Peres provinciaux, empruntee a la Bibliotheque imperiale 
de Vienne, etqui va de 1233 a 1496. Un Index nominum clot ce premier fascicule, 
qui aurait rendu de plus grands services encore a tous ceux qui s’occupent de 
l’histoire religieuse de l'Allemagne au moyen age, si l’editeur avait voulu joindre 
des notes biographiques, bibliographiques, etc. aux textes qu’il a reunis ici. — R. 

— M. le D r Hubert Kreiten a soumis a l’Academie de Vienne un memoire sur 
le classement chronologique de la correspondance de l’empereur Maximilien I r 
avec sa fille Marguerite d’Autriche (Dei- Briefwechsel Kaiser Maximilians I mit 
seiner Tochter Margareta , Untersucliungen abet- die Zcitfolge, etc., Vienne, 
Hoelder, 1907, 128 p., 8°) qui lui vaudra la reconnaissance de tous les historiens 
s'occupant de l’histoire du premier quart du xvi e siecle. On savait depuis longtemps 
que cette correspondance, editee, tres consciencieusement d’ailleurs, par Le Glay 
en i 83 g, etait mal distribute, l’archiviste lillois ayant ignore que la chancellerie 
imperiale datait d’apres des styles divers, et M. Victor von Krauss, en dressant 
YItineraire de Maximilien ( Archiv /Ur oestreicliisclie Geschichte, vol. 87! avait 
rendu la chose evidente. Mais M. Kreiten a eu la louable patience de reviser a Lille 
et ailleurs, la chronologic de cette correspondance du pere et de la fille, si curieuse 
a tant d’egards; dorenavant il faudra toujours confronter le recueil de Le Glay 
avec la brochure du savant autrichien et consulter ses nombreux erratas. 11 a de 
plus decouvert, au cours de ses recherches, quatre-vingt neuf lettres intdites de 
cette mtme correspondance et les a jointes a sa publication, que precede une 
introduction bibliographique et que terminent quelques considerations generates 
fort justes sur la valeur politique et morale de la gouvernante des Pays-Bas. — R. 

— Sous le titre de Inventaires des archives de Marguerite de Panne, M. A. Cau- 
chie , professeur a l’Universite de Louvain, publie dans le Bulletin de la Com- 
mission royale de Belgique et en tirage a part (Bruxelles, Weissenbruch, 1907, 
77 p., 8”) une notice bibliographique sur differents catalogues et inventaires 
dresses, soit du vivant, soit apres la mort de l’ancienne regente des Pays-Bas, et 
retrouves aux Archives royales de Naples. La piece de resistance est le texte du 
grand inventaire dresse du tt aout au .17 septembre 1 586 , ecrit par l’un de ses 
secretaires de la duchesse, Mutio Davanzati. II nous revele, en effet, les richesses 
de cette succession en papiers d’Etat, en correspondances privees et en documents 
de tout genre, interessant 1’histoire generate de la seconde moitie du xvi c siecle. 
Tout en remerciant M. Cauchic de cette utile communication, nous aurions 
desirt qu’il y ajoutat quelques notes biographiques sur les personnages plus obscurs 
qui figurent dans ce catalogue ; nous aurions desire surtout savoir — ce qu’on ne 
nous dit pas — ou se trouvent actuellement tous ces documents emportes par 
Marguerite de Parme, de Bruxelles. La note (p. 6-9) ne nous perrnet pas de deviner 
ce qui s’en trouve actuellement a Naples, ce qui a ete renvoye aux Archives ducales 
de Parme, et ce qui peut et doit s'en etrc perdu depuis les trois siecles que cet 
inventaire a ete dresse. — R. 

— M. Max Jansen, privatdocent a l’Universite de Munich, vient de mettre au jour 
un premier fascicule d’etudes historiques et economiques relatives a la celebre 
famille des Fugger, ces negociants et banquiers d’Augsbourg qui devinrent 
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comtes et princes du S. Empire. Dans ce premier volume des Studien p ur Fugger- 
Geschichte (Leipzig, Duncker u. Huntblot, 1907, IX, 200 p., 8°), publies avec le 
concours moral et pecuniaire des representants actuels de la famille, M. J. etudie, 
autant qu'il est encore possible de le faire aujourd'hui, les commencements de 
cette famille d’artisans villageois, probablement originaire de Graben, dans le 
Lechfeld,dontdeux jeunes freres, Jean et Ulrich, vinrent s’etablir comme tisserands 
a Augsbourg, en 1367. Deja leurs fils sont des maitres artisans aises et se livrent 
egalement au commerce. Au milieu du xv e siecle ils siegent dans les Conseils 
de la ville fibre; en 1462 l’empereur Frederic III decerne a l’une des branches ses 
premieres armoiries, et dans la seconde moitie de ce siecle, nous voyons trafiquer 
les uns et les autres a la fois a Nuremberg et a Venise, a Milan et a Anvers. Les 
petits-fils des premiers venus sont les fournisseurs de la maison de Habsbourg; 
ils en deviennent bientot les banquiers; pour avances de fonds faites a l’archiduc 
Sigismond, celui-ci leur accorde le monopole de l’exploitation des mines d'argent du 
Tyrol, et, en sept ans, ils gagnent, sur cette seule affaire, environ 400,000 florins. 
A Rome ils se font agents du clerge etranger, banquiers de la curie; malgre 
certains echecs graves, i’etendue meme de leurs entreprises, la hardiesse con- 
fianre qu’ils mettent dans leurs speculations, Lappui qu’ils donnent a la dynastie 
imperiale et qu’ils en repoivent, leur activite personnelle, remarquablement 
soutenue pendant plusieurs generations, font des Fugger, vers la fin du x\ e siecle, 
la premiere maison de banque de Saint-Empire et une des grandes puissances 
financiers de ce temps. Avec des documents en somme peu nombreux, mais 
interpretes dans un esprit critique, M. J. nous a donne une tres interessante 
contribution a l'histoire du commerce general et aux origines du capitalisme 
a l’issue du moyen age. On ne peut que l’encourager a continuer ses recher- 
ches dans les archives publiques et famifiales, pour en tirer de nouvelles 
etudes d'un interet pareil. — R. 

— M“* C. Coignf.t a entrepris de nous retracer dans la Biblioth&que de philoso- 
phic contemporaine le tableau de VEvolution du protestantisme ft-ancais au 
xix* siecle (Paris, Alcan. 1908, 172 p., in-18; prix : 2 fr. 5 o). Elle l’a fait dans un 
esprit tres sympathique aux tendances d’emancipation religieuse de tout joug 
ecclesiastique et confessionnel, et avec une connaissance assez approfondie de son 
sujet pour que le grand public trouve dans son livre des renseignements precis 
et des aperfus sommaires infiniment plus exacts que ceux qu'il puiserait dans la 
polemique quotidienne des revues et des journaux. Sans doute, dans le cadre 
limite de ce mince volume, certains details ont ete negliges ou bien sacrifies : selon 
leurs opinions de parti, les critiques trouveront que telles personnalites sont trop 
mises en vedette, d’autres laissees dans la penombre, que l'histoire du developpe- 
ment scientifique du protestantisme moderne est un peu trop subordonnee a celie 
des crises ecclesiastiques, amenees soit par le reveil des intransigeances orthodoxes, 
soit par l intrusion de plus en plus vioiente de la question sociale dans la ques- 
tion religieuse. Mais, dans son ensemble, le travail de M"* Coignet peut etre 
recommande comme un guide utile, encore qu’un peu presse, a travers les 
phases diverses du protestantisme franfais, depuis la tin du premier quart du 
xtx e siecle jusqu’a nos jours. — R. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. Marthessou. — Peyrilltr, Rouchon et Gamon, successcars. 
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Bloomfield, Index des Vedas. — Pognon, Inscriptions semitiques. — Rankin, Le 
role des cuisiniers grecs. — Capps, Textes epigraphiques sur la comedie attique ; 
Les plus anciennes Dionysies. — Eschyle, 2' ed. p. H. Weil. — Fragments de 
grammaire romaine p. Funaioli. — Cohen, La mise en scene dans le theatre 
religieux du moyen age. — Berenson, Les peintres de l’ltalie du Nord sous la 
RenaissaiKe. — Miller, Seneque le tragique traduit en vers anglais. — Ten- 
nant, Le New Inn de Jonson. — Riegler, L’animal dans le miroirde la langue. 
— Bockkl , La psychologie du Volkslied. — Mitzsche, Le chant des Hussites 
de Naumbourg. — G. Weill, Le catholicisme franfais au XlX e siecle. — M" c A. 
Cl’rtius, La composition fran^aise en Allemagne. — Academic des inscrip- 
tions. 


Maurice Bloomfield. A Vedic Concordance (Harvard Oriental series, vol. X). 

— Cambridge, Massachusetts, 1906, in-q 0 , 1076 pages. 

Un Index ne comporte guere, en principe, de compte-rendu cri- 
tique; mais ce serait une ingratitude de laisser passer le monumental 
Index de M. Bloomfield sans en signaler l’austere merite. La littera- 
ture des Vedas nous a conserve une masse de stances et aussi de for- 
mules eti prose qui se presentent souvent comme des variations sur 
un petit nombre de themes fondamentaux ; l’incertitude de la tradi- 
tion orale, les changements de la mode, l’adaptation a des usages 
nouveaux, suffisent la plupart du temps a rendre compte des diver- 
gences. Les indianistes souhaitaient depuis longtemps une concor- 
dance qui permit de rapprocher commodement les elements ana- 
logues disperses dans Fenorme etendue des textes; la revolution 
accomplie par Bergaigne et par Oldenberg, et qui avait mis si nette- 
ment en lumiere le caractere ritualiste des hymnes anciens, rendait 
plus pressant encore le besoin de suivre stances et formules a travers 
leurs applications liturgiques. Mais l’immensite de la tache semblait 
faite pour decourager a jamais meme les plus entreprenants. II faliait 
depouiller une bibliothcque entiere, et des plus fastidieuses, suivre a 
la piste et discerner sous leurs metamorphoses incessantes des mil- 
liers de vers et de formules ; 1’ oeuvre meme une fois achevee, il faliait 
trouver un editeur assez desinteresse et assez riche pour supporter les 
frais ecrasants d'une publication destinee a une vente moins qu’alea- 
toire. Le miracle s’est accompli ; il ne pouvait s’accomplir .qu’en 
Nouvelle serie I-XV. 19 
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Amerique, dans le pays des grandes entreprises et des grands capi- 
taux ; encore a-t-il fall u pres de vingt ans pour le realiser. M. Bloom- 
field, professeur a LL'niversite de Baltimore, un des maitres les plus 
reputes des etudes vediques, s’est impose de depouiller entierement la 
somme des cent-dix-neuf testes, imprimes ou inedits, qui constituent 
l’ensemble actuel des Vedas, avec quelques annexes interessantes; il 
ne s’est pas contente de relever les vers un a un; pour la commodite 
et l’avantage des recherches ulterieures, il a releve les stances membre 
a membre. Sa collection de fiches une fois achevee (il y en avait plus 
de cinquante mille), il les porta a M . Lanman, professeur a l’Univer- 
site de Harvard, et qui plus est, vedisant des meilleurs. M. Lanman 
est le modele accompli du desinteressement scientifique; il a fonde 
une serie de publications orientales, la Harvard Oriental series qu'il 
dirige et surveille avec un zele minutieux; il a, depuis des annees, 
suspendu son activite scientifique pour se vouer pieusement a des 
publications posthumes : la traduction de LAtharva Veda par son 
maitre Whitney, et les travaux bouddhiques de son eleve Warren. La 
serie orientale de Harvard, richemcnt pourvue par une donation parti- 
culiere (ces choses-la se voient en Amerique) etait toute prthe a 
recueillir la Concordance. Et void maintenant publiee, dans un 
magnifique in-qMe 1076 pages .etdeux colonnes a la page) cette Con- 
cordance longtemps souhaitee, longtemps attendue, et qui va donner 
aux etudes vediques un regain de jeunesse et de force. On ne peut 
s’emptkher de penser it ce qu’aurait pu rendre un pareil instrument 
de decouvertes, entre les mains expertes d'un Bergaigne. Ce n’est pas 
ici le lieu d’insister sur ce qu’on en peut attendre, dans les domaines 
les plus divers ; la critique des textes, i’histoire de la langue, l’etude 
des croyances et des rites auront egalement a en tirer parti. La Con- 
cordance vedique marque une date, ou plutot encore une ere nou- 
velle, dans l’etude captivante, et toujours enigmatique, des antiques 
Vedas de l’lnde. 

Svlvain Levi. 


Inscriptions s6mitiques de la Syrie, de la Mesopotamia et de la region de 

Mossoul par H. Pognon, consul general dc France. Paris, Lecoffre, editeur : 

1908, grand in-4 0 ; PF- avec 42 pi. hors texte. 

M. Pognon a exerce ses fonctions en Orient pendant de longues 
annees. Il a I’avantage, sur beaucoup de ses collegues, de bien posse- 
der la langue, et le me'rite de s’interesser a l’histoire du pavs ou il 
etait appele a resider. 11 a pu de la sorte utiliser, pour le plus grand 
profit de la science, les loisirs que lui laissaient ses devoirs profes- 
sionnels et les nombreux deplacements qu’ils lui imposaient ou lui 
lacilitaient. Pendant longtemps, il a recueilli des documents; avant 
de les publier, il n’a pas hesite a entreprendre a ses propres frais un 
long voyage d’exploration pour de nouvelles recherches et l’etude sur 



o’histoire et de litteratcre 


363 


place des monuments dont il possedait des reproductions a son gre 
trop imparfaites. Le beau volume qu’il offre aujourd’hui aux erudits 
est le premier resultat de tant de labeurs 11 est digne de tous les 
eloges. Ne disposant ici ni de l’espace ni des caracteres orientaux 
indispensables pour etude un peu developpee, nous devons nous 
borner a quelques considerations generales. 

Jusqu'a ce jour, les monuments de l’epigraphie syriaque etaient 
fort peu nombreux. Les Inscriptions Edesseniennes de M. Sachau 2 
en formaient le noyau principal. En 1904, M. Littmann fit paraitre 
une collection de 24 textes ’, qui portait a unc quarantaine le nombre 
de ces inscriptions. M. Pognon y ajoute pres de cent textes nou- 
veaux ; en outre, il en a repris quelques-uns deja publies d'une 
maniere imparfaite ou mal interpretes, de sorte que son recueil com- 
prend 111 inscriptions, toutes accompagnees de leur reproduction. 
Trente-sept de ces inscriptions sont anterieures a l'occupation arabe, 
et sur ce nombre une dizaine datent du i tr ou du n e siecle de notre 
ere; une vingtaine d’autres s’echelonnent du viu e au x c siecle; cin- 
quante appartiennent aux xt% xii' et xin e siecle, et cinq au xvi e . Ces 
inscriptions sont dechiffrees avec beaucoup de sagacite et d’exacti- 
tude. Le commentaire qui les accompagne ne se limite pas aux 
observations epigraphiques. Une connaissance approfondie non seu- 
lement de la langue, mais de la litterature syriaque, a permis a l’au- 
teur d'y joindre d’importantes remarques, et la connaissance du pays 
de resoudre un certain nombre de questions topographiques jusqu’ici 
sans solution. L’examen des monuments et des edifices sur lesquels 
les inscriptions sont gravees Iui a fourni l’occasion de preciser la 
signification encore mal determinee de quelques termes techniques. 
Sa description des differentes parties des eglises jacobites, comparee a 
celle des eglises nestoriennes jadis exposee par M. Budge 4 , nous per- 
met d’avoir une idee tres exacte de ['architecture religieuse chez les 
Syriens du moyen age. 

Le titre general d 'Inscriptions semitiques est justifie par l’adjonc- 
tion aux inscriptions svriaques de neuf autres textes : une inscription 
babylonienne (n° 1) du vi e siecle avant notre ere 5 ; une inscription 

1. Le volume est sorti des presses de I’lmprimerie Nationale. Tous les textes 
sont reproduits ou cites dans les caracteres propres a chaque langue. Les fac- 
simile des inscriptions sont dessines d’apres photographies ; les plus importantes 
sont reproduites par la phototypie ou l’heliogravure. 

2. Edessenische Inschriften, Z. D. M. G, t. xxxvi (1882), p. 142-153. 

3 . Semitic inscriptions. Part IV of the publications of an American archaeol. 
exped. to Syria, in 1899-1900 (New- York, 1904). 

4. Dans l’introduction a son livre de Thonnas de Marga, The Book of Governors 
(Londres, i 8 g 3 ). 

5 . L'etude de cette inscription a ete reprise, d apres le texte de M. Pognon, dans 
la Revue biblique (1908, p. i3i) par le P. Dhorme, dans un sens sensiblement 
different de celui de l’auteur. Il ne nous appartient pas de juger entre les deux 
opinions. 
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assyrienne (n° 59) qui montre que les steles avaient parfois un nom 
propre, comme les bornes-limites ; quatre epitaphes hebraiques, appa- 
remment du iv e siecle (n os 40-43); et trois inscriptions arameennes. 
La premiere de celle-ci (n° 60) est mutilee : on ne peut guere y lire 
avec certitude que la date 547 ou 548 (selon Fere de Nabonassar? = 
200 ou 199 av. J.-C.) ; la seconde, probablement contemporaine ou a 
peu pres (n° 61), est aussi fort maltraitee : on y reconnait une serie de 
noms propres ; l’interet commun de ces deux textes consiste dans les 
particularites graphiques de leur alphabet qui parait etre Fancetre de 
1’alphabet pehlevi. II convient d’appeler specialement Fattention sur 
le troisieme texte, qui est la perle du volume. 

Cette inscription (n° 86) a ete decouverte et acquise par M. Pognon 
en 1903. II s’agit d’une stele, malheureusement mutilee, erigee par 
Zakir, roi de Hamat et de Laache, pour celebrer une victoire rempor- 
tee sur quelques princes coallses au nombre desquels se trouvait Bar- 
Hadad, tils de Hazael, roi d’Aram, le meme dont il est question dans 
la Bible. Les dates du regne de Bar Hadad (Ben-Hadad dans Fhebreul 
ne sont pas determinees avec precision. Son pere, Hazael, commenga 
son long regne entre 846 et 842; le regne assez court de Bar-Hadad 
etait surement fini avant 784, et peut-etre meme avant 812. La stele 
date done incontestablement du debut du vm e siecle avant notre ere. 
Elle est posterieure de moins de cent ans a la stele de Mesa 1 ; et elle 
est jusqu’a present la plus ancienne des inscriptions arameennes con- 
nues. Son interet historique grandirait peut-etre si l’on possedait 
1 ’inscription au complet 2 . Mais tel quel, le document est d'une 
importance considerable au point de vue philologique, et suscite ou 
renouvelle toute une serie de problemes sur Fusage et F.origine de la 
langue arameenne, et sur la filiation des dialectes semitiques du 
groupe septentrional, problemes trop compliques pour etre exposes 
en peu de mots 3 . 

Ce que nous venons de dire suffit amplentent a montrer Fimpor- 
tance de la publication de M. Pognon. Elle est appelee a pren- 
dre rang a cote des recueils epigraphiques de MM. de Vogue, 
Euting, Littmann. Si nous n’ajoutons pas quelques reserves 
a cet eloge, e’est qu’en realite nous n’avons rien trouve de bien 

1. Dans la stele de Zakir, les mots sont separes par un petit trait vertical tan- 
dis que dans les steles plus recentes de Zindjerli, ils sont separes par des points 
On sait que jadis, les detracteurs de la stele de Mesa faisaient valoir comme un 
argument contre son authenticite, la separation des mots par un point. 

2. La stele qui mesurait au moins 2 m. 10 de hauteur a ete brisee en plusieurs 
morceaux; M. P. possede quatre de ces tron?ons, et ne desespere pas de retrouver 
les autres. 11 manque au minimum trente lignes de texte. 

3 . La decouverte des papyrus d’Elephantine avait montie ['importance de 
l'etudc des anciens dialectes arameens; la decouverte de M P met „ 

en reuet cette importance. Ces decouvertes coincident avec la suppression en 
France, de lenseignement officiel de cette langue. 
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grave a reprendre : quelques details oiseux, comme le recit de la 
« hataille » de Bassibrina (p. 168-170), un peu trop de severite dans 
les appreciations de l’auteur sur le merite des ecrivains syriens, une 
dizaine de lapsus comme il en echappe a tout le monde avec 
trop peu d’indulgence pour ceux qui ont pu echapper a ses devan- 
ciers. 

Le volume se termine par des tables tres completes. 

J.-B. Chabot. 


Edwin Moore Rankin. The r 61 e of the Miystpoi in the life of the ancient Greeks, as 

depicted in greek literature and inscriptions. Chicago, Univ. Press, 1907; 

vi-9a p. 

Le sujet est interessant, ntais l’ouvrage n’est guere qu’une reunion 
de materiaux, suivant une subdivision en chapitres dont l’ordre pour- 
rait £tre modifie sans inconvenient J . M. Rankin tire sans doute des 
conclusions souvent justes de son interpretation des textes, dont la 
plus importante est que les noms connus des cuisiniers n'indiquent 
pas necessairement qu’ils fussent esclaves; mais les traits restent epars 
et l’ensemble manque de coordination. La principale source de M. R. 
etait, naturellement, Athenee; mais il a etendu son enqu£te sur toute 
la litterature grecque, jusqu’aux textes epigraphiques ; il est done lar- 
gernent documente. Je note cependant l’omission de deux textes qui 
peuvent preter a discussion; l’un est de Theophraste, et M. R. le 
connait certainement, puisqu’il cite un autre passage du meme mor- 
ceau [Car. VI ) ; gaystoskiv y est qualifie de a-or/pi spyawia, et cela deman- 
dait explication. L’autre est une inscription de Magnesie du Meandre 
(BCH, XII, p. 204), oil on lit 1 . 35 rxvoo/rioo jAxystpstou "apciyomoXiou, ce 
qui precisement peut £tre compare avec Theophraste, oil les pays'-psla 
sont rapproches des t-/ 0 uoi:ioAta et des vxpiyoirojX'.a. On aurait desire 
aussi que M. R., qui parle en terminant de certains plats speciaux 
confectionnes par les ;i.dYEipoi, dit quelques mots des instruments et 


1. Voici les plus graves : inscription 68, 1 . 8 : le mot keso n’appelle aucune cor- 
rection ; il signifie « la moitie du mois », dans le cas present « a la mi-mai ». — 
N” 82, 1 . 12 et 20. 11 y a assurement une faute dans le texte, mais la correction de 
M. P. est inadmissible ;car on nc peut lire a la 1 . 12 un chiflre de centaines qui 
devrait preceder le chitTre des dizaines ecrit a la 1 . 1 1. Il faut done recourir a une 
autre conjecture; je proposerais de laisser intact le mot de la 1. 12 et de corriger 
seulement a la 1 . 20, hesomo (souper, repas), en mesho (huile). — N” 84, 1 . 26-28. 
Il faut certainement lire « le 24 mars, le 6° jour (de la semaine = vendredi) eut lieu 
la passion du Christ » au lieu de : « a la date du 6 mars (':) eut lieu la passion du 
Christ ». Dans aucun comput, a aucune epoque, la fete de Paques n'a pu etre 
fixee au 8 mars. 

2. Voici quels sont ces chapitres : Origine du mot ptivetpo;: condition sociale; 
noms; pays d’origine des piyetpo'. ; lieux ou ils se trouvaient; occasions dans les- 
quelles on utilisait leurs services; leur nombre; leur prix ; leur costume; leurs 
traits caracteristiques. Le meilleur est celui qui est relatif a leur condition 
sociale. — P. 6, p. 26, p. 29 note, lire Pottier et non Potter. 
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outils de la vi/vr, ;j.xYsiatxr;, dans son bref chapitre sur le costume. 
Quelques interpretations me paraissent contestables. M. R. cite, par 
exemple, deux fables (Babr. 21 et 5 1 ), oil il voit one preuve que le 
[xavEtoo; avait generalement un role dans les sacrifices. Le fait est 
prouve par beaucoup d'autres temoignages, et M. R. a ecrit sur ce 
sujet de bonnes observations; mais les deux fables citees n’ont pas de 
rapport avec cette question, et le paystpo; n’y est autre que « le bou- 
cher. » Je crains que M. R. ne se soit laisse egarer par les mots ftiswv 
dans l’une, Ola;', dans l’autre, qui signifient simplement « tuer », et 
non « sacrifier » au sens propre. Le contexte ne laisse aucun doute; 
d’ailleurs les mots [Lcyetpoc, jiiysipsTov, n ont pas d’autre sens 

dans Babrius et dans Esope, sauf Babr. 42, oil jxxyEipo; designe un 
cuisinier. A cote de .uayetpo;, on rencontre encore des mots comme 
aoToqio;, Siizoo;, xoew-tiXr,;, 6'^orcoio; et autres, qui designent des metiers 
ou fonctions analogues; M. Rankin se propose d’y consacrer une 
etude ulterieurement; je souhaite que les resultats de ses recherches y 
soient presentes avec plus d'ensemble, et qu’un index, complet autant 
que possible, des passages oil sont employes ces termes et ceux qui 
se rapportent a l’art du giys'.poc, soit ajoute it la bn de la dissertation. 
II n’est rien de plus utile que des index de ce genre. 


E. Capps . Epigraphical problems in the history of the Attic Comedy (Extr. de 
American Journal 0/ Philology., vol. XXVIII, n“ 2, p. 179-1991. 

Le mime : The « More ancient Dionysia » at Athens — Thucydides 11, i 5 
(Extr.de Classical Philology, vol. II, n° 1, janvier 1907, p. 25-42); Chicago, 
University Press. 

I. M. Edward Capps poursuit ses investigations sur les textes epi- 
graphiques relatifs aux concours dramatiques a Athenes ; les conclu- 
sions auxquelles il arrive dans cet article sont, comme toujours, 
deduites avec beaucoup d’a-propos et de penetration, mais elles 
attendent neanmoins une demonstration plus complete et plus sure. 
La synchoregie subsista seulement deux ans (406-404 . Le premier 
concours comique aux Leneennes cut lieu vers 441 ; M. C. revient 
done sur l’opinion qu’il avait precedemment emise, que ce concours 
fut institue en meme temps que le concours comique aux Dionvsies. 
Aristophane fut probablement vainqueur une premiere fois, aux Dio- 
nysies, avant sa victoire de 405, et probablement aussi e’est le poete, 
et non le didascale, qui etait proclame vainqueur, au v* siecle. Mais 
l’etat de mutilation des documents ne permet guere, actuellement du 
moins, de sortir du domaine de la probabilite. 

II. L’expression dont se sert Thucydide, 11, i 5 pour designer les 
Anthesteries, -A apyafksaa AiovLtx, a ete explique'e de ditferentes 
manieres, relativement au sens a attribuer au comparatif. Les Anthes- 
t^ries sont donnees comme plus anciennes ; mais plus anciennes que 
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quelle autre fete? Ce serait tres clair s'il n’y avait cu, au temps de 
Thucydide, que deux fetes de Dionysos, les Anthesteries et les Dio- 
nysies urbaines ; mais il y en avait une troisieme, les Leneennes, qui 
n’etaient pas moins importantes; -h. Xw’jt.i ci ir.l A-ijvauu, comme les 
nomrne Aristote Pol. Ath. 5 7 (M. Capps dit par inadvertance 
sz'.Ar’va'.a, qui se trouve ailleurs, mais n’est pas dans Aristote). Alors 
pourquoi l’historien emploie-t-il le comparatif? On a beaucoup dis- 
cute, sans arriver a se mettre d’accord; et M. Capps, a son tour, pro- 
pose une explication. On a le tort, dit-il, de considerer apyai<K comme 
equivalent de TaXatoi ; or le premier, antique , est absolu; le second, 
vieux, est relatif; le comparatif implique seulement deux objets, et 
tandis que T.Axii-iyj- n’indique qu’une priorite dans le temps, quel 
que soit Page des deux objets compares, ap/aioTspo; signifie une prio- 
rite dans l’antiquite, les deux objets compares etant apyxix l’un et 
l’autre. Par consequent les ip/ye.-kipa X.oAv.y. sont les Dionysies plus 
antiques qu’une autre fete dionysiaque antique elle-meme, et celle-ci 
ne peut etre que les Leneennes, et non les Dionysies urbaines. Thu- 
cydide a done voulu comparer ici, parce qu’il s’occupe seulement de 
choses qui etaient io/x~x, les Anthesteries et les Leneennes, laissant 
hors de consideration la fete qui, au su de tous, etait relativement 
recente. Ce raisonnement, tres bien conduit, semble inattaquable. 
Et pourtant, il peut paraitre singulier que Thucydide n'ait pas com- 
pris dans sa comparaison les Dionysies urbaines ; leur date relative- 
ment recente ne parait pas une raison suffisante pour qu’il en ait 
ecarte volontairement sa pensee, et pour qu’il ait fait un groupe a 
part des deux autres fetes, subdivisees ensuite en << plus antique » et 
« moins antique ». Comme d’autre part - il n est pas possible 
d’admettre,selon la supposition de von Prott, une lacune dansle texte, 
je ne sais s’il ne faut pas, meme apres 1 ’ingenieuse discussion de 
M. C., considerer la question comme insoluble. M. Capps ajoute 
quelques considerations sur le texte de Thucydide, d’oti il resulte, 
selon lui, que le Lenseon etait situe dans la meme region d'Athenes 
que le sanctuaire de Dionysos h A-pvai;. 

My. 


^Esehyli Tragoediae, iterum ed id it revisas It. Weil. Leipzig, Teubner, 1907 ; 
lxviii-3i 2 p. ( Bibl . script, gr. etrom. Teubneriana). 

Il y a encore, et il y aura toujours a trouver des corrections au texte 
d’Eschyle ; les manuscrits sont imparfaits en un si grand nombre de 
passages, non seulement dans les chceurs, mais aussi dans les trime- 
tres, que la critique nest pas pres de renoncer a y chercher des ame- 
liorations. Elle a deja fait beaucoup; el le a meme fait trop, par un 
exces de temerite; si bien qu’aujourd'hui, a cote de passages dont la 
restitution est toujours provisoire, il s’en rencontre oil la correction, 
grace a je ne sais quelle apparence specieuse, a fini par prendre la 
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place du veritable texte. Tous les editeurs, heureusement, n’ont pas le 
meme degre d’audace ; M. Weil, un des savants a qui le texte d’Es- 
chyle est le plus redevable, a le plus souvent donne l’exemple d’une 
sage moderation dans la conjecture, et maintenant encore, dans cette 
rendition de l’Eschyle publie en 1889 a la librairie Teubner, il fait 
preuve d’une prudence qui evidemment est le fruit de mures reflexions 
sur l’art de corriger les textes. II a en effet renonce a son texte ante- 
rieurencent cinquante passages environ, pour une bonne partie des- 
quels il est revenu a la tradition manuscrite, abandonnant les conjec- 
tures d’autrui, et meme les siennes propres ; le lecteur s’en rendra 
compte s’il prend la peine de comparer les deux prefaces. C’est ainsi 
que nous lisons maintenant Prom. 90 irappi-xwo (1^ ed. itxppijxop 
Weil), 901 ozt ( 5 -ij)W.); Pers. 100 incip (6-=x Hermann), 116 Tzspzixoo 
<jxoxxe'j|jixxo? (iUpa’-xr, sxEvaY|Aaxo? W.); Slippl. 423 ~oX'j 8 e«i>v (ttxvOewv 
H eimsoeth), 751 pcoptov (|iw|iov W.), 771 000 h (oooip Enger) ; Agam. 
t 3 q 3 (itXeapwv W.); Choeph. 236 aun^pio - j (zoiz/p'.o; Schiitz), 714 

010 tiixatv (awpatr’.v H. Voss;, 1002 aratoXv, pa v.ip-yopoo-.sp^ (aTTa'.oXrjtxxx’ apyop. 
W.), 1044 I —•-Csjyftr, (-ypr^ Heath) ; Earn. 99 0-0 'imp W.), 222 oloa 
(0T8’ o 5 W.) 240 6’jjwta (o'aSk Si W.) ; ajoutons Sept. 299 r.o'/.'-n’.; (itoXixsti 
Biicheler), Agam. 1 3 1 7 nzpzopzize po-. toSe (pxpx-jprxE Thiersch, Toas W.), 
1660 77iXf,( (yoXf, Victorius). La plupart de ces corrections etaient tres 
acceptables ; mais ellesont le tort de substituer a un texte intelligible 
et correct un texte qui, m£me si on le trouve meilleur a certains 
points de vue, n’est pas celui d’Eschyle ; et M. W., en les rejetant, 
represente bien ici lasaine methode. Il aurait pu aller plus loin dans 
cette voie, etconserver la lefon des manuscrits en d’autres passages oil 
aucune necessite n’impose une correction; Choeph. 553 xou;;iiv fcodd. 
o' ev) x! iroteiv, xo 3 ; Si pi) xt opav )dyiov est tres clair et ne gagne pas a etre 
transforme en zoo psvxi... zoo ok pr, xt ( i re ed. mo oz~. xt... mo ok p) x* 1 ; 192 
Eyai 8k mo; avec un point d’interrogation apres 'Oph-.oo (194; est sans 
doutebien exprime ; mais il n’y avait pas lieu de modifier la premiere 
edition, qui donne comme les manuscrits 0’ omo;, avec une suspension 
apres ’0 piozoo. Blass, dans sa recente edition des Choephores (p. 99' 1 , a 
beau s’etonnerde rencontrer encore S’Smo; dans les textes recents ; il 
n’en est pas moins vrai qu’Electre exprime ici son indecision et ne se 
pose pas une question directe; et c’est precisement parce que le chan- 
gement de Blomfield est « so einfach » qu’on est en droit de s’en defier. 
Agam. 549 xtvi (Buckley) ; i r ' ed. xt-idc, avec les manuscrits, n’est infe- 
rieur sous aucun rapport. Sept. 607 exo-xoi; (Prien ; I re ed. EVCiXfij; ; 
exStxto; des manuscrits est bien preferable; ceux qui rejettent ce mot 
oublient ce qui suit, et que c’est Eteocle qui parle. S'il faut ne pas trop 
se hater de corriger, il est cependant indispensable de chercher a 
reconstituer un bon texte, quand les manuscrits sont manifestement 
gates; en pared cas M. W. a modifie assez souvent sa premiere edi- 
tion :Pers. 45 I E' 1130 ! xxo { I re ed . Exaio^olxxo) ; Slippl. 3 o 8 'hi/oo ot Nr,'. 
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Xo'j), 404 avotxa, ran (iotza, o<na) ; Again. 490 opusc-wp:*? (-ptwv) ; 1 3 9 5 
itpiitov ttuk (tetovcwv, codd. -pEicovToiv) ; mais ici il faut ajouter 6Wa), qui 
a disparu a 1 ’impression ; Choeph. 1 3 1 ava^wpev (avayQtogsv), correction 
de Blass (codd. rw? £va£opsv; ; mais je dois faire remarquer qu’elle a 
deja ete faite (apres Zakas qui la suggere tom en la repoussant) par 
Pauteur de cet article ( Extraits d'Eschyle , 1896); 145 -/.aXf,? (xaxf.c), 
3 o 5 si o’ l[J .r, (si ok Elim. 86 1 sztsosaa [igsXouaa), etc. D'apres ce que 
je viens de dire, on conclura done que le texte, par rapport a la pre- 
miere edition, est generalement meilleur. Ce n’est pas que j’approuve 
sans restrictions toutes les modifications adoptees par M. W. ; par 
exemple, la correction de F. V. Fritzschc, Pers. i 3 vjo?, qui a eu tant 
de succes et qui remplace ici le vsov de la premiere edition, m’a tou- 
jours paru et me parait encore inadmissible; Suppl. 3 16 A tS-ir,;, 

-ov <^ovo|jio(> (Porson) est a rejeter, Eschyle n’admettant pas de 
resolution dans un vers commencant par un anapeste ; Agam. 55 7 et 
i 6 o 5 ne donnent pas un meilleur texte que ce que nous lisions ante- 
rieurement; en outre, M. W. me semble avoir une tendance trop pro- 
noncee a voir des lacunes. Quant au texte d’Eschyle dans son 
ensemble, tel que le publie M. Weil, je n’ai pas a m’en occuper ici ; 
j’ai voulu seulement montrer en quoi consistaient les modifications 
apportees a la premiere e'dition, et j’espere que ces observations eclai- 
reront suffisamment les hell^nistes sur la valeur de cette edition ncm- 
velle et sur les progres qu’elle a realises. 

My. 


Grammaticae romanae fragmenta. Coliegit, recensuit Hyginus Funaioli. 

Volumen prius. Lipsiae, Teubner ( Bibliotheca teubneriana ), mcmvii. xxx-614 pp. 

in-18. 

Ilya une quinzaine dannees, un de mes eleves me demandait de 
lui indiquer un travail qui put etre poursuivi en province. Je 
l’exhortai a faire le recueil des textes relatifs a la langue latine qui 
sont disperses dans les oeuvres non grammaticales. Je n’ai plus entendu 
parler de ce projet qui a du etre etouffe dans l’enlisement de la pro- 
vince. Tout le monde connatt les temoignages de Ciceron sur la pro- 
nonciation de 1 s finale ou sur la nature de l’accent latin, ou ses dis- 
cussions avec Atticus sur in Caieta et sur in Piraeea. Un livre qui 
reunirait tous ces temoignages, classes d'apres leur nature, rendrait 
de grands services. En voyant M. Funaioli grouper sous le nom de 
Lucilius toutes ses assertions grammaticales, j’ai cru d'abord qu’il 
avait voulu nous donner ce livre. Son dessein a%e different." II n’a 
voulu donner que les fragments des oeuvres proprement grammati- 
cales, en les rapportant a leur auteur. Mais il a excede 9a et la ce 
cadre. P. 419, il rapporte comme fragment grammatical de Ciceron, 
le texte suivant de Cledonius(M. F. en donne deux autres redac- 
tions! : « Omn*8 litterae generis sunt neutri et senifer indeclinabilia 
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sunt. Ait Cicero in Siciliensibits [Terr., II, 187] : Vsqtte ad alterum 
R litterae cssent integrae. » Ainsi pour prouver que R est du ncutre, 
Cledonius cite un texte de Ciceron (que nous possedons, avec cons- 
tarent au lieu de essent). Cela neutetre interessant. Si Ton v tient, on 
peut mettre le morceau sous le nom de Ciceron, dans un appendice 
Ce n’est pas un fragment grammatical de l’orateur. 

On pourrait plus d'une fois critiquer'Padmission de tel ou tel 
fragment. L’introduction de M. F. est trop courte pour definir son 
plan. Ce defaut est aggrave par l’absence de table des matieres. Ilya 
neuf index, qui ne la remplacent pas.. Nous avons d'abord des prole- 
gomenes, divises en deux parties : i° De ludis litterarum et magis- 
tris; 2° De bibliothecis (prinatis, publicis). Sous cestitres, sont place's 
les temoignages. La premiere partie du livre est intitulee Gramma- 
ticae primordia et subdivisee en Litter atura et Verborum enodationes 
de sorte que des auteurs comrae Fabius Pictor, Cincius Alimentus 
Ennius, paraissent deux fois. Viennent ensuitc les fragments de 
l’epoque anterieurc a Varron, ceux du temps de Varron, ceux du 
temps d’Auguste. Dans chacune de ces parties, les auteurs se succe- 
dent chronologiquement; le dernier est Numitorius. Pour chacun 
d’eux, M. F. cite d’abord les testimonial. Dans ce volume, la grosse 
part est prise par Varron. M. F. fait trois classes de ses fragments : 
i° livres grammaticaux; 2 0 livres d’histoire litteraire ; 3° ouvra^es 
divers. Les fragments qui ne se rapportent a aucun ouvrage determine 
sont classes d’aprcs leur nature : regies grammaticales, histoire litte- 
raire, etymologie et explication de mots particuliers. Ce plan montre 
que M. F. ne s’est pas contente, comme Wilmanns, des fragments 
d’ouvrages proprement grammaticaux. II a encore ici cherche tous les 
textes, quelle que soit leur provenance. 11 arrive ainsi a q .63 numeros 
en regard des 1 1 2 de Wilmanns. Je ne blame pas M. F., qui pouvait 
entendre ainsi sa tache. Mais une table des matieres previcndrait 
immediatement le lecteur et servirait a 1 ’orienter. Les recherches 
sont d’autant plus agacantes,au premier abord, que le libraire n’a pas 
juge a propos de coudre le volume. C’est bien un recueil de fragments! 

Mais il n’en est pas moins precieux. Chaque texte est accompagne 
de sa reference, d’un ap'parat critique (qu’il eut fallu placer au "bas 
des pages pour les fragments un peu longs), et de renseignements de 
toute espece. M . Funaioli connait bien les travaux recents, te -1 que 
Particle de M. Cichorius sur Valerius de Sora. II s’est donne beaucoup 
de peine pour renseigner le lecteur et pour lui epargner les erreurs 
On doit done le remercier de son livre et souhaiter qu’un deuxieme 
volume vienne bientot le completer. Une partie de notre reconnais- 
sance doit aller a M. Biicheler, qui a eu 1 ’idee de l'ouvrage et qui a 
dirige' Pauteur. 


Paul Lejav. 
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G. Cohen. Geschichte der Inszenierung im geistlichen Schauspiele des 
Mittelalters in Frankreich, ins Deutsche ubertragen von Dr. Constantin Bauer. 
Leipzig, Klinkhardt, 1907, in-8° de xvi -256 p. 

J’ai eu grand tort de ne pas signaler ce livre aux lecteurs de la 
Revue critique quand il a paru en francais il y a deux ans Le sujet 
qui y est traite avait ete manque il y a soixante-dix ans, faute de 
documents et de critique, par E. Morice, recemment ebauche par 
M. G. Bapst. M\ C., avec une critique autrement eclairee que le 
premier, avec un appareil d'erudition plus complet que Tun et l’autre, 
l’a repris a fond et traite de la facon la plus precise et la plus com- 
plete 1 2 . 11 ne s’est pas contente de depouiller les innombrables textes 
imprimes depuis trois quarts de siecle; il a recount aussi aux manus- 
crits et aux incunables et consulte de plus quoique en proportions 
beaucoup moindres) des documents d’archives varies. Les parties les 
plus neuves du livre sont celles qui concernent (bien que les deux 
sujets eussent ete souvent abordes) le drarne liturgique des xi e et 
xn e siecles, et le mvstere dans son plein epanouissement au xv e . 
M. C. c-lucide notamment la question de savoir si, dans le mystere, 
les decors etaient superpose's ou etales en ligne. II ntontre que les deux 
systemes ont ete usites, le second plus souvent que le premier, et 
met ainsi d’accord les erudits, qui avaient obstinement et exclusive- 
ntent defendu l’une ou l’autre hypothese. 

Au reste, ce n’est pas seulentent la rnise en scene que Fauteur etudie, 
comme le titre du livre pourrait le faire croire. c'est aussi toute l’orga- 
nisation matdrielle du theatre au moyen age, et pour cela il a reuni 
une foule de renseignements nouveaux sur les entrepreneurs de spec- 
tacles, les auteurs et le public. Il effleure enfin a plusieurs reprises le 
sujet si interessant et si nouveau des rapports de Fart et du theatre. 

La traduction allemande, qui remplacera desormais Fedition origi- 
nale epuisee, n’en est pas une simple reproduction. M. C. a tenu le 
plus grand compte des observations et des indications de la critique : 
quelques passages ont etc supprimes, un plus grand tiombre ajoutes, 
quelques-uns modifies 3 : ainsi M. C. renonce a Fopinion que des 
nudites auraient ete etalees sur la scene du moyen age, ce qui etait 
bien peu d’accord avec l’etat des moeurs et des croyances d’alors, et 
au reste ne ressortait pas nettement des textes. Il est toutefois une 
invitation de la critique a laquelle M. C. ne s’est pas rendu : on lui 
avait reproche de divers cotes de n ’avoir pas rejoint les deux parties 
essentielles de son livre en etudiant Forganisation du theatre aux 
xiii' et xiv e siecles. M. C. Iaisse subsister cette lacune et conserve 

1. Histoirc de la misc en scene dans le Theatre religieux francais dn moyen 
age. Paris, Champion, iyu6, in-S° de .104 p. 

2. On pourrait lui rcprocher toutefois de ne pas distinguer asscz nettement ce 
qu'il apporte de nouveau de ce qu’il entprunte a ses devanciers. 

3 . M. C. a ajoute deux gravures: le tr.iducteur a redige un Index des nr. ms 
fort utile. 
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intacte la page oil il constate l’insuffisance des documents sur le sujet : 
je persiste a croire toutefois, avec M. M. Sepet et F. E. Schneegans 
qu’il eut pu titer quelque chose du drame de la Resurrection et sur- 
tout du saint Nicolas de Bodel et des drames d’Adam de la Halle : 
M. Guy a longuement etudie 1 eJeu de la Feuillee a ce point de vue 2 
et l’on s’etonne que M. C. ne l’ait cite ni pour l’approuver ni pour le 
contredire. * 

La Bibliographic s’est enrichie d'une douzaine de nurneros, temoi- 
gnant ainsi de l'etendue des recherches nouvelles; malheureusement 
bien des norns y sont estropies 3 : si c'est M. C. lui-meme qui a revu 
ses epreuves, il ne l’a pas fait avec assez de soin. 

A. Jeanroy. 

B. Berenson, North Italian Painters of the Renaissance. London, Putnam, 

1907. In-8‘, 1X041 p.. avec une planche en phototypie. 

Avec ce volume M. Berenson termine la serie de monographies 
qu’il a entreprise en 1893 sur les ecoles de peinture de la Renais- 
sance italienne. Le plan est le meme que dans les trois volumes 
precedents (Venise, Florence, l’ltalie centrale;. Apres un texte d’une 
brievete voulue et plus esthetique qu'historique, on trouve des listes 
critiques des artistes, des oeuvres et des lieux ou ces ceuvres sont 
conservees. Ces listes comprennent, a titre presque exclusif, les 
tableaux que l’auteur a eu l’occasion d'etudier lui-meme ; exception- 
nellement, il en mentionne quelques-uns qui lui sont connus seu- 
lernent par de bonnes photographies. Loin d'etre dressdes d’apres 
les catalogues officiels des Musees, elles en sont tout a fait indepen- 
dantes, les contredisent souvent, les ignorent toujours. Dans ce 
quatrieme volume, les listes sont plus etendues que dans les prece- 
dents : on y trouve, par exemple, des rubriques comme Ferrarese, 
Milanese , oil sont enumeres des tableaux d ecole dont l'attribution 
semble encore incertaine a l’auteur. Bien que les listes de M. B. 
aient une grande valeur critique, qu’on v apprenne l’existence de 
beaucoup d’oeuvres de prix cachees dans des collections privees 
d’Angleterre, d’Amerique, d’ltalie, ou meme dans des musees pro- 
vinciaux francais (voir par exemple, p. 326, ce qui concerne le 
Musee de Nantes), elles ont de graves defauts qui en rendent l’usage 
assez difficile. D’abord, l'absence complete de references, dont les 
nurneros d’inventaire, qui manquent parfois, ne sauraient tenir lieu; 
ainsi, quand on trouve enumere, dans l’oeuvre de Boltraffio : Berne, 
bust of young man, sans plus, ou : Meiningen , grand ducal place, 
tondo, il est vraiment impossible de deviner, a moins d'aller a Berne 
ou a Meiningen, de quelles peintures il s’agit. Il aurait toujours fallu 

1 . Dans Romania , XXXV, 6 1 5 et Zeitschriftfur romanische Pliilologie , XXX 6 1 5 . 

2. Essai sur... Adan de le Hale, p. It 36 ss. 

3 . Baltiftol; Cucro (pour Cuers); Friedlamler; Jeannct; Jouan pour Jouaust' • 
Matigomert: Nofgens pour Nogent ; TrabaWaza 'pour Trabalza 
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indiquer, meme au prix de fortes abreviations, le numero d'une 
photographie dans le commerce ou line publication accessible. Neuf 
fois sur dix, cela etait possible et meme facile; M. B. ne l’a jamais 
fait. En second lieu, lorsque ces listes contredisent absolument les 
dires de catalogues scientifiques, comme il en existe aujourd'hui pour 
une vingtaine de Musees, une note ou un signe critique devrait en 
avertir. Deux ou trois fois, dans le volume qui nous occupe, M. B. a 
consenti a nous donner quelques mots d’explication ; mais avec quelle 
brievete presque dedaigneuse ! C’est sous la rubrique Milanese school 
of Leonardo qu’il faut chercher le buste de Saint-Jean-Baptiste du 
Louvre, avec ces mots : designed by Leonardo, comme si l’extraor- 
dinaire sfumato de ce tableau, joint au fait que Leonard 1 ’avait dans 
ses bagages quand il vint en France, permettait de rejeter aussi 
aisement l’attribution au maitre lui-meme 1 A la ligne suivante, on 
lit : 1600, La Belle Ferronniere ( one would regret to have to accept 
this as Leonardo's own work). N'insistons pas sur l’erreur, autrefois 
signalee par M. Durrieu, qui fait designer ce portrait sous un titre 
qui ne lui appartient pas ; mais que signilie le commentaire de 
M. B. ? S’il repousse l’attribution a Boltraffio, proposee par d’autres, 
qu’il le dise, ou qu’il dise que le tableau du Louvre a souffert de 
repeints; ecrire simplement qu’il lui parait indigne de Leonard, c’est 
porter un jugement qui devrait £tre tout autrement motive. A la 
page suivante (261), la « Colombine « de l’Ermitage est donnee a 
Francesco Melzi, comme, a la page precedente, le « Vertumne et 
Pomone » de Berlin; mais alors il fallait attribuer a Melzi, et non a 
Luini, la « Vanite et Modestie » de 1 ’ancienne collection Sciarra, 
qui ne parait pas separable de la « Colombine. » Multiplier ces 
exemples serait engager de longues discussions sans issue ; je les 
allegue seulement pour montrer que les listes de M. B. posent a 
chaque pas des problemes auxquels le lecteur cherche vainement 
une reponse. Je dois pourtant signaler encore le cas du tableau de 
Bianchi (Louvre, 1167). Ce tableau awiva a Paris au commence- 
ment du xix e siecle sous le nom, alors tout a fait obscur, de Bianchi ; 
il figure sous ce nom dans les catalogues du premier Empire; c’est 
done qu’il existait un document ou une tradition qui motivait cette 
attribution. En igo 3 , M. Venturi (le meme savant qui donne a 
Sebastiano del Piombo le Concert champetre de Giorgione) declare 
que le tableau du Louvre est de Mazzola. M. B. ne fait aucune 
attention a cette hypothese, pas plus qu’a la tradition ou au document 
disparu qui attribue la belle peinturedu Louvre a Bianchi : il la place 
sous la rubrique Ferrarese between Bianchi, Grandi und Francia. 
Il a certainement pour cela d’excellentes raisons, car c’est un con- 
naisseur perspicace et admirablement informe ; mais, quand il s’agit 
d’une peinture aussi considerable, aussi importante pour l’histoire 
des debuts de Correge, une simple affirmation ne suffit pas et ne sert 
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qu’a embrouiller la question. Le pis est qu’une legion de compila- 
teurs acceptent les yeux fermes, parce que c’est commode, les asser- 
tions oli les negations implicites de M. B. ; il se cree ainsi comme 
une orthodoxie plus dogmatique que celle des catalogues raisonnes, 
contre laquelle des protestations isolees se sont fait entendre (p. ex. 
Cook,' Burlington Magazine, nov. 1907, p. 91), mais qui n’en 
exerce pas moins sur nos etudes une influence un peu stupefiante, 
comme FoC-co; I02 du philosophe grec. 

Aux yeux de M. B., le caractere cssentiel de Fart pictural est d'exal- 
ter le sentiment de la vie i enhancement of vitality). Cet effet est realise 
de plusieurs manieres, par la couleur ;Ve nisei, par les valeurs tactiles 
et le mouvement (Florence), par la composition dans l’espace 
(Ombrie). Les peintres de 1 ’ Italic du Nord, influences les uns par 
Florence, les autres par Venisc ou par FOmbrie, se sont distingues 
par l’une ou l’autre de ces qualites, ou par la reunion de certains dons 
qu’elles supposent. Mais Fecole milanaise et piemontaise, du moins 
apres Leonard, a surtout vise au joli ( prettiness ); c’est ce «joli » qui 
rend M. B. tr6s severe pour des artistes comme Boltraffio, Sodoma, 
Luini. Pourquoi, demande M. B. (p. 114), le joli et Yexpressif ne 
sont-ils pas des sources de jouissance artistique? Je traduis sa 
reponse; on y verra le gout de Fauteur pour les idees generates, en 
meme temps que sa tendance a se contenter parfois de peu : « La 
simple joliesse fait appei, non pas a ces sensations idealisees qui 
sont la vraie province de Fart, mais directement a la t£te, au coeur et 
a de moins nobles parties de nous-memes ; et la joliesse y fait appei en 
tant qu’actualitd, non en tant qu’art. Les admirateurs d’une jolie 
femme dans une peinture la regardent avec les vcux de Stendhal, 
comme une promesse de la meme physionomic dans la vie reelle ; il 
n’en peut etre autrement, puisque la joliesse vivante exerce un si 
puissant empire. La joliesse n’est done guere plus qu'une picto- 
graphie et n’esl presque pas une qualite artistique proprement dite, 
attendu que les arts figures ont pour materiaux les seuls elements qui, 
dans la vision, peuvent causer une exaltation directe de la vie — la 
forme, le mouvement, Fespace, la couleur — et que la joliesse est 
pratiquement independante de ces elements. » Ce n'est pas ici le lieu 
de discuter ce qu’il peut y avoir de fonde dans cette theorie, ainsi que 
dans celle d’ou elle derive, de F « exaltation de la vitalite » ; je prie- 
rai seulement Fauteur de definir, a Foccasion, ce qu’il entend ici par 
« vitalite » et dedire comment il echappe a la seduction vivifiante de 
Fart sensuel pour mettre celui d’un Pollaiuolo au premier rang. 

Une des idees les plus interessantes de ce livre, qui en est plein, est 
la distinction de I’art archaique et de Fart archaisant. M. B. est entre 
dans des details it ce sujet en pariant de Mantegna; il y est revenu en 
traitant de la decadence de Fart italien apres la Renaissance. L’art est 
archaique quand il s’efforce de construire les figures et de decouvrir 
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les attitudes qui sont necessaires pour rendre sensibies les valeurs 
tactiles et le mouvement; arrive a ce point, il est classique; quand il 
adopte les modeles tout faits d’une epoque precedente, il est archa'i- 
sant. Ainsi Niccolo Pisano et Mantegna sont des archaisants, Giotto 
etson ecole sont des classiques, Masaccio, les Pollaiuoli et, tout pres 
de nous, un peintre comme Degas, sont des archaiques, Le plaisir que 
nous cause l'art sincerement archaique vient precisement de son 
effort vers la realisation du mouvement et de la forme. Si l’art du 
quattrocento italien est reste inferieur a l’art grec du v* siecle, c’est 
que la Renaissance ne s’est jamais completement emancipee de l’art 
romain et de l'art roman; elle n’a jamais ete assez franchement 
archaique. Tout cela est plus qu’ingenieux et merite d’etre retenu. 

On ferait un long article si 1’on voulait enumerer ou seulement 
resumer les jugements fins et profonds que porte M. B. sur la serie 
des grands artistes qu’il passe en revue, Pisanello, Mantegna, Tura, 
Foppa, Correge, etc. M. B. a rapproche ce dernier peintre des 
maitres du xvm e siecle fran^ais, amoureux comme lui de la beaute 
feminine ; peut-etre eut-il ete plus utile de montrer combien et par 
quoi ils se distinguent de lui. On saura encore gre a M. B. d’avoir 
insiste sur les natures originales et creatrices, sur ce Brusasorci, par 
exemple, qu’il appelle « le premier artiste purement pictural de 
1’Italie » et auquel il donne deux pages, alors que Miintz, dans son 
grand ouvrage sur la Renaissance italienne, ne lui a pas consacre 
trois lignes. En sonime, malgre l‘agacement que produit un dogma- 
tisme autoritaire egalement sensible dans le texte et dans les « Jistes », 
le volume de M. B., comme les trois precedents, est de ceux qu’il 
faut mediter et relire; avec ses qualite's et ses defauts, il est l’ueuvre 
d’un connaisseur qui est mieux qu’un expert, d’un homrae qui pense 
et qui fait penser. 

Salomon Reinach. 

F. J. Miller. — The Tragedies of Seneca translated into English verse, etc. 

Chicago. University Press. 1907, 534 PP- <n-S 12 s. 6 d. 

G. B. Tennant. — The New Inn by Jonson. Yale studies in English n" 34, 

New York, Holt, 1908, 340 pp. in-8°. 

On peut associersans inconvenient ces deux travaux qui interessent 
egalement l’histoire du theatre anglais. La traduction en vers blancs 
des tragedies de Seneque est precedee d’une introduction du profes- 
seur Manly sur 1’influence dc Seneque dans le theatre anglais de la 
Renaissance. Cette influence s’exet ca d'abord sur 1’aspect exterieur du 
drame : division en cinq actes, role du choeur, catastrophe comme 
denouement, intervention occasionnelle d’un fantome. M. M. ajoute 
que Seneque eut une action plus subtile sur Kyd, Greene et Marlowe 
— les predecesseurs directs de Shakspeare. 11 leur donna le gout de 
la declamation et du melodrame. Le volume qui est admirablement 
imprime, est comple'te par des notes et un index. 
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Nous avons parle a diverses reprises des excellentes editions de Jon- 
son qui se publient a l’Universite d’Yale sous la direction de M . A. S. 
Cook. La derniere parue ne le cede en rien aux precedentes. Le texte 
adopte pour la New Inn est celui de l'edition in-octavo de i63i, qui 
a ete soigneusement corrigee par Jonson lui-meme Cette piece est 
fort mediocre. C’est la signature de l’auteur qui lui vaut certai- 
nement les honneurs d’une reimpression. Comme d’babitude, 1 ’etude 
des sources a ete fort bien faite. Les notes sont instructives. Le glos- 
saire est precieux pour la langue du xvi e siecle. II serait a souhaiter 
que l’Universite d’Yale entreprit la publication d’un lexique de Jonson 
comparable au Schmidt Lexicon de Shakespeare. 

Ch. Bastide. 


Richard Rieglf.r, Das Tier im Spiegel der Sprache (Neusprachliche Abhand- 
lungen hg. von Or. Clemens Klopper, 1 5 - 1 6 . Heft). Dresden et Leipzig, Koch, 
1907, in-8*. pp. xx, 294 Mk.. 7. 20. 

Otto Bockei., Psychologic der Volksdichtung. Leipzig, Teubner, 1906, in-8°, 
p. 422. Mk, 7. 

Paul Mitszchke, Das Naumburger Hussitenlied. Naumburg a. S., Domrich, 1907, 
in-8°, p. 22. Mk. 1 . 

I. Le grand ouvrage que Brinkmann avail projete, die Metaphern, 
et dont il ne put ecrire que le premier volume ( 1 878,, sur les images 
tirees du regne animal dans le langage, mais oil il ne traitait que des 
animaux domestiques, a trouve un continuateur dans M. Riegler. 
Son livre, avec un appareil critique moins pesant, veut etre une 
contribution a la semantique comparee. Soixante-quatre animaux ou 
especes animales ont ete etudiees au point de vue des emprunts que 
leur a faits la langue en allemand, en anglais, en frangais, en italien 
et en espagnol. L’auteur ne s’est pas interdit des renvois a beaucoup 
d’autres parlers gerntaniques ou romans, mais c’est sur ces cinq qu’il 
a regulierement fait porter son enquete dans la suite de ses articles. 
Pour chacun d’eux le plan suivant a ete adopte : etymologie du nom 
de l’animal avec scs formes aux differents ages de la langue, em- 
prunts faits aux qualites physiques, puis emprunts, de beaucoup les 
plus nombreux, faits aux qualites morales, en y rattachant le role 
mythologique ou symbolique joue par tel ou tel animal dans l’an- 
cienne religion ou les superstitions populaires. Le releve de toutes 
ces comparaisons, locutions, proverbes, dictons, ou simplement 
images, dans les principales langues envisagees parl’auteur est des 
plus curieux-pour suivre revolution du sens d’un mot, de meme qu’il 
£claire la psychologie particuliere de chaque peuple avec ses gouts, 
son tour d’esprit, son don propre d’observation. On a par exemple 
l’impression ties nette que ce sont les Anglais qui mettent dans ces 
rapprochements entre 1’homme et l’animal le plus de precision et 
d’humour. M. R. nous avertit qu’il n’a pas voulu etre complet, mats 
s en tenir a l’essentiel ; sans elargir beaucoup son cadre, il aurait pu, 
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je crois, faire des emprunts plus abondants a nos dialectes. II 
les mentionne a peine, alors que pour l’italien les formes dialectales 
interviennent frequemment et qu'il a mis l’argot dit parisien et le 
slang anglais souvent a contribution. Une autre lacune, quoique 
moins grave, c’est d’avoir trop ecarte la terminologie des metiers ; les 
noms d’outils auraient souvent fourni d'interessants points de 
comparaison. 

II n’est pas possible d’entrer dans le detail du livre, il faut se borner 
a en presenter le plan, en signalant l'interet d’uri pareil recueil aussi 
utile aux philologues, aux germanisants surtout, qu'aux folkloristes . 
Les locutions allemandes et etrangeres (celles-ci sont toujours tra- 
duitesj sont interpretees sobrement et d’une maniere le plus souvent 
juste, les derivations et substitutions de sens finement analysees. On 
pourrait seulement reprocher a M. R. de s’en tenir trop exclusive- 
ment a Brehm pour l’observation des moeurs animales et de ne pas se 
defier assez de la fantaisie de la faune populaire et des habitudes 
superficielles du langage en pareilie matiere. Dans un travail de ce 
genre il sera toujours facile de signaler des inexactitudes ou des omis- 
sions; je rejette en note quelques-unes de celles que j’ai relevees 
touchant le franfais oul’allemand 

II. C'est moins la psychologie que l’histoire et la caracteristique du 
Volkslied que M. Bockel a ecrite. Son livre qui temoigne d’une 
immense lecture et d’un sincere enthousiasme pour la poesie popu- 
laire — l’auteur a collectionne des sa jeunesse des Lieder dans la 
Hesse — reunit une masse etonnante de renseignements epars chez les 

i. P. 22, le franfais, et pas seulement 1 'espagnol, connalt le contrat leonin ; 
p. 3 o, loup s'emploie encore pour masque, loupe n'est pas un Gesclnvilr ; la locu- 
tion entre chien et loup manque; p. 66, on dit cependant trempe comnie un rat 
d'eau; p. 74, rat de cave est courant et point special a 1’argot; manquent rat d ho- 
tel, a bon chat bon at , queue de rat (= lime); p. 106, Bossuet n’est pas ne a 
Meaux; aigrefin tire d’aigle Jin cst contestable; p. 1 35 , queue d'aronde manque; 
p. 140, le franfais aussi connalt gras comme un tourde; p. 142, la langue verte 
n’est pas que le Verbrecherargot : p. 14a, bee de corbii 1 se dit aussi d'une canne; 
p. 1 55 , graillon est a rapprocher de grille, plutot que de l'oiseau graille; p. 1 58 , 
comme 1’italien, le franfais connait 1’habit a queue de pie ; p. 200, avaler des cou- 
leuvres n’est pas seinen Zorn verbeissen ; p. 204, rainette est oublie; p. 2 it, a 
ajouter un souabisme : wie eine vermahte Krote da liegetr, p. 217, il fa I la it signa- 
ler le role du poisson dans la symbolique chretienne; p. 227, le proverbe le 
hareng sent toujours la caque est a retourner; p. 229, le toulousain estoupido n’a 
ricn a voir avec stupide, il vient d’etoupe et designe seulement la chair parlois 
filandreuse de la morue; p. 236 , joindre a 1 ’espagnol caracul le franfais caraco ; 
p. 242, lire fourmiliere pour fourmilier; p. 249, on dit en Souabe Rossmucken pour 
les taches de rousseur, p, 269-272 a joindre a Floh et Laus ; lieber eine Badwanne 
Flohe hilten als ein junges Madclieti ; lieber eine Laus im Kraut als gar kem 
Fleisch ; p. 279, sa poche est pleine de toiles d araignees semble bien un souvenir 
classique, le mot est dans Catulle; p. 281, chancre et cancer sont differents ; 
p. 287, lire vermilion pour vermeillon; p. 290, tuer le ver n’est pas que de 1’argot 
parisien, dans les dialectes du midi la locution a tueme garde une ancienne forme, 
berme au lieu de ber. 
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folkloristes de tout pays, comme chez les explorateurs et voyageurs qui 
ont note des particularites de la vie poetique des peuples ignores de 
la civilisation ou qu’elle n’a penetres qu'a demi. Or quelle confiance 
merite toute cette documentation si variee, il est difficile de le dire; 
a cote de livres de savants et de specialistes, que de dilettantes sont 
souvent cites; du rnoins M. B. eut-il du nous donner toujours la date 
de ses references, ce qu'il n’a fait presque jamais. 

II commence par rechercher l’origine du Volkslied qu’il trouve 
dans le cri, cri dc joie ou de douleur, dans le besoin inne du chant se 
rencontrant chez tous les peuples a l’etat de nature. II signale l’accord 
e.xistant entre le chant et le caractere de ces peuples, l’etfort de la 
langue, quand le lied a trouve sa forme, pour s'ecarter du dialecte (ce 
qui est bien contestable: ; il passe en revue les classes particulieres de 
chanteurs qu’ont connues les divers peuples, avec la part qui revient 
aux femmes dans les chants populaires, specialement pour les plaintes 
funebres; il recherche les conditions qui pour un peuple ont ete plus 
favorables a l’edosion des lieder, comme en Allentagne les veillees, 
les Spinnstuben , et enfin cedes qui gouvernent 1’evolution de cette 
poesie populaire et son mode de transmission. Apres avoir etudi£ 
dans quelles circonstances el le est nee et s’est developpee, il en tente 
une caracteristique, montre sa philosophic profondement optimiste, 
sa fa^on de concevoir la nature, l'expression qu’elle a donnee aux dif- 
ferents sentiments humains, la large part qu’elle a faite a l’humour et 
a la raillerie, le dedain qu’elle a de la verite historique (ici encore les 
affirmations de l’auteur appelleraient des restrictions). Enfin deux 
varietes de lieder ont ete etudiees avec plus de details : ce sont les 
chants de guerre (des lansquenets surtout) et les chants de noces. Un 
dernier chapitre traite de la mort Iente de la poesie populaire destinee 
a disparaitre fatalement devant la civilisation. Je me suis borne a 
indiquer dans ses grandes lignes l’economie du livre de M. B. ; il 
faudrait ajouter que pour chacun de ses chapitres d’abondants 
emprunts ont ete faits a la Iitterature populaire de toutes les nations, 
tres souvent des races slaves et des groupes balkaniques, TAlIemagne 
tenant naturellement la premiere place. Les idees generates manquent 
assez dans l'ouvrage, en revanche il est plein de faits et de menus 
details, il resumera commodement la vaste Iitterature qu’on possede 
deja sur le sujet, mais a ce titre un index plus complet que celui qui 
termine le volume eut ete le bienvenu. 

III. Les amateurs de poesie populaire sauront gre a M. Mitzschke 
d’avoir eclaire les origines d’un chant bien connu en Allemagne, le 
Naumburger Hussitenlied. Il remonte a 1 8 3 2 a la « fete des cerises » 
de cette annee, oil se celebra le q e centenaire du pretendu siege de 
Naumbourg par les Hussites, et il est du a un jeune juriste, Karl 
Seyterth, qui, aide sans doute de collaborateurs inconnus, s’amusa,au 
grand scandale des bourgeois, a railler la tradition locale. Un autre 
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joyeux compagnon, Otto Bollmann, avait peint un tableau en six 
scenes burlesques que detaillait, la gaule en main, le chanteurdes six 
couplets. La melodie enfin serait empruntee a une ronde hongroise 
de Weber, passee dans un ballet de G. A. Schneider vers 1818, et 
de la tombee dans le domaine des airs favoris. Le sujet n’est sans 
doute que d'un mince interet, mais l’etude de M. M. peut servir a 
illustrer une des questions les plus discutees aujourd’hui par les 
folkloristes, l’anonymite du Volkslied. L. R. 


— M. Georges Weill a publie dans la Revue de synthese historique un article 
intitule : Le catholicisme francais an xix c siecle. C'est une revue tres rapide 
(40 pp.) ou la bibliographic tient une grande place. L'ensemble est exact et utile. 
P. 24, sur Mgr Darboy, il fall ait renvoyer au texte de ses lettres, publiees dans la 
Revue d'histoire et de litterature religieuses, XII (1907), p. 240, non aux amplifi- 
cations qui en ont ete faites a la Societe d’histoire moderne. Sur la question 
biblique, les Iivres d’Houtin sont excellents pour ce qu’ils touchent; mais leur 
horizon est trap lnnite ; il eut fallu menttonner le livre de Mangenot, L'authenticite 
mosaique du Pentateuque (Paris, 1907), qui est ires caracteristique et dont toute la 
premiere partie fait l’histoire de la critique. Un fait neglige par M. Weill est la 
creation de nombreuses revues catholiques a tendance scientifique depuis une 
trentaine d’annees. Aucune nest citee. Il y a la un mouvement remarquable, qui 
semble etre brutalement arr£te par la reaction de Pie X, mais qui a ete tres etendu. 
Des revues d’edification sont mime devenues des revues d’etudes ; le Bulletin cri- 
tique, les petites Annales de Saint-Vmcent de Paul (d'ou s’est degagee la Revue 
catholique des Eglises), le Messager des fideles (transforme en la Revue bencdictine 
de Maredsous), etc. — M. D. 

— Le livre scolaire de Mile Anna Custivs, Der franqiisische Aufsatq im deutschen 
Schulunterricht (Leipzig, Durr, 1907, h 5 . p. 266, mk. 4) sera le bienvenu des 
maitres charges de l’enseignemeut du francais en Aliemagne. 11 s'adresse specia- 
lement aux lycees et aux ecoles normales de jeunes filles. Des sujets de composi- 
tions, des plans, des modeles de developpements, des copies d’eleves corrigees en 
forment la matiere principale, mais on y trouvera aussi d’utiles indications sur 
les meilleures editions, les ouvrages de critique a recommander aux elives et aux 
maitres, sans parler d’excellents conseils pedagogiques. La seconde partie qui est 
exclusivement litteraire est d’une langue tres chatiee; j’ai releve au contraire dans 
la premiere, surtout pour les classes elementaires, bien des taches qu’une revision 
attentive eut du faire disparaitre; en outre, la langue de ces compositions modeles 
est, et presque dans les memeslignes, tantut trop solennelle et tantot trop vulgaire. 
Malgre cette reserve, le livre temoigne de beaucoup d habilete pedagogique et 
d’une possession reelle de notre langue ct de notre litterature, surtout pour la 
periode classique. — I.. R. 

Academie des Inscriptions et Bellfs-I.ettres. — Seance du 1? avnl iqoS. — 
M. Babelon, president, rappelle la nouvelle perte que f Academie vient d'eprouver 
en la personne de M. Hartwig Derenbourg. 

M. Perrot communique une note de M. Alfred Merlin, directeur des antiquites 
ct arts de Tunisie, sur des statues ou fragments de statues de bronze recemment 
trouves dans la tner, a sept kilometres de la cote toisine de Carthage. 

M. Mispoulet fait une communication sur les dioceses et les ateliers monetaires 
de Fempire romain sous le regne de Diocletien. Il montre que, contrairement a 
l’opinion de Mommsen, unammement acceptee jusqu'ici, il n’y a jamais eu de 
concordance reelle entre le nombre des ateliers monetaires et celui des dioceses. 
11 cite a ce propos une medaille inedite en bronze emise par 1 atelier de Thcssalo- 
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nique, dans la troi3ierne officine, au nom de Gal. Val. Maximiamts, avec la 
legende Genio populi romani. 

Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 23 avnl ;goS. — 
M. Babelon, president, annonce la mort de M. Th. de Sickel, de Vienne, 
associe etranger dc l'Academie depnis 1890. 

M. Perrot donne lecture d'une note de M. Paul Gauckler, correspondant de 
l'Academie, sur une statue de marbre receminent decouverte a Rome dans des 
travaux de voirie. La tete et le bras gauche manquent ; mais le reste du corps 
est intact et permet a M. Gauckler de reconnaitre la une Amazone au repos, dont 
l'attitude et le costume constituent un type rare et interessant. Ce serait une copie 
romaine d’une figure de bronze de Page hellenistique. qui derivait peut-etre elle- 
trteme d un type cree dans le courant du \* siecle. II y a dans l’execution de la 
draperie des sechcresses ct des duretes qm doivent provenir du copiste romain ; 
mais l’ensemble de la pose et le modele delicat des chairs laissent deviner der- 
riere cette copie un original de grand merite. 

M. l'abbe J.-B. Chabot lit une note sur une inscription nabateenne de l'Asie 
centrale datee de ban 2G7 p. C. et presentant un remarquable melange de dia- 
lectes arameens et arabes. 

M. d’Arbois de Jubainville rappelle qu’en latin la penultieme longue porte tou- 
jours l’accent et deiicnt cn consequence finale en franfais. Dans les noms de lieu 
gaulois, la penultieme longue est ordinairemcnt atone, et [’accent frappe sur l'an- 
tepenultieme qui devient finale en franfais. Exemples : Tricasses <1 Troyes »,Dnro- 
casses « Dreux ». etc. Bitot igum pjgitm « Bern » fait exception; de mime, les 
noms dont dunum « chateau, torteresse » est le second terme. M. d'Arbois declare 
tie pas totr d'exphcation pour « Bern ». Quant a dunum, l’exception a la regie 
semble resulter de I’cmploi frequent du mot dunum sans premier terme. — 
MM. Breal,S. Reinach et A. Thomas presentent quelques observations. 

Academie des Inscriptions i.t Belles-Lettres. — Seance du J cr mai jgoS. — 
M. Deltsle preseute unc petite charte de l'abbaye de Foucarmont, conservee a la 
Bibliotheque de Rouen et qui lut a etc communiquee par M. Loriquet, conserva- 
teur de cettc bibliotheque. Elle ernanc de Guillaume le Marechal, Fun des 
plus remarquables barons anglo-normands du temps de Henri II. de Richard 
Ooeur-de-Lion et deJean sans Terre. Un destemomsde la charte est Jean d’Erlee, 
le lidele compagnon du Marechal, sous la direction duquel a ete compose 
1 incomparable poemc historique dont on doit la decouverte et la publication k 
M. Paul Meyer. La charte de Guillaume le Marechal est encore munie du petit 
sceau dc chevalier, sans aucune legende. Ce signet devait servir a cacheter les 
lettres missives ct pnuvait etre employe comme contresceau. On n’en connait 
aucun autre exemplairc. Outre ce signet, qui etnit peut-etre enchasse dans le cha- 
ton d'une bague, Guillaume le Marechal possedatt a coup sur un grand sceau 
equestre. 

L’Academie fixe au to mai la discussion des titres des candidats a la place de 
tnembre fibre vacante par le deces de M. de Botsltsle. 

M. Paul Monceaux. professeur au College de France, fait une communication 
sur la mosaique tombale d'un eveque nomme Argentius, trouvee a Lamiggiga 
'aujourd’hui Pasteur ou Senana, au N -E. de Batna., dans 1 ’abside d’une petite 
egltse. On a identtrie ce personnage avec un Argentius, eveque de Lamiggiga. qui 
est mentionne, a la fin du xi e siecle, dans la correspottdance du pape Gregotre 
le Grand. Mais cette hypothesene s'accorde ni avec ce qu’on sait du contemporain 
de Gregotre 111 avec la date probable de la mosaique. L'eveque dont on a retrouve 
l'epitaphe est probablement un autre Argentius. eveque de Lamiggiga, qui vivait 
au temps de saint Augustin ct qui figure dans le proces-verbal de la conference 
de Carthage dc 41 1. — M. Salomon Reinach presente quelques observatious. 

L’Academie procede it la nomination d'un delegue au Conseil superieur de 
('Instruction publique. M. le comte Robert de Lastevrie est elu. 

M. Charles Joret fait une communication sur la creation de l'enseignement du 
grec moderne et sur le tituiaire de la premiere chaire de l’ancienne Ecole des 
langues orientales .'pres la Bibliotheque nationale,.. d'Ansse de \’illoison. 

L’Academie procede au reinplacement de deux membres de la commission du 
prix Ilelalande-Guerineau, MM. Barbter de Meynard et llartwig Tlcrenbourg, 
decodes. Snnt elus MM. Barth et Chavannes. 

M. Salomon Reinach donne lecture d’une note sur lc invthe de Phaeton. — 
MM. Perrot. Pouch e-Eeclercq, Maurice Croiset et Senart presen-tent dtverses 
obserr atnms. 

M. f.havatr.ies annonce qa’tl a ete cree un poste de cottscrvateur des monu- 
ments d Angkor et que la commission de 1 ’Ecole d’Extietne-Oneiit propose de 
designer pour ce poste M. Commaille. Cette proposition est adoptee. 

Liion Dorez. 

Le Proprietaire-Gcrant : Ernkst LEROUX. 

I.e Buy. Imp. ‘Marcbessou. — Peinller, Rouchon et Gamon, S r * . 
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Edmunds et Anesaki, Bouddhisme et christianisme. — Bertholet, Daniel et le 
peril grec. — Knopf, L'esperance chretienne. — Gf.ffken, Apocryphes Chretiens. 

— C.'H. Becker, Christianisme et Islam. — G. Kruger, La papaute. — Euri- 
pide, Iphigenie, p. Weil. — Nicole, L’apologie d'Antiphon. — Philodeme, Eco- 
nomique, p. Jensen. — Borxecque, Les clausules metriques latines. — Bre- 
bion. Etude philologique sur lc nord de la France. — R.-A. Meyer, Chansons 
du XV" siecle. — Juge, Jacques Peletier du Mans. — Worp, Le theatre hollan- 
dais, II. — Herbette, Une ambassade persane sous Louis XIV. — R. Henry, 
Des monts de Boherne au golfe Persique. — Allier, Le protestantisme au 
Japon. — Ewald. L’idealisme de Kant. — Steiner, Le dartvinisme. — Eucren, 
La vie. — Nelson, Les sciences naturelles sans metaphysique ; La conception 
scientiiique et esthetique du monde. — Lipps, Mythes et connaissance. — Jova- 
nowitsch, Le bien de famitle insaisissable. — Oetelshofen, Taxes et primes. 

— Academie des inscriptions. 


A.-J. Edmunds. Buddhist and Christian Gospels, now first compared from 
the originals. Edited with Parallels and Notes from the Chinese Bud- 
dhist Tripitaka by M. Anesaki. — Tokyo, Yuhokwan Publishing House, 
190D. — 2 3 o pp. 

Void un ouvrage vraiment curieux, issu de la collaboration d'un 
indianiste americain et d'un savant japonais. M. Edmunds est remar- 
quablement familieravec la litterature sacree du bouddhisme, surtout 
avec la litterature palie qu’il croit volontiers tres ancienne, assez voi- 
sine de Tepoque du Bouddha, tandis que les textes sanscrits ou quasi 
sanscrits en seraient une contrefacon tardive. 11 s’est aussi applique 
avec une passion opiniatre aux origines du Christianisme, et il a ete 
frappe, a juste titre, des indices nombreux qui revelent la frequence 
et l’intensite des echanges entre l’Orient et i'Occident a l’epoque du 
Christ. Par un bond hardi, il est arrive a se convaincre : 1 “ que le 
bouddhisme avait agi sur le christianisme naissant ; 2 0 que la littera- 
ture du bouddhisme avait laisse son empreinte sur les Evangiles. 
Pour le dentontrer, ii a collectionne avec une minutie inlassable les 
paralleles meme les plus fuyants, les plus flous, les plus insaisis- 
sables. M. Anesaki a enrichi cette collection de references nom- 
breuses aux versions chinoises des Ecritures du bouddhisme indien. 
L’etfort a ete immense; le resultat n’est pas sans valeur, mais il 
intirme deiinitivement la these de M. Edmunds. Si la methode des 
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paralleles verbaux avait du jamais reussir a deceler 1’influence du 
bouddhisine sur le christianisme, M. E. y serait parvenu. Ou il a 
echoue, c’est que la methode echoue. Les vrais emprunts ne 
demandant pas d'etre examines a la loupe. Conime anthologie com- 
parative de deux religions, le livre de MM. E. et A. n'en garde pas 
nioins toute sa valeur; c’est une lecture qui se recontmande speciale- 
ntent, n’en dcplaise aux deux auteurs, a ceux qui aiment it constater 
comment deux religions se ditferencient dans l’expression d’idees ou 
de sentiments en apparence analogues, et a quel point les mots 
meme protestent sous I’uniformite illusoire des traductions. 

Au dernier moment, je recois de M. Edmunds une nouvelle pla- 
quette qui fait suite a son livre : Buddhist texts in John, ou mieux 
ititre interieur : Buddhist texts quoted as scripture by the Gospel of 
John : a discovery in the lower criticism John VII. 3ft; XII, 3q. 11 
s’agit cette fois encore d’tine rencontre verbale, assez frappante pour 
convaincre un esprit legerement pievenu. [.a rencontre se ramene en 
fait a un theme de miracle commun, ct a ce litre aussi elie interesse 
la science. M. E. deplore la perte de [’original Sanscrit du recit de ce 
miracle dans le Vinaya « de l'Ecole Realiste >/ . II sera surpris et heu- 
reux d’apprendre que ce texte est conserve, et n'est autre que le sutra 
incorpore dans le recueil du Divvavadana. 

Sylvain Levi. 


Daniel und die griechische Gefahr, von A. Bf.rtholi.-i. Tubingen. Mohr, 1907; 
in - 1 2. 64 pages. 

Die Zukunftshoflmingen des Urchristentums, von R. Ksurf. Tubingen, Mohr, 
1907: in-12, O4 pages. 

Christliche Apokryphen, von . 1 . Geffkfn ; T ubingen, Mohr, n,u8 ; in-12, 5 b pages. 
Christentum und Islam, von C. H. Becklr. Tubingen. Mohr, 1907; in-12, 
56 pages. 

Das Papstum, seine Idee und ihre Trager, von G Kruui.r. Tubingen, Mohr, 
1908:111-12, 160 pages. 

Tous ces petits volumes appartiennent a la colleciion des Reli- 
gions geschichtliche Volksbitcher , publics sous la direction de M. F. 
M. Schiele. 

Le Daniel de M. Bertbolet est rentarquable de concision et de 
clarte. II etait impossible de donner une idee plus exacte du livre, du 
milieu oil il a paru, du lapport vie ce livre avec ce milieu ; et il n’etait 
guere possible d'etre plus complet, plus judicieux, plus circonspect 
dans l'appreciation des materiaux que Lauteur a exploites, et dans la 
discussion de leur origine. Ce livret est certainement un des meilleurs 
de la collection. 

Moins parfaite peut-etre est 1’exposition dans l’opuscule de 
M. Knopt. Mais on y trouve en- bon ordre, exactement analvses, tous 
les materiaux qui ont rapport au sujet ; les chapitres concernant 1'espe- 
rance juive et I’eschatologie chretienne primitive sont particuiierement 
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satisfaisants. L’auteur observe a bon droit que l’enseignement de 
Jesus se rattache pluto't a l’esperance populaire du juda'isme contem- 
porain, qu’a la tradition apocalyptique, mais que celle-ci a influence 
des les premiers temps la tradition chretienne et meme ia redaction 
des Evangiles. Les autres chapitres ont pour objet l'ebranlement de 
1’eschatologie realiste, 1’eschatologie grecque, l’helle'nisme et le chris- 
tianisme, le ciel et i’enfer des Grecs dans 1’Apocalypse de Pierre. 

Dans son analyse des apocryphes du Nouveau Testament, M. Gef- 
fken n’a voulu etre que vulgarisateur, et il a reussi a l’etre, ce qui 
n’arrive pas toujours, mSme aux erudits de bonne volonte. Sans se 
livrer a aucune discussion critique, il s’efforce a donner une idee juste 
des documents dont il s'agit, principalement au moyen de citations 
bien choisies. Le classement des textes e?t methodique, comme il 
convient; mais il n’en resulte aucune secheresse dans l’exposition, et 
la brochure se lit avec autant d’interet que de facilite. 

L’originalite du travail de M. Becker ne consiste pas dans une 
simple comparaison de l’islamisme et du christianisme, mais dans la 
demonstration desaffinites profondes qui existent, nonobstant les dif- 
ferences, entre 1’islamisme a ses debuts, puis dans la periode de son 
plein epanouissement, et le christianisme de la meme epoque. D’ail- 
leurs, il ne s’agit pas d’une these, mais de faits bien saisis et bien 
interprets . La division generale est des plus naturelles : le christia- 
nisme et l’origine de l’islam ; ressemblance de la conception du 
rnonde ( Weltanschauung ) dans le christianisme et l’islamisme au 
moyen Sge ; influences de l’islamisme sur le christianisme. La conclu- 
sion derniere, sur le retour inevitable de la religion a sa propre sphere 
d’action et a sa source, qui seraient 1’individu, ne s’imposait pas autre- 
ment. Peutttre n’est-elle pas de tout point exacte en ce que regarde les 
origines, et l’avenir seul decidera de ce qu’elle vaut comme prophetie. 

M. Kruger a parle de la papaut£ en historien vraiment impartial, 
on pourrait meme dire bienveillant, si une large mesure de bienveil- 
lance n’etait pas requise pour I’impartialite historique. Il traite brie- 
vement des origines, assez obscures, de l’Eglise romaine et de l’epis- 
copat romain; puis, dans un expose qu’on peut dire tres large, bien 
qu’il soit necessairement concis et synthetique, il montre les progres 
et 1’evolution du pontificat romain, faisant ressortir les principals 
phases de son histoire et le caractere des papes qui y ont figure. Tout 
cela est fort bien concu et bien distribue. Peu de livres se lisent avec 
plus d’agrement. A la fin, l’auteur s est cru oblige de dire son mot sur 
l’avenir, et il ne pouvait guere s’en dispenser. Il ne croit pas que la 
papaute romaine puisse cesser d’etre une institution politique ; il ne 
croit pas davantage que cette institution, bien que condamn^e a perir, 
doive disparaitre prochainement. On peut s’abstenir ici de discuter 
sur des possibility. 


Alfred Loisy. 
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Euripide. Iphigenie en Tauride, texte grec, recension nouvelie, avec un com- 
mentaire critique et explicatif et une notice, par H. Weil, 3 c ed. revue. Paris. 
Hachette, 1907 (Extrait de Sept tragedies d' Euripide, p. 435 - 56 o). 

Le texte d 'Iphigenie en Tauride, dans cette nouvelie edition, a ete 
modifie en vingt-trois passages, et dans presque tous M. Weil a aban- 
donne la tradition manuscrite, a laquelle il etait reste fidele dans 
l’edition de 1879, pour adopter une conjecture soit personnelle, soit 
due a d’autres savants. Tres restreint est le nombre des passages oil il 
est revenu a la lecon des manuscrits ; je note specialement 1 1 1 6 3 tDjjtou; 
-’o-i fcodd. -.ok ou te) gr,),o6'j-:ac, meilleur que jitofiov; e'l).).r,vo0'jTx;. Le 
papyrus de Tibeh publie par Grenfell et Hunt en 1906 a fourni entre 
autres variantes la bonne let;on 25 a vA'r.'r/ymz ideja propose par 
Reiskel pour xal fj/ovrs;; j’approuve rnoins 621 xTstvouM pour fijouia 
des manuscrits, tant a cause du sens qu’a cause de 1’allitteration pro- 
duite par (Lout* 329 la conjecture de Badham a pris la 

place de r/j-zl/v. codd. : a mon avis M. W. avait mieux fait de con- 
server cette derniere le^on dans les editions precedentes, d’abord 
parce que rpj-Ayf. n'a rien de discordant, ensuite parce que sutto/sTv 
n’est pas connu en dehors de la xotvr; ; je crains que Badham n'ait ici 
corrige Euripide. Au contraire 33 7 ivx/.wrr,; Mekler est plus correct 
que iva'/.t 365 iy dpi Weil est preferable a air/pi, 429 sy/L/Aio; 
Heath a Ey*ux).tot;. iioaje regrette • 1 ’expression hardie tootva stXav, si 
bien expliquee en quelques mots par M. Weil dans la seconde edi- 
tion, et qu’il remplace maintenant par to&ivisO.ov (Portus etMarklandi, 
bien moinspoetique. Les vers 352 sv. ont ete sollicites de beaucoup de 
manieres; M. W. lisait autrefois avec les manuscrits o\ yip 

- oij.v t'jvjyvs-izo'.z | a'jtrA za/.io- we; 00 opovouaiv so, tout en annotant 
que la phrase se comprenait mal dans la situation d'lphigenie ; il 
corrige maintenant Sott-i/eT yap ot up tv es?iyi tzzooi. Je ne saurais par- 
tager cette opinion, et je regrette encore ici le texte traditionnel. Iphi- 
genie vient de dire au choeur qu elle a l'ame aigrie, et qu’elle ne 
temoignera plus de compassion aux etrangers qui aborderont en 
Tauride. La note explicative est ainsi concue : « L'idee d'lphigenie 
est que les malheureux trouvent moins de bienveillance chez les heu- 
reux, quand ceux-ci sont a leur tour frappes d'un malheur», et le 
texte est refait sur cette interpretation, dont le caractere purement 
subjectif n’echappera a personne. 11 suffit de donner a -pi \xr.iz une 
valeur causale pour que la pensee d'Euripide soit intelligible et se 
degage du texte meme : « Les malheureux, parce qu'ils sont eux- 
memes tombes dans le malheur, ne sont pas anirnes de bons senti- 
ments a l’egard de ceux qui sont plus heureux ». Cette sentence, dont 
Iphigenie souligne laverite — et elle est vraie en effet, et treshumaine 
— a une portee toute generate, et la pretresse s’inquiele certainement 
fortpeude rapporterc 5 tj/sT:=po'.?aunecategorie speciale d’individus. Je 
conserverais done la lecon des manuscrits. Au vers 1309, M. W. 
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adopte la correction de v. Wilamowitz beu- | trio; e'Xsyov x'los y.xi ixi-rd- 
Aotuvov Sofxbiv (codd. D.cy ov) ; mais -G; est bien faibie, et M. W. 

note avec raison que la correction est incertaine. La conjecture de 
Markland, qui n’est pas citee dans les notes critiques, est plus simple 
et me parait plus sure: iGooto; D.syov x'io’, a" fi’ar/.Xrjvov. Je signale, 
pour une edition subsequente. deux vers oil s’est glissee je ne sais 
comment une irregularite : 85 a “ jas^so?, ots ©axyavov, dochmiaque 

faux ; retablir 0T0’ devant ots (2 c ed.). 1117 ?r ( ).o 5 ja vox oTtov oti -xvM; ; 
un mot est de trop, soit toy, soit oTtov ; la note critique indique qu’il 
faut supprimer oTtov. Je note enfin (on l'a deja remarque pour la troi- 
sieme edition d’autres pieces) qu’on lit tantot Clytemestre , tantot 
Clytemnestre ; KXuTaijxvT-Trpa est reste dans le texte grec, v. 22 et 238 ; 
et que les secondes personnes moyennesen s: n'ont pas ete corrigees, 
sauf aux v. 1421 et 1464 *. La valeur du texte d 'Iphigenie en Tauride 
est done a peu pres la meme, dans cette troisieme edition, que dans la 
precedente; s’il est ameliore en quelques passages, en d’autres, au 
contraire, il est douteux qu’il soit preferable. Mais ce sont toujours 
les belles editions de M. Weil, dont l’etude est si profitable, et qui, 
en suscitant les recherches, font penetrer plus profondement dans la 
connaissance des auteurs. 

. " My. 


J. Nicole. LApologie d’ Antiphon, ou Adyo; ~spi Ms-jT-ijsuj, d’apres des 

fragments inedits sur papyrus d'Eigypte. Geneve-Bale, Georg et C' e , 1907; 55 p. 

« Le discours qu’Antiphon de Rhamnonte, le plus ancien des 
orateurs atheniens, prononca pour sa defense, en Fan 41 1 ou 
410 av. J.-C., lorsqu’il fut accuse du crime de haute trahison apres 
la chute du gouvernement oligarchique dit des Quatre Cents, dtait, 
au jugement de Thucydide, le chef d'oeuvre du genre. On n’en posse- 
dait plus rien sauf deux passages insignifiants cites par un gram- 
mairien de basse epoque. Dans son dernier voyage en Egypte, M. le 
prof. J. Nicole en a retrouve et achete pour la Bibliotheque publique 
de Geneve de beaux fragments conserves sur papyrus. I Is permettent 
de reconstituer le plan du discours, d’en apprecier le caractere, et 
forment une contribution, aussi precieuse qu’inattendue, non seule- 
ment ala connaissance des lettres grecques, mais encore a celle d’une 
des epoques les plus curieuses et les plus obscures jusqu’ici de l’his- 
toire d’Athenes. Un fac-simile en phototypie du nouveau papyrus de 
Geneve illustre utilement l’etude complete consacree par M. J. Nicole 
a Y Apologie d’Antiphon ». Aces lignes, inserees a la demande de 
l’dditeur, je n’ajouterai que quelques mots. M. Nicole, qui restitue 

1. Texte : 538 1 . o- 3 x, 65 o Ov^txovtwv, 684 lot, 1086 AaV, 1384 xdp-r,;; notes 
critiques : 840 1. xpdavo, 1.809 no;, 1 368 T.mo,'; p.468 1 . 3 . 288 au lieu de e 85 : 
notes explicatives : 225 1 . ou irodpjA'.yya, 248 restiluer rfisant, 5 gg lire « cf. versGyS », 
1 394 TJtppd; au lieu deOxppd;. 
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tres ingenieusement une partie du texte et qui pour le reste retrouve 
avec non moins de sagacite le sens probable, insiste justement, a la 
fin de sa dissertation, surles rapports qu’offrent avec le discours d’An- 
tiphon deux discours ranges parmi les oeuvres de Lysias, Ar'acj vcxra- 
X-jasw? a-oXoyia (XXV) et 'T~zp iIoX-jivpaTO'j (XX) ; il y a la, dans la nou- 
velle decouverte, une source de recherches interessantes sur l'histoire 
de l’eloquence attique. 

My. 


Philodemi neat Oixovojiii? qui dicitur libellus edidit Chr. Jensen. Accedunt duae 
tabulae phototypicae. Leipzig, Teubner, 1907: xxxiv-106 p. (Bibl. script, gr. et 
rom. Teubneriana). 

Le traite de Philodeme connu sous le titre de TTep- Ohtovoplx;, publie 
d’abord dans les Volumina Herculanensia, le fut encore en i83o par 
Goettling, dont l’edition fut vivement critiquee par Spengel, et en 
1 8 5j par Hartung, qui en realite a plutot deforme le texte, tant etait 
grande son audace correctrice. II etait done utile de publier a nou- 
veau l’opuscule, d’autant plus que les copies de Naples et d’Oxford 
n’avaient pas ete, 011 avaient ete insuffisamment comparees entre 
elles. M. Jensen a assume la tache de donner un bon texte, grace a 
un nouvel examen du papyrus, et a une meilleure etude des apo- 
graphes. On sait que l’ouvrage de Philodeme contenait d’abord une 
critique de 1 ’ Economique de Xenophon, et de YEconomique conserve 
sous le nom d’Aristote, que le rheteur attribue a Theophraste ; les 
opinions des deux ecrivains etaient analyses et refutees, et Philo- 
deme terntinait par l’expose de sa propre doctrine, en s’appuyant sur 
le n$pi nXooeo'j de Metrodore. Mais nous n’avons guere plus que le 
quart du traite, la plus grande partie dc la discussion relative a 1'ou- 
vrage de Xenophon ayant disparu ; e’est la fin qui est conservee. 
C’est ce que M. J. discute et prouve dans sa preface, apres avoir 
decrit le papyrus et ses copies, ainsi que quelques fragments encore 
inconnus, reproduits en fac-simile a la fin du volume. Ce qui fait le 
merite de cettc edition, e'est non seulentent son texte, qui est soigneu- 
sement etabli et lisible, mais aussisa disposition ; au-dessous du texte, 
publie en colonnes comme dans le papyrus, sont les variantes des 
apographes et les supplements et conjectures des savants, et en outre, 
dans une seconde annotation, les passages des deux Economiques et 
d'autres passages paralleles qui peuvent servir a la restitution et a 
1'interpretation du texte de Philodeme. M . Jensen enonce dans sa pre- 
face une interessante conjecture : les colonnes perdues du commen- 
cement auraient contenu une transcriptiondes chapitres de Xenophon 
discutes dans 1’opuscule, ainsi que du traite de Theophraste. Mais ce 
n’est la qu'une conjecture 

My. 


1 • Col. VII, 1. 8 , lire laxiv ; XIX, 4 , (j.vr,jiov8u6iv; XX, 2, £<JtLV. 
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Henri Bornecque, Les clausules metriques latines. xvm-616 pp. gr. 8°. Lille, 
an siege de 1 ’Universite, 1907. 

II n’y a pas d’exageration a dire que le gros volume de M. Bor- 
necque sur les Clausules metriques latines etait attendu des latinistes 
avec une curiosite melee d’impatience. Les etudes relatives a la prose 
metrique ont pris, depuis une quittzaine d’annees, tant d’importance 
dans la philologie latine, elles ont fait naitre des discussions si nom- 
breuses et parfois si passionnees, qu’on sentait le besoin d’un ouvrage 
d’ensemble qui resumat et codifiat les resultats, plus ou moins defini- 
tifs, auxquels on est parvenu aujourd’hui. Et M. Bornecque etait fort 
bien qualifie pour cette tache : apres avoir ete l'un des eleves les plus 
empresses de M. Havet, il s’est empare de cette province decouverte 
par son illustre maitre, Fa exploree dans tous les sens avec une ardeur 
infatigable, etudiant la prose metrique dans les lettres de Ciceron, 
dans l.e Dialogue des Orateurs , dans le Panegyrique de Trajan , dans 
le Brutus, chez Seneque le pere, dans 1 'Orator, chez Minucius Felix, 
chez Florus, etc. Tous ces travaux d’approche Font enfin amene a 
Fouvrage considerable qu'il nous donne aujourd’hui. 

Cet ouvrage se divise en plusieurs parties, dont l’interet n’est pas 
tou jours de meme nature, mais qui toutes sont interessantes. 

i° Une premiere partie contient tous les passages d’auteurs latins 
relatifs a la prose metrique, depuis la Rhetorique d Herennius jusqu’a 
Cassiodore. M. B., pour chaque texte, indique la date, Fimportance 
du morceau, les sources manuscrites, et elucide brievement les prin- 
cipales difficultes. Le rapprochement de tous ces textes encourage 
M. B. a des conclusions moins negatives que celles qu'il formulait en 
1898 dans sa these latine : il croit apercevoir dans les opinions des 
rheteurs et des grammairiens, bien interprets, un accord veritable. 
Il est probable qu’on discutera cette maniere de voir. Mais ceux meme 
qui ne seront pas de l'avis de M. B. ne pourront manquer de lui 
savoir gre d’avoir si consciencieusement rassemble tous les textes 
antiques qui se rapportent a la question. Cette sorte de corpus testimo- 
niorum est d'une utilite inddniable. 

2 0 Dans une deuxieme partie, M. B. etudie la pratique des ecrivains. 
Apres avoir compare les differentes methodes proposees pour ce genre 
d'etudes, il elimine celle de Previtera, celie des Allemands, celle de 
Zielinski et de De Jonge, et s’attache a celle qu’il a empruntee a 
M. Havet, et utilisee dans ses travaux anterieurs. Elle est trop connue 
pour qu'il soit utile ici de la definir. 

C’est conformement aux regies de cette methode qu’il examine les 
clausules d’un certain nombre de textes judicieusement choisis, appar- 
tenant a toutes les epoques et a tous les genres. Les auteurs auxquels 
ces textes sont empruntes sont : Ciceron, Quintili-en, Pline le jeune, 
Florus, Minucius, les Panegyristes, Ausone, Saint-Augustin, Orose, 
Salvie«, Faustus de Riez, Claudianus Mamertus, et Cassiodore. 
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Cette masse imposante de scansions est, naturellement, impossible 
a resumer ici ; M. B. a essaye de le faire en des tableaux synoptiques 
fort commodes. — J’ajoute que, chemin faisant, l’etude des clausules 
l’a conduit, pour chaque ecrivain, a des resultats interessants en ce 
qui concerne la ponctuation et l'etablissement du texte. 

3 ° Quelque meritoire que soit ce copieux et minutieux travail, la 
plupart des lecteurs trouveront plus d'interd a ce que M. B. appelle 
les Conclusions. M. B. s’y occupe, d'abord, de determiner pourquoi 
telle ou telle clausule est metrique plutot qu’une autre. 11 refute 
ingenieusement les theories de Wilh. Meyer, de Zielinski et de 
De Santi ; pour son compte, il incline, comrne en 1898, a penser que 
la loi essentielle de la prose metrique est d’eviter toute serie qui donne 
l’impression d’un rvthme poetique. El peut-etre en effet, cette regie 
tres simple, tres generate, presque rudimentaire, est-elle celle qui a le 
plus de chances de s’etre presentee a l’esprit des auteurs anciens. 

4 0 Puis, — et ceci est plus important encore, — M. B.' se demande 
quelssont les ecrivains latins qui appliquent les regies metriques. II a 
examine, a ce point de vue, presque tous les prosateurs latins (je lui 
siguale cependant une omission : les prefaces des Si Ives de Stace), et 
void, brievement resumes, les resultats qu'il a obtenus : les bcrivains 
« litteraires » orateurs, epistoliers, etc. sont en genbral metriques; 
les historiens ne le sont pas, apart Florus et Quinte-Curce ; les techni- 
ciens le sont le plus qu'ils peuvent, sauf les jui isconsultes et les 
metrologici ; les theologiens chretiens, a part les plus anciens et les 
plus techniques, sont presque tous metriques aussi, les inscriptions le 
sont tres rarement. Au point de vue geographique, l'Afrique est un 
peu moins docileaux lois de la prose metrique que les autres provinces. 

Ces conclusions etonneront peut-dre plusieurs lecteurs, qui com- 
prendront difRcilement que I'usage de la prose metrique ait pu etre 
aussi repandu. C'est que sans doute les regies metriques n’etaient pas 
aussi malaisees a appliquerque nous nous le figurons. M. B. ne le dit 
pas expressement, mais il nous autorise a le penser, et pour ma part 
j'en suisconvaincu. Songeons que, comrne nous venons de le voir, la 
regie essentielle etait de fuir le rythme poetique, ce dont l’instinct 
naturcl de 1’oreille suffit a ecarter les ecrivains un tant soit peu artistes. 
Songeons aussi que, deux foissurtrois environ, la langue latine four- 
nit d’elle-meme des clausules correctes. Dans ces conditions, les 
auteurs latins n'avaient pas grand peine, — ni grand merite, — a ecrire 
metriquement. Par Ja s’explique que des ecrivains merne tres scrieux 
ou tres passionnesaient pu observer les lois metriques, sans effort, sans 
que leur attention fut absorbee par ces lois elles-memes. Lorsque 
saint Jerome nous dit qu'il a dicte en une seule soiree une longue 
lettre. et que nous trouvons que cette lettre est metrique, il n’y a la 
nulle exageration, mais il n’y a non plus nul tour de force. La pensee 
se coulait d elle-meme dans ce moule de phrase, — surtout l’education 
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aidant. Au fond la prose metrique a ete quelque chose de tres facile, 
et c'est pour cela qu’elle a ete aussi quelque chose de tres banal. 

5 ° Je reviens au livre de M . B. Apres avoir dresse la statistique des 
ecrivains metriques ou non, il cherche d'oii est venue aux Romains 
la prose metrique. II constate qu'ily a peu d'analogies, sur ce point, 
entre la pratique des Latins et celle des Attiques, et pense que les 
Latins ont emprunte leurs lois aux Asiatiques. Je crois sa demonstra- 
tion tres plausible. 

6° Vient ensuiteun chapitre sur les Applications pratiques des clau- 
sules, c’est-a-dire sur les services que leur connaissance peut rendre a 
la prosodie, a la critique du texte, a l’intelligence du texte, et enfin a 
l’histoire litteraire. M. B. se defend de vouloir exagerer ces services : 
je ne sais pourtant s’il ne l’a pas fait quelquefois. Ainsi, il dit quelque 
part que c’est en me fondant sur la prose metrique que j’ai conclu a 
l'attribution a Lactance du De mortibus persecutorum. J’ai en effet 
remarque que l’auteur du De mortibus, comme Lactance, ecrivait 
metriquement ; mais si je n’avais releve entre eux que cette analogie, 
je ne me serais pas cru en droit de les identifier, l’usage de la prose 
metrique etant trop general a cette epoque pour prouver quoi que ce 
soit a lui tout seul. — Il reste vrai d’ailleurs que, maniee avec pru- 
dence, et confrontee avec d’autres etudes, celle de la prose metrique 
peut aider a resoudre bien des problemes de philologie ou d’histoire 
litteraire, et c’est un des resultats qu’il faut savoir gre a M. B. d’avoir 
mis en lumiere. 

7 0 Son ouvrage se termine par des appendices sur les lettres de 
Ciceron, sur Velleius et Suetone, sur la Rhetorique d Herennius, sur 
les Neo-Atliques, et sur les debuts et milieux de phrases. Je me borne 
a les indiquer, ayant suffisamment insiste sur le reste de l’ouvrage. 

En somme, ce gros livre est un bon livre. Il ne mettra pas fin a 
toutes les conti overses, et M. B. ne l’a certainement pas espere. Mais, 
sur bien des points, il semble plus pres de la verite que ses adver- 
saires ; et, ce qui importe surtout, il place sous les yeux du lecteur 
impartial les pieces du proces. C’est la « somme » la plus complete 
qu’on puisse souhaiter des questions relatives a la prose metrique. 

Rene Pichon. 


L. Br£bion, Etude philologique sur le Nord de la France (Pas-de-Calais, 
Nord, Somme,,. — Paris, H. Champion. 1907; un vol. in-8“, de xxv-260 pages. 

Le titre seul de ce volume montre bien que l’auteur se rend assez 
peu compte des conditions actuelles de la recherche linguistique. On 
voit vite, en l’ouvrant, qu’il n’en possede pas les methodes. A-t-il 
cherche a se les assimiler? Il semble bien que oui, mais dans une 
assez faible mesure, et en tout cas sans y reussir encore. Dans sa 
bibliographic, les ouvrages de Chevallet et de Pierquin de Gembloux 
voisinent avec la Grammaire de Meyer-Ltibke et l' Atlas linguistique ; 
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dans sa tres inutile introduction historique, on voit mSme que les 
premiers ont ete plus souvent ses guides que les autres. II en est 
resulte une sterile depense d’efforts, et un livre de plus qui ne fera 
point avancer la science — ce qu'il serait facile, mais assez superflu 
de demontrer ici. M. B. a mal delimite sa tache. La morphologie est 
incomplete, taillee sur le patron de nos grammaires fran^aises, et 
pourquoi vient-elle avant la phonetique? Celle-ci occupe une cen- 
taine de pages, mais elle est faite sans precision et renferme bien des 
superfluites (six pages d’exemples destines a prouver qu’en Picardie 
c-\-a reste intact, etc.). On ne sait jamais d’ou part Lauteur, si c’est 
des sons latins, ou des sons de l’Ue-de-France compares a ceux du 
nord-est : pour donner un exemple, a la p. 1 52-53 , il n’est tenu 
compte que d’un 0 latin, sans distinction entre Vo ouvert et l’o ferme, 
et 1’on voit ce qui peut en resuiter de pele-mele et de contradictions. 
Ainsi du reste. Je ne nie pas qu’il n’y ait ca et la quelques constata- 
tions interessantes, quelques fairs dont on pourra profiter en consul- 
tant ce livre avec beaucoup de precautions, mais c’est l’exception, et 
1 'ensemble n’en est pas moins manque. — L’erreur initiale de M. B. 
a et<f d’avoir une excessive ambition, et de ne pas localiser strictement 
son ^tude : il aurait du se borner a decrire le patois qu’il possede, et 
qu’il entend journellement parler, tout au plus celui du canton envi- 
ronnant. Mais il va de soi que, mSme en se restreignant et en proce- 
dant de la sorte, il faut encore, pour faire oeuvre valable, posseder 
une certaine education scientifique et un ensemble de connaissances 
que je ne me charge pas d’exposer en quelques lignes. Pour les acque- 
rir — et dans le cas ou il voudrait continuer ses etudes de linguis- 
tique — M. Brebion fera bien de mediter quelque bon traite ecrit 
sur la matiere, et par exemple la recente Methodologie de M. Dauzat. 

E. Bourciez. 


Franzoesische Lieder aus der Florentiner Haadschrift Strozzi-Magliabec- 
Chiana. CL. VII. 1040. Yersuch einer kritischen Ausgabe von Rudolf Adelbert 
Meyer. Halle, Niemeyer, 1907; in-8” de 1 14 p. ( Beihejte 4 ur Zeitschrift fur 
romanische Pltilologie, n” VIII.) 

M. R. Meyer reedite ici une petite collection de chansons du 
xv e siecle, presque toutes d’allure populaire, deja publiee en 1879 
dans la Romania par A. Stickney (non Stikney , comme M. M. ecrit 
constammenti. II n’a pas fait faire au texte de grands progres, car le 
manuscrit avait ete parfaitement lu par le premier editeur, et les cor- 
rections decelui-ci, ainsi que celles de M. Groeber Zeitschr. fiir rom. 
Phil., Ill, 3 o 4 ! avaient deja ecarte bon nombre de fautes. Le grand 
merite de M. M. est d’avoir reconnu et tres heureusement retabli les 
formes strophiques de ces petites pieces. La partie de son introduction 
relative a la metrique constitue une excellente contribution a l’etude 
de la versification a la fin du moven age. II a aussi soumis la langue 
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a une etude tres attentive, d’oit il resulte que la plupart des pieces 
sont lyonnaises, quelques autres franc-comtoises. Son introduction 
contient en outre d’interessants renseignements sur divers chanson- 
niers musicaux des xiv e et xv e siecies. On regrette seulement qu’il ait 
trop facilement renonce a elucider un certain nombre d’expressions 
obscures, sur lesquelles il est ou muet ou trop bref '. Malgre cette 
lacune, c’est une publication tres recommandable et qui fait honneur 
au jeune romaniste. 

A. Jeanroy. 


Abbe Clement Juge. Jacques Peletier du Mans (i5i5-i582). Essai sur sa vie, 
aon oeuvre, son influence. These presentee a la Faculte des Lettres de Caen. 
Paris, A. Lemerre, Le Mans, A. Bienaime, Leguicheux. 1907. xv, 427 pp. in-8°. 
Prix : 12 fr. 

Nicolas Denisot du Mans (1 5 1 5-i 552 ). Essai sur sa vie et ses oeuvres. (These 
compldmentaire). Memes editeurs. 1907. i 58 pp. In-8". Prix : 5 fr. 

Depuis dix ans, les oeuvres et l’influence de Peletier, humaniste, 
grammairien, poete, ont fait l’objet de diverses etudes et publications. 
M. 1 ’abbe J. le reconnait : « les grandes directions de son esprit ont 
ete indiquees; » sa propre tache n’a consiste qu’a « les etudier avec 
quelque detail ». 

Ses recherches ont abouti a quelques decouvertes sur la famille et 
la biographie du poete : — sur la question interessante entre toutes, 
les rapports de Peletier avec la Pleiade, M. J. n'apporte rien de nou- 
veau. Il affirme (page 3 2) que « si Peletier a dirige les premiers pas 
de la Renaissance (?), la periode de tatonnement et de debut, il n’a pas 
longtemps ouvert la marche : des 1 549, il est oubli6. » — Or M. Lau- 
monier a publie dans ses Variantes de Ronsard [Revue d'Histoire 
litteraire de la France 1 go 5 p. 286 1 2 ) un texte qui contredit formelle- 
ment cette assertion. En 1 5 5 5 , Ronsard, enume'rant dans V Hymned 
Henri II les astres de la Pleiade, substitue au nom de Guillaume des 
Autels celui de Peletier : 

« Autres le peuvent faire, un Beilay, un Jodelle, 

« Un Bai'f, Peletier, un Bclleau, un Tiard 
« Qui des neul sceurs en don ont refu le belart. » 

En outre, pour toute une partie de cette biographie ; l’education, 
la formation, les gouts de Peletier, M. J. s’appuie sur les Nouvelles 


1 . Sarqia (VII, 2, 2) ne peut rien avoir de common avec la sargerie de Godefroy 
(Particle sergeie, auquel Godefroy nous renvoie, a sargie, n'existe pas). — Sur 
espaime (XII, 3 , 4) et puymant QvVlI, 7, 2) il n’y a meme pas un essai d’explica- 
tion. — II, 4, 1, on retablirait le vers en iisant j'ous pour je vous, licence frequente 
dans les chansons populates de cette epoque. — Le proverbe incompletement 
dechiffre p. 2 doit etre retabli ainsi (sous sa forme fran^aise) : tart est (ou vient) le 
repentir quand lame est du cors partie. 

2. Cet article a paru apres Poctroi de Pimpriniatur du Recteur (1904), mais 
avant Pimpression de la these (1907). 
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recreations et Joyenx devis , qu’il enleve a Desperiers pour les attri- 
buer a Peletier. — 11 consacre a cette question deux chapitres de son 
livre et il espere qu’il sera desormais « impossible de denier cette 
oeuvre a Peletier ». — Oril etaie la demonstration de cette attribution : 
i° sur les temoignages des contemporains, dont Gaston Paris a deja 
examine et determine l’autorite ; 2 0 sur certaines concordances d’idees 
ou d’expressions entre les oeuvres en prose signees de Peletier et ces 
Contes. — Cette cleuxieme partie de Pargumentation reste de beaucoup 
la plus t'aible. — M. J. cite, comme particulars a Peletier, des 
« groupes de mots)', qui etaient commuas a tous les auteurs du 
xvp siecle. 11 cite rjteme a contre-sens. II allegue par exemple l’expres- 
sion « choux et porreaux », qu'il trouve dans les Nouvelles recreations 
et dans le Dialogue de VOrtografe. — Or, elle est dans Rabelais 
1 IV, 7) avant d’etre dans les Nouvelles recreations ; mais, en revanche, 
elle n’est pas dans le Dialogue de VOrtografe , qui donne : « une 
chovse ( pronunciation dialectale de chose... des porrreaux fexemple 
de prononciation semblable de l'o en ou). 

Le chapitre consacre a Peletier traducteur n’offre rien de plus solide. 
Trop souvent des questions dedicates sont traitees et tranchees legbre- 
ntent. M. J. nous expose par exemple la methode de rajeunissement 
d’Horace suivie par Peletier dans sa traduction de YArt poetique ; 
mais il ne se demande pas si cette methode etait une innovation, quels 
en etaient les principes, etc. — Nous ne pouvons connaitre Porigina- 
lite de Peletier traducteur que si Ton nous apprend au prealable quel 
systeme de traduction suivaient les contemporains. En fait, il n’y a 
entre ses traductions et celles d'Amyot, par exemple, qu’une diffe- 
rence de degre et non de nature. 

Sur Peletier theoricien litterai re, M. J. ajoute peu de choses a ce 
que nous avait appris Particle de la Revue de la Renaissance [igoi ), 
dans lequel M. Laumonier examine la these latine de M. Chamard. 
Sans doute, Panalyse de M. J. est suffisamment detaillee, mais, a tout 
prendre, elle nous donne moins d’ « extraits » interessants que les 
notes de P edition de la Defense et Illustration de la langue franchise, 
de M. Chamard. 

En somme. la these de M. J. nous offre une synthese consciencieuse 
de la <■ litterature ■> de Peletier du Mans en 1904 : deja, sur certaines 
questions, elle n'est plus au point. On y trouvera quelques eclaircis- 
sements et quelques aperyus sur son oeuvre : ses rapports avec la poe- 
sie de Du Bartas, la comparaison de sa versification avec celle de 
Marot, etc. Mais elle n'apporte aucun fait nouveau, ni aucune con- 
clusion personnelle sur le role de Peletier dans la Pleiade. 

Nicolas Denisot, qui fut maintes fois loue comme poete par Ron- 
sard, comme peintre par Baif. qui assista au folastrissime voyage 
d Arcueil, a la premiere representation de Cleopatre, a etc diligemment 
etudie par M. Juge. — Il nous apprend dans quelles circonstances, 
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Denisot adopta son titre de Conte d’Alsinois.anagramme desonnom. 
II determine a Faide de documents d’archives conserves en Angle- 
terre quel a ete son role dans la reprise de Calais; Denisot, engage 
comme precepteur chez un fonctionnaire anglais de Calais, releva le 
plan de la ville et le lit tenir a Henri II. Son originalite parmi les 
poetes groupes autour de Ronsard fut de cultiver la poesie religieuse; 
mais il reste douteux que l’on doive a son influence ou a son exemple 
les quelques poesies religieuses de Du Bellay : elles ont ete compo- 
ses avant la publication des Cantiques du Conte d’Alsinois ( i 5 53 ). 

J. Plattard. 


Geschiedenis van het drama en van het tooneel in Nederland, door D r J. A. 

Worp. — Groningen, Wolters, 1908, tome II. In-8®, vin-577 p. 

Suite et conclusion de 1 ’excellent ouvrage, dont le tome I er a ete 
annonce dans la Revue critique (annee 1904, I, p. 205 ). Le tome pre- 
sent comprend avec la fin du xvn e siecle, les si£cles xvm e et xix'. 
Le cadre adopte a oblige 1 ’auteur, comme il l’avoue, a sacrifier un peu 
le xix e siecle. Les defauts et les qualites de l’ouvrage sont les memes 
que dans le tome I' r ; il manque de perspective; tout, le bon et le 
mediocre, v est trop mis sur le meme plan; les oeuvres superieures, 
les tentatives originales (comme lc drame de Multatuli, Vorstenschool, 
p. 3 60) sont trop sacrifices aux banalites ; l’ouvrage est un manuel 
a consulter, plutot qu’un livre de lecture. Mais il a le merite essentiel 
d’un manuel : il parait, autant qu’on en pent juger a distance, mer- 
veilleusement complet. 

Parmi les chapitres interessants, notons ceux sur les vexations que le 
theatre eut a supporter, au xvn e et encore au xvtn* siecle, de la part de 
l’Eglise calviniste dominante; tres curieuses et tres neuves sont egale- 
ment les pages sur les troupes de comediens hollandais a l’etranger, 
surtout en Allemagne et dans les pays scandinaves ; ces troupes eurent 
surtout du succes au xvn e siecle, mais se trouvent encore dans la pre- 
miere moitie du xvin e fentre 1720 et 1729 une troupe de comediens 
hollandais visita la Belgique actuelie et le Nord de la France, notam- 
ment Lille, p. 2461. L'auteur annonce que M. Joh. Bolte, le savant 
allemand bien connu, qui l’a aide dans cette partie de son travail, pre- 
pare un memoire sur ce sujet curieux. 

Pour les siecles xvn e , xvm' et xtx e , M. W. donne, pour chaque 
siecle, une liste, rangee par langues et par auteurs, des pieces de- 
theatre etrangeres traduites en neerlandais. La comparaison avec les 
catalogues de la Bibliotheque Nationale m'a montre que cette liste, 
sans etre absolument complete ', est tres meritoire et rendra de grands 
services. 

x . Ainsi p. 3 10, a l'article Favart, il n’est pas fait mention de YAmitiea I'epreuve, 
opera comique traduit par J. T. Neyts sous le titre De Toets der vriendschap; 
mais il faut tenir compte du fait que l’original franfais a paru anonyme. 
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II est curieux de relever, sur ces listes quelques noms : les auteurs 
franfais du xix e siecle qui ont eu le plus de succes, a en juger d’apr£s 
le nombre de traductions, sont Guilbert de Pixerecourt, Labiche, 
Picard et Scribe. En revanche, le theatre de Victor Hugo, meme celui 
d’Al. Dumas pere, n’a ete que fort peu exploite par les traducteurs 
hollandais ; celui de Meilhac et Halevy pas autant qu’il le meritait. — 
Mais que signifient les dix-huit drames imites de Guilbert de Pixer£- 
court, compares au nombre prodigieux de pieces de Kotzebue tra- 
duites ou imitees en hollandais, et dont 1’enumeration remplit cinq 
pages et demie? (p. 462-467). 

Le temps ou le theatre hollandais ne vivait que de traductions appar- 
tient au passe; depuis 1870 le theatre a fait, en Hollande,de grands 
progres et la litterature dramatique hollandaise compte actuellement 
au moins un ecrivain ayant reussi a s’imposer a l’attention univer- 
selle ; Heyermans. 

Quelques remarques de detail. — P. 162, M. W. represente les 
poetes tragiques neerlandais du xvn e siecle comme entierement domi- 
nes par Seneque ; c’est generalise!- a l'exces. M. \V. sait mieux que 
nous que, dans la seconde partie de sa carriere, Vondel, le plus grand 
de ces poetes, abandonne l'imitation de Seneque pour celle des tra- 
giques grecs. — P. 3 q 3 . Le sujet de la tragedie Adhel en Mathilde, de 
Wiselius, est certainement entprunte a la Mathilde de M me Cottin, 
roman qui eut, il y a cent ans, un succes europeen. — P. 417. A pro- 
pos de la censure : je sais de bonne source que des donndes interes- 
santes sur la censure sous la Republique Batave se trouvent au 
Ryksarchief de La Have, dans la correspondance de l'orientaliste et 
orateur Van der Palm, alors ministre de i’lnstruction publique ou, 
comme disait le titre officiel, « agent de 1 ’Education nationale ». 

G. Huet. 


Maurice Herbette, Une ambassade persane sous Louis XIV. Paris, Perrin, 

1907, in~S°, 899 pages et i3 planches. 

Le premier traite conclu entre la France et la Perse, en 1708, resta 
sans effet, par la raison principale qu’il n’etait pas assez avantageux 
pour le commerce francais, et comme le negociateur Michel avait 
donne a esperer l’appui de Louis XIV pour la conquete de Mascate, le 
chah Hussein se decida a envoyer un ambassadeur en France afin 
de hater la venue des navires royaux. Mehemet Riza Beg, kalender 
d Erivan, partit en mars iyiq.arrivaa Marseille le 23 octobre, fit son 
entree solenneilc a Paris le 7 fevrier .'715, fut recu en audience par 
le roi a \ersailles le 19 fevrier et une deuxieme fois, pour son congG 
le 1 3 aout. Ce fut, pour reprendre les expressions de Saint-Simon, 
« le dernier effort et la derniere action politique » du vieux roi, qui 
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mourut le C septembre. A Tissue de l’audience royale de conge fut 
signe un nouveau traite qui reformait les clauses de 1708. L’ambas- 
sadeur quitra Paris le 3 o aout et s’embarqua le 1 3 septembre au Havre, 
pour revenir en Perse par le Danemark, l'Allemagne et la Russie. II 
etait de retour a Erivan en mai 1717. apres trois ans d’absence, et 
comme il avait outrepasse ses instructions, sans obtenir aucun avan- 
tage en retour meme pour Mascate,il s’empoisonna pour echapper au 
chatiment qui le menai;ait; le traite de 1715 ne fut ratifie par le chah 
qu’en 1722. Le recit de Tambassade de Mehemet Riza Beg apporte 
ainsi une utile contribution a 1 ’histoire des relations entre la France 
et la Perse. II forme la suite naturelle des Mille et line units d'nne 
ambassadrice oil M. Maulde de la Claviere a conte, il y a quelques 
annees, les aventures de Marie Petit, Tamie de J.-B. Fabre qui preceda 
Michel en Perse (1705-1706) et n'est pas moins attrayant. Avec sa voix 
de taureau, son long cimeterre qu’il degainait pour le moindre propos, 
sa pipe, son Coran et sa maitresse (une jeune marquise qu’il enleva 
secretement dans une caisse a trous, quand il quitta Paris', ses coleres 
violentes et ses incessantes disputes 'de preseance, Mehemet Riza 
Beg apparut aux Parisiens et aux courtisans comme le plus etrange 
des exotiques. U ne gazette ecri vait que si de son nom « on voulait tirer 
une anagramme franqaise, en retranchant la lettre g, on trouverait le 
motbizare». La duchesse d’Orleans, Saint-Simon et apres eux Miche- 
let, d’autres encore, ont ete jusqu’a mettre en doute Tauthenticite de 
la mission, tant les manieres de l’ambassadeur paraissaient suspectes. 
Il n’en etait rien, comme le demontre M. Herbette. Mehemet Riza 
Beg n’e'tait ni un jesuite portugais deguise, ni un Levantin fripon 
qu’on aurait affecte de prendre au serieux pour donner au roi mori- 
bond Tillusion que sa gloire rayonnait encore jusque dans TOrient 
lointain, mais l’impression qu’il a produite pendant son long sejour 
en France a ete si vive qu’elle a sans doute suggere a Montesquieu 
l’idee primitive des Lettres persanes. M. Herbette raconte dans tous 
ses details Textraordinaire odyssee de Tetrange diplomate, il a utilise 
les papiers d’archives, il a depouille les journaux et les memoires du 
temps, il donne la reproduction de nombreuses estampes contempo- 
raines et son livre, avec ses references precises et exactes, ses pieces 
justificatives, son index alphabetique, est tout ensemble de docu- 
mentation soignee comme de lecture agreable. 

G. P. 


Ren£ Hbnry, De* Mont* de Bohfeme au Golfe Persique, avec preface de M. Ana- 
tole Leroy-Beaulieu, de 1’Institut. Paris, Plon, 1908 , xxti-35o p. 5 pi. cartes et 
schemas. 

Le reportage s’eleve a la dignite d’un genre historique et meme 
litteraire, a en juger par un volume comme celui-ci; il gagne en cr£- 
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dit et en autorite, grace a l’education et au talent des reporters. Que 
M. Rene Henry ne s’offusque pas du qualificatif; le metier exige un 
sens critique toujours en eveil et en activite, une comprehension 
rapide des evenements, une pratique des hommes qui manquent par- 
fois a l’historien de cabinet, manieur de documents perimes et de- 
couvreurs de secrets d’Etat dcpuis longtemps eventtis. Des Monts de 
Bohetne au Golfe Persique, il semble que le lien geograpbique soit 
un peu lache; mais le titre denonce bien l’idee maitresse qui fait 
l’unite de ces etudes : le Suffrage universel en Autriche, c’est-a-dire 
la transformation, sinon politique, du moins parlementaire, de cet Etat 
par un classement nouveau des partis qui ne s’identifient plus avec 
les nationalities; la Crise hongroise, sensiblement compliquee et dont 
M. Rene Henry ne se flatte pas de debrouiller le mystere; — les Etats 
yougo-slavcs et la Macedoine , oil l’on saura gre a 1 ’auteur d’avoir 
defini les multiples etiquettes qui dissimulent les divisions et cou- 
vrent les ambitions des politiciens serbes et bulgares : liberaux, pro- 
gressistes, radicaux, en Serbie; Stoilovistes, Radoslavistes, Karavelis- 
tes, Zankovistes en Bulgarie: enfin I'Asie turque et le chemin defer de 
Bagdad, le « dernier cri » de Taction diplomatique dans l'Orient 
Mdditerraneen. Les aper^us personnels de M. Rene Henry meritent 
toute attention, car l’tfcrivain a ete spectateur de maints episodes qu’il 
raconte, et surtout il a interroge, disons interview^ les auteurs : plu- 
sieurs chapitres sont des « Enqudtes » et ont pour acteurs les bommes 
politiques eux-memes dont M. H. a transcrit les dires. Mais le repor- 
ter n’est jamais dupe de ces courtoises et souvent prolixes confi- 
dences. Ces " enquires » garderont une valeur documentaire . 

M. R. H. n’a point la pretention de composer, dit-il lui-meme, de 
grandes fresques; ce qu’il apporte, ce sont des instantanes, mais pris 
au bon moment, et toujours lumineux, avec parfois le papillottement 
du cindmatographe. Les cartes sont affligees d’une grisaille un peu 
terne; les images eussent gagne a etre presentees en couleurs. 

B. Auerbach. 


Le Protestantisme au Japon (1859-1907) par Raoul Ai.lier. Paris, Alcan, 1908, 

m-16, 262 p 3 fr 5 o. 

Nous avons lu avec inbniment d’interet l’oeuvre remarquable de 
M. Allier. Etrangere, on peut dire, aux preoccupations confession- 
nelles, elle jette une lumiere particuliere sur la question si discutee 
de l’aptitude japonaise a recevoir le christianisme. Comme le dit l’au- 
teur p 243 , il ne s’agit pas de savoir si ce qui passe au Japon justifie 
telle ou telle de nos convictions personnelles, mais tout simplement 
de bien connaitre les evenements et les evolutions de l’opinion, et son 
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livre, tres solidement documente, nous met en presence de faits et 
de chiffres qui inspirent confiance. 

II prend la predication evangelique a son debut, avant la grande 
revolution de Meiji, la suit pas a pas au travers de la reaction susci- 
tee par les resistances europeennes a la suppression de l’exterritoria- 
lite, et nous amene jusqu’a l’avenement de la liberte des cultes, en 
nous exposant, chemin faisant, les efforts du boudhisme pour soutenir 
la lutte, la decadence complete du chintoisme, l’influence du christia- 
nisme sur le fameux bushido et enfin la naissance d’une eglise natio- 
nale. II insiste, et c’est la un des points les plus curieux et les mieux 
developpes, sur le cote utilitaire de Fame nipponne qu'il nous montre 
d’abord (p. 27 et suivantes) frappee de la superiorite de la civilisation 
occidental, desireuse de se l’assimiler en bloc et disposee par suite a 
absorber les elements chretiens qu’elie contient, puis (p. 1 56 - 1 5 p) plus 
tard persuadee des services que rend une religion pour etayer la 
morale destinee au peuple, et faisant appel au christianisme comme a 
un collaborateur precieux pour promouvoir la vie sociale. On est en 
droit de se demander quelle part la foi a eue dans les progres accom- 
plis, d'autant que les protestants japonais sont presque tous des 
samourai ou des intellectuels, et, a notre avis, M. Allier a glisse un 
peu trop rapidement (p. 248) sur ce point. C'est le seul reproehe que 
nous lui adresserons. 

A. Bioves. 


— Apres avoir combattu ce qu’il appelle les exces du positivisme, d'abord sur 
le domaine moral dans Xiet^sches Lehre in iliren Grundbegriffen , puis, pour la 
theorie de la connaissance, dans Richard Avenarius als Begriinder des Empirio- 
kritijismus, M. Oscar Ewald entend donner une base solide a son idealisme 
transcendental parson present volume -Kants kritischer Ideahsmus als Grundlage 
von Erkenntms theorie u. Etliik (Berlin, Hoifmann, 1908, 314 p.j, introduit d'ail- 
leurs deja par son precedent ouvrage Kants Methodologie. II est d'avis qu’un 
relativisme outre menace d’evaporer le contenu solide de la realite ; que Nietzsche 
et Avenarius, quelque difierente que soit leur physionomie de penseur et surtout 
leur valeur philosophique, concordent dans leur emploi negatif, si particulier, 
de la theorie, et sont tous deux advcrsaires de la doctrine de la connaissance 
comme conception independante, puisque I’un la fait dependre avec Darwin de la 
lutte pour l’existence, l’autre avec Schopenhauer de la volonte de vivre. Apres 
une partie critique destinee a demohr 1 ’idealisme subjectif. M. E , dans sa partie 
positive et constructive, etudie successivement la log-ique formeile et transcen- 
dentale, 1'intuition pure, le systeme des categories, les limites du rationalisme et 
de 1’empirisme, la phenomenologie de la connaissance, le passage a la metaphy- 
sique et enfin le probl&medu monde interieur. — Th. Sch. 

— C'est une excellente critique philosophique du Darwinisme que nous envoie 
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M. Max Steiner, Die Lehre Darwins in ihren let^ten Folgen (Berlin, Hoffmann, 
1908, 244 p.j. Ce livre est tel qu’on pouvait l’attendre de l’auteur de Die Riick- 
stdndigkeit des modernen Freidenkertums. Plein d'humour et de verve, impitoyable 
aux prejuges et a tous les dogmatismes, surtout a ceux qui affectent les appa- 
rences scientifiques, il emane d’un esprit vraiment libre et averti, vraiment cri- 
tique, qui ne suit aucunchemin battu, ne s’infeode a nul parti, ne s’incline devant 
une autorite convenue qu’apres en avoir scrute les bases. II rappelle que la doc- 
trine evolutionniste est vieille comme le monde, que les transformations sur les- 
quelles elle etablit son argumentation prouvent simplement — ce que l’on savait — 
un changement perpetuel, mais non une ascension progressive, bref qu’elle n'est 
que 1 ’hypothese d’une hypothese. Mais il faut le lire et voir confirmer une fois de 
plus le cruel, mais inevitable, ignorabimus , auquel l’esprit humain ne veut tou- 
jourspas se resigner et contre lequcl il cherche successivement un refuge illusoire 
dans toutes les croyances, au moins autant dans les a priori pseudo-scientifiques 
que dans les credos religieux. — Th. Sen. 

— M. le professeur Rod. Eucken, d’lena, esquisse une conception nouvelle de 
la vie moderne dans Der Sinn und Wert des Lebens (Leipzig, Quelle et Meyer, 
190S, 1 65 p. 2 M. 20). Apres avoir, dans une partie negative, montre l'insuffisance 
des reponses donnees par la religion, par 1'idealisme immanent, par les concep- 
tions naturaliste et intellectuaiiste, par la civilisation purement humaine, a la 
question qu’il se pose du sens et de la valeur de la vie, il developpe sa propre 
these, it savoir qu’il y a dans 1'homme plus que nous n’avons reussi a en tirer 
jusqu’ici, que l’individualitc et la personnalite pourraient acquerir un epanouis- 
sement dont nous n’avons encore qu’une faible idee, que, en un mot, pour parler 
avec Nietzsche, dont l’influence est bien vivante ici, 1 ’homme est quelque chose 
qui veut et doit etre constamment surmonte et depasse. Encore un surhomme, 
dont le reve orgueilleux va se briser sous la fragility de l’existence! Ce qu'il y a 
de mieux dans le livre de M. E., e'est 1 'image du neant de notre civilisation, de 
l’inanite de ses promesses, de son incapacity a satisfaire les esprits qui ne se lais- 
sent plus prendre aux apparences et que n'aveugle plus l’attrait de jouer un role 
dans la comedie mondaine. — Th. Sch. 

— Le 3 * fascicule du t. 11 des Abhandlutigen der Fries'sclien Schule est introduit 
par un travail de M. Leonard Nelson, 1 st metaphysikfreie Naturivissenschaft 
moglich? (tirage a part: Gottingue, Vandenhoeek, 1908, p. 241-299, 1 M. 60), 
dont un extrait a dejit paru au n” d’aout (p. 636 sv.) des Goitting. Gelehrten 
Anjeigen. M. N. polemise contre Ernest Mach, qui, surtout dans Erkenntnis u. 
lrrtum ftqoj) et dans Die Analyse der Empfindungen, pretend faire de la science 
libre de toute premisse metaphysique. Apres avoir bien etabli des l’abord qu’il ne 
s’agit pas d’un conflit entre la philosophic et les sciences naturelles, mais seule- 
ment entre deux conceptions ditferentes de la connaissance scientifique, le disciple 
de Fries et d’Apelt aboutit a cette conclusion qui merite 1 ’attention. Aucun juge- 
ment n’etant possible sans metaphysique, cclui qui veut exclure cette derniere 
completement de ses recherches sur la nature, livre la science, sans le savoir et 
sans le voulotr, a une metaphysique extra-scientifique, en d’autre termes, au 
mysticisme. — Th. Sch. 

— Dans le mime fascicule, le meme auteur donne une etude Uber wissen- 
schafthche und asthetische Katurbetrachtung (p. 335 - 35 g, 73 Pf.) inspire des 
Lettres de Schiller a Koerner er du Wissen, Glaube u. Ahndung de Fries, qui 
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eux-memes sont sous l'infiuence de la Critique da jugement esthetique de Kant. 
Ce sujet a} ant deja ete entrepris au i er vol. des Abhandlungen, par M. Djuvara, 
M. N. s’est efforce de continuer et de completer 1 ’expose de ce dernier, qui avait 
pris comme titre Wissenschaftliche u. religiose Weltansicht . Apres avoir montre 
l’abime qui separe notre conception scientitique du munde, de la conception 
esthetique des Grecs, M. N. arrive a cette conclusion : il y a sans doute, et il y 
aura toujours une verite esthetique, mais qui n’est pas la verite scientifique. Ce 
n’est pas dans une absoiue loi naturelle que se reiele a nous l’unite parfaite du 
monde, mais seulement dans l'aspect multiple d’idees esthetiques. Renonvons 
done a tout essai de confondre les puis sentiments du beau avec les notions 
scientitiquement mesurees de l’intelligence. La nature nous parle encore aujour- 
d’hui dans sa langue divine, mais la science en recuse 1 'interpretation. — Th. Sch. 

— C’est eu partant des mathematiques et de ses Untersuchungen liber die 
Grundlagen der ilathematik (dans les Philosophische Studien de Wundt, t. g, 10, 
11, 14) que M. G. F. Lipps est arrive aux conclusions philosophiques qu’il vient 
de developper dans Mythenbildung and Erkenntnis 'Leipzig et Berlin, Teubner, 
1907, 3 1 2 p. 5 M. — T. HI de la collection Wissenscltaft u. Hypothese ) en 3 parties : 
1“ Conception naive et conception critique du monde. L’homme-ent'unt qui se tie 
ingenument a ses sens imprime, sans s’en douter, son propre 11101 aux choses et 
croit reconnaitre dans les phenomenes de la nature Faction d’otres vivants. Telle 
est Forigine des mythes qui liaissent des que 1‘homme prete au monde exterieur 
une valcur absoiue et croit y trouver ce qu'il y a mis lui-meme lnconscieintneiit. 
— 2 0 La pensee et les formes de la realite, ou !e sujet et Fobjet, et la prise de 
possession ( Erfassent de Fun par 1 autre. — 3 ° Le monde ct Fhonime, ou la vie 
de la nature ( Xaturgeschehen ) et la conscience. Le livrc debute par ce lieu 
commun qu'il est bon de rappeler parfois, que la source de tuute philusophie est 
l’etonnement de faire partie integrante du monde et de lie le connaitre pourtant 
que comme objet de sa pensee. (Test eet etonnement qui conduit Fhonime a 
diriger sa pensee sur elle-meme. e’est-a-dire a changer la pensee naive en pensee 
critique. — Th. Sen. 

— La question des biens de fainille et de leur insaisissabilite, obiel d'une loi 
votee chez nous le 6 avril 1906, a ete etudiee a Belgrade par M. K. Jovasow itsch, 
assesseur au ministere du Commerce serbe : Die Heimstattc Oder die L'nangreif- 
barkeit des Kmdhchen Gruadbesit^es iTubingue, I.aupp, 1908. 2 M. 5 o. 1 2 3 p.i. 
Heimstdtte n’est que la forme alleinande dc I'amciicaiu Homestead qui a ete traits 
chez nous, sous son propre nom anglo-saxon, par MM. Bureau ct Vacher • iS<j 3 ), 
Corniquet (1902', Let asseur (19041. etc. -M. . 1 . Fenvisage surtout, comme son titre 
Findique, sous le rapport agricole, anisi que l’a fait en France M. de la Brouillerie 
dans le Correspondant (1890;, tandis que M. Duche de Bricouit a envisage 
l'ensemble des Origmes de la conception francaise du bic't de famille (njo 3 ). 
Eleve de Dietzel et Je Weber a Bonn, notre auteur expose dans sa premiere 
partie l historique de la question, puis en fait une etude systematique et lundique, 
enfin conclut (p. 106) que cette institution peut se justitier chez des pcuples pii- 
mitifs, dans une organisation encore rudimentaire du credit, mais est incapable 
de resoudre les difficultes agraires des nations civilisees qui exigent des movens 
diametralement opposes. 6 annexes donnent des textes Je lois ou de projets Je loi 
y relatifs. L’etat de la question en France est specialement deciit p. 4 5 - f (3 — 
Th. Sen. 
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— C’est une etude sur les taxes protectionnistes et sur les primes libre-echan- 
gistes que fournit M. G. Oetelshofen : Das Schutqqoll-und Praemienproblem 
(Neubner, Cologne, sans date. 69 p. 2 M.) Distinguant avec soin 1 'economie 
pnvee de 1'economie politique, ll combat le point de vue purement doctrinaire et 
precontsc le systeme opportuniste d un compromis pratique alliant les avantages 
des deux principes theoriquement hostiles. II renforce l'aridite de son sujet en 
dedaignant toute autre division en chapitre que la simple indication Taxes (p. 2?) 
et Primes (p. 3 q). II rattache son developpement sur ces dernieres a l'examen de 
la Convention de Bruxelles '190a) sur l’exportation du sucre .'p. 38 , et notamment 
a l'appreciation de i'attttude de l Angleterre fp. 42 ss.) dans cette question. — 
Th. Sen. 


Acvdemie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 8 mai igo 8 . — 

MM. Theodore Reinach et Henri Cordter eenvent it M. le secretaire perpetuel 
qu'tls posent leur candidature it la place de membre iibre vacante par le deces de 
M.de Boislisle. 

M. Omont annonce que le department des manuscrits de la Bibliotheque natio- 
nale s'est tout recemment enricht de 272 volumes relatifs a 1 histotre de France, 
du x* au xvnp siecle, et provenant de la bibliotheque de sir Thomas Phillipps, 
consenee jadis a Middleh ill et aujourd’hut a Cheltenham (Angleterre'. De gene- 
teux donateurs, entre autres M" e la baronne James de Rothschild, M. le baron 
Edmond de Rothschild, M. Maurice Fenatlle, ont assure le retour de ces docu- 
ments dans les collections nationales. 

M. Babelon, president, annonce le deces de M. Biicheler, de Bonn, corres- 
pondant ctranger de FAcademte. — MM. Boissier et Brea! ajoutent quelques 
renseignements et quelques souvenirs personnels sur la vie et les travaux de 
M. Bucheler. 

M. Alfred Croiset annonce, au nom de la commission du prix Bordin, que ce 
prix a ete divise de la maniere suivante : 1,000 fr. a M. Lefevre, Fragments d'ltn 
manusent de Menandre; 5 00 fr. a M. Bornecque, Les elausules metriques latines ; 
3 00 fr. it M. Chapot. La frontiere de iEuphrate ; 5 oo fr a M. I.egras, La table 
d'Hcraelee : .too Ir. a M. Robin, La thiome platonicienne des idees et des nombres 
d’apres Anstote . 

M. Theodore Reinach lit un memoire sur l'origine du nom du Parthenon. II 
niontre que ce nom, contrairement a Fopinion commune, n'a nen a voir avec 
Athena Parthenos ; car on retrouve des Parthenons dans plusieurs villes od ils 
designent des temples ou des parties de temples consacres a une divinite inater- 
nellc, Demeler, Cvbele, Artemis Leucophryne. A cette liste vient s'ajouter une 
inscription nouvellement decouverte d'Aphrodistas, que communique M. Reinach. 
Un partlienon estdoncun temple specialeinent atfecte a des rites, a des ceremonies 
executees par des jeunes lilies, comme un nymphon est un temple ou officient de 
icunes mariees. Le temple d une nymphe se dtsait nympheion , le temple d’une 
tierge partheneion . La grantmaire confirme done les conclusions de l’archeologie. 
— MM. Heuzey et Homolle presentent quelques observations. 

M. Franz Curnont communique le texte grec de l'epitaphe de saint Dasius de 
Durostorum, gravee sur un sarcophage conserve dans la crypte de la cathedrale 
d’Ancone. L’extstence de ce sarcophage, qui parait dater de' vi e siecle, lui a ete 
reielee par Mgr Giovanni Mercati, de la Bibliotheque Vaticane. L’epitaphe dit 
expressement que le corps du saint a ete apporte de Durostorum et vient ainsi 
corroborerle recit des Actes qui racontent la passion du martyr. 

M. Chesneux lit une note tntitulee: « Hypotheses pour la reconstitution du cos- 
tume des Grecs primitifs ». 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Ge’rant : Ernest LEROUX. 


Le Pu_v, imp. Marchessou. — Pejriller, Roucliort et Gamon, successeurs. 
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Melanges de la Faculte orientale de Beyrouth, II. — M 11 * Bieber, L'acteur du bas- 
relief de Dresde. — Hitzig, Les conventions d'etats en Grece. — Arrien, Ana- 
base, p. Roos. — Kamateros, p. Weigl, I. — Jed. Les accusatifs en ain et on. 

— Mathews, Cist et cil. — Thorn, Les verbes denominatifs en franfais. — 
P. Passy, Les sons en franfais, trad. Savory et Jones. — Ch. Norland, La 
bourgeoisie fram;aise au XVII e siecle. — Chr. PfiSter, Histoire de Nancy, III. 

— B. de Cerenville, Le systems continental et la Suisse. — Baron de Batz. 
Jean, baron de Batz. 1 . — Academie des inscriptions. 


Melanges de la Faculte Orientale de I'Universite Saint-Joseph a Beyrouth, 
vol. II; Beyrouth, 1907, gd in-8"; pp. 42 3 , avec 3 planches. Prix : 18 fr. 

Le bien que nous avons dit du premier volume de cette collection 
(cf. Revue crit., 1907, I, 441) peut £tre repete de celuici, et tout par- 
ticulierement du memoire de P. H. Lammens, continuant ses Etudes 
sur le regne du ealife Mo’ awia /' r . On y trouve la meme abondance 
d’informations puisees aux sources originales les plus diverses, et la 
m&me penetration du sujet, qui amenent l'auteur a des vues nouvelles, 
souvent ingenieuses, bien que marquees d’une tendance, trop grande 
peut-etre, a faire briller son h^ros. C’est un travail dont devront tenir 
compte les historiens qui auront a parler de l’etablissement de l'isla- 
misme en Syrie. Ce memoire occupe a lui seul pres de la moitie du 
volume (172 pages). Le meme auteur y donne quelques Etudes de 
gdographie et d' ethnographie, qui concernent principalement les 
Yezidis de Syrie. Le P. Mallon y poursuit son etude sur les gram- 
maires coptes, commencee dans le volume precedent sous le titre 
d'Une ecole de savants Egyptiens au moyen age. Les Inscriptions 
grecques et latines de Syrie donn^es par. le P. Jalabert, sont, dans 
l’ensemble, de moindre importance que celles qu’il avait publiees 
dans le premier volume. Plusieurs cependant. notamment celle qui 
concerne la deesse Leucothea, meritent l’attention des epigraphistes. 
Trois articles sont consacres a des questions d'exegese biblique. 
D’abord quarante pages du P. Dillenseger dans lesquelles l’auteur 
croit, avec belle assurance, avoir demontre que la II a Petri est un 
ecrit authentique, dcrit a Rome, vers 65 ou peu apres, par Fapotre 
Pierre qui 1 'aurait redige en arameen et ensuite fait traduire sous ses 
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veux avant de 1 ’expedier aux eglises d’Asie. Peine perdue, le jugement 
de la critique sur cette Epitre etant un des plus solidement etablis. 
Puis line note innoffensive du P. Nayraud sur l’expression biblique 
< triJaq min, et un examen des psaumes 40, 5 o, 5 1] hostiles aux sacri- 
fices (opferfeindlichen Psalmen , par le P. Wiesmann. Un milliaire 
publie par le P. Mouterde montre qu'Antioche etait « caput viae » 
d’une voie romaine aboutissant a "A v.r, fPtolemais'. Enfin, le P. Chei- 
kho a dresse une liste de 5 oeveques du Sinai, en se servant principa- 
lement d’un manuscrit arabe, inedit, compose par un religieux du 
couvent de Sainte-Catherine en l'an 1710. 

Comrae on le voit par cette simple enumeration l’histoire et l’ar- 
cheologie occupent la meilleure place de ce recueil. Personne ne se 
plaindra si on la leur fait encore plus large a l’avenir, mtoe aux 
depens de l’exegese officielle. 

J.-B. Chabot. 


Margarete Bieber, DasDresdner Schauspielerrelief. Ein Beitrag zur Geschichte 

des tragischen Costums und der griechischen Kunst. Bonn. Fr. Cohen, 1907; 

yi p. 

C'est une tr£s bonne £tude que donne M Ue M. Bieber dans ce 
volume, bien documentee, d’une elegante finesse depreciation, 
fondee sur une observation delicate et intelligente. M Ue B. s’est pro- 
pose de fixer la date d’un bas-relief acquis il y a quelques annees par 
le Museum Albertinum de Dresde, et qui faisait partie precedemment 
de la collection Pourtales-Gorgier. Ce relief, en partie mutile, est 
une scene dont le principal personnage, qui subsiste en son entier, 
represente un acteur dans un role dionysiaque. C’est d’apres le 
costume que M llc B. essaie de dater le monument, que l’on rapporte 
generalement a l’epoque romaine. Apres avoir decrit minutieusement 
le marbre, elle etudie le vetement et la chaussure de l’acteur tragique 
dans leurs modifications successives, depuis l’epoque anterieure a 
Eschyle jusqu’a 1 ’epoque romaine, de fagon a retrouver la date a 
laquelle correspondent le vetement et la chaussure du personnage 
represente sur le relief. La forme des vetements, leur couleur, dont 
il reste encore des traces, et leur ornementation sont les premiers 
indices qui amenent M lle B. a reporter le monument a lepoque 
hellenistique. La forme et les details du cothurne permettent de 
preciser davantage : commencement de 1'epoque hellenistique, 
m e siecle. Enfin le type de la figure, la technique et le style general 
concourent a confirmer cette conclusion, tandis que la comparaison 
avec d'autres monuments semble indiquer une origine asiatique. La 
dissertation est conduite avec une methode severe qui ne laisse guere 
place qua des critiques de detail. En realite, nos renseignements sur 
le cothurne, en tant que chaussure tragique, au v" siecle, sont assez 
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minces, et quand M lle B. suppose que l’innovation attribute a 
Eschvle (B'o; M-s/yk'i-j) consista dans l’adaptation d’une seule semelle 
a la chaussure connue ante'rie'urement sous le norn de xoOopvo?, je ne 
vois guere comment cela peut se concilier avec l’expression [isxuopsTis. 
11 n’est pas non plus hors de doute qu'un cothurne sureleve n’ait pas 
ete en usage avant l’epoque hellenistique, si toutefois nous devons 
considerer com me authcntique l’anecdote racontee dans la Vie d'Es- 
chine. Mais ces reflexions, et d’autres analogues, ne portent en 
somme que sur des points qui influent peu sur le developpement 
general de la discussion, et les conclusions de M |le Bieber, pour 
hardies qu’elles puissent paraitre, sont neanmoins fort vraisem- 
blables. 

My. 


Hitzig, Altgriechische Staatsvertrage uber Rechtshilfe (tir. a part de Festschrift 

zu Ehren von Ferd. Regelsberger). Zurich, Orell ct Fussli, s. d.; 70 p. 

Les conventions dont M. Hitzig, professeur de droit romain a 
l’Universite de Zurich, s’occupe dans cette dissertation, sont celles 
qui sont conclues entre deux etats pour regler les contestations surve- 
nant entre les citoyens de l'un et ceux de l'autre; la convention por- 
tant le nom de tj,u6o Xi- (plus tard tjuSoXov), ces proces sont appeles 
Stzat iito TjpSoAtbv (aupSoXtov) . A part quelques-unes qui sont mehtion- 
nees par les historiens, nous les connaissons par les textes epigra- 
phiques; tantot elles sont l’objet meme de l’inscription. tantot eiles 
forment une partie de traites politiques plus etendus. M. H. enumere 
d’abord les documents, dont il caracterise brievement la teneur, sui- 
vant l’ordre chronologique ; ils sont repartis en quatre groupes, 
Athenes, le reste de la Grece continentale, les lies et l’Asie mineure, 
la Crete. II expose ensuite les resultats qui se degagent de l’etude de 
ces inscriptions, examinant d’abord la nature m£me des conventions 
et les conditions suivant lesquelles elles etaient conclues; ensuite leur 
but, notamment la question du droit de represailles (truXav) ; puis la 
constitution du tribunal competent (oizaaxriptov, ■/. o;vooi-/.tov, gcvtxov Six*®- 
tijpiov, sV.xXr^o; roXti), la capacite des parties, la procedure et le pro- 
nonce du jugement; enfin les recours soit contre la sentence, soit 
contre les magistrats eux-memes. Au cours de son expose, M. H. est 
amend a discuter quelques passages d’une interpretation encore dou- 
teuse; dans l’inscription de Naupacte, le r.pomizr^ n’est pas, selon lui, 
un representant, comme le pensent la plupart des editeurs, mais une 
caution; il n est cependant pas certain que le meme sens doive etre 
attribue a -epoTzizr,;, dans l’inscription de Thebes, BCH ., XXII, p. 271 . 
Dans la convention entre Chaleion et Gianthea, le cas oil un proces 
a lieu entre un citoyen et un citoyen, xrr xi; a-jjaSoXa;, est bien explique ; 
il s’agit d’un citoyen qui assiste un etranger contre un autre citoyen, 
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ce qui d'ailleurs avait deja ete soup<;onne par Dareste, Rev. Et. gr., 
1889, p. 3 ao. Cet opuscule de M. Hitzig est plein de bonnes obser- 
vations et est une utile contribution a 1‘histoire du droit internatio- 
nal grec. 

My. 


Flavii Arriani quae exstant omnia edidit A. G. Roos. Yol. I Alexandri Ana- 
basin continens. Accedit tabula phototypica. Leipzig, Teubner 1907; Liv-426 p. 
(Bibl. script, gr. et rom. Teubneriana). 

La preface que M. Roos a mise a ce premier volume d’Arrien, qui 
contient YAnabase, n’est pas autre chose que les Prolegomena qu’il a 
publies en 1904 comme dissertation inaugurale, avec le livre I comme 
specimen d’edition. J’ai eu 1 ’occasion, en rendant compte de ce travail, 
de dire tout le bien que j’en pensais, et je me permets de renvoyer le 
lecteur a mon article ( Revue du 6 juin 1904). La seule modification 
que M. R. ait apportee a sa premiere redaction est relative a deux 
manuscrits de Salamanque, qui lui etaient connus alors seulement par 
les catalogues, et dont il a pu depuis avoir une collation partielle. Ils 
rentrent dans la premiere famille de la seconde classe, selon le classe- 
ment des manuscrits etablis par M. R., et sont designes par D et 
E. II resulte de la que le Vaticanus iq 3 , designe auparavant par 
D, est devenu F; le Parisinus 1754, anterieurement E, est mainte- 
nant G, et ainsi de suite, de sorte que tous les manuscrits, a Fexcep- 
tion de A, Farchetype, et des deux manuscrits B et C de la premiere 
famille, sont maintenant representes par des sigles differentes. La 
chose est en elle-mtime sans inconvenient, puisque c’est a la preface 
de l’edition que Ton se reportera desormais; neanmoins il eut ete pre- 
ferable de trouver d’autres sigles pour les deux manuscrits de Sala- 
manque. Quelques observations sur Forthographe ont ete ajoutees a 
la fin. Le texte d’Arrien repose done maintenant sur une base vrai- 
ment critique, et Ton remerciera M. R. d’avoir donne cette nouvelle 
Edition. Le texte a et^ heureusement restitue en quelques passages : 
p. 16 8 Erxy<7*y>og£vwv ; 122, 8 i 3 o, 25 xj to-j; zs izzho'j; 

(tjzo-jz -£ A); l 3 y, 2 4, itacra Ttpatta ; I 65 , 3 'xixo; A); 3y~ } 

8 Faddition de ou-x-oujiv remtidie excellemment au mauvais etat du 
texte. Mais M. R. est plutot sobre de corrections, et sauf urgence, il 
conserve le texte des manuscrits, Iaissant dans l’appareil critique les 
conjectures des editeurs precedents. J’ai vu avec plaisir que M. R. 
avait accepte ma mani&re de voir pour les deux passages p. i 5 , 1 svv. 
et 3 o, 10, ou le texte est tres clair et n’a pas besoin de correction. Je 
lui soumets encore les observations suivantes : 1 3 5 , 25 T:'jpr 4 -f,4A}.szo ■ 
je prefere zzno-f - de B, parce qu’aucun verbe, dans tout le passage, 
rfest a Fimparfait ni au present, ce qui est le cas pour les passages 
cites U'appui 123, 14 et 253 , 6), et surtout parce que -% ? r lT( u-o se 



DHISTOIRE ET DE LITTER ATURE 


40 5 

trouve quelques lignes plus loin i36, 18 dans une phrase decons- 
truction et de svntaxe absolument identiques. 10 , 1 1 S-t jilv xal <*».).iTr- 
~o’j A; au lieu de S-zi, M. R. lit tJot,, qui me semble n’etre 

qu’un expedient; d’autres sxi, qui fait une hyperbate peu tolerable. Je 
lirais twce, jad is : Aayyapo? 3s 6 tSiv ’Arfiiviov (JaatJ.S'jc ttoxe p.sv '/.at •J'tJ.tTtrcou 
daTTaCopsvo; ’A).s<;av3pov 3 t,Xo; f,v , tots os Ttapijv aittj), « Langaros 
jadis, du vivant de Philippe, aimait beaucoup Alexandre, et alors 
(tots, alors qu’Alexandre marchait contre les Taulantes) se trouvait 
pres de lui ». Les deux phrases Aayyapo; trots... orjAos -7 ( v et tots -apv,v 
sont liees regulierement par piv et 3s, et il suffit de ne pas faire de 
trots tjisv, tots 3s deux correlatifs. Quant a la faute, elle provient sans 
doute d’une alteration de trots en 6’ts, puis de ots en ott. — Le volume 
se termine par deux tables, une des noms propres, une des auteurs 
cites par Arrien ; rnais cela ne suffit pas, et je pense que M. Roos ne 
negligera pas de nous donner, a la fin de la publication, un index 
complet de la grecite \ 

My. 


Johannes Kamateros, E iaayuyt, ia tpovo [xta;. Ein Kompendium griechischer 
Astronomie und Astrologie, Meteorologie und Ethnographic in politischen Ver- 
sen, bearbeitet von L. Weigl. i« partie (Progr. Gymn. Frankenthal 1907). 
Wurzbourg, impr. Sturz, 1907; 64 p. 

M. Weigl a publie en 1902 une brochure d’une cinquantaine de 
pages sur une composition en vers politiques d’un certain Jean Karna- 
teros \ contemporain dc l’empereur Manuel Comnene; il y exposait 
le sujet du poerne — si l’on peut employer ce mot — parlait des 
manusents, des sources de 1’auteur et de sa langue, et annompait une 
edition (V. Revue da t 5 juin 1903). C’est cette edition qu’il donne 
aujourd’hui, encore incomplete, puisqu’elle ne renferme que la moi- 
tie environ de l’ouvrage, soit 2001 vers. Je ne saissi ce qui est encore 
inedit offre quelque interet ; ce que publie actuellement M. W. n’est 
qu’une compilation informe sur les signes du zodiaque et leur nature 
astrologique, les decans et leur influence, les climacteres ou annees 
dangereuses, et encore sur le nombre et la position des etoiles du 
signe, sur les regions et les parties du corps qu’il gouverne, sur les 
presages, enfin, fournis par la foudre, le tonnerre et les tremblements 
de terre suivant les signes dans lesquels ces phenomencs se produi- 
sent. Ce serait interessant s il v avait ia moindre originalite ; mais 
Kamateros s’est borne a mettre en mauvais vers politiques, souvent 
sans changer les termes, ce qu’il trouvait dans Hephestion de Thebes, 
dans Rhetorios, dans les Catasterismes du Ps. Eratosthene, dans les 


t. L’auteur du Mont Olympe sc nomme Heujey et non Heu\et p. 1.1 . . 

2. Sur ce personnage, v. Miller, Notices et Extraits des manusents . XXIII, 2 
( 1872). 
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sismoJoges et brontologes que nous avons publies par Wachsmuth 
(Lydus, de Ostentis ), et peut-etre dans Ptolemee. M. W. a publie 
cette premiere partie d’apres un manuscrit de Vienne, ou les fautes, 
tant dans le texte memo que dans la versification, ne manquent pas; 
il en a corrige quelques-unes, et aurait pu en corriger plusieurs 
autres : 427, le contexte indique vu au lieu de p.0; 482, iXXii, lire icXXov 
qui est indispensable ; iq 58 , h rkm, lire h xu-rip, dans le signe du 
Capricorne ; le metre exige 114, sum; oipaj, 285 sxtt,? e'xorcv,;, 1273, 
y.T/.’hiv- v.r\ Quelques corrections ne sont pas heureuses : 

i 56 oet 1 574, xiX~r ( v est corrige a tort en xxX-iv, 575, z\y.oy zpz 7 .; en 
ou^xxzoyxpz^ ; 6 g 5 , oopoa; aiuXauvovex; est substitue, au detriment du 
sens, a i-oXajvowa;, vulgarisme curieux; 634, zyow. du manuscrit est 
tres clair, a condition de ponctuer apres EsXv;vt ( <;, cf. Lydus (Vicellius) 
1 12, 20; la correction lyoltnr^ peche a la fois centre le sens et contre 
le metre ; 600 Kpivo; ostto '{iiz-u, avu;xaX!a; yijiaw ; la correction 
yejAtov ne repond, pas a la maniere dont Kamateros s’exprime ordinai- 
rement dans ses paragraphes sur les 6'pta; je lirais plutot avwaaXta ou 
avtopaXtai ; 752, la conjecture “007 ;a; pour fipo’jyyyj; est superflue ; Lydus 
(Vicellius) 1 1 3 , 6 est ici fidelement transcrit. D’autre part, M . Weigl 
a ete partbis trop prudent; il donne par exemple 1 5 3 , sv or/.a uuvurra- 
lievov uo’.pwv et considere cette construction, dans ses Studien prepa- 
ratoires (p. 46), comme un cas de h avec le genitif ; je crois qu’ici il 
ne faut pas hesiter a retablir ex. Il en est de meme en d’autres pas- 
sages; mais il n’est que juste de reconnaitre qu’avec de pareils textes, 
qui fourmillent d’erreurs et d'etrangetes, il est souvent difficile de 
discerner avec certitude ce qui est une faute du scribe et ce qui 
appartient a l’usage vulgaire de lepoque. 

My. 


J. Jud, Recherches sur la genfcse et la diffusion des accusatifs en -ain et en 
-on. Halle, E. Karras, 1907: un vol. in-8”, dc 114 pages. 

M. Jud reprend encore une fois dans cet opuscule une question 
qui depuis une quinzaine d’annees a beaucoup preoccupe les rorna- 
nistes : Gaston Paris l’avait abordee dans les derniers temps de sa 
carriere scientifique, mais il n’a pas eu le temps de donner ses con- 
clusions. C’est en somme M. Philipon qui a formule la theorie la 
plus en vogue aujourd’hui, cclle qui voit dans les cas obliques en 
-on, -ain un simple reflet de la declinaison greco-latine, et ne veut pas 
les mettre en relation avec l'onomastique des Germains. Contre cette 
theorie regnante, M. J. s’eleve en principe, et je crois bien qu’il a 
raison : il s’appuie du reste sur un immense depouillement de textes 
et de chartes qu’il a ranges dans leur ordre chronologique et geogra- 
phique. De la les longues listes de noms, minutieusement releves, 
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qui forment la majeure partie de son etude. Et voici en somme les 
conclusions auxquelles il arrive pour ce qui concerne la France : 
« i° En France les noms germaniques flechissant en -o, -one, -a, -ane 
sont anterieurs aux noms latins. — 2 0 Le nombre des exemples fle- 
chissant en -a, ane, - o , -one va diminuant a mesure que nous nous 
eloignons des regions limitrophes du domaine germanique ». Monies 
conclusions, ou peu s’en faut, pour 1’Italie et la Rhetie. II semble 
done bien, d’apres les resultats de cette enquete si consciencieuse, que 
la declinaison en question est en relation avec une influence germa- 
nique. Au fond, 9’a toujours ete un peu mon sentiment (je l’ai dit ici 
m£me, je crois), niais a priori je l’avoue, et sans que j’aie jamais exa- 
mine les faits sous toutes ieurs faces. Ilssont delicats a interpreter, je 
le sais, et pour qui prend son point de depart dans le germanique, la 
grave difficult^ est de justifier le deplacement de l’accent. On peut 
cependant s’en tirer en faisant intervenir une reaction des types latins 
anterieurs, et e’est du reste ce que M. J. pense lui aussi. Pour les 
noms masculins, il est bien admissible que Hugon soit devenu Htigo- 
nem (comme Neronem), d’apres la similitude qui existait entre Hugo 
et Nero. Ce sont les noms feminins qui sont beaucoup plus embar- 
rassants, et pour toutes sortes de raisons. D’abord ici les idiomes 
germaniques offrent des flexions qui sont suivant les dialectes -o, -on 
(gothique et burgonde), -a, -on (francique et lombard) ; si nous nous 
tournons du cote du latin, nous rencontrons bien au sud de 1 ’Italie un 
type barba, bat-bane, mais ce type est masculin, et masculins aussi les 
premiers noms barbares de'clines sur le modele Attila, Attilanem. De 
sorte que pour expliquer comment s’est constitue Berta, Bertanem 
applique aux noms de femmes, le plus simple est encore d’y voir une 
sorte de parallelisme avec Hugo, Hugonem. C’est 1 ’ opinion de M. J., 
semble-t-il, c’est aussi la mienne : il y a cependant un fait dont il 
n’est pas tenu compte ici, et qui merite a coup sur d’attirer l’attention. 
M. Thomas a demontre depuis longtemps que le cas regime en -ain 
(ou -an au sud-est) se cachait dans le nom actuel de beaucoup de nos 
rivieres de France. Le malheur est que nos documents ne nous per- 
mettent guere de relever d’exemples du fait avant le x e siecle : mais est- 
ce bien seulement depuis les invasions germaniques que les cours 
d’eau ont eu chez nous une declinaison de ce genre? Voila un point 
sur lequel il y aurait peut-etre quelques nouvelles recherches a 
tenter. Quoi qu’il en soit, I’enqu€te de M. Jud a ete bien conduite, et 
est tres meritoire : comme elle ne constitue que la premiere partie de 
son travail, ilest a souhaiter qu’il en publie le reste sans trop tarder, 
et qu’il y donne sur la question ses conclusions definitives. 

E. Bourciez. 
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Ch. Eugley Mathews, CIST and CIL a syntactical study. Baltimore,!. H.Furst, 

1007; 1 vol. in-8° de x-i 1 7 pages. 

La presente etude est restreinte, comme l’indique le titre meme, 
mais intelligemment faite en somme, et reposant sur un depouille- 
ment attentif de trente a quarante textes qui vont des Serments de 
S42 jusqu’a Villon et a Commines. L’auteur a examine avec soin les 
faces diverses de la question qu’il s’etait propose d’elucider : cependant 
je ne vois pas qu’il ait cherche a montrer comment, a un moment 
donne, les cas obliques cestui et celui se sont introduits a la place des 
autres formes masculines, et ceci, semble-t-il, rentrait bien dans son 
sujet. Sauf cela, il a envisage d’une facon tres satisfaisante 1 ’evolution 
des deux types rivaux, en s’appuyant sur des exemples bien choisiset 
bien classe's. Nous trouvons traites ici tous les points subsidiaires, et 
comment par exemple l'addition aux determinatifs des particules ci et 
Id est venue alterer peu a peu les rapports primitifs. Nous sommes ren- 
seignes exactement sur le degre de vitalite qu’ont conserve icist e t icil 
relativement aux formes ecourtees de bonne heure dominantes. Et line 
autre statistique plus instructive encore est celle de la p. 104, oil cist et 
cil sont consideres comme pronoms et adjectifs : tandis que chez Vil- 
lehardouin cil n’est adjectifque 4 fois sur 10, et cist deja 9 fois sur 10 
environ, chez Commines la proportion devient encore beaucoup plus 
forte (cil adjectif seulement 2 fois sur 184, et cist 5 o 6 fois sur 5 10 
cas); c’est l’usage moderne qui se prepare. Peut-Stre pourrait-on 
aussi rcprocher a M. Mathews d’avoir considere l’ancien frangais 
comme formant un bloc un peu abstrait, et de n’avoir pas assez tenu 
compte des donnees dialectales que M. Rydberg a deja fournies sur 
le sujet : la est, en somme, l’avenir des etudes de ce genre. Nean- 
moins, telle qu’elle est, celle-ci est honorable. 

E. Bourciez. 


A. Chr. Thorn, Etude sur les verbes dgnominatifs en franyais. Lund, H. Mol- 
ler, 1907; 1 vol. pet. in-8°, de no pages. 

Le travail de M. Thorn ne laisse pas d'etre un peu penible, un peu 
hesitant dans son ensemble. Les statistiques sur lesquelles il s’appuie 
ne sont pas toujours assez probantes, parce que d’abord les verbes 
d’origine savante s’y trouvent meles aux verbes vraiment populaires ; 
surtout parce que des verbes tres usites sont mis sur le meme rang 
que ceux qui ne le sont guere (ainsi blecliir, louchir , surir , 011 meme 
matir qui est cependant dans le Dictionnaire de l’Academie). Les 
considerations generales sont justes, mais sernees de phrases em- 
pruntees un peu partout, et comme ces phrases sont tantot fran- 
caises, tantot allemandes ou anglaises, l’ensemble en devient un peu 
bariole. Voici quelques remarques faites au courant de ma lecture. 
P- 60, M. T. aurait du donner son avis sur les formations comme 
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eclaircir, qui sont un point important et litigious de la question ; 
il se contente d’uti renvoi a la Grammaire de Meyer-Liibke, et cela ne 
suffit pas. P. 63 , la forme sechir pour sechier doit Stre un fait de pho- 
netique dialectale; en tout cas Insistence du lat. siccescere n’explique 
rien et est invoquee inutilement. P. 68, le verbe telegraphier semble 
avoir ete fait sur tdlegraphie , non directement sur tele'graphe. A la 
p. 69, pourquoi reprocher a Darmesteter certaines contradictions 
entre ses Mots Composes et le Dictionnaire General? C'est peu gend- 
reux, puisqu’on sait bien que ce sav r ant etait mort avant que l’impres- 
sion du Dictionnaire fut commencee. P. 70, est-il bien certain que le 
prefixe aitavec le substantif u rapport essentiellement different dans 
embarquer et enconrager? Enfin, p. 74, je ne saisis pas tres bien 
en quoi I’echange des suffixes a pu amener une diminution des 
verbes en -ir. Quant a la conclusion de M. Thorn, qui est qu’en 
fran^ais les verbe en -ir, mdrne formes sur des adjectifs, sont devenus 
rares et presque exceptionnels depuis trois siecles, j’y souscris volon- 
tiers. 

E. Bourciez. 


P. Passy, The sounds of the French language, translated by D. L. Savory and 
DrJoNES, Oxford, Clarendon Press. 1907; un vol. in-12, de vui-i 34 pages. 

Cette traduction du livre connu de P. Passy est elegante et fidele : 
il n’y aurait a y relever que 9a et la quelques menues observations, 
faites en vue du public anglais ou americain. Quant au manuel en 
Iui-meme nous n’avons pas a repeter qu’il est a la fois excellent et 
simple, un des plus pratiques en somme qu’on ait ecrits sur la ph'o- 
netique franchise, et meme sur la phonetique generate. Au point de 
vue materiel, ce petit volume est exe'cute avec soin, comme tout ce 
qui sort de la Clarendon Press : il est agreable a l’ceil, et il faut bien 
avouer que les editions francaises correspondantes ne brillent pas a 
cote. — Dans les appendices, parmi les specimens du francais de dif- 
ferentes epoques, je trouve une fable de La Fontaine ; mais je me 
demande si etiue pour « estoit » est une notation bien exacte, et si 
dans la prononciation courante la finale des imparfaits n’avait pas le 
son simple qu'elle a conserve depuis : la proposition connue de 
Nicolas Berain semble bien l’attester. Je crois aussi que, vers 1670, 
la nasalisation etait deja plus complete qu'on ne l’a indique ici. Dans 
le fragment de la Chanson de Roland, il n’est point sur qu’un mot 
comme merveille ait un ei formant diphtongue; quant a tchiel (au 
lieu de tsiel qui etait dans les editions francaises anterieures), si 
M. P. Passy l’ecrit ainsi, c’est apparemment qu’il veut attribuer au 
poeme une origine normande, mais disait-on bien tchiel en Nor- 
mandie? 


E. Bourciez, 
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La bourgeoisie frangaise au XVII' siecle. La vie publique, les idees et les 
actions politiques (1604-1661), etude sociale par Charles Normand, docteur es- 
lettres, professeur agrege d'histoire au lycee Condorcet. Paris, Alcan, 1908, 111 , 
43 1 p,, grand in-80, avec portraits. Prix : 1 2 fr. 

Pour ne pas 6tre injuste a l’egard de M. Normand, ii faui accentuer 
des 1 ’abord que son titre general La bourgeoisie franchise au 
xvn e siecle est trop vaste, puisque l'aureur s’arrete a la fin de la 
Fronde, et attirer aussi l’attention speciale du lecteur sur le sous- 
titre : Vie publique, idees et actions politiques , car on y chercherait 
inutilement un tableau plus detaille de la vie privee comme de l’acti- 
vite economique de la bourgeoisie d’alors. Mais c'est une etude 
approfondie de l’organisation du Tiers-Etat parlemcntaire dans la 
premiere moitie du xvn® siecle, de ses qualites et surtout de ses 
defauts, du role politique qu’il s’essaie a tenir dans l’Etat, sans y 
reussir d’une fagon durable. L’auteur a bien evidemment fouille 
toutes les sources accessibles y compris les poetes satiriques et les 
pamphlets du temps, avant de se mettre a ecrire les pages spirituelles 
et les croquis si reussis, que l’on rencontre dans maint chapitre de 
son ouvrage. Cependant — l’avouerai-je? — cette verve mSme fatigue 
un peu, a la longue; on se dit qu'il y a un peu trop de gouaillerie 
moqueusedans sa pourtraiture « du tschin bourgeois avec sa super- 
position d’etages sociaux et de prejuges ». On se demande si M. N*er- 
mand n'aurait pas moins songe, par hasard, a nous retracer le tableau 
de la bourgeoisie d’alors qu’a instruire le proces de la bourgeoisie 
contemporaine, laquellc a certainement herite de ses lointains anc£- 
tres le culte de l'argent et la vanite des titres et des offices et qui se 
montre « plus imprevoyante, plusegoiste, plus routiniere et plus cou- 
pable que la noblesse, classe etroite d’esprit, apre au gain, avide de 
places, infeodee a ses privileges, oublieuse de son origine » !p. 9). On 
dirait que la bourgeoisie se resume, pour lui, tout entiere dans les 
fripons de la judicature et de la finance, et qu’il n’existe pas de 
grands commercants, d’armateurs, d’industriels, de proprietaires, de 
professeurs et de medecins celebres, au siecle de Louis XIV. 

M. Normand aborde son sujet a la date de 1604 (a laquelle fut cred 
le droit de la paulette, assurant 1’heredite des offices) et nous mene 
jusqu’a la majoritedu jeune roi (1661), qu’une legende assez mal eta- 
blie nous montre, la cravache a la main, s’ecriant : « L’Etat c'est 
moi ! » et refoulant, pour un demi-siecle, le Parlement effrave dans 
une obscure obeissance. Apres nous avoir fait l’historique de la vena- 


1. Mais ce qu’on ne peut s'empecher de lui reprocher, c'est qu'il ait ete si 
chiche de renvois aux sources. Je ne 1’accuse pas evidemment d'avoir rien 
invente; on sent fort bien qu'il a des dossiers bourres a souhait, mais j’en veux 
a M. ,\ . de nous rendre tout controle it peu pres impossible, en s'epargnant la 
peine de nous citer ses sources. Ilya des pages ou il devrait y avoir dix renvois 
et il n'y en a pas un seul ! 
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lite des offices, qui fut le point de depart d’une nouvelle noblesse, 
dont il parle avec un certain mepris M. N. examine successivement 
les divers groupes qui constituent la magistrature d’alors et ses aco- 
lytes : la Grande Robe, avant et apres la Paulette, la Robe moyenne, 
la Petite Robe ; on voit bien qu'il a beaucoup frequente les auteurs 
satiriques et les romanciers du temps, car il nous depeint surtout 
« les anes bates et les brebis galeuses » de la magistrature (p. 67), les 
conseillers aux EnquStes, « gamins effrontes et piailleurs » (p. 91), 
les juges des presidiaux, « bourgeois rapaces et retors » qui exploitent 
odieusement « les gentilshommes de province, si dignes de sympa- 
thie», les avocats, les huissiers, les sergents « quemandeurs de baks- 
chisch » ; on ne sait vraiment lesquels vous paraissent les moins 
svmpathiques, les grands parlementaires, la robe moyenne avec « sa 
mesquinerie ou son chipotage » ou ces magistrats locaux qui sem- 
blentn’avoir d’autre occupation que de voler le prochain et de s’inju- 
rier entre eux, ou bien encore cette tourbe besogneuse, physiquement 
et moralement malpropre, qui grouille au-dessous d’eux dans le troi- 
sieme dessous de la Justice J . 

En dehors de la robe, nous faisons connaissance avec deux autres 
categories de la bourgeoisie francaise, dans le livre de M. Normand, 
la bourgeoisie echevitiale et la bourgeoisie financiere. L’une, mono- 
polisant le controle des affaires communales, se chamaille sans cesse, 
gaspille les finances locales en boustifailles et beuveries, quand el !e 
ne les detourae pas directement a son profit 3 . L’autre, si Ton accep- 
tait comme ressemblants tous les croquis de l’auteur, fournirait la 
collection la plus abondante de coquins a pendre, qui fut jamais. Aussi 
faut-il voir avec quel entrain M. N. vient « sonner 1 ’hallali sur toutes 
ces fripouilles » fp. 192) qui pourtant reussissent presque toujours a 
tirer leur epingle du jeu ; fils de laquais ou d’e'piciers, ils marient 
leurs filles a des maitres de requite et leurs petites-filles sont mar- 
quises et comtesses. Je veux bien que beaucoup d’entre eux aient et£ 
des canailles, mais ces beaux messieurs qui sollicitaient la main de 
leur progeniture, afin de profiter du bien mal acquis, ne l’etaient-ils 
pas davantage ? 

1 . Assurement ces pretentions nobiliaires etaient souvent ridicules; mais apres 
tout les titres d'un conseiller a la Grand Chambre etaient generalement d'origine 
plus respectable que les titres ducaux des Joyeuse, d’Epernon, Bellegarde, et 
autres mignons de Henri III. 

2 . Aussi M. N. ecrit-il tristement : « Les petites villes devenaient un enfer pour 
le citoyen paisible qui deteste les cancans et les coteries » ip. 1 58). Aurait-il l’illu- 
sion de croire qu’il en est autrenient de nos jours, ou qu’il en sera jamais autre- 
ment, aussi longtemps qu’un magicien n'aura pas change la nature humaine ? 

3. M. N. appuie un peu trop sur les « conflits grotesques » entre les differentes 
couches sociales de la moyenne et petite bourgeoisie ; sans dome elles sont ridi- 
cules. Mais est-ce que, par hasard, les conflits entre princes legitimes et dues et 
pairs, auxquels Saint-Simon consacre tant de pages, seraient moins « grotesques » 
que ceux entre pelletiers et marchands de vin ? 
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La seconde moitie de l’ouvrage est consacree a l’exposition des 
idees politiques de la bourgeoisie et aux tentatives qu’elles a faites de 
les realiser sous Louis XIII et Louis XIV. L’auteur iraite ces « petites 
revolutionnettes » de la bourgeoisie parisienne et provinciale avec un 
dedain que je trouve un peu exagere, pour ma part ; la aussi le mot 
de « grotesque » revient trop souvent, et c’est etre injuste que de 
constater « la pauvrete et l’etroitesse de l'esprit bourgeois » dans le 
fait que ces « etranges revolutionnaires... combattent pour leur 
argent » 1 2 (p. 3 16) . La Fronde fut, en definitive, autre chose qu’un 
« beau feu d’artifice, maintenant craque, noirci, desempare, fumeux, 
dont il ne restait rien » (p. 388 ) et M. N. lui-meme salue dans l’avo- 
cat bordelais Dureteste, roue vif en 1 65 3 , comme un des meneurs de 
l’Ormee, « un de ces petits bourgeois dont les descendants, en 1793, 
prendront la direction du mouvement revolutionnaire et conduiront 
la masse' confuse du peuple a ses destinees » p. 422 ) 1 . 

II me reste a dire quelques mots sur la forme de ce livre dont j’ai 
commence et acheve la lecture avec un tres grand interet et non sans un 
serieux profit. M. Normand — a peine ai-je besoin dele repeter, apres 
les citations que j’ai deja faites, — a le trait vif ; il vous brosse de petits 
tableaux, des Caracteres a la La Bruyere qui sont tres bien venus 3 ; 
il connait sa litterature et les scenes de la vie judiciaire en province au 
xvn e siecle lui rappellent la Conquete de Plassans de Zola, comme les 
garcons apothicaires du temps lui rememorent Bob Sawyer du Pick- 
wick de Dickens. Mais, par moments, il a peut-6tre un pen trop de 
litterature dans son style et dans ses procedes de narration. 11 forge 
des mots comme « justiciards » (p. 81); il parle de « cuisiner les 
juges » p. 92); irate contre la bourgeoisie, il veut « lui mettre le nez 


1. M. N. sait aussi bien que moi que plus d’une revolution, celebre dans l’his- 
toire, a ete faite par les classes possedantes. Celle de 1688, qui chassa definitive- 
ment les Stuarts, fut l’oeuvre des grands et rnoyens proprietaires anglais. 

2. « Admire qui voudra la politique du grand cardinal (Richelieu), s’ecrie 
M. N., je suis bien pres de la maudire >> car elle a contribue a donner au peuple 
fran?ais d'alors une « physionomie de lievre peureux, qui se transformait subite- 
ment. dans lesjournees d'exasperation, en rictus de bete fauve ». On peut accu- 
ser Richelieu de bien des fautes et de plus d'un crime d’Etat. Mais lui reprocher 
d'avoir plus specialement pousse les masses populaires de la peur a la rage folle 
et dc la sauvagerie jusqu'it la lachete, c’est etre vraiment bien prevenu a son 
egard. Les foules ont toujours etc les memes, depuis Cleon jusqu’a Sylla, depuis 
Hugues Capet jusqu’a Louis XVI et jusqu'a la Commune. Ce n'est pas Richelieu 
qui a change les betes fauves en lievres peureux et de trop recentes experiences 
nous ont tait voir que l’homme d'Etat n’est pas encore venu qui sache mucr les 
toules iguorantes et fanatiques en etres pensants. 

3 . 11 y a dans la premiere partie du volume toute une serie de notices biogra- 
phiques ,avec portraits a l’appui, qui sont tres soigneusement etabhes ; a cote 
d’elles des croquis de personnages plus composites, representant. non plus des 
individualites cuimues. mais des types professionnels, oil pcut-etre les mauvais 
cotes de l.i profession sont trop exageres, quelque amusants qu’iis soiem. 
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dans sa honte »> (p. 241) ; il trouvera que la noblesse, apres l’assassi- 
nat de Concini, aeu « des precedes de Peaux-Rouges » (p. 255 ). Lors 
de Pemeute de Bordeaux, une femme jette au vieux due d’Epernon 
« des fleurs ala tSte, sous forme d'un pot d’ceillets » (p. 297). Les 
grands personnages de son recit sont traites generalement d’une facon 
bien cavaliere ; Gaston d’Orleans est « une pauvre altesse froussarde », 
Beaufort « un grand flandrin » (p. 370). Qu'aurait dit le cardinal de 
Retz s’il avait su qu’on le traiterait un jour de « petit monstre... si 
chatoyant, si versipelle et si profondement babouin » (p. 36 o>, et 
qu’on e’erirait de ses amis, tant de i'aristocratie que du peuple, que ce 
furent « de rudes et grossiers bouledogues, accouples a des chats de 
bonne societe, ayant horreur de la boue pour leurs pattes » ? ^p. 36 i). 
Mais ce ne’sont la que des querelles de mots. Le precede du littera- 
teur me semble plus dangereux quand M. N. nous affirme, p. ex. 
(p. 278) que « plus d’un ancien ligueur laissa tomber une larme d’at- 
tendrissement et de respect sur une cuirasse que l’obesite ne lui per- 
mettait plus de rev< 5 tir ». Voila un de ces endroits oil un renvoi pre- 
cis aux sources aurait ete, ce me semble, assez utile ! P. 3 67, on ne 
voit pas trop non plus comment Gondi pouvait, « dans une nreme 
journee », se montrer aux uns « le visage rase , les yeux baisses, la 
parole contite en devotion », et puis apparaitre devant les autres «.le 
« visage barre d'une large moustache noire ». Mais je m’arrSte, un peu 
confus d’avoir presque Pair de m'acharner contre un livre que j’ai lu 
avec unveritable plaisir et a l’auteur duquel je garde, pour ce motif, 
un souvenir reconnaissant '. 

R. 


Histoire de Nancy, parCh. Pfister, professeur a le Faculte des lettres de 
Paris, correspondant de l’lnstitut. Tome III. Paris et Nancy, Berger-Levrault, 

1 90S (avec 104 gravures dans le texte, 27 illustrations hors texte, 2 planches, 
2 plans), VIII, 914 p., gr. in-8”. Prix : 25 fr. 

En iqo 3 , paraissait le tome I er de la grande monographie de 
M. Pfister, alors titulaire de la chaire d’histoire des provinces de 
l’Est a l’Universite de Nancy. Depuis, l’auteur appele a l’Ecole 
normale superieure et a la Sorbonne, avait du remettre a des temps, 
moins charges d’occupations nouvelles, la continuation deson savant 
ouvrage ; mais il ne cessait d’y travailler avec perseverance durant les 
vacances universitaires et ses rares moments de loisirs, comrne le 
prouvait, a l’occasion, la publication de quelque chapitre detache 
dans les recueils scientifiques lorrains. Si le second volume de 

1. M. N. aurait pu relireun peu mieux ses epreuves. Je doute que I.’Estoile ait 
ccrit : hoec virtus (p. 76). Il est question (p. 210} du Muste liistorique, de Loret, 
si bien qu’un critique grincheux pourrait s’aviser de croire que l’auteur n'a pas 
vraiment lu la Mitqe liistorique de Jean I.orct. 11 aurait aussi tallu enlever les 
accents places par le typographe sur les mots latins (p. ex. feroces, p. 21 5 ), etc. 
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YHistoire de Nancy n’est pas encore entierement termine, void le 
troisieme enure nos mains, enorme in-8° de plus de 900 pages et la 
promesse du second nous est faite pour l’annee prochaine ; tant 
mieux! Seulement nous prevenons d’avance M. Pfister qu’on ne s’en 
contentera pas, et qu'on lui reclamera certainement un quatrieme 
volume, racontant l’histoire re'volutionnaire de l'ancienne capitale 
iorraine et ses transformations profondes au cours du xix e siecle ; je 
ne vois pas trop comment il pourrait se refuser a une insistance aussi 
flatteuse et aussi legitime. 

Ce tome III est une contribution des plus importantes a l’histoire 
politique, religieuse, artistique de la Lorraine au xvn e et au xvm e siecle, 
depuis l’avenement du due Charles IV jusqu'a la mort du roi Stanislas 
(1624-1766). II reste a rattacher les deux trongons de l’ouvrage, en 
racontant la periode intermediaire, qui s’etend du due Rene a l’avene- 
ment de Charles IV ; e’est la plus interessante peut-etre au point de 
vue de l’histoire generate, puisque e’est au xvi e siecle que la maison 
de Lorraine, favorisee par une serie de circonstances propices a ses 
ambitions, se prend a jouer ce role intermediaire entre les grandes 
puissances, ses voisines, qui reussit parfois (temoin la Savoie), mais 
qui, plus souvent, aboutit a l’ecrasement des faibles temeraires, ainsi 
que nous le montre precisement le dernier volume de M. Pfister. 

On connait, par le tome I, la methode ingenieuse employee par 
l'auteur pour combiner l’histoire locale et l’histoire generale dans son 
Histoire de Nancy. 11 entremele ct coordonne le tableau du sort 
particulier de la petite residence Iorraine dans son cadre topogra- 
phique, avec celui, plus vaste, des destinees de la terre Iorraine, cou- 
pant ses recits historiques, au moment favorable, de descriptions 
archeologiques ou de croquis de moeurs, et tandis que sa critique 
s’applique d’une part aux documents officiels qui forment la trame 
plus ou moins solide de l’histoire, son erudition fureteuse vient 
emprunter aux memoires et aux correspondances du temps les cou- 
leurs exactes et les traits piquants. II commence par nous jeter ici 
en pleine guerre de Trente Ans, aux debuts du regne de Charles IV, 
ce prince fantasque et capricieux, sinon fourbe de nature, qui fit, 
quoique bon capitaine et coeur tendre — trop tendre meme ! — a peu 
pres tout ce qu'il pouvait faire pour ruiner son pays % et n’en fut pas 
moins aime de ses malheureux sujets. Devenu souverain grace a un 
veritable tour de passe-passe ! , non seulement il ne sut pas rester 

1. Nancy etait alors si petite ville qu’elle avait encore, en i 633 , un troupeau 
communal de 120 vaches et de 200 moutons. 

2. M. Pf. a pu diie de lui qu’il « ne signa jamais une promesse sans songer a 
la mamire doiit il la violerait » (p. 7). 

a. 11 faut voir dans notre auteur par quelle comedie politique, ce prince-consort 
lorrain elimine sa trop confiante epouse Nicole et se fait confier la veritable sou- 
verainete par son pere Francois de Vaudemont. due ephemere d'operette, qui 
s empresse d abdiquer en sa favour, une fois le tour joue. 
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neutre au milieu de la tourmente generate, ce qui peut-etre etait 
impossible, mais il s’appliqua, de gaits de coeur, a mecontentcr tous 
ses voisins par ses intrigues diplomatiques, ses traites, ses entreprises 
militaires ; ni la maison d’Autriche, ni celle de Bourbon ne crurent 
plus pouvoir se lier a lui et le resultat de ces continuelles agitations 
fut que tout le monde se degouta de lui. Au fond, on n’a pas eu tort 
en le definissant « un aventurier avec des allures de heros » ; il etait 
brave, d’une bravoure souriante et sur les champs de bataiile ou 
durant les longues chevauchecs desesperees a travers son pays envahi 
et foule il reprenait quelque chose du souverain. Nous n’avons pas a 
le suivre dans toutes ces expeditions, ces negociations, ces serments 
solennels, toujours rompus au bout de peu de ntois, dontM. Pf. 
debrouille devant nous l’echeveau si complique, l’occupation de 
Nancy par Louis XIII en septembre 1 633 , l’installation de gouver- 
neurs frantjais dans la capitale. Quand les traites de Westphalie 
rendent la paix a la majeure partie de l’Europe r Charles IV refuse 
d’accepter les conditions de la France victorieuse; il continuera la 
lutte jusqua sa mort, en i 6 j 5 , si indomptable dans ses haines qu’on 
ne peut s’empecher de l’admirer par moments, si ridicule dans ses 
amours seniles pour la fille de l’apothicaire Pajot, ou la petite Mar- 
guerite d’Apremont, qu’il attire les mepris. Son neveu et successeur, 
leduc Charles V, ne vit jamais cette capitale ou il aurait du regncr, 
et oil .les troupes royales campaient toujours. Si le due Leopold 
(1678-1729) fut plus heureux, il dut faire place egalement aux regi- 
ments fran^ais durant la guerre de la succession d’Espagne, et quand 
il re'vint, apres la paix d’Utrecht, il prefera se creer une residence 
nouvelle a Luneville, comme le fit apres lui le roi Stanislas, son 
second successeur. 

C’est sur ce fonds de 1 ’histoire ge'nerale du duche qu’il faut absolu- 
ment connaitre, pour comprendre les metamorphoses tantot lamen- 
tables et tantot briilantes du Nancy d’alors, que M. Pf. a intercale 
les chapitres relatifs a la topographie de la cite, a tout ce qui se 
rattache a Yhistoire de la civilisation lorraine. A propos des miseres 
de l’invasion fran^aise de 1 63 3 , il nous parlera de Callot et de son 
burin realiste, qui en conserva les horreurs; a propos du siege de 
Nancy, il nous exposera longuement, avec plans a l'appui, les forti- 
fications anciennes et nouvelles; a la fin du regne de Charles IV, 
nous trouvons un chapitre sur les peintres de talent qui vecurent de 
son temps. Le calme etant revenu, sous le regne de Leopold, les 
chapitres relatifs a des sujets plutot pacifiques se multiplient. Nous 
en avons un sur les Israelites a Nancy *, un autre sur les Eglises et 


1 . Le chapitre sur les protestants de Nancy figurera au tome II deja; pour le 
moment, nous apprenons done a connaitre les wesleyens de M. Monnier. datant 
de 1 83 5 , avant de rien savoir sur les tentatives de la Reforme en Lorraine au 
xvi' siecle, ou sur Catherine de Bourbon, laseule souveraine heretique du duche. 
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specialement sur la cathedrale, un troisieme sur la Malgrange, qui 
nous en raconte les destinees jusqu’a l’heure presente 1 . Puis nous 
rentrons dans l’ordre chronologique ; le chapitre ix s’occupe du 
regne de Francois III 1729-1737’, le futur chef du Saint-Empire 
romain ; le chapitre x de Nancy pendant la guerre de la succession 
d’Autriche (1737-1748;. Apres, c’est l’epanouissement d’un Nancy 
nouveau, sous la protection de son vieux monarque polonais. Dans 
les chapitres suivants nous apprenons a connaitre Emmanuel Here 
et la place Stanislas, les statues qu'y ont sculpte les Guibal et les 
Cyffle et que le vandalisme revolutionnaire a detruites plus tard a , les 
fameuses grilles forgees par Jean Lamour, les grands et les petits 
pavilions de la place Stanislas avec tous les souvenirs historiques qu’ils 
reveillent, les artistes qui pleuplerent son musee, le theatre, et les 
representations qui y eurent lieu, les fondations du roi Stanislas a 
Nancy, religieuses, philanthropiqucs ou litteraires, ses bibliothequ.es 
et son Academie. On voit et on sent a chaque page combien l’auteur 
a vecu dans l’intimite de ce rnonde en partie disparu, combien il s'en 
est assimile les moindres details, avec quelle fidelite, j'allais dire avec 
quelle piete filiale, avec quelle erudition, avec quel talent litteraire 
aussi, M. Pf. a eleve ce monument en l’honneur de la cite qui fut 
pendant de longues annees sa mere adoptive et a laquelle il a dedie 
son travail Lesderniers chapitres du present volume nous montrent 
le declin de cette periode de splendeur, les conflits de l'intendant 
M. de la Galaiziere avec la Cour souveraine, les ennuis de la guerre 
de Sept Ans, et enfin la reunion formelle de la Lorraine a la cou- 
ronne, le jour oil le vieux roi, presque nonagenaire, ferrne les y.eux 
(23 fevrier 1 766 . Nancy cesse d’etre une capitale et, comme toutes les 
capitales dechues, el le commence par bouder. Mais depuis, pres d’un 
siecle et demi se sont ecoules et. a l’heure presente, Nancy, plus 
prospere que jamais, ferait la stupefaction des bons bourgeois d’alors, 
s’ils pouvaient v revenir pour jeter un regard sur la ville nouvelle qui 
a surgi du sol. C'est 1 ’histoire de cette derniere periode surtout qu’ils 
demanderaient a notre auteur puisqu’ils l’ignorent, et nous autres 


!. On ne voit pas tres bien pourquoi 1’auteur descend ici jusqu'a 1’epoque imme- 
diatement contemporaine, du moment qn’il ne pratique pas la meme methode 
partout. 

1 . Ici encore M. Pf. nous mene bien au-dela de son point d’arret chronologique 
en nous racontant la genese de la statue de Stanislas, par G. Jacquot, et son 
inauguration en iS3i. 

3. Nous n'avons rien dit encore des soins mis a illustrer VHistoire de Xancy • 
a ce point de vue aussi, le volume fait grand honneur a la maison Bergcr- 
I.evrault. On y a prndigue les portraits, les vues (paysages et monuincntsi, et 
les plans, et tout cet appareil artistique est d'autant plus le bienvenu que rien 11 'y 
a ete laisse a la fantaisie, au caprice litteraire, mais que chaque illustration est 
en meme temps un document historique. 
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qui i’ignorons un peu moins, en notre qualite d’epigones, nous nous 
joindrons bien volontiers a eux pour formuler ce voeu que M. Ptister 
n’aura pas, j’espere, la cruaute de rejeter. 

R. 


Bernard de Cere-nville. — Le systeme continental et la Suisse. i<So3-iSi3. 

Lausanne. Payot. 1906, in-? 0 de 34a pages. 

L’histoire economique des pays vassaux de la France napoleo- 
nienne est encore tres mal connue. La presente contribution consacree 
ala Suisse sera done la bienvenue. Elle comprend deux parties d’i- 
negale importance. La premiere est une etude des rapports douaniers 
de la Suisse avec la France de i 8 o 3 a 1 8 1 3 . La seconde, plus deve- 
loppee et plus interessante, decrit les repercussions de cette politique 
douaniere dans le domaine commercial, industriel, agricole, etc. 

L’idee generate, la these, qui est Fame du iivre, e’est que Napoleon 
s’efforija de miner systematiquement l’industrie suisse au profit des 
manufactures francaises. Si les cotonnades suisses furent successive- 
ment privees de leurs debouches en France, en Italie, en Allemagne, 
si l’intportation des files et cotons anglais et suisses fut energiquement 
prohibee, ce ne serait pas uniquement, comme on pourrait le croire, 
dans la necessite s’appliquer strictement le « systeme continental » . 
La luttecontre l’Angleterre n'etait au fond qu’un pretexte. Ils'agissait 
avant tout de la conquete economique du continent par les produits 
franyais. Comme la prosperity de 1 ’industrie suisse etait le principal 
obstacle a cette conquete, l’Empereur mit un singulier acharnement 
a frapper cette industrie de toutes les manieres, par des tarifs protec- 
teurs a l’exportation, par des prohibitions a l’importation, par une 
surveillance policiere, etc. 

La these vautce que valent les documents sur lesquels elle repose. 
M. deC. connait bien les archives suisses, mais il ignore les archives 
francaises et les autres archives etrangeres. II est oblige de juger la 
politique economique de Napoleon d’apres la seule Correspondance 
ou a peu pres. II se peut que les documents qu'il n’a pas connus infir- 
ment ses conclusions ou du moins les attenuent. Je ne puis me 
defendre de les trouver quelque peu absolues. Si Napoleon avait voulu 
a tout prix tuer 1’industrie suisse, je m’explique mal qu'il n’ait pas 
interdit les exportations suisses en Allemagne des 1 806. Je vois au 
contraire que le blocus continental profita au commerce suisse dans 
ce pays, d’ou etait ecartee la concurrence anglaise (p. 1 53 - 1 55 . Les 
mesures prohibitives de 1810 me paraissent inspirees plus par la con- 
viction que la Suisse etait alors devenue le principal entrepot de la 
contrebande anglaise que par l’intention arretee de poursuivre la 
ruine economique de cet etat vassal . Cela me sentble ressortir des 
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textes m lime cites par M. de C. (cf. p. 70 note;. M. de C. ne pent pas 
nier que la contrebande etait devenue une des industries pratiquees 
avec le plus de succes par ses compatriotes. Pour juger avec equite la 
politique Napoleonienne, il faudrait sortir un peu plus du point de vue 
suisse. 

L’interet du livre est d’ailleurs rnoins dans la these qu'il soutient 
que dans le tableau de la vie economique de la Suisse qu’il donne 
chemin faisant. Ici, comme en France, comrne sur tout le continent, 
le systeme continental a eu pour consequence d’accelerer le progres 
mecanique dans l'industrie. Prives des tiles anglais, les manufactu- 
riers s’ingeniaient a s'en passer et a les remplacer. La filature a la main, 
trop lente et trop peu productive, disparut devant la filature a la 
machine introduite par Jean-Conrad Escher. La navette volante, le 
blanchiment chimique, le cylindrea impression firent leur apparition 
vers le meme temps. Par une consequence inverse, l’industrie de la 
laine, tornbee en decadence, se releve pour un temps par suite des 
hauts prix de coton. Si l’horlogerie eut a souffrir de la crise, les pro- 
hibitions napoleoniennes n’y furent pour rien, car elle conserva 
jusqu’a la fin ses libres debouches en France, mais elle souffrit du 
malaise et de l’insecurite universels. Comme les speculations indus- 
trielles devenaient hasardeuses, les capitaux se tournerent versl’agri- 
culture qui fut remise en honneur. Des societes d’agriculture furent 
fondees, les biens communaux partages, les cultures altcrnees rempla- 
cerent l’assolement triennal et les jacheres, les fermes modeles per- 
fectionnerentla fabrication du beurre et des fromages, etc. 

On voit l’interet de ce tableau qui aurait cependant gagne a etre 
precise par des statistiques plus nombreuses et a etre replace dans le 
mouvement economique general. Ici encore, l’auteur ne regarde pas 
assez au-dela des frontieresde son pays. S’il decrit, par exemple, les 
progres mecaniques realises par ses compatriotes, il n’a pas l’idee de 
les comparer avec les inventions anglaises qui les ont precedes et 
rendus possibles. S’il etudie le progres agricole, e’est abstraction 
faite des modules nombreux que les Suisses ont pu emprunter a la 
France de leur temps. 

Le livre est d’ordinaire clairement et sobrement ecrit, mais la com- 
position laisse a de’sirer Faute d’un plan bien compris, les chapitres 
I et II se repetent. Mais ce sont la des defauts de jeunesse qui n’en- 
levent rien de son rnerite a cc travail de debutant dont la consulta- 
tion s’imposera a tous les historiens de l'epoque napoleonienne. 


Albert Mathiez. 
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- Etudes sur la contre-revolution. La vie et les conspirations de Jean, baron de 

Batz (1754-1793), par le baron de Batz. Paris. Calmann-Leyy, 1908, in-8* de 

xn-488 pages, prix 7 t'r. 5 o. 

M. le baron de Batz a entrepris d’approfondir le sillon deja trace 
par M. Lenotre et d’etudier en detail la vie et les conspirations de 
Jean de Batz, d’apres les papiers de sa famille conserves au chateau 
de Mirepoix. 

Avant de nous demander comment ces documents ont ete mis en 
oeuvre, constatons avec regret que l’auteur se soit montre trop reserve 
a leur sujet. II neglige de nous renseigner sur leur nature et sur les 
circonstances dans lesquelles ils furent ecrits; ces details auraient 
offert d’autant plus d interetque M. de B. en a tire l’un des elements 
les plus neufs de son travail. 

Le present volume ne s’etend guere au-dela de l’annee 1792 : il 
s’acheve en effet par la tentative pour delivrer le Roi le 21 janvier 1793; 
mais il remonte tres haut dans 1 'histoire de la famille de Batz. Cette 
partie biographique et genealogique n’est pas la moins interessante ni 
la moins nouvelle de l’ouvrage. 

Il est facheux toutefois que 1’esprit critique de l'auteur ait trop 
souvent cede aux suggestions de Fesprit de parti. Ainsi, en racontant 
les demarches de son heros en vue de faire constater par le genealo- 
giste officiel la filiation qui le rattache aux Batz du xn e siecle et lui 
donnera le droit d'etre presente a la Cour, l’auteur, devant les hesita- 
tions de Cherin, declare que celui-ci etait « imbu de cet esprit envieux 
dont herita son fils, le parfait general terroriste » (p. 55 ). Il eut ete 
plus vraisemblable de se demander si Petablissement d’une genealogie 
aussi compliquee ne reclamait pas le concours de savants et de diplo- 
matistes, et c’est en effet ce qui arriva : une commission composee 
de specialistes en fait de diplomatique et de paleographie fut nominee 
pour prononcer un jugement lequel d’ailleurs donna toute satisfaction 
a Jean de Batz \ 

On pourrait formuler encore des reserves sur les documents et 
temoignages consultes par l’auteur. Il cite toujours les Archives 
parlemetitaires, et semble ignorer Fouvrage pourtant essentiel de 
M. Brette sur les Etats generaux ; il prend pour des realites les 
reveries de l'abbe Barruel dans ses Memoires pour servir a 1 ’histoire 
du jacobinisme : n’attribue-t-il pas la retraite des Prussiens apres 


1. Les affirmations peremptoires et les jugements sommaires ne coutent guere 
a l’auteur; par exemple, p. 370 : « Si les officiers subalternes eussent pu prevoir 
Tissue des rnouvements (insurrectionnels dans l’armee en 1790-1792), ils eussent 
etouffe la revolte dans l’oeuf », et page 44G : les conventionnels « etres sans esprit 
politique, sans finesse, sans habilete, issus des basses classes, prets a toutes les 
capitulations devant les jnuissances de Targent ». 
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Valmy a une connivence entre les franc-macons francais et ceux de 
Fetat-major prussien (pp. 406-407;. 

Cet ouvrage n’en a pas moins ete fait avec soin, et il denote de 
serieuses recherches, notamment sur les origines de la maison de 
Batz, sur le role du baron a FAssemblee constituante comme presi- 
dent du comite de liquidation, sur ses voyages et intrigues en France 
et a Fetranger pour la cause du Roi ; cependant, le recit de la premiere 
grande conspiration du baron de Batz, celle qui devait aboutir au 
coup de main avorte du 21 janvier 1793, est un peu decevant et il est 
regrettable que l’auteur n’ait pas eu la bonne fortune de nous 
apprendre du nouveau \ 

Ty. 


Acadkmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du i 5 mai jgo 8 . — 
M. le Secretaire perpetucl donne lecture des lettres de MM. Paul Fournier, Gas- 
ton Raynaud, Th. Reinach et Albert Martin, qui posent leur candidature a la place 
de metnbre libre vacante par le deces de M. de Boislisle. 

M. Philippe Berger, en presentant le fascicule III du tome II de la partie phe- 
nicienne du Corpus inscriptionum semiticarum , rappelle la grande part que 
MM. Loisy et Slousch ont prise a 1 'etablissement de ce volume. 

L’Academie decide que l’election d’un membre titulaire, en remplacement de 
M. Barbier de Meynard, ddeede, aura lieu apres les vacances universituires, e’est- 
a-dire au mois de novembre ou decembre. 

L’Academie procede a la designation de deux candidats a la chaire de numis- 
matique antique et du moyen age creee au College de France. Sont designes 
MM. Ernest Babelon et F. Mazerolle. 

Leon Dorez. 


1. Page 49 (note). Calonne, contrdleur general des finances de 1783 a 1785; 
au lieu de 1785 lire 1787. Page 5 o (note). Dupleix estne en 1697 et non en 1700, 
Sartine en 1729, et non en '7ig; P- 57 (note), au lieu de Feodrix lire Feudrix ; 
au lieu de 1716-1795, lire 1714-1794; p. 146. au lieu d’Anteroche lire d’Anter- 
roche; p. 283, Salicetti (Saliceti) ; p. 184 : d'Ambe^ieux, Nolff, Longhive, 
Beaumet 7, Rewbell (d'Ambesieux, Nolf, LonguSve, Beaumez. Reubell), etc. 


Le Proprietaire-Ge'rant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S". 
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Vondrvk, Grammaire slave comparee, II. — Vendryes, Grammaire du vieil irlan- 
dais. — Merlin, Le temple d'Apollon a Bulla Regia. — Hiszel, Themis et 
Dike. — Ziegler, Les manuscrits de Plutarque. — Mesarite, Jean Comnene, 
p. Heisenberg. — Ausfeld, Le Roman d’ Alexandre. — Le Mystere de Saint 
Quentin, p. H. Chatelain. — Sghaumkell, L’hisloriographie allemande. — 
Barckhausen, Montesquieu. — Ward, Prothero, Leathes, Le siecle de 
Louis XIV. — Stavenoyv, Histoire de Suede, trad. C. Kocii, 1718-1772. — 
Quentin-Bauchart, Lamartine et la politique etrangere de la Revolution de 
fevrier. — Academie des inscriptions. 


W. Vosdrak. Vergleichende Slavische Grammatik. II Bd. Formenlehre und 

Syntax. Gottingen ;chez Vandenhoeck und Ruprecht) 1908, in-8°, xiv-548 p. 

Ce second volume, qui termine l’ouvrage, comprend la Morpholo- 
gic et la Syntaxe. 11 appelle les memes observations generates et les 
memos critiques qui ont ete faites a propos du premier (voir la Revue , 
1907, I, p. 248 et suiv,). II suffira done de presenter ici quelques 
remarques de detail. 

P. 4, M. Vondrak propose une explication, qui semble lui etre per- 
sonnelle, du datif en -u, des themes en -o-. II y voit un emprunt aux 
themes en -u- : le datif en -u serait, dans ces themes, un doublet du 
datif en -old. Cette hypothese a peu de chances d’etre admise; car on 
ne saisit pas pourquoi le slave aurait cree, a cote de l’ancienne forme 
en -old, une seconde forme moins claire et parfaitement inutile; et il 
n’y a pas d’exemple d’un cas de theme en -u- qui ait remplace, sans 
en laisser subsister une trace, une forme ancienne de themes en -0-. 
Neanmoins M. V. est si satisfait de son idee qu’il omet entierement 
de signaler une autre hypothese souvent proposee d’apres laquelle 
-u representerait simplement l’ancien i.-e. -of : v. A. Meillet, Genitif- 
accusatif, p. io 5 ; Pedersen, K. Z., XXXVIII, p. 323 et suiv., Ljapu- 
nov, Sklonenie imen , p. 1 1 et suiv. (M. V. ne cite pas ce petit ouvrage, 
paru a Odessa, et date de 1905); cette explication est admise par 
M. Fortunatov, d’apres ce qu’indique M. Ljapunov. Bien qu’elle 
semble s’imposer, on concoit qu’on refuse de se ranger a cette opi- 
nion, parce que l’on n’a pas d’autre exemple du traitement de -of en 
fin de mot. Mais un manuel ne devrait pas laisser ignorer une expli- 
cation qui est a coup sur la plus simple et la plus naturelle. 

La theorie de l’aoriste, p. 146 et suiv., est souvent inexacte ou peu 
precise. — II n’est pas vrai que l’aoriste radical non sigmatique du 
type ve^e, pade soit toujours identique a l’imparfait grec (et indo- 
Nouvelle serie LXV. 
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europeen : l’aoriste des verbes a *i1tlixc -lie- du present est du type 
i/.’-ov et n'a aucun droit de passer puui un imparfait. — M. V. opere 
avec une flexion complete du theme dent on a la 2 e -3 e pers. sing, 
reqe. etc. ; ii a etc affirme a plusieurs reprises que cette flexion n’cxiste 
pas, et M. Leskien s’est range a cet a v is dans la q e edition de son 
Handbuch (iuo 5 ), p. 3 qS ; M. \ T . raisonne. p. 1 5 o, comme s’il 
existait vraiment deux aoristes de vesti. — Ce n'est done pas de 
l'aoristc de vesti qu'il faut partir pour expliquer ie tvpe en - och 
mais de celui des verbes qui n’ont pas de formes sigmatiques, comme 
celui de pasii; et la forme en -cch- des dialectes occidentaux a tom 
autant de chances d’etre ancienne que celle en -och- des dialectes 
meridionaux; en tout cas, elle s’explique naturellement en partant de 
la 2 B -3 a sing, pade , tandis que le tvpe meridional en -och- oblige a 
faire l’hypothese d’une influence des personnes oil la vovelle themati- 
que du type pade- est de la serie post-palatal 2 i.-e. ‘0 . Le prejuge que 
M. V. parait avoir a priori centre l’antiquite du tvpe occidental n’est 
pas legitime; comme il s'agit ici d'ttn type cree en slave meme, 
chaquc groupe dialectal a precede indepen Jamment; on ne peut 
conclure de l'un a l’autre. et les formes meridionales n’ont pas de 
preponderance sur celles dc 1 'ouest: on voit ici ii quel point M. V. 
est domine par le vieux slave. A propos de ces memes aoristes en 
-och-, il etait utile de dire qu an examen critique de la traduction de 
l'Evangile vieux slave montre que le traducteur ne les emplovait 
jamais; ils sont partout dtrs aux copistes. 

P. 3 16 ; apres le Sj-nlcrctismus de M. Delbruck. on n’a plus le droit 
d’affirmer que la germanique ait contondu le genitif et l’ablatif. 

— L’exemple du genitif parti tif qu’on aurait dans L. v. 3 9 ne saurait 
passer pour sur, parcc que. dans son ensemble, la phrase est negative. 

— P. 3 1 8. il n’est pas juste de mettre sur le meme pied sluslmti et 
slyshati au point de vtie de l’emploi du complement au genitif. — 
P. 020, il y a tout lieu de croire que le genitif slave qui accompagne 
si. do represente un ancic-n ablatif. 

M. V. a ete agace par les observations qu'on a faites sur son premier 
volume, et il invite, dans une preface, ses critiques a produire une 
grammaire slave do leur facon. Il serait injuste de lui faire la reponse 
d’Alceste a Oronte : pour n’etre pas P oeuvre d’uu maitre, son ouvrage 
n'en rendra pas moins de ties grands services ; mais il y faudra 
chercher des renseignements pluiot qu’une direction. 

A. Meili.ct. 


J. Yrsurnhs, Grammaire du vieil irlandais fphonetiqae, mi-rphol'.^ie, svntaxe\ 
P.iri.^, Guilmotii, i<i< S, er in-!s , x-]u8 p. 

La seconde edition de la Grcimmatica celucj de Zeuss 1 i' c edition 
cn iS 33 date de iflpi. Un bon resume de la panic de cet ouvrage qui 
traite du vieil irlandais est comenu dans la Kiir-pcf i\\te Irische 
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Grammatik, de E. Windisch, 1879. Depuis cette epoque, — si Ton 
met a part deux recueils de paradigmes, l’un assez inexact, du a 
E. Hogan (1900';, l’autre, d’une complete precision, du a J. Strachan 
(1905), — aucun travail d’ensemble n’avait porte a la connaissance 
du public les nombreuses etudes de detail dont le vieil irlandais a 
ete l’objet ces vingt dernieres annees. La grammaire, impatiemment 
attendue, de M. J. Vendryes etait necessaire et rendra de grands 
services. 

L’auteur, bien prepare par ses travaux anterieurs a la tache com- 
plexe qu’il avait assumee, nous a donne un livre interessant et vivant, 
dont la methode est sure et oil les faits sont soigneusetnent controle's. 
C’est de la langue m£me et non d’un systeme a priori que decoulent 
les regies exposees.et les cadres de la grammaire indo-europeenne, 
profondement modifies en vieil irlandais, ne sont pas conserves pour 
memoire la oil ils n’ont que faire. Les reconstitutions de l’indo-euro- 
peen, bien loin de figurer au premier plan, comme dans plusieurs 
grammaires analogues, n’apparaissent nulle part. L’auteur s’est stric- 
tement limite a l’etude de l’irlandais jusqu'au x e siecle de notre 
ere, et a 1’observation d’un moment de revolution de la langue, celui 
oil des scribes ont annote au jour le jour dans leur langue barbare, 
avec les ressources insuffisante de l’alphabet latin, les textes religieux 
ou classiques qu’ils copiaient. 

C’est un sens profond de la realite qui caracterise cette grammaire. 
L’auteur s’est interdit toute recherche sur le developpement ulterieur 
des formes du vieil irlandais. II n’en a pas moins ete oblige, pout- 
determiner la valeur de certaines graphies obscures de l’ancienne 
langue, de citer des faits de prononciation moderne. Je ne saurais l’en 
blamer et je crois meme qu’il aurait pu aller plus loin dans cette voie. 
II peut etre interessant, dans certains cas, de decider de deux formes 
usitees en vieil irlandais laquelle etait la plus vivace; si l’une est 
archaique ou, au contraire, de cre’ation recente. La forme moderne 
est alors un element indispensable pour resoudre le probleme. 

Void les remarques, la plupart faites de ce point de vue, que j’ai 
notees au cours de la lecture de la Grammaire du vieil irlandais : — 
§ 23 . II faudrait sans doute distinguer le cas oil l’allongement se produit 
devant les liquides et nasales doubles et oil il s’est conserve dans 
certains dialectes modernes, le cas ou il se produit devant liquide ou 
nasale suivie de consonne, et le cas ou il se produit devant d’autres 
groupes comme dans lose. Autant les deux premiers cas sont vraisem- 
blables, autant le troisieme semble suspect. — § 47. La distinction 
des diverses sortes de l et de n est perdue dans un grand nombre de 
dialectes modernes (voir The Gaelic Journal , t. Ill, p. 9}. De meme 
bh et mh sont absolument confondus dans plusieurs dialectes (voir 
par ex Quiggin, A dialect of Donegal, p. 1 1 3 . — § 49. L’irlandais 
moderne distingue sh ~ h aspiree, de Jh qui est souvent rfduit a 
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zero; il est done probable que s et f aspires ne se contondaient pas 
en vieil irlandais. — § 5 a. h f pour s = xv peut etre quelquefois d’ori- 
gine dialectale, comme il arrive dans certains dialectes bretons ; dans 
mojitir il peut avoir subi l’influence de deirbh-shiur prononce drifur . 

§ 84. La vraie diphtongue ai, oi ne s’est jamais confondue dans la 

prononciation avec lafausse diphtongue ai , oi; l’expression employee 
par M. V. est ambigue. — § io 3 . Comment expliquer revolution du 
groupe de consonnes dans atbeir , adbeir, qui est devenue en irlandais 
moderne adeir? — § 169. Apres d, t, l, n, s , un d ou un t initial ne 
s’aspire pas en irlandais moderne. En etait-il de meme en vieil irlan- 
dais ? — § 1 79. On pourrait indiquer ici que le datif est en voie de 
disparition (cf. § 182, R. Ill ; § 196, R. Ill, IV). — § 200, R. I. En 
Munster et Ulster, le t de tigh est moyen, ce qui montre que la gra- 
phic du vieil irlandais a une valeur reelle. — § 273. On s’attendrait a 
trouver a cette place une mention de I’emploi de do avec ellipse du 
verbe copule par exemple : dichlaind Thessei doib Sg. 3 i b 2 « de la 
race deThesee aeux », e’est-a-dire « ils etaient de la race de Thesee », 
e’est un idiotisme qui s'est repandu en irlandais moyen. — § 3 1 7. 
L’expression present dufutur est singuliere. Pourquoi avoir renonce 
a l’expression /«fwr primaire? — § 35 1. Est-il sur que I’m final de la 
premiere personne du pluriel conjoint etait aspire? Cette desinence 
est conservee en irlandais moderne a l’imperatif et e’est bien un m et 
non un mb. — §415. A propos de la 3 e personne du singulier, on 
attendrait ici une remarque ou un renvoi au § 602. — § 5 10. Les plu- 
riels des pronoms personnels n’etant pas proprement aux deux pre- 
mieres personnes de veritables pluriels, mais plutot des collectifs, il 
serait preferable de les grouper ensemble au lieu de les intercaler 
apres le singulier de chaque personne . — § 65 o . Le sens de rondbiad 
failte libsi n’est-il pas plutot : « qu’il recevrait bon accueil chez vous? 9 
e’est la signification ordinaire de failte en irlandais moderne. 

Les critiques que j’adresserai a cet excellent livre 1 ont trait a la 
forme plutot qu’au fond. L'aspect est agreable a l’oeil; mais l’emploi 
de l’elzevir italique pour les mots irlandais en rend la lecture penible. 
Ce sont les parties qui devraient ressortir le plus clairement qui sont 


1. Void le releve de quelques fautes d'impression : P. vm, I. 24, lire superflu; 
p. 77, 1 . 1 5 . lire mots: p. 89, I. 4, lire cognomen; p. 107, 1 . 20, 3 i ; p. 1 55 , I. 14: 
lire ten, sen; p. 127, I, 9, lire asberad; p. 141, 1. 18, lire 641 ; p. 202, 1. 7, lire 
berthe; p. 210, col. 1, 1 . i 5 , lire ciu; p. 262, 1 . 26, 34, 35 , lire i sans accent dans : 
aris, aithirgi, idail: p. 244, 1 . 11, lire infixes; p. 346, 1 . 23 , lire scio. 

I.'auteur nous a signale, en meme temps que .plusieurs des fautes ci-dcssus, 
quelques corrections el additions : p. 48, 1- to : 1 observation sur anse est tausse; 
ansae est atteste Ml. 104 a 6 et insce Wb i 3 a 19 — P. 102, I. 5 : soscele est a 
ranger parrni les mots masculins, comme le prnuve l’exemple \\ b 7 b i 5 . — P. 141, 
1 . i 3 : I'exemple Wb. f< by est mal interprete: hiiess ne pent etre un accusatif. — 
P. i 5 o, 1. iG : lire sont mis en deroutc. — J’) joins la suivantc : p. 42, I. 4. 
a j outer : et au J 90. 
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comme effacees, a cause de la gracilite du type. C’est particuliere- 
ment frappant dans les tableaux des pages 210 et suivantes oil les 
references se detachent avec plus de nettete que les exemples. De plus, 
l'index, quelque developpe qu’il soit, est loin de contenir tous les 
mots qu’il serait necessaire d’y mettre; les formes verbales un pcu 
deconcertantes — et en irlandais presque toutes les formes verbales’ 
le sont — devraient y figurer. Dans le texte, on pourrait encore mul- 
tiplier les renvois aux diverses parties de l’ouvrage qui traitent de la 
m£me espece de mots. Car il faut bien esperer que la Grammaire du 
vieil irlandais n’aura pas comme uniques lecteurs des savants qui, 
dejarompusa la linguistique, ne risqueront pas de s’egarer dans le 
maquis des formes grammaticales irlandaises ; mais qu’elle servira 
aussi a former des eleves, auxquels il convient de faciliter, par tous 
les moyens, Faeces de la philologie’celtique. 

G. Dottin. 


% 

Alfred Merlin, Le temple d’ Apollon a Bulla Regia. In-8°, pp. 1-28, avec 
7 planches et 4 figures dans le texte. Paris. Leroux, 1908. 

Le riche sanctuaire, bati, semble-t-il, sous Tibere, puis restaure 
au n e siecle et sous Diocletien, a ete degage en 1905 par le capitaine 
Benet. Il comprend une grande cour entouree de trois portiques et 
au fond de laquelle est la cella, accostee de deux chambres irregu- 
lieres. La statue de culte represente le dieu citharede, avec Marsyas 
et le remouleur en relief sur les montants de Finstrument. Une 
curieuse Minerve ailee, decouverte dans Fatrium, tient une corne 
d’abondance et son casque est surmonte d’une couronne murale. 
Mentionnons enfin une dedicace a Diana Corollitica et le fameux 
collier de plomb rive au cou de la meretrixf?) Adultera, avec Inscrip- 
tion : tene quia fuerivi de Bulla Resia. 

A. I)E Ridder, 


R. Hirzel, Themis, Dike und Verwandtes. Ein Beitrag zur Geschichte dcr 
Rechtsidee bei den Griechen. Leipzig, S. Hirzel, 1907, vi-446 p. 

Ce nouvel ouvrage de M. Rudolf Hirzel, dont le sujet fondamental 
est l’etude de l’idee de droit et de justice chez les anciens Grecs, ne 
vaut pas seulement par la maniere originale dont Fauteur a conduit sa 
discussion; les notes dont le texte est accompagne sont une abondante 
source d’informations precieuses oil sont reunis non seulement les 
temoignages anciens sur lesquels M. H. appuie ses assertions, mais 
aussi les opinions des modernes qui se sont occupes soit directement, 
soit a l’occasion d’autres travaux, de questions analogues. L’ouvrage 
a ete ainsi augmente considerablement, on peut dire de plus de rnoitie; 
et l’on ne se plaindra pas de l’ampleur de cette documentation, grace 
a laquelle la vaste erudition de M. H. fournit au lecteur les moyens 
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depreciation et de controle. II y a quatre parties dans le volume . 
Dans les deux premieres sont etudies les deux termes par lesquels 
les Grecs exprimaient le concept de justice, et 0 !-/./■, . M. H. 

explique le premier en partant du role mythologique de Themis, la 
deesse du bon conseil, la conseillere de Zeus, celle dont la sage pre- 
voyance rendait des oracles et prenait soin aussi bien des hommes 
que des dieux; c’est la personnification de l’idee contenue dans le mot 
qui avait done pour signification primitive « le bon conseil », 
d’ou un terme comme Bsp.’Tti'Sto convient soit au souverain, pasteur 
des peuples, soit au juge dont la sagesse et la prudence apaisent les 
differends et les querelles. C’est pourquoi le mot O^uurzs; a pu, par 
une extension toute naturelle, etre applique a l’idee d’une loi, d’une 
volonte emanant d’une intelligence superieure. Du reste, Bqj.’.,- ne 
remonte pas, comme on l’admet couramment, a une racine Be, d’ou 
vient OsTjjioi, car les deux mots ne sont pas synonymes; sa racine, selon 
M. H., est Osp, « conseiller ■>, cf. Hesychius, BejG; • TxsuLen;. Peut- 
etre eut-il ete plus logique d? commencer par degager 1’etymologie 
de Bip.!;, pour en deduire ensuite les differentes acceptions qu’il a 
recues ; on voit trop, en effet, que celle qui est proposee (qui d’ailleurs 
pourrait etre juste), repose essentiellement sur la signification d'abord 
attribute au mot ; et e'est avec raison queM. H. a suivi une autre 
voie dans son etude sur Dike. II etablit en premier lieu l’origine du 
mot o!xr n qu’il rattache, non a o-l/.-iyat, car on ne passe pas facilement 
de l’idee de « montrer » a l’idee de droit, rnais a otxaiv, « jeter, lancer »,' 
si bien que 0 ! .y.r, signifte originairement « le jet, le coup, Faction de 
lancer » ; et en effet, si nous nous reportons aux usages primitifs, le 
baton, sxfjTrpov, dtait le symbole de la toute puissance et en mime 
temps de la dignite de juge, non du juge qui punit, mais du juge qui 
apaise et separe ; la decision du juge est pour ainsi dire jetee entre les 
parties, de meme que le baton du heraut etait jete entre les combat- 
tants. De cette conception primitive decoulent naturellement les divers 
sens attribues par la suite au mot otxr, et a ses derives, la decision qui 
constate le droit, le droit, les pretentions des parties, le jugement lui- 
meme ; de la encore les relations entre le droit et la verite, puisque 
c’est la verite ou du moins la recherche de la verire qui conduit it la 
connaissance du droit. C’est ainsi que oUr t se distingue de <%’.?. Mais 
est en soi un concept incomplet ; le terme et l’idee qu’il renferme 
impliquent l’ex^cution du jugement ; la Si nr„ pour se manifester. a 
besoin de pouvoir, et Stxr, prit par la suite le sens de chatiment, 
comme le verbe Stxaiow celui de punir. La deesse Dike n'est, elle aussi, 
qu’une personnification dans laquelle se refletent ces significations 
diverses. D’abord deesse du droit et de la justice, fille de Zeus dont 
elle est 1’auxiliaire, elle devint une divinite de punition et de ven- 
geance h laquelle nul ne peut se soustraire, et trouva des lots une 
nouvelle patrie dans le monde souterrain, dans le lieu ou la ntort 
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garantit la justice, esperee en vain dans cette vie. Cependant les deux 
idees de Gut'-t et de oUr t ne sont pas irremediablement separees, « elles 
se cherchent, dit M. H., et elles se trouvent », et ce qui les unit, c’est 
la Iutte commune contre LliSp'.;. Mais cede de 5Ur) se developpe de 
plus en plus, donne son nom a une vertu dont le nom n’est ni dans 
Homere ni dans Hesiode (o ! .y.uoc n’y a pas le sens qu’il prit plus tard), 
la SdmuotIvt,, la reunion de toutes les vertus, 1’accomplissement de tous 
les devoirs. M. H. examine ensuite la conception que se firent de la 
justice les Grecs apres Homere, Simonide, les Pythagoriciens, Solon, 
pour l’etudier enfin dans ses rapports avec la loi, avec le droit, non 
seulement dans l’etat et dans la societe humaine, mais aussi dans le 
rnonde inferieur des animaux et dans l’ensemble de la nature. 

La troisieme partie de l’ouvrage analyse l’idee d’egalite, inseparable 
de celle de droit. M. H. montre ce qu’elle fut d’abord dans le monde 
homerique, ou en realite legalite n’est pas encore nee, puis a Athenes, 
oil elle repose sur la jouissance de droits politiques egaux ; mais il 
remarque en meme temps que cette pensee, chez les Grecs, ne s’est 
developpee que lentement et sous I’irrfluence des circonstances, des 
guerres mediques par exemple, qui firent confondre en un seul le 
sentiment de la liberty et le sentiment national. L’egalite abso- 
lue, Legalite proportionnelle, les theories qui introduisirent l’une 
ou l’autre dans la politique, suivant les diverses conceptions des 
etats, amenent M. H. a considerer la « jalousie », oBdvo;, sentiment 
produit par tout ce qui portait atteinte a Legalite, dont une manifes- 
tation fut l’ostracisme, et qui naissait aussi dans l’ame des dieux a 
l’egard des hommes ; jalousie qui en certains cas prit dans l’esprit grec 
une forme toute differente du tpOovo;, en ce sens que l’on imagina les 
dieux sensibles non seulement au bonheur des hommes, mais aussi a 
la valeur morale de leurs actions ; les forfaits attiraient la colere 
divine, la vetxsan. Le chapitre se termine par des considerations sur 
Legalite dans la nature, et sur son appreciation par les ecoles philoso- 
phiques. Vient enfin, dans la derniere partie, l’idee de loi : 
vdfjioc, lois de la nature. Le droit se manifeste sous la forme de loi, 
Gesetz, proprement Geared? (t> 0 £vat). C’est l’union conjugale qui en est 
le premier exemple, l’ordre primordial de la vie, d’ou tous les autres 
ordres sont sortis, « la cellule initiale, pour ainsi dire, de l’organisme 
social et politique ». ©wjxd;, sans jamais avoir ete personnifie comme 
G£(ju« et 2’V.r ( , est cependant en etroite relation avec une divinite, Deme- 
ter, la seule Oea-^oed 00 ?, deesse non seulement du mariage, mais aussi 
de la fecondite du sol, consequence d’une bonne ordonnance de la 
culture ; c’est qu’en effet Ggsgds est moins une loi qu’une organisation, 
une institution, et c’est pourquoi Gsjuoi fut le nom des lois de Dracon 
et de Solon, organisatrices de l’ensemble de l’etat. L’habitude, la cou- 
tume en sont differentes, et ce sont elles qui furent l'origine du vogoc. 
Les Gsegoi de Solon finirent par se cristalliser dans les habitudes du 
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peuple athenien et devinrent effectivement vo [ mi, et la cite, toXw, eut 
ainsi ses -xzpiv. vojjl ot, non plus des lors. des simples coutumes, mais 
des lois officielles, des injonctions absolues auxquelles tous doivent 
obeir ; ainsi la loi apparait conime la source, et non plus seulement 
comrne l’expression de la justice ; elle n’en est plus la representante, 
elle en est la creatrice. L’idee de loi fut appliquee a la nature exterieure. 
C’est Heraclite qui le premier concut l'univers comme une vaste citd 
soumise a une loi propre, a un principe qui lui donne sa forme et son 
organisation, qui le rneut et le necessite. Cette conception se deve- 
loppa par la suite chez les Grecs, principalement par l’influence de 
l’ecole stoicienne; mais ce n’est pas, comme l’ont cru quelques-uns, 
l’observation de la nature qui a fait naitre chez eux l’idee de droit et 
de loi ; c’est au contraire leur sens du droit et de la loi qui se precise 
et se fortifie au point d’etendre cette idee hors de la sphere des actions 
humaines, et de la retrouver dans les phenomenes de la nature exte- 
rieure. C’est par une conclusion analogue, applicable a 1’ensemble de 
ses recherches, que M. H. termine son ouvrage : le droit et la loi, 
dans leurs manifestations comme Ofut;, 0 ! v.r n 0ej;ji6; et vopoj, quelque 
diverses que soient leurs sources chez les Grecs, remontent finalement 
a une origine unique, qui est la vie humaine et ses besoins. 

On voit par ce bref resume combien l’ouvrage de M . Hirzel pre- 
sente d’intertit, et quelle lumiere il apporte en des questions oil l’ana- 
lyse n’avait pas encore suftisamment penetre. II serait facile, sans 
doute, de contester, a l’aide d’une interpretation differente des textes, 
un certain nombre de ses assertions, de trouver meme que ca et la il 
construit sur des donnees assez fragiies, expressions isolees ou peu 
nombreuses dont le sens comme la portee peut etre aisement discute ; 
mais cela n’enleve rien a la haute valeur du livre, dont la lecture est 
souvent attachante, le style toujours ferme et bien equilibre, la 
pensee elevee et suggestive. 

My. 


Konrat Ziegler. Die Ueberlieferungsgeschichte der vergleichenden Lebens- 
beschreibungen Plutarchs. Mit einer Tafel. Leipzig. Teubner, 1907; 
VIU-208 p. 

L’ordre des Vies Paralleles de Plutarque, tel que le donnent les 
editions modernes d’apres l'Aldine, ne repond a aucune tradition 
ancienne; cet ordre varie dans les manuscrits; et M. Ziegler s’est 
propose de rechercher quel est 1 ordre veritable des biographies ; c’est 
la premiere et la plus importante partie de sa dissertation. La question 
en effet ne saurait etre negligee; elle seule peut nous eclairer sur la 
parente des nombroux manuscrits de Plutarque, et nous permettre de 
remonter l'histoire de la tradition. Or si dans quelques manuscrits 
n’existe aucune apparence d’ordre, il n’en est pas ainsi pour les deux 


d’histoire et de litterature 


429 

grandes families dans lesquelles ils rentrent tous; et bien que ces 
deux families aient subi l’influence l’une de l’autre, bien que les 
manuscrits qui contiennent en entier les Vies Paralleles soient peu 
nombreux, M. Z. a demontre que deux ordres seulement ont existe 
anciennement, un ordre purement chronologique, celui du groupe de 
manuscrits designepar X, etun ordre chronologique egalement, mais 
modifie en ce sens que les biographies y sont disposees suivant les 
nationalites. des personnages grecs. Les deux families remontent a un 
archetype unique dcrit en majuscules, et se distinguent l’une de l’autre 
ence que l’une (Y) a garde la division primitive en trois livres, tandis 
que X represente une tradition en deux livres, conserves separement 
dans deux directions differentes, le manuscrit de Seitenstetten et le 
manuscrit de Photius. Cette derniere tradition, superieure a l’autre 
pour l’etablissement du texte, se rattache neanmoins a la meme source, 
de telle sorte qu’en resume c’est a la division en trois livres que 
remonte l’ensemble de la tradition manuscrite. Au cours de sa discus- 
sion, M. Z. rencontrait divers points de detail qu’il devait expliquer, 
par exemple la place qu’occupent dans la serie des Vies plusieurs 
couples qui semblent contredire le principe de classement, et encore 
pourquoi les manuscrits, dans trois couples, mettent le Romain avant 
le Grec ; il devait aussi examiner queile estla valeur des temoignages 
de Lamprias et de Photius comparativement a celle des manuscrits. 
C’est ce qu’il a fait a l’aide d’arguments peut-etre parfois trop subjec- 
tifs, satisfaisants du reste, qu’ii serait trop long de discuter ici. M. Z. 
etudie ensuite les manuscrits des Vies dans leurs rapports mutuels, en 
dresse le stemma pour chaque couple de biographies et pour chaque 
livre, et recherche entiu ce que peuvent fournir pour la critique de 
Plutarque les citations qui en sont faites par les auteurs grecs et byzan- 
tins. II a ecrit a ce sujet un interessant chapitre, d’ou il ressort que 
les sources de ces auteurs etaient plus anciennes que les notres, et 
qu’en particulier pour Zonaras une etude approfondie de ses citations 
ne peut manquer d’etre tres profitable. L’ouvrage de M. Ziegler com- 
plete les travaux de W. Meyer, de Westermann, de Wyttenbach, de 
Doehner, et marque un progres dans la critique de Plutarque ; il se 
distingue sinon parlasolidite de toutes ses conclusions, dont quelques- 
unes s’appuient sur des raisonnements qui peuvent Itre discut6s, du 
moins par la nettete des vues, par l’ordonnance rigoureuse de l’en- 
semble, et par une clarte d’exposition qu’il n'est pas frequent de 
trouver dans ces sortes d’ouvrages. 

My. 


Nikolaos Mesarites, Die Palastrevolution des Johannes Komnenos. Pro- 
gramm des K. alten Gymn. zu Wurzburg fur das Studienjahr 1906-1907 von 
A. Heisenberg. Wurzburg, impr. Sturtz, 1907; 77 p. 

Le texte que publie M. Heisenberg est la relation, faite sous forme 
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de discours, d'un evenement tragique qui eut lieu a Constantinople, 
et qui sans doute n’etait pas inconnu, mais dont les de'tails n’etaient 
pas entierement precises. Le 3 i juillet 1201, Jean Commene, sur- 
nomme 0 llzyy;, pousse, si i on en croit une note marginale du manus- 
crit. par Alexis Mourtzouphle, tenta de renverser l'empereur 
Alexis III et de s'emparer du pouvoir; mais la conspiration echoua 
miserablement, et Jean fut tue avec un grand nombre de ses parti- 
sans. Le metropolite d’Ephese, Nicolas Mesarite l , qui etait alors, 
ainsi que l’indique le titre du morceau, i-\ etov zciasiov vr,; ijLiya).^; i/.v./.r, - 
-A; et T/.z-jrio-'j\v\ h — fj* jjisyiXw 8=!(ov vawv, fut m£le person- 

nellement a l’affaire, assista au denouement, et en composa le recit 
tres peu de temps apres. Cet opuscule, conserve dans un manuscrit 
de l’Ambrosienne de Milan, avec d’autres ecrits de Mesarite, ne 
manque pas d’interet au point de vue litteraire ; la forme en est 
soignee, le style vif et image, Pexpression coloree et suggestive; mais 
on reprochera ii 1 ’auteur Tabus parfois fatigant de certaines figures et 
de l’accumulation. II est precieux surtout parce qu’il fournit de 110m- 
breux renseignements sur le palais imperial de Constantinople, dont 
les uns permettent de controler ce que nous savons deja, et les autres 
apportent des details nouveaux. La publication de M. H. se com- 
pose de trois parties ; des informations sur les deux manuscrits de 
Milan (qui n’en formaient autrefois qu’un seulj oil se trouvent des 
ouvrages de Mesarite; le texte de la relation ; un commentaire archeo- 
logique. C'est, nous dit-il, un specimen d'une edition complete qu’il 
prepare. Bien qu’il ne s’occupe pas ici de la langue et du style de 
1 ’auteur, M. H. attire cependant l’attention sur ce fait que Mesarite 
observe a peu pres regulierement une regie remarquee par P. Maas, a 
savoir qu’aux fins de phrase les deux dernieres syllabes accentuees 
sont toujours se'parees par un nombre pair de syllabes. Le recit de 
Mesarite est rempli d’expressions poetiques et de reminiscences des 
poetes, Hontere, Hesiode, les tragiques, et meme Lycophron ; 
M. Heisenberg, qui signale ces dernieres en note, a cependant 
passe sur quelques-unes ; par exemple 48, 28 les mots op6o rcaSr.v... 
•'ova sont le v. 3 a du Promethee d’Eschyle’. 

My. 


AJolf Alskeld, Der grieehische Alexanderroman, nach des Verfassers Tode 
herausgegehen von Wilhelm Kroil. Leipzig, Teubner, 1907; xii -253 p. 

La compilation grecque connue sous le nom de Pseudo-Callisthene 
on encore de Roman d' Alexandre, publiee pour la premiere fois par 


Sur Nicolas Mesarite, v. Pargoire, 






2 . 11 y a plusieurs fautes d’inipression dans les 3o pages du texte : lire 26, 25 
raoTii'-vr,. 2S. 11 t, ;jL>. 9 vf,xa. 28, 29 -/apouijjwv, 29, 10 t-imtsoo'.;, 24, 20 ".Taiiii-rjoot, 
40 , 24 i-o-.=: ? oTopr,0?.v?:, 48. 35 zr/iixv, 35, 19 oC* s/pyitwusvxi est peut-i'tre dans 
le manuscrit, mais doit itre corrige, cf. plus haut I. 14 x.i/pjzu'Liw. . 
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C. Muller Didot, 1846', nous est connue par plusieurs manuscrits 
appartenant a des recensions differentes, dont aucune ne reproduit 
exactement la composition primitive. M. Ausfeld, professeur a Hei- 
delberg, ntort en 1904, avait, depuis plusieurs annees, fait de ce 
curieux ouvrage l’objet de ses recherches, et le dernier fruit de ses 
travaux nous est donne dans ce volume 1 . Le probleme qui se pose a 
propos du Roman d' Alexandre est celui-ci : Determiner, par une 
etude des diverses traditions, le contenu de la recension qui se rap- 
proche le plus du texte primitif; en separer ce qui appartient a l’ori- 
ginal ; examiner la valeur historique des traits de cette premiere 
redaction, et en meme temps celle des additions posterieures. Voici 
maintenant les donnees du probleme : Quatre recensions ; une pre- 
miere 'a' representee par le manuscrit 171 1 de la Bibliotheque natio- 
nale de Paris fA'i, et plus voisine que les autres du texte original ; a ce 
texte, d’atlleurs tres corrompu, s’ajoutent la version latine de Julius 
Valerius (publiee en dernier lieu par Kiibler, 1 888j et une version 
armenienne ; le texte (£) du manuscrit 1 68 5 de Paris (B), base de l’edi- 
tion de Muller ; un developpement prolixe du precedent texte (-/), 
connu principalement par le Parisinus suppl. gr. ii 3 (C); enfin une 
quatrieme recension (0) dont on ne possede jusqu’ici aucun manuscrit 
grec, a laquelle remontent une version syriaque et l’ouvrage de l'ar- 
chipretre Leon connu sous le nom de Historia de prceliis. En outre, 
quelques autres opuscules (cf. p. 23-281 peuvent servir partiellement a 
completer la recension a. M. A. a dispose son travail en cinq chapi- 
tres; il etudie en premier lieu les temoins des differentes recensions ; 
il donne ensuite une traduction du roman, principalement d’apres A, 
completee et rectiliee d’apres les autres temoignages; les passages 
qu’il estime etrangers au texte original sont mis entre crochets ; des 
notes critiques referent aux lemons principales des textes les plus 
importants, et communiquent les corrections proposees par M. A. 
Le troisieme chapitre contient un commentaire d’un grand interet ; 
M. A., suivant pas a pas sa traduction, signale les details qui con- 
cordent avec les donnees de l’histoire, ce qui lui permettra de recher- 
cher plus loin les sources du roman, et essaie de justiher ce que j’ap- 
pellerai ses athetoses. J’aurais des reserves a faire a propos de plu- 
sieurs passages, que M. A. supprime principalement parce qu’ils s’en- 
cadrent mal dans le texte et detruisent la suite de la narration, ou 
encore parce qu’ils sont en contradiction avec ce qui est dit ailleurs. 
Outre que la discontinuity n’est parfois qu’apparente, c’est faire trop 
d’honneur a l’auteurde ce conte a peu pres denue de valeur litteraire 
que de lui attribuer un plan nettement defini dans les details et une 
execution impeccable. Je crains qu’en plusieurs endroits M. A. n’ait 

1 . Ausfekl n’avait pu mettre la derniere main a son ouvrage; Nl. U. Bernays, 
qui a fait preceder le volume d’une notice sur 1'auteur, a mis au point quelques 
parties encore imparfaitement redigees, et M. Kroll s'est charge de la publication. 
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cede a la tentation d’absoudre son auteur de certaines niaiseries, qu’il 
a lui-meme ajouteesde propos delibere.en brodant sur un fond histo- 
rique d’ailleurs mal interprete, pour satisfaire le gout des lecteurs a 
qui il s’adressait ; la redaction primitive contenait certainement un 
grand nombre d’inadvertances dues a ce procede. L’edition que pre- 
pare M. Kroll permettrasans dome de juger avec plus de certitude 1 2 . 
Quoi qu’il en soit, cette partie du livre de M. A. est suggestive et 
remplie de vues justes ; it en est de meme des deux derniers chapitres, 
oil M. Ausfeld s’occupe des sources de 1'auteur, de son epoque, ainsi 
que des sources et de la date des additions faites post^rieurement a 
la redaction originate; et 1’ouvrage, dans son ensemble, restera un 
guide precieux pour ceux qui voudront pousser plus loin les recher- 
ches sur la legende d’Alexandre le Grand. 

My, 


Le Mistere de Saint Quentin, suivi des Invencions du corps de Saint Quen- 
tin par Eus6be et par Eloi, edition critique publiee avec introduction et 
glossaire par Henri Chatelain. Saint-Quentin, Imprimerie generate ; 1907, 
in-4 0 c * e xvt -56 pages (Publication de ia« Societeacademique de Saint-Quentin »). 

L’usage se repand de plus en plus (et j’y applaudis pour ma part) 
de presenter comme « seconde these » de doctorat ledition d’un 
texte. C’estce qu’a fait M. H. Chatelain, qui a soumis a la Sorbonne 
le debut (3490 vers) d’une edition du Mystere de Saint-Quentin , dont 
quelques rares fragments avaient ete imprimes, il y a cinquante-deux 
ans, et d’une fa<;on fort incorrecte, par Edouard Fleury. Dans sa these 
principale, M. Ch. a fait une etude sommaire de la langue et de la 
versification du texte, a laquelle il eut pu renvoyer. Il ne l’a pas fait 
et s’est contente de decrire ici, tres minutieusement, les deux manus- 
crits du Mystere. Evidemment cette introduction ne se suffit pas et il 
est probable que dans 1’edition definitive elle sera enrichie et comple- 
tee \ En 1’absence de cette Introduction et du Glossaire, il serait pre- 
mature de juger l'oeuvre de M. Chatelain. Ce qu’on peut dire des 
maintenant c'est que, si le specimen qu’il en donne est tres supdrieur 
a la publication de Fleury, il n’est pas irreprochable. M. Ch.lit bien, 
mais il a du travailier un peu vite et certains passages Font embar- 


1. Pour etre vraiment utile, une edition devrait donner parallelement les textes 
A et B, avec les notices des autres sources en dessous ; ce serait quelque chose 
d'analogue a ce qu’a fait J. Schmitt pour la Chronique de Moree. Les references 
aux historiens completeraient les renseignements, et Ton aurait ainsi tous les ele- 
ments necessaires pour une etude serieuse et definitive de la forme grecque de la 
legende. 

2. Ainsi M. Gh. ne fait meme pas allusion ici a I'hvpothese de M. Langlois, 
d apres laquelle le Mystdre de S. Quentin serait l'oeuvre de Molinet, hjpnthese qui 
est au contraire mentionnee (mais non discutee a fond) dans sa these sur le Vers 
fvancais au xv" sieclc (p. vti-vm). 
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rasse, qu'un peu plus de reflexion oudes recherches plus etendueslui 
eussent permis de comprendre. Je propose en note quelques inter- 
pretations ou corrections qui n’epuisent pas le sujet 

A. Jeanroy. 


Ernst Schaumkell. Geschichte der deutschen Kulturgeschichtschreibung von 

der Mitte des 18. Jahrhunderts bis zur Romantik im Zusammenhang mit der 
allgemeinen geistigen Entwickelung (Preisschriften gekront und hg. von der 
. Furstlich-Jablonowskischen Gesellschaft zu Leipzig. Bd XXIV d. hist. nat. ok. 
Sektion). Leipzig, Teubner, 1903, in-4 0 , P- 320 . Mk. 16. 

H. Barckhausen. Montesquieu. Ses [dees et ses (Euvres d apres les papiers de La 
Brede. Paris, Hachette, 1907, in-16, p. 344. Fr. 3 fr. 5 o. 

M. Schaumkell n’a pas pousse son etude de l’historiographie 
allemande jusqu’a Riehl et Burckhardt inclusivement, comme l’indi- 
quait la question mise au concours par la Societe du Prince Jablo- 
nowski qui a couronn^ son memoire, mais s’est arrets au seuil du 
romantisme ; d’autre part, au lieu de se borner a prendre Herder 
comme point de depart, il a consacre a ses predecesseurs pres de la 
moitie de son volume. C’est done 1’historiographie d’une pdriode 
bien determinee, celle de V Aufklarung qui fait l’objet propre de son 
etude. II lui a donn6 comme introduction une breve esquisse de la 
conception de l’histoire en France et en Angleterre : Bodin, Mon- 
tesquieu, dont l’importance n’a pas etd suffisamment soulignee, Vol- 
taire, puis Hume, Robertson, Gibbon sont caracterises en quelques 
pages dans leurs tendances et les idees principals de leurs livres. 
C’est naturellement des auteurs d’histoire generate ou meme univer- 
selle qu’il devra etre question dans le livre de M. Sch., mais il a eu 


1. 1 16. mille ] nulle. — i 36 , 7. Virgule apres le premier vers, point apres le 
second. — 140. La correction fausse le vers. Corr. Que/fs] s[er]ont? — 167. de] 
dans. — 384. le v genciens (sic); le signe v n’est pas une lettre, mais un chiffre ; il 
s’agit des Quinquagentani vaincus par Maximien en 293 ; la mention de cette peu- 
plade aidera a retrouver la source ou 1’auteur a puise ses connaissances histo- 
riques. — 397. Se] je. — 403-4. Mai ponctues. Lire : Pordonne Vextrime noblesse — 
A Maximien, tout. — 416. Nous] vous. — 479. Lire: Vous. estes, vos... — 489. 
cornaille]. Il s’agit sans doute de la Cornouaille. — 366 . Layant ] Gayant ; de 
mime plus loin, aux rubriques de 1936 ss. — 652 . Son] corr. sa. — 701. Provient 
cest] promuet ceste. — 704 et 71 1. La tourner] Vatourner. — 83 1. A jutte ] ajutte, 
part, passe de agesir. — 863 . Ardrescies] adrecies. — 979. Qnt] que. — 994-3. 
Corr. terrestriens . . impossibles ? — io 35 .Larons] I’arons.— 1 1 3 g. Soujon] bouj’on. 
— 1 1 58 . .du[s] den[s]. — i 5 o 5 . Balesteaux : ce mot ne signifie que « gobelet d'es- 
camoteur »; faut-il corriger batestaux , au sens, non atteste encore, de « arme, 
engin de guerre », qui conviendrait aussi a deux autres passages (i 655 , 1767) ? — 
1706. Si homeaux est bien lu, le mot ne peut etre que vocatif. — 2034. Loire] 
Voire ; oire est une autre graphie decree. — 2064. Ma[n]teau. — 2076. Sanglante[s] 
fievre[s}. — 2213. Icy] cy. — 3292. Q uoy son] quoyson. — 2749. Avant] avaut = 
avau. — 2863. Digeteuse no fire pas de sens; diset ease < — 2902. Sont] s'ont. — 
3114. Povoit] poroit. — 3174. Se] je. — 33 o 3 . Matele] maeele, — 333 o. Suppl. 
[tons], — 3343. La]ja. — 3420. Se est a supprimer, 
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raison de ne pas omettre ceux qui, pour n’avoir traite qu'une histoire 
particuliere, ont eu les memes preoccupations et ont porte leur atten- 
tion sur la vie sociale, economique ou artistique d’un groupe. C’est 
ainsi qu’un premier chapitre etudie Frederic II historien, J. Moser, 
qui est tres heureusement analyse, et Winckelmann. Le groupe sui- 
vant des historiens philosophes est presque entierement represente 
par l’ecole de Gottingue, cette nouvelle University dont M. Sch. a 
bien montre l'intportance dans le domaine des sciences politiques et 
morales. Gatterer, Schlozer, Meiners, Spittler sont avec des nuances 
diverses et des dons inegaux des predecesseurs de Herder ; ils ont de 
commun le dedain de l’histoire simplement politique et restreinte aux 
faits, la pretention de les saisir dans leur enchainement, d’expliquer 
l’homme par le milieu ; tous ont aussi le meme defaut de ne pas sor- 
tir de leur temps, de considerer les epoques passees du point de vue 
rationaliste et comme des phases preparatoires de 1 'Aufklarung; tous 
aussi presentent une tendance egale a exagerer l’importance histo- 
rique des grandes individualites qu’ils ne savent d'ailleurs apprecier 
quo d’un jugement tout intellectualiste. L’idee d'une evolution inte- 
rieure leur a toujours echappe, de meme que le role joue par la masse 
du peuple et 1’esprit d’une epoque determinee. 

Herder le premier, quoique plus poete que savant, a vraiment le 
sens historique ; il pressent le jeu complexe des differents facteurs 
intervenant dans le developpement d’un peuple. Mais il est bien de 
son epoque par la preoccupation constante d'assigner un but a l'his- 
toire, en y voyant une marche ascensionnelle vers un noble ideal 
d'humanite. C’est Herder qui est le centre autour duquel s’est ordon- 
nee l'etude de M. Sch., et il a consacre a exposer le detail de ses vues 
historiques une longue analyse que je ne peux pas mfime r^sumer ici. 
Avant lui, Lessing et Goethe et apres lui, Kant et Schiller sont Stu- 
dies avec le meme soin et dans les rapports qu’ils ont avec Herder ou 
entre eux. Kant d’ailleurs, non moins que Herder, a contribue a don- 
ner aux historiens de l’epoque rationaliste l'evident souci de chercher 
a 1'evolution historique une cause transcendante. C’est la loi du pro- 
gres qui pour Schiller, Woltmann, Politz, Jenisch permet seule de 
donner un sens a l’histoire universelle, et c’est ce principe teleolo- 
gique qui est leur marque commune et aussi leur faiblesse. Les con- 
tinuateurs directs de Herder ne se sont pas depris davantage de ces 
abstractions philosophiques, mais ils ont cherche a mieux penetrer 
l’esprit des epoques passees. F. Majer, Jean de Muller, Breyer n’ont 
plus pour certaines periodes historiques, comme pour le Moyen 
age, les preventions des Aufklarer, ils donnent plus d’attention au 
role des masses; seulement, ils n’en continuent pas moins a subor- 
donner la marche de I’histoire a un plan divin, a 1’arrangement d'une 
providence. Heeren le premier, et c'est par lui que M. Sch. termine 
son etude, proclame la necessite de rester exclusivement sur le ter- 
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rain des faits, en rompant cette alliance facheuse de Fhistoire et de la 
philosophic; il annonce vraiment une conception plus moderne et 
plus scientifique de Fhistoire. L'etude de M. Sch. est un travail 
tres consciencieux; il presente une excellente synthese d’un impor- 
tant mouvement scientifique du xvm e siecle dont il a su enchainer 
avec beaucoup de sagacite les tentatives et les resultats souvent 
feconds *. 

II. Le nouveau volume du savant editeur de Montesquieu se com- 
pose de deux parties bien distinctes : une etude inedite sur le philo- 
sophe et la reimpression de Prefaces ou articles deja publie's. La pre- 
miere (p. 1-148) n’a rien de biographique ; elle s’est bornee a resu- 
mer les traits essentiels de l’esprit et du caractere de Montesquieu, en 
portant tout son effort sur l’exposition de ses theories politiques et 
sociales. C'est presque exclusivement un examen de V Esprit des 
Lois que nous offre le critique, mais methodiquement suivi et 
eclaire par tout ce qui dans le reste de l’ceuvre peut servir a le com- 
menter. L’etude est volontairement trop reduite pour donner au lec- 
teur quelque chose de plus qu’une orientation generate, mais a ce titre 
elle sera tres utile. Elle a de plus le rnerite d’expliquer certaines 
affirmations surprenantes ou meme des contradictions de detail qui 
peuvent se rencontrer chez le publiciste, comnte aussi de souligncr 
tout ce qu'il y a en lui de moderne et d’actuel, et le public ne pourra 
que se feliciter de devoir a un juriste, et non pas seulement a un cri- 
tique de profession, cette interpretation de celui que M. Barckhausen 
airne a appeler le « Maitre ». Mais, l’auteur avait encore un titre de 
plus a ecrire cette esquisse : pendant de longues annees, il a assume 
ou du moins partage les recherches qui nous ont revele les manus- 
crits que renfermaient les archives de La Brede. L'intime familiarite 
dans laquelle il a vecu avec la pensee inedite de Montesquieu a fait 
profiter son etude d’une foule d’aper^us nouveaux et l’a rendue plus 
substantielle, rneme dans ses dimensions restreintes. 

C’est justement le resultat detaille de ces recherches entreprises 
pour Fedition des anciennes ceuvres ou des ceuvres inconnues, con- 
dense dans une serie de Prefaces, que nous donne la seconde partie 
du volume. Sur Fedition des Lettres persanes et celle des Considera- 
tions, sur la composition, le plan de V Esprit des Lois et son pretendu 
desordre, sur les trois publications inedites des Melanges, des 
Voyages et des Pensees , le lecteur recueillera d’interessants details, 
des rectifications d’opinions erronees et une idee nette de ce qu'offre 
pour nous de precieux le Montesquieu qu’on ne connaissait pas 
encore avant 1889. M. B. y a ajoute quelques courts articles de 
revues qui seront les complements bienvenus de ces introductions. 
L importance de ces publications qu’on a assez fait ressortir au 


1 . P. 1 17, lire Crevier au lieu de Cuvier, et p. 260, Bonstctten pour Bonstetter . 
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moment oil elles ont ete faites me dispense d’insister sur chacun de 
ces morceaux; il suffira de signaler la commodite qu’auront mainte- 
nant les lecteurs a posseder dans un meme volume tout ce que M. B. 
nous a donne sur le « Nouveau Montesquieu ». 

L. R. 


The Cambridge modern history, planed by Lord Acton, edited by A. \Y. 

Ward. G. W. Prothero, Stanley Leathes. Volume V. The age of Louis XIV. 

Cambridge, at the University press, 1908, XXXII, 971 p. 8°. Prix : 20 fr. 

Nous avons explique plus longuemcnt le caractere de cette publi- 
cation en rendant compte du precedent volume consacre a l’epoque 
de la guerre de Trente Ans '. Ce nouveau Siecle de Louis XIV est 
l’oeuvre collective de vingt-quatre ecrivains. M. A. J. Grant, profes- 
seur a l’Universite de Leeds, a consacre une trentaine de pages au 
gouvernement interieur de Louis, de 1661 a 1715; c’est bien peu 
pour un aussi vaste sujet. M. Arthur Hassal traite, en une trentaine 
de pages egalement, sa politique etrangere, de 1661 a 1697. M. Emile 
Faguet a contribue huit pages, ce qui a semble suffisant pour un 
tableau general de la litterature francaise au xvn e siecle, et de son 
influence au dehors \ M. le vicomte de Saint-Cyres a fourni une 
vingtaine de pages sur l’Eglise gallicane. Comme de juste, etant 
donne le but general de cette Histoire universelle , l’histoire d’Angle- 
terre est trait^e avec des developpements plus considerables. M. C. 
H. Firth nous racontela Restauration des Stuarts; M. Harold Child 
s’occupe de la litterature anglaise sous la Restauration; M. G. 
Edmundson de Jean de Witt et de Guillaume d’Orange ; M. Tanner 
de l’administration navale sous les Stuarts; M. C. T. Atkinson des 
guerres anglo-hollandaises (1664-1687); M. J. Pollock, de la poli- 
tique de Charles II et de Jacques II (1667-1687); M. Temperley 
resume la Revolution de 1688, et 1 ’histoire speciale de 1 ’Ecosse est 
traite'e par M. Hume Brown, comme celle d’lrlande par M. Dunlop. 
Enfin M. Gwatkin consacre une etude a la tolerance religieuse en 
Angleterre. (En tout, l’histoire d’Angleterre occupe les pages 92 a 
33-_ — M. R. Lodge nous raconte l’histoire de l'Autriche, de la 
Pologne et de la Turquie. C’est a un savant allemand, M. Wolfgang 
Michael, professeur a I’Universite de Fribourg, qu’a ete confic le 
chapitre sur la succession d'Espagne, tandis que l'histoire militaire 
des annees 1700 a 1715 est exposee par M. Atkinson, et les negocia- 
tions d’Utrecht par M. Ward. Le regne d’Anne Stuart est raconte par 
M. Temperley. M. M. Nisbet Bain et Bury ont entrepris de nous 
resumer l’histoire de la Russie, de 1462 a 1730, et c'est au meme 
M. Nisbet Bain, aide de M. Reddaway, que l’on doit l’histoire des 

1. Voy. Revue critique du 22 fevrier 1907. 

2. On est un peu ctonne d’y voir cite (p. G8j Martin Opitz. raort en 1639, comme 
ayatit ete sous 1 influence de Corneille, Moliere et Bossuet. 
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royaumes scandinaves depuis 1660 jusqu’a la mort de Charles XII, 
M. Ward s’esc charge da recit des origines du royaume de Prusse 
jusqu’a la mort de Frederic I er . L’histoire des colonies estbien esquis- 
see par MM. A. Benian et E. Roberts ; celle des sciences en Europe 
par M. Rouse Ballet sir Michael Forster. Enfin, le vingt-quatrieme et 
dernier chapitre est consacre par M. M. Kaufmann au reveil religieux 
(latitudinarisme et pietisme) qui se produit au debut du xvm e siecle. 

En general, ces aper^us assez rapides sur les evenements, qui de 
i 65 o ou 1660 a 1715 ou 1720, ont emu et bouleverse FEurope occi- 
dentale et centrale sont bien faits, rediges dans un esprit impartial et 
pondere et 1’on ne peut que feliciterle grand public anglais d’avoir un 
manuel d’histoire generate aussi complet que celui de Cambridge. 
Pour les veritables etudiants , nous persistons a croire que l’absence 
absolue de toute note critique, de tout renvoi aux sources est plutot 
facheuse. La bibliographic placee au bout du volume ne comble pas 
suffisamment cette lacune, surtout puisqu’elle n’est pas complete 
La multiplicity des auteurs se fait remarquer, par ci par la, bien que 
les directeurs aient bien consciencieusement revise et coordonne 
l’oeuvre de leurs collaborateurs \ II n’y a que fort peu d'erreurs typo- 
graphies 1 2 3 4 et les quelques observations de detail qu'il y aurait a 
faire sont d’ordre tres secondaire *. 

R. 


Geschichte Schwedens (1718-1772) von Ludwig Stavenow, deutsch von 
C. Koch. Gotha, F. A. Perthes, 1908, xx, 443 p. in-8”. Prix : it fr. 25 c. 

L’ouvrage de M. L. Stavenow, professeur a l’Universite de Goete- 
borg, est en meme temps le septieme volume de YHistoire de Suede 
dans la collection Heeren, Uckertet Lamprecht, commenc^e en i 83 a 
par E. G. Geijer, continuee par F. Carlsson de 1 85 5 a 1887, et 
reprise enfin apres une mise en sommeil qui a dure au-dela de vingt 
ans. C’est dire que les premiers volumes de ce grand ouvrage sont 
aujourd’hui bien vieillots et qu’on ferait bien de procdder a leur revi- 
sion. Pour le nouveau venu, dfl a la plume d’un specialiste, connu 
par d’importants travaux sur la periode meme qu'il nous raconte ici, 
il est le tres bien venu car nous ne possedions pas (je parle pour ceux 
qui ne savent pas le suedois, et c’est le grand nombre) de travail un 


1. Ainsi, p. 916, dans la bib'iographie relative au pietisme, on netrouvepas le 
plus recent ct le plus complet des travaux consacres a Spener, les deux volumes 
de M. Grunberg. 

2. Ainsi, p. 1 13 on nous parle des consequences de l’apparition de Ruyter dans 
la Tamise; et c’est seulement dans un des chapitres suivants que la campagne du 
celebre amiral hollandais est relatee. 

3 . P. 33 , il faut lire Jametq pour Jarmetq. 

4. P. 48, il n’y avait pas de Parlement a Brisach, mais un Conseil superieur. 
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peu complet sur la matiere Ce n’est pas que l’etude de cette epoque 
de l’histoire nationale qui s’etend de la mort de Charles XII et de la 
paix de Nystadt a l’avenement de Gustave III, puisse rejouir beau- 
coup le coeur d’un patriote scandinave. C'est un chapitre assez peu 
brillant de l'histoire de la Suede au dehors; ruinee par les folies 
megalomanes du vainqueur de Narwa, devenu le vaincu de Pultawa 
et le quasi-prisonnier de Bender, elle se replie sur elle-meme, degou- 
tee pour longtemps des aventures exterieures. Au dedans, durant tout 
le regne de deux monarques, plutot titulaires que regnants, Frederic 
de Hesse et Frederic-Adolphe de Holstein, elle est gouvernee en rea- 
lite par le Conseil royal et par les Etats du royaume qui ont- su eta- 
blir leur autorite presque absolue, avant de conferer la couronne a 
Ulrique-Eleonore, soeur de Charles XI I, et au landgrave de Hesse, 
son mari. Aussi l’interet de l’histoire du pays, pour cett e periode des 
libertes (comme on l’appelle, plus ou nioins justement) reside-t-il 
avant tout dans la lutte des partis, egalement apres a la curee, genera- 
lement d’accord pour 'reprimer les velleites d’independance du pou- 
voir royal, sauf a se dechirer entre eux, les Chapeaux et les Bonnets , 
les uns plutot francophiles, les autres s’appuyant sur l’influence russe, 
et tous deux fort peu scrupuleux d’ordinaire sur les moyens employes 
pour se maintenir au gouvernement ou pour le reconquerir. 

M. Stavenow a divise son travail en trois livres. Le premier nous 
montre les debuts de l'autorite des Etats (1718-1739) ; le second, le 
triomphe de l’aristocratie et l’ascendant des Chapeaux (1739-1 760 ; 
le troisieme entin, la periode des Bonnets, puis la decadence de l’au- 
torite des Etats (1760-1772), a la veille du coup d’Etat que va faire 
Gustave III pour reconstituer le pouvoir monarchique absolu. C’est 
la premiere fois que le grand public a 1‘etranger et meme les savants, 
ont I'occasion d’etudier de plus pres, et en compagnie d’un guide si 
competent, ces mouvements si curieux pour tout historien des crises 
constitutionnelles modernes, ces aspirations a l’independance des 
quatre Etats, noblesse, clerge, bourgeoisie, paysans % qui tentent de 
se soustraire a tout controle serieux de la royaute, a une epoque oil, 
en France et en Prusse, le roi etait encore tout, et oil, meme dans la 
parlementaire Grande-Bretagne, il etait encore quelque chose. En 
somme, au moment oit Frederic-Adolphe disparait, en fevrier 1771, 
cnleve par apoplexie, la Suede etait une republique de fait ,'eminem- 
mcnt aristocratique , il est vrai), et n’etait plus une monarchic que de 


1. I.2b SueJois possedaient dcpuis des annecs le grand ouvrage de Gustave 
Malstroem, professeur a Upsala. paru de 1 8 5 5 a 1H7-. Le volume de M. Stave- 
now a paru en meme temps en suedois et en allemand. 

e. Ces derniers, il est vrai, n'ont joue qu’un role assez secondaire dans la 
lutte : c est toujours ii leurs depens quo la noblesse et le clerge, et le plus sou- 
' ent ‘VUSSI la bourgeoisie, se sont entendus, mais neantnouis ils out montre par- 
tms utie smguliere energie a reclamcr leurs droits. 
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nom. Aussi !'on comprend que pour un liberal suedois, cette pjriode, 
malgre les humiliations subies dans les campagnes de Finlande et de 
Prusse centre la Russie. presente un interet majeur. Le coup d’Etat 
du successeur de Frederic-Adolpbe bouleverse cet etat de choses 
pour un temps: mais quand on voit tout ce qu'v perdaient la 
noblesse et les libertes publiques. on s’explique aussi les complots 
contre Gustave III et les poignards d’Ankarstroem et de ses com- 
plices. La nuit du eg mars 1792 est la replique a la journee du 
19 aout 1772. 

L'auteur, en racontant ces longues dissensions intestines, se montre 
impartial it l’egard de ces partis du passe : il fait revivre devant nos 
yeux leurs chefs successifs, un Arvid Horn, un Gustave Tessin, un 
Hoepken, un Axel Fersen, etc. Les portraits des deux reines Uirique- 
Eleonore et Louise-Ulrique, infiniment plus interessantes que leurs 
royaux epoux, sont retraces avec talent ; nous signaions aussi plus 
particulierement les pages consacrees a la situation economique, 
comme a la vie intellectuelle de la Suede au xviti' siecle. Espe'rons 
que M. Stavenow ne nous fera pas trop longtemps attendre la suite 
d’un ouvrage dont les debuts dans la litterature bistorique remontent 
a soixante-sei\e ans 1 

R. 


Pierre Quentin-Bauchart, Jocteur es lettres de l'Univeisite de Pans. Lamartine 
et la politique ^trangere de la Revolution de fevrier 24 tevrier- 
24 )uin Paris, Felix Juven. s. d. hgeS,. in-N* de vm-458 pages. 

II est rare qu’un homme d’Etat se soit trouve aux prises avec des 
difficultes comparables a celles qu'avait fait naitre en France la 
revolution de fevrier ct que Lamartine eut a resoudre. 

II avait a tenir en bride l’ardcur impatiente des hommes les plus 
populaires de la Revolution pour qui 1 c premier devoir de la Repu- 
blique etait de voler au secours des peuplcs opprimes ; mais ces reveurs 
et leurs adeptes ne formaient qu’une mi norite dans le pays; et celui- 
ci vouiait la paix. 

Le nouveau ministre des Affaires etrangeres s’attache tout d’abord 
a rendre les relations avec 1 'Angleterre plus cordiales. II decourage 
les rCfugies, il proteste des intentions pacifiques du nouveau gouver- 
nement. D’aillcurs, la France n’est pas prete pour la guerre, et 
encore rnoins pour lutter contre une coalition. 

Mais cette politique d'abstention et de recueillement fait gronder 
les revolutionnaires. Lamartine les apaise et les leurre par de belies 
paroles, pleines d’effusions humanitaires, et de declarations ener- 
giques et belliqueuses, non suixies d’effet. 

La conduite du ministre, qui pouvait paraitre faible et equivoque — 
et qui parut telle, puisqu'dle lui couta sa popularite — n’etait au 
fond que sage et habile. Comme le dit M. Quentin-Bauchart. « son 
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langage scul appartient a la Revolution », et sa grande habilete « fut 
de couvrir la politique quo lui imposaient les circonstances du bril- 
lant manteau des principes et de i’aire croire qu'elle etait voulue alors 
qu'elle etait necessaire » p. 3 p 6 ;. II est cependant une question a 
proposde laquelle Lamartine a imptime a sa politique exterieure une 
allure bien personnelle, c'est la question italienne. A ses veux, elle 
dominait toutes les autres, et il en a fait le mobile le plus actif de sa 
diplomatic. II aurait voulu, avec l’appui de l’Angleterre, provoquer 
la reunion d’un congres pour regler les affaires d’ltalie. c'est-a-dire 
dessaisir l’Autriche de la Lombardie en faveur du Piemont et 
annexer la Savoie a la France. « Obtenir ce resultat considerable 
sans effusion de sang francais, telle fut la grande pensee de Lamar- 
tine » (p. 272). Mais il quitta le ministere des Affaires etrangeres 
avant d’avoir pu entrevoir la realisation de ce plan qui resta a l’etat 
d’ir.dication pour l’avenir \ 

Il est a croire que celles des archives encore fermees aux historiens 
detiennent plus d’une particularite interessante sur cette intrigue 
diplomatique. A ce point de vue, et a quelques autres, le livre de 
M. Quentin-Bauchart pourra un jour etre complete sinon controle. 
Toutefois, il a en attendant le merite d’offrir un expose bien ordonne, 
clair et agreable d’une periode courtc mais brillante de la vie publique 
de Lamartine. 

Ty. 


Acadf.mie m:s Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 22 mai irjoN. — 
M. Albert Martin ecrit a M. le Secretaire perpetuel qu'il retire sa candidature a la 
place de membre libre vacante par le deces de M. de Boislilc. 

M. Gauckler. correspondant de 1 ’ Academic, adresse une note sur un sarcophage 
a representations historiques rccemment decouvert a Rome. L.a face pnncipale de 
ce tombeau en marbre blanc repre^ente deux episodes de !a lutte victorieuse des 
Rnmams centre une pcuplade asnttique. 

L’ Academic precede it 1 'election d'un membre libre en remplacement de M. de 
Bnislisle. decede Votants. 42; maiorite, 22 voix. Au premier tour, M. Cordier 
obtient 13 \oix;.\l. Fournier, <v. M. Ravnaud,4i M. Th. Reinach. 16. Au second 
tour, M. Cordier obtient 21 voix ; M. Th. Reinach, iS ; M. Fournier, 2. Il v a un 
bulletin blanc, non marque d’une croix, et par consequent nul; la majonte est 
done ramenee a 21, et M. Hemi Cordier est proclaim* elu. Son election sera sou- 
rnise a ['approbation de .\ 1 . le President de la Republique, 

Leon Dorez. 


1. Personne. dit M. Quentin Bauchart, ne se fit plus directement le contmua- 
teur de la politique de la monarchic de juillet (p. 3 7 5 q. Peut-etre pourrait-on 
souhaiter quelque attenuation a cette formule trop absolue. Si cn ctlet de iH 3 o a 
1S4S rentente crirdiale a fait comme le pivot de la politique de la monarchic, cette 
entente a pourtant subi de rudes atteintes; et, quant aux altaires d'lulie, ni 
L"uis Philippe, ni Guizot ne professaient a beaucoup pres le mime progiamme 
que Lamartine. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


I.e Puy, imp. Mircliessou. — PcyriHer, Rouchou et Gffmon, successeurs. 
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Memoires de l’Academie de Bologne, I. — Chapot, Le decor cn helice. — Csengeri, 
Homere. — Theavrewk de Ponor, L’lhade d’Homere. — Poinssot, Les inscrip- 
tions de Thugga, — Ritchie, La syntaxe de la con]onction que. — Conant, Le 
conte oriental dans la htterature auglaise. — .Mornet, Le sentiment de la nature 
en France. — Dauphin Meunier, La comtesse de Mirabeau. — Furgeot, Le 
marquis de Saint-Huruge. — M mo de Reinach-Foussemagme, La marquise de 
Lage. — Billard, Les marls de Marie-Louise. — Memoires de M" e de Boigne, 
IV. — Arnaud, Adelaide d'Orleans. — H. Boucher, Souvenirs d’un Parisien 
pendant la seconde Republique. — Lair, L'Institut et le second Empire, souve- 
nirs anecdotiques. — Bucquoy, Les gardes d’honneur. — Pelletam, Victor Hugo 
homme politique. — Academie des inscriptions. 


Memorie delle K. Aecademia delle soienze dell’ istituto di|Bologna.Classe d 

scienze morali. Serie I. Tome I. 1906-1907. Sezione di scienze storico-filolo- 
giche. Fascicolo primo. Bologne, 1908, 111-4“, 160 p. 

On n’apprendra peut-£tre pas avec joie l'apparition d'une nouvelle 
publication academique en Italie. Ce genre de publications est partout 
assez incommode par suite du me'lange de matieres diverses qu’il 
presente et qui ne permet pas aux specialistes de les posseder utile- 
ment; quand elles ne sont pas assez spdcialisees pour editer de veri- 
tables revues spsiciales, les Academies ne devraient publier, outre 
le compte rendu de leurs seances, que dcs volumes mis en vente iso- 
lement. Le mal est plus grand en Italie qu'ailleurs, parce que les 
publications academiques y sont dispersees, multiples et tres compli- 
quees; il faut une veritable science bibliographique pour s’y orienter, 
et, meme si Ton a a sa disposition les ressources de tres grandes 
bibliotheques, on a chance de ne pas toujours trouver aisement ce 
que i’on cherche. Ces circonstances contribuent beaucoup a enlever 
aux travaux des savants itaiiens le retentissement que certains 
devraient avoir en dehors de leur pays. 

Le premier fascicule des publications de l’Academie de Bologne 
nouvellement reorganisee comprend deux articles, l’un de M . Giu- 
seppe Albini, intitule II liber isottaens e il suo autore ip. i^q-ibO' que 
je ne puis apprecier, et l’autre de M . Trombetti, sur les pronoms dans 
toutes les langues du monde ip. 5- 1 3 7 . Il est probable que, dans un 
groupe plus vaste, on n’aurait pas choisi M. Trombetti pour etre l’un 
des premiers membres d’une academie nouvelle et pour en inaugurer 
Nouvelle eerie LXV, 
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les publications, surtout la ou il existe dans la meme ville un linguiste 
aussi distingue que M. Goidanich. On voit ici l'inconvenient des 
corps academiques places dans des centres d'importance secondaire. 
II est impossible de rendre compte de l’article de M. Trombetti, 
parce qu’il forme seulement le commencement d’un travail dont la 
seconde partie n’a pas ete envoyee a la Revue. Au surplus, comment 
critiquerun auteur qui admettant « unpolythematismeet un polymor- 
phisme primitifs » (p. 121) et n’hesitant pas a rapprocher une forme 
isolee du germanique comme all. dich de l’une des formes somalies du 
de pronom 2 e personne (p. ti 8 j, ne saurait jamais etre embarrasse 
pour « prouver » n’importe quoi? 

A. Meillet. 


Victor Chapot. La oolonne torse et le d£oor en h 61 ice dans Tart antique. Un 

vol. in-8°, pp. 1-176, avec 210 figures dans le texte. Paris, Leroux, 1907. 

La these complementaire de C. traite un sujet qui n’avait pas ete 
etudie avant lui et dont Belger avait seul soupconne l’importance. Le 
d^cor en helice a cependant des origines lointaines; il existe dans 
l’ancienne Egypte ou il se peut qu’il ait un sens religieux et Ton en 
trouverait des exemples en Chaldee. On le rencontre mime dans 
l’Afrique sauvage, dans l’Ouest de l’Europe et jusqu’en Amerique 
— toutes-contrdes avec lesquelles les peuples de l’antiquite classique 
n’ont pas eu de rapports ou n’ont pu en avoir que de lointains. C’est 
la preuve que ce motif est spontane et que l’idee en vient d’elle-meme 
a l’esprit. De fait l’hdice est en germe dans le de'cor vegdtal (liane, 
guirlande et plantes grimpantes), est en puissance dans les stries des 
coquilles, dans les spires des serpents, dans les flammes tournoyantes 
des lampadaires. La tresse nait de ces sources diverses et se forme 
peu a peu de tous ces Elements. C. l’etudie dans les candelabres, dans 
les cippes funeraires (critique d'Altmann), dans les sarcophages, 
dans les ivoires, dans la ceramique, enfin dans l’architecture (chapi- 
teaux, colonnes, escaliers a vis ou colonnes colchides). L’illustration 
est abondante et les exemples sont choisis avec un soin qui fait hon- 
neur au zele et a la conscience de l’auteur. 

A. de Ridder. 


Homeros par Jean Csengeri. Budapest, Franklin, 1908. — 164 p. in-8". 
Homeros Iliasa. Texte grec et traduction en hexametres ihongrois par Emile 
Thewrewk de Ponor. Tome 1 . Budapest, Franklin, 1906, lxxi-263 p. in-8“. 

La Societe litteraire Kisfaludy vient d'inaugurer une s^rie de 
monographies sur les grands ecrivains hongrois et etrangers. Le 
premier volume est consacre a Homere. Il n’etait pas facile de con- 
denser en si peu de pages tout ce que le public lettre doit savoir du 
poete grec. Aussi les questions les plus importantes sont-elles plutdt 
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indiquees que discutees. M. Csengeri, professeur a l'Universit^ de 
Kolozsvar, a un grand avantage sur la plupart des philologues hon- 
grois : il sail composer et il ecrit avec elegance. Soit qu’il expose le 
sujet de l’lliade et de l’Odyssee, soit qu’il retrace l’histoire de ces 
poemes et expose les questions ardues qu’elles ont soulevees depuis 
les Prolegomenes de Wolf, soit qu’il cherche la realite qui se cache 
sous ces legendes et la facon dont le poete decrit : partout son exposd 
est clair et couiant. M. Csengeri est peut-etre trop conservateur dans 
la question homerique, mais il est tres au courant des dernieres publi- 
cations franpaises *, anglaises et allemandes. Un chapitre tres interes- 
sant et utile traite des traductions hongroises d’Hom^re et de 
l’influence que le poete grec a exercee sur la poesie epique des 
Magyars, notamment sur Jean Arany que les Hongrois consid6rent 
comme leur Homere. 

Parmi les traductions, M. Csengeri mentionne avec eloge celle de 
son maitre Emile Thewrewk de Ponor. E lie est la derniere en date, 
mais elle de'passe de beaucoup les precedentes. Des 1861 M. Thew- 
rewk chez qui le philologue sagace est double d’un poete, s’est essaye 
a traduire Vlliade; depuis, des travaux d’exegese et de critique l’ont 
detourne de cette tache et ce n'est que dans ces dernieres annees qu’il 
s’est remis au travail. Les six premiers chants ont paru. Depuis 
Vorosmarty, le prince des poetes epiques entre 1825 et 1848, on n’a 
pas dcrit de si beaux hexametres en magyar, dit M. Csengeri. Son 
jugement sera ratifie par tous ceux qui liront cette traduction ou les 
nuances de l'original sont rendues avec une exactitude etonnante. 
Les epithetes que M . Thewrewk forge avec un veritable talent 
poetique sont digncs de l’original. 

En guise de Preface, le traducteur nous donne l’histoire des ver- 
sions homeriques, en insistant surtout sur celles faites en Hon- 
grie. Les plus remarquables sont celles de Valyi Nagy ( Iliade , 1821) 
d’Etienne Szabo ( Odyssee , 1846, Iliade , i 853 j de Kempf ( Iliade , 
1891, Odyssee, 1893) et de Baksay ( Iliade , 1901, en rythmes 

magyars). 

I. Kont. 


Louis Poisssot, Les Inscriptions de Thugga [Extrait des Nouvelles Archives 
des Missions, tome XII!], Paris, 1906, 253 p. in-8*. 

Les ruines de l’antique cite de Thugga ont ete depuis plus de vingt 
ans explorees avec ardeur. M. Louis Poinssot, qui prepare une histoire 
de cette ville, a pense qu’il serait utile de publier un Corpus de tous 
les textes et fragments epigraphiques recueillis jusqu’a nos jours sur 
l’emplacement de Thugga. Ce Corpus a paru dans lc tome XIII des 


1. M. Victor Berard n’appartient pas a la marine (p. 1 15 ). 
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Nouvelles Archives des Missions. On ne saurait trop louerla methode 
et la conscience avec lesquelles M. Poinssot s'est acquitte de sa tache. 
S inspirant de l’ordre suivi dans le Corpus Inscriptionum latinarum, 
il a groupe les inscriptions de Thugga en quatre categories : i° Les 
Dieux ; 2 ° Les Entpereurs ; 3“ Les personnages municipaux ; 4 0 Monu- 
ments divers et fragments. Un Appendice renferme les corrections et 
additions. Un Index analvtique tres detaille termine ce fascicule et 
en rend le maniement fort commode. Chaque inscription est decrite 
avec une minutieuse precision, et accompagnee d’une bibliographie 
complete. M. L. Poinssot s’est interdit dans ce recueil tout commen- 
taire etendu. II a simplement voulu reunir les documents epigra- 
phiques deja tres abondants qui ont ete exhumes du sol de l’antique 
Thugga. II y parfaitement reussi. Souhaitons qu’il ne tarde pas trop 
maintenant a nous donner l’etude annoncee sur la cite elle-meme, son 
histoire et sa constitution municipale. 

J. Toutain. 


R. L. Graeme Ritchie, Recherches sur la Syntaxe de la conjonction « Quo » 
dans l’ancien fran^ais, depais les origines de la .langue jusqu'au commen- 
cement du xm e siecle. — Paris, H. Champion, 1907 ; un vol. in-8 0 , de xxvm-107 
pages. 

Void une etude qui me paralt excellente, ou peut s’en faut, et qui 
a etd fort bien conduite d’un bout a l’autre. M. Graeme Ritchie — qui 

est etranger, mais qui manie tres convenablement notre langue 

n’avait meme pas besoin de s’excuser dans sa preface sur le choix du 
sujet. Personne, je pense. ne songera a S’etonner que la syntaxe de la 
conjonction que puisse fournir la matiere d’un juste volume : car, en 
somme, cette syntaxe, c’est a peu pres celle de la phrase composee 
dans son ensemble :en laissant de cote les periodes conditionnelles). 
D’ailleurs, c’est bien ainsi que l’auteur a compris et traite son sujet : 
pour faire oeuvre plus utile, et plus definitive en un sens, il a sagement 
limite son enqude et ses depouiiiements de textes, partant des origines 
et aboutissant aux environs de i23q. C’etait son droit, d’autant qu’il 
ne s’est pas interdit, le cas ech£ant, toute excursion dans les derniers 
siecles du moyen age ou m£me dans le franq:ais moderne. Au milieu 
de cette matiere deja tres vaste, M. G. R. a su s’orienter avec beau- 
coup d’aisance, et meme avec une sfirete qui n’est pas d’ordinaire le 
fait des debutants : s’il a muitiplie les divisions, c’est qu’en somme, 
elles etaient necessaires. J’ajouterai qu'il a allegue a propos de chaque 
question les exemples qu’il fallait, en nombre suffisant, mais sans 
rien d’excessif ; et ces exemples, il les a, en general, bien interpretes, 
raisonnant parfois d’apres ce qui a deja ete dit par d’autres, mais 
souvent aussi donnant des vues personneiles et ingenieuses. C’est 
qu en eftet il connait tres bien les nombreux travaux de detail qui se 
rapportaient a son sujet : il y a renvoye toutes les fois qu’il fallait, de 
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sorte que son propre livre sera, au point de vue bibliographique, un 
repertoire tres commode a consulter. 

Qu’y a-t-il done a reprocher a M. G. R.? Je ne lui reprocherai pas 
d'avoir presque systematiquement ecarte toute comparaison avec ies 
autres langues romanes : je reconnais que cela 1’eut entraine trop loin, 
comnie il le dit, et, en somme, hors de son sujet. Cependant, pour le 
traiter d’une fafon complete et precise, il aurait du peut-etre ca et la 
insister davantage sur 1’origine des tours qu'il etudie, en rechercher 
les racines dans le latin vulgaire ou dans la basse latinite. Il s’est a 
cet egard contente en general de renvoyer au travail connu de M. Jean- 
jaquet, mais ces renvois ne suffisent pas toujours. Il va de soi que 
dans ces deux cents pages d’impression serree on trouverait, en cher- 
chant bien, a relever quelques legeres erreurs de redaction ou quelques 
assertions contestables : mais ellcs ne sont point nombreuses. Ainsi 
p. 69, il est dit que por co que dquivaut parfois a « si ce n’etait que », 
et comme exentple est citee la phrase : Ne fust por ce que tu ies mes- 
sagiers, ce qui n’est guere juste, puisque precisement ici ne fust est 
exprim£ devant la conjonction. A la p. 99, l’auteur dit que le tour 
doctior de Petro se trouve en latin « des les premiers textes de 1’epoque 
imperiale » : sur quels exemples s’appuie une telle assertion? On 
aimerait assez a les connaitre. Mais n’insistons pas, car tout cela n’est 
vraiment pas bien grave. J’aime mieux revenir sur deux points, qui 
n’ont pas et 6 traites ici, semble-t-il, avec une rigueur suffisante, et qui 
sont interessants. 

Le premier concerne les types de constructions entrelacees, qui ont 
£td souvent discutes, et dont sont allegues a la p - 3 1 les exemples 
classiques : a) Deus brebis que il dit que je li ai mangiees; b) Les 
bestes que tu vois qui monstrent felonie. Sur le tour a pas de doute a 
avoir, on est d’accord que le premier que y est un relatif et le second 
une conjonction. Mais, en revanche, le tour b a donne lieu a teutes 
sortes d’hypotheses, au moins a quatre : M. G. R. se contente de le 
constater, et de renvoyer a une page ou M. Brunot a resume en effet 
ces diverses hypotheses, sans se decider lui non plus entre elles. 
Bref, avons-nous D deux phrases relatives paralleles (Koschwitz), ou 
bien qui — qu’il (Schaefer), ou que tu vois place en incise (Tobler), 
ou encore une relative equivalant a la proposition infinitive des Latins 
(Planner, Morfj? Voila ce qu’on se demande depuis longtemps, et je 
crois bien qu’on a depense en vain beaucoup d ingeniosite, sinon tai- 
sonne un peu dans le vide. A mon avis la solution est plus simple, et 
j’estime qu entre les deux tours precites il n y a pas de difference ori- 
ginelle. Dans l un comnie dans 1 autre nous avons . i° un relatit, ce 
qui va de soi; 2 0 une conjonction, ce qui, de prime abotd, pent 
paraitre plus singulier, mais provient de ce que cette conjunction 
s’est partiellement confondue avec le relatit. Pourquoi cela ? Paice 
que dans le tour a la conjonction a ete 1 origine quid iquod , tandis 
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que dans le tour b elle etait quia susceptible de se reduire devant 
voyelle a qui’, suivant le processus etudie par Rydberg ( Fran^oesis - 
chert E, p. 36 o suiv.). Et pour prouver que les choses se sont bien en 
effet passees dela sorte, je me contenterai de citer un passage de l’Jti— 
neraire d'Antonin de Plaisance, un des plus anciens d’ailleurs oil 1 ’on 
trouve un entrelacement de ce genre : Vicli testam de homine... quam 
dicunt quia de martyr a T'neodote esset (Anton. Plac., ed. Geyer, 
p. 174, 19). Operez ici un simple deplacement de mots, et vous aurez 
quam dicunt qui(a ) esset, ce qui devient precisement en francais que 
Von dit qui estoii. Mais il va de soi que dans une phrase de ce genre 
qui, a cause de sa forme, s’est des une epoque prelitteraire confondu 
avec le relatif, et cette confusion a empeche qu’un pronom personnel 
sujet ffit exprime devant le verbe. On sentait cependant si bien dans 
cette tournure le secret besoin d’une conjonction, que, vers le milieu 
du xiu e siecle, on a essaye que Ion dit qu’il estoit ; mais ce second 
type n’a eu qu’une mediocre fortune, tandis que l’autre a vecu jus- 
qu’en pleine epoque classique. 

Un autre point sur lequel les explications de M. G. R. risquent de 
ne pas satisfaire completement le lecteur, c’est a propos de ce qu’il 
dit (p. io 5 et suiv.; sur mais que signifiant autrefois <1 excepte » ou 
« pourvu que ». A vrai dire, il a raison de protester contre la theorie 
par laquelle M. Cledata voulu expliquer le second de ces sens, et qui 
est vraiment trop empirique (on lui pardonnera mais [il faut] qu’il se 
repente). Seulement la sienne est-elle bien claire et clairement ex- 
posee? J’en doute un peu. Est-il bien certain que la particule mais 
suit dans tous les cas une sorte de signe servant a 1‘addition 
d' « une reserve ajoutee apres coup »? Voila precisement ce qu’on ne 
saisit pas tres bien, et d’entrer dans le detail ou dans la discussion des 
faits, cela m’entrainerait ici trop loin. Mais je dirai du moins en deux 
mots que, selon moi, l ancicnne conjonction mais que dans tous ses 
sens est issue de phrases essentiellement negatives al'origine, ou pour 
mieux dire, qu’elle provient tout simplement de la tournure dite 
« negation limitee », celle dont le type classique est je n'ai mais qu'un 
frere. En effet, si nous partons d'une phrase telle que celle-ci : 
Ntile chose ne demande mais qu'il te puisse veoir, nous sentons bien 
qu’a l'origine cela signifiait « il ne demande rien de plus que » ; mais 
de la se degage facilentent un second sens « il ne demande rien sauf 
que », et ensui-te un troisieme « il ne demande rien, pourvu que, a la 
condition que »> . Je crois que telle a ete la genese, et que de bonne 
heure mais que est passe des phrases negatives dans les autres. — Je 
ne termincrai pas sans repeter que le travail de M. Graeme Ritchie 
est un debut plus qu honorable. C’est une simple these pour le doc- 
10 rat d'Universite, mais je connais beaucoup de livresqui, chez nous, 
ont fail conRrer a leurs auteurs le doctorat dit d’Etat, et qui sont 
!oin de valoir celui-ci. E . Bourciez. 
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M. P. Conant, The Oriental Tale in England in the Eighteenth century. New- 
York. University Press, 1908, in-12, 3i2 pp. 

Depuis une dizaine d’annees. l’universite Columbia publie une 
serie d’etudes de litterature comparee qui a obtenu un succes merite. 
Ici mfime nous avons rendu compte des theses de MM. Spingarn, 
Chandler, Einstein, Harrison. Ces travaux ont des traits communs, 
la precision des recherches, la sagacite des conclusions, le souci de la 
composition et du style. L’auteur du dernier travail de la serie etudie 
l’influence du conte oriental dans la litterature anglaise. Void la 
division adoptee : i° (Euvres d’imagination, ce sont des traduc- 
tions de recueils parus en France, Mille et une nuits , Mille et un 
jours ; ou des imitations parmi lesquelles se trouve un chef d’ceuvre, 
YHistoire du Cali/e Vathek. 2 0 Contes moraux : Addison a ecrit les 
premiers contes de ce genre pour le Spectator, Johnson en a insere 
dans le Rambler. 3 ° Contes philosophiques : ce sont surtout le Songe 
de Mir^a d’Addison et Rasselas de Johnson. 4 0 Satires : elles furent 
inspirees par YEspion turc et les Lettres persanes, la principale est 
le Citoyen du monde de Goldsmith. Le dernier chapitre est une appre- 
ciation generate du mouvement que 1’auteur rattache avec raison, au 
sentiment de curiosite ntanifeste durant le xvm' siecle pour les pays 
exotiques et, a un moindre degre, pour l’histoire du passe; double 
preoccupation d’ou sortira bientot le romantisme. L’auteur s’en est 
tenu auxlimites conventionnelles que son titre luiimposait :son etude 
commence en (700; s’il avait voulu remonter a 1660, son sujet aurait 
pris plus d’ampleur, il aurait pu montrer comment le conte oriental 
a supplante les romans de chevalerie, il aurait pu trouver un precur- 
seur a Addison et a Johnson dans Mrs. Behn, les Term-Cataloges de 
M. Arber lui fournissaient des renseignements bibliographiques signi- 
ficatifs. — Une bibliographic detaillee accompagne ce travail. L’index 
n’est pas complet (p. ex. n’y sont pas mentionnes Lane , p. 64 n., 
Locke , p. 1 16, Redding, p. 71 n., Leslie Stephen p. 89. etc.). L’in- 
troduction passe sous silence le nom du voyageur Chardin. — Malgre 
ces critiques de detail, l’ouvrage a droit a de grands doges : il est 
consciencieux, ecrit dans une langue agreablc, les appreciations qu’il 
renferme sont judicieuses. 

Ch. Bastide. 


Daniel Mornet. Le sentiment de la nature en France de J.-J. Rousseau a Ber- 
nardin de Saint-Pierre; essai sur les rapports de la litterature et des moeurs 
Paris, Hachette, 1907, in-8" de 872 pages. 

Il suffirait de comparer ce livre a des precedents de titre analogue, 
Laprade, Shairp, Biese, pour s’apercevoir qu’on a affaire, ici et la, a 
des oeuvres toutes differentes parla conception et l'ex£cution, auxquelles 
il serait injuste d’appliquer les memes criteres . Celles-la admettent plus 



REVUE CRITIQUE 


448 

ou moins explicitement que la litterature est l’expression dela societe; 
analyser le sentiment de la nature tel qu’il se manifeste chez un petit 
nontbre d'ecrivains d’une epoque, c'est, a leur gre, se renseigner indi- 
rectement, par ces « etats » eminents, sur la disposition des contempo- 
rains en general; signaler, surtout, que tel aspect du sentiment de la 
nature refoit pour la premiere fois son expression litteraire, c’est 
laisser entendre que les moeurs ne le connaissaient point jusque-la. 
La methode, ici, est bien differente, et le sous-titre de l’ouvrage de 
M. Mornet est, a cet egard, plus significatif que son titre. Des 
enquetes separees s’appliquent a la litterature et aux moeurs, multi- 
pliant les sondages, ne reculant pas devant des sortes de statistiques 
qu’une erudition tout a fait remarquable ’ permet d’etablir, degageant 
des moyennes, s’interdisant les generalisations. Assurement les mono- 
graphies dedicates, tout ce que le sens artiste, la penetration philoso- 
phique ou l’impressionnisme delie peuvent suggerer a un critique, tout 
cela garde son charme; rnais si l’on admet qu’une enquete sur « les rap- 
ports de la litterature et des moeurs » doit appliquer des precedes plus 
sociologiques a un objet plus social, on ne s’etonnera pas des notations 
minutieuses, des apparentes redites 1 2 ; de 1’attention accordee a des 
oeuvres mediocres qui, n’ayant aucune valeur de « monuments », ne 
sont interessantes qu’a titre de documents; de l’impitoyable regie qui 
ne laisse guere qu'une valeur d’echantillons a des ceuvres entourees, 
au contraire, d'une notoriete plus ou moins justifiee. Et Ton recon- 
naitra qu'une beaute particuliere se degage de cette accumulation de 
tnenues remarques, de cette poussiere de renseignements : celle qui 
resulte de la constitution des « groupes », de la liaison des pheno- 
menes et de la prudente determination des ide'es qui en resultent, 
celle aussi qu’offrent la difficulte vaincue des transitions et la neces- 
sity du raccourci dans la caracteristique. 

J.-J. Rousseau, cela va sans dire, est au centre du livre : je veux 
dire que c’est a lui qu’aboutissent la plupart des avenues qui le tra- 
versent. Son role dminent de vulgarisateur en matiere de sentiment 
de la nature, sa mediocre originalite d’ecrivain pittoresque et la fai- 
blesse artistique de peintures qui « n’ont pas leur vie et leur beaute 
propres », et qui a ne s’animent jamais que de la flamme des senti- 


1. Ecrire Vezelise p.21, Neuchatel p. 3 7, Lezay-Marnesia passim, Desnoiresterres 
p. 5 7, SO, 519; XVI e arrondissement p. 467; les references de la p. 244, note a , ne 
semblent pas correctes pour Leblanc et Girardin. Ce n’est pas le prince de Cleves, 
mais le due de Nemours qui se promene sous les saules (p. 204). La date d'edition 
indiquee, p. 5i2, pour Valmore et Florello de Loaisel de Treogate retarde sur le 
millesime reel, qui est 1776. 11 faudrait examiner (p. 392) ce qui, dans les Jardins 
de Delille. est une addition mettant en oeuvre des impressions de 1 emigration. 

2. Par exempk Si Vigee-Lebrun, p. 33 et 47, W“ d’Egmontp. 28 et47,Boufflers 
P- m et io 3 , M" f u’Oberkirch p. 28 et 202 ; la podsie et la peinture aux pages 827 
et :•«/> ; dans 1’index bibliographique, les numeros 1 3 3 et 261 bis. 
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ments », et, en revanche, le prestige que sa vehemence, sentimcntale 
lui conferait, sont d£termin£s au plus juste : « c’est bien Bernardin 
de Saint-Pierre qui, le premier, peignit avec un definitif succes la 
beaute pittoresque du monde exterieur ». Mais, si « Rousseau n’est pas 
un revolutionnaire enseignant une doctrine inattendue », s’il « ne 
parle assurement que de ce qui interesse avant lui bien des esprits, 
il en parle autrement que ses contemporains, et cela suffit pour que 
la valeur des faits et leurs consequences soient change'es. » 

Autour de cette personnalitd tantot representative et tantot excita- 
trice, M. M. a groups tous les indices — villegiatures, promenades et 
voyages — qui temoignent en faveur d’un gout latent de la campagne 
et de la nature dans la premiere moitie du xvm e siecle, toutes les 
influences 1 qui ont, en quelque sorte, delie la langue a des curiosites 
qui n’avaient ^videmment jamais disparu de Fame fran<;aise, enfin 
tous les elements d’une enquete a la fois etendue et precise a travers 
la nature « sentimentale » et la nature « pittoresque », telle que la 
peinture, la poesie et la prose s’efforcent de 1’evoquer, ou helas! de la 
« decrire ». De sorte que l’ouvrage remplit excellentment son dessein 
et presente legitimement les « resultats plus modestes mais plus cer- 
tains » que son auteur voudrait substituer aux generalisations hatives. 
Pour que l’etude des alentours et des raisons profondes de ce senti- 
ment de la nature au xvin® siecle fut complete, sans doute faudrait-il 
marquer dans quelle mesure il fut favorise par le deisme, et par la foi 
darts les harmonies qui en resultait ; il faudrait examiner aussi si les 
approches de 89 ne sont pas marquees, en depit de Bernardin, par une 
reaction insensible qu’il me semble discerner et par un certain dis- 
credit ou tombe l’effusion devant la nature. 

F. Baldensperger. 


La comtesse de Mirabeau, 1762-1800, par Dauphin Meunieb, avec la collabo- 
ration de Georges Leloir. Paris, Perrin, 1908. In-8% lv et 423 p., 5 tr. 

Le marquis de Saint-Huruge, generalissimo des Sans-culottes, 1738-1801, 
par Henri Furgeot, Paris, Perrin, 1908. ln-8°, 441 p., 5 fr. 

Une fiddle. La marquise de Lage de Volude, 1746 - 1842 , par la comtesse H. 
de Reinach-Foussemagne. Preface par le marquis Costa de Beauregard. Paris, 
Perrin, 1908, in-8°, xvn et 448 p., 7 fr. 5 o. 

D r Max Billakd, Les maris de Marie-Louise d’apr^s des documents nou- 
veaux ou in^dits. Paris, Perrin, 1908. ln-8", 343 p., 5 fr. 

M^moires de la comtesse de Boigne. IV, i83i-i866. Fragments. Paris, Plon, 
In-8°, 047, p., 7 fr. 5 o. 

L’Egerie de Louis-Philippe, Adelaide d’Orl6ans, 1777-1747, par Raoul 
Arnaud. Paris, Perrin. In-S 0 , 468 p., 3 fr. 5 o. 


1. 11 conviendrait d’y ajouter 1’influence que la peinture de l’Eden dans le Para- 
dis perdu a exereee sur le style des jardins, et l'attention accordee, entre les des- 
criptifs ailemands, au Printemps de Kieist. Sur Haller, cf. un article de la Rerue 
alpine du t" juillet 1904. 
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Henri Bol'che*, Souvenirs d’un Parisien pendant la Seconde Rdpublique, 

1830 - 1852 . Paris, Perrin. In-8°, 468 p., 3 fr. 5 o. 

Adolphe Lair. Llnstitut de France et le second Empire. Souvenirs anec- 

dotiques. Paris, Plon, 1908. In-8‘, vi et 226 p., 3 fr. 5 o. 

L’ouvrage de M. Dauphin Meunier sur la comtesse de Mirabeau 
merite de vifs eloges. L’auteur a eu a sa disposition une foule de 
lettres inedites et de papiers provenant d’archives privees, notamment 
de celles de M. Gabriel Lucas de Montigny et du regrette Georges 
Guibal. II donne a la fin de son livre des pieces justificatives de 
grand interet, un dictionnaire alphabetique des noms propres qui 
sera tres utile et qui temoigne d’un tres grand soin, et une liste 
copieuse des ouvrages consultes. Quant au recit meme, bien qu'un 
peu long, parfois un peu complique et trop souvent alourdi ou inter- 
rompu par les documents, it est fort curieux. On connaissait assez 
bien les maitresses de Mirabeau; on connaissait mal sa femme legi- 
time. M. D. M. nous la presente de pied en cap; nous lisons sa cor- 
respondence ; nous la vovons, cette belle Emilie de Marignane, epou- 
ser Mirabeau qui compte se servir de sa fortune pour conquerir la 
premiere place en Provence. Elle le trahit avecle mousquetaire Gous- 
saud et il lui fait grace. Mais il est bientot sous la main du roi; on le 
confine a Manosque ; on l’interne a If, a Joux, a Dijon, a Vincennes ; 
il a les aventures qu’on sait, et Emilie — qui lui en voudrait? — 
demande et obtient la separation de corps et d’habitation ainsi que 
toute liberte. Certes, elle dtait frivole, incurablement legere, unique- 
ment avide de plaisirs et des brillantes vanites de 1’existence ; elle 
aimait a papillonner de chateau en chateau, a chanter, a jouer la 
comedie, et au Tholonet elle aima le comte de Galliffet. Mais y a-t-il 
des femmes qui, comme dit M. D. M., auraient le courage de s’immo- 
ler, de se persuader que « de grands sacrifices d’amour-propre, acceptes 
de grand coeur, sont seuls capables de developper de grands merites »? 
Mirabeau ne convenait-il pas qu’il etait sans doute d’une vol^e trop 
haute pour Emilie, mais qu’il avait ete trfes fol ? M. Dauphin Meunier 
a d’ailleurs retracd d’une fa?on attachante, surtout d’apres les notes 
de l’avocat-general Montmeyan, les phases du cejebre proces entre les 
deux epoux, de ce proces oil la voix du puissant orateur retentit pour 
la premiere fois. Il raconte de mime les dernieres annees d’Emilie 
qui se remaria en 1792 a un comte Foccard della Rocca et qui, apres 
son veuvage, en 1798, alia, chose curieuse, vivre a Paris chez la soeur 
de Mirabeau et mourut, l’esprit plein de son premier mari, toujours 
occupee de lui, entouree de ses lettres et de ses portraits *. 

Le livre deM. Furgeot sur Saint-Huruge contient des longueurs. 
A quoi bon tous ces details sur Taintot, sur 1 ’abbe Benard, sur Saint- 


1. P. 3oy-3o9, cc Chabriilant est plus connu sous le nom de Moreton. 
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Genies? Tout le chapitre V sur Rotondo est un hors d'oeuvre, et il 
compte plus de soixante pages. Le chapitre consacre aux tribulations 
conjugates de Saint-Huruge manque de clarte, et Ton ne voit pas tres 
nettement comment les ennemis du marquis l’ont « enveloppd dans 
leur trame ». L’auteur fait trop d’aliusions a i’etat present de notre 
pays et il commet quelques erreurs. II blame, par exemple, Saint- 
Huruge d’avoir declame contre Luckner apres l’expedition de Menin 
et de Courtrai. Mais Saint-Huruge n’avait pas si grand tort de dire 
que Luckner ne pouvait commander une armee et n'etait propre qu'i 
piller un camp. Qu’on se rappelle le cri douloureux de M mt ' Roland 
qui s’entretint tout un soir avec ce soudard bavarois : « O mon pays, 
vous fites done perdu puisqu’il faut aller chercher hors de vous un 
pareil £tre pour lui confier vos destinees! » Que de Francais jugerent 
alors, et non sans raison, que Luckner n’avait pas fait son devoir en 
reculant de Courtrai sur Lille et que sa retraite etait vraiment hon- 
teuse ! Saint-Huruge deblaterait pareillement contre Jarry qui com- 
mandait notre avant-garde et qui avait brule les faubourgs de Cour- 
trai. Certes, Jarry n’avait incendie ces maisons que parce qu'elles 
servaient aux chasseurs tyroliens qui dirigeaient de la un feu meur- 
trier sur nos troupes. Toutefois, on comprend l’indignation que cette 
nouvelle excita chez les democrates. Voila comme l’armee francaise 
inspirait l’amour de la Revolution ! Non seulement elle abandonnait 
les patriotes beiges qui se joignaient'a elle, mais elle brulait leurs 
villes ! Quels gages de notre attachement que les flammes de Courtrai 1 
Ceci dit, il ne nous reste qu’a louer M. Furgeot.Nous avons la un 
travail complet sur un revolutionnaire qui merite d'etre connu, bien 
qu’il n’ait ete qu'un bruyant comparse; nous suivons ce fantoche 
d’un bout a 1 ’ a.utre de sa vie. M. F. n'avance rien sans preuves et il 
a fouille patiemment dans les archives publiques et les minutes 
anciennes des notaires. Il a trouve des choses interessantes sur les 
membres les plus marquants de la Societe patriotique du Palais- 
Royal et son etude sur Rotondo est superieure au travail de Lenotre. 
Il nous presente les aieux du marquis fet leur caractere permet de 
mieux comprendre celui de leur descendant). Il nous initie aux 
debuts de Saint-Huruge dans la vie parisienne et on lit avec int6r£t 
les mesaventures de notre homrne des 1771 et l’histoire de son mal- 
heureux mariage. Il nous montre tres exactement ce que fut le role 
revolutionnaire de ce « roi des halles ». II nous montre ses missions 
politiques — mais je crois bien, malgre M. F. que Dumouriez fut 
sitisfait des services de Saint-Huruge en Belgique, parce que le gene- 
ral avait besoin, comme il dit une fois, de « forts amis de la liberte 
et de l’^galite » — il nous retrace les dernieres annees de Saint- 
Huruge, son incarceration, ses denonciations fear lui aussi, comme 
Hesse, joua le personnage de delateur), sa delivrance,-ses prouesses 
thermidoriennes et ses faciles exploits contre les jacobins. Le general 
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des sans-culottes — je ne sais pourquoi l’auteur le nomme « genera- 
lissime » — mourut en Fan IX dans l’obscurite ' . 

On connaissait la marquise de Lage par ses Souvenirs qu’avait 
publies le baron de la Morinerie. Mais la comtesse H. de Reinach- 
Foussemagne a consult^ bien d’autres documents, et elle a su, grace a 
des papiers de famille, grace a des recherches patientes et pdnibles 
dans les archives publiques et privees, tracer un complet et vivant 
tableau des destinees de M me de Lage. Nous n’analyserons pas le 
volume, compose du reste avec talent et avec goth. Bornons-nous & 
dire que l’heroine a ete « la dame pour accompagner la princesse de 
Lamballe » et l’intime amie de M me de Polastron et du comte Charles 
de Damas, qu’elle a emigre et passe par mille aventures, par mille 
evenements curieux ou etranges, qu’elle etait a Coblentz, qu’elle a 
couru la Suisse, l’Aliemagne, 1 ’Angleterre, FEspagne, qu’elle dessine 
avec charme le porirait des gens qui l’interessent. C’est une aristo- 
crate, elle hait mortellement la Revolution, et le roi de son coeur fut 
Charles X. M me de Reinach-Foussemagne Fappelle k juste titre « une 
tidele » : de 1792 a i 83 o la marquise n’a cesse de prouver son devoue- 
ment aux Bourbons ou comme elle dit, a ses maitres, et c’est un des 
merites de ce livre de nous montrer comment elle fut une royaliste 
active et intrepide. L’ouvrage, en outre, nous fournit de precieux ren- 
seignements sur la cour et sur la society de Fepoque \ 

Le volume de M. Max Billard n’apporte pas beaucoup de nou- 
veau sur les maris de Marie-Louise. L’auteur n’a guere fait que reu- 
nir tout ce que ses devanciers avaient dcrit sur le sujet; mais son recit 
est agreable, exempt de pretention, coupe de citations interessantes . 
II ne manque pas, au reste, de citer consciencieusement ses sources 
et il a fait le voyage de Parme et de Vienne; il a meme consulte a la 
bibliotheque de Modene les menus des diners servis a la souveraine 
en 1847 et 51 en reproduit quelques-uns, au risque d’etre « accuse de 
rassembler des riens inutiles ». On remarquera ce qu’il dit des fund- 
railles de Neipperg, de Factivite que le second mari de Marie-Louise 
avait deployee dans la reorganisation des duches, du sejour que Far- 
chiduchesse alia faire a Geneve apres la mort de Neipperg, de Fadmi- 
nistration du comte de Bombelles (le troisieme mari). Surtout, on lira 
avec interfit le chapitre consacr^ a Jules Lecomte, ce boheme de la 


1 . P. 77 . 11 y avait plus a dire sur l’aftaire du Palais-Royal et sur 1’incarcdration 
du marquis (cf. par exemple le Furet national et le Courier national qui prirent 
tres chaudement sa defense) — p. 3 17 , Hesse netait pas neveu du landgrave (non 
du grand-due / — id. lire Vietinghoff au lieude Wittmghoff et p. 3ag Boussu au lieu 
de Bossut. 

a Lire p. 70 Schdnbornlust et non Schonburnlust — p. 102, note 1, les mots 
« consul de France a Alicante » s’appliquent, non au prince de Chimay, mais a 
Tallien - p. n,- ; ; - e rrulPcmardet ct non Guilmardet — p. 172 Pro Behjzct et non 
Bene jet et p, q. oi „ lOchtigltsit n et non Wichtigkeit, 
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litterature, ce tenor que Marie-Louise, des qu’elle l’eut vu, « marqua 
sur le carnet de ses d^sirs ». 

Le quatrieme volume des Memoires de M me de Boigne contient 
huit fragments : l’expedition de la duchesse de Berry, les fetes de 
Fontainebleau, le mariage du due d’Orldans, la mort de Talleyrand, 
celle de la princesse Marie, celle du due d’Orleans, celle de M me Ade- 
laide, et la chute de la monarchic de juillet. Tout cela est a lire et a 
consulter, parce que tout cela est joliment raconte, plein d’anecdotes, 
et parce que l’auteur a vu les choses de pres, parce qu’il assiste, 
comme il dit, a certains evenements comme acteur ou spectateur et 
qu’il peut ainsi donner quelques coups de pinceau qui les font mieux 
apprecier (p. 398). Ce volume est Line de nos sources les plus impor- 
tantes pour le regne de Louis-Philippe. Citons settlement les pages 
sur le cholera dont on parlait « avec les managements respectueux 
qu’inspire toujours une puissance dont on a peur », sur la demarche 
de Berryer aupres de la duchesse de Berry, sur les conversations de 
M me de Boigne avec Thiers et Pasquier avant l’arrestation de la prin- 
cesse, sur le role de Deutz et celui de Lucchesi, ce mari improvise par 
les intrigues de M m « du Cavla, ainsi que la lettre du capitaine de cor- 
vette Nonay sur 1 ’arrivee de la duchesse en Sidle. Mais ce qu’il y a 
de plus curieux dans le volume, e’est le recit des derniers instants du 
sceptique Talleyrand et la peinture de la famille d’Orldans. Avec hau- 
teur, nous penetrons dans l’intimite de la branche cadette ; elle nous 
fait connaitre la reine si desolee, si consternee lorsqu’elle apprend 
la grossesse de la duchesse de Berry, si desesperee par la mort du due 
d’Orleans et disant qu’ « il y a en elle un moi intime qui est tue pour 
toujours »; la princesse Marie, dedaigneuse de la pop.ularite, desi- 
reuse du mariage, amoureuse de son mari, le due Alexandre de Wur- 
temberg, et devenue toute allemande ; M me Adelaide qui peu a peu 
s’affectionne pour Guizot qui lui repugnait d'abord, parce qu’ « il 
comprend si bien le roi »; les princes hostiles a leur pere ; Aumale et 
Joinville envoyes en Algerie « dans un demi-exil »; la revolution de 
1848 « prenant naissance dans le palais ». 

M. Raoul Arnaud n’a pas tout dit et n’a pu tout dire sur M mc Ade- 
laide : il n’a pas d’opinion sur la liaison de-la princesse avec le general 
Atthalin et pourtant il reconnait qu’elle « ne passa point sa vie dans 
une absolue continence ». Mais disons comme lui que cela n’a pas 
grand interet pour l’historien et louons le soin qu’il a mis a compo- 
ser son oeuvre, son souci de chercher et de trouver la verite, sa con- 
naissance de l’epoque ou vecut son heroine, les portraits qu’il trace 
de Louis XVIII, de Charles X et de Louis-Philippe. Il nous raconte 
d’abord 1 ’education de la princesse d’Orleans, et il ne manque pas 
d’insister sur la « ferocite » de la gouvernante ou plutot du gouver- 
neur, M m * de Genlis, qui sut pourtant, malgre la duret£ du regime 
qu’elle leur imposait, inspirer a ses eieves une tendresse passionnee- 
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Puis vient le recit des annees d’exil ou l’auteur, comme dans les pages 
precedentes, est parfaitement au courant : noussuivons M lle d’Orleans 
a Mons, en Suisse, a Landshut et a Presbourg, en Espagne oil elle 
rejoint sa mere desormais attachee a Rouzet, a Palerme, et chemin 
faisant M. A. nous raconte les menees de la « faction d’Orleans », la 
reconciliation avec la branche ainee, les intrigues de Louis-Philippe 
et d’Adelaide qui, apres s’etre perdus de vue pendant quinze ans, 
jurent de ne plus jamais se quitter, et, en effet, « a partir de cette 
epoque, la princesse se fit toute a son frere; elle lui voua un culte 
desinteresse, une affection ardente, maternelle; elle partagea ses joies, 
ses douleurs, ses perils ; elle identifia ses idees aux siennes, le dirigea 
souvent, l’assista toujours, vecut a son foyer dans le renoncement et 
l’oubli de soi-meme ». Sous la Restauration M lle d’Orleans devient 
« homme d’affaires » et commence a exercer une certaine influence ; 
son frere n’entreprend rien sans la consulter, et « plus ardente que 
lui, rnoins habile, plus franche aussi, plus decidee surtout, c’est elle 
qui prend les resolutions importantes »; elle « organise un foyer d'op- 
position », et il ne lui deplait point qu’on 1’appelle altesse jacobine. 
Aussi, bien que 1 ’auteur assure que tout reste obscur dans les journees 
de juillet, peut-on dire que ce fut elle qui, selon le mot de Thiers, 
placa la couronne dans la maison d’Orleans. Son role n’est pas rnoins 
grand sous le nouveau regne : tout en rappelantsa parcimonie et le ridi- 
cule de ses toilettes, tout en racontant, d’apres le journal la Mode , les 
injures et les outrages dont elle fut l’objet, M. A., niontre quelle action 
decisive elle eut sur les evenements. quel etait son ascendant sur le 
roi et les ministres : elle visait au’solide, mettait les inter£ts au dessus 
des principes, les resultats au dessus des moyens, tendait avant tout 
a augmenter la puissance de sa famille, et elle fut habile, elle avait 
l’inteliigence des affaires et un grand sens politique. On sait qu elle 
mourut en 1847, conclut M. Arnaud, « elle contribua a donner a 
la nation dix-sept annees de prospbrite commerciale et de paix inte- 
rieure ; mais les caracteres s’etaient amollis et les moeurs publiques 
alterees par la propagande de la corruption; l’ambition des hommes 
se bornait aux seules jouissances matdrielles ; l’argent primait toute 
jouissance, et pour le peuple de France, depourvu d’iddal et desireux 
avant tout de s'enrichir, commen^a une degenerescence qui, depuis, 
n'a fait que s’accroitre et dans laquelle, surtout, il faut voir la cause 
de l’affaiblissement moral de notre pays 1 ». 

Les Souvenirs d’nn Parisien pendant la seconde Republique offrent 
peu de materiaux a l’historien, et on ne se soucie guere des lectures 
d’Henri Boucher et des jugements qu’il porte sur les ecrivains de son 
temps, sur Casimir Delavigne par exemple, qu’il sait par coeur et 


i- Lire p. 56 Mathieu de Montmorency et non de Montauron et p. 123 Herman 
et non Hermann. — p, Namur ne fut pas « pris d'assaut ». 



d’histoire et de litterature 


455 

qu’il trouve admirable. Mais on lit avec profit le recit de ses etudes : 
il fut (Sieve au prytanee militaire de La Fleche et, au lieu d’entrer a 
l’Ecole de Saint-Cyr, il entra a l’Ecole d’administration dont il nous 
depeint les professeurs, notamment Emile Souvestre et Elie de Beau- 
mont. Il a vu pendant la seconde Republique, Cavaignac « grand gail- 
lard a figure longue et ennuyee », les sous-officiers Boichot et Rattier 
« qu'il suffit de voir pour craindre que la capacite n’ait compte pour 
zero dans leur election », Horace Vernet semblable a un colonel en 
retraite et venant demander des cartouches au ministre de la guerre. 
Ildecrit la physionomie de Paris au coup d’Etat de 1 85 1 . Il assiste 
au depart des insurges detenus au fort de Bicetre et grades par le 
ge'ne'ral de Goyon . Il observe le nouvel empereur a la figure fatigue'e, 
au regard oblique, « plein d'une surveillance inquiete » et qui « sur- 
prend par son expression furtive et defiante ». Ajoutons qu'il a entendu 
Rachel, qu’il a pris des lecons de M lle Georges, qu'il compare Lacor- 
daire et Ravignan et qu’il eut le it mai 1 85 x , avec la portiere de 
M lle Drouet, une « conversation sans pareille » sur Victor Hugo : 
« rien, dit-il, ne peut rendre ce qu’avaient de piquant les propos de 
cette femme : ce genie presque surhumain m’arrivant avec les coups 
de pinceau et le visa d'une portiere d'Henri Monnier! 1 ». 

Le livre de M. Lair est, comme I'indique le sous-titre, un reeueil 
de souvenirs anecdotiques sur l’Institut. Les faits qu’on y trouve sont 
empruntes aux procfes-verbaux de l’Institut et surtout aux Memoires 
de Dubois de la Loire-Inferieure, et M. Lair nous conte ainsi avec 
beaucoup d’agrdment et de verve, en cinq chapitres, l’election d’Odi- 
lon Barrot a l’Academie des sciences morales et politiques, celle de 
Dumon et de Delangle, un coup d’etat academique de Fortoul, la 
premiere candidature de Jules Simon et l’affaire du prix triennal. 
Tout cela est attravant, amusant ; mais le volume est bien mince, 
bien tenu, et, vraiment, il contient trop peu de matiere; un livre de 
ce format et de ce prix doit etre plus etoffe, et I’editeur aurait du, pour 
satisfaire le public, exiger de l’auteur quelques anecdotes de plus. 

A. Chuquet. 


Lieutenant E. Bvcquoy, Les gardes d’honneur du premier Empire (avec 
une preface d'Edouard Detaille). Nancy, Crepin-Leblond, 1908, in-8° de xv et 
5 oi pages. 

Les gardes d’honneur? Il y en eut de deux sortes sous le premier 
Empire. Les uns etaient des civils tres pacifiques, appartenant par 
leur naissance ou leur situation sociale aux hautes classes de la societe, 
anciens nobles, fonctionnaires, industriels et commercants qui rev£- 


1 . Lire p. 126 Rullieres et non Rulliitres. 
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taient un bel uniforme le jour ou 1 ’Empereur etait annonce et caraco- 
laient a sa portiere, a son passage dans leur ville . II se forma des 
gardes d’honneur de cette sorte dans tous les departements oil 
l’Empereur se montra. Leur histoire se confond, par suite, avec 
l'histoire de ses voyages. Les autres' gardes d’honneur, qui n’avaient 
que le nom etl’origine sociale de commun avec les precedents, etaient 
des tils de famille que l’Empereur appela amour de sa personne a 
differentes epoques, pour s’en faire comme une troupe d'honneur et 
de parade, analogue aux anciens gardes du corps. M. Bucquoy 
s'est propose, dans cette these de doctorat d’Universite de retracer 
leur histoire aux uns et aux autres. Peut-£tre aurait-il dh distinguer 
plus nettement qu’il ne l'a fait, ce qui se rapporte aux gardes civiies 
et locales et ce qui concerne les gardes militaires et permanentes. II 
y avait la presque deux sujets qui auraient gagne a etre traites a part 1 2 3 . 
Le principal eloge a lui adresser est l’etendue de ses recherches. II a 
passe plusieurs annees a reunir dans les archives des differentes villes 
de la France napoleonnienne, une France qui s’etendait jusqu’au 
Rhin et jusqu’au Po, les elements de sa documentation. Son livre 
ressemble a un recueil de sources. II donne in extenso les circulaires 
ofhcielles, dont certaines sont tres interessantes, les reponses des pre- 
fets, les controles des officiers et meme des sous-officiers qui ont 
commande ces troupes de parade, etc. Un tiers du livre, sans exage- 
ration, est fait de pieces d archives mises bout a bout. 

M. B. etait mal prepare par ses etudes anterieures a la tache qu’il 
entreprenait. II avait le goht de la recherche, la passion de l’inedit, un 
jugement droit et un sens critique sufhsant pour lui faire rejeter sans 
hesitation les appreciations trop bienveillantes des historiens napo- 
l^oniens, meme les plus renommes, quand il trouvait ces apprecia- 
tions en contradiction avec les textes \ mais l’apprentissage profes- 
sionnel lui manquait. La bibliographie, tres copieuse, qu’il a placee a 
la fin de son ouvrage n’est ni methodique, ni critique, ni complete. 
La Concordance des calendriers republicain et gregorien de M. P. Ca- 
ron y voisine avec le De^obry et Bachelet. M. B. ignore les Lettres 
inedites de Napoleon publiees par M. de Brotonne, l’important article 
de M. Conard sur Napoleon et les vocations militaires i Revue de 
Paris , du i 5 now 1902), etc. Les references sont constamment incom- 
pletes ou insufhsantes. 

Mais surtout, ce qui est plus grave, M. B. n’a pas vu tout l’interet 
de son sujet. Ce qui retient son attention, c’est ce qu’admiraient les 


1 . Cest a tort que l’auteur prend sur les couverturcs du volume le titre de doc- 
teur es-lettres. C’etait « docteur de 1'Universite de Nancy » qu’il fallait dire. 

2 . Ainsi, dans le chapitre d'ailleurs interessant consacre a la Mcurthe, il rnele 
assez confusement les deux questions. 

3. Il redresse plus dune fuis les affirmations de M. Frederic Masson. , 
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badauds da temps, ce sont les uniformes. Si le tiers da volume est 
consacre aux documents, l’autre tiers est rempli par des descriptions 
vestimentaires. II n’est question que de plumets, parements, aiguil- 
lettes, bottes a la hongroise, bottes a la Souvarow, bottes a retroussis, 
demi-bottes, torsades, dragonnes, gants Crispins, etc. Un lexique 
technique serait necessaire pour suivre l’auteur dans cette garde-robe, 
d’autant plus qu’il avoue lui-meme ne pas entendre toujours les termes 
qu'il copie (cf. p. 224, il met un ? apres le mot soubasseinent) . Sans 
doute, il a orne son livre de 8 planches coloriees. Mais il faut regretter 
que.ces images temoignent plus de son talent de pastelliste que de son 
respect pour la methode historique. Au lieu de ces reconstitutions 
d’apres les textes, il eut du se borner a nous donner des reproductions 
pures et simples des estampes colorizes de l’epoque qui avaient 
l’avantage d’etre des documents authentiques. 

L’interSt militaire du sujet etait assez faible. Les gardes d’honneur 
locales n'ont de militaire que le costume. Les gardes d’honneur per- 
manentes n’ont joue sur les champs de batailles qu’un role insigni- 
fiant. Ce n’est pas cependant sans quelque surprise qu’on lit (p. 437),: 

« Notre intention n’est pas d’ecrire l’histoire militaire de ces corps. 
Ce serait une question en dehors de notre sujet ». M. B. semble croire 
que sa t&che est terminde quand il a ddcrit l’organisation des corps, 
leur recrutement, leurs uniformes. 

Le sujet presentait pourtant, par un certain c6te, un interSt consi- 
derable, un inter^t politique. Il pouvait donner lieu a une enquete 
vaste, neuve et precise sur les sentiments des classes dirigeantes a 
l’egard du regime napoleonien. En principe, les gardes d’honneur, 
civils ou militaires, doivent s’armer, s’habiller, s’equiper a leurs frais. 
Ce sont des volontaires qui servent pour l’honneur. Il y avait done 
lieu de rechercher jusqu’a quel point la classe riche, dans les diffe- 
rentes regions de 1 ’Empire, aux differentes epoques, s’empressa de 
repondre aux appels du pouvoir. La chose etait assez facile, car il 
existe aux archives departementales et nationales des dossiers indivi- 
duels, des Itches, consacres aux families distinguees de chaquedepar- 
tement (cf. p. 388 ). M. B. a bien senti par endroits l’importance du 
cote politique de son sujet, mais il n’y a pas insiste. Neanntoins les 
faits qu’il nous donne, extraits des correspondances administratives, 
constituent contre la popularity du regime napoleonien, dansles hautes 
classes de la societe, un requisitoire ecrasant. Bien souvent les gardes 
d’honneur locales ne se forment qu’a contre-cceur, sous la pression 
prefectorale (cf. p. 9 l’aveu contenu dans la circulaire du 10 mai 1810, 
cf. p. 12, n. 3 ). Elies se composent surtout de fonctionnaires, nt^me 
d’employes subalternes. Napoleon s’en plaint a Cantbaceres : « Je ne 
rencontre que des employes des postes et autres administrations qui 
quittent leur besogne pour aller faire les gardes d’honneur, ce qui est 
fort ridicule » (p. 3 o). Les gardes d’honneur militaires se recrutent 
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difficilement. Les volontaires de la reserve leyes en 1800 devaient en 
principe comprendre des fantassins et des cavaliers. Paris presque 
seul fournit des volontaires, les Hussards Bonaparte, qui furent 
presque aussitot licencies que formes. II n’y eut pas de fantassins (p. 
124). Pour lever les volontaires de l’an XIV, les circulates ofticielles 
recourent a des mensonges impudents. Malgre l’appat des uniformes 
et les galons promis, 3 18 volontaires seulement se firent inscrire pour 
toute la France. Eux non plus ne furent pas utilises fp. 1 3 "). Les gen- 
darmes d’ordonnance n'ont pas plus de succes, malgre l’exemple 
donne par le tribun Carrion-Nisas, 1 malgre l'epaulette promise apr£s 
un an de service. Les quatre regiments leves en 1 8 1 3 le furent par la 
contrainte. Napoleon voulait se procurer des otages autant que des 
recrues a bon marche. Les prefets designerent d’office les « volontaires » 
parmi les fils des membres des ordres, de la noblesse d’Empire, des 
colleges electoraux, des plus imposes/des chefs des regies, etc. I is 
enrolerent des reformes, des jeunes gens de 17 ans, des gens maries, 
des commerpants, malgre les termes du decret qu’ils avaient ordre de 
violer. Dans certains departements, on leva des laboureurs et desrem- 
placants, equipes sur une masse commune formee par les souscrip- 
tions obligatoires des notabilites du departement. Le mecontentement 
fut general. Des « volontaires » furent amenes au corps entre deux 
gendarmes; l’un d’eux, a Nancy se suicida dans l’hotei du prefet. — 
La legende napoleonienne decidement est bien une legende. 

M. B. aurait enrichi son sujet et l’aurait en meme temps £claire s’il 
avait essave de montrer les rapports des gardes d’honneur locales avec 
la Garde nationale. On a pu lui reprocher justement a la soutenance 
d’avoir neglige ce point de vue, comme d’ignorer un peu trop l’his- 
toire generate du premier Empire qui lui aurait fourni plus d'un rap- 
prochement ingenieux ou utile. II a repondu avec beaucoup de sens 
que l'histoire de la Garde nationale n'etait pas faite pas plus que l’his- 
toire de l'esprit public et qu’on ne pouvait pas exiger de lui, pour un 
doctorat d'Universite, un travail de plusieurs annees encore. II y a la 
pourtant de quoi tenter ses loisirs. 

Le style laisse malheureusement beaucoup a desirer. Les impro- 
priety sont nombreuses et mSme les incorrections ne manquent pas. 
Le long erratum qui ferme le volume ne retient cependant que la 
ntoitie environ des fautes d’impression qui arretent le lecteur a chaque 
page. 

Travail de debutant, en sontme, mais ou il y a des promesses et 
beaucoup a glaner et meme a prendre. 

Albert Mathiez. 


■ • M H. ignore l’histoire de Carrion-Nisas. 
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Camille Pellbtan. Victor Hugo, homme politique. Paris, Ollendorff, 1907; 

in-8 0 j e iv-345 pages. 

Le danger etait grand d’assigner, a une etude sur Victor Hugo , 
homme politique , un critdre uniquement politique, de considerer la 
carriere publique du grand poete du seul observatoire fourni par les 
doctrines republicans et la notion de progres democratique, et d’im- 
poserason developpementune continuite unilineaire fort contestable. 
II s’en faut que M. Pelletan, dans ce livre ecrit il y a « un certain 
nombre d’annees 1 », ait echappe a ce danger. Sa these, c’est que si 
les circonstances semblent faire de Victor Hugo, en 1820, en 1840, 
en 1848, un adversaire de la democratic et de la Revolution, c’est 
par l’effet d’une sorte de discordance intime et de conjonctures qui 
vont a l’encontre de sa vraie nature. « V. Hugo, encore royaliste, 
avait un genie rdpublicain (p. 27). » « II n’y a, depuis les premieres 
Odes , qu’il composa presque enfant, ni dans l’oeuvre litteraire, ni 
dans 1 ’oeuvre oratoire de V. Hugo, aucun mot qui porte l’empreinte 
d’une pensee reactionnaire; on en detacherait a grand’ peine quelques 
phrases oil se trouve une pensee conservatrice (p. 1 63 ) . » Une bonne 
partie du volume semble faite pour expliquer ainsi que le podte des 
Vierges de Verdun ou du Sacre de Charles X , le Pair de France de 
1845 fut un radical qui s’ignorait, « tirailld entre son milieu et son 
genie » : et ce n’est, en somme, que dans la dernidre division du 
livre, 1 85 1- 1 885 , que M. P. est a l’aise parmi les concordances 
qu’offrent enfin a sa pidte les actes et paroles du grand homme et le 
ddveloppement des idees republicaines en France. De belles pages sur 
le siege de Paris, des souvenirs personnels tres vivants donnent d’ail- 
leurs, a cette derniere partie, un interdt et une saveur que ne possedent 
pas les deux premieres. 

Dans son ensemble, le livre de M. P. fournit surtout un expose de 
la carriere politique exterieure de Victor Hugo : quelques incidents, 
comme le scandale de Bruxelles en 1871, sont trop developpes; 
d’autres manquent, comme les attaques encourues en 1 8 5 5 par le 
pddte exild pour avoir refuse d’applaudir aux victoires francaises en 
Crimee; l’intimite d’Hugo avec le due et la duchesse d’Orleans est un 
des dpisodes presentes de la maniere la plus neuve, et l’un de ceux 
dont la biographie et l’histoire litteraire feront leur profit. Mais le jeu 
des idees, l’enchainement des doctrines, la determination des points 
de vue entrent faiblement en ligne : peu de chose sur l’attitude 
d’Hugo en face du saint-simonisme et du mennaisianisme ; le bona- 
partisme du poete n’est pas ramend a ce qui semble sa source princi- 
pale, l’approbation donnee a 1’individualite geniale contre la regie 


1. On voudrait savoir combien : les constatations (p. 41) sur la peine de mort, 
l’hypoihese (p. 266) sur les dpopees, oeuvres collectives, datent visiblement. 
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(repr£sentee en politique par la legitimite), ni les espoirs de i83o 
expliques par l’aitente oil etaient les « intelligentiels » de devenir les 
vrais guides de la vie publique. Enfin, on peut se demander si une 
grande partie de la mentality d'Hugo, en cette matiere, ne consistait 
pas en une sorte d ’esprit paladin , assez different au fond des vraies 
dispositions ddmocratiques 

F. Baldensperger. 


Acad£mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2g mat igoS. — 
M. le Secretaire perpetuel introduit en seance M. Henri Cordier, 61 u membre 
libre en remplacement de M. de Boislisle, decede. 

M. le comte Paul Durrieu fait une communication sur le portrait de saint Louis, 
a l’age de treize ans, de la Sainte-Chapelle de Paris. Ce portrait, qu’une inscrip- 
tion tracde sur le panneau designait comme 1 'image de saint Louis en 1226 (bien 
que le costume du personnage fut en realite du temps de Charles VIII ou de 
Louis XII), cesse d’etre ntentionrie au xviu e siecle. M. Durrieu, grace a l’obligeance 
de M. le comte Charles de Montferrand, presente a l’Academie un petit panneau 
quq correspond exactement a ce qu’etatt, d'apres les descriptions et les copies, 
l’original jadis conserve a la Sainte-Chapelle. Il ne serait pas impossible que ce 
fut cet original mfime. Mais il est encore plus certain que c’est un arrangement, 
modifie pour les besoins de la course, d'un portrait de l'archiduc d’Autriche, Phi- 
lippe le Beau, pere de Charles-Quint. 

M. Chavannes annonce, au nom de la Commission du prix Stanislas Julien. que 
ce prix est egalement partage entre les deux ouvrages suivants : Edouard Hubert, 
Traduction de la version cliinoise du Sutralamkara ; Alfred Forke, Traduction 
anglaise de la prtmiire partie du Lun heng de Wang ch’ung. 

Leon Dorez. 


1. Lire 1 8 38 (p. 68) pour Ruy Bias; 1841 (p. 106 et suiv.) pour la reception a 
1 Academic ; 1842 pour la redaction des Burgraves (p. 99). Le Frederic Barberousse 
de ce dernier drame doit 4 tre ajoute, comme monarque sympathique, au Charles- 
Quint de Hernani (p. 3 1 1 et il y a lieu de remarquer que l’empire semble bien, au 
gti de V. Hugo, comporter des vertus que la royaute ne connait pas. La source 
attribute au Stariage de Roland et a Aymemllot (p. 263) est inexacte. puisque 
Jubinal est le veritable informateur d'Hugo. En general, M. P. tient trop peu de 
compte des resultats obtenus par la critique la plus recente pour dater diverses 
pieces des Contemplations et de ia Legende . Il est singulier que le nom de Des- 
chanel ne paraisse pas, a propos des premiers temps de I’exil. L’ absence de refe- 
rences ne laisse pas d’etre inquietante, lorsqu’on s’aperfoit que la significative 
citation empruntee (p. 60) au Journal d’un revolutionnaire de i 83 o, contient un 
lapsus important, aucune tdte pour qu'une t 6 te, et une suppression telle que ; les 
theocraties out leur logique et leur beaute. 


Le Proprietairc-Gcrant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamou, succeswurs. 
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Nicoli, MeiJijs ct le style ticuri dans la ceramique attique. — Horace, Epitres, 
p. Heinze. — Sainean. L’argot ancien. — Munch, Jean-Paul, auteur de la 
I.evana. — Schmidklxz, La pedagogie a l'Universite. — Wetzel. Le gymnase 
de Joachirnsthal. — Yellay. La correspondance de .Marat. — Thenard et 
Glvot, Le conventionnel Goujon. — Noel Charavav, Les generaux morts 
pour la patrie, i8o5-j8i5. — Lord Cromer, L'Egypte moderne. — Chr. Ma- 
rechai., Le veritable Voyage en Orient de Lamartine. — Academic des Ins- 
criptions. 


Georges Nicolr, Meidias et le style fleuri dans la edramique attique. Un vol. 

in-4 0 , pp. 45 -id 5, avec i 5 planches et 4a figures dans le texte. Geneve. Kilndig, 

1908. Prix : 20 fr. 

L’hydrie du British Museum qui porte la signature du potier 
Midias est une pierre angulaire de la ceramique attique : l'histoire 
des vases a figures rouges depend, pour une part, de la date qui lui 
est attribute. N., revenant a la chronoiogie de Winter, se de'cidepour 
la premiere moitid du tv' siecle. II est exact que sur le vase les drape- 
ries sont autrement traitees qu’elles ne le sont au Parthenon ; l'ceuvre 
d'Alcamene, voire le monument des Nereides seraient plus voisins de 
l’hydrieet d’un style plus semblable ; meme si le rapprochement est 
exact, nous ne serions pas forces de descendre au-dela du v e siecle 
finissant, d'autant qu’une question prejudicielle est de savoir si la 
grande peinture decorative ne prend pas l’avance sur la sculpture. 
D’autres objections pourraient etre faites a propos des vases que N. 
rattache a l’hydrie; ici, en l’absence de preuves positives, la part de 
l'arbitraire est forcement tres grande et je ne saurais pour ma part 
attribuer le vase de Talos au decorateur du cratere de Rome (pi. VI, 
3). N., dont le developpement est tantot grele et tantot flottant, aurait 
pu tirer parti d une bonne observation qu’il a faite a propos des pon- 
cifs et de l’influence de la grande peinture ; bien des rapports s’expli- 
quent par l imitation ou le souvenir d’un commun modele. Enfin N., 
qui montre bien les qualites de ce style « fleuri », n cn a pas assez 
releve les defauts et le point n’est pas sans importance, car ce sont la, 
au supreme degre, des monuments de transition. Malgre ces critiques 
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et en depit de taches legeres, le livre de N. est redige avec grand soin 
et il merite de prendre place parmi les nieilleurs travaux recents sur 
la ceramique grecque. On y trouvera d’ingenieuses observations de 
detail et un curieux appendice sur l’echelle dans les eiroriXia; l’illustra- 
tion, qui est abondante et bien venue, comprend plusieurs peintures 
inedites ou mal connues, parmi lesquelles je signalerai des fragments 
de Boston et du Louvre. 

A. de Ridder. 


Q. Horatiui Flaccus. Erklart von Adolf Kiessling. Dritter Teil.Briefe. Dritte 
Auflage, besorgt von Richard Heisze. Berlin, Weidmann, 1908. vi -363 pp. in-8° 
Prix : 3 mk. 60. 

II y a juste dix ans, M. Richard Heinze publiait la seconde edition 
du commentaire de Kiessling. II s’etait le plus souvent borne a des 
additions et avait tres rarement touche au texte de son devancier. 
Dans cette nouvelle edition, ce sont encore les additions, nombreuses 
et souvent etendues, qui forment la plus grande partie de l’apport de 
M. H. Mais il ne s’est pas astreint a respecter scrupuleusement la 
redaction de Kiessling. Il l’a modifiee et adoptee a ses vues person- 
nelles, surtout dans les introductions a chaque epitre. 

Les additions de M. H. ont quelquefois pour objet l’etude de la 
langue I, 1, 9 ilia ducere; 88 nil prins . Plusieurs d’entre elles com- 
pletent et precisent une note de Kiessling (I, 6, 26 uia Appi ). Parfois 
M. H. parait contredire Kiessling (I, 1, 32 est.). Mais le plus ordi- 
nairement M. H. a etendu les rapprochements avec le reste de la lit- 
terature morale de l’antiquite. On sait qu’il est un specialiste dans 
ce genre de recherches. Dans l’ensemble, l’ouvrage se trouve renou- 
vel£. Il comprend d’ailleurs une cinquantaine de pages de plus que 
dans la seconde edition, avec des caracteres typographiques un peu 
plus gros dans les introductions et les notes. 

Sous cette forme, l’edition rendra de grands services. Il faudra 
montrer maintenant comment Horace reste romain et poete et lui- 
meme, tout en participant au courant general de la tradition. On 
verra peut-etre alors que lui aussi est un chainon de cette tradition et 
que sa fonction ne se borne pas a nous garder des developpements de 
moralistes inconnus, copies apres lui. On sait la solution invariable 
de certains philologues. Etant donne un developpement qui se trouve 
a la fois dans Horace et dans Maxime deTyr, au lieu de supposer que 
ce developement a passe de l’un a l’autre directement ou indirecte- 
ment, on imagine une source commune x. C’est un peu trop oublier 
les echanges continuels de la litterature ancienne et, en particulier, 
le role de I’ecole, oil les eleves s’exer^aient a disserter dans les deux 
langues. 


Paul Lejay. 
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L. Sainean, L’Argot ancien (I 455 -IS 50 ;, scs elements constitutifs, scs rapports 

avec les langues secretes de l’Europe meridionale et l'Argot moderne. — Paris, 

H. Champion, 1907; un vol. in-12, de vn- 35 o pages. 

Voici une etude developpde sirton complete sur l’Argot, c’est-a- 
dire sur l’idiome special des classes dites dangereuses, distinct en 
effet de la langue populaire, quoiqu'il s’y rnele dans une certaine 
mesure, et que le depart ne soit pas toujours facile a faire. Dans sa 
preface, M. Sainean constate qu’avant la sienne on n’a ecrit sur le 
sujet que deux etudes qui comptent : l'une est le livre de Francisque 
Michel, deja vieux d’un demi-siecle, et remarquable cependant si l’on 
songe qu’a cette epoque on ne disposait pas des grands repertoires 
comme le Littre et le Godefrov ; l’autre est l’etude hien plus recente 
que Marcel Schwob avait inseree dans les Memoires de la Societe de 
Linguistique, et qui avait en un sens renouvelela question. Quant aux 
lexiques d’Argot qui ont ete publics en assez grand nombre depuis 
une quarantaine d’anne'es, ils sont de valeur fort inegale, et la plupart 
fournissent des materiaux qui demandent a etre verifies de tres pres. 
J’accorde tout cela a l’auteur, et meme que la methode de Marcel 
Schwob ait ete un peu aventureuse, consistant essentiellement a 
transporter dans le passe des procedes relativemem recents, comme 
celui du loucherbeme, et toutes sortes de desarticulations artificielles 
des mots. Cependant il nefaudrait pas, je pense, nier absolument les 
actions de ce genre : il est douteux peut-Stre que tabar , qui apparait 
des le xu e siecle, soit l’anagramme de rabat — quoiqu’il soit tentant 
de le croire — et il est possible encore que loufoque ne se rattache 
pas a /oh, mais plutot au provengal et al’italien loffia. Je ne me pro- 
nonce pas, mais il me semble enfin qu’il ne faudrait pas non plus par 
reaction exagdrer dans le sens contraire; l’Argot, etant donnes ceux 
qui le parlaient et qui avaient interet a s'en servir, a bien pu recou- 
rir de bonne heure a une foule de procedes artificiels. 

M. S. a cOncu son etude d’une fayon historique, et l’a fait porter 
sur la periode de quatre siecles qui s’etend de 1455 a i 85 o. Je lui 
concede volontiers le terminus ad quern : il est evident que depuis 
soixante ans l’argot a un peu change de nature, s’est enfle demesure- 
ment de toutes sortes d’apports etrangers, et enfin on a toujours le 
droit d’arreter a une date bien choisie les recherches qu’on entre- 
prend sur un sujet donne. A propos du terminus a quo il y aurait 
davantage a dire : car sans pretendre bien entendu que le jargon soit 
eclos subitement en 1455, lors du fameux proces des Coquillards a 
Dijon, M. S. estime cependant qu’aucun document authentique ne 
nous permet de remonter plus haut dans le passe. Je ne suis pas 
tout-a-fait de cet avis : a defaut de repertoires lexicographiques de 
quelque etendue, je pense qu’il faut tenir compte des indications 
qu’on trouve eparses depuis le xm e siecle au moins. Ces origines sont 
obscures : mais, si les conditions ou s’est trouvee la France pendant la 
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longue guerre de Cent ans ont singulieremcnt favorise le developpe- 
ment des associations de merciers, mendiants etvoleurs, il n’en est pas 
rnoins vrai que le langage usite parmi elles a des racines anterieures, 
et que d’autres jargons, peut-etre differents, ont du exister avant celui 
du xv e siecle. X'est-ce pas la ce qu’atteste par exemple, dans le roman 
de Richard le Beau, cet ecuver « qui le gargon trestout savoit », et 
aussi quelques mots epars dansles Fabliaux, clicorgne , tabar, Unbars , 
etc., sans compter qu’un ternte comme hure, applique par Jean de 
Meun a la tete, n’est pas apres tout si different de ceux de bottle ou 
quilles qui ont ete inaugures plus tard? M. S. se debarasse prestement 
Ip. 164) du langage dont se servent Pincedes et Rasoir dans le Jett 
de saint Nicolas , en declarant que « e’est probablement de l’artesien 
populaire du xn e siecle »; mais vraiment je ne sais trop si e’etait son 
droit. 

Enfin admettons l’etude telle qu'il 1 ’a concue, et comprise entre les 
limites qu’il lui a assignees. Je ne puis m'empecher de remarquer 
alors que. rnalgre des apparences de methode, elle se presente au 
fond dans un certain desordre, et ne se prete pas precisement a 
une lecture suivie. Les considerations generales, interessantes du 
reste, y sont entrecoupees par trois lexiques successifs qui sont eten- 
dus, et component eux-memes des subdivisions amenees par des con- 
siderations d’ordre semantique. Tout cela ne laisse pas a la longue 
une impression tres nette, car voici le plan qui a ete adopte pour le 
classement des faits : d’abord sont examines les elements originaux 
de l’Argot (il s’agit bien entendu d’une originalite relative, ainsi que la 
remarque en est faite justement); puis viennent les elements emprun- 
tes au provengal, a la germania, au fourbesque, au caldo et cette par- 
tie est a certains egards tres neuve); enfin les elements dits indigenes, 
e’est-a-dire ceux qui remontent en realite jusqu’it l'ancien ou au 
moven francais. Il me semble qu’ayam a entreprendre une etude de 
ce genre, j’aurais choisi l’ordre precisement inverse : j’aurais cont- 
inence de preference par rechercher tout ce qui se rapporte a l’an- 
cienne langue, puis sur ce fond primitif — essentiel, comme le cons- 
tate M. S. lui-meme, — seraient venues se detacher ensuite les crea- 
tions speciales du Jargon, ou les emprunts qu’il a faits a d’autres 
langues secretes. J’estime que e’eut etc la une disposition plus 
logique et plus conforme en meme temps a la ntarche des choses. On 
pourrait aussi concevoir la matiere repartie par siecles, ou par 
tranches decoupees arbitrairentent dans l’histoire : mais cctte facon 
de proceder entrainerait peut-etre a certaines redites. Enfin divets 
plans etaient possibles, e’est evident, et tout ce que je veux dire, 
e’est que celui que l’auteur a adopte ici ne me parait pas le meilleur. 
Cela tient sans doute a ce qu’il a voulu fondre deux choses qui 
devraient et pourraient rester distinctes dans une certaine mesure : 
une etude generale sur le developpement de 1 ’Argot, un dictionnaire 
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exact et precis des termes argotiques. En r£alite la premiere ne pourra 
etre tentee et devenir definitive que iorsqu’on possedera le second. 
C’est done tout simplement ce dictionnaire historique et etvmolo- 
gique que, pour commencer, M. S. aurait du essayer de nous donner. 

Et il I’a bien donne en partie, pas completement cependant, ni 
d’une facon definitive. Car je m’empresse d'ajouter que les reproches 
que je viens d’adresser a la disposition du livre sont en grande partie 
attenues par un copieux index final : cet index permet de retrouver 
facilement et vite les faits notes. D’autre part, il est juste de reconnaitre 
que les sources essentielles ont ete toutes consultees et mises en 
oeuvre d’une facon plus suivie qu’elles ne l’avaient ete jusqu'ici. Une 
collation minutieuse des differentes editions du Jargon on langage de 
V Argot reforme , publiees entre 1628 et 1849, a permis notamment a 
M. S. de relever bien des coquilles, et de faire bon nornbre de rectifi- 
cations : c’est la un travail meritoire, et un veritable service rendu 
aux etudes argotiques. Dirai-je que, tout en consultant les sources, 
l’auteur a commis quelques legers oublis, et qui etonnent etant don- 
nee la periode oil il aboutissait ? Ainsi il a neglige de relire les premiers 
chapitres des Mysteres de Paris : comme Eugene Sue avait emprunte 
la meilleure partie de sa science a l’ouvrage de Vidocq, la lacune ne 
se fait pas trop sentir. Cependant, dans les conversations du Chouri- 
neur et du Maitre d'e’cole , M. S. aurait trouve quelques termes qu'il 
11’a pas releves : par exentple mufle , bibarder (vieillir), stiif (occupa- 
tions), frileux (poltron), et egalement messiere (dupe) qu’il ne cite 
que d’apres Rigaud en 1881, et attribue a lacouchela plus recentc de 
l’argot. Je ne sais meme, quoiqu'il donne en appendice un passage 
capital de Balzac, si M. S. a bien relu d’un bout a 1 ’autre La derniere 
incarnation de Vautrin : il v aurait trouve entre autres termes terrer 
(guillotiner) et cromper (sauver). Par ailleurs, je rentarque quelques 
legeres erreurs, surtout au point de vue chronologique. Ainsi rifler 
est indique comme appartenant seulement a l’argot le plus moderne : 
la verite doit etre tout autre, puisque ce verbe est deja employe au 
sens de « prendre » en ancien franyais, et qu’on le trouve soit dans les 
Quatre livres des Rois, soit chez Adam de la Halle. De meme le verbe 
pier « boire » (que M. S. a raison de retrancher au grec, pour le rat- 
tacher ingenieusement au 110m de la pie, consideree comme un oiseau 
ivrogne) est seulement releve ici p. 108 dans des textes du xv e siecle : 
mais en realite il est pilus ancien, on le trouve au xiii“ dans YEscom- 
meniement aus Jalous, et la fameuse Taille de 1292 offre aussi un 
sobriquet Jehati qui pie. Des constatations de ce genre donnent bien 
par parenthese quelque poids a la theorie que j’esquissais precedem- 
ment, et qui ne veut pas que le Jargon soit ne subitement en 1453. 
Pour une toute autre epoque, je signale enfin quelques lacunes 011 
quelques incertitudes : arsouille , qui est probablement un an:t;ramnie 
de souillard , meritait d’etre note, et le verbe arsouillcr se trouve 
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dans Babeuf. C’est egalement a Ja periode revolutionnaire que se 
rattache le sens argotique de braise , cite ici p. 85 settlement d’apres 
Vidocq : le « Pere Duchene » d’Hebert s’intitulait lui-meme vieux 
ntarchand de fourneaux, et repetait par plaisanterie qu’il lui fallait de 
la braise pour chauffer ses fourneaux. Malgre les quelques defectuo- 
sites que je viens de signaler, et d’autres evidemment qu'on pourrait 
y relever, le livre de M. Sainean n’en reste pas moins une oeuvre 
meritoire et d'une vraie portee scientifique : il sera indispensable a 
tous ceux qui voudront s'occuper desormais de cette question de 
1’ Argot. 

. E. Bourciez. 


Wilhelm Munch, Jean Paul, derVerfasser der Levana (die grossen Erzieher. ihre 
Personlichkeit und ihre Systeme, hg. von R. Lehmann, 1. Bd.). Berlin. 
Reuther et Reichard, 1907, in-8°, p. 237, mk. 3 . 

Hans Schmidkunz, Einleitung in die akademische Padagogik. Halle a. S., 
Buchhandlung des Waisenhauses, 1907, in-8'. p. 206, mk. 3 . 

Erich Wetzel, Die Geschichte des kgl. Joachimsthalschen Gymnasiums, 
1607-1907 (Festschrift zum 3 oo. jahrigen Jubilaum). 1 . Teil, in-y, p. 417. — 
II. Teil: Zur Statistik des kgl. Joach. Gymnasiums. Beitrage von Bahn, 
Fritze, Todt, Wetzel, in-4° ,sans pagination suivie). Halle a. S.. Buchhandlung 
des Waisenhauses, 1907. 

I. Le volume de M. Miinch est le premier d’une serie de monogra- 
phies sur les Grands Educateurs qui seront publics sous la direc- 
tion de M. R. Lehmann et c’est a Jean Paul qu’est revenu l’honneur 
de l’inaugurer. On pourra se demander s’il le meritait, mais il est 
incontestable que sa Levana est d’une lecture difficile et l’etude de 
M. M. sera la bienvenue. Elle est tres nettement disposee et presente 
toutesles qualites d’ordre et de clarte qui manquent a un si rare degre 
chez celui qui en a ete 1’objet. Ce que Jean Paul a 616 lui-meme, 
l’education qu’il a re 9 ue, les experiences pedagogiques qu’il arecueil- 
lies ou bizarrement provoquees, ses lectures et ses observations, 
ses opinions sur les questions qui peuvent se rencontrer dans les 
romans anterieurs a son traite theorique, l’esprit et le programme de 
celui-ci, enfin l’accueil si favorable qu'il rei;ut de ses contemporains 
forment la matiere tres attachante de la premiere partie. La seconde 
nous initie aux idees du livre qu’elle resume, chapitre par chapitre, 
en les degageant de tout cet accessoire ordinaire a Jean Paul, si 
pittoresque mais si genant ; seulement M. NE a coupe ses courts 
resumes de citations de son auteur qu il a aussi allegees et resserrees, 
en nous donnant ainsi dans cette serie d’aphorismes comrne la quin- 
tessence de la Levana. La troisieme partie est d’ordre historique : 
elle expose les rapports de Jean Paul avec les pedagogues dont il 
s'est inspire ou dont l’ceuvre est contemporaine de la sienne et par 
suite appeile la comparaison. Rousseau tient naturellement dans ce 
rapprochement la premiere place ; viennent ensuite les philanthro- 
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pinistes, les neohumanistes et les grands classiques, Herder avec son 
maitre Hamann, a qui Jean Paul doit beaucoup, et Goethe, puis Arndt, 
enfin Pestalozzi et Herbart. Entre eux et Jean Paul les points de 
contacts sont nombreux; ils se rencontrent tous dans leur amour de 
l’enfance, mais avec beaucoup de nuances importantes que le critique 
a soigneusement relevees. Unederniere partie est consacree a appre- 
cier la Levana. M. M. a rappele les principes philosophiques de Jean 
Paul et caracterise sa psvchologie sur laquelle se fondent ses theories 
pedagogiques : ne pas entraver la developpement spontane de 
l’enfant, le surveiller, le fortifier, amener l’eclosion de tous les 
germes heureux que sa jeune ame renferme est pour lui la supreme 
sagesse. L’auteurtermine par les critiques qu’on peut lui adresser, les 
lacunes que laisse subsister son systeme si peu rigoureux, il est vrai, 
et signale tout ce qu’il y a d’actuel et de suggestif dans ces pages 
vieilles aujourd’hui de cent ans. On pourrait faire le m£me eloge du 
livre de M. M. ; il n’oublie jamais le present et le rappel discret des 
interets et des preoccupations de notre temps donne a son etude un 
attrait de plus. Souhaitons a celles qui doivent suivre le Jean Paul de 
cette collection d’offrir les memes merites, sans oublier celui de la 
forme qui en Allemagne aussi — les livres de M. M. en sont chaque 
fois une nouvelle preuve — peut s’accorder avec la solidite du fond. 

II. L’enseignement des Universites est-il du domaine de la pdda- 
gogie? M. Schmidkunz en est convaincu, et apres avoir dans une 
longue serie d’articles de revues lutte pour l’annexion de cette nou- 
velle province pedagogique, il vient d’ecrire comrae un premier 
essai de constitution d’une science que beaucoup contestent encore. 
Il en a pose les principes, delimite les caracteres, etudie les princi- 
pales formes, signale les disciplines dont elle doit demander le con- 
cours, enfin indique dans les grandes lignes la double tache de 1’Uni- 
versite enseignante et educatrice. A cette premiere construction 
theorique l’auteur voudrait ajouter un fondement historique et il 
demande la formation d'une bibliotheque de pedagogie universitaire 
avec la creation d’une revue speciale. Si persuade qu’il soit des 
avantages d’une methode plus rationnelle et d’efforts mieux coordon- 
nes dans la transmission de l’enseignement a son degre le plus eleve, 
M. Sch. ne se dissimule pas les conditions toutes particulieres ici de 
l’enseignant et de l’enseigne, et surtout l’independance absolue qui 
fait 1 ’essence meme du haut enseignement scientifique. Il est seule- 
nemt regrettable que son exposition ne se soit pas plus degagee 
d’une systematisation outree et d une terminologie barbare. Un tiers 
du volume ip. 1 3 5- ^ 98 ), sous le titre de Materialien , renferme, 
outre les notes, d’intdressants emprunts aux enqu£tes de tout ordre 
entreprises dans le meme domaine. 

III. Peu d’ecoles peuvent se vanter d’avoir eu un historiographe 
aussi erudit et aussi devoue que le gymnase berlinois de Joachims- 
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thal. Fondee en 1607 dans la petite ville de ce nom par l’electeur 
Joachim-Frederic, pour 1'ournir 1 'Etatde pasteurs et de fonctionnaires 
zeles, dovenue apres la conversion de Jean Sigismond une ecole 
striciemem calviniste, la Fiirstenschule, ranconnee par les Suedois, 
saccagee par les Saxons, disparait en 1 63 6 dans la tempete de la 
guerre de Trente Ans. Elle renait a Berlin vers 1647, grace a la solli- 
citude du Grand Electeur, installee d'abord au chateau jusque vers 
1 665 , puis dans la Burgstrasse, ou elle devint gymnase royal en 1707; 
en 1880, elle quitte Berlin pour emigrer dans la banlieue, a Wil- 
mersdorf. M. Wetzel a retrace avec beaucoup d'interet ces- destinees ; 
il nous renseigne ensuite sur les ressources financieres de l'institu- 
tion, dotations et fondations; sur l’organisation de son internat, 
regime et discipline; sur l’enseignement, au moins jusque vers i 85 o, 
avec tout le minutieux detail des transformations qu'il a subies au 
cours de ces 3 oo ans. C'est un tableau curieux qu’offre la vie de cette 
ecole privilegiee, creation particuliere des Hohenzollern a laquelle ils 
ont toujours tenu ; les premieres annees sont naturellement les plus 
attachantes a suivre, parce que l’ecole avait garde une physionomie 
plus speciale qu’elle a du perdre par degres pour s'assimiler aux 
autres gvmnases. L’imposant travail de M. Sch. s’appuie surtout sur 
des documents d’archives ; a ce titre il fournira une utile contribution 
a 1 ’histoire de 1 'education en Allemagne, et indirectement encore a 
celle des idees et des moeurs. La seconde partie de la publication, 
pour laquelle l’auteur a fait appel a la collaboration de ses collegues, 
presente des tableaux statistiques, relatifs surtout a la population 
scolaire liste des Abiiurienten de 1789 a 1904) et au personnel des 
maitres dont on nous donne des notes biographiques et bibliogra- 
graphiques. 

L. R. 


L'Oite de la Revolution. La Correspondance de Marat, recueillie et annotee 
par Charles Yei.i.ay. docteur es-Iettres. Paris, Fasquclle, 1908. In-8°, xxxm et 
29 1 p. 3 fr. 5 o. 

Ce volume d'ailleurs tres meritoire et qui sera certainement utile, 
appartient a la collection a laquelle M. Fasquelle a donne le 
malheureux titre : I’Elite de la Revolution : Marat range parmi 
ceux qui sont l’elite de la Revolution ! Mais qu'importe? Examinons 
ce que M. Vellav, avec cette patience et ce flair de chercheur qui 
le caracterisent, a rassemble dans la Coi-respondance de Marat ', 
peu de chose, en somme, et, comme il dit, « un total assez modeste ». 
Ft ce n’est pas de sa faute. La correspondance de Marat a etc presque 
c unpletement detruite. 


1 il n’a pas connu toutefois une iettre de Marat a Guernteur, du 27 deceiobre 
i”<)2 Duchatellier. Hist, de la Rev. en Bretagne. II. p. 199-2001. 
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Nous avons done 1° des lettres de 1776 a 1789 qui concernent les 
travaux scientifiques de Marat; 2 0 des lettres de 1789 a 1793 qui se 
rapportent aux evenements politiques, et ces lettres sont tres bien 
editees; M. V. indique avec soin leur provenance et dans des pream- 
bles, de nette et solide facon, il mentionne les circonstances dans 
lesquelles elles furent ecrites. 

Les lettres de 1776 a 1789 renferment des details nouveaux sur 
certains points de la vie de Marat, sursa querelle avec l'Academie des 
sciences et le physicien Charles, sur ses pourparlers avec la cour 
d'Espagne pour obtenir la direction de l’Academie des sciences de 
Madrid : selon M. V. les machinations de notre Academie des 
sciences contre Marat sont reelles, u titalees avec des preuves irrefu- 
tables » . 

Les lettres de 1789 a 179a sont plus nombreuses. Mais beaucoup 
sont-elles des lettres, de vraies lettres ? Malgre son argumentation tres 
habile et serree, M. V. ne nous a pas convaincu, et nous aurions eli- 
mine de son recueil toutes les lettres aux corps politiques com me aux 
Etats-Generaux, a la Commune, a la Constituante, a la Legislative, a 
la Convention, ou a des hornmes connus, Necker, Desmoulins, 
Lafayette, et, en gene'ral, toutes les lettres qui ont paru dans le jour- 
nal de Marat. Ces documents sont en effet — qu’on nous passe une 
expression familiere — du journalisme, de la polemique, et non de 
la correspondance. Ce sont, non pas des lettres privees, mais des let- 
tres ouvertes ou des lettres Actives, des articles, des reponses a des 
articles, des e'erits politiques qui visent, non pas seulement le desti- 
nataire, mais encore et surtout le public. Autrement, pourquoi 
seraient-ils imprimes? I Is devraient etre inseres dans une edition 
complete de Marat sous la rubrique CEuvres politiques et si M.V. 
faisait paraitre un choix des articles de Marat, il y reediterait state- 
ment plusieurs des testes qu’il publie ici sous le titre de Lettres. Est- 
ce que la Lettre a d’Alembert sur les spectacles figure dans la corres- 
pondance de Rousseau? Est-ce que la Lettre a M. Renouard, la 
Lettre a MM. de l’Academie des inscriptions et belles-lettres, les let- 
tres aux redacteursdu Censetir et de differents journaux figurent dans 
la correspondance de Paul-Louis Courier? Est-ce que les articles ou 
il replique a Marat, ont ete inseres dans la correspondance de Camille 
Desmoulins? Il v a dans le recueil de M. V. une lettre a Girardin et 
une lettre a Camille qui parurent dans le journal de Marat sous le 
titre Deux mots de Marat a Girardin et Encore quelques mots de 
Marat a Camille ; ne sont-ce pas des titres d’articles, et la plupart 
des lettres de Marat que donne M. V., ne pourraient-elles s’intituler 
deux mots de Marat d... ? Le sous-titre de la lettre a Lafayette de sep- 
tembre 1790 n’est-il pas « Adresse au general Motier ■«? Il semble que 
M. V. n’ait publie cette correspondance que parce qu'il possedait un 
intercssant dossier sur la vie de Marat avant 1789 ; il aura voulu cor- 
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ser son volume, etil a cherche des leitres de Marat apres 17B9, il en 
a trouve fort peu, et (i'aute de grives on prend des merlesi il a insere, 
en guise de lettres, des articles de journal. 

En tout cas, l’introduction que M. V. a rnise au volume temoigne 
d un singulier enthousiasme pour Marat. M. V. nous dit que Marat 
avait « une t&te prodigieuse », une « eloquence nerveuse et solide », 
et, apres tout, je n’y contredis point. Mais voici comment il juge la 
correspondance qu’il edite : « Jamais, peut-etre, un homme n’a laisse 
palpiter son coeur avec une sincerite aussi passionnee, avec des 
accents aussi tragiques. C’est le destin meme de la Revolution qui 
roule dans cet orage, dans ces cris, dans ces plaintes, oit passe sans 
cesse l’ombre desesperee de Cassandre. Telles qu’elles sont, mutilees, 
dechirees, saignantes, ces lettres sont precieuses. Elies meritent d’etre 
lues avec respect, car elles portent en elles cette fievre de liberte et de 
justice qui consumait lame de Marat. » J'avoue que je n’ai pas lu ces 
« lettres » avec respect et que je ne vois aucune fievre de liberte et de 
justice chez un homme qui souhaite des « effervescences momenta- 
nees », propose, dans la lutte contre les suppots de l’ancien regime, 
« d’exterminer les plus coupables et de contenir les autres par la ter- 
reur » et aflirme que cinq a six cents tctes abattues donneront au 
peuple le repos et le bonheur (p. 164 et 206), chez l’homme qui 
reproche a Lafayette des « infamies » et des « attentats », l’accuse de 
transformer la milice nationale en une armee de pretoriens et le qua- 
lifie de tripoteur, de serpent tortueux et d’ame de boue (p. 182-184), 
qui nomme Mirabeau un traitre et demande qu’on maudisse sa 
memoire p. 212 , qui regarde Brissot et Roederer comme vendus a 
la cour |p. 234), qui traite les Girondins de scelerats et assure qu’ils 
veulent livrer la France aux armees ennemies p. 255 ), qui taxe Biron 
et Custine de perfidie (p. 274) . Faut-il citer encore un passage du 
recueil fp. 273,? Marat se vante de pouvoir terminer la guerre de Ven- 
dee : il repond, dlt-il, du succes, il n’est pas etranger a l'art militaire, 
il a un plan, et, s’il n’etait malade, il irait l’executer : en un jour, il 
ensevelirait jusqu’au dernier des rebelles! Sapienti sat. 

A. Ch. 


I- Thenyrd et R. Guyot. Le Conventionnel Goujon. 1766-1793. Paris, Alcan. 

iyOfS. In- 8 °, wm-243 p, 5 fr. 

Cette biographie est clairement ecrite, etayee sur de nombreux 
documents, et il faut en feliciter, en remercier M. Raymond Guyot — ■ 
car Thenard, dont le nom figure sur le titre, n'a fait que recueillir les 
materiaux de la premiere moitie du volume. Il est tres regrettable 
que l’heritiere des papiers de Goujon ait refuse a M. G. l’autorisation 
de citer les lettres copiees par Thenard. Mais peu importe ; nous 
avons l’essentiel. et on lit avec un vif interet la vie si courte de Goujon. 
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Sa jeunesse poetique, biblique, vertueuse, ses debuts politiques au 
club des Jacobins de Sevres et de Versailles, le role qu’il joue comme 
procureur-general syndic de Seine-et-Oise, sa mission a l’armee du 
Rhin, son amour et son mariage, la tragedie de prairial, tout cela est 
bien expose. On notera surtout plusieurs points nouveaux. II serr.ble 
que Goujon a ete l’initiateur du maximum ; mais les merveilles qu'il 
en attendait, ne se produisirent pas. II fut un des troismembres de la 
commission des subsistances qui devait faire vivre et ie peuple et les 
troupes de la Republique, et M. G. nous fournit de tres interessants 
et neufs details sur cette commission. Enfin, le jeune historien recons- 
titue d’une fafon tout a fait exacte et non sans peine le local de la 
Convention au i er prairial et il raconte avec plus de nettete que ses 
devanciers l’insurrection de ce jour-la. Nous croyons, comme lui, 
que Boissy d’Anglas n'a pas salue la tete de Feraud, puisqu’aucun 
document ne mentionne ce salut, et nous irions meme plus loin ; 
Boissy n’a peut-etre pas reconnu la tete de son collegue, car Romme 
qui etait alors ala tribune, ne 1 ’a surement pasreconnue. Ce n’est pas 
que nous soyons d’accord avec M. G. surtoutes choses. Nous croyons 
d’abord qu’il aurait mieux valu pour lui que le sujet de Goujon lui 
appartint en propre : il a ete un peu gene par son devancier ; il n’a pu 
traiter sa matiere a son aise et peut-etre s’est-il acquitte de sa tache 
avec trop de hate. S’il avait consacre plus de temps a cette etude, il 
aurait stirement evite des erreurs et trouv6 davantage a dire sur son 
heros, ajoute certaines particularity. Pourquoi ne nous dit-il pas que, 
dans la seance du 8 fevrier 1795, lorsque Goujon assurait qu’il avait 
ete constamment soumis aux lois de son pays, quelques membres 
s’ecrierent et aux volontes de Robespierre? Pourquoi ne nous dit-il 
pas que dans cette m£me seance Goujon loua vivementla constitution 
democratique de 1 793 ? Pourquoi ne nous dit-il pas que huit jours 
auparavant, Goujon avait declare que le temps viendrait oil Le Pele- 
tier, assassine par un garde du tyran,et Marat, assassine parunefana- 
tique, seraient dignement apprecies et que la posterite saurait les dis- 
tinguer de ceux qui, tout en debitant de grands mots, n’avaient pour 
la chose publique qu’un coeur froid? Le « clou » du livre, c’est evi- 
demment la journee du i ei prairial ; M. G., nous le repetons, a con- 
sacre a cet evenement un chapitre tres meritoire, etudie, fouille; mais 
son recit n’est pas definitif et il n’a pas tire un parti suffisant du 
memoire de Romme ^qu’il eut trouve, soit dit en passant, dans l’ou- 
vrage de Vissac sur le montagnard, p. 268-277). Il omet de dire, par 
exemple, que Romme qu’il place sur les bancs de la Montagne, obtint 
vers six heures et demie la parole de Boissy, que Romme put alors, 
non sans peine, occuper la tribune qui etait remplie d’hommes et de 
femmes, que Romme parla quelques minutes au milieu des injures et 
des cris de fureur, et n’etait pas descendu de la tribune lorsque appa- 
rut, plantee au bout d'une pique, la tete sanglante de Feraud, que 
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Romme resta meme a la tribune jusqu’au moment oil fat demande 
l’appel nominal, que Romme fut un de ceux qui remarquerent que 
cette mesure serait dangereuse et qui proposerent a Vernier de rou- 
vrir la seance, que Romme revint a la tribune apres Delahaye avec 
utie serie de motions qu'il avail eu le temps d’indiquer sur le papier. 
M. G. aurait meme pu glaner avec profit dans 1 e Moniteur. line 
mentionne pas ce mot, si important, de Lanjuinais a propos du simu- 
lacre de deliberation : ■■ Vernier le president} voulut sauver la Con- 
vention d'ur.e perte totale, et quelques-uns de nos collegues qui ont 
ete arretes, ont peut-etre parle et agi dans cette vne ». 11 ne cite pas 
cct autre mot de Thibaudeau, prononce a la fin de la seance du 
i cr prairial, que les Comites ont manque d'energie. 11 croit que Gou- 
jon proposa de rappeler les deputes en mission « pour completer la 
Convention », et Goujon ne faisait cette motion que parce que les 
representants du peuple, a son avis, persecutaient les patriotes des 
departements. Dirons-nous enfin que M.Guyot n'a pas echappe, quoi 
qu‘il dise, au furor biographicus et qu'il a ete trop indulgent pour 
Goujon? La mode est aujourd'hui d’exalter les montagnards et de dire 
du rnal des thermidoriens. Nous reconnaissons toutes les qualites de 
Goujon, probite, desinteressement, austerite. Mais nous ne le croyons 
pas lorsqu'il assure qu'il n’etait d'aucun parti et d'aucune faction, et 
nous ne pouvons oublier qu’il a loue Marat, qu'il fut le seul dans la 
Convention a voter contre le decret qui rappelait les malheureux 
Girondins, et que, dans sa mission du Rhin, il ordonna d'arr£ter et 
de conduire a la citadelle de Besam;on tons les pr^tres du Bas-Rhin, 
du Haut-Rhin et du Mont Terrible 

A. Ch. 


Les generaux morts pour la patrie (armies deterre et de mer). Notices fao- 
graphiques par Noel Cii vravav. Deuxieme serie. 1805-18 1 5 . Paris, Noel Chara- 
vay, 3 , rue de Fusrtenberg, itjoS. ln-8°, vi et 236 p. 

Le premier volume de cette publication avait paru en 1893. On y 
trouvait la biographie des generaux morts pour la patrie de 1792 a 
1804. M. Noel Charavav, continuant avec piete et savoir 1 ’ oeuvre de 
son neveu et de son frere, nous donne aujourd'hui une suite de 


r. P. 43, les soldats de Chateauvieux sont trerite, et p. 4a quarante. — P. 47, 
le Directoire a vote 1 adresse a Louis XVI, non le 20 juin, mats apres le 20 jum. 
• — P. 83 , lire 14 tiimaire et non 14 bruniaire . — • P. 100-101, Goujon a (ite nomine 
ministre de l interieur et des aflaires etrangcres non le 16 germinal, mats le i 3 , 
et il remplit scs fonctions plus de trois jours, puisqu'il ful remplace a l’interieur 
le 18 paF Herman et aux alTaires etrangeres le 20 par Buchot. — P. 102, l'arrete 
du Comite qui cnvoie Goujon « surveiller, de concert avcc Hciitz, les operations 
des armees de la Moselle et du Rhin » est du 5 jum 1704 et il figure Jans le Recueil 
Aulard, XIV, p. i 56 ou M. G. aurait pu Ic trouver. — P io 3 . Moreaux ctiit com- 
mandant en pieimer. non en second. — P. 107. si la retraite de Schweigenheim 
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notices sur les generaux morts pour la patrie durant le premier Empire 
de i 8 o 5 a 1 8 1 5 . Cette seconde serie est concue sur le meme plan que la 
precedente . Les biographies se suivent dans 1 ’ordre chronologique, a la 
date du combat oil le general a ete mortellement blesse, et il y a trois 
tables, table alphabetique, table des pays, departements et lieux d’ori- 
gine, table des batailles et lieux oil le heros fut atteint et mourut. On 
compte ainsi 162 officiers superieurs dont 3 marechaux, 2 contre- 
amiraux, _p generaux de division et 112 gdneraux de brigade, com- 
pris 9 etrangers. Nous remercions, au nom de tous les chercheurs, 
M. Noel Charavay d’ avoir si patiemment, si diligemment etabli ces 
notices qui ont ete, toutes sans exception, dressees d’apres les dos- 


se fit « en bon ordre >>, il ne faut pas la qualifier quelques lignes plus loin de 
« debandade » ni plus haut. dans le sommaire ip. 100) de « panique ». — P. 1 r 1 , 
il aurait fallu citer le livre de Leon Moreaux sur Re ne Moreaux oil Ton trouve 
d’ailleurs en son entier 1 p. 314) la lettre de Goujon du 26 messidor an II. — P. 120- 
121, lire Dannemarie et non Dammarie. — P. 121, Hesse n’a jamais ete « prince 
souverain du Saint-Empire » et il avait quitte Besan^on a la tin de 1792 ; il ne put 
done traiter avec rigueur les prisonniers du Huut-Rhin; mais 1 'crreur vient de 
Veron-Reville. — P. i34et 1 35 , lire au lieu de 1 5 pluvidse et de / 5 uivose le 
i 3 pluvidse. — P. x 3 5 . lire au lieu de 20 nivose 20 pluvidse. — P. 1 38 , aux sec- 
tions mentionnees ajouter la section de la Cite qui, selon un mot d'Ysabeau « a 
joue un si grand role dans la journee ». — P. 139, note 4, lire 0 quinzieme » 
(arrondissement) et non cinqmeme. — P. 1 36 , le jcune homme dont il s’agit, se 
nommait Mailly et non Mally, il etait fils d'un conventionnel. et il ne fut pas 
abattu par un coup de fusil, puisqu’il refut le lendemain du president Vernier 
l'accolade fraternelle. — P. 139, note 3 , Cassanyes (et non Cassanyes) fut envoyd 
a l’armee le 6 et non le 19 juillet. — P. 1 63 , au lieu de : « A lenonce de la troi- 
sieme mesure, de nombreux deputes se re’crierent, demandant le renouvellement des 
Comites », dire « A renonce de la troisieme mesure, demandant le renouvellement 
des Comites, de nombreux deputes se recrierent ». — P. 172, note 1, le premier 
mari de .\l me Tallien n'etait pas marquis. — P. 174, «les huit proscrits furent con- 
duits au Comite » ; le Iecteur se demande qui ctaient ces huit proscrits, et il n’en 
sait rien ; 1 ’auteur dit plus haut pp. 172 et 173 que l'assemblee decrete Du Roy, 
Duquesnoy, Bourbotte, Prieur, Romme, Soubrany, Goujon, Albitte, Peyssard, 
Le Carpentier, Pinet, Bone, Fayau, ce qui fait treize proscrits; il falla.it done citer 
les huit deputes prisonniers qui furent conduits sur le champ au chateau du Tau- 
reau, dautant plus qu'il est encore question d'eux p. 176-185 (cetaient Du Roy, 
Duqu-esnov, Bourbotte, Romme, Soubrany, Goujon, Peyssard et Le Carpentier). 
— P. 188. (et p. 1 85 ) le Iecteur serieux s'etonnera pareillemcnt de voir soudain 
parmi les prisonniers Ruhl et Forestier (il fallait dire au moins que Forestier 
avait ete arrilte le 5 prairiaL ; d'ailleurs le decret que M. R. cite d’apres le Moni- 
teur (p. 563 et non p. 5 yi) porte « accelercr » et non activer. — P. 190, il fallait 
insister sur les discours de Lanjuinais et de Thibaudeau. — P. 209, nulle men- 
tion de la declaration de Haussmann citee par Jules Claretie dans ses Derniers 
ilontagnards (p. 3 i 3 ; . — P. 221, lire Saint-Real et non saint Real. — P. 229-243 
les appendices (Tissot, Alexandre Goujon, les juges militaires, Defense de Goujon, 
lettre de Gilbert) sont utiles, mais la derniere lettre de Duquesnoy a ete reproduite 
par Jules Claretie dans les Derniers montagnards (p. 324) et j’aurais mille fois 
prefere aux notices des juges militaires et de Rouhiere (sur qui Frederic Masson a 
donne tant de details dans Le dep . des aff. etr.. p. 254-256) l'interrogatoire de 
Goujon, et toute sa Defense dont on ne nous donne que la peroraison- 
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siers des archives administratives de la guerre avecl’aide de MM. Hen- 
net et Hallynck. Elies sont sans doute, conime dit M. Noel Chara- 
vay, d'une exactitude aussi rigoureuse que possible. II nous permettra 
cependant, selon la bonne tradition de notre Revue et celle de son 
Amateur d'autographes, d’apporter au bas de cette page notre con- 
tingent de menues rectifications *. II y a d’ailleurs un general que 
que je n’aurais pas admis dans cette liste des generaux morts pour la, 
patrie. C’est Lecourbe. L’editeur nous dit, p. 208, que Lecourbe, 
blesse d’un coup de feu au bas-ventre a l'affaire d’Anjoutin (ou plutot 
de Danjoutin) sous Belfort le 6 juillet 181 5 , mourut de sa blessure a 
Belfort le 22 octobre suivant. Nous n'en croyons pas un mot, et 
nous sommes, surce point, de l’avis d’Henry Bardy La verite sur la 
mort de Lecourbe, Belfort, 1899, brochure de 10 pages). Bardy 
demontre qu’il n’y a pas eu d’affaire a Danjoutin le 6 juillet et que le 
certificat d’authenticite de la blessure est un certificat de complai- 
sance. Quand Lecourbe mourut, sa femme qu’il avait e'pousee en 
1800, n'avait pas de droit a la pension ; sinon, elle devait prouver que 

( 1 ) P. 12-14, il taut orthographier partuut Desjardin et non Desjardins; — p, 14 
art. Binot), lire « deblocus » et non blocus de Landau ; — p. 16 lire (art. Bonnet) 
Lembach, et non Lambach ; — p. 4 1 (art. Pouzet) mettre la reprise de Villelongue 
avant, et non apres le siege du fort Saint-Elme ; — p. 3 a, le nom du village, Gehemi 
ou, comme ecrit Bonaparte, Gehyneh, ou comme ecrit Desaix, Tehmeh, doit etre 
Nerzlet-el-Hemeh (cf. La Jonquiere, Exp. d'Eg.. IV. 642) ; — p. 63 . l'affaire de 
Gnssole est 1 ’aflaire de la Glisuelle (cf. 1 'art. Gouvion dans le premier volume de 
la publication); — p. 70, le nom du general cite doit £tre Chaudron-Roussau, et 
non Rousseau, comme le prouvent et le nom du conventionnel et la signature 
jointe ; — p. 87, puisqu’on a mis que La Bruyere avait ete eleve de Rebais, on 
aurait du mettre que Gudin a ete eleve de Brienne; — p. 137, que ce soit Sibuet 
ou un employe de la Guerre qui ait redige ses etats de services, led it Sibuet 
n'a jamais ete blesse en 179a a l'assaut de Puycerda, car oncques il n’y eut 
cn 17yd d’assaut de Puycerda; — p. 141,00 lit que Dunesme se distingua le 
4 mars 179a a Hesnin ; ce lieu est inconnu, et il fallait dire « cntre Herve 
et Liege »; — p. 196, de mime, on peui se demander ce que c’est qu’un 
combat du 5 mars 179a a Remderkern (ce doit etre Rudesheim ou plutot 
Pteddersheim. et le combat serait du 3 o mars;; — p. 1S8 (art. Taupin), il 
faut barrer les deux lignes : « blesse d’un coup de feu a la cuisse droite le 
17 decembre 1802 devant Larozotte »; il n’y a pas de lieu dit Larozotte, ni de 
guerre en decembre 1802, et ces deux lignes sont evidcmment d’un scribe minis- 
teriel d'antan qui s’est trompe et qui a repete, sans s’en apercevoir, les deux lignes 
qu’on lit plus loin <1 blesse d’un coup de feu a la cuisse droite le 27 decembre 
i8o8.devant Saragosse » ; l’etourdi a lu Larozotte au lieu de Saragosse. — Lire en 
outre, p. 4, Baudot, p. 1 r. Peyrestortes, p. 24, Lahoz, p. 3 a, Cacabelos, p. 43. Mouga, 
p. 44, Guntersdorf, p. 43, Weichselmunde, Domnau et Molk, p. 46, Borghetto, 
p. 49, Kempten. p. 5 o. Hohentrviel, p. 5 i, Bacchigiione et Valvasone, p. 58 . For- 
nali; p. 65 , Lago-Negro; p. 74, Bundenthal, p. 86, Kosel et Kufstein; p. yi, 
Ostrach; p. 103, Saint-Trond; p. 1 3 1 , Tourcoing: p. 141, Laboissiere, au lieu de 
Beaudot, Peyretorte. Lahos, Cacabellos, JSIonga , Junsterdorff, Donemau, Weis- 
chelmunde et Molest, Borghetta „ Kimpten , Hohentpveil, Bachilone, Valro^one, 
F01 naly. Lugo-Segro, Bunthcnthal, Kossel, Kefstein, Ostrack, Saint- 7 'ron , Titre- 
bing , Labussiere. 
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son mari etait mort, dans les six mois, d’une blessure recue sur un 
champ de bataille. Elle produisit un certificat d’un de ses parents, le 
docteur Villette, qui attestait que le general avait succombe aux 
suites d’un coup de feu; sa demande fut rejetee le 5 decembre 1817. 
Mais un peu plus tard elle produisait un certificat signede deux amis 
de son mari, le colonel du genie Marion et le lieutenant-general 
Taviel, qui certifiaient que Lecourbe etait mort a'pres avoir ete atteint 
d’une balle au bas-ventre a l’affaire de Danjoulin, et cette fois, sa 
demande fut favorablement accueiliie; le i er mars 1820, elle etait ins- 
crite pour une pension de quinze cents francs. 

A. Ch. 


Modern Egypt by the Earl of Cromer, London, Macmillan, 1908, 2 vol. in-8", 
594 et 600 p., 1 carte, 24 sh. 

Lord Cromer nous avertit qu’il s’est propose un double but : 
d’abord donner une narration exacte des principaux evenements dont 
l’figypte et le Soudan ont ete le theatre depuis 1876, ensuite exposer 
les resultats obtenus par l’occupation anglaise. Nul n’etait plus apte 
que lui a nous renseigner sur ces deux points : commissaire de la 
Dette, puis controleur gene'ral de mars 1877 a juin 1880, consul gene- 
ral, veritable maire du palais, de septembre 1 883 a mai 1907, il a fait 
preuve dans ces divers postes de talents eminents que ses ennemis 
m£me ont reconnus, et on peut dire que sa figure domine l’histoire 
de l’Egypte pendant les trente dernieres annees. Neanmoins il s’arrti- 
tera pour l’Egypte proprement dite a la mort de Tewfik pacha, le 
7 janvier 1892, parce que, estime-t-il, il serait premature de parler 
des faits posterieurs a l’avenement du khedive actuel. 

Commen^ant a la deconfiture financiere et a 1 ’institution de la caisse 
de la Dette en 1876, il arrive assez promptement a la chute d’Ismail 
et aborde « la revolte d'Arabi ». Il n’est pas inutile de rappeler que 
l’auteur se trouvait aux Indes pendant cette crise, et que par suite 
son temoignage est moins autorise ; mais comme il a ete plus a meme 
que n’importe qui de consulter les documents et de se renseigner 
aupres des acteurs, on doit encore attacher un grand prix aux deux 
cents pages consacrees a la revolution qui a livre la vallee du Nil ala 
Grande Bretagne. Il s’efforce d’y demontrer que FAngleterre a ete de 
bonne foi et n’a jamais suivi un plan machiavelique pour debarquer 
son associee, la France. Par malheur son argumentation n est pas 
toujours convaincante ; il a par instant des oublis, des defaillances 
que ses adversaires interpreteront contre sa these. Pourquoi ne pas 
dire, par exemple, que sir E. Malet se trouvait a Constantinople au 
moment du mouvement militaire du 9 septembre 1881 et qu’on le 
soupconne d’avoir contribue a l’envoi des commissaires ottomans? 
Pourquoi ne pas avouer (I, a 3 q avec M. J. Morley dans un article' 


1. Fornightly Review, juillet 1882, Egyptian policy, a retrospect. 
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qu’il cite a plusiours reprises, quc la depeche du 4 novembre 1 88 1 crea 
1 'impression que l'Angleterre s’eloignait de la France, et qu'une des 
principals raisons de Gambetta pour proposer la note identique fut 
de detruire cette impression > Pourquoi taire (I, 2371 laconduitede 
sir E. Malet au lendemain de cette note identique, conduite qui 
suscita des observations que M. Challemel-Lacour fut charge de 
transmettre au Foreign Office ? Pourquoi encore glisser aussi rapi- 
dement I, 223-224. sur le malentendu ne de la reserve ambigue de 
lord Granville, toujours a propos de cette note? Tout cela meritait 
de retenir lord Cromer, et une discussion serree eut encore rnieux 
valu qu’une simple affirmation dont nous proclamons d’ailleurs 
tout le poids dans sa bouche : « S’il y avait eu quelque dessein de 
duper la France, comme l’insinue M. J . Reinach ', je ne serais 
certainement pas arrete par tin faux esprit de patriotisme dans 
l’exposition des vrais elements de la cause. Je suis en etat de declarer 
avec la derniere confiance que les insinuations de M. Reinach sont 
sans l'ombrede fondement »;I, 248). La querelie de ia note identique 
reglee, lord C. estinte la justification de son gouvernement complete ; 
mais les anglophobes l’accuseront encore d’avoir passe sous silence 
tout ce qui l’importunait, notantment le fameux protocole de desinte- 
ressement signe le 25 juin, et l’engagement pris par les plenipoten- 
tiaires le 27 juin 1882 au nom des puissances de s'abstenir pendant la 
conference de toute entreprise isolee en Egypte, sauf le cas de force 
majeure. Ce dernier lui eut fourni une merveilleuse occasion d'elu- 
cider la question si controversee des armements egyptiens a Alexandrie 
avant le 1 1 juillet qui provoquerent le bombardement. Derechef nous 
devons nous contenter de quelques lignes affirmatives (I, 298) : 
« On ne peut douter que le bombardement ne fut parfaitement 
justifiable, non seulement sur le terrain etroit oil se placa le ministere 
anglais, mais encore parce qu’il etait evident qu'en l’absence d’une 
intervention turque ou internationale etfective, le devoir d’ecraser 
Arabi etait devolu a l’Angleterre ». Nous eussions prefere quelques 
faits precis, mais ces lacunes sont en partie explicables par l’absence 
durant ces evenements de sir Evelyn Baring, nom que portait alors 
lord C. 

Le 1 1 septembre iS 83 , il etait de retour au Cairo. « Ce serait fausse 
modestie de ma part de ne pas reconnaitre que depuis ce moment 
j’ai etc un des principaux acteurs de la scene egyptienne, pas naturel- 
lement jusqu a etre responsable de la politique generale du gouverne- 
ment anglais, mais bien jusqu’a avoir laprincipale responsabilite dans 
la direction des affaires egyptiennes » II, iyoi. A cette epoque JeSoudan 
constituait le gros souci dans la vallee du Nil, aussi dans son ouvrage 


1. Nineteenth Century, decembrc 1H82, the Egyptian question and the Fi encli 
Alliance. 
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lord C. consacre-t-il a l’hisioire du Soudan toute la troisieme partie 
qui remplit la tin du tome premier et le commencement du second. 
L’aventure de Gordon pacha et la catastrophe de Khartoum y occupent 
nornbre de pages. Lord C. s’y etend dans le souci manifeste de se 
disculper aux yeux de certains de ses compatriotes qui ne lui ont pas 
encore pardonne son role pendant ces jours funestes. II y charge 
trop (I, 433-434) a notre avis et a notre gout I'infortune Gordon. Ces 
deux hommes se sont fort peu compris et apprecies, ce qui n’est pas 
pour surprendre. Lord C. rappelle I, 40 1 ) avec a-propos une phrase 
du journal du siege dans laquelle le heros de Khartoum avoue inge- 
nuement qu’a la place des chefs il ne prendrait jamais sous ses ordres 
l’incorrigible Gordon; mais un mot (I, 43 1 ) de lord C. lui-meme 
explique encore mieux la situation : « Les enthousiastes sont genants 
pour les politiques et les diplomates ». II y avait eu entre eux des 
froissements personnels que lord C. effleure a peine. II fait bien 
quelques allusions a leur premiere rencontre en mars 1879, mais il 
ne nous donne pas l’impression de Gordon le Chinois sur le major 
Baring. « Baring, ecrivait alors Gordon ',etait encore a la nursery quand 
j'etais en Crimee. Il a de grands airs pretentieux de protecteur. Nous 
echangeames quelques mots. Quand l’huile se melera a l’eau, nous nous 
melerons ensemble ». On croirait bien que lord C. n’a pas oublie ces 
heurts, et qu’il conserve aussi quelque rancune pour les brocards 
dont le journal du siege est emaille, au rnoins il y revient a plusieurs 
reprises (I, 477, 543, 5 yt). Son severe jugement sur Gordon est 
peut-etre juste, mais il n’a pas 1’apparence d’impartialite. 

Khartoum tombe aux mains des derviches, 1 ’auteur nous conduit 
jusqu'a la conquete d'Omdurman par le ge'neral Kitchner et a la mort 
du khalife Abdullah. Le lecteur cherchera en vain dans ces pages le 
triste episode de Fachoda : dans une note (II, q 3 ) lord C. nous informe 
qu’il omet de parti pris tout ce qui a trait a cet incident : « Je ne vou- 
drais rien ecrire qui pfjt faire renaitre l’interet public pour une affaire 
qui est maintenant presque oubliee, heureusement pour tous ceux 
qui y ont ete meles. » L’intention est’parfaite, mais la reserve regret- 
table a tous les points de vue. Comment supposer qu’il suffit de sup- 
primer un nom dans un chapitre, de debaptiser une localite sur la 
carte pour qu’un peuple qui se rappelle encore l’affaire Pritchard 
perde le souvenir de la mission Marchand ? C’est nous estimer plus 
vains et plus legers que nous ne sommes; nous savons regarder en 
face les taches de notre passe non pour mediter une vengeance, mais 
pour chercher des lecons. Puis ce passage est pour ainsi dire decapite, 
plein de reticences, et, consequence bizarre, le mot Fachoda qui 
n’est nulle part, se lit entre toutes les lignes surtout II, 110 a 119). 
Frattchement la delicatesse de lord C. a ete mal inspiree. 


1. Events in the Life of Ch. C. Gordon, p. ti-|. 
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Debarrasse du Soudan, il de'crit « 1 ’etat de choses que les Anglais 
ont trouve quand ils ont entrepris la rehabilitation de l’Egypte. » II 
intitule cette partie, la quatrieme de I’ouvrage (II 123 a 348), le « casse- 
tete egyptien », et qui aurait mieux peint les races, les religions, lcs 
interets, le gouvernement, que celui qui a regne avec tant d’energie 
et d habilete pendant pres de vingt-quatre ans? Cette remarquable 
exposition aurait peut etre du preceder le recit de tous les evenements, 
mais lord C. a tenu a montrer les difficultes a surmonter avant de 
nous conter les luttes qu’il a soutenues, les victoires qu’il a remportees. 
Orgueil legitime qui ne saurait etonner. 

Dans les cinquieme et sixieme parties i! retrace les principales 
phases de la politique anglaise en figypte et les reformes accomplies, 
mais effraye de la longueur de son livre dont il s'excuse parfois, il 
rnarche a grands pas. En de'plorant cette hate, avouons que le tableau 
est brosse de main de maitre. En passant il comble d’eloges ses colla- 
borateurs; il a ete bien heureux d’avoir toujours a ses cotes « the right 
man in the right place » ill, 282 1 . Si par infortune il est oblige de 
critiquer le seul M. Clifford Lloyd, il ne le fait qu'avec des precau- 
tions infinies et en le couvrant de fleurs (II, 482-488 '. Lord C. 
eut-il parle dans ces termes, se demande-t-on,si Modern Egypt avait 
du paraitre longtemps apres la mort du dernier personnage men- 
tionne? Il garde toutes ses rigueur-s pour les institutions inierna- 
tionales qui ont si souvent embarrasse sa route. Elies n’ont que des 
qualites negatives, ce sont de formidables freins (II, 304), le fleau de 
l’Egypte (II, 3 7 1 ) ; il ecrit avant tout « pour montrer les defauts radi- 
caux de rinternationalisme considere comrne machine a administrer 
ou a legiferer ». (II, 440). Aussi quelle satisfaction lui cause l’arran- 
gement franco-anglais du 8 avril 1904, qui donna enfin a I’Egypte la 
liberte financiere! A Ten croire, tout le monde v a trouve avantage 
(II, 389-392). C’est peut-etre beaucoup s avancer; pour le prouver 
qu’on se reporte a la septieme et derniere partie. « The future of 
Egypt » n’a que quelques pages ill, 563-372) ; lord C. s’y prononce 
nettement contre l’annexion, mais quant a l’evacuation « il se peut, 
dit-il II, 567, que dans 1 ’avenir les Egyptiens deviennent capables 
de se gouverner sans la presence d’une armee etrangere et sans guide 
etranger dans les affaires civiles et militaires, mais ce temps est tres 
eloigne. A mon avis une ou plusieurs generations passeront avant 
que la question puisse merne etre discutee utilement ». Tel est le 
fruit de la convention anglo-fram,'aise, les « Jeunes Egyptiens » et les 
continentaux nalfs le trouveront arner. 

Un appendice renferme des listes de Khedives, de ministres des 
affaires etrangeres anglais, de consuls generaux anglais, et aussi un 
tableau chronologique des evenements. L’ouvrage se termine enfin 
par un index alphabetique . 

L’ oeuvre de lord Cromer nous parait une contribution capitale a 
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l’histoire d’Egypte. Elle n’est pas parfaite assurdment : on y ren- 
contre de petites erreurs et des omissions les jugements qu’elle 
contient ne sont pas toujours sans appel; mais en depit des reserves 
mposees a 1’auteur par la haute situation qu’il a occupee et par le 
desir de manager les personnes vivantes, il ecrit avec une sincerite 
m^ritoire, il utilise habilement des documents inaccessibles a tout 
autre, il a une profonde et admirable connaissance des hommes et des 
choses. On peut done affirmer sans temerite que ses deux volumes 
sont, et resteront une source tres precieuse. 

A. Bioves. 


Christian Marechal. Le veritable « Voyage en Orient » de Lamartine, 

d’apres les manuscrits originaux de la Bibliotheque nationale (Documents ine- 
dits). Paris, librairie Bloud et C“, 1908; in-8° de vm-211 pages. 

En attendant une edition critique des ceuvres de Lamartine, 
M. Marechal nous donne une reproduction integrate du manuscrit 


1. J. I, p. 1 36 et i 65 ce n’est pas le firman du 8 juin 1873 qui a change la 
succession, mais celui du a 3 mai 1866 — p. 1D7, La Porte n’a pas cede pour les 
conventions dans le firman du 7 aout 1879, la question a ete reglee dans une note 
assez ambigue adressee le 28 juillet par les ambassadeurs frani;ais et anglais au 
Grand Vizir — p. 176, la petition des officiers est du 17 et non du i 5 janvier 1881, 
lord C. ne dit pas que l’occasion de cette petition fut la mise en non activite du 
lieutenant-colonel Abdel Gahfar — p. 178, dans l’emeute du i« fevrier 1881 le 
ministere de la guerre n’a ete envahi que par le t w regiment, celui d’Arabi n’a 
pas bouge. Pourquoi ne pas mentionner le troisieme colonel, Abdelal? — p. 181, 
lord C. oublie les decrets des i 5 fevrier et 20 avril 1881 qui augmenterent la solde 

— p. 210, il oublie, ou neglige, l’incident Enani bey, la loi sur la presse, la desti- 
tution et le remplacement du cheikh ul islam, l’augmentation du budget de la 
guerre et le role de M. W. S. Blunt dans ces evenements — p. 246, Gambetta n’a 
pas resignd ses functions le 3 i janvier 1882, le « Grand ministere » a ete renverse 
le 26 et des le 3 o le cabinet Freycinet prenait le pouvoir — p. 266, la proposition 
d'envoyer la flotte est du 12 et non du 21 mai — p. 275, lord C. est mal ren- 
seigne sur les evenements du 27 mai. L’incident entre Toulba et le khedive Jn’a 
pas eu lieu dans une entrevue, mais dans une reception solennelle des officiers 
s uperieurs et des notables. L’ auteur passe sous silence l’assemblee revolution- 
naire tenue dans la nuit chez Sultan pacha — p. 292, l’invitation a la Porte a ete 
remise officiellement le i 5 et non le 6 juillet — p. 293, Ragheb pacha a dte 
charge de constituer un ministere le 17 et non le 6 juin — p. 389, l’article du 
Pall Mall Gazette est du 9 et non du 1 1 janvier — p. 440-441, il n’est pas question 
de la mission de sir Evelyn Wood aupres de Gordon. — T. II, p. 12, lord C. fixe 
la capitulation d’Omdurman au 5 janvier, le rapport du major Kitchener dit le i 3 

— p. 43, Emin s'appelait Schnitzer et non Schnitzler — p. 86 , ce ne sont pas les 
commissaires fran?ais et russes de la Dette qui ont plaide contre le gouvernement, 
mais le syndicat des porteurs des titres de l’Unifiee — p. io 5 , pourquoi passer 
sous silence la profanation de la lombe du Mahdi, il fallait avoir le courage de 
condamner lord Kitchener — p. 178, Napoleon n’a pu decorer un cheikh de la 
legion d’honneur pendant l’expedition d’Egypte — p. 366 , une simple allusion 
dans une note ne peut suffire pour l’importante_ convention de Londres du 
17 mars i 885 . 
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du Voyage en Orient , avec le signalement tvpographique de cc qui a 
ete supprime par l’ecrivain. de ce qui a subsiste dans le volume, de ce 
qui y a remplace telles phrases ou tels mots de l’original. Rien de 
plus signiticatif, au point de vue de la forme et du fond, que la con- 
frontation, rendue ainsi possible, entre les deux « etats » de i 832 et 
de 1834: M. M. y insiste dans quelques chapitres preliminaires. « Le 
pelerinage chretien qu'etait avant tout son voyage en 1802 devient, 
dans sa pensee, en 1834, un pelerinage poetique » : on ne saurait 
mieux caracteriser les deux attitudes successives de Lamartine en 
face de cet important episode de sa vie. II va sans dire que M. M. 
attribue a l unique influence de Lamennais ,cf. Revue des 7 octobre, 
4 et 2 5 novembre 1907') tout le merite — ou le demerite — de cette 
evolution; ici encore, il convient de se demander si son etude de la 
pensee religieuse de Lamartine pourra etre complete tant qu’il negli- 
gera Quinet-Herder, d'Eckstein ■< le baron Sanscrit », et la traduction, 
que publia en i 83 a Eug. Rodrigues, de V Education du genre humain 
de Lessing. Enfin, le voyage en Orient lui-meme pourrait bien avoir 
a sa maniere reagi sur le voyageur. 

F. Baldensperger. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 5 juhi 1908. — 
1 / Academic procede a la designation d'un membre du Conseil de perfectionnement 
de I'Ecole des Chartes. M. Henri Omont est elu. 

M. Pottier communique un rapport de.M. Bigot sur les fouilles qu'il a faites au 
Circus Maximus. Grace a ces recherches, en p'artie executees au moyen de sub- 
ventions de l'Academie, M. Bigot a reussi a reconstituer les ltmitcs precises du 
Grand Cirque, lepaisseur des gradins des spectateurs et les dimensions de 1 'arene. 
lien a deduit d'interessantes" comparaisons avec d’autres cirques romains, en 
particulier avec celui de Maxence, qui presente des analogies de forme, mats en 
plus petit. XI. Pottier ajoute que les recherches sur le Circus Maximus ont ete 
pour M. Bigot le point de depart d'un autre travail beaucoup plus considerable : 
I’ctabiisscment d’un plan en relief, a assez grande echelle. donnant la position 
et la forme rcstituee de tousles monuments antiques dont on a retrouve des 
vestiges sur l'emplacement de Rome. 11 importe que cette oeuvre couteusc. dont 
une notable partie est executee, puisse etre achevee. M. Pottier exprinic le vecu 
que l'Academie soutienne les ellorts si meritoires de M. Bigot. 

M. Daumet. membre de l’Academie des bcaux-arts, insiste sur 1 'importance des 
travaux entrepris par M. Bigot. 

Sur le rapport presente par la Commission du prix Berger, ce prix est partage 
de la maniere suivante : 3 , 000 fr. a M. Ernest Coyecque, pour son Recueil d'acics 
notaries dn xvu siecle relatifs d I'histoire de Pat is et de ses environs : 3 , 000 fr a 
M. Paul Lacoinbe. pour son catalogue descriptif des Livres d'heures impnmes au 
xv e et au 111' siecles conserves dans les bibhotheaues de Paris; 3 . 000 fr. a M Henri 
Martin, pour son ouvrage sur les Miniatunstes francais ; 6,000 fr. a la Societe de 
I’histoire de Paris et de l'lle-de-France. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy Imp.- Marchessou. — Pei filler, Rouchon et Gamnn, S". 
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Virol leal 1 d, L’astrologie cKalddenrie. — Clav, Tablettes babyloniennes, VIII, i. — 
Ungsad, Actes de l’epoque d’Hammurabi. — Thompson, Lettres babyloniennes. 
— Roscher, Etudes enneades. — A. Luchaire, Innocent III, les royautes vas- 
sales du Saint-Siege. — Baker, Shakespeare dramatiste. — Albright, La scene 
du theatre anglais. — Souvigny, Memoires, p. L. deCoNTENSON.il. — Hoffmann, 
L’AIsace au xvir siecle. — J. Fabre, La pensee moderne. — Lanzac de Laborie, 
Paris sous Napoleon, la Religion. — Baldenspercer, Bibliographic critique de 
Gcethe en France et Etudes d’histoire litteraire. — M. Souriau. Moralistes et 
poetes. — M. Masson, Vigny. — M. de Marc£re, Histoire de la Republique de 
1876 a 1889, 1 . — Fabo, La chanson populaire hongroise. — Vaczy, Corres- 
pondance de Kazinczy, X\'II. — Retrai, Grammaire Hongroise, 111, p. Simonvi. — 
Melich, Rc-vai. — Hampel, Alitiquites medievales en Hongrie. — Retiiy, Corpus 
nummorumHurigariae, II. — Nemkthy, Les Amours d’Ovide. — Goldziiier, Geza 
Kuun. — Lukinich. Georges I Rakoczi. — Academic des Inscriptions. 


C. Virolleaud, L’astrologie chald^enne. Le livre intitule « Enuma ilu Anu ilu 
Bel » pttblie, transcrit et traduit; fascicules 2 et 4, texte cuneiforme, Shamash, 
Adad, 53 et44 p. in-4 0 . Paris, Geuthner, > 9 ° 7 - 

La plupart des textes cuneiformes publies en autographie par 
M-. V. ont deja ete donnes par Craig dans ses Astrological-Astrono- 
mical Texts (1899). Quatre fragments dans le fascicule 2, dix-sept 
dans le quatrieme representent une addition qui n’est pas negligeable. 
Mais le principal inte'ret de la publication de M. V. est dans les cor- 
rections ’ qu’il a faites aux copies un peu hatives de Craig et surtout 
dans le classement et le rapprochement des fragrrvents de chaque 
serie, que le premier editeur avait donnes pele-mele. 11 y a la un tra- 
vail tres utile, qui montre une longue pratique de la litterature divi- 
natoire et qiii nous donne le droit d’espdrer une traduction tres 
exacte. Esperons que M. V. la donnera bientot, ainsi que la suite du 
texte assyrien. 

C. Fossey. 


1. Je' note. fasC. 2 : n" IV, 1 . 5 ar'du au lieu de arhn ; VIII, 5 si pr. 11 , 5 i ufrpr. 
an, 58 sa pr. ana ; X, 81 et 82 a omis, yo gu pr. sal, 91 gal omis. 92 et g 5 su omis, 
90 din pr. ti ; XI, y 3 ad omis; XIII, it su pr. ytr, 44 bar pr. rat: XIV, 4-3 sarru 
pr. ib.— Fasc. 4 : I, 6 lal pr. me: VI, i 3 mes onus, i 5 is pr. du; XI, 9-10 ru pr. 
tir. iy ligne omise par Craig, 18 lal pr. me; XXII, cinq lignes omises par Craig; 
XXIX, cinq lignes omises par Craig ; XXXVI, 11 ig pr. nam. 

Nouvelle serie LXV. 2i 




REVUE CRITIQUE 


482 

A. T. Clay, The Babylonian expedition of the University of Pennsylvania : 

series A : Cuneiform Texts. Vol. VIII, part. 1 : Legal and commercial transac- 
tions. Philadelphia, published by the Department of Archaeology, University 
of Pennsylvania. 85 p. in-4 0 , 7 2 pL d’autographie et 18 pi. en sirnili (1908) $ 6. 

Les cent cinquante-neuf tablettes publiees parM. Clay proviennent 
pour la plupart des trois premieres campagnes de fouilles a Nippur. 
II ressort d’un tableau dresse dans la preface queces documents nous 
fournissent huit exemples de dates extremes encore inconnues pour 
les regnes des souverains de la periode comprise entre Samas-sitm- 
ukin et Artaxerxes II. L’auteur fait d’ailleurs remarquer que Ton datait 
encore au mois de Marsheswan (nov.-de'c.) d’apres les annees de Nabo- 
nide detrone au mois de Tammouz precedent (juillet-aout) et que les 
indications ainsi fournies par les actes ne doivent pas etre acceptees 
sans controle en ce qui concerne la dtiree des regnes. A propos d'un 
texte date de l’epoque de Kandalanu , M. Clay discute et rejette 
l’identite d’ Astir ban ip al et de Kandalanu admise depuis Smith par la 
plupart des auteurs (sauf Sayce et Oppert;. II signale, sans pouvoir 
la resoudre, la contradiction entre l’inscription de Behistun qui place 
le couronnement de Bar^ia (Smerdisj au mois de Garmapada (aout- 
septembre) et sa mort au mois de Bagayadis (avril-maij, et les actes 
dates du mois d’lyyar (mai-juin) et du mois de Sivan (juin-juillet) de 
1’annee de son avenement. Cettepublication apporte une quinzainede 
courtes notes dcrites en arameen sur la tranche des tablettes. M. Clay 
a traduit trente et un des actes les mieux conserves et dresse un index 
des noms propres. Je ne saurais faire un meilleur eloge de ce volume 
qu’en disant qu’il est de tout point digne des precedents. 

C. Fossey. 

A. U.ngnad, Selected babylonian business and legal documents of the Ham- 
murabi period. Leiden, Brill, 1907; xvi, 48 4- 42 pages in-8°. 

M. Ungnad a reuni en un petit volume a l’usage des etudiants qua- 
rante-trois actes de I’epoque de Hammurabi auxquels il a joint une 
liste des signes, un glossaire semitique et sumerien et une liste des 
noms propres. Tous ces textes sont deja connus, mais il pourra etre 
utile pour le debutant d’en avoir des copies revues avec soin et en 
memc temps un lexique reduit, ou ses recherches aboutiront plus 
facilement que dans le dictionnaire deja touffu de Muss-Arnolt. 
Peut-dtre, puisque le livre etait fait pour lui , aurait-on pu encore lui 
fournir un rnoyen de verifier ses lectures, en donnant dans le glos- 
saire les references au texte. 

C. Fosse v. 

R. C. Thompson, Late babylonian letters, transliterations and translations of a 
series of letters written in babylonian cuneiform, chiefly during the reigns of 
Nabonidus. Cyrus, Canibyses and Darius. London, Luzac, 1906, 1 vol. xxxvi + 
226 p. in-8". 

Les deux cent quarante-huit lettres transcrites et traduites par 
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M. Thompson sont celles dont il avait donne la copie dans le vingt- 
deuxieme fascicule des Cuneiform Texts. Quelques-unes peuvent etre 
datees par la mention qu'on v trouve de Nabonide, Cyrus, Cambyse 
ou Darius. Mais il est inexact de les attribuer toutes a l’epoque neo- 
babylonienne. La premiere, par exemple, est contemporaine des Sar- 
gonides et. si l’on remarque que le roi d’Assyrie y donne mission de 
lui envoyer certains objets qui decorent le lit du roi de Babylonie, on 
sera tout naturellement porte a conclure que ce roi de Babylonie 
vient d’etre detrone, qu’il s’appelle Muse^ib-Marduk ou Samas-sum- 
ukin, et que l’auteur de la lettre est Sin-ahe-irba ou Asur-bani-apal. 
La recommandation d’envover en Assyrie tous les textes litteraires, 
liturgiques ou magiques que Ton pourra decouvrir me ferait pencher 
pour Asur-bani-apal , dont le zele bibliophile est bien connu. Beau- 
coup de problemes de ce genre auraient pu etre resolus par M. Thomp- 
son, qui s’est ntalheureusement contente d’une traduction rapide des 
parties les plus faciles. Les lettres assyriennes et babyloniennes sont 
pour nous pleines de difficultes, en raison de leur laconisme, d’al- 
lusions insaisissables, de mainte expression inconnue, de tours fami- 
liars ou meme incorrects. On est done fort surpris de les voir tra- 
duites sans le moindre commentaire et, si l’on y regarde d’un peu 
pres, on est bien oblige de reconnaitre que M. Thompson n’a guere 
accompli que la partie materielle de la tache qu’il avait entreprise 1 * * * * * * et 
que la veritable traduction reste a faire. 

C. Fossey. 


W.-H. Rosciier. Enneadische Studien, Versuch einer Geschichte der Neunzahl 
hei den Griechen, mit besondcrer Berucksichtigung des alt. Epos, der Philoso- 
pher, und Aerzte (Abhandl. der philol. -hist. Kl. der kbn. Sachs. Gesellsch. der 
Wiss., t. XXVI. 1). Leipzig, Teubner. 1907; 170 p. grand in-4 0 . 

Dans trois dissertations publiees recemment (ipoo, 1904, 1906; 
V. Revue des 26 mars 1906 et 5 aout 190 7), M. Roscher a recherche, 
en descendant jusqu’aux moindres details, pour quelles raisons les 
Grecs ont attache tant d’importance au nombre sept, non seulement 
dans leur religion et leur mythologie, mais encore dans leur philoso- 
phic et leur medecine ; et Ton peut dire qu'il a fait, sur ce terrain 
encore peu explore, d’interessantes decouvertes. Ces etudes lui 
avaient fourni l'occasion de s’occuper en meme temps du nombre 


1 . Encore aurait-il pu y apporler plus de soin. Dans la premiere planche il faut 

corriger : n 8 1, 1 . 10, l u-mi-ir et non hi-pi-ir: 1 . 12 et i 3 , narati et non nare , 

« fieuves » et non « tablettes » (cf. 1. 1 1 ) ; 1 . 19, gid-da ne peut se lire gittati, le 

pluriel de gittu etant gittanu et masculin ; 1. 34, i-kil la- ha est une forme bar- 

bare, lisez i-hab-lak-ka (?) ; n° 2, 1. 9, at-ta-da-as-sa-ka est une forme impossible, 

lisez, at-ta-da ai-sa-ka, 1. ;2, jt-tap-Ur-i a egalement barbare doit etre sans 

duute corngc en al-tap-par-ra ; 1. ia, i-pai-ti cl non i- h.it-ti : 1. 24 , pit-ka et non 

mit-ka ; 1. 27. par^illi kirututu , « ter de bonne qualite >>, et non « iron ore (?) ». 
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neuf, auquel s'attachaient de semblables croyances, et dont le role 
fatidique n'.est pas moins appreciable. Mais l’histoire de I'enneade 
n’avait pas ete traitee a fond, comme l’avait ete celle de l’hepiade, et 
M. R. ajoute maintenant, comme il le dit, un quatrieme et dernier 
anneau a la chaine qu'il a commencee. 11 resulte de la composition de 
l'ensemble du travail que certains sujets, dans le present volume, sont 
tres brievement exposes, parce qu’ils ont deja ete traites dans une des 
dissertations precedentes ; tel est, par exemple. le chapitre sur les rap- 
ports du nombre 9 avec la religion et le culte. C’est principalement 
dans l'ancienne epopee que 9 est devenu un nombre typique, meme 
la oil il ne s’agissait pas d'un intervalle determine de jours, de mois 
et d’annees ; il y est en relation le plus souvent avec des ide.es reli- 
gieuses, et y a bien plus d'importance que le nombre 7. M. R. pour- 
suit son enquete en montrant le role qu’a joue I'enneade dans l’or- 
phisme, chez les anciens pythagoriciens, et plus loin dans la 
philosophic platonicienne ; Platon, d’ailleurs, 11’est-il pas mort preci- 
sement le 8i ms jour anniversaire de sa naissance, accomplissant 
ainsi, dit Seneque, le nombre parfait par excellence, 9 X 9? Enfin, 
M. R. observe, en quelques brefs chapitres, que le nombre 9 n’apas 
totalement perdu de son credit chez les philosophes posterieurs et 
ehcz les astrologues, bien que le nombre 7 ait joui d'une faveur de 
plus en plus marquee. Mais ce qui a provoque surtout l’attention de 
M. R., ce sont, comme" dans sa dissertation sur l'heptade, les pres- 
criptions et observations medicales dans lesquelles intervient le 
nombre neuf (Ch. IV : Die Enneaden der hippokratischen Schriften). 
Le parallele est d’autant plus instructif que les conclusions precedem- 
mentobtenues sont manifestement confirmees ; les periodes de neuf ' 
jours, comme celles de sept, prevalent dans les ecrits que 1’on peut 
rattacher a l’ecolede Cnide, mais elles sont de rnoins en moins prises 
en consideration, et font place, dans le reste des traites hippocra- 
tiques, a d'autres theories qui reposent principalement sur le nombre 
dix. Ainsi M. R., sur une base formtie par les deux premieres disser- 
tations, a eleve deux pyramides a peu pres egales fe’est lui-m£me qui 
fait cette comparaisoni et egalement bien construites, les Hebdoma- 
denlehren et les Enneadische Studien; et il souhaite que d’autres, 
suivant son exemple, fassent le meme travail pour d’autres nombres, 
particulierement pour cinq et dix. La tache leur sera facilitee par les 
ouvrages de M. Roscher, et par les excellentes tables tres detaillecs 
dont ils sont pourvus. 

My. 


Achille Luchairf. Innocent III. Les royaut^s vassales du Saint-Siege. Paris, 
Hachette et C", 1908- In-16 de 279 pages. 

Void le dernier volume consacre par M. A. Luehaire a l’histoire du 
gloiieux pontiticat d Innocent III. Apres l’expose de sa politique pour 
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abattre les factions romaines, gouverner ses Etats et etablir sa supre- 
matie sur toute l’ltalie, de sa conduite envers les Albigeois et les Croi- 
ses qui se ruaient sur le Languedoc, de ses difficultes et de ses luttes 
avec l'empereur roi des Romains, de ses deboires avec les Venitiens 
et les Latins, qui s’emparerent de Constantinople au lieu d’aller deli- 
vrer le Saint-Sepulcre ; vo-ici maintenant, pour completer le tableau, 
le recit de ses relations avec les autres Etats europeens. Poursuivant 
la politique de domination universelle re vee par GregoireVII, Innocent 
voulait eleverla papaute au-dessus des empereurs et des rois, memeau 
point de vue temporel ; il chercha done a consolider les liens qui 
rattachaient les rovautes au Saint-Siege, et meme a en nouer de nou- 
veaux pour se rendre le maitre inconteste du monde et exercer son 
influence sur toutes les affaires. Le plus extraordinaire e’est que, 
malgre de rudes resistances et des revoltes violentes, avec sa diplo- 
matic souple, adroite, perseverante, avec son art de lacher d’un cote 
pour reprendre ailleurs, il reussit partout, sauf en France, a faire 
reconnaitre sa suzerainetC 

D’abord en Espagne. Les roitelets qui se partageaient le territoire 
non occupe par les musulmans, avaient a peu pres tous besoin de 
la papaute, de ses subsides, de ses indulgences de croisade pour sou- 
tenir la lutte contre les Sarrasins. I Is payaient deja un cens a 1’Eglise 
romaine et se reconnaissaient vassaux du pape. Quelques-uns 
essayerent bien de secouer le joug, d’entrer en lutte contre [les 
eveques, de leur enlever leurs domaines temporels, la crainte les fit 
toujours se soumettre. Le plus puissant d’entr’eux etait assurement 
•Pierre II d’Aragon : or, le futur allid de Raimond VI de Toulouse 
ntarqua tellement sa sujetion qu’il alia demander a Innocent III de 
le couronner a Saint-Pierre de Rome apres lui avoir offert son hom- 
rnage. 

La difficulte de contenir tous ces rois dans l’obeissance au Saint- 
Siege venait surtout de ce qu’ils voulaient se devorer les uns les 
autres et s’approprier les biens de leur clerge trop riche et trop inde- 
pendant. Leur avidite et leurs violences mettaient a de terribles 
djtreuves la patience du pontife, qui ne pouvait qu user des armes 
apostoliques, de l’excommunication et de l'interdit; il ne voulait en 
effet recourir aux dernieres mesures, a la deposition et a 1’appel des 
etrangers qu’a toute extremite. Il eprouva les monies traverses avec 
les Magyars et les Serbes, avec les deux freres Erneri et Andre de 
Hongrie qui se succederent sur letrone, avecVouk et Etienne, souve- 
rains de Serbie, avec le bulgare Johannitza, avec le galicien Coloman. 
Tous se reconnaissaient les vassaux du Saint-Siege ; cependant, malgre 
son autorite, Innocent III cut fort a faire pour maintenir en equilibre 
ces royautds, dont les dernieres furent ephemeres dans leur existence 
ou dans leur rattachement a l’Eglise Iaiine. 

L’Angleterre devait causer au souverain pontife encore plus de 
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douieurs et de jote. Sans doute il n'y avait pas de pays ou le deniet 
de Saint-Pierre fut aussi bien organise, mais la papaute, obligee de 
compter avee le sentiment national, n'avait pas encore reussi a y eta- 
blir sa suzerainete temporelle. Innocent III y arriva cependant, grace 
aux violences de Richard Coeur de Lion et de Jean Sans Terre. Les 
rapports entre l’Eglise et l'Angleterre au debut du premier regne 
etaient pourtant aussi bons qu’on pouvait le souhaiter : tout se gata a 
l'occasion d’une querelle de l’archeveque d’Vork contre son chapitre 
de moines et de la vacance qui se produisit quelque temps apres pour 
le siege archiepiscopa!. Par une serie de mesures imprudentes qui 
repondirent au refus du pape d’accepter le candidat du roi, Jean Sans 
Terre en vint a persecuter son clerge d une facon exasperame : les 
chatiments puremcnt ecclesiastiques n’ayant pas eu raison de son 
obstination, Innocent III delta ses sujets du devoir de fidelite, deposa 
le souverain et traita avec Philippe Auguste pour la conquSte de 1’An- 
gleterre. Effraye . Jean Sans Terre accepta tout ce que le pape voulut ; 
il se soumit pkinetuent, il reconnut que son royaume etait vassal et 
censitaire de 1'Egl'se romaine, il ne gouverna plus que sous la direc- 
tion des legats pontificaux. 

Avec Philippe Auguste il ne se. produisit pas de confiit pareil. 
Cependant la question du divorce d’Ingcburge de Danemark mit aux 
prises le pape et le roi. Le pape fut le plus fort en apparence, mais ce 
fut plus par politique que par soumission que Philippe-Auguste 
redonna a sa femme le rang de souveraine. Des difficultes entre les 
deux pouvoirs renaissaient quelque temps apres, lorsque le fils du 
roi, sourd aux abjurations du legat apostolique, passait en Angleterre 
pour faire valoir les droits de sa femme Blanche de Castille et enlever 
le royaume a Jean Sans Terre declare dechu, mais la mort d’lnno- 
cent III empechait le confiit de s'aggraxer. 

M. Luchaire nous a retrace toute cette politique pontificale dans 
un recit dont la nettete et la precision n’excluent pas, au contraire, le 
charme. Il entraine avec lui son lecteur, qui se laisse aller, certain 
de marcher toujours sur un terrain solide'. Ce n’est pasqu’ildissimule 
sa documentation, mais il possede un tel art de presenter les faits que 
les plus profanes memos ne pourraient que l’admirer. Ce dernier 
ouvrage constitue done un tres digne couronnement au monument 
eleve par lui a 1'un des plus grands papes du rnoyen age. 

L.-H. Labande. 


i. Je signalerai une coquille d’impression, p. 269 : Blanche de Castille etait 
niece et non mere de Jean Sans Terre. La correction est d'autant plus facile a 
faire que toute cette partie a ete empruntec par M. F.uchaire a son expose du 
regne de Philippe Auguste dans VHistoire de France de Lavisse, oil cette coquille 
ne se trouve pas. 
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G. P. Bakep, The Development of Shakespeare as a Dramatist. New-York. 

Macmillan, 1907, in-12, 229 pp. 

V. E. Albright. Atypical Shaksperian Stage : the Outer-Inner Stage. New- 

York. Knickerbocker Press, 1908, in-8°, 42 pp. 

Jusqu’a ces derniers temps on n’avait sur la disposition de la sc&ne 
oil se jouaient les pieces de Shakespeare au xvi e siecle, que des rensei- 
gnements insuffisants. On savait qu’il y avait un balcon et un rideau 
et qu’un ecriteau indiquait lelieu de la scene. II resultedes recherches 
de MM. Baker et Albright que la scene secomposait : 1“ d'une avant- 
scene a laquelle les acteurs accedaient par deux portes surmontees 
d’une tribune; 2 0 de la scene proprement dite separee de 1’avant-scene 
par un rideau et surmontee d’un balcon; des trappes sont menagees 
dans le plancher des deux scenes; 3 ° d’une construction legere qui 
surplombe le balcon commeun toit en appentis, abritant Favant-scene 
et figurant le ciel. II y a des decors. Les acteurs sont costumes. 
L’ecriteau est une legende fondee sur un passage de Sidney qu’on a 
compris de travcrs. Les pieces se jouent rapidement puisque le chan- 
gement de decor peut se faire sur la scene pendant que les acteurs 
jouent sur Favant-scene. La separation des pieces en actes est incon- 
nue; ce que les spectateurs voient, c’est une succession de tableaux. 
— La monographie de M. Albright qui n’est du reste qu’un chapitre 
detache d’un ouvrage en preparation, cite des passages fort curieux 
empruntes au theatre anglais du xvi e siecle; voici par exemple une 
indication scenique qui rnontre l’usage qu’on faisait du « ciel » : 

« Jupiter le foudroie, son corps disparait, et du haut descieux descend 
une main enveioppee d’un nuage, qui saisit une etoile sur le bucher 
d’Hercule, remonte et la fixe au firmament. » Le livre de M. Baker 
est plus qu’une monographie. C’est une etude des transformations 
successives qu’a subies le genie de Shakespeare. Apres deux chapitres 
preliminaires consacres au public et a la scene, suit une serie de cha- 
pitres sur les debuts, les pieces historiques, la haute comedie, le drame, 
les dernieres pieces. II apparait bien que Shakespeare est avant tout 
le chef de troupe, travaillant en vue du succes, modifiant sans cesse 
sa formule dramatique, les yeux toujours fixes sur la;fouie qu’il faut 
attirer, amuser, instruire, emouvoir. C’est un artiste conscient beau- 
coup plus qu’un poete inspire. II n’est pas parvenu du premier coup 
a la maitrise, mais il a tatonne peniblement et a eu des defaillances. 
M. B. est arrive a ces conclusions en se placanl au point de vue non 
du lecteur qui cherche un plaisir litteraire, mais du spectateur et, 
dans la mesure du possible, du spectateur contemporain de Fauteur. 
Cette methode a la valeur d’une revelation; quand on a replace les 
pieces de Shakespeare dans le milieu oil il les jouait, a l'aide des 
plans et des estampes, sur lesquels M. B. appuie ses demonstra- 
tions, on commence it se douter du nombre de contre sens qu’irn- 
plique une representation de Hamlet , dans les conditions actuelles de 
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notre theatre. Le livre de M. B. merite d'etre traduit en francais. 
L auteur d’ailleurs n’est pas un inconnu pour nous, puisqu il a pro- 
fesse cette annee avec eclat a la Sorbonne. Nos critiques qui sont si 
durs parfoispour Shakespeare qu’ils jugent sur une representation de 
la Comedie-francaise, reconnaitront peut-etre, en lisant M. Baker, 
qu'ils etaient dans de mauvaises conditions pour comprendre le plus 
grand des auteurs dramatiques, et par consequent pourlui rendre 
justice. 

Ch. Bastide. 


Memoires du comte de Souvigny, lieutenant-general des armees du Roi, 
publies pour la Societe de l’histoire de Franee, par le baron Ludovic de Cos- 
tb.nson. Tome deuxiomc. Paris, Renouard, 190G, 36 o p. 111-8“ . (Prix : 9 frd. 

Nous avons parie assez longuement du premier volume de ces 
memoires, essentiellement militaires, de Jean Gagniercs, comte de 
Souvigny, dans la Revue du i 3 mai 1907. Le tome second raconte la 
vie de ce vaillant soldat d’aventure, assez habile courtisan d’ailleurs, 
de 1639 a 1639, epoque it laquelle il s’est deja tire de la foule des 
officiers subalternes. Nous i’y suivons dans ses campagnes d’ltalie 
sous le cardinal de la Valette et le ntarechal du Plessis. C'est lui qui 
est charge de l’arrestation du comte Philippe d’Aglie, le favori de la 
duchesse-regente de Savoie, en decembre 1640, et cela l’amene a 
Paris oil le roi, le cardinal et M. de Cinq-Mars lui font le meilleur 
accueil. Il s’illustre a la defense de Cherasco, se marie avec Anne du 
Choi, est annobli en i 6 q 3 , combat en Flandres (1644), en Catalogue 
(1645), rend visite au ducd'Epernon a Bordeaux, devient gouverneur 
de Turin en 1647, puis se repose quelque temps dans ses terres de 
Grezieu-Souvigny, nous decrivant les occupations et les tracas des 
grands proprietaires fonciers d’alors. Il figure dans les guerres de la 
Fronde, sur le sol francais, s’exerce a la diplomatic* cornrne envove a 
la cour de Mantoue 1 1 653 ), et quand la Savoie rentre dans l'alliance 
francaise il quitte Turin en x 65 8 et revient a Paris ou Anne d’Au- 
triche et Mazarin lui font « le meilleur accueil », comme jadis 
Louis XIII et Richelieu, mais sansque ces amabilites soient « suivies 
d’un remboursement de ses avances » comme gouverneur de la 
capitale savoisienne. Aussi retourne-t-il a la campagne, apres avoir 
exerce ses fonctions de maitre d'hotel du roi par quartier. Il y perd, 
en mars 1659 sa femme, qui meurt pendant une tres courte absence 
du mari. des suites d’un remede secret, fourni par une vieille, pour 
avoir des enfants, « ce qu’elle desirait passionnement, plutdtpour ma 
satisfaction que pour la sienne » (p. 33 1 j . Les Iouangcs touchantes 
qu’il prodigue a la defunte lui vaudront les sympathies de tous les 
bons maris, et ces pages meritent de figurer comme un temoignage 
interessant de la vie conjugale d’alors dans toute histoire de la civili- 
sation francaise au xvii* siecle. Le dernier chapitre de ce second 
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volume est consacre aux negociations relatives a la paix des Pyrenees. 
Souvigny accompagna la cour a Bayonne, et c’est lui qui dressa les 
plans de la fameuse rnaison de 1 ’ile des Faisans, ou don Luis deHaro 
et le cardinal de Mazarin, tinrent les vingt-cinq conferences (de 
cinq heures chacunei dont sortit le fameux traite qui mit fin, pour 
quelques annees a la lutte entre Habsbourgs et Bourbons. Aussi 
Mazarin, dans un moment de bonne humeur — il prodiguait les 
compliments plus volontiers que les ecus — disait-il au comte de 
Nogent qui lui demandait si Souvigny avait ete a la conference : 
« Eh, ne savez-vous pas bien que c’est lui qui l’a fait faire ? » avec 
d’autres paroles obligeantes de Festime qu’il avait pour moi » fp. 35 o). 

M. de Contenson a joint au texte de nombreuses notes explica- 
tives; souhaitons qu’il nous donne bientot la suite de ces interessants 
memoires, 

R. 


Ch. Hoffmann - . L’Alsaee au siecle, au point ile vue historique, judi- 

ciaire, adininistratlt, economique, intellectuel, social ct rcligieux. Public par 
A. M. P. Ingold. Calmar, HulTel, 1906-1907, 4 vol. 8° xv-746-576-340-590 p. 

L'auteur, aumonier du couvent de Kienzheim, avait fait de fortes 
etudes de droit avant d’entrer dans les ordres, il connaissait a mer- 
veille le dialecte, la topographie ct les institutions de l’ancienne 
Alsace, et il avait employe ses loisirs a de nombreuses etudes d’his- 
toirc locale, remarquables surtout par Fabondance et la precision des 
details. De ce nombre etaient ses volumes anterieurs sur laHaute- 
Alsace a la veille de la Revolution, parus d'abord en articles dans la 
Revue d’ Alsace et la Revue catholique d' Alsace. Dans sa pensee, le 
present recueil ne faisait que suivre et completer les autres, et c’est 
pourquoi il lui avait donne un titre analogue. Pour la meme raison il 
en avait exclus tous les developpements deja donnes dans les autres 
travaux : administration royale, provinciale et municipale, situation 
en 1789, preparation des elections aux Etats generaux, etc. Netraitant 
que de la Haute-Alsace, il n’avait rien dit des institutions particu- 
lieres ala region du Bas-Rhin, par exemple de l'evechede Strasbourg, 
de FUniversite, etc. Ces lacunes s’expliquent d’apres les intentionsde 
l’auteur : elles surprennent d’apres le titre, beaucoup plus general, 
choisi par Fediteur, et qui fait attendre une etude d'ensemble, for- 
mant un tout coherent, avec un plan plus net et mieux etabli que celui 
qu'011 trouve dans ces quatres volumes. 

Ce n’est pas qu’ils ne soient tres remplis, au contraire. Leur prin- 
cipal meritc est precisement d’apporter une multitude de faits et de 
documents, pour la plupart inconnus et inaccessibles a qui ne possede 
pas, comme M. H., des connaissances juridiques et historiques appro- 
fondies sur le regime particulier de l'Alsace. On regrette seulement 
que par un excessif scrupule d’impartialite et de modestie, il ait la 



REVUE CRITIQUE 


49O 

plupart du temps neglige de conclure et de degager lui-mfime lcs 
affirmations generates oil conduisait son enquete. 

Le premier volume traite de la situation sociale et de la vie des 
societes, de l’agriculture et des forets, du commerce et de l’industrie ; 
le second etudie [’instruction pubiique, l’organisation judiciaire et les 
impositions royales et provinciales; le t. Ill tout entier forme un 
diclionoaire alphabetique du regime feodal en Alsace, travail digne 
des anciens teudistes, le plus complet peut-etre qu’il y ait, sinon le 
seul des recueils modernes en ce genre, d'autant plus precieux que le 
regime alsacien est plus particular. Le tome IV eniin, apres une 
dtude generate sur les charges feodales, traite des privilegies de toute 
sorte, y compris les Juifs, qui sont en effet, sous l'ancien regime, des 
privilegies, au sens juridique du mot. Les chapitres sur les Juifs sont 
ceux qui par l’etendue des recherches, s’appliquant a toute l’AIsace et 
a tout le xviu e siecle, repondent le plus completement au titre actuel 
du livre. 

Les documents ont ete fournis par les depots locaux de Colmar et 
de Strasbourg, et par les bibliotheques de Munich et de Treves. Les 
archives et bibliotheques de Paris n’ont pas ete visitees par M. H., et 
c’est une lacune regrettable. La lecture des memoires et des corres- 
pondances emanant des administrateurs royaux aurait aide hauteur 
a s’elever un peu plus au-dessus des details particuliers et a genera- 
liser davantage les resultats de son enquete. Nous y aurions gagne 
probablement une conclusion plus etendue et plus approfondie que 
celle qui termine le tome IV. 

Cette oeuvre d'erudition, qui requerait un travail a peine croyable 
et des connaissances locales presque intiniment etendues, ne pourra 
probablement pas etre refaite. Aussi doit-on savoir beaucoup de gre 
a M. Ingold d’avoir pris la peine un peu ingrate et assume les frais 
considerables de cette edition. Non settlement les Alsaciens, si juste- 
rnent fideles a tous lours souvenirs, mais tous les historiens de notre 
ancien regime lui devront de trouver dans ces quatre volumes, sinon 
un instrument de travail parfait, du moins une veritable mine de 
documents rares et pleins d interet, dont la connaissance leur est 
indispensable. 

R. Guyot. 


Joseph Faere : La Pensde moderne (De Luther a Leibniz;,. Paris, Alcan. 190&; 
in-8“, 563 p. 

Cet ouvrage, qui fait suite a la Pensee antique et a la Pensee chre- 
tienne du meme auteur, entbrasse toute la periode des temps 
modernes, depuis la Reforme jusqu’au xvm a siecle. M. F. y etudie 
tout d’abord le double mouvement de la renovation religieuse et de la 
renovation scientifique qui transforme jusque dans ses fondementsle 
nionde occidental. Cette grande periode de crise a peine eteinte. Des- 
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cartes apparait, puis Pascal, puis Spinoza, et enfin Leibniz, cet 
« Aristote de la pensee moderne », qui, aux conlins du xvn e et du 
xvm e siecles, semble, par son eclectisme meme, se rattacher a l’une et 
a l’autre de ces deux epoques si differentes. Le lecteur aura ainsi une 
sorte de tableau d’ensemble, assez heureusement dispose et resume, 
mais oil l’auteur, volontairement ou non, n'est point sorti des sentiers 
battus. Le style de M. F. est trop souvent neglige et lourd, ce qui est 
particulierement grave dans un ouvrage comme celui-ci, oil l’ariditc 
des demonstrations doit etre en quelque sorte voilee par une torme 
simple, pleine d’elegance et de ciarte. 


L. de Lanzac de Laborie. Paris sous Napoleon. La Religion. Plon, 1907, m et 

394 pages in-8°. 

Ce quatrieme volume du bel ouvrage de M. L. de L. est peut-£tre 
le plus neuf et le plus important de toute la serie. Jusqu’ici l’histoire 
re.ligieuse du premier Empire a ete presque exclusivement restreinte 
au recit des demeles du Pape et de 1 ’Empereur. La vie interieure de 
l’Eglise, son organisation, son personnel, ses rapports avec la socie'te, 
ont ete laisses a 1 ’ecart. Le premier, M. de L. de L. a aborde cette 
etude, comme elle devait l’£tre, du dedans et non plus du dehors. 

L’enquSte est naturellement circonscrite a la capitale, mais, dans 
notre pays centralist, l’histoire de la capitale est si intimement liee a 
l’histoire generale qu'il est impossible de Pen abstraire, si bien que 
ce livre ne fait pas seulement revivre le clerge parisien, mais qu'il 
projette encore de vives clartes sur les episodes de la « grande his- 
toire » qu’on pouvait considerer comme les mieux connus. Qu’on 
compare la version qu'il donne, par exemple, de l’affaire d'Astros, 
du concile de 1811, de I’incident des cardinaux noirs avec les pas- 
sages correspondants des ouvrages anterieurs et on se rendra compte 
de toute la nouveaute, de toute la valeur de cette contribution. 

L’exposition est aussi attachante, peut-etre plus encore, a cause de 
i'interet particulier du sujet, que dans les precedents volumes. Les 
portraits abondent, jolis et nuances, faits de details authentiques 
empruntes aux sources les plus sures : portraits d'archeveques, du 
venerable du Bellov, si empresse a plaire a Bonaparte qui le comble 
de cadeaux et d’honneurs, du vieux renard de Fesch, qui essaie de 
faire oublier son passe, assez trouble, par une affectation de rigorisme 
ultramontain, de l’ambitieux Maury, jovial, gaillard et glouton, plus 
loin.de Bernier, J uigne, Pancemont, Emery. d’Astros, Fravssinous, des 
vicaires generaux, enfin dupeuple des cures et des vicaires, des moines 
et des nonnes, des gens de la Congregation et des confreries. En face 
du monde clerical, le monde officiel : le gallican ministre des cultes, 
qui sut si bien se taire aimer du clerge, par son amenite, son cuisinier 
et ses complaisances; le defiant Dubois, prefet de police, dont l’ceil. 



REVUE CRITIQUE 


49 2 

toujours en eveil, scrute les sacristies et les couvents; dans le fond 
da tableau, le maitre lui-meme, plus imperieux encore que clair- 
voyant. 

Les institutions ecclesiastiques sont aussi bien connues que les 
hommes qui les mirent en oeuvre. Paroisses, fabriques, seminaires, 
predication, oeuvres d’assistance, M. de L. de L. n’a rien oublie. Sa 
competence s’etend a tout le domaine de l’Eglise, spirituel et tern- 
porel. II s’interesse, chernin faisant, aux edifices qui eurent aussi leur 
vie qu’il raconte. 

Une des parties les plus difficiles, mais aussi les plus interessantes 
de son sujet, etait l’etude des sentiments des Parisiens de i’Empire, a 
l’egard de la religion et de ses ministres. Dans quelle mesure le Con- 
cordat a t-il restitue a l’Eglise son ancienne prise sur la societe ? Avec 
beaucoup de finesse et de sens, M L. s’est garde des exagerations 
ordinaires en sens contraire. II n’a pas eru qu’un morceau de papier 
avait, dll jour au lendemain, change les coeurs. II a soigneusement 
distingue entre les epoques et entre les classes. II s’est fie rnoins aux 
impressions des temoins, metric les plus autorises, qu’aux faits. Ceux 
qu’il nous apporte sont eloquent*. Disette generate, disette croissante 
de pretres! « On ne trouve de jeunes clercs que dans les classes les 
plus pauvres de la societe » (p. 55 , note . Les neuf dixiemes des semi- 
naristes sont des boursiers ip. 58 ). Malgre les bourses, il est impos- 
sible de comblerles vides causes par la mort dans les rangs du clerge. 

« De 1808 a i 8 t 3 , iot pnltres etaient ntorts et ii jeunes gens seule- 
ment avaient recu l'ordination sacerdotale >< (p. 3 ai). Faits signifi- 
cant's encore que la predilection des habitues des theatres pour les 
pieces anti-cle'ricales jp. 170); que la solitude autour des confessio- 
naux au temps de Paques (p. 1 4 5 ! , etc. Mais, si I’incredulite est restee 
de mode dans les hautes classes, le peuple est redevenu croyant dans 
sa masse. La bourgeoisie elle-meme evolue. Les peres meurent voltai- 
riens, les fils vont a I’Eglise, d’abord par bienseance, puis par habi- 
tude; enfin, par conviction. Le succes des conferences Frayssiuous 
parmi la jeunesse des ecoles. le recrutement de la Congregation dans 
le meme milieu, la reconstitution anonyme des ordres contemplatifs, 
le sourd travail des missionnaires et des Ireres des ecoles chretiennes, 
a qui Napoleon a confie l instruction du peuple par economie autant 
que par calcul politique, la main-mise du clerge sur l’assistance sont 
autant de facteurs de la transformation qui s’opere alors lentement, 
mais surement et dont on ne voit encore que les signes avant- 
coureurs. 

M. de L. a fait un effort des plus louables et des plus heureux, cn 
somnte, pourgarder a son livre le merite de la rigueur scientifique . 
II a le souci de ne rien affirmer que sur des textes et il a reuni des 
textes tres precieux, dont beaucoup n’etaient accessibles que pour lui 
seul. les papiers Emery, par exempie, les archives du chapitre dioce- 
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sain, les papiers de la maison de Segur, les lettres de Morellet a Roe- 
derer \ On ne peut pas demander a un auteur, eut-il l’esprit le plus 
penetrant etle plus ouvert, de sortir de lui-meme et de voir la. realite 
a travers d’autres convictions que les siennes propres. M. L. est for- 
cement plus favorable au clerge que je ne le serais moi-meme. 11 s’est 
moins interesse que ne l’eut fait un heterodoxe, a la lutte sourde que 
continuerent de se livrer les deux clerges en apparence reconcilies 
par le Concordat s . II ne dit rien ou presque de l’episode des 
retractations. II n’a pas mis beaucoup de curiosite a reconstituer 
le budget municipal et departemental des culteset nous ne voyons pas 
exactement combien le Concordat et son application ont coute aux 
contribuables. II s’est assez peu preoccupe de rechercher dans quelle 
mesure et de quelle maniere les consciences droites et sinceres, mais 
incrayantes, ont eu a souffrir du retablissement de l’hegemonie catho- 
lique. II relegue a l’arriere-pian I'histoire des groupes non catholiques 
et ne s’occupt que des groupes constitues. C'est son droit de n’avoir 
que peu de sympathie pour tout ce qui n’est pas catholique et catho- 
lique de la stride observance. On peut trouver cependant que sa 
critique s’en ressent parfois. Les rapports de Dubois sur les menees 
clericales sont suspectes sans preuves suffisantes. Le philosophisme 
de Dubois a pu l’egarer, mais les fails qu’il relate meriteraient d’etre 
controles avec plus de soin, avant d’&tre rejetes. 

Je ne suis pas si stir que M. L. qu’en 1808 « le fonctionnement 
du Concordat donnait, en somme, toute satisfaction a Napoleon » 
(p. 210). II aurait fallu pour cela que l'ensemble du clerge efit accepte 
sincerement, sans arriere-pensee aucune, le nouveau regime. Mais, 
a part quelques ambitieux, quelques resignes et quelques rallies par 
reconnaissance qui consentirent a se faire les instruments de l’usur- 
pateur, combien d'ames tieresgemissaicnt en silence et se souvenaient? 
En 1808, Napoleon pouvait sans dome sembler satisfait, parce qu'ii 
n’avait pas encore mis la fidelity du clerge a 1 ’epreuve. Mais le concile 
de 18 1 1 vale detromper! Le Concordat n’avait ete pour lui qu’un 
instrumentum regni. II avait le plus profond mepris pour la nature 
humaine. La resistance du clerge fut une revanche legitime de la 
nature humaine calomniee. 

Je n’ai nulle peine a predire a ce dernier volume de M. de L. de L. 
un succes au moins egal a celui qu’ont obtenu les precedents \ 

Albert Mathiez. 


1. On aimerait a connaitre la nature des Documents inedits cites a plusieurs 
reprises, sans autre indication. De meme, on serait cuneux de renseignements sur 
le document de la bibl. nat. dont la cote seule est donnee, p. 12. note 1. 

2. M. L. donne cependant des indications precieuses, d’ou il ressort que les 
anciens jureurs se considerereut comme sacnlies (p. 46-48). 

3 . P. 93, n. 1, lire 1796 et non 1896 : 141, bouleversement et non boulerverse- 
ment; 166, Ginguene et non Guinguene : 168, 1 . 7, feuille et non famtlle; 386 , 
1. 18, theophilantropie et non theophilantrop/iie. 
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Fernand B vloensferger. — Bibliographic critique de Goethe en France 

Paris. Hachette, 11107, S r - ' u P- 1 • 

Etudes d’histoire litteraire. Paris, Hachette.1907, in-i8pp. xxxv, 222. Fr. 3 . 5 o. 
Maurice Souriav, MoralisUs et Poetes. Paris, Vuibert et Nony, 1907, m-iC, 

pp . xi, 3 oi . 3 fr 5 o. 

Maurice Masson, Alfred de Vigny, Paris, Bloud, 1908, in-16, p. q 3 . Fr. I. 

I. M. Baldensperger a complete tres heureusement son etude sur 
Goethe en France en nous donnant les documents meraes dont il s’est 
servi pour l'ecrire. Dans ce vaste repertoire de i865 numeros on 
trouvera un resume vivant et precis de la penetration dans notre pays 
de L oeuvre et de la personnalite de Goethe. Traductions, adaptations, 
reflets et souvenirs dans la litterature, et merne dans la peinture et la 
musique, impressions de visiteurs et de curieux, etudes d’ensemble 
generates ou particulieres du poete, du penseur ou du savant, juge- 
ments et simples mentions, tout a ete soigneusement releveet accom- 
pagne d’une breve appreciation. On pourra peut-etre signaler a hau- 
teur quelques noms qui auraient allonge sa liste, mais il n’a omis 
rien d’essentiel et ces additions possibles ne modifieraient pas le 
resultat final, ce qui seul importe ! . Je ne vois qu'un court chapitre 
qui edit pu sans inconvenient s'ajouter a sa bibliographic : c'est la 
place de Goethe dans notre enseignement et dans nos programmes 
scolaires; ce genre de diffusion est caracteristique lui aussi. Si la 
reunion de materiaux si disperses constiiuait une tache ardue, leur 
rnise en ordre etait un probleme delicat. Le plan adopte pourra sem- 
bler discutable, j’entends dans l'ordonnance des subdivisions, mais 
apres tout il est clair et donne bien le relief de cette influence de 
Goethe. L'auteur a groupe ses documents en quatre grandes sections : 
I. Werther; II, theatre et lyrique, III, roman, science et oeuvres 
d'inspiration classique; IV, personnalite de Goethe; pour le detail de 
chacune d'elles quo je ne peux pas analyser ici, l’ordre chronologique 
a ete suivi. La disposition typographique est excellente et l'index 
indispensable ne manque naturellement pas. 11 faut remercier le 
chercheur erudit d’avoir mis a notre service ce commode instrument 
de travail qui ne sera pas moins apprecie en Allemagne qu’en 
France 2 . 


1. Ajouter un passage du Journal intime de B. Constant (26 pluviose 1804 sur 
W erther et p. 33 sur les epigrammes; a propns du Faust rappeler le Faust 
de Heine que Saint-Rene Taillandier traduisit dans la Revue des-Dcux-Mondcs 
Jevrier i 852 i sous le titre de Me'phistophela et la le'ge>ide de Faust', un jugement 
d'Amiel ( Journal II, 120) manque sur 1'egoisme de Gcethe; a ]oindre au n° 1274 
la lettre de Renan a Strauss du i 3 sept. 1870. Goethe y est nonirne deux t'ois. 
11 est singulicr qne Michelet manque dans cette revue : n’aurait-il jamais pro- 
nonce le imm JeGietho: 

2. P . 60. le titl e de ['adaptation de B. Constant est Walds'. em et non \\ allenstein : 
p 72. il cut die boil dV el nr que le vetjt'ial f '.aiiH»t o,- 1 .mire j le le grand 
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il. Des cinq etudes que M. B. a reunies dans le volume suivant 
irois out pour ainsi dire un objet commun : dies sont relatives aux 
origines du romantisrne francais. Deux d'entic eilcs determinent des 
influences etrangeres, celle des Nuits d’Young et de la Lcnore de 
Burger. L’auteur suit pas a pas la penetration des Nuits en France, 
les traductions et imitations qu’elles provoquent, les resistances 
qu’elles rencontrent, le declin de l'anglomanie vers 1776, puis un 
retour de favour du «. sombre » pendant la Revolution, enfin l’accueil 
qu'ont fait a cette poesie Chateaubriand et Lamartine. 11 a soumis it 
la me me enquete {'importation de la ballade de Burger, signale les 
essais d’interpretation si nombreux, s’arretant aux tentatives de Gerard 
de Nerval. Rapidement le motif de la Lenore s’est trouve chez nous 
transports au moven age et son effet a ete surtout d’incliner le 
premier romantisrne vers le fantastique ; il a fourni aux poetes un de 
leurs themes favoris, la chevauchee eperdue. La troiseme etude, 
apparentee par le sujet aux'deux autres, est consacree au « genre 
troubadour ». L'auteur degage dans la litterature provinciale la tra- 
dition qui avait entretenu le culte de la poesie marotique, note les 
premiers essais de reconstitution de la Ivrique chevaleresque, l'ac- 
cueil empresse que lui tit la societe aristocratique, les procedes 
d’expression de ces pastiches oil elle se complait, puis il montre com- 
ment le genre evolue assez rapidement vers une construction arbi- 
trage du moyen age 0C1 se manifesto une recherche presque exclusive 
du mysterieux et de Leffrayant. Cestrois chapitres qui nous apportent 
sur l’apparition, les transformations et les survivances d'un motif 
nouveau ou d’une inspiration etrangere de si abondants details, 
rigoureusement enchaines par la ntultiplicite des temoignages cites, 
en y joignant les deux derniers ntorceaux sur les raisons que donnait 
le xvni 0 siecle de Y Universality de la langue francaise et sur les Defi- 
nition de Y humour , constituent deja un exemple de cette etude exclu- 
sivement historique de la litterature, telle que l'auteur la concoit et 
la souhaite dans la profession de foi qu’il a mise comme preface a 
son volume. 

III. Pascal mis a part, le livre de M. Souriau est exclusivement 
consacre aux poetes. Il se compose d’etudes deja publiecs ailleurs, 
mais rentaniees. d’etendue et de valeur inegales. Les plus interes- 
santes sont cellos qui nous apportent des documents nouveaux, sur- 
tout la quatrieme sur C. Delavigne. Les lettres echangees avec une 
dame d’honneur de la reine Hortense, M me de Courtin, qu’il avait 
connue en Italic et qu’il epousa, ont perrnis a M. S. d’eclairer d'un 
jour tout nouveau la vie sentimentale de Delavigne et indirectement 


I.azare t.arnot; p. 1S2, le num d’Esch"* ne serait-il pas a completer en d'Es- 
cherny.' Enfin quelques fames d'imprcssion : p. 108, Mmckiewic ^ ; p. 214. Item- 
rich; p. 2ao. Zery. 
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son oeuvre poetique ; il a montre avec une grande sagaciie tout ce 
que la seconde maniere de 1’auteur dramatique et lyrique doit a ce 
renouveau II est plus delicat d’affirmer si en le connaissant mieux, 
nous Fadmirerons davantage et si chacun revisera son jugement sur 
Delavigne a la suite de M. S. L’etude plus courte sur de Vigny a 
aussi le merite d’une documentation originale ; settlement elle eut du 
reproduire le plus interessant de ces documents; la longue lettre au 
prince royal de Baviere, au lieu de nous renvover a la Revue de 
Paris ; tout ce qui la prepare n’en reste pas moins attachant. Les deux 
morceaux sur la fille de Bernardin de Saint Pieri'e et les Cahiers 
d'e’colier de Bri\eiix nous donnent de l’une quelques lettres ecrites a 
sa belle-mere, de l’autre une analyse de ses devoirs d’eleve a Arzano, 
Vannes et Arras, avec ce que les souvenirs de college, la pratique de 
Virgile en particulier, ont pu laisser de traces dans Foeuvre du poete. 
Le reste des articles n’offre pas le merite de l'inedit, important ou 
simplement curieux, mais on ne les lira pas sans profit. Celui qui 
ouvre le volume, le Jansenisme des Pensees de Pascal , est une these 
assez paradoxale soutenue autrefois par 1’auteur et qui dans les der- 
nieres pages, telles qu’il les donne aujourd’hui, ne lui parait plus 
aussi solide a lui-meme. La Versification de Lamartine insiste, mais 
sans cruaute, sur les de'fauts du poete. Je ne rappelle que pour 6tre 
contplet les derniers morceaux, deux conferences ou les circonstances 
demandaient a 1’auteur plus de compliments que de precision : la 
Fete des poetes normands et M. Rene Bafin et le roman social \ 

IV. La petite etude de M. Masson, couronnee par l’Academie au 
concours de 1906, ne pretend qu'a etre « un essai duplication inte- 
rieure ». Passant successivement en revue la vie, la pensee, l’esthe- 
tique de Vignv, Fauteur s’est attache a signaler les contradictions 
douloureuses qui ont fait le tissu de son existence et qui se retrouvent 
aussi dans ses idees et dans son art, Cette svnthese de l’homme et du 
penseur est interessante a suivre et Fauteur Fa fortement etayee de 
preuves, mais je ne sais si, a cause de sa brievete rneme, elle compor- 
tait un pareil luxe d’entprunts aux poesies, au Journal, aux lettres; 
ces courts chapitres en ont pris comine un air de centons. M. M. a 
mis en tete de sa brochure une note bibliographique qui est deja 
Fantorce utile de recherches a poursuivre, et il a ajoute a la fin cinq 
billets inedits de Vigny, mais dont aucun n’est bien important. 

L. R. 


1. Si Delavigne connut Schiller par M ll,e de Courtin Jp. 1 2 1 n’y aurait-il pas 
quclquc relation a ctablir entre son Faliero et le Fiesq ie du poete ailemand? 

a. 2.1o, un lapsus : lire Louis I - ' de Baviere, et non Louis II; p, 260, le vers 
de Dante est mal cue. 
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M. de M vrcere, Histoire de la Rdpublique de 1876 a 1889 . ( i re partie. de la 
fin de 1 'Assemblee nationale au 16 mai 1877). Paris, Plon, 1908, vn-264p.,3 t. 5 o. 

Ce volume fait suite a ceux deja publies par l’auteur sur 1 Assem- 
blee nationale. II est concu dans le meme esprit et compose de la 
meme maniere. A cote d'un recit des evenements politiques, on y 
trouve de nombreuses digressions, inspirees par les evenements 
actuels et qui n’ont guere d’interet qu’au point de vue, un peu 
particulier, de l’histoire des opinions de l’auteur. A retenir quelques 
portraits interessants et traces d’une main experte, ceux du marechal 
de Mac-Mahon, de Dufaure, de Jules Simon, de Gainbetta. Cette fois 
encore, M. de M. ne donne que quelques extraits de son journal 
politique, et ce qu’il en donne fait regretter qu’il ne se soit pas borne 
a la publication de ce temoignage contemporain. Bien que M. de M. 
ait eu le portefeuille de l’lnterieur dans le cabinet Dufaure, son livre 
n’apporte pas grand’chose de nouveau sur ce point. Le passage sur 
la fameuse lettre du 16 mai 1877, ecrite spontanement et sans conseil 
par le marechal, qui essaya vainement de la « rattraper » ensuite, est 
plus curieux. Ce quasi-coup d’Etat fut en somme improvise, et peut- 
etre pas tout a fait conscient. C’est peut-etre ce qu’il y a de plus net 
dans ce livre, oil M. de M. ne presente pas clairement meme son 
propre role en 1876-77, tant il est otfusque par des lumieres recem- 
ment acquises sur les causes secretes (judaisme et franc-maconneriej 
de notre Evolution politique. A la page 11, M. de M. declare que 
« l’historien a deux devoirs a remplir : i° raconter les faits avec 
exactitude; 2° les expliquer ». D’autre part, il estime (p. tv) que 
l'histoire « doitetreun .enseignement, et renfermer une le^on ». Ce 
sont deux conceptions du travail historique bien malaisement conci- 
liables. Ce livre meme en est une preuve. 

R. G. 


— Ceux qui etudient la poesie hongroise savent l’importance de la chanson 
populaire. On cite, des ie moyen age, une caste de menestrels et de jongleurs, les 
igric 7, qui egayaient le public les jours de fete ; plus tard, au xvi c siecle, les chro- 
niqueurs chantaient, en s’accompagnant du luth. les exploits des heros et le 
peuple composaiant les « chansons des fleurs » de vrais lieds d'amour que l’ortho- 
doxie religieuse ne tolerait pas. Les soldals de l'independance, les Kouroucj nous 
ont laisse des chants exquis de la fin du xvn e et du commencement du xvm c siecle. 
Vers le milieu du xix e siecle on commetifa it recueillir ces restes de I'ancienne 
poesie et la Societe Kisfalitdy donna 1 ’impulsion a la redaction du grand recueil 
des chansons, contes et legendes populaires. L’influence de ce recueil sefait senlir 
depuis PetcSfi jusqu’a nos jours. Les litterateurs qui s’occupaient de ces fleurS 
spontanees de 1'imagination populaire negligeaient, pour la plupart, la partic 
musicals, inseparable pourtant des paroles. Cette lacune rient d'etre comblee par 
M. Bertalan Fabo qui dans un volume compact illustre de nnlle fac-similes ct 
de nombreuses illustrations nous donne ie Dei'elvypement musical de la chanson 
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papulaue hongroise (A magyar nepdal ^enci fejlodcse . — Budapest, Academic, 
i iio N . x-608 p. S' 1 Prix : 24 couronnes;. Le fait que l'Academie s'est chargee de 
Fedition de l’ouvrage est une garantie pour les amateurs de musique populaire 
auxquels le volume est destine en premiere ligne. Ils v trouveront aussi un expose 
succinct de l'histoire dcs danses magyares. — I. K. 

— M. Jean Yaczy continue avec une grande regularite la publication de la Cor- 
respondance dc Francois Ka^inc^y . Chaque annee ll nous en donne un volume. 
Le XYII e de la serie (A a^inc^y Ferenc^ levele^ese. Budapest, Academic, 1907. 
xli!-6"i p. 8°) contient 2?o iettres dont 1 17 de l'infatigable Kazinczy lui-meme. 
Kites vont du i er janvier 1820 au 3 t decembre 1821 ct donuent des details inte- 
rcssants sur la polemique entre neologues et puristes, sur les traductions de Kazinczy 
— Ciceron, Salluste, Lettres sentimentales de Yoriclc. — sur ses biographies his- 
toriques, sur la revue Hebe redigee par Samuel Igaz. Nous y trout ons egalemcnt 
les premieres lettres que Charles Kisfaludy adressa au maitre dont il devait prendre 
la succession dans le monde des lettres. 11 lui ecrit que son principal effort est de 
le comprendre et de le suivre. L'Almanach Aurora que Kisfaludy fonda en 1821 
devint bientot 1 ’organe de la jeune cede romantique. — Par une lettre de Rumy 
qui ht connaitre en Autriche et en Allemagne la Literature hongroise, nous 
apprenons quo Gnllparzcr avait ecrit pour l'Almanach Aglaja (1820) une poesie 
intitulee : Campo Facet ho. La poesie etatt deja imprimee, mais par suite d'une 
denonciation, la page dut etre arrachee des exentplaires prets a paraitre et l’empe- 
reur Francois II exprima son indignation au poete. — Des notes copieuses 
(p. SSa-GqSj ct un index tres detaille font de la publication de M. Vticzy un excel- 
lent instrument de travail. — I. K. 

— L’Academie hongroise a fete le centenaire de la mort du grand philologue 
Nicolas Rkvai ■ 1 " 5 o- 1 807), le fondateur de la grammaire historique magyare. Elle 
a edite a cette occasion la troisieme partie de son Elaboration Grammatica hunga- 
rica .Budapest. 1908, 338 p.8°). Les deux premiers volumes furent publies par Revai 
en i 8 o 3 et i 8 o 3 , le manuscrit du troisieme, prepare pour l’impression, se retrouva 
it la Bibliotheque du Musee national de Budapest, mais resta inedit jusqu’aujour- 
d’hui. M. S. Simonyi fut charge de mettre sous presse cette oeuvre posthume ecritc 
on latin Elle contient un chapitre tres detaille sur la formation des mots et une 
partie de la syntaxe : la theorie des suffixes qui marquent le rapport de possession. 
Revai remonte toujours aux plus anciens monuments de la langue ; il fait aussi 
des rapprochements avec les autres langues ottgriennes, notamment avec le lapon, 
le finnois et 1 'esthonien . St ce volume avait paru au debut du xix c siecle, les philo- 
logues auraient pu eviter bten des discussions. — 1 . K. 

— Quoiqu'il existe dejitdeux biographies assez detaillee dc Revai, celle de Banoczi 
et celle de Csaplar.les principes fondamentaux de sa Grammaire n’ont pas encore etc 
elttcides. M. Jean Melich nous donne.dans les Nlemotres de l’Academte(tome XX, n. 

41 une etude tres nourrie it ce sujet {Revai Miklos nyelvtudomdnya. Budapest,iQo8, 

42 p. 8°). 11 s'inscrit en faux contre Fopinion de ceux qui trouvent que le systemc 
grammatical de Revai a perdu aujourd’hui toute sa valeur et qu'il ne taut pas pla- 
cer son auteur a cote de Grimm ou de Bopp dont les traraux sent posterieurs aux 
siens. M. Melich conclut que le merite de Revai est d’avoir applique, le premier en 
Europe, la methode historique a l'explication des phenomenes linguistiques et 
d avoir demmitre que dans toutes les langues ia formation des mots, la dcclinai- 
sou et la conjugaison out pour origine la composition. On connaissait ce dernier 
principe avant lui, mats aucun linguiste tie Fa appliqud avec taut de suite. — I. K. 
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— Si leb archeologues hongrois n'exe’cutent pas de fuuillcs en Grece ou en Italie, 
ils recherchent avec zele les restes des monuments dans les anciennes necropoles. 
Quand on parcourt le Bulletin arciieologique on \oit qu’il y a, dans presque 
chaque comitat, quelques erudits qui s’adonnent a ces fouilles. Les renseignements 
sont ensuite centralises entre les mains du Conservateur des antiquites du Muse'e 
national de Budapest, M. Joseph Hampel qui en rend compte dans des publications 
d’un grand inleret. Pour initier egalement l'Europe savante a ces trouvailles, 
M. Hampel a edite, en igo 5 , trois gros volumes en allemand intitules: Alterthil- 
mer des friihen Mittelalters in Ungarn (Braunschweig. Yietveg) qui contiennent Ie 
resume de ses travaux hongrois. Depuis, on a trouve de nouveaux objets dont il 
nous donne la description dctaillee dans ses Native lies etudes sur les monuments de 
la Conquete du pays ( Ujabb tanulmdnyok a hoitfoglalasi kor emlekcirol. Budapest, 
Academie, 1907. 274 p. 8°, avec 1 16 planches hors texte et de nombreuses illustra- 
tions dans le texte'.. Ces etudes ne s’etendent pas settlement it la courte periode de 
la Conquete du pays par les Hongrois (tin du ix° siecle) rnais cmbrassent tout ce 
que les peuples qui habitaient le territoire de la Pannonie avant l’arrivee des 
Magyars, puis ceux-ci ont laisse en fait d'outils, d'ustcnsiles et de bijoux dans les 
tombeaux. Le groupement est tres methodique et tient toujours compte (des trou- 
vailles faites en dehors de la Hongrie. L’n chapitre tres detailie traite de l’orne- 
mentation. Les reproductions sont faites avec soin. — L K. 

— Le premier fascicule du Corpus Nummorum Hungariae date d’il y a neuf ans. 
Le second vicnt de paraitre {Magyar egyetemes eremtdr. Budapest, Academie. 
1907. — 4-5 p. 4“ avec 28 planches'. L’auteur, M. Ladislas Retry, nous y donne 
la description detaillee des monnaies de l’epoque des rois de maisons mixtes 
( 1 3 o 1 - 1 526}. Les planches reproduisent les 3 yo especes decrites. L’epoque des 
Anjou (i 3 o 8 -i 38 ( 5 ) est particulierement riche en nouvelles monnaies. L’influencc 
italienne, l'essor que prirent sous leur regne le commerce, 1’industrie, l'agriculture, 
et les transactions avec les Etats voisins avaient change lesysteme monetaire des 
rois arpadiens. — Le premier fascicule de cet ouvrage a deja demande un sup- 
plement a cause des nouvelles decouvertes. Dans cc supplement M. Louis Zint- 
mermann decrit 07 monnaies de I’epoque arpadienne (1000-1J01). — I. K. • 

— M. Geza Nemethy continue avec un zele infatigable ses editions critiques et 
exegetiques. Apres Perse, Tibulle et Lygdamus, il nous donne aujourd’hui les 
Amours d’Ovide. ( P . Ovidii Nasonis Amoves. Budapest, Academie, 1907, 295 p. 8”). 
Depuis l'edition Lemaire (1820), dit M. Nemethy, on n’a presque rien fait pour 
le commentaire du celebre ouvrage d'Ovide. Son but est de mettre entre les mains 
des jeunes philologues une edition a la tois critique et exegetique. Le commen- 
taire de 200 pages est riche en rapprochements des passages d’auteurs qui ont 
servi de modele a Ovide. Parmi ses modeles M. Nemethy mentionne egalement 
Lygdamus. Il l'avait deja fait dans son edition : Lygdami cannina (190b). Plu- 
sieurs critiques ayant fait des objections, 1'auteur public maintenant dans les 
Memoires de 1 'Academie une etude intitulee: Ovidius cs Lygdamus Budapest, 
1908-38 p.) oil il reprend la question si souveut discutde et arrive apres un 
examen minutieux a ce resultat qu'Ovide a imite trente sept passages de Lygda- 
mus dans cinquante-six endroits de ses oeuvres. L’enumeration de ces passages 
(p. 29-31) ne manque pas d'interet. Et, it peine M. Nemethy avait-il entretenu 
1 ’Academie de ces recherches. qu’il lut — exceptionnellement en latin pour que 
l’Europe savante en prenne note — un niemoire intitule : De epodo Horatii Cata- 
leptis Vergihi inserto {Budapest. Academic. iyo8. — 3(5 p. 8°) ou il prouve avec 
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beaucoup de probability que le n° XIII des Catalepta de Virgile appartient a 
Horace et constitue ainsi la XVIII 0 Epode. Le commentaire latin de cette piece est 
tres copieux ; l’auteur a ajoute a sa dccouverte la traduction hongroise de l’epode 
et it la fin la traduction latine tres reusste d'une poesie de M. Paul Gyulai, le 
doyen de l’Academie, intitulee : A la lecture d’Horace. — I. K. 

— Dans les Memoires de l’Academie hongroise ont paru : 

i° 1 . Goldziher : Eloge du comte Gi\a Kuun (33 p.). Le distingue orientalists 
de l’L'niversite de Budapest a trace dans cette brochure une image vivante du 
grand et modeste savant dont le nom etait universellement connu par ces deux 
ouvrages les plus importants, l’edition du Codex Cumanicus conserve a Venise 
(.1880) et Relationum Hungarorum cum Oriente gentibusque orientalis originis 
Historia antiquissima ' 2 vol. 1892-93). Kuun (iSSS-igoaJ etait Transylvanien et 
c'est dans le comitat de Hunyad qu'il a deploye la plus grande activite. Grace a 
lui l'ancienne Sarmizegetusa dont les monuments ont jete un jour nouveau sur 
le culte de Mithras, a trouve ses explorateurs. Nous trouvons- dans cet Eloge 
quelques pages remarquables sur les etude6 orientales en Transylvanie ou elles 
furent cultivees des le xvi« siecle a cause du contact continuel avec les Turcs. Les 
etudiants de cette principaute allaient soucent dans les Universites hollandaises et 
les bibliographes du xvn* siecle mentionnent frcquemment leur travaux d'erudition. 

2” I. Ll'kinicii : Georges I Rakoczi et le royaume de Pologne (64 p.). On con- 
nait, en general, les visees des princes de Transylvanie sur la Pologne. Des le 
xvi 1 siecle. Sigismond Zapolya voulait reunir sous le nieme sceptre les deux pays 
pour pouvoir opposer leurs forces rdunies a la Russie. Georges 1 Rakoczi, 1 ’an- 
cetre de Francois 11 Rakoczi, avait les menies intentions. M. Lukinich a trouve 
dans les archives des conttes Bethleri les papiers de Francois Bethlen qui, de 1644 a 
1648, etait le ministre plenipotentiaire de Georges Rakoczi en Pologne et qui a 
conduit les negotiations. Grace a cette decouverte il a pu retracer en detail les 
pourparlers du prince hongrois avec les Etats de Pologne. 


Acaoemie des Inscriptions et Bell'es-LetTrEs. — Seance du 12 juin iqoS'. — 
M. Babelon, president, prononce une allocution sur la vie et les traVaux de 
M. Gaston Boissier,' membre ordinaire de l’Academie depuis 1886, decedele 10 juin, 
et dont les obseques ont eulied'le jour meme de la seance. 

La seance est levee en signe de deuil. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Garaon, successeurs. 
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Meillet, Introduction a l'etude comparative des langues .indo-europeennes, 
2' ed. — Nicole, Le vieux temple d’Athena sur 1’Acropole. — Deonna, Les 
statues de terre-cuite. — Chase, La collection Loeb de poterie d’Arezzo. — 
Friedlaendek, Herakles, — Demosthene, II. p. Butcher. — Carter, La religion 
de N.urna. — Domaszewski, La disposition des camps du Limes. — Th. Schrader, 
Les livrcs de comptes des envoyes hambourgeois a Avignon. — Crawford. Etu- 
des de litteralure anglaise. — Memoriaux du Conseil du roi, III, p. J. de Bois- 
lisle. — Guhtzbebg, Les physiocrates. — P.atoz, La propriety paypanne dans 
trois bailliages bourguignons. — Alph. Schmitt, La propriety en 1789 dans le 
district de Bar-le-Duc. — Lecarpentier, La vente des biens eccltsiastiques. — 
Vialay, La vente des biens nationaux. — Dora Melegari, Lettres de Mazzini a 
Melegari. — Coouooe, Les Etats-Unis, puissance mondiale. — Migeon, Au 
Japon. — Gen. de Beylie, Prome et Samara. — Digonnet, Le palais des papes 
a Avignon. — Leite de Vasconcei.los, Chansons de berceau. - J. Douady, 
List? chronologique des oeuvres de William Hazlitt. — Academie des Inscriptions. 


A. Meillet, Introduction a l’dtude comparative des langues indo-euro- 
pdennes, 2 e edition. Paris, Hachette, 1908, xxvi-464 p. in-8“. 10 fr. 

Cinq ans se sont a peine ecoules depuis la publication de V Intro- 
duction d l'etude comparative des langues indo-europeennes, et deja 
une seconde edition est devenue necessaire. Ce beau succes demontre 
a quel point le livre repondait a un besoin et justifie les pronostics 
si favorables ernis a cette meme place par le regrette Victor Henry 
(voir Revue critique, t 5 juin 1903). 

L’ouvrage n’a pas ete seulement corrige et mis au courant des der- 
nieres decouvertes et des plus recetites publications ; il a ete encore 
entierement remanie. Bien que la physionomie generale resie la 
meme, le detail a tellement ete moditie qu" « aucune page ne repro- 
duit exactement une page de la premiere edition ». C’est la morpho- 
logic qui a subi le plus de changements : le chapitre unique, un peu 
compact et touffu, qui lui etait consacre dans la premiere edition, a 
616 remplace par trois chapitres nouveaux Principes de la morpholo- 
gic, le Verbe, le Nom\, oil la matiere est distribute d’une facon plus 
claire et plus aisee. Le chapitre du Vocabulaire a ete notablement 
augmente. Enfin, un nouveau chapitre a ete ajoute sur le Developpe- 
Nouvelle serie LXV. 
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ment des dialectes indo-eitropeens ; il annonce et resume d’avance 
l’ouvrage que M. Meillet doit publier tout prochainement sur le 
meme sujet 

J. Vendryes. 


G. Nicole, Le vieux temple d’Athena sur l’Acropole. In-8°, pp. i-i3. 

Geneve, 1908. 

D’apresN., i° : l’Opisthodome des inventaires n’est ni la partie 
occidentale du Parthenon, ni, comme le croit Doerpfeld, le chevet 
de l’Hekatompedon, mais un edifice distinct et isole, dont toute 
trace aurait disparu; i a vsw? est bien 1 ’Erechtheion. 

A. de Ridder. 


W. Deonna. Les Statues de terre cuite dans l’antiquit£; Sicile, Grande-Grece, 
Etrurie et Rome. Un vol. ln-8°, p. 9-238, avec 23 figures dans le texte. Paris, 
Fontemoing, 1908. 

Nous avons signale ici-meme (1906, II, p.481) l’ouvrage de D. sur 
les statues de terre cuite en Grece. L’auteur a, depuis, poursuivi son 
enquete et a passe en revue les exemplaires chypriotes : l’etude 
actuelle complete l’ouvrage et porte sur l’Ouest du bassin m^diterra- 
neen. Le repertoire est dresse avec le soin minutieux auquel D. nous 
a habitue's; les lacunes sont imputables au manque de liberalisme des 
musees italiens. D. montre bien pourquoi les frontons en encorbelle- 
ment des temples etrusques ne comportaient guere qu’une decoration 
en terre cuite et il reagit avec raison dans sa preface contre les theori- 
ciens trop exclusifs qui voient partout, soit le souvenir de la poutre ou 
du tronc d’arbre, soit Limitation des modeles metalliques. Je ne criti- 
querais guere que la disposition un peu confuse et qui abuse des sub- 
divisions; les fautes d’impression (comme Courbau/d) sont rares et 
l’iilustration comprend plusieurs monuments inedits ou mal repro- 
duits. 

A. de Ridder. 


G, H. Chase. The Loeb Collection of Arretine pottery. Un vol. grand in-8“, 
pp. 1-167, avcc 23 planches en heliogravure. New-York, 1908. 

La collection Loeb, formee principalement a Rome et deposee au 
Musee Fogg a l’universite d’Harvard, comprend de nombreux speci- 


1. M. Meillet me signale les tautes suivantes, qui lui sont apparues trop tard 
pour pouvoir tigurer a l’erratum : p. 90, a la premiere ligne du tableau, lire : vsl. 
if, nr, au lieu de in, im : p. 97, 1. 7, lire : Bavavo; : p. 1 5 o, 1. 2, lire : « il tremble » : 
p. 339, 1 . iy, lire : arm. krunk et non krunkn ; p; 397, 1. 3 o, lire ; fames au lieu 
de fames, 
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mens, tres « representatifs », de la poterie d’Arezzo. C. les ddcrit avec 
grand soin et les planches du volume seront les bienvenues, car nous 
possedions pen de reproductions exactes de ces vases a relief. L’ate- 
lier d’Arezzo. dont on a beaucoup parle, mais que I on connait mal, 
n’est pas seulement important par sa date de fabrication (il atteint son 
apogee a l’epoque d’Auguste,, il sert de transition entre les prodults 
de la Gr£ce hellenistique et les manufactures de la Gaule centrale et 
meridionale. Il faut esperer que C. nous donnera un jour l’histoire 
complete et detaillee de cette ceramique; ainsi se trouveront elucidees 
bien des questions qui se posent au sujet de cette fabrique, dont la 
plus urgente est peut-fitre de savoir oil et comment s’est forme le 
repertoire tres particular et assez riche oil puisent les decorateurs 
d’Arezzo. C. nous doit ce complement a son premier travail qui 
meritera ainsi de prendre rang a cote des ouvrages plus complets et 
plus generaux de Dragendorff et de Dechelette, 

A. de Ridder. 


P. Friedl.snder. Herakles, Sagengeschichtliche Untersuchungen ( Philol . Unters, 
hgg. von A. Kiessling und U. v. Wilamowitz-Moellendorft. fasc. XIX). Berlin, 
Weidmann, 1907: X-i 85 p. 

On ne saurait montrer plus d’originalite ni faire preuve d'un plus 
remarquable talent de combinaison queM. Paul Friedlander dans 
ces recherches sur l'histoire et la mythologie d’Herakles. Dans cette 
legende si compliquee et si touffite, il se joue avec une aisance surpre- 
nante, exposant, analysant. comparant les traits multiples et divers 
dont s’est formee a la longue l’histoire du heros, pour en degager le 
noyau primitif, en distinguer les additions successives, et determiner 
1’origine des elements qui l’ont definitivement composee. Les douze 
travaux ont ete accomplis dans des re'gions tres eloignees les unes 
des autres, et il n’est peut-etre pas de pays grec dans lequel Herakles 
n’ait eu quelque aventure; il voyage de Test a l’ouest, du nord au sud, 
dans des courses perpetuelles, affrontant toujours de nouveaux 
perils, soumis a dincessantes epreuves, depuis sa naissance a 
Tirynthe, jusqu’au sacrifice de l GCta; et il n’est pas etonnant que 
1’imagination populaire et la poesie mythique des premiers temps en 
aient fait un heros universel, connu et honore en Thrace eten B^otie, 
en Etolie et en Attique, chez les Doriens d’Europe comme chez les 
Ioniens d’Asie. M. F. l’a suivi partout, 1’a accompagne dans ses 
peregrinations, appreciant et combinant les donnees des pontes et 
des mythographes, interrogeant les inscriptions et les monuments 
figures, et est arrive enfin a d’interessants resultats, dont il est difficile 
sans doute d’admettre Fentiere certitude, en tant qu’ils reposent sou- 
vent sur des bases bien fragiles, mais dont la vraisemblance est singu- 
lierement relevee par la vivacite que M. F. apporte a les presenter et 
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c’est comme un heros qu’il fat honore a Tirynthe, sa patrie ; mais a 
mesure que de nouveaux exploits lui furent attribues, et que sa legende 
se repandit dans les pays grecs, surtout dans ceux de l’esi, sa condi- 
tion premiere fut oubliee, etl’idee de son immortalitd prit naissance. 
Celui qui avait vaincu la mort meme ne pouvait mourir; il devint 
dieu et prit place parrni les dieux. Herakles est a la fin d’une evolu- 
tion, non au commencement. Le commencement, c’est la foi des 
Tirynthiens en leur heros et leur protecteur; mais ce heros passe 
avec eux en Asie, s’implante a Rhodes, ou sa legende s’accroit avec 
la puissance de l’lle, et d’ou elle conquiert peu a peu, pays par pays, 
ville par ville, l’ensemble du monde grec. La legende d’Herakles s’est 
developpee avec la foi en Herakles, ct les douze travaux sont d’ori- 
gine rhodienne ; quels que soient les apports des autres peuples grecs, 
c’est toujours la le point de depart. Telle est, a grands traits, la 
the'orie qui nous est soumise. Mais c’est precisement l’origine du 
dodekathlos, noyau de la plus ancienne legende, trouvee par M. F. 
dans la poesie epique de Rhodes Pisandre de Camiros, Pisinos de 
Lindos?), que je ne puis considerer comme demontree. Rhodes pour 
M. F., Argos pour v. Wilamowitz. Ce n’est pas que les arguments 
de M. F. manquent de seduisant, pris en eux-memes, bien qu’on 
puisse se montrer sceptique relativement aune colonisation rhodienne 
en Thrace, hypothese necessaire a la theorie exposee ; mais la com- 
binaison de ces arguments en une sorte de syllogisme est loin d’etre 
inattaquable. Je cite textuellement (p. 3o) : « Pas de dodekathlos sans 
1’episode thracede Diomede. L’aventure d’Herakles en Thrace repose 
sur une colonisation rhodienne. Done la legende de Diomede est 
rhodienne. Done aussi le dodekathlos ». Le raisonnement, on le voit, 
manque de rigueur, et la derniere proposition n’est pas la conse- 
quence logique des precedentes. M. F. objectera peut-etre que la 
mvthologie n’est pas une science mathematique, et que la part de 
l’hypothese doit y etre largement faite, pourvu que l’interpretation 
des faits soit vraisemblable, et que les deductions obtenues ne se con- 
tredisent pas. Aussi reconnais-je volontiers que la lecture de l’ouvrage 
est vivement interessante, malgre un style qui procede parfois par 
saccades; que rien de ce qui peut eclairer la formation de la legende 
d’HerakRs n’est laisse dans l’ombre ; et que l’ensemble produit une 
impression de vraisemblance 1 fort satisfaisante pour l’esprit. II n’en 
reste pas moins vrai que le raisonnement ci-dessus cit£ conclut du 
a les defendre. La divinite d’Herakles est due a un developpement 
secondaire de la legende. II etait mort comme les autres heros, et 


i. De certitude meme sur beaucoup de points. Je note par exemple le chapitre 
intitule Herakles der Boioter , nil M. F., enirc autres arguments, invoque excel- 
lemment la forme meme du nom d'Herakles sur les inscriptions beotiennes pour 
prouver que le nom et le personnage sont en Beotie des importations etrangeres. 
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particulier au general, et que par suite la these initiale de M. Fried- 
laender gagnerait a etre plus solidement etayee 

My. 


Demosthenis Orationes recognovit brevique adnotatione critica instruxi 
S. H. Butcher. T. II pars I. Oxford, Clarendon, s. d. ; XII p. — - le reste non 
pagine { Script . class, bibl. Oxoniensis). 

Le second volume du Demosthene de M . Butcher parait en deux 
parties, dont nous avons ici la premiere; elle contient la Leptinienne 
et la Midienne, et les discours contre Androtion, c. Aristocrate , c. 
Timocrate, c. Aristogiton I et //(Or. XX-XXVI). J’ai expose, dans 
un article au sujet du tome I f 1 6 mai 1904) sur quels principes repose 
la publication de M. B., etje disaisque son edition << pouvait compter 
des maintenant au nombre des bonnes editions de Demosthene ». Ce 
volume ne modifie en rien mon opinion ; il n’est pas inferieur au 
precedent, et M. B. y montre les memes qualitds de soin et de 
methode : confiance raisonnee dans le Parisinus, temperee toutefois 
par une juste appreciation des lecons fournies par les autres bons 
manuscrits, specialement l’Augustanus (XXI, XXV, XXVI manquent 
dans le Laurentianus), sobriete tres prudente dans la conjecture; 
choix judicieux, dans 1’appareil critique, des variantes dues aux 
manuscrits ou aux citations anciennes, et des corrections proposees 
par les grands dditeurs modernes. Les corrections personnelles de 
M. B.'se reduisent a un tres petit nombre : Mid. 220 del. r[ devant 
'.T/yp'k ; j’avoue n’en pas voir la raison critique; Aristocr. 68 del. 
toUto iconjisi a juste titre; Timocr. 40 too osipou pour toiv oeip&v, cor- 
rection justifiee par les §§ 86 et 93, et par l’argument de Libanius, 1 ; 
Aristog. /, 40 ooo’ Iva avec X (vulg. o-joLLj. Aristocr. 1 3 1 « comma 
post xjTij) delevi » ; c’est deja fait dans Voernel. M. Butcher signale 
en outre les lectures suivantes de Z, restees jusqu’ici inapercues : 
Androt. 5 ajTco et non ira; Aristocr. 96 ylyp'xosv (mauvaise ley on 
pour Y- Y'pacpsv) ; Timocr. 5 - y’ o^v; r 19 XeItcooti; 124 xLou; et non 
ajxoU ; 149 [aev o'nt- (erreur pour psvovxac) ; 1 66 lypr^th et non ’i/pr^s ; 
Aristog. /, 10 -oo£i5t 1 ;j.Lx (inex. pour itsoeipivaj. L'edition repond 
bien ainsi au principe suivant lequel sont publies les Oxford classical 
texts; elle est essentiellement objective, et represente les faits de la 
tradition plutot que les emendations des editeurs; c’est ce qui fait 
une bonne part de son merite \ 

My. 


1. Les mots grecs ne sont pas accentues, ce qui produit un eflet deplaisant. 
Dans une note a la fin du volume, M. F. dit qu’il le regrette ; il etait bien plus 
simple, alors, de s’eviter la necessile de l’ecrire. 

2. La pagination etant absente, jc ne vois pas bien a quoi peut servir la nume- 
rotalion des lignes dans chaque page. 
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J. Benedict C\rter, The Religion of Numa. Londres, Macmillan ct C", :uc>6. 

Le livre public par M. J. Benedict Carter se compose de cinq 
Essais , dont chacun traite d'une periode determinee dans l’histoire 
de la religion romaine, ntais dont l’ensemble constitue un tableau 
general de cette histoire depuis les origines jusqua l'epoquc d’Au- 
guste. Ces Essais sont intitules : la Religion de Numa; la Reorgani- 
sation dc Servius: VAr river de la Sibylle; le Declin de la Foi ; la 
Renaissance sous Auguste. L’auteur nous indique lui-meme que son 
premier Essai correspond a la periode qui precede les Tarquins; le 
second aux derniers temps de la royaute; le troisieme aux trois pre- 
miers siecles de la Republique; le quatrieme, a la fin de 1 ’epoque 
republicaine ; le cinquieme, au debut de l’empire. Eleve de Wissowa, 
disciple et ami de M. Warde Fowler, M. J. B. Carter n’a eu ni l’in- 
tention ni la pretention d’ecrire une oeuvre de science originale. On 
retrouve, a maintes reprises, dans ce volume, les theories de ces 
deux savants. Les 184 pages dont il se compose se lisent aisemem. 
Elies pourront donner aux amateurs et aux gens du monde une idee 
generale suftisamment exacte des principaux resultats, auxquels est 
parvenue I'etude approfondie de la religion romaine. Les erudits et 
les etudiants ne seront point dispenses d’avoir recours aux ouvrages 
essentiels de Bouche-Leclercq, Warde Fowler, Marquardt. 

J. Toutain. 


Alt. \on Domaszkwskt, Die Anlage der Limeskastelle, Heidelberg, Winter, 

1908, in-8”, 23 p. et 5 planches. 

Dans cette brochure, M. von Domaszewski, avec sa connaissance 
approfondie des choses militaires romaines, etudie l’etendue de cer- 
tains camps romains du limes gertnanique ^Zugntantel, Feldberg, 
Kdngen'. Le point de depart du travail est une double inscription 
indiquant en pieds romains la surface reservee a une cohorte de Tre- 
veri et a une autre de Leubacci Germani [ C . I. Z. . , XIII, 7613,7613 a). 
En comparant ces donnees avec ce qu’on sait par le traite d’Hygin 
De munitionc castrorum ) sur la surface theoriquement reservee aux 
dirferentes parties d’une armee ct aux diverses unites dont elle se 
composait, M. D. est arrive a fixer et dans son texte et dans les cro- 
quis qui l’eclairent, 1'etendue et meme la disposition interieure des 
camps de la frontiere, suivant qu’ils contcnaient une cohorte niontee 
de cinq cents homntes, une cohorte rnontee de rnille homines, un 
numerus, ou les deux combines. 11 n'est pas necessaire de s’etendre 
longuement sur 1’interet que peuvent presenter ces resultats pour 
l’histoire technique du limes germanique et memo des autres limes 
de I’Empire romain. 


R. C. 
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Die Rechnungsbiicher der hamburgischen Gesandten in Avignon 1338 

bis 1355, bearbeitet von D r Th. Schrader. . . — Hamburg und Leipzig, L. Voss, 

1907 . In-8° de iii*-i 56 pages. 

Les querelles continuelles entre les bourgeois de Hambourg et les 
chanoines de leur cath^drale avaient suscite au xiv e siecle un proces 
tres epineux en cour romaine; elles n^cessiterent 1'envoi et 1’entretien 
a Avignon pendant de longues annees d’une mission spiciale de la 
ville. La correspondance de ces representants hambourgeois avec 
leurs mandants et leurs livres de comptes ont ete conserves : c’est de 
ces derniers que M. Th. Schrader a tire la matiere du tres interessant 
ouvragequ’il nous a presente. II a eu soin d’ailleurs de faire valoir les 
textes qu’il editait; dans une longue et substantielle introduction, il a 
montre tout le profit qu'on en pouvait retirer. 11 a retract le tableau 
de ce qu’etait la vie a Avignon, aupres de la curie romaine ; tout en 
d^crivant le monde qui s’agitait autour du Palais apostolique et qui 
en vivait, il a signale les conditions economiques de l’existence de 
cette foule d’^trangers, qui pour une raison ou pour une autre etaient 
accourus a Avignon : questions de iogement, de vetement, de nour- 
riture, de domesticite, de numeraire, relations avec les fonctionnaires 
de la curie, reunions avec des compatriotes, moyens d’activer une 
procedure lente a dessein et de gagner i’oreille des avocats, procureurs 
et juges, voyages et expeditions de courriers, tout est passe en 
revue. Nous avons done la une representation tres animbe du 
caractere des missions adressees alors en cour de Rome. La premiere 
qui fut envoyee par la ville d’Hambourg fut interrompue par la peste 
noire : M. Schrader a apportd de nouveaux documents qui montrent 
avec quelle intensite sevit ce fleau et quel desarroi il apporta dans les 
affaires. 

Son recit est en general tres net et tres exact. Je releverais cependant 
quelques incorrections, si je voulais me montrer meticuleux ; elles 
tiennent a ce que M. Schrader connait imparfaitement la ville d’Avi- 
gnon et son histoire. Tout d’abord Avignon ne faisait pas partie du 
Comte Venaissin; Clement V ne s’y £tait pas installe des son election 
en i3o5 ; Jean XXII n’etait pas gascon; Nicolas V n’a pas habits, que 
je sache, le Palais apostolique des bords du Rhone; le cloitre qui se 
trouvait dans la partie la plus ancienne de ce Palais n’a jamais <Re 
decore de colonnes ; les arches du pont Saint-Benezet ont ete recons- 
truites et plusieurs fois m erne , depuis le xiv e siecle, etc. Mais toutes 
ces petites erreurs n’enlevent rien a i’interdt du livre que M. Schrader 
nous a offert. 

L.-H. Labande. 


Charles Crawford, Collectanea (Deux series], At the Shakespeare Head Press, 
Stratford-on-Avon, 190b et 1907. 

Sous ce titre M. Charles Crawford vient de r^unir en deux jolis 
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petits volumes divers articles publies par lui dans le Jahrbuch der 
deutschen Shakespeare Gesellscha/t ou dans Notes et Queries. On 
aura plaisira les retrouver ici, particulierement ces derniers qui, sous 
leur forme premiere, etaient trop fragmentes pour qu’on en put suivre 
aisement le plan. Peut-etre pourrait-on leur reprocher aujourd'hui 
encore quelque decousu; mais c’est un defaut qui dent sans doute au 
sujet meme et qu’il etait presque impossible d’eviter completement. 
Les sept etudes d’importance inegale qui composent ces deux volumes, 
bien que se rapportant a differents auteurs, ont un objet commun ; 
elles ont trait a des ecrivains de la Renaissance anglaise, cet age d’or 
du plagiat, et tendent a elucider divers problemes d'histoire litteraire 
par des rapprochements inedits. M. C. s’efforce ainsi de prouver que 
Selimus est la premiere piece de Marlowe; Arden of Fever sham 
est une oeuvre du « Sporting Kyd » ; et, du point de vue oil il se place, 
ses conclusions sont rarement discutables. II a su eviter, en effet, 
l’ecueil de ce genre de travaux, oil l’auteur s’exagere souvent la portee 
des coincidences qu’il signale; il semble bien, dans presque tous les 
cas releves par M. C., qu’il y ait eu reellement reminiscence ou plagiat. 

Les deux etudes les plus importantes de ces deux recueils, par l’eten- 
due comme pour l’inter^t, sont contenues dans le second. M. C. avait 
ddja montre dans le premier que les oeuvres de Sidney, particuliere- 
ment VArcadie, avaient ete eifrontement pille'es par Marlowe, Massin- 
ger, Beaumont et Fletcher, Webster surtout (pp. 21-46; 60-79). Dans 
le second, il etablit pertinemment (pp. 1 - 63 } que bien des ressem- 
blances signalees entre le White Devil de Webster et le Fawn de 
Marston (anterieur) s’expliquent en remontant a la source commune, 
a savoir la traduction de Montaigne par Florio ;i 6 o 3 ). Beaucoup de 
pensees vigoureuses, des expressions rares, des images saisissantes, 
que nous admirions jusqu’ici dans Webster, sont empruntees directe- 
ment, parfois traduites litteralement, des Essais, it moins qu’elles ne 
viennent de Chapman, de Donne ou de Ben Jonson. Le tragique 
auteur de Vittoria Corombona sort un peu diminue des mains de 
M. C. et celui-ci ne peut s’empecher de le regretter tout le premier : 
sed magis arnica veritas. Dans la seconde moitie du volume (II, pp. 64- 
H 7 )> M. C. applique sa methode de paralleles ala fameuse theorie 
baconienne, et d’une maniere tranquille, relevee 9a et la d’une pointe 
d’humour, il fait litiere des principaux arguments invoques de i’autre 
cote de l’Atlantique contre l’existence de Shakespeare. Les Baconiens, 
depuis Mrs. Pott jusqu’au Dr. Theobald, soutiennent que les notes du 
Promus, expressions, metaphores, observations naturelles et autres, 
se retrouvent souvent dans le texte du pretendu Shakespeare et jamais 
dans F oeuvre reconnue de Bacon. M. C., par quelques citations 
topiques, prouve exactement le contraire. Le Promus est un recueil 
d expressions de lieux communs comme en dressaient beaucoup 
d’ecrivains de ce temps, et Ton pourrait plus facilement demontrer 
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que Bacon a ecrit l’ceuvre de Ben Jonson que celle de Shakespeare. 
On peutesp^rer, apres cette refutation courte et substantielle, appuyee 
d’une erudition minutieuse et infatigable, que les Baconiens renon- 
ceront a Ieur systeme insoutenable. S’ils reviennent encore a la charge, 
M. C. trouvera, dans ses lectures attentives, de nouveaux arguments 
pour les confondre. 

Maurice Castelain. 


Memoriaux du Conseil du Roi publies pour la Societe de 1 ’histoire de France 
par Jean de Boislisle. Tome troisieme. Paris, Renouard, 1907, 3 1 3 p. in-8 0 . 
Prix : 9 fr. 

Nous avons deja parle deux fois de la publication de M. J. de Bois- 
lisle dans cette Revue '. Nous pouvons done etre bref en signalant 
l’apparition de son troisieme volume. II contient seulement la suite 
des Memoriaux , du i er aout au 8 septembre 1661 . Quant a « 1 ’intro- 
duction » destinee a etre mise en tete de la publication, elle sera jointe 
a une distribution ulterieure. II n’y a rien de bien saillant dans le tra- 
vail quotidien du roi avec ses ministres, durant ces cinq semaines. Ce 
qu’on y peut relever de plus significatif, e’est une serie de mesures 
destinies a vexer et a tourmenter les protestants fran^ais, en attendant 
qu’on s’en debarrasse entierement. On pretend encore parfois, pour 
excuser Louis XIV, que e'est seulement le monarque vieilli, devenu 
bigot, qui s’avise de revoquer l’Edit de Nantes, afin d’expier ses trop 
nombreux peches. On n’a qu’a lire ces Memoriaux pour se rendre 
compte que le jeune voluptueux obeit deja aux memes tendances, et 
qu’on les connait fort bien dans son entourage. « Si le Conseil du 
Roi, ecrivait l’intendant de La Rochelle, Colbert du Terron, le 
14 aoAt 1661 , a resolu de pousser les Huguenots et de leur donner des 
mortifications, l’occasion est favorable » (p. 98-100). 

M. J. de Boislisle a joint a son texte et aux notes erudites qui nous 
l’expliquent, une demi-douzaine d’appendices. Parrni ces derniers, 
nous signalerons le quatrieme, qui comprend une serie de pieces rela- 
tives a l’arrestation du surintendant Fouquet (p. 1 19-140); le cin- 
qui6me, relatif aux interminables querelles de preseance entre les 
ambassadeurs de France et d’Espagne a la cour de Londres, et les 
negociations diplomatiques qui s’en suivirent (p. 140-176); enfin la 
suite des documents, correspondances et memoires au sujet de la 
candidature d’un Bourbon-Conde a la couronne de Pologne, deja 
publies en partie au tome II (p. 176-250). 

L’editeur a joint au volume un Errata general , qui donne des cor- 
rections et des additions aux notes anterieures et une table generate 
des noms de lieux et de personnes qui comprend les trois volumes. 

R. 


. Voy. la Revue du 26 mars et du 22 avril 1907. 
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Die Gesellschafts-und Staatslehre der Physiokraten von Benedikt Guntzberg. 
Leipzig, Duncker et Humblot, 1907. In-8“, xv-144 p. 4 marks. 

Ouvrage documente, consciencieux et tres clair. Les Physiocrates 
ont ete beaucoup etudies dans les pays de langue allemande; presque 
plus que chez nous. L’auteur n’a voulu considerer qu’un des aspects, 
un des rnoins bien connus, de leur vaste systeme. Cet « isolement », 
de la doctrine politique et sociale des « Economistes » lui a permis de 
pousser l’analyse sur ce point plus avant qu’on ne le fait d’ordinaire ; 
a ce title, son etude est originaie et importante. Mais il semble, en 
maints endroits et peut-etre dans l’ensemble de l’ouvrage, que 1’au- 
teur n’ait point tenu un compte suffisant de ce fait que les theories 
politiques des Physiocrates etaient le couronnement d’un edifice dont 
les fondations e'taient totites economiques. On ne voit point assez 
paraitre la « grande culture >- et le « produit net » dans son livre. Un 
resume des principes economiques de la Physiocratie aurait avanta- 
geusement trouve sa place au debut de l’otivrage, a cote de 1’expose 
des fondements phiiosophiques du systeme. La philosophic des Phy- 
siocrates, comme leur politique, n’est que derivee. Si I’on veut inter- 
preter exactement telle ou teile de leurs theories particulieres, e’est 
toujours, croyons-nous, de leurs observations et de leurs raisonne- 
ments sur 1’economie agricole qu’il faut partir. L'auteur replace tres 
bien les difterentes theories politiques et sociales des Physiocrates 
dans ce qu’on peut appeler le milieu intellectuel du siecle ; on pour- 
rait lui reprocher de les avoir trop detachees du milieu physiocra- 
tique lui-meme. 

Apres cette critique generate, nous nous bornerons a signaler parmi 
les conclusions de l’auteur, celles qui nous ont paru le plus interes- 
santes; soit pour y souscrire, soil pour indiquer quelques objections. 
M. G. nous parait avoir pleinement raison quand il declare que la 
philosophic de Quesnav se rattache autant au cartesianisnte de Male- 
branche qu’au sensualisme de Locke ou au « sentirnentalisme » de 
Cumberland et de Shaftesbury (p. 8, 3 1 , 36 . En revanche, nous ne 
pouvons admettre que les Physiocrates aient eu, en quelque sorte, 
deux doctrines : 1’une absolue, 1’autre relative. La distinction d’un 
« ordre naturel » et d un « ordre positif ", que A. Oncken considere 
comme fournissant la del de la doctrine de Quesnav, ne nous parait 
nullement avoir la valeur que cet auteur — et M. Giintzberg apres lui 
— veulent lui attribuer. En matiere sociale, comme en matiere econo 
rnique, les purs Physiocrates professent des principes qu’ils consi- 
derent comme absolunrent applicables a la France et a tons les grands 
Etats; quand ils admettent des derogations, ce n’est que sur des points 
de detail, ou par mesure provisoire, ou pour desarmer leurs adver- 
saires. Peut-on dire que Ton trouve dans le systeme des Physiocrates 
une veritable theorie de revolution sociale et du progres de l’huma- 
mte - Ils condamnent sommairement le passe et leur esquisse de la 
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societe future est aussi tres sommaire. Pour soutenir le contraire, il 
faut englober Turgot parmi les Physiocrates ; mais c’est precisement 
ce qu'il est difficile d'admettre. II y a au moins trois hommes dans 
Turgot : le Physiocrate, le disciple de Gournav et l’Encyclopediste. II 
est dangereux de se referer a Turgot comme a une autorite decisive 
en matiere de Physiocratie. C’est ce que fait 1 ’auteur; c’est par ce 
rnoyen encore qu’il parvient a decouvrir des tendances democratiques 
dans un svsteme qui n’en renferme guere. II nous semble que pour 
saisir la veritable doctrine des Physiocrates — soit en matiere poli- 
tique et sociale, soit en matiere economique — il faut la chercher 
dans les ecrits des disciples exclusifs de Quesnay et de preference dans 
la periode ou leur doctrine se constitue, avant le moment oil ell e com- 
mence a se dissoudre ; c’est-a-dire entre iy 58 et 1768. 

G. Wixlersse. 


1. Eugene Patoz. — La propriety paysanne dans les bailliages de Semur-en- 
Auxois, Saulieu, Arnay-le-duc a la fin de l’ancien regime. Semur. V. Bor- 
dot, 1908, viii et [33 pages, in-8“ (avec une preface d'H. Hauser). 

2. Alphonse Schmitt. — La repartition de la propriety en 1789 et la vente 
des biens nationaux de premibre origine dans le district de Bar-le-Duc 
( Annales de I'Est d’avril 1908'. 

3 . G. Lecarpextier. La vente des biens ecclbsiastiques pendant la Revolution 
fran$aise. Paris, Alcan. 1908, vii et 187 pages, in-8°. 

4. Amedee Vial ay. — La vente des biens nationaux pendant la Revolution 

frainjaise. Paris, Perrin, 1908, xi et 349 pages. in-8°. 

Les deux premieres de ces etudes sont des memoires presentes pour 
le diplome d’etudes superieures d’histoire devant les facultes de Dijon 
et de Nancy, les deux autres sont des travaux recompenses par l’lns- 
titut au concours pour le prix Rossi. 

i. M. E. Patoz s’est propose de rechercher quelle etait a la veille 
de la Revolution, la repartition de la propriete entre les differentes 
classes d’habitants dans des bailliages bourguignons au sol tres varie, 
comprenant des terres a bid sur les plateaux, des vignobles a flanc de 
collines, des pres d’embouche dans les valiees, des forets sur les hau- 
teurs du Morvan. Il ne s’est pas contente d’utiliser, comme l a fait 
Loutchisky, les roles des vingtiemes, dont il signale avec raison les 
insuffisances ; il les a controles autant qu'il a pu par les registres 
terriers, les aveux et denombrements, et meme par les minutes nota- 
riales. Il ne s’est pas seulement soucie de calculer la superficie des 
proprietes, appartenant a chaque classe sociale ; il a calcule aussi les 
charges que ces proprietes supportaient, les revenus qu’elles ren- 
daient, et il est arrive a des conclusions aussi interessantes que 
solides. Il contirme — ce qu'on savait deja — que la propriete pay- 
sanne etait tres morcelee, mais il prouve que les petits domaines pav- 
sans reunis ne couvraient qu’une petite etendue le tiers des terres 
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cultivees ' et qu’ils restaient soumis a des droits seigneuriaux tres 
reels. II met aussi en evidence l’importance de la classe des manou- 
vriers, ouvriers agricoles sans propriete. Apres l’avoir lu, on est con- 
vaincu que les cahiers de 89 ne denon<;aient pas des maux 
imaginaires. On ne peut lui reprocher que d'avoir neglige la source 
tres importante des actes de vente des biens nationaux. 

2. M. Alph. Schmitt est arrive pour une region toute differente (le 
district de Bar-le-duc) a des conclusions sensiblement analogues. S’il 
n’a pas toujours pu controler les rbles des vingtiemes par les registres 
terriers, il a puise a une source au moins aussi sure, aux actes de 
vente des biens nationaux. Aussi, arrive-t-il a des resuhats encore 
plus precis que ceux de son emule dijonnais. Dans le district de Bar, 
la propriete paysanne ne couvrait que 28 0/0 du sol et ne rapportait 
que 20 0 0 du revenu total du district, la propriete noble atteignait 
25 0/0 avec un revenu de 32 0,0, la propriete bourgeoise i 5 0/0 avec 
un revenu de 10 o/o, la propriete ecclesiastique 16 0/0 avec 3 o 0/0 de 
revenu . 

3 . — M. Lecarpentier a pretendu tirer des quelques travaux de 
detail publies jusqu’a ce jour et de quelques recherches personnelles, 
des conclusions generates s’appliquant a toute la France. II lui etait 
materiellement impossible, — mime pour les 12 districts types qu’il 
a choisis ' — d’etudier scientihquement les documents de la question. 
Le delai fixe pour la remise des manuscrits au concours Rossi dtait 
manifestement trop court. Alors, M. L. s’est ingenie. II a accepte, les 
yeux ferrnes, les resuhats des etudes parues avant la sienne. Pour 
en controler les donnees, pour en critiquer la methode, il aurait 
du passer beaucoup de temps aux archives, un temps prdcieux. Il a 
prefere recourir au procede expeditif des sondages et des epreuves. Il 
a choisi aux quatre points cardinaux une douzaine de districts qui sont 
le champ de ses experiences. Dans un de ses districts, qu'il connaissait 
bien pour l’avoir etudid anterieurement, celui de Caudebec, il a pro- 
cede a une epreuve : « Nous avons pris au hasard la superficie d’un 
cinquieme des ventes de chaque annee de vente dans le district de 
Caudebec et muhiplie la superficie moyenne ainsi calculee d’apres ce 
cinquieme des ventes par le nombre total des ventes de l’annee : la 
superficie totale des biens ecclesiastiques calculee par ce procede ne 
differait que du 1/10® de la superficie trouvee en relevant la superficie 
de toutes les ventes » (p. 28). De cette unique experience. M. L. a 
deduit une regie fixe. On voit Feconomie de temps realisee. Pour obte- 
nir la superficie des biens vendus dans un district quelconque, il sufifira 
d’etablir la superficie moyenne du cinquieme des ventes de chaque 


1. Cf. p. 27, la statistique de 18 paroisses. Les paysans possedent 33 , 2 0/0 du 
sol, les bourgeois 20, 1, les nobles 35 , 1, les ecclesiastiques it, 6. 

2. Le douzieme district n’a ete etudie que par procuration. 
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annee. On ne consultera ainsi, au maximum, que le cinquieme des 
actes La methode mathematique est bien superieure a la methode 
historique. Si les superficies manquent sur les actes, pas besoin de 
recourir aux roles des vingtiemes ou aux terriers, on reconstitue la 
superficie par une moyenne. L’arithmetique est une belle chose. Du 
domaine rural ecclesiastique faisaient partie de nombreuses forets.Ces 
forets ne furent pas vendues. Elies ne figurent pas, par consequent, 
sur les actes de vente. Et il se trouve ainsi que M. L. ne retient pour 
ses moyennes qu’une portion de la propriete du clerge (cf. p. 3 7 , n° 2 
et appendice tableau n°4). Est-il necessaire de se demander ce que 
peuvent valoir ses tableaux et ses statistiques? 

Faisons toucher du doigt par un exemple precis l’erreur du procede. 
Le district-type de Saint-Mihiel, choisi par M. L., ne renfermerait, 
d’apres ses sondages et ses epreuves, que 2, 77 o ; o de biens ecclesias- 
siastiques. Or, le district voisin de Bar-le-Duc, d’apres les calculs 
precis faits par M. Schmitt sur les documents, donne une proportion 
toute differente. A Bar, le clerge tant seculier que regulier possedait 
le sixieme du territoire et le tiers des revenus fonciers. Pourquoi 
M. L. a-t-il choisi Saint-Mihiel plutot que Bar pour district- 
type ? 

M. L. ne tient pas compte dans ses statistiques de la valeur relative 
des terres ecclesiastiques, comme de leur etendue relative. L’etendue 
des terres incultes n’a pas ete det'alquee du chiffre brut dela superficie 
des districts examines. La propriete ecclesiastique n’a pas ete com- 
paree a la propriete paysanne et bourgeoise. Aucune evaluation de 
leurs revenus respectifs. 

Ce n’est pas seulement la methode employee par M. L. qui met en 
defiance, mais aussi la passion contre-revolutionnaire qui perce sous 
les jugements. Le recit des debats a la Constituante est tendancieux 
et incomplet. La these des partisans de la nationalisation n’est pas 
presentee sous son veritable jour. Sans le moindre commencement de 
preuve, les Constituants sont accuses d’avoir sacrifie deliberement les 
intdrets du tresor. Le mot suspect attribud a Mirabeau : « Si on ne les 
achete pas (les biens du clerge! nous les donnerons », est accepte sans 
soup^on de critique et represente comme exprimant le fond de la 
pensee des revolutionnaires. A entendre M. L., ce serait la franc- 
maconnerie qui aurait de longue date prepare l’operation et ce serait 


1. Ainsi, pour l’llle-et-Vilaine, M. L. a pris, en 1791, 29 ventes comme epreuves 
sur Boo (ce n’est pas le 1 '5 mais le i/io* des ventesi . II a determine ensuite la 
superficie moyenne de la vente, la vente-type , soit 1 hectare, 44. En multipliant ce 
chiffre par 3 oo, il obtient la superficie des biens vendus cette annee 1791. II re- 
pete ensuite 1 ’operation pour 1792, 179?, etc. Pour les Vosges, methode encore 
plus expeditive. M. L. apprecie la surface des biens ecclesiastiques dans le depar- 
tement d’apres leur etendue approximative dans les deux departements voisins 
de la Haute-Marne et du Bas-Rhin (cf. p. 1 55 ; . 
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elle surtout qui en aurait retire les benefices ;p. 1 16). Pour expliquer 
les hauts prix atteints aux premieres encheres, M. L. suppose gratui- 
tement que les acquereurs escomptaient, des ijgi, la moins-value 
future de 1 'assignat, qui alors etait presque au pair. Mais cette suppo- 
sition lui sert a jeterle discredit sur les acquereurs et sur 1 ’Assemblee. 
On dirait que tout le livre est fait pour amener cette conclusion que 
la vente des biens nationaux fut, en somme, « une bonne affaire, mais 
un mauvais coup » (p. 1 18). 

Le manuscrit remis a l’lnstitut se terminait sur ce trait de bon 
gout (cf. la note curieuse de la p. 1 19). Le public historique a d’autres 
exigences que l’lnstitut. M. L. 1 ’a sans dome senti, car il a eprouve le 
besoin de delayer et d’attenuer le « mauvais coup » en une page sup- 
plementaire qui n’empeche pas son livre d’etre un mauvais livre ’. 

4. — Moins ambitieux que M. L., M. A. Vialay a bien vu que l’his- 
toire generale de la vente des biens nationaux est, a l’heure actuelle, 
absolument irrealisable « attendtt que les archives departementales — • 
seuls reservoirs ou sont amasses les documents — sont a peine 
classees et qu’ainsi, pour la plupart, elles ne sont pas encore utilement 
ouvertes aux chercheurs. » Aussi a-t-il sagement limite son etude a 
quelques exemples pris dans la Cote-d’Or et a Paris. Ce qui l'interesse 
particulierement, e’est de calculer le taux de capitalisation de i’argent 
place en biens nationaux. Dans la Cbte-d'Or, il a retrace l’histoire des 
ventes des principaux vignobles, a Paris il a fait celle de quelques 
couvcnts. Ses conclusions, faute de statistiques, restent forcement 
vagues et imprecises l 2 . 

Albert Maihikz. 


Melkgari Dora . La jeune Italie et la jeune Europe : Lettres in^dites de 
Joseph Mazzini a Louis Amedee Melegari. Paris, Fischbacher, in-16 Je 
x x x 1 1 1 - 3 2 2 pp. 

Ce volume n’ajoute pas grand chose a ce que la tres intelligente 
editrice nous avait appris en 1895 par la publication des Lettres 
intimes. Sans doute, la correspondance qu’elle nous donne aujour- 
d'hui ne roule plus sur la m£me periode (1837-431; elle va de i 832 a 
1 8 3 5 et entbrasse la fondation de la jeune Italie, la tentative contre 
la Savoie et la constitution de la jeune Europe. Mais ce qui ressort 
surtout des citations que M me D. M. nous donne, e’est que Mazzini 
etait sentimental et mvstique (je n'ajoute pas comme elle « tendre » : 
il tenait trop il ses ide'es, a son ceuvre, pour avoir le cneur vraiment 
afi’ectueux . Or les Lettres intimes avaient d^ja revele ce fond de son 


l ire p. 63 , 1 . 16, He Dellay d’Agier et non Del/ey d’Afier, p. 62 note, p. 64, 
note, p. y 3 , note 2. etc., references mcosnpletes ; p. 1 1 5 , Payan ptrie encore a la 
Contention, le 8 septembre 17*44, bien qu'if ait ete guillotine a\ec Robespierre, 
plus d’un niois atiparavant. 

2. P. 40. [.amourette ct non Damourette. M. Vialay cite souvent Taine. 
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caractere, et on se lasse vite des preuves nouvelles que le present livre 
nous en fournit, car cet homrne d’action est verbeux et monotone au 
delk de ce qu’on peut imaginer, et ce grand manieur d’homnies est 
aussi peu penetrant que possible. II a exerce une action incontes- 
table par sa perseverance, son desinteressement, par une emphase 
sincere aussi demo dee aujourd’hui qu’clle etait alors goutee V. par 
exemple, p. i 3 o Mais e’est dans un autre esprit qu’il eut fallu choisir 
les extraits. II aurait fallu tacher de nous faire saisir ce qu’il y a de 
vrai dans le tres curieux passage ou Metternich qualifie Mazzini de 
ruse comma un voleur et delure' comme un comedien ,p. 222:. Pour 
nous contenter a cet egard, il ne suffit pas de nous donner les signes 
de reconnaissance imagines par Mazzini a 1 ‘usage des affides ,'p. 1 7, 66) ; 
il faudrait entrer dans le detail de sa tenebreuse politique. Mais 
M“' D. M., pieuse admiratrice de V extraordinaire puissance d’ esprit 
qu’elle lui attribue ^p. 2 z3i, n’aime pas a soulever certains voiles; elle 
est tres sobre de donnees sur les negociations par lesquelles Mazzini 
obtint un passeport pour traverser la France; elle abrege ce qui 
repugne a sa delicatesse. (V. le passage relatif au conseil de rendre 
suspects au gouvernement suisse certains liberaux du Tessin, pour 
que, persecutes, ils s’envolent dans la jeune Italie :p. 176). Elle se 
garde aussi d’insister sur la naivete des plans strategiques de Mazzini 
(« pres de Toulon, sur le littoral, il doit y avoir des bois oil i! ne 
serait pas impossible de se rencontrer. » p. 1171, sur le vague de 
ses theories fp. 137, Mazzini declare que la liberie sans l’egalite n’est 
rien, mais ne fait pas le moindre effort pour detinir l’egalite) . Elle le 
plaint de la persecution qu’il endure en France et en Suisse, mais 
cette persecution se reduit a une incarceration de 24 heures. Il semble 
bien que tout ce qu’on demandait a Mazzini, c etait de consentir a 
conspirer entre quatre murs, a ne pas se montrer. Elle ne sourit 
jamais quand Mazzini s’ecrie : « Ne fussions-nous que 20, 40 ou 5 o, 
nous agirons » (p. 1 62) et n’agit pas. Elle accepte les chiffres de 5 o,ooo, 
de 60,000 affilies qu’articule Mazzini tp. 4, 82 en note:. Mais d’autre 
part on est avec elle quand elle s’emeut du touchant desespoir que 
cause a Mazzini le manque de parole des Napolitains qui ont prornis 
de se soulever et sont restes tranquillement chez eux fp. 98-991. Il 
faut aussi lui savoir gre de declarer que Mazzini [semblable en cela, 
dirai-je pour mon compte, a presque tous les exilds italiens; a meconnu 
les sentiments de la France pour l’ltalie p. dip:. 

On trouvera des details interessants sur le pere de M m0 D. M. 
p. xxvii-xxvnii, sur les noms de guerre de Mazzini et des siens (p. 8;, 
sur les femmes qui out airne Mazzini p. 33 - 32 , 3o9-3i5i, sur les 
campagnes de Mazzini contre les sectes qui ne relevaient pas de lui 
ip. 4, 73 et passim >, sur les genereux donateurs qui l’aiderent de leur 
argent p. 164, 1671. 


Charles Dejob. 
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Archibald Can Coolidcl. Les Etats-Unis, puissance mondiale, 416 p., lib. 

Armand Colin, in-18. 1908. 

L’ouvrage de M. A. C. Coolidge est forme des legons qu’il a faites 
a Paris, a la Sorbonne, comme delegue de l’Universite de Harvard. 
Publie d’abord en anglais, il a etc tres bien traduit en francais par 
M. R. L. Cru, et precede d’ane belle preface de M. A. Leroy-Beaulieu. 
Celui-ci, apres avoir loue l’auteur et l’ouvrage, expose en quelques 
pages le plan et les idees principales du livre. 

Celui-ci represente une excellentc histoire resumee des Etats-Unis 
dans leurs relations exterieures recentes, histoire ecrite par quelqu’un 
qui l'a vraiment vecue, soit par ses lectures et ses conversations, soit 
par ses voyages. Le ton meme de la legon parlee ajoute a Fexpose fait 
par Fauteur une vivacite qui rend la lecture de son livre attrayante et 
facile . Rien de la secheresse du manuel, ou du poids de Fexpose diplo- 
matique developpe. La grande competence de l’ecrivain le fait planer 
au-dessus des details oisifs et inutiles, et insister sur les traits essen- 
tiels de son sujet : ce qui est le premier merite d’un tableau d’ensemble 
comme celui qu’il a voulu tracer. 

L’impartialite de M. C. est en general digne d’elogcs, et malgre sa 
grande affection pour son pays il ne tombe pas dans l’admiration 
« quand meme et toujours », qui est le propre de certains journalistes 
ou ecrivains amdricains, surtout quand il s’agit de la politique des 
Etats-Unis vis-a-vis du reste du monde. Il ne dissimule pas certains 
caracteres dangereux de l’imperialisme qui s’est developpe dans le 
Nouveau Monde depuis sa facile victoire sur FEspagne en 1898, et qui 
en inaugurant sa politique mondiaie, a deja, sur bien des points, bou- 
leverse les anciens principes fondamentaux de Faction am^ricaine a 
Fext^rieur. Cependaut, tres attache aux fails reels et concrets, M. C. 
prend parfois un peu aisement son parti de la facilite avec laquelle 
ses compatriotes, peu portes, dit-il, en tant qu’Anglo-Saxons, aux 
vues doctrinaires, changent leur interpretation des declarations ante- 
rieures, ou se degagent d'engagements pris, quand leurinteret semble 
indiquer l’opportunite de ces modifications d’attitude. La puissance 
remplacerait ainsi ouvertement la moralite dans les relations entre 
peuples. Ce n'est pas rassurant pour Favenir. 

Dans une serie d'instructifs chapitres, M. C. passe en revue l’his- 
toire abregee des rapports des Etats-Unis avec chacun des Etats 
importants du monde. C’est une histoire, a la fois positive et psycho- 
logique, et oil les changements de sympathie ou d’animadversion entre 
peuples ont ete frequents et donnent leur veritable proportion aux 
incidents de la politique contemporaine. Les plus interessants de ces 
chapitres pour le lecteur europeen sont ceux qui touchent aux rela- 
tions des Etats- U nis avec les repubiiques de l'Amerique du Sud et les 
puissances asiatiques. C'est la qu'est pour le Nouveau Continent le 
le grand point d’interrogation des annees a venir. Il faudra, pour que 
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la paix soit maintenue dans cette portion de la planete, que les Etats- 
Unis s’abstiennent de la politique du big stick qu’ils sont parfois 
tentes de pratiquer quand ils se sentent les plus forts, et que leur 
recommandent certains de leurs Jingoes. D’autre part, ils ne peuvent 
pas se desinteresser, autant qu’a d’autres epoques ils ont cru pouvoir 
le faire, des developpements de croissance et de richesse soit de 
l’Amdrique latine, soit des puissances d’Extreme-Orient. Nous assis- 
tons aux premiers actes de ce qui sera ou un drante sanglant, ou une 
tranquille evolution, plus digne de la civilisation du xx e siecle et des 
institutions liberates du Nouveau Monde. 

Le livre de M. Coolidge fournit des donnees utiles pour apprecier 
les conditions dans lesquelles se preparent ces grands dvenements 
mondiaux et tacher,dans la mesure du possible, de presager ce que sera 
« l’ere du Pacifique. » 

Eugene d’EicHTHAL. 


Gaston Migeon, Au Japon, promenades aux sanctuaires de l'Art. Paris, Hachette, 
1908, in ; t6, gravures. 296 p., 4 fr. 

General L. de Beylik, Prome et Samara, voyage archdologique en Birmanie et 
en Mesopotaime. Paris, Leroux, 1907, in-8*, gravures, 146 p. 

Felix Digonnet, Le palais des papes d'Avignon, Avignon, 1907. Champion, 
in-12, illustrations, 423 p. 

M. Migeon, desole de constater jusqu’a quel point les etudes sur 
l’art japonais sont restees stationnaires malgre l'abondance des publi- 
cations recentes sur l’empire du Mikado, nous transmet les impres- 
sions que lui ont laissees trois mois de sejour. lien conserve un sou- 
venir infiniment doux et parle avec emotion, avec enthousiasme, des 
paysages, des peintures et des sculptures. II neglige, de parti pris, 
tout ce qui est etranger a 1’esthetique et mtae s’il decrit en artiste les 
sites celebres, les Sankei, le Fuji, s’il evoque avec verve les drames 
de No et la cer^monie du the, on sent qu’il se plait plus particulie- 
rement parmi les temples et les muse'es de Tokio, de Kyoto et de 
Nara. II y decouvre des merveilles, il y admire des peintres et des 
sculpteurs de genie et il sefforce de nous familiariser avec leurs chefs- 
d’oeuvre. Par malheur, nous sommes mal prepares a le suivre dans 
ses explorations. L’art japonais, il le dit lui-meme, attend encore un 
historien, et nous avons peine a nous reconnaitre parmi les ecoles. 
Nous aurions aime que M. M. tentat au moins d’esquisser les carac- 
teres distinctifs de chacune ; mais si on les trouve epars dans les 
pages qu’il a ecrites, nulle part on ne rencontre de vue d’ensemble. 
Ndanmoins, les voyageurs qui, selon le desir de M. Migeon, se lais- 
seront entrainer a visiter sur ses traces cet extraordinaire Japon « ou 
l’art est partout », ne sauront avoir un guide plus expert, plus agreable 
que Perudit conservateur du Musee du Louvre. 

L’ouvrage de M. le general de Bevlie, edite avec luxe sous les aus- 



5 1 8 


REVUE CRITIQUE 


pices de la Societe francaise des fouilles archeologiques, est partage a 
peu pres egalement entre un recit de voyage et des rapports sur des 
fouilles executees en Birmanie et en Mesopotamie. L’auteur nous 
conte tres brievement, mais avec entrain et humour, le raid qui l'a 
menu en quatre mois, de Marseille aux rives de l’lraouaddy, puis a 
Bassorah, Diarbekir, Beyrouth, le Caire. II etait attire par deux pro- 
blemes archeologiques : il se proposait d abord de rechercher les ori- 
gines historiques et religieuses de l'antique Prome, et il v a constate 
des traces brahmaniques, des preuves de 1‘influence du boudhisme 
septentrional, il a etabli que cette cite n’ avail jamais eu 1’importance 
et la prosperity qu’on lui croyait. A Samara, sa mission a ete plus 
fructueuse et lui a permis d'etablir les relations de l’art persan avec 
l’architecture arabe. On savait cela depuis les voyages de M. Dieula- 
foy, mais, selon l’expression de cet eminent savant, « il manquait un 
chainon et e’est ce chalnon que hauteur a decouvert ». Lorsque les 
recherches que M. Massignon poursuit dans cette rdgion, seront 
termindes. il restera au general de Bevlie l'honneur d’avoir indique 
la voie. 

M. Digonnet n’est pas alle querir si loin I’objet de ses etudes et il se 
passionne pour le chateau des papes et son histoire. Apres avoir 
retrace rapidement les evenements anterieurs au xni e siecle, il s’etend 
sur les circonstances de l’ctablissement des papes a Avignon et de la 
construction du palais. Son grand amour pour sa ville rejaillit jusque 
sur les pontifes qui en ont fait la gloire et la fortune et il charge avec 
une fougue meridionale leurs detracteurs. 11 detruit sans remords les 
legendes les plus pittoresques, il nous prouve que Merimee a pris 
pour la chambre des inquisiteurs et salle des tortures i’inoffensive 
cuisine de Benoit XII, il demolit les histoires merveilleuses sur les 
oubliettes, la cloche d’argent, la prison de Rienzi, les souterrains. 
Mais ce n’est la que la partie anecdotique de son livre surtout consacre 
it determiner l’epoque de 1’edification des divers batiments. Il estirne 
pouvoir augmenter beaucoup la part generalement attribute a 
Benoit XII et merne a Jean XXII. Des documents qui lui ont facilite 
sa tache, la grande majorite est empruntee aux savantes publications 
du P. Ehrle : pourtant M. Digonnet parait avoir fait quelques trou- 
vailles interessantes dans les archives d’Avignon et il faut d’autant 
plus regretter qu’il ait omis l’index des sources qu’il nous annonce 
pourtant a plusieurs reprises. 

A. Biovf.s. 


J. Leite de Vasconcei.i.us, Caa^oes do Ber?o, estudo de ethnographia portu- 
guesa. Lishonne, Imprimerie nationale, 1907: un \ol. in-iS° i!c So pages. 

Voici unc charmante petite etude : elle est d’un philologue qui n’a 
rien du pedant, et dont la science est discrete, mais sure; on y sent 
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circuler d’un bout a Fautre je ne sais quel souffle d’art. Faut-il nous 
en etonner, etant donne le nom de I’auteur? Dans son introduction, 
M. Leite de Vasconcellos, apres avoir constate les effets de la repeti- 
tion rythmique d’un meme son, jette un coup d’oeil sur la Chanson 
de berceau dans l’antiquite et chez les peuples modernes les plus 
divers, civilises ou sauvages : en notes, il joint a son expose de pre- 
cieuses indications bibliographiques. Et s’il avait vise a Stre complet 
— mais tel n’est pas le cas — je lui dirais bien qu’il a fait quelques 
oublis, et que par exemple dans les Poesies populaires de la Gascogne 
recueillies par Blade, il y a certaines chansons enfantines qui ne sont 
pas depourvues de grace. Viennent ensuite les textes eux-memes, qui 
se rapportent soit a l’Alemtejo, soit aux provinces du Nord : ils sont 
au nombre de 180, ce qui est une moisson assez riche, et sauf sept ou 
huit (la seule qui soit de quelque etendpe est le n° 141), il est a remar- 
quer que toutes ces chansons sont des quatrains. Cela n’a rien d’eton- 
nant, et il va de soi aussi que pour gouter cette poesie toute populaire, 
pour sentir ee qu’il y a de caresses enveloppantes dans la voix de la 
mere endormant son menino, nous devons tenir cornpte des nuances 
infiniment delicates qu’offre le vocalisme portugais. L’auteur a fait 
suivre les textes d’un commentaire sobre et ingenieux, d’une singu- 
liere richesse cependant, et ou des rapprochements de toutes sortes 
justifient pleinement le sous-titre d’ « etude ethnographique ». Ala 
fin du volume se trouve notee la musique pour une dizaine de chan- 
sons, choisies parmi les plus caracteristiques. 

E. Bourciez. 


Jules Douady, Lists chronologique des CEuvres de William Hazlitt, Paris, 

Hachette, 1906, in-8 0 , 53 p. 

Cette bibliographic complete et corrige, sur certains points, celle 
de la grande edition de Hazlitt par Waller. M. D. est alle directement 
aux sources; il a consulte les collections des periodiques oil Hazlitt 
a publie ses essais, non signes selon 1'habitude anglaise, et il a eu le 
bonheur de decouvrir plusieurs pages qui avaient echappe jusqu’ici 
aux editeurs et aux biographes. Inversement il a pu, dans quelques 
cas, contester avec raison 1 ’attribution qui avait ete faite a Hazlitt de 
certains articles. Ce travail, conduit avec precision et methode, 
appuye sur une connaissance etendue des faits biographiques et une 
familiarite complete avec la maniere de penser et d’ecrire de l’es- 
sayiste, est la preuve que, quelque forme que M. D. ait choisi de 
donner a son premier ouvrage, il n-’etait etranger a aucune des sources 
qui concernent la vie et les oeuvres de son auteur. 

C. Cestre. 


Academic df.s Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 9 juin iqo8. 

M. Paul Gauckler, correspondent de l'Academie, presente, au nom de M. le mar- 



520 


REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LITTER ATURE 

quis Cappelli, president de la Societe romaine des fondi rustici, la photographie 
inedite d’un bas-relief decouvert a la fin de 1907, danslesterresPontines.au 
milieu d’un domaine appartenant a cette societe. 11 represente AntinoOs en cos- 
tume de vigneron faisant la vendange; et il est signe du sculpteur Antonianos 
d'Apbrodisias, inconnu jusqu’ici. L’ceuvre est absolument intacte; le style en est 
tres elegant et tres pur; c'est un des meilleurs morceaux de la sculpture grecque 
du temps des Antonins. 

M. Salomon Reinach presente quelques observations. 

M. Henri Cordier communique un telegramme repu par la Societe de geographie 
du capitaine d’Ollone. Ce telegramme, date du 14 jutn, annonce Parrivee de la 
mission d’OHone a Lan-tcheou. dans le Kan-Sou, sur les bords du Fleuve Jaune. 
La mission, qui avait quitte Song pang ting (Sa-tch’ouan) au milieu d’avril, a 
accompli la traversee perilleuse des Sifans independants. C’est dans la meme 
region qu’il y a pres de deux ans, des explorateurs allemands, le lieutenant Fil- 
chner et le D r A. Tafel, avaient ete attaques. 

M. Babelon, president, annonce la mort de Sir John Evans, correspondant de 
1 ’Academie depuis 1887. 

I.’Academie decide que Selection d’un membre ordinaire, en remplacement de 
M. Hartwig Derenbourg, decede, aura lieu apres les vacances universitaires. 

M. Pottier annonce que la commission au prix Fould a partagd ce prix entre 
M. Georges Foucart, pour son ouvrage sur L’Art et la Religion en Egypte, et 
M. Henri Saladin, pour son Manuel d'art musulman. 

M. Omont donne lecture du rapport de la commission du prix Saintour. Une 
recompense de 1,000 francs a ete attribute it l’ouvrage de M. Max Bruchet sur le 
Chateau de Ripaille. Quatre recompenses de 5 oo francs chacune ont ete decernees 
a MM. Eugene Deprez -.Etude de diplomatique anglaise; l’abbe Villetard : Office 
de Pierre Corbeil, improprement appele Office des fous ; le P. J. Thibaut, Ongine 
by^antine de la notation neumatique ; Amedee Gastoue, Les origines du chant 
romain. 

M. Valois communique le rapport de ia commission du concours des Antiquites 
nationales : 

t rc tnedaille, M. Emile Esperandieu : Recueil general des bas-reliefs de la Gaule 
romaine, t. I; — 2' medaille, M. Jacques Laurent, Cartulaire de Vabbaye de 
Molesme ; — 3 ' mddaille, M. Frederic Soehnee : Catalogue des actes de Henri /", 
roi de France; — 4* medaille, M lle Louise Pillion : Les portraits lateraux de la 
cathc'drale de Rouen . 

i'« mention, M. le marquis de Ripart-Monclar : Cartulaire de la commanderie 
de Richerenches , de I'ordre du Temple; — 2” mention, MM. Soyer, Trouillard et 
de Croy : Cartulaire de la ville de Blots; — 3 * mention, M. Jean Guiraud : Car- 
tulaire de N.-D. de Prouille, t. I et II: — 4' mention, M. I’abbe Mollat. Etudes et 
documents sur Vhistoire de Bretagne ; — 3 ” mention, M" c Bondois, La translation 
des saints Marcellin et Pierre; — 6* mention, M- Pierre Champion, Chronique 
Martiniane ; Le manuscrit autographe des poesies de Chat les d'Orleans ; — 7* men- 
tion, M. l'abbe Albe, Les Miracles de N.-D. de Rocamadour au xn* siecle. 

L’Academie procede a un double vote pour (’attribution des prix Gobert. Le 
premier est decerne a M. Chalandon, pour son ouvrage sur VHistoire de la domi- 
nation normande dans ITtalie meridionale : le second, -a M.Samaran, pour son livre 
intitule : La Maison d'Armagnac au xv' siecle. 

M. Ch. -Emile Ruelle donne lecture d’une note sur Aristide Quintilien. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Roudion et Gamon, S”. 
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Ministgre de (’Instruction Publique et des Beaux-Arts 


Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile Esperandieu. 
Tome premier. Alpes-Maritimes, Alpes Cottiennes, Corse, Sarbonnaise. Un vol. 
in-4, illustre de 1200 cliches 40 fr. 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archeologiques, publies 
par les Societes savantes de France, dressee par R. de Lasteyrie et A. Vidier 
1903-1904). In-4 • 8fr. 50 

Exploration scientifique de la Tunisie. Essai d une description geologique de 
la Tunisie d'apres les travaux des Membres de la Mission d' Exploration scien- 
tifique de 1884 a i8gi, et ceux parus depuis, par Ph. Thomas. — Premiere 
partie. Apergu sur la geographic physique. In-8, figures et cartes. 4 fr. 50 

Nouvelles archives des missions scientifiques et litteraires. — Tome XIV, 
fascicule I. D r Loisel, Mission dans les jardins et e’tablissements qoologiques du 
Royaume-Uni , de la Belgique et des Pays-Bas. In-8, figures et planches. 5 fr. 

Tome XIV, fascicule 2. A. Merlin. Inscriptions latines de la Tunisie. 
In ' 8 2 fr. 

Tome XV, fascicule 1 . F. Braesch. Documents relatifs a la Revolution Fran- 
faise d Paris, conserves au British Museum, in-8 1 fr. 50 


PERIODIQUES 


Eevue de 1 ’histoire des religions, sept-oct. : J. Rkville, Les origines de 
l’eucharistie, II. — G. Ferrand, Textes magiques malgaches. Revue 
des livres. — Chronique. 

Oxford and Cambridge Review, n° 2, Michaelmas term. 1907 : Gordon 
McCabe, Captain John Smith’s travels. — J. Butler Burke, Haeckel 
and Haeckelism. — E. Lyttelton, More about biometry. • — F. C. S. 
Schiller, Freedom and responsability. — Jam Senior, Oxford’s anti- 
quated machinery. — John Stuart Mill, On social freedom (conti- 
nued), a partial -analysis of the succeeding portion of the work. — 
J. Pollock, The law’s delays. — W. H. Beveridge, Settlements and 
social reform. — V. Hussey Walsh. Devolution in Austria-Hungary. 
— I. B. J. Sollas, Neglect of education for women. — Hil. Belloc, 
The priest. 

Literarisches Zentralblatt, n° 5 o : Trench, Synonyma des N. T. trad. 
H. Werner. — Thoma, Die Absolutheit des Christentums. — Dio- 
genis Oenoaendensis fragm. p. William. — Stern, Die Kinderspra- 
che. — Seyler, Der Romerforschung Leistungen und Irrthumer. — 
Chadwick, The origin of the English nation. — Die Heldentaten des 
dom Christoph da Gama in Abessinien, trad. Littmann. — Verdy du 
Vernois, Studien iiber den Krieg. Ill, 6. — Thoroddsen, Lysing 
Islands. — Dillman, Ethiopic grammar, 2' ed. p. Bezold, trad. 
Crichton. — Die Schrift von der “Welt, ein Weltbild im Umriss aus 
dem 1. Jahrh. trad. Capellk. — Ilias, trad. H. G. Meyer. — Sette- 
gast, Floovant und Julian. — Leopold, Die Vorsilbe ver - und ihre 
Geschichte. — Minor, Goethes Mahomet. — Max Schmid, Kunstgesch. 
des XIX Jahrh. 2, — Humann, Die Bezieh. der Handschriftornamentik 
zur roman. Baukunst. — Hof.rschelmann, DieEntwickl. der altchines. 
Ornamentik. — Munch, Jean Paul, der Verfasser der Levana. 
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ANN UAIRE 

DU 

COLLEGE DE FRANCE 

SEPTIEME AXNEE. ujo-; 

I n volume in-8 ecu 2 fr. 


Uet Annuaire cst precede d une .Notice sur Murcelin UERT1IELOT, 
pai M. E. LEVA5SEUR 
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PUBLICATIONS GOURONNEES 

Par VAcadfimie des Inscriptions et Belles-Lettres en -1907 


Prix Gobert. 

ROLES GASCONS, transcrits et publics par Charles Be mo NT. 

Tomes I a III et Supplement. In-4 70 fr. » 

Antiquites de la France. 

Premiere meddille. 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GAUGE, etude sur l’origine dun 
grand nombre de villes francaises, par Adrien Bianchet. Un beau volume 

in-S". nombreuses figures et planches i 5 fr. » 

Angers, Antibes, Arles, Avignon. Autun, Auxerre, Beaune, Beauvais, 
Besancon. Bordeaux, Bourges, Glialon, Chartres, Dijon. Evreux, Frejus, 
Langres, Le Mans, Lillehonne, Lyon. Maycnce, Melun, Namur, Nevers, 
Nunes, Novon, Orleans, Paris, Perigueux, Poitiers, Rennes, Rouen, 
Senlis, Sens, Soissons, Tongres, Toulouse, Tours, Treves, Troves, 
Vienne, etc., etc 

Antiquites de la France. 

Dcuxieme inedaillc. 

PREUVES DE LA MAISON DE POLIGNAC. Recueil de documents 
pour servir a l'histoire des anciemes provinces de Velay. Auvergne, 
Gevaudan. \'ivarais, Forez, etc. ux^-xvur siecle), par Antoine Jacotin, 
archiviste de la Hante-Loire. 3 volumes in-4, avec tableau genealogique, 
vue du chateau de Polignac, etc i3o fr. » 

Prix Bordin. 

ESSAI DE BIBLIOGRAPMIE JAINA. Repertoire methodique et analy- 
tique des travaux relatifs au jainisme, par A. Gcerinot. In- 8 , 9 plan- 
ches a5 fr. » 


Prix Loubat. 

LA LETTRE ET LA CARTE DE TOSCANELLI, sur la route des Indes 
par LOuest, adressees en 1474 au Portugais Fernarn Martins et trans- 
mises plus tard a Christophe Colomh Etude critique sur 1 ’authenticite 
ct la valeur de ces documents et sur les sources des idees cosmogra- 
phiques de Colomb, suivie des divers textesde la lettre de 1474. avec tra- 
ductions, annotations et fac-similes, par Menrv Vignaco, premier secre- 
taire de l’ambassade des Etats-Unis. Gr. in-8, 2 planches. .. . 16 fr. » 

— Le memo, sur papier de Ilollande 20 fr. » 


Prix extraordinaire Bordin. 

HISTOIRE LITTERAIRE DE L’AFRIQUE CHRETIENNE, depuis les 
origines jusqu’a l’invasion arahe, par Paul Monceacx, professeur au Col- 


lege de France. 

— Tome I. Tertullien et les origines. In-8 7 fr. 5 o 

— Tome II. Saint Cyprien et son temps. In-8 7 fr. 5 o 

— Tome III. — Le iv* siecle. — D’Arnobe a Victorin. In-8 10 fr. » 


ETUDES SUR L’HISTOIRE DE LA LITTERATURE LATINE 
DANS LES GALLES. — TOME 1 . LES DERNIERS ECRIVAINS 
PROFANES. — Les Panvgyristes. — Ausone. — Le Querolus. — Ruti- 
lius Namatianus. Par Rene Picuo.n, ducteur es-lettres. Un volume 
i n “8 u 7 fr. 5 o 
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BIBLIOTHEQUE EGYPTOLOGIQUE 

PUBLIEE SOUS LA DIRECTION DE G. MASPERO 


Tomes I. II. — G. Maspero. ETUDES DE MYTHOLOGIE 
ET D’ARCHnOLOGIE EGYPTIENNES. Deux volumes 

in-8°, figures. Chaque 12 fr. 

Tome III. — Marquis de Rochemonteix. OEUVRES 

1)1 VERSES. In-8°, avec planches 1 5 fr. 

Tome IV. — Th. Deveria. MEMOIRES ET FRAGMENTS. 
— Premiere partie. In-8°, avec portrait, dessins, planches en 

couleur et en photott'pie 20 fr. 

Tome V. — Deuxieme partie. In-8°, figures et planches. 16 fr. 
Tome VI. — P. Jbllois. JOURNAL D’UN INGE- 
NIEUR ATTACHE A L’EXPEDITION D’EGYPTE, 1798- 
1802. Notes de voyage et d’archeologie. Avec des frag- 
ments tires des journaux de Fourier, Jomard, Delille, Saint- 
Genis, Descostils, Balzac etCorabceuf. Public par P. Lefevre- 

Pontalis. In-8°, avec 2 portraits 7 fr. 5 o 

Tomes VII etVIII.— G. Maspero. ETUDES DE MYTHO- 
LOGIE ET D’ARCHEOLOGIE EGYPTIENNES. 2 vol. 

in-8°, fig. Chaque 10 fr. 

Tomes IX, X, XI, XII. — F. Chabas. OEUVRES DIVERSES. 
Tomes I, II, III, IV. In-8°, figures et planches. Chaque 

volume 1 5 fr. 

Tomes XIII et XIV. (En preparation .) 

Tome XV. — Aug. Baillet. CEUVRES DIVERSES. Tome I. 

Publie par A. etJ. Baillet. In-8°, avec une plancbe. . i 5 fr. 
Tome XVI. — Tome II, i er fasc. In-8% avec 5 planches. 10 fr. 
Tome XVII. — Ph.-J. de Horrack. OEUVRES DIVERSES. 

In-8°, avec portrait et planches i 5 fr. 

Tome XVIII. - A. Mariette-Pacha. OEUVRES DIVERSES. 

Tome I. In-8°, figures et planches 20 fr. 

Tomes XIX et XX. — A. Mariette-Pacha. OEUVRES 
DIVERSES. Tomes II et III. In-8°, figures et planches. 
(En preparation .) 

Tome XXL — Vicomte E. de Rouge. CEUVRES DIVERSES. 

Tome I. I n-8°, avec planches 20 fr. 

Tome XXII. — Vicomte E. de Rouge. CEUVRES DIVERSES. 
Tome II. In-8° (Sons presse.) 

Tomes XXIII-XXVIII . Vicomte E. de Rouge. CEUVRES 
DIVERSES. Tomes III-VIII (En preparation.) 


Le Puy, Imp. r, Marjhessou. — Peynller, Rouchon et Gamon, auccesaeurs. 




N° 2 


Quarante-deuxieme annee 


1 3 janvier 1 908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur GHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 

Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


PUBLICATIONS de la SOCl£T£ FRANfAISE des FOUILLES ARCHliOLOGIQUES 


PROME ET SAMARA 

VOYAGE ARCHEOLOOIQIFE EN BIRMANIE ET IR MESOPOTAMIA 

Par le general L. de BEYLI& 

Un volume grand in*8, avec nombreuses illustrations et 

1 5 planches 7 fr. 5 o 


LE SAVETIER CALBAIN 

Remis a la scene, texte et musique par M. E. PICOT, membre de 
1 ’Institut. Edition annotee et illustree. Un volume in-4 carr e impri- 
m 6 avec les caracteres de GARAMOND a Llmprimerie Nationale, 
illustre de planches et accompagne d’un fascicule de musique. 10 fr. 






PERIODIQUES 

— Le qo e fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines fonde par Daremberg et redige sur la direction de E. Saglio 
avec le concours de E. Pottier, contient les articles suivants : Prin- 
cipals, Probouloi, Proclamatio in libertatem, Prodikoi, Proletarii, 
Prometretai, Propraetor, Prosodoi, Protostasia, Prototypia, Provo- 
catio, Prytaneia, Publiciana actio, Quadruplator, Quaestio per for- 
menta, Quaestor, Quanti minoris actio, Quarta accusatio, Quin- 
queviri, Quod iussu actio, Quorum bonorum, Ch. Lecrivain; Pristis, 
Prosumia, Gauckler; Privilegium, Prodigus, Beauchet; Proagogeias 
graphe. Probole, Proklesis, Glotz; Proaron, Prochous, Prousias, 
Psykter, Pyelos, G. Karo; Procharisteria, Proerosia, Prologia, 
Prophthasia, Proserpina, Protrygaia, Ptoia, Ptolemaia, Pyanepsia, 
Pythokleia, Cahen; Proconsul, Proquaestor, Provincia, Chapot; 
Procuratio, Prodigia, Bouchf. - Leclercq ; Procurator, Publicani, 
Quadragesima, Quaestionarius, Quinquagesima, Cagnat; Prodikoi 
dikai, Prodikos, Proedria, Proeisphoras dike, Promacheia, Proma- 
gister, Proreta, Protesilaos, Prytanis, Psilothrum, Pullarii, Pulpitum, 
Pulvinar, Pulvinus, Pyrphoros, Pyrson heorte, Saglio ; Proditio, 
Prodosia, Alb. Martin ; Professio, Protimesis, Prudentium responsa, 
Cuq; Prometheus, Toutain; Propugnaculum, Propylaea, Fougeres ; 
Proscriptio, Publicatio, Pulveraticum, Humbert; Prostates, Proxe- 
nia, Monceaux; Protectores, Pumex, Purpura, Besnier ; Proteus, 
Pygmaei, Navarre; Providentia, Blanchet : Prvtaneum, Ch. Michel, 
Psyche, Nicole; Pudicitia, de Decker; Pugilatus, de Redder ; Pugio, 
A. J. Reinach ; Pupa, Lafaye: Puteal, Quies, Quinquatrus, Quiri- 
nalia, Quirinus, Hild; Puteus, Jarde; Pyelos, Pythia, Pyxis, Pottier; 
Pythia, Gaspar; Quadrans, Quadrigati, Quadrussis, Quaternio, 
Quinarius, Quinarius aureus, Quincum, Quincussis, Lenormant ; 
Quadrantal, Sorlin-Dorigna' ; Quinquertium, Ph. E. Legrand. Ce 
fascicule termine le tome IV, i re partie, N-Q (pages 657-808) et con- 
tient la feuille de titre. 
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CONFERENCES AU MUSEE GUIMET 

CONFERENCES EN 1906-1907 

In-18 illustre 3 fr. 5 o 

R. Cagnat. Figures de Romaines au declin de la Republique. — Dr Ha.my. 
Croyances et pratiques religieuses des premiers Mexicains. — S. Rei- 
nach. Promethee. — E. Sf.nart. Origines bouddhiques. — A. Gayet. Le 
culte bachique a Antinoe. — Svlvain Levi. La formation religieuse de 
1’Inde contemporaine. 

BIBUOTHEQUE DE VULGARISATION DU MUSEE GUIMET. — TOMF. XXV 


CONFERENCES DE 1901 a i 9 o 5 
Par L. DE MILLOUE 

Deux volumes in-18, illustres. Chacun 3 fr. 5o 

BIBUOTHEQUE DE VULGARISATION DU MUSEE GUIMET. — TOMES XXVI, XXVII 
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FOUILLES ARCHEOLOGIQUES 

BULLETIN DE LA SOCIETE DES FOUILLES ARCHEOLOGIQUES : 


Tome I, en 3 fascicules. In-8° 6 fr. » 

Tome II, fascicule I. In-8“ 3 fr. » 

RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE, par Ch. Clermont- 
Ganneau, de 1 ’Institut. Tomes I a VIII, avec nombreuses figures et 
planches. Chaque volume 25 fr. » 

— Tome VIII (en cours de publication). Prix de souscription 20 fr. » 

ALGERIE 

MUSEES ET COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES DE L’ ALGERIE 
ET DE LA TUNISIE, i 5 volumes parus. In-4% fig. et planches. 200 fr. » 
RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES EN 1 ALGERIE, par S. Gsell. 

In-8°, fig. et 8 planches 10 fr. » 

RECHERCHE DES ANTIQUITES DANS LE NORD DE L’AFRI- 
QUE. Conseils aux archeologues et aux voyageurs, par MM. 
les Membres de la Commission de l'Afrique. I11-8 0 , carte et nombr. 
illustrations 5 fr. » 

— Le meme. en format in-18 4 fr. » 

DICTIONNAIRE DES BIJOUX DE L'AFRIQUE DU NORD (Maroc, 

Algerie, Tunisie), par Paul Eudel. In-8°, nombr. figures 10 fr. » 

ASIE CENTRALE 

L’ASIE CENTRALE. Tibet et regions limitrophes, par Dutreuil de 

Ruins. In-4 0 et atlas 5 o fr » 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE -ASIE, par J. Du- 
treuil de Ruins et Grenard, 3 vol. in-4°et atlas 100 fr. » 

EXPEDITION SCIENTIFIQUE FRANQAISE EN SIBERIE ET 
DANS LE TURKESTAN, par Ch. Eug. de Ujfalvy, 5 vol. in-8”, 
fig. et planches 1 40 fr. » 

ASSYRIE 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ. Antiquites 
assyriennes. Premiere serie. In-folio, nombreuses planches, 2 vol.. loo fr. » 

— Deuxieme serie. Tome III. Les Bronzes, par A. de Ridder. In-4”.. 40 fr. » 

— Deuxieme serie. Tome IV. Les marbres, les vases peints, les 

ivoires, par A. de Ridder. In-4" 4 ° fr. » 

CAPPADOCE 

MISSION SCIENTIFIQUE EN CAPPADOCE (1893-1894), par Ernest 
Chantre. Gr. in-4 0 , 3 o planches, carte et dessins 40 fr. » 

CARTHAGE 

MISSION A CARTHAGE, parE. de Sainte-Marie, consul de France. 

In-8°, 400 fig i 5 fr. » 

CARTE ARCHEOLOGIQUE DE CARTHAGE. En un rouleau.... 8 fr. » 

CAUCASE 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE. Etudes archeologiques 

et historiques, par J. de Morgan, 2 vol. in-8°, fig. et planches 25 fr. » 

L’ARCHEOLOGIE AU CAUCASE, par J. Mourier, in-18 2 fr. 5 o 

CHALDEE 

DECOUVERTES EN CHALDEE, par E. de Sarzec et Leon Heuzey, 
de l’lnstitut. In-folio, avec planches en heliogravure. Livraisons I 
a IV 120 fr. >i 

— Livraison V. Premiere partie. In-folio, 10 planches 20 fr. » 

CHYPRE 

L’ART GOTHIQUE ET LA RENAISSANCE EN CHYPRE, par C. 

Enlart, 2 vol. in-8°, 421 fig. et 34 planches 3 o fr. » 

DIDYMES 

FOUILLES A DIDYMES, en 1895-1896, par B. Haussoullier, de 
1 ’Institut, et E. Pontremoli. In-4", nombreuses gravures et 20 pi. -i fr. * 



EGYPTE 

MEMOIRES PL'BLIES PAR LES MEMBRES DE LA MISSION 
ARCHEOLOGIQUE FRANCAISE DU CAIRE, 42 volumes ou fas- 
cicules publies. In-40, planches 

RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L'EGYPTE, par J.de Mor- 
gan. Tome I. L’age de la pierre et les metaux. ln-8°. 

— Tome II. Ethnographie prehistorique et tombeau royal de Nega- 

dah. In-8", goo illustrations et planches 

LES NOUVELLES FOUILLES D’ABYDOS (1895-1898), par E. Ame- 

lineau, 4 vol. in-4°, plans, dessins, planches. Chaque 

LE TOMBEAU D’OSIRIS. Fouilles de 1896-1898, par E. Amelineau. 

In-4 0 , 5 planches et un plan 

FOUILLES D’ANTINOE. Notices des objets recueillis dans les 
fouilles de 1898 a 1907, par A. Gayet, 5 brochures, in-18. Chaque. 
L’ANCIENNE ALEXANDRIE. Etude archeologique et topographique, 
par Nkroutsos-Bey. In-8°, tig. et cartes 

ESPAGNE 

ESSAI SUR L'ART ET LINDUSTRIE DE LESPAGNE PRIMI- 
TIVE, par Pierre Paris, 2 vol. gr. in-8°, richement illustres 

FOUILLES D’OSUNA, en igoa.Une forteresse iberique, par A. Engel 
et Pierre Paris. In-8 0 , nombr. planches. (Nouvelles Archives des 
Missions. Tome XIII, fasc. 4) 

FORMOSE 

L’lLE FORMOSE, histoire et description, par C. Imbault-Huart. 
In-4”, nchement illustre 

INDO- CHINE 

MISSION PAVIE, en Indo-Chine (1889-1893), 8 volumes, in-4 0 , parus. 

Nombreuses cartes, illustrations, planches en noir et en couleur... 
ATLAS ARCHEOLOGIQUE de 1 'Indo-Chine, par le commandant 

Lunet de Lajonqui£re. In-folio, cartes 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAMBODGE, 
par L. de Lajonquiere. Tomes I, II. In-8°, fig. Chacun 

PERSE 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHEOLOGIQUE EN PERSE, par 
J. de Morgan, 5 volumes en 9 tomes, in-4 0 , figures, planches et atlas 

des cartes 

FOUILLES A SUSE. DELEGATION SCIENTIFIQUE FRAN- 
CAISE. Publications de J. df. Morgan, V. Scheil, etc. Tomes I a 
IX. In-4 0 , figures, planches et cartes. Chaque volume 

RUSSIE 

ANTIQUITES DE LA RUSSIE MERIDIONALE, par Kondakoff, le 
comte Tolstoi et S. Reinach. Traduit du russe. In-4 0 , nombreuses 
illustrations 

SIDON 

UNE NECROPOLE ROYALE A SIDON. Fouilles de Hamdy Bey. 
Publie par Hamdy Bey, directeur du musee imperial a Constanti- 
nople etTh. Reinach. In-folio, planches en heliogravure et helio- 
chromie 

SUEDE 

LES TEMPS PREHISTORIQUES EN SUEDE et dans les autres 
pays scandinaves, par O. Montelius. Traduit parS. Reinach, in-8”, 
20 planches, 427 fig. et une carte 

SYRIE 

MISSION DANS LES REGIONS DESERTIQUES de la Syrie 

moyenne, par R. Dussaud etMACLER. In-8”, fig. et planches 

VOYAGE ARCHEOLOGIQUE AU SAFA et dans le Djebel ed-Druz, 
par R. Dlssaud et Macler. In-8°, 17 planches, fig. et cartes 

TUNISIE 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE. Livr. 1 a 10. In-fol. 
Chacune 


1 ,460 fr. » 
(Epuise). 
3 o fr. » 
5 o fr. » 

2 5 fr . » 
o fr. 5 o 

4 fr. » 

3 2 fr . » 

5 fr. 73 

3 o fr. » 

io 5 fr. » 
12 fr . » 

1 5 f r . » 

3 oo fr. » 

5 o fr. » 

25 fr. » 

200 fr. » 

10 fr. » 

1 2 fr. » 
10 fr. » 

8 fr. » 
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PUBLICATIONS de la SOCl£T£ FRANfAISE des FOUILLES ARCH^OLOQIQUES 


PROME ET SAMARA 

VOYAGE ARCHEOLOGIQUE EN B1EMANIE ET EB MESOPOTAMIE 

Par le general L. de BEYLl£ 

Un volume grand in-8, avec nombreuses illustrations et 

1 5 planches 7 fr. 5 o 


LE SAVETIER CALBAIN 

Remis a la scene, texte et musique par M. E. PICOT, membre de 
l’lnstitut. Edition annotde et illustree. Un volume in-4 carre impri- 
rne avec les caracteres de GARAMOND a l'Imprimerie Nationale, 
illustre de planches et accompagne d’un fascicule de musique. 10 fr. 






PERIODIQUES 

Correspondance historique et areheologique, n os i 65 -i 66 , sept.-oct. 1907: 
Alph. Dunoyer, Le citoyen Trinchard, jure au tribunal revolution- 
naire, « homme de la nature ». — J. Roman, Note sur les ancetres 
d’Alfred de Vigny. — H. Cordier, La mort de Louis XVIII. — 
A. Poree, Quelques lettres de peintres I'rancais. 

Revue historique, janvier-fevrier : J. Bedier, La legende de Raoul de 
Cambrai (fin). — Batiffol, Le coup d’etat du 24 avril 1617, 2 e art. 

— Ch. Schmidt, La crise industrielle de 1788 en France. — Aug. 
Blondel, Lettre de Mallet du Pan a Etienne Dumont, 1787-1789. — 
Bulletin historique : France, epoque contemporaine (Andre Lichten- 
berger). — Publications diverses |G. Monod). — Allemagne, hist, 
mod. et contemp. (M. Philipson). — Comptes rendus critiques : 
Babelon, Traite des ntonnaies grecques et romaines (P. Monceaux). — 
J. dE La Martiniere, Saint Cybard (L. Halphen). — B. Monod, 
Pascal II et Philippe I (C. Pfister). — - M. Thibault, La jeunesse de 
Louis XI (E. Denis). — W. Sobieski, Henryk IV wobec Polski i 
Szwecyi (A. Schurj. — Lehtonen, Die poln. Provinzen Russlands 
unter Katherina II (L. Leger). — E. von Meier, Franz. Einfltisse auf 
die Staats =;und Rechtsentw. Preussens imXIX Jahrh. (G. Blondel). 
— ■ Recueils periodiques et societes savantes. — Chronique et biblio- 
graphic. 

Bulletin hispanique, 1907, n° 4 : P. Paris, Promenades archeologiques 
en Espagne. II. Elche. — H. Merimee, « El ayo de su hijo » come- 
dia de Don Guillen de Castro. — C. Perez Pastor, Nuevos datos 
acerca del histrionismo espanol en los siglos xvi y xvn (suite). — 
C. Cirot, Recherches sur les Juifs espagnols et portugais a Bordeaux 
(suite). — H. Lorin, Note sur la formation de la nationality argen- 
tine. — Questions d’enseignement : Chronique universitaire (E. Meri- 
mee). — Agregation et certificat d’espagnol : Notes bibliographiques 
sur les auteurs et les questions du programme pour les concours de 
,908 (E. Merimee, E. Martinenche et G. Cirot). — Bibliographic. — 
A . Pulido Fernandez, Espanoles sin patria y la raza sefardi 1 G. Cirot) ; 

— G. M. Vergara y Martin, Ensayo de una coleccion bibliografica. 
biografica de noticias referentes a la provincia de Segovia G. Cirot). 

— Julian Ribera, Lo cientitico en la historia (G. CirotJ. 

Bulletin italien, 1907, n° 4 : Paget Toynbee, A latin translation of the 
« Divina Commedia » quoted in the « Mysterium iniquitatis » of 
Du Plessis Mornay. — H. Hauvette, Les plus anciennes traduc- 
tions francaises de Boccace (i cr article). — P. Duhem, Nicolas de 
Cues et Leonard de , Vinci ( 3 e article). — G. Radet. Lettres dltalie 
ifevrier-mars 1847) : correspondance inedite d’Antoine Grenier. — 
Questions d’enseignement : Agregation et certificat d’aptitude d’ita- 
lien : Programme des concours de 1908. — Notes bibliographiques 
sur les auteurs inscrits aux programmes d’agregation d’italien et du 
certificat d’aptitude (1908). — Bibliographie : G. Boccaccio, Tratta- 
telloinlode di Dante, con introduzione e commento di G . Gigli (H.). 

— A. Luchaire, Innocent III, la Papaute et l’Empire ; Innocent III, 
la Question d’Orient (A. Dufourcq). — P. Carli, L’abbozzo auto- 
grafo frammentario delle « Storie florentine » di N. Machiavelli 
(H. H auvette). — C. Miglioranzi, Ludovico di Canossa, ricerche 
storiche con documenti inediti (P. Bourdon. — B. Croce), Cio che e 
yivo e cio ehe e rnorto della filosofia di Hegel (C. LaloI. — F. De 
Sanctis, Saggio critico sul Petrarca, nuova edizione a cura di 



B. Croce ; V. Imbriani, Studi letterari e bizzarie satiriche a cura di 
B. Croce (E. Bolvy), 

Literarisches Zentrablatt, n° 5i-52 : Duker, Gisbertus Boetius. — 
Tschakert, Modus vivendi. — H. Grimme, Das israelitische Pfingstfest 
und der Plejadenkult. — Drews, Das Lebenswerk Eduard von Hart- 
manns. — Eitel, Der Kirchenstaat unter Klemens V. — Mensch, 
Deutsche Gesch. volkstiimlich dargestellt. — Riezler, Studien zur 
altesten Gesch. Munchens. — - Rachfahl, Wilhelm von Oranien. — 
Menke-Gluckert, Goethe als Geschichtsphilosoph. — Rathgen. Staat 
und Kultur der Japaner. — Saachau, Syrische Rechtsbiicher, I. — 
Peshotan Sanjana, Zarathustra und Zarathustrianism in the A vesta. 

— Aristotelis de animalibus historia, p. Dittmeyer. — Helbing. 
Grammatik der Septuaginta. — Anthol. lat. p. Riese , 11 , 2' ed. — 
Aronstein. Ben Jonson. Die Liederder Edda, p. Siijmons und Gering. 

— Sdlger-Gebing, Goethe u. Dante. — Sexau, Der Tod im deutschen 
Drama des 17 u. i8Jahrh. — Schemann, Die Gobineau-Sammlung. 

— Luders, Das Wtirfelspiel im alien Indien. — Ziebarth, Kulturbil- 
der aus griech. Stadten. 

— N a 1 ; Handkomm. zur A. T. Ill, 2 e ed. — Windelband, Pralu- 
dien. 3 e ed. — Goessler, Das romische Rottweil. — Pastor, Gesch. 
der Papste. I.V, 2. — Roller, Durlach im 18 Jahrh. — Journal van 
Obdam en Ruyter, p. Grove. — Jung, Ficker. — Grothe, Zur Lan- 
deskunde von Rumanien. — Jacob, Gesch. des Schattentheaters. — 
Oxyrhynchus papyri. V, p. Grenfell and Hunt. — Egidii Viaticus, 
p. Rose. — Hans Lindau, Gustav Freytag. — Diet, des antiq. rom. 
Ill et IV. — Das klassische Weimari 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


RAOUL, DE LA GRASSElRIE 

DU LANGAGE SUBJECTIF 

Biologique ou emotionnel et sociologique ou reverentiel, oppose au langage 
psychologique de la pensee, in-18 6 fr. 

De la Categorie grammaticale de la distance et de la position ou du demonstrate, 
in -18 2 fr. 


RECUEIL DES TRAITES CONCLUS PAR LA FRANCE 
EN EXTREME-ORIENT 

Par L. DE REINACH 


Tome second (1901-19071, in-8° 5 fr. 

Para precedemment : 

Tome premier (1684-1902) in-8 15 fr. 


LA LAA'GIJE CHIiVOISE, par A. VISSIERE, In-8 \ fr. 

LE ,1 VfOVAIS PAKI.E, avec des exercices de conversation, mis a la portee 
des eleves des I-ycees et Colleges et des Ecoles superieures de Commerce, par 
J. BERJOT, professeur agrege dc l’Universite. In-8° \ tn 

BIBLIOGRAPHIE DES 1K VVAI V HISTORIQLES ET ARCH^OI.OGlQLES, 

pubhds par les Societes savantes de France, dresse par R, DE LASTEYRIE 
et A. VIDIER. Tome V, livraison 2, in-4’ 4 fri 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LETTRES D'aLGER. — TOME XXXII. 

PROVERBES ARABES DE L’ALGERIE ET DU MAGHREB 
recueillis, traduits et commentes par Mohammed ben Cheneb, profes- 
seur a la Medersa d’Alger. Tome III (et dernier). Un vol. in-8° 1 2 fr. 

BIBLIOTHEQUE NATION'ALE. DEPARTEMENT DES MANUSCRITS. 

CATALOGUE SOMMAIRE DES MANUSCRITS 


SANSCRITS ET PALIS 

Par A. CABATON. 

1. Manuscrits sanscrits. — Un volume in-8° 6 fr. 

ANNUAIRE DU COLLEGE DE FRANCE 
Septieme annee(i907). Petit in-8° 2 fr. 


Get annuaire est precede d’une notice sur M. Marcelin Berthelot par M. E. Levasseur. 

RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

A L’USAGE DBS ELEVES DE L’eCOLE DES LANGUES ORIENT ALES VIVANTES, 

Par A. VISSIERE. 

Un volume in-8° 20 fr. 


BIBLIOGRAPHIE FRANCO-ROUMAINE 

DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XIX“ SliCLE JUSQu’a NOS JOURS, 

Par Georges BENGESCO, Ministre plenipotentiaire. 

Deuxieme edition, augmentee d’une preface, d’un supplement (1895- 
1906), et d’un index alphabetique. Ouvrages imprimes ou edites 
en France. Un volume in-8° 10 fr. 


ANNALES DU MUSEE GUIMET. BIBLIOTHEQUE d’eTUDES. TOME XXIV, I*' FASCICULE, 

ETUDES SUR LE CALENDRIER EGYPTIEN 

Dates calenderiques au point de vue de l’histoire de la civilisation par 
Ed. Mahler, traduit par A. Moret. In-8° 10 fr. 

Salomon REINACH, membre de l’lnstitut. 

REPERTOIRE DE PEINTURES DU MOYEN AGE 
ET DE LA RENAISSANCE 

Tome I contenant 1,046 gravures avec texte et 3 index. ... 10 fr. 

Tome II (qui vient de paraltre), contenant 1,200 gravures 
avec texte et 3 index to fr. 

REVUE EGYPTOLOGIQUE 

Tome XII (vient de paraltre). 

Abonnement au tome XIII. Paris, 3 o fr. ; Etranger, 32 fr. 

LES SOURCES INEDITES DE L’HISTOIRE DU MAROC 

Par le corate Henry DE CASTRIES. 

3 ' volume. — Archives et Bibliotheques des Pays-Bas. Tome II, 
grand in-8° 2 5 fr. 

NOUVELLE LANGUE INTERNATIONALE : L’APOLEMA 
Langue internationale pacifiste, basee sur les radicaux techniques 
deja internationaux. Critique des essais anterieurs, grammaire, 
vocabulaires, dialogues, textes traduits et analyses, par Raoul de la 
Grasserie. Un fort volume in- 16 5 fr. 


Le Puy, imp. Marchessou — Peyriller Rouchon et Gamon successeurs. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 

LES 

MANUSCRITS A PEINTURES 

DE LA 

BIBLIOTHEQUE DE LORD LEICESTER 

A HOLKHAM HALL .NORFOLK 

CHOIX DE MINIATURES ET DE RELIURES 

(XL-XV* S 1 ECLES' 

PUBLIE SOUS LES AUSPICES DE l’aCADEMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES ET DE LA SOCIETE 
DES BIBLIOPHILES FRANCOIS 

Par LAon DOREZ 

60 planches en heliogravure et phototvpie donnant environ 80 reproduc- 
tions, avec texte explieatif et descriptif. 

Un volume in-folio, en un cartonnage special 135 fr. 




PERIODIQUES 


Revue de Finstruction publique en Belgique, n° 6 : J. Cuvelier, Avant 
Jenner. — P. Faider, A propos d’ Alfred de Musset. — P. Thomas, 
Sur une negation omise. — Comptes rendus : Ouvrages de MM. Mas- 
son et Hombert, Davies, Esperandieu, Delehaye, Levrault, Sevrette, 
et Acbert, Hemon, G. E. et W. H. Hadow, W. W. Skeat, Caner, 
Senn, Halphen, G. von Below, J. Meyhoffer, Dehio, Landry. — 
Chronique. — Actes officiels. — Periodiques. 

Literarisehes Zentralblatt, n°2,TAMPEL, Das Buch Esther. — Lea, Hist, 
of the Inquisition in Spain, IV. — K. H. Schrfer, Die Kanonisten- 
stifter im deutschen Mittelalter. — Dahlmann-Waitz, Quellenkunde, 
p. Brandenburg. j e ed. Erganzungsband. — Guardione, Storia della 
Rivoluzione di Messina contro la Spagna, 1671-1680. — Meinardus, 
Protokolle und Relationen des Brandenb. Geheimen Rates, V. 
1655-1659. — Rautenberg — Garczynski, Japan nach dem Kriege. 

— Schorr, Altbabylonische Rechtsurk. 1 e Dynastie. — Greek Papyri in 
the British Museum, III. p. Kenyon and Bell. — Ovidii Amores, p. 
Nemethy. — W. Raleigh, Shakspeare. — Bertha Reed, Influence of Sal. 
Gessner upon English literature. — Goethes Gedichte, p. Eug. Wolff. 

— Thieme, u. Becker, Allgem. Lexikon der bildenden Kiinstler, I. 
A-Antonio de Miraguel. — G. Voss, Grabdenkm. in Berlin u. Pots- 
dam aus der Zeit der Neubeleb. des antiken Stils. — Hubl, Gesch. des 
Unterrichtes im Stifte Schotten in Wien. — K. Schultze, Aus acht 
Jahrzehnten, Lebenserinnerungen. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS DE L'gCOLE DES LETTRES D’ ALGER 

TOME XXXII 

PROVERBES ARABES DE L’ALGERIE 

ET DU MAGHREB 

Recueillis, traduits et commentes 

Par MOHAMMED BEN CHENEB 

PRORESSEUR A LA MEDERSA D’ALGER 

Tome III (et dernier). Un volume in-8 12 fr. 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE — DEPARTEMENT DES MANUSCRITS 


CATALOGUE SOMMAIRE 
des Manuscrits Sanscrits et Palis 


Par A. CABATON 

I. MANUSCRITS SANSCRITS 

Un volume in-8 


6 fr. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI<= 


bibliothEque egyptologique 

PUBLIEE SOUS LA DIRECTION DE G. MASPERO 


Tomes I. II. — G. Maspero. ETUDES DE MYTHOLOGIE 
ET D’ARCHEOLOGIE EGYPTIENNES. Deux volumes 
in-8°, figures. Chaque 12 fr. 

Tome III. — Marquis de Rochemonteix. CEUVRES 

DIVERSES. In-8°, avec planches i 5 fr. 

Tome IV. — Th. Deveria. MEMOIRES ET FRAGMENTS. 
— Premiere partie. In-8°, avec portrait, dessins, planches en 
couleur et en phototypie 20 fr. 

Tome V. — Deuxieme partie. In-8°, figures et planches. 16 fr. 

Tome VI. — P. Jollois. JOURNAL D’UN INGENIEUR 
ATTACHE A L’EXPEDITION D’EGYPTE, 1798-1802. 
Notes de voyage et d’archeologie. Avec des fragments 
tires des journaux de Fourier, Jomard, Delille, Saint-Genis, 
Descostils, Balzac et Coraboeuf. Publie par P. Lefevre- 
Pontalis. In-8°, avec 2 portraits 7 fr. 5 o 

Tomes VII et VIII. — G. Maspero. ETUDES DE MYTHO- 
LOGIE ET D’ARCHEOLOGIE EGYPTIENNES. 2 vol. 
in-8°, fig. Chaque 1 5 fr. 

Tomes IX, X, XI, XII. — F. Chabas. CEUVRES DIVERSES. 
Tomes I, II, III, IV. In-8°, figures et planches. Chaque 
volume 1 5 fr 

Tomes XIII et XIV. {En preparation.) 

Tome XV. — Aug. Baillet. CEUVRES DIVERSES. Tome I. 
Publie par A. et J. Baillet. In-8°, avec une planche. . i 5 fr. 

Tome XVI. — Tome II, i er fasc. In-8°, avec 5 planches. 10 fr. 

Tome XVII. — Ph.-J. de Horrack. CEUVRES DIVERSES. 
In-8°, avec portrait et planches i 5 fr. 

Tome XVIII. — A. Mariette-Pacha. CEUVRES DIVERSES. 
Tome I. In-8°, figures et planches 20 fr. 

Tomes XIX et XX. — A. Mariette-Pacha. CEUVRES 
DIVERSES. Tomes II et III. In-8°, figures et planches. 
{En preparation .) 

Tome XXL — Vicomte E. de Rouge. CEUVRES DIVERSES. 
Tome I. In-8°, avec planches 20 fr. 

Tome XXII. — Vicomte E. de Rouge. CEUVRES DIVERSES. 
Tome II. In-8° {Sons presse.) 

Tomes XXIII-XXVIII. Vicomte E. de Rouge. CEUVRES 
DIVERSES. Tomes IILVIII {En preparation.) 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, 28 


RELIGIONS DE L’EXTREME -ORIENT 


AY.MONIER (E-)- Les Tchames et leur religion. In-8 3 fr. 5 o 

BOUINAISet PAULUS |A.). Le culte des morts dans le Celeste Empire et 
l’Annam, compare au culte des ancetres, dans l’antiquite occiden- 
tale. In-8 3 fr. 5 o 

COURANT (M. i. Le preteudu monotheisme des anciens Chinois 
In-8 i fr. 5 o 

DU.MOUTIER |G. . Les svmboles, les emblemes etles accessoires du culte 
chez les Annamites. ln-tS, illustre 3 fr. 5 o 

GROOT IJ. J. M. del. La religion populaire des Chinois. Les fetes annuel- 
lement celebrees a Emnui lAmoy). Traduit des hollandais par C. G. 
Chavannes. a vol. in-4, avec 24 planches en heliograt ure. . . 40 tr. » 

HARLEZ iC. de;. Textes Taoistcs, traduits et commentes. In-4. fr- ” 

IMBAU LT-HEART. La legendc du premier pape des Taoistcs, histoire 
■ de la famille pontificaie des Tchang. In-S 5 fr. » 

I-TSING. Les religieux emincflts qui allerent chercherla loi dans les pays 
d'Occident. T raduit en franca is par Ed. Chavannes, de 1 ' Inst. In-S. to fr. » 

LECLERE ( Adhemard . resident de France au Camhodge. Les livres sacrcs 
du Cambodge. Premiere partie. In-8 . 7 fr. fo 

— LE BOUDHISME DL' CAMBODGE. In-8, figures et planches. 12 fr. » 

MILLOUE iL. del. Bod-youl, ou Thibet. Le Paradis des .Moines. In-8, 
planches 12 fr. ■> 

— Si-do-in-d^ou . Gestes de Pofficiant dans les ceremonies mystiques des 

sectes Tendai et Singon iBouddhisme japonais), d'apres le commentaire 
de M. Homoc Tori, superieur du temple de Mitani-Dji. Traduit du ja- 
ponais. In-8, avec 18 planches et le fac simile du texte. ... 1 5 fr. » 

RE VON (Michel 1 , charge de cotirs a PUniversite de Paris. Le Shinntoisme 
I. Les dieux du Shinnto, avec index lranco-japonais. et, en appendice, trois 
textes, japonais publics en caracteros chinois, en kata-Lana et en trans- 
cription : I. La natssance du monde, II. Izanaghi aux Enters, III, Mvthe 
de l'Eclipse. In-8 20 fr. » 

ROSNY Leon de). Le Taoisme. Avec une introduction par AJ. Franck, de 
l'lnstitut. In-8 0 fr. >1 

— Le lit re canonique de l’antiquite japonaise. Histoire des dynasties divi- 
nes, traduit sur le texte origiual. 2 vol. in-8 3o fr. » 


LE PIT, IMP. R. MARCHESSOL. — PEYRILLER, ROL'CHON ET GA-llON, SUCCESSEURS . 







PERIODIQUES 


Romania, n° 144, oct. 1907 : P. Meyer, Les mss. frangais de Cam- 
bridge, IV. Gouville et Caius College. — H. O. Sommer, The Queste 
ol the Holy Grail (tin). — A. Pauphlet, La Queste du Saint Graal 
du ms. B. N. fr. 343. — Melanges : S. Stronski, Le nom du trouba- 
dour Dalfin d’Alvernhe. — A. Thomas, fr. argousin ; fr. escarole, 
etc. — Comptes rendus : Thorn, Etude sur les verbes denominatifs 
en frangais (A. Walberg). 

Revue germanique, n“ 1, janvier-fevrier : I. Talayrach, Un ami de 
Nietzsche, Franz Overbeck. — E. Seilliere, Un differend litteraire 
entre la France et l'Allemagne, les « Scenes historiques de la Renais- 
sance », par le comte de Gobineau. — Notes et documents : 
W.-M. Daniels, Des Maizeaux en Angleterre, d’apres des mss. ine- 
dits du Musee britannique. — Comptes rendus critiques. Quelques 
ouvrages et dissertations sur Jean Paul parus dans les dix dernieres 
annees : F.-G. Schneider; Fraye ; Fife; Margraf ; Christoph; 
Czerny; Pape; Laubmann et SchefHer(J. Firmery). — Livres recents 
sur Hamann : H. Weber et Unger (Jean Blum). - — Quelques livres 
sur Bismarck (Paul Matter). — Tristan, p. Marold; Bauer, Die 
deutsche Frau in der Vergangenheit ; Golther, Tristan u. Isolde; 
Nelle, Wackeragel, Pm rich, P. Gerhardt ; Martin, Versbau des 
Heliand ;F. P.h — H. Lichtenberger, L’Allemagne moderne 
(H. Bauer). — Bastian, Deutsche Balladenbibel (A. T.). — Piquet, 
Precis de phonetique de l'allemand (L. Mis). — Hegels theol. 
Jugendschriften, p. Nohl ; Aus der Jugendzeit, Erinn. von J. Roden- 
berg )I. Talayrach). — Kayka, Kleist u. die Romantik; Glass, Klas- 
sischeu. romantische Satire (I. R.j; H. Sturmer, Griech. Lautlehre 
auf etym. Grundlage ^H. Weil). — Langue et litt. anglaises, William 
Blake : ouvrages de P. Berger, Fr.' Benoit et A. G. B. Russel 
(J. Aynard). — R. Ackermann, Shelley (A. Koszul). — Douady, CEu- 
vres de Hazlitt (L. Cazamian). — Juge, Denisot (A. Barbeau). — 
Bibliographic et revue des revues. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° ! 3 et 4, mars- 
avril 1907 : Commission de l'hist. de Part en Pologne, z 5 Janvier, 
iqfevrier, 21 mars 1907. — P. Balzer, Corpus juris polonici, III. 

— W. Ketrzynski, Les chartes de Mendog, roi de Lithuanie, mort 
en 1263. 

— N° 5 , mai 1907 : Comm, de l’hist. de Part, 25 avril. — E. Ma- 
jewski, Statique et dynamique de la civilisation, recherches des lois 
qui president au deplacement des foyers de civilisation et ala maturite 
des societes pour la civilisation. 

— N” 6 et 7, juin-juillet : Comm, de l’hist. de Part, 25 avril. — 
St. Kutrzeba, L’homicide dans le droit polonais aux xiv“ et xv' siecles. 

— R. Paubf.nschlag, L’organisation judiciaire de PEgypte a Pepoque 
romaine et byzantine. — M. Schorr, Le code d’Hammurabi et la 
pratique juridique contemporaine. — Thadee Smolenski, Recherches 
executees dans la Haute-Egypte par la mission austro-hongroise en 
1907. 
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Alphand£ry (Paul). Les idees morales chez les heterodoxes 

latins, au debut du xm e siecle. In-8 7 fr. 5 o 

Amelineau (E.), professeur a l’Ecole des Hautes-Etudes. Essai 
sur le gnosticisme egyptien. In-4 1 5 fr. » 

— La morale egyptienne quinze siecles avant notre ere. 

In-8 10 fr. » 

— Essai sur revolution historique et philosophique des idees 

morales dans 1 ’Egypte ancienne. In-8 8 fr. » 

Aristote. Traite de lame, texte grec, traduit et annote par 

M. G. Rodier. 2 volumes in-8 25 fr. » 

Berenger-Ferauo (D r ). Superstitions et survivances etudiees au 
point de vue de leur origine et de leurs transformations. 

5 vol. in-8 20 fr. » 

Bertrand (A.). Science et ps3'chologie. Nouvelles oeuvres ine- 
dites de Maine de Biran, publiees avec une introduction. 

In-8, fac-simile 5 fr. » 

Bouche-Leclercq, membre de l’lnstitut. Histoire de la divi- 
nation dans l’antiquite, 4 volumes in-8 40 fr. » 

— L’astrologie grecque. In-8 de 680 p., avec 47 fig. 20 fr. » 

Castries (H. de). Les moralistes populaires de l’islam. I. Les 

gnomes de Sidi Abd er-Rahman el Medjedoub. In-18. 3 fr. 5 o 

Courdaveaux (V.). Tertullien. In-8 1 fr. 5 o 

Damascius. Les problemes et solutions touchant les premiers 
principes. Traduit par E. Chaignet. 3 vol. in-8. . . 22 fr. 5 o 

Fay'e (Eug. de). Clement d’Alexandrie. Etude sur les rapports 
du christianisme et de la philosophic grecque au n e siecle. 
Nouvelle edition. In-8 7 fr. 5 o 

— Introduction a 1 ’etude du gnosticisme au u e et au in e siecles. 

In-8 4 fr. » 

Fossey (C). La magie assyrienne. Etude suivie de textes magi- 

ques, transcrits, traduits et cominentes. In-8 16 fr. » 

Gauthier (L.). La philosophic arabe. In-18 2 fr. 5 o 

Geffroy (A.), de l’lnstitut. Des institutions et des mceurs du 
paganisme scandinave. L’lslande avant le christianisme, 

d’apres le Gragas et les Sagas. In-18 3 fr. So 

Gobixeau (Le Comte de). Les religions et les philosophies dans 

1 ’Asie Centrale. 3 e edition. In-8 7 fr. 5 o 

Grandgeorge (L.). Saint Augustin et le neo-platonisme. 

In-8 4 fr. » 

Guignebert (Ch.). Tertullien. Etude sur ses sentiments a 1 ’egard 

de l’Empire et de la societe civile. In-8 12 fr. » 

Heart (C.). La religion de Bab, reformateur persan. In- 18. ofr. 5 o 




Laffite (P.), Les grands types de l’humanite, appreciation 
systematique des principaux agents de revolution humaine, 

2 vol. in-8 1 5 fr. » 

I. Moise, Manou, Bouddha, Mahomet. - — II. Homere, 
Aristote, Archimede, Cesar. 

Lefevre (Andre). Religions et mythologies companies. 2 e ed. 

In-18 4 fr. » 

Luquet (G. H.). Aristote et l'Universite de Paris pendant le 

xm e siecle. In-8 2 fr. » 

Muller (Max), de l’lnstitut. Introduction a la philosophic 

Vedanta. Trad, par Leon Sorg. In-i8 3 fr. 5 o 

Oltramare (Paul), professeur a l’Universite de Geneve. L’his- 
toire des idees theosophiques dans l’lnde. In-8. . . to fr. » 
Pascal (Blaise). Pensees, fragments et lettres, publies par Pros- 
per Faugere. Seconde edition. 2 vol. in-8, avec deux por- 
traits de Pascal id fr. » 

Piat (C.). L’intellect actif, ou du role de l’activite mentale dans 
la formation des idees. In-8..: 4 fr. » 

— Quid divininostrisideistribuatDivus Thomas. In-8. 2 fr. » 

— Les deux ouvrages en un seul volume 5 fr. » 

Picavet (F.). Gerbert, un pape philosophe, d’apres l’histoire et 

la legende. In-8 6 fr. » 

Proclus le philosophe. Commentaire sur le Parmenide, trad. 

par A.-Ed. Chaignet, recteur honoraire. 3 vol. in-8. 22 fr. 5 o 
Regnaud (Paul), professeur a la Faculte de Lyon. Le Rig-Veda 
et les origines de la mythologie indo-europeenne. i re partie. 
In-8 12 fr. » 

— Les premieres formes de la religion et de la tradition dans 

l’lnde et la Grece. In-8 10 fr. » 

Renouvier (Ch.). La philosophic analytique de l’histoire. — 
Les idees. — Les religions. — Les systemes. 4 vol. in-8. 
Chaque 12 fr. » 

— Introduction a la Philosophic analytique. In-8.. . 9 fr. » 

Soury (Jules). Essais de critique religi'euse. In-18. . . 4 fr. » 

Vattier (V.). John Wyclyff, sa vie, ses ceuvres, sa doctrine. 
In-8, portrait IO fr. » 


Revue de I’HiStoire des Religions, sous la direction de M. Jean 
Reville ; secretaire de la redaction : M. Alphandery. Abonnement: 
Paris, 25 fr.; Departements, 27 fr. 5 o ; Etranger, 3 o fr. 


Revue du Moi)de Musulrqai), mensuelle (3 volumes in-8 de 
2000 pages annuellementj. Abonnement: Paris, 2 5 fr. ; Departe- 
ments, 28 fr.; Etranger, 3 o fr. 


Le Catalogue general de la Librairie Ernest Leroux, formant un volume in-8 
de 260 pages est envoye franco contre envoi de 5 o centimes en timbres-roste 
tran<;ais. r 


Le Puy, Imp. R. Xarcbessou. — Peynller, Rojclion et Gamon, suooessears. 



No 6 


Quarante-deuxieme annde. 


io fevrier 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : . 

Un an, Paris, 20 fr. — Departments, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 

Adresser les communications concernant la redaction d 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoycr directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 

LES 

LECONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

Recueillies par L. C. BARNEY 
Traduit du persan par H. DREYFUS 
4i6pagesin-8 . 4 fr. 

C’est toute la philosophic du Beha'isme, la nouvelle religion universaliste dont 
les adeptes deviennent chaque jour plus nombreux dans le monde entier, que 
Mile Barney nous rapporte de ses entretiens avec le maitre de Saint-Jean d'Acre. . 
Dans une premiere partie, nous voyons quel est, d'apres les Behais, le role des 
Prophetes dans 1 ’evolution de 1'humanite. Ensuite comment une exegese nouvelle 
met les doctrines du christianisme en harmonie avec la raison moderne. Enfin, 
[es principaux problemes relatifs a l’origine de 1’homme, a sa fin, a la morale, a 
la mdtaphysique sont mis a la portee de ceux' qui jusqu'ici auraient pu etre 
decouragds par l'aridite de ces questions. 

Void un tivre que voudra lire quiconque re'flechit aux grands problemes de 
notre Destrnee. 




PERIODIQUES 


Annalcs des sciences politiques, janvier 1908, Stephane Piot, Le role 
politique de Giosue Carducci. — L. de St. Victor de St. Blancard, 
L’accord anglo-russe du 3 i aout 1907. — Maurice Alfassa, Le parti 
ouvrier au Parlement anglais. - — Louis Holtz, Le regime foncier a 
Madagascar. — Maurice Escoffier, Les« Pages normandes » d’ Albert 
Sorel. — Daniel Bellet, Chronique des questions industrielles. — 
Analyses et comptes rendus : cap. d’OLLONE, La Chine novatrice et 
guerriere; L. Richard, Geographic del’empire de Chine ; A. Botjrgoet, 
La politique etrangere de Choiseul. — L. Douarche, Les conven- 
tions relatives aux conditions du travail. — Jellinek, Verfassungsan- 
derung und Verfassungswandtung. 

L’amateur d’autographes, qo e annee, 1907,0° 1 : Tourneux, Carlyle 
juge par Michelet. — Une lettre du general Barbanegre. — Bonnet, 
Isographie de l’Academie frangaise (suite dans les n os 2 et 3 ), — 
Dayot, Dela Regence a la Revolution. 

— N° 2 : Projet de formation d'une Societe d’amateurs d’auto- 
graphes. — Houdon et le buste de Sophie Arnould. — La destitution 
de Daunou en 1 8 1 5 . — Une lettre du due d’Aumale, i 5 nov. i 852 . 

— Lachevre, Les satires de Boileau ; Baudelaire, Lettres. 

— N° 3 : Boucherolles, La fin d’une tradition a l’Academie fran- 
gaise (fin du « Monsieur » egalitaire). — Un portrait d’Elisa Bona- 
parte. — Trois billets de Berlioz. — Rocheblave, Vapereau ; Vicaire, 
Heredia; Aulard, Etudes, V; Lecomte, Le theatre des Nouveautes; 
Cain, Promenades dans Paris. 

— N° 4 : R. B. Bonaparte et le lieutenant Foures. — Un traite de 
paix entre le due de Nivernais et sa femme. — Une lettre de Guizot 
sur sa collection de Memoires. — Lettre de Crimee du general 
Bosquet. — Manuel de l’amateur d’autographes, suite, Lang-Laug. 

— Tourneux, Bibl. de Paris pendant la Revol. ; Lemarchand, Le 
chateau de Vincennes; Bachimont, Table des chansons du Caveau; 

R. Bonnet, Isographie de 1 ’Acad. francaise. 

— N° 5 : Une lettre de Delambre a son ami Favart. — Une lettre 
deThevenin a Guerin. — Billet de logement d’une femme-soldar. — 
Journal de Ch.de Lacombe, p. Helot, I. — Bouille, souvenirs, I. 
p. Kermaingant. — DuFouR,Le testament de Rousseau. — Manuel de 
l’amateur d’autographes : Lauraguais-Laurentie. 

— N° 6 : Bernardin de Saint-Pierre demande en mariage. — Un e 
lettre de Huysmans. — Manuel de 1 ’amateurd’autographes : Lauriere' 
Laval. — Herbet, Fontainebleau revolutionnaire ; Fromageot, Hotel' 
leries, cafes et cabarets de 1 ’ancien Versailles; L. Mocton, L’hotel de 
Transylvanie ; Lenotre, les massacres de septembre. 

— N° 7 : Spoelberch de Lovenjoul. — Le marechal de Mailly au 
10 aofit. — Une note de Cambaceres. — Le peintre Yvon au mont 

S. Bernard. — Manuel de 1 ’amateur d’autographes : Laval-La 
Valette. — Cabanes, Les indiscretions de l’histoire, IV; Pasche, 
Comment on edite un livre ; Cbepieux-Jamin, L’expertise en ecritures 
et les lemons de l’affaire Dreyfus; Brette, Divisions de la France 
en 1789. 

— N° 8-9 : Henri IV a Marguerite de Valois. — Une lettre de 
Folard. — Une reclamation de la duchesse d’Orleans. — Une 



lettre de Beranger. — M rae de Boigne, Mem. I-II ; Bagoenier- 
Desormeaux, Kleber en Vendee; Lachevre, Desbarreaux ; Souv. 
du general Lacretelle. — Manuel de l’amateur d’autographes : La 
Valette-Lavater. 

— N° 10 : Bonnet, La parente dans l’ecriture. — Une lettre de 
Tourville. — Une lettre de l’architecte Peyre. — Bugeaud et 1 ’Italie. 

— Un billet de Stendhal. — Manuel de l'amateur d’autographes : 
Lavar — La Vicomterie. — Lecomte, Un amour de Dejazet; Reiset, 
M me de Polastron; Lachevre, Pinchesne. 

— N e 1 1 : Une lettre d’Angiviller sur le dauphin, pere de Louis XVI. 

— Une lettre sur le chevalier de Bruslart. — Le secret des lettres 
en 1 8 1 6 - — Commentfut joue le Passant. — Ladreit de Lacharriere, 
Paris en 1814; Lachevre, Est. Durand et Marie de Fourcy ; Welvert, 
Lendemains revolutionnaires. — Manuel de l’amateur d’autographes : 
La Vieuville-Lavoisier. 

— N° 12 : Deux lettres du general Mengaud. — Joseph Bonaparte 
a Napoleon. — Alexandre Dumas et Louis-Philippe. — Felix Men- 
delssohn et les Saint-Simoniens. — Fromageot, La rue de Buci ; 
Sourian, Moralistes et poetes ; Marcel, Babelon, Bouchot, Marchal, 
Couderc, La Bibliotheque Nationale. — Manuel de l’amateur d’auto- 
graphes : Lavoisier-Lavoestine. 

— 1908, n° 1 : Tourneux, Les Mem. de M me Elliott. — R. B. Napo- 
leon et les Congregations (fac-simile hors texte). — Manuel de 
l’amateur d’autographes : Lawrence — Le Barbier. — Claretie, 
Desmoulins; Vicaire, Table du Bulletin du Bibliophile; M me de 
Boigne, Mem. III. 

Literarisches Zentrablatt, n° 3 : Heilemann, Die Gotteslehre des Chris- 
tian Wolff. — Heiner, Der neue Syllabus Pius’ IX. ; Michelitsch, 
Der biblisch-dogm. Syllabus Pius’ IX. — A. Fischer, Das deutsche 
evangel. Kirchenlied des XVII Jahrh. — L. Konig, Kleines Kirchen- 
lieder-lexicon. — Schurer, Gesch. des jiid. Volkes im Zeitalter Jesu 
Christi, II, Die inneren Zustande, 4 e ed. — Abele, Der Senat unter 
Augustus. — Monatshefte der Comenius-Gesellschaft, XVI. — Max 
Schmidt, Indianer-studien in Zentralbrasilien. — P. W. Schmidt, Die 
Mon-Khmer-Volker. — Xenophontis apologia Socratis, p. Lunds- 
trom. — Dodgson, The Leicarragan verb. — A. Neubner, Missachtete 
Shakspeare-Dramen ; Ein Trauerspiel in Yorkshire von W. Shaks- 
peare. — Vacano, Heine u. Sterne. — Beethovenjahrbuch, p. Th. v. 
Frimmel. — E. E. v. Rochow, Samtliche padagogische Schriften, 
p. Jonas u. Wienecke, I. 

— N° 4 : Konig, Die Poesie des A. T. — Schalkhauser, Zu den 
Schriften des Makarios von Magnesia. — Jorgensen, Den heilige 
Frans af Assisi. — Schlatter, Die philosophische Arbeit seit Carte- 
sius. — Pflauh, Droysens Historik. — P. SchSfer, Weltgesch. der 
Neuzeit. — Pirenne, Gesch. Belgiens, III. — Cauniont La Force, 
L’architresorier Lebrun, gouverneur de Hollande. — Ratzel, Raum 
und Zeit in geographic u. geologie, p. Barth. — Rosenberg, Phonik. 
Sprachlehre und Epigraphik — • Brf.al, Pour mieux connaitre 
Homere. — Zielinski, Das Ausleben des Clauselgesetzes in derrom. 
Kunstprosa. — Wolff, Shakspeare. — Kock, Svensk Gudhistoria I, 
2. — Francke, German ideals of to-day and other essays on German 
culture. — Wellewill, Prakt. Gramm, der finischen Sprache. — 
Hofstede de Groot, Beschr. u. krit. Verzeichnis der Werke der 



herrorrag. hollandischen Maler des XVII Jahrh. — Briefe Ad. Dies- 
terwegs im Auftrage des Vorstandes des deutscben Schulmuseums 
mit Anm. p. Rebhuhn. 

The American Historical Review, January 1908 : George B. Adams, The 
Origin of the English Constitution. — Louise R. Loomis, The Greek 
Renaissance in Italy. — Albert Bushnell Hart, John Knox as a Man 
of the World. — May Farrand, The First Hayburn Case. — J. Fran- 
kelin Jameson, The American Acta Sanctorum. — Documents : Joseph 
Gales on the War Manifesto of 1812; Robert Barnwell Rhett on the 
Biography of Calhoun, 1054, contributed by Gaillard Hunt. — Car- 
ter, Law Its Origin, Growth and Function (F. R. Mechem). — 
Cornford, Thucydides Mythistoricus (B. Perrin). — De Sanctis, Storia 
dei Romani. — Kehr, Regesta Pontificum Romanorum (J. Shaihan). 

— Abbott, Israel in Europe (Ferdinand Schwill). — Stein, Bblio- 
graphie gendrale des Cartulaires fran^ais (C. H. Haskins). — Besant, 
Medioeval London, II (E. P. Cheyney). — Halphen, Etudes sur 
1 ’ Administration de Rome (T. J. Shahan). — Poupardin, Les Insti- 
tutions des Principautes lombardes (Thomas Hodgkin). — Luchaire, 
Innocent III. La Question d’Orient (D. C. Munro). — Vernon Har- 
court, His Grace the Steward and Trial of Peers (G. B. Adams). — 
Oman, The Great Revolt in i 38 i. — Fisher, The Political History 
of England, V (R. B. Merriman). — Lea, A History of the Inquisi- 
tion of Spain (G. L. Burr). — Lea, History of Sacerdotal Celibacy in 
the Christian Church. — Pirenne, Histoire de Belgique, III. — 
HaBLER, Geschichte Spaniens unter den Habsburgern, I (R. B. Mer- 
riman). — De Lannoy and Vander Linden, Histoire de I’Expansion 
coloniale (A. L. P. Dennis). — Guthrie, Socialism before the French 
Revolution (U- G. Weatherly). — Welsford, TheStrength ofNations 
(Clive Day). — Montague, The Political History of England, VII 
(W. C. Abott). — Lamprecht, Deutsche Geschichte, by (U. C. Wea- 
therly). — Helmolt, The History of the World, VIII (S. B. Fay). — 
Denkwurdlgkeiten des Fiirsten Chlodwig zu Hohenlohe-Schillings 
fiirst (Munroe Smith). — Doyle, English Colonies in America, IV, V 
(C. M. Andrews). — Smith, Our Struggle for the Fourteenth Colony 
(C. H. Van Tyne). — Johnston, Leading American Soldiers.— 
Cushing, The Writings of Samuel Adams, III (A. C. McLaughlin). 

— Butler, Judah P. Benjamin (Albert Phelps). — Dunning, Recons- 
truction, Political and Economic (E. B. Andrews). — Sargent, The 
Campaign of Santiago de Cuba (Major John Bigelow , Jr.). — 
Whitford, History of the Canal System of the State of New York 
(E. J. Benton). — Minor, Notices. — Text-books. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


RAOUL DE LA GRASSERIE 

DU LANGAGE SUBJECTIF 

Biologique ou emotionnel et sociologique ou reverentiel, oppose au langage 

psychologique de la pensee, in-18 © “* 

De la Categorie grammaticale de la distance et de la position ou du demonstrate, 
in-18.... 2fr. 
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ABD OUL BEHA 

LES 

LECONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

Recueillies par L. C. BARNEY 
Traduit du persan par H. DREYFUS 
416 pages in-16 4fr. 

C est toute la philosophic du Behatsme, la r.ourelle religion universaliste dont 
“ ade P tes devicnnent chaque jour plus nombreux dans lc monde entier, que 
Mile Barney nous rap>porte de ses entretiens avec le maitre de Saint-Jean d’Acre. 
nans une premiere partie, nous voyons quel cst, d apres les Behais, le role des 
1 rophetes dans revolution de Ihumanite. Ensuite comment une exegese noureile 
F let les doctrines du christianisme en harmonic avec la raison moderne. Entin, 
es principaux problemes relatifs a I’origine de I’homme, ii sa tin, a la morale, a 
?, metaphysique sont mis a la portee de ceux qui jusqu'ici auraient pu etre 
decourages par l’ariditede ces questions. 

voiciuri livre que voudra lire quiconquo redechit aux grands problemes de 
notrc Dcstinee. & 





PER10DIQDES 

Revue Celtique, n° 4 : A. Meillf.t, Sur Forigine de la distinction des 
flexions conjointe et absolue dans le verbe irlandais. — J. Loth, Les 
langues roniane et bretonne en Armorique. — E. Ernault, La decli- 
naison dans les inscriptions celtiques d’apres sir John Rhys. — 
J.Verdeyen, La date de la vision de Tondale et les mss. francais de 
ce texte. — A. Cony, Un nouveau nom celtique de peuple. — J. Loth, 
A propos de bente et de bywyd. — J. Loth, Bretons en Irlande. — 
Dottin, Bibliogtaphie. — J. Strachan (Vendryes). — Correspon- 
dance : Albert Traverset Walter J. Purton. — Chronique. — W. Stokes, 
Corrigenda. — Table des matieres du vol. XXVIII. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 1 : Ludwig Bernhard: Ludwig Elsters 
Worterbuch der Volkswirtschaft. — Belart, Friedrich Nietzsche und 
Richard Wagner. — Rumelin, Kanzlerreden . — Guthe, Jesaia. — 
Berthoi.et, Daniel und die griechische Gefahr. — C. H. Becker, Chris- 
tentum und Islam. - — Kruger, Das Papsttum. — Weinel, Die 
urchristliche und die heutige Mission. — A. Meyer, Was uns Jesus 
heute ist. — Fact, Die Christologie seit Schleiermacher, ihre Ges- 
chichte und ihre Begriindung. — Kants Metaphysik der Sitten. 2. Aufl. 
Hgb. von Vorlunder, — Boucke, Goethes Weltanschauung auf his- 
torischer Grundlage. — Nath, Schtilerverbindungen und Schiiler- 
vereine. — Brugmann, Die distributiven und die kollektiven Nume- 
ralia der indogerntanischen Sprachen. — Platonis opera Rec. Bur- 
net. V. — Juvenes dum surnus. Aufsatze. — Janko, Die Allegorie 
der Minnegrotte bei Gottfried. — Aall, Ibsen als Dichter und Denker. 

— P. Berger, William Blake. Mysticisme et Poesie. — Ralaigh, 
Shakespeare. — H. Hauvette, Litterature italienne — Huguet, Petit 
Glossaire des Classiques franpais du xviT siecle. — Schulte, Ges- 
chichte des Breslauer Domes und seine Wiederherstellung. — 
Berliere, Suppliques de Clement VI. — Ehrentreich, Die freie 
Presse in Sachsen-Weimar von den Freiheitskriegen bis zu den 
Karlsbader Beschliissen. — Borgatti, L’agro ferrarese nell’eta 
romana. — Hettner, Grundztige der Liinderkunde. I. 

— n° 2 : Bruno Baentsch, Das Wesen des Judentums. — Jebb, 
Life and Lcttres of Jebb. — Siecke, Drachenkiimpfe. — Resa, Jesus 
der Christus. — Petre, Catholicism and Independence. — Cans, 
Spinozismus. — Lasson, Hegel. — Colin, Le culte d’Apollon Pythien 
a Athenes. — Bardt, Die Sermonen des Q. Horatius Flaccus. 3. 
Aufl. Burgsdorffs Briefe an Brinkman, Henriette von Finckens- 
tein, W. v. Humboldt, Rahel, Fr. Tieck, L. Tieck und Wiesel. 
Hgb. von A. F'. Cohn. — Ed. Engel, Das Jtingste Deutschland. 

— P. Champion, Le Manuscrit autographe des poesies de Charles 
d’Orleans. — Rosalie Buttner, Lese-und Lehrbuch der englis- 
chen Sprache. I. — A. Springer, Handbuch der Kunstgeschichte. 
8 . Aufl, bearb. von A. Michaelis. — De Bkylie, L’architecture 
des Abassides au ix e siecle. — E. Herzfeld, Samaria. — Eccardus, 
Geschichte des niederen Volkesin Deutschland. — Esmein, Gouver- 
neur Morris. — H. Stahr, Die Rassenfrage im antiken Agypten. — 
E. Frikdli, Barndiitsch als Spiegel bernischen Volkstums. 2. Bd. 

— De Lannoy et Van der Linden, Histoire de FExpansion coloniale 
des Peuples europeens. Portugal et Espagne jusqu'au debut du 
xix e siecle. — Paula Gutzeit, Die Bodenreform. 

— N u 3 : Panzer, Lied und Epos in germanischer Sagen- 
dichtung. — H. v. Schubert, Kirchengeschichte Schleswig- Hols- 
teins. I. — Paliistinajahrbuch des Deutschen evangelischen Ins- 



tituts fur Altertumsvvissenschaft des heiligen Landes zu Jerusalem, 
hgb. von G. Dalhan. 3 . Jahrg. — Das Kalpa-sutra. Hgb. von W. 
Schubring. — Stimmen indischer Lebensklugheit. Ubs. von Kressler. 

— E. und J. Leumann, Etymologisches Worterbuch der Sanskrits- 
prache. I. — Walter, Ubereinstimmungen in Gedanken, Vergleichen 
und Wendungen bei den indischen Kunstdichtern Valmiki bis auf 
Magha. — Borgius, Die Weltsprachenbewegung vor dem Forum 
sachverstiindiger Kritik. — Gefecken, Zwei griechische Apologeten. 

— Quintiliani libri XII. Edidit L. Radermacher. I. — O. Harnack, 
Der deutsche Klassizismus im Zeitalter Goethes. — Alafberg, Dal- 
berg als Btihnenleiter und als Dramatiker. — Arnold’s Merope. Ed. 
by J. Ch. Collins. — Evans, The Prehistoric Tombs of Knossos. 

— Roessler, Vom Dichter der toten Stadt und andere Essavs. — 
Marre, Die Entwicklung der Landeshoheit in der Grasfchaft Mark 
bis zum Ende des i 3 . Jahrhunderts. — S. Bamberger, Sadduciier 
und Pharisaer in ihren Beziehungen zu Alexander Jannai und 
Salome. — Friedjung, CEsterreich von 1840 bis i860. I. — Aus den 
coburg-gothaischen Landen, Hgb. von Ehwald. 5 . H. — Passarge, 
Siidafrika. — Schmiedgen, Mac Clures Nordpolfahrt. — Das Neu- 
markter Rechtsbuch und andere Neumarkter Rechtsquellen. Hgb. 
von O. Meinardus. 

— N° 4 : Jerusalem, Der Pragmatismus. — Gelzer, Ausgewahlte 
kleine Schrifien.— Sf.llin, Die altestamentliche Religion im Rahmen 
der andern alt-orientalischen — Pflkger, Zur Geschichte des Pre- 
digtwesens in Strassburg vor Geiler von Kaysersberg. — Kahnis, Kir- 
chengeschichte fur Gymnasien. 2. Aufl. — Annambhattas Tarkasam- 
graha. Ubs. von Hultzsch. — Marcus, Die Philosophie des Mono- 
pluralismus. — La roseraie du savoir. Trad, par Hoceyne-Azad. — 
Cordier, Bibliotheca Sinica. IV, 1. — Steyns, Etude sur les meta- 
phores et les comparaisons dans les oeuvres en prose de Seneque le 
philosophe. — Stapfer, Etudes sur Goethe. — Kalff, Geschiedenis 
der Nederlandsche Letterkunde. I. II. — Savj Lopez, Trovatori e 
poeti. — Eckhardt, Die Komik in Sh'akespeares Trauerspielen. — 
Deri, Das Rollwerk in der deutschen Ornamentik des 16. und 17, 
Jahrh’s. — Widmann, Geschichte Salzburgs. - Nostitz-Rif.neck, 
vom Tode des Kaisers Julian. — Gfrorer, Strassburger Kapitelstreit 
und bischoflicher Krieg im Spiegel der elsussischen Flugschriften- 
Literatur 1569-1618. — Schmidt-Lotzkn, Dreissig Jahre am Hof- 
Friedrichs d. Gr. — Beschorner. Geschichte der sachsischen Karto- 
graphie im Grundriss. — Festschrift zum XVI. Deutschen Geogra- 
phentag (20-23. Mai 1907) in Niirnberg. — Zeyss, Die Entstehung 
der Handelskammern und die Industrie am Niderrhein wahrend der 
franzosischen Herrschaft. — GYsterreichisches Staatsworterbuch . 
Hgb. von E. Mischler und J. Ulbrich. 2. Aufl. 20. Lief. — Philippi, 
Landrechte des Miinsterlandes. — Machmer, Das Krankenwesen der 
Stadt Hildesheim bis zum 1 7. Jahrhundert. 

— N° 5 : Werner, Neueste Hebbelliteratur. — Delarlelle, Bude. 

— Wricde, Vortr;ige u. Studien. — Littmann, Arab. Beduinenerzah- 
lungen. — Giron, Legendes coptes. — Scholia in Lucianum, p. Rabe. 

— Ermatinger, Die Weltanschauung des jungen Wieland. — Webs- 
ter's Collegiate Dictionary. — Sainean, La creation metaphorique en 
francais et en roman. — Nikkl, Allgem. Kulturgesch. 2 e ed. — Bon- 
\m:tsch, Gesch. des Passauischen Vertrages. — Kuhns, Zur Gesch. des 
Passauer Vertrags. — H. Pri.tz, Die gcistlichen Ritterorden. — 
Kantorowicz, Gandinus u. das Stratrecht der Scholastik, 1 , 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, Rue Bonaparte, 28, Paris (vi«) . 


Ouvrages pour I’M no Malais el do Malgache 


MALAI5 

BRISSAUD |L.i. Petit recueil malais-francais. In-18 3 fr. 

DEVIC (Marcel), professeur a la Faculte de Montpellier. Legendes et 
traditions historiques de l’archipel Indien (Sedjarat Malayoul, traduites 
du malais. In-18 2 fr. 5 o 

LA CROIX (Errington de). Vocabulaire francais-malais et malais-francais. 
Precis de grammaire malaise, par le D 1 Montano. In-18, perc.. . 10 fr. 

MARRE (Aristide), professeur a 1 ’EcoIe des Langues. Vocabulaire des 
principales racines malaises etjavanaises dans le malgache. In-18. 3 fr. 5 o 

MERSIER (Albert). Bahasa Malayou. Langue malaise, textes faciles, 
transcrits et annotes. In-18 3 fr. 

— Choix de textes malais ia l’usage des etudiants), ecrits en caracteres 

arabes et transcrits en caracteres latins. In-4 carre 6 fr. 

MONTANO (J.). Precis de grammaire malaise. In-18 2 fr. 

SWETTENHAM lFrank-A.). English-malay vocabulary with notes. In-18, 
percaline 10 fr. 

TUGAULT (Alfred), professeur a l'Ecole des Langues. Dictionnaire 
malais-francais. In-4 autographic ' 25 fr. 

— Grammaire de la langue malave ou malaise. In-8 3 fr. 

— Le malais vulgaire. Premieres notions grammaticales de la langue 

malaise. Dialogues et vocabulaire francais-malais, In-8 3 fr. 

D r F. WEISGERBER. Le malais vulgaire et elements de grammaire a 
l’usage des voyageurs en Malaisie. In-8 2 fr. 5 o 

MALGACHE 

FERRAND (G,), vice-consul de France. Essai de grammaire malgache. 
Un volume in-18 de 3 o 8 pages 6 fr. 

Couronne par l’Institut, Prix Volney. 

— Contes populaires malgaches, traduits en francais. In-18 5 fr., 

— I.es Musulmans a Madagascar et aux iles Comores, 3 fascicules 

in-8 i 3 fr. 5 o 

Couronne per la Societe de Geographic. Prix Boutroue. 

Get ouvrage contient des notes de grammaire malgache comparee. 

FLACOURT 1 Etienne de), Dictionnaire de la langue de Madagascar, 
d apres 1 edition de i 658 et la Relation de la Grande Isle de Mada- 


gascar de 1 6b 1, par Gabriel Ferrand. In-8, planche 12 fr. 

GAUTHIER |E. F.). Les Hova sont-ils des Malais : Essai d’une etude 

comparative entre les dialectes Hova er Sakalava, In-g 2 fr. 

— Notes sur l’ecriture antaimoro (Madagascar). In-8 5 fr. 

GRANDIDIER. Des rites funeraires chcz les Malgaches. In-8 1 fr. 

LECLERC (Max). Les peuplades de Madagascar. In-8, figures et 
cartes 3 f r 


— Rites funeraires. Notes sur Madagascar. Les Pygmees a Madagascar. 
^ n ‘‘’ 1 lr. 5 o 


Lc Fay, imp. Mardicssou. — Pc^rillcr, Rouchon et Gdmon, succcsseurs. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERV1R A UniSTOlRE DE LA GEOGRAPHIE 
DEPU1S LE XII1 B JUSQUA LA FIN DU XVl e SIECLK 

PUBLIh SOLS I.A DIRECTION DE 

MM. Ch. SCHEFER, de ITnstitut. et Henri CORDIER 

TOME XXII 

LE L1VRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

DE GILLES LE BOUVIER, DIT BERRX 
PREMIER ROI D’ARMES DE CHARLES VII, ROI DE FRANCE 

Publie pour la premiere fois avec une introduction et des notes et suivi de 1 Iti- 
neraire Brugeois, de la Table de Yclletn, et de plusieurs autres documents 
geographiques ine Jits ou mal connus du XV" siecle, rccueillis et commcntes 

Par le D r E. T. HAMY 

MEMBRE DE l/lNl'IUTit 


Un volume gr. in-8, avec 5 planches 20 fr. 

— Le mime, sur papier de Hollande 3 o fr. 


PERIODIQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° 4, oct.-dec. 1907 : Balden- 
sperger, Chateaubriand et 1 ’emigration frangaise a Londres. — Alline, 
Deux sources inconnues des premiers poemes bibliques de Vigny : 
Fabbe Fleurv et dom Calmet. — Bonnefon, Destouches intime — 
Melanges : Jacquemont a Sutton-Sharpe (Paupei — Corresp. de 
Grimm 1 Usteri). — Amyot et Montaigne (Villey). — Une lettre de 
Voltaire (Ritter). — L’edition originate du livre « De l’Allemagne » 
(M. Masson). — Lettres inedites de Beranger ( Feugere) . — Crebillon 
loge au Louvre P. R.) — Comgtes-rendm : Hippe, Le Mystere du 
Roi Avennir; Kraatz, Le Myst. de Marie, avec la Nativite de Jesu- 
crist et son enfance; Kneisf.i., La Passion de J.-C. en rime franchoise 
(Chatelain); Esteve, Byron et le romantisme francais et Vigny, 
Helena fMarsan); Brf.dif, Du caractere de Rousseau; Baldenspergf.r, 
Bibliogr. crit. de Goethe en France iMornet); Bocquet, Samain 
(Potez). 

Annales du Midi, 77, janvier : Graillot, La villa rom. de Martres- 
Tolosane, villa Aconiana. — Babut, Paulin de Nole, Sulpice-Severe, 
saint Martin — Melanges et documents : L. Constans, Les chapitres 
de paix et le statut maritime de Marseille (suite). — A. Thomas, L'ele- 
vage et le commerce des pores au xv e s.; J. Calmette, La date d’une 
lettre de Charles VII ; Coquelle, La sedition de Montpellier en 1645 

— Comptes-rendus : Poupardin, Le royaume de Bourgogne, 888- 
io 38 Caillemer); Jacob, Le roy. de Bourgogne io 38 -ii 25 , Caille- 
mer ; Bernoulli, Die romanische Portalarchitektur in der Provence 
(Labande); Ripert-Monclar, Capitulaire de la commanderie de Ri- 
cherenches (Caillemer); A. Philippe, La baronnie de Tournel et ses 
seigneurs (Stronski). 

Amateur d’autographes !L’) fevrier : R. Bonnet, La journee du i 5 mai 
1848, documents inedits et t'ac-simile. — Le baron Bonde — Anecd. 
hist, par Hon. Duvevrier, p. Tourneux; Andre Chenier, Les Buco- 
liques, p. Heredia; Lebey, Louis-Napoleon Bonaparte et la Revol. 
de 1848; From\geot, Landrin, representant du peuple a Versailles 
en 1848 (R. B.). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 6 : Werner ; Neueste Hebbelliteratur (fin). 

— Schleiermacher-Briefe. Hgb. von Rade. — Tertullian adversus 
Praxean. Hgb. von Kroymann. — Fr. Herrmann, Die evangelische 
Bewegung zu Mainz ini Reformationszeitalter. — David, Le philo-. 
sophe^ Meh-ti et l’idee de solidarite. — Weimer, Der W r eg zum'Her- 
zen des Schulers. — Salzberger, Die Salomosage in der semitischen 
Literatur. I. — Wendland, Anaximenes von Lampsakos. — Nitsche, 
Demosthenes und Anaximenes. — Teutonia, Handbuch der germa- 
nischen Filologie. Hgb. von A. v. Salten. III. — M. Hartmanns 
Gesammelte Werkc. I, 1. Hgb. von Winner. — Erdmann, Wilhelm 
Jensen. — Brockstedt, Floovent-Studien . — Strasser, Shakespeare 
als Jurist. — Schiefler, Das graphische Werk von Max Liebermann 
et Verzeichnis des graphischen W'erks Eduard Munchs bis 1906. — 
Winter, Die Politik Pisas. — Schwarte, Die Neunte Kur und Braun- 
schweig -Wolfenbuttel. — W r . v. Unger, Blucher. I. — The Roman 
Journals ol Ferdinand Gregorovius 1 85 a- 1 874. Fid. by Althaus, transl. 
by Mrs. Hamilton, — Eckenbrecher, Falkenhausen, Kuhn, Stuhl- 
mann, Deutsch-Siidwestalrika . 

Literarisches Zentralblatt, n° 5 : Weiss, Die Quellen des Lukas-evange- 
liums. — Eusebius, Kirchengcsch . p. Ed. Schwartz. — Lf.itni r, Der 



gottesdienstliche Volksgesang im jiid. u. christl. Altertum. — Hn>- 
vall, Humes Erkenntnistheoric. — Kallen, Die oberschwiib. Ptrun- 
den des Bistums Konstanz, — Brandenburger, Polnische Geschichte. 

— Gobineau, La troisieme Republique fram;aise et ce qu’elle vaut. — 
Kaindl, Gesch. der Deutschen in den Karpathenlandern. — Ranke. 
Anthropol. Beobacht. aus Zentralbrasilien. — Hundert Kalender- 
Inkunabeln, p. Heitz. — Griech. Lrkunden IV, 5 (Museen zu Berlin). 

— P. de Nolhac, Petrarque et l’humanisme. ■ — Kipka, Maria Stuart 
im Drama. — Priess, Bedeut. des abstrakten substantivirten Adjek- 
tifs bei Shakespeare. — Beam, Die ersten deutschen Uebersetzungen 
englischer Lustspiele im XVIII Jahrhundert. — Besson, Hamerling. 

• — Hannover, Danische Kunst des XIX Jahrh. 

Literarisches Zentrablatt, n° 6 : Stosch, Die Propheten Israels. — Gre- 
vinz, Johann Eck als junger Gelehrter. — Voigt, Brun von Querfurt. 

— R. Schmidt, Fakire u. Fakirtum — Prutz, Die geistl. Ritterorden ; 
Finke, Papstum u. Untergang des Tempelordens. — W. Baler, Die 
Anfange Ferdinands I. — Fabricius, Das franz. Ostheer u. seine 
Fiihrer 1870-1871. — Krebs, Die Halbinsel Istrien. ■ — Gesch. der 
christl. Liter, des Orients : Brockelmann, Syr. u. arab. ; Finck, 
Armen.; Leipold, Koptisch; Littmann, Aethiopisch. — Arrian p. 
Roos, I. — Millar, George Buchanan. — Koeppel, Ben Jonson’s 
Wirkung auf zeitgen. Dramatiker — von Klenze, Interpretation of. 
Italy during the last two centuries. — Der rom. Limes in Oester- 
reich, VIII; Bericht des Vereins Carnuntum 1904 u. 1905. — Puchs- 
tein. Die ionische Saule; Lichtenberg, id. — Wingenroth, Angelico 
da Fiesole 
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LA THEORIE DE L’HISTOIRE 

DEUXIEME EDITION 

DES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 
DE EHISTOIRE 

Par A. D. XENOPOL 

I'ROFL.'.sFPR \ I INBKKMli: DE JAJsSY 
MLMBRK DP. I U \DEMU- ROU MAINE 
CdllRI ‘•PONDXM HE l INMIin DE FRANCE 


bn fort volume in-8 


7 Ir. 5 o 




REVUE TRIMESTRIELLE D’fiTUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU N“ 1 (Janvier-Mars 1908). 

Arthur Chcqi'et. La jeunesse de Camille Desmoulins. 

Albert Mathiez. Un portrait de Robespierre. 

Victor Barrier. Le Flambeau de la Provence et la Chandelle d' Arras. 

Louise Levi. Robespierre dans le theatre allemand. 

Charles Vei.i.ay. Un ami de Saint-Just : Gateau. 

A. CiiryrET. La defense nationale on 1813. 

Melanges : Robespierre aux Rosati. — Ruzot et M mo Roland. — l’n temoi- 
gnage sur Petion. — La mission de Joseph Bonaparte en 1193. — Napoleon 
Bonaparte et llazurier, aver une lettre inedite de Bonaparte. — Saint-Just ct 
le proces des Dantonistes. — Le colonel Moneey sous les Cent-Jours. 

Documents : Le signalemeut de Drouet. — Une lettre inedite de Robes- 
pierre. — Lettre de Metzinger au depute Couturier — Lettre de Duvignau a 
Carnot. — Une lettre de Payan ii Yiot. — La nomination de Malet au grade de 
general de brigade. — Une lettre de la mere de Saint-Just. — Lettre du capi- 
taine Christ au grand-marechal Bertrand. — Une notice autobiographique du 
general Michaud. 

Notes et Glanes : Bonaparte ,i la fln do 1797. — Duplay. — Herault de 
Sechelles. — Lafayette. — Robespierre. — Rousseau. — Le general Thouvenot. 
— Yenise et Bonaparte. 

Bibliographic : M. Toi rxei x. Bibliographic de I'llistoire de Paris pendant la 
Revolution, IV. — Deyjies-Dl.me, Les doctrines politiques de Robespierre. — 
Rousseau, Confessions, trad. IIardt. — Brette, Liuiitcs et divisions de la 
France. — Mathiel, Lorraine et Barrois. — L. Passy, Melanges, IV. — 
Lettres de V. Esterhazy, p. Daciiet. — Malgras, I.auzun. — Allard, Etudes 
et lecons, V — Pages choisies de Robespierre. — Depbriere et Saltai, La 
cavalerie pendant la Revolution. — Yaismere, Lettres d'aristocrates. — 
Labrole, Le club toulonnais; Pinet. — Baglexter-Desormeaix, Memoires do 
Kleber. — Coltance.u , L’armee du Nord. — Denis. Fleurus. — Vitrau, 
Louis XVII; Chiappini. — Lexotre, Memoires. — L\ Joxijiiere. L’expedition 
d'Egypte, V. — Dimoli.x, Precis d'histoire militaire. — Mathiez, Le culte 
prive et public. — Nicola y, Napoleon a Boulogne. — Dejeax, Beugnot. — 
Joachim. Napoleon a Finckenstein. — Cazalas, Bennigsen. — Ralai.xy. 
Napoleon en Espagne, IV. — Billard, Lcs tombeaux des rois: Male!. — 
Valicolrt, Conquete de Valence. — Saizey, Les Saxons dans no3 rangs. 

— Memoires de Grabowski. — Fr. Massox, L AIfaire Maubreuil. — Hors- 
-aye, La garde meurt. — Groiard, La campagne de 1813. — Depsat et 
Leptoile, Armees revolutionnaires. — J. Reoxier. Les prefets de l’Empire. 

— Goxxard, La legende napoleonienne. — Camo.x, La guerre napoleonienue. 

— Welvert, l.es regicides. — Ed. Boxxal, Les royalisles contre 1'armee. — 
Memoires de M me de Boigne. I-II1. — Robiqi ft, Uistoire et droit. — Bour- 
xox, Actes d'etat civil, I. — Publications allemandes. — L. Lacoi r, La lie- 
volution et ses detracteurs. 

Liyres nouveaux. — Pdriodiques. — Chronique : La vie economique 
de la Revolution. — Les ventes d’autographes, — Les meubles du Temple. 

— Les prix academiques. 


Abonnement : 20 francs par an pour la France ; pays de 
FUnion postale, 22 francs. 

Un fascicule seul, 5 francs. 

Pour tout ce qui concerne la redaction, s adresser a M. Chaki.es 
YELLAY, docteur es lettres, 9, rue Saulnier, Paris IX C ). 

Pour tout ce qui concerne {'administration, s'adresser a 
la librairie Ernest LEROUX, 28, rue Bonaparte, Paris (VP). 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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Bibliotl)&que de l’£cole des Hautes Etudes 


(Sciences religieuses, Tome XXI) 

Prolegomenes a 1’Ett de la Beligion Egyptienae 

Essai sur la mythologie de l’Egypte 

Par K. AMEUNEAU, directeur d’etudes a 1 'EcoIe des Hautes Etudes 
Un volume in-8 12 fr. 


Nlii)ist£re de I’lnstructioi) publique 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

de la Bibliotheque Nationale 

Publies par Henri OMORT, membre de l’lnstitut. 

Tome I. La Librairie Koyale a Blois, Fontainebleau et Paris au xvt' siecle. 
Un volume in-8 12 fr. 






PERIODIQUES 

Aimales de l’Est et du Nord, n° i : Reuss, Notes sur l’instruction pri- 
maire en Alsace pendant la Revolution (suite). — Briere, Le Buste de 
Caumartin par Houdon. — Petit-Dutaillis, Documents nouveaux 
sur l’histoire sociale des Pays-Bas au xv e siecle (Lettres de remission 
de Philippe le Bon) (suite). — Comptes rendus critiques : i° region 
Nord : Lodevvijk van Velthem’s voortzetting van den Spiegel histo- 
riael) 1248-1316 ). — E.Gossart, Espagnols et Flamandsau xvi e siecle. 

— Fr. van Kalken, La fin du regime espagnol aux Pays-Bas. — Ad. 
Hocquet, Tournai et le Tournaisis au xvi e siecle. - — Aug. Braquehay, 
Montreuil-sur-Mer, Histoire de l'Hotel-Dieu Saint-Nicolas (1200- 
i 8 y 3 ) et de l’Hospice des Orphelins. — 2 0 region est : Les Theses 
lorraines a la Faculte de droit (O. Morin, Les Avoueries ecclesias- 
tiques en Lorraine. — P. Purnot, La Tutelle, la garde noble et bour- 
geoise). — J. Vannerus, Les Seigneurs de Mellier, Neufch&teau . — 
Beitrage zur Landes-und Volkeskunde von Elsass-Lothringen (E. 
Hcepffner, Der Pfarrer G.-J. Eissen. — R. Brif.ger, Die Herrscnaft 
Rappolstein). — E.Waldner, VerofFentlichungen aus dem Stadtarchiv 
zu Colmar. — P. Braun, La Lorraine pendant le gouvernement de 
La Ferte-Senectere (1643-1661). — H.Bardy, Miscellanees, i4 e serie; 
Les Origines du faubourg de Belfort. — A. Lefort, Histoire du 
departement des Forets (le grand-duche de Luxembourg de 1795 a 
1814). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 7 : Pischel, Griersons Linguistic of India. 

— Wer ist’s? Hgb. von Degener. 3 . Aufl. — Hofmannsthal, Die pro- 
saischen Schriften. I. — Ph. df. Felice, L’autre monde. Mythes et 
legendes. Le purgatoire de saint Patrice. — A. v. Brocker, Modere 
ner Christusglaube. — Lobstein, Etudes sur la doctrine chretienn, 
de Dieu. I. — Schelling, Werke. Hgb. von O. Weiss. — Ratzel, 
Raum und Zeit in Geographic und Geologie. — Arenz, Historische 
apologetisches Lesebuch. — O. Schrader, Sprachvergleichung und 
Urgeschichte. 3 . Aufl. II. — Lesbonactis Sophistae quae supersunt. 
Ed. Kiehr. — Beck, Horazstudien. — Schatz, Altbairische Gram- 
matik. — Brentanos Friihlingskranz in Briefen, ihm geflochten, wie 
er selbstes schriftlich verlangte. Neue Ausg. von Ernst. — Lucrinc, 
Franzosische Grammatik. 3 . Aufl. — Probst, Edgar Allan Poe. — 
Peltzer, Goethe und die Urspriinge der neuen deutschen Land- 
schaftsmalerei. — Schnurer und Ulivi, Das Fragmentum Fantuzzia- 
num. — Steenstrup, Erslev, Heisse, Mollerup, Fridericia, Holm, 
Jorgensen, Neergaard, Danmarks Riges Historic. I -VI. — Morane, 
Paul I er de Russie avant l’avenement 1754-1796. — Feilberg, Jul. 
II. — Itchikawa, Die Kultur Japans. 

Literarisches Zentralblatt, n° 7 : Lippert, Bibelstunde eines modernent 
Laien. — F. Herrmann, Die evangel. Bewegung zu Mainz. — Pflei- 
derer, Religion u. Religionen. — Vezin, Eumenes von Kardia. — 
Bullingers Correspondenz mit Graubunden, III, p. Schiess. — 
Wurtt, Archivinventare. — Garibaldi, Memorie, p. Nathan; Men- 
ghini, La spedizione di Sicilia e di Napoli ; Abba, Cose garibaldine, 
Garibaldi. — Mau, Die Religionsphilosophie Kaiser Julians in seinen 
Reden auf Konig Helios und die Gottermulter. — Gramm, rom. 
fragm. p. Funaioli. — Jonsson, Den Islandske litteraturs historie. — 
Kluge, Unser Deutsch. — Schrempf, Goethes Lebensanschauung in 
ihrer geschichtl. Entwicklung, II. — Vondrak, Vergl. slavische 
Grammatik — Roth, Gesch. der deutschen Plastik in Siebenbtirgen. 

Lessing, Theater-Seele. — Schnupp, Deutsche Aufsatzlehre. 
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Outrages pr retie du Malais et du MalgacOe 


MALAIS 

BRISSAUD ( L . ) . Petit recueil malais-francais. In-18 3 fr. 

DEVIC (Marcel), professeur a la Faculte de Montpellier. Legendes et 
traditions historiques de l’archipel Indien (Sedjarat Malavou), traduites 
du malais. In-18 2 fr. 5 o 

LA CROIX (Errington de). Vocabulaire francais-malais et malais-francais. 
Precis de grammaire malaise, par le D r Montano. In-18, perc.. . 10 fr. 

MARRE (Aristide), professeur a l’Ecole des Langues. Vocabulaire des 
principalesracinesmalaisesetjavanaisesdanslemalgache. In-18. 3 fr. ?o 

MERSIER (Albert). Bahasa Malayou. Langue malaise, textes faciles, 
transcrits et annotes. In-18 3 fr. 

— Choix de textes malais (a l’usage des etudiants), ecrits en caracteres 

arabes et transcrits en caracteres latins. In-4 carre 6 fr. 

MONTANO (J.). Precis de grammaire malaise. In-18 2 fr. 

SWETTENHAM (Frank-A.). English-malay vocabulary with notes. In-18, 
percaline 10 fr. 

TUGAULT (Alfred), professeur a L’Ecole des Langues. Dictionnaire 
malais-francais. In-4 autographic ' 25 fr. 

— Grammaire de la langue malaye ou malaise. In-8 3 fr. 

— Le malais vulgaire. Premieres notions grammaticales de la langue 

malaise. Dialogues et vocabulaire francais-malais, In-8 3 fr. 

Dr F. WEISGERBER. Le malais vulgaire et elements de grammaire a 
l’usage des voyageurs en Malaisie. In-8 2 fr. 5 o 

NIA LG AC HE 

FERRAND (G,), vice-consul de France. Essai de grammaire malgache. 


Un volume in- 18 de 3 o 8 pages 6 fr. 

Couronne par l’lnstitut, Prix Volney. 

— Contes populaires malgaches, traduits en franjais. In-18 5 fr.. 

— Les Musulmans a Madagascar et aux lies Comores, 3 fascicules 

in-8 i 3 fr. 5 o 

Couronne par la Societe de Geographic. Prix Boutroue. 


Get ouvrage contient des notes de grammaire malgache comparee. 
FLACOURT (Etienne de), Dictionnaire de la langue de Madagascar, 
d'apres l'edition de i 65 S et la Relation de la Grande Isle de Mada- 
gascar de 1661, par Gabriel Ferrand. In-8, planche 12 fr. 

GAUTHIER (E. F.). Les Hova sont-ils des Malais : Essai d’une etude 
comparative entre les dialectes Hova er Sakalava, In-g 2 fr. 

— Notes sur l’ecriture antaimoro (Madagascar). In-8 5 fr. 

GRANDIDIER. Des rites funeraires chez les Malgaches. In-8 1 fr.- 

LECLERC (Max). Les peuplades de Madagascar. In-8 , figures et 

cartes 2 fr. 

— Rites funeraires. Notes sur Madagascar. Les Pygmees a Madagascar. 

In-8 1 fr. 5 o 
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F»iei\re BARBOUTAU 


doi)t les oeuvres figureijt 
Dai)S la Collection Pierre BARBOUTAU 

TOME PREMIER 

PEINTURES 


TOME SECOND 

ESTAMPES et OBJETS D ART 

Preface d’ARSENE ALEXANDRE 

Deux beaux volumes in-4 0 , ornes de 1 1 5 planches hors texte. 

Notts offrons , jusqu’au 3o avril, aux amateurs , les der- 
niers exemplaires en tirage sur papier d’alfa an prix 
exceptionnel de 80 fr. 


Cet ouvrage de grand luxe est imprim6 avec des caracteres, fleu- 
rons et culs de lampe speciaux dessines par Georges Auriol. Les 
1 1 5 planches comprennent environ 600 reproductions des pieces les 
plus cdebres. 

Elies sont imprimees sur un papier de fabrication speciale imitant 
le « tori-noko », la premiere marque de papier japon fabrique a la 
main. 

L’auteur qu’un long sejour au Japon avail familiarise avec la 
langue du pays, put, grace a ses relations avec de nombreux savants 
et artistes, reunir tous les elements d’une histoire des artistes japonais 
et rediger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Moro- 
nobou jusqu’a Hokusai, s’acquirent une si haute reputation dans l’art 
de l’estampe. II put ainsi faire le classement des divers ateliers qui, 
depuis les Tori-i jusqu’aux Outagawas, compt&rent un nombre si 
glorieux d’artistes eminents. Son Iivre est indispensable a tous ceux 
qui s’interessent a l’art japonais.- 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, succ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATU R E 


RECUE1L HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 23 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 

AJresser les communications concernant la redaction d 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 

Bibliott>eque de I’Ecole des Hautes Etudes 

(Sciences religieuses, Tome XXI) 

Prolegones a Me So la Geligion Egyptians 

, • 

Essai sur la mythologie de l’Egypte 
Par E. AMELINEAU, directeur d’etudes a l'Ecole des Hautes Etudes 
Un volume in -8 12 fr. 

Mii)ist£re de l’li)structioi> publique 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

de la Bibliotheque Nationale 

Pubhes par Henri OMONT, membre de 1'Inslitut. 

Tome I. La Librairie Royale a Blois, Fontainebleau et Paris au x\T siecle. 
Un volume in -8 12 fr. 


PERIODIQUES 


Correspondance historique et archeologique, nov.-dec. : Mommeja, Frag- 
ments d’un voyage archeologique en Angleterre ( 1802 ) — H. Vial, 
Gouthiere au For l’Evdque, un scandale a l’Opera. — A. Poree, 
Quelques lettresdepeintres francais (fin). — M. de Puyvallee, Inven- 
taire de la collection Rohault de Fleury (suite). — L. Gillet. No- 
menclature des ouvrages se rapportant a l’histoire de Paris et exposes 
aux divers salons depuis i 6 j 3 (suite). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 8 : Kiintzel, Meineckes « Weltbtirgertum 
und Nationalstaat ». — Bettelheim, Auerbach. — Wigand, Unkul- 
tur. Vier Kapitel Deutschtum. — Baentsch, Altorientalischer und 
israelitischer Monotheismus. — Der Veit Dietrich-Kodex Solgeri 38 
zu Ntirnberg. p. Berbig. — Bahr, Erlauterungen zu den biblischen 
Geschichten des A. und N. T. — Wundt, Der Intellektualismus in 
der griechischen Ethik. — Hegels Phanomenologie des Geistes. Hgb. 
von Lasson. — Kerp, Die Erziehung zur Tat, zum nationalen Lebens- 
werk. — Die Geheimlehre des Veda. Ubs. von Deussen. — P. W. Sch- 
midt, Die Sprachlaute undihre Darstellung in einem allgemeinen lin- 
guistischen Alphabet. — Bertram, Die Timonlegende. — T. Lucreti 
Cari, De rerum natura. Ed. by Merrill. — Andreae, Turbo. Ubs. 
vonW. Suss. — Glawe, Die Religion Friedrich Schlegels. — Clari 
Saga, Hgb. von Cederschiold. — Fonsegrive, Brunetiere. — Sir 
Gawain and the Lady ofLys. Transl. by Jessie L. Weston. — Bode, 
Die italienischen Bronzestatuetten der Renaissance. — Erbt, Elia, 
Elisa, Jona. — Riviere, La propagation du christianisme dans les 
trois premiers siecles. — Hrusevskyj, Geschichte des ukrainischen 
(ruthenischen) Volkes. — Wustmann, Geschichte der Stadt Leipzig. 

I . — Anthropophyteia, p . Krauss. — Peru in 1 906. With a brief his- 
torical and geographical sketch by Garland. — Fromont, Une Expe- 
rience industrielle de reduction de la Journee de travail. 

Literarisches Zentralblatt, n° 8 : Ed. Meyer, Die Israeliten und ihre 
Nachbarstamme. — Pasolini, Die Sakularjahre. — Dieterich u. 
Bader, Beitrage zur Gesch. der Univ. Mainz und Giessen. — Deuts- 
ches Leben der Vergangenheit in Bildern, ein Atlas, p. Kienzle u. 
Diederichs, I. — Friedjung, Oesterreich von 1848 bis i860, I. — 
Schurz, Lebenserinnerungen, II. — Dettau, 18 Monate mit Russ- 
lands Heeren in der Mandschurei, II. — Das deutsche Reich in 
gesundheitlicher u. demographischer Beziehung. — Urk. des agypt. 
Altertums, I-IV, p. Sf.the u. Schufer. — Elephantine-Papyri, p.’Ru- 
bensohn. — Kosmas und Damian, p. Deubner. — Horatii Romani 
Porcariap. Lehnerdt. — Weigand, Deutsches Worterbuch, 5 e ed. I 
Lief. — Lichtenbergs Madchen, p. Ebstein. 


VENTES PUBLIQUES 


COLLECTION P. BAKBOUTAU. — Estampes et peintures anciennes 

du Japon. — Vente le 3o mars et les 1 ", 2 , 3 avril. Catalogue illustre {En 
distribution). 

COLLECTION Ed. SPECHT. — Livres chinois, editions anciennes, et 

ouvrages relatifs a la Chine, provenant des collections Pauthier, Callf.ry, 
d'Hervey de Saint-Denys, Deveria, Thonnelier, etc. 

Ces catalogues seront envoy e's aux personnes qui nous en feront la demande. 
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COLLECTION DE CLERCQ. 

CATALOGUE METHODIQUE ET RAISONNE 
Antiquites Assyriennes, Cylindres, Cachets, Briqaes, Bronzes, Bas-Reliefs 
PREMIERE SERIE. — Format in-folio. 

Publiee avec la collaboration de M. J. MENANT, de l’lnstitut 


Tome I. — Cylindres. In-folio, carte et 09 planches 60 fr. 

Tome II. — Cachets, briqaes, bronzes, bas-reliefs. In-folio, planches 60 fir. 

Les deux tomes ensemble 100 fr. 

SECONDE SERIE. — Format in-4. 


Publiee par les soins de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres et sous 
la direction de MM. DE VOGUE, E. BABELON, E. POTTIER 
Tome III. Les Bronzes, par Andre de Ridder, publie en 2 fascicules in-4, 


avec planches 40 fr. 

Tome IV. Les Marbres, les Vases peints, les Ivoires, par Andre de Ridder. 

In-4, 4 1 planches 40 fr. 

Tome V. Les Antiquites Chypriotes, p. A. de Ridder. In-4, 46 planches.. 40 fr. 
Tome VI. Terres cuites et Verreries (En preparation). 


Tome VII. Bijoux, Monnaies et Pierres gravees (En preparation). 


ESSAI SUR L’ART ET LTNDUSTRIE 

DE L’ESPAGNE PRIMITIVE 

Par Pierre PARIS, correspondant de l’Instiut, prof, a l'Univ. de Bordeaux. 

2 volumes gr. in-8, richement illustres 32 fr. 

GLOSSAIRE HEBREU-FRANQAIS DU XIII e SIECLE 

Recueil de mots bibliques, avec traduction frangaise du XIII' sifecle. 
Manuscrit de la bibliotheque Nationale, fonds hebreu, n» 3 o 2 
Publie par Mayer LAMBERT et Louis BRANDIN 
Un volume in-4 20 fr. 

ETUDE HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 

Sur les anneaux sigillaires et autres des premiers siecles du moyen age 

Description de 3 1 5 anneaux . 

Par M. DELOCHE, membre de linstitut. 

Un vol. gr. in-8, avec 3 1 5 illustrations 20 fr. 


INSCRIPTIONES GRAECAE 

AD RES ROMANAS PERTINENTES AUCTORITATE ET IMPENSIS ACADEMIAE 
COLTECTAE ET EDITAE 


Tome I, en 5 fascicules in-8 12 fr. 26 

Tome III, en 6 fascicules in-8 15 fr. 50 


CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

Texte syriaque et traduction, par J.-B. CHABOT 
L’ouvrage complet, en 8 fascicules in-4 100 fr. 


DECOUVERTES EN CHALDEE 

Par M. E. DE SERZAC, consul de Frffnce a Bagdad. 
Publie par M. Leon HEUZEY 


Livraison I a III, avec planches en heliogravure. Chaque livraison 40 fr» 

Livraison IV, fasc. 1 et 2. Chaque 15 fr. 

Livraison V. Premiere partie. In-folio, 10 planches 20 fr* 
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AGA3DEMIE BES UNTSO^AXB-XXOISrS ET BELLES - LETTRES 

Fondation Eugene PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES 

PUBL1ES SOL'S LA DIRECTION DE 

MM. Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE, membres de l’Institut. 
Avec le concours de M. Paul JAMOT, secretaire de la redaction. 
PUBLICATION BE GRAND LUXE 

Tomes I a XV, accompagnes de nombreuses figures et planches en helio- 
gravure et heliochromie. Chaque volume 40 fr. 

Le Tome xiv, Peintures de Delos, paraitra incessamment. 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATION ALE 

Public par Ernest BABELON 

Membre de VInstitut, conservateur du department des medailles et antiques, 
et J.-Adrien BLANCHKT, sous-bibliothecaire. 

Un beau volume gr. in-8, de 800 pages, iilustre de 1100 dessins 40 fr. 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALS 
Par Ernest BABELON, membre de l'lnstitut. 

Un beau volume gr. in-8 et un album de 76 planches en un carton 40 fr. 


CATALOGUE DES VASES PEINTS. 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Par A. DE BIDDER 

Unbeau volume in-4, avec H planches et 150 dessins dans le texte.... 60 fr. 


LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VIII, ALEXANDRE VI, PIE III (1484-1503) 

RECUEIL DE DOCUMENTS 1NED1TS OU PEU CONNUS 

Publies par M. Eugene MUNTZ, membre de 1’Instiut. 

Grand in-8, avec 10 planches et 94 gravures 15 fr. 


LES MANUSCRITS A PEINTURES 

De La Bibliotheque DE LORD LEICESTER A HOLKHAM HALL, NORFOLK 

Choix de Miniatures et de Reliures (\i*-\v e siecles). — Public sous les auspices de 1' Academic 
des Inscriptions et Belles-Lettres et de la Societe' des Bibliophiles Francois. 

60 planches en heliogravure et phototypie. donnant environ 80 reproductions. Avec 
texte exp lie at if et descript if. 

Par L6on DOREZ, bibliothecaire a la Bibliotheque Nationale. 

Un superbe volume in-folio, en un cartonnage special 130 fr. 


T I M GAD 

UNE CITE AFRICA1NE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

PAR 

M. BCESWILLWALD M. Ren 6 CAGNAT M. Albert BALLU 

Inspecteur general Membre l’lnstitut ArchivUte en chef 

des monuments historiques. Prof, au College de France, des monum. liisjor. de i Algerie. 

Publie en 8 livraisons in-4, avec nombreux dessins et planches. ITou- 

vrage complet en un carton 75 fr. 


Le Puy, imp. Marcbessou. — Peyrtller. Rouchon et Gamon, S rs . 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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M. Arthur CHUQUET 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERV1R A l’hinTOIRE DE LA GEOGRA P11IE 
DEPUIS LE XII 1“ JUSQUA LA FIN DU XVI* SIECLE 

PUBIIU SOUS LV DIRECTION DE 

MM. Ch. SCHEFER, dc I’lnstitut, et Henri CORDIER 

TOME XXII 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

DE GILLES LE BOLSTER, D1T BERRY 

PREMIER ROI D’ARMES DE CHARLES Y1I, ROI DE FRANCE 

Public pour la premiere hu?> a\ec une introduction et des notes et suivi de 1 Iti- 
neraire Brugeois, de la Table de Yelletn , et de plusieurs autres documents 
geographiques inedits ou mal connus du X\ v siecle, rccueillis et commented 

Par le D r E. T. HAMY 

MCMBRC DE LINSIIIUI 


Un volume gr. in-8, avec 5 planches 20 fr. 

— Le merae, sur papier de Hollande 3 o fr. 




PERIODIQU'ES 


Deutsche Literaturzeitung, n° 9 : Ein deatsches Worterbuch. — 

Arnoldt, Gesammelte Schriften, p. Schondorffer, I. — Slater, 
Handbuch fur Biichersammler und Biicherliebhaber. — Marti, Ges- 
chichte der israelitischen Religion. 5. Aufl. — J.-G. Maykr, Ges- 
chichte des Bistums Chur. I. — Volck, Lebens -und Zeitfragen im 
Lichte der Bibel. — Albert, Ein Wort fur das humanistische Gym- 
nasium. — Die Dichtungen Jesaias. Hgb. von Statrk. — Die Urform 
der Psalmen. Das 1. Bach des Psalters ribs, von Hauser. — Chris- 
tensen, Romanen om Bahram Tschobin. — Jacobsthal, Der 
Gebrauch der Tempora und Modi in den kretischen Dialektinschrif- 
ten. — Siegmund, Zur Textkritik der Tragodie Octavia. — Kauff- 
mann, Deutsche Metrik nach ihrer geschichtlichen Entwicklung. 2. 
Aufl. — Das Hoheliedder Liebe von Goethe, p.Heyne. — Cornelius, 
Die altenglische Diphthongierung durch Palatale im Spiegel der 
mittelenglischen Dialekte. — Martin und Thitrgen. En France. — 
Perdrizet, L’art symbolique du moyen age a propos des verrieres de 
l’eglise St. Etienne a Mulhouse. — Hewitt, Primitive Traditional 
History. — Zurbonsen, Quellenbuch zur Geschichte. I. — Ghetti, 
Storia politico-nazionale dalla fine dell'impero Romano Occidentale 
fino ai nostri giorni. I. — Kullnick, Vom Reitersmann zum Prasi- 
denten. — Bonucci, La derogabilita del diritto naturale ntlla scolas- 
tica. — Mehler, Die Volksversicherung in der Schweiz. 

Literarisches Zentralblatt, n° 9 : Brunetiere et Labriole, S. Vincent de 
Lerins. — Baumgarten, Verf. u. Organ, der Kirche; Baumstark, Die 
Messe im Morgenland. — Goldschmidt, Das Judentum in der Reli- 
gionsgesch. der Menschheit. — Wanzel, Spinoza. — Schillman, 
Beitr. zum Urkundenwesen der alteren Bischofe von Commin. — 
Weltgesch. von Pflugk-Harttung, i5oo-i65o. — Reventlow, Welt- 
frieden oder Weltkrieg. — Do.minik, Vom Atlantik zum Tschadsee. 
— Awfi, Lubabu L. Albao, p. Browne. — Cuny, Le nombre duel en 
grec. — Walltnsriold, Le conte de la femme chaste convoitee par 
son beau-frere. — Der Wurmsaamen, p. Witkowski. — Emma 
Adler, Jane Cartyle. — A. Gebhardt, Grammatik der Nilrnberger 
Mundart. — Badstubf.r, Christoph Kuffner. — Friedli, Biirndutsch 
als Spiegel bernischen Volkstums, II. Grindelwald. — Schmidt u. 
Knab, Reussische Munzgeschichte. — Knapp, Andre del Sarto. — 
Stabler, Hans Multscher u. Seine Werkstatt. 


VENTES PUBLIQUES 


COLLECTION P. BAEBOUTAU. — Estampes et peintures anciennes 
du Japon. — Yente le 3o mars et les i", 2 , 3 avril. Catalogue illustre (En 
distribution 1. 

COLLECTION Ed. SPECHT. — Livres chinois, Editions anciennes, et 

ouvrages relatifs a la Chine, prnvcnant des collections Pa i timer, Cu.lkrv, 
d Herm:v de Saint-Dents, Devkri\, Thonnei.ier, etc. 

Ces rjtaloguei sennit enviyes aux gers-ntnes qm nous enfenmt la JcmanJe. 
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LA THEORIE DE L’HISTOIRE 

DEUXIEME EDITION 

DES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 
DE L’HISTOIRE 

Par A. D. XENOPOL 

PROFCs>EUR A L'lNIVFRMTE DE J VSSV 
MI.MBRE DC LACVDJ2MIE ROU MAINE 
CORRCSPONDA.VI DE L INSTITUT DC I’RANCC 


Dans la Tlieorie de Vliistoire V auteur a voulu determiner la 
nature de Vliistoire el prouver son caractere scientijiqiie. S'ins- 
pirant de tons les travaux qui out ete publics sur le mente sujet , 
il expose les problemes interessants que souleve cette etude et 
s’ejforce de nen laisser aucitn sans solution. 


TABLE DES M ATIERES 

I. Repetition et succession universelles. — II. Double forme de la 
Causalite. — III. Caractere scientifique de I’histoire. — IV. Opi- 
nions erronees sur le but de l’histoire. — V. Les facteurs constants 
de Lhistoire. — VI. L’evo'ution dans l'histoire. — VII. Les auxi- 
liaires de 1’evolution. — VIII. L’inconscient dans l’histoire. — 
IX. Les Iois de developpement. — X. Le materiel de Lhistoire. — 
XI. Les series historiques. — XII. Conception de Lhistoire. — 
XIII. De la methode en histoire. 
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DEUXIOIE AN NEE, 1908. — N- 1 

SoMMAIRF. : 

Voyage de Tanger a La Mecque, par El Hasan ben Mohammed 
i:l R’assai Ah mfd Rezzouq. 

Les « Moros » de Suulou ct de Mindanao A. Cabaton. 

Notes et Documents. L’lslam en Australie et en Polvnesie. ■ — La 
Decomposition du corps social en Perse. — La Revoke du lenten 
ou les Evenements infernaux. — Le Centres musulman universel. 
— La Yierge de Denchawai. — Les arts musulmans. 

Autour du monde musulman. Maroc. — Echos marocains. — 
Algerie. — Tunisie. — Egypte. — Intervention egyptienne au 
quinzieme sieefe sur la cLe Zendji. — L’lslam a Djibouti. — Les 
Asiatiques dans l'Airique du Sud. — Nigeria. — En Russie. — 
Turquie. — Arabic. — En Perse. — Aux Indes. — Afghanistan. 

La Presse musulmane. En Russie, en Turquie, dans les Indes, en 
Egypte, en Perse. 

Les Livres et les Revues. 

Abonnement : Paris, 25 ir. — Departements et Colonies, 28 fr. — 
Etranger, 3o fr. — U 11 nuniero, 3 fr., par poste 3 fr. 5o. 


InsGriplioaes graeoae U res rouis perlinenles 

Auctoritate et impensis Academiae Inscriptionum Collectae et 
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H. Schulz. — Von Caemmerer, Die Befreiungskriege i8i3-i8i5, ein 
strategischer Ueberblick. — Urussoav, Mem. eines russ. Gouverneurs, 
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altere Plinius als Epitomator des Verrius Flaccus. — Hensel, Rous- 
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toma, II. — Herzfeld, Samarra, Aufnahmen 11. Untersuch. zur isla- 
mischen Archiiologie. — Kutter, Joachim von Sandrart alsKtinstler. 
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Vte J. d’Ussel, Etudes sur l’annee i8i3. La defection de la Prusse 
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— L. Leger, Histoire de la Russie; Histoire de la litteraturc russe 
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tique (Vaunois). — Chronique : Gallois, Asie-Mineure et Svrie. — 
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tantisme francais au xix 8 siecle. — Pilastre, Glossaire des lettres de 
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Quijote (H. M.). — Chronique. — Planche : I. Extrait du plan de 
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1754). 
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fran^aises de Boccace (2 e article). — P. Duhem, Nicolas de Cues et 
Leonard de Vinci 4' article). — A. Salza, Alcune relazioni tra noeti 
trancesi e italiani dei secoli xvn e xvm. — G. Radet, Lettres d’l talie 
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Supplemento alia bibliografia Vichiana (E. Bouvy). — Ph. Monnier, 
Venise au xviii c siecle (H. Hauvette). — G. Manacorda, I rifugiati 
italiani in Francianegli anni 1796-1800 sulla scortadel diario di Vin- 
cenzo Lancetti e di documenti inediti dagli archivi d’ltalia e di Fran- 
cia (L.-G. Pelissier). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 1 1 : Rachfahl, Eine Weltgeschichte der 
Neuzeit. - Catalogue de la Medersa de Tlemcen, par Cour. — Ludo- 
viciana, Hgb. von Sauer und Haupt. — Jeremias, Das Alte Testament 
im Lichte des alten Orients. 2. Aufl. — Manuale vitae spiritualis 
corn. L. Blosii opera spiritualia selecta. p. Lehmkuhl. — Delacroix, 
Etude d’histoire et de psychologie du mvsticisme. — Croce, Cio che 
e vivo e cio che e morto della filosofiadi Hegel. — Hegel, Vorlesun- 
gen liber Philosophic der Geschichte. Hgb. von Brunstiid. — Cres- 
son, Les bases de la philosophic naturaliste. — Apelt, Der deutsche 
Aufsatz in der Prima des Gymnasiums. 2. Aufl. — Schdltze, Aus 
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Literarisches Zentralblatt, n° 1 1 : Lohr, Alttest. Religionsgesch. — Kal- 
koff, Capito im Dienste Erzbischof Albrechts von Mainz. — Haupt, 
Purim. — Rosener, Moderne Propheten, 1. Hartmann, Tolstoi, 
Nietzsche. — Bacher, Les Juifs de Perse au xvn e et au xvm e s. — 
Heyck, Wilhelm von Oranien u. die Entstehung der freien Nieder- 
lande. — Kcllnick, Roosevelt. — Sargent, Anglo-Chinese commerce 
and diplomacy. — Adam, Chronique von Gripswold. — Frobenius, 
Im Schatten des Kongostaates. — Bloomfield, A Vedic Concordance. 

— Jakobsthal, Tempora u. Modi in den Kret. Dialectinschriften. — 
Rijshton, Shakspeare’s Legal Maximes. — Biese, Deutsche Literatur- 
geschichte — Weigand, Bulgarische Grammatik. — Waetzold, Die 
Kunst des Portrats. — Volksliederbuch fur Mannerchor. 

Zeitschrift fur katholische Theologie, n° 1 : Motu proprio von 18 Nov. 
1907. — I. Stufler, Zur Kontroverse fiber das Indulgenzedikt des 
Papstes Kallistus. — Fr. Schmid, Die Gewalt der Kirche beziiglich 
der Sakramente. — A. Kross, Die Erpressung des Majestiitsbriefes 
von Kaiser Rudolf II durch die bohmischen Stiinde im J. 1609. — 
C. A. Knkller, F. X. von Funks letzter Aufsatz. — I. Muller, Die 
Verurteilung des Modernismus durch PiusX. — Re\ensionen. — Ana- 
lekten. — Literarischer An^eiger. 
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COLLECTION DE CLERCQ. 

Catalogue public par les soins de I’Acaddmie des 
Inscriptions et Belles-Lettres 

SOUS LA DIRECTION DE 

MM. de VOGU6, E. BABELON, E. POTTIEB 

TOME V 

LES 

ANTIQUITES CHYPRIOTES 

Far A. de RIDDER 

Un beau volume in-4 0 , illustrd de 36 planches 40 fr. 






PERIODIQUES 


Literarisches Zentralblatt, n° 12 : Cheyne, Traditions and beliefs of 
ancient Israel. — A. Gordon, Die Bezeichn. der pentat. Gesetze. — 
Lizier, L’economia rurale dell’ eta prenormanna nell’ Italia meridio- 
nale. — Konigin Victorias Briefw. u. Tagebuchblatter. — Harrison, 
England and Germany. — Radunz, ioo Jahre Dampfschiffahrt. — 
P. Herrmann, Island. — Griech. Papyrus, p. Preisigke, I, 2, 
n 05 24-54. — Briefw. zwischen Bockh u. Dissen, p. Max Hoffmann. 
— Jones’ Practical Phonography, p. Ekwalls. — MonkemOller, Geis- 
teskrankheit u. Geistesschwache in Satire, Sprichwort u. Humor. — 
Gpgitz, Der Wertherfieber in Oesterreich. — Briefe an Wolfgang 
Menzel, p. H. Meisner u. Erich Schmidt, Einl. von R. M. Meyer. — 
Muthesios, Das englische Haus, III, der Innenraum. — Bazaillas, 
Musique et inconscience. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (VI e ) 

LA THEORIE DE L’HISTOIRE 

DEUXIEME EDITION 

DES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 
DE L’HISTOIRE 

Par A. D. XEINOPOL 

FROFESSEUR A L’UNIVERSITE DE JASSV 
MEMBRE DE L’ACADEMIE ROUMAINE 
CORRESPONDANT DE LINSTITUT DE FRANCE 


Dans la Theorie de Vhistoire V auteur a voidu determiner la 
nature de I’histoire el prouver son caractere scientijique. S’ins- 
pirant de tous les travaux qui out ete publies sur le meme sujet , 
it expose les problemes interessants que souleve cette etude et 
s'ejforce de n’en laisser aucun sans solution. 

TABLE DES MATIERES 

I. Repetition et succession universelles. — II. Double forme de la 
Causalite. — III. Caractere scientifique de l’histoire. — IV. Opi- 
nions errondes sur le but de I’histoire. — V. Les facteurs constants 
de 1 ’histoire. — VI. L’evolution dans l’histoire. — VII. Les auxi- 
liaires de revolution. — VIII. L’inconscient dans l’histoire. — 
IX. Les lois de de'veloppement. — X. Le materiel de 1 ’histoire. — 
XI. Les series historiques. — XI f. Conception de l’histoire. — 
XIII. De la methode en histoire. 
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Pierre BARBOUTAU 


doi)t les oeuvres figurei)t 
Daijs la Collection Pierre BARBOUTAU 


TOME PREMIER 

PEINTURES 


TOME SECOND 

ESTAMPES et OB JETS D’AJFtT 

Preface d’ARS^NE ALEXANDRE 

Deux beaux volumes in-4 0 , ornes de 1 1 5 planches hors texte. 

Nous offrons, jusqu’au 3o avril, aux amateurs , les der- 
niers exemplaires en tirage sur papier d’alfa au prix 
exceptionnel de 80 fr. 


Cet ouvrage de grand luxe est imprimd avec des caracteres, fleu- 
rons et culs de lampe speciaux dessines par Georges Auriol. Les 
1 1 5 planches comprennent environ 600 reproductions des pieces les 
plus celebres. 

Elies sont imprimees sur un papier de fabrication speciale imitant 
le « tori-noko », la premiere marque de papier japon fabrique a la 
main. 

L’auteur qu’un long sejour au Japon avait familiarise avec la 
langue du pays, put, grace a ses relations avec de nombreux savants 
et artistes, reunir tous les elements d’une histoire des artistes japonais 
et rediger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Moro-* 
nobou jusqu’a Hokusai, s’acquirent une si haute reputation dans l’art 
de l’estampe. II put ainsi faire le classement des divers ateliers qui, 
depuis les Tori-i jusqu’aux Outagawas, compterent un nombre si 
glorieux d’artistes eminents. Son livre est indispensable a tous ceux 
qui s’interessent a l’art japonais. 



REVUE TRIMESTRIELLE D’fiTUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU N° 1 (Jan-vier-Mars 1908). 

Arthur Chcquet. La jeunesse de Camille Desmoulins. 

Albert Matiiiez. Un portrait de Robespierre. 

Victor Barrier. Le Flambeau de la Provence et la Chandelle d'Arras. 

Louise Levi. Robespierre dans le theatre allemand. 

Charles Vem.ay. Un ami de Saint-Just : Gateau. 

A. Cm ciiET. La defense nationale en 1813. 

Melanges : Robespierre aux Rosati. — Buzot et M me Roland. — Un temoi- 
gnage sur Petion. — La mission de Joseph Bonaparte en tH93. — Napoleon 
Bonaparte et Mazurier, avec une lettre inedite de Bonaparte. — Saint-Just et 
le proces des Dantonistes. — Le colonel Moncey sous les Cent-Jours. 

Documents : Le signalement de Drouet. — Une lettre inedite de Robes- 
pierre. — Lettre de Metzinger au depute Couturier. — Lettre de Duvignau a 
Carnot. — Une lettre de Payan a Viot. — La nomination de Malet au grade de 
general de brigade. — Une lettre de la mere de Saint-Just. — Lettre au capi- 
taine Christ au grand-marechal Bertrand. — Une notice autobiographique du 
general Michaud. 

Notes et Glanes : Bonaparte a la tin de U9T. — Duplay. — Herault de 
Sechelles. — Lafayette. — Robespierre. — Rousseau. — Le general Thouvenot. 
— Venise et Bonaparte. 

Bibliographic : M. Toirneix, Bibliographic de 1'Histoire de Paris pendant la 
Revolution, IV. — Deymes-Dime, Les doctrines politiques de Robespierre. — 
Rousseau, Confessions, trad. Hardt. — Rrette, Limites et divisions de la 
France. — Matiiiel, Lorraine et Barrois. — L. Passy, Melanges, IV. - 
Lettres de V. F.sterhazy, p. Dauhet. — Macgbas, Lauzun. — Allard, Etudes 
et lecons, V — Pages choisies de Robespierre. — Df.sbriehe et Saitai, La 
cavalerie pendant la Revolution. — Vaissiere, Lettres d’aristocrates. — 
Labrole, Le club toulonnais ; Pinet. — Bagienier-Desormealx, Memoires de 
Kleber. — Coctanceac, L’armee du Nord. — Dims, Fleurus. — Vitrac, 
Louis XVII; Chiappini. — Le.yotbe, Memoires. — La Jonqliere, L’expedition 
d’Egypte, V. - Doiolix, Precis d’histoire militaire. — Mathiez, Le culte 
prive et public. — Nicolay, Napoleon a Boulogne. — Dejean, Beugnot. — 
Joachim, Napoleon a Finckenstein. — Cazalas, Bennigsen. — Balagny, 
Napoleon en Espagne, IV. — Bili.ahd, Les tombeaux des rois ; Malet. — 
Valicourt, Conquete de Valence. — Salzey, Les Saxons dans nos rangs. 

— Memoires de Grabowski. — Fr. Masson, L'Affaire Maubreuil. — Hous- 
saye, La garde meurt. — Gholard, La campagne de 1813. — Dessat et 
Lestoile, Armees revolutionnaires. — J. Regnier, Les prfifets de l'Empire. 

— Gonsard, La legende napoleonienne. — Camon, La guerre napoleonienne. 

— Welyert, Les regicides. — Ed. Bonnal, Les royalistes contre l’armee 

Memoires de M“ e de Boigne. 1-111. — Robiquet, llistoire et droit. — Bour- 
nox, Actes d'etat civil, I. — Publications allemandes. — L. Lacolr, La Re- 
volution et ses detracteurs. 

Livres nouveaux. — P^riodiques. — Chronique : La vie ■ economique 
de la Revolution. — Les ventes d autographes. — Les meubles du Temple. 

— Les prix acadeiniques. 


Abonnement : 20 francs par an pour la France ; pays de 
FUnion postale, 22 francs. 

Un fascicule seul, 5 francs. 

Pour tout ce qui concerne la redaction, s’adresser a M. Charles 
VELLAY, docteur es lettres, 9, rue Saulnier, Paris (IX e ). 

Pour tout ce qui concerne l’administration, s'adresser A 
la librairie Ernest LEROUX, 28, rue Bonaparte, Paris (VI e ). 


Le Puy-en-Velay. — lmprimerie Pejriller, Rouchon et OamoD. 
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LES DIPLOMES ORIGINAUX 

DES MEROVINGIENS 

FAC SIMILES PHOTOTYPIQUES 

AVEC 

1 STOTIGES ET TRANSCRIPTIONS 

PUBL1ES 

Par MM. Ph. LAUER et Ch. SAMARAN 

PREFACE 

Par M. PROU 

Un volume in-folio, accompagne de 48 planches, en un 
carton 75 fr. 





PERIODIQUES 

Nouvelle Revue, i : Marcel Dieulafoy, La jeunesse du Cid. — Car- 
peaux, Lettres. — Guiches, Pour la coupole. — M. Muret, Gabrielle 
Reuter. — Du Bled, L’amourplatonique au xvm e siecle. — T rousselle, 
La politique etrangere en 1907. 

2 : G. Bonnier, L’atlantide et les continents disparus. — Guillert de 
Castro, La jeunesse du Cid, trad. M. Dieulafoy. — Rose Bonheur, 
Lettres. — Funck-Brentano, Restif de la Bretonne. — Leger, L’evSque 
Strossmayer. — J. Bayet, Les origines de la societe des auteurs dra- 
matiques. 

3 : Bourelly, La discipline militaire. — Meynadier, La politique 
interieure d’Espagne. — Liesse, Corvetto. — Guillen de Castro, La 
jeunesse du Cid(fin). — Maurel, Petites villes d’ltalie. — Thuasne, La 
legende de Buridan. — J. Bayet, Les origines de la societe des auteurs 
dramatiques (fin). 

4: Philoxene Boyer, Lettres a Arsene Houssaye. — Grandidier, Le 
sud de Madagascar. — Stenger, La Roche Tarpeienne, I. — Liesse, 
Corvetto (fin) . — Rzewuski, Paulsen. 

5 : G. Monod, Les Memoires d’une jeune fille. — Mme Michelet, Le 
roman d’uneheure. — Ripert, Le costume en Provence. — R. de Caix, 
Le drame portugais. — Philoxene Boyer, Lettres a Arsene Houssaye. 

— Berncs, Le conflit balkanique. — Vauthier, Fontanes etles debuts 
de l’Universite. — Ph. Regnier, La famille d’Abraham. — Stenger, 
La Roche Tarpeienne, II. 

6 : Cagnat, Figures d’imperatrices romaines. — Welschinger, Les 
negociationsdu sacre de Napoleon. — Raqueni, L’ltalie et l’Autriche. 

— Ribet, Le salaire et le cout de la vie. — Vauthier, Fontanes et les 
debuts de l’Universite (fin). — Stenger, La Roche Tarpeienne, III. — 
Touchard, La psychologie de l’adaptation. 

7 : A. Luchaire, Innocent III et Jean-sans-Terre. — Coulon et 
Chavagnes, Le mariage de demain. — Raffalovich, Les greves de 
Berlin en 1907. — Cagnat, Figures d’imperatrices romaines (fin). — 
LEscAZEs,Reservistes et territoriaux. — Stenger, La Roche Tarpeienne, 
IV. — Chervet, Peintures et sculptures. 

Deutsche Literaturzeituug, n° 12 : F. v. Martitz : Das neue Jahrbuch des 
offentlichen Rechts der Gegenwart. — Schmiedel, Richard Wagners 
religiose Weltanschauung. — Hagelstange, Ftihrer durch die 
Biicherei des Kaiser Friedrich-Museums der Stadt Magdeburg. — 
Konig, Die Poesie des Alien Testaments. — Bockenhoff, Speise- 
satzungen mosaischer Art in mittelalterlichen Kirchenrecbtsquellen 
des Morgen — und Abendlandes. — E. Fr. Fischer, Autoritat und 
Erfahrung in der Begriindung der Heilsgewissheit nach den Beken- 
ntnis-schriften der evangelisch-lutherischen Kirche. — Dilthey, 
Riehl, Wundt, Ostwald, Ebbinghaus, Eucken, Paulsen, Munch, 
Lipps, Systematische Philosophic. — Troels-Lund, Himntelsbild und 
Weltanschauung im Wandel der Zeiten. Ubs. von L. Bloch. 3 . Aufl. 

— Neuendorff, Moderne padagogische Stromungen und einige ihrer 
Wurzeln im geistigen Leben der Zeit. — G. Voigt, Die Bedeutung 
der Herbartischen Padagogik ftir die Volksschule. 4. Aufl. — Schu- 
chardt, Die iberische Deklination. — Wachstf.in, Wiener hebraische 
Epitaphien. — Havers, Das Pronomen der Jener-Deixis im Griechis- 
chen. — Rasi, De codice quodarn Ticinensi quo incerti scriptoris 



carmen De Paschacontinetur. — Bertram, Studien zu Stifters Novel- 
lentechnik. — Noreen, Vart sprak. r. — In England. Bearb. von 
E. Oswald; Rutari, Londoner Skizzenbuch. — Gaillard de Cham- 
pris, Sur quelques Idealistes. — Studniczka, Kalamis. — Thiel, Die 
Lageder siiddeutschen Bauern nach der Mine des i 3 . Jahrhunderts. 

— Luttke, Das Heilige Land im Spiegel der Weltgeschichte. — 
Haupt, Karl Follen und die Giessener Schwarzen. — Vosberg-Rekow, 
Nation und Welt. — Linde, Die Luneburger Heide. 3 . Aufl. — Mit- 
teilungen des Vereins fur Kaschubische Volkskunde. Hgb. von 
Lorentz und Gulgowski. i. 

— n° 1 3 • Woermann : Pietro d’Achiardis Sebastiano del Piombo. 

— Bode, Goethes Gedanken. — Stade, Ausgewahlte akademische 
Reden und Abhandlungen. 2. Aufl. — Kostlin, Die Lehre von der 
Seelsorge nach evangelischen Grundsatzen. 2. Aufl. — The two 
Books of the Kings, ed. by Barnes. — SETaLa, Zur Herkunft und 
Chronologie der alteren germanischen Lehnworter in den ostseefin- 
nischen Sprachen. — Lang, Elemente der Phonetik. 3 . Aufl. — Aris- 
totelis De animalibus historia. Rec. Dittmeyer. — Caesaris com- 
mentariiHgb. von I. Prammer. 10. Aufl., bearb. von Kappelmacher. 

— Nowack, Lubowitzer Tagebuchblatter Eichendorffs ; Fahrten und 
Wanderungen der Freiherren Joseph und Wilhelm von Eichendorff 
(1802-1814) ; Joseph und Luise von Eichendorffs letzte Lebenstage. 

— Castelle, Ungedruckte Dichtungen Eichendorffs; Eichendorff, 
Dichter und ihre Gesellen, hgb. von Bernus ; Eichendorffs Gedichte, 
ausgew. von Vesper. — Rousso, Studii bizantino-romine. — Lily 
Bess Camphell, The Grotesque in the Poetry of Robert Browning. — 
Moser, Josef Joachim. I. — W. Weber, Untersuchiingen zur Ges- 
chichte des Kaisers Hadrianus. — Hessel und Wibel, Ein Urkun- 
denfalscher des 1 1 . Jahrh.s. — Wille, Elisabeth Charlotte, Herzogin 
von Orleans. — C. Hartmann, Die geographischen Nachrichten iiber 
Palastina und Syrienin Halil az-Zahirfs Zubdat Kasf al mamalik. — 
Wieman, Bosnisches Tagebuch. — Roth und Thorbf.cke, Die badischen 
Landstande. — Heiberg und Zeuthen, Eine neue Schrift des Archi- 
medes. — Egidii Corboliensis Viaticus de signis et symptomatibus 
aegritudinum. — Rose. 
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Ministfere de rinstmction Publique et des Beaux°Arts 


Recueil g6n6ral des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile Esperandieu. 
Tome premier. Alpes-Maritimes, Alpes Cottiennes, Corse, yarbonnaise. Un vol. 
in-4, illustre de 1200 cliches 40 fr. 

Bibliographic annuelle des travaux historiques et arehdologiques, publies 
par les Societes savantes de France, dressee par R. de Lasteyrie et A. Vidier 
1903-1904). In-4 8 fr. 50 

Exploration scientifique de la Tunisia. Essai d une description geologique de 
la Tunisie d'apres les travaux des Membres de la Mission d'Exploration scien- 
tifique de 1SS4 a i8gi, et ceux pants depuis, par Ph. Thomas. — Premiere 
partie. Aperqu sur la geographic physique, in-8, figures et cartes. 4 fr. 60 

Nouvelles archives des missions scientifiques et littgraires. — Tome XIV, 
fascicule I. D r Loisel, Mission dans les jardtns et etablissements joologiques du 
Royaume-Uni,de la Belgique et dcs Pays-Bas. In-8, figures et planches. 5 fr. 

Tome XIV, fascicule 2. A. Merlin. Inscriptions latines de la Tunisie. 
In-8 2 f r . 

Tome XV, fascicule 1. F. Braesch. Documents relatifs a la Revolution Fran- 
caise d Paris, conserve’s an British Museum. In-8 1 fr. 50 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, Rue Bonaparte, 28, Paris (vt e ). 


Outrages pour l’etude du Metals et du Malgache 


MALAI5 

BRISSAUD (L.). Petit recueil malais-francais. In-18 3 fr. 

DEVIC (Marcel), professeur a la Faculte de Montpellier. Legendes et 
traditions historiques de l’archipel Indien (Sedjarat Malayou), traduites 
du malais. In-18 2 fr. 5 o 

LA CROIX (Errington de). Vocabulaire francais-malais et malais-francais. 
Precis de grammaire malaise, par le D r Montano. In-18, perc... 10 fr. 

MARRE (Aristide), professeur a l’Ecole des Langues. Vocabulaire des 
prineipalesracinesmalaiseset javanaisesdanslemalgache. In-18.. 3 fr. 5 o 

MERSIER (Albert). Bahasa Malayou. Langue malaise, textes faciles, 
transcrits et annotes. In-18 3 fr. 

— Choix de textes malais (a l’usage des etudiants), ecrits en caracteres 

arabes et transcrits en caracteres latins. In-4 carre 6 fr. 

MONTANO (J.). Precis de grammaire malaise. In-18 2 fr. 

SWETTENHAM (Frank-A.). English-malay vocabulary with notes. Iri-18, 
percaline 10 fr. 

TUGAULT (Alfred), professeur a l’Ecole des Langues. Dictionnaire 
malais-francais. In-4 autographie 25 fr. 

— Grammaire de la langue malave ou malaise. In-8 3 fr. 

— Le malais vulgaire. Premieres notions grammaticales de la langue 

malaise. Dialogues et vocabulaire francais-malais, In-8 3 fr. 

D r F. WEISGERBER. Le malais vulgaire et elements de grammaire a 
l’usage des voyageurs en Malaisie. In-8 2 fr. 5 o 

MALGACHE 

FERRAND (G,), vice-consul de France. Essai de grammaire malgache. 
Un volume in-18 de 3 o 8 pages 6 fr. 

Couronne par l’lnstitut, Prix Volney. 

— Contes populates malgaches, traduits en franjais. In-18 5 fr. 

— Les Musulmans a Madagascar et aux iles Comores, 3 fascicules 

in-8 1 3 fr. 5 o 

Couronne par la Societe de Geographic. Prix Boutroue. 

Cet ouvrage contient des notes de grammaire malgache comparee. 

FLACOURT (Etienne de), Dictionnaire de la langue de Madagascar, 
d'apres l’edition de i 658 et la Relation de la Grande Isle de Mada- 


gascar de 1661, par Gabriel Ferrand. In-8, planche 12 fr. 

GAUTHIER |E. F.). Les Hova sont-iis des Malais : Essai d’une etude 

comparative entre les dialectes Hova er Sakalava, In-8 2 fr. 

— Notes sur l’ecriture antaimoro (Madagascar). In-8 5 fr. 

GRANDIDIER. Des rites funeraires chez les Malgaches. In-8 1 fr. 

LECLERC (Max). Les peuplades de Madagascar. In-8, figures et 
cartes 2 fr. 


— Rites funeraires. Notes sur Madagascar. Les Pygmees a Madagascar. 
1 fr. 5 o 


Le Puy, imp. Marchessou, — Peyrilier, Rouchon et Gamon, succ 
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CATALOGUES EN DISTRIBUTION 

BIBLIOTHEQUE BE FEU M. EDOUARD SPECIT 

MEMBRE DU CONSEIL DE LA SOCIETE ASIATIQUE 

BOUDDH 1 SME — ASIE CENTRALE — INDE CHINE — THIBET 

Textes chinois imprimes en Chine. — Editions imperiales . 

VENTE PUBLIQUE a 8 heures precises du soir, les lundi 25 et 
mardi 2 6 Mai tgo8, Rue des Bons-Enfants, 28. — Salle n° 1. 


BIBLIOTHEQUE DE FEU M. CUSTJVE DELOHDHE 

ORIENTALISTE 

LIVRES CHINOIS DE L’ABBE PERNY 

TOUR DU MONDE, REVUE DES DEUX MONDES, GAZETTE DES 
BEAUX-ARTS, REVUE DE l’aRT, JOURNAUX DES SOCIETES ASIATIQUES 
DE LONDRES, DU BENGALE ET DE NEW HAVEN 
Vei)te Publiquc le mercredi 27 Mai. 


CATALOGUE DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

Publications de igoj 

SUPPLEMENT -A.TJ CATALOGUE GENERAL 




PERIODIQUES 

Revue des dtudes ancienues 1908,11° 1 : Ph. E. Legrand, Les nouveaur 
fragments de Menandre, II. — H. Lechat, Boree ou Pan? — 
L. Legras, Les dernieres annees de Stace, II. — C. Juluan, Notes 
gallo-romaines : XXXVII. Le vase de Gundestrup. — Gh. Dangibeaud, 
La cravate chez les Gaulois. — Questions hannibaliques : IX. — 
H. Ferrand. Une conversion au Clapier. — H. Obermaier, M. Hauser 
et la Micoque. — L.-G. Pelissier, Masures antiques en Provence. 
C. Juluan, Chronique gallo-romaine. — Bibliographie. 

Revue celtique, n° s 1-2, janvier-avril (Paris, Champion) : Loth, 
Questions de grammaire et de linguistique britannique, notes dtym. 
et lexicographiques. — Adr. Blanchet, Chronique de numismatique 
celtique. — Chronique. — Periodiques. — Post-scriptum. — Ernault, 
Table deprincipaux mots etudies aux six premiers tomes de la Revue 
celtique. 

Romania, janvier (Paris, Champion) : E. Moret, De quelques desi- 
nences de noms de lieu, particulierement frequents dans la Suisse 
romande et en Savoie. — Bedier, Les chansons de geste et les 
routes d’ltalie (fin). — Rajna, L'Attila di Nicolo da Casola. — 
A. Thomas, Notes etym. et lexicographiques. — Schaedel, La fron- 
tiere entre le gascon et le Catalan. — Melanges : Vising, Desver, 
resver, deaestuare, raestuare; Bertoni, Sur la mort de Lambertino 
Buvalelli ; Heller, L’epee symbole et gardienne de chastetd (supple- 
ment). — Skeat, Haquenee. — Comptes rendus : Runeberg, La geste 
Rainouart (Weeks); Delisle, La hbrairie de Charles V (P. M.) ; 
Anglade, Le troubadour Guiraut Riquier (A. Th.); Dauzat, Essai 
de methodologie linguistique (A. Th.); Rousso, Studi bizantino- 
romine (M. R.). — Periodiques. — Chronique. 

Revue de pMlologie framjaiae et de litterature, 4' trimestre, 1907 (Paris, 
Champion) : P. Barbier fils, Notes etymologiques. — Horluc, 
L’emploi de l’auxiliaire « dtre » en franfais dans la conjugaison du 
verbe ou de l’auxiliaire « etre ». — Lot, Guengualch. — Geddes, 
Importance del’unite phonetique. — Gillieron et Mongin, Etudes de 
geographic linguistique, IX, le sol, les aires disparues. — Roudet, La 
desaccentuation et le deplacement d’accent en francais moderne. — 
Comptes rendus : Bastin, Nouvelles glanures grammaticales (Horluc). 
Livres et articles signales. — Table du tome XXL 
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Recueillies par I.. C. BARNEY 
Traduit du persan par H. DREYFUS 
416 pages in-16 4 f r . 
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LES 

MANUSCRITS A PRINTURES 

DE LA 

BIBLIOTHEQUE DE LORD LEICESTER 

A HOLKHAM HALL (NORFOLK) 

CHOIX DE HR I NIATU RES ET DE RELIURES 

(XI--XV' SiECLES) 

PUBLIE SOUS LES AUSPICES DE l’aCADEMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES ET DE LA SOCIETE 
DES BIBLIOPHILES FRANCOIS 

Par L6on DOREZ 

Un volume in-folio, en un cartonnage special 125 fr. 


Ce volume contient 60 planches empruntees aux 21 manuscrits 
suivants : i° Quatre Evangeliaires et Missels de l’abbaye de Saint- 
Martin deWeingarten en Souabe, ecoles anglo-saxonne etallemande, 
xi e -xm» s.; reliures en argent dor6 et peintures (planches I-XXI, pho- 
totypies) ; — 2 0 Psautier grdco-latin, e'cole italienne, Frioul ou 
Padoue, xiivxiii' s. (pi. XXII, phot.); — 3 * Bible en images, ecole 
anglaise, xiii«-xiv" s. (pi. XXIII-XXVII, phot.); — 4 ° Seer eta secre- 
torum d’Aristote, aux armes des Plantagenets ; ecole anglaise, xiv® s. 
(pi. XXIX, phot.); — 5 ° Bible provenant peut-etre de l’anti-pape 
Clement VII, ecole du Nord de 1 " Italie, xiv® s. (pi. XXX-XXXIX, 
heliogravures) ; — 6° Bucoliques et G^orgiques de Virgile, £cole 
franco-flamande, commencement du xv e s. (pi. XL-XLI, phot.); — 
y* Missel provenant d’un couvent dominicain de Milan, ecole mila- 
naise, commencement du xv® s. (pi. XLII, phot.); — 8° Histoire 
romaine de Tite Live, ecole milanaise, milieu du xv® s. (pi. XLIII, 




phot.); — 90 Commentaires de C£sar, trad, de Decembrio, ecole du Nord 
del’Italie, seconde moitie du xv' s. (pi. XLIV, phot. ); — io°Histoire 
romaine de Tite Live, £cole de Savoie (?), seconde moitie du xv' s. 
(pl.XLV, phot.); — ii° Decameron de Boccace peint pour le prince 
Alberto d’Este par Taddeo Crivelli, ecole ferraraise, seconde moitie 
du xv' s. (pi. XLVI-XLIX, heliogr.) ; — 12 ° CEuvres de Virgile, ecole 
flamande, seconde moitie du xv's. (pi. L-LII, 1 phot, et 2 heliogr.); 

— 1 3 ° Livre de prieres peint pour Laurent de Medicis et Clarice 
Orsini par Francesco d’Antonio, dcole florentine, seconde moitie du 
xv' s. (pi. LI 1 1 , heliogr.); — 14' Chronique des comtes de Flandre, 
aux armes de Charles le Temeraire et de Marguerite d’Angleterre, 
ecole flamande, seconde moitie du xv 9 s. (pi. LIV-LV, phot.); — i 5 ° 
CEuvres d'Ovide, provenant de Raphael de Marcatel, abbe de Saint- 
Baron de Gand, ecole flamande, fin du xv e s. (pi. LVI-LVII, phot.); 

— 1 6° Histoir« romaine de Tite Live, ecole napolitaine, fin du xv e s; 
(pi. LVIII, phot.); — 17 0 Evangeliaire de Mathias Corvin et Vladis- 
law, rois de Hongrie. ecole florentine, fin du xv* s. (pi. L 1 X, phot.) ; 

— 1 9 0 Chroniquas de Hainaut, provenant de la famille Berlaimont- 
Ligne, ecole flamande, fin duxv' s. (pi. LX, phot.). 


En presentant cette publication a l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dans la seance du 24 janvier 1898, M. Leopold Delisle 
s’est exprime en ces termes : 

« Nous connaissions d’avance I’importance de ce travail. L’auteur 
avait eu l’honneur de nous communiquer, dans plusieurs de nos 
seances, quelques-unes de ses notices et de nous faire admirer les 
photographies qu’il avait rapportees d’Angleterre. Le volume qu’il 
vient de publier est une revelation sur une collection jusqu’ici tres 
peu connue, quoiqu’elle ait ete fondee, en grande partie, depuis pres 
de deux siecles. E lie sera desormais citee comme une des biblio- 
theques les plus riches en manuscrits a peintures et a reliures artis- 
tiques du moyen age. L’etude en sera facilitee par les notices substan- 
tielles et tres instructives que M. Dorez a consacrees a 21 des volumes 
les plus remarquables comme oeuvres d’art, pour accompagner 
60 planches en heliogravure de Dujardin ou en phototypie des freres 
Berthaud. On y trouvera ca et la des renseignements abondants et 
tout a fait nouveaux sur l’histoire de plusieurs anciennes biblio— 
theques d’ltalie, de France, d’Allemagne et de Belgique, d’ou sont 
sortis les principaux manuscrits de Lord Leicester. Un catalogue 
raisonnede toute la collection, redige par M. Dorez, ne tardera pas a 
paraitre. » 


Le P»y, imp, Marchessou. — Peyrilter, Ro lichen et Gamon, S r ’. 
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BOUDDHISME — ASIE CENTRALE — INDE — CHINE — THIBET 
Textes chinois imprimis en Chine. — Editions imperiales . 

VENTE PUBLIQUE a 8 heures precises du soir, les lundi 25 et 
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B1BU0THEQUE DE FED M. GUSTAVE DELONQRE 

ORIENTALISTE 

LIVRES CHINOIS DE L’ABBE PERNY 

TOUR DU MONDE, REVUE DES DEUX MONDES, GAZETTE DES 
BEAUX-ARTS, REVUE DE L’ART, JOURNAUX DES SOCIETES ASIATIQUES 
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PERIODIQUES 

ianales des sciences politiques. Mars 1908 : Angel Marvaud, La poli- 
tique maritime, militaire et coloniale de l’Espagne. — Andre Liesse, 
L’oeuvre administrative de de Villele, ses idees, ses doctrines. — Mau- 
rice-L. Dewavrin, Les debouches maritimes de l'Autriche-Hongrie, 
les ports de Trieste et de Fiume. — Alfred Antony, Le journalisme 
au gouvernement provisoire de 1848. — Leon Barety, La politique 
des banques allemandes, relations avec Findustrie; concentration. — 
O. Festy, Chronique des questions ouvrieres 1907). 

Revue germanique, n° 2 : Paul Hermant. Le pantheisme dans la litte- 
rature flamande. — Angele Ponchont, Rahel Varnhagen moraliste. — 
Lirondelle, Catherine II eleve de Shakspeare .— Morize, Hobbes et 
Samuel Sorbiere. — Comptes rendus: Aus den Tagen der Gotterdaem- 
merung; Reimer, Grundztige deutscher Wiedergeburt ; Woltmann, 
Die Germanen in Frankreich; Duringer, Nietzsches Philosophic und 
das heutige Christentum; Brandes, Erinn.; Mengers, Der Kultur- 
kampf : Bartels, Schiller's « Ideal u. Leben » ; G. Jacoby, Herders 
und Kants Aesthetik; Solger, Erwin, p. Kurtz; Tieck, Die Reise 
ins Blaue hinein, p. Tonnelat; Gundelfinger, Romantiker-Briefe ; 
Storms Briefe 1863-1854; R. von Muths Einleit. in das Nibelungen- 
lied, 2 e ed.; Schatz, Altbair. Grammatik; Seiler, Die Entwickl. der 
deutschen Kultur im Spiegel des deutschen Lehnworts. II. 2 e ed. — 
Weigand, Deutsches Worterbuch, 5 * ed. p. Hirt, I; Questions 
actuelles de politique etrangere en Europe. — De Beer, Living 
authors, I poetry et drama; Dimnet, La pensee catholique de l’An- 
gleterre contemporaine; Legocis, Dans les sentiers de la Renaissance 
anglaise; Bastide, Locke; P. Berger, Lafoimoderne chez Browning. 

— Jonsson, Den islandske Litteraturs Histoire. — Bibliographic et 
revue des revues. 

Revue de l’Instruetion publique en Belgique, n® 1 : Fr. Bethune, La vraie 
grandeur des etudes philologiques. — A. Counson , Les mots 
empruntes, les mots fran^ais en neerlandais. — E. Dony, Apropos 
d’un glossaire toponymique. — L. Brentano, A propos du mode de 
nomination des professeurs des universites. — Comptes rendus": 
Ouvrages de MM. C. Wessely, P. Hildebrandt, Martino, Ch. Mare- 
chal, Liegeois et Mallinger, Apelt, Hercher, Lallemand, H. de 
Genouillac, Grenier, E. Hubert, J. Verbrugghen, H. Jacquemin. — 
Chronique. — Actes officiels. — Periodiques. 

Bulletin international de 1 ’Academie des sciences de Cracovie, n° s 8 et 9, oct. 
nov. 1907 : Commission de l’hist. de Fart en Pologne, 1 1 juillet 1907. 

— Szelagowski, Hist, de FEastland Company en Pologne sous le 
regne d'Elisabeth. — Waszynski, Les Laocrites et le « Koinon dicas- 
terion. » 

N° 10, decembre 1907 : Klinger, L’ceuf dans les superstitions popu- 
lates en Pologne et dans l’antiquite. — Fierich, La legislation polo- 
naise sur la lettre de change, d’apres les constitutions des dietes de 
1 775 , 1776, 1778 et 1780. 

N° 1, janvier 1908 : W. Heinrich, La psychologie des sentiments. 

N® 2, fevrier : Commission de l’hist. de Fart en Pologne, 14 nov. 
20 ddc. 1907. Rubozynski, Les idees philosophiques de Sebastien 
Petncius de Pilzno. ' 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI« 


F»ier*re BARBOUTAU 


dot)t les oeuvres figurei)t 
Dai)s la Collection Pierre BARBOUTAU 

TOME PREMIER 

PEINTURE8 

TOME SECOND 

ESTAMPES et OBJETS D ART 

Preface d’ARSENE ALEXANDRE 

Deux beaux volumes in-4 0 , ornes de 1 1 5 planches hors texte. 

Nous offrons, jitsqu’au Jo avril, aux amateurs , les der- 
niers exemplaires en tirage stir papier d’alfa au prix 
exceptional de 80 fr. 


Cet ouvrage de grand luxe est imprimd avec des caracteres, fieu- 
rons et culs de lampe speciaux dessines par Georges Auriol. Les 
1 1 5 planches comprennent environ 600 reproductions des pieces les 
plus celebres. 

Elies sont imprimees sur un papier de fabrication speciale imitant 
le « tori-noko », la premiere marque de papier japon fabrique a la 
main. 

L’auteur qu’un long sejour au Japon avait familiarise avec la 
iangue du pays, put, grace a ses relations avec de nombreux savants 
et artistes, reunir tous les elements d’une histoire des artistes japonais 
et rediger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Moro- 
nobou jusqu’a Hokusai, s’acquirent une si haute reputation dans l'art 
de l’estampe. II put ainsi faire le classement des divers ateliers qui. 
depuis les Tori-i jusqu’aux Outagawas, compterent un nombre si 
glorieux d'artistes eminents. Son livre est indispensable a tous ceux 
qui s’interessent a l’art japonais. 
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CHOIX DE MINIATURES ET DE RELIURES 

(xi e -xv c siecles) 

Public sous les auspices de 1'Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres 
et de la SocidtA des Bibliophiles franeais 

Par Leon DOREZ 

60 planches en heliogravure et phototypie, donnant environ 80 reproductions, 
avec texte explicate et descriptif. — L'n volume in-folio, en un cartonnage 
special 12a fr. 

Ce volume etant lire a petit nombre ne sera fourrii qu’en compte fixe. 


LES DIPLOMES ORIGINAUX DES MEROVINGIENS 

Fac-similds phototypiques, avec notices et transcriptions 
.Publies par Ph. LAUER et Ch. SAMARAN 
Preface par M. PROU. 

L'n volume in-folio, accompagne de 48 planches 75 fr. 


MINISTERE DE L'INSTRLCTJON PUBLIQUE 

ANGIENS INYENTAIRES ET CATALOGUES 

de la Biblioth&que Nationals 
Publies par Henri OMONT, membre de l’lnstitut. 

Tome I. La Librairie Royale a Blois, Fontainebleau et Paris 

au xvi° siecle. 

Un volume in-8 12 fr. 


BIBLIOTHEQUE EGYPTOLOGIQUE 
Publitie sous la direction de G. MASPERO, de l’lnstitut. 

Tome XX! 

OEUVRES DIVERSES D’EMMANUEL DE ROUGE 

Tome premier. — Un fort volume in-8, avec planches 20 fr. 


Li (MOM TORSE ET LE DECOR EN HELICE DANS L’ART ANTIQUE 

Par Victor CHAPOT 

Un volume in-8, illustre de 210 figures 7 fr. 50 


Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchoo et Gamon, successcurs. 
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PUBLICATIONS DE L'gCOLE DES LETTRES D’ ALGER 

Tome XXXIV 

ETUDE SUR LE DIALECTE BERBERS DES BKM-SAOUS 

Par E. DESTAING 

PRUFESSEUR A LA MEDERSA DE TLEMCEN 

Tome premier. — Un volume in-8 12 fr. 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Catalogue lies Manuscrits fle la Collection les Cinq Cents He CoM 

Par Charles de la RONCIERE 

Un volume in-8 10 fr. 


L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

Revue des publications epigraphiques relatives a Vantiquite romaine 

Par R. CAGNAT et M. BESNIER 

Tome XX, 1907. In-8, 2 pi. : 3 fr. 50. — La collection complete, I-XX. 73 fx. 50 
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Deutsche Literaturzeitung, n° 14 : Jacoby, Das neue Marbacher Schil - 
lerbuch. — Wangerin, Franz Neumann und sein Wirken als Fors- 
cher und Lehrer. — Griechisclie und suditalienische Gebete. Besch- 
worungen und Rezepte des Mittelalters, p. Pradi:l. — Wilke, Das 
Frauenideal und die Schatzung des Weibes im Alten Testament. — 
M. Richter, Desiderius Erasmus und seine Stellung zu Luther aut 
Grund ihrer Schriften. — Mercier, Psychoiogie. Ubs. von Habrich. 

— Seilliere, Die Philosophic des imperialismus. 4 . Bd. Ubs. von 
Fr. z. Oppeln-Bronikowski. — Vondrsik, Vergleichende slavische 
Grammatik. — Ranking, A Primer of Persian. — Menandri quatuor 
fabularum Herois, Disceptantium, Circumtonsae, -Samiae fragmenta 
ed. J. van Leeuwen. Elter, Donarem pateras.. . Horat. carm. 4, 
8 . — Strecker, Religion und Politik bei Goethe. — Kruger, Pseu- 
doromantik. — Lichtenstein, Der Kriminalroman. — Dyboski, Ten- 
nysons Sprache und Stil. — Garosci, Margherita di Navara. — Mad- 
dalena, La fortuna della « Locandiera » tuori d’ltalia. — Bode und 
Valentiner, Handzeichnungen althollandischer Genremaler. — Schub- 
ring, Rembrandt. — Klopp, Deutschland und die Habsburger. Hgb. 
von L. Konig. — Zdziechowski, Die Grundprobleme Russlands. — 
Schonaich, Die Christenverfolgung des Kaisers Decius. 

Literarisches Zentralhlatt, n° i3 : Steinmetzer, Die Juditherklarung. — 
Wulff, Decalog u. Vaterunser. — Al. David, Le socialisme chinois. 

— Chroniken der Stadt Bamberg, I, p. Chroust. — Lohmeyer, Zur 
altpreuss. Geschichte. — Kroker, Beittr. zur Gesch- der Stadt Leip- 
zig im Reformations-zeitaher. — Morote, Los frailes in Spain; Ber- 
guf.te, Preparacion de las tropas para la guerra, et El problema 
militar; Gomez-Carrtllo, El modernismo ; Juderias, Russia comem- 
poranea. — Hovvitt, The native tribes of South-East Australia. — 
Gautier et Froidevaux, Un ms. arabo-malgache sur les campagnes de 
La Case dans l’lmoro-Lesbonax, p. Kiehr. — Horaz, p. Vollmur; 
Beck, Horazstudien. — Strasser, Shakspeare als Jurist. — Heinzel, 
Kleine Schriften. — Ebner, Des Knaben Wunderhorn ; Strack und 
Dietrich, Volkskundliche Zeitschriftenschau ftir iqo3 u. 1904. — 
Erman, Die aegyptische Religion. — Schleinitz, Hunt. — R. v. 
Hornstein, Memoiren. 

— - N° 14 : Reiner, Moses und sein Werk. — Drews, Die clemen- 
tinische Liturgie in Rom. — Andersen, Anticlericus. — Widmann, 
Gesch. Salzburgs. — Haupt, Karl Follen und die Giessener Schwar- 
zen. — Klaje, Waldenfels u. seine Grenadiere. — Melsted, Stutt 
Kenslubok i Islendinga Sogu. — Lenschau, England in deutscher 
Beleuchtung. — Littmann, Arabische Beduinenerzahlungen . — Aris- 
toteles, Metaphysik, trad. Lasson. — Tucker, The foreign debt of 
English literature. — Wilhelm, Deutsche Legenden und Legendare. 

— 0 . E. Schmidt, Fouque, Apel, Miltitz. — Ehrentreich, Die freie 
Presse in Sachsen Weimar. — Kohl, Heitere Volksgesiinge aus 
Tirol; Kopp, Bremberger-Gedichte. — Macdonald and Park, The 
Roman forts on the Bar Hill. — C^part, Primitive art in Egypt, trad. 
Griffith. — Zurhellen, Wie erziihlen wir den Kindern die biblischen 
Geschichten ? 
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OUVRAGES PHILOSOPHIQUES 


Au'Handery (Paul'. Les idees morales chez les heterodoxes 

latins, au debut du xm e siecle. In-8 - fr. 5 o 

Amelineau (E.), professeur a l’Ecole des Hautes-Etudes. Essai 
sur le gnosticisme egyptien. In-4 i 5 fr. » 

— La morale egyptienne quinze siecles avant notre ere. 

In-8 10 fr. » 

— Essai sur revolution historique et philosophique des idees 

morales dans 1 ’Egypte ancienne. In-8 8 fr. » 

Aristote. Traite de fame, texte grec, traduit et annote par 

M. G. Rodier. 2 volumes in-8 20 fr. » 

Berenger-Feraud (D'\. Superstitions et survivances etudiees au 
point de vue de leur origine et de leurs transformations. 

5 vol. in-8 20 fr. » 

Bertrand (A.). Science et psychologie. Nouvelles ceuvres ine- 
dites de Maine de Biran, publiees avec une introduction. 

In-8, fac-simile 5 fr. » 

Bouchk-Leclercq, membre de l’lnstitut. Histoire de la divi- 
nation dans l’antiquite, 4 volumes in-8 40 fr. » 

— L'astrologie grecque. In-8 de 680 p., avec 47 fig. 20 fr. » 

Castries (H. de). Les moralistes populaires de l’islam. I. Les 

gnomes de Sidi Abd er-Rahman el Medjedoub. In-18. 3 fr. 5 o 

Courdaveaux (V.). Tertullien. In-8 1 fr. 5 o 

Damascius. Les problemes et solutions touchant les premiers 
principes. Traduit par E. Chaignet. 3 vol. in-8. . . 22 fr. 5 o 

Faye (Eug. de). Clement d’Alexandrie. Etude sur les rapports 
du christianisme et de la philosophic grecque au n e siecle. 
Nouvelle edition. In-8 7 fr. 5 o 

— Introduction a 1 ’etude du gnosticisme au 11® et au m e siecles. 

In-8 4 fr. » 

Fossey (C). La magie assyrienne. Etude suivie de textes magi- 

ques, transcrits, traduits et commentes. In-8 16 fr. » 

Gauthier (L.). La philosophic arabe. In-18 2 fr. 5 o 

Geffroy (A.), de 1 ’Institut. Des institutions et des moeurs du 
paganisme scandinave. L’lslande avant le christianisme, 

d’apres le Gragas et les Sagas. In-18 3 fr. 5 o 

Gobineau (Le Comte de). Les religions et les philosophies dans 

1 ’Asie Centrale. 3 ® edition. In-8 7 fr. 5 o 

Grandgeorge (L.). Saint Augustin et le neo-piatonisme. 

In-8 4 fr. » 

Guignebert (Ch.). Tertullien. Etude sur ses sentiments a l’egard 

de l’Empire et de la societe civile. In-8 12 fr. » 

Huart (C.). La religion de Bab,reformateur persan. In- 18. 2 fr. 5 o 


Laffite (P.), Les grands types de l’humanite, appreciation 
systematique des principaiix agents de revolution humaine, 

2 vol. in-8 1 5 fr. » 

I. Mo'ise, Manou, Bouddha, Mahomet. — II. Homere, 
Aristote, Archimede, Cesar. 

Lefevre (Andre). Religions et mythologies comparees. 2 e ed. 

In-18. . . 4 fr. » 

Luquet (G. H.). Aristote et l’Universite de Paris pendant le 

xm e siecle. In-8 2 fr. » 

Muller (Max), de l’lnstitut. Introduction a la philosophie 

Vedanta. Trad, par Leon Sorg. In-i8 3 ' fr. 5 o 

Oltramare (Paul), professeur a l’Universite de Geneve. L’his- 
toire des idees theosophiques dans l’lnde. In-8. . . io fr. » 
Pascal (Blaise). Pensees, fragments et lettres, publics par Pros- 
per Faugere. Seconde edition. 2 vol. in-8, avec deux por- 
traits de Pascal 1 5 fr. » 

Piat (C.). L’intellect actif, ou du role de l’activite mentale dans 
la formation des idees. In-8 4 fr. » 

— Quid divininostrisideistribuatDivus Thomas. In-8. 2 fr. » 

— Les deux ouvrages en un seul volume 5 fr. » 

Picavet (F.). Gerbert, un pape philosophe, d’apres l’histoire et 

la legende. In-8 6 fr. » 

Proclus le philosophe. Commentaire sur le Parmenide, trad. 

par A. -Ed. Chaignet, recteur honoraire. 3 vol. in-8. 22 fr. 5 o 
Regnaud (Paul), professeur a la Faculte de Lyon. Le Rig-Veda 
et les origines de la mythologie indo-europeenne. i re partie. 
In-8 12 fr. » 

— Les premieres formes de la religion et de la tradition dans 

l’lnde et la Grece. In-8 10 fr. » 

Renouvier (Ch.). La philosophie analytique de l’histoire. — 
Les idees. — Les religions. — Les systemes. 4 vol. in-8. 
Chaque 12 fr. » 

— Introduction a la Philosophie analytique. In-8.. . 9 fr. » 

Soury (Jules). Essais de critique religieuse. In-18. . . 4 fr. » 

Vattier (V.). John Wyclyff, sa vie, ses ceuvres, sa doctrine. 

In-8, portrait 10 fr. » 


Revue de I’Histoire des Religions, sous la direction de M. Jean 
Reville ; secretaire de la redaction : M. Alphandf.ry. Abonnement: 
Paris, 25 fr.; Departements, 27 fr. 5 o ; Etranger, 3 o fr. 


Revue dU Moi)de Musulmai), mensuelle (3 volumes in-8 de 
2000 pages annuellement). Abonnement : Paris, 25 fr. ; Departe- 
ments, 28 fr.; Etranger. 3 o fr. 


Le Catalogue g6a6ral de la Librairie Ernest Leroux, formant un volume in-8 
de 260 pages est envoye franco contre envoi de 5 o centimes en timbres-poste 
framjais . 


Le Puy, Imp, R, larihessou. — Peynller, Roachon et Samoa, aaccesseurs. 
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A. DANINOS PACHA 


Les Monuments Funeraires 

de 

l’Egypte ancienne 

In-t8, illustre 5 fr. 


Sepulchral Monuments 

of 

ancient Egj pt 

In-18, illustre 6 fr. 


Collection de documents inSdits sur l’fli'tcire Gconomique de la Revolution Francaise 

Departement de Lolr-et-Cher 

CAHIEBS DE DOI.EA ACES Dll R AILLI AGE DE BUMS et du Bailliage secon- 


daire de Romorantin pour les Etats generaux de 1789. — Publies par le 
D' F. Lesueuh et A. Cauchie. — Tome premier. Ia-8 7 fr. 50 


DSpartement des Bouches-du-Rh6ne 
CABIERS DE DOLEAACES DE U SEaECHAISSEE DE MARSEILLE pour 
les Etats generaux de 1789. — Publies par Joseph Fournier. — ln-8.. 7 fr. 50 


□6partement de I’Orne 

BECT'EII. DES DOCI. HEATS D’ORDBE Et'OXOMIQLE contenus dans les 
registres des deliberations des municipality du district d'Alcnfon, de 1798 a 
1 ’an V. — Publies par F. Mourlot. — Tome premier 7 fr. 50 


D6partement du Gard 

CABIERS DE DOI.EAACEs DE LA SEaECHACSSEE DE AIMES pour 
les Etats generaux de 1789. — Publies par E. Bliony-Bondurand. — Tome 
premier 7 fr. 50 





PERIODIQUES 

Amateur d’autographes, n° 4 : Perroud, L’evasion de Kervelegan : 
L’ordre d’arrestaiion de Fouquier-Tinville. — Delpit, Manuel de 
l’amateur d’autographes, Lebeau-Lebeuf. — Bibliographic : France, 
Jeanne d'Arc ; Franklin, Givi lire et bon ton du xn e au xvm e siecle ; 
Slovak, Austerlitz; Perroud, Un fragment inedit des Mem. de Buzot; 
Turquan, Du nouveau sur Louis XVII. 

Correspondance archeologique, janvier-fevrier : L. Chatelain, A propos 
de l’Arc d’Orange. — F. Bournon, Etat des vestiges en 1672 de l’en- 
ceinte construite sur la rive droite de Paris par Philippe- Auguste. — 
Mommeja, Fragm. d’un voyage archeologique en Angleterre, 1802 
(fim. — Gillet. Ouvrages exposes aux Salons (suite). 

Nouvelle Revue, n° 8 : Bapst, Bazaine. — Mevnadif.r, Les bases du 
trone en Belgique. — A. Luchaire, Innocent III et Jean-sans-Terre 
(tin). — Mocquant, Le Conseil municipal de Paris. — Stenger, La 
Roche Tarpeienne (fin). 

Revue des Etudes historiques, janvier-fevrier : Tabournel, Le prince 
Henri de Prusse et le Directoire. — Schuermans, Itineraire general de 
Napoleon I er (suite,. — Boutry, Un document janseniste. — Comptes 
rendus critiques : Poli, La Corse dans l’Antiquite et le haut Moyen 
age; Baglion de La Dufferie, Histoire de la maison de Baglion : les 
Baglioni de Perottse; Hymans, Les Van Eyck : P. Gauthier, Holbein; 
P. Lafond, Murillo; Toussaint, Anecdotes curieuses de la Cour de 
France sous le regne de Louis XV, publiees par P. F’ould ; Capon et 
Yvf.-Plessis, Vie privee du prince de Conty ; Crouchy et Cottin, 
Journal du due de Croy ; Bonnefons, La chute de la Republique de 
Venise; Lanzac de Laborie, Paris sous Napoleon, La Religion; Bazin, 
Le due de Nemours; Lacombe, Sur la divinite de Jesus-Christ, Con- 
troverses du temps de Bossuet et de notre temps. 

Literarisches Zentralblatt, n° 1 5 : Volz, Mose. — Frommann, Landgraf 
Ludwig III der Fromme von Thtiringen. — Die Nuntiatur von Bon- 
homini p. Steffens u. Reinhardt. - — Langenbeck, Englands Welt- 
macht. — Charmatz, Deutsch-osterr. Politik. — ■ Vandenhoff, Vier 
geitsl. Gedichte in syr. u. neusvr. Sprache. — Aeschyli canticap. 
O Schroeder. — Kalund, Palaeogratisk atlas, ny serie. — Bernstein, 
Judische Sprichworter und Redensarten. — Ebstein, Grabbes Kran- 
kheit. — Briefe der Frau Strauss-Wohl an Boerne p. Mentzel. — 
Stenz, Beitraege zur Volkskundc Sud-Schantungs. — • Petrie, 
Researches in Sinai. — Wigand, Unkultur. — Zimmerli, Wer ist 
gebildet? 

N° 16-17 '• Wilke, Das Frauenideal u. die Schatzung das Weibes 
in a. T. — Zieglf.r, Strauss. — Die orientalischen Religionen. — 
Drumann, Gesch. Roms, III, 3 e ed. — - Halle, Die Seemacht in der 
deutschen Gesch. — Die Kolner Zunfturkunden bis i 5 oo, p. Loesch. 

— Meinecke, Weltburgertum u. Nationalstaat. — Corresp. du due 
d'Enghien, II, p. Boulay de la Meurthe. — Gussfeldt, Kriegser- 
lebnisse. — Nigmann, Die Wahehe. — Wif.man, Bosnisches Tage- 
buch. — Salzberger, Die Salomo Sage in der semit. Literatur. — So- 
phoclis cantica p. O. Schroeder. — Sueton, I, p. Ihm. — Karsten, 
De commenti Donatiani ad Terenti fabulas origine et compositione. 

— Goidanich, L’origine e le forme della dittongazione romanza. — - 
Schullerus, Siebenb. siichsisches Worterbuch, I. — Hoffmann, Sam- 
tliche Werke, p. Maassen, I. — Volkelt, Zwischen Dichtung u. Phi- 
losophic. — Jordan, Topographie der Stadt Rom, I, 3, p. Huelsen. 

— Kunstwiss. Beitriige, Schmarsovv gewidmet. — Universitat u. 
Schule, Vortrage, gehalten von Klein, Wend land, Brandl, Harnack. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


COLLECTION DE CLERCQ 

CATALOGUE METHODIQUE ET RAISONNE 
Antiquites Assyriennes, Cylindres, Cachets, Briqnes, Bronzes, Bas-Reliefs 
PREMIERE SERIE. — Format in-folio. 

Publiee avec la collaboration de M. J. MENANT, de I’Institut 


Tome 1. — Cylindres. In-foho, carte et 3y planches 60 fr. 

Tome 11 — Cachets, briques, bronzes, bas-reliefs. In-folio, planches 60 fr. 

Les deux tomes ensemble 100 fr. 

SECONDE SERIE. — Format in-4. 


Publiee par les soins de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres et sous 
la direction de MM. DE VOGUE, E. BABELON, E. POTT1ER 

Tome 111. Les Bronzes, par Andre de Ridder, publie en 2 fascicules in- 4 , 


avec planches 40 fr. 

Tome IV. Les Marbres, les Vases peints, les Ivoires, par Andre de Ridder. 

In-4, 4 1 planches 40 fr. 

Tome V. Les Antiquites Chypriotes, p. A. de Ridder. In-4, 46 planches.. 40 fr. 
Tome VI. Terres cuites et Verreries (En preparation). 


Tome VII. Bijoux, Monnaies et Pierres gravees (En preparation). 


ESSAI SUR L’ART ET L’l NDUSTRI E 

DE L’ESPAGNE PRIMITIVE 

Par Pierre PARIS, correspondant de l'lnstitut. prof, a l’Univ. de Bordeaux. 

2 volumes gr. in-3, richement illustres 32 fr. 

GLOSSAIRE HEBREU-FRANCAIS DU XIIR SIECLE 

Recueil de mots bibliques, avec traduction fraixjaise du XIII C siecle. 
Mannscrit de la Bibliotheque Xationale, fonds hebreu, n° do 2 
Publie par Mayer LAMBERT et Louis BRANDIN 
Un volume in-4 20 fr. 


ETUDE HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 

Sur les anneaux sigillaires et autres des premiers siecles du moyen age 

Description de die anneaux. 

Par M. DELOCHE, membre de l’lnstitut. 

Un vol. gr. in-8, avec 3 1 5 illustiations 20 fr. 


INSCRIPTION ES GRAECAE 

AD RES ROMANAS PERTINENTES AUCTORITATC ET IMPENSIS ACADCMIAE 
COLTECTAE ET EDITAE 


Tome I, en 5 fascicules in-S 12 fr. 25 

Tome 111, en 6 tascicuies in-8 15 fr. 50 


CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

Texte syriaque et traduction, par J.-B. CHABOT 
L’ouvrage complet, en 8 fascicules in-4 100 fr. 


DECOUVERTES EN CHALDEE 

Par M. E. DE SARZEC, consul de France it Bagdad. 


Publie par M. Leon HEUZEY 

Livraison I it III, avee planches en heliogravure. Cheque livraison 40 fr. 

Livraison IV, fasc. 1 et 2. Chaque 15 fr! 

Livraison V. Premiere partie. In-tolio, 10 planches 20 fr. 





ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE VI 


ACADEUlE DBS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Fondation Eugene PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES 

PUBL1ES SOL'S LA DIRECTION DE 

MM. Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE, membres de l’lnstitut. 
Avec le concours de M. Paul JAMOT, secretaire de la redaction. 
PUBLICATION DE GRAND LUXE 

Tomes I a XV, accompagnes de nombreuses figures et planches en helio- 
gravure et heliochromie. Chaque volume 40 f r . 

Le Tome xiv, Peintures de Delos, paraitra incessamment. 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Public par Ernest BABELON 

Membre de l'lnstitut, conservateur du departement des me'dailles et antiques. 

et J.-Adrien BLANCHET, sous-bibliothecaire. 

Un beau volume gr. in-8, de 800 pages, illustre de 1 100 dessins 40 fr. 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par Ernest BABELON, membre de l'lnstitut. 

Un beau volume gr. in-8 et un album de 76 planches en un carton 40 fr. 

CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Par A. DE RLDDER 

Un beau volume m-4, avec 34 planches et i5o dessins dans le texte 60 fr. 

LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VIII, ALEXANDRE VI, PIE III (i 4 84-i5o3) 

RECUEIL DE DOCUMENTS INEDITS OU PEU CONNUS 

Publics par M. Eugene MUNTZ, membre de ITnstiut. 

Grand in-8, avec 10 planches et 94 gravures 15 fr. 

LES MANUSCRITS A PEINTURES 

De La Bibliotheque DE LORD LEICESTER A HOLKHAM HALL, NORFOLK 

Clioix de Miniatures et de Reliures (xi e -\ve siecles). — Publie sous les auspices de PAcademie 
des Inscriptions et Beiles-Lettres et de la Societe des Bibliophiles Francois. 

60 planches en heliogravure et phototypie. donnant environ So reproductions. Avec 
texte e.xphcatif et descriptif. 

Par L6on DOREZ, bibiiothecaire a la Bibliotheque Nationale. 

Un superbe volume in-folio, en un cartonnage special 125 fr. 


T I M GAD 

UNE CITE AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 

PAR 

M. BCESWILLWALD M. Ren6 CAGNAT M. Albert BALLU 

Inspecteur general Membre l’lnstitut Archiviste en ehef 

des monuments historiques. Prof, au College de France, des monum. histor. de 1 'Alge'rie. 
Publie en 8 livraisons in-4, avcc nombreux dessins et planches. L'ou- 

vrage complet cn un carton 175 r T 


Le Puy, imp. Marchessou, — Peyriller, Rouclion et Gamon, S". 
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PUBLICATIONS DE L'ECOLE DES LETTRES D'ALGER 

Tome XXXIV 

Etude sir le malecte berbere ms hem-saols 

Par E. DESTAING 

PRuFESSECR A LA MEDERSA DE TLEMCEX 

Tome premier. — Un volume in-8 12 fr. 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Catalogue lies Maouacrits He la Colleetlon Des Cinq Cents He ColSert 

Par Charles de la RONCIERE 

Un volume in-8 10 fr. 


L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

Revue des publications cpigraphiqucs relatives a iantiquite romaine 

Par R. CAGNAT et M. BESNIER 

Tome XX, 1907. In-8, 2 pi. : 3 fr. 50. — La collection complete, I-XX. 73 fr. 50 



PERIODIQUES 


Deutsche Literaturzeitung, n° 1 5 : 0 . Richter, Der Abschiuss von 
Jordans Romischer Topographie. — Schottenloher, Bamberger Pri- 
vatbibliotheken aus alter und neuer Zeit. — Unger, Wie ein Buch 
entsteht. — Elbogen, Studien zur Geschichte des jtidischen Gottes- 
dienstes. — Hettinger, Apologie des Christentums, III. IV. Bd., 
9 Aufl., hgb. von E. Muller. — Klepl, Zur Umbildung des reli- 
giosen Denkens. — W. Freytag, Die Entwickiung der griechischen 
Erkenntnistheorie bis Aristoteles. — Stange, Grundriss der Religions- 
philosophie. — Beitrage zur Geschichte der Universitaten Mainz 
und Giessen; Hgb. von Dietrich und Bader. — Schultz, Die franzo- 
sische Volksschule. — Frank, Babylonische Beschworungsreliefs. 

— Schrank, Babylonische Suhnriten. — O. Schroeder, Aeschyli can- 
tica; Sophoclis Cantica. — Ciceron, Choix de lettres, publ. par 
Ramain. — Cuppers, Schillers Maria Stuart in ihrein Verhaltnis zur 
Geschichte. — Cohen, Geschichte der Inzenierung im geistlichen 
Schauspiele des Mittelalters in Frankreich. 2. Aufl. — K.ahle, Der 
Klerus im altenglischen Versroman. — Czeppan, Die Schlacht bei 
Crecy ; Mohr, Die Schlacht bei Rosebeke ; Richert, Die Schlacht 
bei Guinegate. — H. Berger, Geschichte der vvissenschaftlichen 
Erdkunde der Griechen. 2. Aufl. — Rad to, wat is dat ! Pommersche 
Volksratsel gesammelt von Brunk. 

— N° 16 : Ph. A. Becker, Neue Moliere-Literatur. I. — Prager, 
Der deutsehe Buchhandel. — Mazzoni, Awiamento alio studio cri- 
tico delle lettere italiane. 2 e ediz. — Merx, Die Bucher Moses und 
Josua. — Seeberg, Lehrbuch der Dogmengeschichte. I. Bd. 2 Aufl. 

— H . v. Schubert, Outlines of Church History. — Noldeke, Die 
aramaische Literatur ; Die athiopische Literatur. — R. Duval, La 
litterature syriaque. 3 e ed. — Brockelman, Finck, Leipoldt, Littmann, 
Geschichte der christlichen Literaturen des Orients. — Caland, De 
wording van den Samaveda. — Epistulae privatae Graecae, quae in 
papyris aetatis Lagidarum servantur, p. Witkowski. — Kunzle, Die 
Kopulativpartikeln et, que, atque bei Tacitus, Plinius, Seneca. — 
Fr. von der Leyen, Eiufuhrung in das Gotische. — Steinert, Das 
F'arbenempfinden Ludwig Tiecks. — Biber, Studien zu William 
Morris’ Prose-Romances. — Racine, Phedre. Neue hgb. von Jaro- 
chowski, Einleitung von R. Riegel. — Thieme und Becker, Allge- 
meines Lexikon der bildenden Ktinstler von der Antike bis zur 
Gegenwart. I. — O. Th. Schulz, Das Kaiserhaus der Antonine und 
derletzte Historiker Roms. — Chr. Meycer, Geschichte der Stadt 
Augsburg. — Der Polenaufstand 1906-7. Hgb. vonK. Schottmliller. 

— Pilastre, Vie et Caractere de M me de Maintenon. — Dresslar, 
Superstition and Education. — Larch, Zehn Tage in London. — - 
Soltau, Die franzosischen Kolonialbanken . — Achelis, Soziologie. 
2. Aufl. 

— N° 17 : Ph. A- Becker: Neue Moliere-Literatur (fin). — Gesamt- 
register zur Deutschen Juristenzeitung. I-X. Jahrhg. Bearb. von 
Schindler. — Katalog einer kostbaren Autographen-Sammiung aus 
Wiener Privatbesitz, wertvolle Autographen und Manuskripte aus 
dem Nachlass von J. Joachim, Ph. Spitta. H. v. Holstein. — Lasson, 
Die Schopfung. — Benzinger, Hebraische Archaologie. 2 Aufl. — 
Ehrhard, Die griechischen Martyrien. — Hoffding, Lehrbuch der 
Geschichte der neueren Philosophie. — Hinze, Erscheinung und 



Wirklichkeit. — Ziehen, Ueber den Gedanken der Griindufig eines 
Reichsschulmuseums. — Muller, Technische Hochschulen in Nord- 
amerika. — Carrs, The Dharma or the Religion of Enlightenment. 
5. ed. — Berjot, Le Japonais parle. — ■ Sieckmann, De comoediae 
Atticae primordiis . — Schultze, Die Entwicklung des Naturgefuhls 
in der deutschen Literatur des ig. Jarhunderts. I . — - Zettel, Hellas 
und Rom im Spiegel deutscher Dichtung. Hgb. von Brunner. — 
Mitzschke, Das Naumburger Hussitenlied. — - Crawford, The Life 
and Works of Christobal Suarez di Figueroa. — Ricken, Einige 
Perlen englischer Poesie von Shakespeare bis Tennyson. — Die 
Reformation des Kaisers Sigmund. Hgb. von H. Werner. — Carollo, 
Dizionario biografico universale. I. • — Correspondance inedite de 
Stanislas Leszczynski avec Frederic-Guillaume I er et Frederic II. 
Publ. par P. Boye. — G. Macgras, Dernieres annees du roi Stanislas. 

— DesBildhauergesellen Ertinger Reisebeschreibung durch Osterreich 
und Deutschland. Hgb. von E. Tietze-Conrad . — E. v. Moeller, 
Alciat. — Oesterreichisches Staatsworterbuch . Hgb. von Mischler 
und Ulbrich. 2 Aufl. 21. Lief. 

— N° 18 : Holtzmann, Harnacks Untersuchungen zur Apostel- 
geschichte. — Salomon, Allgemeine Geschichte des Zeitungsvvesens. 

— Schramm, Die Redeschrift des Gabelsbergerschen Systems. — 
Weniger, Feralis exercitus. — Niebergall, Mut und Trost ftirs 
geistliche Amt. — Boecrh. Musste nicht Christus solches leiden ? — 
Koppelmann, Die Ethik Kants. — Quaglino, Parole su l’al di qua e 
Pal di la. — Felix Schnabels, Universitatsjahre oder Der deutsche 
Student. Eingel. von O. J. Bierbaum. — Rissmann, Geschichte der 
deutschen Lehrervereins. — Urkunden des agyptischen Altertums, 
hgb. von Steindorff. I-IV. — Bork, Beitriige zur kaukasischen 
Sprachwissenschaft. 1. — Ilias. Deutsch von FI. G. Meyer. — Witt, 
The Dido episode in the Aeneid of Virgil. — Huffer, Heinrich 
Heine. Hgb. von Elster. — W. Franz, Die treibenden Krafte im 
Werden der englischen Sprache. — Maynial, Maupassant. — 
Hoerschelmann, Rosalba Carriera, die Meisterin der Pastellmalerie. 

— Das klassische Weimar. Hgb. von Woltze und Scheidemantel. — 
Simonsfeld, Jahrbiicher des Deutschen Reiches unter Friedrich I. — 
Paschen, Aus der Werdezeit zweier Marinen. — Brehier et Desde- 
vizes du Dezert. Le travail historique. 2°ed. — Chapot, La frontiere 
de 1 'Euphrate de Pompee a la conquete arabe. — Bothe, Das Testa- 
ment des Frankfurter Grosskaufmanns Jakob Heller vom Jahre 1 5 1 g ; 
Frankfurter Patriziervermogen im 16. Jahrh. — Cassel, Amerika- 
nisches Geschaftsleben. — Festschrift fur die Juristische Facultat in 
Giessen. Hgb. von R. Frank. — Claudii Ptolemaei Opera quae 
extant omnia. II, p. Heiberg. 

Literarisches Zentralblatt, n 1 * 18: Vollers, Die Weltreligion. — 
V. Hoensbroech, Rom und das Zentrum. — Breysig, Die Volker 
ewiger Urzeit. I. Die Amerikaner das Nordwestens u. des Nordens. 

— Detlefsen, Die Entdeckung des germ. Nordens im Altertum; Die 
geogr. Bucher des Plinius ; Die Erdkarte Agrippas. — Frydrycho- 
vvicz, Abtei Peplin. — Tectsch, Gesch. der Siebenburger Sachsen, 
II. — Heyck, Johanna von Bismarck. — Mackinnon, Das moderne 
Deutschland in britischer Beleuchtung u. die deutsch-britischen 
Beziehungen. — F. T. Vischer, Briefe aus Italien. — Pognon, Inscr. 
semitiques. — Vossler, Dis Gottliche Komodie. — M. Masson, 
Vigny. — Ward and Waller, The Cambridge History of English 



literature, I. — Der grosse Alexander, p. Guth. — Kriihe, C. F. Cra- 
mer. — Conant, F and V in Philippine languages. — Petersen, Die 
Burgtempel der Athenada. — Nothe, Die Drususfeste Aliso. — 
Renard, Die Kunstdenkmaler des Siegkreises. 

The Amerioan historical Review, n° 3 , avril 1908 : The Meeting of the 
American Historical Association et Madison. — Laurence M. Larson, 
The Household of the Norwegian Kings in the Thirteenth Century. 
— Roger B. Merriman, Some Notes on the Treatment of the English 
Catholics in the Reign of Elizabeth. — • Pierre Caron, A. French 
Co-operative Historical Enterprise. — - Herbert E. Bolton, Material 
for Southwestern History in the Central Archives of Mexico. — 
Documents : Narrative and Letter of William Henry Trescot, con- 
cerning the Negotiations between South Carolina and President 
Buchanan in December, i860, contributed bv Gaillard Hunt. — 
Wincklf.r, History of Babylonia and Assyria. — Seymour, Life in 
the Homeric Age. — Preess, Die Entwicklung des Deutschen Stad- 
tewesens, I. — • Curtin, The Mongols, A History. — - Pirie-Gordon, 
Innocent the Great. — P'inke, Acta Aragonensia. — Newett, Canon 
Pietro's Casola’s Pilgrimage to Jerusalem. • — SchUfer, Weltges- 
chichte der Neuzeit. — Pollard. Factors in Modern History — 
Blok, History of the People of the Netherlands, IV. — Laughton, 
Letters aud Papers of Lord Barham, 1 . — Lehtonen, Die Polnischen 
Provinzen Russlands. — Allard. Taine, Historien de la Revolution 
Francaise. — Dodge, Napoleon, III, IV. — Hunt and Poole, Poli- 
tical History of England, XII. — Letters of Queen Victoria. — The 
Romans Journals ot Ferdinand Gregorovius. — Hanotaux, Contem- 
porary France, III. — Hart, The American Nation : A History. — 
Aimes, History of Slavery in Cuba. — Hughes, History of the Society 
of Jesus, I, II — Lf.scarbot, History of New France, I. — Riley, 
American Philosophy. — Osgood, American Colonies in the Seven- 
teenth Century, III. — Bruce, Social Life of Virginia in the Seven- 
teenth Century. — Avery, History of the United States, III. — 
Smyth, Writings of Benjamin Franklin. — Marks, England and 
America. 1763 to 1783. — Holman, Dr. John Me Loughlin. — 
Fessenden. Life and Public Services of William Pitt Fessenden. — 
Washington, Fredrich Douglass. - — Latane, America as a World 
Power. — Hart, National Ideals Historically Traced. Select Essays 
in Anglo-American Legal History, 1 . — Retana, Vida y Escritos del 
Dr. Jose Rizal. 
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RAOUL. DE LA GRASSERIE 

DU LANGAGE SUBJECTIF 

Biolocique ou cmotionnel et sociologique ou reverentiel, oppose au langage 
psychologique de la pensee, in- 18 6 fr. 

DE LA CATEGORIC GRAXIMATICALE DE I.A DISTANCE ET DE LA 
POSITION OU DU DEMONSTRATE, in-18 2 fr. 
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A. DANINOS PACHA 


Les Monuments E’un6raires 

de 

l’Lgypte anclenne 

In-18, illustre 5 fr. 


Sepulchral Monuments 

of 

ancient Egypt 

In-18, illustre 5 tr. 


Collection de documents inSdits sur l’Histoire eeonomique de la Revolution Francaise 

D6partement de Loir-et-Cher 

IAHIERS DE DOI.EAMES DC BAILLIAGE DE BLOIS et du Bailliage secon- 
daire de Romorantin pour les Etats generaux de 1789. — Publies par le 
D r F. Lesueur et A. Caccuie. — Tome premier. In-8 7 fr. 50 


DSpartement des Bouches-du-Rhbne 
CAIilKItS DE DOEEAYIES DE EA SEAEl 1IACSSEE DE MARSEILLE pour 

les Etats generaux de 1789. — Publies par Joseph Fournier. — In-8. . 7 fr. 50 


DSpartement de I’Orne 

REICEIE DES DO! A M EM'S D'ORDUE ECOAOMipCE contenus dans les 
registres des deliberations des municipalites du district d’Alen^on. de 1798 a 
Pan V. — Publies par F. Mouri.ot. — Tome premier 7 fr. 50 


DSpartement du Card 

CAHIERS DE DOLLAACEs DE LA SEVl tHVISSEE DE AIMES pour 
les Etats generaux de 1789. — Publics par E. Blu.ny-Bondukand . — Tome 
premier 7 fr. 50 




PERIODIQUES 

Amateur d’autographes i 1 ' ■ , 5 : A. Pouthier, Les ectitures de Jean 
Richepin : Lettre de Beranger a Alex. -Dumas, 1 1 decembre i 83 o. — 
Bibliographic : Frenillv, Mem. p. Chuquet; Poete, L’enfance de 
Paris; Boluxon, Les arenes de Lutece ; F. de Fossa, Le chateau his— 
torique de Vincennes. — • Manuel de l’amateur d'autographes, 
Leblanc-Le Blanc. 

Annales de 1 ’Est et du Nord, n° 2, avril : C. Richard, L’election des 
eveques d’Vpres ct de Tournai aux Etats gene'raux de 1789. — 
R. Rixss, Notes sur l’instruction primaire en Alsace pendant la 
Revolution suite . — Ch. Petit-Dutaillis, Documents nouveaux sur 
l'hisloire sociale des Pays-Bas au xv 8 siecle iLettres de remission de 
Philippe-le-Bon. suite ). — Alcius Lf.dieu, Le Roi des grandes ecoles 
a Abbeville au xv 1 ' siecle. — Alphonse Schmitt, La Repartition de la 
propriete en ijSget la rente des biens nationaux de premiere origine 
dans le district de Bar-le-Duc (Meuse) [1791-an IV]. — Comptes 
rendus critiques. — Paul Courteallt, Blaise de Montluc historien. 
Etude critique sur le texteet la valeur critique des Commentaires. — 
i° Region Nord : D 1 H. Obreen, Floris V, graaf van Holland en 
Zeeland, heer van Friesland (1256-1296). Retueil de travaux publies 
par la Faculte de philosophic et lettres de l’Universite de Gand. — 
Ch. Pergameni, L’Avouerie ecclesiastique beige (des origines a la 
periode bourguignonne). — Cte Gabriel Marf.schal de Bievre, 
Georges Mareschal, seigneur de Bievre, chirurgien et confident de 
Louis XIV 1 1 6 58 - 1 p 36 ,. — Charles Bonnier, Templeuve-en-Pevele. 
Histoire d’un Village. — M. le chanoine F. Condette, Notice histo- 
rique sur Tingry , — 2 0 Region Est : D r Georg Wolfram, .Die 
Metzer Chronik des Jaique Dex (Jacques d'Esch), Collection des 
Quellen zur lothringischen Geschichte, editee par la Gesellschaft fiir 
lothringische Geschichte und Altertumskunde, t. IV. — Louis Stquff, 
Comptes du domaine de Catherine de Bourgogne, duchesse d’Au- 
triche, dans la Haute-Alsace, extraits du Tresor de la chambre des 
comptes de Dijon 1424-1426). — Witte (Hans). Romanische Bevol- 
kerungsruckstande in deutschen Vogesentalern (Deutsche Erde, 6. 
Jahrgang, 1907 . — A. Hallays, Nancy (Collection ; Les Villes d’art 
celebres). 

Annales du Midi, avril ; A. Thomas, Cartulaire du prieure de N.-D. du 
Pont en Haute-Auvergne. — L. Constans, Les chapitres de paixet le 
statut maritime de Marseille [suite). — Berton, Une conjecture sur 
Obs de Biguli ; Clavf.uer, CEuvres inedites de Maynard. — Comptes 
rendus : Manteyer, Les origines de la maison de Savoie; Portal, La 
republique marscillaise du xm e siecle; Pecoct, Le droit prive des 
hautes vallecs alpines au moyen age. — H. Courteaolt, Le livre des 
syndics des Etats dc Bearn. — Cabie, Guerres de religion dans le 
Sud-Ouest d’apres les papiers de Saint-Sulpice. — P. Courteault, 
Geoffroy de Malvyn. 

Bibliographic moderne, da), n 0s 64-65, juillet-octobre 1907 ; P. m : Vais- 
siere, Le funds du Grand Prieure de France aux Archives Natio- 
nales. — Arnalldet, Invcntaire de la librairie du chateau de Blois 
en_ 1 5 1 8 . suite . — Lepreux, Antoine Estienne, premier imprimeur du 
roi. — H. Stein, Une visitea la bibliotheque communale de Ferrare; 
Bibliographie des usages locaux. — Chronique des archives, des 
bibliotheques, des livres.- — Comptes rendus : Ch. Schmidt, Les 
sources de l’hist. de France depuis 1789 aux Archives nationales ; 



Livingstone, A guide to the Public Records of Scotland; Thieme, 
Guide bibliogr. de la lilt, francaise 1800 1906; Setterwall, Svensk 
historisk Bibliografi 1875-1900; Frid, Bibliogr. de 1 ’hist. de Gaud 
depuis Ies origines jusqu’a la fin du xv e siecle; Frati, Catalogo dei 
manescritti di Ulisse Aldovrandi ; Houben, Die Sonntagsbeilage der 
Vossischen Zeitung, 1858-1903 ; Zeitschriften des Jungen Deutsch- 
land; Pardirek, Manuel universel de la litt. musicale, X-XI ; Bri- 
quet, Les filigranes, dictionnaire historique des marques du papier; 
Poidebard, Baudrier et Galle, Armorial des bibliophiles de Lyon- 
nais, Forez, Beaujolais et Dombes. 

Bulletin hispaniqus, n° 2, avril-juin, P. Paris, Promenades archeolo- 
giques en Espagne. III. Osuna (suite et fin). — A. Schulten, Les 
camps de Scipion a Numance. — G. Cirot, Recherches sur les Juifs 
espagnols et portugais a Bordeaux (suite’. - — Varietes : Les etudes 
americanistes en France. — Bibliographic : K. H.ebler, Geschichte 
Spaniens unter den Habsburgern (C. Pitollet). — F.-M. Josselyn, 
Etudes de phonetique espagnole (L. Rigai). — D. Fryklund, Les 
changements de signification de •< droite » et de « gauche » (E. Bour- 
ciezj. — Sommaire des Revues consacrees aux pays de langues castil- 
lane, catalane ou portugaise. — Articles des Revues francaises ou 
etrangeres concernant les pays de langue castillane, catalane ou por- 
tugaise. — Chronique. — Planches : II. Carte de Numance. — III. 
Inscriptions de l’ancien cimetiere des Juifs portugais a Bordeaux. 

Nouvelle Revue, n° 9 : A. Chuquet, La litterature allemande au 
xvi e siecle. — A. Meyer, L’essor du Natal. — R. Meynadier, Les 
bases du trone en Belgique (fin). — Un Flam ink, Le pape et l’ortho- 
doxie. — Novicotv, Le capital et le travail (fin). — Touchard, La me'de- 
cine et les accidents du travail (fin). — Jean Bayet, De Tartarin a 
Maurin des Maures. — Raquent, Edmond de Amicis. 

— n° 10. — A. Raffalovich, Le siege de Graudenz en 1807. — 
Sardou, L’annexion du Congo par la Belgique. — P. Bernus. Les 
relations anglo-allemandes a la fin du xix* siecle. — L. de Romeuf, 
Les vignerons du Midi. 

Revue des Etudes historiques, mars-avril : Robert Lavollee, Les 
memoires inedits de Favreau de Chizay. — Albert Schuermans, Iti- 
neraire general de Napole'on I er (fin). — ■ Comptes-rendus critiques : 
Breiiier, L’Eglise et l’Orient au ntoyen age. Les Croisades ; Ward, 
Prothero, Lathes, Le siecle de Louis XIV; Bain, L’Europe Slave; 
Marf.schal de Bievre, Mareschal, seigneur de Bievres, chirurgien et 
confident de Louis XIV; Heinrich, La Louisiane sous la Compagnie 
des Indes, 1717-1731; Morank, Paul I er de Russie avant 1 ’avene- 
ment ; Funck-Brentano, Mandrin, capitaine-general des contreban- 
diers de France; Lort de Serignan, Un due et pair au service de la 
Revolution, Le due de Lauzun; Boulay df. lv Meurthe, Correspon- 
dance du due d’Enghien ; Billard, La conspiration de Malet; Mali- 
bran. Guide a 1 ’usage des artistes et des costumiers contenant la des- 
cription des uniformes de 1 ’armee francaise de 1780 it 1840 ; Carlyle, 
Essais choisis de critique et de morale, lettres a sa mere; Azan, La 
legion etrangere en Espagne; Lf.dos, Le P. dc Ravignan ; Paul- 
Dueois, L’lrlande contemporaine et la question irlandaise; Gofflot, 
Le theatre au college du Moyen age a nos jours ; le cercle francais de 
l’Universite Harvard; Bodfreau. La Capsa ancienne, La Gafsa 
moderne; Nass, Les nevroses de Fhistoire. 



Revue Henri IV, 1908, janvier-fevr.-mars, n° 1 : Baguenault de 

Puchesse, Henri IV avant 1 ’avenement 1 , 1 553-1 576. — Hauser, 
L’Hist. des persecutions d’Antoine de Chandieu. — Schurr, 
Henri IV, la Suede et la Pologne. — H. de Brinon, Guillaume Fou- 
quet de la Varenne. — Jadard, A Reims apres la mort de Henri IV. 
— Chamberland, La comptabilite imaginaire des deniers des coffres 
du Roi et les dettes suisses. — Bibliographic : Edm. Champion, Vue 
generale de l'histoire de France (A. Chamberland). 

Revue historique, mai-juin; Achilie Luchaire, de l’Institut. Inno- 
cent III et le quatrieme concile de Latran; tin. — N. Japikse, 
Louis XIV et la guerre anglo-hollandaise, 1665-1667. — G. Pages, 
A propos de la guerre anglo-hollandaise de 1665-1667. — Antoine 
Thomas, de l’lnstitut. L’evasion et la mort de Jaques Cuer. — Bulle- 
tin historique : France. Necrologie : A. de Boislisle, par Gabriel 
Monod. — Theorie de l’histoire; le conventionnel Goujon, par 
Gabriel Monod. — Moyen age, par Ph, Lauer et Louis Halphen. — 
Antiquites latines (publications etrangeres, 1902-1907), p. Ch. Lecri- 
vain. — Histoire de l’art, par Louis Hourticq. — Comptes rendus 
critiques : Helmolt, Weltgesch.; A. Luchaire, Innocent III, la 
papaute etl’Empire; innocent III et la Question d’Orient; Lea, Hist, 
of the inquisition in Spain and Spanish dependencies; Hubert, 
Les Pays-Bas espagnols et la Republique des prov. Unis 1648-1713. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L’liCOLE DES LETTRES D ALGER 

Tome XXXIV 

ETUDE SIR LE DIALECTS BERBERE DES BEU-MOI S 

Par E. DESTAING 

PRuFESSEUR A LA .MEDERSA DE TLEMCEN 

Tome premier. — Un volume in-8 12 fr. 


B1BLIOTHEQUE NATIONALE 

Catalogue des Manuscrits Bela Collection Des Clog Denis de GolDert 

Par Charles de la RONCIERE 

Un volume in-8 10 fr. 


L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

Revue des publications epigraphiques relatives a Vantiquite romaine 

Par R. CAGNAT et M. BESNIER 

Tome XX, 1907. In-8, 2 pi. : 3 fr. 50. — La collection complete, I-XX. 73 fr. 50 
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RECUEIL GEHEBAL DE8 MOMMIES GRECOUES B ASIE iqiHEURE 

COMMENCE PAR W. H. W ADDINGTON 
continue et complete par E. BABELON, membre de l'lnstitut 
et Th. REINACH, docteur es lettres. 

TOME PREMIER. - Fascicule II. — BITHYNIE (jusqua JULIOPOLIS) 

Un volume in-4, accompagne de 56 planches 40 fr. 


COLLECTION DE CLERCQ 
Catalogue public par les soins de I’AcadSmie des Inscriptions et Belles-Lettres 

SOUS LA DIRECTION DE 

MM. de VOGU&, E. BABELON, E. POTTIER 

TOME V 

LES ANT1QUITES CHYPRIOTES 

Par A. de RIDDER 

Un beau volume in-4 0 , illustrd de 36 planches 40 fr. 






PERIOD I QUES 


Revue de l'histoire des religions, n° i : J. Rkvillf,, Les origines de l’eu- 
charistie, III. — C. C. Snouck Hurgronje, L’Arabie et les Indes 
neerlandaises. — A. Moret, Du sacrifice en Egypte. — Revue des 
livres. — Chronique. 

Revue des etudes anciennes, n° 2 : G. Radet, La deesse Cybebe, d'apres 
une brique de terre cuite recemment decouverte a Sardes. — H. Le- 
chat, Note sur la polychromie des statues grecques. — R. Picho.n, 
L’histoire d’Otacilius dans Tite-Live. — C. Jullian, Notes gallo- 
romaines : XXXVIII. Le vase aux Sept dieux du Cabinet des Me- 
dailles. — J. Loth, Les Vases aquatre anses a l’epoque prehistorique 
dans la peninsule armoricaine. — G. de Manteyer, L’Eros de Volx. 

— C. Jullian, Chronique gallo-romaine. — Bibliographie. 

Deutsche Literaturzeitimg, n° 19 : Frischeisen-Kohler, Das Erlebnis 
und die Dichtung. — Munch. Leute von ehedem und was ihnen pas- 
siert ist. — Lienhard, Wege nach Weimar. 5 . Bd. — Sellin, Das 
Ratsel des deuterojesajanischen Bnches. - — Rituale Armenorum, ed. 
by Conybeare, transl. by Maclean. — V. Loe, Statistisches iiber die 
Ordensprovinz Teutonia. — Kuntze, Die kritische Lehre von der 
Objektivitat. — Munzer, Aus der Welt der Gefuhle. — I. v. Muller, 
Jean Paul und Michael Seiler als Erzieher der dcutschen Nation. — 
Ohlert, Abbruch und Aufbau des Unterrichtssystems. I. — Gau- 
thiot, Le parler de Buividze. — Addai Scher, Etude supplementaire 
sur les ecrivains syriens orientaux. — Procopii opera rec. Haury. 
Vol. Ill, I. — Laurand, De M. Tulli Ciceronis studiis rhetoricis; 
Etudes sur le style des discours de Ciceron. — Golther, Tristan und 
Isolde in den Dichtungen des Mittelalters und der neuen Zeit. — Guar, 
Goethe uber seine Dichtungen. — Das altfranzosische Rolandslicd, 
hgb. von Stengel. I. La Chanson de Roland, hgb. von Grober; 
W. Tavernier, Zur Vorgeschichte des franzosischen Rolandsliedes. 

— K. Meier, Klassisches irn Hamlet. — Vasari, Die Lebensbeschrei- 
bungen der beruhmtesten Architekten, Bildhauer und Maler, Hgb. 
von Gottschewski und Gronau. V. — Vasari, La vie des peintres ita- 
liens. Trad, par Wyzewa. I. — Berliere, Epaves d’archives pontifi- 
cales duXIV' siecle. — Lallemand, Abrege de l'histoire de l'antiquite 
TOrient, la Grece, Rome). — Consentius, Alt-Berlin. Anno 1740. — 
Clemenz, Schlesiens Bau und Bild. — Guthmann, Ein Zollbtindnis 
zwischen Belgien und den Niederlanden. 

— N° 20 : Rudolf Lehmann, Vorschliige zur Weiterentwicklung unse- 
rer hoheren Schulen. — Farrer, Literarische Falschungen. Ubs. von 
Kleemeier.— Nikei., Alte und neue An^riffe auf das Alte Testament ; 
Der Ursprung des alttestamentlichen Gottesglaubens. — Luthers 
Briefwechsel. Bearb. von Endcrs. 11. — Switalski, Das Leben der 
Secle. — Die Tatigkeit der Unterrichtskommission der Gesellschaft 
deutscher Naturforscher und Aerzte. Hgb. von Gutzmer. — Paulsen, 
Moderne Erziehung und geschlechtliche Sittlichkeit. — Sechlhyye, 
Programme et methodes de la linguistique theorique. — Mauler, 
Mosaique orientale. — Scriptores Originum Constantinopolitana- 
rum. Rec. Preger. II. -5: Fasti, Tristia, Epistulae ex Ponto. Ausgew. 
von Brandt. — Hoffmann, Gunthers Schuizeit' und Liebesfruhling. 

— Der Osten. Januar 1908. — Drfsdner, Ibsen als Norweger und 
Europaer. — Binz, Untersuchungen zunt altenglischen Crist. — 
Michaeus, Taschenwoerterbuch der portugiesischen und dcutschen 
Sprache. — Baum, Die Bauwerke des Elias Holl. — Volksliederbuch 



lir Mannerchor. — Schjott, Studien zur alten Geschichte. II. — 
Hommel, Geschichte des alten Morgenlandes. 3. Aufl. — Wretschko, 
Zur Frage der Besetzung des erzbischoflichen Stithies in Salzburg im 
Mitteialter. — Mollat, Etudes et documents sur l’histoire de Bre- 
tagne !xm c -xvi c siecle;. — Akten und Briefe zur Kirchenpolitik Her- 
zog Georgs von Sachsen. Hgb. von Gess, I. — E. Schultze, Kultur- 
geschichtliche Streifztige. — Hauptmann, Der Nationalen Erdkunde 
zweiter Teil. Europa. — Taschenbuch fur Siidwest-Afrika 1908, hgb. 
von Kuhn und Schwabe. — Hellwig, Lehrbuch des deutschen Zivil- 
prozessrechts. II. • — Pohlminn, Laienbrevier der Nationalbkonomie. 
— Mechithar’s, des Meisterarztes aus Her, « Trost bei Fiebern. » 
Ubs. u. erl. von Seidel. 

Euphorion, XIV, 4 (Vienne, Fronime : Allmann, Das Volksbuch von 
Phyloconio und Eugenia. — Gorm, Goethes Anteil am Hausball — 
Slitz, Muller von Itzehoe liber Beireis. — Pniower, Hoffmanns 
Erzahlung « Aus deni Leben eines bekannten Mannes ». — Heller, 
Seastield und der Courrier des Etats Unis. — Boehme, Die Balladen- 
technik Annettens von Droste-Hiilshoff. — Eggert Windegg, Morike 
in Schwitbisch-Hail u. Mergentheim. — Feise, Zur Quellenfrage von 
Ludwigs ■ Zwischen Himmel und Erde » und a Marie ». — Gassner, 
Ein ungedr. Gedich't von Julius von der Traun. — Miszellen : 
R. M Meyer, Das Beste aus schlechten Biichern. — Grombacher, 
Ein Verbot von Lessings Nathan in Frankfurt. — Kozlowsri, Zwei 
Briefe von Ludwig u. Luise Nicolovius. — Wohlsvill, Zu einem 
Briefe Schubarts an Kayser. — Zartmann, Kleist und Kant. — Dom- 
browsky, Kleist V, 338, 358, 3go ; Homburg. v. i 832 . — Recensio- 
nen u. Referate : Kauleuss-Diesch, Die Inscenirung des deutschen 
Dramas an der Wende des xvi u. xvn Jahrhunderts ; Minor, Goethes 
Fragmente vom ewigenJuden; Grok, Goethe iiber seine Dichtungen, 
I, 2 ; Goethes Bilderbuch fiir das deutsche Volk ; Goethes Tagebuch 
deritalien. Reise ; Goethes Werke fur Schule u. Haus von 0\ Hel- 
linghaus ; Kjolenson, Nachfolge Goethes; Kayka, Kleist u. die Ro- 
mantik. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI® 


MinisRre de l’lnstruction Publique et des Beaux=Arts 


Reeueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile Esperandieu. 
Tome premier. Alpes-Mai itimes, Alpcs Cottiennes, Corse, Xarbonnaise. Uu \ol. 
in- 4 , illustre Je 1200 cliches 40 ir, 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archeologiques, public's 
pur les Socictes savautes de France, dressee par R. de Lastevrie et A. Vidier 
iQel-njoqi. In -4 8 fr. 50 

Exploration scientifique de la Tunisie. Essai d ime description geulogique de 
In Tunisie d'api cs les travaux des Mcmbrcs de la Mission d’ Exploration scien- 
tjique de / a 1 S r t r , ct ccux pants depuis, par Ph. Thomas. — Premiere 
partie. Aper<;u sur la geographie physique, ln- 8 , tigures et cartes. 4 fr. 50 

Nouvelles archives des missions scientifiques et litteraires. — Tome Xl\ , 
fascicule I. D r Loisel. Mission dans les jardins et e'tablisseinents p oologiques du 
Iloyaume-Uni , dela Belgique et des Pays-Bas. In-8, figures et planches. 5 fr. 

Tome XIV, fascicule 2 . A. Merlin. Inscriptions latines de la Tunisie. 
I.i-^ 2 fr. 

Tonic XV, tascicuie 1. F. BRti.sin. Documents rclatifs t i la Revolution Eran- 
caisc j Put is, conserves an Bi itish Museum. In-S 1 fr. 50 



REVUE TRIMESTRIELLE D’fiTUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU N- 2 (Avril-Juin 1908). 

Arhilr CmniET. Cent lettres inedites de Bonaparte (1193-1196). 

Albert Mathiez. La lecture des dAcrets au prime sous la Constituante. 
Hippolyte Bifkexoir. Les portraits de Robespierre. 

Charles Yellay. L'n amide Saint-Just : Gateau ( suite et fin). 

A. Chcqlet. Dagobert a l’armee d ltalie. Nice et d'Anselme. Sospel. La Yesubie. 

Melanges : Les lettres inconnues de Robespierre. — Les femmes et la 
Revolution. — Deux poesies de Burger. — Turreau et son plan general de 
defense etd’attaque. — Le journal de Steinnniller sur la campagne de Russie. 

Documents : Lne tettre de Desportes sur le general La llarpe. — Un billet 
de M me du Barry. — Lne lettre de Buissart a Robespierre. — Mariages pre- 
coces en 1'anYl. — Sucre et sirop de raisin. — Notice autobiographique du 
general Collaert. — Exelmans sous la premiere ltestauration. — L’espion 
Schulmeister. — Lettre de Montrond a Bourrienne. 

Notes et glanes: Ambassadeurs etenvoyts a Petersbourg. — Beaupuy. — 
Le general Billot. — Brissot a laLegislative’ — Le 18 brumaire en Allemagne. 
— Constituants et Conventionnels sous le Consulat. — Dillon. — Un vicil 
emigre. — Leon Faucher. — Merimee. — Miranda. — Oudinot en 1192. — 
Piet-Chambelle et Marie-Antoinette. — Robespierre chez Duplay. — Saint-Just 
et Mably. — M. de Serres. — Sieys "ou Sieyes. — M me de Stael et Guillaume 
Schlegel. 

Bibliographic : A. Allard, Taine historien de la Revolution franeaise. — 
F. Br.esch, Rapport sur les documents relatifs a la Revolution conserves 
au British Museum. — J. Tiersot, Fetes et chants de la Revolution. — 
Cn. Yellay, OEuvres completes de Saint-Ju3t. — F. Uzcreac, Les divisions 
administralives de i’Anjou. — G. Galtherot, Les relations franco-helvetiques 
de 1189 ii 1792; La Revolution franeaise dans l’ancien eveche de Bale. — 
J. Charrier, Memoires d’un pretre nivernais. — A. Savixe et F. Bolrxaxd. 
Le 9 Thermidor. — A. Chluuet, Journal de voyage de Desaix; Souvenirs 
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PERIODIQUES 


Aanaies des sciences politlques, mai 1908 : Gabriel-Louis Jaray, L'Au- 
triche nouvelle : sentiments nationaux et preoccupations sociales. — 
.T. Lmdart de la Tour., La defense de la same publique. — P. Rumar, 
La presidence dos assemblces politiques. — Paul Henry. Essai d'une 
evaluation des revenus en France. — A. i>e Lwergne. Chronique 
budgetaire et legislative (1907 . 

Bulletin italien, VIII, 190S. n c a : J. Vianly. Un poerne italien de 
h La Legende des siecles • . Ilatberr. — P. Duhem. Nicolas de Cues et 
Leonard de Vinci 3 1 at tide . — P. Ptro!.LLT,Deux pamphlets ignores 
d'un gallophobe italien du xvm 1 siecle. — P . Levi, Quelques lettres 
inedites de A.-F. Ozanam. — Bibliopraphie : Cian, II <• latin sangue 
gentile », e « II furor di las sit » prim a del Petrarca , L.-G. Pelissier). 

— Garosci. Margherita di Navarra 10.92-1549 Hauvette . — C. von 
Klenze, The interpretation of Italy during the last two centuries. A 
contribution to the study of Goethe's « Italienische Reise » .Pitollet). 

— J. Luchaire, Essai sur revolution inteilectuelle de l'ltaiie de 1 8 1 5 
a t 83 o(L.-G. Pelissier. — - Lcchetti, Les images dans les ceuvres de 
Victor Hugo (G. Guillaume). — Chronique. 

Revue de philoiogie fransaise et de litterature Paris, Champion 1 . i ei tri- 
mestre 1908 : Vignon. Les patois de la region lyonnaise Isuite). Le 
regime indirect de la 3 s personne, formes du singulier. — Dlsormaux, 
Melanges savoisiens, IV. Les alternances dans le parler de Thones. 

- Morize, Voltaire et le Mondain i;36 . — Sainean, Etymologies 
lyonnaises, a propos du Littre de la Grand’Cote. — Clf.dat, Un con- 
tresens dans les editions de Molil-re, Don Juan III. 2. — Jeanroy, Cor- 
rections aux pieces joveuses du xv e siecle, publiees par P. Champion. 

— Comptes rendus : Sechehaye, Programme et methodes de la lin- 
guistique theorique ; Dutens. Etude sur la simplification de l’ortho- 
graphe [Yvon . 

DeutseRe Literaturzeitung, n° 21 : Witkowski, Das Drama der Gegenwart. 

— P. Lehmann, Franciscus Modius als Handschriftenforscher. — 
Neeland, Hgb. von Meinik I, I. — Karsttn, Studies in primitive 
Greek Religion. — Volter. Aegypten und die Bibel. 3 . Aufl. — Gihr, 
Das heilige Ivlessopfer dogmatisch, liturgisch und aszetisch erklart. 
9. u. 10. Aufl. — ■ Luquet, Idees generales de psychologie. — Scknupp, 
Deutsche Aufsatzlehre. — Gnt.kln, Der hessische Staat und die Lan- 
desuniversitat Giessen. — - Ri vista degli Studi orientali, pubbl. dai 
professori della Scuola orientale nella P. Universita di Roma. I, 2. — 
Bruckner, Russlands geistige Entwicklung im Spiegel seiner schonen 
Literatur. — Ausgewahlte Schrilten des Lucian. Erkl. von J. SOm- 
merbrodt. 2. Bd. 3 . Aufl. Neu bearb. von Helm. — Grandgent, An 
introduction to vulgar Latin. — Tschersig, Das Gasel in der deutschen 
Dichtung und das Gasel bei Platen. — J. E. V. Muller. Arnims und 
Brentanos romamische Volkslied-Erneuerungen. — Goidhnich. L’ori- 
gine e le forme della dittongazione romanza. — Smollet’s Travels 
through France and Italy reedited by. Seccombe, — Kohnstamm, 
Kunst als Ausdrucksnitigkeit. — H. v. Bulow. Briefe und Schriften. 
Hgb. von Marie v. Bulow. VI. — Schurkr. Geschichte des judischen 
Wlkes im Zeitalter .1 esu Christi. 4. Aufl. 2. Bd. — Pi u;s. The gene- 
ral civil and military administration of Noricum and Paetia. — Cha- 
landon, Histoire de ia domination normandc en italic et en Sicile. — 
M LsiL, Arabia Petraea. II, I. 2. — Hassert, Die Pularlorschung. 2. 



Aufl. — Brunhuber, Die Wertzuwachssteuer. — Neuhaus, Deutsche 
Wirtschaftsgeschichte im 19. Jahrhundert. 

Literarisches Zentralblatt, n° 19 : Schit.blitz. Isodahs Kommentar zum 
Buche Hiob. — Hughes, History of the Society of Jesus in North 
America, I, 1. i( 3 o 5 -i 838 . — Suzuki, Outlines of Mahayana Buddhism. 

— Spitteler, Meine Beziehungen zu Nietzsche, — Wiedemann, Aus 
deni Lcben einer Florentinerin des XVI Jahrh. — Lamprecht, Deuts- 
che Gesch. II I. Neueste Zeit, 3 . — Earl of Cromer, Modern Egypte. — 
L. Bernhard, Das polnische Gemeinwesen im preuss. Staat. — Stei- 
necke, Landeskundc der Rheinprovinz. — Penck u. Bruckner, Die 
Alpen im Eiszeitalter. — The Babylonien expedition of the Univer- 
sity of Pennsylvania. A. Cuneiform texts, p. Hilprecht. VI, 1 : 
Ranke, Babylonian legal and business documents from the time of the 
first dynasty of Bahtdon chiefly from Sippar. — Masqueray, Abriss 
der griech, Metrik. trad. Presslur. — Niedermann u. Hermann, His- 
tor. Lautlehre des Lutein. — Helene Richter, George Eliot. — Zin- 
kurnagel, Holderlins Hyperion. — Brinckmann, Die praktische Bedeu- 
tung der Ornamer.tik fur die deutsche Fruhrenaissance. — H. Vogt, 
Mathematik und Reformgymnasium. 

Oxford and Cambridge Review, n° 3 , 1908 : Hotwill, Large v. small 
colleges in America. — Adderley, Amateur acting at Oxford and 
elsewhere. — Winholt, The value of Greek accents. — Foakes- 
Jackson, Verdant Evergreen. — Venn, Matriculations at Oxford and 
Cambridge 1544-1906. — J. R. Mackenzie, The curse of tongues. — 
Oi.DERSriAW, The Cambridge man. — Me Donnell, The Oxford man. 

— Bickley, Tiie tendency of modern poetry. — Stocks, Universities 
and the public schools. — Rentoul. Oratory at the University. — 
Chesterton, Human nature and the historians. 
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Exploration seientifique de la Tunisie. E'ssai d une description geologique de 
la Tunisia d'apres Ice f> avaux Jes Xlenibrcs de la Mission d' Exploration scien- 
ti/ique de ibSq. d it ceux parus deputs, par Ph. Thomas. — Premiere 

p'artie. Apercu sur la geographic physique. In-S, figures et cartes. 4 fr. 50 

Kouvelles archives cles missions scientifiques et litteraires. — Tome XIV, 
fascicule I. L ) 1 [. oi -. ii . M'sno.: Jam lee jard.ns ct etabhssements qoologiques du 
Royaumc-Vui . de la Belgique et Acs Pays-Bas. In-S, figures et planches. 5 fr. 

Tome XIV. fascicule 2. A. Minns. lnsc> ipinsns latines de la Tunisie. 

1.1- 8 2 fr. 

Tome XV, fascicule i ’ 1 in v: - T •cn„:euis reiahfs d la Revolution Fran- 
caise d Paris, conserves an Brd.tu ln-N.. .. 1 fr. 50 
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F. Br.esch, Rapport sur les documents relatifs a la Revolution conserves 
au British .Museum. — J. Tiersot, Fetes et chants de la Revolution. — 
Ch. Vellay, UEuvres completes de Saint-Ju3t. — F. Uzureau, Les divisions 
admmistratives de l'Anjou. — G. Galthehot, Les relations franco-helvetiques 
de 118!) a 1192: La Revolution francaise dans l'ancien evechfi de Bale. — 
J. Charhier, Memoires d’un prfitre nivernais. — A. Savixe et F. Bolrxand, 
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PERIODIQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° i : abbe P. Dubois, La famille 
maternelle de Victor Hugo. — Drouhet, Les originaux du Barbon de 
Guez de Balzac. — A. Lombard, Notes sur 1 ’abbe du Bos. — Dick, Le 
sejour de Chateaubriand en Suffolk. — Melanges : Lettres de Mon- 
tesquieu et de Maupertuis (Pitoul ; Desportes et Angelo di Costanzo 
^Kastner); Voltaire en Angleterre (Foulet) ; La mort de l’abbe Desfon- 
taines (P. d’Estree); Deux textes de Hugo et de Vigny (Martinon) ; 
Lettres de Thieriot a Voltaire (Caussy). — Comptes-rendus ; Huszar, 
Moliere et l’Espagne ; Mornet, Le sentiment de la nature en France 
de Rousseau a Bernardin et L’alexandrin francais dans la seconde 
moitie du xvm e siecle ; Desgranges, La presse litteraire sous la Res- 
tauration ; Marsan, La Muse franpaise 1823-1824; Vianey, Les 
sources de Leconte de Lisle. Lepelletier, Verlaine ; Nicouni, Viag- 
gatori stranieri a Napoli, 1, Montesquieu. 

Literarisches Zentralblatt, n° 20 : Bertholet, Religionsgesch. Lesebuch. 
— Benzinger, Hebr. Archaologic. — Ebstein, Schopenhauer. — K. 
Hoffmann, Kant u. Schelling. — Donaldson, Woman in Greece and 
Rome and among the early Christrans. — Schneider, Wennemar von 
Bodelschwing. — Schwertfeger, Gesch. der Kon. deutschen Legion, 
i 8 o 3 -i 8 o 6 . — Deutscher Geschichtskalender fur 1906. — Meebold, 
Indien. — Inscr. Amorgi p. Delamarre u. Hiller de Gaertringen. — 
Griffin, Dares and Dictys. — J. Guyot, Regnard en son chateau de 
Grillon. — G. Muller, Grisebach. — A. Schweitzer, Bach. — Heyck, 
Moderne Kultur. 

— N° 21 : Dorner, Entsteh. der christl. Glaubenslehren. — Ed. 
Konig, Gesch. des Reiches Gottes bis auf Jesus Christus. — Landtags- 
akten von Jiilich-Berg. 1400-1610, p. Below, II. — Briefe u. Akten 
zur Gesch. des dreissigjahrigen Kriegs. Die Politik Maximilians I von 
Baiern u. seiner Verbiindeten, 1 6 1 8- 1 6 5 1 . II, 1, p. Goetz. — P’. A. L. 
Von der Marwitz, p. Mels el, I. — WSber, Preussen u. Polen. — Pas- 
sarge, Sudafrika — Al. Battani, p. Nali.ino. — Extraits de Menandre, 
p. Bodin et Mazon. — Headlam. A book of Greek verse. — L. Gei- 
ger, J.-J. Rousseau. — Jacobsen, Etymologisk ordbog over det nor- 
rone sprogpa Shetland. — Weltrich, Schillers Ahnen. — W. von 
Oettingen, Aus stiller Werkstat, Natur u. Kunst, Erlebtes u. Er- 
dachtes. 
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Angleterre. — Allemagne. — France. — Agitations. — Afrique : Maroc. 

— Alge'rie. — Tripolitaine. — Egypte. — Soudan egyptien. — Somalie ita- 
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MiqiStere de I’lqstructioi) publiqtie 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

de la Bibliotheque Nationale 

Publies par Henri OMONT, membre de 1'Institut. 

Tome I, La Librairie Royale a Blois, Fontainebleau et Paris au xvi e siecle. 

Un volume in-8 12 fr. 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

Pour servir a l’histoire de la Geographie depuis le XIII' jusqu’a la fin du XVI e siecle. 

TOME XXII 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

DE GILLES I.E BOUV1ER, DIT BERRY 
PREMIER ROl D’ARMES DE CHARLES VII, ROI DE FRANCE 

Publie pour la premiere fois avec une introduction et dcs notes et suivi de \ Iti- 
neraire Brugcois, de la Table de Velletvi, et dc plusieurs autres documents 
geographiques inedits ou mal connus du XV" siecle, recueillis et commentes 

Par le docteur E. T. HAMY, membre de 1'Institut, 

Un volume in- 8 , avcc q planches. 

I-c mime, sur papier de Hollande 


20 fr. 
30 fr. 
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Nouvelle Revue, n° 1 1 : Sal. Reinach, L’idee du peche originel. — 
General Frey, La religion des primitifs. — Jeanne Laloe, Les deux 
feminismes. 

Revue gennanique, n« 3 : Talayrach, Bahnsen. — Pitollet, Lettres 
inedites de Carlyle, Murray et Aitken a Julius. — Chaffurin, Silas 
Marner. — Projet d’etablissement d’un theatre anglais a Paris. i8a3 
(F. B. . - — Comptes-rendus : L, Geiger, Das junge Deutschland, 
J. J. Rousseau; quelques nouveaux ouvrages sur Hebbel (Becker, 
Frenkel, Honneffer, Scholz, Eckelmann, Prehn) ; O. E. Schmidt, 
Fouque, Apel u. Miltitz ; Poetsch, Zur Fruhromantik; Huchon, Mrs 
Montagu and her friends : Lyrical ballads, p. Hutchinson; Oxford 
English Dictionary ; Swan Sonnenschein, 5 ooo words frequently 
misspelt; Meillet, Introd. a 1’etude comparative des langues indo- 
europeennes. 
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LONDRES et ses ENVIRONS 
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Par Karl BAEDEKER 

IN-18, AYEC ■! CARTES ET 38 PLANS 

IP edition refondue et mise a jour. Prix ; 7 fr. 50. 
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Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile Espkrandieu. 
Tome premier. Alpes-Slaritimes, Alpes Cottiennes, Corse, Narbonnaise. Un vol. 
in-4, illustre de 1200 cliches 40 fr, 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archeologiques, publics 
par les Societe's savantes de France, dressee par R. de Lasteyrie et A. Vidier 
igoB-igoq). ln-4 8 fr. 50 

Exploration scientifique de la Tunlsie. Essai d une description gbologique de 
la Tunisie d'apres les travaux des Metnbres de la Mission d’ Exploration scien- 
tifique de 1X84 a 1891, et ceux parus depuis, par Ph. Thomas. — Premiere 
partie. Apergu sur la gdographie physique. In-8, figures et cartes. 4 fr. 60 

Nouvelles archives des missions scientiflques et litt&raires. — Tome XIV, 
fascicule I. D r Loisel. Mission dans les jardins et etablissements qoologiques du 
Royaume-Uni, de la Belgique et des Pays-Bas. In-8, figures et planches. ’ 5 fr. 

Tome XIV, fascicule 2 . A. Merlin. Inscriptions latines de la Tunisie 
ln ‘ 8 2 fr. 

Tome XV, fascicule i. F. Rrakscii. Documents relatifs a la Revolution Fran- 
caise a Paris, conserves ait British Museum. In-8 1 fr. 50 




REVUE TRIMESTRIELLE D’ETUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU N“ 2 (Avril-Juin 1908). 

Arthur Chcquet. Cent lettres inedifes tie Bonaparte (1193-1796). 

Albert Mathiez. La lecture des ddcrets au prdne sous la Constituante. 

IIippulyte BcrresoiR. Les portraits de Robespierre. 

Charles Yei.lay. L'n amide Saint-Just : Gateau (suite et fin). 

A. Chlqlex. Dagobert a l'armee d'ltalie. Nice et d'Anselme. Sospel. La Yesubie. 

Melanges : Les lettres inconnues de Robespierre. — Les femmes et la 
Revolution. — Deux poesies de Burger. — Turreau et son plan general de 
defense etd’attaque. — Le journal de Steinmuller stir la campagne de Russie. 

Documents : Lae lettre de Desportes sur le g£n£rai La Harpe. — L'n billet 
de M me du Barry. — Une lettre tie Buissart a Robespierre. — Mariages pre- 
coces en 1’anYl. — Sucre et sirop de raisin. — Notice autobiographique du 
general Collaert. — Exelmans 90us la premiere Ilestauration. — L’espion 
Schulmeister. — Lettre de Montrond a Bourrienne. 

Notes et glanes t Ambassadeurs etenvoyes a Petersbourg. — Beaupuy. — 
Le general Billot. — Brissot a la Legislative. — Le 18 brumaire en AUeuiagne. 
— Constituents et Conventionnels sous le Consulat. — ■ Dillon. — Pn vieil 
emigre. — Leon Faucher. — Merimee. — Miranda. — Oudinot en U9J. — 
Piet-Chauibelle et Marie-Antoinette. — Robespierre chez Duplay. — Saint-Just 
etJIably. — M. de Serres. *— Sieys ou Sieyes. — M me de Sta£I et Guillaume 
Schlegel. 

Bibliographie : A. Allard, Taine historieu de la Revolution francaise. — 
F. Br.csch, Rapport sur les documents relatifs a la Revolution conserves 
au British Museum. — J. Tiersot, Fetes et chants de la Revolution. — 
Ch. Yellay, OEuvres completes de Saint-Ju3t. — F. Uzcdeau, Les divisions 
administratives do 1'Anjou. — G. Galtiierot, Les relations franco-helvftiques 
de 1789 a 1792; La Revolution francaise dans lancien 6veche de Bale. — 
J. Charbier, Memoires d’un prStre nivernais. — A. Savjxe et F. Bolrnaxd, 
Le 9 Thermidor. — A. Cihiocet, Journal de voyage de Desaix; Souvenirs 
du baron de Frenilly. — C. Jobet, Auguste Devau. — F. Dzcheau, La sepa- 
ration de l’Eglise et de FEtat. — H. Lvoxxet, Mademoiselle George. — 
II. Fleischmanx, Napoleon et la Franc-Maconnerie. — Travaux juridiques 
et economiques de ITniversite de Rennes. 

Livres nouveaux . 

Periodiques. 

Chronique : Yictor Barbier. — La vie economique de la Revolution. — 
Danton a Choisy-le-Roi . — Lexpedition des Mille. — Les papiers du mare- 
chal Bazaine. — Les ventes d’autographes. 


Abonnement : 20 francs par an pour la France ; pays de 
l’Union postale, 22 francs. 

Un fascicule seul, 5 francs. 

Pour lout ce qui concerne la redaction, s'adresser a M . Charles 
VELLAY, docteur es lettres, S), rue Saulnier, Paris i IX'). 

Pour tout ce qui concerne I'administration, s'adresser a 
la librairie Ernest LEROUX, 28, rue Bonaparte, Paris (VI C ). 
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Notes et DocUn)ei)ts A. Cabaton. — L. M. — L. Bouvat 


Les Musulmans du Se-Tchouen. — Les Malais et l’avenir de leur 
langue. — Le Belouchistan d’apres l’Administration britannique. — L'an- 
nuaire du vilayet de Khoudavendikiar. 

Autour du ri)oi)de njusulrqai). 

Angleterre. — Allemagne. — France. — Agitations. — Afrique : Maroc. 

— Algerie. — Tripolitaine. — Egypte, — Soudan egyptien. — Sonialie ita- 
lienne. — Europe et Asie : Russie. — Empire ottoman. — Crete. — Svrie. 

— Mesopotamia. — Arabie. — Perse. — Indes anglaises. — Afghanistan. 
- — Indes neerlandaises. 

La presse n)Usulri)ai)e. 

Le$ Livres et les Revues- 

Encyclopedic de l'lslam. — LEducation des femmes musulmanes. — Le 
sultan et ses sujets. — Un Espagnol en Orient. — Une bibliographie de la 
Palestine. — Un out rage inedit de Yakout. — Bagdad au temps des Abas- 
sides. — En Arabie. — Une encyclopedic arabe. — La region d’Ourmiah. 

— Un livre de renseignements en langue sarte. — La piraterie dans l’Ocean 
Indien. — Imperial of India Society. — Indian Research Society. — En 
Crete. — Les publications de M. Nicolas Rizkallah. — Linguistique afri- 
caine. — Etude sur le dialecte berbere des Beni-Snou. — Un manuel touareg. 


Prix du numero mensuel : 3 fr.; franco par poste : 3 fr. 5o. — Abon- 
nement : Paris, 25 fr.; departem ts et colonies, 28 fr.; etranger : 3o fr. 
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Bibliotl)eque de I’Ecole des Halites Etudes 

(Sciences religieuses, Tome XXI) 

ProlepB a I’Etu! de la Bellglon Egyptian! 

Essai sur la mythologie de l'Egypte 
Par E. AMELINEAU, directeur d’etudes a 1 'EcoIe des Hautes Etudes 
Un volume in-8 12 fr. 

ABD OUL BEHA 

LES 

LEMONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

Recueillies par L. C. BARNEY 
Traduit du persan par H. DREYFUS 
416 pages in-16 4 fr. 

C’est tou*e la philosophic du Behaism*, la nouvelle religion universaliste. quo M ,la Barney 
nous rapporte de ses entretien> avec le Maitre de Samt-Jean-d’Acre 



PERIODIQUES 

Revue des etudes historiques, mai-juin : C te de Baglion, Episodes des 
luttes de factions en Ornbrie au xv e siecle. — Andre Pavie, Sainte- 
Beuve et Alovsius Bertrand (documents inedits). — J. Paquier, 
Lettres familieres de Jerome Aleandre (suite). — Comptes-rendus cri- 
tiques : Regnier, Saint-Martin (3 1 6-39 1 ) i Rouillon, Sainte-Helene ; 
Goyau, Sainte-Melanie (383-43g) ; Biron, Saint-Pierre-Damien (1007- 
1072) ; Meoffels, Les martyrs de Gorcum; Beaugrand, Sainte-Lucie 
a Catane. — Peyre, Padoije et Yerone. - — Gailly de Taurines, Ben- 
venuto Cellini a Paris sous Francois I er . — Devolve, Religion, cri- 
tique et philosophic positive chez Pierre Bayle. — Vialay, La vento 
des biens nationaux pendant la Revolution francaise, — D r Cabanes, 
Les indiscretions de l’bistoire, 5 e serie. — Memoires du baron Fain. 
Fremeaux, Srinte-Helene : Les derniers jours de l’empereur. — Qden- 
tin-Bavchard, Lamartine et la politique etrangere de la Revolution 
de Fevrier. — Matter. Bismarck et son temps. 

Nouvelle Revue, n° 12 : L’artillerie de demain. — L. Leger, Une 
supercherie litteraire de Merimee. — Doumic, La peur de l’enfant. — 
Gaulot, Bazaine au Mexique. — Dubufe, La valeur de l’art dans l’an- 
tiquite. — Sarrien, La telegraphic sans fil, 1 1. 


KARL BAEDEKER, EDITEUR, LEIPZIG 

LONDRES et ses ENVIRONS 

MANUEL DU VOYAGEUR 

Par Karl BAEDEKER 

IN- IS, -A.VEC 4 CARTES ET 38 PLANS 

IP edition refondue et mise a jour. Prix : 7'fr. 50. 
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Ministfere de (’instruction Publique et des Beaux*Arts 


Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile Esperandieu. 
Tome premier. Alpes-Marilimes, Alpes Coltiennes, Corse. Narbonnatse. Un vol. 
in-4, illustre de 1200 cliches 40 tr. 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archeologiques, public's 
par les Societes savantes dc France, dressee par R. de Lasteyrie et A. Vidier 
1903-1904). In-4 8 fr. 50 

Exploration scientifique de la Tunisie. Fssai d'une description geologique de 
la Tunisie d apres les travaux des Membres de la Mission d 1 Exploration scien- 
tifique de 1SH4 a 1891, et ceux pants depuis, par Ph. Thomas. — Premiere 
partie. Aper^u sur la' gbographie physique. In-8, figures et cartes. 4 fr. BO 

Nouvelles archives des missions scientifiques et litt^raires. — Tome XIV, 
fascicule I. D r Loisel, Mission dans les jardins et e'tablissements 4 oologiaues du 
Royaume-Uni.de la Belgique et des Pays-Bas. In-8, figures et planches. 5 Ir. 

Tome XIV. fascicule 2. A. Merlin. Inscriptions latines de la Tunisie. 
In ; 8 2 fr. 

Tome XV, fascicule 1. F. Braesch. Documents relatifs a la Revolution Fran- 
caise a P ams, conserve's au British Museum. In-8 1 fr. 50 




ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


I. CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par Emile Legrand In-18 . . 5 fr. 

II. ROMANCEIRO PORTUGAIS. Champs populaires du Portugal, traduits et 

annotes par le comte de Puymaigre. In-18 5 fr. 

III. CONTES POPULAIRES ALBANAIS, traduits par Aug. Dozon. In-18. 5 fr. 

IV. CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, recueillis et 

traduits par J. Riviere. In-18 5 fr. 

V. CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L. Leger. In-i8 5 fr. 

VI. CONTES INDIENS, Les trente-deux recits du trone, traduits du Bengali par 

L. Feer. In-18 5 fr. 

VII. CONTES ARABES. Histoire des dix vizirs ( Bakhtdr Sameli), traduite par 

Rene Basset. In-i8 5 fr. 

VIII. CONTES POPULAIRES FRANCAIS, recueillis par E.-H. Carnoy. In- 

18 3 fr. 

IX. CONTES DE LA SENEGAMBIE, recueillis par Berenger Fcraud. In-18. 5 fr. 

X. LES VOCERI DE L’lLE DE CORSE, recueillis et traduits par Frdddric Ortoli. 

In-18, avec musique 5 fr. 

XI. CONTES DES PROVENCAUX DE L’ANTIQUITE ET DU MOYEN AGE, 

recueillis par Berenger-Feraud. in-18 5 fr. 

X. LES VOCERI DE L’lLE DE CORSE, recueillis et traduits par Frederic Ortoli. 

In-i8, avec musique 5 fr. 

XI. CONTES DES PROVENCAUX DE L'ANTIQUITE ET DU MOYEN AGE, 

recueillis par Berenger-Feraud. In-18 5 fr. 

XII. CONTES POPULAIRES BERBERF.S, par Rene Basset. In-18 5 fr. 

XIII-XIV. CONTES DE L'EGYPTE CHRETIENNE, traduits par Ameiineau. 

2 vol. In-18 10 fr. 

XV. LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES ANNAMITES, 

recueillis et traduits par G. Dumoutier. In-18 5 fr. 

XVI. LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par Leon Pineau. In-18. 5 fr. 

XVII. CONTES LIGURES. Tradition de la Riviera, recueillies par J.-B. Andrews. 

In-18 3 fr. 

XVIII. Le FOLK-LORE DU POITOU, par Leon Pineau. In-18 5 fr. 

XIX. CONTES POPULAIRES MALGACHES par G. Ferrand. In-18 5 fr. 

XX. CONTES POPULAIRES DES BA-SOUTO, par E. Jacottet. In- 18 5 fr. 

XXL LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, par L. Schischnov. In-18 . 5 fr. 

XXII. CHANSONS ET FETES DU LAOS, par P. Lefevre-Pontalis. 

In-18, fig 2 fr. 5o 

XXIII. NOUVEAUX CONTES BERBERES, par Rene Basset. In-18 5 fr. 

XXIV. COVTES BIRMANS, par Louis Vossion, consul a Rangoon. In-18 . 5 fr. 

XXV. CONTES LAOTIENS et CAMBODGIENS, par Adhemard Leclere. 

In-i8 5 fr. 

XXVI. CONTES SYRIAQUES, Histoire de Sindban, raise en franfais par Frederic 

Macler, d’apres le texte syriaque. In-i8 3 fr. 

XXVII. CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du Siam, par Aug. 
Pavie. In- 1 8 5 tr. 


XXVIII. CONTES SOUDANAIS, suivis de quelques traditions religieuses musul- 
manes chez les Soudanais, par C. Monteil. In-18 5 fr. 

XXIX. CONTES ARMENIENS, recueillis et traduits par F. Macler. In-18.. 5 fr. 

XXX. LE ROMANCERO SCANDINAVE, chants populaires de la Suede, de la 

Norvege, de l’lslande et des ties Feroe. Traduction par Leon Pineau. 
In-18 3 fr. 

XXXI. FOLK-LORE BOURBONNA1S, par Francis Perot. In-18 5 fr. 




BIBLIOTHEQUE GRECQUE ELZEVIRIENNE 


VALAORITIS. Poemes patriotiques, traduits par J. Blancard et le marquis de 
Queux de Saint-Hilaire. In-18 5 fr. 

TERZETTI. La Grece ancienne et moderne, consideree sous l’aspect religieux, 
In-18 2 fr. 5 o 

PHARMACOPOULOS (P.). La Grece et l’Occident. L’Independance des Hellenes. 
Discours sur la Grece, en grec et en franfais. In-18 5 fr. 

BASILIADIS. Galatee, drame grec avec traduction franfaise, par le baron d’Es- 
tournelles de Constant. In-i8 5 fr. 

VALAOR 1 TIS. Athanase Diakos. — Phrosine. — Poemes traduits en franfais par 
J. Blancard et le marquis de Queux de Saint-Hilaire. In-i8 5 fr. 

METAXAS (Constantin). Souvenirs de la guerre de 1 'Independance de la Grece. 
traduits du grec par J. Blancard. In-i8 5 fr. 

VLASTO (E.). Les Giustiniani, dynastes de Chio, traduit par K. Hopf. In-i8. i 5 o 


BIBLIOTHEQUE SLAVE ELZEVIRIENNE 


I. — RELIGION ET MCEURS DES RUSSES, anecdotes inedites recueillies par le 

comte J. de Maistre et le P. Grivel, publiees par le P. Gagarin. In-i8. 2 fr 5 o 

II. — LA MORT D IVAN LE TERRIBLE, drame du comte Tolstoi', traduit du 

russe par Courriere, Izambard et Dcmeny. In-18 2 fr 5 o 

III. — LA SORBONNE ET LA RUSSIE (1 717-1747), par le P. Pierling. In-18. 2 5 o 

IV. — ANT. POSSEVINI MISSIO MOSCOVITICA, ex annuis litteris Societatis)Jesu 

excerpta et adnotationibus illustrata, curante P. Pierling. In-18... 2 fr. 5 o 

V. — ROME ET MOSCOU (1 547-1575), par le P. Pierling. In-18 2 fr. 5 o 

VI. — UN NONCE DU PAPE EN MOSCOV 1 E. Preliminaires de la treve de 1582, 

par le P. Pierling. In-18 2 fr. 5 o 

VII. - LE SAINT-SIEGE, LA POLOGNF. ET MOSCOU (i582-i58 7 ), par le 

P. Pierling. In-18 2 fr. 5 o 

VIII. SAINT CYRILLE ET SAINT METHODE. Premiere lutte des Allemands 

contre les Slaves. Par le baron A. d’Avril. In-18 5 fr. 

IX. — LA RUSSIE ET L’ORIENT. Mariage d’un Tsar au Vatican. Ivan III et 

Sophie Paleologue, par le P. Pierling. In-18 2 fr. 5 o 

X. - LTTALIEET LA RUSSIE AU XVI* siecle, par leP. Pierling. In-18. 2 fr. 5 o 

Voyages de Paoletto Centurione a Moscou, Dmitri Guerasimov a Rome, G. Fr. Citus 
5 Moscou 

XI. UN GRAND POETE RUSSE. Alexandre Pouchkine, d’apres des documents 

nouveaux, par J. Llach, professeur au College de France. In- 18.. 1 fr. 5 o 

XII. LES BULGARES, par le baron A. d’Avril . In-18 1 fr. 5 o 

XIII. SLAVY DCERA. Recueil de poesies slaves traduites en fran9ais par le baron 

A. d’Avril. In-18, 2 planches 3 fr. 

XIV. — CORRESPONDANCE de S. M. l’lmperatrice Marie Feodorovna et de 

M 11 " de Nelidotf. Publiee par la princesse Lise Troubetzkoi. In-18, 
portraits 5 fr. 

XX. — LA RUSSIE EN PROVERBES, par Raymond Pilet. In-18 1 fr. 5 o 

XVI. — LE CYCLE EP 1 QUE DE MARCO KRAL 1 EVITCH, par Louis Leger, de 

lTnstitut. In-18 1 75 


COLLECTION SLAVE 


H 1 STOIRE DES L 1 TTERATURES SLAVES, BULGARES. SERBO-CROATES, 
YOUGO-RUSSES, par Pypine etSpasovic, traduit du russe par Ernest Denis, 
professeur a la Faculte des lettres de Bordeaux. Un fort volume in-8 de 
63 o pages 5 fr. 


LE PUV, IMP, R. MARCHESSOU. — PEYRILLER, ROUCHON ET GAMON, SUCCESSEURS. 
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peuples (I. K.) 58 
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Fragments lyriques et dramatiques grecs, p, Schubart et Wilamowitz, — Mufns- 
cher, Les Philostrate. — Dioscoride, p. Welmann, I. — Hahn, Romanisme et 
hellenisme. — Dom Cabrol, Dictionnaire d'archeologie chretienne. 12-14. — 
Cartellieri, Philippe-Auguste, II, La croisade. — Neujianx-Spali. art, Le dia- 
lecte des Marches. — M.-L. Wagner, Les dialectes sardes. — Aulard, Recueil 
des Actes du Comite, XVIII. — Tiersot, Fetes et chants Je la Revolution. — 
Fleischmann, La guillotine. — Basse, Le general Duphot. — Preneuf, Souve- 
nirs, p. Vanel. — Slovak, La bataille d’Austerlitz. — Tastevin. La colonic 
franfaise de Moscou. — Sauzev. Le regiment des duches de Saxe. — Ciilapowski, 
Memoires p. Chelsiinski et Malibran. — Cazalas. Memoires de Bennigscn, III. 
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Berliner Klassikertexte. fasc. V, Griechische Dichterfragmente, 2* partie : 
Lyrische und dramatische Fragmente, bearbeitet von W. Schubart und 
U. von Wh.amoavitz -Moellendorff. M'to Lichtdrucktafeln . Berlin, Weidntann. 
1907: II- 1 60 p. 

La premiere partie des Griechische Dichterfragmente contenait des 
fragments epiques et elegiaques ( Revue du 22 juillet 1907’ ; celle-ci, 
publiee sigalement par MM. Schubart et von Wilamowitz, l enferme, 
avec des morceaux poetiques de genres divers, reunis a la fin du 
volume, des fragments lyriques et dramatiques. Les hellenistes y 
remarqueront des morceaux de premier ordre, quelques-uns deja 
publies dans les revues savantes, d’autres encore inconnus, et dont la 
trouvaille, tout en satisfaisant notre gout litteraire, stimule notre 
curiosite et avive notre espoir de trouver davantage. De nouveaux 
fragments de Sapho, en quelques endroits bien conserves, d'impor- 
tants passages de Corinne ipres de cent-cinquante Iignes partielle- 
ment en tres bon etat), vingt-quatre vers de L’Ayauov tD.) 0704 de 
Sophocle, cinquante des Cretois d’Euripide, deux fragments de la 
comedie nouvelle, dont l’un atteint cent-un vers, bien lisibles pour la 
moitie, tels sont les principaux ornements du recueil. Le volume 
commence par des debris d’Alcee, dont l'un, public ppr M Schubart 
eu 1902, se trouvait surle meme papyrus que le fragment publie par 
M. Th. Reinach [REG, XVIII. 29a et 4 1 3 . Suivent Sapho et Corinne. 
Les fragments de Sapho ne sont pas inedits; egalement publies par 
Nouvelle serie LXV. 
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M. Sch., ils ont ete deja souvent commentes, en France par M. Th. 
Reinach (REG, XV, 60) Les morceaux de Corinne, au contraire, sont 
nouveaux; ils ont ceci de particulier, qu'ils sont transcrits avec une 
orthographe qui, suivantles editeurs, ne peut guere remonter au-dela 
du ni e siecle. Ils content deux anciennes legendes, dont on peut saisir 
quelques traits; l’une est la lutte entre Helicon et Citheron, qui 
chantent devant l’assemblee des dieux, apres laquelle Hermes pro- 
clame Citheron vainqueur; dans l’autre apparaissent Asopos, le 
fleuve de Tanagre, et Akraephen, le prophete d’ Apollon, l’un des cin- 
quante fils d’Orion, qui predit a Asopos la destinee de ses filles. 
Apres des skolies assez obscures et un petit poeme bachique en cinq 
distiques, nous arrivons aux morceaux dramatiques. Sophocle n’est 
represente que par un passage de la tragedie mentionnee plus 
haut *; c’est un fragment de chceur et un entretien d'Ulysse et 
d’Achille, ou ce dernier merite bien Fepithete de « bouillant». Parmi 
les nombreux fragments d’Euripide, Fattention est specialement atti- 
ree par un assez long passage des Cretois, oil Pasiphae essaie d’excu- 
ser, devant Minos, son aventure avec le taureau. Pour Aristophane, 
des extraits d’oeuvres connues fournissent quelques lemons exactes, 
deja retrouvees d’ailleurs par la critique. Enfin les deux fragments de 
la comedie nouvelle, dont Fidentification ne peut donner lieu qu’a 
des conjectures tres incertaines. Le reste du volume contient des 
extraits de florileges, une etrange composition, fort peu claire, en 
dimetres anapestiques, quelques regies de metrique, un hymne a 
Tyche, et plusieurs debris informes. On voit cette par breve analyse 
quel est l’interet du fascicule; non moins curieux que ceux du 
premier, les morceaux qu’il fait connaitre sont, pour la plupart, d’une 
valeur litteraire bien superieure; et les annotations et les commen- 
taires des editeurs augmentent encore leur prix. Cette belle publica- 
tion est completee par un index des mots qui se trouvent dans les 
morceaux inedits, ranges suivant les genres poetiques et munis de 
leurs references. 

My. 


Karl Muenscher, Die Philostrate. Leipzig, Dieterich (Weicher), 1907; 92 p. 

(Tir. a part du Philologus, suppl. X, fasc. 4, p. 469-557). 

Suidas cite trois sophistes du nom de Philostrate; mais les rensev 
gnements qu’il donne sur eux et sur leurs ecrits sont en partie inexacts 
et contradictoires, et s’appuyer sur sa notice pour arriver a une solu- 
tion de la question ne peut conduire qu’a un resultat peu certain. 


1. Remarquons ici qu'une note additionnelle des editeurs, a la fin du commen- 
tate sur ce morceau, detruit toute une combinaison ingcnicuse, qui reposait 
essentiellemcnt sur la restitution du nom d'Orcste ; une lecture plus precise a 
montre que cette restitution etait inexacte. 
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M. Miinscher a suivi une autre methode. Deux faits sont connus et 
surs : le meme auteur a compose la Vie d'Apollonios de Tyane et Jes 
Vies des Sophistes, et VHeroikos ainsi que les Images (les plus 
anciennesi sont dus egalement a un meme auteur. Mats sont-ce deux 
auteurs differents, ou sont-ils un seul et meme ecrivain ? M. M. etablit 
a ce sujet une discussion tres serree, oil il analyse et discute les ren- 
seignements dissemines dans les textes et dans quelques inscriptions, 
et, les combinant ensuite avec Suidas, il propose la genealogie sui- 
vante. Philostrate I, fils de Verus, a qui Ton doit attribuer le Neron 
publie parmi les oeuvres de Lucien ; Flavius Philostrate II, son fils, 
le celebre sophiste qui jouit de la faveur de l’imperatrice Julia Domna, 
l’auteur de la Vie d’Apollonios, des Vies des Sophistes, des Lettrcs 
erotiques et du Gymnastikos ; Philostrate III, fils de Nervianos, Lem- 
nien comme les autres, petit-neveu du premier Philostrate et gendre 
du second, qui etait it la fois son beau-pere et le cousin germain de 
son pere; on lui doit VHeroikos, une Lettre sur le genre epistolaire, 
et les Images. Quant aux autres E-rove;, composees, comme l’indique 
leur preface, par le petit-fils de l’auteur des premieres, ellesseraientd’un 
quatrieme Philostrate, dont Suidas n’a pas parle. ou qu’il a confondu 
avec son aieul. Ce Philostrate IV, sur lcquel les renseignements font 
de'faut, me laisse perplexe. Il est vrai qu’il est necessaire a la theorie 
de M. M., mais d’autre part cette theorie repose sur un postulat 
qu’on n’est nullement oblige d'admettre, a savoir que Suidas a 
employe le mot os-l-upo; ett deux sens differents, d’abord au sens de 
1 ’ordre de sa liste, oil en effet, Philostrate I est nomme le second, 
ensuite au sens chronologique. Malgre les habiles et interessantes 
combinaisons de M. M., il reste encore, dans la parente des Philos- 
trate et dans l’attribution des oeuvres que nous possedons sous ce 
nom, un certain nombre de points obscurs; l’opinion des anciens cri- 
tiques, comme Kayser, qui voyaient dans ces ecrits (a part quelques 
opuscules comme le Neron et les secondes Images ), l’oeuvre d’un 
auteur unique, est sans doute ebranlee, mais toutefois M. Miinscher, 
apres Rohde et Fertig, ne me semble pas en avoir definitivement 
demontr^ l’inexactitude. 

Mr. 


Pedanii Dioscuridis Anazarbei de Materia medica libri quinque edidit 
M. Wkllmann. Vol. I quo contincntur, libri I et H. Berlin, Weidmann, 1907; 
vi- 255 p. 

L’edition du nsol uAt^ \xzv:/y de Dioscoride, que publie M . Well- 
mann, sera, il faut 1’esperer, bientot achevee ; commenceeen 1906 par 
le tome II (livres III et IV), elle se continue par le tome I. Les 
livres I et II, que renferme ce volume, ne sont pas publics avec les 
memes secours que les premiers parus ; le Parisinus 2179 ( Pj fait ici 
defaut, puisqu’il a perdu le livre 1 en entier et le premier tiers, avec 
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d’autres passages encore, du livre II. Le premier livre manque egale- 
ment dans l’Escorialensis III R 3 (E), qui a souvent de tres bonnes 
lemons. Le texte est done e'tabli, pour l’ensemble du volume, sur le 
Laurentianus 74, 23 (F), manuscrit de la meme famille que P, auquel 
d’ailleurs il le cede peu en valeur. Ce tome premier est publie avec le 
meme soin que le precedent, et avec la meme methode ; 1’edition a les 
memes qualites, et je me borne a renvoyer le lecteur a ma recension 
dans la Revue du 28 janvier 1907. J’avais alors exprime I’opinion 
qu’une lecture comme op.o:a IXabtc devait etre corrigee en opot* IXaitj, 
selon l’usage invariable de Dioscoride ; je persiste dans le meme avis, 
et je corrigerais encore IX aia? 6'po'a p. 86, 17 (Oribase a IXatqij, le seul 
exemple, sauf erreur, que j’aie rencontre dans ce volume, au milieu 
d’innombrables datifs. Je suis d’autant plus affirmatif que le meme 
cas se presente avec l’adjectif ; Dioscoride le construit 

constamment avec le datif; une seule iois avec le genitif 84, 5 IXata? 
TtapaitXv'Tia (F seul) oil il faut lire IXsd? avec tous les autres manuscrits. 
On notera au contraire que F donne IXxla irapa^X^ata 86, 4, ou le 
Palatinus 77 (H) a la faute IXafac, et que t, II 258 , 3 la legon inexacte 
-aparXijjia /.pajiSr,; E a ete corrigee par la seconde main ; or ces correc- 
tions, nous dit M. W. ont ete faites d’apres un manuscrit de la 
premiere famille (t. II, p. xn). L’usage constant d’un auteur a sug- 
gere souvent une correction parfaitement legitime, et tout en recon- 
naissant que ce principe peut induire en erreur, je pense qu’il n’est 
peut-etre pas un cas ou il puisse etre appliqu6 avec autant ife stirete 
qu’ici. P. 200, 18 M. Wellmann lit ’Ptopa-oi Xdtouspsg; les manuscrits 
donnent XacuStpoz ou XaouSipoc; Sprengel conjecturait Xdtousp spSa. 
Laver etant neutre, Xao vepeja est inadmissible, et la lecture doit etre 

Xlo'jsp {Jtpioi. 

My. 


Ludwig Hahn. Romanismus und Hallenismus bis aut' die Zeit Justinians. Eine 
Skizze (Tir. a part du Philologus, Suppl. X, 4, p. 677-718). Faux-titre : Zum 
Sprachenkampf im romischen Reich bis auf die Zeit Justinians. Leipzig 
Th. Weicher (Dieterichi, 1907. 

Ainsi qu’on le voit par le titre, M. Hahn presente son travail 
comme une esquisse. Il v expose sommairement les progres que fit le 
romanisme en Grece et en Orient, au detriment de l’hellenisme, 
jusqu’au temps de Justinien. L’administration romaine, la fondation 
de colonies et l’octroi du droit de cite, la diffusion du droit romain, 
l’occupation militaire, le ddveloppement du commerce, le culte des 
empereurs enfin, et plus tard l’ambition de la papaute, furent de 
puissants facteurs de romanisation. M. H. 1 ’indique brievement, en 
traits justes et bien choisis; ensuite, estimant avec raison que la 
Iangue surtout doit etre un sur te'moin de Linfluencc romaine en 
Orient, il se pose les deux questions suivantes. Quelles conquetes fit 
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en Orient Ja langue latine?A quel degre la langue grecque fut-elle 
latinisee? 11 repond alors en montraqt, par de tres nombreux 
exemples tires des dcrivains, des inscriptions et des papyrus, qu’une 
foule de mots latins avaient penetre dans le grec, et qu’a l'epoque de 
Justinien, si un Procope evite — pas completement — les latinismes, 
Malalas au contraire use tellement de mots latins que Ton peut pen- 
ser que « ces termes etaient presque aussi usites dans la langue du 
peuple que chez nous(en AUemagne) les expressions francaises dans 
les pays rhenans. » M. H. ne va pas plus loin, et se borne a poser 
une troisieme question : Pour quelles raisons la langue grecque put- 
elle supporter pendant plusieurs siecles les attaques du latin, sans en 
etre sensiblement endommagee, et comment, apres Justinien, le 
latin, en Orient, a-t-il de plus en plus recule ? Ne serait-ce pas preci- 
sement parce que les mots latins introduits dans le grec etaient pour 
la plupart des mots techniques, termes administratifs, juridiques, 
militaires, etc., qui par suite n’altererent qu’a la surface le vrai grec 
vivantPM. H. ne le dit pas, et semble avoir oublie qu'il s’agit, en 
cette matiere, non de quantite, mais de qualite; et sa dissertation, 
deja interessante, l’eut ete davantage, s'il eut pu faire le depart entre 
les mots, tres nombreux ceux-la, necessaires au grec pour exprimer des 
idees romaines, ou plus romaines que grecques, et les mots d’usage 
vraiment courant que le grec emprunta sans necessite. Mais rappe- 
lons-nous que l’opuscule est une simple esquisse, que M. Hahn 
espere voir susciter des recherches plus etendues. N’oublions pas non 
plus que nous devons nous reporter a un ouvrage du merne auteur 
publie en 1906, Rom und Romanismus im griechisch-romischsn 
Os ten 


Mv. 


Dictionnaire d’arch6ologie chr6tienne et de liturgie publie par dom F. Ca- 
brol. Fasc. XII, XIII et XIV. Tome II, 1-895 col.. 2 hors texte et fig. n 5 g- 
1557. B — Bibliotheque. Paris, Letouzey et Ane, 1907-1908; prix : 5 fr. le fas- 
cicule. 

On est toujours en retard avec le Dictionnaire d’archdologie chre- 
tienne. Les articles de ces trois fascicules sont tres interessants. En 
voici la liste B. B. et B. M, formules epigraphiques ; B et V (confu- 
sion de); Baalbeck, Babel (tour de), Babiska, Babouda (eglise de), 
Baccano, Bacchanales, Bagaouat i s El-), Bagnacavallo, Bagnols, 
baguette, baillon, Bakhira, Balaam, balance, Balbine (cimeti&re), 
balcon, baldaquin, Bale (mss.), Baleares, Bamberg (mssd, Bamouqqa, 
Banaqfour, bancs, Banos (basilique), banque, banquiers, bapt^me de 
Jesus, baptist^re, Baquouza, Barrabas, barbe, Bardesane, basilic, 
Basilidiens, basilique, bassins, Bassus fsarcophage de Iunius), Bas- 


1. V, Revue du 3 o decembre J907 (P. Lejay,. 
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tard (comte de), Batanee, bateliers, beaute, beche, Behioth, belier, 
Benedictus , bene fecit, benitier, Berlin (musee et mss.), Berne (mss.), 
Besancon (archeologie et mss.), Bethleem, bibliothecaire, biblio- 
theque [Leclercq] ; — bains (Dumaine); — baiser, Bangor (antipho- 
naire), Barnabe, Beleth, benedicamns Domino , Benedicite, Benedic- 
tins, Benoit XIV, Bernold de Constance, Berold de Milan, Bianchini 
(Cabrol); — Baouit (J. Cledat) ; — • bapteme, benedictions de 1’eau 
(de Puniet) : — bapteme des morts, baptismale, barette, Baronius, 
basilicarii , baton, Bellarmin (Henryi; — Barthelemy (Zimmermann) ; 
— Basile de Cesaree (Pargoire ; — bastagarius (Petit i ; — Biiumer 
(Proost) ; — Bede (Quentin); — benediction, benedictionnaire (Bau- 
dot) ; — benir (Fehrenbach' ; — Bernon (Gatard). 

Voici quelques observations Col. 5-6, B et V (confusion de) : 
article de liturgie, ou d'archeologie ? je ne sais. En tout cas, les 
faits indiques sont des echantillons sans int^ret. Ce ne sont pas 
des faits de « morphologie », mais de phonetique. 11 edt fallu simple- 
ment renvoyer a Seelmann, a Schuchardt, etc. Les indications som- 
maires deGrandgent, Introduction to vulgar Latin , §§ 3 i 6-3 1 8 , don- 
nent maintenant une idee de la question, telle qu'elle se pose pour 
une phonetique rigoureuse. — 72 - 117 , Bains, tres long article qui 
complete heureusement les articles analogues des dictionnaires d’an- 
tiquites. Ceux-ci, absorbes par la description archeologique, omet- 
tent le plus souvent de nous renseigner sur les mceurs. C’est pour- 
tant ce qui importe le plus. L’article est subdivise : usage et estime 
des bains dans Lantiquite; reglementation ecclesiastique ; bains de 
purification ; recommandations ei pratiques ascetiques ; immersions 
celtiques ; bains superstitieux ; symbolisme ; etablissements de bains 
et personnel ; bains annexes aux basiliques; bains chretiens prives et 
publics; bains, lieux de re'unions chretiennes ; bibliographic. — 
Col. 1 17 , n. 3 : les patens envoyaient un baiser non seulement aux 
temples, mais aux statues. Dom Cabrol aurait pu renvoyer au pas- 
sage connu de Minucius Felix, Oct., ch. 2 .— Col. i58,sur les balcons 
dans l’antiquite, il fallait citer le livre du general de Beylie, 
JJ architecture indoue dans 1' Extreme-Orient, p. 5o (these hardie, 
documents interessants), et Particle Maenianum du Dictionnaire de 
Uarcmberg. — Col. 168 et ailleurs, les Iistes de mss. liturgiques sont 
utiles. Mais quand un ms. a ete decrit soigneusement dans un livre 
connu comme celui d’Ebner, on pourrait peut-etre gagner de la 
place en y renvoyant. Le Dictionnaire ne peutetre lequivalent d’une 
bibliotheque et on doit habituer le public a consulter et a posseder 
les livres essentiels. — Au contraire, une veritable etude d’un ms., 
qui en montre 1 ’interet et en tire des enseignements, comme celle de 
Dom Cabrol sur l’antiphonaire de Bangor, col. i83-iqi, est legi- 
time et fort utile. — L’article Bapteme a t important. Dom Puniet 
passe en revue les diverses liturgies. Le s 3, sur la formule baptis- 
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male a justement etd signale par M. Turmei; on y verra les varia- 
tions d’une tradition que les theologiens dogmatiques pr^sentent 
comme figee. — Col. 2o3-25i, M. Jean Cledat a donne un memoire 
important (avec planche coloriee) sar l’ensemble de ses fouilles a 
Baouit, laure de l’apa Apollo, mentionnee par Palladius. — Col. 38 o, 
l’article Bapteme des marts est precieux dans sa brievete. L’auteur est 
visiblement embarrasse ; il faut lui savoir gre de n’avoir pris aucun 
subterfuge pour esquiver le texte de Paul, I Cor., xv, 29 : « il n'ap- 
prouve ni ne recommande cette pratique »; d’accord, mais il ne la 
blame pas. — Les articles Baptistere , Basilique, Bibliotheqnes, sont 
des monographies etendues, oil sont groupees de la maniere la plus 
claire les innombrables donnees recueillies par la patience de dom 
Leclercq. L’auteur rattache la basilique a la maison greco-romaine et 
admet une « compenetration du type basilical et du type byzantin » 
(col. 55 y). L’article Bibliotheque est accompagne d’une planche en 
couleurs reproduisant la fresque decouverte au dessous du Sancta 
sanctorum au Latran. Dans cet article, il fallait renvoyer au Thesau- 
rus linguae latinae, II, col. ig 55 suiv., pour 1 ’usage et l’orthographe 
du mot en latin. Et pourquoi citer Festus d’apres Forcellini? Lire 
col. 841, n. 3 , Meisterhans, dont au surplus on aurait pu consulter 
la derniere edition. Parmi les autres articles, je signalerai encore 
Benedictions de I'eau et Bede : ce dernier article contient une bonne 
etude du martyrologe de Bede. Les articles Baronins et Bellarnien 
sont insuffisants ; comment n’a-t-on point parle de leur role dans la 
reforme du breviaire romain ? Serait-ce parce que c’est un episode de 
la lutte entre la critique et la theologie? Mais on pouvait citer Baeu- 
mer. 

L’annonce du Dictionnaire ne comporte qu’une conclusion. De 
tels livres sont semblables a l’air et a la lumiere : chacun en use 
comme d’un bien commun, sans trop se plaindre de la poussiere. 
Pensons cependant quelquefoisa remercier ceuxqui nous les donnent. 

Paul Lejay. 


Philipp II August Koenig von Frankreich, von D r Alexander Caktellieri, 

Professor der Geschichte an der Universitaet Iena. Bd. II : Der Kreuzzug 

(1 187-1191). Leipzig. Dyk, Paris, Le Soudier, 1906, XXXI, 36 o p. 8*. 

Le second volume de la monographic detaillee queM. Cartellieri 
consacre au regne de Philippe-Auguste, s’occupe exclusivement de la 
troisieme croisade. Il est divise en deux livres; le premier (le qua- 
trieme de tout Fouvrage) nous raconte la genese de cette expedition en 
remontant en arriere jusqu’a l’annee 1 146, mais plus particulierement 
depuis la bataille de Tiberiade ' 1 187); il nous expose ensuite les pre- 
paratifs financiers et politiques des monarques allies et leur rencontre 
personnelle ct Vezelay en juillet 1190. Le second livre nous fait 
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assister a leur embarquement pour la Sicile, aux rapports de plus en 
plus tendusentre Philippe-Auguste et Richard Coeur-de-Lion, durant 
leur sejour dans cette ile ; aux debuts du siege de Saint-Jean-d’Acre 
avant l’arrivee du roi de France; a la prise de cette forteresse ; aux 
nouvelles querelles qui surgissent entre les anciens amis, plus violentes 
que jamais ; au depart de Philippe-Auguste, qui rentre a Paris, en 
decembre ugcapres avoir visite le pape Celestin III a Rome et 
s’etre rencontre avec l'empereur Henri VI, a Milan, bien decide 
d’ailieurs a prendre sa revanche, le plus tot possible, sur le vassal 
insolent. 

C’est, on le voit, l’histoire de deux ou trois annees seulement que 
nous expose le professeur d’lena dans un style vivant et anime les 
chroniqueurs contemporains, comme les poetes du temps ont ete 
appeles a fournir les couleurs du tableau et le lecteur suivra volontiers 
un guide aussi bien informe que beau narrateur a travers ce recit qui 
met en parallele continuel et force les deux personnalites diversement 
interessantes, sinon sympathiques, des deux rois de France et d’An- 
gleterre. M. C. s’efforce d’etre impartial a Pegard de tous deux bien 
qu’au fond il admire davantage Philippe-Auguste; calme et reflechi, 
il lui apparait partout ep roi ; Richard n’est qu’un chevalier et encore 
un chevalier qu’emportent ses passions sauvages et qui compromet la 
cause sainte par de vilains trafics d’argent. Il me semble que la dis- 
semblance est plutot exterieure; Philippe-Auguste n’etait pas insen- 
sible au gain materiel et s’il savait mieux dissimuler ses coleres jus- 
qu’au moment propice, il ne pratique guere davantage le pardon des 
injures. 

La partie la plus interessante et la plus neuve du recit de M . G. 
est, a notre avis, cellequi nous raconte le sejour des deux souverains 
en Sicile, leurs rapports avec Tancrede de Lecce, qui cherche a pro- 
lifer de leur inimitie latente 1 2 3 , le sac de Messine, couronnement des 
brutalites anglaises, et qui fournit Fun des griefs les plus fondes it 
l’antipathie du suzerain fran^ais contre son vassal irrespectueux 4 . 
Les evenements de Palestine, les operations devant Saint-Jean- 


1. II est parfois un peu trap fleuri, quand jl est question, p. ex. p. 1 12 de « iiber- 
schaeumendersche Kraefte die sich gegenseitig im Schach halten und attfreiben ». 
Ailleurs le style est par trop neglige, comme p. 117 : « Sein Peek die Frau die 
er hatte und die Krone die er haben wollle, auf eiitmal ju verlieren ». C’est du jargon 
d’etudiant, non le langage de l’histoire. 

2. « Bei Richard jeder Zollein Ritter, bei Philipp-August ein Koenig. »{p.uj). 

3 . Ce qui est bien mis en tumiere, c’est le r 61 e que les negociations matrimo- 
niales des deux rois jouerent dans ces frottements; Philippe avail dft dpouser 
Jeanne, sceur de Richard et veuve de Guillaume le Bon, mais ce projet se rompit ; 
puis Richard se hanv’e avec Berengere de Navarre, sur les instances de sa mere, 
Eleonore de Guienne, au lieu d’epouser Adelaide de France. 

4. Cela n’empecha pas d'ailleurs Philippe de reclamer sa part du butin de Mes- 
sine a son vassal, qui refuse. 
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d’Acre tout en etant decrites avec un egal talent, en partie d’apres 
les sources orientales, ne nous revelent pas beaucoup de details incon- 
nus, et le recit de la rupture finale apres la prise de la forteresse musul- 
mane n’offre guere non plus de fails nouveaux ou du raoins on ne 
peut arriver sur certains d’entre eux a des solutions definitives 1 2 . 

Si M. C. poursuit son travail sur Philippe-Auguste avec autant de 
details que par le passe, il lui faudra pour le moins encore deux 
autres volumes pour arriver jusqu’a la mort de son heros. C’est une 
bonne chance pour le monarque francais que d’avoir attire les sym- 
pathies du savant professeur de Iena, car on nel’a pas toujours juge 
d’une fagon si favorable au point de vue moral, sinon au moins de vue 
politique, et il me semble bien que le tableau de M. Cartellieri est 
plusflatteur que le portrait, si juste et si pondere, donne par M. Lu- 
chaire dans le tome troisieme de VHistoire de France de M. Lavisse. 

J’oubliais dire qu’en tete du volume se trouve une bibliographic 
complete de la troisieme croisade et qu’on y trouve, en appendices, 
six notices diverses parmi lesquelles je releve seulement celie $ur les 
chartes de la collection Courtois relatives a la croisade, sur Leibnitz 
etleplande la conquete de PEgypte et des tables genealogiques de 
la maison d’Anjou et de celie de Montferrat. 

R. 


A. Neumann-Ritter von Spallart, Weitere Beitrage zur Charakteristik des 
Dialektes der Marche. Halle, Max Niemeyer, 1907; un vol. in-8' de vm 
8g pages. 

M. L. Wagner, Lautlehre der Siidsardischan Mundarten, mit besonderer 
Berucksichtigung der um den Gennargentu gesprochenen Varietaeten. Halle, 
Max Niemeyer, 1907; un vol. in-8° de xi-86 pages (avee XI cartes). 

Ces deux Memoires forment les tomes XI et XII des Beihefte de la 
Zeitschrift de Qraeber- Ils sont congus et executes tous les deux 
d’apres une methode scientifique rigoureuse ; ils renferment des mate- 
riaux recueilljs sur place, et constituent par consequent une contribu- 
tion tr£s appreciable a la cqnnaissance des dialectes modernes de 
1’Italie, 

I. — M. Neumann, etant donnee la province qu’il explorait au 
point de vue linguistique, a ete naturellement amene a s’occuper tout 
d’abord un pen du passe, et a resumer ce que nous savons d’essentiel 


1. Y eut-il vraiment 200,000 hommes tues au siege de la ville ? (p. 2231 . Le 
chiffre semble bien gros. 

2. Ainsi pour la question de savoir si Philippe-Auguste etait vraiment trop 
malade pour sejourner plus longtemps en Palestine, comment arriver a un resultat 
aecepte par tous ? Selon qu’cn en croira davantage Guillaurpe de Newburgh, Guil- 
lautpe le Marechal ou telle autre source, ou affirmera ou niera que la maladie du 
roi ne fut qu’un pretexte pour rentper en toute hSte et profiter de i’absence de son 
rival, pour s’en venger. 
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sur la phonetique de l’Osque et de 1’Ombrien. Cela lui a permis 
notamment de combattre une recente theorie de M. Crocioni qui 
voudrait, rnalgre uue absence de continuite geographique, lier le 
changement Emilien de a accentue en e ayec les faits qui se sont pas- 
ses au sud des Marches. Pour M. N., ces derniers sont absolument 
distincts des autres, et si 1'evolution en da , a. etc. a quelque con- 
nexite, c'est bien plutot avec la tendance ancienne de a a se dedou- 
bler, qu’atteste la reduplication AA frequente sur les inscriptions de 
l'Ombrie, et representant sans doute une etape ad. La chose est en 
somme possible, mais n’est pas sure cependant, et peut-etre indemon- 
trable en l’absence de toute donnee intermediate dans le temps. Ce 
qui est certain, c'est que la diphtongaison a ete d’une grande richesse 
dans les dialectes de l’ltalie continentale, et que l’etat du toscan litte- 
raire n’en donne qu’une idee tres insuffisante : c'est un point sur 
lequel le recent livre de M. Goidanich a rappele i’attention, et celui 
de M. N. n'est pas pour le denientir. La difficult est de retrouver le 
point de depart de ces diphtongaisons, et la succession des etapes pro- 
bables : j'e ne sais si l’auteur n’a pas cede' parfois a un desir excessif 
de presenter les faits d’une fapon symetrique. Ainsi p. 20 , constatant 
le changement de avena en avoina a Montalto, il suppose que, sous 
une influence d’ailleurs ordinaire de la labiale, le mot etait devenu 
d’abord avuena, puis redevenu avena , et que de la enfin on aboutit a 
aveina, avoina. Est-il bien utile de compliquer ainsi, au debut du 
moins, les phases de revolution? Le changement de p, c initiaux en 
v, g doit etre un fait de phonetique syntaxique, quoique t reste en 
general intact dans la meme situation. 11 est interessant de savoir 
qu’ici r initial amene parfois la production d’un a, et que sur cer- 
tains points des Marches, les choses se passent comme en Macedo- 
roumain, en Engadin et en Gascon. D’ailleurs, M. N- ne s’est pas 
contente d’analyser les faits phonetiques essentiels, il a encore dresse 
(p. 56-82), un repertoire de cinq ou six cents mots, dont il cite les 
variantes principales et eclaircit l’origine dans la mesure du possible. 
Comme' piece justificative inedite, il donne un texte fort interessant 
du xiv e siecle, des Bestemmie ed Ingiurie, tirees des archives de Reca- 
nati, et qui lui ont ete communiquees par M. Zdekauer, professeur a 
I’ University de Macerata. Une carte, meme sommaire, de la region 
etudiee aurait singulierement facilite la lecture du livre de M. Neu- 
mann. 

II. — Celui de M. Wagner ne le cede point en interet au precedent. 
Ici nous sommes en Sardaigne, et ce n'est pas precisement le sud de 
la grande tie qui a ete explore — comme pourrait induire a le suppo- 
ser le sous-titre — c’est bien plutot la partie centrale, celle qui s’etend 
a l’Est entre la riviere Tirso et la mer Tyrrhenienne, avec le haut mas- 
sif du Gennargentu et au nord la petite ville de Nuoro comme point 
principal. Pour tout dire, ce que M. W. semble avoir voulu cher- 
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cher, c’est quelque chose comme une ligne de separation, une litr.ite 
entre le Canipidanien du sud et le Logoudorien qui commence plus 
haut', limite ideale et toute approximative — est-il besoin de le dire? 
— puisque entre les deux 1‘auteur justement a ete amene a constater 
Fexistence de certains groupes dialectaux secondaires. D’ailleurs le 
vocalisme des voyelles accentuees, a part quelques differences, oflre 
une assez grande similitude en Logoudorien et Canipidanien, et il est 
relativement simple, n'admettant plus ces diphtongaisons variees 
qu’on trouve sur le continent ou quelquefois meme en Sicile. Ce sont 
plutot les voyelles atones qui ont suivi des voies divergentes, puisque 
a la finale par exemple nous avons au Nord e, o tandis que le Sud y 
repond part, u. Les consonnes aussi serventa etablir une differen- 
ciation, et l’on sait notamment que le Nord a conserve ke, en face de 
tche au Sud (a l’Est on trouve parfois ye). Comme Fauteur voulaii 
faire un expose complet, il a dfi forcement rapporter quelques faits 
connus et d’interSt secondaire, niais ils’est bien garde d'y i'nsister. Il 
en a au contraire illustre d’autres qui sont d’une importance capitale, 
et sur lesquels on n’avait que des donnees jusqu'ici insuffisantes : 
avant tout, les faits qui concernent la combinaison des consonnes avec 
uny en Sardaigne. Ainsi entre lc Nord oil un mot comme thins 
devient tin, et le Sud oil il est %iu, on trouve aussi dans cette region 
du Gennargentu une zone intermcdiaire qui conserve th (le th dur 
anglais). De meme le mot vinca, devenu bin\a en Logoudorien et binja 
en Campidanien, est represente au centre par une forme biha, et ainsi 
de suite. Toutesces nuances, on en suit facilement la repartition geo- 
graphique, grace aux onze cartes que M. Wagner a jointes a son livre. 
Ces cartes exposent le developpement des faits suivants : e et i final ; 
terminaison de l’infinitif; finales du pluriel os et ns; ce, ci initiaux; 
ce, ci, interieurs; cl interieur; ty, ky ; ly ; ny; ry ; les articles is et 
sos. Je remarque bien quelques legers disaccords entre Fexpose du 
livre et la notation des cartes : ainsi p. 58, la forme indiquee pour le 
village de Tonara est biha, tandis que sur la carte IX on trouve binya, 
rnais ce n’est la rien de tres grave. 

E. Bourciez. 


Recueil des Actes du Comite de Salut public, etc., publie par F.-A. Allard. 
Tome XVIII. Leroux, igoS. In-S", xxxi et Sio p. 

Julien Tiersot. Les f6tes et les chants de la Revolution frangaise. Hachette, 
1908. ln-8*, xxxvm et 3 e 3 p. 3 fr. 5 o. 

Hector Fleischmann. La guillotine en 1793 (L'aurore du couteau. linstrument 
au travail, les regicides, i’epopee de la lille a Guillotin). l.es Publications 
modernes. 62, rue de Provence. 1908. ln-8\ 3 iG p. 3 fr. 5 o. 

Martin Basse, Le gdn6ral Leonard Duphot, 1769-1797. Berger-I.evrault, 1908. 
In-8°, 199 p. 2 fr. 

Huit annies d'emigration. Souvenirs de 1'abbe G. J. Martinant de Preneuf, 
cure de Vaugirard, de Sceaux et de Saint-I.eu. 1792-1801. p. Avec introd. et 
notes par G. Vanel, Perrin, 1907, 297 p. 5 fr. 



REVUE CRITIQUE 


Alois Slovak. La batgille d’Austerlitz, documents inedits sur la campagne 
de i 8 o 5 , trad, de Leroy. Daragon, 1908. In-8% 368 p. 3 fr. 5o. 

F. Taktevin. Histoire de la colonie francjaise da Moscou depuis les origines 
jusqu’a 1812. Champion, 1908. I11-8", igi p. 3 fr. 5 o. 

Commandant Salzey, Les Allemands sous les aigles framjaises. IV. Le regi- 
ment des duches de Saxe, xvi et 204 p. Chapelot, 1908, In-8®, avec une preface 
d'A. Chuquet. 

General Desire Chlapowski. Memoires sur les guerres de Napol6on. 

1806-1813, trad, par Ciiel.minski et le commandant A. Malibran, Plon. 1908. 
In-8°, x et 35 g p. 3 fr. 5 o. 

Memoires de Bennigsen avec introd, annexes et notes du capitaine du genie 
brevete Cazalas. Tome III. Campagnes de 1812 et de 181 3 . Charles-Lavauzelle, 
1908. In-8®, xxxm et 469 p. 

Paul Frkmeaux. Sainte-Hdlene. Les derniers jours de l’Empereur. Flamma- 
rion, 1908. In-8», xxi et 421 p. 3 fr. 5 o. 

Colonel Lussan. Souvenirs du Mexique. Plon, 1908. In-8“, 282 p. 

General von Caemmkrer. L’6volution de la strat^gie au XIX” si&cle, traduit 
par le lieutenant Tiri.et avec une preface du commandant Colin. Fischbacher, 
1907. In-8”, xvi et 804 p. 3 fr. 5 o. 

LetomeXVlIl du Recueil Aulard comprend les evenements qui 
se sont passes du 7 noyembre au 20 decembre 1794 et il est superflu 
de louer le soin et l’exactitude de la publication ainsi que son utilite. 
Ce qu’il faut remarquer aujourd’hui, e’est l’avertissement ou l’editeur 
nous renseigne sur sa methode et son plan ainsi que sur un volume 
de supplement oil il a l’intention de recueillir les pieces omises. II 
donne des maintenant la liste de ces pieces et il annonce en mSme 
temps qu’apres le dernier volume de sa publication si utile et si pre- 
cieuse paraitra une table generale. On lit avec gratitude et respect 
cet avertissement qui nous donnerait, si nous ne l’avions deja, une 
idee de 1 'immense labeur de M. Aulard et des grands services qu’il 
rend a l’histoire. 

M. Tiersot a trop d’admiration pour Michelet et il a tort de le 
croire sur parole; il a tort de voir dans Robespierre le pape de la 
religion republicaine et de dire que Maximilien, en supprimant 
Desmoulins et Danton, voulait supprimer des hommes qui « repre- 
sentaient les tendances d’hier »; il pouvait, dans notre travail sur 
YEcoIe de Mars , trouver plus de details sur la f£te des Victoires qui, 
d'ailleurs, est la f£te des Victoires et non pas la « f£te de l’Ecole de 
Mars ». Mais quiconque voudra savoir comment la premiere Repu- 
blique a ceRbre les fetes nationales, devra lire l’ouvrage de M. Tier- 
sot; l’auteur s'est livr6 a de longues et patientes recherches, et comme 
le prouve son appendice ou il equmere ses sources, il a ecrit aussi 
completement que possible et en y melant les jugements d’un esprit 
vif et sagace, ce qu’il nomme un chapitre de 1’histoire de la musique 
religieuse. — de la musique religieuse telle qu’on pouvait la concevoir 
alors et telle que nous la revelent les hymnes de Gosset, de Cheru- 
bini, de Mehul, de Lesueur. 

L etude de M. Fleischmann sur la guillotine debute par une sin- 
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guliere erreur. L’auteur nous racontc, comme dans un roman, l’arri- 
vee de Guillotin a Paris par un matin de l’annee 1766, et il ajoute 
que « c’etait l'epoque oil a Arras, dans les plaines automnaies, le 
jeune Maximilien de Robespierre promenait l’invincible melancolie 
d’une time sensible marquee de la forte empreinte sentimentale de 
Jean-Jacques Rousseau »; or, en 1766, Robespierre (neen 1758] avait 
huit ans! Ce n’est pas la seule erreur du livre. Les lapsus abondent ‘, 
et malgre ces fautes, malgre les negligences du style, le livre se lit 
avec agrement; l’auteur a une vaste lecture et il a fouille les archives; 
de ci de la, le plus savant trouve quelque chose qu’il a oublie ou qu’il 
ignore. Il y a des illustrations, des photographies, des fac-similes en 
grand nombre. Quel domrnage que l’auteur aitredige son travail avec 
hate et sans se soucier ni de la forme ni d'une exactitude rigoureuse! 

L’etude de M. Martin Basse sur le general Duphot ne sera pas 
inutile. Il nous raconte avec assez de detail la jeunesse de Duphot a 
Juilly, ses garnisons du Midi, son role dans les premieres annees de 
la Revolution. Le re’cit de la campagne des Pyrenees-Orientales est 
parfois un peu heurte, confus, bigarre de citations prises de tous 
cotes et qui ne sont pas toujours indiquees avec precision. Mais 
l’auteur insiste avec raison sur l’aff'aire de la chapelle de la Sauch et 
sur les belles actions de Duphot en Italie oil le jeune lyonnais se fait 
remarquer de Bonaparte qui le regarde comme un des plus braves 
officiers de l’armee. Un chapitre interessant est consacre a la mission 
de Duphot, charge d’organiser les troupes de ligne du gouvernement 
provisoire de Geines et, cette fois encore, Bonaparte loue les « impor- 
tants services » de son lieutenant. Vient enfin l'atfaire du 28 decembre 
1797; M. Basse iqui ne connait pas le recit de M. A. Dufourcq dans 
Le regime jacobin en Italie, p. 77) accorde pleine creance au rapport 
de Joseph Bonaparte, tout en jugeant avec Cacault que Duphot a ete 
« tu£ par sa laute », a ete « trop temeraire ». Cette etude, somme toute, 
remplit son but, et quels que soient ses defauts, elle fera mieux con- 
naitre aux Lyonnais, comme 1 ’espere l’auteur, la vie d'un bon patriote 
et d un her soldat J . 


1. P. 107 c’est Bailie, et non Bayle, qui s'est tu^ (etrangle et non paignarde) au 
fort Lamalgue — p. 126 Saint-Just a frappe l’arm 6 e du Rhin, et non l’armee de 
Mayence — p. 127 Alex. Dumas n’a pas eu le mauvqis gout de « s’intituler » 
l’Horatius Codes du Tyrol — p. 128 lire Merenvetie et non M^renuu — p. 129 il 
y avait a 1 ’armee du Nord deux generaux. La Marliere et d’Avaine; l’auteur en 
fait un seul et mime personnage qu'il appelle la Marliere d’Avaine; — p. i 3 o 
O’Moran se prenomme Jppques et non Joseph, il a ete arrftd le 6 aout et non le 1 6, 
par Ferrand et non par Ferrieres ; — p- ii>2 Custine a lance cette apostrophe au 
Landgrave, non le sJ septembre, mais un mois plus tard; — p. 1 33 Houchard a ete 
arrete le 23 , et non le 2^, et sa destitution n'a pas etc acctieillie it la Convention 
par (i de trenetiques applaudissements »; — p. i 3 g Miranda n’etatt pas originaire 
du Perou, etc. 

2. Lire p, 17 Sasbach et non Salsbach et p. 42 Orle et non Arles — p, 24 il est 
inexact de dire que « chaque soldat portait alors un nom de guerre » — p. 3o 
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Les Souvenirs de 1’abbe de Preneuf nous montrent ce que fut la 
vie errante de certains pretres emigres. L’editeur, M. Vanel, s’est 
acquitte de sa tache avec une extreme conscience; il a suivi pas a pas 
son heros; il a consulte des savants et des cures de l’etranger ; il a 
depouille des dossiers des archives nationales ; il a, dans son intro- 
duction — un peu longue, a la verite, et un peu chargee de citations 
et de repetitions — analyse et apprecie les Souvenirs de l’abbe et 
retrace completement, d’apres des documents inedits, son existence. 
L'abbe de Preneuf est d’ailleurs severe a l’egard de Immigration, et, 
une fois hors de France, il est vite desillusionne ; mais c’est avec 
sang-froid, avec resignation qu'ii subit ses epreuves et parcourt, 
durant huit ans, les Pays-Bas et l’Allemagne pour trouver un abri. 
Son recit foisonne d'anecdotes 

M. L. Leroy a traduit en francais la traduction allemande, faite 
par M. Janetschek, d'un ouvrage d’un pretre de Briinn, M. Alois 
Slovak, stir Austerlitz. M. Slovak connait a fond les lieux ou se livra 
la batai lie du 2 decembre 1 8o5 ; il a consulte les ouvrages qui traitent 
de la question, et surtout des documents locaux, tires des archives 
seigneuriales de la region et des registres scolaires et paroissiaux. Ces 
documents contiennent nombre de details expresses et reproduisent 
fidelement les impressions de la population envahie. On remarquera 
surtout les pages consacrees par M. Slovak a la question si contro- 
versy des etangs ; il est absolument faux que la glace des etangs de 
Menitz et de Satchan, rompue par l'a rtillerie fran^aise, ait englouti 
des milliers de fuyards; le 3o e Bulletin de la Grande Armee rapporte 
qu 1 « on vit un spectacle horrible, tel qu’on l’avait vu a Aboukir, 
vingt mille hommes se jetant dansl’eau et se noyant dans les lacs » ; 
pas un hornme ne se noya, et apres la bataille, on ne trouva dans les 
etangs que des chevaux et des canons. 

Le livre de M. Tastevin sur la colonie francaise de Moscou depuis 
les origines jusqu’a 1812 est fait d’apres toutes les sources accessi- 
bles, rares d’ailleurs, et avec conscience, avec un soin tres louable. 
L’auteur nous entretient d’abord del’eglise catholique de la Sloboda, 
puis de la fondation de la paroisse Saint-Louis des Frant^ais. 11 
reconsiitue ensuite la phvsionomie du commerce francais qui se con- 
centre au xvni e siecle dans le voisinage du pont des Marechaux et il 
enumere les commercants dont il a retrouve les noms. Il cite de 


Davout que l'auteur tient pour plcbeien etait noble. — p. 98-99 lire au lieu de Xeu- 
I'uvdit, Meumat cht, Mu^marcht tout simplement Neumarkt — p. 99 lire Dessaix 
ct non Djsaix -— p. i3i, lire Hugou de Bassville et non Hugon de Basseville. 

1 f. 87, il fallait dire que ce « general etranger » etait Miranda. — P. 137, 
Thiebault pere etait commissaire du conseil execulif ou commissaire national, 
avec son fils ct Desforges-Beaume, pour Tournai et le Tournaisis. — P. 234-233, 
lire Beulwitz et non Beulwiti (comme p. 217 Greussen pour Creussen et p. 224 
MOnchberg pour Munchberg)t 
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meme quelques-uns des homines qui appartenaient aiors au person- 
nel enseignant franeais. II raconte 1’histoire du theatre franeais de 
Moscou et des troupes qui jouerent dans cette ville. 11 fait passer 
devant nous les emigres qui vecurent a Moscou et qui, pour la plu- 
part, y resterent. II retrace enfin les changements que subit sous la 
Revolution et l’Empire le regime de la colonie fran<;aise, la conduite 
que Rostopchine tint envers elle en 1812 et — surtout d’apres l’abbe 
Surrugues, le chevalier d’Ysarn et Gadaruel — la situation terrible qui 
lui fut faite par I’invasion francaise. Une table des norns proprcs 
facilitera la lecture de l'ouvrage \ 

M. Sauzey a, comme on sait, entrepris l'histoire des troupes de la 
confederation du Rhin. Apres les Francfortois, les Badois et les 
Saxons, il nous presente le regiment des duches de Saxe, le quatricme 
de la division princiereou division des princes de la confederation du 
Rhin. Ce regiment est d'abord employe a l’investissement de Col- 
berg ; puis il combat les insurges du Tyrol ; puis il opere en Espagne ; 
il fait entin la campagne de Russie et celle de 1 8 1 3 oil il est enfernte' 
dans Magdebourg. L'auteur a traite son sujet a fond et il a reproduit 
en entier, d’apres l’ouvrage du major de Seebach, 1 ’interessant itine- 
raire des Saxons qui se rendaient du Rhin aux Pyrenees a travers la 
France. Certaines parties du livre, comme la campagne du Tyrol et 
les combats d’Oberau, comme la retraite de la division Loison, sont 
tres attachantes, et les details complets qu’apporte M. Sauzey sur les 
uniformes, des plans, des cartes, des portraits, de belles illustrations 
rehaussent grandementla valeur du travail. 

Les Memoires de Chlapowski sont aussi interessants que ceux de 
Grabowski. L’auteur raconte l’investissement de Danzig en 1807 et il 
fut officier d’ordonnance de Napoleon de 1808 a 1 81 3 . Il retrace la 
vie au quartier imperial et il narre ses missions qui furent nom- 
breuses. En 1808, par exemple, il se rendit a Madrid avant l’entrevue 
de Bayonne et il revint dire a Napoleon qui ne se facha pas, que si 
Joseph etait roi, une insurrection generate eclaterait en Espagne. 
Dans l’annee 1809 il apporte a Napoleon la nouvelle des succes de 
Massena — et c’est aiors qu’on trouve, a notre avis, les deux plus 
belles pages du volume, p. 117-118: l’empereur decrit a un colonel 
autrichien prisonnier les positions de l’armee autrichienne et quand 
le colonel, etonne de voir cet officier si bien informe, lui dentande 
son nom, il souleve son chapeau et repond : « Monsieur Bonaparte », 
et pendant ce temps, l’infanterie francaise ne cesse de defiler et d’ac- 
clamer avec enthousiasme Napoleon qu’elle croyait encore en 
Espagne. Ilya d’ailleurs dans le recit de Chlapowski nombre d’au- 
tres pages qu’il sera utile dc consulter, notamment sur l’entree des 
Franeais a Vienne, sur Essling, sur Wagrarn, sur les campagnes de 


1 . P. 109, le comte de Bausset n'etait pas general. 
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1812 ct do 1 8 1 3 . Mais, si Chlapowski regardait 1 ’empereur comme le 
plus grand capitaine dc l’epoque, il lui en voulait de ne voir dans les 
Polonais qu'un instrument commode, et il le quitta apres Bautzen 
lorsqu'il sut par une indiscretion de Fain que Napoleon offrait la 
Pologne a Alexandre 

M. Cazalas a fait paraitre le troisieme et dernier tome de sa belle 
et meritoire publication des Memoires de Bennigsen. Ce tome traite 
des campagnes de 1812 et de 1 8 1 3 . Il ne contient pas seulement les 
Souvenirs du general. Dans l'introduction, M. C. a rectifie certains 
details et comble diverses lacunes de la biographie que contient le 
premier volume et il y publie quatre lettres importantes de la reine 
Louise, de l’imperatrice mere et de la tsarine a Bennigsen, une lettre de 
Langeron et une lettre de Jomini. Dans les Annexes qui comprennent 
pres de la moitie du volume, il donne une foule de pieces de grand 
interet, entre autres, une lettre de Tchitchagov sur la campagne de 
1812, une lettre du general Tolstoi sur les operations de l’armee de 
Pologne en 181 3 , deux lettres de Bennigsen relatives a la campagne 
contre la Perse (siege de Derbent/ et au projet d'expedition aux Indes 
que Paul I songea a executer, la lettre complete de Bennigsen sur le 
meurtre de Paul I et sa correspondance avec differents personnages, 
le tsar Alexandre I, Araktcheiev, Volkonsky, Bernadotte (les lettres de 
ce dernier presentent un interet particulier ; elles sont, comme presque 
toutes, publiees pour la premiere fois dans 1’original, communique a 
M. C. par M. Maikov). M. C. a done encore, avee beaucoup de soin 
et de minutie, groupe autour des Memoires de son heros les lettres et 
les fragments qu'il a pu recueillir. Dans le texte, au bas des pages, 
de meme que dans les deux volumes precedents, il a mis un grand 
nombre de notes utiles, tirees des documents imprimes ou manuscrits 
sur 1812 et 1 8 1 3 . Ce tome troisieme, enfin, est termine par un index 
alphabetique et par une suite de notices biographiques, tres fournies, 
tres precieuses, sur les generaux russes. 

Dans son travail sur les derniers jours de l’Empereur, — travail 
interessant, malgre quelques longueurs — M. Fremeaux a su reunir 
des details tires d’ouvrages fort peu connus, par exemple, de la raris- 
sime brochure de Bouges, le serviteur du general Bertrand, de YArt 
de la cuisine de CarSme ou Chandelier, le dernier cuisinier de Napo- 


1. P. m, ecrire grand-marechal (comme p. 66) et non maredial. — P, 17 Sul- 

kowski fut tue, non a la bataille des Pyramides, mais dans la revolte du Caire. 

P. 86, le vieux colonel que Pempereur voit a Agen est le colonel Campagnol. — 
P. 100 (ig 3 et 222), lire Faudoas et non Fodoas, p. 102, Cacabelos et non Car - 
cave I Ins, p. 104, Bourgoing et non Bourgoin, p. iy 5 , Hilliers et non llliers, p. 210 
Neipperg et nun -V euperg, p. 342. Letort et non Le Fort. — P. 233 , sur l'aflaire 
de Czerniszew une note etait necessaire pour rectiber les erreurs de Chlapowski, 
car leRusse n avait » demoralise » qu'un employe, et non deux, il ne s’est pas enfui 
eton n'a pas cherche it l'arreter, 
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leon, a renseigne son celebre confrere sur le regime de Napoleon 
pendant l’exil, de certains recits de voyages dont les auteurs ont 
relache a Sainte-Helene, de publications relatives au climat, a la flore 
et ala faune de 1’ile, et particulierement d'une brochure et d’un livre, la 
brochure du docteur Arnott et le livre du docteur Henry. C'est surtout 
du livre de l’aide- major Henry que M. F. s’est servi : Henry raconte 
la visite des officiers de son regiment a Longwood, il donne sur l’au- 
topsie de LEmpereur certains details qu’on ne trouve pas ailleurs, il 
depeint la vie rnorne de Sainte-Helene et l’impression que produi- 
saient ses aspects sur les gardiens de Napoleon, il plaide la cause 
d’Hudson Lowe. La brochure d’Arnott relate jour par jour Letat de 
Napoleon dans les cinq dernieres semaines de sa vie, traitement, ali- 
mentation, douleurs d’entrailles. fievre, vomissements, excretions. On 
trouvera done dans l’etude de M. Fremeaux beaucoup de choses igno- 
rees et inedites. Les chapitres sur « I’arrivee a Sainte-Helene » et sur 
« la maladie de 1’empereur » sontles plus interessants; Lauteur 
demontre que Napoleon ne voulait plus vivre et qu’aucun de ses 
medecins n’a soupfonne le cancer; « le cancer, aide par la desespe- 
rance, devait, en un temps precis, accomplir son oeuvre ». 

D’apres son itineraire qu’il tenait au courant jour par jour et qui 
note ses trois cent-huit etapes, M. le colonel Lussan, un des officiers 
qui ont servi le plus activement et le plus utilement au Mexique, retrace 
a grands traits ses impressions pendant la campagne de 1 863 a 1867. 
Quelques details sur la guerre, sur les expeditions de Monterey, de 
Durango et de Zilacuaro, sur l’heroisme du sergent-Clochette, sur les 
marches des convois, et surtout des anecdotes, des traits de moeurs, 
des descriptions comrne celle de la vallee de Mexico ou celle des 
courses de taureaux, des recits d’excursions ou Lauteur a fait de 
curieuses observations comme l’excursion sur les lacs mexicains : 
voila ce qu’on trouve dans ce carnet de route. I! est ecrit sans nulle 
pretention et il se lit avec interet. 

L’ouvrage du general von Caemmerer nous montre la stratdgie 
comme une science qui varie d’un siecle a 1 ’autre. L’auteur resume 
successivement les doctrines de 1’epoque napoldonienne, celle de 
Jomini, celle de Larchiduc Charles, celle de Clausewitz dont il ana- 
lyse avec beaucoup de penetration le livre sur la guerre — et il a bien 
soin de rappeler que Moltke connaissait 4 fond son Clausewitz et le 
citait souvent comme le maitre de la theorie — celle des hommes du 
metier qui, de 1840 a aujourd’hui, ont dcrit sur la strategic. Il est 
d’ailleurs pratique et il ecrit pour le grand public autant que pour les 
officiers. Il ne parle pas seulement de la strategic, de cette science 
qui traite de la direction ge'nerale des armies, du but qu’il faut 
atteindre a la guerre et de l’attitude offensive ou defensive qu’on doit 
y prendre; il s’occupe aussi de la grande tactique : disposition des 
grandes unites, forme et etendue a donner aux groupements, mouve- 
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merits relatifs des colonnes, intervalles et distances a maintenir entre 
dies, etc. La majeure partie del’ouvrage, et la plus utile, compare les 
methodes de Napoleon et de Moltke en ce qui concerne 1’amplitude 
des fronts de marche et des grands mouvements d’armee. Les dernieres 
pages nc sontpas moins intportantes : von Caemmerer y expose com- 
ment le general von Schlichting a constitue en corps de doctrine les 
principes que Moltke avait sttivis dans ses campagnes. L’ouvrage 
meritait done d’etre traduit et pour les professionnels et pour ceux qui 
voudraient mieux connaitre ce domaine de la guerre qui, selon le mot 
de l’auteur, est bien le plus dramatique des relations entre peuples. 

A. Chuquet. 


Louis A cbert, Americains et Japonais. Paris, Colin, 1908. in-8°, 430 p. 1 carte, 4 fr. 

M. Aubert nous donne une etude tres complete du conflit entre 
Americains et Japonais. II insiste avec un soin particulier sur l’emi- 
gration japonaise qu’il suit aux Hawai, en Californie, au Canada 
et dans le reste du continent. Jusqu’a present le danger n'est pas 
pressant, mais les Americains sont inquiets parce que la Californie 
no presente pas un noyau de societe resistant et capable d’une puis- 
sante assimilation p . 14 /) et parce que la presence des Japonais dans 
cette region menace les trois idees essentielles a leur civilisation : le 
standard of living , l’assimilation des races, Legality ddmocratique 
ip. 23 oi. I Is estiment done indispensable d’arreter le flot jaune. 
L’affaire des dcoles n'a ete que le moyen employe par les habitants de 
San Francisco pour force! - les gens de Test a s’occuper de la question. 
De la, la crise actuelle. M. A. ne pense pas un choc imminent : des le 
debut, il etait evident que les Etats-Unis n’attaqueraient pas (p. 292 ), 
et le Japon a c£de, au moins en apparence, sur 1’emigration, II a ete 
amene it cette concession non par la detresse du tresor ;p. 363) ou la 
crainte de son adversaire, mais par les necessity de la lutte econo- 
rnique et politique en Coree et en Chine. Cette tache prendra au 
moins quatre ou cinq ans, et 1 ’auteur parait supposer qu’alors la crise 
renaitra avec une acuite plus grande, si meme d’ici la les circonstances 
ne repoussent pas le gouvernement du Mikado dans la voie oit il s’ar- 
rete pour l’instant. 

M. Aubert s’est documente avec grand zele; il complete les rensei- 
gnements qu’il a pris lui-meme, sur place, au moyen des publications 
parues des deux cotes du Pacifique. Son livre se recommande par de 
nombreuses qualites; peut-etre pourtant s'est-il un peu presse dele 
livrer au lecteur, et cette hate expliquerait de petites negligences de 
composition qui rendent, par moment, difficile de discerner ses con- 
clusions. Il a fait surtout un ouvrage de circonstance, mais il a reussi 
a nous donner un expose tres interessant et tr£s complet d une ques- 
tion qui passionne le monde. 


A. Bioves. 
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Edouard Schure, Femme* mspiratrice9 et Poetes annoaciateurs, Paris, Per- 
rin, 1908, in-16, 366 p., 3 fr. 5o. 

« Au type de la femme ihspiratrice qui prelude a une nouvelle 
evolution de 1 ’amour correspond, nous dit M. Schure (p. vii), celui 
du poete annonciateur qui presage un nouveau concept de la vie et de 
la destinee humainew. Cela meritait, semble-t-il, quelques eclaircisse- 
ments. Assurement dans les pages consacrees a Mathilde Wesendonk, 
M. S. nous peint l’influence de cette seduisante femme sur le genie 
de Wagner, mais le portrait de Cosima Liszt n’est meme pas un 
simple pastel (p. 67) : on y voit la part qui lui revient dans les succes 
de son mari, mais nullement sa collaboration dans l’enfantement des 
chefs d’oeuvre. L’auteur ne ressent aucune sympathie pour cette per- 
sonne « depourvue de toute borne genante » (p. 69), et sans doute 
dans le dessein de l’epargner, il dvoque dans le chapitre place sous son 
nom l’interpretation a Bayreuth en 1901, la creation du theatre de 
Munich, et enfin « la silhouette et le programme d’un theatre de 
l’elite » a instituer en France pour elargir « le style national jusqu’a 
un ideal humain superieur », et oil « un public europeen viendrait 
celebrer periodiquement les grandes Dyonisiaques de Lime et les 
Eleusynies de la pensee dans le Temple de l’Art liberatcur et fra- 
ternel » (p. 104-113). M me Wagner est bien oubliee dans tout cela ; 
elle n’est pas, elle, traitee de « harpe eolienne », honneur fait a 
M me Wesendonk (p. 10) et prodigue (p. 189, 2o3) a Margharita Albana 
Mignaty. M. S. parle avec infiniment d’aitendrissement et de recon- 
naissance de cette Grecque qui ecrivit tour a tour en francais, en 
italien, en anglais. Veritable incarnation de « la Femme-Muse, de 
1 ’Inspiratrice passionnee, Eveilleuse et Amante des ames en mal 
devolution ou en douleur d’enfantement », elle eut « une faculty d’en- 
thousiasme illimite et d’immersion dans les autres » (p. i 83 ). Incom- 
prise de son mari, peintre mediocre, elle se consacra d’abord a Pas- 
quale Villari, le celebre historien de Savonarole, puis a M. Schure 
lui-meme. Elle fut pour lui « la revelation de la femme, de la vie et de 
son au-dela » (p. 194). Ils conclurent « un pacte d’alliance pour leur 
ideal et d’amour dans Taction » et entre eux « la fusion animique et 
intellectuelle » (p. 201) fut intense. Ensemble ils poursuivirent « a 
travers les grands Voyants du passe, un reve d’avenir pour l’huma- 
nite » (p. 226) et il en sortit les grands Inities, livre qui fit la reputa- 
tion de M. S. 

Il glisse plus rapidement sur les poetes « qui marquent les periodes 
de transition. Errants et souffrants, annonciateurs et precurseurs, 
chercheurs et devins, leur esthetique est vague et leur philosophic 
flottante, mais chez eux que de pensees significatives, que de subtils 
pressentiments! » et il veut tirer de leurs vers « Thoroscope de la poesie 
au xx° siecle » (p. 298). Il etudie successivement une athee, M m ' Acker- 
mann, un chretien, Louis Le Cardonnel, un theosophe, Alexandre 
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Saint-Yves; il en fait des citations delicieuses; il analyse avec finesse 
leurs croyances, leurs sentiments, mais il n’accomplit pas sa pro- 
messe et ne nous montre pas ce que sera la poesie de demain. 

Il y a encore 5 a et la quelques petits chapitres oil il n’est question 
ni de femmes inspiratrices ni de poetes annonciateurs. On a, en 
somme, 1'impression que l’ouvrage manque d’unite et que M. Schure 
reunit sous un titre sibyllin des articles ecrits a des epoques diffe- 
rentes et sans lien entre eux. Cependant son livre n’est depourvu ni 
de charme ni d’interSt, et on y retrouve a chaque ligne la foi d’apotre 
qui a deja gagnela sympathie des lecteurs pour cette ame qui, selon 
l’expression de Banville, 

Poursuit dans le desert du sauvage ideal 
Quelque monstre effrayant dont elle est amoureuse. 

A. Bioves. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 26 juin i*)o8. — 
M. Franz Cumont, correspondent de fAcademie, ecrit qu’il a 1 ’intention d’affecter 
la somme de 8,000 fr , qui lui a etc attibuee par l’Academic sur Ie prix Lefevre- 
Deumier, a 1 achevcment du Catalogus codicum manuscriptorum astrologicorum 
gnecorum . 

M. Heron de \ illefosse communique des fragments d’un texte epigraphique 
trouve a Narbonne et qui lui a ete envoye par M. Rouzaud. Ce sont des frag- 
ments provenant d’une grande inscription latine, gravee sur marbre. Ils ne con- 
tiennent qu’un scul nom propre, celui de Fadius Syntrophus ; on sait, paries 
monuments, que la tamillc Fadius occupait a Narbonne une situation considerable 
La celebre inscription, de Sextus Fadius Musa compte parmi ies plus connues de 
la Gaule : clle mentionne une donation a un college d'artisans de Narbonne dont 
Musa etait le patron (C. I. L., XH^ 43q3). Il semble que les nouveaux fragments 
appartiennent a une inscription du mCmc genre et que la donation avait ete faite 
aussi par un membre de la familte Fadia, peut-Ctre aux Augustales de Narbonne 
dont le nom apparait a la premiere ligne. 

M. Philippe Berger communique une inscription punique trouvee a Bir bou 
Rekba, 1 anciennc Siagu. en Tunisie, par le capitaine Cassaigne. C'est la dedicace 
de deux sanctuaires a Baal et a Tamt. Elle est datee par les sudetes eponymes et 
co nt lent les 1101ns des architectes et autres personnages qui ont pris part a la cons- 
truction. Mais la partie la plus nouvelle de ce document est l’indication de la 
consecration, c est-a-dire de 1 entree de ces divmites dans le temple. Cet introit, 
qui est egalement date, est suivi de la mention de Toifrande de vases a libations, 
de basstns et de sacrifices qui out etc offerts aux pretres. 

M. Longnon annonce, au nom de la commission du prix Lagrange, que ce prix 
est decerne a la Societe des anciens textes tran^ais. 

M. A. Moret communique un document egyptien dont le Musee Guimet vient 
de raire l’acquibition. C’est un grand scarabee grave sous le roi Nechao II (610- 
?cjd a. C. ,, a 1 ’occasion du periple de l'Afrique dont parle Herodote. il resulte du 
texte : i° que Nechao II envoya un messager pour faire le tour de la terre 
mconnuc, et que ce messager revint par eau en Egypte apres avoir accompli sa 
mission; 2 0 que Nechao II re<;ut le messager a Bubastis, dou provient le scarabee, 
et ht mettre par ecrit le recit de son envoye. C'est la premiere piece offlcielle 
connue qui_ conhrmc que les Egyptiens avaient realise la circumnavigation de 
1 Afnque. Un autre scarabee de Nechao II, acquis par les Musees rovaux de Bru- 
xelles et etudie par M. Capart, permet de tixcr la fin du periple a Tan 12 de 
Nechao II (a peu pres 599 a. C.). 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pay, imp. Marckessou. — Peyriiler, Rouchon et Gamon, successeurs. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N“ 28 


— 16 Juillet. — 


1908 


Jac'obsthal, Les temps et modes dans les inscriptions cretoises, — Gelzer, CEuvres 
choisies. — Iliade, II, p. Ludwich. — Vezin, Eumene de Cardta. — Corpus ,ie; 
poetes latins, p. Postgate, 1 V-V. — C. Schmidt, La version copte de la lettre de 
Clement. - — Enzel, La Genese, realite et poesie. — Minocchi, Les propheties 
d’Isaie. — Zapletal, Le caruique des cantiques. — Chants bibliques d’amour, 
trad. P. Haupt. — Marc, ed. Klostermaxx et Niebergall - Paul. Epitres. p. 
Lietzmann. III. — Welliiausen-, I/apocalypse. — H. Koch, L’industric de la snie 
it Cologne. — Courte \ui.t , Monluc historien. — Strowski, L’histoire de Pascal. 
— Jovv, Pascal tnedtt. — Dantin, Gam-Montagnac, eveque de Tarbes. — S.u.- 
vemini, La Revolution frat^aise. — Bezard. La classe de frnnyais — Rumtun. 
Discours. — Academie des Inscriptions. 


Hans Jacobsthal, Der Gebrauch der Tempora und Modi in den kretischen 
Dialektinschriften ; Strasbourg, Trflbner, 1907; tv-148 p rSuppl. au t. XXI des 
Indogevmanische Forscliungen publiees par K. Brugmann ct W. Streitbergi. 

Les inscriptions de la Crete sont une source inepuisable de travaux: 
leur langue a ete deja lobjet de plusieurs dissertations interessantes, 
parmi lesquelles celle de M. Jacobsthal, sur la svntaxe des temps et 
des modes, vient prendre une place tout a fait remarquable. M. J. 
n’est pas de ceux qui acceptent aveuglement les theories, quelque 
sp^cieuses qu’elles soient; il s’appuie sur des faits et non sur des idees ; 
il analyse, controle, discute, et degage sans parti pris ce que lui 
suggerent les formes grammaticales, etudiees dans les fonctions que 
rdvelent les textes qui les entourent. Il est facile de citer des exemples 
de ces exceilentes discussions, que l’on rencontrera egalement dans la 
premiere temps': et dans la seconde partie de son travail modes . On 
ne peut, par exemple, apporter de meilleurs arguments pour prouver 
que dans les lois de Gortyne XI, 20 zypattTs n'est pas 1 ’aoriste passif 
mais l'actif bien qu’a la fin de cette discussion (p. 20 

M. J. semble embarrasse pour l'expliquer grammaticalement . Tres 
finement analyse est egalement (p. 38 sw. 1'emploi du present 
et de 1 ’aoriste or/iu'., d’oit il re suite que dans le meme texte VII. q .5 
il vaut mieux restituer o'.yJa/.TijTo que des recents editeurs. 

Tres exacte encore l interpretation p. 86 . contre Comparetti et Blass, 
du commencement de l’inscription de Gortyne 4082 Collitz-Bechtel . 
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Bien d'autres observations sont aussi justes qu’interessantes, sur la 
valeur temporelle de -/.a p. 1 1 1 svv.), sur les formes imperatives des 
verbes qui signifient « payer » (p. 53 svv,), et d’ailleurs ca et la dans 
tout le volume. Mais ce que je loue specialement dans l’ouvrage de 
M. J., c’est qu’il a su etudier la fonction aoristique d’une maniere tout 
a fait objective; et les resultats de cette methode, la seule du reste 
qui soit bonne et fructueuse lorsqu’il s’agit d’etudier l’usage, sont 
visibles en beaucoup de passages. II reconnait que les modes de 
l’aoriste expriment souvent le temps, et non pas seulement l’instanta- 
ndit£ ou la ponctualite de Faction (par exemple p. 62); il avoue que 
frequemment l’on a le droit de donner la signification temporelle a 
un mode aoristique (par exemple pp. 25 , 3 q, 60); et s’il remarque 
avec les linguistes (p. 33 , cf. 5 g) que l’expression de l’anteriorit^ 
par les modes de l’aoriste n’est qu’une apparence, resultant de ce que 
l’instantaneite de Faction aoristique exclut l'idee de simultaneity il 
ajoute (p. 59) qu’il est le plus souvent impossible de controler si 
l’esp£ce de Faction est anterieure ou non au degre. M. Jacobsthal, 
dans ces discussions sur Fexpression du temps par les modes, a en 
somme concilie ce qui ressortdes faits memes de la langue avec les 
theories speculatives de la linguistique, justes en elles-mSmes, mais 
que quelques grammairiens ont transportees d’une manure trop 
rigide et trop intransigeante dans le domaine de la grammaire pure *. 

Mv. 


H. Gklzer, Ausgewahlte kleine Schriften. Leipzig, Teubner, 1907 ; vi-429 p. 

("portrait). 

Heinrich Gelzer, le savant historien d’lena 1 2 , avait forme le dessein 
de reunir en volumes ses nombreuses dissertations, publiees dans 
diverses revues de Suisse et d’Allemagne. La mort ne lui permit pas 
de mettre ce projet a execution ; mais son fils 1’a accompli en partie, 
en reimprimant, en un seul volume, quelques-uns des essais de son 
pure qui, n'avant pas un caractere exclusivement scientifique, s’adres- 
sent par consequent a une plus grande categorie de lecteurs. Si l’on 
met a part un discours universitaire a la memoire du grand-due de 
Saxe Charles Alexandre (n° X), le livre peut se diviser en deux series. 


1. Un exemple montrera comment M. Jacobsthal, qui d’ordinaire voit tres clair, 
a pu parfois se laisser egarer. On lit : (Collitz, 5 i 66 ) w itpcjfieuTxv. . . Staxoasajisv 
ttxoxxx/.ouvtuv, et M. J. fait la remarque suivante{p. 61) : « TtxpaxaXoJvxuv compris 
temporellement serait ici impossible; i! faudrait necessairement Paoriste. « Abso- 
lument, soit; mais, on ne peut isoler les mots dans le discours, et au contraire 
le participe present marque ici, de la fa?on la plus nette, le temps, e’est-a-dire 
la simultaneity de Paction avec celie qui est exprimee par SiaxoOaapsv ; c’est un 
participe imparfait, et le participe aoriste ne serait pas ici a sa place. 

2. Mort le 1 1 juillet 1906. 
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La premiere, comprenant quatre morceaux, montre combien Gelzer 
s’interessait a 1 ’histoire religieuse; das Verhaltnis von Staat und 
Kirche in By^an^ est un long article de YHist. Zeitschrift, qui lui a 
fourni l'occasion d’apprecier linement le role de certains’personnages, 
comme Theodore Studite et Photius, a l’egard des empereurs; et 
1 ’etude sur Leontios de Neapolis (Chypre 1 , l’auteur des vies de saint 
Jean l’Aumonier et du moine Symeon, quoique datant de vingt ans, 
n’a aucunement perdu de son interet. Deux articles plus brefs ont 
pour titre die Kon\ilien als Reichsparlamente et pro Monachis ; l'un 
s’occupe de l’organisation exterieure des conciles, et l’autre est une 
sorte de plaidoyer contre l’intolerance manifestee dans la premiere 
moitie du siecle dernier a l’egard des couvents, particulierement en 
Suisse. Des cinq morceaux qui suivent, le dernier In 0 IX 1 donne, grace 
a une correspondance communiquee a Fauteur, de curieux details sur 
l’eveque von Hefele, dont on connait l’attitude energique dans la 
question de l’infaillibilite papale. Les autres sont des souvenirs per- 
sonnels, extremement interessants, sur un sejour que fit Gelzer au 
couvent des Mechitaristes, a Venise, sur sa visite au couvent de Saint- 
Maurice, dans le Valais (article inedit; G. etudie la legende de la 
legion thebaine et decrit les principales pieces du tresor) et sur ses 
relations d’une part avec E. Curtius, en compagnie duquel il fit un 
voyage en Orient, d’autre part, avec J. Burckhardt; ce dernier mor- 
ceau, dcrit avec emotion, d’une plume alerte et precise, fait admira- 
blement connaitre les idees et le caractere du celebre historien balois. 


My. 


Homeri carmina recensuit et selecta lectionis varietate instruxit A. Ludxvich. 

Pars prior, Mas. vol. alterum. Leipzig, Teubner, 1907; xiF 652 p. grand in-8“. 

Avec le tome II de Ylliade se termine la belle publication des epo- 
pees homeriques commencee en 1889 par M. Ludwich. Ceux qui sont 
au courant des nombreux travaux de Fauteur consacres a la critique 
d’Homere n’ignorent pas le but qu’il s’est propose en publiant ces 
editions; il a voulu, a l’aide des manuscrits, des diorthoses anciennes, 
des citations qui abondent dans les auteurs grecs, donner d’Homere 
une edition essentiellement objective, oil la part de l'arbitraire et de 
l’imagination fut reduite au minimum et qui representat, autant que 
possible, le texte que devaient avoir entre les mains les ecrivains et 
les critiques de l’antiquite, le texte qui a servi de base aux travaux des 
commentateurs alexandrins et qu’on peut appeler la vulgate antique. 
Ceux qui ignoreraient les longues etudes preparatoires de M. L., ou 
qui ne les connaitraient qu’en partie, pourront se faire une idee de ce 
qu’a du etre Fetendue de ses recherches et de ce qu’elles ont coute de 
labeur, en examinant ce que contient Fappareil critique. On y trouve 
les variantes des manuscrits, non de tous, ce qu’on ne saurait deman- 
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der a un dditeur d’Homere et ce qui, d’ailleurs, serait d’une utilite tres 
contestable, mais des principaux et des plus anciens, au nombre de plus 
de quatre-vingts; les variantes des papyrus, qui completent et eclairent 
si heureusement l’histoire de la tradition homerique ; les lectures des 
anciens critiques; les temoignages fournis par les citations; enfin, 
parnii les emendations et conjectures des modernes, celles qui ont 
quelque importance pour l’histoire du texte. Ce deuxieme volume se 
termine par un index des noms propres, avec les references M. L. 
nous a done donne, en meme temps qu’un texte generalement sur, un 
incomparable instrument de travail, dont la place est dans les biblio- 
theques de tous les hellenistes ; il fournit des secours, choisis avec 
discernement, qui rendent possible l’examen critique de certaines 
questions de forme, sans qu’on soit oblige de disperser son travail. 
Une de ces questions, l’une de celles sur lesquelles les editeurs s’ac- 
cordent le moins, est celle de i’augment ; il y a un abime, par exemple, 
entre M. L. et M. van Leeutven. J’ai eu l’occasion, en parlant du 
tome premier de Vlliade (Revue du 27 juillet 1903), de dire quel- 
ques mots sur un cas particulier de cette question tres complexe ; je 
demande la permission au lecteur de lui soumettre ici, tres brieve- 
ment, le resultat de ntes recherches sur le point dont il s’agit. Doit- 
on, dans une forme a augment quadrisyllabique en fin de vers, venant 
apres un mot termine par t, supprimer 1’augment ou elider 1’: final du 
mot precedent? Ecrira-t-on, par exemple, r 383 tt,v 3 'extyavs avec tous 
les manuscrits, ou -i;i S$ x-yavs? M . L. supprime l’augment dans tous 
les cas, sauf, evidemment par erreur, H 3 o 7 to! 0 'syxpr.ooty, cf. E 5 14 
to! 0T-/apr,jxv. Or les mots qui ont un 2 final susceptible d’etre elide, 
dans la position qui nous occupe, sont de plusieurs sortes ; ce sont : 
i° des particules, ts (4 fois dans Vlliade'], 72 (61, os 420), 000s (17), 
outs 1); 2 0 le pronom us (1); 3 ° la particule os marquant mouvement 
vers , 7'; 4 0 les adverbes irposOs (1), stpuirspOs (1), usto-ioOs i'i) ; 5° enfin 
des duels, otts (14 , ~*tos ( 1 ;, puts (1), 2x0 vrs 14), participes ( 3 ). Void 
maintenant ce qui ressort de l’appareil critique de M. L. Dans la plu- 
part des cas avec otjs, les meilleurs manuscrits ien tSte le celebre 
Marcianus 454, A) s’accordent pour laisser l’augment de cote ; tous le 
negligent apres les autres duels, sauf A dans un passage, E 768; de 
meme apres les adverbes, sauf I 2i3 le Townleianus ; apres le 8s de 
mouvement i’augment manque dans les meilleurs manuscrits, excepte 
11 6 9 3 - ; et, a part deux, on lit 11 84a g’ sSigaooav. Parmi les particules, 
t£ est le plus souvent elide, sauf M 35 devant le plus-que-parfait osorjst ; 
75 est elide dans les manuscrits superieurs; f,Si Test toujours, soit dans 
les meilleurs, soit dans tous; A 108 tous portent ouo' en un 

passage ou Aristarque lisait o : W ou Pour os les manuscrits varien 1 
davantage ; A donne sept fois os, mais les autres bons manuscrits 


I. Erratum : lire T 101 fiea.va:, O 35y xj txsdx'kta. 
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elident generalement et nous avons S’ sans variante en sept passages, 
dans l’un desquels P 607 o’iSdr^av est la lecture d’Aristarque. Enfin, 
pour o’joe, sept fois 1’elision a lieu dans les meilleurs manuscrits; sur 
les dix autres cas oil la tradition est indecise, on remarquera que six 
fois, dans A, la finale est otto's Suvavco ( 3 -r/iiQr,). Des resultats identiques 
peuvent etre constates pour trois importants manuscrits de YOdyssee 
(Molhuysen, de tribus Homeri Odyssex codicibus antiquissimis, Ley de, 
1896), et 1 ’edition de M. L., pour laquelle je n’ai pas fait ce releve, les 
confirmerait tres vraisemblablement. Comme, d’autre part, les 
formes quadrisyllabiques a augment ne sont pas rares dans Homere 
en fin de vers, apres un monosyllabe long 011 une finale longue, types 
tl>c sxiXsusv, Iloistoaio'; loiuzaai (82 dans Ylliade et 5 g dans YOdyssee, sauf 
erreur), on peut tirer de ce qui precede une double conclusion ; 
d’abord qu’il ast inexact d’adopter un principe unique et de supprimer 
invariablement l’augment, dans le cas dont nous parlons; ensuite que 
la meilleure tradition semble recommander le principe suivant : les 
duels, les adverbes et le os de mouvement n’elident pas leur finale, et 
l’augment subsiste apres les particules 

My. 


A. Vezin, Eumenes von Kardia. Ein Beitrag zur Geschichtc der Diadochenzeit. 

Munster, Aschendorff, 1907; iv-164 p. 

Si je ne crois pas devoir m’arrdter longtemps sur ce livrede M. Vezin, 
ce n’est pas que je le tienne en mediocre estime, et que je veuille le 
ranger dans cette categorie d’ouvrages qu'une critique bienveillante 
se borne a signaler en quelques mots, pour ne pas en dire trop de mal. 
C’est tout le contraire, car son travail ne merite que des eloges. Je 
laisse de cote quelques menus faits dont {’interpretation est necessai- 
rement subjective, etant donnes le manque de concordance des sources 
ou leur insuffisance, et je resume mon appreciation. L’ouvrage est 
d’une lecture attachante, non seulement par le sujet lui-meme, mais 
aussi par la maniere dont il est traite; on sent, jusqu’aux dernieres 
pages, que l’auteur a eprouve le plus vif interet a l’ecrire. II est vrai 
que,M. V. n’a pas beaucoup de peine a faire admirer son heros; 
Eumene, ce secretaire de Philippe et d’Alexandre dont les circons- 
tances ont fait un capitaine remarquable entre tous, ce Grec de Kar- 
dia, devoue aux heritiers de l’empire macedonien, dont le loyalisme 
delate en un contraste saisissant avec la politique avide de ses adver- 
saires, qui adefendu, avec un courage digne d’une meilleure fortune, 
la cause de la famille d’Alexandre, qui n’a succombe enfin, dans la 


i.Toutefois un doute peut subsister pour o-jos; it y aurait peut-etre lieu de dis- 
tinguer ouai = ■«: oO et 0C1 Ss = iW o-j; les meilleurs manuscrits donnent en elTet 
le plus-souvent les formes avec augment dans le premier cas, tandis que, le plus 
souvent aussi, 1’elision n’est pas faite dans le second. 



26 


REVUE CRITIQUE 


lutte supreme ou il pouvait etre vainqueur, que grace a la trahison de 
Peukestas et des argvraspides, Eumene est une figure essentiellement 
svmpathique, a cette epoque de corruption morale et d’ambition sans 
scrupules. Mais M. V., tout en faisant oeuvre d'historien, tout en com- 
posant un chapitre fortement documente de l’histoire des Diadoques, 
a su ecrire mieux qu’une froide dissertation historique. Ce que nous 
lisons, c’est le recit dramatique d’une existence humaine. dont toutes 
les peripeties revivent sous nos yeux, et la peinture saisissante d’un 
esprit superieur, que le talent d’evocation de M. V. a su nous repre- 
senter avec toute l’intensite de la vie. On n’en comprend qu’avec plus 
de clarte le role d’Eumene etla justesse du jugement final deM. Vezin : 
la defaitc et la mort d’Eumene, qui livrerent a Antigone toute l’Asie, 
deciderent de la chute du pouvoir royal. 

My. 


Corpus poetarum latinorum, a se alnsque denuo recognitorum ct breui lectio- 
liura uarietate instructorum. Edidit I. P. Postgatk. Fasc. IV, quo continentur 
Calpurnius Siculus Columellae liber X, Silius Italicus, Statius ; Fasc. V, quo 
continentur Marttalis, Iuuenalis, Nemesianus. I.ondini, sumptibus G. Bell et filio- 
rum, iiDLCcciv-MDixccv. xn-x pp.,t. II, pp. 197-572. Prix : 9 et 6 sh. In-4". 

Les poemes bucoliques de Calpurnius Siculus et de Nemesianus 
ont ete edites par M. Henri Schenkl. II a suivi les memes principes 
que dans sa grande edition *' 1 8 8 5 ) - L’apparat est plus reduit. Un cer- 
tain nombre de lecons nouvelles ont ete introduites dans le texte, 
corrections inevitables, apres un laps de vingt annees. 

M. Postgate s’est charge du dixieme livre de Columelle. 11 a, en 
general, donne plus d’autorite aux lecons des manuscrirs derives du 
manuscrit de Pogge que ne 1’avait fait le dernier editeur,M.Lundstroem. 

M. Summers a pris pour guide, dans l’etablissement du texte de 
Silius Italicus, la dissertation de H. Blass. Nous n’avons plus que 
des manuscrits de la Renaissance et des renseignements fragmen- 
taires, sinon incertains, sur un manuscrit de Cologne. M. S. a essaye 
de classer les principaux manuscrits du xv' siecle, Les donnees du 
manuscrit de Cologne ne permettent pas d’avoir un jugement general 
sur ce manuscrit perdu. M. S. a traite chaque cas a part et discute 
dans sa preface quelques passages. 

M. Wilkins public la Thebaide et V Achilleide de Stace. II parait 
avoir suivi en general le Pnteanus (B. N. 8o5i, du x e siecle); mais il 
a fait unc certaine place a la vulgate ancienne qui s’est constituee vers 
le vi" siecle et qui a dornine pendant le moven age. 

Les Silves sont 1’ oeuvre commune dc MM. Davies et Postgate. La 
preponderance est donnee au manuscrit de Madrid. Mais on trouvera 
dans l'apparat de nombreuses conjectures anterieures et des conjec- 
tures personnelles des deux editeurs. 

M. Duff adopte les principes de M. Lindsay sur le texte de Martial, 
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La repartition des manuscrits en trois families, tout a fait tiree au 
clair par Gilbert, suivie par Friedliinder, est egalement appliquee. 

Les vues de M. Housman sur le texte de Juvenal sont deja con- 
nues. M. H. a, en effet, public une edition critique speciale avec un 
apparat critique un peu plus developpe et une longue introduction. 
II essaie de reagir contre la superstition du Pithoeamis et de le mettre 
en balance avec d'autres manuscrits presque aussi anciens (voyez 
Revue, 1905, II, 314). 

Ces deux fascicules terminent le Corpus poetarum. M . Postgate 
s'e'tait demand! s’il ne devrait pas publier un fascicule complemen- 
taire. II semble y avoir renonce, car rien n’a paru depuis. II manque 
a ce recueil, outre tout le theatre, les fragments et des pieces comme 
les Catalecta. M. Postgate n’a pas voulu descendre plus bas que Juve- 
nal, parce que les oeuvres posterieures ou n’ont pas de valeur ou sont 
purement artificielles. II insiste sur les fames de prosodie, le carac- 
tere pueril, les erreurs de gout d’Ausone. Claudien est d’une epoque 
ou le latin parle a peu de points communs avec la langtie tradition- 
nelle des poetes. Ces raisons ont plus ou moins de portee. M. P. 
convient lui-meme que tout ce qu’il admet n’est pas egalement bon. 
II semble n’avoir pas vu comment se posait la question. C’est une 
question d’ordre pratique. Y a-t-il avantage a trouver dans le mime 
recueil les oeuvres qu’il a proscrites ? L’utilite du Corpus consiste a 
reunir sous le mime format et sous un volume assez reduit la plupart 
des textes poltiques. On ne saurait trouver une autre raison 6 un 
recueil que peuvent remplacer facilement une vingtaine de petits 
volumes en d’excellentes editions. Pour rna part, je crois qu’un Cor- 
pus ou doit etre tout a fait complet ou peut etre limit! a l'etendue qui 
en permet le maniement. M. Postgate rejetait, en toute hypothese, la 
premiere solution. II a eu raison d’adopter la seconde. On peut relier 
ses deux volumes en un seul, qui rend faciles et rapides la ve'rification 
et la recherche des textes dans les oeuvres les plus importantes. Le 
principal avantage d un tel Corpus est d’etre un livre commode de 
references. Un supplement en aurait exagere les dimensions sans en 
combler toutes les lacunes. 

Paul Lejay. 


Der erste Clemensbrief in altkoptischer Uebersstzung. Lntersucht und 
herausgegeben von Carl Schmidt. Mil Lichtdruck-facsimile der Handschrift, 
Leipzig, Hinrichs ( Texte und Cntersuchungen, XXxTl, 1;, 1908: 160 pp„ in-8". 
Piix : 9 Mk. 

Le 21 fevrier 1907, M. Carl Schmidt annoncait a l'Academie de 
Berlin la decouverte de la version copte de la lettre de Clement. II en 
publie le texte dans la presente brochure, avec un double index. II 
ny a pas de traduction. M. S. l’a jugee inutile. Car il a releve soi- 
gneusement dans 1 apparat toutes les varianteg propres a ce doaument 
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et il donne ces variantes en grec. Le theologien peut done facilement, 
mcme sans savoir un mot de copte, comparer cette forme du texte a 
cedes qui sont deja connues, grecque, syriaque, latine. 

La version est tres ancienne. D’apres le caractere du dialecte, qui 
est celui d’Akhmim, et d’autres donnees, M. S. place le papyrus dans 
la seconde moitie du iv e siecle. Le document provientdu « Monastere 
blanc » de Schenoudi. Ainsi cette lettre de Clement de Rome jouis- 
sait d’une grande autorite en Egypte, puisque la version copte atteste 
sa diffusion dans les milieux indigenes, tandis que le codex Alexan- 
drinus, un des deux manuscrits du texte grec, prouve qu’on la lisait 
dans l’Eglise de culture classique. II faut noter qu’il n’y a pas trace, 
ni ici ni la, de la seconde lettre. M. Knopf a publie en 1899, une 
edition critique de la lettre et il a essaye de determiner le rapport des 
sources du texte (voy. Revue , 1900, I, 222). Le travail de M. S. com- 
pletes celui de M. Knopf en faisant entrer en ligne un nouveau, 
temoin. M. S. a essaye de faire connaitre les resultats auxquels con- 
duira une comparaison. 11 a releve les concordances de K (le copte) 
avec A et C (les mss. grecs d’Alexandrie et de Constantinople), 5 (la 
version syriaque), L (la version latine publiee par dom Morin). Ces 
listes seront utiles pour une prochaine edition. La place que doit 
occuper K n’apparait pas avec certitude cependant, a cause de la 
methode employee. Il eut fallu d’abord, parlesfautes communes, eta- 
blir dans quelle classe se range K. On sait que l'etude de M. Knopf 
avait abouti a faire de L comnte l’arbitre des autres temoins. Les indi- 
cations de M. S. ne permettent pas de savoir quel role doit jouer K. 

Le travail de M. Schmidt est une importante donnee de l’etablisse- 
ment du texte. A ce titre, il est le complement indispensable de l’edi- 
tion Knopf. On nousannonce une autre traduction copte (papyrus de 
Strasbourg: du vn" et vm« siecle. 

P. L. 


Wirklichkeit und Dichtung, Aufschlusae in und zu I Mose, 2-4; 6, 1-14; g, >8- 
27: 1 r und 1 2, 1-6, von M. Engel, Dresden, Baensch, 1907 ; in-8°, x- 3 oi pages. 

Le Profezie dTsaia, tradottc e commentate da S. Minocchi, Bologna. 1907; gr. 
in-S n , liii-3o2 pages. 

Das Hohelied, kritisch und metrisch untersucht, von V. Zapletal. Freiburg 
(Suisse . Gschwend. 1907 ; in-8”, vii-i 52 pages. 

Biblische Liebeslieder, das sogennante Hohelied Salomos in Versmasse der 
Urschnft verdeutscht und erklart von P. Haupt. Leipzig, Hinrichs, 1907; in-8", 
Lvi-i 33 pages. 

Markus, erklart von E. Klostermann. Handbuch %um neuen Testament , Band IF, 
Bogen i-ioj. Tubingen, Mohr, 1907; gr. in-8°, 148 pages. 

Markus, von F. Niebergall (Handbuch 7 inn N. Testament, Band V, I, Bogen, 4-8, 
Praktische Auslegung). Tubingen, Mohr, 1907; gr. in-8 j , 70 pages. 

Die Briefe des Apostels Paulus. An die Korinther I, erklart von H. Lietzmann 
'• Handbuch pnm Neuen Testament , Band IFF, Bogen 6-1 1). Tubingen, Mohr, 1907: 
gr. in-8 1 ’, G4 pages. 
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Analyse d.er Offenbarung Johannis, von J . Wellhausen. Berlin, Weidmann, 

1907; in-4°, 14 pages. 

La premiere de ces publications est une oeuvre posthume. On nous 
apprend que l’auteur en a longtemps caresse l'idee; et de la vient 
peut-etre que cette idee a pris toutes les apparences d’un systeme, 
plutot que d’une these solidement appuyee. II s’agit surtout des cha- 
pitres n, hi et iv de la Genese, dont on devrait revoir l’analyse et la 
signification historique. La scene de la tentation ne ferait pas partie 
du premier recit de la creation iahviste; en revanche, la description 
de l'fiden, avec ses quatre fleuves, en dependrait, et le fameux jardin 
serait tout simplement une oasis a 1’est du Hauran. M. E. y retrouve 
sans la moindre hesitation le Hiddeqel et le Perat , qui ne seraient 

point le Tigre et l’Euphrate Le recit du premier peche contien- 

drait des allegories profondes, et le serpent ne serait pas un serpent. 
II semble que ce livre, malgre des recherches perseverantes et un 
grand souci de la verite, represente une pensee trop personnelle, auto- 
didacte, et qu’on n’y ait tenu assez de compte ni des resultats mainte- 
nant acquis a la critique litteraire, ni des lumieres que fournit la 
comparaison des anciennes mythologies. 

M. Minocchi, deja connu par d’importants travaux de critique 
biblique, nous apporte un bon commentaire d’lsaie. L'introduction 
comprend une analyse du livre et une esquisse de son histoire. Les 
conclusions generates sont celles qui sont maintenant admises par la 
plupart des critiques. La traduction de l’hebreu est fort exacte, con- 
forme au rythme de Foriginal, et en meme temps claire et elegante. 
L’auteur n’en est pas a son coup d’essai. II s’aide, pour la critique 
textuelle, des meilleurs travaux anterieurs. Certaines considerations 
et discussions theologiques etaient necessaires pour faire passer le 
reste ; car le tout a paru avec Yimprimateur et une lettre du bard. 
Svampa, mort depuis. II est douteux que la publication etit ete pos- 
sible quelques mois plus tard, dans ces conditions. 

L’etude du P. Zapletal offre des merites analogues, avec plus d’ori- 
ginalite peut-£tre dans la critique. La question de Page et de Forigine 
du poeme est reservee. Celle du sens est assez longuement trait£e 
dans l’introduction. Le P. Z. veut que le fond soit allegorique; mais 
on ne voit pas ce qui, dans le texte meme, peut autoriser cette conclu- 
sion. La lettre est significative et n’invite»pas a chercher au dela. 
D’ailleurs les differentes parties du Cantique sont expiiquees comme 
des chants de noces. Traduction soignee, suivant le rythme poetique, 
apres discussion critique du texte hebreu. Ces notes critiques sont 
fort judicieuses et interessantes par les rapprochements avec les 
chants d’amour des Orientaux, notamment des anciens Egyptiens. 
De legeres gloses et d'autres alterations sont admises, mais sans 
exces, et pour de bonnes raisons. 

M. P. Haupt y va plus hardiment, d’abord en ce qui regarde les 
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gloses, qu'il decouvre tres nombreuses, puis pour l’ordre des mor- 
ceaux, qu’il transpose sans hesitation, pour obtenir une meilleure 
suite. Vu le caractere du poeme, ce procede ne pouvait donner que 
des resultats fort incertains. Mais le travail de M. H. est a consulter 
pour la richesse de 1’annotation, qui defie probablement toute compa- 
raison. On congoit aisement que des theologiens, meme tres erudits, 
ne soient pas de parfaits commentateurs de chants d’amour. M. H. a 
etudie le genre un peu partout, et il a su tirer un excellent parti de 
ses recherches. 

Les questions d’origine et de caractere etant reservees pour l’intro- 
duction aux Evangiles, M. Klostermann donne maintenant une tra- 
duction de Marc, avec commentaire critique et historique. Le cora- 
mentaire est erudit et substantiel, tres satisfaisant comme interpreta- 
tion de la lettre. Peut-etre laisse-t-il un peu a desirer comme analyse 
de la redaction, qui semble etre consideree comme etant d’un seul jet, 
et homogene d’un bout a l’autrede l’Evangile. Pour cette raison peut- 
etre, M. K. se montre un peu hesitant dans la critique des faits, ou 
bien un peu affirmatif en des cas oil il semble presque vouloir preve- 
nir un doute du lecteur. Ainsi, a propos du jugement du Christ par 
le sanhedrin, il observe qu’on ne peut savoir bien exactement ce qui 
s’y est passe, mais il a soin d’ajouter qu’on ne peut y voir une fiction 
de l'evangeliste, parce que le sort de Jesus a du etre vivement discute 
entre ses partisans et ses adversaires. Mais est-il bien sCtr que Jesus 
ait eu des adherents dans le sanhedrin ? Ce qu’il faut voir ici est le 
double emploi d’un jugement par l’autorite juive avec le jugement 
par l’autorite romaine, lequel ne tient pas compte du premier et n’en 
a pas du tout la confirmation. Or le second n’est pas douteux histo- 
riquement ; c’est done le premier qui le devient, et d’autant plus qu’il 
semble, en chacune de ces parties, caique sur le second. Or, comme 
l'evangeliste a certainement le parti-pris de decharger Pilate et de 
charger les Juifs, 1’invention du jugement par Caiphe est tout ce qu’il 
y a de plus facile a expliquer. De meme M. K. declare que le trait des 
femmes galileennes qui assistent au supplice de Jesus n’a pu £tre sup- 
pose, ce qui ne 1’empeche pas de se montrer fort perplexe devant la 
decouverte du tombeau vide le surlendemain de la passion. Or il est 
clair que la mention des femmes arrive, quand le recit de la passion 
est termine, uniquement pour preparer leur role dans la decouverte 
du sepulcre vide. Sans doute la tradition avait pu retenir les noms de 
ces femmes qui s’etaient attachees au Christ ; mais tout ce que Marc 
dit d’elles a propos de la passion, de la sepulture et de la resurrection, 
parait egalement suspect. 

On sait que le manuel dont fait partie ce commentaire du second 
Evangile comprend une explication religieuse et morale des ecrits du 
Nouveau Testament. A en juger par celle que M. Niebergall nous 
donne de Marc* Cette explication est eongue; comme ie eommemaife 
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critique, dans l’esprit du protestantisme liberal. Si l’on ne savait la 
part considerable, iljest permis de dire partiellement indispensable, que 
tient la tradition dans l’education morale et religicuse des hommes, 
on pourrait trouver que le chretien liberal se donne maintenant 
bien de la peine pour tirer de recits qu’il n’admet plus comme lettre 
d’histoire une lecon pratique encore acceptable. Et l’on peut penser 
aussi que l’interpretation homiletique de M. N. ne convient qu’a des 
croyants plus ou moins emancipes, d’origine protestante. 

Avec M. Lietzmann, nous revenons a l’exegese historique. Com- 
mentaire, tres nourri et documente, de la premiere Epitre aux Corin- 
thiens. L’explication du recit de la cene est un peu sommaire, et 
discutable en certaines parties. M. L. veut rendre compte de l'asser- 
tion : « J’ai appris du Seigneur » il Cor. xi, 23 , en disant que Paul 
rattache a la seule vision de Damas tout ce qu’il a connu du Christ, 
soit avant, soit apres sa conversion. Une telle synthese, disons une 
telle confusion, n’est peut-etre pas aussi facile a concevoir psychologi- 
quenient qu’on le suppose. Paul a eu d’autres visions que celles de 
Damas, et, dans le cas present, il parle d'une instruction speciale, 
qu’il ne doit pas a la tradition des premiers apotres. Sans doute 
M. L. admet l’historicite du recit de Paul, contrc laquelle le texte 
merne fournit un argument, corrobore par l'analyse des Synoptiques, 
ou les donnees qui leur sotit communes avec Paul se superposent a 
un recit qui ignore le rapport symbolique de la derniere cene avec la 
passion. A propos de la resurrection il Cor. xv, 3 , le commentateur 
observe que l’Apotre dit : « Je vous ai transmis ce que j’ai appris », 
sans ajouter : « du Seigneur ». parce qu’il rapporte des choses connues 
de la premiere communaute, ce qui va contre l’interpretation suggeree 
plus haut pour la formule d'introduction a la cene. 

Toutes les publications de M. Wellhausen meritent l’attention des 
exegetes. Ses notes sur l’x\pocalypse sont d’un grand intend. 1 1 admet 
que l’auteur de ce livre a utilise plusieurs documents d’origine juive 
ou chretienne, en les glosant et les retouchant plus ou moins profon- 
dement. L’editeur se distinguerait de 1’auteur, et, dans Ap. i, 3, en 
disant que celui-ci « a rendu temoignage a la parole de Dieu, ct a 
Jesus-Christ, en tout ce qu’il a vu », il l'identifierait a l’auteur du 
quatrieme Evangile, qui rend temoignage au Verbe de Dieu, et qu'on 
presente comme le temoin ,qui a vu. Conclusion specieuse, que beau- 
coup trouveront hardie, qui ne semble pas devoir Stre acceptee de 
sitot, mais qui n’est peut-etre pas aussi temeraire qu’elle parait, et qui 
eclairerait en partie l’origine de la tradition concernant ces deux 
ecrits. Il est vrai que 1’identite d’auteur n'en serait pas plus certaine 
ni meme plus probable. Settlement on prendrait sur le fait l’editeur ou 
les editeurs qui ont voulu autoriser le quatrieme Evangile en le placant 
sous le patronage d’un nom apostolique, M.W. ne s’explique pas autre- 
men! sur «e point} qu’il se reserve peut-etre de trailer Ulterieurementt 
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II garde la meme reserve sur la provenance des lettres aux sept 
Eglises, qui se lisent au commencement de l’Apocalypse . L’auteur de 
ce livre aurait trouve les sept lettres toutes faites, et les aurait glosees 
pour les mettre en tete de sa compilation. Les arguments allegues 
pour la distinction des morceaux interpoles ne semblent pas con- 
cluants, bien que l’hypothese concorde avec le procede de compo- 
sition qui est employe dans le reste du livre. Mais on concoit que le 
redacteur ait compose lui-meme ces lettres, parmaniere de preambule 
a sa compilation apocalyptique. 

Pas plus que les notes du meme auteur sur les Evangiles synop- 
tiques, les remarques sur 1 ’Apocalypse ne sont un commentaire com- 
plet du livre qu’elles interpretent, mais elles n’en constituent pas 
moins une contribution de premier ordre a l’analyse de la compo- 
sition et a son explication historique. 

Alfred Loisy. 


Geschichte des Seidengewerbes in Koeln, rom i 3 . biszum 18. Jahrhundert, 

von Hans Koch. Leipzig, Duncker u. Humblot, 1907, XV, 124 p. in-8“. 

Cette monographic forme le 128* cahier de la collection des Staats 
= ltnd Socialwissenschaftliche Forschungen, dirigee par M. M. Gus- 
tave Schmoller et Max Sering. C’est une monographic interessante 
sur 1 Industrie de la soie dans la ville de Cologne, depuis les origines 
(vers la fin du xii« siecle) jusqu’a la disparition presque complete de 
cette industrie qui alia chercher ailleurs des conditions d’existence 
plus propices, au xviii 8 siecle, elisant domicile a Krefeld, Miillheim, 
etc. Le travail de M. Koch est fait, tant avec l'aide des documents 
deja publies 1 2 3 qu’avec les documents inedits conserves aux Archives de 
Cologne Nous y apprenons que Findustrie fut d’abord purement 
domestique, qu’elle fut exercee par les brodeuses des beguinages ’, 
que la soie en cocons fut introduite dans la seconde moitie du 
xiv c siecle ; que cette branche de Findustrie textile se developpa sous 
I’influence italienne, peut-etre sous celle de Paris et qu’elle atteignit 
son apogee au xv e siecle *. Mais malgre les efforts du Magistrat, 
malgre certains developpements techniques, la decadence se produit 
des le milieu du xvi e siecle, par suite d’une trop forte concurrence 
etrangere, et les caprices de la mode achevent de ruiner les derniers 
fabricants de rubans de la grande cite rhenane 4 . 

L’etude de M. K. n’est pas complete; il le reconnait lui-meme; mais 


1. La bibliographic du sujet se trouve p. xii-xv. 

2. La corporation des Wappensticker fut creee en 1397. 

3 . Le premier statut des Seidenrveberinnen date de 1427. 

4. Le fut la suppression de la queue qui hata la debacle professionnelle ; on 
fabriquait encore a Cologne des Zopfbaender \ naturellement, le changement de 
coiffure fut leur arret de niort. 
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c’est une utile contribution a l’histoire de l’industrie en Allemagne 
et partant, a l’histoire de la civilisation au moyen age. Quelques textes 
inedits sont donnes en appendice. 


R. 


Paul Courteault, Blaise de Monluc historian. Paris, Alph. Picard, 1908, in-8°, 
685 p. 4 cartes, 12 p. 

M. Courteault nourrissait d'abord le desir d’ecrire une biographie 
de Monluc, mais il s’est demande quelle confiance meritaient les 
Commentaires et cela l’a conduit a examiner la valeur historique du 
texts et aussi celle des editions dont nous disposons. On ne peut trop 
rendre justice a ses efforts consciencieux, d’autant plus meritoires 
que, comme il l’ecrit, l’historiographie est une science modeste et 
sans eclat qui exige un long et patient labeur. Il suit Monluc pas a 
pas, le confronte a tous les auteurs contemporains, le soumet a 
l’epreuve de nombreuses dep£ches en partie inconnues avant ce jour,« 
signale les emprunts discrets faits a Martin du Bellay, Paul Jove, 
Paradin et Rabutin, verifie les descriptions sur le terrain, essaye de 
combler les nombreuses lacunes et de rectifier les dates et les chiffres. 
Une enquete comme la sienne ne saurait evidemment etre close 
(p. 5gi), car les archives livreront pendant longtemps encore des 
pieces inedites jetant une lueur nouvelle sur les evenements. Cepen- 
dant il est a peu pres certain que les decouvertes futures ne ruineront 
pas les conclusions de M. C. et que son travail conservera tout son 
prix. Ilestime que les quatre premiers livres ont 6te composes de 
memoire, tandis que pour dieter les trois derniers Monluc a du se 
servir des documents a sa disposition. L’ceuvre est avant tout un plai- 
doyer, certaines lacunes y sont volontaires, le portrait que Monluc 
dessine de lui-mSme est incomplet et flatte; mais le vieux chroni- 
queur est presque toujours admirablement informe, les details minu- 
tieux qu’il donne sont exacts, ses jugements moderes et circonspects, 
et son oeuvre merite de conserver sa place au premier rang des sour- 
ces narratives de l’histoire de France et d’ltalie au xvi e siecle. 

Pour 1’utiliser en toute securite il suffirait de corriger et completer 
la chronologie et d’indiquer les lacunes. M. A. de Ruble qui travailla 
sous le patronage de la Society de l’Histoire de France a fait un essai 
louable, mais souvent malheureux et de plus le texte qu’il fournit est 
tres defectueux. Notre auteur insiste done avec raison sur le besoin 
d’une Edition vraiment critique des Commentaires et apres sa tres 
remarquable etude nous ajouterons que M. Courteault est plus indi- 
qu£ que nul autre pour entreprendre cette tache. Souhaitons qu’il en 
ait le courage et le loisir. 


A. Bioves. 
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Fortunat Strowski. Pascal et son temps. 2 m! partie : L'histoire de Pascal. Paris, 
Plon, 1907. in-iG, p. 405. Fr. 3 5o. 

Ernest Jovv. Pascal inedit, Yitrv-le-Francois, Tavernier, 1908. in-8”, p. 36i. 

I. Dans un precedent livre, de Montaigne d Pascal, M. Strowski 
avait analyse les tendances philosophiques et morales de la societe 
francaise, a la limite des deux siecles; ii aborde maintenant Pascal 
lui-memc et conduit sa biographic jusqu’a la celebre conversion 
de i65q. L’auteur des Pensees est alle de la science a la religion, et 
c’est a nous donner une idee nette et complete du savant que son 
historicn s’est attache. L'education que dirige le pere a Paris avec sa 
methode toute deductive, les relations d’Etienne Pascal, sa frequen- 
tation des reunions academiques inclinent l’adolescent vers la geo- 
metric. Le sejour a Rouen fera du geometre un ingenieur, un cons- 
tructeur d’instruments de precision; mais en le soumettant aux exi- 
gences de la technique, la machine arithmetique 1'a enleve aux specu- 
lations abstraites pour l'amenera {’experimentation. Sur les recherches 
de Pascal touchant la question du Vide, le debat qui s’eleva entre 
Plcnistes et Vacuisies , la longue polemiquc avec le P. Noel, et sur- 
tout la fanteuse experience du Puy-de-D6me on trouvera des details 
precis et copieux. On sait que d’autres savants, Mersenne et Des- 
cartes, pour ne citer que les principaux, sont etroitement mele's a 
l'histoire de ces decouvertes ; recemntent encore la gloire en etait 
disputee a Pascal. M. S. a elucide avec beaucoup de talent cette 
matiere delicate, en fixant des questions de priorite et surtout en 
montrant le rapport des recherches particulieres de Pascal et de ses 
rivaux avec le point de vue special, la methode et la philosophie 
de chacun d’eux. La these qu’avait soutenue M. Mathieu sur le 
« plagiat » de Pascal a fait l’objet de serieuses critiques. La seconde 
partie du volume nous rainene au moraliste et prepare la conversion 
du savant. L’influence de Saint-Cyran que vint accentuer 1’affaire 
Saint-Ange, et l’entree de Jacqueline a Port-Royal commencent it 
1 orienter vers ia voie religieuse, mais le monde le retient encore. 
On lira avec un vif interet dans Favant-dernier chapitre cette periode 
qu on appelle assez a tort la « mondanite » de Pascal, ses relations 
avec le due de Roannez et surtout avec le chevalier de Mere dont 
1 auteur a trace une vivante caracteristique. Non moins attachant 
est le dernier, consacre a 1’annee de la crise. Depuis longtemps annon- 
cee par cette transposition que fait sans cesse Pascal des choses de 
l’ordre scientifique a celles de l’ordre moral, un moment retardee par 
une tentative de refuge cherche soit aupres d’Epictete, soit aupres dc 
Montaigne, oil il retrouve la morale de l’honnetete de Mere, elle eclate 
enhn dans la nuit fameuse du z3 novembre en un coup brusque. 
Pour ce denouement dont il a suivi les phases diverses M. S. a evo- 
que le Durtal d'Huysmans, et je ne sais si ce parallele sera du gout 
de chacun ; quant » l element pathologique que pr^sente ia cast 
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il est entierement passe sous silence. Pascal avait ete deja la matiere 
d’excellentes biographies ; celle-ci aura le merite, sans parler d’un 
usage plus constant des sources et de nombreuses rectifications de 
detail, d’eclairer davantage les entours du savant et du moraliste. 

II. M. Jovy a etudie a nouveau certains manuscrits de Pascal de 
la Bibliotheque Nationale et il nous en donne des extraits, les uns 
entierement inedits, d’autres incompletement publies, d’autres enlin 
connus, mais peu facilement accessibles. Je ne peux que signaler 
1'essentiel dans cet apport de documents tres varies et de valeur ine- 
gale. D’abord quelques ecrits theologiques de Pascal, que Bossut et 
d’autres avaient fait connaitre, mais assez mal ; puis une serie de 
documents relatifs aux derniers moments de Pascal et sa pretendue 
retractation, au differend qui s’eleva entre lui et Arnauld pour la 
signature du formulaire; d’autres tres abondants sur le miracle de la 
sainte Epine ; differentes lettres aux Perier interessant le Jansenisme 
ou Port-Royal ; quelques notes genealogiques sur les Pascal et les 
Perier; des extraits tires des fichca de l’ancien conservateur de la 
bibliotheque Sainte-Genevieve, Rochebiliere; de curieux rapproche- 
ments entre les Pense’es et des ecrits du P. Mersenne contre 1’atheisme ; 
enfin un expose detaille de l’histoire du concours de la roulette et du 
role peu flatteur que joua Pascal a l’egard d’un des concurrents, le 
P. Lalouere. Cette simple enumeration, sans parler des renseigne- 
ments de detail, notes historiques, indications bibliographiques, cor- 
rections de tout genre, dont l’erudition de M. J. a enrichi sa publica- 
tion, rnontre quelle mine d’infonnations ce compacte volume repre- 
sente pour les pascalisants. Je regrette seulement qu’il n’y ait pas 
introduit un peu plus d’ordre et mis plus en evidence les parties 
importantes et neuves queses recherches ont degagees. Une introduc- 
tion precise et un index auraient ete les bienvenus de ceux qui vou- 
dront utiliser les materiaux si patiemment reunis. 

L. R. 


AbbeL. Dantin. Francois de Gain-Montaigaac, eveque de Tarbes (1782-1801; 
etson diocese pendant la Revolution. Paris, Lctouzey, iguS, 558 pages, in- 8 “ 
(carte et illustrations). ^ 

J’ai lu avec beaucoup d’interet et de profit cette excellente monogra- 
phie bien documentee bien conduite, bien ecrite, oil je ne trouve a 
reprendre qu’un peu de partialite pour l'ultra montanisme. 

L’eveque, qui en est l’objet, n’emerge pas, a vrai dire, de la foule 
des prelats refractaires du temps. Grand seigneur bien en cour, 
aumonier du roi a 35 ans, eveque a 38. pourvu de-ioo,ooo livres de 


>- M. Dantin a eu entre les mams toute la correspondance Ju prelat avec ses 
vicaires generaux pendant l'emigration et en plus 127 lettres adressees il des neveux 
et a des amis. 
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benefices, il avait tout a perctre de la Revolution et cependant il ne se 
resigna qu’a la derniere limite, a la rupture. Il dit la messe sur l’autel 
de la federation a Tarbes, le 14 juillet 1790, au moment m&me oil 
Talleyrand pontifiait au Champ de Mars, il preta le serment civique, 
il organisa en octobre 1790 son conseil episcopal sur le plan de la 
constitution civile du clerge; quand l’Assemblee imposa le serment 
aux ecclesiastiques, il passa en Espagne afin de reculer de deux mois 
l’echeance fatale Mais il fut pousse au combat comme tant d’autres 
par les circonstances, en quelque sorte malgre lui. Les electeurs du 
departement lui donnerent un successeur constitutionnel, Molinier, 
pendant son absence. Quand il revint, la grande masse de son clerge 
avait prete le serment, a quelques unites pres. 1 1 repassa la frontiere 
et emigra detinitivement en mai 1792. Il fut successivement l’hote du 
couvent de Montserrat en Catalogne, du pape dans les Romagnes, 
d’un grand seigneur Portugais dans les environs de Lisbonne. Fina- 
lernent il passa en Angleterre. Au Concordat, il donna sa demission, 
mais en reservant formellement les droits de l’Eglise gallicane, ce qui 
lui permit de signer le manifeste des 37 eveques anti-concordataires. 

Chemin faisant, M. Dantin nous initie, avec beaucoup de clarte et 
de precision, a Fadministration du diocese, a l’organisation du culte 
prive par les missions, aux petites ou grandes querelles du conseil 
episcopal refractaire au sujet des serments et des retractations, a l’atti- 
tude des pouvoirs publics et de la population, etc. Faute d’un person- 
nel suffisant, les missions ne furent organisees qu’assez tard et dans 
plusieurs districts elles n’existaient guere que sur le papier. Le culte 
constitutionnel etait trop solidement etabli dans le departement pour 
que les refractaires pussent lui disputer avec succes la masse des fideles. 
Molinier avait reussi a faire vivre un seminaire florissant. En 1795, 
sur les 400 paroisses en activite dans le departement, il n’y en avait 
que 4 aux mains des refractaires. Au moment du Concordat, les cons- 
titutionnels etaient encore 33 o et les refractaires, malgre le renfort 
qu’ils avaient recu des dioceses voisins, a peine 80. L’eveque concor- 
dataire dut se resigner a reconcilier les constitutionnels sans retrac- 
tation prealable. 

On trouvera encore dans ce livre des details interessants sur la vie 
des eveques et des pretres emigres, sur l’accueil assez froid qu’ils 
recurent en Espagne et dans les Etats romains % sur les differents 
subterfuges dont ils usaient pour communiquer avec leurs anciens 
diocesains, etc. C’est un livre a lire et a conserver 3 . 

Albert Mathiez. 


>• M. D. n'a pasvu pourquoi l’eveque s’absentait a ce moment. 

1 . l.es F.spagnols leur reprochaient d’avoir quitte trop tot la France et accu- 
saient la mondanite de leur tenue. I.e pape s'effrayait pour ses finances et les 
pretres etrangers en general pour leurs messes, les messes etant le principal 
moyen de subsistance des refugies. 

3. P. 5u3, lire Cintra et non Ciutra ; p. Sty. Sotm et non So/in. 
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G. Salvemini. La Rivoluzione franeese (1788-1792). (Biblioteca storica e geo- 
grafica, n° 1). Milano, Signorelli e Palestrini, [1907], 8°, 347 p., 5 1 . 5 o. 

Ce livre est un essai interessant pour presenter au grand public le 
resultat des nombreux travaux critiques publies, en France surtout, 
depuis unevingtaine d’annees, sur la Revolution et ses preliminaires 
immediats. L’information est limitee aux ouvrages imprimes, natu- 
rellement, et parmi eux, aux travaux que les revues speciales les plus 
autorisees ont indiques corame reposant sur des recherches serieuses 
et methodiques. Une bibliographic sommaire, assez bien au courant 
des etudes recentes, mais ou les fautes d’impression abondent, renvoie 
aux principales de ces sources. L’ouvrage est divise en deux parties : 
i° une introduction, qui traite de 1’etat social avant 1789, du mouve- 
rnent litteraire et philosophique, des essais de reforme et de la revoke 
des privileges ; 2 0 un expose des evenements jusqu’a la reunion de la 
Convention, divise en cinq chapitres. M. S. y a ajoute un « epilogue » 
assez developpe ou il apprecie en termes generaux 1’ oeuvre de la 
Revolution. 

Un effort visible a dte fait pour rendre la lecture de ce petit volume 
facile et meme agreable. Le style est soigne, voire un peu recherche, 
les recits visent un peu au pittoresque ; toutes les notes ont ete suppri- 
rnees, et dans les passages qul pr£tent a la controverse, la discussion, 
reduite au minimum, n’a pas ete separee du texte narratif. Naturelle- 
ment, les evenements les plus dramatiques, par exemple, les mas- 
sacres de septembre, occupent une place relativement etendue. Tou- 
tefois, M. S. a essaye d'incorporer a son recit le resultat de certaines 
etudes recentes assez nouvelles, notamment en ce qui concerne l’his- 
toire economique et sociale. Les developpements sur ce sujet sont 
interessants; peut-etre pourtant l’auteur est-il trop influence par la 
maniere oratoire et a certains moments emphatique des ecrivains qui 
lui servent de guides en cette partie, que ce soit Taine ou M. Jaures 
(p. 39, 46, 160, 3 1 6) . D’autres developpements, par exemple, sur la 
politique de Mirabeau (260 et suiv.) sont plus simples de forme et 
remarquablement bien venus. 

L’ensemble des faits est expose avec nettete et apprecie avec clair- 
voyance et moderation. Sur la politique exterieure, M. S. adopte 
entierement la these de Sybel et de Sorel (p. 403-4), qui sans Stre aussi 
discutable pour cette pdriode que pour les suivantes, appellerait 
neanmoins quelques reserves. La diplomatic framjaise est d’ailleurs 
jugee d’un point de vue eleve et sans prejuges politiques ou natio- 
naux apparents. Peu de lacunes importantes (rien cependant sur la 
crise industrielle qui suivit le traite de Commerce de 1786), et guere 
d’erreurs (p. 40, le systeme des collecteurs elus n'etait de regie que 
dans les pays d’election, et avec des exceptions ; p. 35 , Paris en 1789 
n’est pas « sifege du gouvernement »; p. 425, ce ne sont pas les gene- 
raux qui ont « associe » les volontaires et la ligne, c’est la loi du 
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12 fevricr iycp',. Quelques fames d’impression seulement dans le texte 
i lire, p . i 32 , 140, Du Eal d’Epremesnil et Montxabert; 

•p. 3 1 3 , Sylvain Marechal : p. 844 et 345, d’Andre ; p. 405, Luckner; 
p. 422, Ansfcach et Bayreuth; p. 481, Poissoitnierei. En somtne, ce 
manuel, fait conscieneieusement et bien au courant des travaux 
recents, sera mile. On regrettera que le maniement en soit incom- 
mode, faute de titres courants et d’un index, ou tom au moins d’une 
table analytique detaillee. 

R. Guvor. 


J. BLz\RD.La Classe de Franijais, journal d'un professeur dans une division de 

seconde C .Latin-scienccs'. Paris, Vuibert et Nonv. 1908, in- 16, p. 320 . 

M. Bezard a cu l’idee originate de tenir un journal de sa classe 
pour nous initier en detail a ses methodes de travail et aux resultats 
obtenus. Ces memoires d’un nouveau genre ne manqueront pas d’in- 
teresser aussi bien ceux qui ont a cceur de suivre de pres l'education 
de leurs enfants au Lvcec que ceux que preoccupe l’orientation nou- 
velle de nos etudes. II ne s’agit, il est vrai, que d’une discipline, l’en- 
seignement du francais, et seulement dans une division, la seconde C 
;n’y eiit-il pas eu profit a faire entrer dans un meme volume la divi- 
sion suivante, la premiere, que Fauteur a aussi dirigee, quitte a res- 
treindre la part de l'autre?;, mais cette monographie, avec sa preci- 
sion, avec sa fidelite a suivre semaine par semaine, presque jour par 
jour, le travail d’un groupe scolaire, represente un sincere et precieux 
document. 

Les chapitres du livre sont consumes par la serie des devoirs 
donnes au cours de l’annee, narrations, lettres, dissertations fami- 
lieres ou analyses d'une lecture. Sur chacune des matieres proposees 
une double partie : la premiere, la plus importante, la preparation et 
la direction. Le maitre enseigne a decouvrir la structure d’un deve- 
loppement, la division et la subordination de ses differents elements, 
l’ordre dans les idees, le choix du trait pittoresque, Fart de trouver 
les details feconds et evocateurs et, autant qu’il peut s’enseigner, celui 
du mouvement et du style. S’agit-il d'une lecture a faire en vue d’un 
devoir ecrit, il indique le procede le plus sur et le plus complet, la 
manierc de prendre et d’utiliser les notes, les ressources modestes 
mais accessibles a Fecolier, bibliotheques, estampes, sculptures, infor- 
mations de tom genre. La deuxieme partie dans chaque cbapitre nous 
fait connaitre les resultats : le devoir est corrige, nous voyons com- 
ment il a ete compris et traite avec plus ou moins de bonheur par Fun 
ou l'autre. Le commentaire toujours bref s’accompa'gne, a titre de 
pieces justificatives, de copies ou de fragments de copies d’eleves, les 
uns telles quelles, d'autres avec des retouches et des corrections. 

Ce tableau de la vie quotidienne d’une classe oit la diversite et l’a- 
propos des sujets ont mis de la variete, frappera surtout par la coilabo- 
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ration incessante du maitre avec les eleves. II n’y a rien qui soit pro- 
fesse, tout y est cherche en commun, et bien que tout y soit trouve 
par le maitre, les eleves ont eu l’illusion d’une contribution person- 
nelle. II arrive aussi que l’appel constant a l’initiative de la classe la 
depasse parfois et que la famille elle-meme participe a cette colla- 
boration. Le travail de l’eleve rentre chez lui revient en £cho dans le 
lycee, et tel pere de famille, par le choix d’un devoir, par une observa- 
tion de detail, s’est trouve associe au labeur scolaire. On devinera 
sans peine que l’auteur est un maitre profondement devoue a sa tache, 
mais en dehors de la probite professionnelle, on trouvera dans son 
livre, avec les qualites ordinaires de gout, de mesure, de simplicite 
familiere qu’evoque le nom du bon Rollin inscrit a la premiere page, 
quelque chose de plus moderne, le souci de l’exactitude et de la docu- 
mentation precise jusque dans ces exercices modestes d’ecoliers et un 
utilitarisme de bon aloi. Sans meconnaitre les merites et les necessites 
d’une education plus scientifique que celle des anciennes generations, 
le volume de M. B. rappellera la place importante qu’il convient de 
laisser a l’enseignement du francais et le precieux concours qu’il 
apporte dans la formation de l’esprit de nos eleves, lorsqu’il est donn£ 
avec autant d’autorite et de conscience. 

L. Roustan. 


Gustav Rumelin, Kanzlerreden. Tubingen, Mohr. 1907, in-8”, p. 509. Mk. 7. 

Rtimelin a occupe, de 1870 jusqu’a sa mort (1889), les fonctions 
de chancelier de l’Universite de Tubingue. A l’occasion des prix 
decernes annuellement par celle-ci, il avait prononce une suite de 
discours qui furent publies avec des morceaux de nature diverse en 
trois series, de 1875 a 1894. La premiere etant epuisee, son fils, 
M. Max Rumelin, professeur de droit a la merne Universite, a eu 
l’idee de reunir en un volume tous les discours qui ont certainement 
moins vieilli que les etudes de statistique. II est difficile de donner un 
apergu d’un recueil aussi varie qui pourrait s’intituler : Melanges de 
sociologie et de philosophic. Les rapports du droit et de la politique 
avec la morale et la psychologie ont attire surtout l’attention de 
Rumelin; d’autres de ces discours-conferences sont plus exclusive- 
ment philosophiques ou psychologiques : sur Hegel, sur l’habitude, 
sur les temperaments, sur la conscience, sur le hasard, le dernier que 
la mort l’empecha de prononcer; queiques-uns abordent le terrain de 
la methodologie scientifique, comme la division du travail dans la 
science, les lois en histoire; un petit nombre seulement sont relatifs 
a des questions de langue ou a l’histoire de l’Universite de Tubingue. 
Rumelin etait un des derniers representants de cette generation de 
savants allemands que la specialisation scientifique moderne devait 
condamner a disparaitre ; il £tait du nombre de ces esprits a culture 
tres etendue qui sesont plu aux problemes que soulevent les relations 
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de disciplines voisines. La precision de sa discussion, le souci de 
ramener a des principes clairs et a des definitions rigoureuses des 
notions souvent ftottantes, mais aussi l’abondance des souvenirs litte- 
raires, les exemples concrets que ie statisticien trouvait dans le domaine 
qu’il s’etait choisi a la fin de sa carriere sans s’y cantonner, donnent 
a ces discours une reelle valeur qu'augmentent encore les qualites 
d’une forme sobre et vigoureuse. 

L. R. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du .? juillet igoS. — 
M. Clermont-Ganneau depose sur le bureau une somme de 5 ,ooo fr. que M. le 
due de Loubat, associe etranger de l’Academie, l’a charge d’otfrir en son nom a 
la compagnie. Cette somme est destinee a augmenter le tonds d’acquisitions cree, 
il y a quelques annees, sur des bases tres modcstes, par (’initiative de M. Cler- 
mont-Ganneau . 

M. Salomon Reinach annonce une decouvertc importante de M. Biadego, biblio- 
thecaire de la \ille de \'erone. Ptsanello, que 1 ’on faisait naltre vers i 38 o, est venu 
au raonJc cn 1897. Comme il y a des affinites evidentes entre l’art de Pisanello 
et^ les peintures' des Belles Hcures du due de Berry, anterieures a 1416, il est 
desormais certain que les artistes du manuscrit de Chantilly n'otit pas imite 
Pisanello. mais que la theorie contraire est la vraie. 

M. Rene Pichon lit une note sur I’epoque probable de l'liistorien latin Quinte 
Curce. En s'appuyant sur diverses allusions historiques, aussi bien que sur le 
caracterc du style, et en particulier sur I’emploi de la prose metrique, il crott 
pouvoir placer cet ecrivain, non pas. comme on le fait gdneralement, sous le 
regne de Claude et de Vespasien, mais sous celui de Constantin. — M. Bouche- 
Lectercq presente quelques observations. 

M. Chavannes propose, au nom de la commission de l'Ecole franfaise d'ExtrSme- 
Orient, la designation de M. Chassigneux comme pensionnaire de cette Ecole. — 
Cette proposition est adoptee. 

M. l'abbe Thedenat annonce, au nom de la commission du prix ordinaire, que 
ce prix n’est pas decerne au seul memoire qui ait ete depose. 

M. Breal propose, au nom de la commission du prix Volney. d’attribuer 1,400 fr. 
a M. Lazare Sainean, pour son ouvrage sur 1 ’Argot ancien, et une mddaille 
d’argent a M. Adam Mischlich. pour ses^travaux sur la langue haoussa 

M. Valois annonce, au nom de la commission du prix La Fons-Melicocq, que 
ce prix a ete reparti de !a maniere suivante : 5 oo fr. a M. G. Bourgin. pour son 
edition de Guibcrt de Nogent : — 5 oo fr. a M. G. de Lhomel, pour ses publi- 
cations relatives a l'histoire de Montreuil-sur-Mer; — 400 fr. a M. l'abbe Le Sueur, 
pour ses deux volumes sur le Clerge picard et la Revolution ; — 400 fr. a Nl. Leon 
Jacob pour son essai ms. sur la revolte du Boulonnais en 1662. En outre, une 
mention honorable est decernee a M. le D r Victor Leblond, pour son Inventaire 
sommaire de la collection Bucquet-Aux-Cousteaux. 

M. Elie Berger annonce, au nom de la commission du prix Prost, que ce prix 
est reparti de la maniere suivante : 800 fr. a M. Paul Marichal, pour sa publication 
du Cartulaire de Veveche de Met\ \ — 400 fr. a YAustrasie, Revue du pays Mcssin 
et de la Lorraine. L'ne mention honorable est, en outre, decernee a M. Emile 
Huber, pour son Recueil de documents sin- Sarreguemines au xvii’ siecle. 

M. J. de Morgan fait une communication sur les resultats des dernieres fouilles 
de la Delegation scientifique en Perse. 

M. Henry Martin presente un bloc de marbre noir contenant l’epitaphe de 
Beatrix de Bourbi.n, retnc de Boheme, arriere petite-fille de saint Louis et femme 
de Jean de Luxembourg dit l'Aveugle. Bien longtemps apres la mort de ce herns, 
sa veuve, decedee le 2a decembre "i? 83 , fut enterree dans l’eglise des Jacobins de 
Pari3, rue Saint-Jacques. C'est la qu'on lui eleva une statue posee sur une 
colonnette, qui supportait aussi une epitaphe de cinq lignes en lettres dorees, 
gravees sur marbre noir. La statue se trouve aujourd hui dans le croisillon meri- 
dional de la basilique de Saint-Denis; mais, depuis plus de 60 ans. l’epitaj he 
etait consideree comme perdue. — M. Martin expose ensutte les raisons qui lui 
paraissent rendre assez probable I’attribution de la statue et de Lepitaphe de 
Beatrix de Bourbon a un sculpteur parisien de la tin Ju \i\ c siecie. riomme 
Robin Lnisel. Leon Doriz. 

Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


I.e Puy. Imp Marchessou. — Peynller, Rouchon et Gamon. S r *. 
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Meissner, Grammaire assyrienne. — Howardy, Lexique assyrien. II. — Frank. 
Bas-reliefs assyriens. — Hinke, Une inscription de NippUr — Bii.lerbeck et 
Deutzsch, Les plaques de Balawat. — Cecilius de Calacta, p. Ofenlocu. — 
Wright, Grammaire du vieil-anglais. — Exode et Daniel, p. Blackburn. — Les 
psaumes en saxon occidental, p. Bright et Lec. — Toller, Dictionnaire anglo- 
saxon. — Herr, Donations merovingiennes en Alsace. — Knapp. I.a justice it 
Wurzbourg, 2. — Manacorda, Les refugies italicns en France. — Piiilippson. 
L’enipereur Frederic Ilf. — Guignebert, Modernisme. — Thamiry, L'imma- 
nence, — E. Mbyer, L’art egyptien. — I. Levi, Le pe'che originel. — Steinbeck. 
Jesus dans les Synoptiques. — Thompson, Deux mots du Nouveau Testament. 

— Lepin, Evangiies apocryphes. — Bruston, Le fils de Dieu. — Goetz. La cene. 

— Religion et culture. — Gi.atigny. Les commencements du canon dc l'Ancien 
Testament. — Bousset, La foi en Dieu. — Classen, Un nouveau Dieu. — Brus- 
ton. Les plus anciens prophetes. — Staerk. Extraits d'Isaie. — Ludwig. La 
metrique des Psaumes. — Robinsohn, Le Messianisme dans le Talmud. — Zuriiel- 
i.en. La religion personnellc et Luther. Holl, La Justification. — Schiele, 
L'union des Eglises. — Stephan. Pietisme et progres. — Faut, La christologie 
depuis Schleiermacher. — Houtin, Eveques et dioceses. — Publications hon- 
groises : Memoires de 1 ’Academie; Csaszar. Les poesies d'Anyos ; Pronai, Le 
theatre des piaristes; Gorog, Nicolas Zrinyi; Angyal, Les idees de Szechenvi; 
Krsuter. Le dialecte allemand de Niczkyfalva ; Traductions; Revues. 


Br. Meissner. Kurzgefasate Assyrische Grammatik. Leipzig, Hinrichs. 1907. 

1 vol. 8 q p. in-8". 

En quelques pages precises et claires, M. Meissner a condense dans 
sa grammaire tout ce qui est necessaire a un debutant pour aborder 
1’etude destextes assyro-babyioniens. Son livre est un excellent resume, 
au courant des derniers progres de la philologie. Peut-etre aurait-il 
dd grouper les observations relatives a la syntaxe, au lieu de les dis- 
seminer dans la phonetique et la morphologie. 

C. Fossey. 


G. Howardy. Clavis cuneorum sive lexicon signorum assyriorum linguis 
latina. britanolca, germanica sumptibus instituti carlsbergici Hauniensis 
compositum. Pars II, ideogrammata rariora. Leipzig, Harrassowitz. 80 p. 
in-8”, 5 M. 

M. Howardy nous donne apres un delai de trois ans 1 le second fas- 


1. Cf, Rev. Cr. 1903 p. 142-3. 
Nouvelle serie LXV. 
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cicule de l'ouvrage dont il a commence la publication en 1904. Ce 
retard est compense par le profit que le livre a tire des travaux 
parus dans l’intervalle, ma Contribution au Dictionnaire sumerien- 
assyrien : 1905-1907) et les Seltene I deo gramme de Meissner (1906- 
1908). Venu le dernier, il a chance d’etre le plus complet et le plus 
correct. Il se distingue en outre de Briinnow etde ses continuateurs 
en ce qu’il donne la traduction en langue moderne (fran^ais, anglais 
ou allemand) des equivalents assyriens et admet des donnees tirees 
de textes sumeriens unilingues. C’est l’usage qui permettra d’appre- 
cier la valeur de ce travail et j’en parlerai plus longuement lorsqu’il 
sera termine. Le present fascicule contient les valeurs ideographiques 
des signes as a hu (oiseau). L'auteur aurait du donner au moins sur la 
couvertureune table provisoire expliquant ses references, Actuellement, 
il est impossible de decouvrir sans de longues recherches ou est public 
le texte Sm. 954 cite p. ip 3 b. Par contre, un peu plus bas des refe- 
rences comme K. q 3 a 5 -j- 13692 (XIV 4, II R 3 7 n° 2}, sont inutile- 
ment compliquees ; puisque la page 4 de CTXIV ne contient qu'un 
seul texte, le renvoi a la page etait suffisant et le niimero des deux 
fragments est une superfetation. 

C. Fossey. 


K. Frank, Babylonische Beschwoerungsreliefs ; ein Beitrag zur Erklaerung 
der sog. Hadesreliefs, mit fflnf Abbild.ungen im Text und vier Tafeln : Leipziger 
semitistische Studien, III, 3 . Leipzig, Hinrichs, 1908; 94 p. in-8°. 

Les bas-reliefs longtemps interprets comme une representation de 
« l’Enfer assyrien » ont ete expliques d’une maniere toute differente 
par M. Frank. Le quadrupede debout sur les pattes de derriere, au 
re vers des plaques, n’est surement pas Nergal qui, dans les deux 
representations certaines que nous avons de lui, apparait, comme les 
autres die.ux, sous des traits humains. Il est d’ailleurs impossible, 
dans le silence des textes, d’identifier ce monstre. Le premier registre 
de la face presente, dans le relief de la collection de Clercq (A), les 
symboles d 'Anu, Ea, Adad, Marduk, Nabii, Istar, Samas , Sin et des 
Sept Dieux ; dans le relief du musee de Constantinople (B), les 
memes svmboles, dans un ordre different et moins celui d'Ea Le 
second registre de A porte sept demons a figures d’animaux (pan- 
there, lion, chien, b^lier, bouc, oiseau de proie, serpent), auxquels 
correspondent a peu pres, mais dans un ordre different, les six 
demons du second registre de B. Un relief decouvert au Louvre par 
M. Frank (G, presente au revers une serie analogue ou Ton croit 
reconnaitre un demon a tete de cheval ou d’ane, et un autre a tete 


1. Le rapprochement tente par M. F. entre ces symboles et les textes magiques 
qui mentionnent les divinit^s symbolisees, est au inoins supcrflu, puisque pareils 
symboles se retrouvent sur les steles royales, qui u’ont rien a faire avec la magie. 
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d'antilope. II a paru impossible a M. Frank d’attribuer a chacune 
de ces figures un noin special, les sept demons enumeres dans les 
textes magiques n’ayant pas encore pour nous de personnalite bien 
definie. Mais il est certain que ce sont les sept utukku mechants, 
causes des maladies. Le troisieme registre de A et de B, le second de 
G, et le premier d’un relief en pierre trouve a Babylone (C) represen- 
tent une scene qui offre des ressemblances frappantes avec des cere- 
monies d’exorcisme decrites dans des textes analyses par M. Frank. 
Ce n’est pas un mort qui est etendu sur le lit — il a tantot les bras 
leves tantot les jambes soulevees — c’est un malade; les figures qui 
sont aux deux extremites du lit sont celles des magiciens dont le cos- 
tume, en forme de poisson, rappelle Ea leur maitre. Le quatrieme 
registre de A, qui se retrouve avec quelques variantes sur B et C, est 
evidemment celui qui a conduit le premier interprete a voir dans ce 
relief une representation de l’enfer assyrien. Or le relief C porte une 
inscription qui contient la premiere ligne de huit incantations de la 
serie Labartu. Le choix de ce texte peut d’autant moins passer pour 
arbitraire qu’un des rituels de cette serie recommande de suspendre au 
cou de l’enfant un amulette portant ces huit lignes. De plus le per- 
sonnage a tete de lion, tenant un serpent dans chaque main, corres- 
pond aux descriptions de la Labartu fournies par les textes; l’ane sur 
lequel elle se tient, la barque qui porte ce groupe et le marais qu’elle 
traverse apparaissent dans les incantations contre la Labartu. La figure 
ailee qui se tient derriere elle, a gauche sur le relief, est probablement 
celle du demon lilu. Bien des details restent encore a expliquer, mais 
il est certain que le travail de M. Frank ouvre une voie nouvelle a 
l’interpretation d’une serie d’interessants monuments. La demons- 
tration aurait pu etre abrdgee sans inconvenient; elle aurait mfime ete 
beaucoup plus frappantesi, au lieude nous donner une theorie com- 
plete de l’exorcisme assyrien, M. Frank s’etait borne a grouper les 
faits illustres par les monuments figures 1 . 

C. Fossev. 


W. J. Hinke. A new boundary stone of Nebuchadenezzar I, from Nippur : 

with 16 halfton illustrations and 35 drawings. The babylonian Expedition of the 
University of Pennsylvania, series D : vol. IV, Philadelphia 1907, 3 a 3 p. in-8° 
S 2, DO. 

Le livre de M. Hinke tient beaucoup plusqu’il nepromet. A propos 
d’un kudurru trouve a Nippur , il nous donne une etude d’ensemble 
sur les monuments analogues (au nombre de 36, plus une 
douzaine de fragments), leur origine, les transactions dont ils doivent 
perpetuer le souvenir (donations royales a des officiers, a des emi- 


1. P. 64, n. 4, lire kitsurru et non 4 isurru , coriime le prouve la variante kus- 
sur-ri CT xxm, 16; ce mot n'a rien a faire avec a-sur-ra = mi sarruti ; il signifie 
'i bandage, cataplasme », et non « Mehlbrei ». 
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gi Js, a des temples, reintegration, constitution de douaire, vente de 
mi res ; ies differentes parties de l’inscription nom du kttdurru, deli- 
mitation du terrain, fonctionnaires intervenant a 1’acte, injonctions 
contre la violation de la propriete, les dieux invoques et leurs titres, 
maledictions, temoins); les portraits de rois donateurs et les symboles 
si longtemps discutes ; 1 ’identite de Pa-se et d'Isin; la suite des rois 
d 'lsin et la place de Nabu-kudurri-umr I dans la seconde dynastie 
d lsin) un kudurru de Marduk-ahe-irba dont la premiere colonne 
seule avait ete traduite ; une concordance des noins de personnes, de 
lieux, de canaux et de rivieres, de dieux; une double liste des sym- 
boles 'chronologique et alphabetique); enfin un glossaire de la langue 
des kudurru. L’illustration reproduit, en les ameiiorant sur plusieurs 
points, tous les dessins publies anterieurement. C’est done un ve'ritable 
traite sur le kudurru et, quel que doive etre le succes de quelques unes 
des theories de M. Hinke, il est evident que son travail sera indispen- 
sable a tout assyriologue qui voudra etudier la matiere ou publier un 
nouveau monument. La partie la plus contestable est sans doute 
lexplication des symboles, que M. Hinke resume dans sa preface en 
disant qu’ils constituent « les plus anciennes cartes astronomiques ». 
II est bien oblige de reconnaitre, comme Ward l’avait propose des 1893 
et comme les monuments decouverts depuis l’ont surabondamment 
etabli, que les symboles representent des dieux. « Mais, dit-il, ces 
symboles sont plus que des dieux, car tous les dieux de la Babylonie 
sont astraux. Ils representent certaines etoilesavec lesquelles les dieux 
taient identities » (p. 96). II admet avec Boll que les symboles, ne se 
presentant pas dans un ordre fixe et depassant le nombre de douze, 
sur quinze monuments, ne peuvent pas figurer le zodiaque. Mais, 
ayant relevc un rapport frappant, il faut 1'avouer, entre l’archer, le 
scorpion et le capricorne du zodiaque de Denderah et certaines figures 
des kudurru , il conclut que toutes les figures sont des symboles des 
constellations du zodiaque ou d’autres constellations. Cette conclu- 
sion est ccrtainement exageree; les Egyptians ont fort bien pu 
emprunter des symboles babyloniens pour constituer leur zodiaque, 
sans que ces symboles aient eu necessairement la m£me signification 
astrologique pour les Babyloniens qui les ont groupes si capricieu- 
sement sur les kudurru. La critique que M. Hinke a faite p. r 5 y 
sur 1'evaluation de la surface du champ repose sur une grosse erreur. 
Pour evaluer cette surface, M. Hinke a decompose le quadrilatere en 
deux triangles qu’il a supposes rectangles et auxquels il a donne pour 
hauteur un des cotes du quadrilatere. Mais c’est la une supposition 
arbitraire. Avec les quatre dimensions donnees, on peut construire une 
infinite de quadrilatferes, et il serait facile de montrer qu’il en est un 
dont la surface est egalc a celle que le texte attribue au champ. 

C. Fossey. 
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A. Billerbeck u. Fr. Deutzsch, Die Palasttore Salmanassars II von Balawat 
Erklaerung ihrer Bilderu. Inschriften; nebst Salmanassars Stierkoloss-und 
Throninschrift : Beitraege zur Assyriologie und Semitischen Sprachwissenschaft 
VI, i. Leipzig, Hinrichs, 190S; 1 56 p . in-il, 4 pi. i 5 M. 

M. Billerbeck a decrit ntinutieusement les plaques de bronze pro- 
venant de Balawat ; il a etudie a ce propos l’armee assvrienne a 
l’epoque de Salmanazar II, la garde royale, les officiers, l’infanterie, 
les chars de combat, la cavalerie, le genie, etc. ; le ceremonial dans 
lss sacrifices et les circonstances solennelles ; le type et les costumes 
des adversaires de Salmanazar (Urartiens, Hittites, Patiniens Ha- 
mateens, Arameens, etc.). M. Delitsch a transcrit et traduit avec sa 
maitrise ordinaire le texte assyrien qui accompagne les reliefs, et les 
inscriptions des taureaux et du trone de Salmanazar. II est regrettable 
que les planches ne donnent pas l’ensemble des reliefs conserves e-t ne 
puissent pas nous dispenser de recourir a la couteuse publication de 
la Society of Biblical Archaeology . 

C. Fossey. 


Caecilii Calactini fragmenta collegit Ern. Ofknloch. Leipzig, Teubner, 1907; 

XL-242 p. (Bibl. script, gr. et rom. Teubner tana). 

11 y a plus de quarante ans que les fragments de Cecilius, de Calacta 
ont ete reunis et publies par Th. Burckhardt. M. Ofenloch, qui les 
publie de nouveau, a suivi une autre methode; alors que Burckhardt 
n'avait admis dans son recueil que les fragments oil est cite le nom 
de I’auteur, M. O. a juge necessaire de comprendre dans le sien non 
seulement les morceaux attribues expressement a Cecilius mais aussi . 
d’autres passages oil Ton peut croire, avec quelque apparence de 
raison, retrouver l’expression des doctrines du rheteur. Cela ne va 
pas sans une grande difficulte; M. O., dans la crainte de negliger 
quelque chose, a plutot exagere en sens contaire, et donne place a des 
textes qui ne refletent que de tres loin les opinions de Cecilius ; car il 
faut songer que Cecilius lui-meme peut n’avoir ete, en plusieurs cas, 
que le representant de theories anterieures, et que par consequent, en 
Fabsence de temoignages suffisamment explicites, le risque de s’egarer 
devient considerable. Ce que nous savons de Cecilius se reduit a peu 
de chose; ses ecrits ont disparu, et, chose curieuse, bien qu’ils aient 
profite a de nombreux compilateurs, son nom est assez rarement cite; 
il est vraisemblable que ses livres, apres le iv e siecle, n’etaient plus 
connus que de seconde main, par des extraits ou des resumes ; Pho- 
tius et Suidas, par exemple, semblent bien n’avoir eu connaissance de 
Cecilius, qu’ils mentionnent cependant par son nom, que par l’inter- 
mediaire d'autres ecrivains. C’est pourquoi M. O., dans les deux cha- 

1 . Je ne vois pas pour quelle raison M. Billerbeck (p. 117) cleplace le pays de 
Unku (= depression), idendfie jusqu’a ce jour avec V'Amk (lac d’Aniioche et envi- 
rons), et le fait remonter jusque dans le district montagneux d'Aintab. 
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pitres dont so compose sa preface, Historia Ccccilii (sur les auteurs 
>]ui ont connu Cecilius et ses doctrines) et de gravissimis Cceciliifrag- 
mentonim fontibus (sur la maniere dont les auteurs qui le citent ont 
utilise leurs sources, et sur l’attribution de quelques fragments), reste 
generalement dans une resert'e prudente — on ne saurait Ten blamer 
— et est oblige de s'en tcnir la plupart du temps a des probabilites. 
On s’explique ainsi la presence, dans le recueil de M. O., d'assez 
nombreux fragments dont le rapport avec les doctrines de Ce’cilius 
est tres incertain; il est difficile de demontrer que la pensee en soit 
cecilienne, et souvent [’attribution en repose sur une simple impres- 
sion. Toutefois, en pareille matiere, le trop vaut mieux que le trop 
pcu;etl'on notera que M. O., qui d’ailleurs s’appuie en general sur 
l’autorite d’autres critiques, marque d’un asterisque toutes les citations 
qui lui inspirent quelque doute; le lecteur est ainsi prevenu qu’il n’y 
faut chercher la doctrine de Cecilius qu'avec precaution. Dans ces 
conditions, cette nouvelle edition sera tres utile pour la connaissance 
des theories de Cecilius; et ce qui facilitera encore les recherches, 
c’est que les textes sont disposes par chapitres, selon les tftres connus 
des ouvrages de Cecilius, et que M. Ofenloch a ajoute d’excellents 
index des sources, des auteurs cites, et des mots se rapportant a la 
rhetorique. 

My. 


Joseph Wright et E. Mary Wright. Old English Grammar. Oxford University 
Press. H. Frowde. 1908. Prix : 6 shillings. xvi-35i pp. in-8°. 

Exodus and Daniel, two Old English poems, edited by F. A. Blackburn. Boston 
and London, Heath and Co. 1907. Prix : 60 cents, xxxvi-234 pp. in-16. 

The West-Saxon Psalms, edited from the manuscript by J.W. Bright and R. Lee 
Ramsay. Memes editeurs. 1907. Prix: 40 cents. 1 56 pp. in-16. 
Bosworth-Toller. An Anglo-Saxon dictionary : Supplement by T. N. Toller. 
Part I(A-EORTH). Oxford, Clarendon Press. Prix : 7 shillings, 6 pence. 192 pp. 
in-4 1 ’ sur 2 colonnes. 

Donner aux etudiants anglais, surtout a ceux qui ont fait de bonnes 
etudes classiques, des notions precises sur Forigine de leur langue, 
que beaucoup ignorent, rectifier ainsi et mettre au point les notions 
eparses et souvent erronees du public sur les rapports du vieil- 
anglais et des autres langues germaniques et indo-europeennes : tel 
a ete le but des auteurs de la Grammaire du Vieil-anglais, ainsi que 
de la serie de grammaires historiques dont Mr. J. Wright dirige la 
publication. Le present ouvrage, que le nom de son auteur recom- 
mande suffisamment, a des merites tres appropries a son but. Parfai- 
tement clair dans Tenoned et l’explication des lois du langage, bien 
divise, n'epargnant pas les listes d’exemples abondants, il determine 
sommairement, mais nettement, les rapports des langues germaniques 
avec les autres langues indo-europeennes, dans le germanique la place 
exacte du germanique occidental, enfin celle du vieil-anglais parmi 
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les dialectes de ce dernier groupement. Les lois d’importance gene- 
rale sont mises en vive lumiere, sans que 1‘expose des lois plus parti- 
culieres ait ete sacrifle. La partie phonetique a recu, avec raison, un 
developpement tres considerable : des renvois nombreux, utiles ct 
commodes, en font en outre dependre toutes les autres parties et rap- 
pellent a chaque pas a I’etudiant la necessite d’y chercher les explica- 
tions qu’exige l'etude des formes. M. W. choisit de preference ses 
exemples types parmi les mots conserves en anglais moderne, comme 
aussi parmi ceux pour lesquels la comparaison du grec et du latin 
suffit. Aussi l’index des formes du vieil-anglais donne a la fin du 
volume reunit-il a peu pres tout ce qu'un Anglais peut desirer con- 
naitre de cette langue pour expliquer l’element saxon de son parlcr 
moderne. Cette gram maire est, naturellement, une grammaire du 
« Saxon occidental ». mais elle Lest d’une facon tres consciente, eiic 
etablit nettement Ie rapport dit Saxon occidental et de l’Anglais 
moderne qui, on le sait, n’cn est pas sorti, et note soigneuscment 
toutes les divergences des autres dialectes du v. anglais (dial, de 
Kent, Mercien, Northumbrian', de facon a nous fournirles elements, 
heureusement groupes et faciles a rassembler, d’une grammaire gene- 
rale du v. anglais. Aussi n’est-on pas porte a contester, apres avoir lu 
l’ouvrage de M. W., la declaration de sa preface, presentant ce livre 
comme la premiere grammaire du v. anglais qui ait ete ecrite en 
anglais 1 d’apres des principes strictement scientifiques ; j’ajouterai 
que, bien que destinoe avant tout au public d’Outre-Manche, cette 
grammaire est capable de rendre des services tres serieux a nos etu- 
diants et professeurs d’anglais, et contient un minimum de connais- 
sances que tous auraient interet a posseder. 

L’utile, commode et elegante collection de textes vieil-anglais 
publiee sous le titre « The Belles-Lettres Series » vient de s’accroitre 
de deux volumes contenant, l’un « Exodus and Daniel », l’autrc « the 
West-Saxon Psalms », et offrant toutes les garanties de scrupuleuse 
reproduction des rextes manuscrits, ainsi qu'un apparat critique tres 
soigne. Les deux poemes dont le sujet est tire de l’Exode et de Daniel 
sont a proprement parler une suite d’histoires en vers alliteratifs, sans 
qu’on puisse se prononcer fermement sur l'attribution a un ou plu- 
sieurs auteurs, l'unite des poemes, ni meme l'homogeneite des parties 
du manuscrit, reliees en un seul volume tres anciennement. Ce 
manuscrit (Ms. Junius II, Bodleian Library, Oxford), qui appartient 


i. Precisement, dans ce livre ecrit en anglais, pour le public anglais, dans un 
but avoue de vulgarisation nationale, il y a lieu de s’etonner que l’auteur ait 
encore maintenu les deux termes umlaut et ablaut , au lieu des traductions 
anglaises qu’il en donne lui-meme en explication ou sous-titre : M. W. avait ici 
1 occasion de prouver qu’il etait possible de traiter de philologie anglaise entiere- 
ment en anglais et il avait aussi l’autorite necessaire pour imposer une terminolo- 
gie liberee de traductions explicatives. 



REVUE CRITIQUE 


48 

a la premiere moitie du xi e siecle, ainsi que celui des Psaumes, fut 
donne a l’Universite d’Oxl'ord par Junius, premier editeur du texte 
1 1 65 5). qu’il attribuait a Caedmon. L’editeur actuel fixe approximati- 
vement la date de composition de l’Exode avant celle de Daniel, et 
les deux posterieurement a Beowulf et anterieurement aux poemes de 
Cvnewulf. L’introduction nous donne 1’essentiel en ce qui touche 
l'histoire du manuscrit et des editions precedentes, ainsi que des 
recherches sur hauteur, les sources, la metrique des deux poemes. Le 
texte est suivi de notes, indispensables particulierement pourl’Exode, 
d’un glossaire avec references completes, et d'une bibliographie. Le 
volume consacre au livre des Psaumes en Saxon occidental ne con- 
tient provisoirement que le texte et la bibliographie, et est presente par 
ses editeurs comme une edition d'attente a tirage restreint ; l’edition 
definitive sera precede'e d'une introduction comportant une etude 
complete sur les travaux precedents. Le manuscrit reproduit est le 
« Psautier de Paris » (Bibl. Nat. Fonds latin, Ms. 8824 ) non reedite 
depuis l’edition de Thorpe ( 1 835), maintenant introuvable. Les 
5o premiers psaumes, edites seuls dans ce volum#, sont en Saxon 
occidental et en prose; la seconde partie du manuscrit est en dia- 
lecte angle. La reproduction des rubriques et arguments latins de 
1’ensemble du Psautier et une bibliographie analytique complete 
psaumes saxons et psaumes angles) rendent dejii cette edition d’at- 
tente precieuse pour l’etudiant. 

M. T. Northcote Toller a consacre une partie considerable de son 
activite de professeur et de savant a la publication du Dictionnaire 
Anglo-saxon dontJ. Bosworth avait rassemble les premiers )mate- 
riaux : ce dictionnaire, qui est actuellement Pouvrage de reference le 
plus complet pour le vieil-anglais, avait besoin d’etre misau courant 
des recherches et acquisitions nouvelles de la lexicographic anglo- 
saxonne. L'importance du supple’ment, loin d'accuser le dictionnaire, 
porte temoignage de la conscience scientifique de son editeur. Nom- 
bre de formes qui n’avaient encore ete relevees dans aucun ouvrage, 
de mots ou de composes rares, nombre d’additions ou substitutions 
aux articles du Dictionnaire, avec de nouveaux exemples et referen- 
ces, enfin des suppressions de formes dont l’intrusion n’avait pu etre 
evitee dans le premier travail de cette etenduc sur la matiere : voila 
ce que nous apporte ce supplement. L’editeur s'excuse de n’en pouvoir 
publier actuellement que la premiere partie: du moins rendra-t-elle 
tout de suite des services appreciables. Tous ceux qui s’interessent 
aux etudes de v. anglais peuvent etre reconnaissants a M. Toller de 
cette nouvelle et precieuse mine de formes, d exemples et de refe- 
rences, presentee avec des qualites de methode dans la recherche et 
dans 1 ’exposition qui en garantissent la valeur : ils souhaiteront un 
avancement rapide aux parties suivantes de 1 ’ouvrage. 


P. Doix. 
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Bemerkenswerthe Mittelalterliche Schenkungen im Elsass, von E. Herr. 

Strassburg, Ed. Heitz, 1908, VIII, 82 p. 8* Prix : 3 t'r. / 5 . 

Le trente-quatrieme cahier des Beitraege \ur Landes = nnd Volks 
knnde in Elsass-Lothringen que publie depuis de longues annees la 
maison Heitz et Miindel a Strasbourg, comprend six etudes histori- 
ques sur des donations de terres, faites du vn e au xii e siecle, par des 
rois merovingiens, Charlemagne, Louis le Debonnaire, l’empereur 
Henri II, soit a des abbaves, comme Wissembourg, Liepvre, Munster 
ou Saint-Jean-des-Choux, soit a l’ev£che de Strasbourg. Les docu- 
ments examines dans ces essais par M. Herr, sont pour la plupart 
connus; publies par Schoepflin, Grandidier, Wtirdtwein, les Monu- 
menta , M. le professeur Wiegand, etc., il ont, en partie du moins, etc 
deja souvent discutes. Aussi, ce qui fait l'intt5ret des presentes recher- 
ches c’est moins la demonstration de l’authenticite ou de la fausseic 
de certaines de ces pieces', que (’identification soigneuse des localites 
mentionnees dans les chartes, la delimitation des terrains octroves a 
l’Eglise; la plus detaillee de ces localisations (elle occupe pres de la 
moitie de la brochure) s’applique a la donation du Mundat inferieur 
faite par un roi Dagobert, falsification confirmee par charte authen- 
tique d’Othon IJ en 967. On n’admettra pas peut-etre toutes les iden- 
tifications proposees des villages et lieux dits, enumeres dans ces 
pieces, d’autant qu’il est difficile de discuter sans avoir des cartes 
detaillees sous lesyeux'; mais certainement l’auteur nous fournit 
certains renseignements fort utiles sur la topographie alsacienne au 
moven-age et on ne peut que l’engager a poursuivre ces etudes spe- 
ciales. 

R. 


Die Zenten des Hochstiftas Wurzburg. Ein Beitrag zur Geschichte des sii.i- 
deutschen Gerichtswesens und Strafrechts, herausgegeben von D r Hermann 
Knapp. II Band : Das Altwiirzburger Gerichtswcsen und Strafrecht. Berlin. 
Guttentag, 1907, xi, 979 p. gr. in-8°. 

Nous n’avons pas recu le premier volume du tres considerable 
ouvrage de M. Knapp sur l’organisation des centaines ou differentes 
circonscriptions judiciaires de l’ancienne principaute ecclesiastique 
de Wtirzbourg, sortie de l’ancien duche de Franconie. C’est un tra- 
vail des plus meritoires, non settlement par son etendue materielie 


1. La charte de 77J, par laquelle Charlemagne a donne les forets de la vallee 
septentrionale de la Bruche a l’eveque Eddon serait, d’apres M. H.unc falsitiea- 
tion de Grandidier. Pas pins que M. !e D r Bloch, le grand adversaire posthume du 
celebre chanoine, M. H. ne nous explique quelles raisons pouvait avoir Grandi- 
dier pour forger de pareils documents. 

2. L’auteur aurait du joindre a chacune de ses etudes un croquis cartographique, 
fut-il sommaire. pour qu’on puisse se rendre compte plus lacilement des identifi- 
cations proposdes dans son texte. 



5o 


REVUE CRITIQUE 


mais par la masse de documents interessants que le zele patient du 
savant professeura recueillis dans les Archives provinciales de Wiirz- 
bourg et dans les recueils de lois et de coutumes, rediges et corriges 
au cours des siecles, ainsi que dans les innombrables dossiers judi- 
ciaires qu’il a pris la peine de parcourir pour illustrer, par des faits 
concrets, les exposes de doctrine, pour chaque rubrique speciale, a 
travers les ages, depuis le xiv e siecle jusqu’a 1’aurore du xix e . 

Lc premier volume parait avoir ete consacre a l’etude topogra- 
phique des centaines elles-m£mes et a 1’ensemble des questions juri- 
diques qui se rapportent a notre code civil. Le second tome s’occupe 
de la justice penale. Apres une courte introduction sur les sources et 
la lkterature du sujet l’auteur nous v expose l’organisation de la 
justice en general dans le territoire de l’eveche et, en particulier, celle 
de la centaine et la competence de ses tribunaux) juges ( centurions , 
\cntgrafen , scribes et varlets de justice, la procedure criminelle, la 
police locale; il nous decrit les prisons horripilantes 1 2 , enumere les 
revenus judicial res (epices et amendes), etc. II nous expose enfin le 
droit penal, tel qu’il etait applique aux differentes classes sociales, 
et son intervention dans les differents crimes auxquels la nature 
humaine, alors comme aujourd’hui, se laisse entrainer avec une si 
deplorable facilite, depuis le vol, 1’adultere, le meurtre et l’assassinat, 
jusqu’a ceux, moins veniels jadis, de l’heresie et de l’irreligion. On 
constate ici, comme un peu partout, la rarete des delits contre 1’Etat, 
revolte ou rebellion, et la singuliere lenitude des juges pour certains 
crimes, comme la bigamie ou le meurtre sans premeditation. 

Je ne suis pas suffisamment competent pour juger l’ouvrage, qui me 
parait tres complet, tres consciencieusement etabli sur une base tres 
solide, avec nombreux details a l’appui, au point de vue juridique. 
Mais je dois dire que je l’ai parcouru, comme historien, avec un vif 
inieret et que j’v ai rencontre de tres nombreux renseignentents sur 
I’histoire de la civilisation allentande, surtout au xvi e et au xvn e siecle. 
I Is m'ont paru d’autant plus interessants que leurs donnees corro- 
borent d’autres faits constates et etudies en d’autres parties du Saint- 
Empire romain, passablement eloigne'es de la Franconie. Je citerai en 
particulier le chapitre relatif aux proces de sorcellerie, qui se derou- 
lerent, comme une epidemie de foliea travers l’eveche de 1626 a 1629, 
et ne s’arreterent qu’au moment oil les malheureux tortures incrimi- 


1. Au point du vue de I’histoire du moyen age, il faut signaler le premier cha- 
pitre qui examine, unc fois de plus, la question de l’authenticite des documents 
du x" et du xu siecle sur lesquels se baserent au moyen age les princes-evCques 
pour reclamer I’immunite, l exercice de l'autoritc ducale, authenticite si vivement 
dilutee, il v a une trentaine d'annees entre MM. Stumpf et E. Meyer. C’est a 
1'rederic Barberousse que les eveques durent cette digititas judiciaria qui les met 
hors de pairs parmi la haute noblesse franconienne (p. 1-24). 

2. Voir ce chapitre si curieux sur les prisons, p. G9G-742. 
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nerent le prince-eveque lui-meme, ce qui rendit le souverain un peu 
moins credule, sachant qu’il n’etait point sorcier (p. 557-590). 

Un appendice nous donnc la description bibliographique des prin- 
cipaux coutumicrs qui ont servi a M. Knapp; parmi eux le Zentbuch 
du magister Laurent Fries ct celui de l’eveque Jules Echter de Mes- 
pelbrunn sont les plus importants. Un repertoire des faits ( Sachregis - 
ter) tres bien fait (p. 901-924) et un repertoire des noms de lieux et 
de personnes (p. 924-978) facilitent beaucoup les recherches '. 

R. 


D r Giuseppe Manacorda, I rifugiati italiani in Francia, negli anni 1799-1800. 

Torino, Clausen, 1907, in-4 0 , i 5 a p. 

Sous ce titre, M. M. public une etude documentaire importante, 
accompagnant le teste du Diario de Vincenzo Lancetti . Lancetti, ne 
a Cremone en 1766, poete et litterateur, s’entbousiasme, comme tant 
d’autres, pour les principes, sinon pour la personne et les procedes 
des Fran^ais; il devient membre de la municipality puis du comite 
constitutionnel de Milan; lie avec Foscolo, il recoit bientot le poste 
de chef de division au ministere de la guerre cisalpin, accompagne en 
France, a Grenoble et a Chambery, le gouvernement republicain en 
debacle, puis reprend sa place en 1800, avec avancement, et dirige 
les dcoles militaires du royaume d’ltalie. Bon fonctionnaire, neutre et 
souple a souhait, il ne parut pas suspect aux Autrichiens, qui le- 
garderent en 1814. Il mourut en 1 85 1 , apres de longs et tranquilles 
services. Ce n’est pas un tub os ni un revolutionnaire ; il n’a l ien d’un 
precurseur. Mais c’est cela justement qui fait le meritede son journal, 
sincere jusqu’a la naivete et plein de renseignements curieux sur la 
vie de province en France a la fin du xvui e siecle, et aussi sur l’etat 
d'esprit des refugies italiens, tous patriotes et anirnes dc l’esprit 
civique, mais encore singulierement divises et jaloux les uns des 
autres. Leur sejour a Grenoble et a Chambery est plein de ces peiites 
anecdotes significatives qui ravissaient Stendhal. M. M. a accompagne 
cet interessant journal d’un commentaire tres e'tendu, ou tous les 
personnages sont identifies avec soin et presentes au lecteur dans des 
notes fort riches. Il l’a fait preceder d'une introduction parfois un peu 
trop eloquente et nourrie de citations poetiques pour notre gout sep- 
tentrional, mais tres soigneusement faite et fondee sur des recherches 
etendues, a Paris notamment. Je ne sais si le volume Italie , 6, des 
Memoires et Documents de nos archives des affaires etrangeres ne lui 
a pas echappe. II contient des copies fort curieuses, interceptees a la 


i.Quelques details sont repetes au cours del'ouvrage; ainsi I'histoire de la fille 
de Heidingsteld, qui vouluttuer, en i 58 o, son enfant, est racontee d'abord p. 770, 
puis encore, p. 83 a. On ne saurait s'etonner d'un pared doublet, cn presence 
des milliers de faits colliges et groupes dans un aussi \ olumineux travail. 
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poste, de la correspondance des agents cisalpins du 16 ventdse an VII 
au 3 o frimaire an VIII. II est possible, au demeurant, que les origi- 
naux correspondants, qui doivent etre aux archives de Milan, aient ete 
connus de M. M. — Son recueil est, somme toute, une contribution 
importante a l’etude des origines du Risorgimento ; il tiendra une 
place tres honorable parmi les travaux critiques, de plus en plus 
nombreux, consacresen Italie a cette periode de 1 ’histoire nationale '. 

R. Guvor. 


Martin Philippson, Das Leben Kaiser Friedrichs III, 2 ■ edition augmentee. 

Wiesbaden, Bergmann, tgoS. In-8», xu-485 p. 

La seconde edition de ce beau livre, completee soigneusement a 
l’aide des nombreux documents et memoires publies depuis 1900, 
doit attirer l’attention non settlement des historiens, mais encore de 
tous ceux qu’interesse la connaissance d'une des plus nobles person- 
nalites de notre temps. L’auteur, qui a fait ses preuves comme erudit 
dans maint autre ouvrage, n’a peut-etre jamais mi6ux deploye son 
talent, a la fois si fort et si souple, que dans cette biographie, oil sans 
trahir la verite la plus impartiale, il a su faire partager au lecteur sa 
vibrante sympathie pour son heros. 

De 1 83 1 a 1 888, du berceau jusqu’a la tombe, il a suivi pieusement 
les faits et gestes de ce Hohenzollern, original entre tous parce qu’il 
a ete en meme temps un soldat, un intellectuel et un liberal, tour a 
tour general consomme et politique- independant sous le nom de Fre- 
deric Guillaume, prince royal, puis souverain genereux, condamne 
par un mal implacable a une lente agonie, sous le nom de Frede- 
ric III, empereur allemand. Dans une serie de chapitres sobres, bien 
informes et bien ecrits, il a raconte d’abord la jeunesse et l’instruction 
du prince, son mariage avec l’anglaise Victoria en 1 858 , et les vicis- 
situdes d’une vie ou ses aspirations intimes le poussaient sans cesse 
a combattre le dur regime bismarckien, tandis que la force des cir- 
constances le ramenait invinciblement au grand homme d’Etat, qu’il 
appuya au moins deux fois d’une maniere decisive aupres de son pere 
(en 1866, pour faire accorder a 1 ’Autriche des conditions de paixrela- 
tivement favorables, en 1870-1871 pour determiner le roi Guillaume, 
entSte d’orgueil prussien, a accepter le predicat d’empereur allemand). 
Ensuite vient l’existence, toujours difficile a mener, de 1 heritier pre- 
somptif, place deja mur sur les marches du trone, admis aux delibera- 


1. Quelques fautes J’impression; il faut lire : Leftrbach (16), Reinhard (20), 
par une societe ( 3 1), Bourdeaua: ( 63 ); Champs - Elysees (91), Fa/poult (18, etc.), 
Joubert (21, etc.), Robergot (67), Renbell (70, etc.!, Schaueabourg (142). La fametise 
piece sur Rapinat, lequel du reste ne merite pas sa reputation, est un quatrain, 
et non une chanson (p. 142). Peu de fautes dans les documents franpais. En 
general. M. M. connaittres bien, pour un dtranger, notre langue et notre litterature. 
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tions ministerielles, et cependant prive de la part d’influence a 
laquelle il semblait pouvoir pretendre. M. Philippson a fait ressortir 
lumincusement les contrastes de cette situation, qui mettait un tel 
abime entre le titre et la jouissance, entre l’apparence et la realite 
(Schein mid Dasein ). Enfin c’est la maladie terrible, le cancer au 
larynx, qui frappe le prince subitement en 1887 et dont les erreurs de 
diagnostic du medecin anglais Mackenzie favorisent le progres fatal. 
La tracheotomie vient de rendre quelque repit au rnalade en lui enle- 
vant la voix quand son pere meurt et lui laisse la couronne. Rien de 
plus dramatique, rien de plus poignant dans sa simplicite, que le der- 
nier chapitre sur les 99 jours du regne, du 9 mars au i 5 juin 1888 ! 
Le voyage tragique de San Remo a Charlottenbourg qui fait passer 
en quelques heures le courageux rnalade du liede climat de la Riviera 
aux bises glaciales de i’Allemagne du Nord, les deux proclamations 
au peuple et au chancelier, oil le souverain a mis tout l’elan de son 
ame, le travail acharrie aux affaires de l’Etat avec la conviction de ne 
pouvoir realiser tant de hautes et nobles pensees, la lutte perpetuelle 
contre des influences qui le niinent dans l'ombre, bravant l’impuis- 
sance d’un mourant, la resignation de 1 ’Empereur martyr qui se sait 
condamne et ne se plaint jamais, tout cela est expose avec un art con- 
somme et dans un style nerveux, dont l’emotion contenue est infini- 
ment penetrante. 

M. Philippson a eleve a la memoire du prince qu’il a cheri et 
vendre, et qui meritait de l’Stre, un monument vraimeru digne de lui. 

Albert Waddington. ~ 


— Dans Modernisme et tradition catholique en France (Paris, collection de la 
Grande Revue, 1908; in-12, m-188 pages), M. C. Guignebert expose d’abord et 
refute, un peu longuement peut-etre, les doctrines theologiques et apologetiques 
du catholicisme ; puis, ayant ainsi justifie en principe les tentatives de reforme 
doctrinale, connues sous le nom de modernisme, il en fait une critique sommaire, 
prouvant que ces tentatives n'etaient point orthodoxes, ce dont se doutaient bien 
quelques-uns de leurs auteurs, et qu’elles sont insuffisantes ou impuissantes, ce 
qui est etabii par le fait. — A. L. 

— A l’hypothese philosophique du monisme, ou de l’immanence absolue, 
M. E. TuAMiRvcroit devoir opposer une these, ledualisme creationiste, complique 
d’immanence relative et des « raisons seminales » dont parle s. Augustin [Les 
deux aspects de l' immanence et le problhne religieux ; deuxieme edition ; Paris, 
Bloud, igo8; in-12, xxxvm- 3 o 8 pages). Au point de vue philosophique, c’est une 
hypoth£se contre une hypothese, hypothese de theologien contre hypothese de 
philosophe, et la solution du probleme religieux nest peut-etre pas a chercher sur 
ce terrain de la speculation pure. D un bout a l’autre de son livre, M. T. admet 
comme historiquement demontrec l'existence d’une revelation exterieure. La 
question de I’immanence est tranchee par la; ou plutot la question reste entiere, 
et n’est resolue que pour 1 'auteur et pour le catholicisme traditionnel. — A. L. 
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— Tres interessante conference de M. E. Meyer sur 1 ’Egypte, ou, plus exacte- 
ment peut-etre, et principalement, sur l'art egyptien a I’epoque de la construction 
des pyramides yE gyp ten 7 ur Zeit der Pyramidenerbauer; Leipzig, Hinrichs, 
1908: in-8, q 3 pages). Illustrations dans le textc : reproductions photngraphiques 
a la fin de la brochure. — A. L. 

— Excellente etude de M. Israel Levi sur Lc pe'che originel dans les anciennes 
sources juives 'Paris, Leroux, 1907; in-8, 63 pages, y compris un rapport sorn- 
maire sur les conferences de l exercicc 1906-1907, a l’Ecole pratique des Hautes- 
Etudes, Section des sciences religieuses, et le programme des conferences pour 
l’exercice 1907-1908). L’auteur montre, par un bon choix de temoignages, com- 
ment l idee du peche originel, qui apparait d'ailleurs assez tard dans la tradition 
juive, en a ete eliminee par une sortc de reaction contre les croyances chre- 
tiennes. — A. L. 

— En partant de l'authenticite absolue de toutes les paroles attributes a Jesus 
dans les Evangiles synoptiques, M. J. Stunbeck n'a pas trop de peine it recon- 
naitre en Jesus la conscience d'unc pcrsonnalitc divine [Das gcettliche Selbstbe- 
wusstsein Jesus nach deni Synoptikcr; Leipzig. Deichert, 1908: in-8,61 pages'. 
Mais la question tst precisement de savotr si l'authenticite des textes dont on 
veut autoriser cctte these u'est pas suspecte en elle-mime. et si elle n’est pas 
compromise par l'exixtencc d'autres textes mieux garantis, qui laissent voir com- 
ment 1’idee d’une vocation superieure a celle de tous les hommes s’accordait en 
Jesus avec la conscience de sa personnalite humaine. — A. L. 

— Etude instructive et documentee, de M. E. F. Thompson, sur le sens des 
mots ustxvosw et j-isvxusAst, principalement en tuc de leur emploi dans le Nouveau 
Testament (Mrtxvofw and urrxusXr. in Greek Literature until too A. D., including 
discussion of their cognates and their Hebrew equivalents. Dans les Historical 
and Linguistic Studies in Literatur related to the Hew Testameirt, que publie 
l’Universite de Chicago; 2 C serie, t. I, p. v). — A. L. 

— Notice erudite sur les Evangiles apocryphes, par M. M. Lepin ( Evangiles 
canoniques et Evangiles apocryphes ; Paris, Bloud, 1907; in- 12, 12a). Tendance 
apologctique. L'auteur tie se propose pas seulement de renseigner le lecteur au 
sujet de la literature evangelique non rev'ue dans le canon, mais de faire valoir 
l’autonte unique, on pourrait dire transcendante, des Evangiles canoniques. 
« Ces derniers, nous dit-on, etaient rapportes a un personnage connu, que l’on 
savait etre leur auteur. » La distinction n'est pas sans doute aussi radicale entre 
les uns et les autres. — A. L. 

— O11 admet communement que l’auteur de l'Epitre aux Hebreux enseigne la 
preexistence du Christ. M. Bruston soutient l’opinion contraire {La notion du fils 
de Dicu dans l'Epitre aux Hebreux; Paris, Fischbacher, 1907; in-8,41 pages); 
mais il est oblige de supposer une alteration du texte dans le passage le plus 
important, et de recourir a des explications qui peuvent paraitre subtiles a qui 
envisage la question sans parti-pris. — A. L. 

— M. K. G. Goetz publie un index alphabetique, en supplement de sa cons- 
ciencieuse etude sur la cene eucharistique [Die Abendmahlsfrage in Hirer geschi- 
chtlichen Entwicklung . Register. Leipzig, Hinrichs, 1907; gr in-8, 16 pages). — X. 

— Nous avons recu un numcro specimen d’une revue de philosophic religieuse : 
Religion und Geisterkullur, Zeitschrift far religiose Vertiefung des modernen 
Geistesleben, herausgegeben von T. Stf.issiann (Gottingen, Vandenhoeck; abonne- 
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ment annuel, 6 mks; le numero, 2 mks.l, Principaux articles du n° 2 (1907) : 
T. Steinmann, Probleme und Sclnvierigkeiten der geschichtliche Religion ;H. Phcel- 
jiann, FrSmmigkeit, Sittlichkcit und Soyialismus ; T. Haring, Der religiose Indi- 
vidualismus, sein Recht und der Monotheismus (le monotheisme serait primitif, 
issu d’une revelation, etc.) ; B. Bauch, Ueber den Be griff der Geisteskultur. Esprit 
conservateur et theologique. — X. 

— Les commencements du canon de I’Ancien Testament , par le P. Jean- Baptiste 

de Glatigny (Rome, Desclee, 1906; in-12, 246 pages), semblent l’ceuvre d'un 
autodidacte qui s’emancipe de la tradition sans arriver a la critique. Travail un 
peu confus. Conclusion generale : « Les ecrits des auteurs inspires ayant vecu 
avant la deportation des Juifs en B^abylonie ont ete recueillis et rediges, en leur 
forme presente, par des ecrivains sacres, soit pendant, soit apres la captivite; pas 
avant. » Ils seraient de Moi’se, Josue, etc., pour le tond, et d'autres pour la 
forme — X. 

— « La foi en Dieu », par M. W. Bousset ( Gottesglaubc , dans les Religions- 
geschichtliche Volksbiicher ; Tubingen, Mohr, 1908; in-12, 63 pages), est la pro- 
fession de foi, souvent eloquente, d’un protestant liberal. Mais on pcut toujours 
sc demander si cette foi evangelique au Dieu bon, que 1 ’on met au-dessus de la 
critique rationnelle, y echappe reellemcnt, et si. ne pouvant s’y soustraire, elle la 
satisfait de tout point. — A. L. 

— Meme remarque sur la brochure de M. W. F. Classen (Suchen tvir einen 
neuen Gott ; Tubingen, Mohr, 1907; in-8, 5 i pages), ou des idees analogues sont 
presentees sous une forme difterente, dchange de lettres ou Foil traite la question 
religieuse au point de vue de la vie reelle, et des conditions sociales du temps 
present. — A. L. 

— La brochure de M. C. Bruston sur Les plus anciens prophites (Paris, Fisch- 
bacher, 1907 ; in-8°, 47 pages) est une critique des opinions de M. L. Gautier, dans 
son Introduction a I'Ancien Testament, I, touchant les propheties d’Abdias, Joel, 
les chapitres ix-xi de Zacharie, certains morceaux d’Amos et d’Osee. On ne pcut 
faire ici la critique de M. Bruston, qui defend les opinions communes il y a trente 
ans, contre celles qui ont cours aujourd'hui. Mais M. Gautier est sans doute excu- 
sable, quand, a propos de Zacharie (ix, 1 3 ), par exemple, il neglige une opinion, 
defendue par M. B., d’apres laquelle « les cnfants de Javan ». c’est-a-dire les Grecs, 
pourraient designer les Philistins, jadis venus de la Crete. — A. L. 

— M. \V. Staerk regrette que les travaux de M. Sievers sur la metrique biblique 
n’aient pas trouve plus de credit aupres des exegetes; il se propose d’editer, d’apres 
les memes principes, un assez grand nombre de morceaux poetiques, et il com- 
mence par des extraits d'lsaie ( Ausgewxhlte poetische Texte des Alten Testa- 
mentes. I. Die Dichtungen Jesaias. (Leipzig. Hinrichs, 1907; in-8”, ix- 24 pages). 
Les regies de M. Sievers peuvent s’appliquer a tous les textes, ou peu s’en faut, 
meine a des recits que Ton regarde comme ecrits en prose. On ne voit pas l’im- 
portance qu’un travail comme celui de M. Staerck peut avoir pour I’exegese de 
I’Ancien Testament. — A. L. 

— La metrique de M. C. Ludwig est un peu plus severe; c’est celle de M. B. 
Duhm, appliquee a des psaumes choisis {De Psalmis delectis emendatius ac 
metrice edendis ; Leipzig, Fock, 1907; in-4, i 3 pages). Bon exercice de critique, 
bien qu’on puisse contester un assez grand nombre des corrections propo- 
sees. — A. L. 
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— i .g travail de M. M. Rabinsohn sur Le Messianisme dans le Talmud et les 
midraschim (Paris, Leroux, 1907; gr. in-8, 108 pages) est fonde sur une connais- 
sance approfondie du sujet. Neanmoins, a raison meme de l’insistance avec 
laquellc il soutient, en se referant a des textes qu'il ne cite qu’assez rarement, la 
distinction essentielle entre le sort de l’individu, immortel en son ame apres la 
mort, et 1’idee du regne mgssianique, purement terrestre, auquel ne laisse pas de 
se rattacher l'idee de la resurrection, Ton peut craindre que la these ne soit trop 
absolue, et que la plupart des critiques contemporains ne soient dans leur droit 
en ne separant pas aussi nettement de t’esperance messianique les destinees indi- 
viduelles. I.’expose des croyances messianiques dans la litterature rabbimque est, 
d’ailleurs, abondamment documente, un peu charge peut-etre de details que ne 
dominent pas assez les vues d'ensemble. — A. L. 

— Dans son titre, la brochure de M. O. Zurhellen contient une indication suffi- 
sante de son objet 'Die Wie derentdeckung der persvnlichen Religion durcli Luther; 
Tubingen, Mohr, 1907; in-12, 42 pages). These facile a exagerer, mais ou l'histo- 
rien des religions doit reconnaitrc une large part de verite. — A. L. 

— Que peut signifier encore pour nous la doctrine de la justification? se 
demande M. K. Moi.l (Was hat die Rechtfertigungslehre dem modernen Mens- 
chen x u sagen ? Tubingen, Mohr, [907; in- 12, 27 pages). La re'ponse n’est valable 
que pour la foi : l’idee de la justification, la confiance au Dieu bon, qui pardonne 
le peche, serait l'evangile eternel. Cela n’est pas du tout evident pour la raison, 
ni meme, je crois bien, pour beaucoup d’experiences religieuses faites en dehors 
du protestantisme. — A. L. 

— Apen;u tres instructif, interessant et bien ordonne, de l’histoire du protes- 
tantisme allemand au xix e siecle, en ce qui regarde l’union des Eglises et confes- 
sions, par M. F. M. Schiele ( Die kirchliche Einigung des evangelischen Deutsch- 
land im iq Jahrhundert; Tubingen, Mohr, 1908; in- 8,83 pages). Bonne documen- 
tation. Exposd precis. — A. L. 

— M. Horst Stephan traite du pietisme et du progres {Der Pietismus als Tra- 
ger des Fortschritts in Kirche, Theologie und allgemeiner Geistesbildung; Tubin- 
gen, Mohr, 1908; in-8, 64 pages). Sujet un peu vague, mais qui se precise dans 
les trois chefs indiques par le titre. (Euvre de vulgarisation, fondee sur une con- 
naissance approfondie du sujet. — A. L. 

— L'etude de M. S. Faut, sur la christologie depuis Schleiermacher ( Die Chris- 
tologie seit Schleiermacher , ihre Geschichte und Begriindung; Tubingen, Mohr, 
1907; in-8°, tin- 1 02 pa^es) comprend une partie historique et une partie doctri- 
nale. II s’agit beaucoup moins de raconter 1'evolution de la christologie au 
xix c siecle, dans le protestantisme allemand, que de faire valoir une doctrine 
christologique. Et e'est d apres celte doctrine quon fait la critique de Hegel, de 
Strauss, de Biedermann, de Darner, et que Ton s’attache a Schleiermacher et a 
Ritschl. Systeme de theologie liberate plutot qu’histoire de la christologie dans 
les ecoles protestantes au xix e siecle. L’Evangile du royaume devient la foi a la 
souverainete de Dieu, et la religion de Jesus n’est que la foi au Dieu Pere; lui 
seul connait le Pere, etc., etc. — A. L. 

— De la premiere edition de sa Crise du clerge, M. A. Houtin a detache certains 
chapitres concernant le Cardinal Perraud, les dioceses de Cambrai, Clermont, 
Lyon, Tours. II en a forme une brochure sous le titre : Evdques et dioceses (Paris, 
Nourry. iyo8; in-12. 1 1 7 pages). La serie sera continuee, l’auteur se proposant, a 
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cc qu’il semble, de faire le tour de la France ecclesiastique. Curieuses esquisses 
d’histoire contemporaine, et documents pour les futurs historiens de l’Eglise. — 
A. L. 

— Dans les Memoires de l’Academie hongroise snt paru (Suite du n““ 25 ) : 

3 ° J. Karacsonyi : De quelle facon la couronne de saint Etienne est-ellc deve- 
nue la partie superieure dela sainte Couronne hongroise (23 p. et 2 illustrations). 
L'article de M. Jean de Bonnefon dans le Journal (3 avril 1907) disant que la 
Couronne hongroise etait fausse a cause un vif emoi parmi les savants magyars. 
M. Karacsonyi, 1 ’historien le mieux documente sur I’epoque arpadienne, a ecrit ce 
memoire pour refuter, d’abord, M. de Bonnefon • — qu'il a le tort de prendre pour 
un archeologue (p. 4). — puis Jules Pauler qui. dans son « Histoire des Arpad », 
avait dit que la couronne envoyee par Sylvestre 11 a saint Etienne fut renvoyee, 
apres la mort du ro'i, par Henri III a Rome, et que la couronne actuelle est celle 
que l’empereur Michel Dukas avait donnee a Geza I en 1075. M. Karacsonyi 
prouve par une lettre du pape Gregoire VII et d’autres temoignages du xn e siecle 
que cette couronne grecque ne forme que la partie inferieure de la couronne de 
saint Etienne et que celle-ci ne fut jamais renvoyee a Rome. 11 est probable 
qu’elle fut mise sur la tete du roi lors de son enterrement (io 38 ), d’oii provien- 
draient les degats de certaines figures en email. Elle fut ensuite retiree de la 
crypte et reunie avec celle de Michel Dukas. C’est alors que la couronne ouverte 
envoyee par le pape fut transformee en couronne ferrnee. 

4“ T. Ortvay : La nourriture de Vhomme primitif (160 p.). Etude tres fouillce et 
documentec par les travaux les plus recents des ethnographes et anthropologiate* 
de l’Europe et de I’Amerique. Conclusion : L’homme, d£s soft origfne, etait 
omnivore ; ceux qui pretendent qu’il etait exclusivement herbivore, de meme que 
ceux qui disent qu’il etait carnivore, se trompeat. 

5 ° O. Asboth : Mots d'origine slave at hongrois (102 p.). Le memoire est dirige 
contre le grand ouvrage de M. Melich qui porte le meme titre. M. Asboth 
demontre les connaissauces superficiclles de son adversaire en phonetique et 
prouve, par l’explkration d’une trentaine de mots, les erreurs qu’il a commises. 

6” S. Kiel. : Les quatrains de Djelal-Ed-dine Roumi (72 p.). Djelal, surnomme 
le pnace des poetes mystiques, n’est pas encore suffisamment connu. Ruckert 
(fans le Taschenbuch filr Damen a donne, d’apres Hammer, la version de quelques- 
unes de ses poesies ; Rosenzweig en a traduit 70 et Nicholson 48; dans le livre 
recent de Hossein Azad : La Roseraie du Savoir {1906), on en trouve egalement 
huit, mais toutes ces versions ne sont qu'une partie infime de son oeuvre. M. Kegl 
la fait connaitre en detail, a 1'aide de nombreuses traductions, en prenant pour 
base l’edition des oeuvres parue a Constantinople en 1894. 

7 0 J . Schmidt : La place de la famille des langues italiques dans le groups 
indo—europeen [q 3 p.). Apres une discussion linguistique tres detaillee, l’auteur 
condut que l’ancienne patrie des peuples de i’ltalie est a placer encore plus au 
Nord que ne l’a fait Hirt : entre l’Elbe et l'Oder. Au nord, ils etaient voisins des 
Germains, a l ouest des Celtes, au sud des Grecs et a l’cst,peut-Stre des Illyriens. 

8 s Z. Ferenczi : Petofi et le socialisme (44 p.). Petofi desirait la liberte des 
peuples, principalement du peuple hongrois ; il etait republicain, mais il n’etait 
pas, ce qu’on appelle aujourd’hui socialiste. Cent-soixante-dix-huit citations de 
ses oeuvres ou il emploie le mot liberte doivent prouver la these de I'auteur 
— I. K. 

— Le tome XVIII de YAncienne Bibliotheque hongroise nous apporte les Poesies 
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de Paul .Un-os ;.lo_roS Pal versei. Budapest, Franklin, 1907. 323 p. in-8°), eeri- 
vain du xvui” siecle, le talent le plus remarquable de VEcole francaise. Nous 
avions jusqu’ici deux editions, celle de Bacsanyi (1798) qui ne donne qu’une 
partie de ses oeuvres, puis celle d’Abafi (1875) dont le second volume n’a jamais 
paru. M. Elemer Csaszar a compare, pour cette 3 e edition, les differents manus- 
crits, a utilise les etudes faites dans ces trente dernieres annees et nous donne 
un travail critique avec une introduction et des notes tres precieuses. Le volume 
sera accueilli avec faveur par tous ceux qui s’interessent au renouveau litteraire 
du xviu” siecle. 11 serait a souhaiter que les oeuvres des autres initiateurs de cette 
epoque nous fussent donnees dans cette Bibliotlieque redigee avec taut de soin 
par M. Gustave Heinrich. — I. K. 

— M. Antoine Phonai vient de publier une brochure sur le Theatre des Pia- 
ristes a Pest au xvm* siecle 'Budapest, Stephaneum, 1907. — 1 35 p. in-8"). Au 
xvn c et au xvm e siecles, la Hongrie ne connaissait que le drame scolaire. Les 
Jesuites et les Piaristes organisaient a certaines epoques de l'annee, des represen- 
tions donnees par les eleves, auxquelles les parents etaient egalement invites. 
Mais tandis que les Jesuites ccrivaient leurs pieces surtoul en latin, 1 ’Ordre plus 
democratique des Piaristes, anime d’un sentiment patriotique, fit representer, a 
partir de la seconde inoitie du xvm c siecle, des pieces- hongroises. Quelques 
ecrivains de l'Ordrc ne manquaient pas de talent, tcls : Simai et Benyak. M. Pro- 
nai, qui a puise ses renseignements dans ,les archives de l’Ordre dont il est 
membre, nous donne dans cette brochure l’histoire succincte de ces representa- 
tions et publie une piece inedite de Benyak, intitulee : L'envie confondue (1772), 
histoire dramatisce du regne de Saiamon de la dynastie arpadienne). M. Pronai 
fait suivre cette edition de la liste des pieces jouees par les Piaristes de 1719 a 
1776 et de la reproduction de plusieurs affiches. — I. K. 

— M. I. G5rog publie un travail interessant sur le Comte Nicolas Zrinyi (Buda- 
pest, 1906, 60 p. in-8") qu’il considere surtout comme homme d’Etat. 11 fait bien 
rcssortir les efforts patriotiques de ce grand general et poete (1618-1664) qui etait 
en lutte continuelle avec les chefs militaires autrichiens. M. Gorog nous le montre 
finalement engageant des pourparlers avec Gremonville, ambassadeur de France 
a Vienne, pourparlers qui ne pouvaient aboutir a cause de la rnort prematuree 
de Zrinyi. — Le travail venu apres la grande biographic en 5 volumes de Charles 
Szechy, sera lu neanmoins avec profit. 11 fait partie des « Etudes sur l’histoire de 
la civilisation hongroise » dirigees par M. Bekefi, professeur a l’Universite de 
Budapest. — I. K. 

— M. David Angval a fait tirer a part ses articles interessants : Les Jdees sur 
Vhistoire des pcuples du comte Etienne Sqechenyi (Budapest, Franklin, 1907, 74 p. 
in-8°). Apres avoir demontre les vastes lectures historiques du regenerateur de 
la Hongrie qui puisait ses idees dans M m0 dc Stael, Voltaire, Condorcet, Herder, 
Burke, Franklin, Smith et meme dans Segur, M. Angyal combat ceux qui ne 
Yoient dans les ecrits et dans l’activite du comte que l’application des theories de 
Bentham. Szechenyi, quoiqu il mit au premier plan les reformes ^conomiques, et 
avec raison, n’etait nullement utilitaire ; il ne meconnaissait pas non plus la 
valeur des anciennes institutions magyares, comme on le lui reproche, mais il 
n’etait pas leur admirateur. Il est partisan des theoriciens de la perfectibilite et 
croit que le progres de l'humanite est constant; ce progres atteint son apogee a 
l’epoque virile des peuples. Cette epoque, selon lui, n etait pas encore arrivee 
pour la Hongrie qui sortait, au debut du xix e siecle. de Fenfance. Les idees poll- 
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tiques de Szechenyi developpees dans ses oeuvres et dans ses discours s’enchainent 
admirablement et c’est le merite de M. Angyal de les avoir coordonnees dans sa 
brochure. — I. K. 

— Le 5 e fascicule des « Dialectes allemands de la Hongrie » est consacre a la 
Phonetique du dialecte allemand de Nicqkyfalva (Budapest, Academie, 1907, 
5 e p. in-8°). Ce village dans le comitat de Temes fut fonde par Joseph II en 1784. 
II y etablit des colons venus de l'Alsace, du Luxembourg, deTreves et de Mayence. 
En 1820 quelques families de la Moravie se sont jointes a ces colons. M. F. 
KaauTER, etudie en detail la phonetique de leur langage, dresse la liste des mots 
que ce dialecte a empruntes au hongrois, au roumain et au franfais el donne 
quelques echantillons de leur poesie. — I. K. 

— L’Academie hongroise a fait traduire pour le public lettre l'ouvrage de 
T. H. S. Escott, sur VAngleterre d’aujourd’hui ( A mai Anglia. Tome III. — 
Budapest. 1907,421 p. in-8°). Letradudeur M. Andre Gyorgy, correspondant du 
ministere du commerce hongrois en Angleterre, s’est tres bien acquitte de sa 
tache ; son style est facile. Ce dernier volume fait connaitre le service militaire, 
la vie religieusc, les idees philosophiques, la litterature contemporaine, les amu- 
sements populaires et les differentes carrieres liberates. Le traducteur a ajoute 
quatre chapitres tires des autres ouvrages d’Escott et de quelques ecrivains anglais 
sur l’agriculture, sur les classes ouvrieres, sur les transformations socialeset l’ira- 
p£rialisme. L’index tres dctaille dcs trois volumes sera le bienvenu, mais la table 
des matieres manque. — Dans la meme collection a paru la traduction de 
M. J. Bourdeau : Les maitres de la pensce contemporaine [A jelenkori gondol- 
kofds mesterei. Budapest. 1907, 246 p. in-8«), par Fredkriczy et Irmei, contenant 
les etudes sur Stendhal, Taine, Renan, Spencer, Nietzsche, Tolstoi', Ruskin et 
Victor Hugo. Les citations fran^aises sont souvent estropiees ; p. 23 i,Chuquet: 
Precis et non Precise de la guerre de 1870 ; p. 226, la destinee et non destine; 
p, 238 , Metin : Histoire du socialisme et non de: p. 241, Renan : L ’Abbesse et 
non A'oesse de Jouarre; p. 243, le fondateur de la Sorbonne s'appelle Robert de 
Sorbon et non Sorbonne. — I. K. 

— Le tome XLI des Annales de la Societe Kisfaludy (A Kisfaludy -T dr sasag 
evlapjai. — Budapest, Franklin, 1907, 270 p., 8”) contient, outre quelques poesies 
lues dans les seances et les critiques sur les differents concours, les travaux 
suivants : B. Alexander, La litterature ltniverselle; le meme, Philosophic hon- 
groise a Rodosto (publie le manuscrit d’Etienne Kiss de 1730; Kiss avait accom- 
pagne Rdkoczi dans son exit a Rodosto ; c’est la qu’il composa ce petit traite de 
philosophie pratique); J. Becthy, La poesie des Kouroitc 7 (caracteristique de la 
poesie populaire de l’epoque de Rakoczi); F. Riedl, Francois II Rdkocqi et les 
beaux-arts (sur le peintre Manyoky); A. Berzeyiczy, Eloge de Gustave Kelety (un 
des premiers critiques d’art hongrois); A. Berczik, Ignace Is'agy (181004; auteur 
des Mysteres hongrois et de la comedie : Election des fonctionnaires) . — I. K. 

— Le tome XVII de la Revue d’histoire litteraire ( Irodalomtorteneti Kdfleme- 
nyek, 1907, xvh-5i 2 p., 8°), contient les etudes suivantes : Cyrille Horvath, La 
vie de Jean Csccsi (la biographie la plus complete du professeur de Sarospatak au 
xvnr siecle); D. Kovacs, « Le prodigue et Vavare » d' Etienne Pallya (drame 
scolaire inedit du xvin” siecle; Pallya a fait sa piece d’apres le Dissipaieur de 
Destouches et Die Hausfran^dsin paru au tome V de la Deutsche Schaubilhne de 
Gottsched); F. Dear, Le chant d' Etienne Vite^ Kaddr (sur la campagne de Georges 
Rakoczi en Pologne, 1607); S. Nagy, La genealogie du poete Michel Tampa ; 
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G. Viszota, La tragedie d' Alexandre Kisfaluiy, intitulee Ulysse et Penelope (cel 
cssai de jeunesse n’est que la traduction de la Penelope du jesuite espagnol Andre 
Friz qui enseigna en Hongrie et a Vienne; Penelope dgte de 1761). — La .Revue 
donne de nombreux documents inedits sur les ecrivains anciens et modernes (a 
relever ; les lettres latines d'Ignace Martinovics, le chef des Jacobins hongrois; les 
lettres de Jean Haller au prince Apati et a Gregoire Bethlen; [eelles de Bacsanyi 
au baron Raday, celles de Louise Malom a Dobrentei, etc.), mais les comptes- 
rendus sur les nouveautes sont rares. — I. K. 

— Le Gardien de la langue hongroise ( Magyar Nyelvor, tome XXXVI, Buda- 
pest, 1907, 496 p., 8*) continue, avec ses 97 collaborateurs, a combattre les 
neologismes et a defendre la purete de la langue. 11 recueille les parlers et les 
dictons populaires, et donne surtout l’explication etymologique de nombreux 
vocables. Parmi les etudes nous relevons les articles suivants : Simonyi (La perte 
de la langue hongroise, ou ii denonce les perils de l’influence allentande au point 
vue linguistique ; la Grammaire de Revai ) ; J. Csapodi (Le dialecte de Maramaros) ; 
A. Horqer (L’n neologue inconnu ); M. Kertesz ( les mots : rideg, drmany; Les 
debuts de la philologie comparee en Hongrie)-, G. Komonczy (La coordination et la 
subordination) ; F. Kmeuter (L' assimilation des consonnes en hongrois)-, J. Meuch 
(Hots slaves en hongrois)-, M. Pai.fi (Les g loses de Koloqsvar ) ; K. Revesz (Fran- 
cois Versegliy, comme gardien de la langue); M. Rubinyi (Revai)- — I. K. 

— Le tome XXXVII de la Revue de linguistique (Nyelvtudomanyi Koqleme'nyek, 
Budapest, 1907, 336 + 144 p.), (consacree aux etudes ougro-finnoises contient 
les etudes suivantes : Edmond Bekk, Adverbes sans suffixes dans le vogoul ; Jules 
Gyomlay, La theorie des temps verbaux; A. Horger, Le dialecte de HdromsqeU ; 

J. Melich, La lexicographic hongroise; H. Paasonen, Le nom de Dieu en finnois 
et en tcheremisse : J. Pa pay, Etudes linguistiques sur les ostiaks du Nord; 

K. B. Wiklund, La parente primitive des langues indo-europeennes et des langues 
Jinno-ougriennes ; J. Schmidt, Remarques su" Particle de Wiklund. — Dans le 
supplement nous trouvons le Vocabulaire Ichouvasse du philologue finnois 
Paasonen. 

A cotd de cette revue de philologie ougro-finnoise, l’Academie ddite une Revue 
de philologie generate ( Nylvetudomdny ) dont les fascicules 3 et 4 (1907) contiennent 
les etudes suivantes : M. Rubinyi, Ascoli ; A. Schreiner, Le dialecte franconien de 
la Moselle et le saxon de Transylvanie ; J. Balassa, Questions phonetiques ; 
O. Asboth, Changements des gutturaux en slave; Comparaison exprimee par la 
negation ; F. Gomperz, 'h ( iu, -Kpizatr; M. Dbaganu, B . Hasdeu. — Les comptes 
rendus sont tres nombreux; relevons ceux qui sont consacres aux ouvrages de 
Meillet (Les alternances vocaliques en vieux slave ) de Boyer et Speranski ( Manuel 
pour I'etude de la langue russe) et Freeman-Josselyn ( Etude sur la phonetique 
' talienne ). — I. K. 

Le proprietaire-girant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. Marcbetsou. — Peyriller, Roucbon et Gamon, successeurs. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N* 30 


— 30 Juillet. — 


1908 


Galien. De usu pariium. p. Helmreich. — Detlefsen, Plipc et sa description de 
1’Afrique. — Heinrici, Lecaractere liueraire du Nouveau Testament. — Harnack, 
L’histoire des apotres. — Schumann, Paulus a Philemon. — Camau, La Provence 
a tracers les siecl.es. — J. Guiraud* L’albigeisme languedocien et le Cartulaire 
de Prouille. — Obitualres du diocese de Chartres, p. Longnon. — A. Maire, La 
technique du livre. — Blok, Histoire du peuple neerlandais, VIII. — Barabas, 
Petoli. T. Mikszath, Jdkai. — Salomon, Etudes dramatiques. — Gvulai. Etudes 
dramatjques. Academic des Inscriptions. 


PAAHKOP flepi yjptht pofiwv IZ', Galeni de Usu partium libri XVII, ad codicum 

tidem recensuit G. Helmrejch. Vol. I libros I-V1II coBtjoens. Leipzig, Teubner. 

.907; xvi-496 p. [Bibl. script, gr. et ram. Teubner iana). 

Le traite de Galien, en dix-sept livres. dont M. Helmreich public 
dans ce volume la premiere partie il. I— V I II), ne doit pas porter le titre 
qui a etc vulgarise par les editions, I Upi yjxixt -on h sbepoWj atojaat'. 
tco ploy / ; le litre exact, tel qu’il est donne par les meilleurs manuscrits et 
souvent rappele aiileurs par l’auteur lui-m^me, et IUp? yj> s!a? pwpW 
Le texte, publie d’abord dansl'Aldine, reproduitensuite dansl’edition 
de Bale, dans celle de Chartier, etenfin danscelie de Kuehn, impar- 
fait en de nombreux passages, etait loin de repondre aux besoins de 
la critique; un examen serieux des manuscrits s’imposait, si Ton 
voulait avoir un texte plus pur et mieux etabli ; et 1 ’ouvrage, un des 
plus importams de Galien, est assez interessant par lui-meme, au 
triple point de vue de la philosophic, de la physiologic etde 1 ’histoire 
de la langue grecque, pour que 1’on soit reconnaissant a M. H., qui 
a deja publie, comme on le sait, plusieurs autres opuscules du m^decin 
de Pergame, d’avoir donne cette nouvelle edition. Elle repose princi- 
palementsur le codex Urbinas 69 (U), le plus ancien et le meilleur 
manuscrit du traite, auquel se joignent trois autres manuscrits de la 
meme famille; Oribase, qui souvent transcrit Galien ab verbum, un 
certain Theophile, qualitie de protospathaire et d’archiatre, qui a 
resserrele nepl ya?ta; popltov en un opuscule intitule Hep? -oj avDounroj 
xataaxsur.c, enfin la version latine de Nicolas de Reggio, imprimeedans 
les edition latines de Galien, ont ete a M. H. de quelque secours. II 
serait trop long deciter toutes les ameliorations que M. H. a apportees 
au texte; beaucoup proviennent des manuscrits, beaucoup aussi sont 
duesasa science d'helle'niste; j’en note quelques-unes qui attirent 
specialement 1 attention. P. 41 1. 1 (fjY^Tapsvov codd.); io3, 
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26 o'Xvj? (fiXate;) ; 128,2487 jpaossv (opdexstv OU opiwetv) ; 3 o 6 , 12 trXrJr:o>TO, 

ixsvs; iirXv/TEOjievj;) ■ 327 , 2 1 iTsyvrjaaxo (ETEXixvjpaTO OU etsjxsto) ; 392,6 

napEys'v (aystv OU aystv); 396, 25 icpoiKtrstv (irpo<nriircs'.v'i : 464, I 1 xstjisvoic 
(it'vo'jjjtsvo?) ; l’orthographe o'-avTitoiv pour 3 >.avt=<ov 417, 5 avait deja ete 
retablie par Kontos (Ao'c-o; 'Epjif,; V, 1 [Athenes 1876] p. 16 1). Quel- 
ques observations, que je soumets a l’editeur. P. 224, 24 M. H. lit 
sueXXs 3 £;o(j 8 o!<, bien qu’il corrige regulierement ces infinitifs aoristes 
moyens en infinitifs futurs, apres txsXXui, par exemple 1 2 3 , 19 oapiasaG*! 
(codd. -aas 0 ai), 464, 20 exo5$£t0*i (-TauSa’.), de meme que Kuehn avait 
deja corrige 2 j 3 , 19 en iror/jueaOa!, a cause du voisinage d’autres 

futurs. Nous lirons evidemment osl-sa Oxi; et cependant la question 
n’est pas si simple qu’elle parait, car Galien, apres piXXto, emploienon 
seulement le futur et le present, mais aussi l’aoriste it. I p. 629 K. 
pdXXo'jTa o’.ayvwva:) et meme le parfait (dans ce volume p. 93, 22 
4 r:pao 0 a! ^giXXov) ; il en resulte souvent des difficultes de lecture. Les 
manuscrits donnent 377, 18 <{weiv ejxe/.Xev, et M. H. corrige ^atW.v 
d’apres Oribase ; mais cf. la m£me expression 356 , 12 ipaustv '/;jjlsXXs 
sans correction; le present esten effettres legitime. L’est-il de meme la 
oil il se trouve associ£ a des futurs? 273, 1 5 sv. on lit ou 3 s yap... air oxplveiv 
suxXXev... aXXd xaBs'Xty -zs /.a! aXXottovetv xa!... uo'.vjasaBa! f-aaaOxt codd. 
corr. Kuehn); M. H. corrige onroxptveTv, sans dome avec raison; mais 
alors tolererons-nous r 65 , i 5 sv. ouSlv t(peXXev... eWOx:, aXXaxx? itpow- 
iroXX'jorOal Tt? Kontos pensait que Galien a ecrit itpoaircoXetsOat (BCH, II 
1878, p. 243), etil estprobablement dans le vrai. Une autre observa- 
tion se rapporte a I'orthographe. A ce point de vue, 1 ’Urbinas, dit 
M. H., merite une grande confiance ; c’est pourquoi il le suit toujours 
dans 1 ‘orthographe du mot -sXso; et de ses derives, qu’il ecrit soit par e, 
soit par £>.; notons cependant 12 5 , 9 -csXEoXaOat contre U et deux autres 
manuscrits. Dans le fait, la forme teXeo; est de beaucoup la plus fre- 
quente, surtout dans 1'Urbinas; et 1’accord des manuscrits pour 
riXsio; est tellement rare qne Ton pourrait pretendre que- cette forme 
est etrangere au Hsp-yps-'a? <Aop;wv. Je neveuxpas me prononcer ; mais 
il est au moins un casou les manuscrits ont tort : 104, 26 t^c -rsXEt'ac 
Ex-rdaetoi te xa! xdp 4 suK. La locution revient a plusieurs reprises : io 5 , 
20 r, tsXea v/.-aaif te xa! xdfxtlu; ; io5, 22 ex-caaswr ; 106, 24 ri; 

TEXIa^ IxTaast? as etc.; 1O7, 1 8 xsXsa? ixaa<ret»>c as etc., lemons de U. 
Tout en admettant que Galien ait ecrit tantot l’une, tantot l’autre 
forme, il me parait inadmissible qu'il ait varie ici, dans une meme 
theorie, ou une expression identique est repetee a de si brefs inter- 
files; je considere done teXeG? 104, 26 comme une inadvertance 
commise par le copiste de U,etvsXEar comme la forme ecrite ici par 
1 ’auteur '. My. 


'• Ajoutcr a l’erratum : i 3 i, 25 accentuer xjvt.xjxevx ; 137, 9 lire 3 e au lieu de 
® » 453, 17 toG0’ au lieu de tout’. 
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QueHen und 1'orschungen zur alien Geschichte und Geographic. Herausgegeben 
von \V. Siegim o. 6. Professor der historischen Geographie an der Universitat 
Berlin. Heft 14 : D. Detlefsen, Die GeogTapiiie Afrikas bei Piinius und 
Mela und ihre QueHen. Die formulae provinciarum eir.e Hauptquelle des Pii- 
nius. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung. 104 p. gr. in-8“. 

A quelie source Pline a-t-il emprunte les listes de villes (enumerees 
d’ordinaire par ordre alphabetique), ses listes de chiffres, les statis- 
tiques qu’il donne dans la description des provinces? Les savants 
hesitent entre les Commentarii d’Agrippa, sa carte, les complements 
qu’Auguste y avait ajoutes, ou les releves generaux qu’il avail fait 
dresser, cornme censeur, des revenus de chaque province. Comme 
les descriptions de 1 ’Espagne sont claires et developpees, on conclut 
de la, d’apr-es ce type, non sans queique temerit-e, a tout l’empire. 
M. D. emit qu’il ne faut pas chercher la source de Pline dans tel 
autenr ou tel ouvrage 1 . 

Ces statisfiques anonyroes peuvent provenir depoqnes differemes. 
Le mei-lleur moyen de voir plus ciair -dans les sources qui ont servi a 
Pline dans ses livres geographiques consisterait plutot a prendre 
separement l’une apres 1’autre et a examiner a part les regions q-u’il 
decrit; M. D. a donne l’exemple en etudiant lui-meme PEspagne 
dans les Commentationes in honor em Mommseni, 1877. II attaque le 
meme p ruble me et emploie la me me methode en etudiam ici separe- 
ment les sources de Pline dans sa description de 1 ’Afrique. 

Huit chapitres; bibliographic des etudes precedentes; mesures de 
distances empruntees a Agrippa ; les deux provinces de Mauretanie ; 
la province d’Afrique et la Numidie; la province de Cyrene; peupies 
de 1 ’iwterieur de 1 ’Afrique ; la cote dthiopienne d’Afrique ; les sources 
de Mela et de Pline; com me conclusion (en 40 pages) une etude sur 
les formulae provinciarum, source principale de Pline dans la des- 
cription des provinces romaine>s. 

M. D. emprunte le mot formula aux citations meme de Pline. 
Forma ou formula destgnent 1 ’ensemble -des communes dont se com- 
pose la province avec indication de leur place respective. Ces For- 
mulae qui servaient de base pour le cens, notamment pour les levees 
d’hommes et de tributs, etaient artonymes; elles avaient ete dtablies 
apres la conquete, quand le pays fut organise, puis modifreeset tenues 
au courant suivant les besoins. De lacunes dans plusieurs descriptions, 
M. D. conclut que Pline n’a pas eu sous la main, pour ces pays, les 
foi-mulae ; que par consequent elles n’avaiem pas ete reunies en un 
recueil. 

Pas plus pour les historiens que pour les latinistes, je n’aurais 
besoin d’ajouter qu'& chaque page on sent ici 1 ’avantage que M. D. 
a sur les savants presents et l’on peut ajouter, sur les critiques a venir, 


1 . Surlout pas dans un auteur grec. Pline d'habilude n’a connu ces auteurs 
que par I'intermediairc d’unc source latine. 
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cclui d’une longue experience, d’une familiarite etroite avec le texie 
de son auteur; d'oii une competence que tout le monde lui reconnait, 
et dont heureusemeut il continue, sans se lasser, a nous communiquer 
les fruits. 

E. T. 


Der litterariselie Character der neutestamentlichen Schriften, von C. F. G. 

Heisrici. Leipzig, Durr, 1908: in-8, vin-127 pages. 

Die Apostelgeschiehte, Untersuchungen, von A. Harnack, Leipzig, Hinrichs, 

1908; in-8, vi-225 pages. 

Paulus an Philemon, von A. Schumann, Leipzig, Hinrichs, 1908; in-12, 122 pages. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’on discute sur la valeur litteraire des 
ecrits du Nouveau Testament; mais il n’y a peut-etre pas tres long- 
temps que Ton cherche cette valeur ou elle est, c’est-a-dire dans le 
rapport de ces ecrits avec leur objet, evangelisation et edification. La 
question est traitee, pour Fensemble, d’une maniere satisfaisante par 
M. Heinrici. Evangiles, Epitres, Actes, Apocalypse, chaque genre 
est rattache a son origine historique, replace dans son milieu. L’au- 
teur a une certaine tendance conservatrice et apologetique qui se trahit 
dans quelques assertions contestables et risquees : ainsi, M. H. parait 
affirmer que les trois Synoptiques procedent directement de cate- 
cheses orales; il maintient l’authenticite et 1’historicite du quatrieme 
Evangile (ceux qui nient cette authenticity et cette historicity n’au- 
raient pas le sens de 1’histoire religieuse; la quatrieme Evangile n’en 
serait pas moins un comntentaire de la parole : « Je suis avec vous, 
tous les jours, jusqu’a la consommation du monde », ce qui en cont- 
promet singulierement 1’historicite en ce qui regarde la carriere de 
Jesus ; car la parole en question n’appartient pas a renseignemcnt du 
Christ, etla vie de celui-ci dans la foi de l’Eglise est sans doute autre 
chose que son activite missionnaire au temps de Ponce Pilate] ; il 
attribue a saint Paul les Epitres pastorales, accordant seulement que 
l’Epitre a Tite et la premiere a Timothee seraient des instructions de 
I’Apotre, ulterieure nient redigees en forme de lettres ; a propos des 
paraboles, il admet la distinction de la parabole et de l’allegorie, mais 
avec des restrictions qui en detruisent la portee. On ne voit pas tres 
bien comment il peut affirmer que l’allegorie est une comparaison 
expliquee, tandis que la parabole serait une comparaison qui a 
besoin d’explication. La parabole a une application religieuse; mais 
cette application se fait aussi naturellement que celle d’une fable, et le 
recit parabolique n’a pas besoin d’etre autrement expliqud. D’autre 
part, une allegorie comme celle du bon pasteur, dans le quatrieme 
Evangile n’est pas, a proprement parler, une comparaison, mais une 
metaphorc de’veloppec, »u une serie de metaphores, plus ou moins 
arbitrairement concues-M hees,et moins faciles a entendre qu’un recit 
parabolique. 
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M. Harnack s’affirme de plus en plus comme defenseur de « la tra- 
dition ». Apres avoir plaide l’authenticite du troisieme Evangile et 
des Actes, il plaide maintenant 1’historicite de ce dernier livre, sous 
reserve de lacredulite de 1’auteuren matiere de miracles, de ses negli- 
gences dans les recits, et de sa tendance a faijonneren beau style les 
incidents importants. Etude minutieuse sur les indications chronolo- 
giques, sur les donnees geographiques et autres, sur la maniere de 
traiterles personnes, sur les sources des Actes et leurvaleur. Inutile 
de dire que l’on trouve un peu partout des observations precieuses 
pour l’intelligence du livre. Mais il ne semble pas que le principal de 
la these soit prouve pour autant. Car, en garantissant l’autorite des 
Actes, 1’on se propose d’en confirmer l’authenticite. 

Ca et la se rencontrent certains raisonnements ou assertions qui 
etonnent. Il fallait, dit M. H., avoir ete associe ala viede Paul pourse 
risquer a ecrire les Actes, en dominant le chaos des souvenirs primi- 
tifs. Mais le meme auteur n’a-t-il pas ose ecrire son Evangile, sans 
avoir ete associe au ministere de Jesus, et en dominant, plus ou moins 
completement et habilement, le chaos de la litterature et des souvenirs 
evangeliques? Il fallait, dit encore M. H. avoir pris part aux pre- 
mieres predications chez les Gentils, pour se demander seulement 
par quelles voies l’Evangile, annonce d’abord aux Juifs, avait ete porte 
aux nations. Et il est vrai que, des la fin du premier siecle, c'est Jesus 
lui-meme qui est censeavoirprescrit 1’evangelisation des paiens. Mais 
n’est-il pas vrai aussi que le narrateur des Actes associe lui-meme cette 
vue, systematique et non reelle, a des donnees de fait qui la contredisent; 
qu’il presente ces donnees de facon a attenuer la contradiction, et que 
son procede convient plutot au compilateur, arrangeant des recits 
donnes etles adaptant a des conceptions plus recentes, qu’au temoin 
des evenementset au compagnon du grand Apotre? 

Le gros embarrasdela these est toujours l’assemblee de Jerusalem, 
oil la question des observances legales est censee avoir ete resolue, et 
qui s'accorde si mal avec ce que Paul lui mfimeraconte dans l’Epitre 
aux Galates. Cette fois, M. H., qui naguere defendait l’authenticite du 
texte commun, cherche a resoudre la difficulte en supposant une 
redaction du decret apostoliquequi ne serait ni celledu texte oriental, 
ni celle du texte occidental, tout en se rapprochant davantage de celle- 
ci. Paul ignorerait l’interdiction des viandes etouflfees et celle des 
viandes de sacrifice, parce que l’assembleeapostolique n’aurait en joint 
aux paiens convertis que des prescriptions morales contre 1’idolatrie, le 
meurtre et 1’impudicite. La question de critique textuelle gagnerait 
sansdoute a £tre traitee pour elle-meme, sans preoccupation des Con- 
sequences pour ou contre l’historicite du decret. Or l’argumentation 
contre l’authenticite du mot mvoraov, dans Act. xv, 29, ne parait pas 
decisive. Et l’on ne voit pas tres bien ceque signifie le decret, dans la 
circonstance, s’il neconcerne plus que des regies morales. Il s’agissait 
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de savoir si les Gcntils devraient observer la loi de Moise, et les 
commandements du decalogue etaient hors de cause. La reponse doit 
concerner les observances legales, tout s.emblant arrange de facon que 
le lecteur comprenne comment on a dispense les pa'iens de la circon- 
cision, et comment le grand champion des observances, Jacques, a 
reclame seulement up certain n ombre de pratiques ay ant yo car-actere 
purement negatif. Ce compi'omis n’.est pas reel, et ce nest qu’une 
combinaison d'feistorieo apologiste. 11 parait impossible d’attribuer 
cette diction a Lu.c, et l'argument qu’on en tire contre I'authenticite du 
troisieme Evangile et des Actes garde toute sa force. 

La maniere tres fibre del’historien peut expjiquer certajn.es incohe- 
rencesde la narration. Mais il en resteq.ui ne se comprennent guere 
que de la part d’un .compilateur. On a deja fait observer (E. Sch.urer, 
Theol. J.ite ratu>'\ citu ng, iqo8, p. 176) quotes motifs reels de 1 ’arres- 
tatjon de Paul dans le temple, indiques dans Act. xxi, 27-28, sont en 
contradiction parfaite avec Lapofogie .qui est pretee a l'Apotre dans 
Act. xxiii, 6, et xxvi. 6 . tin anti .de Paul a.-t-il pu lui at.trjbucf d.es 
assertions qu’il say ait pertinemment n’efre pas -yrai.es? Ea situation 
d’un redacteur plus recent est toute differe.nte; n’ayant plus le senti- 
ment net dela rea.fite, il n a pas davantage celui de la vraisemblance, 
e.t il compose Jes plaidoyers de son hpros en ntilisent s.es conoais- 
satpces livresques sur J’opposifio.n des pjagfisjens pt deg sgdduceens. 

L’Epitre a Philemon est uneyraie Jettre, un document prive, remar- 
quable surtout par la finesse du sentiment. Le com me mat re qu’en 
donije M. Schumann est concu da ns J’espfit do *e*te. J 1 est in.ojns doc- 
trinal qne moral . Cest d’aiiieprs m petit ir#ite coni p Jet, avec une 
introduction pit oil di scute la question d’aytfieniicise. Bon travail de 
vulgarisation sci.entifiqu.e en meme temps que .d'edtficatjos. 

Alfred Loisv. 


Emile Camai . La Proye&cs a trawsps fos sieclea. .Qeogmpkie ancle woe, premiers 
peuptes, domination romaine, civilisation cfyretienne. — Paris, E. Lpphevalier, 
1908. In-8° de xi-481 pages. 

L.ouvrage de M- E. Camay est une tentative meritoire de .doter la 
Provence d’une histoire gengraLe qiji soit an cpyrant de la science 
moderne. 1 1 est Ip fruit de fongygs refberches §* d’etudes multiples, 
qui n'apparaissent pas toujoyrs tree clairement ay leeteur peu fami- 
liarise avec les documents pfoveflcajux, ear les notes et renvois sont 
d une frequence trop discrete. 

Le pltm .afiopte par i’eyteur }’s oblige g des investigations de natures 
tres diverses : il a essayg, en g$gt. d’exposer quelle fut la formation 
geologique de la Provence, sa fautie et sa flore avant J’apparition’de 
1 fiomme, puis qyelles rnodifiemfons .du sol changerent son aspect au 
coyrs des siecfes. J 1 moptre eysuite en quels endroits s’est manjiestee 
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pour la premiere fois ia race humaine, enumere les habitats, les 
armes et outils des plus anciens peuples, decrit leurs migrations, les 
evolutions de leur civilisation, presente' en un mot un ensemble de 
faits qui perm'ettent de se rendre compte de ce qu’etai't la terre pro- 
vencaleaux temps prehistoriques. II s’ete'nd davantage' sur les tribus 
celto-ligures, les Massafiotes, la conquere romaine, les moeurs et insti- 
tutions du pays sous la domination du' vainqueur, les travaux effectues 
par les Romains, les mon'untents edifies pat eux, etc. Une defniere 
partie - montre comment le' christianisme s’itftplanta dans le pays et 
quelie's persecutions iTeut k subir avant <fe devenlr la religion officielle. 

Pont ce premier volume, les documents a etudier etaient d / une 
aborida'rtce’ eXcepti'orinelle : le' difficile etart de les bien choisir et de 
les bien cTasse'r. Nfai's c’est Id' oti l’erudition de M. E. Camau s’est 
trouVee p'fusieurs fois, trop sotrvent meme, en defaut. Malgre les 
efforts evidenfs qu’il a' fait pout enrich ir son dossier, il a ignore beau- 
coup. Je ne veux parlet ici, n’ayant aocune competence pour la 
partie geologiq.ue et tres pen pour les questions de prehistoire, que 
des pages relatives a la cort'qO'bfe' et" a la' civilisation romaine, ainsi 
qu’a Petablissement du christianistn'e". M. fi. Camau autait du par- 
courir le pays, s’atreter dans les anciertnes villes romain'es, dresser 
une bibliographic' exacte ct complete : il ne seffible pas Pavoir fait; de 
lade norrtbreuses lactlrtes' dans sort' information. 11 a eu recours fre- 
quemmen't a des auteurs aujourd'hui vieillis ou denues de critique 
(exernple, J. Gilles) et n’a pas consult'd, fame sans doute de les avoir 
con'n us, les' traVaux des erudits contemporains : il suffit pour s"en 
rendre compte de comparer la" liste des anteurs qu'ii cite avec la 
bibliographic d’onnee par le commandant' E. Esper'andieo, da'rts le 
t. P r de" son Recueil general de bas-reliefs de id Gdtile romaine. 
Rernarquez que je ne lui r'epToche pas' de' n’aVoi'r pa’s consnlte ce 
volume du commandant ESperandieu, qui a paru trop tard pour etre 
utilise par lui, mais les ouvrages les plus recent's menYiontlds dans ce 
Recueil. Jviieux que cela mSrne, il n’a p'a's eu recours au si precieux 
Corpus inscriptioniim lafinarum, qui aurait du c-tre un de se's livres 
de chevet . De la des defaillances, soit dans PexposC et Papprdciafion' 
des faits de l’histoire, soit dans l’enu'meration et la classification des 
monuments. Prenons par exernple' Ites pages ou Nf. Camau d'dcrit les 
arcs de triomphe elevds en Provence au temps des Romains : il est 
incontestable que pour celui d’Otartge il y avait a citer autre chose 
que des articles de la Revue archeologique patus en 1848 et 1887 et 
du Journal des Savants rediges en 1859 et 1880, d'ont on ne nous 
indique pas le tifre ni meme quelquefois le nom des auteurs. Pour 
l’arc admirable d’Arles, dont des fragments importants ont etd retrou- 
ves il y a quelques annees, il y avait a se rearer a Particle de M. Ve- 
ran paru en 190?' dans le Bitl'l'efin arcifeologique du Comite des 
travaux historiques et dans le Bulletin monumental. Si M. Camau 
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avait etudie sur place l'arc de Carpentras, il aurait reconnu qu’il ne 
pouvait etre que contemporain de celui d’Orange, dont il rappelle les 
sculptures et il ne l’aurait pas attribue a la tin du n e siecle ou meme 
plus tard. Celui de Cavaillon, rapproche de celui de Saint-Remv, ne 
peut absolument pas etre de l’epoque de Constantin : M. G. Bourges, 
dans une etude fort savante publiee en 1897 P ar l’Academie de Vau- 
cluse dans ses Memoires , l'a parfaitement demontre. Quant a voir 
dans le monument de Saint-Remv « 1 ’art et le ciseau grec dans sa 
grace et son elegance », c’est une des idees de M. Gilles, auxqnellcs 
un bon archeologue ne doit pas s’arreter. D’autre part, M. E. Camau 
parait ignorer le monument triomphal d’Avignon ; il n’a pas vu 
davantage les debris du cirque d’Arles, decouverts en 1825 et 1902, 
conserves soit au Musee lapidaire soit aupres du theatre antique de 
cette ville. Sur presque tous les points, on pourrait faire a peu pres 
les memes observations : mais ce que je viens de dire suffit pour faire 
apprecier la niethode et la science de 1’auteur. 

Les memes lacunes et les memes defauts se retrouvent dans la 
derniere partie intitulee : La Civilisation chretienne. Ici, la faiblesse 
de la critique est plus flagrante. Bien que M. Camau n’ignore pas 
combien sont battues en breche les legendes proven^ales, il ne se 
determine pas a y renoncer; il a encore conflance dans l’abbe P'aillon, 
dont les Monuments inedits sur I’apostolat de sainte Marie Madeleine 
en Provence sont farcis d’erreurs et de faux. Comment, apres 
Mgr Duchesne, peut-on accepter comme authentique le parchemin 
date de 716 trouve en 1279 dans le tonrbeau de sainte Madeleine? 
Comment peut-on considerer comme probant le diplome de Charles 
le Chauve en faveur de Feglise de Vienne, qui est un faux non 
moins grossier? Comment peut-on pretendre, apres les Etudes de 
M. de Lasteyrie sur la sculpture franchise au moyen age , publiees 
dans le t. VIII des Monuments et memoires de la fondation Piot, que 
« le cloitre de Saint-Trophime est un monument du commencement 
du xi e siecle ou meme anterieur » et « constate par consequent a 
nouveau une tradition plus ancienne encore » ? Comment, apres les 
discussions recentes a propos du Concile de Turin, peut-on ajouter 
une conflance absolue au temoignage interesse de prelats du v e siecle 
sur la mission apostolique de Trophime ? Je n’insiste pas. 

En somme, M. E. Camau etait assez mal prepare pour entreprendre 
une oeuvre de generalisation aussi difficile et demandant une aussi 
vaste erudition. Je suppose qu’il habite loin d’une grande bibliotheque ; 
malgre les livres dont il a pris soin de s’entourer, il lui en manque 
beaucoup et malheureusement les plus importants et les plus recents. 
Il ne sait aussi qu’imparfaitement faire la part de ce qui est exacte- 
ment prouve et de ce qui Test avec une insuffisante critique. Si 
j’ajoute que son plan l’a expose a des redites (par exemple au sujet des 
voies romainesl, que, faute deconnaitre par lui-meme le pays, il a com- 
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mis des erreurs de fait >ainsi Ie baptistere de Venasque, encore debout, 
n’a jamais ete oil s'eleve actuellement la chapelle de Notre-Dame de 
Vie), j’aurai suffisamment caracterise sa maniere. Tout en louant son 
zele, je suis done oblige de faire les plus expresses reserves sur la 
valeur de son livre. 

L.-H. Labande. 


Bibliotheque historique du Languedoc. Etudes et documents sur l'histoire 
religieuse, economique et sociale du Languedoc au moyen age, publies par 
M. Jean Guiraud,... Cartulaire de Notre-Dame de Prouille, precede d’une etude 
sur 1 ’Albigeisme languedocien aux xn 0 et xm' siecles. Paris, A. Picard et fils, 
1907, 2 vol. in-4“ de cccn-286 et 555 pages. 

Voici le debut d’une collection qui s’annonce comme devant Stre 
particulierement importante et remarquable. Dans ces deux premiers 
volumes M. J. Guiraud a essaye de reconstituer les archives du 
celebre monastere de Prouille, qui eut 1 ’honneur d’etre pour ainsi 
dire le berceau de l’ordre de Saint-Dominique. La Revolution les 
avait dispersees ; il en a patiemment recueilli les debris et il a rdussi 
a nous donner plus de 5 oo documents s’echelonnant entre la fonda- 
tion du couvent (1206) et l’annde 1344 (quelques pieces publics en 
appendice sont du xv' siecle). Il les a classes en differentes categories : 
apres l’acte de fondation par Feveque Foulques de Toulouse, il a 
insere les bulks pontificates, les privileges seigneuriaux et royaux 
avec les actes d’amortissement, les litres dominicains, les chartes de 
profession et de donation, enfin les pieces concernant les divers 
domaines. Le tout sera complete par le proces-verbal de la visite de 
Prouille redige en 1340, qui, accompagne d’une £tude sur le mona- 
stere lui-m£me, devra former lamatiere d’un troisieme volume. 

A lui seul ce recueil, augmente d’index et de tables fort developpes, 
meriterait la reconnaissance des erudits a M. J. Guiraud; mais ce 
qui contribue a le mettre hoys de pair et a lui donner une valeur 
exceptionnelle, e’est la longue introduction qui y est jointe sur l’al- 
bigeisme languedocien aux xii' et xiu e siecles. Malgre la multiplicite 
des ecrits qui ont deja ete publies sur les Albigeois, Fauteur a su 
renouveler completement le sujet et lui donner un attrait tout par- 
ticular. 

Son traite (car e’est un veritable livre qu’il nous donne) est divise 
en deux parties : dans la premiere, il a expose les doctrines et l’orga- 
nisation des Cathares en Languedoc aux xn e -xin e siecles. Bien que 
nous ne possedions sur ces heretiques que des documents provenant 
de leurs adversaires et des depositions recues par les inquisiteurs, 
M. J. Guiraud estime que leur multiplicite et leur concordance peu- 
vent nous permettre de nous faire une juste idee de leur systeme reli- 
gieux. II nous Fa done decrit avec un grand luxe de details, il a etu- 
die la metaphysique, la theologie et la morale des Albigeois, il a 
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rapprcche leurs doctrines de celles da catholicisme avec lesquelles 
dies Jtaient en irreductible opposition. Leur morale, qui voyait dans 
Paneantissement des corps et de la matiere. oeuvre da dieu mauvais, 

1 ideal a atteirrdre, aurait corrsritue un danger social sr- la masse des 
heretiques l'avait adoptee dans toute sa rigueur. M. Guiraud : a bien 
demontre qu’elle n’etait suivie que par un petit nombre d’inities, les 
Parfaits qui avaient recu le consolamentum, s’etaient separes de leur 
ianrilie, vivaient dans Pabstention complete de touts nourriture ani- 
male, dans Pabnegation et la chastete absolue. Mars la plupart des 
Croyants continaaient au contraire a mener la vie ordinaire, tres peu 
austere, avec leurs femmes ou mattresses et leurs batards-, quittes a 
rendre des honneurs particuliers aux Parfaits et a promettre de rece- 
voir le consolamentum . sur leur lit de rnort. Comrne les catholiques, 
qu’ils avaient presque entierement supplantes dans- le Haut-Langue- 
doc, ils etaient r.epartis en plusieurs dioceses, que parcouraient inces- 
samment des eveques accompagne's de leurs fils majeurs et mineurs, 
et qu’evangelisaient des diacres. D’ailleurs les ceremonies de leur ini- 
tiation, leurs repas sacres avec la benediction du pain, leurs services 
mensuels et leur confession rappelaient etrangement le culte et les 
habitudes des chretiens avanl la fin du.m e siecle. II y avait eu done 
persistancedestraditions.et cela n'est pas etonnant si les Albigeois doi- 
ventse rattacher, comrne l'expose M. Guiraud, aux manicheens, et aux 
gnostiquesdespremiers temps duchristianisme, qui avaient vouluamal- 
ganrerles doctrines dualistes des plus anciennes religions avec celles 
qui decoulaient du Nouveau Testament. En effet, le manicheisme 
n’avait pas disparu entierement et Ton apu en citer de$ manifestations 
merne en Gaule a la fin de lepoque carolingienne ; un. foyer plus 
ardent en subsista en Bulgarie, et e'est la que le catharisme sembla 
prendre naissance. C’etait toujours la menie theologie qui reappa- 
raissait sous des formes diverses, mais avec le meme fonds essentiel. 

Cette premiere partie, d’un interet 'general, est particulierement 
claire et donne une idee fort nette de ce qu’etait la secte albigeoise. II 
fallait ensuite montrer l’extension qu’elle avait prise : e’est I’objet 
d’une deuxieme partie, oil M. Guiraud a etudie la diffusion du catha- 
risme en Languedoc, ou piutoi dans les dioceses de Toulouse et de 
Carcassonne, au xm e siecle. La, il n’y avait plus de contestation sur 
la vaieur des documents conserves par les inquisiteurs : il a done ete 
relativement facile de noter quelles localites ont donne asile aux Par- 
faits et aux Croyants et quelles categories de personnes s’enrolerent 
sous leurs bannieres. La noblesse, jalouse des richesses et du pou- 
voir du clerge, marqua une affection tres notoire pour l’heresie : a la 
suite du comte Raimond VI qui favorisa formellement les Albigeois, 
de nombreux representants des families nobles adhererent a la secte, 
quelques-uns meme re^urent en pleine activite le consolamentum, qui 
les rangeait parmi les Parfaits. A leur suite, le peuple, seduit par 
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l'austerite de vie des predicants heretiques, se detourna da clerge 
catholique, qui etait par trop peu apostolique; dans- certaines con- 
trees tous ies habitants passerent au catharisme. II n’etait pas jus- 
qa’aa clerge lui-meme qui ne maoifestat, du moins quelques-uns de 
ses membres, ane certaine inclination vers la nouvelle foi : les titu- 
laires des gros benefices, les eveques r n’etaient-ils pas sauvent allies 
a des families aobles qui avaient deserte leur croyance ancienne? 
Avertis par les cris d’alarme de S. Bernard, les papes se preoccupe- 
rent de modifier une situation aussi regrettable; ils nommerent des 
legats r .confierent des missions a des cisterciens qui engagerent des 
discussions et des controverses et essayerent de ramener la popula- 
tion aux vraies doctrines. Le succes ne-repondit pas a de tels efforts 
et saint Dominique, arrivant en Languedoc, n’eut pas de peine a 
deviner la cause de cet echec : les heretiques pouvaient faire entre le 
mode d’existence de ces missionnaires et le genre de vie des Parfaits 
une comparaison qui n’etait jamais a l’avantage des premiers. 

C’est ainsi que Diego,, eveque d’Osma, et saint Dominique, son 
chanoine, revenant d’ltalie pour regagner 1’Espagne, confurent l’idee 
de fonder un ordre voue a la pauvrete, pratiqnant toutes les vertus 
d-’abnegation qui faisaient la.force des Parfaits, et se consacrant a une 
predication incessante en faveur de la foi. Saint Dominique se 
donne aussitot a. cette oeuvre de salut. et c’est pour abriter les pre- 
mieres Albigeoises converties par lui qu’il se fit remettre par 1- eveque 
de Toulouse l’eglise en ruine, les quelques vieux batiraents et le 
petit coin de terre qui.constituerent le noyau du celebre monastere de 
Prouille. 

II est inutile de s’etendre dav-antage sur un sujet traite par M. Gui- 
raud avcc une maltrise qui ne lui vaudra q.ue des admirateurs. Certes, 
on aurait peut-etre desire qu’il dtendit davantage ses recherches et 
qu’il eiudiat le mouvement albigeois dans le Languedoc tout entier, 
mais il sera facile de completer son oeuvre; 1’essentiel a ere fait par 
lui; grace a son livre.T’histoire et les doGtrines des Albigeois nous 
sont devenues familieres. II ne restera plus q.u’a ecrire un jour les 
vicissitudes da combat soutenu par. les Freres Precheurs et les inqui- 
siteurs contre l’heresie.eta dire comment la lutte pr-it fin. Ce ne fut 
pas malheureusement sans le sacrifice de trop nombreuses victimes 
humaines. Le sujet a deja ete souvent traite, mais il pourrait- etre 
renouvele. En tout cas M. J. Guiraud est particulierement qnalifie 
pour entreprendre ce nouvel ouvrage et s’il le fait, nous sommes 
assures d’y trouver le meme passionnant interet que dans celui-ei *. 

L.-H. La&ande. 


i. J’ai remarque dans cette introduction de M. Guiraud un certain nombre de 
coquilles typographiqucs, qui proviennent peut-etrc d’une correction trop rapide 
des epreuves. — La liste de Raynier Sacchoni a ete dressee vers 1240, p. cxxvi; 
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Recueil des historiens de la France. Obituaires de la province de Sens. 

Tome II : diocese de Chartres. — Pai is, imp. mat libr. C. Klincksieck, 1906. 

In -4“ de xxvm-675 pages. 

La compilation et la publication des textes qui devaient former ce 
volume avaient ete confiees, sous la direction de M. Auguste Longnon, 
au savant M. Auguste Molinier. Mais la mort prematuree de ce der- 
nier, interrompant tout a fait facheusement le cours d’une existence 
qui promettait encore de multiples travaux d’erudition, a laisse a 
M. A. Longnon la charge determiner le present ouvrage. Nul mieux 
que lui ne pouvait s'acquitter de ce labeur avec la competence et le 
soin requis. On lui doit notamment les quelques pages d'introduction, 
oil il a releve les elements chronologiques fournis par les obituaires 
de recueil pour fixer la date oil sont decedes les membres des mai- 
sons comtales de Chartres et de Blois (Thibaud l" le Tricheur et sa 
femme Ligeart, Elides I* 1 ' et sa femme Berthe de Bourgogne, Thi- 
baud II, Eudes II. etc.), du Perche depuis la vicomtesse Houdiart 
jusqu’au comte Guillaume, mort en 12261 et de Meulan. C’est un 
apercu de l’interet que presentent pour l’histoire des families feodales 
de la region les documents reunis ici. 

Les obituaires. du diocese de Chartres sont en effet particulierement 
abondants et riches en renseignements. On ne saurait trop apprecier 
l’interet offert surtout par les tres precieux necrologes de la cathe- 
drale, qui nous ont conserve tant de mentions s'echelonnant depuis le 
x e jusqu’a la fin du xv e siecle. Celui du xn c siecle avec ses longues 
notices est a lui seul un monument dont on trouve peu de similaires. 
I Is etaient deja connus, il est vrai, et on les avait deja frequemment 
utilises, par exemple pour l’histoire de la construction et de la deco- 
ration de Notre-Dame de Chartres; c’est dire qu’on sera fort heu- 
reux de les posseder maintenant tous reunis dans le meme recueil. 

Les obituaires des autres egiises ou etablissements rcligieux du 
diocese ne peuvent pas rivaliser en importance et en interet avec ceux 
de la cathedrale; cependant tous ont une valeur, que les editeurs de 
ce volume se sont bien gardes de meconnaitre. Parmi ceux qui offrent 
le plus de renseignements a l’historien, il faut donner une mention 
speciale a ceux des abbaves de Saint-Pere-en-Vallee, de Pontlevoy et 
de Josaphat, des Freres Mineurs de Chartres, des coll^giales de Nantes 
et de Nogent-le-Rotrou, de l'Hotel-Dieu de Chateaudun, de l’eglise 
Saint-Saturnin de Chartres, etc. Comme on le voit, ce diocese a con- 
serve une assez belle collection de textes necrologiques . 

plus loin, e'est vers i 25 o, p. cxxix et exxx ; en 1230, p. cxxxi ; il semble encore 
qu’elle l’ait ete vers 1220, p. cxxxir. — La bibliographic des documents formant le 
Cartulaire de Prouille n’est pas toujours complete: exemple la bulle de Cle- 
ment V du 20 janvier 1307, qui avait ete signalee dans le Regestum Clemenhs 
papae V , au n* i 588 . Les bulles de Jean XXII ne sont-elles pas citees aussi par 
M. l abbe Mollat?Mais peut-etreces premieres feuilles du Cartulaire etaient-elles 
tirees tors du debut de la publication des Lettres communes de Jean XXII. 
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Une tres copieuse table generate des noms, avec identification de 
toutes les localites citees, termine ce recueil, dont il n’est pas besoin 
de faire ressortir rimportance. J’ai neglige de dire que les editeurs ont 
tres habilement distingue les parties primitives des obituaires de 
toutes les mentions posterieures, qu'ils ont ajoute des dates d'annees 
aux mentions de personnages qu’ils ont pu reconnaltre, qu’ils ont 
m£me rectifie des dates indiquees par des compilateurs anciens. I Is 
ont done fait une oeuvre critique que recommande toute leur science. 

L.-H. Labande. 


La Technique du livre, typographic, illustration, reliure, hygiene, par Albert 
Mure,... — Paris, H. Paulin et C", 1908. In-8 e de 389 pages. 

Ilya beaucoup de questions abordees dans le livre de M. A. Maire : 
fabrication du papier, encres tvpographiques, degre de lumiere 
necessaire pour la lecture, rnoyens de verifier l'acuite visuelle et la 
myopie, mecanisme pbysiologique de la lecture, technique de la typo- 
graphic, forme des caracteres, proposition de nouveaux dessins de 
lettres, rapport entre la forme exterieure ou apparente du livre et son 
contenu, illustration, histoire dela reliure etdesa decoration, reformes 
a apporter aux livres scolaires, contamination du livre par les mani- 
pulations des ouvriers et par l’usage des lecteurs, deteriorations par 
les insectes et les agents atmospheriques, disinfection et soins a 
apporter pour la conservation des ouvrages. Comme on le devine par 
cette enumeration, qui suit exactement 1’ordre des chapitres, il n’y a 
pas dans la presentation de ces diverses matieres un ordre rigoureu- 
sement logique. Je dois dire aussi que, malgre la competence toute 
particuliere de M. A. Maire dont on a beaucoup de preuves, malgre 
ses etudes preliminaires dans plusieurs revues, certaines parties de 
son livre ne sont pas aussi completement traitees qu'on le dcsirerait. 
D’autre part, il me parait qu'il y a quelque exageration a demander 
que la forme des lettres typographiques, le format et laqualitedu 
papier suivent d’aussi pres le caractere de l’oeuvre editee,qu'un roman 
d’aventures se presente autrement qu'un roman psychologique, etc. 

Ces reserves faites, il m’est agreable de reconnaltre tout le merite 
du travail de M. A. Maire : il a traite avec des idees fort justes tout 
ce qui concerne les livres scolaires et les bibliotheques de pret; il a 
insiste avec beaucoup de raison sur la necessite de mettre entre les 
mains des ecoliers des instruments d’education qui ne fatiguent pas 
leur vue, qui n’alterent pas leur same et qui aient un aspect sedui- 
sant; il a expose toutes les conditions qu'exigent la parfaite lisibi- 
lite et la conservation des ouvrages ; il a enfin propose des modifica- 
tions, dont quelques-unes paraissent tres heureuses, dans la forme 
des caracteres typographiques et dans l’illustration. Malheureuse- 
ment il n’a pu indiquer des niovens bien pratiques pour la de'sin- 
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fection des livres : c’est aux specialistes qu.’il appartiendra de les 
rechercher; car act'uellement, a moins de laisser de cote pendant une 
annee entiere un exemplaire auquei on tfent et que l’on croircorita- 
mine, on ne voit guer'e comment on obfiendra la certitude d’un 
resultar pratique par l’emploi de procedes chimiiques ou physiques. 
L’exposition aux rayons du soleil, qui est rec'ommandee, offre bien 
des inconvenienfs, ne serait-ce que pour la reliure. 

En definitive, 1 ’ouvrage de M. A. Mai re devra etre medite par tous 
ceux qui ont le soucb de la bonne presentation et de la conservation 
des livres comme de la same de cenx qui' sont appeles a s’en servir. Je 
suis heureux d’avoir a le recommander. 

L.-H. La-bande, 


Geschiedenis van het Ffederiandsehe Volk door P'. I. Rtok'. tevendc Deel, 

Leiden. A. W. Sijthoff,- 1907,. Ill, 545 p. — Achtste Gael, 1908, IV, 334 p. in-8“. 

M. P. J. Blok vient d’e mener' a bonne fin 1 'oeuvre considerable 
commencee il y a vingf ans. Les tomes VPI et VI TF de son Hi'sfoire 
du peuple neerlandais nous retracenr la' periode contemporaine de 
l’histoire de sa patrie, successivemertt republic] tie b'atave, royaume 
napoldonien de Hollande, royaume des Pays- Bast Elle commence au 
18 janvier ipg 5 , date a laqueile le- sradltouder frereditaire s’enfuit, 
laissantla vieille confederation aristocratique s’effbndrer sous' le'poids 
des armes francaises et de sa propre decrepitude, cr S’arrSte au jour 
ou la jeune reine Wilhefmine prend, en 1890, la couronneconstiftr- 
tionnelle. C’est done a' peu pres l’histoire d’un si6de qui nous' est 
conteedans les huit a neuf cents pages de ces deux derniers volumes, 
d’un style sobre, sans developpements oratoires, sans beaucoup de 
notes, mais qui laissent l’impression d’un travail aussi ponderd que 
consciencieux. Naturellement le public francais (s’il savait'le hollan- 
dais) s'interesserait davantage au tome Vll, puisqu’ii nous raconte la 
periode francaise de la Neerlande, sous les tbrmes successives de la 
republique batave et du royaume du Lotlis Bonaparte. L’Enlpire une 
fois proclame en France, il fallait bien aussi modifier une' fois de plus 
la constitution des Ptovinces-unies ; ramiral’Verhuell venait demander 
au nouvei empereur son frere, pour lui remetfr'e « avec une entiere 
confiance, la defense de nos droits politiques » et' le prince repondait 
qu’il accepte, « puisque ces peuples le ddsirent et Votre Majeste l’or- 
donne. » Mais, helas, les de'sirs des peoples erceux de l’Empereur se 
contredisaient bientot, etapres Ini' avoir reprochede « trop gouverncr 
cette nation en capucin » (p: 186), Napoleon dcrivait plus brutale- 
ment encore a son frere : « 11 faut que cette farce finisse. » (p. 219). Le 
pauvre Louis qui en avait assez de ce « jeu d‘u chat et de la souris » 
p. 224 se sauve, le decret de Rambouillet, du 9 juillet i8ro, reunit 
la Hollande a l’Empire francais et le mecomentement moral devient 
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encore plus grand, la ruine materieile plus profonde. Cela n'empi- 
chait pas Napoleon d’ecrire au prince Eugene, avec un sang-froid 
stupefiant : « Ces gens-la n'ont conserve le souvenir de leur indepen- 
dance que pour sentir les avantages de la reunion. IJs sont plus Fran- 
cais qu’aucuns des habitants des pays reunis » ip. 242'!. 11 allait voir 
bientot de quelles illusions il se bercait. Des avant la catastrophe de 
Russie, en mai 1812, la machine administrative etait detraquee au 
point que, d’.apres Lebrun lui-meme, les maires offraient partout leur 
demission et que les fonctionnaires, n’etant plus paves, fuvaient leurs 
bureaux. Apres la retraite de Moscou, quelques eentaines a peine de 
soldats revinrent, des i 5 .,ooo Hollandais partis pour cette campagne 
funeste ; aussi, des noyembre x 8 1 3 , la revolte armee s’organise; Van 
Hogendorp, Van Styrum travaillent les esprits, groupent les Oran- 
gistes ; Lebrun se sauv,e a la hate et, desle 2 d.ecemhne., le prince Guil- 
laume d'Orange, arrive a Amsterdam, tout en refusant le titre de roi, 
prend celui de prince souv.erain des Etajs-Uni.s de Neerlande. Le 
Congres de Vienne consolide le trone nouveau ; nxais la lune de miel 
du Sud ave.c le Nord ne fut pas de longue durde. Si les conservateurs 
hollandais avaient lajsse les cathojiques mai Ires dans les provinces 
meridionales, on aurait pu s’entendre. Mais Je nouveau roi, tres peu 
gene par la constitution ass,ez peu liberals du 20 aout >81 3 , etait un 
partisan d.u desp.odsme eelaire, anticlerical. Cetait une nouvelle 
edition du jos^phinisme qui se priparait pour la Belgique. Le 
« mariage de convenance » entre les deux groupes fut done bientot 
menace. Les liberaux beiges furent exploites par leurs compatriotes 
plus habiles et mis en vedette pour masquer, aux yeux de l’Europe, 
des manoeuvres gu fond clericaj.es, Comme il n’y avait pas de ministres 
responsabtes, tout lepoids de la lutte devait etre port^ par le pouvoir 
royal, et e'est contre lui, bien plus que contre ses eonseillers, Van 
Mganen etautres, que se prononya l’insurrection bruxelloise qui, apres 
avoir ahouti Ji la separation politique du nord et du sud, finit par 
cr^er un royaume nouveau, au detriment de celui des 'Pays-Bas. Ce 
n’est que le 8 juln 1839, que Guillaume I er se resignait a reconnaitre 
les faits accomplis ; il abdiquait en octohre 1840, et depuis cette date 
la Neerlande n'a plus, a vrai dire, d’histoire exterieure. Prot^g^e (du 
moinsen theori.e) contre toute aggression du dehors par la garantie 
collective de J’Europe, elle a pu s’occuper de son developpement eco- 
nomique et le roi Guillaume II, en revisant la Constitution, sut 
doubler le cap des tempetes politiques de 1848. Quand son fils, Guil- 
laume III, lui succeda, en mars 1849, il trouva son royaume assez 
tranquille et des hommes d’Etat influents et habiles qui lui epar- 
gnerent la peine de gouverner lui-meme, les Thorbecke, les Van Hall, 
les Groen van Prinsterer, les Kuyper, etc., amenant, selon le jeu des 
elections, tantot jp liberalisme plus ou rnoins accentue, tantot le grou- 
pement « antirevolutionnaire » des conservateurs calvinistes et des 
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catholiques au pouvoir. La question des colonies, cello du Luxem- 
bourg, celie de la succession au trone, celle de la revision constitu- 
tionnelle, ont occupe les dernieres annees de son regne, qui s’est clos 
le a 3 novembre 1890, apres avoir accumule sur la tete royale bien des 
dcuils de famille, celui de sa femme, la reine Sophie, celui de son 
frere, le prince Henri, ceux de ses deux fils. La naissance presque 
inesperee de la petite princesse Wilhelmine, issue d’un nouveau 
mariage du roi, est venu rendre aux Hollandais l'espoir que la vieille 
maison d’Orange qui, depuis trois siecles et demi fait corps avec les 
Pay-Bas, ne cessera pas de veiller a leurs destinees, avec le concours 
de la nation elle-meme, aussi resolue que jamais a defendre et a main- 
tenir contre tous son independance et ses libertes. 

Ce sont ces derniers chapitres surtout du huitieme volume, dans 
lesquels M. Blok nous raconte les quarante dernieres annees du 
xix e siecle, et surtout les luttes parlementaires du royaume, qui inte- 
resseront le plus et paraitront les plus neuves, tant nous sommes en 
general ignorants de ce qui se passe en dehors de nos frontieres. On 
lira aussi avec plaisir les pages que l’auteur consacre, vers la fin de 
son ouvrage, au tableau religieux, litteraire, artistique, scientilique, 
industriel et commercial de la Neerlande actuelle. Quelques cartes 
suffisantes pour l'orientation du lecteur accompagnent ces volumes 
et un bon index alphabetique permet de s’y livrer aux recherches 
necessaires sans perte de temps 

R. 


Petofi, por Abel B\rabas. Budapest. Franklin, 1907. 286 p. in-8°. 

La biographie de Petofi, par M. Zolnin Ferenczi (1896) est plutot 
remarquable par le detail biographique et par l’etude de la chrono- 
logic des oeuvres du plus grand lyrique hongrois. M. Ferenczi com- 
plete maintenant ce monument d’erudition par quelques essais litte- 
raires qui paraissent dans les revues de Budapest. Une biographie 
artistique, genre francais, comme on dit en Hongrie, serait done la 
bienvenue, mais cette tache semble depasser les forces de M. Barabas, 
connu jusqu’ici par l’edition des oeuvres du rontancier populaire Vas 
Gereben et d’une etude sur sa vie. Son nouveau livre est l’essai d’un 
dilettante bien intentionne, qui a beaucoup lu, mais que son imagi- 
nation emporte continuellement dans les spheres celestes et qui 
oublie la terre ou il se trouve. Condenser toute Phistoire de Hongrie 
a propos d’un poete du xix= siecle, parler des ancetres d’il y a mille 
ans, de leurs qualites et de leurs defauts, les retrouver dans le fils du 
boucher de Kis-Koros dont la mere etait d’origine slave, sont des pro- 


i.T. VII, p. 9, e'est sans doute par une erreur d’ecriture que l'on fait figurer 
Brissot dans le Cornite de Salut public en janvier 1795. — P. 3 o 8 , lire baron pour 
baren. 
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cedes enfantins. II est aussi ridicule de se demander ce que serait 
devenu Kant en Grece et Platon aux bords de la Baltique (p. 3 oj que 
de poser cette question : Qu’est-ce qui serait arrive, si Petofi etait 
mo'rt dans la nuit de sa naissance! p. 53 ). M. Barabas parle toujours 
au superlatif et ces exagerations conrinuelles finissent par agacer le 
lecteur. La deuxieme partie du livre, cependant [Le caractere) est 
une synthese soignee des idees de Petofi sur l’amour pour les parents, 
la patrie, la bien-aimee, l ambic et degage adroitement de ses oeuvres 
les principaux traits de son caractere : la franchise sans bornes, l’in- 
transigeance, la sincerite, la conscience de sa valeur, la haine de la 
tyrannie. Ces traits distinctifs ont ete deja notes par M. Gyulai et 
d’autres, mais M. Barabas, qui connait bien son auteur, les montre 
par de nombreuses citations. Cette partie de son ouvrage, de rneme 
que les pages sur le caractere de l’ceuvre de Petofi seront lues avec 
profit, mais il faudra toujours se mettre en garde contre les exa- 
gerations. 

I. Kont. 


Jokai Mor 61ete 6s kora (Maurice Jokai, sa vie et son temps;, par Colomau 
MikszAth, Budapest, Riivai.frercs, 1907, 2 vol. 3 ia, 3 1 1 p. in-cS". 

M. Jokai a toujours ete favorise par les dieux. Et voila que trois 
arts apres sa mort, il trouve un biographe en M. Mikszath, le roman- 
cier le plus celebre de la Hongrie contemporaine. Les deux volumes 
oil 1 ’auteur des « Contes slovaques » narre la vie de son grand prede- 
cesseur, se lisent comme jun roman. Les editeurs qui les offrent en 
prime aux acheteurs des oeuvres de Jokai et de Mikszath ont voulu 
leur procurer le plaisir de lire une biographie d’ou toute erudition 
indigeste soit bannie et qui charme uniquement par l’expose tantot 
serieux, tantot humoristique de la carriere de celui dont la vie fut un 
veritable roman. Certes, on pourra dire qu’au point de vue de l’erudi- 
tion, Mikszath ne nous apporte « rien de nouveau », que les fails 
materiels de cette biographie se trouvent, en grande partie, dans le 
Jokai de Szabo (v. Revue crit., 24 juin 1905), mais au grand nombre 
des lecteurs qui veulent etre instruits en s’amusant, ces deux volumes 
en apprendront plus que bien des travaux critiques. 

Il ne faut cependant pas croire que M. Mikszath n’ait fait aucune 
etude prealable pour composer son ouvrage. Comme il le dit lui-meme, 
il a vecu toute une annee dans l’intimite de son maitre, dont il con- 
nait a merveille L oeuvre immense; il a compulse bon nombre de 
publications quoiqu’il ne les mentionne pas au bas des pages et a 
sournis, en epreuves, son travail aux deux grands critiques Gyulai et 
Beothy. Nous avons ainsi une biographie complete qui jette, parfois, 
une vive lumiere sur les cercles litteraires avant et apres 1848, et des 
pages exquises oil l’humour de Mikszath se fait jour. Qu’on lise, par 
exemple, ce qu’il dit de Petofi, acteur (I, 93 , des ecrivains qui se 
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reunissaient, en 1847 et ‘848- au cafe Pilvax, de la fuite des de'putes 
hongrois, le 3 i decembre 1848, lorsque Windischgraetz s’approcha 
de lacapitale, du mariage de Jokai avec Rose Laborfalvi, de leur vie 
a Dcbreczen : et 1 ’on verra que sous I'humoriste se cache uu fin psv- 
chologue. D'autres biographes pourront parler plus abondamment 
des oeuvres que M. Mikszath ne le fait, car il n ’analyse guere, mais 
nous croyons que le portrait de Jokai commehomme, mari, ecrivain, 
depute restera. 

L’auteur a ajoute deux bons Index it son ouvrage, mais disons-le, 
pour finir, ce livre n’est pas un Nachschlagebuch ; il sera lu d’un bout 
a 1’autre, comme un roman, car le grand romancier ne s’y dement 
pas un instant. 

I . Kont. 


Dramaturgiai dolgozatok (Etudes dramatiqucs), par Francois Salamon. — Buda- 
pest, Franklin, 1907, 2 vol. 447, 526 p. in-16. 

Dramaturgiai dolgozatok, par Paul Gyulai. — Budapest. Franklin, 1908, 2 vol. 

58 G. 575 p. in- 8 ". 

Salamon 1825-1892; est connu surtout comme historien. Mais 
l’auteur de La Hongrie sous la domination turque et de YHistoire de 
Budapest , s'est occupe beaucoup dans sa jeunesse de litterature et de 
theatre. A l’epoque de la reaction autrichienne ( 1849-67) lorsque la 
vie politique etait eteinte et que toute la nation semblait plongee dans 
la lethargie, il n’y avait que les ecrivains qui maintenaient haut et 
ferme i’espoir d'une resurrection. Le theatre etait une des rares insti- 
tutions que les bureaucrates de Bach ne pouvaient supprimer. 11 s 
l’ont musele, mais le Theatre national, le seul qui exista alors dans la 
capitale (aujourd’hui il y en a sept) put continuer sa carriere glorieuse, 
commencee en 1837. Szigligeti qui avait debute douze ans avant la 
Revolution, resta toujours sur la breche et devint le soutien le plus 
ferme du theatre ; a cote de lui quelques jeunes talents s'essayaient : 
Rover, surnomm^ le Scribe hongrois, Dobsa, l’acteur Szigeti, Ober- 
nyik et mSme le romaricier Jokai qui donna quelques drames rornan- 
tiques. Les pieces francaises alternaient avec les pieces originales et 
les noms d’Alexandre Dumas fils, de Georges Sand, de Legouve, de 
Scribe, de Labiche, de Barriere 1 se retrouvent souvent sur l’affiche. 

Les critiques que Salamon ecrivait pour le Budapesti Hirlap, puis 
pour le Pesti Naplo, eurent beaucoup de retentissement. La Societe 
Kisfaludy a rendu un vrai service aux lettres et a l'histoire de la cri- 
tique th^atrale en faisant recueillir ces pages auxquelles 1’editeur 
M. Bela Vardai a ajoute quelques Etudes sur les poetes et les roman- 
ciers qui n’ont pas trouve place dans les deux volumes que Salamon 
fit paraitre de son vivant (1889). Critique dramatique, Salamon est 
tres severe pour les pieces dont les caracteres ne sont pas bien des- 
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sines. II se plaint souvent que les ecrivains ne visent que l’effet sce- 
nique, qu’ils sacrifient les caracteresa Taction. C’est Shakespeare qui 
est son Dieu et parmi les critiques : Aristote et Lessing, mais il cite 
aussi tres souvent Gustave Planche. Ces deux volumes nous 
donnent une idee exacte du theatre hongrois de 1 85 5 a i 865 ,carles 
comptes rendus sont tres detailles, bien muris, les critiques n’etant 
pas forces alors de parler des pieces des le lendemain de leur repre- 
sentation. Le jeu des acteurs et des actrices est finement analyse, sur- 
tout celui des actrices etrangeres qui venaient alors a Pest, telle 
M me Ristori. 

M. Vardai a fait preceder ce recueil d’une bonne introduction de 
74 pages oil il caracterise Salamon comme critique esthetique ; il 
ajoute egalement la liste des articles qui ne sont pas encore reunis et 
un index. 

M. Paul Gyulai a aujourd’hui 82 ans. Dans sa longue et brillante 
carriere.il s’est s-.rtout distingue comme poete lyrique, comme cri- 
tique litteraire et comme orateur des ceremonies academiques. Mais 
dans sa jeunesse, surtout de t 85 o a 1867, il s’est beaucoup interesse 
au theatre. Dans les rares feuilles qui parurent apres la Revolution de 
1848, puis, dans les revues dirigees par son ami Jean Arany, finale- 
ment dans la Budapesti S\emle qu’il dirige lui-meme, depuis 1873, il 
a donne une foule de comptes rendus, de critiques et d’etudes que Ton 
trouvera maintenant reunis en deux beaux volumes. On decouvre, 
des le debut, la plume incisive, la clarte, la logique et la langue chatiee 
qui caracterisent toute son oeuvre. Son animosite contre la reclame, 
contre l’idolatrie des auteurs a la mode, eclate des i 85 o quand il 
n’etait encore qu’un modeste debutant. On voit dans les critiques les 
premieres escarmouches contre Jokai qu’il a souvent malmene. On 
peutysuivre 1’evolution du theatre surtout entre i 85 oet i867,moins 
pour la periode suivante — quoique le dernier compte rendu soit de 
1889. Ce sont souvent des etudes de longue haleine sur certaines 
pieces de Szigliged, sur le jeu de M me Ristori, sur l’etat du theatre 
magyaren 1 856 , sur ledrame romantique Georges D 6 \sa de Jokai et 
sur le theatre classique en France; oil M. Gyulai se revele grand 
admirateur de Moliere qu’il defend avec beaucoup de verve contre 
Schlegel. Nous trouvons egalement dans ces volumes la premiere 
appreciation elogieuse des debuts de Csiky, puis les quatre etudes 
importantes dont l’auteur a fait preceder i’edition des anciens Mys- 
teres hongrois, celles du Philosophe de Bessenyei (1 777), du Roi 
Mathias de Szentjdbi Szabo (1792), et du Serment de Gombos (i8io ; . 

Il y a aussi dans ces deux volumes des critiques d’ouvrages oublies 
depuis longtemps et qui ne vivront que grace au grand critique qui il 
y a cinquantewns, les a analyses. 

On comprend que ce recueil n'ait pas de preface comme celui de 
Salamon, puisque M. Gyulai vit encore, mais celui qui s'etait charge 
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de Ic mettre sous presse aurait pu indiquer Ie titre de ia feuillc ou dc 
la revue ou les articles avaient paru et ajouter un index toujours indis- 
pensable dans ces sortes d’ouvrages. 

I . Kont. 


Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du / <> juillet igaS. 
— M. Longnon communique en premiere lecture un memoire de M. le comte 
Robert de Lastevrie sur 1’egHse de Saint-Philbert de Grandiieu (Loire-inferieureb 
Les archeolognes ne sont guere d'accord sur 1’epoque a laqqelle remonte ce tries 
vieux monument. M. de Lastevrie a pu etablir que les constructions que ie P. de 
La Croix a cru romaines datent du debut du regne de Louis le Pieux ; que ie 
choeur a ete agrandi et transforme apres 836; que la crypte date dc la meme 
epoque ; qu'elle a ete remaniee peu de temps apres sa construction, probablement 
en prevision de la prochaine arrivec Jes Nonnands qui vinrent, en eftet, piller le 
nionastere en 847 et I’tncendierent. iMais l’incendie ne detruisit pas tout : des 
restes importants de l’eglise carolingienne sont restes debout et ont pu etre 
restaures. 

M. Edouard Chavannes annoncc, au nom de la commission du prix Delalande- 
Guerineau, que ce prix est partage en deux parties egnles entre M. Moise Schwab, 
pour son Rapport sur Ips inscriptions hebraiques de VEsfagne, et M. Emile Ver- 
nier, pour son ouvrage sur La bijouterie et la joaillerie egyptiennes. 

M. Desire Chaineux continue la lecture de son memoire sur les costumes, la 
parure et I’ornement des peuples primitifs de la Grece ;Egeens, Pelasges, Acheens, 
Cretois, etc.). 

M. Charles Joret lit une note sur la a Paleographie grecque » d’Ansse de Vil- 
loisson. Cet ouvrage, que l'helleniste avait songe a composer, fut abandonne par 
lui. 11 charges Bast de remplir latache a sa place. 

M. le baron Carra de Vaux communique une note sur l'historien arabe chretien 
Jean d’Antioche, continuateur d’Eutychius, dont l’edition va bientot paraitre. Cet 
auteur, dont on ne connaissait jusqu’ici que des fragments, renfcrme des rensei- 
gnements tres precis sur les regnes des empereurs Nicepljore, Tzimitzes, Basiie, 
Remain Argyre et sur celui du khalife Hakem. — M. Schlumberger pr£sente 
quelques observations. 

M. Senart donne it l'Academie des nouvelles de la mission de M. Pelhot dans 
l’Asie centrale. M. Pelliot a decouvert un lot considerable de textes de la plus 
haute importance, tous antcrieurs au xi« s. p. C. La geographic de l’Asie centrale, 
l’histoirc du christianisme nestorien, du manicheisme, du taoisme et du boud- 
dhisme y sont represents par des documents de premier ordre. 

&!. Ch. -Emile Ruelle lit une etude sur Aristide Quintilien. II etablit que 
musicographe est contemporain de Plutarque et probablement un affranchi de 
Fabius Quintilien. 11 rappelle les jugements portes sur son traite de musiqug J 
ll en recherche les sources, et il en degage ie cote original, tout en regonnadsssoi 
que cet auteur est un platonicien pythagorisant, qui a'ailleurs expose fidelemeflt 
la doctrine niusicale d’Aristoxene. 

Leon Dobbz. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LERDCJX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S". 
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Nissen. Orientation, If. — Jacobsthal. Temps et modes dans les inscriptions cre- 
toises. — G. Murray. La poesie epique en Grece. — Libanius, p. Fcerster, IV. 

— Gregoire de Nazianze. Discours en l’honneur de Cesaire et de Basile. p. F. 
Boulenger. — Heeding, Gramruairc des Septante. — Hunger, Hiatoire de Ver- 
son. — Louis Tuetey, Les officiprs sous I’ancien regime, nobles et roturiers. — 
De Ryckel, Histoire de l'etablissement militaire de la Belgique. — Del Balzo, 
L’ltalie dans la litterature franpgise. — Salli, Reminiscences, p. Ottolenghi, L- 

— Zanazo. Usages et coutumes du peuple de Rome. — Janovics, Les tendances 
du drame hongrois. — Lettre de M. A. Cartellieri. • — L’ Agamemnon mis en 
musique par Lodge. — Le grec et le latin dans l'edueation americaine. — Cati- 
linaires, p. Levaili.ant. Le Limes, XXX, — K. MOli.br, Uuther ct Karlsiadt 

— Academic des Inscriptions. 


H. Nissen. Orientation. Studien zur Geschichte der Religion. Zvveites Heft. 
Berlin, Weidmann, 1907; pp. iv: 109-260. 

Le second fascicule de l’ouvrage intitule Orientation est consacre a 
Petude des temples grecs M. Nissen y distingue deux categories de 
temples, qu'il appelle temples solaires ct temples stellaires ( Sonnen - 
tempel et Sterntempel ), suivant que leur axe est oriente par rapport 
au solcil ou par rapport a une etoilc; cclle-ci est gdneralement l’une 
des deux etoiles secondaires a et p des Gemeaux, Castor et Pollux, et 
quelquefois la primaire la Chevre, a du Cocher. Les temples orientes 
sur le soleil sont 'de beaucoup les plus nombreux ; mais si la plupart 
sont construits de telle sorte que leur axe longitudinal est dirige vers 
le soleil levant (c’est-a-dire vers Pun des points de Phorizon compris 
^entre les deux points solsticiaux ; & la latitude d’Athenes, entre 238°46' 
et 3 oo°io'), il en est aussi qui sont orientes dans d’autres directions, 
vers Pouest, comrae le temple de Zeus Sosipolis a Magnesie, vers le 
sud, comme le temple d’Isis a Pri£ne, et mSme vers le nord, comme 
le temple d’Apollon & Phigalie. Ce qu’il y a d’interessant dans le tra- 
vail de M. N.. ce n’est pas seulement la determination de Porientation 
des temples da liste en est donnde pp. 244-247, avec la date approxi- 
mative de leur erecti'o’r), la, direction exarcte de leur axe, et le nom du 
savant qui Pa mesur£e; , fr’est le plus souvent Penrose, et, pour les 
monuments de Delos, M. N. lui-mSme); ce sont surtout les conse- 
quences qui en sont deduites sur le culte, sur Porigine des divinites, 
sur les causes qui ont fait preferer Porientation stellaire a Porientation 
solaire, et qui ont ensuite fait prevaloir cette derniere, sur la relation 

1. Pour lc premier fascicule, qui s’occupe de Forientation chez les Egyptiens et 
chez les Semites, v. Particle de M. Maspero ( Revue du 19 novembre 1906). 

Nou veils srie T.XV , 3i 
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de l’orientation avec le calendrier, avec les fetes et leurs dates, etc. 
L’astronomie est done intervenue dans la construction des temples, 
et l’ouvrage de M. N. montre d’une maniere decisive com bien cette 
science peut etre utile a Farcheologie. Les archeologues, pour la plu- 
part, sinon tous, ne sont pas astronomes, et e’est pour cela que des 
recherches comme celles de M. Nissen leur rendront les plus grands 
services. 

My. 


Hons Jacobsthal, Der Gebrauch der Tempora und Modi in den kretischen Dia- 
lektinschriften: Strasbourg, Trubner, 1907; iv-148 p. (Suppl. au t. XXI des 
Indogermanische Forschungen publiees par K. Brugmann et W. Streitberg). 

Les inscriptions de la Crete sont une source inepuisable de tra- 
vaux ; leur langue a ete deja l’objet de plusieurs dissertations interes- 
santes, parrni lesquelles celle de M. Jacobsthal, sur la syntaxe des 
temps et des modes, vient prendre une place tout a fait remarquable. 
M. J. n’est pas de ceux qui acceptent aveuglement les theories, 
quelque specieuses qu’elles soient ; il s’appuie sur des faits et non sur 
desidees; il analyse, controle, discute, et degage sans parti-pris ce 
que lui suggerent les formes grammaticales, etudiees dans les fonc- 
tions que revelent les textes qui les entourent. Il est facile de citer 
des exemples de ces excellentes discussions, que l’on rencontrera ega- 
lement dans la premiere 1 temps) et dans la seconde partie de son tra- 
vail (modes). On ne peut, par exemple, apporter de meilleurs argu- 
ments pour prouver que dans les lois de Gortyne XI, 20 sysa-is n’est 
pas I’aoriste passif sypwsOr,, mais l’actif lypsej/s, bien qu’a la fin de cette 
discussion (p. 20' M. J. semble embarrasse pour l’expliquer gramma- 
ticalement. Tres finement analyse est egalement (p. 38 svv.) l’emploi 
du present 3 :xx£s» et de l’aoriste oaaiw., d’ou il resulte ^ue dans le 
merne texte VII, q 5 il vaut mieux restituer otxfaxadJtS que oixfaoBIJtS 
des recents editeurs. Tres exacte encore I’interpretation (p. 86), contre 
Comparetti et Blass, du commencement de l’inscription de Gortyne 
4982 (Collitz-Bechteli). B«en d'autres observations sont aussi justes 
qu’interessantes, sur la valeur tcmporelle de r, xa (p. 1 1 1 svv.), sur les 
formes imperatives des verbes qui signifient « payer » (p. 53 svv.), et 
d’ailleurs ca et la dans tout le volume. Mais ce que je loue speciale- 
ment dans l’ouvrage de M.. J., e’est qu'il a su etudier la fonction 
aoristique d’une maniere tout a fait objective; et les resultats de cette 
methode, la seule du reste qui soit bonne et fructueuse lorsqu'il s’agit 
d’etudier l’usage, sont visibles en bcaucoup de passages. Il reconnait 
que les modes de l’aoriste expriment souvent le temps, et non pas 
seulement l’instantaneite ou la ponctualite de Faction (par exemple 
p. 62) ; il avoue que frequemment 1’on a le droit de donner la signi- 
fication temporelle a un mode aoristique (par exemple pp. 25. .84, 60) ; 
et s’il remarque avec les linguistes (p. 33 , cf. 5 q) que l’expression de 
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Fanteriorite par les modes de 1’aoriste n’est qu’une apparence, resul- 
tant de ce que l’instantaneite de Faction aoristique exclut Fidee de 
simuitaneite, il ajoute (p. 5 9 ) qu’il est le plus souvent impossible de 
controler si l'espece de Faction est anterieure ou non au degre. 
M. Jacobsthal, dans ces discussions sur Fexpression du temps par 
les modes, a en somme concilie ce qui ressort des faits memes de la 
langueavec les theories speculatives de la linguistique, justes en elles- 
m£mes, mais que quelques grammairiens ont transportees d’une 
maniere trop rigide et trop intransigeante dans le domaine de la 
grammaire pure 

My. 


Gilbert Murray. The rise of the greek epic, being a course of lectures delivered 

at Harvard University. Oxford, Clarendon, 1907; xi-a 83 p. 

Le present volume de M. Murray est compose de dix conferences 
faites a Harvard University dans le courant de l’annee derniere; l’au- 
teur s'y propose d’etudier, dans une serie de recherches a la fois litte- 
raires et archeologiques, l'origine et le developpement de la poesie 
epique en Grece, et de montrer, par Fexamen des traits caracteris- 
tiques de cette poesie, par les renseignements qu’elle fournit sur la 
civilisation des anciens ages, par Fhistoire enfin, telle que nous pou- 
vons la supposer, de Fobscure p^riode qui a precede. son eclosion, 
quelle idee nous devons nous faire des poemes homeriques, et plus 
particulierement de F Iliade. Apres une conference d’introduction oil 
M. M. nous represente la litterature grecque comme Fexpression des 
efforts de Fame humaine vers la liberte et le progres moral, sources 
des plus pures inspirations de la poesie, il retrace la vie des peuples 
avant leur entree dans Fhistoire, comme nous la revelent les restes 
des anciennes cites et les traditions antiques; leurs migrations et 
leurs luttes (on remarquera p. 5i sw. le tableau dramatise de l’inva- 
sion d’une ile) ; les croyances et les moeurs de cette societe a peine 
organisee ; puis, dans une seconde partie, la plus importante de son 
ouvrage, il aborde Fetude de V Iliade. Ce qui caracterise la methode 
de M. M., c’est qu'il considere F Iliade comme un livre traditionnel, 
analogue a certaines productions litteraires d’autres ^poques, comme 
le roman du Ps. Callisthene, ou d'autres peuples, comme la Chanson 
de Roland et plus specialement les livres hebreux qui composent le 


1. Un exempte montrera comment M. Jacobsthal, qui d’orJinaire voit tres clair, 
a pu parfois se laisser egarer. On lit (Collitz, 5 1 66) vwv -xpzs&vjzit . . . S'.Jxo'Jiajxev 
itapaaaXouvTMv, et M. J. fait la remarque suivante (p. 61) : « TTapixaXouvcuv compris 
temporellement serait ici impossible; il faudrait necessairemeat l’aoriste. » Abso- 
lument, soit; mais on ne peut isuler les mots dans le discours, et au contraire le 
panicipe present marque ici, de la fa?on la plus nette, le temps, c’est-a-dire la 
simuitaneite de faction avec celle qui est exprimee par Siaxo-jjapiv; c’est un par- 
ticipe imparfait, et ie participe aoriste ne serait pas ici a sa place. 
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Pentateuque. II explique done au Iecteur ce que e’est qu'un livre tra- 
ditionnel, et s’efforce ensuite d’en reconnaitre les caracteres dans 
Ylliade. Un livre traditionnel, dans ces temps recules, est P oeuvre 
d’un sage qui connaissait les traditions, et qui, possedant la science 
des -o-inuaTa, s’en servait pour conserver tout ce qui lui paraissait 
digne de ne pas etre oublie, tout ce qui lui paraissait valoir l’enorme 
travail d'etre, lettre par lettre, mis par ecrit. Un tel livre etait pre- 
cieux; il avait ete tres difficile a ecrire ; il devint une propriete de 
famille, et avec chacun de ses possessettrs successifs, avec chaque 
evenement important pour l’histoire de la tribu, le livre fut modifie, 
developpe, expurge (cf. par exemple p. 97 ; car une ceuvre de cette 
nature, qui s'etend sur un espace de temps considerable, est necessai- 
rement soumise a une foule d’influences, inconscientes ou non; et 
parmi ces dernieres, M. M. note expressement la tendance, pour le 
nouvel ecrivain, a garder la couleur ancienne, d’oii un archa'isme 
conventionnel ; et le desir de ne pas conserver ce qu’il bait ou desap- 
prouve, d’oii Pexpurgation . Ces traits distinctifs d’un livre tradition- 
nel se retrouvent, de merae que dans le Pentateuque, egalement dans 
Homere ; et M. M. attache une si grande importance a sa theorie de 
Pexpurgation qu’il a consacre une de ses conferences, la cinquieme, a 
en rechercher les traces dans Ylliade. Mais les signes d’expurgation 
sont-ils aussi visibles qu’il le pense? Une forme de la legende nous 
represente Hector traine encore vivant par le char d’Achille ; dans 
Homere, Hector n'est plus qu’un cadavre; e’est done, dit M. M., que 
le poete a voulu supprimer un trait de barbarie. Les fleches, lisons- 
nous encore, chez les primitifs habitants de la Grecet, etaient empoi- 
sonne'es; s’il n’en est pas question dans Ylliade, e’est que le poete n’a 
pas voulu parler de cette pratique, qui lui paraissait odieuse; mais 
des passages ont ete laisses sans changement, et l’on y decouvre des 
traces de l’ancien etat de choses, par exemple des epithetes comme 
orovost;, etc., ou encore, lorsque Menelas est blesse d’une 
fleche (a 1 39), Agamemnon croit tout d’abord que son frere peut 
mourir ; e’est done qu’Agamemnon pense au poison, et e’est la un 
reste de l’ancienne conception du pocme, reste qui n’a pas ete 
expurge. L 'Odyssee, qui a ete, moins que Ylliade, soumise a ce tra- 
vail d’expurgation, mentionne encore en un passage des fleches 
empoisonnees. Tout cela est plus ingenieux que vrai. On pensera de 
meme sur la maniere dont M. M. envisage le sacrifice de douze 
jeunes Troyens sur le tombeau de Patrocle. Acte cruel et inhuntain, 
dit-il, mais trop solidement fixe dans la tradition pour que le poete 
put le passer sous silence ; alors, il n’en est fait mention qu'avec une 
sorte de honte, en un vers et demi seulement C’est que l’esprit grec 

1. P. 1 3 1 . Le raisonnement de M. M. ne manque pas de singulaiite : le sacri- 
fice d un taureau, dit-il, comprend ordinairement dans Ylliade une dizaine de vers ; 
ici nous en attendrions au moins vingt. 
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allait en s’affinant, en s'humanisant, et que ce progres se manifestait 
par l’amour de la beaute et par l’aversion pour tout ce qui etait impur 
et cruel. J’avoue que je me represente difficilement ce systeme cons- 
cient d’expurgation ; et comme je ne pourrais instituer ici une discus- 
sion a ce propos, je remarque seulement que je considere les poetes 
qui ont successivement travaille au developpement de Ylliade comme 
animes d’un esprit essentiellement conservateur. Us gardaient fidele- 
ment dans leur memoire, ou, si Ton veut, dans leurs livres, ce 
qu’avaient chante leurs predecesseurs ; c’etaient les souvenirs des ages 
disparus, les traditions, reelles ou Iegendaires, de la race, le fond pri- 
mitif de leur patriotisme; et il me semble inadmissible qu’un poete 
qui recitait ces exploits des grands ancetres put se preoccuper, tout 
en ajoutant certains details, d’expurger cet heritage litteraire si res- 
pecte, sous des pretextes en realite futiles. Les Grecs n’etaient pas a 
ce point esclaves des convenances ’, ni tellement humanitaires, a ces 
eproques lointaines ; et plus tard meme, le sacrifice des jeunes 
Troyens, que le poete, nous dit-on, a conserve contre sa volonte, ne 
les choquait pas plus qu’il ne nous choque maintenant, nous 
modernes, parce qu’ils savaient, comme nous, que les rnoeurs antiques 
chantees par l’epopde etaient bien differentes de l’ideal d’humaniie 
qu’ils pouvaient concevoir. Si quelque chose fut retranche dans 
Ylliade par les poetes posterieurs et rien n’est prouve a ce sujet), ce 
fut certainement pour d’autres motifs, et tout accidentels 
M. M. poursuit son argumentation en examinant les differences, 
deja souvent constatees dans Ylliade, entre des coutumes plus 
anciennes et des usages plus recents, sur lesquelles on peut s’appuyer 
pour conclure a un accroissement graduel et a une constante revision 
du poeme ; il etudie les types des heros et leur origine, les elements 
historiques de Ylliade , et montre en terminant comment les legendes 
heroiques ont penetre, apres l’age de 1’epopee, dans la tragedie 
attique. La conclusion, naturellement, revient au motif directeur; 
mais il importe de ne pas se laisser seduire par une theorie brillam- 
rnent exposee, et Ylliade, poeme bien defini et d’un plan, quoi qu’on 
puisse dire, nettement caracterise, ne peut etre jugee du meme point 
de vue que l’ensemble des productions epiques de la Grece. Il est 
facile de dire, et on l’a dit bien souvent, que Ylliade est un echo des 
longues guerres soutenues par les tribus eoliennes qui s'etablirent en 
Asie, qu’elle repose sur une combinaison de ce substratum historique 


1. Comme les Juifs, qui, nous dit-on, substituaient Bosheth a Baal dans cer- 
tains noms propres, pour eviter dc prononcer le nom idolatre de Baal:v. p. 112- 
1 1 3 . 

2. Certaines atheteses des anciens critiques, que M. M. attribue (p. 278} a la 
continuation de « l’esprit homerique », par excmple celle des vers I 468-461 par 
Aristarque, sont dues a des causes toutes differentes; cf. Ludwich, Homervulgata, 
40 note 3 . 
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avec la tradition d’une grande cite detruite, et avec des elements 
mythiques qui expliquent les faits poetiquement (cf. p. 202 ) ; cepen- 
dant, cela s’applique non a Ylliade eile-meme consideree a part, mais 
a un groupe plus compact et plus vaste, au cycle indetermine des 
poemes qui furent suscites par les evenements de Troie. Je ne dis pas 
que l’expression « livre traditionnel » employee par M. M. soit 
inexacte ; mais le lecteur se tromperait si, appliquant 1’expression a 
Ylliade , il entendait par la un ouvrage qui pouvait etre, et qui fut 
reellement, soumis a des retouches, it des remaniements, a des expur- 
gations, suivant la nationality l’entourage et le degre de culture des 
poetes qui se transmettaient le sujet. L'lliade ne serait plus alors 
qu’une. sorte de canevas susceptible de recevoir toute une suite de 
broderies, ou, comme le dit quelque part M. M., de la poesie sur 
Ilion, et non un poerne d’une forme definie. Si, au contraire, nous 
prenons « livre traditionnel » dans le sens d’un ouvrage concu et 
compose sur un episode central, important par lui-meme et par ses 
consequences, considere des le principe, pour quelque raison que ce 
soit, comme la glorification des ancetres et le poeme national de la 
race, nous y reconnattrons, evidemment, des disparates provenant 
d’additions au fond primitif, car ces additions ne touchent en rien au 
sujet lui-meme et a sa couleur generale ; mais des retranchements, 
des expurgations comme celles dont parle M. M., dues a un effort 
conscient pour humaniser et civiliser en quelque sorte le re'eit origi- 
nal, pour effacer les traces de la cruaute et de la brutalite des hdros 
d’Homere (p. 2'3-|d, auraient alters trop profondement le caractere 
rdel de la societe depeinte par les vieux podtes ; ceux qui vinrent 
apres eux conservaient trop soigneusement la tradition, et devaient 
professer pour el le d’autant plus de respect qu’ils etaient plus eloi- 
gnes de l‘e ! poque meme de la premiere composition. La comparaison 
avec le Pentateuque, qui est « tout impregne de l’esprit d’expurga- 
tion » jp. iiaj, ne peut aytoriser des conclusions sur Vlliade; la 
societe juive et l’antique societe grecque sont trop dissemblables ; et 
les oeuvres homeriques ne sauraient Stre consider^es comme des 
livres traditiontiels au meme sens que les livres hebreux. Toutefois, 
la the'orie de M. Murray, dans ses grandes lignes, est loin de man- 
quer de soutien ; degagee de ce qu'elle a d’etroit et de subjectif, rame- 
nee a de plus justes proportions, expurgee elle-meme de certaines 
considerations qui sentent trop le systeme, elle explique d’une 
maniere tres interessante l’origine de 1’epopee grecque dans son 
ensemble, et cela meme qu’on y peut trouver de fored par rapport a 
Ylliade ne deplaira pas au lecteur. 

My. 

Libanii opera recensiut R. Foerster. Vol. IV, Orationes Ll-LXIV. Leipzig, 

reubner. igo8;vi-4Q8 p. ( Bibl . script, gr. etrom. Teubneriana). 

Dans ce quatrieme volume, M. Foerster acheve la publication des 
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discours de Libanius; les volumes suivants comprendroni les decla- 
mations. Les discours sont ici au nombre de quatorze (or. LI-LXIV), 
qui sont, a des degres divers, instruetifs pour l'histoire du iv e sxecle ; 
on y remarquera les trois suivants, qui furent accueillis avec une 
faveur marquee par les contemporains : l’eloge desempereurs Cons- 
tance et Constant (LIX), la monodie sur le tremblement de terre qui 
detruisit la ville de Nicomedie en 358 (LXI), et surtout le discours 
r lVsp toi-; opyr,3Tt>jv (LXIV), interessant tant parce qu’il est caracteris- 
tique du genre d’eloquence de Libanius que par ses rapports avec 
I’Apologie des Mimes de Choricios et le De Saltatione de Lucien. 
On verra, par l’annotation critique, tout ce que le texte de Libanius 
doit a la penetration de Reiske; mais on notera egalementque l’etude 
des manuscrits a fourni a M. F. d’excelientes lemons, ignores des edi- 
tions anterieures : 14, 11 -npi-x 01-0 glv <(Sv xxi> o-.i xt-p,? ; 78, 8 ooxoT, 
zsooxcvoi (edd. Soxt,, y.epi’xvir ,) ; 221, t8 XEyprpxt (xExprrxt) ; 240, I 5 fEvo; 

; 25 5 , 4 Oxujxaxxt (flx'j'jixuSiflx'.J ; 267, IO vi xr ( v (p.xyr ( v) ; 36 I, 17 
g'jpto’. ( ptuptotc) etc. Certaines corrections de M. F. ne sont pas moins 
heureuses : 83, 5 t/.xLv pour Ixetvov; 182, 6 ErX.rg.ipi.sXrJxxTiv pour -]mw 
(cf. 270, g aotx^xxxt pour -pan) ; 22 5 , 17 sTtayayoiAsvo! pour E-xyouEvo' ; 
248, I 3 -okspi'.xoT? pour 7toXs;x'o'..; ; 3 jl, 7 o<vlr- 4 ; pour opuXrpat. Quel- 
ques-unes cependant, satisfaisantes pour le sens, n’ont au point de 
vue paleographique qu’un caractere tres incertain, comme 358 , 16 
irLouut, codd. tcsvOoXti; Reiske supprimait le mot; d’autres ont lu 
TEvOijo'jdt ou -L0TJ3'. ; la correction est encore a trouver. De merne 
427, 19 pour a’.jy’jvogsOx ou -voj;a-6x est insuffisant. 217, 3 

xpyr,; p(£x... ,u.etx zo~j 8’xxtov nx-pixi xx 5 (■>; x v t(x!t:x y.virfizW, codd. ; au 
lieu de xx' w?, qui n’a pas de sens, Reiske conjecturait xxXio;, qui 
n’ajoute rien a l’idee, et je ne vois guere ce que M. Foerster peut 
entendre par xxtpot;, qu’il substitue ; xxl indique evidemment un 
adverbe modifiant -xys^xx, et le sens le reclame. Je lirais <p5>?x’<oc, 
en comparant 214, 14 r t -toy ocxxtou gspL, ozip xv izpoxfi, Psoxiov i~£p'(i^izx’ 
-r,v xtfjStv; la confusion de p etde x est bien connue. 


Gr6goire deNazianze. Discours funebresen l'honneur de son frere Cesaireet de 
Basile de Cesaree. Texte grec, traduction franfaise, introduction et index, par 
F. Boulengf.r. Paris, Alpb. Picard. 1908; cxv -253 p. in-12 (t. VI des Textes et 
Documents pour l'etude historique du christianisme, publies sous la direction 
de H. Hemtner et P. I.ejay). 

Voici encore un bon volume de la collection dirigee par MM. Hent- 
mer et Lejay; il contient deux discours de Gr^goire de Nazianze, les 
oraisons funebres de Cesaire et de Basile, publies et traduits par 
M. Boulenger, pretre du diocese de Cambrai, maitre de conferences 
a la faculte libre des lettres de Lille. Une introduction fournit des 
renseignements sommaires sur la vie de Gregoire et sur les deux dis- 
cours, dont M. B . donne l’analyse, en les comparant, pour leur forme 
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exterieure, avec les preceptes des rheteurs, par example Theon et 
Menandre; puis viennent des notes critiques et explicatives, et a la 
tin du volume un index, qui serait plus utile s’il s’etait plus developpe. 
Le texte est celui de l’edition benedictine, reproduit dans la Patro- 
logie grecqite , corrige en quelques passages d’apres deux manuscrits 
de la Bibliotheque nationale, ou d’apres les manuscrits cites par dom 
Clentencet ; les notes critiques servent a controler ces variantes. M. B. 
me semble avoir rejete a tort certaines lectures des manuscrits. Ces., 
VIII, i , ir.\ Ixj-ou TTOAtv ir-.ziXt-zo ; l'ellipse de yy ou -/yip a est tellement 
d’usage que niXiv est certainement une meilleure lecon ; XI, 5 l’aoriste 
pour le sens comme pour la forme, est bien preferable au 
present -issXxopsvQ;; XVI, 4, la correction a faire est plutot ouXtstov en 
-v jXxitwv que -poTtfld; en -po-tftiv ; ces participes se rattachent a Xoyoc; 
XX, 5 , lire K).sxvOsx>. avec le Coislinianus, au lieu de KXsavQat;; Has., 
LXXIX, 1, iyyilTo est un barbarisnte que rien ne saurait justilier ; lire 
=/i?To avec les deux manuscrits de Paris, ou corriger hzyzizo. Bas., 
LVII, 2, taTOSostc to yisap, opac oirto; 41 MtTxrp’jyov (lire 0), Tot; TotooTcuc 
Ospa-sotov 37rapay;j.ajtv est un texte evidemment altere; variantes 6gpa- 
“S'Xst; et bipi-CzB’.;, dont on admettra l’une ou l’autre, en lisant aa-ra-cpo- 
/wv. Mais je soup<;onne une corruption plus grave : opa, et peut-Stre 
'>~ok \ii.) II faut dire que nous manquons d’un texte sur de Gregoire 
de Nazianze, et que M. 8., conformement au plan de la collection, 
n’a pas fait oeuvre de critique. Pour le passage Ces., IV, 2 (Cf. not. cr. 
p. Lvnii, je ne puis partager l’opinion du traducteur : « ce que Gre- 
goire trouve de tres extraordinaire, c’est que le pere et la mere aimaient 
tous les deux et leurs enfants et le Christ; » l’expression, il est vrai, 
est embarrassee, mais de toute facon to -apiooSoTavov se rapporte a ce 
qui suit, et non a ce qui precede; ce qui est trouve extraordinaire, 
c’est que les parents etaient plusotX.o/ptTToi que p’.Xo-a'.os;. Dans la partie 
explicative des notes il y aurait quelques additions a faire pour l’ins- 
truction du lectcur; par exemple les reminiscences honteriques ne 
sont pas toutes notees : Bas., XVII, 4 = Il , P 627; id.. 5 =//.,X, 
188; XIX, 4 = Od. z, 432 svv. Entin, M. B. aurait du attirer 1 ’atten- 
tion sur certains passages qui se retrouvent mot pour mot, ou presque 
dans les rnemes terntes, dans d’autres discours de Gregoire, par 
exemple Bas., LXXVI, 2 = or. VIII. i3(eloge de sa soeur Gorgonia'i, 
et surtout LXXXI, 2 svv. = or. XXI, 10 (e'loge d’Athanase d’Alexan- 
drte). Mais ce sont la de legeres critiques; l'important, ici, c’est la tra- 
duction. Elle ne merite que des eloges, car elle est faite selon une 
excellente methode; elle ne vise pas a I’elegance, mais cherche avant 
lout a reproduire, par un caique fidele, Failure de la phrase et le mou- 
'ement de la pensee; et !’on peut dire que M Boulenger a generale- 
ntent reussi 

!• On reprochera a M. B. une note comme celle-ci, p. lxxvii : « xo(i<Jiov ; sur le 
sens de ce mot, cf. Sinner, Gregorii .Vay. in Cats, fratrem.p. 2S. » II semble n’y 
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Robert Hklbing. Grammatik der Septuagiata. Laut- und Wortlehre. Goettiague, 

Vandenhoeck et Ruprecht, 1907; xvni-149 p. Prix : 7 fr. 5 o. 

L’idee qui a inspire cet ouvrage est tine idee tres juste, qui a mis du 
temps a se faire jour, niais qui a fini, grace surtout aux travaux de 
Deissmann, par etre unanimement admise; c'est que le grec biblique, 
comme on l'appelle, n’est pas un tvpe de langue isole, de condition 
speciale, n’ayant que des rapports tout exterieurs avec le grec de 
l’epoque, rnais la langue memc du temps oil iurent traduits les livres 
sacres. Qu’elle renferme des hebratsmes, qu’elle ait subi, et mime 
assez fortement, l'influence du textc original, dont les traducteurs 
suivaient rigidement le mot a mot, celd n'est pas douteux ; mais il est 
egalement hors de doute qu’il n’v a pas de grec biblique a proprement 
parler, et que les Septante ecrivaient la langue de leur temps, c’est-a 
dire la -/.o-.vT,. M. Helbing. professeur au gymnase de jeunes lilies de 
Karlsruhe, a done pense avec raison qu’une etude serieusement docu- 
mentee sur la version des Septante serait d’unc incontestable utilite 
pour l'histoire de la langue grecque et pour celle de la xowr' en parti- 
culier, qu’elle completerait les donnees fournies par les papyrus pto- 
lemaiques, tout en etant completee par elles, et qu’en meme temps 
elle pourrait servir de base depreciation pour une edition future. De 
la le present livre, la Grammaire des Septante, qui cependant ne traite 
qu’une panic du sujet, la syntaxe etant reservee. On l’accueillera 
avec faveur, non seulement parce que jusqu’ici la langue des Septante 
a ete relativement peu etudiee dans son ensemble, mais aussi parce 
qu’il vient a son heure, a un moment oil, grace a la papyrologie, les 
recherches sur la -/.o se sont considerablement developpees. Le tra- 
vail de M. H. repose principalement sur les plus anciens manuscrits, 
le Vaticanus et le Sinaiticus, du iv c , et Y Alexandrinus, du v* siecle; 
il comporte les divisions suivantes, d’ailleurs conformes au plan gene- 
ralcment suivi dans les ouvrages de ce genre : I. Etude des sons: 
voyelles, consonnes, accentuation; II. Etude des formes : declinaison 
et cottjugaison ; III. Formation des mots: par suffixation, par com- 
position. Cette derniere panic se compose principalement de listes 
de mots des Septante isubstantifs en 92, jaoj, 114, tv,;, tW,, verbes en 
a^io, ''^0, t'jw, et contractes ranges par categories selon qu’ils appar- 
tiennent a telle ou telle periode de la litterature, aux papyrus, ou aux 
Septante seuls. L’ensentble de 1 ’ouvrage, on le comprend, ne prete 
qu’a des observations de detail, mais il convient d'attirer l'attention 
sur un point, qui a une grande importance; je veux parler de la ma- 
niere mehhodique et instructive dont M. H. a dispose son etude. Elle 
est subdivisee, dans les deux premieres parties, en sections traitant 


avoir rien a critiquer; mais M. B. prend soin de nous informer p. 1.11 que l'edition 
de Sinner est « aujourd’hui introuvable »: alors il vaut mieux n’y pas renvoyer le 
lectcur. — P. lxv, lire : Combejis et non Combefils. 
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chaeune d un fait particulier; iinme'diatement apres, en plus petits 
caracteres, la comparaison avec les papyrus et les inscriptions de 
l'epoque ptolemaique, avec la litterature depuis Aristote, ainsi qu’avec 
les textes, inscriptions et papyrus posterieurs, jusqu’a l'epoque des 
plus anciens manuscrits. On a ainsi, apres l’expose de ce que four- 
nissent les manuscrits des Seprante, comme une breve histoire du 
phenomene etudie, et cela est precieux. Toutefois M. Helbing, ne 
pouvant grossir son volume outre mesure, a du se contenter souvent 
de renvoyer aux ouvrages speciaux, par exemple ceux deCronert et de 
Mayer 

My. 


Histoire de Verson, par V. Hunger. Caen, E. Brunet, 1908, in-8 de 876-548 pages, 
planches et fac-similes. 

Le livre de M. Hunger se recommande par I’abondance des 
matieres et des documents que l’auteur n’a pas hesite a reproduire. 
Malheureusement l’ouvrage manque un peu de methode et de sens 
critique dans l’exposition des faits. L’auteur s'est impose une cer- 
taine classification, que je ne comprends d’ailleurs pas tres bien, qui 
morcele son oeuvre et lui ote ce caractere d’unite qu’elle aurait du 
conserver d'un bout a l’autre. 

Ecrire 1 ’histoire d'une petite localite qui n'a jamais pris part direc- 
tement aux grands evenements de l’histoire devait avoir comme con- 
sequence un luxe de details minutieux, qui ne sent pas sans interet, 
mais qui entravent le cours d’un ouvrage et l’amplifient outre mesure. 
Verson fut donne', des le xt e siecle, a l’abbaye du Mont Saint-Michel, 
par la comtesse Gonnor; les droits de l’abbave sont nettement etablis 
par des textes qu'a publies fort correctement M. H. II en est un 
surtout sur Iequel j’attire tout particulierement l’attention : e’est le 
Conte des vilains de Verson, que l'auteur reproduit au n° ij de ses 
pieces justificatives avec un tres beau fac-simile et dont il a donne un 
essai de traduction, p. .296. Les vilains de Verson ayant voulu secouer 
le joug de 1’abbaye, le redacteur de ce conte en a profite pour versifier 
les redevances des tenanciers et son petit poeme est en quelque sorte 
le preambule du Censier de l’abbaye. 

La periode feodale a ete traitee par M. H. avec une ingenieuse pers- 
picacite ; ; il a su tirer des vieux titres tous les renseignements qu’ils 
contenaient, etudiant en meme temps les families, alors qu’il en fait 
connaitre les revenus etles biens. Toute cette partie est tres curieuse 


1 . Je note un principe de critique qui me semble excellent; M. Helbing dit fort 
justement, a mon avis fp. 5 g) : « On peut considerer comme invraisemblable que 
le mime mot, dans deux passages tres voisins l’un de 1'autre, soit traite differem- 
ment. » 11 s agit de norns propres: mais le principe doit etre etendu a toute 
espece de mots. 
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mais peu developpee. II n’en est pas de meme de l’histoire moderne 
sar laquelle M. H. insiste avec une profusion de documents dont 
l’abondance ne justifie pas toujours 1’interet. 

La partie consacree aux pieces justilicatives est la plus interessante 
du volume; la encore, I’auteur s’est laisse entrainer dans un flot de 
documents qu’il s’est cru oblige de reproduire. Je ne lui reproche pas 
la quantite puisqu’il y a la qualite; c'est en quelque sorte le Cartu- 
laire de Verson. On y trouve des pieces d’un interet capital. La dona- 
tion de Gonnor, le diplome de Richard II confirme par Guillaume 
le Conquerant, la charte de Verson ; la charte de Robert le Magni- 
tique ; le tres curieux censier de 1247; les revenus de Verson au 
xiv e siecle; le compte de maitre Jean Bagot, 1431, qui rappelle le 
texte du Livre des Jures de Saint-Ouen que suivent une masse de 
titresdu xvm e siecle qui arrivent a former un ensemble de 1 6 5 pieces. 
Les textes ont ete reproduits avec une parfaite correction, l’examen 
des fac-similes le prouve. Je n’insiste pas sur l’illustration de l’ou- 
vrage faite beaucoup plus au point de vue du pittoresque qu’au point 
de vue archeologique qui ne pouvait y avoir la moindre part. Somme 
toute, le livre de M . Hunger est un ouvrage tres meritoire qui, s'il ne 
peut etre donne comme modele de monographic communale, restera 
toujours un excellent instrument de travail pour ceux qui voudront 
dtudier l’histoire de cette partie de la Normandie. 

Etienne Deville. 


Louis Tuf.tey, Les officiers sous l’ancien regime, nobles et roturiers. Paris, 
Plon. 1 11-8 0 ; p. 7 tr. 5 o. 

M. Louis Tuetey s’est propose, dans ce livre, d etudier la condition 
des officiers roturiers avant 1789 et en particulier de rechercher com- 
ment ils devenaient officiers, comment ils avan^aient, comment ils 
vivaient avec les officiers nobles et partageaient avec eux les emplois 
et les grades. Le sujet n’avait encore ete qu effleure. M. Louis Tuetey 
l’a traite a fond. 

II nous montre d’abord la decadence de la noblesse au xvm' siecle : 
elle s’est appauvrie et la bourgeoisie qui s’est enrichie peut faire 
meilleure figure dans les regiments. A l'inegalite de la fortune se 
joint la venalite des emplois, et par venalite, M. Louis Tuetey 
entend, non pas le tarif officiel de certaines charges militaires comme 
les regiments, les charges de la maison du Roi et les compagnies de 
cavalerie, mais les pots-de-vin que certains colonels d£nuds de scru- 
pules se faisaient donner par les jeunes gens auxquels ils conferaient 
une place d'officier dans leur regiment. On croirait difficilement a ces 
indelicatesses ou mieux a ces actes de rapacite s’ils n’etaient attestes 
par des enquetes officielles. Le marechal de Belle-Isle entreprit 
contre ces pratiques une lutte sans merci, et il combattit avec la meme 



REVUE CRITIQUE 


92 

energie le concordat , arrangement pecuniaire que les officiers fai- 
saient entre eux pour engager un ancien a se retirer par l’appat d’une 
somme qui augmenterait sa pension de retraite. L’influence de l’ar- 
gent, et par suite le nombre des fils de la riche bourgeoisie etait done 
considerable dans l’armee de la monarchie. 

Apres ces considerations, l’auteur entre au coeur du sujet. II fait 
voir que vers ia fin du xvi e siecle, parce que l'armee perdait son carac- 
tere feodal, les regies de 1’avancement avaient commence a se codi- 
fier. Les edits de i 53 q et de 1600, les ordonnances de O79 etde 1629 
autorisent le roturier a devenir officier, et 1'ordonnance de 1629 lui 
permet mSme de s’elever aux plus hauts grades. Aussi, a partir du 
xvn 8 siecle, les noms plebeiens, Saint-Hilaire, Sauvigny, Laubanie, 
Chevert, Bourcet, et bien d’autres, apparaissent dans les rangs supe- 
rieurs de la hierarchie. Les longues guerres du regne de Louis XIV, 
l’accroissement considerable de l'armee et les causes economiques que 
nous avons deja mentionnees, favorisent le tiers-etat. Mais au 
xvin e siecle la noblesse reprend le dessus. 11 faut, sous la Regence, 
diminuer I’effectif du corps d’officiers et en 1718 un certificat nobi- 
liaire est exige de quiconque aspire au grade d’officier. La mesure ne 
peut aussitbt s’executer. Les guerres succedent aux guerres ; le 
ministre renonce a exiger le certificat de 1733 a 1738, de 1743 a 1748, 
ainsi qu’en 1726 et en 1757, au debut de la lutte contre Frederic. 
Toutefois, en 1738, Belle-Isle qui veut a tout prix operer la regene- 
ration militaire -de la noblesse, retablit le certificat nobiliaire, et la 
decision ministerielle est vigoureusement executee, non settlement 
par Belle-Isle, mais par ses successeurs ; pendant vingt-trois ans, tout 
candidat a l’epaulette doit en principe se pourvoir d’un certificat de 
noblesse. Quclques-uns cherchent a eluder l’obligation et un certain 
nombre se font delivrer de faux certificats. La fraude provoque l’ag- 
gravation du regime, et la celebre decision du 22 ntai 1781 ferme a 
la bourgeoisie l’acces du corps d’officiers : quiconque demande un 
brevet d’officier, doit prouver qu’il appartient a une noblesse vieille 
d au moins quatre generations. 

Tel est, dans ses grandes lignes, l’ouvrage de M. Louis Tuctev. 
L’auteur etudie en merne temps une question etroitentent liee au 
sujet, celle de l’anoblissement des militaires soit par les titres de 
noblesse, soit par cet edit de 1720 qui crea une noblesse militaire et 
qui est, selon l’expression du jeune historien, la veritable charte de 
l’officier roturier sous l’ancien regime. Les details qu’il donne sur 
cette institution et notamment sur les « lettres d’approbation de ser- 
vice », sur les exemptions qu'elles conferaient, sur les categories 
d’officiers qui les sollicitai ent, etaient inconnus jusqu’alors et jettent 
une tres vive lumiere sur l’histoire sociale de I’armee royale. Au reste, 
tout ou a peu pres tout est nouveau dans ce livre : le role personnel 
des ministres de la guerre Louvois, d’Argenson, Belle-Isle, leur 
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influence souvent grande sur ie deveioppement et ies vicissitudes de 
la legislation qui concerne l’officier roiurier, et ce que nous dit l’au- 
teur des certificats de noblesse, du concordat et de la venalite des 
emplois, de l’edit de ij 5 o relatif a la noblesse militaire, dc l’anoblis- 
sement des officiers et de ce reglement du 22 mai 1781 qui fut, comme 
il le montre avec une extreme nettete, tres severement applique, de 
l'antagonisme des deux noblesses, celle de la cour et celle des pro- 
vinces, ainsi que de l'antagonisme des nobles et des roturiers dans les 
regiments. 

Le livre de M. Louis Tuetey temoigne de recherches longues et 
methodiques dans les archives du ministerede la guerre, surtout dans 
le travail du roi ou ancien fonds du bureau des nominations de la 
guerre. C’est, par (’importance, l’etendue et la complexity du sujet. 
par l’abondance des documents inedits que l’auteur a mis en oeuvre, 
par de piquantes anecdotes, un des ouvrages les plus neufs e't les plus 
interessants qui aient paru dcpuis longtemps sur rhistoire de nos ins- 
titutions militaires. 

A. Chuquet. 


Historique de l’6tablissement militaire de la Belgique, par le major d etat- 
major baron dc Ryckel, chef d ctat-major de la premiere circonscription mili- 
taire, ancien professeur des cours des services detat-ina|or, de droit des gens, 
d'administration, de legislation et de justice militaire a l’Ecolo de guerre de 
Belgique. 2 vol. in-So de vn-poG pages et vm-qaH pages. Gand. Victor van 
Doosselaere. 1907. 

A en juger par le caract£re de son ouvrage, M. de Ryckel a voulu 
designer sous le titre « d'etablissement militaire » l'organisation de 
l’armee et de la defense territoriale de la Belgique ; d'autre part, dans 
son ensemble, cet ouvrage est moins un « historique » qu’une com- 


1. P. 48, Anthome de Le ve doit etre Antoine de I.eyva, de meine que Fran- 
cisqne Sforce est Francesco Storza. — P. 80-86, on voudrait savoir si les inten- 
dants et gouverneurs ont choisi pour les regiments permanents des jeunes gens 
de la bourgeoisie, et 1'auteur ne se prononce pas nettement sur ce point ; il sem- 
blerait que les officiers nonanes aient tous ete « de condition » (cf. la lettre de 
Chamillart, du 6 fevrier 1704), mais la lettre de I'intendant d'Alenfon, citee p. 91, 
prouve le contraire et il fallait la mentionner a cet endroit. — P. i 3 7, note 2, les 
ordonnances et lettres auxquelles l'autcur fait allusion, etaient, ce me semble, 
assez importantes pour etre iuserees dans le texte. — P. 14a, l'episode du <1 con- 
cordat » auquel participent Courcy, Castro et Pierreval, est obscur, et il fallait 
dire au moins qui est ce « M. de Castro ». — P. i 63 , la lettre de Torcy a deja etc 
citee sur ce point, p. 1 35 . — P. 240, il aurait faliu citer plus haut a la p. 171 les 
interessants details sur 1 ' « epuration » des regiments. — P. 27a, le capitaine 
*H. Beccais de la Caussade n'est autre que le Ferrand qui commandait a Valen- 
ciennes en 1 79 a et qHi s’appelait en realite Henri Beccais. — £a et la, 1 ’auteur 
devait etre moins avare de renseignements. Quel etait au juste le chiffre de la pen- 
sion de retraite (p. i 5 q)? Quel etait ce « nouveau traitement » accorde aux trou- 
pes (p. 162)' Enfin, il aurait du citer un passage curieux des Mem. de Lafayette, 
VI, 14 sur la noblesse de cour. 
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pilation des lois, arretes royaux et autresactes relatifs aux institutions 
miiitaires de ce pays. 

Le recueil s’ouvre par un resume historique de l’organisation de 
1814, epoque a laquelle la Belgique se trouve reunie a la Hollande; 
mais c’est settlement avec i'annee i 83 o que commence l'etude du 
developpement des institution miiitaires beiges. 

M. de R. ne s’est pas contente de reproduire la substance destextes 
de lois; il les a fait preceder d’un expose des principes dont ces lois 
sont l’application, et d’un resume des discussions auxquelles celles-ci 
ont donne lieu dans les commissions, a la Chambre des representants 
et au Senat : details qui sont fort utiles parce qu’ils font connaitre 
l’economie de chaque loi. 

Dans l’histoire de l'organisation d’un pays dont la force militaire est 
surtout defensive, il etait naturel de reserver une grande place a 
l'etude des fortifications. M. de R. n’y a pas manque et a enrichi 
son texte de nombreuses cartes. 

Ce recueil, si rernpli et si consciencieux qu'il paraisse, est pourtant 
incomplet. Sur le corps d’etat-ntajor, sur l’ecole de guerre, sur l’ecoie 
militaire, sur le ministere de la guerre, etc., il n’y a pour ainsi dire 
rien. L’auteur aurait du, dans une preface, — qui manque egalement 
— expliquer les motifs d'omissions aussi regrettables. 

Pour la distribution des matieres et chapitres de son ouvrage, 
c’est l’ordre chronologique qui lui a servi de fil conducteur. Il 
aurait pu employer une autre methode : grouper, par exemple, 
toutes les lois et autres actes relatifs a l’organisation de chacune des 
differentes armes, de chacun des differents services, infanterie, cava 
lerie, etc. Si la methode adoptee par l’auteur est celle qui parait la 
plus naturelle, il s’ea faut qu’elie soit la plus commode pour les 
recherches. La table analytique par matieres, qui termine l’ouvrage, 
si die cut ete moins sommaire et moins incomplete, aurait parfaite- 
ment remedie a cet inconvenient et a cette maniere de proceder. 

Tv. 


Dei Balzo (Carlo). L Italia nella letteratura francese dalla morte di Enrico IV 
alia Rivoluzione. Turin, Societe typogr. edit, nationaie, 1907, in-8° de 5 oi p. 

3 fr. 

L’auteur ne se flatte pas de renouveler les questions qu’il aborde ; 
mais, comme il a beaucoup lu et qu’il se pique m£me d’erudition a 
ses heures, il y a profit a parcourir ses ouvrages. C’est lui qui publie 
cette volumineuse collection de poesies relatives a Dante qui com- 
prend deja 14 volumes. L’ouvrage qu’il nous donne aujourd’hui fait* 
suite a un precedent qui allait de la chute de l'empire romain a la 
mort de Henri IV. Il ne pretend ni tracer le parallele du genie italien 
et du genie frangais, ni mettre en relief les bons ou mauvais resultats 
de 1 attention persistante donnee par la France aux choses d’ltalie. Il 
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parcourt notre histoire politique et litteraire, s’arretant sur son che- 
min quand il lui plait pour corner sur l’Hotel de Rambouillet ou sur 
la Regence de piquantes et point banales anecdotes qui n’ont rien a 
voir avec sa patrie ; mais, en revanche, il note et analyse les livres, 
pieces de vers, recits de voyages, polemiques, qui se rapportent a 
l’histoire des relations de la France avec 1 ’Itaiie, en comprenant dans 
sa revue les travaux de nos erudits sur 1’Italie ancienne (p. ex., 
p. 24-8, ample enumeration de traductions francaises d’auteurs latins 
au xvit® siecle ; pour le xvni e , v. p. 349*353, texte et notes). C’est un 
livre agreable a feuilleter, mais aussi un livre qui a coute des 
recherches et, ne iut-ce que comme catalogue, rendra des services. 

Charles Dejob. 


Sauli d'Igliaxo, Remimseenze dslla propria vita. Avec preface de M. Gius. 

Ottolenghi, i re vol. Rome-Milan, Albrighi, Segati et C‘ e , 1908. Jn-8 de 5 a 6 p. 

5 fr. 

C’est le 6 e vol. de la 5 e serie de la Biblioteca storica del Risorgi- 
mento italiano de MM. Casini et Fioriili. L’intelligente introduction 
de M. Ottolenghi aurait pu dispenser d’en publier le texte, a la seule 
condition d’y intercaler des citations plus abondantes. Le lecteur 
serieux qui pousse plus loin se menage quelques remords. Le texte 
complet ne lui apprend guere plus que le resume. Du moins, ces 
Memoires sont ecrits avec un certain agrement. Sauli qui les a rediges 
en i852 n’etait pas le premier venu : un peu dameret (p. 362 en note, 
et ailleurs), un peu trop prompt a distribuer ou a offrir des soufflets 
a qui lui manquait d’egards (p. 258 , 5 oo, 5 o 5 ), i! parlait aux Altesses 
memes avec fermete (p. 457-8), et sa susceptibilite etait souvent une 
reelle delicatesse : quand il decline une fonction elevee que le prince 
de Carignan lui offre pendant la revolution de 1821, ce n’cst pas seu- 
lement parce qu’elle lui parait malaisee mais aussi par crainte de 
passer pour avoir trempe dans la conspiration qui a porte le prince 
au pouvoir (p. 460); le bon sens et l’esprit viennent spontanement en 
aide a sa dignitc (p. 489;. Il a d’aiileurs vu de pres des personnages 
et des evenements d’importance. (V. sur le mutisme et l’honnetete de 
Carlo Emanuele Alfieri deSostegno, p. 325 , 328-9, 338 ; surle de'sarroi 
jete dans les spheres officielies de Paris par le retour de Pile d'Elbe, 
p. 339, 348). Mais, en somme, malgre la gravite du sujet, ces 
Memoires sont d’une lecture plutot amusante qu’instructive. (V. p. 468 
le chef de service original qui tenait a ce que ses employes respec- 
tassent ses fautes d’orthographe. L’editeur a fait quelques coupures : 
il a supprime par exemple un passage oil Sauli raconte une tentative 
de seduction operee par M me du Cayla durant la i r,; Restauration sur 
Cesare Alfieri . 


Charles Dejob. 
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Zanazzu (Giggij. Usi, costumi e pregiudizi del popolo di Roma, con laripro- 

duzione dei quadri di Bart Pinelli. Turin. Societe typog. edit, nation., 1908. 

In-8 de 499 p. 5 fr. 

Les differentes parties de ce livre offrent un interet inegal : on se 
doute d’avance, par exemple de la naivete, de la malproprete de la 
medecine populaire; les cris dcs marchands ambulants, les devinettes 
ne nous apprennent pas grand chose, et 1’on se lasserait vite des spe'- 
cimens de la deformation que subit le latin ou le francais en passant 
dans la bouche du peuple. En revanche, on s’interesse aux pratiques 
religieuses de la Rome d’avant 1870. (Affichage des noms de ceux 
qui n avaien point fait leurs Paques ou du moins, en guise de peni- 
tence, graisse la patte du sacristain, p. 1 65 ; recette pour convertir les 
Juifs, mortifications qu’on se souvient avec quelque honte de leur 
avoir infligees, servilitc et ingratitude mecreante qu’on leur attribuait, 
p. 186; moines mendiants qui faisaient tous les metiers, p. 242; 
malediction lancee par le pape contre un Colonna dont le palais, 
qu’on sentait alors trembler, se fut ecroule si le pape ne s’etait pas 
retracte aussitot, p. ip 3 ; insolences imputees a la garnison fran^aise 
de Rome au temps des deux Napoleon et vengeances secretes qu’on 
en tirait, p. 210;. Le peuple de Rome est fort ignorant mais il se 
rappelle encore les querelles de Bernin et de ses rivaux, p. 102; il 
fabrique une legende a Scanderbeg, p 2/3. 11 n’a pas d’idees poli- 
tiques; si quelque vieillard regrette le passe, e’est quand il voit que 
les enfants ne jouent plus de niches aux boutiquiers, comme lorsque 
le gamin de Rome etait roi du pave, p. 283. Recueillons, en finissant, 
un mot de 1 ’auteur qui declare qu'Edmond About est, de tous les 
etrangers qui out ecrit sur le Remain moderne, celui qui l’a le mieux 
connu (p. 247, en note) 

Charles Dejob. 


A magyar drama iranyai ,Lcs tendances du drame hongrois) par Eugene Jano- 
vics. Budapest, Benko, 1907, vi-3o8 p. in-8”. 

L’auteur de ce livre est directeur du theatre national de Kolozsvar. 
Il aime les lettres etsurtout la litterature dramatique de tous les pays. 
C’est a lui que Ton doit la biographie la plus complete de Gregoire 
Csiky, dramaturge eminent de la Jeune Hongrie. Dans son recent 
volume, il traite toute 1’histoire du theatre hongrois : ce sont des 
pages brillantes, inspirees par un pur idealisme et montrant une 
grande comprehension des conditions du theatre. M. Janovics offre 
des idees; les materiaux, il les puise aux meilleures sources. Peut- 
etre est-il exagere de chercher les origines du drame hongrois dans 
cette chanson de la servante magyare du xi e siecle dont parle la Vie de 

1. Louvrage recueilli des levres du peuple est presque entierement en dialccte 
romain que 1 auteur dclairc de nutes trop rares. 
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saint Gerard , car il est sur qu'avant la Reforme, on ne trouve rien 
qui ressemble a une representation scenique. C’est la Reforme qui 
produit les premieres pieces dialoguees, veritables discussions theo- 
logiques; puis viennent les Jesuites avec leurs drames scolaires ecrits, 
pour la plupart, en latin, et les Piaristes, avec leurs pieces ecrites 
pour la jeunesse. Les essais dramatiques de Bessenyei (1772) sont des- 
tines a polir la langue et lorsque, a la fin du xvm e siecle, les pre- 
mieres troupes d’acteurs se torment, on constate le manque absolu de 
pieces originates. En sornme, on ne peut guere parler d'un theatre 
hongrois avant 1819, date oil Charles Kisfaludy commence sa car- 
riere triomphale. Lui, Szigligeti et Csiky representent, selon M. Jano- 
vics, les trois etapes parcourues jusqu’a nos jours. En effet, Katona 
et Madach, plus puissants penseurs n’ont donne chacun qu’une piece 
qui cornpte; le premier, Bank-ban , le second. La tragedie de Vhomme. 
Apres la mort de Csiky, Herczeg seul merite d’etre mentionne, car les 
Jeunes, assez nombreux, intitent trop le theatre etranger. 

Le livre de M. Janovics abonde en jugements sains et frappants. 
Ainsi on ne peut qu’approuver le parallele entre Bessenyei et Holberg, 
entre le theatre naissant en Hongrie et en Danemark, de merne que 
les pages oil il explique la decadence de la piece populaire creee par 
Szigligeti, en 1843, grace au courant democratique qui se manifestait 
alors dans la vie sociale. Ce livre est d’une lecture tres agreable et 
donne une idee suffisante du developpement de la poesie dramatique 
des Magyars 

I. Kont. 


Nous recevons de M. A. Cartei.lieri la leltre suivantc : 

« Permettez-moi de vous faire observer que quelques inexactitudes se sont 
glissees dans le compte rendu du second volume de mon Philippe Auguste signe 
R., numero du 9 juillet. Selon ce compte rendu, p. 9, n. i, le lecteur de la Revue 
devra croire que c’est moi qui fixe a 200,000 les hommes tues au siege d’Acre. 
M. R. aurait du marquer que je donne ce chiftre entre guillemets avec tout un 
passage de Salimbene. Celui-ci suit la chronique perdue de Sicard, eveque de 
Cremone. J’ai cite aussi, p. 219, le chiffre de 5 o,ooo Chretiens d’apres un auteur 
arabe et, dans ma note, j’ai dit que, pour le moment, il me semble impossible 
d’arriver a un resultat certain. Il y a plusicurs fautes d’impression dans la note 1 
de la p. 8. ‘Malgre les guillemets de M. R., je ne dis pas ce qu’il me fait dire a 
ma p. 1 1 2. Le second passage qui lui deplait sc trouve p. 177 et non p. 117. 
Quoique ce ne soient que des points tres peu importants, je crois que Ton peut 
toujours rectifier des erreurs de fait. » 


— Une tentative hardie, dans l’etat actuel de nos connaissances sur la musique 
dramatique des anciens, est celle de M. John Ellerton Lodge, qui a mis en 
musique les anapestes et les parties lyriques de V Agamemnon d'Eschyle ( sEschv - 


1. P. 63 , lire Beaumarchais au lieu de Boileau. 
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las, Agamemnon, The choral odes and lyric scenes set to music. Published for the 
greek department of Harvard University by C.-W. Thompson and Company. Bos- 
ton, 1907; 107 p.}. L'essai est interessant, bien que la melodie et surtout l'accom- 
pagnement soient souvent d’un modernisme non douteux. Le principe regulateur 
de M. L. est de mettre une note sur chaque syllabe, en observant la distinction 
entre longues et breves, et en tenant compte des genres egaux ou doubles pour 
composer selon la mesure binaire ou ternaire. l.es raisons qui ont fait adopter 
1’une ou 1’autrc de ces mesures n’apparaissent pas toujours clairement, et un mot 
d’avertissement n’eut pas ete inutile. En outre, M. L. a travaille sur un texte 
bien ddfectueux. Mais n'aurions-nous dans cette partition qu'une agreable fantai- 
sie d’un musicien ami de l’antiquitd grecque? — My. 

— Nous avons re<;u plusieurs brochures, extraites de deux revues americaines, 
dans lesquelles est agitee la question des langues anciennes, plus generalement 
des etudes classiques, dans 1 'education de la jeunessc. Trois d’entre elles ont pour 
titre comniun The proposition of latin and greek in American education; leur 
auteur est M. Kelsey, de l’Universite de Michigan; elles sont tirees de {'Educa- 
tional Review, New- York, decembre 1906, p. 461-472; janvier 1907, p. 59-76; 
tevrier 1907, p. 162-176. M. K. y discute excellemment la valeur du latin et du 
grec coniine instruments d'education, deplore que ces langues soient insuffisam- 
ment etudiees, et que des preoccupations d’ordre cxclusivement utilitaire portent 
une atteinte dangereuse a la veritable culture intellectuelle. <c II faut, conclut-il, 
fa ire aux langues classiques une place plus grande que celle qu’elles ont actuelle- 
ment dans notre pays », car, dit-il ailleurs, « on 11’a pas encore trouve par quoi 
remplacer le latin et le grec comme instruments d'education, non seulement dans 
la culture generale, mais encore dans la preparation a une etude professionnelle 
quelconque. » — Deux autres brochures sont reimprimees de la School Review 
juin 1906, p. 389-414; juin 1907, p. 409-433). Elles ccntiennent des conferences 
faites a Ami-Arbor, a i’Universite de Michigan, sur la valeur de 1 ’education clas- 
sique pour 1 etude du droit, de la medecine et de l'art de l’ingenieur, et sont dues 
a des ingenieurs, des inedecins et des avocats. Tous sont d'accord, sans distinction 
de profession, pour proclamer que l’etude des langues anciennes est necessaire a 
la culture de 1 ’esprit et a la formation du jugement. L’opinion generale a ete par- 
faitement exprimee par M. Vaughan, doyen de la faculte de medecine : « Je crois 
que le jeune homme dont les vues se sont elargics au contact des classiques sera 
toujours le plus fort en medecine experimentaie et pratique, a cause de la science 
et de la sagesse qu'il aura puisees aupres des sages de la Grece et de Rome », et le 
doyen du droit, M. Hutchins, a termine sa conference par ces mots, qui ne sont 
pas moins vrais : « L’etude des humanites rend l’homme capable d’apprecier la 
valeur dcs choses hors des etroites limites de sa specialite. » Ecoutons enfin 
M. l’ingenieur naval Sadler; apres avoir fait l’eloge de la culture classique, il 
ajoute ces mots humoristiques : « II est a souhaitcr qu a l’avenir ce ne soit pas un 
sujet d etonnemenl, si Ton decouvre un ingenieur qui s’interesse a des choses en 
dehors de sa profession, et qui salt apprecier pour eux-memes l’art et la 
litterature. ». — Mr. 

— M. Levaili.ani vient de publier dans la petite collection Hachette, une edition 
des Catilmaiies qui est plus et inieux qu’une edition scolaire. Une introduction 
historique, inspiree surtout du Catilina de M. Boissier, du premier volume de 
M. Ferrero, et d'un cours professci ii l’Ecolc Normale par M. Gustave Bloch, expose 
d une fafon tres precise et tres vivante les diverscs phases de la conjuration. — 
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Des Remarques grammaticales et des Remarques sur le style mettent a la portee 
des lecteurs non specialisles, les resultats des travaux de M. Lebreton et de 
M. Laurand. — Le texte est generaletnent celui de C.-F. W. Muller, avec quelques 
emprunts a Nohl; il est commente avec abondance et precision. — Enfin, 
M. Levaillant a eu la bonne idee de reunir en appendice quelques textes de Cice- 
ron relatifs a la conjuration de Catilina : les fragments conserves du discours In 
toga Candida , ceux du Carmen de suo consulatu et du Carmen de snis temporibus, 
enfin le fameux portrait de Catilina dans le Pro Coelio. — Rene Pichon. 

— La livraison XXX* de la publication Der Obergermanisch-Raetische Limes 
des Rcemer.reiches, parue a la fin de 1907 contient l’etude du castellum de Kdngen. 
Une partie du pretoire et un etablissement de bains sont conserves. Quelques 
inscriptions, quelques sculptures, notamment une statuette de la deesse Epona 
(Heidelberg, chez Otto Petters). — R. C. 

— On a deja beaucoup ecrit sur les rapports de Luther et d’Andre Bodenstein 
de Karlstadt, l’un des plus consequents de ses premiers adherents, devenu bientot 
son adversaire, en le depassant par le radicalisme de ses tendances dans la lutte 
contre les doctrines de 1 'Eglise et contre ses ceremonies religieuses. Tout tecem- 
ment encore M. Barge, dans le second volume de sa biographie de Karlstadt (tgo 3 ) 
avait longuement traite de ce ditfferend, envenime plus encore par des antipathies 
personnelles que par des dissidenccs theologiques. C’est a ce dernier auteur sur- 
tout que M. Karl Muller, professeur d’histoire ecclesiastique a 1 ’Universite de 
Tubingue, repond dans un travail assez volumineux ( Luther und Karlstadt , 
Stiicke aus ihrem gegenseitigen Yerliaeltniss, Tubingen, Mohr, 1907, xvi, 243 p. 
in-8°; prix : 7 fr. 5 o) qui s’occupe exclusivement de la periode critique de cet 
antagonisme entre les deux theologiens de Wittemberg; celle-ci s’etend de 1221 a 
1 528, pendant et aupres le sejour du reformateur a la Wartbourg. E11 dehors de la 
polemique assez virulente entre les deux savants, cet ouvrage d’un connoisseur 
emerite de 1’histoire rcligieuse du xvi e siecle intercssera tous ceux qui veulent 
s’instruire it fond sur les premiers developpements de la Reforme au centre metne 
des doctrines nouvelles; ils y verront l’archidiacre de Wittemberg, devenu plus 
tard ministre a Orlamunde, essayer des applications nouvelles de cette doctrine a 
la vie religieuse et sociale des laiques, et le chef officiel, depasse par son disciple, 
essayer d’enrayer l'ardeur exuberante des « iconoclastes ». Encore que M. Muller se 
laisse emporter par son zele d'apologiste a donner presque partout tort a Karlstadt 
contre Luther — on ne peut souscrire p. ex. a ce qu’il dit de l’attitude de Luther 
vis a vis des paysans rebelles (p. 23 i) — il y a bien des points ou il nous semble 
avoir raison contre M. Barge et Ton devra tenir compte de ces observations et 
deductions quand on reprendra cet episode de la vie du reformateur. — E. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 - juillet 1 qoS. — 
M. Perrot donne lecture d’une note de MM. Alfred Merlin et I.. Poinssot sur les 
bronzes deMahdia. En decapant la statue de Dionysos, on a trouve le nom du 
sculpteur grave sur un des tenons de la gaine : Bor, 86; KaA/T.odvto; Cette 

signature offre un tres vif interet ; elle fait connaitre un nouvel ouvrage de hau- 
teur d’une figure connue sous le nom de YEnfanta Voie et dont plusieurs musees 
possedent des copies. Elle tranche, en outre, la question de la veritable patrie de 
ce sculpteur du m e siecle qui parait avoir joui d’une assez grande reputation. Pau- 
samas mentionne une figure d’enfant, en bronze dore, qui se trouvait a Olympie, 
o ,nS ^ Hera, et il ajoute : Bor, 86; 3^ etdowesv yatoyr^dvio;. Telle est en 

diet la lecon des manuscrits, quOttlned Muller avait propose de changer en yxX- 
yr.govio; Cette correction est aujourd’hui consacree par la leeende de la statue du 
Musee du Bardo. D 



100 


REVUE CRITIQUE d’histqire et pe utteratcre 

M. Gustafson, directeur du musee de Christiania, annonge la degouverte, sur la 
cote de Norvege. a Oseberg, d’une sepulture a navire du temps des Vikings, qui 
est d’une rtchesse exceptiohnelle, La tombe est celle d’une reine, avec laquelle on 
a inhume son navire d'apparat, sa voiture, ses traineaux, ses chevaux et on 
grand nombre d’objets d’usage et de parure. Le bois du navire est decore avec 
une profusion d'ornements du plus beau style. L’ensemble de la sepulture doit 
etre recgnstitue au Musee de Christiania. — M. S. Reinach fait ressortir la haute 
importance de la de'couverte de M. Gustafson. II y ala des specimens de premier 
ordre de la decoiation a outrance des surfaces, qui est un des caraeteres essentiels 
de l’art dans le Nord de 1’Europe. M. Reinach ajoute que la degouverte de plu- 
sieurs traineaux dans cette tombe semble prouver qu’il ne s’agit point d’objets pla- 
ces a cote de la definite en vue d’une existence ultdrieure, l’au-dela n’ayant pas 
ete considdre comine unfi region a frimas, — ma.is d’objets lui ayant appartenu, 
ayant ete consagres avec elle ct soustraits ainsi a I’usage qui les aurait profanes. 

M. Capart, conservateur-adjoint des Mu-,ees royaux de Bruxelles, communique 
un second document relatif au periple de lAfrique par les Egyptiens, completant 
les renseignements fournis par le sgarabee communique le nrois dernier par 
M. Moret. Ici, c’est le messager royal lui-mdme qui decrit sommairement les etapes 
de son voyage. II fait rernarquer, en outre, qu’un textc publie par M. G. Foucart 
en 189 a, se rapporte sans dome au messager royal des deux scarabees. 

AcadiLmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 24 juillet i[)o 8 . — 
M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture du son rapport semestriel sur les 
publications de l’Acauemie. 

M, Bouche-Leclercq, vice-president, annonce le deces de M. Chabaneau, cor- 
respondant de (’Academic depuis i885. 

M. Leon Heuzey etudie deux armes en cuivre a tranchant recourbe, deeouvertes 
par M le commandant Cros dans un tombeau chaldeen. La premiere apparition 
deces sortes de couperets, prototypes lointains du sabre moderne, remonte a une 
epoque recuiee. La celebre Stele-des-vautours en montre un specimen encore plus 
antique, sous la forme dun engin tortement coude, que cerclent de nombreuses 
ligatures de corde ou de metal. L’arnte servant a frapper de pres m£me un lion, il 
taut ci oire que ces ligatures etaient dc-stinees a maintenir cntre deux lames de bois 
des tranchants de silex, coniine ceax des faucilles prehistoriques, Le sculpteur de 
la Stele-des-vautours u a pasnettement ituhque cette bordure coupante: mais dans 
certaines variantes du memo type, les dents rapportees sur la courbe extdrieure 
sent tout a fait distinctes (voir, sur un cylindre babvlooien, l'arme de la decsse 
guerrigre lstar. et qglle que tient, plus tard encore, la statue d’Assour-nazir-pal, 
rot d’Assyrie). Ces types primitifs se conservent. en effet, jusqu’a une dpoque 
avancee. comme des armes iegendaires et sacrees, entre les mains des rois et des 
dieux. 

M. Jacques Zei Her lit un rapport sur les travnux qu'il a effectues, en collabora- 
tion avec M. llebrard, pensionnaire h la Villa Medicis, dans le palais de Diocletien, 
it Spalato., Au cours dc cette exploration qui leur avait ete confide par l’Academie, 
ils ont opere une serie de sondages qui out abuuti a des resultats assez tructueux. 
I.c plan du palais, tel que le donnatenr, a la suite de 1’Anglais Adam, la plupart 
des auteurs do reconstitutions, est a reijianigr dans de notables proportions. La 
distribution inteneure du monument n'avait pas la symetrie qu’on lui a gdnera- 
lement attribute: i! n’y avait pas doubles thermes, et ces thermes n’occupaient 
qu une superficie relativement mediocre dans J’ensemble de 1’edihce. Le niveau du 
sol antique a ete determine sur plusieurs points ; les contours des enceintes sacrees, 
qui entouraient le mausoleg de 1’empereur et le temple qu'il avait consacre a Jupi- 
ter. ont dte precises, et un fragment de mosaique a ete releve. II reste cependant 
beaucoup a faire pour avoir du palais de Diocletien une connaissgnce qui en per- 
mette unc restitution moins conjecturale que celles qu’on a tentees jusqu’ici. 
M Hebrard a ^Intention de s'y employer en se livrant a dc nouvelles recherchcs. 

M. Clermont-Ganneau communique un memoire d’un savant beige, M. Grcgoire, 
membre etrangcr de l’Ecole frangaise d’Athenes, sur une inscription biluigne, 
grecque et arameenne. C'est une dedicace faite au dieu Mithra par le mage Saga- 
rins, qui a ses functions religieuses joignait les fonctions civiles de stratege de Ia 
\illenu du district d'Ariaramneia. 

M, Perrot donne lecture d'une note de M. Perdrizet sur une fiction en droit 
prive attique. 

Leon DoRrz. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pity, imp. Marchesson. — Peyriller, Rouchon et G.lmon, successeurs. 
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Spiegelberg et Newberry. Les fouilles de lanecropole Thebaine. — Reich, Textes 
grecs et demotiques. — O. de Lemm, Melanges copies. — Lintilhac, La come- 
die au xvii* siecle. — Urbain. Bossuet et M llp de Mauleon. — Lavisse, Louis XIV. 
— Mendelssohn, Le jeu de mots dans Plaute. — Costa. La preture de Verres. — 
Catilinaires, p. Levaillant. — Lettre de Ciceron. p. Ramain. — Pirrose, Phra- 
seologie ciceronienne. — Stampini, La metrique d’Horace. — Pascal, La com- 
position du traisieme livre de 1 ’Eneide. — Curcio. Appendix Virgiliana, II. — 
Marches!, Le Thyeste de Seneque. — Krom, Les migrations des peuples germa- 
niques. — Ussani, Diclys de Crete et le manuscrit de Jesi. — Kuchler, Les Cent 
Nouvelles nouvelles. — Jonson, Every man out of his humor, p. Bang. — Glawe, 
La religion de Frederic Schlegel. — Segur, Memoires, trad. Kircheisen. — Sou- 
venirs de la revolte des Indes, p. Braunholtz. — Lettres et journaux de 
Gordon, p. Goos. — Jean Chantavoine, Munich. — Migeon, Au Japon. — Beau- 
regard et Fouchier, En Portugal. — M' 1 * Zeys, Au Maroc. — P. Gaultier, 
L’ideal moderne. — Behrens, Une vie d'homme. — Van der Melxen, La nature 
dans la poesie lithuanienne. — Publications scandinaves. — Academie des 
Inscriptions. 


Report on some Excavations in the Theban Necropolis during the Winter 
of 1898-9, by the Marquis of Northampton, W. Spiegelberg and Percy 
E. Newberry, in-4". Londres, A. Constable, 1908, 11-40-12 p. et XXXIV pi. 

Apres dix ans d’attente, MM. Newberry et Spiegelberg ont enfin 
publie le r^sultat des fouilles dont le marquis de Northampton les 
avait charges pendant 1 ’hiver de 1898-1899. Elies ont porte sur le site 
qu’on appelle d’une maniere assez inexacte Drah Abou’l Nesggh, et, 
si elles n’ont pas eu le succes eclatant qui a signale d’autres explora- 
tions, elles ont produit des resuhats serieux : elles ont amece en effet 
la d&ouverte des sites oil s’elevaient la pyramide d’un des Sovkoum- 
saouf de la XVIII* dynastie, le temple de la reine Nofritari-Ahmasou, 
un palais de la reine Hatshopsouitou et un petit edifice de Ramses I II, 
plus une quarantaine de tombeaux parrni lesquels on remarque ceux 
de Tahouiti, de Nakhouiti et de Nebamanou. Tout cela est malheu- 
reusement en tres mauvais etat. Les murs ont ete renverses et les 
materiaux employes a des constructions posterieures, les peintures et 
les sculptures ont ete effacees brutalement, ceux des menus objets 
qui ont echapp£ aux pillages antiques ou modernes etaient litterale- 
ment ecrases sous des monceaux de decombres. La plupart des 
monuments etaient en morceaux, et l’etonnant dans la circonstance 
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ce n’est pas qu’ils soient incomplets plus ou moins, c’est que plu- 
sieurs nous soient parvenus presque intacts. 

Le culte de la reine Nofritari a ete si populaire des le milieu de la 
XVIII® dynastie, que c’est un profit veritable pour l’archeologie 
thebaine d’avoir retrouve l’endroit oil il s’exercait : c’etait une petite 
chapelle nomme Mensa.it ou Tamensait, dont il ne subsiste plus que 
des debris insignifiants. Presque tous les objets recueillis en cet 
endroit sont des ex-votos, statues ou steles, deposds au cours des 
siecles par les devots de la reine divinisee • l’un d’eux porte, avec 
une variante insignifiante, le nom Anenou d’un frere de la reine 
Tiyi, mais bien que ce nom soit rare, il n’y a pas de raisons pour 
identifier les deux personnages. La batisse de la reine Hatshopsouitou 
£tait peut-etre un peu moins miserablement detruite, mais rien 
dans ce qu’il en reste ne nous permet d’afifirmer, comme le font 
Newberry et Spiegelberg, que c’etait un palais de la reine, et sans 
doute celui-la qu’elle habitait Iorsque Fidee lui vint d’eriger les deux 
obelisques de Karnak : a en juger d’apres ce qu’on voit sur le terrain, 
il y aurait eu la peu d’espace pour loger une reine et sa suite. L’edi- 
cule de Ramses, lui non plus, n’a pas une signification fort nette. Ce 
qui ressort le plus clairement des observations du marquis de Nor- 
thampton, c’est qu’il a ete improvise rapidement et a peu de frais, avec 
des blocs empruntes au temple de la reine Hatshopsoruti a D£ir-el- 
Bahari. En resume, le gain principal de cette partie des fouilles a 
consiste moins dans le nombre etla qualite des objets retires de terre, 
que dans les constatations qui ont permis aux iouilleurs de piquer 
sur la carte de la necropole le site precis de plusieurs edifices dont 
on rencontrait parfois le nom dans les textes. 

Ainsi qu’il arrive d’ordinaire, les tombeaux ont rendu beaucoup 
plus que les temples. La plupart d’entre eux appartiennent a la 
XVI IL dynastie, et ils avaient ete pilles, a Fexception de celui d'un 
petit employe du temple d’Amon, nomme Amenemhait ; mais les 
hypogees les plus souvent saccages reservent parfois des surprises 
aux Egyptologues, et le marquis de Northampton en fit l’experience. 
Le proprietaire d’un des tombeaux de Gournah, un certain Neba- 
manou, portait entre autres titres, celui de Chef des Greniers, et il 
avait vecu sous Thoutmosis III. Il y avait la une coincidence curieuse 
avec un renseignement que le Papyrus Abbott nous avait fourni sur 
un chef des greniers du m$me Thoutmosis, qui s’appelait Neba- 
manou : c'etait en creusant une galerie dans le tombeau de ce per- 
sonnage, que les voleurs du temps de Ramses IX penetrerent dans la 
pyramide du roi Sovkoumsaouf- Or, les arasements d’une pyra- 
mide en briques sont visibles un peu au-dessus du tombeau deblaye, 
et un boyau perce dans l’angle de la chambre funeraire du tombeau 
nrenait droit a ce qui fut jadis la chambre funeraire de la pyramide : 
il est legitime d’en conclure que les deux Nebamanou sont iden- 
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tiques, et, par suite, que la pyramide, anonyme jusqu’a present, est 
vraiment la pyramide de Sovkoumsaouf.' Un hypogee, situe a petite 
distance vers l'Est, celui de Tahouiti, donna mieux encore, des textes 
en ecriture secrete, que M. Sethe a dechiffres tres ingenieusement, 
et une grande stele historique, dont Spiegelberg publia une edition 
dans le Recueil des Travaux, peu apres la decouverte. Tahouiti avait 
ete I’un des cnnseillers les plus ecoutes de la reine Hatshopsouitou 
et il avait collabore a toutes ses entreprises : il avait repare la grande 
barque sacree d’Amon, decore les chapelles de Deir-el-Bahari, et 
place dans l’une d’elles la porte en ebene sculpte qui est aujourd’hui 
au Musee du Caire, embelli le temple de Karnak, et organise la 
croisiere au Pouanit. Il raconta ses hauts faits en langage empha- 
tique, selon l’usage de ses contemporains, afin de justifier aux yeux 
de la posterite les honneurs dont le souverajn de l'Egypte le combla, 
lorsqu’il fut conduit au tombeau. 

C’est aux frais du marquis de Northampton que les fouilles ont ete 
entreprises nagueres et que vient d’etre publie le volume oil elles 
sont decrites : c’est a lui que revient, avant tout autre, le merire des 
decouvertes. Beaucoup des riches etrangers qui visitent l’Egypte se 
plaisent a y depenser quelque argent en recherches scientifiques : peu 
savent, comme le marquis de Northampton, s’assurer des collabora- 
teurs aussi serieux que MM. Spiegelberg et Newberry, et faire 
sortir autant de renseignemcnts utiles d’un sol aussi souvent boule- 
verse depuis les temps anciens. 

G. Maspero. 


N. Reich, Demotische und Griechische Texte auf Mumientasfelchen in der 
Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer (dans les Studien ,ur Palseogra- 
phie und Papyrus-urkunden hcrausgegeben von D r C. Wessely), in-4*. Leipzig, 
Verlag von Eduard Avenarius, igo8, n-88 p. et 12 pi. en autographie. 

M. Reich, qui s'est deja fait connaitre par plusieurs bons articles 
de revue, nous donne ici son premier memoire de longue haleine. 
Il semble, pour le moment, se consacrer au demotique, ce qui n’a 
rien d’etonnant, si l’on songe qu’il eut pour maitre le regrette Krall, 
et le sujet qu’il a choisi, les etiquettes de momies qui appartiennent 
a la collection de l’archiduc Regnier, est bien de nature a mettre en 
evidence la maitrise qu’il possede deja des ecritures de la derniere 
epoque egyptienne. Le sens general de ces documents et leur redac- 
tion nous sont clairs, depuis le bel ouvrage de Spiegelberg sur la 
matiere, mais la lecture des noms propres, leur interpretation, et, 9a 
la, quelques variantes de formule, fournissent au savant qui les etudie 
l’occasion de montrer son coup d’oeil etsa sagacite. M. Reich ne s’est 
pas fait faute de les saisir toutes au passage, et il a resolu de la facon 
la plus heureuse les petits problemes qui surgissaient devant lui . On 
voit qu’il a beaucoup de lecture, car pour expliquer la valeur de tel 



REVUE CRITIQUE 


1 04 

ou tel signe, neh ou Hor par exemple, il ne craint pas de transcrire a 
la tile plusieurs pages d’exemples : un peu moins aurait suffi peut- 
etre, mais la methode est bonne en soi, et l’on prefere chez un debu- 
tant la surabondance a l'insuffisance de la documentation. 

M. Reich joint souvent a ses transcriptions en lettres latines des 
mots demotiques, des rendus en copte et en hieroglyphes qui sont, 
partie des transcriptions exactes, partie des traductions. Je crois qu’il 
a raison de chercher a mettre la forme hieroglyphique a cote de la 
demotique, mais il aurait mieux fait, je pense, de s’en tenir exclusi- 
vement aux transcriptions exactes. Je prends, par exemple a sa p. 85, 
le mot « vie, vivre », qu’il exprime une fois 1. 12 par la croix ansee 
settle , et le reste du temps par la croix ansee suivie du crible : or le 
demotique a le rneme groupe dans tous les cas, et ce groupe me parait 
repondre a la croix , a la ligne onde'e et au crible, ces deux derniers en 
ligature. Je n’insisterai pas sur des details dont la discussion exige- 
rait l’emploi de caracteres speciaux ; je me bornerai a exprimer d’une 
maniere gene'rale l’opinion que m’a suggeree depuis longtemps l’ana- 
lyse de la paleographie demotique. Il me semble que Spiegelberg, 
que M. Reich suit ici, a trop souvent decompose en valeurs alphabe- 
tiques des ensembles de traits qui sont en realite l’equivalent de syl- 
labiques hieroglyphiques. Non qu'il conteste qu’au debut les groupes 
demotiques ne soient la tachygraphie exacte des hieratiques et par 
consequent des hieroglyphiques anterieurs, mais il lui parait qu’a la 
longue, les scribes substituerent a ces caracteres complexes des carac- 
teres simples, dont la reunion offrait la valeur meme de la syllabe. Je 
pense au contraire que le plus souvent l’expression syllabique persista 
tant que le demotique demeura en usage : le scribe ne s’imagi- 
nait plus peut-etre l’origine des caracteres qu’il employait pour 
noter telle ou telle syllabe, mais il continuait a les tracer, comme il 
les avait appris de son maitre d’ecriture, par machine, avec une 
valeur determine'e, et il ne songeait pas a leur substituer des carac- 
teres nouveaux, plus ou moins alphabetiques. Je regrette de n’avoir 
jamais pu terminer nos Etudes demotiques : chaque fois que j’ai essaye 
de les reprendre, quelque chose est venu se jeter a la traverse et m’en 
a emmene bien loin. L’analyse des signes du Papyrus gnostiqiie de 
Leyde que j’y abordais, aurait confirme, je l’espere, la realite des 
analyses que j’avais faites d’une page du roman de Satni-Khamais. 

M. Reich transcrit et traduit dix-neuf tablettes ; il en etudie 1’ono- 
matologie, la grammaire, la paleographie avec succes. On peut juger 
d’apres ce que je viens de dire que les remarques que j’aurais a faire 
porteraient sur des questions de doctrine gen^rale, plutot que sur des 
points particuliers. Elies seraient toutes justes qu’elles n’empSche- 
raient pas le memoire d’etre bon et tres bon. 


G. Maspero. 



d'histoire et de litter ature io5 

Oscar von Lemm, Koptische Miscellen, XXX 1 II-XLVI, 1908, in-8”, Petersbourg, 
Academic des Sciences, 17 et 16 p. 

Les Melanges Coptes de M. de Lemm continuent regulierement 
leur cours, avec la meme abondance de renseignements precieux, 
mais avec la meme multiplicity de menus sujets qui en empeche 1’ana- 
lyse. Ce sont, pour employer l’expression de Max Muller, des 
copeaux tombes de l'etabli d’un ouvrier : comme l’ouvrier est excel- 
lent tout cequi sort de son atelier est excellent aussi. Je voudrais seu- 
lement que la grande oeuvre qui est en voie d’execution ne tard&t plus 
trop longtemps a paraitre. 

G. Mastero. 


Eugene Lintilhac, La Com6die. xvn" siecle, Paris, Ernest Flammarion, 1908, in-8°, 
45o p. 3 fr. 5 o 

Ce volume est le troisieme des dix que M. Lintilhac veut consacrer 
a I’histoire generate du theatre en France. II a d’abord le merite d’etre 
fort bien informe. M. L. n’est pas seulement au courant de tout ce 
qui a paru d’essentiel sur la question ; il a lu toutes les oeuvres dra- 
matiques qui peuvent avoir quelque signification dans notre histoire 
litteraire. II termine son ouvrage par une bibliographic theatrale qui 
rendra service aux chercheurs. II s’adresse pourtant avant tout au 
grand public lettre, et c’est pourquoi il a cru devoir moderniser 
l’orthographe de toutes ses citations. Bien qu’a ne pas etre de son 
avis on risque d’etre range parmi « les snobs de l’erudition facile », 
je ne trouve qu’un mince avantage a cette modernisation. M. L. peut 
etre assure que le vfitement naturel des mots du xvn 0 siecle n’aurait 
point ete un voile trop obscur pour ses lecteurs. Il faut, en tout cas, 
le remercier d’avoir mis en lumiere des textes trop negliges. Sans 
cesser de faire a la Comedie de Moliere la place exceptionnelle qui 
]ui revient, il a accorde une part importante aux oeuvres qui Font 
precedee, accompagnee et suivie. Il a su distinguer avec un gout 
generalement tres sur celles qui dans l’intrigue ou dans la peinture 
des moeurs manifestaient quelque originalite. Il nous a permis ainsi 
de mieux comprendre ce qu’il appelle « la courbe de revolution des 
genres comiques au xvn' siecle. » 

De son etude a la fois tres consciencieuse et tres large se degage, 
en effet, une these que resume sa conclusion. Si Ton met de cote les 
comedies de Moliere anterieures au Menteur, revolution des genres 
comiques au xvn 0 siecle ne s’explique que par la persistance de la 
farce gauloise qui se glisse dans les adaptations de la commedia ita- 
lienne et de la comedia espagnole, qui s’epanouit avec Moliere dost 
elle ne cesse pas d’etre le point de depart ou le point d’appui, et qui 
aboutit enfin a cette grande comedie de moeurs du xvnt e siecle dont 
la fecondite n’est pas pres d'etre epuisee. Cette idee, qu’avaient en 
partie indiquee F. Genin et E.-J. Fournier, n’a pris force que grace a 
un tres penetrant article de M. Lanson (Revue de Paris, i C| ' ntai 1901). 
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C’est, cette annee, 1 'idee a la mode. On la retrouve dans lexcellente 
etude que M. Rigal vient de publier sur Moliere, (Paris, Hachette, 
1908, 2 volumes,'. M. L. l’a developpee et precisde d’autant plus 
volontiers qu’elle lui permettait de relier plus etroitement son livre a 
ceux qu’il a deja fait paraitre sur notre theatre du moyen age. Peut- 
etre meme l’a-t-il poussee trop loin. II n’est pasdouteux que Thomas 
Corneille et Hauteroche aient, suivant l’exemple de Scarron, accom- 
mode a 1 ’esprit gaulois ie burlesque de la comedia. Mais ranger 
parmi les farces des comedies comme don Cesar d’ Avalos ou le Cocher 
suppose' , il y a la quelque exageration. La tradition de ce que M. L. 
appelle « les espagnolades » ne se confond point avec celle de notre 
farce et n’agit pas toujours dans le meme sens. II faut meme faire 
quelques reserves sur les pieces qui nous semblent avoir la plus pure 
saveur gauloise. M. L. declare, par exemple, que Sganarelle ou le 
Cocu imaginaire ne doit rien a la commedia dell’arte et n’aemprunte 
qu’un detail au Jodelet duelliste de Scarron. II en donne comme rai- 
son que nul n’a pu prouver Lanteriorite du canevas italien : 
F.l Ritratto overo Arlechino cornuto per opinione . Encore convien- 
drait-il de savoir ce qu etait II cornuto nella propria opinione qui se 
rencontrait parmi les oeuvres dramatiques manuscrites de Giacinto- 
Andrea Cicognini, mort au plus tard en 1660. N’oublions pas non 
plus qu’il y a farce et farce. M. L. a une tendancea attribuer les carac- 
teres et le role de notre ancienne farce des xv a et xvi' sibcles a celle 
du xvii' siecle dont les « masques » n’etaient pas beaucoup moins 
conventionnels que les types de la commedia delVarte. J’accorderais 
enfin une plus grande importance que lui au ferment espagnol dans 
la composition du genie de Moliere. Mais je n’insiste pas, etant 
orfevre. Ces re'serves et chicanes n’otent d’ailleurs rien a la valeur et 
a l’utilite du livre de M. L.‘. 

E . Martinenche. 


Bossuet et Mile de Mauleon, etude critique sur le pretendu mariage de Bos- 
suet, par Ch. Urbain (extrait de la Revue du clerge francais, n 01 des i 5 aout, 
et i 3 septembre 1906). Paris, Letouzey et Antf, 1906. too pp. in-8*. 

Bossuet a-t-il ete marie? Voila une question bien impertinente. Un 
evgque catholique et francais a-t-il le droit d’etre marie? replique un 
bienveillant sulpicien. Mais rien ne remplace les textes. 

Voltaire, dans le Siecle de Louis XIV, tientun bruit de ce genre de 
la famille Secousse. II mele & ce bruit des erreurs evidentes. Le 
chanoine Legendre, grand vicaire de Frangois de Harlay, rapporte en 
ses memoires : « Quelques jours apr£s la mort de M. Bossuet, une 
demoiselle, sa vieille amie, demanda, se disant sa veuve, son douaire 


I. P. 267, 1 . 10, au lieu de Tramar lire Tamar ; p. 281, note 2, au lieu de 
-Von hay, lire So hay). 
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et ses conventions... Cette pretendue veuve n’etait point une aventu- 
riere, loin de la. C’etait la fille d’un M. de Mauleon qui tenait un 
appartement au doyenne de Saint Thomas du Louvre dans le temps 
que M. Bossuet, n’etant que sous-diacre, etait en pension chez le 
doyen de cette Eglise. Le jeune homme etait alors beau et bien fait, 
et la demoiselle avait son merite... Jeunes tous deux et demeurant en 
m£me maison, ils se voyaient commodement; ils s’aimerent sous 
promesse de mariage, a la charge de le tenir secret. Ainsi parlait la 
demoiselle. Ce qu'il y a de certain, c’est que dans les differents temps 
de la vie de M. Bossuet, elle a toujours ete la maltresse chez lui, 
qu’elle y ordonnait de tout et que la recommandation de cette si belle 
ancienne connaissance etait la plus efficace et la plus forte qu’on put 
avoir pour obtenir des graces du prelat » Dom Delamarez, char- 
treux de Lyon, ecrit le 12 fevrier 1705 au P. Leonard de Sainte- 
Catherine : « Dites-moi en confidence ce que vous savez du bruit qui 
a couru que M. l’ev£que de Meaux, Bossuet, dtait marie. J’ai regarde 
cela comme une faveur des huguenots; mais on me l’a ecrit de tant 
d’endroits que je ne sai& a quoi m’en tenir ». Le P. Leonard ecrit le 
20 juillet 1704 que Catherine Gary, demoiselle de Mauleon, a recu 
de grandes sommes d’argent de Bossuet et que le neveu a essaye en 
vain de les lui faire rendre ; mais il la croit la fille de Bossuet. « Je 
sais, ajoute-t-il, qu’on parle a Rome de ce mariage ». Dans un proces 
contre M ,,e de Mauleon en 1676, un factum de la partie adverse parle 
sans managements de « l’empressement d’un charitable prelat, redou- 
table par son credit, qui sollicitant donne a la Gary, sa blanchisseuse 
[petite calomnie de style], les heures destinies a faire un maitre a 
l’univers ». Le 23 mars 1 682, Catherine Gary, sous la caution expresse 
de Bossuet recemment installe sur le siege de Meaux, emprunte 
45,000 livres et garantit au preteur, solidairement avec l’ev^que de 
Meaux, une rente annuelle de 2 , 25 o livres. II faut noter que Cathe- 
rine a un frere, Pierre, notaire de 1 6 5 1 a 1679, qui est dans une 
excellente situation de fortune, qui aime sa sceur et qui pourrait la 
cautionner. Ledieu note les visites de M IIe de Mauleon a Bossuet 
mourant, le i 5 mars 1704, le 26 mars. A la date du 1 1 avril, veille de 
la mort, il ecrit : « II m’a ensuite charge d’assurer M"” de Mauleon de 
son souvenir jusqu’a la fin et de lui amener M. Hubert, cure de Ver- 
sailles... Je I’ai etd querir : le malade n’a pas eu la force de lui par- 
ler 1 2 ». Le 16 mai 1714, meurt M lle de Mauleon. Les scelles sont 
poses en presence du beau-frere de la defunte... et de Louis Bossuet. 
A la levee des scelles, les deux parties sont d’accord avec le lieutenant- 
civil pour ordonner <t la destruction de tous les papiers trouves chez 


1. Memoires de Legendre, edition Roux, Paris. Charpentier. i 863 , p. 265. Je 
cite d’apres M. Urbain. 

2. Tome lit, p. 97. ' 
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M lle de Mauleon, attendu que ce n’etaient que des lettres missives de 
differentes personnes, de dates fort anciennes et absolument inutil^es 
a la succession de ladite demoiselle. » 

Je me suis borne' a relever dans la tres curieuse brochure de 
M. Urbain quelques textes; ils seront plus instructifs que tous les 
commentaires. M. U. a reconstitue la vie de Catherine Gary, qui 
avait, non pas neuf ou dix ans, comme on Pa dit, mais de vingt a 
vingt-cinq ans quand elle fit la connaissance de Bossuet. Elle a sou- 
tenu d’interminables proces. M. U. a eu la patience d’en retablir la 
suite et les donnees, d’en explorer les paperasses, d’y rechercher Je 
bras secourable de Bossuet. II a aussi montre combien le temoignage 
de Fouilloux, invoque en faveur du prelat, etait suspect. Par un juste 
retour, il se trouve que Fouilloux est d’accord sur un detail avec 
Voltaire, e’est-a-dire avec la tradition de lafamiile Secousse; or l’oncle 
des Secousse interroge par Voltaire etait precisement doyen de Saint- 
Thomas du Louvre et ami de Bossuet. Et ce detail est un autre nom, 
celui d'une demoiselle Desvieux, de sorte que nous decouvrons a Bos- 
suet deuxamiesau lieu d'une. Les apologistes ont de ces surprises. 

Les admirateurs de Bossuet semblent avoir change de camp. 
L’esprit critique du Discours sur Vhistoire universelle tend a faire 
pardonner la Defense de la declaration du clerge. Mais il y a qua- 
rante ans, on ne pardonnait rien a Bossuet. Feu Bonnetty, de son 
vivant ultramontain zele, possedair une piece qu’il appelait le contrat 
de mariage de Bossuet. Il la montrait volontiers a ses amis et l’on en 
discutait. Il voulait la publier. II aeu tort de ne pas le faire. Le docu- 
ment parait etre tombe dans les mains d’un maladroit serviteur de la 
reputation de Bossuet. M 11 ” de Mauleon appuvait ses pretentions, 
quand Bossuet mourut, sur une piece, son contrat de mariage, disent 
les contemporains. Tant que le document Bonnetty ne sera pas 
publie, on pourra croire quo e’est cette piece. Il est d’ailleurs fort 
possible que la piece de M lle de Mauleon n’ait pas ete un contrat de 
mariage proprement dit, et que le document Bonnetty soit tout autre 
chose que la piece de M lle de Mauleon. Il reste un petit probleme a 
cote d’un plus grand. 

Mon compatriote Philibert de La Mare, si bien informe sur les der- 
niers moments d’Henriette d’Angleterre, a recueilli ce bruit : « On a dit 
que M. l’eveque de Condom ne haissait pas feu Madame et que c-ela 
etait assez reciproque. » Propos de cour. Le dossier de M. Urbain est 
autrement redoutable. La conclusion est que Bossuet s’est trouve a la 
merci d’une fille intrigante, apre et proceduriere : e’est le sort de beau- 
coup d’intellectuels. Mais comment est-il tomb£ dans ses mains? 


' Paul Lejay. 



d’histoire et de uttf.rature • 109 

Ernest Lavisse, Histoire de France. Tome VII. i M partie. Louis XIV, la 
Fronde, le Roi, Colbert (1643-1685). — 2 me partie. La Religion, les lettres et les 
arts, la guerre (1643-1685). 1906-1907. Hachette. 

Ces deux premieres parties d’une histoire de Louis XIV, qui en 
comprendra trois, M. Lavisse devant s’adjoindre comme collabora- 
teurs MM. Rebelliau et Sagnac, constituent un essai de synthese 
important pour une periode, dont i’etude a ete completement renou- 
velee, et Ton pourrait memo dire scientifiquement commencee depuis 
une vingtaine d’annees seulement. Par ses recherches anterieures, 
comme par son temperament historique et sa maitrise en l’expression 
des idees generates, M. Lavisse etait admirablement prepare pour 
l’ecrire. La richesse litteraire de ces deux volumes, ou abondent les 
jugements personnels et les portraits realistes, n’amoindrit pas leur 
valeur scientifique. 

Dans l’ensemble le plan, qu’indiquent les titres explicates, estassez 
exactement suivi. Nous ne releverons que deux exceptions. Dans la 
premiere partie il est parle du jansenisme a la pdriode mazarine. 
Dans la seconde, en etudiant le declin du regne, l’auteur se livre a 
un retour sur 1’histoire politique anterieure et sur la vie privee du roi. 

Les debuts du gouvernement de Mazarin sont brievement etudie's. 
En Mazarin politique et diplomate M. Lavisse ne voit guere qu’un 
continuateur habile de Richelieu. II a hate d’arriver a la Fronde. 
Encore la traite-t-il fort severement et brusquement. Son intention a 
ete evidemment de reagir contre l’indulgence de ses predecesseurs 
pour les seigneurs et les grandes dames, dont Victor Cousin se fit 
jadis l’enthousiaste et pompeux historiographe. C’est par 1’ cc inache- 
vement de 1’Etat » que M. Lavisse explique cette guerre deplorable, 
oil les parlementaires eux-memes, trop souvent epargnes par la cri- 
tique, montrerent une si notoire incapacite politique. Les resultats 
de la Fronde sont nettement degages. Dans la ruine universelle, l’au- 
torite du roi seule demeure. 

Mazarin mort, commence le regne personnel, auquel l’etude de la 
Fronde n’est guere qu’une preface Les pages consacrees par M. La- 
visse au jeune roi dans la premiere partie comptent parmi les meil- 
leures et les plus vivantes qu’il ait ecrites. Le moi de Louis XIV, 
debordant d'orgueil espagnol, y est fort brillamment analyse, ainsi 
que les circonstances historiques au milieu desquelles il se deve- 
loppa. « L’ancienne France avait son surhomme, qui etait le Roi ». 
Le jugement de M. Lavisse sur Louis XIV est modere et comprehen- 
sif: « Louis XIV est grand comme roi, comme officiant de la royaute. 
Du culte dont il est l’idole, il est le grand pretre crovant... Mais 
depouille de sa royaute, il est un honnete homme, comme il y en 
avait beaucoup en ce temps la a la ville. Ni La Bruyere ne fait atten- 
tion a lui, ni Saint-Simon ». 

La presentation des collaborateurs du Roi est rapide. « En un autre 
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temps et d'autres circonstances, Fouquet aurait ete un bon et peut- 
etre un grand ministre ». M. Lavisse lui sait gre d’avoir ete' un pre- 
curseur de Colbert pour la marine et les colonies. Tres breve egale- 
ment, trop breve peut-etre, l'analyse des organes du gouvernement 
central et surtout la description de l’administration provinciale. 
M. Lavisse a hate d’arriver a Colbert. Les chapitres qu’il lui con- 
sacre dans la premiere partie sont parmi les plus neufs de la synthese 
par lui tentee. Clement avait analyse en detail l’oeuvre de Colbert. 
M. Lavisse s’efforce de faire ressortir la grande idee de ce -ministre, 
qui lui est evid-emment sympathique, ce qu’il appelle « l’offre de Col- 
bert a Louis XIV », entendant par la l’effort de Colbert pour faire de 
la France une puissance travailleuse, commercante, industrielle, 
coloniale et maritime. « Comment la France et comment le Roi 
accueillirent l'otfre de Colbert, c’est la question capitale du regne de 
Louis XIV.'. 

Pour y repondre M. Lavisse etudie lesresultats de l’administration 
de Colbert et analyse les resistances auxquelles il se heurta. La reorga- 
nisation des finances est presque tout entiere en surface : ses reussi- 
tes sont partielles. Malgre Colbert, les abus dans la repartition et la per- 
ception des impots demeurent. Memo mediocrite de resultats, lorsque 
Colbert veut realiser economiquement « la puissance naturelle de la 
France ». Colbert ne neglige pas l’agriculture, mais il la traite en 
financier. A ses ambitions dans le domaine de l’industrie s'opposent 
les habitudes du Roi et de la Nation. Les projets coloniaux echouent 
avec la guerre de Hollande, qui ameneune coalition europeenne. Des 
compagnies qu’il londe une seule lui survit. Sans doute Colbert n'a 
pas perdu toute sa peine. Mais « sa politique imperialiste s’est effon- 
dree sous ses yeux.... La France subvenait a ses besoins trop aise- 
ment par sa naturelle richesse; elle refusa de se surmener ». 

La monarchic francaise s’etait done refusee a suivre Colbert dans 
la voie nouvelle, qu’il voulait lui ouvrir. Tout au moins le Roi a-t-il 
tente d’achever 1'oeuvre de ses predecesseurs, en se procurant une 
autorite plus forte et une obeissance complete. Ce resultat, M. La- 
visse ne dissintule pas que Louis XIV Fait obtenu par de mauvais 
rnoyens, et que la disparition progressive de toutes les especes d’au- 
tonomie n’ait eu comme consequence l’etablissement d’une veritable 
tyrannic. II le montre en etudiant successivement les lois, la justice 
et la police. Il termine la premiere partie de son histoire de 
Louis. XIV par un tableau du gouvernement de la societe, forcement 
incomplet surtout pour les artisans et les paysans, l’ensemble des 
travaux de detail parus etant « insuffisant et d^sordonne ». La con- 
clusion est brutale : « Louis XIV a porte la monarchie a la perfection 
par des rnoyens qui en preparaient la ruine ». 

De tres importants chapitres sont consacrds a la vie religieuse, intel- 
lectuelle et artistiqu-e du xvn e si^cle francais. Ils temoignent d’un effort 
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interessant pour reintegrer l’histoire des idees dans l’histoire au sens 
general du mot. Les questions religieuses sont mises par M. Lavisse 
au premier plan. II leur reconnait toute leur valeur, et les dtudie avec 
impartialiteetclarte. C’est a tort, nous semble-t-il, qu’on lui a reproche 
son peu de sympathie pour le jansenisme. « Une des choses qui 
montrent le rnieux, ecrivait Renan en ses Cahiers de jennesse, la 
manure de juger de l’Universite toute exterieure, toute reactive, 
toute fondee sur des considerations extrinseques, c’est sonengoument 
pour Port-Royal » . Sans dome les gens de Port-Royal etaient de 
sinceres et grands chretiens. — Ce qui n'empSchera pas M. Lavisse, 
apres avoir rendu justice a la noblesse de leur pensee, de denoncer 
Fanachronisme de leurs conceptions, et leur politique equivoque en 
particulier dans l’affaire du formulaire (1661). La resistance 
« herolque » de l’eveque d’Alet et de ses collegues jansenistes, n’est 
pas loin de lui paraitre « une tentative etrange pour transformer des 
pays de France en cantons de Geneve ». 

Le livre VII traite de ce que M. Lavisse appelle « le gouvernement 
de Fintelligence». Son intention de n’etudier les lettres, les arts et les 
sciences que dans la rnesure oil l’administration royale s’y est interes- 
see, est tr&s nette. Cet exclusivisme se dement parfois : il presente 
d’ailleurs des dangers, dont le principal est de chasser de l’histoire 
proprement dite Fhistoire des idees, ou de reduire cette derniere a 
quelques theories unpeu trop universellement acceptdes, comme celle 
de la predominance du cartesianisme-en tout ordre de pensee ou de 
creation. M. Lavisse se croit d’ailleurs oblige d’etudier brievement 
les grands ecrivains et les grands actes du regne de Louis XIV. Ses 
jugements personnels sont toujours interessants. Mais la « phrase de 
La Rochefoucauld » ou « l’art de la Fontaine », nous paraissent sortir 
un peu du domaine de Fhistoire. M. Lavisse est plus a son aise, et 
c’est un theme qu’il traite brillamment, quand, a propos des arts sous 
Louis XIV, il retrace la vie du grand roi a Versailles, ou encore quand 
il montre fortement la mediocrite du travail scientifique en France a 
Fepoque des Leibniz et des Newton. 

Les derniers livres de la deuxieme partie sont Fhistoire de la poli- 
tique exterieure de 1661 a 1 685 . Ils debutent par un tableau de FEu- 
rope en 1601, d’une clarte et d’une vigueur extremes. Visiblement, la 
diplomatie de Louis XIV interesse plus M. Lavisse que celle de 
Mazarin. Un bref chapitre sur l’armee et la marine precede l'etude 
des guerres de la premiere partie du regne. M. Lavisse lasimplifie et 
l’abrege volontiers. II reconnait que la politique de Louis XIV fut 
souvent provocatrice et orgueilleuse. Pourtant il ne lui attribue pas 
toutes les fautes dont on la rend d’ordinaire responsable : en 1672 il 
doute de la sincerite des propositions de paix faites par les Hollandais. 
Mais il note aussi a la meme epoque c< l^alourdissement de dette guerre 
commencee de triomphale allure ». C’est Faction personnelle du roi 
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qui lui parait se manifester dans les annexions en pleine paii. II 
s’arreteala datede 1 685 , etun dernier chapitre estun retour en arriere 
a la seule fin de montrer 1’evolution politique et interieure qui s’est 
accomplie depuis 1661. 

Ce trop bref resume ne pretend point donner une idee suffisante 
des deux volumes analyses, non plus qu’entrer dans l’examen critique 
du detail. Les chapitres s’appuient sur une bibliographic en general 
assez complete. On peut regretter seulement que trop de citations de 
textes del’epoque soient faites sans references precises et par la meme 
difficiiement utilisables ou controlables Le Louis XIV de M. Lavisse 
est la miseau point, faite d’un point de vue tres personnel et vivant 
avec des parties tout a fait neuves, et des reconstitutions psycholo- 
giques interessantes, des travaux innombrables, qu'a suscites depuis 
de longues annees cette periode de l’his'toire de France qui va de 1643 
a 1 68 5 . 

C. Georges Picavet. 


— Dans les Publications of the University of Pennsylvania (series in Philology 
and Literature. XII, n“ 2), M. Charles Jastrow Mendelsohn, Ph. D. (sometime 
Harrison Fellow for research in the Univ. of Penns., Tutor in greek in the Col- 
lege of the City of New York) publie des Studies in the Word-play in Plautus, 

1 55 p. gr. in-8°, Philadelphia, Winston, 1907. Sous-titre : / The Name-play, 11 . 
The use of single j vords in a double meaning. La premiere partie de I’etude a ete 
presentee comme these a 1 ’Universite de Pennsylvanie en 1904. Le livre est dedi£ 
it la memoire de Danielis Morelle, ancien maitre de 1 'auteur. II indique comme 
ses maitres actuels les professeurs J. C. Rolfe et W. B. Me Daniel. Le souci de 
M. M. est de classer les jeux de mots dune maniere exacte et precise sans cepen- 
dant multiplier les subdivisions. La distinction est faite d’apres le point sur lequel 
porte la plaisanterie, que ce soit le sens du mot, ou sa forme, le son; au-dessous 
subdivisions suivant qu'il s’agit de personnes (ce sont les cas les plus nornbreux), 
ou de pays, de divinites, de noins de comedies. Partout grande clartii; on croit 
etre dans le magasin le mieux ordonne. II est facheux que I’on constate ici une 
fois de plus combien est peu plaisant, peut-etre est-ce inevitable, tout ce qui se lit, 
tout ce qui s’ecrit sur les plaisanteries, et encore plus sur les jeux de mots ou 
d’expression. — E. T. 

— Nous avons re?u dans un nouveau recueil (Memorie della R. Accademia delle 
scienze dell'Istituto di Bologna, classe di scienze morali, sezione di scienze guiri- 
diche, I, t. I, Bologne, 1908) un memoire du Prof. Emilio Costa (lu le 18 oct. 1907) 
intitule : La pretura di Verre : contributo alio studio giumdico delle Verrine. A 
la difference des etudes publiees jusqu’ici sur les Verrines et qui visaient surtout 
des institutions ou des points de droit particulier, 1'auteur recherche ici de prefe- 
rence ce que Ton peuttirer, pour l’histoire dudroit.de la maniere dont Ciceron pre- 
seute la conduite deVerres pendant sa preture urbaine. Justemcnt a cette epoque 
des contiits eclatent de tous cotes entre les anciennes regies qui regissaient la 

'• Ex. : VII, 2 p. 1 58 renvoi a d’Ormesson, 1 p. 3 gy renvoi a Bourdaloue : Ces 
exemples pourraient £trc multiplies. — Cf. egalement 2, p. 173 n. 3 une fausse 
riterence, qui provient probablement d’une fame d’impression. 
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famille romaine et d’autre part le sentiment public qui protestait contre elles et 
appuyait toutes les derogations directes ou indirectes. M. C. nous en donne 
plusieurs exemples interessants ; dans les applications de la lex Voconict, dans 
l’execution des conditions testamentaires, etc. En des cas ou Ciceron accuse syste- 
matiquement Verres, il se peut que le preteur se soit conform^ simptement a 
d’anciennes traditions, vite devenues surannees. Tres bonnes remarques dans une 
forme claire. Pourquoi M. C. donne-t-il (p. 7 au milieu) a Mustius le prenom 
M. tandis que nos textes donnent C.? P. i 3 , a la premiere ligne de la note 1, lire 
Sauppe. — E. T. 

— La librairie Hachette vient d’ajouter deux petits Cicerons a sa collection de 
livres classiques : les Catilinaires, par Maurice Lev.ah.lant (232 pages), et un 
choix de Lettres par Georges Ramain ( 3 qi p.). J'aime mieux ne rien dire du 
premier de ces livres, des Catilinaires. M. L. peut avoir les meilleures qualites en 
d’autres sujets; on ne voit guere ici que son inexperience. Les fautes de detail 
(gaucheries de redaction, fautes d’impression, lacunes, noms propres estropies, 
etc. abondent, et que de notes verbeuses et inutiles! Qu'il me suffise de dire qua 
propos de clausules metriques, M. L. (p. 88 en haut) accumule les fautes de 
quantite, et que pour l’etablissement du texte, il n’oublie que la source principale, 
l’edition de Clark (Oxford, 1903). Par contre M. L. cite Ferrero et nous parle de 
la « voie ordinaire » (p. 26 en haut). Le livre de M. Ramain a ete prepare avec 
beaucoup plus de soin. Dans [’introduction (p. xxxiv), quatre pages de notes cri- 
tiques, contenant une douzaine de corrections de l'editeur. (Pour les suivre utile 
ment, il eut fallu surement une table des sigles des manuscrits plus claire que celle 
qui cst p. vii et vm). Je ne puis admettre ce qui est dit (p. ix) de l’« excellente » 
edition d’Antoine ni le singulier oubli de toute mention de l’ancienne ddition 
franyaise de Mongault et du commentaire de Manuce. Le livre de Boissier cite, 
p. x a la note, aurait du l’etre tout autrement et clairement recommande aux 
eleves. Allons-nous ( dente superbo) ne plus estimer a son prix ce que nos voisins 
nous ont emprunte depuis tant d’annees? Pour l'impression, la correction est 
bonne ; mais pourquoi aucun errata, surtout dans des textes qui offrent autant 
de difficultes que ces lettres? P. 16, n. 3 : contradiction entre le texte et le lemme 
de la note. P. 187, a l'avant derniere ligne du texte lire : qui id. P. 194, n. 9 : 
lire transalpine. Ne pas affirmer, comme M. R. Ie fait imprudemment. p. 182, 
n. 9, que « Celius etait de Pouzzoles » : voir Revue , 1906, I, p. 283. — Aussi 
gaucherie dans les notices : comment supposer que l'eleve ignore Atticus, Horten- 
sius et toute l’histoire romaine ! Mais toutes ces critiques n’empechent pas que 
le livre soit bon et tres meritoire. — E. T. 

— Les etrangers goutent plus que nous les « phraseologies ». On nous envoie 
la fraseologia Ciceroniana ad uso delle scuole classiche, que vient de donner 
(216 p. in-80 chez Remo Sandron ; dedicace a Giacomo Giri ; preface datee de 
juillet 1907) M. Nicolas Pirrone, professeur au lycee-gymnase de Trapani. C’est, 
pour le cadre, avec des modifications et des additions, une adaptation a Ciceron 
de la Phraseologie tres repandue de Meissner. Regrettons que parmi les livres de 
Merguet, M. P. n’ait pu avoir a sa disposition que le lexique des traites de philo- 
sophic. Il nous en avertit loyalement. Avec un th£me comme celui-ci, cette lacune 
a bien une certaine gravite. — Les deux index (latin et italien) facilitent l'usage 
du livre. — E. T. 

— M- Ettore Stampini donne a nouveau, cn ie refondant profondement, develop- 
pements et titres, un travail qu’il avait publie autrefois (1881 et 1 885) : c'etait 
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alors un Commento metrico a XIX liriche di Oraqio ; c’cst maintenant : La 
metrica di Orapo comparata con la Greca e illustrata su liriche scelte del poeta 
con una appendice di Carmi di Catullo studiati pei loro diversi metri. Loescher, 
Turin, 104 p. in-8°, 1908. — Je regrette de ne pouvoir indiquer et de n’avoir pu 
comprendre moi-mime, comme je l’aurais voulu, quelle a eti precisement l’eten- 
due et le caractere de ces changements, alors que je n’avais pas sous la main d’exem- 
plaire d’une edition anterieure. M. St. dit s’etre servi de la Metrique de Masque- 
ray et avoir fait une place plus grande a l’etude du rythme. II est visible qu’il a 
voulu profiter, pour son livre, des nouvelles etudes de metrique. Tout ce que j’ai 
lu m’a paru clair, sirieux et bien presente et je souhaite au nouveau volume le 
succes qu’ont obtenu ceux qui anterieure ment nous sont venus de la m8me main. 
-E. T. 

— M. Carlo Pascal, le professeur bien connu de Catane, a la a l’Academie de 
Naples un memoiresur la Composition du livre III de VEneide (20 p. in-8°). En 
void le canevas. Chacun sait qu’a toute l’Eneide a manque 1 'extrema mantis ; si 
presque tous les livres ont ete 1 objet de corrections et de retouches ( secundse cures), 
seul le livre III, suivant M. P., serait reste a l’etat de premiere ebauche. Dans 
aucun livre il n’y a autant de vers incomplets, de vers ou mime de groupes de 
vers, qui seretrouvent ailleurs, ou encore (et cela n’est guere qu'ici) de vers a sens 
ou expression incomplete eten fait inintelligibles. Dans tomes ces pages, on recon- 
nait fort bien le critique italien a son oeuvre : vues ingenieuses, fines remarques, 
nous retrouvons les qualites par lesquelles se recommandaient les autres publica- 
tions de M. Pascal. Au terme y a-t-il, pouvait-il y avoir une conclusion bien cer- 
taine? J’endoute pour ma part. Les arguments sont probables, mais non decisifs. 
Surtout je ne suis pas sur que M. P. se rende compte exactement des difficultes 
que comporte son sujet : ainsi voir ce qui est dit p.4, sur les Circumducti versus ; 
comment et d'apres quoi affirmer qu’il n'y ait eu icl ou la aucunc correction? Ou 
a-t-on la preuve que le livre III « etait une sorte de reservoir ou les vers du poete 
attendaient qu'il leur eut trouve une autre place » ? De mime encore pour ce qui 
concerne la matiere mSme du livre. II est bien vrai que la description des Harpies 
et des Cyclopes est d’une erudite qui depasse le realisme homerique, et que la 
figure d’Achemenide n’est qu’un doublet ou une premiere ebauche de celle de 
Sinon; qu’il y a des contradictions entre tels vers du livre et tels autres vers du 
poeme. Qu’en conclure ? Je veux bien voir ici une quaestio modeme sur l’Eneide, 
ou encore un appendice au livre de Sabbadini; mais’ pas davantage. — E. T. 

— Dans la collection des Poeti Latini minori de Gaetano Curcio, a paru la fin 
du volume 1 ! de 1' Appendix Vergiliana (voir la Revue de 1900, II, p. i 5 o); con- 
tenu du nouveau fascicule : Dirse, Lydia , Ciris (xv-199 p.). M8me mithode que 
dans le fascicule precedent et sensiblement les mimes qualites avec les mimes 
faiblesses. Les modifications, s’il y en a eu, seraient tres legeres : plus de place don- 
nee aux remarques litteraires dans les Prolegomines ; plus de sobriete dans le com- 
mentaire. Nouveaux mss. employes : dans les Dirae et dans Lydia trois Vaticani du 
xv e siecle, et deux Laurentiani , l’un du xiv‘, l’autre du xv” s. Par curiosite erudite 
plutbt qu’a cause de leur valeur, M. C. nous donne quelques notes de Boccace sur 
les Dirae , dries du ms. que nous avons, de sa main. M. C. a utilise pour la Ciris 
les collations et tout ce que contenait d’utile la recente idition de Ellis; aussi les 
revisions de collations faites par d’autres, comme celle du ms. de Wolfenbiittel, 
par Leo. A la fin de la preface, liste commode (4 p.) des lemons nouvelles tirees 
d#s mss. Le grand avantage du nouveau livre est qu'aux bases du texte, il joint 
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un commentaire ; celui-ci n’est certes pas de trop pour 1’intelligence de bien des 
passages. Mats on reprochera certainement et avec raison a M. C. d’avoir refu 
dans son texte, maintes conjectures de lui ou d’autres, qui nous paraissent tout a 
fait inadmissibles : par ex. p. 55 , Dirae, 41, metro quae ; p. 68, Lydia, i 3 : stipantia 
(escortant); p. 74, Lydia, 63 , cui, dissyllabe avec finale longue; lejon qui est pour 
lc sens, surtout avec furti, parfaitement inintelligible, etc. P. 160, Cir., 1 55 : 
par Furando. l’editeur obscurcit a plaisir un passage deja fort obscur etc. Dans la 
Ciris, 5 , comment n’avoir meme pas cite la jolie correction de Bucheler, d'apres 
Nicolas de Loo : Turn mens quiret .,.1 Sur quelques vers, notes confuses : ainsi 
Cir. i 56 . P. ix, derniere ligne, lire : FlecAretsen. P. 14, a 1’apparat, ecrire, apres 
fit, cui et non sui. Le nom de Vollmer est estropie p. 142. Un peu plus bas : lire 
und Vergil, etc. — E. T. 

— S’il fallail une nouvelle preuve du gout des Italiens pour les tragedies de 
Seneque (ou trouver une meilleure occasion pour les phrases ronflantes ?), nous 
l’aurions dans II Tieste de M. Concetto Marchesi : Saggio critico e tradupone ; 
Catane, 1908, 144 p. in-i2. En tite de la traduction 70 pages avec ces titres : I, 
Saggio critico ; II, 1, Due fratelli: 11, La tragedia politica; III, La struttura 
della tragedia (analyse des cinq actes separement): I chori. A signaler du mdme 
auteur, parallelement a cette plaquette, un article de la Rivista di filologia du 
i*r janvier dernier : Le fonti e la composipone del « Thyestes di L. Anneo 
Seneca (35 p.). J’avoue avoir lu avec ennui ce Saggio sans reussir a en rien tirer 
d’utile. Je crains qu’ici tout ou quasi tout ne soit force et faux ; on peut dire que 
jamais critique ne s’est mieux conforme au ton de son auteur; c’est peut-titre ce 
qu’il voulait; libre a nous aussi de vouloir autre chose. — E. T. 

— Nous avons re?u une these de Leyde de 1908 de M. Nicolas Jean Krom : De 
populis Germanis antiquo tempore patriam nostrum incolentibus Anglosaxonum- 
que migrationibus (172 p. in-8°). La discussion porte, comme il etait naturel, sur 
le sens a donner aux temoignages de Tacite, Pline et Mela. On comprend aussi 
que la principale difficulte du sujet sc trouve dans la rapidite avec laquelle se fai- 
saient en Hollande les migrations des peuples des lein e siecle. — Trois chapitres : 
le premier resume ce que les historiens nous apprennent des habitants de la 
Hollande a partir de l’ere chretienne ; epoque de Tacite; temoignages des geo- 
graphes; temoignages des historiens, de Tacite a Julien ; guerres de Julien ; apres 
Julien. Deuxieme chapitre : ies Anglo-saxons ; leurs etablissements primitifs; ils 
occupent la Bretagne; ont-ils habite en Hollande? Troisieme chapitre (i 3 pages) : 
temoignages archeologiques. La these me parait avoir plus qu’un interet regio- 
nal; les resumes historiques et geographiques sont faits avec soin, le latin est 
clair et correct. — E T. 

— Dans un article de la Rivista di filologia (XXXVI, 1908, 49 p. : La Critica e la 
questione di Ditti alia luce del codice di Jesi), un professeur bien connu de l’Univer- 
sitede Messine, M. Vincent Ussani, cherche a preciser la valeurdu texte de Dictys 
de Crete, tel que le donne le ms. de Jesi publie l'an dernier par le professeur Cesare 
Annibaldi. Vaut-il mieux que celui du Sangallensis que Meister a pris pour base 
dans son edition de la Bibliotheque Teubner? La difficulte est de remonter, au 
dela des corrections successives du ms. de Jesi (E), jusqu’a ses leijons de pre-^ 
miere main. Pour cela M. U. nous a rendu le service de collationner des mss. de 
Turin et du Vatican (xv« siecle) qui suivent habituellement la recension du ms 
de Jesi (E) et qui permettent de la reconstituer, alors que le ms. est mutile ou 
quand la premiere main a ete effacee par les corrections. II resulte de l’ctude de 
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M. M. que notre tradition est bicn unique et que les recensions differentes en 
apparence ne divergent que par des lapsus de copistes. Contrairement a ce qu’af- 
firmait, dans son enthousiasme, le nouvel editeur du texte de Jesi, M. Ussani can- 
clut que, sauf en quelques passages, 1’ancien ms. semble garder sa strp^riorite, 
soit qu’on examine separement les variantes, soit qu’on releve les lacunes des 
deux mss. Les decouvertes de mss. nouveaux, a l’occasion, sont precieuses; mais 
la verite scientifique a un prix tout autre. — E. T. 

— Le tirage a part qu’a publie M. Walther Kuchler de son e'tude sur les Cent 
Nouvelles nouvelles ( Sonderabdruck aus der Ztft f. fran\. Spr. u. Lift. hg. v. 
Behrens. Chemnitz et Leipzig, Gronau (sans date), 8°, p. 3 g-ioi) ne nous en 
donne que la seconde partie. 1! y analyse avec beaucoup de details et d’exemples 
les procedes de style de l’auteur inconnu du recueil, son genre de comique, son 
emploi de l’ironie, une certaine exageration voulue du ton, les divers moyens qui 
rendent son recit vivant et meme realiste; il etudie de mfime la composition des 
nouvelles, en montrant comment une simple facetie du Pogge a ete enrichie et 
transformee par l’auteur franyais; quant aux caracteres, ils manquent comple- 
tement, tous les personnages ne sont peints qu'avec des traits conventionnels. II 
ne faut pas non plus chercher dans les C. N. N. un miroir de l’epoque contem- 
poraine; tout au plus peuvent-elles pretendre a reHeter les aspirations vulgaires 
de la large masse. — L. R. 

— Le savant directeur des Materialien pur Kunde des alterenEnglischen Dramas, le 
prof. W. Bang, de Louvain, vient de donner dans cette collection (vol. XVIetXVIl) une 
double reimpression de la comedie de Ben Jonson, Every Man out of his Humor , 
telle que nous la trouvons dans les deux quartos de 1600. Nous possedons, en 
effet, deux editions de la piece, l’une parue chez N. Linge, l’autre chez W. Holme, 
celle-ci sans nom d’auteur. Elies ne different l’une de 1 'autre que par de tres 
legeres divergences, d’impression surtout. M. B. a pousse la conscience jusqu’a 
nous donner un fac-sitnile exact de chacune. Le Quarto d ’Every Alan out of 
liis Humor n’avait jamais ete reimprime : on ne connait en general que le texte 
du Folio de 161G. Or il y a entre les deux tcxtes de notables divergences : si elle 
n'a pas ete rcmaniee de fond en comble, comme Every Man in his Humor, la 
piece a subi un certain nombre de modifications interessantes : la plupart des 
jurons notamment ont ete supprimes ou fort attenues. Remercions M. B. de sa 
diligence qui met entre les mains des travailleurs une reproduction merveilleu- 
sement exacte d'un ouvrage devenu tres rare. — M. C. 

— Dans son etude die Religion Friedrich Sclilegels (Berlin, Trowitzsch, 1906, 
8°, p. iii). M. Walther Glawe a pris la peine de coordonner les idees souvent 
confuses et contradictoires du chef de l’ecole romantique, non pour en presenter 
un systeme — la pensee de Schlegel n’a jamais eu assez de vigueur pour s’elever 
jusqu'a une veritable construction philosophique, mais pour en montrer les 
tendances. Elies se resument pour lui dans les trois periodes qui comprennent 
son activite litteraire : en un syncretisme ou la religion s’amalgame avec l’esthe- 
tique et la morale (1794-1800); puis en une phase de transition, caracterisee par 
un idealisme mystique (1800-1808), pour aboutir, apres sa conversion, a une der- 
niere periode de positivisme mystique (1808-1829). En elle-m£me la philosophic 
de Schlegel, malgre certaines conceptions de detail ingenieuses, est, de I’aveu du 
critique, tombee dans un oubli merite et n’interesse plus que I'histoire litteraire; 
mais a cet egard le travail de M. G. sera une utile contribution a notre connais- 
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sance du romantisme. La bibliographie a le tort d’igHorer les travaux recents 
parus en fran?ais sur les romantiques et sur Schlegel meime. — L. R. 

— La « Bibliotheque des Memoires » Bibliothek wertvoller Memoiren que 
M. Ernest Schultze publie a Hambourg, au Gutenberg-Verlag, vient de s’enrichir 
de trois nouvea ux volumes, les tomes V, VI et VII de la collection. Ces volumes 
s’adressent surtout, comme on sait, au public allemand. Le tome V, publie par 
M. F. Kircheisen [Die Erinnerungen des Generals Grafen Paul Philipp von Segur, - 
adjutanten Napoleons I. In-8", 472 p. avec esquisses de cartes. 7 fr. 5 o), contient, 
non pas tout Segur, mais seulement, comme dit I’editeur et traducteur, « das Selbst- 
erlebte », les choses mimes que Se'gur a vues et vecues, ses aventures personnelles 
et les campagnes auxquelles il a assistc, parfois des episodes saisissants qu’il a 
racontesde fafon interessante et dont il tenait le recit de temoins oculaires.et X'His- 
toire de Napoleon et de la Grande Arme’e pendant I'annee 1 8 1 2 a ete laissee de cote 
parce qu’elle forme un tout a part. Le textc allemand est precede d'une intro- 
duction sur Segur. On aurait voulu que M. Kircheisen nous dit dans cette preface 
que Segur fut nomme colonel des chevaux-legers de la garde nationale de Paris 
en septembre i8og, general de brigade en fsvrier 1812, gouverneur des pages en 
fevrier 18 1 3 . Et il exagere un peu les choses en disant que Segur 0 defendit Landau 
et Strasbourg et fit en cinq jours une couragcuse retraite de Landau a Strasbourg 
devant 20.000 Russes avec une poignee de 2.000 cavaliers. » Mieux valait dire, et 
plus exactement, que Segur qui tenait la ligne du Rhin, rallia les t. 5 oo hommes 
de son 3 e regiment de gardes dhonneur, disseminds dans des cantonnements, 
qu’il laissa dans Landau un escadron et tout le materiel qui l’aurait appesanti 
dans sa retraite, et que de Landau il se retira par Reichshoffen, Bouxwiller et 
Dettwiller sur Saverne, sinon sans inquietude, du moins sans danger. Au rcste, 
— tout en oubliant que Segur n’est pas exempt d’emphase — M. Kircheisen rend 
hommage au talent eta la veracite de l’historien. — A. C. 

— Le tome VI des Memoires renferme des Souvenirs de la revolte des Indes en 
i 85 j ( Erinnerungen aus dem Indisclien Aufstande i 8 Sy. In- 8 ", 376 p. avec por- 
traits et plans. 7 fr. 5 o). L’ouvrage est public par M“« Elisabeth Braunholtz, 
qui reproduit les passages essentiels des Me’moires de lady Inglis et du sergent 
Forbes-Mitchell. Les souvenirs de lady Inglis ont un grand prix : elle etait femme 
du commandant de Lucknow et elle a pu connaitre mieux que personne la 
situation interieure de la ville, et, en outre, elle a mis a profit les notes precieuses 
du capitaine Birch, aide-de-camp du brigadier Inglis; les pages qu’elle a ecrites 
respirent, comme dit l’editrice, le courage d’une femme de soldat, mfile a une 
grande confiance en Dieu et a une resignation vdritablement chretienne a [’ine- 
vitable. Quant au sergent William Forbes-Mitchell, si son style Iaisse a desirer, 
ses Reminiscences of the Great Muting ont quelque chose de tres vivant et souvent 
de dramatique. — A. C. 

— Le tome VIII des Memoires est consacre aux Lettres et journaux de Gordon 
( Briefe und Tagebuchblatter des Generals Charles Gordon. In-8", 458 p. 7 fr. 5 o). 
Il est du a M. Max Goos qui a su faire un choix parmi les ecrits de Gordon. Ce 
recueil d’extraits sera-t-il aussi utile que pense I’editeur? Selon lui, les lecteurs y 
sentirontun souffle de 1’esprit de l’heroi'que aventurier; ils deviendront plus forts, 
plus courageux dans le combat de la vie quotidienne; ils auront en eux, au profond 
de leur coeur, un tresor de confiance et de vraie devotion; ils souhaiteront de 
ressembler a Gordon par la noblesse des pensees, par la bravoure, par la fidelite 
et la piete. Ainsi soit-il. Mais nous regrettons que M. Goos n’ait pas cite dans sa 
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bibliographic l'excellent livre de notre compatriote et collaborateur Achiile 
Bioves snr Gordon (cf. Revue critique , 1907, 11° 7); M. Goes ne connait, dit-il, 
que la biugraphie de Boulger, a laquelle « manque le don d’une attachante 
exposition »; ce don, Bioves le possede. — A. C. 

— Munich vient de paraitre dans la collection des Villes d’Art celebres, sous la 
plume diserte et artistique de M. Jean Chantavoine (Laurens, editeur, pet. in-4 0 
avec 104 reproductions). C’est un des centres d'Allemagne les plus riches en oeuvres 
d art, en monuments religieux ou civils, et ou l'on sent le plus de gout etde sym- 
pathie naturelle pour eux. L’attrait de la ville est d’ailleurs incontestable; elle 
eveille comme un charme, qui attire ct retient. M. Chantavoine s’est laisse aller 
a ce sentiment et dit dloquemment ce qu’il faut pour que, meme dans un fauteuil, 
nous en soyons touches a notre tour. L’illustradon, abondante et fine, commente 
aussi son recit, ses descriptions. C’est un livre plein de choses. — H. de C. 

— Void trois nouveaux volumes a signaler dans « la collection de voyages illus- 
tres » de la maison Hachette (in-i6, illustre. au prix de 4 francs). M. Gaston 
Migeon' nous conduit An Japon, MM. de Beauregard et de Fouchier nous font faire 
un Voyage en Portugal, et M lle M. Zp.vs nous dit celui d'Une Francaise au Maroc. 
Sont-ce bien des voyages, toutefois ? Le volume de M. Migeon, en tous cas, est 
surtout et presque miiquement une etude d’art ; aussi bien le sous-titre porte- 
t-il : « promenades aux sanctuaires de Fart ». Et c’est bien l’art Japonais qui nous 
est « revele » avec un enthousiasme dont le parti-pris n’est sans doute pas toujours 
absent, mais I'inPormation et la competence indiscutables. Quelques bonnes pho- 
tographies d'oeuvres particuliercment estimablcs commentent elles-memes ce com- 
mentaire, sans reussir toujours a en faire comprendre l’admiration profonde. 
Mais il est juste de reconnaitre que, plus encore que pour l'art egyptien, ou l'art 
hindou, l’art japonais perd infiniment a n’etre pas vu dans son decor naturel et 
meme par des veux longuement entraines. MM. de Beauregard et de Fouchier 
veulent aussi nous prouver que le Portugal est un pays m^connu, et ils nous en 
donnent des preuves abondantes, non sans verve, non sans interfit documentaire, 
et en appuyant avec talent sur les richesses d’art qu’on y rencontre. Peut-etre 
seraient-ils plus persuasifs, parfois, en discutant moins souvent des calomnies que 
nous ignorions, et en avouant, par ci par la, qu’il n’est pas inutile de se munir, 
comme eux, de patience et de bonne humeur. La description, heureusement illus- 
tree, des grands couvents du Portugal, aux fantastiques dentelles de pierre, et 
celle des coins pittoresques de certaines villes, est surtout ce qui rend ces pages 
attachantes. Celles de Mlle Zeys ont une valeur documentaire diflerente. C’est la 
description ethnographique, l'histoire de la vie et des mceurs, et accessoirement 
l’etude economique qu’elle a poursuivies en parlant de son voyage au Maroc. 
L’actualite du livre ajoute encore a son interet, qui est tres vif. — H. de C. 

— La Science au Theatre , ce titre du volume que MM. A. de Vaulabelle et 
Ch. Hemardinquer viennent de faire paraitre (Henry Paulin, ed., 1 vol. in-8° av. 
gravures’), n’indique pas, comme bien l’on pensc, une histoire de la fa?on dont on 
parle science sur la scene, mais une etude sur les precedes scientifiques en usage 
dans le theatre moderne, les applications de la science au service des representa- 
tions : la decoration, la machinerie, i'eclairage, les nouvelles et multiples disposi- 
tions de l’electricite, les applications de l’optique et les precedes d’illusion meteo- 
rologique, l’acoustique aussi, la pyrotechnie, les trues et effets de scene, enfin la 
question des incendies. Ce n’est pas la premiere fois qu’on nous fait entrer atnsi 
derriere la scene ; mais ce precis net, bien au courant, convenablement illustre. 
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est un manuel tres complet, instructif et attrayant, qui rendra de vrais services aux 
gens de theatre et piquera la curiosite des autres. — H. de C. 

— Sous ce titre Y Ideal moderne, M. Paul Gaultier, dont nous avons deja signale 
ici les etudes d’esthetique sur le Sens de Fart et sur le rire, a cette fois encore 
parle de philosophie, mais de questions plus generales et plus brulantes, les ques- 
tions morales, sociales et religieuses. II I’a fait avec une grande elevation de 
pensee et une belle ampleur de demonstration et de langage. Reconnaissons aussi 
qu’il a su, avant tout, respecter toutes les idees et sympathiser avec toutes les 
convictions. Une synthese superieure peut resoudre les antagonismes, peut aller 
au fond des theories en apparence les plus incompatibles et s’apercevoir qu’on les 
concilieainsi par quelque point. L’ideal moderne est celui que nous trouvons pos- 
sible et souhaitable d’envisager et non celui que nous vivons. Le livre de M. P. G. 
fait penser et plait comme une oeuvre d’art. (Paris, Hachette, in-12, 3 fr. 5 o). — C. 

— H. Th. Behrens, mort en 190$, professeur de mineralogie et de geologie au 
Polytechnicum de Delft de 1873 a 1896, puis directeur du laboratoire de micro- 
chimie, s’etait acquis dans le domaine special des recherches microscopiques une 
grande reputation. Sa veuve, M“* Behrens-LitzmAnn, connue par un roman et des 
nouvelles, a publie du savant une biographie d’un genre un peu special, en don- 
nant a ses souvenirs la forme d’une narration litteraire : Aus Alt Biisttm. Ein 
Menschenleben ill- Th. Behrens), (Dortmund, Ruhfus, 1907, in-8°, p. 1 14, 2fr. 40;. 
Mais si elle manque de faits precis, si les dates et les noms propres sont absents, 
elle evoque avec un charme tout intime les annees d’enfance et d’etudes de Behrens, 
ses debuts penibles, son foyer, ses gouts artistiques et la sollicitude constante avec 
laquelle il voulut associer sa compagne aux multiples manipulations de son infa- 
tigable activite. Dans sa petite demi-Universite de Hollande, il vecut assez isole et 
a l'ecart, un peu oublie, seinble-t-il, de son ancienne patrie; a ce pieux hommage 
de sa veuve l’homme, sinon le savant, devra d’etre mieux connu. — L. R. 

— La poesie populaire des Lithuaniens, a cause de leur conversion assez tardive 
au christianisme, a ete souvent raise a contribution pour les etudes de mythologie 
comparee. La monographic de M. R. Van der Meulen, Die Naturvergleiche in den 
Liedern und Totenklagen der Litauer (Leiden, Sijthoff, 1907, in-8°, p. 169, mk. 5 ), 
en relevant dans les dainos et les raudos les comparaisons tirees des plantes, des 
animaux, des corps celestes ou de certaines forces naturelles, s’est propose avant 
tout de degager les vieilles conceptions animistes qui sont a l’origine de ces rap- 
prochements. Parmi ceux qui reviennent le plus frequemment je citerai l’assimi- 
lation de la jeune fille ou femme au tilleul, du jeune homme au chene, et dans le 
regne animal, au coucou, d’une part (il est feminin en lithuanien), et au ramier, 
de l’autre. L’emploi constant que font les chants populaires de ces comparaisons, 
les caracteres qu’ils attribuent a l arbre et a 1’oiseau, le parallelisme presque regu- 
lier sous lequel ils aiment a les presenter autorisent a voir dans ces themes une 
survivance du culte rendu aux vegetaux et aux animaux. L'auteur a appuye sa 
demonstration sur un choix copieux d’exemples varies dont il a toujours donnd 
une traduction en allemand, pour faire profiter de son travail d’autres foikloristes 
que les seuls slavisants. — L. R. 

— Adolf Noreen : Vart Sprak (Lund, Gleerup) H. Haftet. Ce dixieme fascicule 
de la Grammaire du suedois moderne par le celebre professeur d'Upsal, le premier 
du deuxieme volume, continue la phonologie par i’etude de la combinaison des 

sons et des phenomenes prosodiques qui contribucnt a la formation des syllabes. 

Magnus Olsen : Valby Amulettens Runeindskrift (Christiania, J. Dybwad, 1907). 
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Donne une nouvelle interpretation de (’inscription ranique trouvee sur une petite 
pierre granitique dite « L’Amulette de Yalby ». Cette amniette, qui peut remonter 
a l’an 700, eut, d’apres M. O., ete particulierement efficace centre « le mauvais eeil ». 
— Joh. Steenstrcp : Tidsregning (Copenhague, Tiilge, 1908). Ce petit opuscule 
de 74 pages a principalement potir but de donner aux etudiants un guide rapide et 
pratique a travers les differems systemes chronologiques employes par les grands 
peuples qui ont joue un role dans l’histoire. — Ortnamnen i Alvsborgs Ldn, X, 
Redvags Hdrad (Stockholm, Ljus, 1908). Consacre au district d'Alvsborg, ce 
nouveau volume de 288 p. in-4« etudie les noms de lieux dans seize paroisses, 
tou jours sur le meme plan : en leur forme actuelle, avant 1342 etdepuis. Important 
pour 1 ’histoire de la langueet de la civilisation en Suede. — Bibliographical Notices, 
VI. Quatrieme supplement au Catalogue du British Museum. Donne la liste des 
livres imprimes en Islande de i 3 y 8 a 1844 avec un index general des quatre sup- 
plements (Ithaca, New York, 1907). — Leon Pineal’. 


Acadkmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 1 juillet igoS. — 
M. Dieulafoy rend compte de la mission deM. le general de Beylie, qui vient de 
terminer la premiere partie des fouilles de la Kaleh des Beni-Hammad, aban- 
donnee vers 1073. II montre tout l’interet de ces nouvelles fouilles oil M. de Bey- 
lie a mis a jour la naissance d’un pendentif nerve, d’un parement de faience 
blanche et bleue ou les croix alternent avec les etoiles a 8 poimes, de ruches 
d’abeilles en marbre, de plaques de faience a reflets metalliques, et enftn de decors 
en stuc peints en rouge et en bleu avec des touches blanches et des rehauts d’or 
sur lessaillies. C’est le prototype de la decoration de 1 ’ Alhambra. 

M. Antoine Thomas lit une note sur le nom des rochers de Passelourdin, pres 
de Poitiers, auxquels un passage de Rabelais a donne une certaine notoriete. De 
I’etude des formes anciennes de ce nom, qui ne figure dans les documents qu’a 
partir de >433, M. Thomas croit pouvoir conclure qu’il faut le considerer comrae 
ayant ete primitivement le Pas Saladui ; on serait en presence d’une localisation, 
sur les bords du Clain, d’un episode celebre dans la legende du sultan Saladin, 
episode souvent represents par la peinture, ou 1 2 chevaliers, groupes autour du 
roi Richard Cosur-de-Lion, auraient empSche Saladin de franchir un « pas » ou 
defile. 

M. Mispoulet fait une communication sur la chronologie du regne de Maximien. 
II cherche a etablir, d'apres les documents epigraphiques, numismatiques et 
papyrologiques, que Maximien n’a ete officiellement associe a l'Empire qu’en 286. 
Plus tard, en 294 seulement, on lui aurait tenu compte de son association de fait 
de 285 en augmentant de deux unites ses puissances tribunitiennes et probable- 
ment aussi ses salutations imperiales. Dans un tableau final, M. Mispoulet etablit 
la concordance, annee par annee, des regnes de Diocletien et de Maximien avec 
leurs titres respectifs. 

M. Moise Schwab offre a l'Academie les estampages de deux epitaphes hebrai- 
ques, qu'il a re?us de l’Ecole francaise d'Athenes. La premiere inscription est 
datee de 130)90 = i 33 o p. C. et offre cette particularite d’avoir la date du deces 
avant fe nom du defunt. La seconds inscription est datee de i 553 ; elle est 
remarquable par une eulogie finale, en abrege, dont on lie connait aucun autre 
exemple parmi toutes les epitaphes hebraiques dechiffrees jusqu’a ce jour. 

M. Dieulafoy annonce que M. Massignon a recemment decouvert en Mesopota- 
mia, a une journee au S. de Kerheia, un immense chateau fortifie en excellent 
etat de conservation et qui parait remonter au vtr ou au vni« siecle, Des que des 
documents plus precis serortt parvenus, la date de l’edifice pourra etre tixee : mais, 
des aujourd’hui, on sait que 1’enceiute carree a 170 m. de cote et qu'elle com- 
prend, a l’interieur, des constructions si importantes qu’elles se repartissent autour 
de quatre cours situees aux quatre angles du carre. 

Leon Dorez. 


Le praprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S". 
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Spiegelberg, Papyru9 demotiques d’Elephantine. I, i-i3. — Garstang. Coutumes 
funeraires de l’ancienne Egypte. — Ed. Meyer. Histoirc de l'antiquite, 2’ ed. II. 
i. — Fairbanks, Les lecythes blancs attiques. — Eusebe, p. Mommsen et Ed 
Schwartz. — Mommsen, oeuvres completes, V. Ecrits historiques, 2. — Cagnat. 
Les deux camps legionnaires de Lambesc. — Lietzmann. Les origines du Nou- 
veau Testament. — Leipoldt, Histoire du canon du Nouveau Testament. — 
Buonaiuti, Le gnosticisme. — Lonsdale et L. Ragg, L’Evangile de Barnabe. — 
Ward et Waller. Histoire de !a litterature anglaise, I. — Friedrich. La magic 
dans le theatre fran^ais. — Cam. Bloch, L’Assistance et l'Etat en France a la 
veille de la Revolution. — Bosq, Souvenirs de l'Assemblee nationale. — Soubies. 
Almanach des Spectacles, XXXVII. 


W. Spiegelberg, Demotische Papyrus von der Insel Elephantine, 1, Nr. i-i 3, 

verostlentlich und bearbeitet von Wilhelm Spiegelberg, in-4 0 . Leipzig. J. G. Hin- 

richs’sche Buchhandlung, 1908, 27 p. et 10 planches cn phototypie. 

A l’exception d’un seul qui est de l’epoque d’Auguste, les papyrus 
publies par Spiegelberg datent du regne de Ptolemee Evergete I. I Is 
se rapportent presque tous aune de ces affaires de terrains jraA'/^fami- 
liaux, qui etaient aussi embrouillees dans l’Egypte d’autrefois qu’elles 
le sont dans l’Egypte d’aujourd’hui. Ces proprietes, qui appartenaient 
a des gens d’Elephantine, etaient situees dans le nome d'Edfou, et les 
noms nous en sont conserves pour partie en lettres grccques. Les 
actes m2me ne nous apprennent rien de bien nouveau sur la consti- 
tution et sur le transfert de la propriete, mais les transcriptions de 
l’Egyptien sont curieuses, et Spi'egelberg les a etudiees avec soin. 
Noms de lieux ou noms de personnes, la vocalisation en presente 
des particularity rares, et elle nous montre comment la tendance des 
Egyptiens de basse^poque ane garder qu’une syllabe accentuee dans 
des mots composes fort longs les a portes a rendre les elements de 
ces mots presque meconnaissables. Qui se douterait qu'une forme 
comme ’Etc<b?,vu;, 'Ewpf.vt;, est le residu d’un complexe Nasi- 

shooutafanit, si la redaction demotique n’etait la pour le prouver? Et 
pourtant, a l’analyse, on comprend comment la contraction s’est 
operde. Les dieux Shoou (Shou) et Tafanit allaient si naturelle- 
ment par couple que leurs deux noms ne faisaient plus depuis long- 
temps qu'un seul mot, qui avait pris 1’accent du dernier element 
*Sheta/ani, * Shtafani : le nasi formatifde Nasishoontafanit, « celui qui 
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appartient a Shou-Tafanit, », avait perdu ses voyelles et s’etait reduit 
suceessivement a *Nse-, *Se-, * S- , ainsi qu’il en a l’habitude, et 
comme Nsshtafdni Sshtfani est presque impossible a prononcer, 
l’usage courant avait produit une voyelle a l’attaque, E(i)stfdni, ou, 
par substitution de e ax E(i)shtfeni, Eshfeni, que les Grecs, ne pos- 
sedant pas la chuintante, ont note par ’E( : .)<rr'p^v^. Dans un sens un 
peu oppose, il est necessaire de relever la prononciation Bspsv^Oi?, 
IlsosvlSB'.;, npsvs60'«, du notn Merenebphtah, avec le changement de m 
initial en b. Le fait lui-meme a ete enregistre il y a fort longtemps, 
ainsi que le changement inverse de b en m ( Baroua = Meroe), mais 
c’est la premiere fois a ma connaissance qu’on l’observe sur un mot 
aussi repandu que le verbe Mere « aimer ». C’est egalement aussi la 
premiere fois qu’on voit, dans le nom Kins pour Tahapi, le t du pro- 
nom Tai, ta « celle de.... », cederla place a un k. L’echangedes den- 
tales d, et t avec k, g, n’est pas rare, comme Rouge l’a indique il y 
a pres de soixante ans, mais je n’aurais pas cru qu’il aurait lieu dans 
des mots, tels que ta. J’arrete ici l’examen : on voit par ces exemples 
quel profit les Egyptologues tireront pour la morphologie des com- 
ntentaires que M. Spiegelberg a joints a ses traductions et des exem- 
ples qu’il y a assembles. 

G. Maspero. 


J. Garstang, the Burial Customs of Ancient Egypt as illustrated by Tombs 
of the Middle Kingdom, being a Report of Excavations made in the 
Necropolis of Beni-Hassan during 1902-3-4, in-8*, Londres, Constable, 
1907, xv- 25 o p. avec un frontispice en couleur. i 5 planches et 2?i vignettes 
inserees dans le texte. 

J’ai eu souvent, de 1881 a 1900, l’occasion de recommander aux 
jeunes gens qui partaient pour i’Egypte, le site de Beni-Hassan, 
comme l’un de ceux ou ils auraient chance encore de trouver des 
tombeaux intacts : il faut leur rendre cette justice qu’ils m’ont tous 
remercie chaleureusement du bon conseil, et qu’ils ne l’ont pas suivi. 
Les raisons de ce choix etaient pourtant sp^cieuses pour le moins. 
L’exemple des autres necropoles de la meme epoque et du mSme type, 
a Assiout, a Bercheh, a Thebes, montrait que les grands officiers et 
les serviteurs moindres de la famille des nobles egyptiens. etaient 
enterres sous leurs maitres, a un niveau inferieur a celui qu’occu- 
pait 1 ’hypogee de celui-ci : or, a Beni-Hassan, nous avions entre 
la rangee des tombes seigneuriales, seules ouvertes, et le dernier 
ressaut inferieur de la falaise, une immense pente sablonneuse sur 
laquelle on remarquait ca et la des traces de travail humain. M. Gar- 
stang, qui se decida en 1 902 a risquer l’aventure, n’a pas eu lieu de s’en 
repentir : il a decouvert en trois ans plus de neuf cents tombes, dont 
beaucoup vierges, qui, si elles ne renfermaient pas des monuments 
importants pour l’histoire, ont enrichi les musees de l’Egypte et de 
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l'Angleterre de milliers d'objets. Le mobilier funeraire du premier 
empire thebain est sorti de la presque entier a des centaines d’exem- 
plaires, et c’est ce qui explique que M. Garstang, au lieu d’intituler 
son livr e Fouilles a Beni-Hassan , l’ait appele Coutumes funeraires de 
V antique Egypte. 

C’est toujours un plaisir, lorsqu’on a etabli sur un certain nombre 
de faits une theorie importante, de voir les faits nouveaux la justifier 
et l’etendre. L’etude des mastabas memphites m'avait prouve que les 
Egyptiens, dans l’interet du mort, avaient fixe a plat sur les murs des 
hypogees, par le ciseau et parle pinceau, 1’image animee des objets et 
des personnages qui assuraient la continuite de la survie; maison pos- 
sedait, il y a trente ans, si peu de proces-verbaux authentiques de 
1’ouverture d’un tombeau non memphite, que c'etait presque a titre 
de conjecture que j’avais explique la presence des figurines en bois 
dans les tombeaux immediatement posterieurs a l’epoque memphite : 
ils etaient pour moi l’equivalent en ronde bosse des bas reliefs ante- 
rieurs. Les personnages et les objets, montes sur la muraille au temps 
des Pyramides, en redescendaient et se reformaient en groupes de 
petite taille, par economie et afin de mettre les avantages de l’immor- 
talite a laportee des moyennes fortunes. Or, ici, que nous enseignent 
les fouilles de M. Garstang? Tandis qu’a l’etage du haut, les maitres, 
Amoni, Khnoumhotpou, Khiti, ont des chapelles sculptees etpeintes, 
oil 1’avenir de leur double est assure par la representation a plat des 
scenes, aux etages du bas, les serviteurs, trop pauvres pour posseder 
des chapelles de ce genre, entassent dans leur caveau funeraire, sur 
leur cercueil ou a cote de lui, les joujoux en bois colorie qui figurent 
ces m£mes scenes a peu de frais : il fallaif des revenus dnormes pour 
se preparer longtemps d’avance les grands hypogees, mais les 
bonshommes en bois coutaient peu, il etait facile a chaque famille de 
s’en procurer le plus utile a peu de frais, et, somrae toute, ils etaient 
aussi efficaces pour ]e bien-etre des morts auxquels on les donnait. 
Les riches eux-memes ne les dedaignaient pas, et on leur en fournis- 
sait de bien curieux, les soldats de Meir par exemple, mais ils 
n’etaient pour eux qu’un surcroit de precaution : pour les pauvres 
diables des tombeaux explores par Garstang c’dtait toute la securite 
de leur existence posthume, et, ou les bonshommes leur manquaient, 
e’en etait fait de leurs chances d’immortalite 

M. Garstang a decrit tres minutieusement les meilleures de ses 
trouvailles et il en a groupe assez heureusement les resultats dans 
plusieurs chapitres : peut-etre aurait-il et£ plus complet s’il avait 
mieux connu la litterature de son sujet, et s’il avait pu comparer plus 


i. Voir sur ces questions, deux articles, l’un dans le Bulletin de ilnstitut Egyp- 
tien, iv* serie, 1903, t. IV, p. 369-384 et Causeries d'Egypte. p. 3 5 1 - 3 58 , et les 
notices publiees au t. I du Musee Egyptien. 
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ample meat ses objcts aux objcts provenant d’autres localites et 
J'uutres fouilles. II taut done prendre son ouvrage uniquemeni 
e'HiiiK une monographic des coutumes funcraires des gens de Beni- 
H.iss.m. surtout pendant la durec du premier empire thebain : en 
tant 411 e tel. il est excellent. Les descriptions sent t res claires et les 
illustrations qui les accompagneni sonl generakment soignecs. je ne 
lour connais qu’un detail t, qui leur est conimun avec ia piupart des 
livres publics en Angleierre dans ees derniers temps. M. Garstang 
emploie des appareils trop petits. Deja au tirage photographique, 
certains siqets sont dilHciles a distinguer : transposes sur le reseau et 
tires a l’encre dimprimerie, !c plus beau papier couche est impuis- 
sant a en saisir les finesses, et 1'image 11'est plus qu'un a peu pres 
mol et flou. C'c't la un deiaut facile a corriger, et je souhaite qua 
1 avenir M. Garstang nous donne ntoins do menues vignettes et plus 
d'illustrations en grande taille : quand le livre en devrait couter un 
peu plus cher, les Egyptologues sont habitues it ne pas trop regarder 
au prix et ils paierunt volontiers un surplus afn d'avoir des repro- 
duction.-. plus nettes et plus detaillees des objcts. E11 attendant, et 
p re nan: le 1 livre de M. Garstang tel qu'il est. e’est un bon livre, et on 
doit le recommander aux Egyptologues d'abord, puis aux personnes 
qui, n etant point du metier, desirent pourtant savoir ce que e’est 
qu'une necropole egyptienne. la facon dont elle etait disposee. ce 
qu’on y trouve et comment on s'y prend pour la bien touiller. 

G. Maspero. 


Geschiehto des Aitertums -.•>.! KJ. Moi k. zweite Autlage, 1 Band. 1 1 - Haeifte, 
l.inleitung l.leinentc ,icr Anthropologic. Stuttgard und Berlin, 1907. J. G. Cot- 
ta’»che Bachhandlung .Nachtolger. 

L 1 premiere edition du bel ouvrage de M. Eduard Meyer avait paru 
en 1884. Elle etait epuisce depuis longtempset on attendait avec impa- 
tience la seconde edition, promise par l'auteur. Celui-ci en donne 
aujourd hui au public 1’introduction. qui forme it elle seule un volume 
de cpo pages. C'est assez dire que 1 ’ouvrage a etc largement accru. 
Les deux premiers volumes de la premiere edition, ainsi remanies, en 
tormeront en realite quatre, bien que l’auteur, pour garder l’ancienne 
division, les presente comme des « demi volumes ». 

L’lntroduction perrnet deja de juger de rimportance de ce rema- 
niement. Elle est devenue, grace au.x additions qui l’ont transformee, 
une sorte de traite qui justife son titre : Elements d'anlhropologie. 
Ell e se divise en trois chapitres : I. Le dcveloppement de VEtat et de 
laSocieie: 11. I.e developpement intellectuel et moral; HI. L'His- 
toire et la seience historique . C’est done une sorte de large synthese 
prehminaire qui perrnet a l’auteur d’exposer sommairement ses vues 
sur les grandes questions fondamen tales de l liistoire. 
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II serait tout a fait impossible d’analvser ici, et, a plus forte raison, 
de discuter, toutes les idees qui sent comenues dans ces chapitres si 
substantiels . Cette introduction, dans son ensemble, est telle qu’on 
pouvait i’attendre d’un historien qui joint a une connaissance appro- 
fondie de I’Antiquite orientale et hellenique une force de pensee 
remarquable. Avec une franchise et une independance vigoureuses, il 
ne craint pas de montrer combien sont fragiles beaucoup des cons- 
tructions qui pretendent representer la science moderne. II faut lire 
ce qu’il ecrit sur les origines de l'Etat, sur celles de la religion, pour 
apprecier a quel point il garde son entiere liberte d’esprit en face des 
svstemes les plus accredites. A vrai dire, e’est la conception memc 
d’un developpement uniforme de l’humanite, trop facilement acceptee 
par beaucoup d’esprits enclins aux generalisations absolues, qu’il cri- 
tique et qu’il mine. La grande valeur de son expose provient surtout 
du sentiment qu’il a de la variete necessaire des formes par lesquelles 
se manifeste l'effort vers la civilisation. 

On ne peut douter que ces vues ne soulevent beaucoup d’objections. 
L’auteur les a prevues et ne s'en emeut pas. 11 salt qu’on lui reprochera 
de n’etre pas moderne. Mais il declare que, dans sa longue carriere, 
il a vu naitre et mourir tant de theories et de svstemes qui preten- 
daient substituer a une science demodee une verite nouvelle et cer- 
taine, qu’il s’est fait a cet egard une solide indifference ip. ix<. Cette 
disposition d’esprit est cello d’un veritable savant, et personne d’ail- 
leurs n'a plus que M. Ed. Meyer le droit de tenir ce langage. 

Maurice Croiskt. 


A. Fairbanks, Les 16cythe* blancs attiques peints en couleur lustr^e et en 
silhouettes transparentes. Un vol. in-S°, pp. 1-371, avec XV planches et 
37 figures dans le texte. New-Yurk, Macmillan, 1907. 

F.s’eleve contre la distinction generalement admise entre les lecythes 
funeraires et les vases « de Locres » a fond jaunatre et a sujets mythi- 
ques ou familiers. Son etude porte sur tous les leevthes a fond blanc 
qui font la chaine entre les vases a silhouettes opaques et les peintures 
en couleurs mates; leur fabrication remplit a peu pres tout le v e siecle 
et F. les divise en quatre groupes et en huit classes ditferentes. — 
Le groupe A comprend les exemplaires dont la convene est resis- 
tante et generalement d’un ton brunatre ; la peinture est noire ou 
noiratre et les traits ont du relief. Dans la classe I le corps des 
personnages est encore en silhouette opaque, tandis que les accessoires 
sont en silhouette transparente; dans la classe II le col est noir et le 
rapport des techniques est renverse, le vieux precede des vases a 
figures noires n’etant plus entplove pour les chairs et le peintre n'en 
faisant usage que dans les details ; entin la classe III reunit les petits 
lecythes dont le col est rouge et ou toutes les silhouettes sont trans- 
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parentes. Dans tons ces groupes, i'influence des vases contemporains 
a figures rouges est evidente et certains potiers ont pu et du travailler 
it la fois dans les deux techniques. Les sujets de la vie domestique et 
surtout les scenes tuneraires sont rares et n’apparaissent guere que 
dans la derniere des series, qui date, contme les deux premieres, du 
second quart du v e siecle. — Le groupe B (classe IV) est forme des 
vases sur lesquels les chairs feminines sont peintes en une sorte 
d'email blanc, la couverte etant generalement brunatre ; le col est noir 
et l'ornementation de l'epaule differe suivant les exemplaires. Les 
inscriptions sont relativement abondantes et indiquent les environs 
de 470 a 460 ; les sujets sont souvent pris dans la vie domestique et 
sont rarement tuneraires. — La couverte blanche proprement dite 
n’apparait que dans le groupe C oil elle revet l'epaule du le'cythe. La 
peinture est cntierement lustree classe V) on partiellement en cou- 
leurs mates iclasse V 1 ; , que ces tons soient reserves a 1’encadrement 
ou qu ils le soient merne au sujet principal. Les representations reli- 
gieuses disparaissent et les scenes tuneraires deviennent de plus en 
plus frequentes. La serie commence vers q5o et continue peut-etre 
jusqu au debut du iv 0 siecle. — Le groupe D, qui est contemporain du 
precedent, comprend des petits vases a decoration hative et dont le 


cou et 1 epaule sont reserves. La peinture, ici encore, est entierement 
lustree classe VII ou partiellement en couleurs matesfclasse VIII). A 
peupres memos sujets que precedemment et, semble-t-il,mSmes dates. 

c. n a pu etablir ces cadres sans une longue enquete preliminaire, 
poursuivie avec une conscience dont nous devons lui etre reconnais- 
sants. Pour donner une idee du soin avec lequel il l’a menee, il suffira 
d indiquer qu’il a depouille les brochures introuvables de Politi et 
etudie des collections obscures, telles que le musee communal de 
Girgenti. Peut-etre, bien qu’il se defende avec raison de dresser un 
] epertoire des lecythes existants, F. nous communique-t-il trop libera- 
lement ses fiches de travail. L allure du livre est ainsi ralentie, alourdie 
qu elle est d ailleurs par les divisions et les subdivisions, dont cer- 


taines seront contestees et dont l’auteur ne se dissimule pas le carac- 
tere souxent facticc. Une discussion plus nette et plus serree aurait 
ete parfois sonhaitable et on n’aper^oit pas toujours clairement les 
raisons sur lesquelles F. fonde sa chronologie. De meme, bien qu’il 
ait donne de precieuses indications sur les rapports des lecythes avec 
les vases a figures rouges contemporains, ces vues auraient gagne a 
etre reprises en detail et approfondies. Le catalogue de Pottier et le 
grand ouvrage de Fumvtengler-Reichhold ne paraissent pas avoir ete 
mis a contribution et il y aurait autre chose a dire sur les origines de 
la silhouette transparcnte. L’article oil Courouniotis donne de curieux 
uetads sur l a fabrication des lecythes Ephimeris de iqo6) et celui de 

ment l ° n '! anS V Amcrican Journal ^ <907 n’ont P u malheureuse- 
mem etre utilises par l’auteur. 
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Ces reserves, et quelques critiques de detail, n'enlevent rien au 
grand merite de F., qui a su garder un juste milieu entre 1 interpreta- 
tion syntbolique et l’explication trop litterale des representations 
figurees II est a desirer que F. continue 1 ’ceuvre commencee et nous 
donne a bref delai, et avec une mise au point plus parfaite, une etude 
semblable sur les lecythes a peintures mates. F. nous doit ce travail, 
qu’il est niieux a mSme que personne d’entreprendre et de rnener a 
bonne fin. 

A. de Ridder. 


Eusebius Werke. Zweiter Band, Die Kirchengescliichte, bearbeitet von 
E. Schwartz; Die lateinische Ueberset^ung des Rufinus, bearbeitet von Th. Mom- 
msen. Zweiter Teil, Die Bucher V[ bis X ; L'eber die Martyrer in Palastina ( Grie - 
chische christliche Schriftsteller, tx, 2). Leipzig. Hinrichs. 1908. Pp. 509-1040, 
in-8 0 . Prix : 17 Mk. 

Eusebius Kirchengeschichte. Herausgegeben von Eduard Schwartz. Kleine 
Ausgabe. Leipzig, Hinrichs, 1908, iv-442 pp., in-8". Prix : 4 Mk. 

M. Schwartz n’a pas encore acheve sa monumentale edition de 
YHistoire ecclesiastique d'Eusebe. Depuis qu’il a publie les cinq pre- 
miers livres, en 1903, il s’est occupe des tables pascales et d’Atha- 
nase, sans parler d’autres travaux. Cette fois-ci, nous avons la fin du 
texte. II nous promet pour cette annee encore les prolegomenes et les 
tables. Quand nous aurons en mains son introduction, ce sera le 
moment de parler avec plus de detail des progres realises. A present, 
il suffit d’annoncer le volume. La methode suivie est la m£me que 
dans la premiere partie. En regard du texte d'Eusebe, nous conti- 
nuous a avoir la traduction de Rutin. Mommsen avail termine cette 
edition, sauf quelques details dans les derniers livres, quand la mort 
l’a enleve. M. G. Mercati a procure, dans l’intervalle, une collation 
du ms. Palatin 822. Un appendice contient : i° le De martyribus 
Palestinae, avec les doubles redactions; 2" le reste de YHistoire ecclc- 
siastique de Rufin. Ce deuxieme supplement a un grand interet et ne 
manquera pas d’attirer l’attention des historiens. Dans les livres X et 
XI, Rufin raconte les evenements des annees 324-395 et devient une 
source a consulter avec les autres ecrivains du temps. Une traduction 
grecque partielle a ete faite de ces livres; Mommsen la reproduit 
d’apres la seconde recension de la chronique de Georges le Moine. 

La 1 ibrairie Hinrichs a pense qu un texte aussi important devait 
etre mis a la disposition du grand nombre. M. Schwartz a publie une 
edition reduite en nierne temps que son deuxieme volume. Cette edi- 
tion contient tout le texte grec, v compris le De martyribus, avec ses 
doubles redactions, et mentedes pieces annexes cotnme la lettre d An- 
tonin dans la redaction du ms. des Apologies , Rufin n’est pas repro- 
duit, mais son temoignage est cite dans l’apparat critique quand il est 
njcessaire. L’apparat subsiste, mais.il est reduit. On a pourtant tout 
1 ’essentiel. Meme le rapport des manuscrits apparait plus clair, main- 
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tenant que les variantes sont degagees d'une foule de details qui com- 
pliquaient les recherches. Rien d’important n’a ete sacrifie. On trou- 
vera aussi les variantes utiles des mss des auteurs cites par Eusebe, 
ainsi III. xxix suiv., pour Clement d’Alexandrie, IV, xi suiv. pour 
Justin, etc. Le travail de reduction a ete fait avec beaucoup de soin et 
un sentiment jusie des besoins du lecteur. Dans l’usage courant, ce 
' ulume sutfira. La pagination de la grande edition est indiquee en 
marge. Le texte correspond ligne a ligne a celui de cette edition. Par 
suite, les renvois scront toujours faciles a verifier. On pourra joindre 
.1 la petite edition le fascicule des prolegomenes et des tables. On 
aura ainsi un volume encore maniable et de prix relativement 
model e. Ce prix serait encore plus bas, si les tables pouvaient Stre 
acquises independamment des prolegomenes. Un avis de 1’editeur, de 
douze lignes. et la liste des mss. precedent le texte. Peut-etre n’est-ce 
point assez. On aurait su gre a M. Schwartz de resumer en une page 
sa theorie sur les mss. et 1’etablissement du texte. En tout cas, la cote 
de cheque ms. aurait du etre accompagnee de la date. On ne concoit 
pas une liste de mss., si sommaire soit-elle. sans ce renseignement 
indispensable. 

Paul Lejay. 


Gesammelte Schriften vnn Theodor Mommsen, Funfter Band; Historische 
iwhhf'u " e,ter Band - m ' tc ”'^Tafcl in Lichtdruck. Berlin, We.droannsche 

Ce volume parait reumree que Mommsen a ecrit sur la geographie 
et la topographie historiques et administrati ves. Nous avons d’abord 
une sdne d articles sur Rome : De comitio romano curiis Iouique tem- 
^ °' ■ stir la -mention du Capitole et la designation 

\ CS , ces romains oCl sont conserves les originauxj, Topograph ische 
Amlecten, Das Atrium Libertatis. D’autres memoires s’occupent 
du domaine romain et de l’ltalie : Zum romischen Slrassemvesen 
sur ongine du svsteme Die untergegangenen Ortschaften irn 
eigenthchcn Latium, Zum romischen . Bodenrecht , Die italische 
Bodenthcilung und die Alimentartafeln, Die libri coloniarum, Ueber 
L ie ex 1 ,amdla Roscia Peducaea Alliena Fabia, Die italisclien Biir- 
gcr-colomen von Sulla bis Vespasian , Ueber romische Colomcn 
ei elleius Paterculus, Die Colonie Casinum , Die romische Tribus- 

Zt r S r” ach de ' n marsischen Krie Si Die italisclien Regional, 
ei die Outer, fallen betreffenden Abschnitte der ravennatischen 

Deere ftp* p C ' ” al f ltni P’ lntl della geografia del Piemonte antico, 
n Chr 1 r V0H Sardlnien L - Helvius Agripga vom J 6S 

proprementdt" anideS n ° US “"duisent hors de 1’ltalie 

Die Schwei- in ’. nOUS en S ‘ )mmes tout k fait sortis avec les suivants : 

die ". Die KeltischenPa ' 77 pia " che double '- Schwei~ x er Nachstu- 
agi, Der oberrheinische Limes , Die IJmesge- 
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lehrten des Herrn Lieber, Der Bcgrijf des Lima. Pruenr • :~ac- 

tus Suinelocennensis, Die Stadtverfassung Cirta* mid der (,7n e.. - 
chen Colonien , Papyrus Berolinensis - Griech. Urk. I, n . t > ; 
Der Reehtsstreit yischen Oropos und den riimischen Steuerpddi- 
tern, Zu dem Senatsbeschluss von Tabae, Die Einfithrung des Asianis- 
nischen Kalenders , Inscriptin Apamensis, Yolkesbeschluss der 
Ephesicr pt F.hren des Kaisers Antoninus Pius. StaJtrechtbrie/e von 
Orkistos und Tymandos , Die riimische Provin\ialautonomic, Zu 
Fr. Lenormants Lexikon geographicum , Die Stddte^alil des Iiiimer- 
reichs, Ver~eichniss der riimischen Provincial . Le volume se t er- 
mine par un morceau inedit : Bodcn- und Geldwirthschaft der riimis- 
chen Kaiserceit. C'est une communication faite un 1 88 5 a l'Academie 
de Berlin et qui etait restee inedite. Eile etait probablement destinee 
au t. IV de YHistoire romaine. Le tit re en indique'i’importance et 
I’interet. 

Comme pour les volumes precedents, les savants qui sc sont charges 
de publier les melanges de Mommsen out complete la bibliographic, 
mis au point et verifie les textes, indique les documents nouveaux. 
Ils ont ainsi rajeuni des articles dont la valeur durable aurait pu etre 
compromise par quelques details devenus inexacts. 

Paul Lr.uv. 


R, Cagnat, Les deux camps de la legion IXX C Auguste a Lambese, J apris La 
fouilles reccntes (Extrait des Mctnoircs de i'Acadcnne des iptinns ct Belles- 
Lettres, tome XXXVIII, i rt partie), Paris, Klincksicck, i rj< -.s, in-4 0 . id pages. 

Ce memoire est un chapitre additionnel au beau livre sur V A mice 
romaine d'Afrique publie par M. Cagnat cn 189c. Dcpuis seize ans, 
des fouilles methodiques, que M. Cagnat a lui-meme suscitees. ont 
singulierement enrichi notre connaissance des camps de la legion ill" 
Auguste. 11 etait necessaire de reprendre, pour les completer, les 
pages consacrees jadis a cette question et de donner un expose general 
des decouvertes recentes, en meme temps qu'une appreciation motivec 
des etudes critiques dont les travaux de 1 ’KcoIe francaise de Rome et 
du Service des Monuments historiques a Lambese ont etc l'objet en 
France et en Allemagne. 

Le premier camp legionnaire, d’oit proviennent les fragments du 
discours d'Hadrien a l'armee d’Afrique, maintenant au Louvre, avait 
ete signale par Leon Renier et oublie dcpuis. M. l’abbe Montagnon, 
cure de Lambese, l’a retrouve en 1899, a deux kilometres a l'ouest du 
Praetorium ; e’etait un camp provisoire, de mediocre etendue, destine 
a abriter la legion pendant que Ton construisait. non loin de la, ses 
casernements definitifs; il etait entoure d’un mur en moellons, for- 
mant un carre de 200 metres de cote: au centre se dressait, sur une 
plate-forme, le monument d'Hadrien. 

Dans le second camp, oit la legion a tenu garnison en permanence 
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depuis le rcgne d'Hadrien jusqu'a la tin du iu e siecle, les recherches 
de ccs dernieres annees out provoque le degagement d’une porte, celle 
de 1'Ouest, par les soins de M. Courmontagne, directeur de la Maison 
ccntrale, — la reconnaissance de tout le reseau des voies secondaires, 
paralleles ou perpendiculaires a la via principalis, — le deblaiement 
complct de deux quartiers, le pretoire et la praetextura. L’imposant 
massif de maqonnerie designe depuis Leon Renier sous le nom 
impropre de Praetorium n’etait pas isole ; il faisait partie d’un tres 
vaste ensemble, que les fouilles de l’Ecole de Rome, de MM. Cour- 
montagne, directeur, et Cavelier, inspecteur de la Maison centrale, 
de M. Barry, architecte des Monuments historiques, ont ramene a 
la lumiere. A Lambese, comme dans les camps du limes germanique 
et du nord de la Bretagne, le pretoire comprenait trois parties : 1 ° une 
entree monumfntale, qui avait ici la forme d’un arc de triomphe a 
quatre faces le soi-disant Praetorium) ; 2 ° une premiere cour dallee 
atrium , bordee sur trois de ses cotes par un portique et des cham- 
bres qui scrvaient de magasins d’armes et de munitions; 3° en arriere 
et sur une terrasse surelevee, une seconde cour (peristyle), au fond 
de laquelle se groupaient, autour de la chapelle des enseignes legion- 
naires, les bureaux des principales et les locaux de reunion des col- 
leges de sous-officiers. La nature des salles qui donnaient sur les 
deux corns est indiquee par les inscriptions qu’on y a recueillies et 
par les analogies que presente le camp de Lambese avec ceux des 
autres contrees du monde remain; M. von Domaszewski a beaucoup 
contribue a l’etablir. — La praetextura , fouillee par MM. Courmon- 
tagne, Cavelier et Barry, est la region qui s'etendait entre la via prin- 
cipalis et le front oil s’ouvrait la porte pretorienne (porte de l’Est) ; 
sa destination ressort de la comparaison du camp de Lambese avec 
celtti de Xovaesium Neuss , sur le Rhin ; outre differentes construc- 
tions secondaires ecuries, fontaine, latrines, etc.), elle contenait les 
casernes de deux cohortes, divisees chacune en trois casernes mani- 
pulaires ; contrairement a 1’opinion de Wilmanns, les edifices reserves 
au logement des troupes n’ont done pas disparu au temps de Septime 
Severe. 

Cinq plans dans le texte et cinq planches de photogravures hors 
texte permettent de suivre les descriptions de M. Cagnat et s’ajoutent 
a la riche serie des illustrations de son Armee romaine d'Afrique. 

«, Maurice Bi:snier. 


Wu wurden die Bucher des Neuen Testaments heilige Schrift? Funt 

\ >rtraei;e von H. I.iktzmanv. Tubingen, Mohr, 1907, in-8, viii-i 19 pages. 
Gesehichte des neutestamentlichen Kanons, von .1. Leipoi dt. Leipzig, Hin- 
richs, 1907 et 1908, deux vol. gr. in-8, vm-288 et 181 pages. 

L Bvoxaiuti ■ Lo gnosticismo. Rome. Ferrari, 1907; in-12, 288 pages, 
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The Gospel of Barnabas edited and translated from the Italian ms. in the Impe- 
rial L-btary at Vienna, by Lonsdale and Laura Ragg. Oxford, Clarendon Press, 

1907; gr. in- 3 , lxxx- 5 oo pages. 

Les cinq conferences de M. H. Lietzmann concernent les origines 
du recueil du Nouveau Testament, c’est-a-dire que l’auteur discute 
les temoignages concernant le recueil ecclesiastique et les ecrits qui y 
sont entres, jusque vers la fin du second siecle. II s’agit d’expliquer 
comment une nouvelle collection d’ecrits inspires est venue s’adjoindre 
a la collection d’Ecritures recue de la Synagogue ; pourquoi tels 
ecrits ont ete admis, et pourquoi d’autres ont ete ecartes. Bon travail 
de vulgarisation. Notons a propos de I Cor. xi, 23 , une interpretation 
qui parait fort contestable dela parole : « J’ai recu du Seigneur ce que 
je vous ai transmis. » Paul se serait accoutumea rapporter ala vision 
de Damas tout ce qu’il savait du Christ. Les divers passages des Epitres 
oil l’Apotre rapporte des paroles de Jesus n’autorisent pas une telle 
supposition; Paul a eu d’autres visions que celles de Damas; et son 
langage dans 1’endroit cite prouve simplement que son recit de l’ins- 
titution eucharistique ne vient pas de la tradition ; le contenu mime 
du recit, qui est une interpretation de la cene d’apres la theologie pau- 
linienne vient a l’appui de cette opinion. Dans sa conclusion, M. L. 
montre fort bien comment l’histoire du canon neotestamentaire est 
en rapport avec l’histoire generate de l’Eglise et s’explique par elle. 

M. Leipoldt n’a pas davantage la pretention d'ecrire, sur un sujet 
rebattu, un livre original; mais il emend rendre accessible au grand 
public l’histoire du canon dans ses temoignages et dans son detail. Et 
il a moins bien reussi que M. Lietzmann a mettre en relief les lignes 
generales et les faits principaux de l’histoire dont il s’agit. Des son 
avant-propos il declare que le principe de Luther : « Est Ecriture 
sainte tout ce qui fait valoir le Christ », doit etre le point de depart 
de toute recherche et de tout jugement concernant la Bible. Quelle 
que soit la valeur religieuse de ce principe, il faut bien avouer qu’il 
n’a rien a voir avec la critique historique. L’oeuvre de M. Leipoldt 
n’est done pas exempte de dogmatisme. 

Le plan de la premiere partie laisse quelque peu a desirer. Apres un 
chapitre sur l’Ancien Testament, l’auteur expose d’abord ce qu’il 
appelle l’histoire du canon des Apocalypses (il n’en est reste, comme 
chacun sait, qu’une seule dans le recueil ecclesiastique) et la conduit, 
jusqu’apres le vt e siecle; il prend ensuite l’histoire des Evangiles etdu 
recueil evangelique, puis celle des Epitres et des Actes apostoliques. On 
pourrait contester l’assertion relative a l’Evangile de Marc, qui serait 
une oeuvre d’un seul jet, source qui ne devrait rien a des sources 
anterieures. Il semble exagere d’inferer des notions rapportees par 
Papias, touchant les Evangiles de Matthieuet de Marc, l'existence en 
Asie mineure d’un parti johannique, qui ne voulait pas entendre 
parler des Evangiles svnoptiques. Il ne suffit pas de dire que le 
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canon des qnatre Evangiies sernble s’etre forme en Asie, pour en 
exphquer ia diffusion dans tomes les Eglises. La part de l’Asie 
mineure a du etre importante; mais la fixation du canon parait etre 
le resultat d'une entente on d’un compromis entre les principales 
communautes, dont chacune emplovait de preference tel ou tel livre ; 
Rome, par exemple, put bien accepter des communautes asiates 
1'Kvangile de Jean, mais, en leur imposant, pour ainsi dire, la con- 
servation de l’Evangile de Marc, dont elles inclinaient peut-etre a 
taire moins de cas ; el il est assez difficile de concevoir, avec M. L., 
une fixation spontanee du canon evangelique en plusieurs endroits 
de l'Eglise. D’une maniere generale, on pourrait lui reprocher trop 
d’assurance en beaucoup de conclusions qui ne sont que des hypo- 
theses, et qu’il presente volontiers cornme « naturelles ». 

La seconde partie offre, par eile-meme, beaucoup moins d’interet, 
et elle prete moins aussi a la critique. L'auteur s’est etendu particu- 
lierement, et il n’v a pas lieu de lui en taire un reproebe, sur 1’histoire 
du canon dans les communautes de la Reforme. Son expose se fonde 
partout sur des textes precis, qu'il cite largement. La question du 
canon dans l’Eglise catholique, au concile de Trente et depuis, est 
sommairement traitee. M. L. connalt snrtout les auteurs catholiques 
du xvi e siecle. qui ont ecrit en latin. La facon dont il juge Richard 
Simon a de quoi surprendre : YHistoire critique du Nouveau Tes- 
tament ne depasserait pas la Bibliotheca sacra de Sixte de Sienne, et 
serait au-dessous des commentaires de Cajetan. Sur la question spd- 
ciale du canon, peut-etre, et il faudrait voir si la necessite d’une plus 
grande prudence n'y est pas pour beaucoup; pour la critique du 
texte et la methode qu’il y faut suivre, Richard Simon ne peut que 
gagner it la comparaison. 

Le petit livre de M. Ruonaiuti n’a rien d’un repertoire encyclope- 
dique sur le gnosticisme. Dans la forme, ce serait plutot une oeuvre 
de vulgarisation ; mais e’est aussi 1‘oeuvre d'un homrae qui a etudie 
personneliement et a fond le sujet qu’il traite, et qui ne craint pas de 
secarter, en des points plus ou moins importants, des conclusions 
acceptees par ses devanciers. L’auteur est bien informe; sa critique 
des sources tres satisfaisante ; l’expose historique, ou les details sont 
forcement negliges, est tres clair. Peut-etre pourrait-on y relever une 
certaine tendance a minimiser 1’influence du gnosticisme sur le deve- 
loppement chretien au second siecle. Ce n’est pas la crise gnostique 
toute seule qui a determine par contre-coup le symbole de foi, l'epis- 
copat unitaire, le canon du Nouveau Testament; mais on ne peut 
guerecontester qu’elle ait grandement contribue au developpement de 
la notion d’orthodoxie et de tout ce qui sert a garantir l’unite de la 
toi. Peut-etre aussi est-ce caracteriser insuffisamment le gnosticisme, 
que de le presenter cornme un « ne'oplatonisme precoce et informe, 
a\ec une etiquette chretienne m M. B. dcarte sans doute trop vite et 
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trop absolunrent l’inliuence des anciens cultes paiens, et specialement 
des cultes orientaux. 

L’Evangile de Barnabe n’est pas un apocryphe ordinaire. C’est, a 
ce qu’il semble, I’oeuvre d’un chretien devenu musulman, qui fait 
precher le Christ en faveur de Mahomet. On ne connait qu'un raanus- 
crit conserve a Vienne, de ce singulier ouvrage, ecrit probablement en 
italien, par un auteur qui vivait entre le xr. e et le xvi- siecle de notre 
ere. et qui avait lu ('on n’a pas lieu d’en etre surpris) les quatre Evan- 
giles canoniques et nierne l’Ancien Testament, dans la Vulgate latine. 
Le texte italien est accompagtre de gloses arabes, mais qui ne peuvent 
servira prouver que le livre ait ete compose en cette langue. L'ecri- 
vain ignore ia geographie de la Palestine et, a plus forte raison l'his- 
toire de ce pays au temps de Jesus. Par exemple, il fait demander par 
Caiphe a Pilate un decret du senat romain pour defendre d’appeler 
Jesus Dieu ou Fils de Dieu. 11 est si familiarise avec le psautier que 
les editeurs conjecturent, sans insister autrement, qu'il aurait pu etre 
d'abord pretre ou moine. II n'hesite pas a mettre dans la bouche du 
Christ des passages du Coran, et il fait assister Jesus par Tange 
Gabriel, a l'instar de Mahomet. Il fait prendre et cruciher Judas a la 
place de Jesus, qui est ravi au ciel et qui se montre a ses disciples 
apres la passion de son substitut. Et les editeurs de supposer qu’il 
aurait pu emprunter ce trait a 1’ancien Evangile gnostique de Bar- 
nabe, qui lui aurait suggere aussi I’idee ou tout au rnoins le litre de sa 
propre composition. L'hvpothese parait d’autant plus risquee qu’elle 
n’est pas indispensable. N’est-il pas plus facile d’admettre que l’auteur 
ne voulant pas accorder au Christie privilege de la re'surrection (il 
affirme que certains disciples, ayant enleve le corps de Judas preten- 
dirent que Jesus etait ressuscite), aura trouve sans peine un moyen 
tres rationaliste de la supprimer, en epargnant a Jesus le crucifiement ? 
— Publication tres soigne'e d’un livre extremement curieux, mais 
d importance secondaire pour l’histoire religieuse. 

Alfred Loisy. 


Ward et Waller, The Cambridge History of English Literature. Yoi. [. Front 
the beginnings to the Cycles of Romance. Cambridge. University Press, 1(107, 
in-S",5o4 pp . 9 s. 

On a longtemps reproche aux vieilles universites anglaises, a 
Oxford et a Cambridge, de rester etrangeres a tout mouvement d’idees 
moderne. Aujourd’hui, ce reproche est immerite, en ce qui concerne 
Cambridge, en tout cas; on ne dira pas qu’une universite qui prepare 
des ingenieurs et des diplomates, a peur des innovations. Ce n’est pas 
seulement l’antiquite classique qui sol 1 i cite 1’attention de ses profes- 
seurs, ils s’occupent de la litteraturc anglaise si longtemps negligee. 
Nous avoirs loue ici, conrme il le convenait, l’admirable collection des 
Cambridge English Classics. Toujours sous l’impulsion du savant 
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« master » de Peterhouse, le Dr. A. W. Ward, Timprimerie de l’uni- 
versite vient d’entreprendre la publication d'une histoire de la littera- 
ture riationale eu plusieurs volumes. Le plan de 1 ’ouvrage rappelle 
celui de {'Histoire de la langue et de la litterature francaises de 
M. Petit de Julleville. MM. Ward et Waller ont fait appel a des spe- 
cialistes qui ont redige les differents chapitres de ce premier volume. 
Nous relevons dans la liste des collaborateurs les noms bien connus 
de MM. Montague James, John Westlake, J.-E. Sandys, W. P. Ker, 
1 . Gollancz, H. Bradley, etc. Le premier volume traite de la littera- 
ture anglo-saxonne et de la litterature du moyen age (chroniqueurs, 
savants et erudits, poemes arthuriens, romans en vers). Le second 
volume comprendra, avec la fin du moyen age, Chaucer, Gower et 
Wyclif. Chaque chapitre est accompagne d’une bibliographic detaillee. 
Les auteurs invitent les critiques a relever les erreurs, nous en signa- 
lerons une : Henri Taine (viii), et nous ajouterons que M. Gollunc2 
a oublie de mentionner dans sa bibliographic de Pearl la traduction 
en vers de S. Weir Mitchell publieea New-York, 1906. Nous souhai- 
tons que le succes reponde aux efforts des auteurs d’un travail aussi 
consciencieux et aussi precis. 

Ch. Bastide. 


I) c Ernst Friedrich, Die Magie im Franzosischen Theater des XVI. und 
XVII. Jahrhunderts. 41“ cahier des BeitrOge jur Romanischen und englischen 
Pliilologic,pub\ies sous ia direction de H. BreymannetJ. Schick. Leipzig, 1908, 
A. Deichert. xxxvii- 343 pages. Prix : 8 M. 60. 

L’ouvrage de M. E. F. est essentiellement un recueil de tous les 
passages des oeuvres dramatiques du xvi e et du xvii' siecle dans les- 
quels figurent des elements empruntes a la magie : M. F. entend par 
ce mot non seulement la magie proprement dite, mais toutes les 
sciences occultes, divination, astrologie, alchintie, etc. II a etendu 
son enquete aux plus pauvres productions de la litterature drama- 
tique, qui, insignifiantes au point de vue de Part, peuvent etre d’inte- 
ressants temoins du gout public. Cette compilation est considerable, 
quoique incomplete fni la Medee , ni Ylllnsion comique de Corneille 
n’y figurent, ; en outre, elle comporte d’utiles eclaircissements sur 
les obscurites qui peuvent se rencontrer dans ces passages. 

L’objet que M. E. F. se propose, dans sa preface, est l'etude de la 
magic au theatre dans ses rapports avec les mceurs. II a done consacre 
la premiere partie de son livre a un tableau des differentes formes de 
la magie connues des gens des xvt e et xvu e siecles et a une liste des 
proces de sorcellerie, exorcismes, condamnations ecclesiastiques, 
temoignant de la crovance populaire a la magie. 

i° Cette liste ne vise pas a etre complete. Mais elle a l’inconvenient 
de ne pas distinguer entre les faits qui passerent inapercus, et les cas 
privilegies, ceux qui emurent l’opinion et exciterent autour des 



d'histoire et de utt£rature • 1 3 5 

sciences de la magie, une curiosite que les’auteurs dramatiqucs surent 
exploiter. 

2° II est evident que cette curiosite fut entretenue autant par des 
publications litteraires que par les faits historiques dont M. F. a 
dresse la liste. C’est a une influence Iitteraire, cede de FArioste, que 
nous devons les enchanteurs et les magiciens des pastorales. On ne 
saurait d’ailleurs les regarder comme des temoignages de lacredulite 
publique : ce sont fictions poetiques ou machines sceniques (cf . l’Al- 
candre de l' Illusion comique, de Corneille). C’est peut-etre par la vul- 
garisation de certains ouvrages d’astrologie ou de divination [Clefs de 
Raymond I.ulle, Instructions familieres stir la Chiromancie et la 
Physiognomonie, de Jean Belot, Pneumalogie du R. P. Michaelis' 
qu’il faut expliquer le role important que la magie joue a cette epoque 
dans la litterature dramatique. L’etude de M. F. eut gagne a etre 
accompagnee d’une double enquete, surla magie dans la litterature et 
sur la vogue des publications consacrees specialement aux sciences 
de la magie. 

J. Plattard. 


Camille Bloch, L’ Assistance et l’Etat en France a la veille de la Revolution 

(Generalites de Paris, Rouen, Alempon, Orleans, Chalons, Soissons, Amiens) 

(1764-1790). Paris, 1908, Picard, lxiv-5o-4 p. 

M. Camille Bloch est certainement undes hommes qui connaissent 
le mieux la France du xvin e siecle et la fin de l’ancien Regime. Ses 
travaux anterieurs, en particulier ses Etudes sur l’histoire econo- 
mique de la France et son edition des Cahiers de doleances du bail- 
liage d’Orleans pour les Etats-Generaux, sont une mine precieuse de 
renseignements et, s’ils ont pu provoquer certaines objections, ils 
prouvaient du moins une conscience tres attentive et une methode de 
plus en plus scrupuleuse et delicate. Son dernier ouvrage marque un 
progres plus remarquable encore et tout a fait decisif. Je ne suis pas 
toujours en parfaite communion d’esprit avec M . Aulard : je suis 
dispose a penser qu’il tend aexagererle caractere scientifique de l’his- 
toire et qu’il attend des decouvertes de l’erudition plus qu’elle ne 
saurait nous donner; je ne crois pas, comme lui, qu’il soit possible de 
supprimer le role que l’hypothese et i’imagination individuelle ont 
toujours joue dans l’interpretation et l’explication du passe. Les 
archives ne renferment pas la verite complete et entiere, et c’est ce 
qui explique que, sur la plupart des questions, les plus essentielles 
precisement et celles que nous serions le plus curieux de connattre, 
la discussion demeure eternellement ouverte. Mais, en depit de ces 
divergences theoriques, il serait aussi injuste qu’absurde de contester 
Faction que la foi de M. Aulard dans sa methode, ses livres et son 
exemple, ont exercee sur ses collaborateurs et ses eleves, sans meme 
parler de ses contradicteurs. Le livre de M. Bloch restera, sans dome 

*> 
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un des temoins ks plus remdrquables de cctte influence et un des 
specimens les plus acheves de 1'histoire scientiflque. 

Par son education, par ses habitudes, par ses travaux anterieurs, 
M. Bloch nous apparait, en effet, avant tout, comme un erudit de 
grand style. II nous avertit tout de suite qu'il n’a pas voulu traiter le 
probleme general de la misere, mais seulement la question de l'Assis- 
tance ; il ne s’occupe que de la region parisienne, parce qu’une etude 
plus generate aurait necessite encore de longues annees de recherches. 
Pour juger de 1'effort que suppose un travail meme ainsi limite. il 
suffit de parcourir sa Bibliographic qui forme comme un veritable 
repertoire methodique de' 1’histoire economique du xvin e siecle. Ici 
aussi apparait clairement linfluence de M. Aulard, dont un des 
merites essentiels consiste justement a avoir rapproche des profes- 
seurs de 1 L niversite le ntonde des archivistes et des bibliothecaires 
et d’avoir brise cette sorte de jalousie et d’exciusivisme de castes qui 
a divise' si longtcmps deux classes de travailleurs, que doit unir leur 
communaute d’interet et de devoirs. 

Mais, si 1 erudition de M. Bloch est aussi solide qu’etendue, il n'en 
est pas accable. 11 ne se contente pas de decouvrir et d’entasser les 
documents; il les classe, il les eclaire par l'ordre lumineux dans lequel 
il les presente: il s’etforce de degager des faits quelques idees gene- 
tales. il s’attache a nous donner le sentiment de la re'alite et de la vie. 
11 parvient ainsi — et e’etait une tache singulierement difficile — a 
nous faire lire, non seulement sans fatigue et sans ennui, mais avec 
un plaisir soutenu, un livre fort long, bourre de menus renseigne- 
rnents, qui, avec moins d’art et de talent, fitt devenu facilement une 
indigeste compilation. 

Il me paraissait d’autant plus necessaire d’insister sur les merites 
tout a fait superieurs et rares que je reconnais a l’ceuvre de M. Bl. , 
que, sur quelques points imponants, il ne m’a pas convaincu. En 
dehors peut-etre des simples publications de documents, quel est d’ail- 
leurs le livre important qui ne donne pas matiere a discussion ? Les 
plus solides, les plus feconds, ne sont-ils pas precisement ceux qui, en 
provoquant la pensee et en frappant rimagination, forcent, en quelque 
sorte, 1 esprit a reagir contre les affirmations de l'auteur? Le tableau 
que nous fait M. Bl. de la situation de la France a la fin du xvin" siecle 
n est-il pas ainsi quelque peu pousse au noir? Est-il juste de dire que 
« la majorite des fermiers semble avoir ete miserable, sans ressources, 
sans activite, sans ardeur et que la prosperite de l’agriculture etait 
plus apparente que reelle » fp. 19) ou que la s situation des classes 
agricoles etait loin de s’etre amelioree au xvtn e siecle » p. 2q). C’est 
la une de ces questions qu’il nous importerait le plus de resoudre et 
sur lesquelles il est peut-etre impossible de parvenir a la verite. Que 
a situation ait etc mauvaise en 1789, jenele conteste pas, absolument 
me elle est mauvaise de nos jours, et comme il est a craindre 
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qu’elle le demeure encore bien longtemps, sinon toujours, en ce sens 
qu’une partie considerable de la population est exposee a de dures 
privations et que I'absence de reserves lui fait cruellement sentir les 
plus legeres variations de l’etat economique. 11 s’agit settlement de 
savoir si ces souffrances et ce s miseres etaient aussi generales a la tin 
du xvnr siecle qu'au debut. 11 est certain que l’opinion semble alors s’en 
emouvoir et s'en indigner davantage. Qu’en conclure? Que les maux 
sont plus graves ou que les coeurs sont plus tendres? Je voudrais que 
M. Bl. nous apportat sur ce point tine etude plus precise et plus fouillee 
que celie qu’il nous a donnee. II ne peut lui-meme attacher qu’une 
valeur fragmentaire et locale aux quelques textes qn'il a indiques et 
qui ne lui permettaient peut-etre pas d’aboutir a des conclusions aussi 
assombries. J aurais voulu aussi qu’il se dispensat de citer Arthur 
Young, non pas que je conteste, en principe, la valeur de son enquete, 
mais parce que son temoignage — et M. Bl. le sait rnieux que moi 
— n’a d’autorite qu’a condition d’etre accompagne d’une discussion 
critique permanente, de maniere a ce que nous puissions voir ce qui 
est chez lui observation directe ou conclusion theorique. 

II demeure du moins certain que les abus et les imperfections de 
l’assistanee soulevent alors une indignation croissante, etM.Bl., 
dans un chapitre excellent, a mis en iumiere cette sorte d’eveil de la 
conscience pendant ce grand xvtu e siecle, qui a bien ete vraiment le 
siecle de l’humanite, de Yhumanisme, compris dans son sens le plus 
large et tel que l’entendent les Allemands. Les quelques pages que 
l’auteur consacre a cette partie de son sujet temoignent d’une connais- 
sance singulierement precise des ecrivains de l’epoque; elles sont en 
general aussi fermes que justes. Quand il nous parle cependant d’une 
litterature « penetree de pessimisme » (p. 142), il exprime une idee si 
opposee aux doctrines universeilement admises que nous en eprou- 
vons quelque surprise et que nous desirerions au moins une explica- 
tion. Quelques details plus formels n’auraient-ils pas aussi ete 
necessaires sur revolution de l’idee religieuse? Le Christianisme, qui 
a donne une impulsion extraordinaire aux institutions charitables, 
n’en a pas moins contribue pendant des siecles a maintenir certains 
prejuges qui nous paraissent aujourd’hui singulierement durs ; la 
preoccupation excessive de la purete des mceurs et la tendance a 
considerer la misere comrne necessaire et meme, dans une certaine 
mesure, comrne utile aussi bien a ceux qui la subissaient et qu’elle 
preparait a la redemption qu'aux riches qui, en la combattant, 
achetaient leur salut, etaient un obstacle tres grave a la reforme de 
l’Assistance; l’affaiblissement de l idee dogmatique etait ainsi une 
condition indispensable de l’avenement d’une charite plus humaine 
et plus reellement evangelique. Il me semble que M. BL, — bien qu’il 
fait indique, — ne l'a pas assez vigoureusement souligne. Il est 
probable qu’il a ete arrete sur ce point par des scrupules d erudit, et 
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il est incontestable qu’il n’est pas tres facile de demontrer ces trans- 
formations de la pensee, — ce qui ne prouve pas que leur action sur 
les moeurs et sur les faits soit mediocre. 

La victoire de cette morale plus large, plus genereuse, a ete cer- 
tainement favorisee par les influences etrangeres, par les societes 
diverses qui se sont repandues en France, par les loges magonniques. 
Quelle a ete l'influence des francs-macons en France a ce moment ? 
Je ne le sais guere, mais quand je songe au role qu’ils ont joue en 
Russie, en Autriche, en Allemagne, il me parait difficile d’admettre 
que leur action en France ait ete nulle. Dans l’index, si complet et 
si detaille que M. Bl. a joint a son livre, j’ai inutilement cherche le 
mot de franc-macon. 

Peu a peu l’opinion publique impose au gouvernement la suppres- 
sion des abus les plus odieux et, de 1764 a 1790, nous voyons se 
preparer peu a peu le programme qui deviendra le point de depart 
des travaux du Comite de mendicite. Ce qui prouve bien que le 
pouvoir subit ici la volonte de la conscience generate, c’est que ce ne 
sont pas seulement les ministres reformateurs, tels que Turgot et 
Necker, qui se prdoccupent de ces questions : les plus mediocres, 
les plus indifferents sont emportes par le courant, s’attellent pres- 
que malgre eux a Foeuvre de reforme et deviennent ainsi comme 
introducteurs de la Revolution qui se prepare Cette partie, de 
beaucoup la plus longue dans le livre de M. Bl., est aussi la plus 
solide, la plus complete et la plus nouvelle. Est-il vrai cepen- 
dant qu’il y ait accord complet entre les desirs de l'opinion et les 
retormes qui furent decretees par la Convention? M. Bl. nous dit : 
« La Revolution ne se contenta pas de proclamer un ideal purement 
theorique; elle le realisa (p. 1 1 1). Expressions vagues et peu exactes 
que Fon s’etonne de rencontrer sous une plume d’habitude aussi 
terme. Quest-ceque c’est que la Revolution ? A-t-elle vraiment eu 
une doctrine en matiere d’assistance et le systeme de la Convention 
est-il vraiment le meme que celui de la Constituante ? Est-il permis 
de dire d ailleurs que la Convention a realise ses theories, c’est-a-dire 
les a fait entrer dans la realite, dans la pratique, dans la vie. J’ai peur 
que M. B. n’ait confondu edicter, decreter avec realiser : il n'ignore 
pourtant pas quel abime separe souvent la loi et le fait. 


Est-il sur d’ailleurs de ne pas donner aux tendances de l’opinion a 
la veille de 1 789 un sens plus precis, a ses desirs une forme plus dog- 
matique que les documents ne permettent de Faflirmer? Il a parfaite- 
ment raison quand il dit que la philanthropie du xvm e siecle etait 
sentimentale, rationnelle et la'ique (p. v) et il signale tres justement 
“ Fardente aspiration du siecle vers la regularite, la convergence, 
1 unite des institutions ». Cela suffit-il cependant pourparler d’une 
doctrine etatiste de Fassistance? Est-ce bien cette pensee d’unificalion 
qui se degage des cahiers? — Quand le cahier de Nemours, si impor- 
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tant dans la matiere puisqu’il traduit les desirs des Physiocrates, de- 
clare « que l’ordre du Tiers-Etat ne voit pas a quoi peuvent concourir 
les intendants et les subdelegues », songe-t-il a faire de la eharite un 
service general public ? Peut-etre apres tout d’ailleurs ne suis-je separe 
ici de M. Bl. que par une question de mots : il ecrit ainsi, p. 416 : « la 
municipalisation de Passistance n’est pas seulement un fait spon- 
tane... ; dans la deuxieme moitie de 1789, elle devient un fait legal ». 
C’est done une tendance conimunaliste, bien plus qu’etatiste qui 
aurait domine en 1789, et les mesures de la Convention ne seraient 
qu’une reaction contre la decentralisation excessive de la Consti- 
tuante. A ces questions si delicates, je crois que M. Bl. peut 
repondre mieux que personne; je voudrais seulement qu’il nous 
donnat son opinion en termes plus clairs et plus categoriques qu’il 
ne Pa fait et qu’il supprimat de ses conclusions un certain nombre 
d’expressions qui peuvent laisser quelque doute dans l’esprit. 

Quand on parle a Pauteur d’un travail d’erudition historique d’une 
deuxieme edition, on a souvent Pair de vouloir faire de Pironie. Le 
livre de M. Bl. interesse beaucoup de lecteurs et il est tres legitime- 
ment permis d’esperer qu’il aura du succes. S’il est amene ainsi ale 
revoir, il lui sera facile de le corriger et de le completer sur quelques 
points. Il pourraaussi par la mSme occasion corriger les fautesd’im- 
pression qui sont peut-Stre un peu plus nombreuses qu’il ne serait 
desirable. Tel quel d’ailleurs, son livre estun travail de premier ordre, 
un de ceux que l’on peut donner en exemple aux jeunes historiens '. 

E. Denis. 


Souvenirs de l’Assembl6e nationale (1871-1875) par M. Paul Bosq. Librairie 
Plon, 1 vol. in -8 de 340 pages. 

Le livre de M. Paul Bosq sur l’Assemblee nationale qui siegea a 
Bordeaux et a Versailles de 1871 a 1875 se lit avec un vif inter6t. Les 
souvenirs recueillis par Pauteur sont en general exacts. Les portraits 
ou les esquisses qu’il trace des principaux personnages ont une vie et 
unecouleurattrayantes. L’arrivee a Bordeaux, les seances memorables 
des 1 3 et 18 fevrier, 1 et 10 Mars 1871, l’election du President Grevy 
et celle de Thiers comme chef de pouvoir executif, forment dans la 
premiere partie des pages interessantes. L’arrivee a Versailles, l’instal- 
lationau Palais, la galerie des Tombeaux, la vie politique a Versailles, 
celle de Thiers et de son fidele ami et secretaire Barthelemy Saint- 
Hilaire, les groupements des partis, leurs manoeuvres et leurs intri- 
gues, lajournee du 24 mai et l’election des senateurs inamovibles sont 
les chapitres les plus curieux de la seconde partie. M. Paul Bosq est 


1. P. 88, 1 . 8 : variete au lieu de varite; p. 202, note 1 : conserver au lieu 
de consacrer, p. 2o5, ligne 19 : en lui donnant un salaire ou une aumone, 
il faut evidemment : non une aumone; p. 367 : dirigee au lieu de divisee, etc. 
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bien renseigne. II raconte avec vivacite, avec esprit, les menus faits et 
il sait, quand cela est necessaire, exposer avec gravite et autorite les 
faits importants. Certains de ses portraits pourront peut-etre donner 
lieu a des critiques, mais ils ont ete composes de bonne foi et avec une 
aintable humeur. On pent done considerer le livre de M. Paul Bosq 
comme un ouvrage bien fait. 

H. W. 


Albert Soubies, Almanach des Spectacles. Annee 1907. Tome XXXVII de la 
nouvelle collection. Une eau-forte par Lalauze et Jannin. Paris, Flammarion. 
1908. Petit in-8°, i 56 p. 

Voici, comme on voit par le titre, le 'ij e volume du petit Almanack 
des Spectacles. En realite, la publication ne compte que trente-quatre 
annees, puisque trois volumes ont ete consacres a des tables et a un 
u coup d’oeil d’ensemble ». N'importe. Nous ne croyons pas que le 
meme auteur ait jamais pousse si loin une tache de ce genre, et, qui 
plus est, apporte tant de soin et d’exactitude a sa besogne. Comme 
toujours, le volume renferme la liste des pieces nouvelles representees 
en France pendant le dernier exercice : 509 a Paris, 3 o 5 en province, 
et, si l’on ajoute a cette liste les 116 pieces imprimees dont la represen- 
tation n’a pas ete' signalee, un total de 1 ,o 3 o oeuvres 1 ! La production 
theatrale est done d’une abondance extreme ; plus d’abondance que de 
richesse. La jolie eau-forte (La Maison du baigneur) est la derniere 
oeuvre du pauvre Lalauze qui n’a meme pu la terminer. 

A. Ch. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 
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Davies. Les tombes d’El Amarna, V. — Hall, Egypte et Soudan. — Baedeker, 
Egypte et Soudan. — Capart, Une rue de tombeaux a Saqqarah. — Stahl, 
Syntaxe du verbe grec. — Fr. Fischer, Le Senat ru temps d’Auguste. — Rebel- 
i.iau, La compagnie secrete du Saint-Sacrement. — Emm. de Broglie, Tour- 
ville. — Lloyd, Histoire de l'infanterie. — Carlo de Angelis, Memoires. p. Maz- 
ziotti. — Luzio, Le proces Confalonieri. — M ,u Dugard, Emerson. — Goddard, 
Le transcendentalisme dans la Nouvelle-Angleterre. — General Dovop. Lettres 
sur l'Algerie. — Collings, La reforme agricole. 


N. de G. Davies, The Kock Tombs of El-Amarna, Part V : Smaller Tombs 
and Boundary Stela?, in-4". Londres, Egypt Exploration Fund, etc , 1908, 
vni-Jy p. et 44 planches. 

Le volume contient deux tombeaux, ceux de Maiya et d’Anoui, et 
le texte restitue des steles qui delimitaient le territoire de Khouita- 
tonou. Les deux tombeaux appartiennent aux types deja connus par 
les volumes precedents, et la decoration ne presente pas beaucoup de 
traits nouveaux. On y remarque pourtant un de ces tableaux assez fre- 
quents a Cheikh Abd el Gournah, et qui montrent des navires accostes 
a la berge, chargeant et de'chargeant leur fret : dans les bypogees 
thebains c'est le port de Thebes qui est figure, mais ici c’est bien, 
comme le dit M. Davies, le port d’el-Amarna pi. V . Le personnage 
qui prenait de 1’interet a la navigation etait, ce semble, en charge a 
Heliopolis, avattt de venir exercer des fonctions dans la ville nouvelle, 
et il etait de petite extraction. II l’avoue lui-meme et ii s’en vante. 
« Ecoutez ce que je dis, bonne gens tous grands et petits, car je 
« celebre devant vous les graces dont m’a comble le prince, et alors 
« elites : « C’est grand ce qui a ete fait pour cet homme de rien ! » 
« puis souhaitez au prince de regner sur l’Egypte pendant une eter- 
« nite de f£tes anniversaires, et alors il fera pour vous ce qu'il a fait 
« pour moi, lui qui donne la vie 1 J’etais un homme de rien du cote 
« de mon pere et de ma mere, mais le prince m’a edifie, et il m'a fait 
« croitre, il m’a pris dans la faveur de son double. J’etais sans biens, 
« et il fit que j'eusse des gens, et de meme il accorda que mes freres 
« se multipliassent, et il obligea tous mes gens a s’appliquer pour 
« moi. Quand je devins seigneur de ville, il voulut que je prisse place 
« parmi les notables et les amis, moi qui avais ete derriere eux. Il 
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« m’alloua des provisions et des rations chaque jour, moi qui avais 
« mendie mon pain ». Tant de bienfaits n'empecherent pas Maiya de 
tomber en disgrace : le roi fit effacer son nom dans le tombeau qu’il 
s'etait prepare. 

Le texte des steles-frontieres a ete restitue avec bonheur. II y en a 
deux redactions principals, l'une de l’an IV du regne, l’autre de 
Fan VI, toutes les deux a plusieurs exemplaires, mais assez mutilees, 
la premiere surtout, pour que les formules n’y puissent pas etre reta- 
blies entierement. M. Davies a donne la copie de toutes les steles, et il 
en a tird une traduction qui est fort bonne : il en a deduit aussi l’his- 
toire des steles elles-memes, d’une maniere plus precise qu’on ne 
l’avait jamais fait jusqu’a present. Lorsqu’Amenothes IV se resolut a 
creer pour son dieu un domaine oil celui-ci serait maitre absolu, sans 
rivalite de dieux anterieurs, il detacha du norne d’Hermopolis, et 
peut-etre de celui de Koussiveh, un territoire qu’il delimita, aux 
quatre angles extremes et sur plusieurs points des cotes, au moyen 
de steles enormes taillees dans la montagne. Il ne parait pas les avoir 
inaugurees toutes a la file, mais pendant plusieurs annees, au jour 
anniversaire de la fondation, il celebrait a Khouitatonou un sacrifice 
solennel, puis, escorte de sa famille et de la cour, il se rendait a 
l’endroit ou se dressait l’une ou l’autre d’entre elles, et il prechait 
devant cet auditoire de choix un de ces sermons qui lui plaisaient si 
fort. Il racontait comment Atonou, parlant a sa personne, lui avait 
designe la place oit il souhaitait qu’on Fadorat, puis, levant les bras 
vers le disque, il jurait de ne rien retrancher du territoire assigne au 
dieu et de ne jamais eloigner la ville de Khouitatonou de la rive occi- 
dentale du fleuve. Il enumerait les e'difices batis par lui dans cette 
capitale, temples, palais, magasins, tombeaux des animaux sacres, de 
la famille royale, des grands officiers de la couronne, et il terminait 
son discours par l’indication sommaire des lois qui reglaient le culte 
d’Atonou et des ntesures financieres qu’il avait edictees afin d’en 
assurer Fexercice a perpetuite. Telle est la redaction qui demeura en 
usage, avec des variantes, pendant les quatre ou cinq premieres 
annees : elle se developpa dans la suite, et, des la huitieme annee, la 
version plus longue apparait. Comme elle ne differe de l’autre que 
par la torme, il est inutile d’en dormer ici le detail. 

Le volume cinquieme de ce grand ouvrage est d’une execution 
meilleure encore que celle des quatre premiers. A mesure que 
M. Davies avangait dans sa tache, il possedait de ntieux en mieux la 
technique des monuments, et il devenait plus familier avec les for- 
mules : son oeil reconnaissait plus certainement les moindres traces 
des signes ou des scenes mutiles, et sa main les reproduisait avec plus 
de souplesse. Ce serait jouer un assez mauvais tour a un homme qui 
vient de passer cinq hivers dans une solitude a peine troublee par la 
visite de quelques officiers des fouilles ou de quelques touristes, que 
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de lui demander d’aller s'v confiner pour six mois encore afin de 
collationner ses copies du dehut : je suis convaincu que, si M. Davies 
s’v deeidait, il trouverait dans les premiers tombeaux qu’il a copies 
assez de dechitfrements nouveaux ou de corrections pour que son 
devouement en fut amplement recompense. Quojqu’il en soit. son 
oeuvre est l’une desplus utiles et des plus belles que V Egypt Explo- 
ration Fund ait accomplies aux bords du Nil. Elle prend presque 
rang a cote du deblaiement et de la publication des temples de 
De’ir el Bahari. 

G. Maspkro. 


H. R. H11.1., Handbook for Egypt and the Sudan, II 11 ' Edition revised, 
largely rewritten and augmented, with 58 Maps and Plans, in-8". Londres, 
Edw. Stanford. 1907, xi-i jo-bid p. 

Le vieux Murray vient de faire peau neuve une tois de plus, et 
c’est un des conservateurs du Musee Britannique, xM. Hall, qui s’est 
charge de le rajeunir. II a retouche l’lntroduction. retouche le corps 
du volume, retouche les cartes, et il semblerait que, apres tant d’annees 
et de remaniements, le texte original, celui de Wilkinson, eut du 
fond re et s’evanouir presque en entier. 11 est present pourtant, bris£, 
ntorcele, interpole, modifie, ntais toujours exxtct en ce qui concerne 
les descriptions d’edilices ou I’interpretation des moeurs et coutumes 
antiques : il est le fond solide sur lequei les nouveautes ont ete 
etablies avec securite. 

J'ai pris le volume de Hall avec moi cet hjver et jel’ai compare aux 
monuments et aux lieux pendant nton inspection : je 1’ai trouve bon 
presque partout et presque partout interessant a lire. Un touriste qui 
visiterait la valiee rien qu’avec lui et qui l’etudierait avec attention, 
reviendrait de son voyage ires amplement instruit des choses de 
l’Egypte ancienne et moderne. J’v ai pourtant releve beaucoup 
d'omissions, de transpositions ou meme d’erreurs, dont voici deux ou 
trois exemples au hasard. A Roda p. 325 ) M. Hall parle de la sucrerie 
et il en recommande la visite : voici quatre ans que la sucrerie est 
demantelee . A Tafah, en Nubie (p. 524;, il indique comme existant 
encore le temple qui a ete detruit, et il ne mentionne pas le joli petit 
temple qui subsiste. A la p. 491.cn lit que tout l’espace situe en 
avant du temple d’Edfou est en vole de deblaiement 1 1905) sous la 
surveillance de M. Barsante. Qui se douterait qu'il y a la l’indication 
des quatre campagnes, qui, de 1904 a 1907, ont change 1’aspect des 
lieux? Le petit temple, les propylees, la partie Sud de l’enceinte ont 
ete explores et mis au jour, avec les ruines du temple Ramesside, et 
le mur exterieur ainsi que le portique ouest du grand temple, qui 
menacaient de s’ecrouler, ont ete demontes puis remontes : si ces 
travaux n’avaient pas ete entrepris a temps, il serait arrive a Edfou ce 
qui est arrive a Karnak en 1899, et la moitie du temple serait a terre 
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II y a beaucoup de defauts de ce genre : je ne les donne point comme 
t graves, mais si, a son prochain voyage d’Egypte, M. Hall les fait 
disparaitre, son livre n’y perdra point. Je l'engagerai en meme temps 
a rechercher si les noms qu’il indique comme etant en usage pour 
designer certaines localites sont bien exacts. Ainsi, il appelle le cou- 
vent occidental d’Assouan, Deir Amba Simaan, — a l’exemple des 
autres Guides : ceux des indigenes qui ne frequentent pas les Euro- 
peensle nomment Deir Amba-Hedere, saint Hedere n’etant autre que 
Yapa Hatre de l’hagiologie copte. 

II etait inevitable que, dans une oeuvre aussi complexe, bien des 
parties dussent etre incorreetement agencees et reclaimer des retou- 
ches : elles seront remaniees et remises au point dans une prochaine 
edition. Ce qui reste acquis pour mol, apres un examen prolonge, 
c’est que le Guide de M. Hall est tort bon dans son etat present. Je le 
recommande a tous les voyageurs que les impressions un peu serrees 
n’effraient pas : il les menera agreablement, par chemin de fer et par 
bateau, d'Alexandrie a Khartoum et au centre de l'Afrique. 

G. Maspero. 


Egypte et Soudan, Manuel du voyageur par Karl Baedeker, 3 e edit, fran^aise, 
refondue ct mise a jour, in-8», Leipzig, Karl Btedeker et Paris, Paul Ollendorff, 
1908, clxxx--(.3o p., avec 3y cartes et plans de villes, 65 plans de temples etc. et 
37 vignettes. 

La traduction fran^aise est de M. Calame, qui a verifie sur les 
lieux pour la plupart les renseignements de la pr^cedente edition 
allemande. Ainsi que je 1 avais fait pour le Murray , j’ai pris ce Bx- 
deker avec moi cet hiver et j’en ai lu une partie en face des monu- 
ments. Il s’est tire ties bien de l’epreuve, ce qui n’etonnera personne 
lorsqu’on apprendra que le texte allemand qui a servi de base a l’edi- 
tion franpaise a ete redige par Steindorff. J’y ai remarque pourtant 
nombre de menues omissions ou de petites erreurs, qui, du reste, lui 
sont propres en partie avec le Guide anglais. De meme que celui-ci, 
il parle de la sucrerie de Roda comme existant encore, et il ne men- 
tionne rien des derniers deblaiements d’Edfou : toutefois. il decrit 
celui des deux temples de Tafah qui subsiste et il dit que 1’autre a 
ete detruit dans la seconde rnoitie du xix c siecle. Toutes les fautes que 
j’ai relevees sont de ce genre et assez leg&res : elles pourront etre 
corrigees sans grand effort dans une prochaine edition. Le Bxdeker, 
plus concis que le Murray, pent etre mis sur le meme rang que celui- 
ci, et il rendra les memes services aux visiteurs. Les cartes sont meil- 
leures et plus exactes dans tous les endroits ou j’ai pu les veritier 
pour l’Egypte : en ce qui concerne les cartes de la Nubie, je donnerais 
*a preference au Guide anglais. 


G. Maspero. 
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J . Capart, Une rue de Tombeaux a Saqqarah, in-4“, Vromant, Bruxelles, 1907, 
t. I, texte, p. 79, t. II, planches, CVIII pi. en phototypie. 

Pendant les deux annees de son passage a la Direction du Service 
des Antiquites, M. Loret deblaya, au nord de la pyramide de Teti et 
a l’Est des hypogees de Morgan, un quartier de la necropole fune- 
raire, qui appartient aux temps de la VI° dynastie pour le fond, mais 
qui fut souvent remanie aux epoques posterieures. Malheureusement, 
au lieu de deverser les sables a la plaine voisine, il les accumula a 
droite et a gauche des tranchees, tant qu'ils forment en certains 
endroits des buttes de quinze a seize metres de haut : une partie de 
ces rebuts retomba vite en place, et l’ensemble des fouilles se serait 
remblaye promptement, si le service n’avait, en 1901-1902, clos de 
murs et couvert de toits les plus importants des mastabas. Ce sont les 
seuls que l’on visite aujourd’hui; les autres sont ensevelis a moitie 
et ils reparaxtront au jour, quand les travaux de Quibell, remontant 
vers le Nord, nous aurons menes vers eux. 

Les chapelles encore accessibles sont des plus interessantes et 
M. Capart a eu grandement raison de les publier. II l’a fait avec la- 
minutie et l’abondance de renseignements qui caracterisent sa 
maniere, et son editeur 1 ’aseconde vaillamment. Les ruines de Saq- 
qarah ne pretent pas beaucoup a la photographic : la lumiere y est 
mauvaise, les pieces sont etroites, on n’y a point de.recul et il faut 
saisir les scenes de cote, comme on peut. M. Capart et son collabo- 
rateur, M. le D r Mathien, ont fait de leur mieux, mais leur mieux 
n’etait pas toujours facile a utiliser. L’editeur a tire un parti excellent 
des cliches qu’ils lui avaient rernis : les planches sont parfois un peu 
faibles, parfois un peu sombres, et un photographe de profession y 
redirait souvent en ce qui concerne la technique du metier, mais elles 
sont lisibles, et les savants les accueilleront avec reconnaissance. Les 
trois hvpogees de Noferseshmoura, d’Ankhoumahorou et de Nofer- 
seshmouphtah ne sont pas au premier rang de ceux qu’on voit a Saq- 
qarah, mais ils renferment des scenes d’une execution soignee et des 
figures de belle allure. Les danseuses campees d’aplomb sur le pied 
gauche, qui renversent le buste et qui levent la jambe droite plus 
haut que la tete avec une verve qu’on ne croyait pas d’antiquite aussi 
respectable, ont ete executees avec une entente convenable du 
mouvement, et le dessinateur a du se livrer a de nombreuses dtudes 
avant de les mettre en place avec cette surete d’equilibre (pi. LXVIII- 
LXIX). Les gestes desordonnes des membres de la famille sont, dans 
la representation des funerailles (LXX-LXXII), d’une liberty et d’une 
justesse qui etonnent. Il n’est pas accorde a tout le monde de consul- 
terles originaux dans leur desert, mais les planches de M. Capart les 
reproduisent d’assez fortes dimensions pour que le premier venu 
puisse s’en procurer le spectacle dans son cabinet. On sait combien 
le syst&me deplorable de poncifs, employ^ par Lepsius et par Wei- 
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deubach pour les Denkmcelcr, a contribute a lausscr le jugement dcs 
archeologues sur la nature et sur les tendances de 1 art egyptien : il 
est responsable pour une bonne part de la diffusion des theories 
scion lesquelles la monotonie la plus plate aurait regne, d’un bout a 
1'autre de 1'histoire, sur les oeuvres des sculpteurs et des peintres de 
l’Kgvpte. Des ou v rages comme ceux de Bissing et de Capart liniront 
bien, je l’espere. a force de raettre des copies li Jeles sous les yeux des 
curieux. par avoir raison du prejuge. 

Les sujets traites ne different en general que par le detail de ce qu oti 
rencontre dans les autres mastabas : e'est la culture des champs, le 
soin des troupeaux, la peche, la chasse. la pratique des metiers, le 
sacrifice, l’apport des offrandes. Le grand li\re du tombeau ntem- 
phite, dont Mariette avail si ingenieusement devine l’existence, ne 
nous est pas encore connu en son entier : les hypogees ordinaires 
nous en ont re'vele le principal, mais beaucoup de leuillets nous man* 
quent encore, dont plusieurs reparaissent it coup sur, chaque tois que 
nous instituons une fouille nouvelle. C’est ce qui nous .arrive dans les 
tombeaux de Loret : nous leur devons, entre autres motifs inedits, 
des scenes de circoncision et des scenes de lamentations funebres. 
Que les scenes reproduites sur la planche LXYI soient vraiment les 
moments divers de la circoncision, personne n'en doutera, car dies 
sunt designees, par le memo mot sabit qui, dans le copte !s ebit, 
dc-signe 1‘acte de circoncire. L'operation est confiee ici au pretre du 
double. Le patient est debout, nu ; il tient les deux mains devant les 
yeux ct un aide le tient par les poignets afin de rimmobiliser, tandis 
que le chirurgien, accroupi, saisit le prepuce et le fond verticalement 
en sa longueur, avant d’enlcver lc lambeau d’un mouvement circu- 
laire : « Tiens-le, qu'il ne s’evanouisse pas », dit l’opcrateur. et l’aide 
repond : « Yas-y comme tu veux ! » Dans le tableau suivant, 1’image 
est ntoins pat lame, et la legende n’explique pas suffisamment le 
geste : k Je vaistavec tc t'aire du bien ", dit l’operatcur, et le patient 
repond : « Frotte, que ccla marche bien ! » Peut-etre est-ce une plai- 
santerie de l'opere, qui se sent brave avant Lattaque, et qu'un aide va 
etre contraint de tenir pour 1’obliger a demeurer en place. Le tableau 
des funerailles prend le convoi a la sortie de la maison funebre. 
Tandis qu'Arikhoumahorou s'en va dans son cercueil, sa femme, s’es 
lilies, ses servantes l’accompagnent de leurs plaintes. La femme est 
tombee hurlante sur le seull de la porte, et les servantes la relevent en 
criant : « O mon pere, moft seigneur, mon doux ami I » Le fils s’eva- 
nouit de son cote entre les bras de ses amis, et cependant le convoi 
s'eloigne lentement dans la direction de Y Occident parfait , vers la 
demeure eternelle. 

Le texte que M. Capart a joint aux planches est toujours interessant 
a lire, ct plus d’une fois il fait penser. Ce qu’il dit du role de la vie 
sexuelle parmi les morts, me parait etre vrai. Pour que la survie fut 
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complete dans l’Hades, il fallait que la femme et 1'enfant y fussent 
associes a 1’humme, ou reciproquement 1’homme et 1’enfant a la 
femme, comme ils l’avaient et£ sur terre. Ce ne tut pas sans quelque 
incrcdulite qu'on accueillit 1'explication que je proposal, il v a trente 
ans, des groupes funeraires qui montrent une femme nue couchee 
sur un lit, seule ou avec un nourrisson dans les bras ou a cote d’elle : 
c’etait, pour moi, la femme du mort et 1’enfant ne' de leur union, et 
plus specialemcnt 1’Isis et l’Horus qu’on livrait a 1'Osiris qu’etait ce 
piort, comme on abandonnait en Grece Persephone aux adolescents 
morts avant le mariage. Les Egvptiens de Page posterieur, la comme 
on beaucoup d’endroits, avaient simplement realise en groune detache 
ce que leurs ancetres avaient retrace moins brntalement sur les murs 
des hypogees. L’image de la femme s’animait par la consecration, non 
moins que celle des boeufs et des autres objets, et comme ceux*ci le 
nourrissaient et l’entretenaient, elle lui servait a satisfaire ses besoins 
sexuels : le mari, sculpte dans le mastaba de la femme, prodiguait a 
celle-ci les jouissances qu’elle desirait. M. Capart pense que des 
enfants-fantomes naissaient de ces rapprochements entre fantomcs : 
1’exemple que je citais, il y a un moment, des enfants qui accompa- 
gnent plus tard la statuette epouse, est un argument a l’appui de son 
opinion. Mais quel peuple singulier que celui de I’Egypte, et comme 
ses monuments nous conduisent loin dans l’esprit des vieilles races 
humaines ! Le Icctcur ordinaire aurait de la peine a les comprendre 
s’il n’avait pas pour l’y aider un guide qui se met tout naturellement 
a la portec des profanes. M. Capart est, parmi les Egvptologues de la 
generation nouvelle, un de ceux qui. avant des idees, possedent le 
talent de les exprimer si claires, qu’il n’v a pas besoin d'etre du metier 
pour les comprendre. 

G. Maspero. 


.1. M. Stuii,, Kritiseh-historische Syntax des griechischen Verbums der 
klassischen Zeit. Heidelberg, Carl Winter, 1907; xii-.S3,3 p. (Inciogermanische 
Bibliothek herausgegeben von Hirt und Streitberg; i re serie. Sammlung incio- 
germanischer Lehr- und Handbucher. t. 4). 

Il serait interessant de criiiquer dans un detail minutieux cette 
grammaire, et de suivre pas a pas M. Stahl dans ses the'ories et ses 
interpretations ; 1‘etude de la langue grecque y gagnerait silrement, 
et une discussion institute sur un grand nornbre de points arriverait 
a preciser encore davantage ce qui est ici expose. C’est malheureuse- 
ment impossible dans un simple cornple rendu, qui doit seulenient 
renseigner le lecteur sur le eontenu des ouvrages et sur leur valeur 
d’ensemble, et dont le but principal n’estpas de refiner ou de redresser 
ce qui peut sembler errone ou inexact. Mais je ne saurais trop engager 
les hellenistes et les prolesseurs a examiner de tres pres tous les 
details de la doctrine de M. S. ; rarement la syntaxe du verbe grec a 
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etc fouillee d’un regard aussi penetrant, rarement 1’evolution de la 
langue a ete aussi magistralement saisie, dans les transformations 
qu'elle a subies depuis l’age homerique, oil elle est encore imparfaite- 
ment fixee, jusqu’a l’epoque ou elle fut en possession de tous ses 
moyens d’exprimer la pensee. L’etude de M. S. n’est pas exclusive- 
ment grammaticale; elle n’est pas non plus exclusivement historique; 
l’auteur se place, sinon dans tous les cas, au moins dans la presque 
totalite de son ouvrage, a un point de vue plus specialement psycho- 
logique. 11 y a, en effet, dans les variations du sens et de l’emploi des 
formes, une tendance de la langue, qui se precise de plus en plus, a 
exprimer des nuances de pensee de la maniere la plus appropriee a 
la signification et a la fonction primitive de ces formes, et cela est 
surtout sensible pour ce qui concerne les formes verbales. Les modes, 
par exemple, sont des moyens d’exprimer la modalite des proposi- 
tions, et l’expression de la modalite n’est pas autre chose que la repre- 
sentation de la pensee par les formes de la langue; et par suite la 
methode psychologique est le complement necessaire et comme le 
couronnement de toutes les methodes qui peuvent s’appliquer a 
l’etude d'une langue determinee. Pour le grec en particular, oil les 
variations de l’usage ont repose sur un remarquable desir de simpli- 
fication et en meme temps de precision, cette methode, appuyee sur 
l’etude de Involution historique, doit etre, et l’ouvrage de M. S. le 
prouve amplement, veritablement feconde. On le remarquera surtout 
dans l’histoire des modes et du developpement de leurs fonctions, 
qui precede la theorie purement grammaticale de leur usage. L’origine 
du travail de M. S. est a chercher dans une sorte d’aporie qui s’est 
presentee certainement, comme au sien, a l’esprit de nombreux helle- 
nistes. Les ouvrages de syntaxe grecque que nous avons a notre dis- 
position sont loin, quels que soient leurs merites, quelle que soit la 
competence de leurs auteurs, de repondre a tous nos desiderata; et 
les meilleurs, tout en suffisant aux necessites courantes de l’enseigne- 
ment, nous laissent neanmoins dans quelque obscurite relativement a 
certaines questions lorsque nous voulons les penetrer plus profonde- 
ment II ne reste alors a l’helleniste qu’une ressource, celle de lire et 
de relire les textes, d’accumuler les observations, d’avoir recours aux 
monographies et aux lexiques speciaux, et de se faire ainsi a lui-meme 
sa propre doctrine. M. S. a done institue une enquete nouvelle, dans 
les vastes proportions qu'exigeait son sujet, et nous devons a ses 
recherches une ample et precieuse collection d’exemples dont la 

1. Pour en donner un exemple (je ne parle, bien enlendu, que pour moi, et ne 
pretends pas prquger de l’opinion d’autrui), la question si importante de la fonc- 
tion et de l'emploi de la voix moyenne me parait, dans toutes les grammaires 
traitee soit superficiellement, soit incompletement, soit meme dun point de vue 
faux; et je dois dire que la theorie de M. Stahl ne me donne pas encore complete 
satisfaction. 
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valeur technique, au double point de vue historique et critique, ne 
saurait etre meconnue; au point de vue historique, parce qu’ils eclai- 
rent le developpement chronologique de la syntaxe verbale dans l’ex- 
tension ou la restriction de l’usage, pour chaque forme consideree ; 
au point de vue critique, parce que l’auteur a ete amene souvent a 
juger les textes dans leur correction syntactique, et a justitier ou a 
condamnerdes emendations proposees paries editeurs. Cette enquete 
a porte sur tous les auteurs, prosateurs et poetes, depuis Homere 
jusqu’a Aristote exclu, ainsi que sur les textes epigraphiques. 

L’ouvrage est dispose de la maniere suivante : apres une introduc- 
tion generate dans laquelle sont exposes les principes de la methode, 
et donnees les notions et definitions necessaires a l’intelligence de la 
syntaxe verbale, M. S. aborde l’etude des voix, puis celle des temps 
qndicatif, autres modes) et celle des modes, ou l’emploi des modes 
dans les differentes especes de propositions est precede, comme nous 
l’avons dit, d’une remarquable theorie sur la signification primitive 
des modes et sur revolution historique de leurs usages. Les dernieres 
parties comprennent la syntaxe des formes nominales du verbe, infi- 
nitif, participe, verbal, et celle des negations, dont une syntaxe du 
verbe grec ne peut se passer. Ainsi compris, le volume n’a contre lui 
que sa forme peu maniable;ce n’est pas a dire toutefois que les theo- 
ries de M. S., pour un certain nombre de details, ne sont pas sujettes 
a discussion, que Ton ne trouvera pas a le chicaner sur le choix de ses 
exemples, ou encore quel'on ne desirerait pas parfois un peu plus de 
clarte. Voici a ce sujet quelques observations. P. 19, on lit que le 
substantif designe un concept en tant que substance, et que le verbe 
le designe en tant qu’accident en soi ; cette definition du verbe est a 
tout le rnoins incomplete, en ce sens qu’elle ne convient pas exclusi- 
vement au verbe ;et M. S. lui-meme est oblige d’en differencier imme- 
diatement l’adjectif, l’accident en tant que qualite; qu’est-ce qui s’op- 
posera alors a qualite , s’il s’agit du verbe? En soi manque de clarte 
et de precision. P. 39, 1, je doute que Ton puisse comprendre ‘parmi 
les verbes transitifs des verbes comme oftovsiv, (Sot.OeTv et autres, cons- 
truits avec le datif ; les equivalents einen beneiden, aliquem adiuvare 
prouvent seulement que l’allemand et le latin sont a un point de vue 
different de celui du grec, pour lequel -iv> ne represente pas l’objet 
direct de ces verbes; un verbe, en effet, n’est transitif que suivant la 
relation etablie par la langue entre lui et son objet, qui peut gtre 
congu comme direct ou comme indirect. P. 48, 2, on voudrait une 
explication de ce fait important, qu’un grand nombre d’actifs n’ont 
qu'un futur moyen ; celle que donne M. S. (49, 1), a savoir que sou- 
vent les moyens se rapprochent des actifs dans leur signification, au 
point que la difference a presque disparu, est tout a fait insuffisante. 
P. 63 , 3 , l’aoriste passif de beaucoup de moyens est attribue a ce que 
cet aoriste a une signification primitivement intransitive ; mais on 
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remarquera 1 que la piupart dc cos ntoycns s<>nt, on realite, do xeri- 
tahlcs passifs et non des refldchis. I 3 . 74, 1. M. S. estime qu il 
n'esi pas exact de dire que tout verbe signitie une action. Cela 
depend de ce que I on designe par action, au sens grammatical; 
il ne s'agit que de s'entendre. P. 88, 3 est-il bien methodique de 
mettre sous la meme rubrique « present Jc conatu >> des exemples 
com me t.z : Avjt.'> « ils cherchent a vous persuader •> et avti/.a ui/. 

« je reviens tout a l’heure », ou encore 140, 2 II jfioowpoe zz\ 
ioyovro? « P. etant archonte encore pour quatre mois ” ? 
Dans ce dernier exemple, d ailleurs, la traduction <■ cum archon tutu- 
rus esset » n'est pas d’une rigoureuse exactitude. P. 184, 6 il y aurait 
beaucoup a dire sur les exemples invoques a l’appui de cette regie, 
que Pinfinitif independant precede de Particle ne peut exprimer le 
temps lorsqu'il signitie purement et simplement l’idee verbale, et que 
par consequent l’infinitif aoriste, dans ce cas, ne marque aucune 
anteriorite. Dans la phrase d’Isocrate, par exemple, Xicocl. 5 o at, -A 

;P:v i-xozvi xijoo; z'.-rj.: •/o i tJZz~s, ~'j S'*va).io73t! .rqilav, 1 e S deux infiuitifs, 

rnalgre leur portee generate, expriment l’anteriorite de la maniere la 
plus nette. Nous traduisons par le present, ntais le grec envisage 
Paction d'une faeon toute dirterente, et certainement plus logique ; il 
cn est de meme pour beaucoup d'autres aoristes. P. 333 , 3 il ne me 
paiait pas sur que dans le passage de Sophocle, Aj. 1 1 7 5 P 05 . , 

f -.ryAz -av.y/j . . . ly-.Av. le premier optatif soit dit a une 

assimilation ; une autre explication peut en rendre eompte. P. qo 3 , 1 
a propos de v avec Poptatif dans Pexpression de fails irreels.M. S. 
dit que cet emploi a lieu lorsque Pirreaiite se comprend d'elle-meme 
ou qu'elle resulte de Pensemble de la pensee ; et il ajoute avec raison, 
car ces explications sont theoriquement insuffisantes, « 011 quand 
celui qui parlc ne vein pas specialement la faire ressortir. •> C'est en 
c n effet cela seul qui est exact, car le mode, dans ces cas, depend uni- 
quement des vues de celui qui parle. P. 410, 3 le cas special de la 
particule %•> accompagnant P et Poptatif demande une explication, qui 
manque; et les equivalences donnees dans les exemples sont loin de 
rendre eompte elairement de cette construction curieuse, assez peu 
lrequente paree que la forme de pensee qu’elle exprime est peu fre- 
quente elle-meme, ntais neanmoins fort concevablc ; ce sont des pro- 
positions qui. independantes, exigeraient Poptatif avec V/, et qui sont 
presentees sous la forme suppositive. En voici un exemple en fran- 
cais : « Si mes iarmes ne sauraient te detourner de toil execrable des- 
sein, respecte ton propre sang » ILesage. Gil Bias, \ HI. Si. P. 5 q 8 , 2 
les passages d'Euripide, Oreste 717 et de Thucydide IV, 97 sont ran- 
ges a tort parmi les rares exemples de prepositions construites avec 
Pintinitif sans article ; ce qui est juste pour i-ni ne Pest pas pour -av. 
Bien d'autres observations pourraient etre faites. et c'est precisement 
la haute valeur du livre de M, S., ainsi que sa doctrine souvent si 
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personnelle, qui incitent a rechercher s'il n'est pas possible, pariois, 
d'atteindre plus d’exactitude, de precision et de rigueur '. Je ne veux 
pas terminer eette recension sans ajouter une reflexion qui interessera 
peut-etre beaucoup de professeurs francais, et qui augmentera encore 
leur estirne pour la Sj'ntaxe de M. Stahl. 11 est en effet digne de 
remarque que, sur un assez grand nombre de points de theorie pure, 
la doctrine exposee coincide, sauf les differences dans la terminoTogie, 
avec l’enseignement de Ch. Thurot, enseignement qui, comrne on !e 
sait, etait tout esoterique, et s’adressait uniquement it ses elevcs de 
i'Ecole Normale. 

My. 


Fr. Fincher, Senatus romanus qui fuerit Augusti temporibus, Berlin. Meyer et 
et Muller, uio8 , in-8”, 12O pages. 

Cette these inaugurale, entreprise, nous dit l’auteur, sur les conseils 
de M. Hirschfeld, est une prosopographie duscnat rontain it l'epoquc 
d'Auguste. On sait quel soin le nouvel empereur, qui avait besoin 
du senat pour servir sa politique, apporta au recrutement des sena- 
teurs, dont il rcnouvela la serie plusieurs fois durant son principat, 
trois fois suivant les Res Gestae, cinq fois suivant d’autres sources; 
M. F.admet quatre renouvoliements principaux, en 3 1 et 27 av. J.-C., 
pet 14 ap. J.-C. La these a pour objet d’etablir la composition du 
corps a cos quatre dates. L’autcur a done dresse, autant que faire se 
pouvait, le catalogue des personnes inscrites it chacune de ces dates 
sur la liste du senat. II les a divisJes, ainsi qu’il convenait, suivant 
leur dignite, en consulates, pretoriens, anciens ediles, anciens tri- 
buns et anciens questeurs, ceux sur lesquels il est impossible d'etre 
affirmatif etant relegues parmi les incertains. Travail de recherches 
consciencieuses et de patiente erudition qui sera utile it consulter, qui 
se corrigera et se complete™ il 1’usage. 

La comparaison de ces listes fournit it M. F. quelques breves 
reflexions que 1 ’on pourrait aisement multiplier et developper. Par 
exemple, en les rapprochant de celles qu on a pu dresser des sena- 
teurs de la fln de la republique, il constate que les anciennes families 
patriciennes sont les unes ecartces peu a peu du senat, les autres, au 
contraire, singulierement grandies : en 44 av. J.-C. il y avait dans la 
haute assemblee 1 Claudius Nero ; il n’y en a plus en 3 i ; en 44 on 
comptait 2 Claudius Pulcher, en 3 i on cn trouve 3 . en 14011 n'en 


i . On concoit que dans {'impression d un nombre si considerable de mots ga.es 
se soient glissees quelques fautes : M. Stahl n’en cornge que deux p. xi . On ajou- 
tera les corrections suivantes : P. 38 lire /.nr ; 60.2 ; 70, 1 y.rrr.yo- 

osTto : 72 svavT'.oojii*. ; 88. 3 vio/ : c> 3 . f ' jz ~ ; oq, 3 v.a;jr//a: 1 1 1 , 3 v.xtettox— ' ra-; 
118, 1 IIxaaxoo;: 1 3 -p, 3 ibn 3s6x/ixyf.qx=yo7 : 220, 1 v. rp'r.xjf'uE^oc ; 2bS, 4 

svi55s;xsv ; 33 o, 1 e:; 419, 1 soor.-rcs : 428, 5 egeo-vOoj;: 4S2 XEpoi/.w ; 54a, 2 Toox'nt 
(au lieu de tloxwel 
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trouve plus. Par contre, les Julii et les Cornelii se multiplient ; ceux- 
ci sont au nombre de 4 en 3 i, de 5 en 27, de 7 en 7 av. J.-C., de i 5 
en 14 ap. J. C. Autre constatation : M. F. montre la part faite dans le 
nouveau senat aux amis d’Octave ('45 i et a ceux d’Antoine ^54}; quelles 
sont les families qui, de plebeiennes deviennent patriciennes ; quelles 
sont celles qui pour la premiere fois penetrent dans le senat, etc. Ces 
conclusions lie reposent evidemment que sur des listes forcement 
incompletes, a cause de 1’imperfection relativedes documents que nous 
avons conserves, et par consequent n'ont pas une valeur absolue. Elies 
n’en offrent pas nioins un certain interet pour les historiens de Rome. 

R. Cagnat. 


La compagnie secrete du Saint-Sacrement ; Lettres du groupe parisien au 

groupe marseillais, i 63 q-i 6 G 2 : publiees par Alfred Rrbklliac. Paris. Cham- 

pion, nju8. i 2 ij pp. in-8°. 

La societe secrete, qui, au milieu du xvn e siecle, faillit s’emparer du 
gouvcrnement des consciences et se crut surtout sur le point d’y 
arriver, commence a Stre mieux connue, maintenant que l’attention 
des erudits se trouve entin fixee. M. Ontont a recemment acquis pour 
la Bibliotheque nationale Nouv. acq. fr., 21091 1 un recueil de pieces 
emanant de la compagnie de Paris et adressees a cedes de Marseille, 
58 lettres et 89 circulates imprimees pour faire part du deces des 
confreres. C’est ce dossier que M. Rebelliau nous fait connaitre. 

On y apprend l'existence d’une compagnie a Brives, la date de la 
fondation de cede de Grenoble 4642 ou 164? , de cede de Montpel- 
lier 1 1 645), le nom du confrere dont un livre fut condamne par la 
Sorbonne en 1644, Colas de Portmorand ; p. 3 g etqB). 

On y apprend bien d’autres choses. D’abord le secret farouche oil 
doivent s'entermer les confreres : jamais une compagnie ne doit 
paraitre, rnais un particulier s’ouvre comme tel a un particulier ; les 
lettres, aussitdt lues, doivent etre rendues au porteur ; plus tard, 
cette precaution ne parait pas suffire : elles doivent etre dechirees en 
pleine assemblee p. 24, 83 , 88, 97, 100 . Ces lettres voyagent, d’ail- 
leurs, quand il est possible sous le couvert du service du roi : « S'i 1 
vous plaist faire reponse, il faut adresser les lettres a Lepine, maistre 
d Hotel du roy, etc., et mettre sur ce pacquet : pour les expresses 
affaires du roy » fp. 88;. Quand les temps deviennent durs, tempus 
visitationis , en 1660, les precautions doivent etre multipliees et c’est 
sur ces recommandations que se clot le dossier (p. 112, 1 14). La 
compagnie s’etend rapidement. Le 3 o novembre 1648, Paris doit 
donner le mot d’ordre a plus de trente societes de province p. 71 ) ; 
le 19 aout 1 656 , elle etend sa sollicitude a quarante-sept compagnies 
IP- 97 1 dans ces nombres, ne sont pas comptees de petites filiales de 
campagne.qui ne sont pas initiees au grand secret et pour lesquelics 
on n a qu’une sympathie surtout vigilante p. 78, etc. . 
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L’action de la societe s’etend a tout. Elle se hauss'e jusqu’a une 
affaire qui interesse toute la chretiente, mais dont le papier n’a pas 
re?u plus ample confidence fp. 40). On pretend soutenir la defense 
de l’lrlande contre la Grande-Bretagne (p. 49). On surveille speciale- 
ment MM. de la religion pretendue reformee. Contre eux, on compile 
les ordonnances qu’ils ont le mauvais gout de violer (p. 64 et 94) et 
on centralise pieusement toutes leurs infractions p. 111-112); on 
soustrait a leur propagande leurs domestiques et leurs employes 
(p. 93); on fonde, pour les contenir, la compagnie de Montpellier 
(p. 441 ; on commence bienavant Fenelon l’oeuvre des nouvelles con- 
verties (p. 5 i). Les evenements publics trouvent un echo dans la cor- 
respondance des compagnies : la mort de Louis XIII (p. 34), la 
guerre dont on demande le terme (p. 35 et 79' 1 , la paix que l’on salue 
d’un TeDeumip. 109), la misere des campagnes en Picardie et en 
Champagne (p. So, 83 ). Une lettrede 1645 (8 novembre) temoigne de 
l’etat ou la religion semblait etre tombee a la veille de la Fronde : 
« L’Eglise etant menacee dehors et dedans d'une ruine prochaine, 
avec beaucoup plus d’apparence qu’elle ne Pa ete depuis dix siecles, 
par les infideles et par le pernicieux concours des athees, des impies, 
des heretiques et sectateurs de nouvelles doctrines, et sa nef ne pou- 
vant, ce semble, sans miracle, eviter un dernier naufrage, c’est a nous, 
Messieurs, c’est a nous d’enrouser humblement de nos larmes le 
trone de sa Misericorde, dans ce besoin si important, si pressant et si 
present, pour tacher d’arreter les fleaux epouvamables, non settle- 
ment prepares par sa justice justement irritee, mais qu'il laisse meme 
deja agir par des evenements tres funestes » : singulier melange de 
pessimisme et d'orgueil collectif. Entre autres ceuvres generates ou 
particuliercs que la compagnie entreprend dans le dessein de conver- 
tir la France, nous trouvons dans ces lettres Perection d’un hopital 
pour les formats a Marseille ;p. 33 , 35 , 55 , etc.), la surveillance des 
galeres et des prisons (p. 21, 73,74, etc.;, la fondation d’un hopital 
general a Paris fp. 98, 104), l’etablissement des missions p. 106), la 
poursuitedes duellistes (p. 96), Pabolition des masques et des rejouis- 
sances du carnaval p. 87, 1 1 5 ) ; en ce cas, comme dans celui des pro- 
testants, on compile les arrets favorables au dessein de la compagnie, 
etc.; on recommande une « academic ehretienne » pour les jeunes 
gentilshommes (p. 107J; on proscrit la poudre de sympathie, qui 
devait guerir les blessures a distance (p. 1 to). 

Tout cela 11’est pas absolument nouveau. II n’est cependant pas inu- 
tile de grouper ces details et d’en renouveler ou preciser le trait. Mais 
la publication de M. Rebelliau nous revele surtout une quantite 
enorme de 110ms de confreres. Dans le monde religieux, saint Vin- 
cent de Paul parait, peut-etre plutot comme un auxiliaire que 
comme un affiliefp. 55 }. Une circulaire annonce le deces du confrere 
Olier, le fondateur des sulpiciens 1 p. 99. Les reguliers et les « pre- 
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tres it -■■■ngreg'nion - etakni cn gmiJra! tenus a l’ccart p. 7? ct 70 . 
Lcs muubixs do la eompagnie paraissent aie surtout Jos pretre-. 
scculiers ct Jcs gais Je rube. Et de fait, souvent Pactivitc Jc la com* 
pjaiiic pivnd unc Ernie qui trahit la presence J’hommes de lui. II y 
avail ciitin Jcs compngnics de James : on les encourageait. on les 
Jicmeait. mais aucune cumramiic J hommes n avail J.e relation avec 
L> compamiics de James : en cette cireonstance, on appliquaii sans 
Elite la maxima d'agir de personne privoe a p.rsonne privec : p to 
cl 56 • 

Nous retrouvmis dans le voluin. Je M. R. Je vieilles connais- 
sances, GoJeau, cheque Je Grasse, qu li eiit lallu nonimer Jans unc 
note, p, 44 et 5 i, fonJaieur de la eompagnie Je Marseille ; le baron 
Jc Rente, ce directeur laic de carmelites vision naires, dont le livre Je 
M. 1 'ahbe Deberre nous a fait coiinaitre recentment le rule dans la 
naissance Je la devotion uu petit l'uv Je glotre et qui se trouve par 
cet inurmediaire re;oinJre M 111 - Guyon : D11 Plessis-Montbard, lac- 
til’ et mvstei ieux i'll'. rier Je « l’intngje romaine de la compazine » 
vov. Croulbois, Revue d'histoire et de litterature religicmes, IX, 

1 004' , p. 40 1 . 5 [o'. Mats il v a la bien Jcs pens ob-curs. sur 1 esq 11 els 
M. R. sollicite les renscignements des erudits locaux. Ileutpuiden- 
titkr I’etiique de Comminges p. 3 1 -3a , 1 archeveque J Arles p. 36, 
{’cheque de Marseille qu il faut avertir dcs grands bosoins de scs 
prisons cn son diocese ■> p. 44 . 

L’liistorien des mneurs el des bienfaits de l’ancien regime retiendra 
l’nistoire de Jacques Sauvage, condamne a trois ans de galeres et qui 
v i'este huit ans, jusqu’a ce que la eompagnie le delivre p. 2 1 suiv. , 
Il verra qu’elle doit travailler it l’elargissement de pnsonniers qui ont 
cte enlermJs >' contre les orJonnanccs - 'p. 74. Cette camorra de 
gen; pieux eorrigeait les abus parl’intrigue charitable. 

Ce pa]uet de lettres nXst done pas inutile il Fhistoire du \vu c sie- 
ck. Nous rentereions M. Rcbelliau de l’avoir public avec tin soin 
minutieux et une exactitude dont Deluge n’est plus it faire. 

A. 


Uu grand marin. Tourville 11*142-1701,, par Emmanuel or. Brom.ik. Paris, Plan, 
iipts, in-n'i. m 2 p . a rr. ?•*. 

La vie de Tourville a etc ectite, il y a moins de vingt ans, par 
M. Delarbre. M Je Broglie a bien decouvert, it la Bibliotheque natio- 
nale, tin tecueil manuscrii compose 1 par la tille du grand marin, mais 
il n’v a pas trouve grand’chose; il avoue que pour une etude complete, 
les documents et la competence speciale lui manquent it la fois, el il 
se borne it suivre, on peut dire pas it pas, son devancier qu’il cite 
d’ailleurs a presque tomes les pages. On ne saurait done allirinor que 
M. de B. ait fait reuvre nouvelle. Il s’est propose de familiariser le 
public qui se desintercsse des travaux trop speciaux et trop erudits, 
avee 1 amiral injustement eclipse par les grands generaux, ses contem- 
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porains. II s'etforce de roconter l’existence du vaincu de la Hougue 
de manic-re a retenir l'attention des lecteurs presses et superficiels qui 
sunt la grande masse. Par malhcur, la forme un peu negligee de 1’ou- 
vrage ne compense pas 1 absence d’inedit. 

A. Btovi-.s. 


A Review of the history of Infantry bi eulune’. il M Lunn. London, njuS. 
Longman", in-?" , 3 u 3 p., f> -h. 

Rcsttmer en trois cents pages 1 histoire de 1 mtanterie deptiis les 
temps les plus recules et chez les peuples les plus divers jusqu'uu len- 
demain de la guerre russo-japonaise est une tentative bien perilleuse. 
On s’expose ou a trop saorifier la partie historique, ou a traitor avec 
legerete les graves problemes qui se posent de nos jours aux tacti- 
ciens. On ne petit dire que M. Llovd ait evite ces dangers. Sa disser- 
tation historique est interessante et assez complete, bien qu'on soit en 
droit delui reproeher d'avoir passe sous silence bien des traits impor- 
tants, cornme la reforme operee en France dans la deuxieme partie 
du xvt e siecle par l'amiral de Colignv ct son frere d’Andelot, mais son 
etude des arm ties modernes reste assez superficielle. 11 s’est etforce 
de consulter les ecrivains speciaux et il fait preuve de beaucoup de 
lecture, mais il ignore des ouvrages capitaux commc les savants tra- 
vaux de M. le general Bounal devenus classiques en France. 

Entin, la majorite des lecteurs cut sans doute prefere que nombre 
de details sur la phalange macedonienne, stir la legion romaine ou 
sur les annees de la guerre de Cent ans qui ne sont nullement noti- 
veaux, eussent laisse plus de place a une etude approfondie des cant- 
pagnes de Napoleon, de ses adversaires et des generaux qui se sont 
deptiis illustres. Les inventions modernes, en particulier les armes de 
petit calibre, la poudre lente, les canons autontatiques out si prof’on- 
deinent modi fie les lois de la guerre que les enscignements de 1 'his- 
toire ont beaucoup perdu de leur prix, surtout quand on va les cher- 
cher aussi loin. Us ne sont pas cependant denues d'interet et on les 
trouvera facilement dans Eouvrage eonseiencieux de M . Lloyd. 11 
faut Iui en savoir gre. 

A. Bioves. 


Memarie di Carlo de Angelis publics par Matteo Mizziotti, Bibliotecu del 
Risnrgimcnto italiano, Rome. Milan iyoS, m-iO, \i et 141 p.. L : i, 5 o 
Nuovi Document! sul processo Confalonieri par Alessandro Leziu, Bibuotecu 
del Risorgimento italiano, Rome, Milan lyot*. 111-ni. \vi: et a a- p., I. : 2. So. 

Carlo de Angelis qui s'est eteint en i 8 yy plus qu’octogenaire dans 
son village natal sur le golt'e de Salerne, a joue un role important 
dans les mouvements revolutionnaires dont le rovaume des Deux- 
Siciles et en particulier la province du Cilento ont etc le theatre 
vers 184 S. Emprisonne apres la erise, condamne a de longues annees 
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de fer, il a partage l'existcnce des forcats politiques a Procida et a 
Nisida jusqu’en i 85 g. Sa peine commuee en exil perpetuel, il se refu- 
gia sur la riviere de Genes et entreprit de retracer pour ses Iris 
l’histoire de ses epreuves. A trois reprises il avait deja commence ses 
memoires, mais les sbires des Bourbons avaient chaque fois decouvert 
et saisi ses papiers. Il ne fut done guide que par ses souvenirs, ce qui 
explique les nombreuses erreurs relevees par M. Mazziotti et celles 
qu’il a renonce a signaler pour ne pas fatiguer par des notes trop 
nombreuses. Ces memoires sont ecrits sans pretentions, Carlo de 
Angelis se borne a une narration tres breve de ce qui lui est arrive et 
de ce que ses amis lui ont raconte. Sa naivete est un gage de sa sin- 
cerity N’est-ce pas un trait curieuxde mceurs que cette anecdote des 
insurges qui emploient l’argent des caisses publiques a feter la cons- 
titution arrachee au gouvernement, et des autorites qui levent des 
contributions pour que les pauvres puissent celebrer dignetnent 1’ave- 
nement du nouveau regime (p. 3 o- 32 l? Et cette aventure du capi- 
tainc americain qui, pave pour transporter en Ame'rique des depones, 
les debarque sans trop se faire prier en Irlande ou ils sont accueillis 
avec tant d’enthousiasme que, dans sa faconde meridionale, C. de 
Angelis assure que moins attache a sa famille il aurait pu passer 
agreablement le reste de ses jours a Londres aux cotes d’une Anglaise 
belle et riche (p. 1 2 3 ) I On aurait aime plus de details sur la vie dans 
les bagnes, sur les complots perpetuels qui y couvaient, mais il taut 
renoncer a deinander a l’auteur plus qu’un temoignage mile sur 
quelques rares dvenements. Justement M. Mazziotti prepare un 
ouvrage sur cette epoque et le soin apporte a la critique de ces 
memoires recommande a l’avance boeuvre annoncee. 

La conspiration des patriotes lombards en 1821 a un grand attrait 
pour les Italiens, mais, malgre beaucoup de livres et d’articles sur ce 
sujet, on n’a pas encore eclairci tous les points d une aventure qui a 
envoye tant d’infortunes dans les cachots du Spielberg. Malheureu- 
sement les interrogatoires du chef des conjures milanais, le comte 
Contalonieri, sont perdus, mais M. Luzio, connu par d’excellentes 
etudes sur les hommes de ce temps, publie aujourd’hui un papier 
precieux reste inutilise dans les archives de Milan : le rapport du 
commissaire instructeur Antoine Salvotti sur les interrogatoires du 
comte Confalonieri. Seule la fin de ce rapport avait ete reproduite 
par d’Ancona, M. L. nous donne textuellement la partie encore ine- 
dite qu’il considere avec raison comme la plus importante. Dans dif- 
ferents appendices il reunit des documents qui, sans faire partie du 
proces, n’en ont pas moins un grand interet pour l'histoire de la cons- 
piration. Nous signalerons en particulier les lignes oil sont exposees 
les relations entre les patriotes lombards et Charles Albert qui, selon 
bexpression d’un des condamnes, « manqua du courage necessaire 
pour soutenir avec fermete le role qui lui £tait devolu », et celles qui 
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ont trait a la secte delle Giardiniere qui affiliait les femmes au 
carbonarisme 

Les travaux de ce genre rendent de grands services et il faut etre 
reconnaissant aux savants qui s’y consacrent et a la Biblioteca del 
Risorgintento qui les y aide. 

A. Bioves. 


M. Duoard. Emerson, Sa vie et son oeuvre, Paris, Colin, 1908, 420 pp.7fr.a0. 
H. C. Goddard. Studies in New England Transcendentalism, Ncw-York, 

Columbia University Press, 1908, in-8, 217 pp. 5 francs. 

Le livre de M. Goddard, comme le litre l’indique, est une serie 
d’etudes fragmentaires sur le mouvement transcendental plutot qu’un 
ouvrage d'ensemble. La question des sources v est traitee avec beau- 
coup d’ampleur. M. G. a raison de rattacher le mouvement au roman- 
tisme. C’est au xvm e siecle qu'il faut en rechercher les lointaines ori- 
gines a la fois dans l’unitarisme americain et chez J . J. Rousseau; 
les origines immediates se retrouvent dans Coleridge et les philoso- 
phes allemands qu'il avait mis a la mode dans les pays de langue 
anglaise. Ensuite M. G. a porte son attention sur les critiques qu’on 
a faites au mouvement et a examine jusqu’a quel point elles etaient 
fondees. Sous Fexageration et la charge evidentes il serait assez dis- 
pose a reconnaitre une part de verite, Emerson, Alcott, Marguerite 
Fuller et les autres, c’etaient en realite des mystiques et ils avaient a 
cote des qualites, quelques-uns des travers des prophetes. En com- 
munion avec l'absolu — source de toute verite — ils suppor- 
taient mal la contradiction. Leur langage prenait parfois — a de 
plus rares moments pour Emerson, il est vrai — des allures que le 
commun des lecteurs juge pretentieuses : ils n’ecrivaient volontiers 
que pour le cenacle qui les admirait sans reserve. A la distance oil 
nous sommes d’eux, leur symbolisme naif provoque le sourire. On 
les a accuses de manquer de sens pratique, de negliger Faction pour 
l’irreel, bref, de ne pas etre assez yankee; pour M. G. le reproche 
est immerite, ces idealistes n’ont pas cesse d'etre positifs, et ce n’est 
pas en vain qu’ils descendent des puritains du Nouveau-Monde ; ici 
la demonstration poussee jusqu’a la minutie, emporte la conviction. 

M lle Dugard est arrives a peu pres aux memes conclusions apres 
avoir etudie dans le plus grand detail la vie et l'oeuvre d’Emerson. Pour 
elle, Emerson est un reformateur. revolte contre toute. autorite, pre- 
chant aux hommes la necessite de ne compter que sur soi ( self- 
reliance ), presentant sa doctrine comme l’expression d’une verite 
revelee, ayant garde dans son langage et dans sa conduite je ne sais 
quel caractere sacerdotal. L’auteur a tenu a suivre dans toutes ses 
s'inuosites la pensee d’Emerson, « travail ingrat mais necessaire. » Le 
guide est sur, sans doute, mais le lecteur perd haleine plusieurs ois 
pendant cette course. 



i 58 


REVUE CRITIQUE 


Ccb deux litres n'unt fait quo fortifier 1’impression laissee par 1 ex- 
cellente monographic de M. Woo iberry ‘ v. la Revue critique du 
S juillet loop . Emerson a eu beau renier la toi de ses pores, son 
esprit a guide l'cmpreinte. C'est un singulier philosophe que cet 
hum me qui meprise les mathematiques et s’attend a resoudre le pro- 
blems' de la destin.c par une sorte d'illumination interieure. M lle D. 
montre awe beaucoup de finesse sur quelle contradiction il a eleve 
son christianisiPe nouveau. La philosophic religieuse d Emerson peut 
so resumer dans le vers bien connu de Browning : • Dieu est au ciel, 
tout va bien sur la terre. >> Ce robuste optimisme s accordant mal 
avec 1'idee du peche, rend le pardon inutile. Mais en supprimant le 
dogme dc Lexpiation, Emerson ne cesse de demander a l’homme 
1’elfort personnel qu'cxige la morale chetienne ' Logiquement il devait 
aboutir a la passivite. Les disciples n'ont pas I'habitude de discuter la 
parole du maitre, et la parole d'Emerson avait un charme auquel on 
re-istait difficilcmem. C’etait un poete qui pretendait avoir decouvert 
l'enignie de 1'univers. Tei un medecin qui explique au patient l’ori- 
gine de s>.n ntal: le patient so erovant a la veille de la guerison, est 
stallage pour un instant. On coniprcnd I’enthousiasme qu’a suscitee 
Oeuvre d'Emerson. L'Ameriquc en partieulier v devait etre sensible. 
Avantlu dans une hisloire des peintres i t n liens que le Cortege se 
montrail par son art un veritable serviteur de Dieu. eleve au-dessus 
de I’ambition sordide et devoue it la write, Marguerite Fuller ecrivit 
en marge > Et cependant nous pourrions lous etre ainsi. » Semblable 
it ces reveils qui exereent taut d’attrait sur les populations anglo- 
saxonnes, le mouvement transcendental eombinait adroitement le 
sentiment et Faction. S'il in vitait au rove, ce n'etait qu’un pretexte 
pour exiger bientot une depense d'energie. Peut-etre- est-ee avec 
Farriere pensee de secotier Fapathie latine que M lle D. nous donne 
Emerson en exemple. 

I ne ties legere critique pour tinir, le livre de M. Goddard four- 
mille de lautes d’impression congenital pour congenial p. 112 , mots 
mal coupes : dcp-recated, p. iii, prud-uct p. i3o, dem onstrate 
p. iao, etc.’ et Fon regrette que M 11 " Dugard n’ait pas ajoute une 
bibliographic et un index it un volume dont le format n'est pas celui 
des outrages de vulgarisation. 

Ch. Bastidk. 


Gi'mru Donui-. Lettres sur l’Algerie, UJ07-190S. Paris, Plott. r ,,, ,s. in- iG. 
- ; 4 " P-. tr. 31, 

Le general Donop qui a laisse un nom si respecte dans l’armee, a 
voulu revoir le pavs de son enfance, les champs de bataille de sa 
jeunesse. 11 a raconte son voyage dans des lettres que la Ga-ette de 


i- M. Goddard ne la cite pas dans sa bibliographic. 
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France a publiees, et qu’il reunit aujourd’hui en volume*. Son grand 
amour pour notre vieille colonie lui a inspire des pages savoureuses, 
enlevees avec toute la verve d’un brillant cavalier. A chaque pas les 
souvenirs l’assaillent en foule et il les narre si bien qu'a regret on le 
voit s’y arracher. II ressuscite vraiment la vaillante armee qui a 
conquis la Regence, mais le present ne trouve peut-£tre pas assez 
grace devant lui, et il se montre d’une severite excessive pour les 
adminisrrateurs contemporains ; beaucoup l’accuseront de parti-pris, 
et ceux meme qui partagentses sentiments, condamneront unejntran- 
sigeance qui dessert plutot leur cause. Nous nous heurtons en Algerie 
a des problemes particuliement compliques et ce n'est pas le gene- 
ral D. qui en fournira la solution. Il en aborde un certain nombre 
mais d’une facon trop superficielle : il ne consacre que quelques 
pages a l’epineuse question de la population cosmopolite et parait 
ignorer le remarquable ouvrage de M. Demontes sur la demographie 
du peuple algerien ; il semble croire que pour nous tirer du guepier 
marocain, nous n’auVions qu’a reprendre l’ancienne frontiere de la 
Moulouia; ses conclusions sur la crise viticole, sur 1’instruction a 
donner aux indigenes ne nous satisfont pas davantage. Mais le 
general D. est avant tout ut? soldat et sa haute competence donne un 
grand poids a tout ce qu’il dit sur la defense du pays, la politique 
arabe et par dessus tout sur le projet d’enroler les musulmans. 
L’appendice consacre a cette derniere proposition est un requisitoire 
tres fort et tres bien fait. Quand ce ne serait que pour faire repousser 
une mesure aussi dangereuse, il faudrait conseiller la lecture du 
livre du general Donop. 

A. Bioves. 


Land reform by the right Hon. Jesse Colungs M. p-, London 1908, Longmans, 

in- 8 “, 452 p. 

M. Codings est bien connu outre Manche par la courageuse cam- 
pagne qu’il soutient dans le Parlement en faveur des agriculteurs 
anglais. Il a expose ses idees dans un ouvrage paru en iqo5 et dont 
il nous donne aujourd’hui une seconde edition. Il y montre comment 
chaque jour disparait cette classe de petits cultivateurs qui fit jadis la 
force de la Grande Bretagne, comment des mesures energiques s’im- 
posent pour enrayer ce mouvement et I’exode des populations rurales 
vers les grands centres manufacturers oil il y a deja plus de bras que 
n’en demandent les differentes industries. M. C., quoique adversaire 
du socialisme, est un partisan declare de ^intervention de l’Etat, 
seul capable, selon lui, de reconstituer une classe de paysans proprie- 
taireset instruits. Il voudrait que leTresor qui a consenti des avances 
considerables pour rendre les terres de I'lrlande aux Irlandais, fit 
quelque chose d’analogue en Angleterre : il fournirait les fonds 
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necessaires &u rachat de grands domaines qu’on partagerait entre de 
petits fermiers appeles a s’acquitter par des annuites qui, calculees a 
un taux raisonnable, seraient encore interieures aux fermages actuels. 

IJ a depose un projet de loi dans ce sens dont tout son livre n’est 
en somme que le developpement. Le trait caracteristique de ce projet 
est de repousser toute contrainte : il ne s’agit pas d'imposer aux 
landlords un rachat obligatoire, on trouverait parmi eux assez de 
proprietaires desireux de vendre, il suffirait d avancer aux paysans 
l’argent comptant qui leur manque pour devenir acquereurs. 

L'Etat aurait ensuite a assurer aux cultivateurs l'instruction spe- 
ciale necessaire pour appliquer les methodes pertectionnees et inten- 
sives desormais indispensables. M. C. evoque ce qui se passe a cet 
egard a 1‘etranger et les Francais qui se plaignent, non sans raison, 
croyons-nous, de la facon dont Feducation professionnelle et en 
particulier agricole est donnee dans notre pays, ne seront pas peu 
surpris de Fadmiration qu’inspirent au depute anglais nos ecoles 
d’agriculture. Peut-etre reprochera-l-on a M. C. d’avoir ete un obser- 
vateur superficial, et lui conseillera-t-on moins de contiance en une 
institution excellente en the'orie mais qui produit en pratique de si 
pietres resultats. * 

M. C., comme tout defenseur de Fagriculture, est un partisan 
declare du protectionnisme, et il compte beaucoup sur le succes des 
idees de N. Chamberlain pour favoriser la renaissance de Fagri- 
culture anglaise. 

Bien que son ardent plaidoyer contienne des longueurs comme par 
exemple un historique par trop complet des mouvements des pavsans 
au moyen age, et des points discutables, il reste un tres vivant expose 
de la crise dangereuse que traverse l’Angleterre contemporaine, et il 
ne peut manquer d’attirer Fattention de Fopinion publique britan- 
nique sur cette question vitale . Il est regrettable que M. Collings 
n’ait pas mis sa seconde edition a jour en modifiant les chiffres deja 
anciens au moyen de documents plus recents. Cela lui eut coute un 
peu de peine, mais eut grandement augmente le merite d’un ouvrage 
si interessant d'ailleurs. 

A. Biovf.s. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROCJX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S rs . 
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Gen-Ichiro Yoshioka, Le verbe faire. — Aristote, de l’ame. p. Hicks. — Lucien. II, 
p. Sommerbrodt. — Plutarque, Aristide, p. J. Simon. — Archimede. De la 
Methode, trad. Th. Reinach. — Merx, Moise etJosue. — Nowack, Amos et Hosee. 
— J. Herrmann, Ezechiel. — Pannier, Les Psaumes d’apres l’hebreu. — Fellin- 
ger, L’enfantdans la vieille litterature fran^aise. — Horn, Grammaire historique 
anglaise, I. — Rodocanachi. Boccace. — Alex. Tuetey, Les Livres de couleur et 
Registres des bannieres. — Kooperberg, Marguerite d’Autriche. — Tr£sal, Les 
origines du schisme anglican. — J. de Pange, Charnace et (alliance franco- 
hollandaise. — Annales de la Societe J.-J. Rousseau, III. — Lamprecht, His- 
toire d’Allemagne, III, 3. — Boutroux, Science et religion. — P. L. Vogt, Le 
trust du sucre. — Grigaut, pour I’expansion fran?aise. 


Gen-Ichiro Yoshioka. A semantic study of the verbs of doing and making in the 
Indo-european languages. Tokio, 1908. 

Une etude de grammaire compare indo-europeenne due a un £tu- 
diant japonais et presentee a l’universite de Chicago pour l’obtention 
du grade de docteur — le fait en lui-meme est assez interessant pour 
m^riter d’etre signal^. En outre, l’auteur se montre assez au courant 
de l’etat actuel de la science, pour que son essai merite d’etre men- 
tionne comme digne de figurer dans la bibliotheque de tout linguiste. 

L'idee exprim^e par les verbes do ou make en anglais, faire en 
fran^ais, est une de ces idees generales auxquelles le langage n’est 
point arriv^du premier coup, et qu'il n'est parvenu a enoncer qu’apres 
une serie plus ou moins longue d’appropriations. II a fallu que des 
verbes de signification plus concrete, tels que « placer » (-ttOTipt!), 
« conduire » {ago), se depouillent, a la suite d’emplois nombreux et 
varies, du trop plein de leur sens, pour devenir aptes a exprimer 
l’idee de « faire » sans melange d’aucune idee accessoire. C’est ce que 
l’auteur montre par des exemples choisis dans toute la famille indo- 
europeenne, depuis le Sanscrit et 1’ancien perse jusqu’au grec et au 
latin, sans oublier 1’ombrien et l’osque. Les langues modernes sont 
representees non seulement par l'anglais, le fran^ais, mais par des 
idiotnes moins repandus, tels que le wende, le gypsy : tout cela, avec 
ordre et clarte. L’index ne comprend pas moins de cent idiomes 
anciens ou modernes. 

Une fois la generalisation de do ou faire obtenue, la langue ne 
renonce point pour cela aux emplois speciaux : au contraire, le verbe 
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n'en est que plus apte a entrer en quantite de locutions oil il se colore 
de nuances tranchees. C’est ainsi qu’en ombrien facio prend le sens 
« sacrifier immoler, » : bien entendu, dans lalangue des sacrificateurs. 
II n'v a pas de metier ni de profession qui n’offre des exemples de ces 
specialisations. 

Ce mouvement alternatif d’extension et de resserrement est un des 
faits qui constituent 1 ’interSt de la sdmantique. La these de M. Gen- 
Ichiro Yoshioka fournit un modele que nous pouvons recommander 
a tous nos jeunes linguistes. 

Michel Breal. 


Aristotle, De Anima, with translation, introduction and notes by R. D. Hicks. 
Cambridge, University Press, 1907; lxxxiv -026 p. 

Depuis la premiere edition anglaise, par Wallace, en 1882, plu- 
sieurs savants se sont occup^s du ITspc ioyc; d’Aristote; Biehl (1884) 
et Rodier (1900) ont donne leurs editions; en 1888 et 1890 ont paru 
les etudes de Stapfer ; Rabe a publie le livre II d’apres le Yaticanus 
1339, Hayduck les commentaires de Simplicius, de Philoponus et de 
Sophonias, et Heinze la paraphrase de Themistius; des articles sur 
le texte et des commentaires sur la doctrine ont ete ecrits en assez grand 
nombre dans les revues. M. Hicks, de Trinity College, a estime avec 
raison que toutes ces publications ont apporte d’utiles elements pour 
l’etude et l’interpretation du de Anima, et que son pays accueillerait 
favorablement une nouvelle edition, qu’aurait sans doute faite Wal- 
lace si la mort n’etait venue interrompre ses travaux. L’ouvrage, 
admirablement imprime par les presses de l’Universite de Cam- 
bridge, se compose de trois parties; une introduction, precedee 
d’une bibliographic tres etendue; le texte grec sur les pages paires, 
avec la traduction cn face, et, au-dessous, des notes critiques soigneu- 
sement composees ; enfin un commentaire critique et explicatif, qui 
occupe pres des deux tiers du volume (p. 173 - 588 ). Viennent alors, 
en appendice, les plus importants fragments du IUa ! . © juixwv et du ns?l 
x’.vi(»eo>; de Theophraste, et l’ouvrage se termine par deux index, 1 ’un 
des sujets et des noms propres cites dans l’introduction, l’autre, qui 
parait tres complet, des mots grecs. L’introduction expose brieve- 
ment les opinions des philosophes anterieurs a Aristote sur lame, sur 
la sensation et sur 1 ’intellect, et poursuit par une analyse substan- 
tielle du de Anima; dans un second chapitre est traitee la question de 
la tradition du texte. M. H. s’appuie, comme tous les editeurs, sur le 
Parisinus 1 85 3 (Ei, mais il y a un autre groupe de manuscrits appur- 
tenant it une recension differente, et qui doit 3 tre pris en s^rieuse 
consideration. Biehl, qui plus que tous les autres a suivi E, a cepen- 
dant frequemment retenu les le9ons de ce groupe, et M . H . donne 
un texte a peu pres identique, ne s'en ecartant, soit pour les mots eux- 
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memes, soit pour l’ordre des mots, que dans une mesure tres res- 
treinte. Quant aux commentateurs anciens, ils ne sont certes pas 
negligeables, mais M. H. estime avec raison qu’ils ne peuvent £tre 
des guides vraiment surs. La partie importante du volume sont les 
notes ; le texte du de Anima est en effet tellement resserre, en gene- 
ral, et dans nombre de passages tellement incertain et meme enigma- 
tique, qu’une edition, meme accompagnee d’une bonne traduction, 
comme est celle-ci, ne peut se passer d'un commentaire. M. H. s'est 
acquitte de cette partie de sa tache avec toute la science d’un helle- 
niste et toute la competence d’un philosophe. Certaines de ses inter- 
pretations laissent place au doute, car qui peut se flatter de penetrer 
surement et adequatement dans une pensee condensee a ce point? 
Mais l’ensemble de l’annotation est clair, solide, d’une bonne dialec- 
tique; quelques-unes des notes sont des modeles de discussion. Nous 
avons la une belle edition, et les professeurs anglais (je n’exclus pas 
pour cela ceux des autres pays) sauront apprecier la valeur du travail 
de M. Hicks, en le remerciant de leur avoir donne un guide precieux 
pour l’etude et l’interpretation du traite de V Ame. 

My. 


Ausgewashlte Schriften des Lucian, erklaert von J. Sommebbkodt. Zweites 

Bamdchen : Ni grin its, der Hahn, Icaromenippus. Dritte Auflage, neu bearbeitet 

von R. Helm. Berlin, Weidmann, 1907; x-i 35 p. 

Sommerbrodt, l’editeur bien connu de Lucien, avait publie, pour 
l’usagedes classes, trois volumes de morceaux choisis ; le second, qui 
contient Nigrinus , le Coq et Icaromenippe, vient d’etre completement 
refondu par M. Helm, dont le recent ouvrage Lucian und Alenipp 
(1906) a singulierement contribue a nous faire connaitre le role de 
Lucien et son attitude a l’egard des philosophes. Ce n’est pas seule- 
ment par une conception nouvelle de l’annotation que cette edition se 
distingue des precedentes; c’est surtout par une introduction oil 
M. H. expose sur Lucien des vues totalement differentes de celles de 
son predecesseur. II est certain qu’on avait jusqu’ici place Lucien 
beaucoup trop haut comme moraliste et comme penseur ; mais la 
reaction qui s’est produite a, comme toujours, etc trop loin ; c’est 
depasser les limites d’une juste appreciation que d’en faire un vul- 
gaire farceur, propre tout au plus a exciter le rire. Les notes de 
M. Helm, bien redigees et donnant de nombreuses explications 
grammaticales et litteraires, ont ceci de precieux qu’elles ne negligent 
aucune occasion d’etablir des paralleles entre Lucien et les autres 
auteurs grecs, aussi bien qu’avec les autres opuscules de Lucien 
lui-meme; c’est la une excellente methode pour faciliter la con- 
naissance d’un ecrivain, pour eclairer sur sa pense'e et sur son 
originality, et pour faire apprecier ses procedes de style. C’etait ici 
d’autant plus utile que Lucien est un des auteurs qui se repetent le 
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plus, et qu'il revient souvent, en des termes identiques ou analogues, 
sur les memes idees 

My. 


Plutarchos’ Biographie des Aristeides, herausgegeben und erklart von Jakob 
Simon. I Text 'avec 1 carte); 11 Einleitung und Kommentar. Deux volumes de 
iv-38 et8i p. Leipzig et Berlin, Teubner, 1907. 

La Vie d’ Aristide de Plutarque, publiee et pourvue de notes expli- 
catives par M. Simon, fait partie d une collection intitulee Meister- 
n'erke der Griechen und Rcemer in kommentierten Ausgaben , dont 
elle forme le tome onzieme. Chaque tome comprend deux volumes, 
l’un contenant le texte, Fautre les notes, avec un lexique. Ces editions 
ont pour but de donner auxelevesdes hautes classes des gymnases de 
bons textes, et des commentaires qui, sans etre trop developpes, leur 
facilitent la lecture en leur fournissant les renseignements necessaires 
et Fexplication des passages qui pourraient les arreter. La difficulte 
est de distinguer ce qui a besoin d’une interpretation et ce que l’eleve 
peut comprendre sans secours. M. S. s'est bien acquitte de sa tache; 
le texte est celui de Blass; les notes sont suffisamment explicites; l’in- 
troduction donne ce qu'il faut sur la vie de Plutarque (on voudrait y 
voir un mot sur ses enfants) et sur la composition des Vies paral- 
lels, et un croquis aide a suivre la description de la bataille de Pla- 
ices. Pour Fintelligence des chapitres vm et ix, un croquis de la 
bataille de Salamine n’efit pas ete de trop. Le lexique final pourrait 
etre plus complet; il y manque plusieurs mots importants, et j"y 
releve une erreur; O-otpaLto y est explique par werde sichtbar, \eige 
mich, alors que dans le passage ou se trouve ce verbe (XIV, 3i il 
signitie laisser voir, laisser apercevoir , et a pour regime -o-/ wsOaXjjwv 
;le sens exact, du reste, est donne dans le commentaire) 1 2 * * . 

My. 


Archimede, Des Theoremes mecaniques ou De la Methode (Ephodiqucs), traite 
nou\ ellemcnt decouvert et publie par M. Heiberg, traduit en franfais pour la 
premiere fois, complete et annote par Th. Reinach. Introduction par P. Painleve 
Extr. de la Revue generate des sciences , n°' des 3o novembre et i5 decembre 
‘9 & 7;» Paris, Colin, igoy-^i p. 

Il fallait etre a la fois savant mathematicien et helleniste consomme, 
chose bien rare a notre epoque, pour traduire cette nouvellc oeuvre 
d Archimede que M. Theodore Reinach offre aujourd'hui aux mathe- 
maticiens francais. Il s agit d’un manuscrit palimpseste, provenant 


1. Laos le texte, l.rc p. u, .3 spoiAf.ntv au hen de spoaW.wv, ,6, 16 trki au 

Sipa7 ^ XW 3U lieU 1IO , , i vsoxvti; au lieu 


vir dan .» le texte Iv - 4 vxXCi ' au lieu de ; Vi, 3 oavii 

, - - 000 / au lieu de eovov; X, 3 xov au lieu de tov. 


3'jvajj.si au lieu de Suva- 
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du monastere de Saint-Savas en Palestine, et actuellement a Cons- 
tantinople, dont la premiere ecriture renferme un traite d’Archimede 
intitule ’EooSwov ou ’'Eoo 3 o;, De la Methode ; on n’en connaissait jus- 
qu’ici que le litre et quelques breves citations. Signale par Papado- 
poulos-Kerameus, identifie par le savant danois Heiberg, qui publia 
le teste grec dans 1 'Hermes, ce traite fut traduit simultanement par 
M. Zeuthen en allemand, et par M. R. en francais. Peut-etre pour- 
rais-je me flatter d’etre un helleniste passable; mais je suis trop peu 
mathematicien pour apprecier comme il convient la traduction de 
M. R. Mais il me parait de la plus haute importance que la Revue 
attire l’attention sur cette traduction, qui est d’autant plus precieuse 
pour les savants qui s’interessent a l’histoire des mathematiques que 
M. R. ne s’est pascontente, comme M. Zeuthen, de traduire les par- 
ties subsistantes du texte ; il en a comble les lacunes, en a facilite la 
lecture par l’emploi de la terminologie moderne, et, dans une breve 
notice preliminaire, a montre en quoi consiste cette Methode , veri- 
table methode d’integration, dont Archimede, en la communiquant a 
Eratosthene, se montre justement tier. Une introduction, due a 
M. Painleve, le savant membre de FAcademie des Sciences, caracte- 
rise avec precision ce nouveau traite d’Archimede, et en fait ressortir 
le haut interet scientifique. 

My. 


Moses und Josua, von A. Merx {Religionsgeschichtliche Volksbucher). Tubin- 
gen, Mohr, 1907; in-rj, 160 pages. 

Amos und Hosea, von W. Nowack (mime collection',. Tubingen, Mohr. 190b; 
in-12, 48 pages. 

Ezechielstudien, von J. Herrmann. Leipzig, Hinrichs, 1908; in-8, 148 pages. 

Les Psaumes d’apres l’h6breu, en double traduction, avec indications metriques 
et strophiques, et la Vulgate latine en regard, par E. Pannier. Lille, Giard, 
igo8; gr. in-8, xxvm-422 pages. 

Le titre choisi par M. Merx pourrait induire en erreur sur le con- 
tenu de son livre, ou il n’est pas question de Mo'ise ni de Josue, mais 
de la Loi dite mosa'ique et de son developpement historique. Apres 
avoir marque l’influence du Pentateuque en dehors de l’histoire israe- 
lite, l’auteur analyse l’un apres l’autre les documents legislatifs qui y 
sont entres. Expose tres complet et exact, mais d’une secheresse qui 
depasse peut-etre la mesure permise dans un livre de vulgarisation. 
De loin en loin quelques discussions critiques se melent a Fanalyse. 
et sans doute edt-il ete plus expedient d'instruire le lecteur dans un 
chapitre preliminaire sur la composition de i’Hexateuque : e’est seu- 
lement a la fin du volume que viennent les renseignements indispen- 
sables touchant les sources et l’histoire de cette compilation. La con- 
clusion generale pourrait preter a discussion : Finfluence du Penta- 
teuque resulterait de ce qu'il presenta au monde avec autorite une 
conception de l’universa laquelle Fhellenisme n’avait rien de pareil 
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a opposer. C'est surtout par le christianisme que le Pentatcuque a eu 
definitivement credit dans le monde greco-romain, et le succes du 
christianisme tient a bien d’autres causes que la valeur cosmologique, 
theologique et morale, dcs livres attribues a Mo’ise. 

M. Nowack etait rnieux qualifie que personne pour parler d’Amos 
et d’Osee. Les deux notices sont breves, mais substantielles, et le 
caractere propre, 1'enseignement, l’ceuvre de chaque prophete sont 
clairement exposes. 

On regarde generalement le livre d'Ezechiel comme tout entier 
authentique ; cependant M. H. Winckler pense y reconnaitre une 
compilation analogue a celle d'lsa'ie et de Jerentie. M. Hermann 
prend une position intermediate ; il regarde les trente-neuf premiers 
chapitres comme un recueil d’oracles authentiques, et les chapi- 
tres xl-xi.mii comme une vision d'Ezechiel, oil Ton aurait pratique 
des intercalations et additions : il ne croit pas impossible cependant 
que ces additions soient du prophete iui-meme. Tout, en effet, 
semble de mime style, et le desordre de la composition pourrait venir 
soit de surcharges faites par hauteur, comme le suppose M. H., soit 
d’accidents ou de bevues dans la transcription du texte. 

Apres hanalyse critique du livre, M. H. donne une sorte de com- 
mentaire historique. Cette partie renferme de judicieuses' remarques. 
Ezechiel etait certainement visionnaire. On a voulu qu’il fut sujet a 
des crises de catalepsic ou d’hemiplegie, etc. Les textes n'autorisent 
pas un diagnostic aussi precis. Quant aux actes symboliques racon- 
tes par le prophete, il ne faut pas en juger d’apres notre gotat, et il 
semble qu’on doive les partager en deux categories : ceuxqui devaient 
etre mis a execution, et ceux qui n'etaient qu’une fiction didactique. 
Peut-etre M. H. est-il trop ported regarder les elements mythiques, 
utilises par Ezechiel, comme dc simples figures de langage et des for- 
mes traditionnelles de style poetique. Cela est vrai en beaucoup de 
cas ; mais on peut douter que 1'oracle contre Gog ne soit qu’une 
maniere figuree d’annoncer la ruine d'une puissance actuellement 
existante. A propos du messianisme dans Ezechiel, hauteur observe 
que la notion du prince d’Israel dans les derniers chapitres n’est pas 
la meme que celle du roi Messie dans le corps du livre, ce qui four- 
nit un argument assez fort, quoique M. H. n’ose pas le dire decisif, 
contre hauthenticite de ces chapitres. En somme, etude approfondie 
et sagemcnt critique. 

Les Psaumes de M. Pannier sont aussi une etude approfondie, et 
qui aurait pu etre tout a fait critique. Le ton de la preface, oil l’on 
commente la lettre de saint Jerome a Sophronius, est un peu pre- 
cieux, et bien que hauteur cnseigne a Lille, on croirait aisement que 
laderniere phrase a etc ecrite a Marseille : « Je n’ai pas besoin d’ajou- 
ter que je soumets tout houvrage au jugement de 1‘Eglise : les dtin- 
celles qui jaillissent des textes au contact de hexegese ou de la cri- 
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tique ne doivent pas detourner nos regards du grand* Soleil de 
Verite ». 

Introduction sommaire. M. P. en donnera plus tard une plus 
etendue, « si les circonstances s’y pr£tent ». II reagit, sans doute 
avec raison, contre la tendance a voir dans le « moi » de la plupart 
des Psaumes la conscience d’Israel. Les trois premiers livres du 
psautier seraient anterieurs a la captivite : on parait admettre, ou peu 
s’en faut, 1’authenticite de tous les psaumes qui portent en tete le 
nom de David. II n’y aurait pas de psaumes posterienrs au m e siecle 
avant Jesus-Christ. On est heureux de citer Renan contre l’hypothese 
de psaumes machabeens. Cependant l’argument tire de la difference 
qu’il devrait y avoir entre le style de ces psaumes et celui des autres 
n’est pas tres concluant en lui-meme, et il 1’est d’autant moins qu’on 
ne prouve pas que la plupart des psaumes soient de beaucoup plus 
anciens que ceux dont il s’agit. Et la question de l’origine des psaumes 
a peut-etre fait quelques progres depuis Renan. 

Le merite de cette publication consiste dans les deux traductions, 
latine et fran9aise, faites sur l’hebreu, que l’auteur a placees sur deux 
colonnes a cote de la Vulgate latine, texte obligatoire pour les com- 
mentateurs catholiques. Ce procede permet au lecteur intelligent de 
percevoir toutes les imperfections de la version officielle, sans que le 
commentateur ait la peine de les relever. Les deux traductions sont 
tres soignees ; mais on a fait a la critique textuelle une part extreme- 
ment limitee ; l’introduction particuliere a chaque psaume a pour 
objet la forme rythmique et l’analyse du contenu. Pas de coraraen- 
taire historique ; quelques rares notes a de longs intervalles. Par une 
singularite dont on ne donne pas Implication, le nom divin Iahve 
est represente dans la traduction latine par Jehova (peut-dtre est-ce 
pour avoir le plaisir de le decliner : Voce mea ad Jehovam clamito ' , 
et dans la traduction fran^aise par Yahveh. 

Alfred Loisy. 


F. Fellinger. Das Kind in der altfranzoesischen Literatur. Goettingen, Van- 

deuhoeck et Ruprecht, 1908 ; in-8 0 de 258 pages. 

Des innombrables citations rassembiees par M. Fellinger il resulte 
clairement que nos ancetres tenaient beaucoup a §tre peres, surtout 
quand ils avaient quelque chose a laisser a leurs enfants, que les 
femmes en couches gardaient le lit quelque temps, que e’etait le droit 
strict des parrains et marraines que de choisir le nom de leurs fil- 
leules, etc. Mais etait-ce bien la peine de depouiller une centaine de 
textes pour nous offrir des renseignements de cette valeur? L'erreur 
de M. F. a ete de vouloir faire l’histoire de sentiments immuables, 
d'usages qui tiennent a la nature des choses alors qu’il eut du se 
borner a celle d’usages, prejuges ou superstitions propres a une 
epoque. Voila pourquoi les trois quarts de cette laborieuse compi- 
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lation sontde trop. Mieux eut valu epuiser quelques parties de ce 
sujet trop vaste, dont certaines au reste avaient deja ete traitees. Mais 
M. F. n’a merne pas connu tous ses devanciers : il n’a utilise par 
exemple ni le savant memoire de Ch. Jourdain sur Feducation des 
femmes au moyen age *, ni les recentes etudes si riches et si pre- 
cises de M. Ch. V. Langlois sur la societe au moyen age. II ne sait 
pas degager des textes tout ce qu'ils contiennent d'interessant : enu- 
merant (p. 3 q) les termes designant l’etat de grossesse, il oublie de 
mentionner les derives de prcegnans et de gravis, dont il a pourtant 
lui-meme cite des exemples ( emprains , p. 42 : grieve, p. 235 ) \ En 
revanche il tire des textes certaines conclusions qu’ils ne comportaient 
pas : ne s’avise-t-il point de noter que les cas d’enfants uniques ne 
sont pas rares dans notre ancienne litterature et d’en conclure que la 
natalite n’etaitguere moins faible chez nous au moyen age qu’aujour- 
d’hui! Demander a des reuvres de pure imagination des renseigne- 
ments demographiques depasse un peu, il fautl’avouer, les bornes de 
la naivete permise. 

A. Jeanroy. 


\\ . Horn, Historische Neuenglische Grammatik. I. Lautlehre (mit eincr Karte). 

Trubner, Strassburg, 1908. Prix : 5 m. So Pf. xvi-239 pp. in-8°. 

L’histoire des sons anglais depuis 1 5 oo jusqu’a nos jours, que nous 
presente la premiere partie de la grammaire historique de Fanglais 
moderne, de M. W. Horn, repose sur la meme methode d’investiga- 
tion dont il nous avait deja donne quelques exemples isoles dans ses 
U ntersuchiingen %ttr neuenglischen I.autgeschichte Les temoignages 
phonetiques des grammairiens depuis i5oo jusqu’a 1800 ont ete 
depouilles et interpretes, ainsi que les diverses graphies attribuees 
successivement ou meme simuhanement a chaque son. La serie des 
temoignages sur les prononciations dialectales a egalement ete etu- 
dice, et perrnet dans bien des cas, non seulement de determiner revo- 
lution historique d’un son, mais aussi de mettre en lumiere les causes 
qui ont agi sur elle. Car cette evolution a ete fort troublee : les mul- 
tiples confusions et fausses assimilations (ou dissimilations- dues 
aux influences reciproques des dialectes et de Fanglais de la capitale, 
de la langue parlee et de la langue ecrite, de la graphie phonetique et 
des graphies historiques ou savantes a pretention etymologique, ont 
singulierement complique l'histoire des sons anglais dans la periode 
moderne, et sont la cause principale des contradictions et bizarreries 
de l’orthographe anglaise actuelle ; beaucoup de ces anomalies trou- 
vent dans le livre de M. H. une explication claire, appuyee sur des 
documents precis. 

1. Dans Mcmoires de VAeademie des Inscr. et B. Lettres, tome XXVIII. 18-4. 

2. Godefroy, s. v. empreindre et preins. ' 1 2 3 ' 

3. Revue Critique, 1906, n“ 84. 
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Ce Iivre sera, outre son interet pour i’histoire de la tangue, pre- 
cieux au point de vue pratique pour l’enseignement de l’anglais ; dans 
toute hesitation entre deux prononciations d’un meme mot (et qui de 
nous n’a hesite, la oil les Anglais ne sont pas d’accord?) nous trouve- 
rons la ou les prononciations usitees, et generalement leur derivation 
complete, par consequent les raisons pour nous decider dans notre 
choix. J’ajoute que la prononciation moderne indiquee par M. H. est 
toujours correcte ; elle est rendue par une notation claire, comportant 
toutes les nuances necessaires, sans subtiiites inutiles ; a ce point de 
vue, le professeur ou l’etudiant trouvera ici, en se reportant a l’index 
des mots cites, un guide parfaitement sur pour la prononciation 

P. Doin. 


E. Rodocanachi. Boccace poete, conteur, moraliste, homme politique. Paris, 
Hachette, 1908 ; in-8°, iv -252 pages. 

Ce volume elegamment imprime, egaye par plusieurs reproductions 
photographiques, voudrait combler une lacune en mettant entre les 
mains du public francais un travail d’ensembie sur la vie et 1’ceuvre 
de Boccace. Le sujet est beaucoup plus difficile et plus vaste qu'il ne 
semble au premier abord, et l’on peut douter que M. Rodocanachi 
ait atteint son but ; son Iivre est vraiment trop peu solide, et j’ose dire 
qu’il ne donne une idee exacte ni de I’homme ni de l’ecrivain. 

Le point de vue qu’il s’est attache a mettre en lumiere est double. 
D’une part, Boccace « dprouva toujours le besoin de s’epancher, de 
s’expliquer, de s’analvser. .. ; tres observateur de lui-meme, et sans 
cesse applique a s’etudier », il a laisse une ceuvre qui est « une auto- 
biographic psychologique d’une rare precision » ( Introd .}. En second 
lieu, Boccace est « avant tout poete », c’est-a-dire « un interprete de la 
nature et du monde metaphysique (?), un savant et un vulgarisateur 
en meme temps qu’un guide, presque un directeur, et il estime en fait 
que la poesie est un sacerdoce ... . Meme dans les ouvrages qu’il ecri- 
vit au fort de ses passions, on rencontre des reflexions morales et 
philosophiques, de sages conseils, de louables dissertations, et il 
parle avec conviction autant qu’avec force. »(Ibid . ). Voila qui est 
vite dit ; il faudrait le prouver, et la demonstration de M. R. est peu 
convaincante . Cette lac u he d'anaiyse et d'observation de soi-meme, 
si remarquable chez Dante et surtout chez Petrarque, elle est fort 


1. M.H. indique, pour les mots poor , moor, a cote de la prononciation bien con- 
nue. une prononciation rimant avec door, floor : M. H. devrait indiquer que cette 
prononciation est exceptionnelle. L’identite absolue de father, farther dans la pro- 
nonciation est contestable : il me parait y avoir en plus dans farther une reson- 
nance gutturale, et peut-etre un allongement de la voyelle a. L’anglais moderne 
orthographic engine, et non engin (p. 126 et 172 : listes d’exemples). De mSme, 
p. i 32 , angl. mod. husband, avec a (de housbond). P. 42, av. dern. ligne : au lieu de 
k, g. ng, lire : K, g, ks. 
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mediocre chez Boccace, trop leger, trop amuse par les mille appa- 
rences exterieures et changeantes de la vie. De ses oeuvres de jeunesse 
on a pu tirer, il est vrai, certaines precisions biographiques; mais il a 
fallu mettre de bonnes lunettes pour les y trouver, et M . R. n’y aurait 
vu goutte si les yeux de lynx de Vincenzo Crescini n’avaient d’abord 
dechiffre ce grimoire ! Il est en tout cas digne de remarque que le chet- 
d’oeuvre authentique de cet « observateur de soi » se trouve etre le 
Decameron , le plus impersonnel de ses ouvrages, celui « oil il se livre 
le moins » (p. io3), celui auquel M. R. a consacre sonchapitre le plus 
pauvre 

Touchant le « sacerdoce » exerce par Boccace et la moralite de ses 
oeuvres, il aurait fallu distinguer. La vie comme l’ceuvre du con- 
teur se divise en deux parties bien tranchees, celle de l’epicurisme 
impertinent, et celle de la conversion, des pensees pieuses et mSme 
ascetiques. Loin de marquer avec force cette evolution, qui s’accom- 
plit entre 1 3 5q et 1 363 , M. R. parait s’etre applique a l’effacer, car il 
atraite des relations de Boccace avec Petrarque, prelude de sa regene- 
ration morale, avant le chapitre sur le Decameron, et il est revenu sur 
les irreverences a l’egard des gens d'Eglise apres avoir parle de la con- 
version. Enfin il a pretendu trouver la severite morale qui caracterise 
le De Claris mulieribus 1 2 des les oeuvres de jeunesse. Mais sur ce der- 
nier point, ses arguments sont assez plaisants : il cite le debut du 
Ninfale Fiesolano (p. 85) d’apres la traduction fran^aise d’A. Guercin 
( 1 5 56), sans s’apercevoir qu'a cet endroit le traducteur a travesti a 


1. Sur les sources du Decameron , p. 104, ne sont cites ni le travail deja ancien 
de M. Landau, Die Qitellen des Dekameron (Stuttgard, 1884), ni les recents articles 
de L. Di Francia ( Giorn . Stor. d. lett. it., t. XLIV (1904) et XL 1 X (1907). — 
P. 1 16-1 18, M. R. nous revele que le Decameron fut peu lu pendant pres d’un 
siecle. et que les Mss. anterieurs a 1400 sont seulement au nombre de trois; il 
aurait bien du dire lesquels. Sait-il que pour A. Tobler et O. Hecker le ms. de 
Berlin represente une lefon anterieure au celebre ms. Mannelli de la Lauren- 
tienne : Tient-il compte du beau ms. it. 482 de Paris, un des plus corrects, copie 
par un Giovanni d'Agnolo Capponi qui vivait vers 1400? En tout cas, a partir de 
cette date, les mss. ne manquent pas, et 1 ’influence du Decameron sur tous les 
conteurs italiens, des la tin du xiv e siecle, du Pecorone et de Sercambi a Masuc- 
cio et a Bandello, etc., ne permet pas de dire que B.ccace fut peu lu pendant un 
siecle. Il est difficile de nier que Chaucer ait connu ie Decameron-, en France, il 
fut traduit des 1414 (et non 1480, comme il est dit p. ng, oil mon autorite est 
invoquee abusivement a l’appui de cette erreur); ce n’est pas cinq editions qu’eut 
au xvi e siecle la traduction d’A. Le Ma?on, mais une quinzaine, et le tableau donne 
a ce propos (p. 120) des traductions francaises de B. au xv e et au xvi" siecle inns 
les reimpressions, s'eleve au total de 27, dont 14 se trouvent etre des ^impressions! 
11 se peut que ces recherches bibliographiques paraissent fastidieuses a M, R.; 
mais alors pourquoi s’y engagc-t-il ? 

2. Cet ouvrage parait avoir suivi la premiere redaction du De Casibus virorum 
lUustmum que je crois pouvoir toujours placer entre r 356 et i 35 q ; M. R. affirme 

n f V> PreUVe v q - UC lG ° e Casiblls ne P«uvait etre entrepris qu’a « une fin de car- 

neie * ^p. ion . 
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plaisir le sens du teste \ et il invoque un passage *de la Teseide 
(p. 137 n.) d'apres une pretendue traduction de 1597, qui n’a aucun 
rapport avec le poeme de Boccace, car elle a ete faite sur un resume 
italien, infidele et moralise, dece roman epique J ! II n’est pas jusqu’a 
l’ecriture de Boccace, pourtant si connue 3 , dont M. R. ne nous 
donne un echantillon faux : le testament soi-disant « autographe », 
reproduit p. 236 , parle tout le temps du testateur a la troisieme per- 
sonne et s’acheve par ces mots (ecrits de la m&me main que tout le 
reste) : « Ego Tinellus, filius olim ser Bonasere de Pasignano,... 
notarius publicus, predictis omnibus dum agerentur intertui, et sa 
rogatus scrips! et publicavi... » Pour un autographe de Boccace, c’est 
assez curieux! On est oblige de penser que M . R. a neglige de le lire. 

Ceci enhardit a supposer qu’il n’a pas lu davantage les livres aux- 
quels il se r6fere a tout instant 4 , car il ignore mtoe le nom exact 
d’A. Hortis, cite a chaque page, et qu’il s’obstine a appeler : De Hor- 
tis \ Son autorite fondamentale, pour la vie de Boccace, reste le vene- 
rable Baldelli, dont le livre parut en 1806; il y ajoute pourtant a l’oc- 
casion — c’est une incontestable originalite — celle de M. A. Nico- 
letti, qui 6crivit la vie du conteur cent cinquante ans apr6s les eve- 
nements (sic p. 7, n. 2); mais corame Nicoletti est ne deux cent vingt- 
trois ans apres Boccace, il est improbable qu’il ait pu dcrire si jeune! 
Laissons-lui done l’itineraire fantastique qui lui faitconduire Boccace 
de Florence a Naples par Udine et Pola — et laissons a M. R. les 
incoherences de sa biographie; il n’y aurait aucun profit a les relever 
une a une, d’autant plus que, pour les corriger, il faudrait presque 
toujours renvoyer M. R. aux sources qu’il cite lui-m6me‘; et c’est ce 
qui rend son livre si deconcertant, si paradoxal. Evidemment il a 06 
bien mal seconde. 

Henri Hauvette. 


1. Voir Bulletin italien (Bordeaux), t. Vlil (1908), p. i 5 . 

2 . Ibid., p. 2 o5. 

3 . J’en ai publie jadis quelques specimens, dans les Melanges de l’Ecole fran- 
?aise de Rome (t. XIV. 1894); mais il faut surtout consulter les 22 planches du 
beau volume d’O. Hecker, Boccaccio-Funde (1902), que M. R. ne paratt pas con- 
naitre; il croit encore (p. 238 ) que les livres de Boccace ont ete detruits en 1471 
dans 1 ’incendie de S. Spirito ! 

4. Par exemple le recent volume de A. Della Torre (discutable en certaines 
parties) sur la jeunesse de Boccace, est cit <5 a plusieurs reprises, mais il est evident 
que M. R. n’y a puise aucun renseignement. 

5 . Les confusions de noms sont continuelles, mime abstraction faite des pures 
fautes depressions (comme Guiguene et Gerhard, p. 239, pour Ginguene et 
Gebhart) ; le pere du conteur, Boccaccio di Chellino, est constammen t appele 
Boccaccino et la citation de sa «raison sociale » (p. 4), moitie en franfais moitie 
en latin, est une trouvaille ; p. 3 , Giammai (pour Gianna), Gharamita (pour Gha- 
remirta); p. 11, Abratomia pour Abrotonia; p. 96, la fillette que Boccace perdit 
toute jeune s'appelait Violante, non Eletta ; p. 174, l’historiographe Pierre Mathieu 
devient le Pere Matthieu, etc... 
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Archives Nationales. Inventaire analytique des Livres de couleur et Bannieres 

du Chatelet, par Alexandre Tuetey. Fascicule I-II, Paris, Imprimerie Nationale, 

1899-1907, XXXIV, 2g5 p., in-4 0 . 

M. Alexandre Tuetey, sous-chef de section aux Archives Nationales, 
nous donne ici l’inventaire analytique d’un certain nombre de recueils 
d’ordonnances, auxquelles sont melangees des pieces diverses, recueils 
bien conn us des erudits sous le nom de Livres de couleur (qu’ils 
doivent a leurs reliures de basane multicoloresj et de Registres des 
bannieres. Ils se trouvaient, avant la Revolution, sous la garde du 
procureur du Roi au Chatelet et sont deposes aujourd’hui, pour 
autant qu’ils ont echappe a la tourmente, aux Archives Nationales 
Ces registres de publication ne renferment pas seulement des docu- 
ments officiels, mais encore beaucoup de pieces et de contrats d’ordre 
prive, qui se classent chronologiquement entre le xm e et le xvm e sie- 
cle a . Les ordonnances concernent en majeure partie l’industrie et le 
commerce parisien. Mais on a transcrit egalement dans ces volumes 
nombre de pieces interessant 1’histoire de la civilisation, le droit 
public et prive. M. Tuetey, dans une savante introduction, nous dit tout 
ce que Ton sait sur l’origine et l’histoire des Livres de couleur , tant 
de ceux qui sont conserves que de ceux qui ont peri par la negligence 
de leurs gardiens officiels et dont il ne reste que quelques debris, 
reconstitues grace a des copies partielles plus ou moins modernes 
retrouvees par l’editeur. C’est un ensemble de 4,628 documents qui 
sont mis de la sorte a la disposition des travailleurs, historiens et 
economistes, et qui pourront etre desormais mis en oeuvre facilement, 
grace a la table des matieres si detaillee v elle ne comprend pas moins 
de 128 pages in-quarto, a trois colonnes). Elle permettra de retrouver 
facilement les renseignements de toute nature, enterres plutot que 
conserves dans des collections de ce genre, aussi longtemps qu'un 
labeur intelligent et patient a la fois n a pas dresse le repertoire, seule 
clef qiW permette d’utiliser serieusement un recueil pareil. 

R. 


L.-M.-G. Kooperberg. Margaretha von Oostenryk; landvoogdes der Nederlanden 
(tot den vrede van Kameryk). — Amsterdam, van Holkema en Warendorf (1908). 
In-8°, xx-472 p. (Dissertation de doctorat de l'Universite de Leide). 

Cette etude detaillee, pour laquelle l’auteur a consulte, outre tout 
ce qui a ete imprime sur Marguerite d'Autriche, des documents ine- 
dits, notamment ceux si riches des Archives de Lille, donne d’abord 


t. II y a otipe volumes de Couleurs aux Archives (sept sont perdus), et quatorqe 
volumes de Banniires : deux sont perdus. 

2. Plus exactemer.t, nous dirons que les pieces des Couleurs vont de 1 138 a 1604, 
et celles des Bannieres de t 3 ii a ijo 3 . 

3 . La Revolution n’est pas seule coupable ; des le xvii* et le xvm e siecle, certains 
volumes etaient perdus. 
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en quatre chapitres un recit attrayant de la vie acciddntee et melan- 
colique de Marguerite, jusqu’au moment oil elle devint regente des 
Pays-Bas. M. Kooperberg s’est efforce de rattacher la biographie de 
cette femme douee a la civilisation de son temps, epoque de transi- 
tion ou, dans les Pays-Bas comme dans le reste de l'Europe, le moyen 
age finit et la Renaissance commence. 

Des deux derniers chapitres, le premier traite des premieres annees 
de la regence de Marguerite, de son administration interieure jusqu’en 
i 5 o 8 , le second de sa politique etrangere, jusqu’a la paix de Cambrai, 
et surtout de la part qu’elle prit aux negociations qui preparerent 
cette paix. M. K., enthousiaste pour son heroine (voir surtout la 
note 2 de la p. 209, oil il discute le jugement vraiment trop sommaire 
de Michelet) nous fait voir son habiete dans la direction des affaires, 
ses efforts pour le relevement du pays et surtout des finances, malgre 
l’etat perpetuel de guerre et surtout la lutte continuelle et absorbante 
contre le due de Gueldre, soutenu par la France. II montre aussi que 
Marguerite sut garder son initiative et une independance relative 
vis-a-vis de son pere Maximilien, qu’elle finit par mener sans qu’il 
s’en doute. — Dans la politique etrangere, Marguerite montre la 
m£me habilete, sait gagner la confiance des souverains auxquels elle 
doit tenir tete, pose, s’il est necessaire, en « povre veuve » (p. 202). 
M. K. montre bien jusqu’a quel point la paix de Cambrai fut son 
oeuvre. 

En appendice, M. K. publie, en dehors de quelques lettres inedites, 
echangees entre Maximilien et sa fille, tirees des archives de Lille ', 
une serie de lettres (tirees des memes archives) adressees a Margue- 
rite par Mercurino Arborio di Gattinara, qu’elle avait charge de la 
representer aupres de Maximilien en 1 507-008. Ces lettres, outre la 
la lumiere qu’elles repandent sur les negociations du temps, sont 
interessantes pour la connaissance du caractere de Maximilien et de 
ses habitudes; interessantes aussi a cause de la personnalite qui les a 
ecrites, vieux serviteur qui ose donner des conseils et juger parfois les 
choses de son point de vue personnel. 

G. Huet. 


Les origines du schisme anglican (1509-1571) par M. l’abbeTRESAL, professeur 
au petit seminaire de Paris. Paris, V. Lecoffre, 1908, XVII, 460 p. in-120. Prix : 
3 tr. 5 o. 

II yadeuxfacons malencontreuses d’ecrire l’histoire qu’un auteur 
vraiment desireux de meriter le renom de savant impartial, devrait 
s’interdire egalement. L’une, plus simpliste, consiste a risquer auda- 


1. M. K. semble avoir connu trop tard pour en faire usage le travail sur cette 
correspondance de M. Kreiten, annonce dans la Revue Crit., par M. Reuss (7 mai 
1908, p. 359); conap. l’etude detaillee de M. A. Walter, Gottingische gelehrte 
An^eigen, avril 1908. 
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cieusement, on* a insinuer habilement les contre-verites utiles a la 
cause dont on s’est fait le defenseur exclusif; l’autre, plus prudente, 
laissedecote ceuxdes faits qui generaient le narrateur dans ses con- 
clusions etablies d’avance. On borne volontairement son rayon visuel: 
on ne nie pas, mais on ignore. Au point de vue moral, ce dernier 
procede estpeut-etre moins blamable, mais les resultats de tous deux 
sont analogues. On peut dire que sur un lecteur ignorant et candide 
l’eftet des deux methodes sera le meme;s’ilne peut ou ne veut se 
renseigner ailleurs, il ignorera toujours la verite historique. 

Je regrette d’avoirete amene a formuler ces preceptes elementaires, 
au sortir de la lecture des Origines du schisme anglican deM. l’abbe 
Tresal. II n’y met point sous nos yeux une histoire de la Reforme en 
Angleterre, mais plutot une phajf de son developpement politique, 
de Henri VIII a Elisabeth. C’est un tableau, en somme assez correct, 
d’un ton quelque peu compassd, par moments, ce qui ne saurait 
etonner, lesactes schismatiques du roi Barbe-bleue, non plus que les 
motifs dont il s’inspirait, n’etant de nature a exciter, chez qui que ce 
soit, les plus tiedes sympathies. On ne saurait done reprocher a 
M. Tresal l’hostilite bien evidente, eprouvee contre les hommes et les 
mesures qui, sous les Tudor ont fait de l’Angleterre d’Edouard-le- 
Confesseur et de Saint-Thomas de Cantorbery, une terre dissidente 
et rebelle au Saint-Siege. Beaucoup d’entre les jugements qu’il pro- 
nonce, soit contre les personnages royaux eux-mdmes, soit contre 
leurs principaux conseillers, ecclesiastiques ou civils, renferment une 
part de verite que tout historien impartial sera pret a reconnaitre. Evi- 
demment il exagere parfois dans le sens de ses sympathies et de ses 
antipathies personnelles ou confessionnelles. Bien des lecteurs com- 
petents trouveront qu’il pousse singulierement au noir le portrait 
d’Elisabeth, alors que la « pieuse ', charitable, misericordieuse 1 2 ». 
Marie (p. 346-349) est l’objet d’un panegyrique, qui ne cadre pas avec 
les faits les plus patents de son regne ! . Pourtant elles etaient toutes 
deux les vraies filles de leur pere, d’un naturel ardent, ne pouvant se 


1. Il faut voir avec quelle emotion pieuse l’auteur nous decrit son « livre de 
prieres conserve au British Museum, tout tache et defraichi par les larmes de la 
pauvre femme aux pages qui contlennent la priere pour le retour des heretiques 
a l'unitd catholique ». Elle a pu les secher a loisir, ces pages, a la flamme des 
biichers allumes par ses ordres! 

2. C’est done par misericorde, qu apres avoir promis « de la fa?on la plus for- 
melle la liberte de conscience » (p. 292) aux vivants, elle faisait deterrer meme les 
morts et jetait h la voirie les restes du c£lebre r^formateur allemand Bucer, mort 
a Cambridge ? 

Si Marie Tudor « marque son intention d'inaugurer une politique de tole- 
rance »(p. 290), comment se lait-il que l’auteurse voit oblige lui-meme de parler 
d une « politique religieuse maladroite autant que sanglante » > (p. 33 o). Et si 
« e « refusa energiquement de laisser executer Jane Gray », comment se fait-il 
quun bourreau d^sobeissant ait ose lui couper la tete r 
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passer, l’unede son mari, l’autre de sesfavoris, toutes deux arrogantes 
et coleres, toutes deux aigries par les avanies dont on avait abreuve 
leur jeunesse, toutes deux riaturellement cruelles. Tout de m£me Old 
Bess fait meilleure figure dans l’histoire que Bloody Maria , non pas 
tant a cause de ses vertus que parce qu’elle sut vouloir et qu’elle per- 
sonnifia plus completement les qualites et les defauts de sa race. 

Mais ce n’est point la le reproche principal que je me vois oblige de 
fairea 1’auteur. En arretant l’attention de seslecteurs sur des person- 
nages aussi peu sympathiques que Henri VIII, Thomas Cromwell, etc. 
M. T. n’a pas vu — comme j’ignore s’il n’a pas voulu voir, je me gar- 
derai bien de le dire — , il n’a pas vu, dis-je, qu’au dessous et a cote de 
cette action plutot politique et en tout cas fort int^ressee du roi et de 
ses ministres, il s’est produit au seizieme siecle un mouvement reli- 
gieux tres profond au sein des populations d’Angleterre et d’Ecosse ; a 
cote des nombreux catholiques restes fideles, dont l’auteur nous 
depeint avec une emotion tres legitime les souffrances, il y eut, sous 
l’influence indirecte et directe de I’Allemagne, de la France et des 
Pays-Bas une eclosion de fideles reformds, qui se multiplient tout a 
fait en dehors des institutions batardes imaginees par le pere et par 
la fille. Ce mouvement de foi religieuse s’accentue malgre les perse- 
cutions et les supplices que lui ont prodigues tour a tour, avec une 
egale rigueur, les schismatiqueset les catholiques, Henri VIII, Marie 
Tudor, Elisabeth, Jacques I ; il a gagne les couches profondes ; il se 
leve, sous la forme puritaine, dans ce puissant elan d’e'mancipation 
religieuse et politique, qui renverse a la fois le trone et l’Eglise angli- 
cane au siecle suivant. Et c’est cet elan r^formateur, en definitive, 
qui plus que tout le reste, a cred l’Angleterre moderne et les Etats- 
Unis! 

De tout cela, de tout ce grand mouvement, latent d’abord, puis 
visible a qui veut voir, qui constitue le fond de l’histoire d'Angleterre 
au seizieme siecle. M. l’abbe Tresal n’a rien vu. Si le Royaume-Uni 
est de nos jours encore en grande majority peupH d’herdtiques, c’est 
que Henri VIII n’a vu d’autre moyen d’entrer dans la couche d’Antla 
Boleyn que d’organiser le schisme anglican. Certes ce n’etait pas la 
un motif suffisamment serieux ni surtout d’un inter£t durable; aussi 
1’on ne s’etonnera pas trop en voyant l’auteur terminer son livre par 
une invite au peuple anglais de rentrer dans le giron de 1’Eglise 
« quand le gouvernement anglais rompra les liens peu naturels qui le 


i. Je voudrais que M. Tresal prit la peine de parcourir au moins le premier 
volume du grand ouvrage de M. Fernand de Schickler sur les Eglises du Refuge 
en Angleterre pour se rendre compte de 1’infihration des id£es de la Reforme sur le 
sol anglais, absolument en dehors de tout contact avec le schisme de Henri VIII. 
Rien n’est plus absurde au point de vue moral, rien n’est plus faux au point de vue 
historique, que de chercher les origines de 1’heresie en Grande Bretagne dans les 
convoitises d’un monarque luxurieux. 
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rattachent a cette institution d’Etat » 1 p . 426). II veut bien lui declarer 
que « l’Eglise catholique a besoin de l’esprit raisonneur et pratique, 
des fortes qualites de la race anglaise ». (p. 427). Je crains bien que 
M. T. neconnaisse moins encore l’Angleterre du vingtieme siecleque 
celle du seizieme; si l’Eglise anglicane devait disparaitre comme orga- 
nisme d’Etat et comme partie integrante de la constitution politique 
du pays — ce qui est une eventualite assurement possible, mais non 
encore prochaine — il est assez probable que, sauf quelques membres 
de la High Church plus qu’a moitie « romanises » deja, le gros des 
tideles anglicans ne prendra pas le chemin de Rome. C’est du moins 
l’opinion d’observateurs intelligents, attentifs et tout a fait desinte- 
resses dans la question 

R. 


Jean di: Pange. Charnace et Palliance franco-hollandaise (i 633 -i 637 ). Paris, 

A. Picard et fils. ioo5. xiv. i5y p. 8°. 

Ce mentoire de M. de Pange (qui vient de nous parvenir trois 
annees seulement, apres sa publication;, est consacre au marquis 
Hercule de Charnace, ce soldat ambassadeur, neveu par alliance de 
Richelieu, qui fut, pendant une serie d’annees, un des agents les plus 
distingues du grand cardinal. De 1629 a 1637 nous le voyons succes- 
sivement, en Pologne, en Suede, en Allemagne, aux Pays-Bas, tra- 
vaillant par la parole et parfois par l’epee, au succes de la politique 
francaise. L’autre s'occupe plus specialement ici de son activite diplo- 
matique aupres des Etats Generaux des Provinces Unies; il a con- 
suite, outre les sources imprimees, les depeches et le journal de 
Charnace aux Archives du Ministere des Affaires e'trangeres . Apres 
les travaux recents de MM. Albert Waddington, Henri Lonchay, de 
Boer et Molsbergen, il ne pouvait plus guere avoir lieu a des revela- 
tions absolument inattendues sur les rapports entre Louis XIII et les 
Hoogmogende Staaten General. Mais le travail de M. de Pange est 
un expose lucide et complet des negociations preliminaires qui abou- 
tirent aux deux arrangements successifs du i 5 avril 1634, puis du 
8 fevrier 1 63 5 , par lesquels les hautes parties contractantes se parta- 


1 . Void encore quelques rectifications de detail. P. i 32 , lire Rutland pour Rutland. 
— P. 271. l’imprimeur etourdi faitecrire Bucer a Calvin en i 85 o. — P. 289, lire 
Soranj-o pour Saran^o. — P. 294. Pourquoi l'auteur appelle-t-il John le celebre 
rcforrnateur polonais Jean de Lasco — P. 329 et ailleurs, M. T. parlant des 
sachets de poudre qu’on pendait au cou des malheureux condamnes au feu, dans 
le but d’augmenter encore leurs tortures, pretend que c'etait « pour hater la fin 
de leurs souffrances ». Si l’auteur avait quelques notions techniques speciales, il 
saurait que l’explosion d’une quantite de poudre, a Pair libre, ne pourrait jamais 
tuer quelqu'un ; mais elle lui brulait la barbe, la figure, les sourcils, les cheveux 
etsurtout lesyeux, et c'est ce surcroit de douleurs que visaient les juges et les 
ourreaux. — P. 353 . D’ou M. T. sait-il que le pretendant d'Elisabeth, le due 
d Aleneon, etait « hideux » r 
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geaient un peu imprudemment la peau de 1’ours espagnol, avant de 
1’ avoir tue. Les gouvernants hollandais offrirent au negoeiateur 
franfais une « douceur » de dix mille florins, qu’il refusa avec hau- 
teur: ' une recompense plus digne de son ambition fut la nomination 
comme chef de 1’expedition qui devait envahir les provinces espa- 
gnoles, mais cette armee mal organisee est bientot en pleine dissolu- 
tion, et Charnace, ne gardant que le commandement d’un seul regi- 
ment, tombe, plus ou moins desespere, au siege de Breda (3 sep- 
tembre 1637 ). 

La carriere de Charnace nous fournit un curieux exemple du peu 
de profit et de securite que trouvaient alors des hommes pourtant 
haut places et d’un talent superieur 1 2 , mais toujours a la merci d’in- 
trigues de cour, a servir 1’Etat. Charnace, qui s’etait ruine pour le 
service du roi, ne put jamais obtenir de pension, ni m£me un traite- 
ment digne du rang qu’il devait tenir dans les cours etrangeres et 
finalement il est mis de cote par 1’intrigant P. Joseph, que M. de 
Pange appelle « libertin, fourbe et dangereux », parce que le capucin 
voulait le remplacer par son propre beau-frere (p. i36). L’auteur 
condanine egalement, avec raison, la politique imbecile que 
Louis XIV devait tenir plus tard a 1’egard de la Hollande, et qui 
contraste si fort aveccelle, infiniment plus raisonnable, de Louis XI 1 1 
et de Richelieu. 3 . 

R. 


Annales de la Societe Jean-Jacques Rousseau. Tonic troisieme. Geneve, 
Jullien, 1907, in-8°, p. 3 10. 

Le tome III des Annales ne le cede pas en interSt a ses aines. II 
renferme surtout des documents historiques et seulement deux etudes. 
L’une de M. Benrubi sur Tolstoi continuateur de Rousseau est trop 
peu poussee ; mais l’autre de M. A. Franfois, d’ordre philologique, 
sur les Provincialismes de Rousseau est plus neuve et sera utile, 
quoique un peu prematuree, il semble, tant que le texte des oeuvres 


1. P. 103-104. J’avoue ne pas bien comprendre pourquoi il se plaint avec tant 
d’amertume de ce precede, fort courant au xvii" siecle, quand on le voit accepter, 
peu apres, l’equivalent de cette somme, en vaisselle d or et en portraits omes de 
dianiants. 

2. Le caractere moral de Charnace ne semble pas avoir ete a la hauteur de son 
talent. Il a parfois agi en routier plutot qu’en ministre plenipotentiaire, comme 
lors de I’enlevement de son collegue Des Hayes-Cormenin, a Mayence, en pays 
neutre, (p. 8). Cet attentat au droit des gens rappelle l'enlevement du due 
d’Enghien, a Ettenheim ; Des Hayes, lui aussi, fut brutalement saisi pour etre 
envoye a la mort. 

3 . P. 5 , lire Baerwalde pour Boerwald. — P. 3 q, 1 . Aerssen van Sommelsdijk 
pour Sommedyk. — P. 98. Le due de Feria n’est pas mort en Alsace, le 24/evrier. 
mais a Munich, 1 e 1 1 janvier. (Cf. Weinitz, Der Zug des Herzogs von Feria, 
p. 65 ). 
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n'est pas fixe. Ce petit glossaire, forcement restreint, a ete dresse 
avec beaucoup d’erudition: il eut ete bon de signaler un plus grand 
nombre de cas oil les « suissismes » de Rousseau ont ete renforces 
par des manieres de parler analogues du Dauphinois et m£me plus 
generalement du francais meridional; la part faite aux germanismes 
n’est pas non plus toujours assez large : croire de, sembler de, 
d’abord apres sont apparemment des habitudes venues del'allemand. 
La decouverte d’une partition originate du Pygmalion que M. Istel 
avait faite a Berlin et qu’il a racontee dans le premier tome des 
Annales, a donne lieu a des observations de MM. Jansen et Malherbe, 
suivies de repliques de M. Istel qui maintient sa these : le probleme 
deja si complique n’en est pas devenu plus clair. M. Griinberg nous 
renseigne sur Rousseau joueur d’dchecs : nous connaitrons mainte- 
nant la marche de la partie fameuse qu’il gagna au due de Conti, et 
un long fragment d’un poeme de l’abbe Roman nous raconte cne 
autre de ces joutes oil il fut battu par l’auteur. M. E. Ritter a apporte 
pour sa part de collaboration.au nouveau volume une ample inoisson 
de notes que je ne peux toutes enumerer ici : les plus interessantes se 
rapportent a l’oncle Gabriel Bernard ; au sejour de Rousseau a Geneve, 
en ijSq, d’apres une lettre de J.-B. Tollot; d’autres signalent de 
curieux rapprochements entre diverses ceuvres du philosophe et une 
dissertation latine de Jacob Vernet, des discours d’A. Turretini, un 
traite de Toussaint, des ouvrages theologiques de Marie Huber. Il 
faut citer parmi les autres contributions, celle de M. G. Vallette qui 
publie une longue lettre inedite de Moultou, sur la condamnation de 
Rousseau a Geneve. Enfin, une bibliographic et une chronique tres 
completes terminent, comme d’habitude, le volume qui est orne d’un 
beau portrait de Rousseau, d’apres un pastel de La Tour; a relever, 
dans la revue des livres, les comptes rendus sur les publications 
importantes de M c Macdonald, Ed. Rod et le tome XI des oeuvres 
de Rameau. 

L. R. 


Karl Lamprecht. Deutsche Geschichte. Dritte Abteilung : Neueste Zeit. Dritter 
Band. 1. und 2. Auflage. Berlin, Weidmann, 1907, 8°, p. 53 g, ink. 6(vol. X de 
la seriel. 

Ce nouveau volume de YHistoire d’Aliemagne etudie la periode 
qui embrasse les quarante premieres annees du dernier siecle. 11 est 
presque exclusivement consacre au mouvement intellectuel et artis- 
tique et dans toute sa premi&re moitie au romantisme. Celui-ci a ete 
en effet I'expression la plus complete et la plus diffuse du subjecti- 
visme qui pour l'auteur caracterise l’epoque moderne, et il devait 
done <hre etudie en detail. Avec raison le recit de M. Lamprecht en 

dJ^nd 56 1 ® volution en deux Ponies que sdparent les guerres de l’in- 
P ance. Pour ce premier et ce second romantisme il a appro- 
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fondi les conceptions philosophiques qui l’incarnent, dominees toutes 
dans la premiere phase par le mysticisme des systemes de Fichte et 
de Schelling; il a passe plus rapidement surles productions litteraires, 
les jugeant assez connues, mais il a de nouveau analyse de pres l’his- 
toire des arts plastiques, plus loin, et de plus pres encore celle de la 
musique, de tous les arts le plus cher au romantisme, en terminant par 
un resume du mouvement scientifique. Ce sont ces pages qui offrent, 
a mon avis, le plus d’interet, surtout en ce qu’elles decouvrent les 
multiples relations qui unissent entre eux les differents domaines oil 
le romantisme a laisse sa marque. 

A mesure qu’on se rapproche du terme de cette Evolution, on cons- 
tate que c’est la pensee qui de plus en plus tend a prevaloir sur l’ima- 
gination, la raison sur le sentiment, et ce renVersement des roles pr£- 
parera l’avenement du realisme. Nous suivons dans la deuxieme partie 
du volume l’histoire des transformations ou s’accuse avec plus ou 
moins de precision la nouvelle tendance. Dans les arts (il n’est encore, 
il est vrai, question que de la peinture, mais elle est complaisamment 
traitee), dans le developpement scientifique deja si fecond dont on 
nous presente un excellent raccourci, dans le domaine de l’expansion 
economique qui allait be'neficier des premiers bienfaits du Zollverein, 
sur le terrain de la politique et de la religion, oil se constituent deux 
grands groupements de l’opinion publique, l’un liberal, 1’autre con- 
servateur, l’historien nous fait suivre pas a pas cette phase de prepa- 
ration oil pendant la periode de la Restauration, s'est formee lente- 
ment la grandeur de l’Allemagne moderne. Aucune partie de son 
histoire n’a etd moins glorieuse pour sa politique, au dedans comme 
au-dehors, et M. L. s’est hate de l’esquisser sommairement, mais de 
toutes les manifestations de 1‘activite nationale oil se devinent d'heu- 
reuses promesses pour l’avenir, il nous a donne un tableau qui, si 
condense qu’il soit, presentera avec le volume suivant, le dernier de 
son vaste ouvrage, une histoire complete de revolution sociale de 
l’Allemagne au xix e siecle *. 

L. R. 


— La Science et Religion dans la philosophie contemporaine (Flammarion, 1908, 
400 p. in-18, 3 fr. 5 o), par M. Emile Boutroux, parue dans la Bibliothique de phi- 
losophic scientifique du D r Le Bon, retrace d’abord a grands traits, en guise d’ln- 
troduction, les rapports de la religion avec la philosophie et la science dans l’an- 
tiquite grecque, au moyen age, et depuis la Renaissance; puis expose et critique 


1. P. 164, il est excessif de dire que Schreyvogel prit la direction du Burgtheater, 
il ne fat qu'un secretaire, mais tres ecoute en eftet; p. 396, la Revolution de juillet 
eut son echo dans le sud aussi : a Tubingue il y eut des troubles, sans grande 
importance, il est vrai; p. 474, il ne faudrait pas laisser Menzel, malgre ses 
debuts, dans le groupe de la jeune Allemagne; p. 287, lire Flaugergues, et non 
Flaugerques ■ 
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d’une part la tendance naturaliste de Comte, Spencer, Haeckel, ainsi que ies expli- 
cations psychologique et sociologique ; d’autre part la tendance spiritualiste de 
Ritschl et d’Aug. Sabatier, les essais de limitation de la science par l’experience, 
(faillire de la science) ou d’orientation de la science vers la religion, la philo- 
sophic de l’action humaine qui pretend realiser, par la religion, le vouloir le plus 
profond de lame humaine, enfin la doctrine si interessante et si actuelle de 
W. James. La conclusion communique l’attitude personnelle de l’auteur dans ce 
conflit desormais inevitable ; car, « le commode systeme de la cloison dtanche, fort 
a la mode au siecle dernier, ne se confoit plus dans les conditions actuelles » 
(p. 345). Et pourtant que d’csprits, et pas des moins cultives, vivent encore paisi- 
blement a l’abri de ce systeme ! Son essai d’explication rationnelle de i’idee de Dieu 
(p. 387) ne nous satisfait guere; tout essai de ce genre est condamne d’avance h 
un echec certain. Par contre, sa definition du protestantisme (p. 12) est excellente 
et reellement originale. — Th. Sen. 

— Nous devons a M. Paul L. Vogt une bonne monographic du trust de la Raffi- 
nerie du sucre aux Etats-Unis ( The Sugar refining industry in the United 
States, publications of the University of Pennsylvania, 1908, in-12, 127 p.). II n'a 
eu entre les mains que des documents publics et il a du manquer de renseigne- 
ments pour peindre dans tous les details la naissance, le developpement et les 
agissements d’une de ces grandes associations que beaucoup de gens tiennent pour 
un danger economique et politique. II ne pouvait en dtre autrement avec une 
societe qui a une administration pour ainsi dire occulte, mais l’auteur a habile- 
ment tird parti des mflteriaux a sa disposition. On suit tres aisement grace a lui la 
constitution du trust, ses luttes contre les concurrents, ses efforts pour contr 61 er 
les industries dont la raffinerie a besoin d’une facon ou d’une autre. II est surtout 
a noter que M. V. ne considere pas le trust comme ayant eu des etfets nuisibles 
pour les consommateurs. et qu'il ne redoute pas l’avenir, car si la societd voulait 
exagerer ses benefices, elle verrait immediatement renaitre la concurrence comme 
l'experience l’a montre toutes les fois que l ecart entre le prix du sucre brut et celui 
du sucre raffine a depasse certaines limites. — A. Bjoves. 

— II faudrait souhaiter que la brochure de M. Grigaut (Pour V expansion 
/ran faue, Paris, Paulin, 1908, in-12, i 55 p.. 1 fr. 5 o) ait un grossucces. Ce n’est 
pas un ouvrage scientifique, mais il renferme d’excellents conseils qui pourront 
rendre de grands services aux commer^ants, aux industriels, aux producteurs tnte- 
resses a augmenter le chiffre de nos exportations. On se plaint avec raison que nos 
rivaux nous eciipsent de plus en plus sur les anciens marches et nous devancent 
sur les nouveaux. M. G. montre comment en etudiant leurs precedes, en nous 
appropriant leurs methodes, nous lutterons sinon avec succes, du moins a armes 
plus egales. — A. Bioves. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 
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1908 


Congrcs des Societcs savantes de Provence. — J. Girird, Les Etats du comte 
Venaissin. — Vicomte de Noailles, Bernard de Saxe-Weimar. — Schiemann, 
L'annee politique en 1907. — Coquet, Politique franco-allemande. — Cabane. 
Histoire du clerge de France pendan la Revolution de 1848. — Wernle, Intro- 
duction a la theologie. — Kautzscii. Ancien Testament, traduction. — B. Weiss, 
I.es sources des Evangiles synoptiques. — Deissmann, Lumiere d'Orient. — 
Kapi>, Culture et religion. — Niebkrgall, L’emploi actuel de la Bible. — Voll- 
mer. La lecture de la Bible. — Weinei., I.es missions chretiennes. — Saintvves, 
Les vierges meres. — Gottschick, Morale. — Brkvsig, Histoire de I’humanite, 
1 . — Ward et Waller. I.itterature miglaise, 1 . — Academie des Inscriptions. 


CongrAs des SocietAs savantes de Provence. Marseille, 3 i ) u i 1 1 et- 2 aout 1906. 

Comptes rendus et memoires. Aix-en-Provence, A. Dragon ; Marseille, P. Ruat, 

1907. In-8" de 967 pages. 

En 1906, sur (’initiative de la Societe des etudes provencales, les 
societes savantes de la region se sont une premiere fois reunies en un 
congres, dont le succes a depasse les esperances permises. Pour que 
cette manifestation eut, en meme temps que des avantages moraux, 
une utilite scientitique reelie, le Comite organisateur a livre a l’im- 
pression le compte rendu des stances et la plupart des memoires qui 
ont ete communiques aux diverses sections. Certes, 1 ’ensemble des 
travaux presentes aurait pu etre encore plus considerable et offrir un 
interet plus varie, mais il faut songer que Ton se trouve en presence 
d’une premiere tentative de decentralisation et que, somme toute, ceux 
qui en ont pris la responsabilite ont grandement lieu d'etre satisfaits 
de leur oeuvre; el le ne manquera pas assuibment de s’ameliorer dans 
l’avenir. Lorsqu’on saura les efforts faits par le Comite pour mettre 
au jour les memoires qui lui sont otferts, il ne manquera pas d’en 
recevoir d’excellents de plus en plus. 

Les congressistes avaient forme les sections suivantes : archeologie 
(oil Ton etudia depuis la prehistoire avec MM. Ch. Cotte et Paul 
Goby en particulier, jusqu’aux monuments du xvn e siecle. tel le cha- 
Nouvelle serie LXV. 
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teau de Grimaldi a Puyricard, decrit par M lle Houchart), histoire, 
langue et litterature proven^ales, sciences economiques et sociales, 
sciences physiques et naturelles, geographie. 

II est inutile de rapporter ici la longue serie des dissertations 
imprimees dans le volume que je presente actuellement; cependant, 
en suivant l’ordre oil elles sont presentees, je noterai d’une fafon plus 
speciale, les notes du comte de Gerin-Ricard sur plusieurs autels- 
cippes chretiens fort curieux des premiers siecles du christianisme en 
Provence; l’etude de M. l’abbe Chailan sur les livres liturgiques 
d’Arles au xvi e siecle (breviaire imprime a Arles meme, en i 5 oi, par 
Jean de la Riviere, typographe venu de la ville voisine d’Avignon ; 
office de la Vierge a 1 ’usage du clerge d’Arles, edite a Lyon, en 1 52 1 ; 
missel de i 53 o, sorti des presses du lyonnais Denis de Harsy, mais 
dont le libraire Jean Osmond avait pris la commande des chanoines 
d’Arles, en 029 ; breviaire de 042, imprime aussi a Lyon par Thi- 
baud Payen et vendu a Aix par le libraire Vas Cavallis, etc.: ; les 
« Curiosites notariales » de M. l abbe Requin ; la description des 
sceaux de la famille de Savoie-Tende, par M. J. Roman ; le recit, par 
M. Bertrand, de la prise des lies de Lerins par les Espagnols, en 1 6 3 5 ; 
le memoire de M. Lucien Gap sur Oppede au moyen age et les institu- 
tions de ce village dans 1 'ancien comte Venaissin ; celui de M. J.-E. Ma- 
laussene, sur l’administration d’une ancienne commune de Provence 
(Saint-Jeannet, dans les Alpes-Maritimes) sous 1 ’ancien regime ; une 
etude analogue de M. Poupe, sur Rians. Parmi les travaux sur l’epoque 
revolutionnaire, on lira ceuxde M. Arnaud, sur un ouvrage de Durand 
de Maillane; de M. Barre, sur 1 'administration cantonale de Cassis; 
de MM. Bigot et Duprat, sur la grande peur a Manosque et Chateau- 
renard; de M. Fassin, sur les marins d’Arles pendant la Resolution; 
de M. Teissiere, sur la societe populaire de Trets, etc. Sur la 
peste de Marseille et d’Allauch, en 1720-1722, on a les recits de 
MM. Alezais et Maurel ; sur la verrerie de Provence, des notes de 
M. I’abbe Arnaud d’Agnel ; sur les objets d’art de 1 ’ancien diocese 
de Vence, celles de M. Doublet; sur le theatre a Aix depuis son 
origine jusqu’a la Revolution, celles de M. Julien; sur le theatre a 
Marseille pendant la Revolution, celles de M. Moulin. M. Maurice 
Raimbault a donne leprix-fait d’un retable commande en 1628, pour 
l’dglise Saint-Maximin, au peintre Marc Dufour [de Furno ) ; 
MM. Aude et Nicollet ont presente des etudes d’etymologie proven- 
9ale ; M. L. Bourilly a montre la condition des maitres d’ecole dans 
la region de Toulon sous 1 ’ancien regime, et M. G. Revnaud de 
Licques a marque ce qui se passait dans une ecole de village, celle de 
la Verdiere, dans le Var. M. Robert Caiilemer a resume les debuts de 
la science du droit en Provence et ecrit la monographie de Jean 
Blancus, jurisconsulte marseillais du xiu 8 sieele, auteur d’une Summa 
feudorum et d’un autre ouvrage perdu sur les executeurs testamen- 
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taires; M. A. Cremieux, a l’aide d’une deliberation du 3 avril 1270, 
a expose ce que fut la taxe du pain a Marseille, ala fin du xni e siecle; 
MM. Dauphin et Sauve ont dtudie l’ancienne topographie des villes 
d’Arles et d'Apt. Citons encore les memoires sur 1 ’industrie dans la 
region d’Aix, par M. A. Schatz; a Aix meme, par M. G. Mer; 
a Pertuis, par M. E. Curet; a Marseille, vers 1789, par M. G. Val- 
ran, etc. 

Cette variate de memoires et leur bonne tenue sont vraiment encou- 
rageantes. II est a souhaiter que le Comite institue pour le renouvel- 
lement de pareils congres en Provence obtienne, a I’avenir, plusde 
succes encore. 

L.-H. Labande. 


Les Etats du comte Venaissin depuis leurs origines jusqu ’4 la fin du 

xvi” siecle, par Joseph Girabd,... — Paris, H. Champion, 1908. In-8 0 de xv- 

264 pages. 

Le comte Venaissin, enclave entre le Dauphrne, le Languedoc et 
la Provence, posseda toujours un gouvernement et des institutions 
qui le distinguerent des provinces voisines. Domainedu Saint-Siege, 
dont les droits furent assures par la convention de 1274, son admi- 
nistration subit une empreinte italienne, tout en gardant un 
caractere proven^al bien ddfini. II etait done particulierement inte- 
ressant d’etudier le mode de representation des trois corps et leur 
action dans la vie politique. C’est ce que M. J . Girard a fait dans un 
livre bien documente et fort bien redige. 

Les Etats du Venaissin ne prennent une physionomie nette, 
apres divers tatonnements qui durerent trois quarts de siecle, que 
lorsque les menaces des grandes et petites compagnies de routiers 
firent craindre pour la securite du pays, e’est-a-dire vers i 36 o. Leurs 
assises prirent rapidement une periodicite reguliere; associes en 
quelque sorte au gouvernement, ils ne cesserent de prendre part a 
toutes les affaires concernant la generalite des habitants. Leur prin- 
cipal role etait naturellement le vote des subsides extraordinaires; 
mais cette prerogative en entraina d'autres; ils ne se contenterent pas 
de decider la levee des impots, ils en surveillerent, ils en firent meme 
la perception, ils organiserent la defense du pays, ils assisterent les 
ofliciers du Pape dans les ne'gociations avec les perturbateurs du 
repos public et avec les seigneurs voisins, ils intervinrent dans la 
legislation du pays pour la reformer, ils firent rediger les statuts, etc. 
Leurs sessions closes, ils survivaient dans une commission perma- 
nente appelee l’assemblee des elus. Mais celle-ci, habituee a s'occuper 
de toutes les affaires, forma pour ainsi dire le conseil obligatoire et en 
meme temps le comite de surveillance du recleur et des principaux 
ofliciers du Comtat; elle prit ainsi une telle importance qu’alafin du 
xvi e siecle elle se substitua entierement aux Etats generaux, composes 
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de representants plus nombreux, njoins experimentes et plus igno- 
rants. A partir de ce moment, forte du sentiment qu’clle avait de 
representer seule le pays, elle eut une action encore plus suivie et 
plus grande. 

M. J. Girard a traite avec une parfaite competence les ditferentes 
questions qui se rattachent a cette institution du Comtat et son livre 
restera parmi ceux qu’il sera toujours necessaire de consulter sur la 
matiere. 

L.-H. Labande. 


Vicomte de Nihilles, Episodes de la guerre de Trente-Ans. Bernard de 

Saxe-Weimar (1604-1639) et la reunion de I'.VIsace a la France. Paris, Perrin 

el Comp, "1908, iv-r>02 p. in-8°, portraits etcaites: prix : 7 fr. 5 o. 

Nous avons rendu compte autrefois 1 du premier de ces Episodes 
de la guerre trentenaire, de M. le vicomte de Noailles, consacre au 
cardinal de La Valettc. L’auteur s’attaque ici a un sujet, sinon plus 
vaste, au point de vue topographique, du moins intiniment plus 
difficile, car il rentre dans l’histoire generale du xvn e siecle et il en 
forme un chgpitre tout particulierement controversy. Sans vouloir 
meconnaitre le moins du monde Lapplication consciencieuse que 
M. de Noailles a mis a reunir sur son heros le plus de renseigne- 
ments possibles dans les journaux du temps 2 , les memoires contem- 
porains, les recueils de sources de date posterieure, et meme, sur 
quelques points, dans les depots d’archives, il faut bien dire tout 
d’abord que la connaissance plus approfondie de la litterature deson 
sujet lui fait completement defaut. Des biographies allemandes de 
Bernard de Weimar, il ne connait bien que Roese (1828), et encore 
ne cite-t-il le plus souvent que le tome II, qui renferme les pieces 
justificatives, dont beaucoup sont en franyais. La biographie, beau- 
coup plus recente, en deux volumes (i 885 j, de M. Gustave Droysen 
fils, n’est citee que cinq a six fois (une Seule fois avec indication 
precise de la page , et je doute un peu, je l’avoue, que l’auteur ait 
vraiment etudie cet important travail, la plume a la main. Mais ce 
qui est beaucoup plus regrettable ipour lui et ses lecteurs) e’est qu’il 
ne semble pas connaitre du tout I’ouvrage capital de M. Auguste de 
Gonzenbach, sur Jean-Louis d' Erlach ^Berne, 1880-1882J, dont les 
trois volumes, bourres de documents, ont renouvele le’sujet, pufsque 


1. Voy. R. C. du 24 novembre igoG. 

2. Cette exploitation de la Gazette de Renaudot ct du Alt’) 'cure francois est 
meme la partie pratiquement la plus utile du travail; mais il aurait fallu proce- 
der a 1 exploitation parallele des Zeitungen et Alessrelationen allemandes. 
hncore aurait-U du sabstentr d’emprunter a la Gazette des harangues de Bernard 
p. ex. celle avant la bataille sur I’Ochsenfeld, cn i 635 , p. 353) qui, certainement 
n ont jamais ete prononcees et qui m’ont rappele ces Condones de Tite-Live 

Oat on a berce ma lointaine adolescence. 
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Gonzenbach, 1 ’heureux proprietaire des magnifiques archives des 
Erlach au chateau de Spiez, a pu mettre en oeuvre et produire au 
grand jour tous les papiers, officiels et secrets, de Jean-Louis d’Erlach, 
le bras droit de Bernard, son seul confident intime (Jans ses nego- 
ciations avec la France, son executeur testamentaire. L’historien 
suisse ecrit en allemand, il est vrai ; mais M. de N. aurait trouve 
l’indication d’une bonne partie tout au moins des documents utilises 
et des arguments produits par lui, dans rexcellente etude que M. Emile 
Reybeb a consacre a la Question d' Alsace et de Brisach de r 63 4 a 
1 63 9, dans les Annales de I’Est, publiees par la faculte des lettres de 
Nancy, d’avril 1902 a avril tqoB ; ces quatre articles qui formeraient 
un volume, parus en France, n’auraient pas du echapper it l’auteur 
d’une etude ex professo sur Bernard de Weimar 

La menie ignorance de ses plus recents devanciers se manifeste 
dans tout Vappareil critique du livre, si je puis employer cette expres- 
sion, assez mal placee dans l’occurence. M. de N. citera des travaux 
vieillis ouqui n’ont jamais passe pour des sources comme Levassor, 
le P. Laguille et m£me la Biographie universelle de Michaud, 'p. 1 35 ; 
il utilisera copieusement YHistoire de la guerre de Trente A ns de 
Charveriat, mais il ne connait ni cellede Winter, ni surtout celle de 
Moritz Ritter, plus recentes, qui sont egalement de tres bons resumes 
de la lutte trentenaire. Quand il s’agit de l’expedition du due de Feria 
dans I’Allemagne du Sud en 1 63 3 , tres importante pourtant pour 
l’histoire de Bernard, il ne sail pas qu’il existe une monographic de 
F. Weinitz, a ce sujet (Heidelberg, 1882I. Quand il s’agit de la 
bataille de Noerdlingen, dont la perte rejette le nouveau due de 
Franconie dans les rangs des officiers de fortune et le rive a la vassa- 
lite francaise, 1’auteur mentionne bien les monographies anciennes 
de Fuchs (1868) et de Fraas(t869), mais il ignore 1 ’existence de 
celles, beaucoup plus recentes, de Walter Struck (1893) et de Leo 
(1900). Je ne veux pas poursuivre ce releve, qui deviendrait fasti- 
dieux ; mais il fallait bien indiquer jusqu’a quel point est incomplete 
1 ’orientation de M. de N. et a quelles erreurs, a quelles lacunes, il 
s’est condamne dans son recit, en ne s’enquerant pas tout d’abord de 
ce que tant de savants recents et distingu^s avaient e’erit sur le per- 
sonnage dont il pretendait nous raconter l'histoire. 

J arrive a la seconde observation generale que suggere la lecture de 
sonouvrage. Assurement, chaque auteur a le droit d’e’erire l’histoire 
a sa ntaniere ; M. de N. l’ecrit un peu trop, ce me sembie, a la facon 


1. On ne peut s’cmpecher de marquer le contrastc presque comique entre cette 
ignorance au sujet du grand ouvrage de Gonzenbach et l’assidulte mise h citer, 
unedouzaine de fois, l’article fort insignitiant publie parM. Sabourin de Nanton. 
ancien directcur des postes d'Epinal, excellent homme que j'ai beaucoup connu, 
mais aussi peu historien que possible, sur Jean-I.ouis d’Erlach, dans la Revue 
d.' Alsace, il y a quarante an s . 
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d’autrefois ; c’est l’histoire-batailles. Assurement encore ce genre a 
sa raison d’etre quand ii s'agit de la biographie d’un illustre guerrier. 
Mais il est certain pourtant que ce qui nous interesse le plus aujour- 
d’hui dans la personnalite de Bernard de Weimar, ce ne sont pas les 
batailles perdues ou gagnees, les charges brillantes, les grands coups 
d’estoc et de taille ; tant de batailles plus meurtrieres ont ensan- 
glante depuis le sol de l’Europe ! Le point saillant de cette existence 
princiere, c'est, pour nous autres modernes, le role politique qu’a 
joue le jeune due puine de Weimar, ses efforts pour se creer une 
situation territoriale dans 1'Empire, ses tentatives infructueuses pour 
se la creer en Alsace, sa lutte incessante a ce sujet, contre la volonte 
froide et persistante de Richelieu, sa fin tragique enfin, qui marque 
l’heure precise oil les territoires de la rive gauche du Rhin, enjeu de 
cette lutte, sont virtuellement assures a la France, puisque, Bernard 
mort, personne ne sera plus de taille a les lui reprendre, pour les 
conserver a l’Allemagne \ Voici ce qui nous attire dans l’histoire du 
prince enleve par une fievre putride, a 1'age de trente-cinq ans, au 
moment meme ou peut-etre la rupture allait se produire entre lui et 
le cardinal et changer ainsi le cours de sadestinee. Et c’est cette 
etude psychologique, attrayante autant que difficile, d’un caractere 
tres complexe,infinimenttrop simplitie parM. de N. i. 2 , c’estle tableau 
de ce conflit de deux ambitions, egalement tenaces, que l'auteur ne 
nous a donne que d’une fa<;on bien insuffisante, precisement parce 
qu’il n’a pas connu les documents reproduits ou utilises dans les trois 
volumes de M. de Gonzenbach. II y aurait bien des choses a dire sur 
la fa 9 on presque idyllique dont on nous depeint les rapports de 
Louis XIII et de Bernard, des Weimariens et des Francais; je suis 
loin d’admettre que la lenteur avec laquelle le monarque et le ministre 
repondaient aux « justes supplications » du due, doive etre exclusi- 
vement « attribute a des obstacles materiels independants de leur 


i. On peul parfaitement souscrire a ce que dit M. de N’. sur « ['immense 
secours » que fut pour la France, le concours de Bernard, sans qu’il « ait reelle- 
ment cherche a travailler pour elle (p. 448,. Mais il n’est pas exact, en un sens 
du moins, de dire que le « reel instrument de l’annexion fut la glorieuse epee du 
due Bernard de Weimar » (p. 479I, puisque c’est la dispa-rition seule du due qui 
rendit l’annexion possible. 

2. On n’a qu’a lire le resume que donne l’auteur (p. 444-449) de la carriere de 
Bernard pour se rendre compte qu’il n’a point saisi les multiples aspects de cette 
attrayante personnalite; il en parle avec beaucoup de sympathie, il Tadmire, 
mais on rencontre dans ces pages je ne sais quoi qui rappelle la litterature hagio- 
graphique du moyen age. Bernard n’etait pas que le preux, chaste et chretien, 
qu’on nous montre ici. Mais c’est precisement surun point ou l’auteur accuse 
son heros, d’avoir « porte les armes contre son legitime souverain ct ses compa- 
tnotes » (p. 448) que je crois necessairc de faire remarquer que c’est meconnaitre 
entierement la situation politique du Saint Empire, au xvir siecle, et la mentaiite 
des princes d’alors, que de croire que des idees si modernes pouvaient se pro- 

uirc alors. D ailleurs B. a cte ires utile a ses compatriotes protestants. 
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volonte » (p. 266', et je ne crois pas du tout a cette « parfaite intelli- 
gence » entre les soldats de Guebriant et de Bernard en Alsace, qui 
faisait s’ecrier avec tant de plaisir a ces derniers « Bonne France! » 
(p. 271). La Gazette le raconte, je le sais; elle avait ses raisons pour 
cela, la bonne feuille officieuse , puisque Richelieu tenait a ce que le bon 
bourgeois crut a ces effusions fraternelles. En realite, le due de Wei- 
mar a compte, jusqu’au bout, et contre toute vraisemblance, sur un 
succes militaire assez complet pour le mettre hors pages, sur l’appui 
de ses collegues protestants de l’Empire, sur les secours impres- 
ses de la couronne de Suede, pour resister a la pression diploma- 
tique et surtout financiere, qui voulait le maintenir dans la condition 
subalterne et profondement humiliante pour son orgueil princier, de’ 
stipendie de la couronne de France. II n’a jamais autant hai cette 
derniere, au fond de l’ame, qu’en ces derniers jours de sa vie, en juil- 
let i 63 g, alors que se trainant de Ferrette a Huningue, puis a Neu- 
bourg, il sentait la mort s’approcher a grand pas et ses rpves ambi- 
tious s’evanouir dans le neant. 

II y aurait aussi bien des observations de detail a presenter sur 
certaines affirmations de l’auteur, a rectifier bien des petites erreurs 
de critique, d’histoire ou de geographie ef quelques-unes aussi plus 
considerables. Nous nous bornerons a en citer quelques-unes, pour 
montrer a M. de N. que nous avons lu son volume avec une attention 
soutenue, eta nos lecteurs que nous ne critiquons pas l’historien a la 
legere. P. 29, I’auteur affirme que « les auteurs contemporains dis- 
culpent absolument Tilly » d’avoir incendie Magdebourg, et montre 
ainsi qu’il n’a jamais etudie la question de plus pres. En effet, si de 
nos jours beaucoup de critiques ont emis cet avis ', personne n’a 
jamais songe a nier, ni parmi les historiens ultramofltains, ni parmi 
les historiens protestants, qu’en i 632 la presque totalite de l’Alle- 
magne lutherienne ou calviniste ne fut d’accord pour invectiver en 
Tilly, dans de nombreux pamphlets, sermons et pieces de vers, l’in- 
cendiaire, le Mordbrenner de la malheureuse ville impdriale. P. 5 q, 
la description « extr£mement compliquee » de l’enchevetrement des 
petits dtats autonomes de l’Alsace est un modele de confusion ; 1 ’auteur 
y park d’une abbaye de Murlach (Murbach), de « couvents de la 
Haute et Basse Alsace relevant du comte fprotestant) de Hanau-Lich- 
temberg » ; il ne mentionne pas l’existence de la republique de Stras- 
bourg, assurement le plus importanude tous, a ce moment. On ne 
voit pas trop ce qu’il veut dire en assurant que « le pays n’est done 
pas exclusivement organise en villes fibres », personne, que je sache, 
n’ayant jamais affirme une absurdite pareille. Je crois que l’auteur 


1. Nous avons nous-meme defendu cette maniere de voir, il y a trente-deux ans, 
dans la Revue historique (annee 1876). Puisque l’occasion sen presente, nous 
avouerons que les arguments produits alors par M.Wittich ne nous sembler.t plus 
tous aussi probants que jadis. 
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serait aussi bien embarrasse de nous dire quelles sont les possessions 
q ue le traite de Munster a enleve aux princes-eveques de Strasbourg 
dans le landgraviat inferieur. — P. 63, nous voudrions bien connaitre 
le nom du « village non loinde Molsheim, qui, dans la m£me journee, 
ehangea trois fois de religion. » Sans dome, les conversions violentes 
etaient a la mode alors; pourtant M. de N. nous semble bien avoir ete 
victime d’une plaisanterie douteuse, en consignant ce fait -divers 
extraordinaire dans son recit. — P. 145 . Nous demanderions egale- 
ment des preuves, avant d’admettre que « le Premier President du 
Parlement de Paris » vint a Strasbourg, en 1 63 3 , pour demander a 
la ville de recevoir une garnison francaise i'p. iqSj. Nous connaissons 
exactement les envoyes ordinaires et extraordinaires de Louis XIII 
qui visiterent le magistrat a cette date (le vicomte de Roussillon, 
Melchior de I’lsle, le D r Isaac Bartolo) et qui nc demanderent abso- 
lument rien de semblable, pour la simple raison qu’ils savaient fort 
bien qu’ils ne 1’obtiendraient pas. — P. 19 a. II est assez peu exact de 
qualifier la petite riviere de la Zorn, pres de Brumath, de « large 
affluent » de la Moder, alors que tout enfant peut la passer a gue, 
sauf au temps de la fonte des neiges. — P. 256, l’auteur rnontre une 
connaissance assez restreinte de la geographic de la Suisse, quand il 
raconte que le due de Rohan, allant de Geneve d Berne, fut suivi 
« jusqu’a destination » par un corps de'cavalerie de Cond£, « epiant 
ses moindres mouvements ». En pleine Confederation helvetique? — 
P. 3jo. Les connaisseurs du patois alsacien apprendront avec quelque 
etonnement que « trois chateaux se dit drei aexen, par corruption 
de langage en idiome alsacien ». Ilya corruption, en effet, mais e’est 
du nom propre « les trois Eguisheim ». — P. 3y5. L’auteur, en 
racontant que Te chancelier Volmar dut faire amende honorable a 
Bernard, « pour avoir appele le prince Peau d'Ours » aurait du expli- 
quer au moins que l’epithete de Baerenhaeuter etait alors consideree 
comme des plus outrageantes. — P. 448 , on ne comprend pas que 
M. de N. ait pu croire un seul instant que Gustave-Adolphe fut « l’in- 
venteur de 1 epouvantable torture appelee le breuvage suedois ». C’est 
tres spontanement que les soudards de toutes les nations et de toutes 
les religions (si I on peut parler de religion a propos de pareilles bdtes 
feroces) avaient invente le procede barbare d’entonner l’eau de purin 
aux malheureux paysans, pour leur arracher le secret de la cachette 
oil etaient enfouis leurs derni?rs ecus. Dans les regions catholiques 
on appela ce procede le Schwedentrank et les mercenaires suedois, 
apres la mort de Gustave-Adolphe, l’employerent en effet, tout comme 
les Imperiaux de Merode et de Gallas ou les Lorrains de Charles IV. 
Mais jamais le roi de Suede n’aurait tolere pareilles cruautes, de la 
part de ses troupes nationales, et jamais surtout il ne les aurait sanc- 
tionn^es, en les decretant lui-mSme. — P. q53, il n’est pas exact de 
dire que les regiments Weimariens fugitifs « traverserent Strasbourg » 
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en 1647; cela aurait ete de Ieur part une folie gratuite^t d’ailleurs le 
Magistrat se serait bien garde d’ouvrir les portes a ces troupes deban- 
dees ; c’est en aval de la vilie qu’ils passerent le Rhin. — P.476. Com- 
ment un conseiller bavarois aurait-il pu promettre, en 1646, a l’em- 
pereur Ferdinand III le concours de Louis XIII, mort en 1643? 

Nous arr£terons ici ces remarques critiques; nous n’aurions pas 
mieux demande que de les abreger encore et nous en avons, en effet, 
supprime un certain nombre; mais il est necessaire, d’autre part, de 
montrer de temps a autre, par un exemple concret, que le metier 
d’historien n’est pas aussi facile que se 1'imaginent certains amateurs; 
qu’il y faut un labeur soutenu, une attention toujours en eveil, des 
recherches prolongees, une connaissance de plus en plus approfondie 
des langues etrangeres, maintenant que la litterature historique 
devient vraiment universelle. II ne faut pas plus negliger les petites 
que les grandes choses; elles orit egalement leur importance- Ainsi, 
l’une des observations qui s'imposent le plus peniblement a la lec- 
ture de ce volume, c’est la regrettable incurie avec laquelle l’auteur y 
traite les noms de lieux et de personnes. Je sais bien qu’une partie 
de ces fautes sont peut-etre des coquilles d’imprimeur et que pour 
beaucoup d’autres les vrais coupables sont les gazetiers franfais du 
temps, estropiant les localites e'trangeres avec une desirivolture sans 
egale ; mais on a le devoir de rectifier les erreurs de ses devan- 
ciers, non de les copier a son tour. II suffit d’avoir sur son bureau un 
bon dictionnaire geographique et biographique et de se donner la 
peine de l’ouvrir de temps a autre. II me faudrait une dizaine de pages 
au moins pour dresser un errata complet de ce volume de cinq cents 
pages. Nous ne donnerons en note que quelques exemples d’abord 
pour les noms de lieux, puis pour les noms de personnes ’. 

R. 


1. P. 63 . Le nom allemand d’Obernai n’est pas Oberrtheim, mais Oberehnheim . — 

P. 65 , tire Gengenbach pour Gegenbach. — P. 67, 1 . Udenheim p. Huttenheim. — 

P. 69, 1 . Schoenau p. Schonau. — P. 75, 1 . Dachau p. Dachan. — P. 86, 1 . Rhein- 
feldeti p. Rhinfeld. — P. 94, 1 , Reichshoffen p. Reischoffen. — P. 172, I. Grafferi- 

staden p. Grafenstadt. — P. 207, I. Phalsbourg p. Faubourg. — P. 439. I. Por- 

rentruy p. [‘oventruy, etc. L’auteur copiera dans Renaudot ou le Mercure des 

noms comme Ensisthem (Ensisheim) et Racshstad (?)sans se demanded seulement 
si ces localites existent en Alsace (p. 143). 11 n’y a aucune localite dans cette pro- 
vince qui s appelle Steinfeld ; le village voisin, qu’il appelle W 1 * * * * * 7 estheim est proba- 
hlement Westhausen (p. 3 i 81 . Les Rosen avaient construit un chateau dans leur 
seigneurie du Herrenstein, entre Steinbourg et Dettwitler : l’auteur. ou plutot son 
garant, combine de ces deux noms le nom d ’Estivilliers (p. 453 ). Ce qui est partt- 
culierement deplaisant pour nous autres Alsaciens de France, et pour les autres 
aussi, c’est de constater que 1 ’auteurdonne leurs noms allemands a une serie de loca- 
lites du pays qui ont des noms Fran?ais usites et connus et qu’il ecrit BuchsweUer, 
Hohbar, Gebrveiler. Rufach. Sennheim, Wattweiler, etc., au lieu d’ecrire, comme 

tout le monde, en frampais, Bottxtviller , Haut-Barr, Gtiebwiller, Rouffach , Cernay, 
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Th. Schiemann, Deutschland und die grosse Politik anno 1907. Berlin, Rei- 

mer, 1908. ln-8». p. 455, mk. 6. 

Lucien Coquet, Politique franco-allemande. Paris, Alcan, 1906, in-16, p. 226. 

Fr. 3 , 5 o. 

I. Comme pour les annees precedentes, M. Schiemann nous donne 
sa, revue politique de 1907. Ces articles hebdomadaires ont garde le 
raeme caractere que par le passe : larges emprunts aux pages sail— 
lantes des grands periodiques anglais, francos, russes ou autres, 
commentaire avise et sage des evenements importants de 1’evolution 
interieure des grands Etats ou de leur politique exterieure. Comme 
precedemment encore, les affaires de Russie (deuxieme et troisieme 
douma, mouvement revolutionnaire) sont suivies avec leplus de regu- 
larite. Apres le voisin de l’Est, c’est l’activite diplomatique de l’An- 
gleterre et le role de la conference de la Haye qui ont surtout offert 
a la plume de l’auteur l’occasion d’interessantes considerations ou 
l’observation precise de l’actualite n’exclut pas les idees generates. 
Plus que dans les volumes anterieurs, il a appele l’attention de ses 
lecteurs sur 1 ’important reveil du continent asiatique : le Japon, la 
Chine, 1 ’Inde, la Perse et en general le monde musulman ont de plus 
en plus la pretention de s’affranchir du vieil Occident, par une nou- 
velle application de l’ingratitude historique de l'eleve pour le maitre. 
Plus qu’autrefois aussi, les interets de l’Allemagne elle-meme se sont 
trouv&t mSles a 1’evolution politique de cette ann£e 1907 et l’auteur 
n’a eu garde de perdre de vue cette connexion. II faut ajouter que 
toujours la discussion reste chez M. Sch. d’une grande luddite, 
comme le ton, modere et courtois 

II. Le livre de M. Coquet plaira a M. Schiemann, et il ne man- 
quera pas de le signaler dans sa prochaine revue de l’annee 1908. 
Comme lui, M. C. souhaiterait un rapprochement avec l’AHemagne, 

Wattwiller, e tc. — On chercherait, an vain dans la liste des eveches de FEurope 
chretienne, ceux d'lllengen (p. 102) et de Palqkaiv (p. 451). 

Il en est de meme pour les noms de personnes. P. 98, pourquoi appeler Arnheim, 
le general saxon que tout le monde appelle aujourd'hui, parmi ses compatriotes, 
Arnim? — P. 99, 1 . Ponickau p. Ponitjkaw. — P. 157, 1 . Kaltenbach p. Culden- 
bach. — P. 23 o, 1 . Mockhel p. Mokel. — P. 3 i 1, lire Berthold de Zaehi ingen pour 
Berthold de Zerncheim. — P. 314, 1. Moerschhaeusser p. AJorshausser. — P. 33 1, 
1 . Taupadel p. Tanpadell. — P. 453, les noms de Guill, Ekeinwart , Rattehin sont 
certainement estropies aussi, sans que )’aie pu en reconnaitre la forme correcte. 
Dans les quelques lignes de latin qui reproduisent les titres feodaux de l'empe- 
reur Ferdinand III ^p. ’477] il y a quatre fautes de copie; il faut lire Teckae pour 
Feckae, Marchio p. Marchis, Sueviae p. Sucviae, Goritiae p. Goribiae. — Par une 
singuliere faute d impression, p. in, « 1'ouvrage precite » est devenu un « Ouvrage 
precipite ». 

1. Les epreuves n’ont pas ete revues avec le soin ordinaire. Lire p. 117, Grevy; 
142, 194, de la Salle de Rochcmaure; 228, Bousquet ; 240, Agde ^265, Sansboeuf: 
289, i 7 « regiment; 342, Mauchamp; 395, Lyautey, pour Grevi (et Grevis a l'in- 

e * « d n La S ° lle de Bochemaure - Bosquet, Adge , Sousbouf (et Sousboue/ ii l’index), 
J « 7 *, Beauchamp, Lyautay; et d’ autres menues inadvertances. 
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et il le juge possible sur le terrain economique, en reservant le pro- 
bleme que 1’on sait. II montre l’inter£t qu’il y aurait pour nous a 
revenir au regime des traites de commerce, en nous degageant de la 
clause purement illusoire aujourd’hui de'la nation la plus favorisee, 
stipulee par l’article XI du traite de Francfort. Beaucoup d’econo- 
mistes des deux cotes des Vosges, un grand nombre de chambres de 
commerce auxquelles s’est adresse l’auteur, partagent cette opinion. 
II signale l’initiative prise par un groupe de commercants et indus- 
trials allemands et fran£ais, reunis a Francfort en novembre 1906, 
pour fonder un comite franco-allemand qui travaillerait a cette 
entente. Portee sur ce terrain neutre des affaires, la question du rap- 
prochement, telle que l’a exposee M. C. avec une documentation tres 
precise, ne pourrait avoir pour les deux pays, si elle trouvait une 
solution heureuse, que de bienfaisantes consequences, mais plus 
limitees qu’il ne le croit. Quant a la seconde partie de son etude, la 
politique coloniale franco-allemande, sa demonstration soulevera 
plus d’objections. C’est justement sur ce brulant terrain colonial, on 
le sait assez, que l’entente a ete etsemble devoir resterleplus difficile 
arealiser. Une conference de M. Lucien Hubert a Berlin, l’accueil 
cordial fait par Pempereur a notre ambassadeur, ses conversations ou 
cellesdu chancelier avec M. Etienne, ce que M. C. appelle les trois 
etapes du rapprochement, sont d’heureux incidents, des actes de 
courtoisie dont il faut se feliciter, mais sans en exagerer l’impor- 
tance. Nous ne son^mes plus ici sur le terrain solide de la politique 
d’affaires, malgre le conseil de l’auteur de commercialise r les ques- 
tions coloniales pour nous entendre avec l’Allemagne. Neanmoins, 
en depit de son optimisme, son livre merite d’etre signale a tous les 
lecteurs desireux de suivre l’histoire de nos relations exterieures '. 

L. R. 


Henri Cabane, Histoire du clergd de France pendant la Revolution de 

1848 . Nouvelle bibliotheque historique. Bloud et C' e . 252 pages petit in-8. 

Cet ouvrage de propagande catholique, fait presque uniquement 
d’apres les sources imprimees \ n'apporte rien de nouveau au sujet 
traite. Son titre, Histoire du clerge de France , est assez peu justifie, 
puisqu’il n'y est pas question de la vie interieure de l’Eglise, des dif- 
ferents courants qui la traversaient, des hommes qui la dirigeaient, 
mais seulement et superficiellement de ses rapports avec le pouvoir 

1 . P. xvi, la population de l’AUemagne est de 60, et non de 56 millions; p. 1 17, 
lire Henckel de Donnersmark, au lieu de Henekel de Donnersmarck ; p. 134, il y 
avait bien d’autres raisons k donner au choix dc M. Dernburg pour la direction 
des colonies; p. 145, l’Empire comprend 5 , et non 6 duches, 7, et non 6 princi- 
pautes. La transcription des textes allemands est souvent incorrecte. 

2. Les seules sources manuscrites sont quelques documents consultes aux 
archives de l’Herault. 
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etavec l’oplnion. Histoire du clerge, si Ton veut, mais du clerge etu- 
die du dehors et du seul point de vue politique. Je ne veux pas dis- 
cuter les jugements qui sont inspires du pur esprit ultramontain, 
mais je note Finexperience de la methode. Les ouvrages cites le sont 
par leur seul titre, sans indication d’edition, de volume, de page. 
Quant a la critique, qu'on en juge ! La situation de l’Eglise dans les 
premieres annees du gouvernement de juillet est resumee par ces for- 
mules : « La France semblait dechristianisee » (p. 12) ou bien : le 
clerge etait asservi au bon plaisir du gouvernement [p. 17'. Des ques- 
tions essentielles ne sont mfimc pas posees. Ainsi, l’auteur n’essaie 
meme pas d’expliquer en quoi consistait le republicanisms et le 
democratisme du clerge ou plutot d’une partie du clerge, car il ne dis- 
tingue pas. 

Apres comme avant ce livre il faudra se reporter aux ouvrages de 
MM. Debidour, Lecanuet, Thureau-Dangin. De la Gorce, etc., 
ouvrages dont M. Cabanes’est d'ailleurs beaucoup servi *. 

Albert M athif.z. 


Einfiihrung in das theologische Studium, von P . Wernle, Tobingen, Mohr, 
1908, gr. in-8% xvi-024 pages. 

Die heilige Schrift des Alten Testaments, tibersetzt umi herausgegeben von 
E. Kautzsch, Dritte. vollig neu gearbeitete Auflage; Lieferung 1. Tubingen 
Mohr, 1908; gr. in-8°, vni-64 pages. 

Die Quellen der synoptischen Ueberlieferung, von B. Weiss. Leipzig, 
Hinrichs, 1908; in-S", ix -236 pages. 

Licht vom Osten, Das Neue Testament, und die neuentdeckten Texte der 
hellenistisch-roemischen Welt, von A. Deissmann, Tflbingen, Mohr, 1908, gr. 
in-8°, x- 364 pages. 

L’ouvrage de M. Wernle est de tout premier ordre. C’est un traite 
des etudes ecclesiastiques en vue du ministere pastoral dans les com- 
munautes protestantes. Mais l’auteur est si detache de toute ortho- 
doxie confessionnelle que Fobjet special du livre ne fait pas le moindre 
tort a son utilite generale comme introduction aux etudes religieuses. 

Apres des considerations sur le but et les conditions des etudes 
theologiques, M. W. traite de la theologie historique, de la theologie 
systematique et de la theologie pratique. La derniere partie est la 
moins developpe'e. Nonobstant son titre, Ton aurSit tort de penser 
qu’elle n’offre qu’un interet professionnel pour la formation des 
ministres evangeliques. Le programme d’action religieuse et morale 
qui y est esquisse s’inspire de principes si eleves, il est concu dans un 
esprit si large et si moderne, que non seulement les ministres de tous 
les cultes chretiens, mais tous les educateurs et ceux qu'interessent 


1. P. 37,1. 10. lire ere et non etre; p. 176, avant-derniere. ligne, de Belloy et 
non de Bcllay ; p. 225, Bertaud et non Bertrand; p. 226, I. 4, Cresserons et non 
Gesserous. 
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les questions de morale sociale pourraient le consulter avec profit. 

La seconde partie concerne l’enseignement systematique de la 
religion et de la morale. Les problemes y sont nettement poses : 
essence de la religion,' essence du christianisme, doctrine de l%|oi,; 
verite de la religion et du christianisme; nature et moralite; devoir, 
mal et liberte; morale chretienne. 

II va sans dire que les solutions traditionnelles sont critiquees, et 
de mSrne les opinions et systemes recents. La position de l'auteur est 
celle du protestantisme le plus liberal. Sa critique des dogmes tradi- 
tionnels est irreprochable. Mais il s’arrete, comme M. Harnack et 
tant de theologiens protestants, devant la foi au Dieu pere, qui par- 
donne le peche. La serait la religion eternelle, que ni I’histoire, ni la 
science, ni la philosophic ne demontrent, mais qu’elles ne sauraient 
non plus atteindreni compromettre ; la veritable et unique revelation, 
qui se ferait de Dieu au coeur de l'homme, et qui n’aurait pas besoin 
d’autre preuve ; le principe de toute vie morale, et le salut de I’huma- 
nite. C’est le pur fideisme a cote de la plus incontestable science. Et 
c’est aussi le cas de dire que la foi est un don de Dieu, et non une 
acquisition de fhomme. Car combien d’ignorants et de savants ne 
peuvent avoir acces a cel!e-ci ! Malgre soi, le critique en vient 
a penser que ce symbole neo-protestent, au lieu d'etre la religion 
absolue, n’est qu’un residu ou une epuration de la foi ancienne, en 
des ames fortement trempees par la tradition de la reforme, et qui 
restent dominees inconsciemment par les antiques doctrines du pdche 
et du .salut par la foi. Mais, si simplifie que soit leur credo, on ne voit 
pas comment il pourrait echapper au controle de la raison, ni com- 
ment une croyance d’enfant (et ce n’est pas la diminuer que de la 
qualifier ainsi, mais c'est en parler comme l’Evangile) pourrait, sans 
modification dans 1’idce de ses trois termes essentiels, Dieu, peche, 
pardon, s’accorder indefiniment avec revolution de la pensee, de la 
science et de la moralite humaines. Evidemment, il ne s’agit que d’une 
religion particuliere, d’une forme tres simplifiee du christianisme, 
dont on pourra un jour marquer la place dans 1’histoire generale 
des religions. 

C’est surtout dans sa premiere partie que M. W. a deploye les 
ressources de son erudition et du sens critique le plus aiguise, en- 
trant le plan d’une hi.stoire generale cfb la religion, qui embrasse 
toutes les religions, depuis les origines jusqu’a nos jours. La religion 
juive et chre'tienne y tient la plus grande place; mais la theologie 
particuliere de l’auteur, qui inspire directement les deux dernieres par- 
ties, se montre rarement dans la premiere ; et c’est plaisir de suivre ses 
indications et remarques sur les cultes primitifs, les religions parti- 
culieres, le syncretisme religieux, la religion d’Israel, le christianisme 
primitif, l’Eglise du moyen age, la reforme, les temps modernes. 
Tout cela est e'crit pour les etudiants ; mais ceux qui ont deja etudie 
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peuvent encore s'y instruire. On n’imagine pas information plus sure, • 
plus complete, plus methodique. 

Nouvelle edition, transformee, de l’excellente traduction allemande 
de FAncien Testament, qui se publie sous la direction de M. Kautzsch. 
La traduction, que suivait un excellent abrege d’histoire litteraire, 
devient un veritable manuel d’exegese. Non seulement le texte 
biblique est accompagne de notes succinctes, qui constituent un bon 
commentaire, mais chaque livre est precede d'une introduction gene- 
rale, et chaque section de livre, d’une introduction particuliere, qui 
en facilitent l’intelligence. Le premier fascicule contient la majeure 
partie de la Genese;ony trouve une introduction tres substantielle 
a Fetude de Pentateuque; puis une courte introduction a la Genese; 
enfin les recits, a commencer par celui de la creation, avec leurs 
introductions speciales. Ainsi l’on peut lire, avant le recit de la crea- 
tion, des remarques sur ses rapports avec la cosmogonie babylo- 
nienne, et meme une reflexion, sans doute encore necessaire, sur 
l’inconvenient qu’il y aurait a chercher dans la description biblique 
des renseignements sur Fastronomie et sur l’histoire du globe ter- 
restre. La distinction des sources, dans les recits mSles, indiquee 
deja dans la premiere edition, l’est encore dans celle-ci, selon qu’on 
peut la tracer avec vraisemblance. II n'est pas douteux que cette 
seconde edition ait le meme succes que la precedente. 

La publication de M. B. Weiss n’est pas une etude sur les sources 
des Evangiles synoptiques, mais une edition de ces sources, ou plutot 
de deux d’entre dies, a savoir le document que Fauteur du premier 
Evangile, et celui que Fauteur du troisieme Evangile auraient 
compiles avec Marc dans leurs redactions respectives. II va sans dire 
que cette reconstitution de textes est hvpothetique et en rapport avec 
les opinions particulieres de M. W. touchant la composition des Evan- 
giles; el le couronne done et complete les travaux du savant exi5- 
gete sur Forigine des trois premiers Evangiles, et e’est a ce titre 
qu’elle offre un interet. Mais, en presentant sous cette forme les resul- 
tats de sa critique, M. W. leur donne une apparence de certitude que 
le sujet ne comporte pas, surtout dans les details. 

Ainsi Ton pourrait contester que la source de Matthieu ait fait dire 
a Jean-Baptiste : « Celui qui vient apres moi vous baptisera dans 
V Esprit saint et dans le fei^» ; qu’elle ait contenu Fobjection de Jean 
au bapteme de Jesus, et la reponse de celui-ci; que les beatitudes, au 
commencement du discours sur la montagne, y aient ete redigees en 
la forme que leur donne le premier Evangile : « Bienheureux les 
pauvres en esprit,... Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la 
justice »; que le personnage appele Ja'ir par Marc y ait demande la 
re’surrection de sa fille, censee morte; qu'on y ait lu la parabole de 
l’lvraie tout au long, comme dans Matthieu; etc., etc. Certains ele- 
ments redactionnels pourraient d’ailleurs avoir existe dans la source 
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immediate de Matthieu, sans appartenir au fond primitif de cette 
source, mais M. W. n’entre pas dans ces distinctions; et on peut le 
regretter, car il est telle de ses assertions, par exemple, celle qui con^ 
cerne la presence d’assez nombreux recits dans la source, a cote des 
sentences, qui pourrait se defendre par rapport a la source du pre- 
mier Evangile, et qui est beaucoup moins soutenable par rapport a la 
premiere redaction de ce recueil. 

Les difficultes se multiplient quand on passe a la source de Luc. 
M. W. y fait entrer a peu pres tout ce que le redacteur du troisieme 
Evangile n’a pas emprunte a Marc, et jusqu’aux recits de la naissance. 
Ce redacteur, qui fait profession de connaitre un grand nombre 
d'Evangiles, n’en aurait exploite que deux. Vu 1 ’habilete avec laquelle 
il adapte a son style et a sa maniere les documents qu’il emploie, il 
parait impossible de se prononcer avec tant d’assurance sur ceux qui 
ne nous sont point parvenus. Et suppose qu’un seul de ces documents 
Iui ait fourni la majeure partie de ce qu’il n’a pas pris dans Marc, il 
ne s’ensuivrait pas que ce document soil une source parallele a celle 
de Matthieu, et non dependante de celle-ci, pour les morceaux qui 
sont communs a notre premier Evangile et au troisieme. Il ne suffit 
pas, pour donner unite aux recits de la naissance du Christ, d’e'n 
retrancher le membre de phrase qui contient l’idee de la conception 
virginale ; et si le texte que donne M.W . peut Stre, a la rigueur, celui 
qu’a connu le redacteur evangelique, il faudrait dire que ce texte 
represente un travail assez complexe non settlement de la tradition 
orale, mais de la tradition ecrite, sur l'origine du Sauveur. Aucun 
autre critique n’admettra sans doute que la genealogie de Luc, III, 
23 - 38 , represente les ancetres de Marie, et que Jesus, dans la source, 
ait e'te dit fils d’Heli, qui serait son aieul maternel. Il parait tout a 
fait inexact de presenter le recit de la peche miraculeuse,’dans Luc, 
V, 1 - 1 1 , comme une tradition parallele au recit de la vocation des 
premiers disciples dans Marc, I, 16-20 : c’est visiblement une com- 
binaison de ce recit avec celui de la peche, qui concernait originai- 
rement une apparition galileenne du Christ ressuscite, comme M. W. 
le reconnait; e-ttout porte a croireque la combinaison vient de I’evan- 
geliste, qui ne racontera pas d’apparitions galileennes, et qui ne veut 
pas laisser perdre un morceau traditionnel dont 1’interpretation sym- 
bolique peut s’adapter a la vocation des disciples. A en croire M.W., 
le role de Matthieu et de Luc n’aurait guere consiste qu’a recopier, 
en les entremelant plus ou moins heureusement, Marc et une autre 
source. Or, il ne semble pas qu’on puisse reduire tellement la part 
des evangelistes. La fa^on dont tous les deux ont traite Marc autorise 
a supposer qu’ils ne sont pas attaches plus servilement aux autres 
sources qu’ils pouvaient avoir a leur disposition. 

Parlant des sources evangeliques, M. W. s’occupe aussi de Marc; 
mais, comme il n’e'tait pas utile d’en reproduire le texte, il se con- 
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tente d une analyse, avec des remarques tendant surtout a prou-ver que 
Marc depend lui-meme de la source que Matthieu a exploitee en 
meme temps que notre second Evangiie. Toutes reserves faites sur 
Fes details, la these parait solidement demontree pour le principal, 
plus solidement que celle de Fhistoricite des recits de la naissance dans 
le troisieme Evangiie, oil M. W. s’efforce de voir une tradition gali- 
leenne et des souvenirs de Marie. Mais, comme il en retire la part des 
anges, qui n’est pas petite, chacun le sait, dans cette legende, on ne 
voit pas bien comment il peut trouver le reste plus consistant. 

En terminant, M. W. dit qu’il ne se flatte pas d’avoir dit le 
dernier mot sur la question synoptique (ce dernier mot sera-t-il 
jamais dit par personne, et peut-on parler d’un ouvrage definitifen 
pareille matiererj. Du rnoins doit-on reconnaitre qu’il est un de ceux 
qui ont le plus contribue, en ces derniers temps, a elucider ce pro- 
bleme fondamental dans l’histoire des origines chretiennes. 

Le titre choisi par M. Deissmann est un peu eclatant, mais le sous- 
titre Fexplique, et le livre est bon. 11 s agit de ntontrer l importance 
des inscriptions, papyrus, ostraca, mis au jour en ces derniers temps, 
pour l'intelligence du Nouveau Testament. L’auteur commence par 
dresser l’inventaire des decouvertes; puis il fait voir le parti qu’on en 
peut tirer pour la connaissance de la langue employee par les ecri- 
vains apostoliques, pour celle de la Literature populaire, a laquelle se 
rattachent la plupart de leurs oeuvres, pour celle de l’histoire meme, 
du milieu et des conditions oil se produisit l’evangelisation chre- 
tienne ; il termine par des reflexions sur les moyens d’utiliser les mate- 
riaux qui sont maintenant a la disposition de l’historien des origines 
chretiennes. La documentation est ti es abondante, l’exposition claire ; 
on est entraine par l’enthousiasme de Fauteur, et l’on ne songe pas a 
contester ses assertions generates, qui s'appuient sur les faits. Peu de 
livres font mieux comprendre ce que sont en eux-memes, au point de 
vue litteraire, les ecrits du Nouveau Testament, et quelles ont ete les 
circonstances exterieures de leur redaction. Et Fon n’en finirait pas 
s’il fallait citer tous les rapprochements qui apportent une lumiere 
nouvelle sur des passages et des details, parfois importants, des textes 
bibliques. On lira surtout avec profit ce qui concerne les Epitres du 
recueil neotestamentaire. M. D. y applique une distinction tres simple 
entre les lettres qui sont de vraies lettres, et les epitres , qui n’ont que 
l’apparence de communications privees : la plupart des Epitres de 
Paul sont de vraies lettres; celles de Jacques, de Pierre, de Jude, 
FEpitre aux Hebreux, la premiere de Jean n’en sont pas. Et M. D. en 
conclut que la question d’authenticite n’a pas pour ces dernieres la 
meme importance : dans ces ecrits, dit-il, e’est « une grande chose » 
qui parle, non une personnalite caracterisee . 

On peut trouver cependant, que, sur certains points, Fauteur abonde 
aisement dans le sens de sa these. A propos du recensement de Qui- 
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rinius, dansZ.«c, n, 3 , ii cite un edit de Pan 104, concernant 1 ’Egypte : 
on pouvait bien soupc'onner, ou plutot 1’on savait bien que 1’idee de 
ce recensement n’^tait pas sans rapport ou analogic avec des faits de 
l’epoque; nrais il ne s’ensuit aucunement que la donnee evangelique 
ne soit pas fausse en elle-mfime. II n’est pas de fiction qui ne soit 
confue, en quelque maniere, d’apres une realite. De meme le discours 
de Paul a l’Areopage peut etre en parfait accord avec la connaissance 
qu’on a maintenant de l’antiquite, sansqu’on soit oblige de l'attribuer 
a l’Apdtre lui-meme, non a l’auteur des Actes, et d’y voir un mani- 
feste qui ferait epoque dans I’histoire des religions. 

Alfred Loisy. 


— On n’a jamais tant parle que de nos jours d’accorder la religion avec la cul- 
ture moderne, M. W. Kapp reprend le sujet { Bildung und Religion; Tubingen, 
Mohr, 1907, in-8”, 26 pages); il trouve dans lEvangile un certain nombre d'ele- 
ments tres simples (Dieu Pere, etc.) qu’it croit indefiniment valables, et qu’on 
pourrait accorder avec tout progres intelicctuel . These commune a beaucoup de 
protestants liberaux, mais assertion de foi plutdt que demonstration. — A. L. 

— La brochure de M. S. Niebf.rgall, sur l emploi actuel de la Bible (IV us ist 
uns heute die Bibel? Tubingen, Moly, 1907; in-8°, 85 pages), est confue dans le 
mime esprit. Ici 1 ’on se represente Jesus comme prophete de iinte'riorite et de la 
personnalite, et l’on prend de la Bible ce qui est en rapport avec ce principe, sans 
se dissimuler que ce n est pas du tout l’ancien dogmc, et que e'est mCrne autre 
chose que 1 ’histoire ; mais on croit que ce serait lessence de I'Evangile. Le cas de 
ces touchants efforts pour conjurer la ruine d'unc lot menaccc n'est pcut-Otre 
pas nouveau dans l’histoire des religions. — A. L. 

— Mfime question traitee, scion le meine esprit, au point de vuc de 1 'hisloirc 
dans les Religionsgeschichtliclie Volksbucher, parM. H. Voi.i.mhr [ Vom Lesen und 
Deuten der heiligen Schriften; Tubingen, Mohr, 1907; in-12, 64 pages). On peut 
trouver lit un bon aper^u de 1’origine de la croyance a I’inspiration, et du deve- 
loppement de 1 'exegese soit juive, soit chrctienne. — A. L. 

— Dans le meme recueil, vues sur les conditions de la predication apostolique, 
companies a cclles des missions contemporaines, par M. H. Weinel Die urchrist- 
liche und die heutige Mission; Tubingen, Mohr, 1907; in-12, 64 pages). L'eiudc 
est surtout historique, et tres complete en cette qualite, sous sa forme succincte; 
car on y examine successivement le terrain, le but, les representants, les moyens 
et les resultats des premieres missions. Mais la conclusion est discutable : les 
succes des missions chretiennes au xix e siecle depasseraient ceux du i cr siecle 
chretien. Pour la quantite sans doute; mais on doit temr compte aussi du point 
do depart et de la qualite. — A. L. 

— Nouveau livre de M. P. Saintvvf.s, sur Les vierges mires et les naissances 
miraculeuses (Paris, Nourry, 1908; in-12, 280 pages). Memes merites et meme 
interet que dans Les saints successeurs des dietix, dont nous avons recemment 
parle. Materiaux abondants, iogiquement distribues d’apres la nature de l’agent 
qui est cense produire la conception miraculeuse : pierres, eaux, animaux divins, 
phenomenes meteorologiques, soleil, divinites. Le dernier chapitre concerne 
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1 'idealisation de la naissance du Christ. P. 255 , l’auteur semble confondre l’he- 
breu rama, « hauteur », avec bama. « lieu de culte, haut lieu », et il conteste a 
tort que Rama soit un nom de ville dans Jer. xxxi, i5. On peut douter aussi que 
la alma d’Is. vn, 14, soit la femme du prophete, dont il est question au chapitre 
suivant (vm, 3-4). Et peut-etre le boeuf et l ane de la creche sont-ils suffisamment 
expliques par Is. 1, 3 , sans qu’on ait besoin de recourir a une legende mytholo- 
gique de l’extreme Orient. — A. L. 

— Le traite de morale du defunt professeur J. Gottschick parait par les soirfs 
de son fils ( Ethik ; Tubingen, Mohr, 1907; gr. in-8", xv-280 pages). Ce n’est pas 
une oeuvre purement philosophique, mais un traite philosophico-theologique, 
complet et raisonne, de’ la morale chretienne, fait au point de vue d’un protes- 
tantisme eclaire. Remontant jusqu’a l’Evangile de Jesus, l’auteur le resume avec 
.exactitude; tout au plus pourrait-on critiquer certains details. Par exemple, ce 
qu’on lit, dans Matth. V, touchant la vision de Dieu, le rassasiement de justice, 
doit appartenir a la redaction, et les beatitudes primitives etaient plus realistes; 
de meme. ce que l'Evangile enseigne touchant le celibat des elus ne prouve pas 
qu’ils soicnt de tout point conformes aux esprits celestes. Mais il est observe, 
avec raison, que la parole si souvent citee : « Rendez a Cesar ce qui est a Cesar », 
etc., n’autorise aucunement un droit divin de 1 'Etat; elle ne fait que definir le 
caractere non politique du regne de Dieu. — A. L. 

— C’est aujourd'hui une entreprise hardie que la publication d’une histoire 
universelle, et Ton commemjait meme a penser qu’unseul savant n’y pouvait plus 
suffire. Voici pourtant que M. Kurt Brf.vsig, professeur a 1 Universite de Berlin, 
nous annonce une histoire de l’humanite, dont il publie le premier volume, qui 
contieut seulement une partie de 1 ’histoire des peuples primitifs ! Die Geschichte der 
Menscliheit. B. I. Die Vblker ewiger Ur^eit. Die Amerikaner des Nordivestens und 
des Nordens ; Berlin, Bondi, 1907; gr. in-8", xxvu- 5 G 3 pages). Le plan est tres 
large; il s'agit de toutes les races humaines. dont on n’entend pas seulement 
decrire la fortune, mais toutes les formes reelles d’existence et de civilisation. 
L'ueuvre se presente comme devant etre assez massive. Un livre d’tntroduction est 
consacre aux materiaux et a l’ordre du sujet; le second, concernant les origines 
de l'humanite, est renvoye a un volume ulterieur. Et l’on trouve, avant l’intro- 
duction, deux tableaux dont l'un a pour objet la vie des premiers groupes 
humains, et l’autre les origines de la royaute. 11 va de soi que ces descriptions 
component une large part d hypotheses et d'inductions plus ou moins sures; mais 
le lecteur n’en est pas autrement averti. L’ordre chronologique ne pouvait £tre 
suivi avec rigueur. Si Ton s'occupe d'abord de la race rouge et des tribus de l’Ame- 
rique du nord, e’est que l'on veut decrire, pour commcncer, une societe primi- 
tive. Le plan de l’ouvrage n’est pas domine par la chronologie, mais par l’idee du 
developpement ou des etats de civilisation. Principe specieux, dont I’application 
peut non seuement engendrer des embarras de perspective, mais subordonner 
l'histoire meme a une conception systematique de son evolution. Malgre tout, on 
doit souhaiter que l’auteur reussisse a remplir le cadre qu’il s’est trace, sans sc 
decourager lui-mime avant la fin. La partie qu’il nous donne est documentee et 
presente en bon ordre tous les renseignements desirables sur les moeurs et cou- 
tumes, la famille, l'organisation sociale, la religion, le langage, etc. — X. 

— Le second volume de l’histoire de la litterature anglaise publie sous la direc- 
tion de MM. Ward et Waller ( Cambridge History of English Literature. Vol. 11 , 
Cambridge University Press. 1908, in-8°, 538 pp. 9 s.) traite des xiv* et xv" siecles. 
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Piers Plowman , Chaucer. Wyclitfe, Malory forment la matiere des principaux cha- 
pitres. Une bibliographie admirablement faite complete l’ouvrage. Parmi les pro- 
blemes qu’off're 1’histoire litteraire de cette epoque, deux sont traites a un point 
de vue hardi et nouveau : c’est, d’une part, l’attribution de Piers Plowman a plu- 
sieurs auteurs, et, d'autre part, l’authenticite de la version de la Bible dite de 
Wycliffe. Le xv* siecle si neglige pendant longtemps, parce qu’il passait inaperfu 
entre Chaucer et Shakespeare, cst rehabilite : on s’aperfoit qu’il a produit Malory, 
Caxton, les ballades, les’ lettres de Paston. L’initiative de l’Universite de Cam- 
bridge merite les plus vifs eloges : 1’histoire litteraire qu'elle a entreprise rap- 
pelle une cathedrale gothique par le soin du detail et le fini de l’execution, elle 
est aussi l’oeuvre d’un grand noinbre d’architectes. — Ch. Bastidf.. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 7 aoiit igoS. — 
M. Chatelain communique un feuillet de parchemin du xm e siecle, orne de minia- 
tures, qui recouvrait un volume in-folio de la Bibliotheque de 1 ’Universite, 1 ’ou- 
vrage de Jansenius, intitule Augustinus, publie a Paris en 1641. C’est le reste d’un 
beau manuscrit du roman en prose de Lancelot du Lac. qu’un relieur a employe 
comme couverture. II est probable que d'autres exemplaires de la mime edition 
ont ete relies avec des fragments du mime manuscrit. 

M. Antoine Thomas signale l’existence aux Archives nationales d’un document 
inedit, classe depuis peu, qui fournit des donnees nouvelles sur la personnalite 
et la famille de Jehan de Monstereul, prevot de Lille, un des precurseurs de 1 ‘hu- 
manisme en France, massacre comme Armagnac lors de l’entree des Bourgui- 
gnons a Paris, en 1418. L’ecrivain s'appelait, de son vrai nom de famille, Char tin; 
il l’abandonna pour prendre celui de Monstereul , du nom de sa patrie (proba- 
blement Montreuil-sous-Bois. pres de Paris), mais il etait aussi designe' par le 
sobriquet de Johannes. Au moment de sa mort, il etait proprietaire de deux imraeu- 
bles a Paris sis, Tun rue du Grand-Chantier, l’autre. le plus important, dans la 
rue Simon-le-Franc. Ces deux immeubles furent acquis parmaitre Jehan Rapiout, 
avocat au Parlement, qui se les vit disputer par un heritier eloigne de Jehan de 
Monstereul, nomrxd Colin de la Rue, avec lequel il tit une transaction amiable. 
C’est cette transaction, datee du 4 aout 1427, qui se trouve aux Archives natio- 
nales. 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 14 aoiit igoti . — 

M. Babelon, president, annonce a l'Academie la perte qu’elle vient de faire par 
la mort du doyen de ses correspondants, M. Charles de Robillard de Beaure- 
paire, a Rouen. 

M. Thomas commente et complete un memoire recemment publie par M. leprof. 
W . Foerster, de Bonn, sur l'etymologie du mot fran^ais vernis. Contrairement a 1 ’opi- 
nion de Diez. ce mot n’a rien a voir avec le latin vitrum, verre. Il vient, par l’in- 
termediaire de 1’italien. du grec berenicc ou beronice , dont le b se prononcait 
comme le vfranfais. Galien et Oribase emploient berenicion; mais chez eux, comme 
dans tous les textes antiques, ce mot designe le natron ou soude brute, lequel 
devait probablement ce nom a laville de Berenice ou on l’exploitait. M. Thomas 
signale dans des recettes conservees par un manuscrit de Lucques, contemporain 
de Charlemagne et publiees par Muratori, la plus ancienne mention connue du 
vernis, sous la forme ueronice. Le mot a designe a l'origine la sandaraque, resine 
qui entrait dans la composition du vernis, puis le vernis lui-meme. 

L’abbe Henri de Genouillac communique a l’Academie une note sur la culture 
des plaines de 1 ’Euphrate vers le milieu au 4“ millenaire. Il etudie a part la cul- 
ture des champs et celle des jardins, et a propos de Tune et l'autre parle de la 
repartition des terres, du personnel agricole, du travail et des produits. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 21 aoiit iqpH. 
— M. Senart donne h l'Academie des nouvelles de la mission de M. Pelliot dans 
le I urkestan et presente une serie de photographies reproduisant des parties 
caracteristiques de la decoration des grottes des Mille Bouddhas a Tien fo Tong. 

M. Salomon Reinach presente, de la part de Hamdi-bey. directeurdu Musee de 
Constantinople, les photographies d'un admirable bas-relief du v” siecle recem- 
ment decouvert dans File de Thasos. Le sujet est un banquet funeraire, avec un 
mort heroide couchd sur un lit, une femme assise, un jeune echanson et des 
animaux familiers. C’est le plus ancien et le plus bel exemplaire que l’on ait 
encore signale de cette serie de representations. 

M. Reinach annonce ensuite une decouverte extraordinaire faite, au mois de 
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juillet dernier, par la mission italienne. a Phaestos, en Crete. II s'agit d'un disque 
en argile de 16 centimetres de dtamctre. qui porte sur ses deux faces plus de 
lao signes pictographiques, homines, animaux. arbres, etc., constituant le premier 
texte considerable que I'on possede de I’jncien systcme d'hieroglyphes usite en 
Crete. Ces signes ne sont pas giaves. inais out ete imprimis a i'aide de poinqons; 
tl y a la un premier essat de typographic remontant aux eiu irons du xx e s. a. C. 

M. L. Delaporte communique les empremtes de deux cylindres, dont l’un, 
appartenant a M. Albert Maignan, a etc grave a l’epoque de la premiere dynastie * 
de Babylone et comporte cinq personnages, parmi lesquels un lion a face humaine, 
le premier que I on trouve sur un monument babylonien. L'autre cylindre est 
conserve au Cabinet dcs Medailles : dans la scene, derivant d'un my the solaire, 
bun des personnages est un genic it corps humain dont les pieds et les mains sont 
rempiaces par des griffes et la bouche par une gueule de Hon. Dans l'lnscription, 
gravee en caracteres de l’epoque de la domination d’Agadee et tormee d'un seul 
110m propre : DAR-na-pi-ir, le signc DAR est l’ideogramme tres rare d’un nom 
divin it determiner. — MM. S. Reinach, Heuzey et Pettier presentent quelques 
observations. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom de M. Max Ringelmann, profes- 
seur a l lnstitut agronomique, une note sur des essais de fonctionnement de 
lampes puniques. II resulte des experiences de M. Ringelmann que les petites 
meches en fibres vegetales ont donne les meilleurs resultats. Le combustible 
employe a ete de l’huile d'olive venue d’Afrique; en y ajoutant un peu de sel 
marin, on a obtenu une lumiere plus forte sans production de fumee. La 
manoeuvre des meches experirr.entees s’est etfectuee sans dtthculte it I’aide d'une 
pointe ou d’une petite piece metallique. — M. Ch. Joret presente quelques 
observations. 

M. Salomon Reinach presente la photographic d’une statuette en bronze d’ller- 
cule qui a ete vendue a Londt-es en decembre 1907. II donne des raisons pour y 
reconnaitre la copie reduite d un Heracles de Polycletc et en rapproche la tete, 
qui est parfaitement conservee, d’une tete en marbre du mime heros au Musee du 
Louvre. Ciceron et PHne connaissaient un Heracles de Polvolete qui est peut-etre 
1 ’onginal de la statuette decrite par M. Reinach. — M. Pettier presente quelques 
obsei vations. 

Acidemik dcs Inscriptions et Bfu.es-Llttri's. — Seance du n.V aoiit igoiS. — 
M. Babelon, president, prononce une allocution ii 1 occasion du 90* anniversaire 
de M. Henri Weil, membre de l’Academie depuis 1882. 

M. Henri Cordier donne des nouvelles de la mission de M. le capitaine d’Ollone, 
qui a rejoint la mission de M.. Pelliot. 

M. Henri Cordier communique un memoirc relatif aux Mossos, population du 
8 .- 0 . de la Chine, apparentee aux Tibetains. Apres avoir retrace leurs moeurs 
et leurs coutumes, tl donne trots de leurs voeabulaires, puis il parle de leur ecri- 
ture pictographique. Le prince Henri d'Orleans avait rttpporte cinq inanuscrits 
mossos qui entreront dans les collections Je 1 ’Ecole des langues orientales; 
M. Bonin en a presen’e un au Congres des Orientalistes tenu a Paris en 1897; 
entin, M. .lacques Bacot, au cours d'un voyage recent, a recueilh a Ia-Kiang 
200 inanuscrits dont 18 sont certainement mossos: deux de ceux-ct sont colories; 
les deux autres semblent ecrits dans une vartetl de l’ecriture lolo. M. Bacot a 
remis it M. Cordier ces manuscrits qui sont destines a l'Kcole des langues 
orientales. 

M - Salomon Reinach montre une photographic de la statuette de terre cuite, 
recemment decouverte pres de Nauplie, ou la presse a cru voir une copie ancienne 
de la Venus de Milo. II n’v a, cn reaiite, aucune analogic de style entre ces deux 
oeuvres, et 1’analogie de leur attitude est beaucoup moms frappante que les 
dillerences. La Venus de Nauplie, tenant un miroir de la main gauche et ramassant 
sa draperie de la main droite, incline la tete vers le miroir tandis que la statue 
de Milo regarde au loin. On pourra desortnais alleguer la statuette grecqtte a 
l’encontre et non pas it l'appui de loute restauration de la statue du Louvre sous 
l’aspect d'une Venus au miroir. M. Reinach reitere sa conviction que la proten- 
due Venus est une Amphitnte et qu’elie tenait, de son bras gauche etendu, un 
sceptre ou un trident. 

M. Edmond Pettier donne lecture d’un memoire de M. Lechat, correspondent 
de 1 Academic, sur une des figures dc la trise du Tresor de Cnide it Delphcs, 
que Ion mterpretait comme Dionysos et qu’il exphque coiume un (leant. — 
MM. Collignon. S. Reinach et Babelon presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROCJX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouehon et Gamon, S r » 
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Halphen. Etudes sur l'administration de Rome au moyen-Sge. — Stubbs. L’Al- 
lemagne au moyen-age. — Zblmer. La Buile d'Or. — Finke, La papaute et la 
chute des Templiers. — Cristiani, Luther et le lutheranisme. — Ferbt, La 
Faculte de theologie de Paris et ses docteurs les plus celebres, V. — Murch, 
Une piece de Beaumont et Fletcher. — Spingarn, Essais critiques du xvii* siecle. 
— Gibson, Lc surnaturel shakspearicn. — Shelley, Promethee dechaine, p. 
Ackermann. — M 11 * Ball, Walter Scott critique. — • M 11 ” Loshi, Le roman ame- 
ricain. — Jones, Textes algonquins. — Gautiiiez," Essai sur la vie de Dame. — 
A. Michel, Histoire de l’art, III, i. — Academie des Inscriptions. 


Etudes sur l’administration de Rome au moyen ftge (751-1252), par Louis 

Halphen. Paris, H. Champion, 1907, xvi, 191 p., 8*. Prix : 7 fr. 

Le memoire de M. Louis Halphen, qui forme le i 66 e fascicule de 
la Bibliotheque de I'Ecole des Haittcs Etudes , est consacre a 1 ’etude 
de l’administration de Rome au moyen Sge, ou plutot — pour 6 tre 
plus exact — a des Etudes sur 1 administration de Rome , de 751 a 
1252. L’auteur estime, en effet, que les materiaux recueillis par ses 
devanciers et par lui-meme, ne sauraient sufhre a retracer un tableau 
absolument complet de ^organisation administrative de la Cite feter- 
nelle, durant les cinq siecles qui forment le cadre chronologique de 
son travail. II peut sembler douteux que nous en sachions jamais 
beaucoup davantage sur ces temps si lointains, car a mesure qu'on 
recule dans le passe, nous connaissons bien mieux les idees generales 
d’une epoque et les evenements de 1 ’histoire universelle relatifs a telle 
et telle epoque, que les menus faits divers de la vie journaliere d’un 
empire ou d’une cite '. Et cela s’explique aisement, puisque personne 
n’a d’interSt majeur a noter l’accomplissement quasi mecanique de 
la routine administrative, et par suite, ne songe a le faire. A coup 
sur, un seul numero quelconque du Journal officiel , lecture si peu 
recreative pour nous, en apprendra davantage, dans les siecles a venir, 
aux savants d’alors sur le mecanisme de l'Etat francais contemporain 
que toutes les chroniques du xni e et du xiv e siecle ne nous en appren- 

1. A moins, bien entendu, qu’oa n’ait la chance de deterrer soudain des civili- 
sations enfouies dans le sol toutes entieres, comme la science moderne l’a eue dans 
la vallee du Nil ou celle de i'Euphrate, mais on ne peut guere esperer pareille 
bonne fortune pour 1’Europe, et pour la Rome des premiers siecles du moyen 5ge 
en particulier. 

Nouvelle serie LXV. s 7 
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dront jamafs sur l'administration de saint Louis ou de Philippe- 
le-Bel. 

Ce sont la des reflexions qui surgissent d’elles-mSmes a la lecture 
du travail si consciencieux de M. Halphen. Combien mal nous 
connaissons, en definitive, cette organisation administrative de Rome 
durant la premiere moitie du moyen age, alors que nous sommes 
assez completement orientes, soit sur l’histoire de PEglise, soit sur 
celle de l’Empire a cette epoque! La matiere a traiter etait si rare 
et, si je puis dire, si rebelle, que l'auteur n’a pas rencontre sur son 
terrain beaucoup de precurseurs serieux. L’ouvrage de Karl Hegel 
sur la constitution des villes italiennes, excellent au moment oil il vit 
le jour, a bien vieilli depuis soixante ans et Gregorovius lui-meme, 
dans son Histoire de la ville de Rome au moyen age, n’a pu donner 
sur l’administration de la ville a cette epoque que « quelques ren- 
seignements, tres precis comme a 1 ’ordinaire, mais forcement frag- 
mentaires et incomplets.' » C’est, qu’en effet, le petit nombre de 
documents utilisables, pour cette periode, alors qu’ils deviennent 
plus abondants a partir du xm e siecle, oblige notre critique prudent 
et sagace a signaler, en maint endroit de son expose, des trous qu’il 
ne peut combler et qu’il se refuse a masquer C’est precisement cette 
loyaute scientifique, bien avisee, qui doit faire accorder une confiance 
entiere a M. Halphen lorsqu’il nous donne certains resultats de ses 
recherches comme stlrement acquis ; nous en avons pour garants la 
parfaite franchise avec laquelle il avoue, en maint endroit de son 
travail, que les documents lui manquent pour traiter certains cotes 
de son sujet ou que les textes sont trop incomplets ou trop rares pour 
lui permettre de conclure. Nous renonfons bien volontiers a un 
« tableau systematique et suivi des institutions administratives » qui 
n’aurait dte possible qu’en entremelant les faits de mainte hypothese, 
et nous remercions meme l’auteur de n’avoir point cede a la tentation 
de le dresser pour nous. 

Le point de depart de ces Etudes, c’est l’annee 751, date a laquelle 
— selon l’opinion generalement admise — s’acheve la dissolution de 
l'exarchat de Ravenne; elles s’arretent en 1252. C’est a ce moment 
que la nomination d’un senateur etranger, faite par le peuple romain, 
amene des modifications assez importantes dans le regime interieur 
de la cite, pour que l’auteur ait cru devoir arreter la, tout au moins 
provisoirement, son recit. 

Le memoire de M. H. se divise en trois parties L La premiere 
s’occupe de l’organisation administrative de la ville avant la revo- 

1. On trouvera, p. xt-xvt, 1’indicalion‘des bibliotheques et surtout des archives 
0 C 1 M. H. a poursuivi des recherches patientes, qui n'ont pas tou jours ete fruc- 
tueuses, par suite de « l’insouciance et de la mauvaise volonte des archivistes ». 

2 . En rgalite de deux seulement. La troisiime partie n’est constitute que par 
une serie d’appendices. 
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lution communale, administration dependant tout entiere du pape, 
seal chef veritable de Rome, et qui ne lui fut enlevee qu’en apparence, 
quand Charlemagne et ses successeurs envoyerent, durantle ix e siecle, 
leurs missi rdsider sur les bords du Tibre. Dans une serie de cinq 
chapitres, 1’auteur examine d’abord la nature de cette autorite pon- 
tificale et les contrepoids momentanes qu’elle rencontre dans la 
noblesse et la haute bourgeoisie; il nous decrit les circonscriptions 
administratives ecclesiastiques et civiles de la cite; il nous presente 
les fonctionnaires principaux, le prefet les consuls et les dues, les 
juges, tachant de projeter autant de lumiere que possible sur leurs 
attributions assez mal connues, mais nous mettant en garde contre 
les affirmations gratuites ou les hypotheses temeraires de certains de 
ses devanciers. La seconde partie nous expose l’organisation adminis 
trative de la commune romaine, apres que les conflits entre le Saint- 
Siege et les differentes couches sociales de la population de Rome ont 
fini par amener, apres bien des emeutes, des arrangements tempo- 
raires et, apres de nouveaux conflits, des accords plus durables * entre 
la ville et la papaute. Dans une serie de chapitres, nous etudions, avec 
M. H., l’organisation des conseils urbains, de ce Senat, aux condi- 
tions d’existence si variables et aux attributions si vagues pour nous 1 2 3 4 , 
des differents services administratifs (police, voirie, offices judi- 
ciaires, etc. , qui ont passe, presque tous, sous l’autorite de la 
Commune 

La troisieme partie du travail — qui n’est point celle a laquelle l’au- 
teur a du consacrer un moindre effort — , est formee par neuf listes 
de fonctionnaires romains, dresse'es d’apres tous les documents impri- 
mes et manuscrits reunis et depouilles par lui au prix d’un rude 
labeur. Elies constitueront dorenavant, si je puis m'exprimer ainsi, 
le « squelette chronologique » de l’histoire administrative dc Rome et 
fournissent un point de depart assure pour des recherches et des 
decouvertes futures 5 . Les specialistes trouveront ici les series des 
primiciers du Saint-Siege (420-1299); des secondiciers (525-1217); 
des arcarii 1559-1197); des premiers defenseurs (598-1195); des 


1. C’est un des points les plus curieux du travail de l'auteur que son etude sur 
le prefet, ce principal representant, a un moment donne, de l’autorite publique. 
Est-il une survivance de l'epoque byzantine, ou bien a-t il ete rappele a l’existence 
apres des siecles d’oubli. par les Othons? M. H. (p. ry) se prononce contre cette 
derniere hypothese. 

2. On peut les dater de 1 188 et de Clement III. 

h >' a parfois deux senateurs seulement (mime un seul!) parfois cinquante a 
cinquante-six. Le mime mot designe les realites administratives les plus diverses. 

4. Le Senat « a elimine successivement presque tous les fonctionnaires ponti- 
ticaux en continuant a en utiliser quelques uns. » (p. 881 . 

5 . Aucune de ces listes n’est complete, bien entendu; plusieurs presentent des 
lacuues considerables. C’est une des taches des historiens futurs de la Rome du 
moyen age d arriver, si possible, a les combler par des decouvertes nouvelles. 
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namenclatenrs (710-1 1 8 5 ) ; des sacellarii '687-1202 ; des protoscrina- 
rii (861-1307}. Suit la liste des prefets de Rome, de o 55 a 1252; en 
dernier lieu, se trouve celle des senateurs romains (1 148 1252) \ 
Grace a M. Halphen et a ses Etudes, que j’aurais voulu voir appre- 
cier ici par un juge plus competent que moi, nous possedons main- 
tenant sur l’histoire de F administration de Rome aux premiers siecles 
du moyen age, un guide d’une erudition sure et aussi complet qu’il 
peut l'etre a 1’heure actuelle. 


Germany in the early middle ages, 476 - 1250 , by William Stubbs, formerly' 
bishop of Oxford and Regius Professor of modern history in the University of 
Oxford, edited by Arthur Hassal. London. Longman, Green and C°, 190S, is, 
254 p. in- 8 " (a cartes). Prtx : 7 fr. 5 o c. 

M. ‘William Stubbs, le regrette savant, si connu en Angleterre et au 
dehors, par ses beaux travaux sur 1‘histoire nationale au moyen age, 
avait conserve parmi ses papiers inedits une serie de conferences, 
faites jadis a FUniversite d’Oxfard 2 , sur Y Allemagne au moyen age, 
depuis Finvasion des Barbares jusqu’a la rnort de l’empereur Frede- 
ric II. Ce sant ces entretiens, destines evidemment au grand public, 
plutot qu’a un auditoire d’etudiants professionnels, que M. Arthur 
Hassal met au jour dans le present volume. Dans une conference 
introductoire, M. Stubbs insiste sur la necessite d’etudier plus atten- 
tivement Fhistoire de ce people frere, si peu connu encore, a ce qu’il 
affirme, de ses compatriotes \ Puis il deroule, en une serie de lec- 
tures, les traits caracteristiques, selon lui, de Fhistoire de la Germa- 
nie ancienne, sa metamorphose par la eonquete franque et le chris- 
tianisme, sa transformation graduelle, par Charlemagne 1 et ses 
successeurs, en ce Saint-Empire romain-germanique qui atteint son 
apogee avec les grands empereurs de la maison de Souabe. On ne 
voit pas trop pourquoi le savant professeur n’a pas tout au moins 
ajoute une le^on derniere oil il aurait raconte la decadence de cette 


1. Un repertoire des noms propres, qui est en mane temps table des matieres, 
place it la fin du volume, y facihte les rccherches du lecteur. 

2. L’edvteur ne nous dit meme pas a quelle date ces lectures ont etc faites. 
Mais comme Stubbs fut nomine chanoine de Saint-Paut en >879 et eveque en 
1884, e’est a trente ans en arriere. tout au moms, qu’il taut placer leur redac- 
tion. La Bibliographic (bten maigre d’ailleurs. car ellc ne comprend qti'une settle 
page) semble lindiquer aussi. Les travaux de Lamprccht n’y figurent pas, par 
exemple, 11 i meme Ylhstoire d'Allemagne de Zeller, alors que YHisloire d’ltalie, 
du merne auteur, est enumeree. 

M. S. va meme jusqu'a prophetiser qu’en moins d un s.ecie, les Anglais se 
sennruat plus etroitement lies a 1 ' Allemagne qu aux Etats-Unis d Amerique (p. 6). 
r^af U ' C1 CC ^ tC comme taut d autres d’aiileurs, ne semble pas pres de se 


av ec raison d’aiiieurs, le Caractere tout allcmand de Churle- 
6 ■ d t appelte German of the Germans, in life and death . 
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grande institution du moyen age, sous Faction dissolvante et com- 
binee de l’Eglise etdes grands feudataires. 

Ce qu’est devenu un aussi vaste stijet, resserre dans Fetroit espace 
de deux cent cinquante pages, on le devine sans peine. Encore que 
les notes d’erudition soient a peu pres absentes et n’empietent done 
pas sur le texte narratif lui-meme, Fexpose de M. Stubbs ne constitue 
qu’un resume tres bref, et generalement incolore, de Fhistoire d’Al- 
lemagne pendant pres de huit siecles. Les quelques notes et renvois 
qui se reneontrent ?a et la, nous donnent une impression presque 
douloureuse d'archaisme; aucun des Jahrbitcher des deutschen 
Reichs de l'Academie de Munich ne semble connu de l’auteur ; e’est 
Gibbon qu’il allegue comme une autorite, a propos de l'origine des 
Francs (p. 9) ; e'est Milman qu’il cite a propos d’Othon III p. i 3 
e’est Hallam surtout, qu’il s’attarde a refuter selon les regies (p. 1 5 5 
etc.) 1 2 3 4 ; comme si le consciencieux auteur de YHistoire constitution- 
nelle de VAngleterre, ne en 1 777, pouvait etre utilise de nos jours 
comme une source pour Fhistoire d’Allemagne 1 J’ignore s’il n’y avait 
pas encore de bons resumes d’histoire generale ou particuliere du 
moyen age en anglais, au moment ou l’auteur redigeait son cours ; 
s’ils manquaient, il serait souverainement injuste de ne pas lui tenir 
compte de l’effort fait pour mieux orienter ses compatriotes sur un 
terrain qu’ils connaissaient mal. Mais pour ceux d’entre eux qui 
savent l’allemand, il y a vingt ouvrages, mieux qualifies que le nbtre, 
pour guider les travailleurs, et repondant mieux au desir assez natu- 
rel qu’ils eprouvent, d’avoir un guide a leurs cotes, bien au courant 
des questions scientifiques actuelles \ II n’y a pas lieu de s’arreter a 
une critique minutieuse des details \ mais on peut s’etonner que 
M. S. n’ait pas compris [’ineluctable necessite qui s’imposait a tout 
empereur, qu’il fut Guelfe ou Gibelin d’origine, de lutter contre la 


1 . On ne peut s’empecher de remarquer en passant 1'eloge exagere que I'auteur 
fait de cet Othon III, mort a vingt ans, sans avoir rien fait (p. 1 20 - 121 . 

2 . Comme il nous semble bizarre d’entendre le bon tory s’exclamer, a propos 
de Fhistoire du xt» siecle, contre les « sacred, eternal and inalterable principles of 
pure whiggerv » professes par Hallam! (p. 1 5q . 

3. Les pages les plus interessantes — je dirais presque, les seules interessantes 
du volume sont celles (p. 1 3q et suivantes' ou I’auteur trace un tableau comparatif 
de l’Atlemagne et de l’Angleterre, du xi' au xu' siecle, marquant les ressemblances 
et les differences de leur etat politique et social. 

4 . P. i3, I’auteur identifie toujours encore Tolbiacum avee Ziilpich. — P. 3i, il 
est assez douteux que la Baviere de Thassilon (an enormous state) se soit etendue 
jusqu’a la Hongrie actuelle. — P. i5o, parlant des rois de France Louis VU et 
Philippe-Auguste, l’auteur declare fierement qu’on ne trouverait pas un roi d’An- 
gleterre ayant manque, comme eux, a ses serments. 11 me semble pourtant que 
les Plantagenets contemporains, Henri II et ses fils, ont jure bien des fois. sans 
tenir ce qu’ils avaient promis. — P. 174 . Comment I’auteur peut-il affirmer que 
la reine Praxedis, la belle-mere de Conrad, fils de Henri IV, a ete « the most 
hideously wicked woman in history »? 
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puissance ecrasante de l’Eglise, du moment qu’il devenait empereur 
ou roi. C’est une naivete d’appeler un Henri Y ou un Othon I\ des 
renegats, parce qu'ils ne furent plus sur le trone ce qu’ils etaient dans 
l’opposition. C’est aussi d’un enthousiasme par trop juvenile de par- 
ler, comme le fait M. S., de Frederic Barberousse \ Bien des con- 
temporains, meme allemands, — sans compter, bien entendu, les Ita- 
liens — nous ont laisse un portrait moins idealise du dur et terrible 
justicier. 

En somrne, je crains que les admirateurs du defunt eveque d’Ox- 
ford n’aient rendu un assez mauvais service a la memoire d'un 
savant, tres distingue dans le champ de travail qui etait vraiment le 
sien. Ce volume posthume, non seulement n’ajoutera rien a sa repu- 
tation dYrudit, rnais risque encore de soulever des critiques legitimes 
autour d’une tombe, et c’est ce qu’on aurait evite en laissant tran- 
quillement dans leurs cartons, ces lectures qui y dormaient depuis si 
longtemps. 

R. 


Karl Zlcmer, Die Goldene Bulle Kaiser Karls’ IV. Weimar, Boehlau, 1908, 

voi. 1 , xm, 256 p. Vol. II, vni, 1 35 p., 8°. Prix : n fr. 5 o. 

Dans la collection des Quellen und Studien \ur Verfassungsge- 
schichte des Deutschen Reichs im Mittelalter und Neurit, dirigee par 
M. le professeur Karl Zeurner, ce savant a consacre personnellement 
deux fascicules a un travail tres complet et tres suggestif sur la Bulle 
d’or de l'empereur Charles IV. Dans le premier, il nous oriente sur 
le contenu, les origines et la portee de la celebre « charte constitu- 
tionnelle » du Saint-Empire romain, elaboree sur les instances et 
sous la direction tres active de l’empereur lui-meme, en majeure 
partie a la diete de Nuremberg, en janvier 1 3 56, avec des additions 
votees a celle de Metz, en decembre de la meme annee. M. Zeurner 
montre que le souverain, s’il n’a pu obtenir une regeneration du pou- 
voir central qui le rendit independant des puissances territoriales, 
de plus en plus vivaces, reussit pourtant a toucher au double but qu’il 
avait surtout vise : empecher qu’il y eut a l’avenir des elections impe- 
riales qui pussent etre contestees avec une apparence de droit, et fixer 
definitivement la liste des Electeurs de l’Empire, en constatant en 
meme temps l’etendue de leurs privileges. Malgre les travaux si 
nombreux sur la matiere, depuis ceuxde Ludexvig et d’Oelenschlaeger 
au xvm e siecle jusqu’a toutes les dissertations academiques des trente 

1. Barberousse. e'est « l’entiere beaute du caractere allemand dans sa force, sa 
purete. sa bonte. sa patience, sa douceur, et sa bonne foi, jointe a la force et a la 
valeur du lion, la magnificence, la civilisation, l’humanite, l’attitude chevaleresque 
du veritable chevalier » (p. 212). On est assez etonne d’apprendre apres cela que 
Henri VI, lequel ressemblait fort a Frederic I", fut « le fils degen^re d'un noble 
pere » 'p. 216;. 
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dernieres annees ce travail d’ensemble, d’un savant competent, a la 
fois prudent dans ses polemiques et documents dans ses demonstra- 
tions, sera certainement le bien venu. Dans la seconde partie de son 
etude, M. Z. a donne tout d’abord une edition critique de la Bulle 
d’or elle-mSme, puis une notice bibliographique tres complete sur 
les differentes expeditions de la Charte de 1 35 6 qui subsistent encore 
dans les archives d’Allemagne et d’Autriche ou qui, du moins, ont 
laisse leur trace dans les premieres editions imprimees de la Bulle: II 
a de plus soigneusement reuni toutes les chartes, missives et corres- 
pondances qui peuvent jeter quelque lumiere sur les conditions dans 
lesquelles elle a ete etablie et nous faire connaitre quelles conse- 
quences ses redacteurs entendaient tirer de ces textes. En un mot, le 
dossier complet de la Bulle d’or est etabli dans ces deux cahiers par 
un juge d’instruction des plus experts et ceux-la meme qui ne seraient 
pas, sur tous les points de detail, de l’avis de l’auteur, le remercie- 
ront d’avoir si notablement facilite le travail de ses successeurs, 

R. 


Papsttum und Untergang des Templerordens. I. Band : Darstellung. II. 

Band : Quellen, von D' Heinrich Finke, Professor der Geschichte in Freiburg i. 

Br. Munster, Aschendorff, 1907, XI, 397, 399 p. in-8°. Prix : 25 fr. 

M. Finke, professeur a FUniversite' de Fribourg-en-Brisgau, dont 
nous recommandions ici, recemment, les tres interessantes etudes 
surlepape Boniface VIII \ a tire des memes depots d’archives de 
Barcelone, si fructueusement exploites deja par lui, de nouveaux 
documents inedits qui Font incite a ecrire une Histoire de la chute 
des Templiers et du role que joua le Saint-Siege dans l’aneantisse- 
ment de cet ordre celebre. Apres tous les ouvrages publies sur ce 
sujet depuis deux siecles et demi, apres Dupuv, Wilkens, Raynouard, 
Michelet, Schottmiiller, Gmelin, Lea, Esquieu, Prutz et autres, 
moins importants, la tache pouvait sembler presque inutile. Les 
materiaux amasses jusqu’a ce jour n'etaient assurement pas complets; 
mais en trouverait-on jamais de suffisamment topiques pour mettre 
une bonne fois fin a des controverses acharnees et sdculaires, pour 
remplacer par des faits les jugements subjectifs sur l’innocence ou la 
culpabilite des chevaliers du Temple? M. Finke, ayant retrouve de 
nombreuses correspondances royales, puis aussi pas mal de dossiers 
enterres jusqu’ici dans les Archives royales d’Aragon, en a cherche 
d’autres encore, dans les depots, souvent fouilles deja, de Paris et 
d’ Avignon ; de ces rapports diplomatiques adresses au roi Jayme II 
d’Aragon, au roi Jayme I, de Majorque, des actes de procedure 

1. Je ne noramerai ici que celles de Nerger {1877), Harnack (1 883 ), G. Schmidt 
(1894), Reimann (1898) et Hahn (1902). 

2. Voy. R. C. du t 5 fevrier 1904. 
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recueillis a Paris, a Caen, Cahors, Carcassonne, Chinon, Poitiers, 
Lerida, etc., il a rempli tout son second volume. C’est done bien en 
partie sur des donnees nouvelles qu'il a pu recommencer Penquete 
critique du tome premier, et Ton ne saurait nier qu’il ne fut pleine- 
ment autorise a rouvrir, une fois encore, ces debats. 

Mais cet examen nouveau de la question dans son ensemble, pour- 
suivi avec une patience et une competence indiscutables, a-t-il nota- 
blement change les resultats consideres conime acquis jusqu’a ce jour 
par la majorite des critiques et specialement par ses predecesseurs 
immediats? On ne peut quo repondre negativement a cette question ; 
aucune donnee nouvelle n’est venue contredire absolument ce que 
Ton savait deja, comme aussi les conclusions de M. Finke, dans leur 
ensemble, s’accordent avec ce qu’avaient affirme la plupart des histo- 
riens du Temple les plus recents ; settlement, il les a fortifiees a l’aide 
de pieces a l’appui nouvelles. M. F. pose, des la preface ip. ix), la 
question de Pinnocence ou de la culpabilite d’une facon parfaitement 
rationnelle etqui exclut toute ambiguite. Le reniement du Christ, les 
crachats sur le crucifix, les invites a Pacte sodomique, Padoration de 
Pidole Baphomet, etaient-ils des procedures prescrites par la regie du 
Temple et faisaient-ils partie de Pinitiation des chevaliers ? 11 ne s’agit 
pas d’etablir seulement que certains tempiiers furent vicieux ou cri- 
minels, et que POrdre lui-meme eut de graves fames a se reprocher 
sur d’autres points de son activite religieuse, economique ou poli- 
tique. On sera tout autant d'accord avec M . F. pour proclamer que 
les aveux arraches a ces ntalheureux par la torture ne doivent peser 
d’aucun poids dans la balance du juge d'aujourd’hui, et que les pre- 
cedes connus des commissions inquisitoriales empechent d'accorder 
aucune creance aux confessions qu’elles ont ainsi recueillies. D'ail- 
leurs ces aveux mimes n’emanent que d’une fraction des chevaliers 
du Temple et sont coutrebalances par les affirmations solennelles de 
beaucoup d'autres membres de POrdre, d’autant plus credibles qu’il 
leur a fallu un courage heroique pour rester fideles a la verite. De 
plus, ces aveux sont indivisibles ; il n’y a point a choisir entre eux et 
si l'on croit aux actes contre nature et aux blasphemee, il faut accep- 
ter aussi Pexistence des demons incubes et succubes auxquels se sont 
livris, d’apres eux-ntemes, certains inculpes ; il faut croire au Diable, 
qui leur est apparu, travesti en chat noir, etc. 

Mais, si les Tempiiers sont innocents des horreurs qu'on leur 
impute, comment se fait-il que Philippe le Bel et Clement V sesoient 
coalises pour realiser leur perte, et comment Popinion publique a-t- 
elle pu etre tournee contre eux? Il semble bien que pour le roi de 
France, Pinteret economique fut le motif dirigeant, mais non pas 
avoue, de ses actes '. Est-il aussi certain que pour le pape, ce fut le 

i. Certains ont routu voir dans l’attitude de Philippe IV une reponse a Yatti- 

11 e ti op indepaidante adoptee par l’Ordre a l'egard de la France, des la fin du 
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mecontentement de voir le Temple devenu trop independant du 
Saint-Siege, grdce a la bulle d'Alexandre III ( 1 1 6 3 i 1 ? Et doit-on 
chercher dans la jalousie des autres ordres de chevalerie, dans i’inso- 
lence habituelle des Templiers eux-memes, le motif profond de l’impo- 
pularite qui facilita leur perte ? 4 

Ce qui est certain en tout cas, c'est que l’antipathie royale qui se 
manifeste tout a coup n’etait pas de date fort ancienne. Jusqu’en i3o5 
Philippe protdgea les Templiers, touten ies exploitant ; il avait besoin 
d’eux et de leur appui financier contre Boniface VIII. A partir de ce 
moment les rapports changent ; assurement ce n’est pas leur negli- 
gence a remplir leur devoir principal, la defense de la Terre-Sainte, 
qui offusquait la piete du roi ; etait-ce leur grand nombre qui 1'inquC- 
tait etaient-ce leurs richesses, exagerees encore par la rumeur 
publique 4 qui fascinaient son esprit cupide ? S’etait-il seulement con- 
tract jusqu’au moment oil, le siege pontifical etant occupe par une 
de ses creatures, par ce Bertrand de Got qu’il avait fait elire par le 
cardinal Napoleon Orsini, contre certaines promesses d’obeissance 
peut-fitre. il pourrait aller de l’avant sans crainte de voir la curie pro- 
teger contre lui la sainte milice chretienne ? Questions delicates, aux- 
quelles on trouve d’autant mains une reponse certaine qu'on a tant de 
peine d^ja k se faire une opinion positive sur ce monarque, infini- 
ment plus celebre que vraiment connu. Etait-il ce personnage inerte, 
apathique, pour lequel travaillaient d’excellents ministres, alors que 
lui-mdme est « passif a faire peur ;> »? Pourtant M. F. le croit encr- 
gique, intelligent, sans « impatiente initiative », froidcment refldchi, 
epris du but auquel il aspire, le developpement de 1’Etat francais, 

xifsiecle. Mais cette opinion de Schottmuller et Prutz est repoussee par M. F. 
(p. 43) et l'on ne voit pas, en etlet, d'actes qui la justihent. 

i. Assurement certains papes (Clement IV par excmple) ont censure le Temple 
pour avoir desobei it leurs ordres (p. 33 ), mais il n’y a pas eu d'hostilitd perma- 
nente vis-a-vis des athletM Domini. 

i. Cette impopularite dans le monde ecclesiastiquc et laique semble incontes- 
table, qu elle fut meritee ou non. Quand on lit dans certaines procedures que les 
jours d’initiation d'un nouveau chevalier, certains moines grimpaient sur les toils 
ou ecoutaient aux portes, dans l’espoir de surprendre quelques secrets honteux 
ou d’entendre an moins des serments pornographiques (p. 67), on nc pent s'tra- 
pdcher devoir la un symptome de decomideration profonde dans l’opinion gene- 
rate . 

3 . 11 s etaient a,ooo en France, en i 3 o 8 (p. 72). 

4. Pierre Dubois, dans son traite de recupeeatione terre sancte, ecrit en i 3©7, 
leur attribuait, a eux et aux chevaliers de Saint-Jean, avec quelque exageration 
sans doute, 800,000 livres tournois de revenus annuels, somme enortne pour 
l'epoque et bien faite pour tenter les convoitises d'un prince apre au gain et peu 
scrupuleux sur les moyensde le reaiiser. 

3 . 11 semble que cette unheimhche Passivitaet (p. 92), cette eiserne Hartnaec- 
kigkeit (p. 90) ne cadrent pas absolument ensemble, ni avec le « ktVil iiberle- 
gende - souverain, der fur ein Ziel gltiht, die Machtentfaltung des fran^oesisdten 
Staates. 
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d’une obstination irreductible, sans aucun penchant a des mceurs 
legeres ', nullement ennemi de 1 ’Eglise, d’ailleurs : tels sont les prin- 
cipaux traits de caractere (dont quelques-uns legerement contradic- 
toires) releves par l’auteur chez Philippe le Bel. Vis-a-vis de lui un 
pape deja malade id’un cancer des intestins sans doute), nature molle 
et conciliante a 1 exces. Rien d’etonnant a ce que le roi ait su entrai- 
ner le souverain pontife, non pas precisement a faire campagne avec 
lui, mais a se laisser prendre a la remorque. Ce que M. F. a etabli 
aussi, d’une faijon definitive, c’est que le premier denonciateur du 
factum Templariorum , en i 3 o 5 , fut un certain Esquiu de Floyran, 
qui voulut vendre d’abord le redoutable « secret » au roi Jayme 
d’Aragon, puis trouva plus lucratif de le reveler a Philippe le Bel 
(p. 1 1 3 ). Malgre la dissimulation du roi, qui cherchait encore, apres 
l’expulsion des Juifs, a emprunter de l'argent au Temple, en i 3 oy, 
les chevaliers eurent vent de ce qu’on se racontait tout bas sur leur 
compte, et apres l’entrevue de Poitiers entre Philippe et Clement V 
(mai i 3 oy), ou Ton avait sans doute beaucoup parle d’eux, ils deman- 
derent eux-mSmes a ce qu’une enquete fut faite a ce sujet (p. 141). Le 
roi repondit en faisant arrdter, le 14 septembre, tous les templiers; 
1 inquisition royale commence; les resultats en sont connus. II fal- 
laitavouer ou se resigner a la mort, car on ne pouvait esperer (et 
encore !) que le choix entre la prison perpetuelle ou le dernier sup- 
plice. Grace aux tortures, feroces et repetees presqtie tous les accu- 
ses avouerent les blasphemes qu’on leur reprochait, les trots quarts 
environ les baisers indecents au moment de la reception dans l’ordre, 
un quart a peu pres l’incitation a la sodomie. Mais a peu pres tous 
repoussentavec horreur l’accusation de 1'avoir jamais pratiqude (p. i 65 j. 

M. F. est particulierement severe pour Jacques de Molay, dont les 
aveux (du 25 octobre 1307) furent repandus partout ; tout dans son 
« attitude theatrale », telle qu’on nous la raconte d’ordinaire, serait 
pure legende. L auteur 1 affirme ; on ne saurait dire qu’il le prouve L 
Le pape fut effraye tout d’abord de cette usurpation des fonctions 
reservees a l’Lglise ; il a evidemment incline d’abord a proteger le 
Temple et dans une lettre ecrite quinze jours apres 1 ’emprisonnement 
des templiers, il a dit sa fafon de voir au roi avec une tinergie tout a fait 
exceptionnelle pour lui (p. 1 78). Mais deja, dans la bulle du 22 novem- 

1. Si M. F. ne peut a/?puyer sa « Kerne Spur von Leichtlebigkeit » que sur le 
fait que Philippe, aevenu veuf a 37 ans, ne s’est pas remane, je crains que sa 
conclusion ne depasse de beaucoup ses premisses. 

2. Malgre les denegations de Junginann et autres, il ne sauroit y avoir de doute 
au sujet de ces actes de torture (p. 163-164). 

3 . En tout cas la preuve n’est pas fournie par l'affirmation de Plaisians devant 
Clement V a Poitiers; le memoire confidentiel, redige, dit-on, dans 1 ’entourage 
royal {aus franjoesischen Kegierungskreisen) peut fort bien avoir ete redige apres 

oup ponr masquer la mise a la torture et deconsiderer le malheureux Molay 

dans 1 opinion publique. 
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bre, il parle un tout autre langage, et quand la pression de Philippe 
s’accentue, le pauvre ht>mme constitue une commission pontificale 
composee de creatures du monarque; elle commence ses travaux en 
1 309, et les ev^ques refont a peu pres le travail des tortionnaires 
royaux. Apres des procedures non moins indignes, cinquante-quatre 
templiers sont brules vifs a Paris, le 12 mai i 3 io. 

Si nous connaissions a peu pres, depuis longtemps, le sort des che- 
valiers francais, si grace a M. F. nous connaissons aujourd’hui celui 
des chevaliers aragonais, qui purent du moins se defendre dans leurs 
chateaux et ne succomberentpas sans gloire ’, nous ne savons toujours 
pas grand chose surlafin des templiers d’Angleterre et presque rien de 
ceux d’Allemagne, etsans doute nousn’en saurons jamais davantage 2 . 

Le Concile de Vienne, reuni en i 3 ii,n’eut plus qu'a ratifier les 
sentences deja executees en partie, et a partager le butin, enleve aux 
victimes. Ce qui restait de l’Ordre ne put pas s'y defendre (p. 355 ). 
Le 22 mars 1 3 1 2, il fut supprime en Consistoire secret, et la sentence 
fut promulguee le 3 avril; le roi, pour apaiser les scrupules du pape, 
qui voyait avec peine la Terre-Sainte privee de ses defenseurs, pro- 
mit de se «. croiser lui-meme », mais il se garda bien de le faire. Pour 
que leur confiscation parut moins odieuse, une part des biens du 
Temple fut donne'e aux chevaliers de Saint-Jean-de-Jerusalem par la 
bulle du 2 mai, une autre fut reservee au Saint-Siege 3 4 . Le gros de la 
succession passa, bien entendu, aux mains du roi, dont « l’imagina- 
tion rapace » ( habgierige Phantasie) refusa de verser la quote-part 
modeste, promise a l’Ordre de Saint-Jean; c’est seulement longtemps 
apres la rnort de Philippe qu’on leur accorda, comme « aumone », 
une faible part de ce qui leur avait ete promis. La cloture de la pro- 
cedure eut lieu le 18 mars i 3 iq.;ce jour la, Jacques de Molay peris- 
sait sur le bucher. Et « c’est ainsi — conclut l’auteur — que les 
autorites dominantes de la societe du moyen age, poussees par 
Pavarice et l’ambition, seduites par une funeste erreur l , ont detruit 
POrdre des Templiers » (p. 386 y 


1. M. F. en parle avec une grande sympathie; mais si les Aragonais etaient des 
« charaktervolle , edle Menschen », pourquoi les Francais ne l’auraient-ils pas 
ete egalement ? 

2 . On a conserve egalement les proces-verbaux d’enquete dresses en i3io dans 
l’ile de Chypre, alors siege officiel de FOrdre, et tous les chevaliers residents, 
recrutes dans tous les pays, s’y proclament innocents. Sans doute on n’osa pas les 
soumettre aux memes tortures devant lesquellesn’avait pas recule le roi de France. 

3 . M. F. ne veut pas que la cupidite du pape ait joue dans cette affaire un role 
semblable a la cupidite du roi ; il estime que Clement a « simplemcnt fait son 
devoir en sauvant pour l’Eglise une partie des biens du Temple » (p. 170). 

4. Ces quelques mots « verfilhrt dut ch boesen ~\Vahn » me semblent de trop. Ni 
Philippe, ni surtout Clement V ne croyaient vraiment a la culpabilite des che- 
valiers; ils n’ont pas ete victimes d’une hallucination funeste, mais ils ont cede. 
Fun a sa convoitise de For, a la jalousie que lui inspirait une influence rivale, 
l’autre a la peur et a la crainte de deplaire au maitre qui Favait fait chef de l’Eglise. 
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On ne voit pas trop comment, apres cette nouvelle et decisive 
demonstration de l’innocence des Templidrs fournie par le savant 
professeur de Fribourg, on pourrait jamais rouvrir cette vieille 
querelle et tenter de casser le verdict qu’il vient de formuler en le 
motivant de maniere a convaincre les plus rebelles. 

R. 


Luther et le lutheranisme, par L. Cristjani, docteur en theologie, professeur 
au grand Seminaire de Moulins. Preface par Mgr Baudrillart, Paris, Bloud et 
Comp., 1907, XVI, "87 p. in-18. Prix : 3 fr. 5 o. 

« Depuis le livre d’Audin en 1839, il n'a rien ete ecrit en France, 
sur Luther », nous affirme l’editeur du livre de M. Cristiani avec 
une assurance faite pour impressionner, et peut-etre pour convaincre 
quelques lecteurs na'ifs et mal orientes. Une telle affirmation suffirait 
cependant pour discredited au point de vue scientifique, le travail du 
professeur au grand Seminaire de Moulins. Docteur en theologie lui— 
m£me, il devrait ne pas ignorer les theses doctorales d’ Adolphe 
Schaeffer ( 1 8 5 3 ) et de Maurice Schwalb { 1 866', les theses de licence 
de MM. Theodore Gerold (1866) et Andre Jundt (1905', sans compter 
l oute une douzaine de simples theses de baccalaureat soutenues et 
imprimees, depuis un demi-siecle, dans les facultes de theologie 
francaises. M. C. est moins excusable encore d'ignorer — ou d’atfecter 
d’ignorer — Insistence du Martin Luther de M. G. A. Hoff, publie 
en i860 ', et surtout l’ouvrage de M. le pasteur Felix Kuhn, en trois 
volumes in-8°, Luther , sa vie et son oeuvre (Paris, 1 883 - 1884), tres 
consciencieux et tres solide, sinon tres brillant travail, depasse, sans 
doute sur plus d’un point aujourd'hui, mais qui, juge a sa date, fait 
honneur a la science fran^aise. L’auteur n’ignore pas moins d’ailleurs 
toute la serie des biographies remarquables de Luther, publiees dans 
les quarante dernieres annees par Koestlin, Kolde, Henri Lang, 
Plitt, Rade et autres ; il ne sait rien — directement du moins — des 
innombrables monographies erudites que des theologiens et des his- 
toriens celebres ont consacrees, soit a quelque episode de la vie du 
reformateur, soit a Pexamea de tel ou tel de ses ecrits, ou a l'expose 
de tel point de sa doctrine. J’estime n’etre pas injuste h l’egard de 
M. C. et de son zele scientifique, en admettant que, de toute cette 
litterature speciale d'outre-Rhin, dont la simple enumeration rem- 
plirait des pages de cette Revue, il n’a vraiment etudie que deux ou 
trois ouvrages 1 2 . G'est, en toute premiere iigne le trop celebre travail 


1. Lnc deuxieme edition a parn a Paris, en 1879. 

2. C est certainement aussi dans cet apparatus criticus si restreint que Tauteur 
a cueilli sa?amment la plupart de ses citations de Luther ; si ^avais l’indiscretioti 
de Ini demander laquelle des editions des ceuvres dn reformateur, celle de AValch, 
d Irmischer ou Kawerau, se trouve dans la bibliotheque du grand Seminaire de 

ouUns ou dans la sienne propre, il serait peut-^tre embarrasse de me repondre. 
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du P, Denifle, Lutf^r et le lutheranisme : dont il a ete parle ici, a 
l’occasion de la replique si moderde de M. G. Koehler, & 1’erudit 
mais fougueux dominicain '. C’est ensuite l’ouvrage plus considerable, 
plus habilement partial, de Mgr Janssen, VHistoire du peuple alle- 
mand depuis la Jin du fnoyen dge\ en maint passage, le petit volumfe 
de M. C. n'est que la paraphrase ou le resume, disons mieux, l’echo 
fidele de ces deux champions de 1‘Eglise. Parfois l’auteur y joint 
encore quelques emprunts faits au chanoine Doellinger, qui depuis... 
Mais lorsque le professeur de Munich ecrivait son fameux livre sur 
ou plutot contre la Reforme allemande, il etait le protagohiste 
acclame de ce meme ultramontanisme germanique, dont il est devenu 
la bete noire aujourd’hui. 

Nous ne nous arreterons pas ici a faire longuement la critique de 
detail de l’ouvrage de M. Cristiani ’. Ce n'est pas un travail scien- 


1. Voy. Revue critique du i janvier 1905. — Il y a au fond une assez grande 
ressemblance, quant au temperament, entre le moine augustin du xvt e siecle et 
le moine dominicain du xrx° ; le fils du paysan thuringieh et le fils du paysan 
tyrolien se rencontrent dans la fougue de leurs attaques et parfois dans la bruta- 
lite de leurs coups de boutoir it 1 ’adversaire. Mnis il y a — ou plutbt il devrait y 
avoir — cette difference de trois siecles et demi d une civilisation superieure 
ecoules depuis i 520 . et la grossierete qu’on pouvait comprendre au temps de la 
Renaissance et de la Reforme, se supporte difficilement aujourd’hui. On rit bien 
encore des gros mots amusants des Epistotae otscurormri virortm, mais on se 
detourne avec degout, quand un docteur en theologie contemporain nous*raconte 
que « Ie pore saxon » (a 38 i — e’est de Luther qu’il est question! — est « mort 
d’exces de table » (p. 3 q 6 ) ou qu'il s'oublie a ecrire tel chapitre de son livre [Sta- 
le mariage et la virginite dans lenseignement de Luther). Le theologien de Wit- 
temberg a parle trop souvent, a notre gout moderne, de choses tres naturelles 
avec la grossierete naive de son temps; tous ses contemporains ont fait de mime ; 
si M. C. avail jamais lu les poimes satiriques du franciscain Thomas Murner 
ou les recits de Rabelais, le cure de Meudon, il n’oserait pas ainsi fulmiaer contre 
« les obscenites telles qu’il est impossible d'en poursuivre la citation », surtout 
quand tant de bibliotheques de couvents et de seminaires renferment encore un 
livre aussi immonde que le De matrimonio du R. P. Sanchez. 

2. On pense bien qu’il y aurait un errata notable a dresser pour ces 400 pages 
in-i6°. Mais a quoi bon? Un auteur qui n’est pas assez au courant de la biblio- 
graphic da son sujet pour savoir que l’editeur de Luther s’appelle Walch et non 
Walsch (p. xxvi); qui n’est pas assez fort en grec pour savoir que le nom de 
l'ami du reformateur s’ecrit Melanchthon et non pas Melanchton (p. 67) ; qui ne 
sait pas assez de framjais pour eviter de dire que « Luther faisait bonne chere 
avec les doctor ibus >1 (p. 33 o) ; pas assez de geographic pour savoir qu’en France 
on parle de Samogilie et non de Samland, et que la Ligue de Smatkalde ne fut 
pas signee a Sinalkade (p. 279); pas assez fort en histoire, pour ne point parler, 
au temps de Luther, d’un landgrave de Hesse-Cassel (Philippe-le-Magnanime 
etant landgrave de la Hesse toute entiire qui ne fut divisde qu’apres sa mort en 
Hesse-Cassel, Hesse-Darmstadt , Hesse-Marbourg, etc.) ; qui sait si peu l'allemand 
qu’il confond taisinn et Unsingen et pretend que ce dernier vocable signifie non- 
sens (p. 104), — un tel auteur ne peut reellement pas demander qu'on corrige 
toutes les bevues et les fautes d’impression pour ses editions futures, mcme 
lorsqu’il appelle Baudrildart (p. 288) le prefacier de son propre ouvrage. 
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titique et ce n'est meme un Jivre de bonne foi qu<| dans le sens le plus 
subjectif. et par suite, le moins exact, de ce mot. Je ne veux pas nier, 
bien entendu, que l’auteur croie tout ce qu’il nous raconte, mais son 
rayon visuel est tellement fausse par des prejuges innes ou profes- 
.sionnels que son oeil est incapable de voir certaines choses comme 
elles sont, et son esprit incapable de les concevoir dans leur simplicity 
naturelle 

AinsiM. C. se moquera longuement — et lourdement — de la 
croyance de Luther au Diable. Toute la sixieme etude roule sur 
Luther et le Demon. Mais il n’a pas Lair de se douter que toute l’Eu- 
rope, catholique ou protestante, en etait la au xvi e siecle. Peut-etre 
ignore-t-il en effet que les princes-evtiques de l'Empire — je lui cite- 
rai en particulier ceux de Wiirzbourg et de Strasbourg — ont cru si 
fermement a Taction directe du Maiin sur eux et leurs sujets, qu’ils en 
ont fait bruler des milliers jusque vers le milieu du xvn e siecle. Au 
risque de 1 ’attrister, j’ajouterai que, tres probablement, M. C. y aurail 
cru lui-meme, s’il avait vecu dans ces temps encore barbares. Ainsi 
encore, l'auteur reproche amerement a Luther « d'avoir fait appel au 
bras seculier contre ses adversaires » p. 295), acte assurement regret- 
table et qu’ont le droit de regretter tous les partisans de la pensee 
libre moderne ; mais il n’a pas reflecbi combien il est illogique, de sa 
part, de trouver a redire a ce geste si « catholique », et qu’un digni- 
taire de 1 ’Eglise qui a charge les gouvernements temporels de tortu- 
rer tant d’ames et d’allumer tant de btichers, est moins recevable que 
tout autre a formuler un reproche pareil. 

Il reste evident pour tous ceux qui s’imposeront la tache assez peu 
recreative de le lire, que M. C. ne s’est pas demande’ un seul instant 
comment il se faisait, au cas oil Luther n'aurait ete vraiment qu’un 
moine lubrique, un theologien « dont l’ignorance n’avait d’egale que 
sa presomption » (p. 67), un <1 falsiticateur des Livres Saints » (p. 137), 
un etre hypocrite, infdme, menteur, un faussaire « poussant l’impos- 
ture a son cotnble », « faisant de Wittemberg une Sodome », com- 
ment, dis-je, il se faisait que les plus grands esprits de 1 'Allemagne et 
de l’Europe moderne, un Lessing, un Goethe, un Leopold de Ranke, 
un Carlyle, un Michelet, l’aient tant admire. Comment expliquerait- 
il ce fait positif, indeniable, que le butor vicieux qu’il nous raconte 
dans son livre, ait, en somme, arrache a I'Eglise la moitie de la chre- 


1. Parfois on est presque oblige Je croire a une mauvaise foi consciente. Tout 
le monde, par exemple, sait que le reformateur malade se traina |usqu’j Eisleben, 
ou il devait mourir, dans le desir genereux de reconcilier deux conttes de Mansfeld, 
sur le territoire desquels il etait ne. Mais M. C. raconte it ses lecteurs qu'il « fut 
appete par des contestations dinterfit dans sa ville nalale » ip. 352). 1 1 s croiront 
dernie^'v'o ^' 16 C CSt UU ‘ ntl ^ r ^ t sor Jide et personnel qui poussa le vieillard a son 
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tiente ' ? Comment se fait-il que tant d’esprits superieurs qui ne sont 
pas plus protestants que catholiques, qui attachent aussi peu d’ini- 
portance a la Confession d’Augsbourg, « chef-d’oeuvre d’astuce et de 
dissimulation » (p. 144) qu’a cclle du Concile de Trente ou a celle du 
Concile de Nicee, soient d’accord pour reconnaitre 1 ’importance 
majeure du role joue par le moine d'Erfurt, le professeur de Wittem- 
berg, le protestataire de Worms, dans l’histoire du xvi e siecle ? 
M. C en est encore a ergoter sur des textes scolastiques comme le 
P. Denifle, a demontrer les lacunes et les erreurs du systeme theolo- 
gique de Luther, a opposer l’un a 1 ’autre les textes sortis de sa plume 
feconde, de 1 5 1 5 a 1546. Cette fa<;on de discuter est tout simplement 
puerile; il ne faut pas considerer un tel homme comme un savant 
de cabinet, meditant a l’aise sur les problemes abstrus du dogme et 
de la casuistique, rnais comme une force dechainee dans l’histoire, 
comme le protagoniste partiellement inconscient d’une societe nou- 
velle qui s’enfante dans les douleurs, au milieu d’une crise des plus 
violentes, oil PEglise du moyen age qui pre'tend conserver sa domi- 
nation sur le monde, se heurte a l'esprit nouveau, qui a soif de 
lumiefes et de liberte. 

Nous ne disons pas — et je proteste d’avance contre une pareille 
falsification de mes paroles — que Luther ait voulu l’entiere liberte 
de la pensee ; mais, qu’il 1’ait voulu ou non, e'est son puissant effort 
qui a demantele la geole oil elle etait retenue prisonniere; e'est sa 
Reforme qui fut la breche par oil elle a fini par passer. Aussi la liberte 
de penser est-elle, quoiqu’on dise, la fille naturelle et legitime de la 
Reforme. L’histoire ne s’interesse pas tant aux doctrines theologiques 
de Luther, incompletes, vieillies, profondement entachees encore de 
la scolastique du moyen age, qu’aux resultats de son oeuvre. Cette 
oeuvre fut une etape dans 1’affranchissement de l’esprit humain, et 
cela suffit pour qu’elle ait droit a autre chose qu’a des travestisse- 
ments violents et grossiers. On ne demande pas aux representants 
officiels d’un passe qui fut alors vaincu, d’admirer « Partisan d’une 
grave erreur et d’une grande ruine » (p. 38 o), ni d’adopter les ide'es 
qu’ils ont tout fait pour ecraser, sans reussir pourtant a les detruire. 
On de'sirerait seulement qu’ils eussent une attitude et un langage un 
peu plus corrects, quand ils ont la pretention de mettre au jour des 
travaux « scientifiques ». Mais les temps sont malheureusement 
encore bien eloignes, je le crains, oil nous verrons les representants 
de la « science catholique » nous parler de Luther et de Calvin ’ 


1 . Apres toutes les epithetes outrageantes que nous venons de citer — et il y en 
a bien d’autres encore a l’adresse du pore saxon — , M. C. se plaint avec une dou- 
ceur editiante des « fureurs » de Luther! 

2 . Je veils rappeler cependant avec quelle nresure et quel sens historique, cer- 
tains erudits allemands catholiques ont su parler des reformateurs ; ainsi Kamp- 
schulte de Calvin. 11 est vrai qu’il est mort excommunie. 
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comme les savants protestants nous parlent depuis longtemps deja 
de saint Francois d’ Assise et de saint Ignace de Loyola 1 . Quant a 
l’ouvrage du docteuc et professeur en theologie de Moulins, nous 
constaterons en terminant — eloge auquel il sera sans doute sensible 
— qu'a pres de soixante-dix ans de distance, il forme un digne pen- 
dant au factum d'Audin. 

E, 


La Faculty de theologie de Paris et ses docteurs les plus e^lebres par l’abbe 

P. Feret, docteur en theologie. Epoque moderne, tome V. Paris, A. Picard et 

his, 1907, Xlli, 4o3 p. in-8" j prix : 7 fr. 5 o c. 

M. l'abbe Feret, cure de Saint-Maurice a Paris, continue dans ce 
nouveau volume, le neuvieme de toute la serie, l’oeuvre de longue 
haleine dont on a deja plusieurs fois entretenu nos lecteurs z . Il y 
poursuit sa revue litteraire des « docteurs celebres » de la faculte, au 
xvu° siecle, revue commencee au tome precedent. De ces celebrites 
d'alors la plupart ne sont plus guere connues aujourd’hui, meme des 
controversistes et des bibliophiles ; on doit d’autant plus de recon- 
naissance au zele patient del’auteur qui n’a pas recule devant la tache 
assez ingrate de secouer la poussiere de ces illustrations oubliees, de 
nous fournir sur elles des notices biographiques plus ou moins eten- 
dues et d'analyser d’une fa^on plus ou moins precise cet amas de 
vieux bouquins. S’il ne lui a pas ete donne de les faire tous egale- 
ment revivre sous nos yeux, son labeur n’en a pas moins ete des plus 
considerables et des plus ardus et merite bien qu’on lui rende un 
sincere hommage. 

Dans ce nouveau volume, les premiers a paraitre sont les docteurs 
du college de Navarre. A cote de Jean de Lannoy (1602-1678), l’his- 
torien du college, le fameux « denicheur de saints », c’est avant tout 
Bossuet (avant son elevation a l’episcopat) qui, tout naturellement 
prend dans cet expose la part du lion, c’est-a-dire pres d’une centaine 
de pages \ Apres lui viennent se ranger trois autres eveques, aussi 
obscurs que celui de Meaux est celebre : Abra de Raconis {-}- 1646), 
evfique de Lavaur, panegyriste de Louis XIII; Vialart de Herse 
(t 16804 eveque de Chalons, dont on ne connait que quelques man- 
dements; Jacques de Fieux if 1687), dvSque de Toul, dont tout le 
bagage litteraire consiste en un petit traite contre l’usure. Que de 
celebrites innombrables ne comptera pas le xx« sikcle, si d’aussi 


1. Tout le monde connait les beaux livresde Karl Hase et M. Paul Sabatier sur 
le saint d’Assise et le grand ouvrage de Gotbeio sur Ignace de Loyola, 
s' m°V- ^ ev,ie cr ‘ tlc i ue ' 12 nov ' >900. t2 mai 1903, 2 janvier 1903, i3aouti9o6. 
defend Flket ^ «' est P as tend re pour Corneille, Racine ni Moliere (p. 87), 

parlernetuaire * ^° nUe laccusati on « d’avoir jamais incline vers le gallicanisme 
des variations l ' 16 ' 11 nous a PP rend aussi que « la publication deVHistoire 
coup terrible porte au prutestautisme » (p. 80). 
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modestes etats de service conferent une immortalite relative aux 
ecrivains d’antan 1 Voici encore Jacques LeVasseur (7- 1 638 ), lepoete 
du Bocage et des Devises et Antitheses , qui nous apprend que 

« Dieu est un cercle et sa circonference 
« C’est l’infiny, te centre est sa bonte. » 

Voici Bezian Arroy, qui defendit l’alliance du Roy Trts Chretien 
avec les heretiques allemands et suedois contre 1 ’Autriche, en citant 
radiance d' Abraham avec Abintelech et celle des Maccabees avec les 
Spartiates. Je m’arrete devant une kvrielle de pauvres navarristes 
oublies, que M. F. ne ressuscitera pas, d’autant qu’ils se sont aven- 
tures « au pays sombre, trouble, parfois si ennuyeux, du janse- 
nisme » ip. 1 75). 

Parmi les Franciscains, je ne vois guere a citer que Martin Meurice 
(7- 1644!, l’auteur de YHistoire des EvSques de I'Eglise de Met 7, et 
de YHistoire de la naissance , progres et decadence de YMresie dans 
la ville de Met\ et le pays messin Parmi les Dominicains, l’un des 
plus connus est Nicolas Coeffeteau yp 16237 aumonier de Henri IV, 
le chantre de la Marguerite chrestienne, l'adversaire de Du Plessis 
Mornay 3 ; un autre est le P. Elie Couraud, ce predicateur legerement 
excentrique, qui comparait pieusement I'Eglise a la Grande Ourse V 
Parmi les Benedictins, signalons Jacques Le Bossu (7 1626} qui dans 
ses pamphlets, publies au temps de la Ligue, comparait Henri HI a 
Judas et louait Jacques Clement d’en avoir « depetre la France, au 
grand bien de I’Eglise catholique » (p. 285). 

Les noms des Oratoriens coiffes du chapeau doctoral par la Sor- 
bonne sont plus connus : Charles de Condren, le second superieur 
general de l’ordre ; Charles Hersent, le janseniste « d’un esprit par 
trop brouillon »; Francois Bourgoing, qui eut l’honneur d’une 
oraison funebre par Bossuet, en 1662. Le Sulpicien Claude Bottu de 
la Barmondi6re figure e'galement parmi ces celebrites theologiques 
parce qu’il « passe pour avoir ecrit un petit traite sur les proprietes 
de 1 ’eau chaude, qui etait a sesyeux une espece de panacee » p. 388 ). 

Le volume se termine par un Apercu general de six pages sur la 
gloire litteraire du xvn' siecle, et sur l’erudition des Jesuites et des 
Benedictins de Saint-Maur. Sur ces derniers, pas de contestation 
possible ; l’auteur nous trouvera toujours prets a les proclamer 
savants illustres, qu’ils aient ete docteurs en theologie ou non, 

R. 


1. Par une singuliere meprtse, M. babbe Feret tout en citant Fannee de sa 
mort, lui tail mentionner dans ce livre un arret du 19 avril 1739. 

2. (Vest en repondant a Du Plessis-Mornay que Coeffeteau traitait le protes- 
tanti me de « charogne infecte » (p. 217). — P. 297, lire Mornay pour Marnov. 

d. De meme que la mere ourse facanne ses petits h coups de langue, de mSme 
l’Egbse (Ursa major) emploie la sienne a former les horomes an bien 'p. 246,. 
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— Se conformant a la methode adoptee par les editeurs de Jonson, M. Herbert 
S. Murch emprunte le texte de la fameuse piece de Beaumont et Fletcher a l’in- 
quarto de 1 6 1 3 (The Knight of the Burning Pestle. Yale Studies in English. 
XXXIII. New- York. Holt. 1908, in-8 0 , 3 to pp.) et en corrige les erreurs a l’aide 
des reimpressions suivantes. Cette piece qui parait ne pas avoir eu de succes a 
l'epoque, est une satire dirigee contre les bourgeois de la Cite de Londres. Elle 
est interessante comme tableau de moeurs. Aussi exige-t-elle un commentaire. 
M. M. s'est tres bicn acquitte d’une tache difficile et son edition ne fera pas mau- 
vaisc figure dans une collection qui contient des ouvrages excellents. — Ch. 
Bastide. 

— Si la meilleure fafon d'apprendre l'histoire litteraire. c'est d'etudier les textes, les 
deux premiers volumes d ’extraits (Critical Essays of the Seventeenth Century .Oxford. 
Clarendon Press. 2 v. in-12, 5 s.) que vient de publier M. Spingarn, forment une 
excellente histoire de la critique anglaise de Bacon a Dryden. L’auteur de la Cri- 
tique litteraire pendant la Renaissance a judicieusement choisi ses textes. II les 
fait preceder d’une introduction qui resume de la maniere la plus claire et la plus 
complete les ditferentes tendances de la critique litteraire en Angleterre au 
xvu' siecle. 11 semble evident que les Anglais ont ete toujours guides par les 
etrangers; les Allemands et les Hollandais d’abord, ensuite les Franfais leur ont 
fourni leurs idecs generales qu’ils se sont contentes de developper. M. S. rappelle 
avec raison qu’il a le premier signale les cmprunts faits par Jonson a Heinsius 
(\. le n° de la Revue critique du 19 aout 1903). A ce propos il a fait quelques 
remarques tres fines sur le plagiat au xvu' siecle. Bien entendu pour l’etablissc- 
ment des textes, il est remonte aux sources. Les notes qui ne visent qu’a eclairer 
le lecteur, sont sobres, mais elles temoignent d’une solide erudition. M. S. nous 
dit qu’il prefers les generalisations d’un historien au travail minutieux de l’edi- 
teur, il n’en nierite que plus de louanges pour avoir si bien accompli une tache a 
laquclle il prcnait pcu de gout. — Ch. Bastide. 


— L’L’njversite de Cambridge a donne comme sujet de prix en 1907.0 De l’emploi 
que Shakespeare a fait du surnaturcl ». M. Gibson, le laureat, vient de publier 
son essai , Shakespeare's Use of the Supernatural. Cambridge. Deighton Bell. 1908, 
143 pp. in-12, 3 s. 6 d.;. C’est un travail honnete, rien de plus. Pour I’analyse des 
differents elements du merveilleux shakespearien, ou I’auteur etait guide par des 
travaux anterieurs : il n’y a rien a reprendre’; mais l’etude des sources est 
insuffisantc. Pour aborder un pareil sujet, il faut connaitre la mentalite contem- 
poraine, e'est-a-dire retaire le chemin parcouru autrefois par M. Lecky en s’attar- 
dant lit oil il a passe un peu vite. On ne peut demander cet effort a un debutant. 
M. G. en etait reduit au banal « eloge » academique, il s’en est tire de son 
mieux. — Ch. Bastide. 

— I.e Promclhee dechaine de Shelley est l’une de ses oeuvres les plus belles et les 
plus obscures. M. Richard Ackbrjiann, dans son edition recente (Shelley, Prome- 
theus Unbound, Heidelberg. Winter, 1908, in-12, 132 pp. 2 Mk. 40), a signale avec 
le plus grand soin toutes les variantes, mais, quand il en est arrive au commen- 
taire, il s’est contente de transcrire quelques maigres observations empruntees a 
ses devanciers ou de signaler des sources nouvelles. Neanmoins, son petit livre 
rendra des services. — Ch. Bastide. 


— M ,u Marguerite Ball 
graphie (Sir Waite,- Scott 


a cu raison de rappeler dans une interessante mono- 
as a Critic of Literature , New-York. Columbia Univer- 
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sity Press. 1907, 188 pp. in-S, 5 fr.) que Walter Scott fut critique eussi bien que 
poete et romancier. Les biographes sont trop tentes de l'oublier. A la verite 
W. Scott ne fut pas un critique tres original. II mesurait la valeur d’un livre au 
chiffre des tirages. Persuade que le public est le meilleur juge, il croyait que le 
critique doit definir et non pas juger. En cela, il faisait preuve d’humilite et de 
bon sens, mais les contradictions ne l'embarrassaient pas : il peut et 6tre juste par 
exemple pour Wordsworth et assimiler « la poesie a la religion, dont les dogmes 
ont ete fixes depuis des siecles ». 11 est moins un penseur qu’un erudit double d’un 
causeur charmant. Ses meilleurs articles sont des comptes rendus ou il se laisse 
aller a broder. Il ne faut pas oublier d’ailleurs qu’il fut l'auteur de nombreuses edi- 
tions : les ballades d’Ecosse, les oeuvres de Dryden et de Swift. La bibliographic 
dont M“‘ M. B. a enrichi son travail, est fort bien faite. — Ch. Bastide. 

— Parmi les theses recentes soutenues a FUniversite Columbia, celle de 
M 11 * L. D. Loshe interesse surtout ceux qui s’occupent de litterature americaine. 
C’est un sujet un peu mince que l’etude des premiers romans publies en Amd- 
rique (The Early American Novel, New-York, Columbia University Press. New- 
York, 1907, in-8°, 1 3 1 pp. 5 fcs). Avant i 83 o, le seul nom marquant est celui de 
Fenimore Cooper. Voici les principaux chapitres : roman didactique et sentimen- 
tal, gothique et revolutionnaire, Contes indiens, Cooper et ses contemporains. La 
liste chronologique des romans parus de 1789 a i 83 o et la bibliographic peuvent 
rendre des services. — Ch. Bastide. 

— Les textes recueilhs par M. William Jones au cours d’un sejour parmi une tribu 
d’Algonquins sont du plus haut interet (Fox Texts. Publications of the American 
Eth nological Society. Leyde, Brill. 1907, in-8“, 383 pp.). L'auteur qui parait jouir 
de la confiance des Peaux rouges, a pu noter pres d’une soixantaine de comes, de 
fables, de paraboles et de prieres. Il en donne une traduction anglaise litterale 
en regard. Malheureusement, le commentaire est trop bref. Le lecteur ne com- 
prend pas toujours. A l’eldment didactique se melent des allusions aux croyances 
de la tribu qui rendent indispensable un livre sur les moeurs de ce curieux peuple 
en train de disparaitre. S’il est vrai que la litterature d’une collectivite en reflete 
l’ame, ces Indiens, que nous ne connaissons que par des romans d’aventures lus 
dans notre enfance, inspirent la sympathie. — Ch. Bastide. 

— C’est un livre d’emotion et d'amour en quelque sorte, que M. Pierre Gauthiez 
a consacre a Dante , sous le titre A'Essai sur sa vie d'apres Votuvre et les docu- 
ments (Paris, H. Laurens, ed. 1 vol., in-8° de 3 qo p. av. 12 planches). Et c’est 
pourtant une monographic scrupuleusement documentaire et appuyee de toutes 
les sources, ornee de portraits et de miniatures du temps, achevee par une 
copieuse bibliographie : un travail de plus de 25 annees, mais qui a su ne lais- 
ser paraitre, de tant de recherches, et apres cette longue genese, que Fexpression 
libre et facile d’un causeur qui sait raconter sans ennuyer. Le siecle de Dante 
revit dans sa litterature, ses arts, ses moeurs, son esprit, au travers de la vie du 
poete pas a pas suivie. La vision reelle qui frappa ses yeux nous est rendue dans 
toute sa fraicheur, et nous eclaire la vision imaginative consignee en sa « divine 
comedie ». C’est une introduction a la lecture avertie et intime de celle-ci, mais 
dun interet independant. C'est une page d’histoire, mais allegee d’art et de poe- 
sie. Peu de livres, en notre langue, ont su nous interesser a l’ltalie Dantesque 
avec autant d information a la fois, et de grace. — H. de C. 

La premiere partie du tome III de VHistoire de I'Art que dirige M. Andrd 
Michel vient de paraitre en son ensemble en volume (Librairie Armand Colin, 



220 REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LlTTERATURE 

gr. in-8“ de 462 p.). C'est toujours avec un vrai pltjsir qne nous l'annongons : 
cette vision generale et methodique de devolution du gout et de I’habiletd artis- 
tiques depuis les premiers temps Chretiens jusqu'a nos jours etait si necessaire 
a evoquer d'une fayon claire et documentee aux sources les plus reccmment decou- 
vertes! Et elle est appuyee de tant de photographies heureusement choisies, par- 
fois inedites, commentaires si eloquents du texte! Le rcalisme et les debuts de la 
Renaissance , tel est le titre general de cet ensemble d’etudes. C'est l’affirmation des 
tendances manifestees a la fin de l’art gothique vers la conquete de la realite 
vivante, du portrait, du paysage. C’est aussi le debut d’arts ou de precedes nou- 
veaux. C'est enfin l’aube d'un renouveau d'art au contact des chefs d'ceuvres de 
l’antiquite. Mais, il n’est pas encore question de ceci dans la premiere partie du 
volume, seule parue encore, et qui contient les chapitres consacres par M. Ca- 
mille Enlart a l’architecture gothique du style flamboyant (dans tous les pays); 
par M. Paul Durrieu, it la peinture en France , de Jean-le-Bon a la fin de 
Charles VI le’est proprement ici les debuts du realisme); par M. Louis de Four- 
caud, a la peinture dans les Pays-Bas (Les Van Eyck, leurs contemporains et leurs 
premiers successeurs : 1'etude est des plus remarquables) ; par MM. Maurice Ha- 
mel et A. Michel, a la peinture Allemande ; par M. Conrad de Mandach, a la pein- 
ture en Suisse (xv* siecle); par M. Henry Marcel, a la peinture en Angleterre (xn*- 
xv' siecles): par Henri Bouchot, a la gravure et a Vestampe (cette histoire des 
debuts d'un art qu'il connaissait si bien est le dernier travail du regrette erudit) ; 
par M. Jules Guifl'rey, a la tapisserie (aux xiv' et xv' siecles) ; par M. Andre Michel, 
a la sculpture en France, et par M. Enlart, a la sculpture Anglaise ; enfin, par 
M. Maurice Prou, a Vart monetaire (pendant la periode gothique, dans tous les 
pays). II n’y a pas moins de 262 reproductions au cours de tous ces chapitres, et, 
comme nous l’avons dit, toujours excellentes et souvent peu connues. — H. de C. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 4 septembre 1 go 8 . 
— M. Maspero donne lecture d'une lettre de M. Capart, oil celui-ci, se ralliant a 
1’opinion des egyptologues reunis a Berlin, a Loccasion du Congres des sciences 
historiques, declare qu’il adhere aux arguments presentes contte i’authenticite 
des deux scarabees relatifs au periple de l’Afrique par les Egyptiens. M. Maspero 
resume ces arguments, qui sont de deux sortes, les uns tires de 1'aspect materiel 
des pieces et du caractere de 1’ecriture, les autres deduits de la redaction des deux 
inscriptions. M. Moret est egalement convaincu que les deux scarabees sont l’oeuvre 
d'un fatissaire. — M. S. Reinach presente quelques observations. 

M. Leon Dorez communique plusieurs lettres inedites de Frangois I”, conservees 
a la Bibliotheque nationale et relatives au voyage de Jean de La Rocque, sieur de 
Roberval, au Canada (i3qi). Ces lettres completent la serie de documents ana- 
logues qui a ete pubhee, des 1872. par M. Henry Harrisse, d'apres un dossier des 
Archives nationaies. 

Leon Dorez. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 
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Schbank, Rites expiatoires babyloniens. - — - Staerck, L'empire assyrien dans le 
jugement des prophetes. — Kittejl, Etudes d’archeologie hebraique. — Piaget. 
Le Miroir aux Dames. — Samaran, La maison d’Armagnac. — P. Courteaclt, 
Geoftroy de Malvyn. — Cordey, Inventaire des archives de Crillon. — Mariox, 
La vente des biens nationaux. — Societe danoise des sciences. — Eb. Vischer, 
Le sens de la vie. — P. Cottin, Positivisme et anarchie. — Halleux, La philo- 
sophic condamnee. — A. Levy. La troisieme dimension. — - Vowinkee, Idees 
pedagogiques. — J. A. B. De la vraie civilisation. — Academie des Inscriptions. 


Babylonische Suhnriten, besonders mit Rticksicht aut Priester und Bitsser, 
untersucht von W. Schrank. Leipzig, Hinrichs, 1908; in-8, xn-112 pages. 

Das assyrische Weltreich im Urteil der Propheten, von W. Staerck. Gottin- 
gen, Vandenhoeck, 1908 : in-8", vi-24 pages. 

Studien zur hebraxschen Archaologie und Religionsgeschichte, von R. 
Kittei.. Leipzig, Hinrichs. 1908; in-8, XK-242 pages. 

Les religions anciennes sont avant tout des rites traditionnels, ecrit 
M. Schrank; si done on veut les connaitre, e’est d’abord leur rituel 
qu’il importe d’etudier. L’importance des pratiques expiatoires dans 
la religion babylonienne justifie l’attention speciale que l’auteur a 
voulu y apporter. 11 rattache les donnees des textes a trois chefs : le 
pretre qui preside a la ceremonie expiatoire, et ses fonctions particu- 
lieres; le penitent et ce qu’il doit dire ou faire; les rites de l'expia- 
tion. Etude suffisamment complete et bien conduite; rapprochements 
judicieux avec les pratiques du culte mosa'ique et mSme avec la litur- 
gie chretienne du bapteme. 

Les pretres de l’expiation devaient, cornme ceux des autres classes, 
etre exempts de defauts corporels, et bien posseder leurs rubriques. 
M. S. justifie la premiere condition que le pretre comme la victime 
doivent etre physiquement irreprochables pour complaire au dieu ; 
mats il insiste peut-etre un peu trop sur ce quele sacrificateur, a l'ori- 
gine, devait etre nu, et que le dieu n’aurait pu ignorer ses tares. Ne 
serait-ce pas plutot que tout estropie est par cela meme un maleficie, 
disqualifie comme tel pour le service sacre, oil il ne pourrait etre que 
repugnant au dieu et funeste a ses adorateurs? Les exemples de David 
dansant devant 1’arche en tunique de lin, de Saul se mettant nu dans 
son acces de folie prophetique ne semblent pas en rapport avec le point 
dont il s’agit. Il est prescrit de reciter a voix basse certaines incan- 
Nouvelie serie LXV. 
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tations, et M. S. parait s'en etonner : on trof.verait facilement ailleurs 
une pratique semblable, et il etait a peine besoin d’observer qu’une 
telle reglementation procede de la magie et de la croyance aux esprits ; 
diverses considerations ont pu neanmoins intervenir plus tard, par 
exemple, le souci de donner a certaines parties du rituel une appa- 
rence plus mysterieuse, plus sacree, ou bien celui de ne pas les livrer 
a la connaissance du vulgaire. A propos du vetement des pretres, qui 
etait blanc pour l'habit de dessous et rouge pour celui de dessus, M. S. 
observe que, dans l’Eglise, c'est la couleur liturgique pour les fetes 
des martyrs, et que le pretre catholique, au confessionnal, porte un 
surplis blanc et une £tole violette; jusqu’a plus ample informe, il 
n’est pas etabli que cela vienne tres directement de Babylone. 

Le penitent est appele ordinairement « fils de son dieu », formule 
qui, dans les textes, ne doit s’entendre ni au sens physique, ni au sens 
purement moral qu’elle prend dans le Nouveau Testament. M. S. 
conjecture avec vraisemblance qu’elle vient des anciens cultes locaux 
ou de tribu, ou le dieu ou la deesse etaient pere ou mere de leurs 
fideles. Le rapprochement avec les mots : « Celui-ci est mon fils bien- 
aime », dans le bapteme de Jesus, est tire de loin, et il est aussi bien 
risque d’etablir une parente directe entre les formes du bapteme chre- 
tien et le rituel babylonien, quoique les exorcismes encore en usage 
dans la liturgie catholique ne soient pas sans analogic, m£me dans 
leur texte, avec les vieux exorcismes chaldeens. On peut dtre frappe 
de formules comme celles-ci iquedu reste M. S. ne cite pas) : Recede 
ergo , maledicte diabole, etc., dans 1’exorcisme baptismal, ou : exor- 
ci\o te,creatura salts... exorci^o te, creatura aquae, in nomine Patris, 
etc., dans la benediction de l’eau. Rien n’est plus primitif ; mais s’il 
y a un rapport quelconque avec les vieux rites de Babylone, ce ne 
peut etre que par intermediaires. A propos de textes qui mentionnent 
sept parties du corps attaquees par sept demons differents, M. S. cite 
les onctions que l’Eglise orientale pratique sur plusieurs membres 
des nouveaux baptises : il y avait plutot a rapprocher l’onction des 
malades. 

Une expression du rituel d’expiation, kuppuru, a deja fait couler 
beaucoup d’encre, parce que le mSme terme se rencontre dans la 
Bible hebraique. M. S. en discute la signification, d’apres les princi- 
paux textes ou on la trouve. Il s’agirait d une action particuliere pra- 
tiqude sur un malade, et le sens ne serait pas celui d’expiation, mais 
celui de frotter, enduire. De ce sens special on passerait a celui de 
purification, restauration ou reconciliation. Mais il est permis de se 
demander si cette transition est expliquee de facon naturelle. Le cote 
n£gatif de la these, a savoir que kuppuru n’est pas en assyrien le nom 
specifique de l’expiation, parait plus certain que le cote positif. En 
terminant, M. S. touche seulement a la question des rites expia- 
toires qui se pratiquaient pour la reconstruction set deja sans doute 
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pour la construction) des temples et dans les expeditions’guerrieres. 

L’ouvrage de M. Staerck laisse une impression un peu confuse. 
L’exegese, l’histoire, la polemique s’y mfilent ; et si les conclusions de 
l'auteur sont assez claires, son argumentation n’est pas toujours con- 
vaincante. En reaction avouee contre l’ecole de critique litteraire que 
l’on personnifie volontiers dans M. Wellhausen, adepte de l’ecole 
dite historique dont le chef le plus en vue est M. Winckler, M. S. 
entend expliquer a nouveau l’attitude et les ecrits des prophetes con- 
temporainsde la domination assyrienne. II maintient l’authenticite 
d’un certain nombre de passages que l’ecole critique renvoyait apres 
l’exil, trouve un peu promptement l’idee du Messie preexistant dans 
Mich, v, i- 3 ; reconnait F oeuvre d’un disciple d’Isaie, contemporain 
de Manasse, dans Is. xiv, 4-21 ; ramene Habacuc a la meme epoque, 
et voit dans Nahum un prophete chauvin, que Jeremie aurait con- 
damn^. II se peut que les exegetes dont M. S. a voulu redresser les 
erreurs aient parfois abuse de la critique purement litteraire, qu’ils 
aient ete,, qu’ils soient peut-etre encore un peu lents a s’approprier 
les donnees que l’histoire des peuples orientaux et de leurs religions 
fournitpour une meilleure interpretation des textes bibliques ; mais 
leur oeuvre est plutot a completer qu’a rejeter, et ils n’ont sans doute 
pas tort de s’opposer, en invoquant les regies memes de la methode 
historique, au debordement de panbabylonisme qui s’est manifeste en 
ces derniers temps. M. S. a dCt se tromper en pensant que quelques 
pages lui suffiraient pour dtablir definitivement le sens et la prove- 
nance de nombreux textes qu’il s’est propose d'interprSter. 

Plus modestes sont les allures de M. Kittel dans ses quatre etudes : 
sur la pierre sacree du Moria, sur les autels de pierre dans la primi- 
tive religion israelite, sur la pierre dite du Serpent, dans la vallee de 
Cedron, sur les cuvettes roulantes du temple de Salomon. 

La premiere est une veritable histoire particuliere, tres documentee, 
de la pierre qui existe encore a Je'rusalem sous la Kubbet-el-Sachra : 
et qui parait avoir ete un lieu de culte cananeen, et l’endroit meme 
oil David erigea un autel apres la peste dont parle II Sam. xxiv. 
M. K. interroge tousles temoignages de la tradition, et la pierre elle- 
meme, pour suivre les transformations du lieu saint a travers les 
ages. Modele de dissertation consciencieuse et erudite. 

La seconde etude a pour point de depart le recit des Jages (vi, 

1 1-24), touchant I’autel erige par Gedeon sous la terebinthe d’Ophra, 
sur un large bloc de pierre, comme l’autel de David lut erige sur la 
pierre du Moria. M. K. interprete le recit en ce sens, que la pierre 
etait un sanctuaire cananeen, oil 1’on deposait simplement des 
offrandes pour le dieu qui y habitait, et que l’autel avec l’offrande 
brulee caracterisent le culte de Jahve, dont la presence n’est pas liee 
a la pierre, comme celle de 1 ’ancien esprit. Rien n’est plus vraisem- 
blable. Le recitde Juges, xui, 2 - 23 , touchant le sacrifice offert a Jahve 
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par Manoah, pure de Samson, continue cJtte interpretation. L’an- 
cienne coutume de verser le sang des animaux de sacrifice stir line 
pierre ou sur le sol, suppose la presence des espriis dans la terre ou 
dans la pierre; les prescriptions du rituel mosaique en sont une sur- 
vivance. L’autel cananeen primitif aurait ete une pierre plate, un pla- 
teau de roc, avec des creux ou des trous pour recevoir le sang et les 
libations, et l’on n’y brulait pas de victimes. Ces autels auraient servi 
au culte d’une population qui n’etait peut-etre pas semitique; l’autel 
proprement dit, avec la pratique de 1’holocauste, aurait ete introduit 
par les Cananeens somites, avec le culte des Baals. D’apres M. K. la 
pratique de l’holocauste ne viendrait pas de Chaldee, mais de Crete; 
mais il ne se prononce pas sur le temps ou les Israelites ont com- 
mence aoffrirdes holocaustes a Jahve, mais il observe que les sacri- 
fices par le feu convenaient a son caractere. 

La pierre du Serpent est connue comme l’endroit ou le fils de 
David, Adonias, avait voulu se faire proclamer roi. M. K. veut en 
determiner l’emplacement, et croit la reconnaitre dans un bloc de 
pierre qui existe encore actuellement pres du puits de Job (qui serait 
Vert-Roqel de la Bible). C’etait sans doute un lieu de culte cananeen, 
et les betes qui servirent au festin d’Adonias avaient ete immolees sur 
la pierre. 

On dissertera longtemps encore sur le mobilier du temple de Salo- 
mon. Apres beaucoup d’autres, M. K. s’interesse aux machines rou- 
lantes, qui etaient autourde la mer d'airain, et servaient sans doute a 
transporter l’eau necessaire au service cultuel. Commentaire archeo- 
gique du texte des Rois, dont il ne semble pas qu’on soit pret d’elu- 
cider toutes les difficultes. M. K. s’efforce d’en determiner l’emploi, 
d’apres la representation qu’il se fait de l’autel du temple, sur la plate- 
forme sacree dont il a parle d'abord. 

Ainsi le livre qui traite de quatre sujets particuliers ne manque pas 
d'unite : e’est une contribution tres importante a 1'histoire du sacri- 
fice au pays de Canaan. 

Alfred Loisy. 


A. Puget, Le Miroir aux Dames, poeme inedit du x\ e siecle, public avec 
une introduction Recueil de travaux publies par la Faculte des Lettres, 
2* fasc.,. N'euchatel, Paris et Leipzig, 1908; in-8” de 87 pages. 

Cette publication, comme toutes les precedentes du meme auteur, 
ajoute notablement a notre connaissance de 1’histoire litteraire du 
xv' siecle. Dans une longue et erudite preface, M. Piaget nous ren- 
seigne d'abord sur deux ouvrages en vers contemporains de celui 
qu’il publie et qui portent le meme titre : le premier est l’oeuvre de 
Philippe Bouton, et non de Claude Bouton, son fils, comme 1’avait 
cru M. Beauvois, qui l’a recemment publie, et la princesse qui y est 
celebree est problablement Marie de Bourgogne. Le second, reeditd 
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recent ment par M. Soederhjelm, est anonvme. Le troisieme, objet 
de la presente publication, etait inedit. Une edition en avait ete pro- 
jetee jadis par Knust, qui lui avait consacre une notice i Jahrbuch , IXi, 
ou il l’attribuait a Alain Chartier. M. P. montre que cette attribution, 
uniquement fondee sur le fait qu'il est place, dans un manuscrit, entre 
deux ouvrages de Chartier, est insoutenable : l’inspiration du poeme, 
tout moral et devot et fort severe pour les femmes, ne rappelle en 
rien celle des oeuvres du plus courtois des poetes de cette epoque : en 
outre, les modes qu’il decrit avec une grande precision, nous repor- 
tent a une epoque posterieure a la mort d'Alain Chartier. Dans une 
digression dont on comprend tout l’interet, M. P. entreprend ensuite 
de faire le triage des oeuvres authentiques du celebre polygraphe : 
sur celles qu’il rejette, leur date, leurs auteurs, les manuscrits qui les 
contiennent, il donne les renseignements les plus precis et les plus 
nouveaux. Il detruit l’allegation, emise un peu a la legere par 
A. Molinier, que A. Duchesne aurait neglige, dans son edition, 
« beaucoup d’ouvrages authentiques d’Alain » et il conclut que, a 
part une collection de ballades et de rondeaux (sur laquelle il publiera 
prochainement une notice) « il n’est aucun poeme inedit qu’on puisse 
avec quelque certitude attribuer a Alain Chartier ». 

Vient ensuite, d'apres les trois manuscrits connus, le texte du 
poeme, lourd et prolixe, mais sagement pense, solidement construit, 
et interessant par la peinture des modes des environs de iq5o : oeuvre 
mediocre d’un theologien de province, probablement picard *. Le 
commentaire historique et archeologique est fort interessant. On 
regrette settlement que M. P. ne l’ait pas complete par un court 
Glossaire-indcx, oil il cut reieve' les mots interessants et indique com- 
ment il entendait certains passages douteux \ 

A. Jeanroy. 

La maison d’Armagnac au xv siecle et les deroieres luttes de la fdodalitd 
dans le midi de la France, par Ch. Saharan. Paris, A. Picard et fils, 1908 
in-8° de xxi-523 pages. (Memoires et documents publies par la Societe de 
l’Ecole des Chartes, VII). 

Au debut du xv e siecle, la maison d’Armagnac etait encore une des 
pluspuissantes families feodales. E lie possedait d’immensesdomaines, 
autour de l’Armagnac et du Fezensac, dans le Rouergue et les vicomtes 
de Carlat et de Creissels; mais ils avaient le desavantage d’etre parta- 

1. L’auteur emploie la forme veir pour veoir (787). Au reste c'est surtout dans 
les riches villes du Nord que se repandirent les modes en question. 

2. V. 1 52 : la lecon et donnee par BC (manuscrits que M. Piaget neglige un peu 
trop) est meilleurc que en. — 202 : virgule apres estes. — 246 : enseigne doit etre 
une faute d'impression pour en (= on) seigne. — 3(37 : fin', lire le (BC). — 725 : 
hachier (BC) est peut-etre preferable a cachier, — • 832 : au lieu de volt, lire vost 
(rime avec osf); il faut sans dome retablir aussi cette forme au v. 821. 
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ges en deux groupes isoles. S’ils avaient pu itre rejoints par l'annexion 
de l’Albigeois, il est certain qu’il se serait constitue la un etat des 
plus redoutables pour ses voisins. Or, celui qui etait le plus interesse 
a empecher cet accroissement de terres, etait le roi de France, suze- 
rain du comte d’Armagnac. Mais le roi de France etait lui-meme fort 
empeche dans son action par la guerre contre les Anglais et il n’aurait 
dependu que de son vassal, s’il avait ete prudent, adroit et resolu, 
d’obtenir tous les succes reves. Heureusement les rois Charles VII et 
Louis XI n'eurent affaire qu’a des seigneurs absolument degeneres. 
Le comte Jean IV (1418-1450;, un des derniers soutiens des papes 
schismatiques, ne sut qu’osciller entre la France et l’Angleterre et 
user de mauvais procedes ent ers 1’une et l’autre; il ne put en aucune 
facon se maintenir dans une politique ferme, et s'il reussit quelques 
acquisitions territoriales, il commenga l’emiettement de ses domaines 
en abandonnant une partie de l’heritage paternel a son frere, le comte 
de Pardiac. 


Son fils aine et successeur, le comte Jean V, fut encore plus mala- 
droit. Il joignit a son esprit d’insubordination et d’intrigue des 
rnoeurs abominables qui souleverent contre lui l’indignation du 
clerge et les convoitises du roi de France. Excommunie, depossede 
une premiere fois de ses seigneuries, maintenu en exil par la volonte 
de Charles VII, il eut la chance de se voir absous et reconcilie a 
Favenement de Louis XI. Il ne sut pas comprendre l’avertissement 
qu’il avait regu. 1 1 se jeta dans de nouvelles difficultes, fomenta des 
desordres en Haute-Auvergne et en Auvergne, eut des relations 


suspectes avec tous les ennemis du roi, notamment avec les Anglais ; 
il merita d’etre condamne par defaut par le Parlement de Paris pour 
crime de haute trahison et de voir de nouveau ses biens confisques. 
Protege par Charles, due de Guvenne, il revint en Gascogne, 
s empara de Lectoure, mais le roi iurieux le fit assieger : le lendemain 
de la capitulation, il fut tue dans une bagarre. Un crime, dont on 
ne peut guere fixer la responsabilite, fit passer sa succession sur la 


tete de son trere Charles. Pauvre succession! Elle etait toute entre 
^es mains de Louis XI, qui avait deja commence la distribution 


des domaines et des fiets ; lui-mSme etait prisonnier. Il ne sortit de la 


Bastille que dix ans apres la mort de son frere, a Favenement de 


Charles VIII ; on lui rendit m£me ses Etats, mais sous la tutelle des 


agents royaux. Il n’etait pas apte a regner; il donna de telles preuves 
de demence qu’il fut interdit et que le gouvernement de ses domaines 
fut confie a Alain, sire d’Albret. Pendant les treize ans que vecut 
encore le malheureux comte, la situation devint de plus en plus 
confuse : le resultat le plus clair fut l’etablissement de l’autoritg royale 
et l’annexion de nombreuses villes a la couronne. Quand Charles 
d Armagnac mourut sans heritiers directs, toutes ses terres furent 
places en la main du roi, en attendant la solution du long proces 


* 
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qui s’engagea entre divers pretendants a son heritage. C’etait la tin. 

Tous ces evenements tragiques pour la plupart, ont etd racontes 
avec une science parfaite par M. Ch. Samaran, deja prepare par ses 
etudes anterieures a un tel sujet. II a fouillea fond les archives fran- 
caises et etrangeres, il a su reconstituer la trame des faits avec une 
competence digne d’eloges. Son recit est clair, extremement interessant. 
II expose, avec l’histoire detaillee des derniers comtes, les tentatives 
de resistance du pays pour sauvegarder son autonomie et son inde- 
pendance, la politique avisee des Etats d’Armagnac, mais aussi leur 
impuissance a arr£ter les progres des agents du roi et l’affaiblissement 
des institutions locales. Pour y reussir, les Etats auraient eu besoin 
d’avoir a la tSte du comte des hommes moins aventureux, plus refle- 
chis, moins depraves, de ne pas etre genes par les convoitises des 
seigneurs voisins, tels que ceux d'Albret et de Foix, mais surtout 
d’avoir a lutter contre un adversaire moins fortement organise que le 
roi de France. 

M. Samaran a ajoute a son recit plusieurs appendices. Je ne signa- 
lerai que le plus important, c’est celui qui est relatif a divers membres 
de la famille d’Armagnac au xv c siecle, aux femmes et aux batards 
des comtes. II a termine son excellent ouvrage par une copieuse serie 
de pieces justificatives, qu’on est toujours heureux de irouver dans de 
tels livres. Quelques inadvertances n’ont pasete relevees dans Y erra- 
tum. Je citerai celle-ci entre autres : page q 5 , note 2 : comment le 
pape Felix V fut-il parrain en 1396 du comte Jean IV ? N’y a-t-il pas 
une erreur pour Benoit XIII ? 

L.-H. Labande. 


P. Courteault, Geoffroy de Malvyn, magistrat ethumaniste bordelais (1 545 (?)- 
1617). Etude biographique et litteraire suivie de harangues, poesies et lettres 
inedites. Paris, Champion, 1907 ; in-8“ de x-208 pages. 

Geoffroy (ou Godefroy) de Malvyn, conseiller au Parlement de Bor- 
deaux, que M. Paul Courteault nous fait connaitre dans une magis- 
trate et elegante 6 tude, n’est peut-gtre pas le personnage le plus mar- 
quant de cette maison de Malvyn, qui fut, jusqu’a la Revolution, une 
pepiniere de soldats, de prelats et de magistrats, mais c’est certaine- 
ment celui des Malvyn qui, par l’unite desavie, par son amour des 
lettres et par la haute conscience de ses devoirs, merite le mieux 
d’etre revele a notre curiosite. II represente cette generation de magis- 
trals humanistes qui, grandie au milieu des discordes civiles et desa- 
busee par le spectacle des evenements, sut, comme le dit fort bien 
M. Courteault, garder entiere sa foi dans la vertu des lettres pour 
l’ennoblissement de l’existence. 

II naquit vers 1545, de Charles de ‘Malvyn, conseiller au Parle- 
ment de Bordeaux, ex-lieutenant particulier au sdnechal d’Agen, 
homme d’action plutot que de parole, catholique ardent et qui fut 
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l’un des plus energiques collaborateurs de Ijjlonluc (mais neanmoins, 
conime les Jesuites, ses amis, avise et plein de ressources), et de 
Jeanne de Gailhard. 

Nous pensons que, comme de Brach et peut-etre avec lui, il fit ses 
etudes a Toulouse et qu’il se trouvait en cette ville en 069, car son 
pere s’v fit envoyer a cette epoque, comme commissaire royal, dans 
le grave conflit de La Commutation, survenu entre la Bourse des 
Marchands et les Capitouls. Des 1 568 il etait conseiller au Parle- 
ment de Bordeaux, ou il siegea sans interruption jusqu’a sa mort, en 
1617. Son role, au debut, fut efface par celui de son pere. Il etait 
d’ailleurs modeste et, emule de Montaigne, il aimait « la douceur 
paresseuse et la liberte d’une vie paisible » ; mais son autorite s’ac- 
crut de jour en jour et, quand il mourut, ii etait certainement l’homme 
le plus considerable et le plus considere du Parlement de Bordeaux. 

M. Courteault retrace, avec une haute erudition et un charme veri- 
table, la double carriere de Geoffroy de Malvvn comme humaniste 
et comme magistral 

Comme humaniste, il met en lumiere ses relations avec Montaigne, 
Florimond de Remond, Sponde, Seguier, de Thou, Lazare Coquelay 
et les poetes Jean du Chemin, Pierre de Brach et Salluste du Bartas ; 
ilsignale la part qu’il eut a la glorification de Monluc et a la publi- 
cation des Commentaires ; il public enfin les plus interessants frag- 
ments des poemes de Malvyn, dela Gallia gemens (1 563 , en latin), 
d’une belle meditation 1 15781, et de ses pieces liminaires, tombeaux, 
discours, etc. 

Comme magistrat, il montre Faction puissante et exemplaire qu’eut 
Malvyn dans la retorme de la discipline et des moeurs parlemen- 
taires, surtout dans cette question des « parenteles et alliances » qui 
etait la plaie des Parlements de province. A la Cour de Bordeaux en 
particulier, les parentes etaient si nombreuses et etroites que, non 
seulement elles aboutissaient a des iniquites, des scandales, des meur- 
tres meme, mais encore qu’en servant de pretexte a des recusations 
incessantes, soulevees par des inimities et des rivalites de tout genre, 
elles en arrivaient a paralyser Fadministration de Injustice \ 

Il presente enfin, dans un Appendice, les principales harangues et 
remontrances, des poesies francaises et latines et la correspondance 
de Malvyn. 

On ne saurait desirer d’etude biographique et litteraire plus exacte, 
plus complete et plus attrayante. C’est pourquoi nous ne pouvons 
adresser a ce travail d'autre critique de detail que celle qui concerne 

1 . On trouvera, dans un jugement de recusation en faveur des freres de Sevin, 
du 18 aout 1564, de curieux et precis renseignements sur les parentis et alliances 
des membres du Parlement de Bordeaux; sur 73 officiers, 60 y sont recuses par la 
partie. Dans cet acte, la mere de Geoffroy de Malvyn est appelee Jeanne de Gou- 
lard, et non Gailhard. J 
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le lieu de naissance deiMalvyn. M. Courteault estime que celui-ci est 
ne a Bordeaux plutot qu’a Agen, parce que Charles de Malvyn, son 
pere, fut nomme a Bordeaux en 1542 et que, dans le titre de la Gal- 
lia gemens , Geoffroy se dit Burdigalensis ; mais rien ne prouve que * 
Charles de Malvyn aitpris ses fonctionsdes 1542, ni qu'il n’ait point 
laisse sa femme a Agen, oil il avait des « moiens et parens ». Le titre 
de la Gallia gemens indique simplement que Geoffroy habitait Bor- 
deaux en 1 563 et, d’autre part, sa lettre a Coquelay ( 1 583 ) est for- 
melle; il s’y felicite de l’agrement que son ami a trouve a Agen « pour 
1’affection qu’il y a a cause de sa naissance,... qui est en ce pays-la », 
et, dans une reminiscence virgilienne, il ajoute : « Libet banc terris 
magis omnibus unam — Posthabita celebrare Samo ». Il nous semble 
done bien que e’est Agen qui est le lieu de naissance de Malvyn. 

L. de S. 


Inventaire des Archives des dues de Crillon conservees chez M. le marquis de 

Grammo.nt, publie par Jean Cordev, ... — Paris, H. Champion, 1908, In-8° de 

ix- 3 o$ pages. 

La famille Berton de Crillon est venue s'etablir a Avignon vers le 
milieu du xv e siecle. Elle arrivait de Chieri dans le Piemont. On sait 
l’illustration que plusieurs de ses membres ont legitimement acquise 
par leurs exploits, depuis le brave Crillon jusqu’au vainqueur de 
Mahon. Le dernier due mourut sans enfant male en 1870. Les 
archives de sa famille se trouverent divisees : une partie, la moins 
importante, est conservee au chateau de Villersexel parle marquis de 
Grammont. L’autre a ete recueillie par le due de Polignac au cha- 
teau de Saint-Jean-du-Cordonnay en Normandie. Mais ce n’est pas 
tout : il faut rappeler qu’un fonds assez considerable etait advenu 
aux archives des hospices d’ Avignon. Celles-ci malheureusement 
ont ete dilapidees : le chanoine Corenson eut la chance d'acquerir 
peut-etre toutes les pieces des Berton de Crillon enlevees aux hos- 
pices ; il ne sut pas les conserver dans leur ensemble. Je sais pour 
mon compte qu’il en a distrait des documents qu’il a vendus a 
M. Paul Arbaud, a Aix. Le reste est arrive a la bibliotheque d’Avi- 
gnon et forme une serie de manuscrits dont le catalogue detaille a ete 
publie. Il ne faut pas oublier cela quand il est question des archives 
des dues de Crillon. 

L’inventaire qu’a redige M. Jean Cordey porte surtout sur les dos- 
siers de Louis II de Crillon, dit le brave, de Jean-Louisde Berton de 
Crillon, archeveque de Toulouse et de Narbonne, de Francois de 
Berton de Crillon, eveque de Vence et archeveque de Vienne, de 
Joseph-Dominique-Nicolas de Berton, marquis de Crillon, de Fran- 
cois-Felix de Berton, marquis puis due de Crillon, de Louis IV 
de Berton, due de Crillon et de Mahon. Il fait connaitre, soit par une 
analyse assez longue, soit par la transcription dela piece integrate, une 
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serie de documents precieux non seulemen^ pour l'histoire de la 
famille, mais aussi pour l’histoire generale ou provinciale. On y releve 
des lettres pour la plupart inedites du brave Crillon, d'Henri IV, 
du connetable de Montmorency, du due de Guise, les recits sur les 
evenements de la Fronde envoyes par M. de Montmeyan a son oncle 
Louis III de Crillon, des lettres relatives a Marie-Mancini-Colonna 
et a sa fuite de Rome en compagnie de sa soeur Hortense, duchesse 
de Mazarin, les pieces sur le role du due de Crillon-Mahon, gouver- 
neur de la province de Guipuzcoa et commandant de Saint-Sebastien, 
pendant la guerre d’Espagne, sous Napoleon I er , les lettres du due de 
Savoie, roi de Sardaigne, sur le college d’Annecy a Avignon, etc. 

Naturellement tout cela devra etre complete par l'inventaire des 
pieces possedees par le due de Polignac. On nous le fait esperer. 

Les documents analyses dans le present volume n’ont pas toujours 
ete disposes selon un ordre absolument methodique : il y a par 
exemple dans la serie Z, Divers , bien des pieces qui auraient du 
prendre place ailleurs. L’ordre des series lui-m6me est criticable et 
l’auteur s’en est excuse par avance. De plus, le redacteur aurait eu 
avantage a etre plus familier avec les noms d’ Avignon et du comte 
Venaissin. L’archev£que Gonteri ne s’appelait ni de Gontiers, ni 
Gontier. — P. 102, Gardanne de Jonques est a corriger en Gardaune 
de Jouques. — P. 1 23 , le marquis de Cambio est le marquis de Cam- 
bis. — P. 1 5 o, le sire de la Cote est le seigneur de la Coste. — P. 1 59. 
Qu’est-ce que ces revenus a Saint-Georges de GSnes ? Ne seraient-ce 
pas des actions de la banque de Saint-Georges? Est-ce que le releve 
des hommages pour les terres de Crillon, etc., n’a pas etd fait d’apres 
un registre d’hommages bien connu des Archives departementales de 
Vaucluse? Quel est done ce cardinal 1?) Tastan, prieur de Saint- 
Jean-de-VassoIs en 1371? L’auteur a bien ete avise de laisser un point 
d'interrogation ; mais que faut-il exactement lire ? — P. 161. Pierre 
« de Cohonio », ne serait-ce pas Pierre de Cohorn? — P. 178. La 
lettre du Prince de Monaco 227 doit etre rapprochee, semble-t-il, de 
celle qui est cotee P 26. — P. 1 83 et 25 o. Les Observantins ne deman- 
daient pas aux consuls d’Avignon la terre de Montfavet (Montfavet, 
est une dependance du territoire d’Avignon et se trouve encore 
fort etendu) ; ils demandaient simplement a s’etablir aupres de l’bglise 
de ce lieu. — Le prieure de Cairanne au comte de Frejus (p. 1 83 ) , ne 
peut pas etre identifie avec Cairanne du canton de Vaison, comme on 
l’a fait a la table. — P. 279. Le consul Calasse s’appelait bien Palasse 
et il ne fallait pas rectifier ce dernier nom a la p. 109. Etc. 

II n’en est pas moins vrai que, malgre tout, cet inventaire est fort 
precieux : nous devons en savoir gre a celui qui a pris [’initiative de 
le faire r^diger et a celui qui a execute ce travail. Souhaitons qu’il soit 
promptement complete par l’inventaire du reste des archives de Crillon 
qui nous est annonciL 


L.-H. Labandk, 
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Marcel Marion. La ventejdes biens nationaux pendant la Revolution, avec 

etude speciale des ventes dans les departements de la Gironde et du Cher. 

Paris, H. Champion, 1908, xviii et 448 p. in-8. 

Voici un livre fort remarquable. Jamais encore l’histoire, si difficile 
et si importante, de lavente des biens nationaux n’a etefaiteavec cette 
ampleur, cette clarte, cette penetration. Le plan est a la fois metho- 
dique et chronologique. M. Marion expose d’abord la legislation, 
etapes par etapes, puis il en montre parallelement l’application, parti- 
culierement dans les departements de la Gironde et du Cher, en s’atta- 
chant avant tout a degager les raisons multiples pour lesquelles la 
realite de£Ut ou non et dans quelle mesure les intentions du legisla- 
tes. Sa lecture est considerable II est au courant de toutes les etudes 
de detail qui ont paru sur le sujet, il a consulte jusqu’aux memoires 
et aux correspondances des contemporains s , il a fait des recherches 
dans les etudes de notaires. 

Ce n’est pas assez dire qu’il renouvelle la question. Pour des cha- 
pitres entiers, il n’a eu aucun devancier. On ignorait a peu pres com- 
pletement avant lui ce qu’avaient eteles ventes sous la Convention, le 
Directoire, le Consulat et l’Empire. On ne connaissait guere que 
vaguement les devastations de toute nature dont les biens sequestres 
eurent a patir, les manoeuvres frauduleuses, les histoires navrantes 
auxquelles leur alienation donna lieu plus d’une fois, la part impor- 
tante que prirent aux encheres les parents d’emigres rachetant pour 
les absents, l’echec presque absolu des tentatives essayees pour faire 
passer au proletariat une partie de la propriete confisquee. On igno- 
rait plus encore le fonctionnement du deplorable systeme d’alienation 
par les mandats territoriaux, les poursuites tracassieres dont les 
acquereurs furent l’objet, depuis le 18 brumaire jusqu’en 1822, sous 
pretexte d’erreurs dans le decompte des sommes versees. Sur tous» 
ces points, M. M. fournit des donnees precises. On ne s’etait pas 
preoccupe de rechercher ce qu’etaient devenus les biens nationaux 
apres la vente. M. M. a esquisse 1 ’histoire des cessions et des reventes. 
On ne s’etait pas preoccupe davantage de calculer ce que 1 ’operation 
rapporta au tresor. M. M. a pu dresser des tableaux eloquents des 
paiements successifs effectues par les acquereurs, ou il met en regard 
des valeurs nominales en papier les valeurs reelles en numeraire. La 
plupart des auteurs croyaient avoir assez fait quand ils avaient ana- 
lyst les actes de vente et groupd en statistiques les indications qu’ils 
fournissent. M. M. est sorti de ce cadre etroit. Il a rattache 1 ’histoire 
des ventes a 1’histoire generate. 


1. II ne semble pourtant pas connaitre la Table generate des biens nationaux 
vendus dans VYonne dressge par E. Drot et parue dans I'Annuaire de VYonne de 
1892 a 1896. 

2. Voir, p. 281, I’usage qu’il fait de la correspondance du depute Rovere. avec 
son frere, l’ex-evttque constitutionnel, 
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Ce livre si neuf, si important, n’est pourtan f i pas sans reproches. II 
presente une grave lacune, ii est muet sur la superficie des biens natio- 
nalises. M. M. il est vrai, croit que cette superficie est impossible a 
determiner (p. 42, note}. Des etudes recentes prouvent qu’il n’en est 
rien. Quand les actes de vente sont insuffisamment explicites — ce 
qui est l'exception — il reste les roles d’impots, les terriers, les 
pouilles, etc. ; qu’on peut et qu'on doit interroger. Cette recherche 
est longue, minutieuse, ardue, elle ne peut etre menee a bien dans le 
court delai d’un concours academique, mais elle s’impose, car il est 
d'un interet capital de connaitre l’etendue relative (et aussi les revenus) 
des biens roturiers et des biens privilegies pour £tre en etat d’appre- 
cier la perturbation produite par les ventes. 

Avec raison, M. M. a fait entrer dans son cadre la vente des biens 
communaux, mais, fame d'une enquete assez etendue, cette partie de 
son livre est une des plus superficielles et des plus contestables. De 
quelques faits ptis dans le centre et dans le sud-ouest, il conclut trop 
facilement a la France entiere et il est enclin a diminuer l’impor- 
tance d’une operation qui eut par ailleurs des eft’ets considerables 

Les autres observations qu’il me reste a presenter ont une portee 
beaucoup tnoindre. M. M. croit que la reine Marie-Antoinette acheta 
des biens du clerge (p. 69) et il en donne comme preuves ses lettres a 
Fersen. Mais ces lettres, ecrites a la veille du 10 aotit, sont en langage 
convenu. Les affaires commerciales, qui y sont soi-disant traitees, 
n'ont probablement eu aucutte realite. 

M. M. a bien montre que la vente des biens d’emigres eut moins 
de succes que la vente des biens d’eglise et il a tres finement analyse 
les raisons de cette difference. Je crois cependant qu’il a exagere la 
vilite des prix soit des baux, soit des ventes, car il n’a pas tenu 
compte de la perturbation enorme produite par le maximum. 

La valeur vraie des biens et des baux ne saurait s'exprimer unique- 
rnent par leur equivalence en numeraire au cours du papier-monnaie, 
mais plutot par le pouvoir d’achat de la somme en assignats qu’ils 
representaient. Ce n’est pas seulement les biens nationaux dont les 
prix baissaient, mais aussi les biens patrimoniaux. Les temoignages 
de Laffon-Ladebat et de Roederer sur cette baisse generale attenuent 
la rigueurdes jugements de M. Marion. M. M. d’ailleurs en convient, 
mais en note, (p. 263, n. 2). 

Il est bien vrai que les eveques qui siegeaient a la Constituante se 
sont toujours defendus tres justement d’avoir entrave en quelque 
maniere la vente des biens d’Eglise. Je remercie M. M. de me citer 
sur ce point p. 91, n.). Il est cependant avere que dans certaines 
regions les pretres du second ordre n’ont pas imite la reserve des 


i. Quit me permette de lui signaler les quelques documents, 
minces, que j’ai analyses dans la Revue d’Histoire Modevne ft 
sous ce ture : « Un exemple de partage des communaux ». 


d’ailleurs assez 
I, p. 5o et sq) 
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prelats et il y a lieu de se demander dans quelle mesure les paysans de 
ces regions ont ete ecurtes des encheres par les predications ou les 
conseils de leurs pasteurs. Si la Constituante pressa l’application de 
la Constitution civile du clerge, si elle commit la faute de decreter le 
serment des pretres, c’est justement dans la pensee de donner con- 
fiance aux acquereurs, au moment oil les ventes commencaient, et de 
leur prouver que la reforme de 1 ’Eglise etait chose definitive, qu’ils 
n’avaient a craindre aucun recul. J’espere faire avant peu cette 
demonstration. 

M. Marion a fait un louable effort pour tenir ses jugements a egale 
distance des theses extremes de droite et de gauche. Mais la verite 
n’est pas toujours dans le juste milieu. S’il est exact que les acque- 
reurs ont d’abord applaudi au 18 brumaire, c'est qu’ils croyaient, 
comrne beaucoup de Francais, au republicanisme de Bonaparte. Leur 
deception ne fut que plus amere quand ils virent rentrer les nobles et 
les pretres. II est peu probable qu’ils aient apprecie le Concordat 
comme l’apprecie M. M. Loin que le regime napoleonien aitaugmente 
leur confiance dans la securite de leurs acquisitions, il l’a plutot 
affaiblie '. M . M. a insiste avec raison sur les dols commis pour cer- 
taines categories d’acquereurs, je rcgrette qu’il n’ait pas mis le meme 
soin a rechercher les denis de justice, les vexations, les violences dont 
beaucoup furent victimes apres le retablissement de la religion d’Etat 
et de la monarchic. 

M. Marion considere la loi du milliard, qui tranquillisa definitive- 
ment les acquereurs en indemnisant les anciens proprietaires, comme 
une revanche du droit et il entonne dans sa conclusion un hymne 
au droit de propriete, ante’rieur et supe'rieura l’Etat, contre lequel ne 
peuvent rien toutes les mesures legislatives, etc. Il tombe pourtant 
sous le sens que la loi du milliard fut d’abord la revanche d’un parti. 
Si la Restauration, qui n’avait rien d’ineluctable, ne s’etait pas faite, 
les anciens proprietaires n’auraient pas ete dedommages et les nou- 
veaux auraient joui de leurs acquisitions peut-etre avec plus de tran- 
quilite encore. 

En depit des reserves qu’il suscite, ce livre restera. Il sera le guide 
indispensable pour quiconque voudra reprendre le sujet par le 
detail. Il facilitera singulierement la besogne de la commission pour 
l’histoire economique de la Revolution *. 

Albert Mathiez. 


1. Cf. les chiftres cites p. 326-327. M. M. nous apprend lui-tnenie que le gou- 
vcrnement consulaire renon^a a mettre cn ventc les biens encore sequestres, 
tant leur avilissement etait grand. 

2. P. 18 derniere ligne et passim, lire Rei/bcll et non Rewbell; P. 35 , n. t, 
Malfuson et non Malfuzon; p. 80, 11. 1, Brimont et non Bremont ; p. i 3 y, n. 1, 
Labouvrie et non Labouvric; p. e 63 . n. 1, lApe et non L 6; p. 3 oi, 1 . 10, Durand- 
Maillune et non Maillune : p. 418, n. 2, le Yauclusc et non la Vaucluse, — p. vn. 
p. viii, n. 2, references incompletes it des citations de Macdonald et d’Avenel. 
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— Le n« 1 de' la Oversigt over det Kgl. danske videnskabenies Selskabs 
Forhandhnger de 1908 commence par un article del H. Hoefi'ding Om Kate- 
gorier. E11 Indledning og en Oversigt (p. 3 a 36 ), c’est-a-dire une introduction et 
un aper^u sur les categories d’Aristote et sur celles de Kant, sur les voies diife 
rentes suivies par les deux penseurs dansl’emploi des categories, sur les modifica- 
tions qu’y ont introduites les neo-kantiens William Hamilton et Renouvier, sur la 
synthese et la relation, la continuite et la discontinuity, les trois groupes de series : 
s} metriques et transitives — asymetriques et intransitives — asymetriques et 
transitives, les categories formelles et reelles, celle de la totalite, les notions de la 
causalite et du developpement, les categories ideales, etc. Les outrages discutes 
surtout sont ceux de Stumpf ( Ersclieinungen u. psychische Funktionen), Fichte 
( Thatsachen des Beivusstseins), Poincare {La Science et l' Hypothese), Th. Lipps 
( 1 Grundyiige der Logik ), Morgan ( Cambridge Philosophical Transactions IX), 
W. James ( Principals of Psychology), Santerre ( La psychologie du nombre ), Cou- 
turat ( Bulletin de la Soc. franc, de Philosophic II), B. Russell (On the notion of 
order), et les propres ecrits de Hoeffding. — Th. Sch. 

— C'est a la suite de deux discours qu'il a prononces a Bale et a Giessen sur le 
meme sujet, que M. Eberhard Vischer, professeur de theologie a Bale, a publie 
chez Moter, une brochure sur Die Frage nach dem Sinn des Lebens ,1908, 3 i p. 
60 Pf.) : Notre vie n’a un sens que si nous la mettons au service d'une idee dont 
nous soyons persuades qu elle merite la victoire. L'inspiration de l'opuscule est 
religieuse dans un sens largement moderne, Jesus restant un modele a suivre, un 
ideal a atteindre. — Th. Sch. 

— Deux brochures a tendance analogue sont celles de M. M. le comte Paul 
Cottin, Positivisme et anarchie (Alcan, 1908, 79 p.) et Jean Halleux, professeur 
ii l’universite de Gand, La Philosophic condamnee (Desclee et de Brouwer, 
Paris-Lille-Bruges-Rome, sans date. 53 p.). II s’agit de la philosophic condamnee 
par la recente Encyclique sur le Modernisme. Le pape, parait-il, « n’a pas con- 
damne le mouvement de la pensee contemporaine, d'une maniere generate, mais 
seulcment « dans la mesure ou il menafait les droits de la raison », c’est-a-dire 
qu’il a condamne le criticisme de Kant et l’lnconnaissable de Spencer, car « le 
Modernisme est l’application au domaine de l’exegese et de la dogmatique des 
theories agnostiques » de ces deux philosophes. Nouspouvons done elre tranquilles, 
puisque le pape ne lutte que pour les droits de la raison. — L’autre brochure 
veut prouver que le positivisme mene droit a I’anarchie et est « un des adver- 
saires les plus redoutables de la reforme sociale que les bons esprits poursuivent 
sans relache... La guerre entreprise contre le Dieu personnel et absolu, contre la 
morale eternelle et superieure, contre Fame responsable et immortelle, contre 
^autorite sous toutes ses formes, y trouve sa base philosophique et son arnie de 
combat. » — Th. Sch. 

— Le t. LX der Berner Studien $ur Philosophie und Hirer Geschichte publiees, 
sous la direction du professeur L. Stein, chez Scheitlin et Spring a Berne, com- 
prend une etude de M. A. Levy sur Die dritte Dimension (1908, 149 p.), destinee 
ii continuer et ii completer sa Philosophie der Form (Berlin, 1901). Laissant de 
cote le point de vue psychologique, qui s’efforce de comprendre comment se pro- 
duit la perception « tridimensionale », et le point de vue mathematique, qui choi- 
sit un certain nombre de figures tridimcnsionales pour les comparer, les mesurer 
et etablir leur forme ideale — ; toutefois un 4" chapitre est consacre aux dimen- 
sions en mathdmatiques — M. L. ne s’attaque qu’au probleme philosophique du 
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rapport de la 3 e dimension avec la conscience { Bewusstsein ) et de sa place au 
milieu des autres facteurs c?e cette conscience; il s’cfforce delucider la question de 
savoir « si ce phenomene represente reellement une connaissance fondamentale 
ou s’il ne se revele que secondaire dans le creuset d’une critique impitoyable, si, 
pour parler Ie langage de la chimie, la 3 ° dimension est un element ou se laisse 
decomposer. Le ch. i pose et delimite le probleme, le 2‘ etudie les manifestations 
de la conscience en general, le 3 e montre comment la 3 ' dimension derive de la 
conscience, enfin le 5 * tire les conclusions morales et religieuses de cette nouvelle 
maniere de concevoir la 3 ' dimension. — Th. Sch. 

— Les Paedagogische Deutungen, Philosophische Prolegomena fti einem System 
des hoheren Unterrichtes (Berlin, Weidmann, 1908, 164 p. 3 M. 40) de M. Ernest 
Vowinkel, directeur d’ecole reale, etablissent d’abord les assises morales de l’en- 
seignement, puis en tentent la construction logique, en etudient la psychologie et 
la « methodique », esquissent l'ideal dune classe sous l’aspect d'une oeuvre d’art, 
entin discutent, dans un dernier chapttre de pedagogie sociale, la question — 
actuelle aussi dans nos revues pedagogiques — de la participation des parents au 
travail scolaire, ettracent un parallele entre les deux types d'ecoliers, allemand et 
anglais. Les idees sont bonnes, quoique souvent non degrossies, mais Ie style est 
lourd et parfois pedant. La fin de 1 ’Introduction (p. 8) a un passage fort juste sur 
« I’eftrayant abime qui separe 1 ’ecole et la vie. Partout ou Lon regarde, en poli- 
tique, litterature, science, art ou vie sociale, on voit toutes les valeurs possibles 
et impossibles avoir cours, excepte celles que dresse et etablit l’enseignement ». 
Tout comme chez nous. — Th. Sch. 

— Nous ne pouvons que souhaiter beaucoup de lecteurs et une infiuencc serieuse 
et durable au remarquable petit livre de M. J. A. B. (?) De la vraie civilisation 
(Fischbacher, 1908, 252 p., 3 fr.) dedie, fort justement, A tons ceux qui, sinctre- 
ment,cherchent le bonheur,el reeditant,a l'usage de notre epoque, les deux fameux 
Discours de Jean-Jacques aux concours de Dijon. Nous ne pouvons songer a resu- 
mer ici, mSme de loin, la masse d’idees neuves (je veux dire neuves pour la plu- 
part de nos contemporains) que M. J. A. B. lance allegrement dans le monde, ni 
a ebaucher, meme a gros traits, l’image seduisante (autant qu’utopique, helas!) de 
la civilisation vraie qu'il veut mettre a la place de ce que nous nous amusons a 
appeler civilisation et de ce qui, en effet, ne nous donne rien moins que le bonheur, 
puisque nous parlons tout Ie temps de progres, et que l'homme vraiment heureux 
n'aspire point au changement, mais le redoute plutot. Seul peut se dire heureux 
celui qui, au milieu de sa joie, sans le moindre pli au front, peut s’ecrier, dans la 
plus parfaite quietude de corps et d’esprit, c’est-a-dire sans la moindre douleur 
physique ou morale; que puis-je desirer de plus? (p. 82). Voici un unique 
exemple de l'originalite du livre, a 1 ’adresse deMM. Lemaitre, Lasserre, Seilliere, 
etc. Les Discours de Rousseau « ne sont pas uniquement l’ceuvre d’un charlatan, 
car pourquoi les contemporains s’y fussent-ils laisscs prendre?... Ils n’etaient pas 
plus sots que nous; le contraire nous semblerait plus veridique, etant donne que, 
pour etre moins developpees qu’aujourd’hui, la science et la raison etaient culti- 
vees davantage, pour elles-memes, par un plus grand nombre d’amateurs » 
(P. 3 -4? . — Th. Sch. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 11 septembre 
igoS. — M. Haussoullier communique et restitue une inscription grecque 
provenant de Suse, ou elle a ete decouverte dans la derniere campagne de M. de 
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Morgan. C'est le premier acte d’aflranchissement grec que Ton ait decouvert 
dans ces regions. — M. Bouche-Leclercq presente qijelques observations. 

M. Heron de Villefosse annonce qu'il a re<;u de M. le D r Simon, president de 
la Societe des sciences historiques et naturelles de Semur, le texte d’une inscrip- 
tion votive, decouverte dans les dernieres fouilles d’Alise-Sainte-Reine. Elle est 
gravee sur un beau vase en bronze de 0,46 de hauteur : Deo Ucueti et Bergusiae 
Remus Primi fil(ius ) donavit ; votum solvit libens mento. L’interet de ce document 
consiste dans les deux 110ms divins inscrits au debut du texte. Le premier est 
cunnu par une inscription gauioise decouverte en 1839 sur le plateau d'Alise ; 
mais on n’etait d’accord que sur le sens des cinq premiers mots de ce document : 

« Martialis, tils de Dannotalos, a consacre a (la deesse, Ucuetis ». Or la nouvelle 
inscription montre qu’il s'agit d’un dieu, et non pas d’une deesse. Ce dieu local 
a pour compagne une divinite feminine locale qui porte le nom de Bergusia. 
Comme beaucoup d’autres noms divins de la Gaule, Bergusia se retrouve dans la 
nomenclature geographique. D’apres 1 'Itineraire d’Antonin, c’est le nom antique 
de Bourgoin (Isere) ; une place tone des llergetes en Espagne portait aussi le 
nom de Bergusia. Dans une inscription de Narbonne, on releve l’ethnique Bergu- 
sitanus qui se rapporte a l’une ou i’autre de ces localites. 

M. Heron de Villefosse annonce ensuite qu’il a refu de M. Henri Rouzaud, 
percepteur a Narbonne, la photographic d’un monument funeraire tres interes- 
sant, decouvert le 20 aout dernier dans les fondations des vicux remparts de la 
ville. Ce monument, en pierre du pays, se compose d un bas-relief et d’une ins- 
cription en excellent etat de conservation. Le bas-relief represente un moulin a 
grain : au centre, la meta, enveloppee par le catilhis : un mulet, les yeux bandes 
avec des oeilleres en cuir, est attele aux barres de bois du catilhis. Dans le second 
compartiment, on voit un chien, avec un collier etune sonnette au cou, assis sur 
son arriere-train et paraissant surveiller le mulet. Au dessus de ce chien fidele, 
un petit autel surmonte de volutes, lln autre ’monument de Narbonne montre un 
chien de meme race, assis entre deux epoux. — L'inscription est ainsi con?ue : 
(Marcus) Careieus M(arci) I'.ibertus 1 Asisabisio vivos sibi fecit et Careie Nigellae 
et Careaieac M(arci) f(ihae) Tertiae [an]iiontm VI. 

Mater cum grata[i]aceo miserabilc fato 
Qna[s] pitra et una dies detul[i]t a[d ] cine res. 

Le nom de famille Careius ou Karcius est ussez repandu en Narbonnaise. On 
lc retrouve it Narbonne et dans les environs de Nlmes, d’Arles et d’Orange. Le 
suniom du mcunicr. Asisabisio , semble nouveau. 

M. Emile Eude lit une note sur un episode des projets decroisade au xv° siecle, 
uu il etudie diverses tentatives, dirigees non contre les Turcs, mais contre les 
Maures par Alphonse V dit 1 ’Africain, roi de Portugal, d’apres le garde des 
Archives Ruy de Pina, dont l’oeuvre n’a pas ete traduite en franfais. Les tentatives 
d’Alphonse V aboutirent linaleinent a la prise de Tanger (1471). 

M. Clermont-Ganneau explique une inscription iiabateenne dont plusieurs 
passages avaicnt resiste aux efforts des premiers interpretcs. 11 montre que les 
difficultes de ce texte de basse epoquc peuvent etre resolucs si l’on fait intervenir 
la langue arabc qui, a ce moment, commenyait a envahir le nabateen qu’elle 
devait bientot completement supplanter. 

Leon Dorez. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


LE PU V, IMP M\RCHLi.bOU. — PEVRILLLR, ROULHOXEl GAMON, S'» 



I 


REVUE CRITIQUE' 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


sr- 39 


— 1" octobre — 


1908 


Documents ethiopiens, p. H. Sciiaefeh, i. — Documents de la XVIIT dynastie. p. 
Sethe, i 3 . — King, Chroniques des anciens rois babyloniens. — Lehmann-Haupt, 
Materiaux pour l’histoire de l’Armenie et de la Mesopotamie. — Toffteen, 
Recherches sur la geographie de l'Assyrie et de la Babylonie. — Melanges de lin- 
guistique oflerts a Ferdinand de Saussure. — Articles otlerts a Jagic. — Henderson, 
La guerre civile apres Neron. — P. Brun, Pupazzi et statuettes. — M“" de 
Wrosky, Rebmann. — Grass, Les Skoptsys et les Flagellants. — Landry, Ma- 
nuel d’economique. — Carroll, Pausanias. — Memoires de la Societe philolo- 
gique americaine, 3 y. — Heussi, Manuel d'histoire de l’Eglise. — Bournon, Les 
arenes de Lutece. — Catalogue Rosenthal 120,— Hourticq, La peinture, des 
origines au xvi" siecle. — Goffin, Pinturicchio. — Vitry, Jean Goujon. — Sala- 
din, Tunis et Kairouan. — Diuier. Fontainebleau. — Bournon, Blois. — Meil- 
lon, Esquisse toponymique sur la vallee de Cauterels. — Maier, La pensee 
emotionnelle. — L'annee occultiste. — Herz, Le crime en Autriche. — Merger, 
Le code civil. — Acadetnie des Inscriptions. 


G. Steindorff, Urkunden des zEgyptischen Altertums, in Verbindung mit 
Heinrich Sch.efer und Kurt Sethe, herausgegeben von Georg Steindorff: 
Urkunden der alteren ASthiopienkoenige, bearbeitet von H. Schafer, a 1 *’ Heft, 
Leipzig, Hinrichs’sche Buchhandlung, 1908, in-8". p. S 1 - 1 5 2 ; 

Urkunden der 18 Dynastie, bearbeitet von Kurt Sethe, i 3 le * Heft, Leipzig, Hin- 
richs’sche Buchhandlung, 1908, in-8", p. 987-1008. 

La grande entreprise de Steindorff continue de marcher avec regu- 
larite. Cette annee encore, deux nouvelles series de documents ont 
ete mises a la disposition des etudiants et des savants au prix de 
5 marcs soit 6 fr. 25, chacune : 

i° La serie Ethiopienne, publiee par Schaefer, comprend quatre 
steles completes, la Stele de I'intronisation, la Stele de la consecra- 
tion des Pretresses , la Stele de V Excommunication et la Stele de Har- 
sidtes, plus le debut de la Stele de Nastosenen ou Nastesen. Le texte 
en a ete etabli , par comparaison avec ceux de Mariette, de Pierret et 
de Lepsius, partie au moyen d’estampages, partie sur les originaux : 
les variantesdes editions anterieures sont rapportees au bas des pages; 

2 0 La sdrie de la XVIII* Dynastie, publiee par Sethe, comprend les 
documents historiques que les contemporains de Thoutmosis III et 
d’Amen6thes II nous ont laisses dans leurs biographies : les princi- 
paux sont ceux d’Amounazhou, de Minou, d’Antef, de Nahoui et de 
Zanounei. Ici, comrae dans les livraisons precedentes, les textes ont 

Nouvdle serio LXV 3 n 
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ete etablis par ia collation des editions anterieures sur l’original, et 
les variantes de ces editions sont rejetees au bas des pages. 

Schaefer et Sethe travaillant d’apres une methode commune, les 
deux series sont a peu pres uniformes pour l’aspect et pour le fond : 
le temperament different des editeurs ne s’en manifeste pas moins sur 
plusieurs points. Schaefer se borne presque partout a donner unique- 
ment ce qui subsiste sur la pierre du texte qu’il reproduit : il n’admet 
que fort peu de complements, et seulement dans les endroits oil ils 
sont evidents. Sethe, a force d’avoir etudie des monuments ana- 
logues a ceux qu'il transcrit, est familier avec les formules qu’ils 
emploient, et il en reconnait les traces, meme lorsqu’il n’en subsiste 
plus que quelques signes : il n’hesite jamais a les suppleer, et quelque- 
fois un tiers et plus de ce qu’on lit est une restauration pure et 
simple. Ses restitutions sont presque toujours certaines, a l’ortho- 
graphe pres dont on ne peut jamais repondre completement avec le 
systeme des ecritures egyptiennes : dans les cas, d’ailleurs assez rares, 
oh elles ne me paraissent pas justifiees. l’emploi des parentheses per- 
met de discerner ce qui demeure sur la pierre de l’arrangement 
moderne. Le procede. employe de la sorte, ne presente que des avan- 
tages. Tel des textes traites par Sethe serait inutilisable s’il n’avait pas 
pris la peine d’en retablir l’ensemble : il a evite de longues recherches 
a ses lecteurs en leur indiquant par ses complements le sens qui resulte 
de la comparaison de ses textes avec des textes mieux conserves. 

J. Maspero. 


J. Lieblein, Pistis Sophia. L’Antimimon gnostique est-il le K.a Egyptien ? 

(extrait des Christiania V idenskab-selskabs Forhandlinger for igoS, n“ 2). 

Christiania, Jacob Dybwad, 1908. in-8", 10 p. 

M. Lieblein propose de reconnaitre le double des anciens Egyptiens 
dans 1 anlimimon-em-pneuma « l'imitation pneumatique » qui, d’apr&s 
la Pistis Sophia !ed. Schwartze, p. 281 1, entre en composition chez 
l’homme. Il reconnait que la traduction qu'il donne de ce terme n’est 
qu a peu pres correcte, et, de fait, si elle I’etait completement, le rap- 
prochement qu’il fait serait compromis : ce n’est pas de I’esprit que le 
ka est une imitation, mais du corps, ainsi qu’on le voit dans les tableaux 
ou ce ka est represente a cote du personnage qu’il etait cens£ ani- 
mer. L auteur gnostique joint a X antimimon-em-pneuma, une force 
[ghom ), et une ame ipsukhe), que Lieblein compare au lumineux 
i Khoou ) et a lame [bah des anciens. Ces identifications sont inge- 
nieuses, et, sans affirmer qu’elles sont exactes, ii me parait que les 
savants qui etudient le gnosticisme devraient en examiner la valeur. 
11 est certain en effet, qu’au moins dans les dernieres formes des reli- 
gions egyptiennes, les theologiens avaient essaye d’etablir une hierar- 
c te entre les diverses conceptions qui avaient eu cours, aux dpoques 
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anterieures, sur la naturp de la survivance humaine, le double, le 
lumineux , I’ame. On en trouve an moins un bon exemple dans 
les livres hermetiques, et il v en eut d’autres dont le souvenir se ren- 
contre encore au xvt c siecle dans les emits de Paracelse : la concep- 
tion gnostique de la Pistis Sophia correspond probablement, comme 
le veut Lieblein, a un systeme du meme genre. 

G. Maspero. 


L. W. King. Chronicles concerning early babylonian Kings, including 

records of the early history of the Kassites and the Country of the sea. 

Studies in Eastern History, vol. II et III. London. Luzac, 256 et 200 p. in-SMgoy. 

Peu d’ouvrages ont paru depuis longtemps sur Thistoire babylo- 
nienne,qui puissent rivaliseren interet avec les deuxderniers volumes 
de M. King. Ceux-ci nous apportent des documents de tout premier 
ordre commentes avec une veritable maitrise. L’histoire et surtout la 
chronologie des premieres dynasties babyloniennes en sont complete- 
ment renouvelees. Nous trouvons la: n" I et II, une chronique des 
regnes de Sargon, Nardm-Sin ; Dungi ; Ura-imitti et Bel-ibni ; Su- 
abu, Hammurabi ; Samsu-iltina et Abesn; Iluma ilu et Ea-gamil; 
Ulam-Burias ; Bitilias et A gum ; IV, une version neo-babylonienne 
des presages de Sargon et de Nardm-Sin; VI, un fragment de chro- 
nique relatif a des evenements repartis entre le onzieme et le septieme 
siecle, notamment une invasion du clan arameen des Sutu sous le 
regne d'Adad-aplu-iddina; VII une chronique religieuse babylo- 
nienne relatant des prodiges du onzieme siecle, dont une eclipse totale 
de soleil que M. King propose de placer le 3 1 juillet io63 ; Appendice 
II, une liste des annees des rois de la premiere dynastie de Babylone. 
A ces textes edites pour la premiere fois, M. K. a joint une nouvelle 
collation des presages de Sargon et de Naram-Sin (III), de la legende 
de Sargon (Ap. I), de la liste de dates du Musee de Constantinople et 
de la chronique des dynasties babyloniennes V). 

La comparaison de la premiere chronique et des presages de Sargon, 
derives de la m£me source pour la partie historique, montre entre 
autres choses : i* que la pretendue conquete de Chypre par Sargon 
d'Agade n'a probablement jamais eu lieu (au lieu de « il traversa la 
mer de LOuest », il faut lire « la mer de 1’Est »); 2 0 que la revolte que 
Sargon eut a combattre vers la fin de son regne n’etait pas une revo- 
lution de palais mais un soulevement des nations incorporees a l’em- 
pire; 3° que le regne de Sargon se terntina au milieu d’une famine et 
d un nouveau soulevement; q°que Nardm-Sin fit une expedition victo- 
rieure dans le pays de Magan La suite de la chronique nous apprend 

1. L’identite, admise sans discussion par M. King, du pays de Magan avec la 
peninsule du Sinai, nemeparait nullement ctablie. Le 110m du roi ilanmi-dannu, 
de forme purement assyrienne, nous invite k chercher Magan aux condns de la 
Babylonie. Cf. ce que j’ai dit du district de Hi jar ah. Manuel p. 41 infr. 
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que Dungi , roi d’Ur , pilia Babylone, que la legende du roi Beleouset 
du jardinier Beletaras, rapportee par Agathias, n’est pas, comme on 
l’avait suppose avec assez de vraisemblance, derivee de la legende de 
Sargon, mais represente une tradition distincte, d’apres laquelle un 
roi Ura-imitti transmit la couronne a son jardinier Bel-ibni 1 ; que 
Ilu-suma , roi d’Assyrie,etait contemporain de Su-abu, fondateur de la 
premiere dynastie de Babylone ; que Rim Sin tut battu par Samsu- 
ilnna fils et successeur de Hammurabi ; que Samsu-iluna eut 
a lutter contre Iluma-ilu fondateur de la seconde dynastie de la 
Liste des rois, que cette dynastie etait done en partie contempo- 
raine de la premiere et regnaitnon pas a Babylone, mais dans le Pays 
de la Mer, ce qui bouleverse completement la chronologie etablie en 
additionnant les durees des differentes dynasties considerees comme 
successives. Enfin la Chronique raconte que sous le regne de Samsu- 
ditana, le dernier roi de la premiere dynastie, les Hittites envahirent 
le pays d'Accad ’ et nous pouvons avec quelque vraisemblence ratta- 
cher a cette invasion la fin de la premiere dynastie et l’etablissement 
de la dynastie cassite. 

La premiere anne'e de la troisieme dynastie n’etant pas fixee avec 
toute certitude a la date de 1 7 3 6 , la date de 2 o 36 pour le commence- 
ment de la premiere dynastie n’est-elle-mSme qu’une date approchee. 
Mais I’erreur ne petit pas etre superieure a une cinquantaine d’annees; 
alors que 1 ’ecart entre les dates admises par Oppert ( 25 o 6 ) et Hommel 
(1884) n’etait pas inferieur a 622 ans. L’avenement de Hammurabi se 
place en consequence vers 1930. La periode historique commen^ant 
dans Berose en l’an 2222 doit comprendre une ou plusieurs dynasties 
qui ont regne ailleurs qu’a Babylone. 

Cesresultats concordent d’une maniere admirable avec le synchro- 
nisnte signaleplus haut entre Ilu-suma et Su-abu. En effet une ins- 
cription de Salmanasar I, trouvee a Kala at-Sergat nous apprend 
qu'Erisu, fils d Ilu-suma, regnait en Assyrie vers 2040-2060. II estvrai 
que, d’apres Nabonide, Hammurabi aurait regne au commencement 
du xxi' siecle, soit une centaine d’annees plus tot que ne l’admet 
M. King, mais il est fort probable que Nabonide a arrondi et force les 
chiffres. 


A propos de la liste des a'nnees des rois de la premiere dynastie, 
M. King etudie, entre autres questions, comment les annees pou- 


1. Les faits concordent, mais nullement les noms : Ura-imitti — Beieous ; Bcl- 
ibiti = Belebaras. Le nom que M. K. lit Bcl-ibni pourrait tout aussi bien se lire 
Bil-epus, d ou serait sortie la forme Bs/ieo j; ; mais il taudrait alors admettre une 
interversion des roles entre Beieous et Beletaras, et, de toute fayoti, Beleteras ne 

peut etre derive de Ura-imitti , dont 1 c dernier element, ecrit phonetiquement, est 
certain. 

2. Le rapprochement etabli par M. K. fp. 7 3 et 148-9; entre cette invasion et le 
re our es statues de Marduk et de Zarpamt du pays de Haiti, sous le regne 

nest nullement certain. 
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vaient etre designees, jusqu’au jour ou se produisait .l’evenement 
important dont elles tirai^nt leur nom. II admet sans hesiter qu elles 
etaient provisoirement designees comme « 1 annee apres celle oil est 
arrive tel evenement ». Les Cassites furent les premiers a substituer a 
ce systeme complique les dates en chiffres d’apres le nombre des 
annees de regne. 

M. King a traite accessoirement beaucoup de questions que je ne 
puis analyser ici, mais je crois avoir montre suffisamment ce que je 
disais en commenpant de l’importance exceptionnelle de son travail \ 

C. Fossey. 


C. F. Leiimann-Haupt. Materialien zur alteren Geschichte Armeniens und 
Mesopotamians, mit einem Beitrage, arabische Inschrit'ten aus Armenian und 
Diyarbekr, mit 92 in den Text gedruckten Abbldungen und 14 Tafeln. Abhand- 
lungen d. K. Gesellschaft d. Wissenschaften zu Gottingen, Phil. -Hist. Klasse, 
neue Folge, Baud IX, n“ 3 . Berlin, Weidmann. 184 p. in-4° 1907. 20 M. 

J’avais espere, en voyant paraitre l’ouvrage de M. L., que nous 
tenions enfin la publication definitive et complete des decouvertes 
faites par lui et son collaborateur au cours de leur fructueuse explo- 
ration en Armenie et en Mesopotamie (1898-99). Les resultats de cette 
expedition ont ete annonces dans plus de vingt articles (Bericht, 
Weiterer Bericht, Vorlailfiger Bericht, Schluss-Bericht suivi d’autres 
Berichte) distribues entre six ou sept periodiques, mais la plupart des 
documents sont encore ine.dits. Le livre de M. L. nous en donne 
seulement une partie : les inscriptions en langue assyrienne et les 
sculptures de l’dpoque assyro-babylonienne; les materiaux concer- 
nant l’archeologie chaldique ou pre-armenienne, et principalcment 
ceux qui ont ete decouverts dans les fouilles deToprah-kaleh pres Van ; 
enfin les inscriptions arabes. Le recit de l’expedition, les etudes de 
geographic historique et surtout les inscriptions en langue chaldique 
ou vannique ont ete laisses de cote \ Esperons que tout cela nous sera 
donne prochainement, bien que M. L. se soit contente de faire 
entendre, en passant, dans sa preface, que son livre est un « commen- 
cement ». 

Les monuments publies, transcrits, traduits et commentes dans le 
present ouvrage sont : une dedicace de Dungi (en sumerien); un 


1. Je note seulement quelques inexactitudes dans la transcription et la traduction : 
p. 5 , 8, mitharis rendu par ‘supreme’ ; p. 6, 1 1, Ka-li-si-iu pr. Ka-la-si-na: p.i 3 , 1 . 
12, lesigne it dans le texte cuneiformc est inexactement reproSuit ; p. 1 5 , 1. 1, per 
pr. lira dans le texte cuneiforme ; p. 26. 1. 12, et 27, 1. 6, iiiarti rendu par ‘con- 
quered’, p. 32 , 1 . 20, i nilik rendu par ‘where shall we go" (plutot : allons!),p. 5 i 1 . 2 
le signe mut est lu sim dans le nom de Simmas-siliu, cf. p. 61 1 . 12, et p. 149 ou le 
signe sim dans le meme nom n'est nullement certain. 

2. P. 3 1, n. 2, au sujet de l’inscription de Salmanasar, M. L. renvoie it dix articles 
publies par lui; il aurait mieux fait d’en donner la substance dans son livre. 




REVUE CRITIQUE 


2 4 2 

fragment sans titulaire; un cylindre de Geuk-Tepe ' ; deux briques de 
Tukul ti-Ninib ; deux inscriptions de Tiglatphalasar provenant de 
Yungalu et du tunnel duTigre (celle-ci-deja connue); trois fragments 
d’une stele d ' Asur-nanr-apal trouves a Babil et cinq textes ou frag- 
ments de moindre importance; six briques de Salmanasar et les 
quatre inscriptions gravees par ce roi au tunnel du Tigre; un frag- 
ment de Salmanasar III ; trois briques de Sargon et de Sennacherib; 
l'inscription d’Asarhaddon au tunnel de Negub\ deux fragments 
d ' Asur-bani-apal ; les reliefs de Maltaiya ; les inscriptions assyriennes 
de Sardurh Van et la version assvrienne de la stele de Kelisin. Vingt- 
trois de ces textes ont ete decouverts par M. Lehmann et Belck. 

M. L. place l’arrivee des Chaldi en Arntenie vers le x e siecle av. 
J.-C. ; ils sont venus de 1’Ouest et leur arrivee se rattache al'invasion 
thrace. La technique, le cuhe et la langue offrent des analogies avec 
la civilisation mycenienne. M. Lehmann etudie la civilisation chal- 
dique dans les constructions rupestres, le travail de la pierre et la 
mosaique, l’irrigation etla metallurgie, la ce'ramique. 

Les inscriptions arabes de Maiyafariqin (une funeraire, six comme- 
moratives de constructions, un decret) de Charput (commemorative) 
d’Amid (commemorative) de Baiburt (quatre commemoratives) de 
Se'ert et Salmas (funeraire'i ont ete traduites et commentees par M. 
M. van Berchem dont les travaux anterieurs me dispensent de vanter 
la competence. 

C. Fossey. 


O. A. Ton teen. Researches in assyrian and babylonian Geography, part I. 

Chicago, the University of Chicago Press. Co pages in-8°et 2 cartes: 1908. 

Les nombreux noms de lieux mentionnes dont les lettres assy- 
riennes et babyloniennes publiees par Harper ont e'te releves par 
M. rotfteen, qui en a donne une liste alphabetique avec references. 
M. T. n’a pas borne la ses efforts. En s’aidant des Annales des rois 
d’Assyrie et d’autres textes, il a cherche a determiner la situation de 
ces pays et de ces villes. Le premier fascicule traite des dix-huit pre- 
miers noms, de Abai it Appina. Une etude sur les pays d'Isna, Daria 
et Bit-Zamani, qui ne rentrait pas absolument dans le cadre de Lou- 
vrage et que l’auteur a placee en tete du volume, n’en sera pas moins 
bien accueillie; ces contrees sont situees d'apres M. T. dans la region 
montagneuse comprise entre le Tigre superieur et le coude de l’Eu- 
phrate, elles s’echelonnent du nord au sud entre Charput et Diar- 
bekir. Le travail de M. Toffteen formera, une fois acheve, une tres 
utile contribution a l’etude de i'Asie anterieure. 

C. Fossey. 

2.M. L., suivant rinterpretation traditionnelle que |'ai deja combattue, recon- 
nait Eabani a des traits qui ne correspondent pas du tout a ce que les textes nous 
disent de lui , son identification avec Gilgames et Ut — napistim est tout aussi con- 
'estable. 
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Melanges de linguistique of?erts a M. Ferdinand de Saussure (2* volume de la 

collection linguistique publiee par la Societe de linguistique de Paris), Paris, 

Champion, 1908, in-8°, 327 p. 

II y a maintenant trente ans que M. F. de Saussure a public, tout 
jeune encore, le celebre Memoire dans lequel il a determine d’une 
maniere definitive le systeme du vocalisme indo-europeen. Depuis, 
M. F. de Saussure a determine avec la meme precision et la mime 
rigueur systematique les principes fondamentaux de l’accentuation et 
de l’intonation lituaniennes et pose ainsi les bases de toute la theorie 
de l’accentuation et de l’intonation en baltique et en slave. Sans 
parler d'une foule d’observations de detail ingenieuses, ce sont la les 
deux actes essentiels de la carriere publique du maitre genial 
auquel la Societe de linguistique, dont il a ete secretaire-adjoint il y 
a vingt-cinq ans, a voulu offrir 1’un des premiers volumes de sa 
nouvelle collection. Mais seuls ceux qui ont ete ses eleves, soit a 
Paris soit a Geneve, savent quelle action il a eue sur ceux qui Font 
entendu, quelle part ont dans leurs travaux ses doctrines toujours 
rigoureusement systematises, et combien il lui est du dans le 
developpement de la linguistique en France et dans la Suisse romande. 
En lui rendant hommage, ses disciples et les linguistes suisses qui se 
sont associes a eux ont essaye de marquer la reconnaissance qu’ilslui 
doivent. Les articles de ce recueil dus aux ellves de M. F. de Saussure 
portent d’ailleurs eminemment la marque de la profonde influence 
qu’il exerce sur tous ceux qui ont la bonne fortune de suivre ses 
cours. 

Ges Melanges se composent de quinze articles, dont voici 1’enume- 
ration : Ch. Bally, Accent grec, accent ve'dique, accent indo-europeen . 

— R. Brandstetter, Die Sprache der Liebe in der makassarischen 
Lyrik. — M. Niedermann, Minutiae latinae (Une loi rythmique 
proethnique en latin. — Deux consequences de l’insuffisance de 
1’alphabet latin. — Un cas special de dissimilation en latin vulgaire. 

— Remarques sur la langue des tablettes d’execration latinest. — 
A Meillet, Sur Vaoriste sigmatique. — A. Cuny, Gr. Buxavr;, Lat. 

bucina. — R. Gauthiot, Gotique briggan brahta. — J. Wackernagel, 
Genetiv und Adjektiv. — Ch. A. Sechehaye, Le stylistique et la lin- 
guistique theorique . — G. Dottin, La formation du preterit irlandais 
moderne. — A. Ernout, Remarques sur I'expression du genre feminin 
en latin. — R. Thurneysen, Altindisch etavai. — M. Grammont, La 
metatese en armenien. — K. Schwyzer, als adjektivische 

Zusammenset\ung mit v.i-% und Verbaladjektiv auf — E. Muret, 
Le suffixe germanique -ing, dans les noms de lieu de la Suisse fran- 
chise et des autres pays de langue romane. — J. Vendrves, A propos 
du rapprochement de /’ irlandais claideb et dtt gallois cleddyf ‘. 


x. P. 3x4, •• 4 - M< Vendrves nous signale qu’il faut lire : cledyfaut kei. 


< 
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On voit que tons ces articles, assez etendus pour la plupart, sont 
relatils a des questions importantes de linguistique, qui y sont trai- 
tees avec d’importants developpements. Les nonts des auteurs suffi- 
sent a en indiquer l’inte'ret. 

A. Meillet. 


J ao io Festschrift, Zbornik u slavu Vatroslava Jagiba. Berlin (chez \\ eid- 
mann\ 100S, grand m-S", vm-725 p. et un portrait de M. Jagie'. 

Atteint par la iimite d'age de 70 ans, en usage dans les university 
autrichiennes, l'ill ustre niaitre des etudes slaves, M. Jagie a cesse son 
enseignement. A cette occasion, le 6 juillet dernier, ses amis et ses 
eleves iui ont offert un imposant recueil d’articles sur la philologie 
slave. Quatre-vingt-huit savants — a peu d’exceptions pres, tous les 
slavistes notables, depuis les maitres tels que M. Leskien jusqu a ceux 
qui comntencent seulement a se faire un nom — v ont contribue pai 
des articles d’etendues diverses de deux a trente pages) dont beau- 
coup sont visiblement tres importants et dont la plupart se recorn- 
mandent par le nom de leurs auteurs. Les organisateurs ont souhaitc 
d'y voir representees toutes les langues slaves qui s’ecrivent actuel- 
lenient, et ils ont ete ecoutes : outre de nombreux articles en ahe- 
ntand, deux en francais et un en italien, on en trouve dans le recueil 
en grand et en petit russe, en polonais, en tcheque, en Slovene, en 
serbo-croate. en bulgare et mdme un en sorabe. Les sujets ne sont pas 
moins varies que les langues employees : on y trouve de la linguis- 
tique, de 1‘histoire litteraire, des textes, de la philologie pure, de 1 his- 
toire, du folk-lore. Et le plus admirable est que le savant auquel cc 


recueil est destine a rendre hommage a ete vraiment un maitre pout 
tous ceux qui y ont collabore, et qu’il n’en est pas un qui ne doive a 
M. Jaggiedes enseinements capitaux et pourles faits etpour la methode. 
M. Pastrnek a ouvert le recueil par une bibliographie des publications 
de M. Jagie, de 1861 a 1907, oil les litres seuls occupent 29 grandes 
pages : la variete des sujets que M .Jagie a abordes avec une egale mai- 
trise confond l’imagination. M. Jagie aura ete, sans doute, le dernier 
des slavistes universeis ; le travail tend maintenant a se diviser. L hom- 
mage qui lui est rendu maintenant n’irait pas sans un gros regret si 
Ton ne savait que l’activite du maitre va seulement prendre d auties 
voies et qu’il dirige l’encyclopedie slave publiee par l’Academie — S1 
active elle aussi — de Saint-Petersbourg. Lui seul sans doute estenetat 
de mettre en train cette grande entreprise qui commence it se realiseret 
qni est appelee a faire faire un si important progres aux etudes slaves. 
Et ce n’est pas seulement des services qu’il a rendus, e’est de ceux 
qu'il rend et rendra que les slavistes ont tenu a marquer leur recon- 
naissance a M. Jagie. 


A. Meillet. 
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Bernard W. Henderson. Civil war and rebellion in the roman Empire a. D. 
69-70, a companion to thfe Histories of Tacitus, Londres, Macmillan, 1908, 
in-8°, 36 o pages, 3 planches hors teste et 12 cartes ou plans. Prix : 8 sh. 6 d. 

M. Henderson etudie, au point de vue de l’histoire militaire, les 
evenements complexes et tragiques qui suivirent la mort de Neron. II 
s’efforce d’elucider, d’apres l’examen topographique du theatre des 
operations et a la lumiere des principes strategiques modernes, le recit 
queTacite, dansses Histoires, a donne des trois campagnes des annees 
69-70 ap. J.-C. « Tacite est un tres mauvais historien militaire; il.se 
fait 1'echo, le plus souvent, des commerages des simples soldats et des 
bas officiers: il ne comprend pas les conceptions raisonnees des gene- 
raux, les blame a la legere, leur attribue des plans de bataille impos- 
sibles, les juge uniquement d’apres le succes apparent de leurs entre- 
prises » ; aussi ne faut-il utiliser son oeuvre qu'avec precaution, en la 
controlant et discutant sans cesse. Un premier chapitre nous raconte 
la marche des Vitelliens contre Othon : causes de la guerre civile, 
organisation militaire de l’Empire, forces et position des armees en 
presence, descente des Vitelliens, sur deux colonnes, depuis la Ger- 
manie jusqu’a la vallee du Po, mise en defense de l'ltalie du Nord par 
les Othoniens, journee de Bedriacum, ou la « strategic de la pe'n£tra- 
tion » Femporte sur la strategic de l’enveloppement. » Le deuxieme 
chapitre traite de l’invasion de l’ltalie par Farmec des Flaviens ; au 
conseil de guerre de Beryte, Vespasien et Mucien se prononcent 
pour une politique de temporisation, qui epuisera lentement leurs 
adversaires; au conseil de guerre de Poetovio les chefs de l’armee du 
Danube adoptent une attitude plus energique et se proposent d’anean- 
tir sans retard les Vitelliens ; de nouveau l’ltalie du Nord est envahie; 
la seconde journee de Bedriacum ouvre aux Flaviens la route de 
Rome. Dans le troisieme et dernier chapitre il est question de l’in- 
surrection des Bataves et Ganlois, avec Classicus et Civilis, et de la 
repression du soulevement : description du pays et des tribus du Rhin 
inferieur, composition et effectifs de Farmee romaine, siege de Vetera 
castra, lecons que Rome tire de la revolte pour modifier son systeme 
militaire sur le Rhin. M. Henderson expose tons ces faits avec beau- 
coup de clarte, de precision et d’agr^ment ; on le suit sans peine dans 
ses explications techniques, dont Fintelligence est encore facilitee par 
deux grandes cartes d’ensemble et plusieurs dessins schematiques dans 
le texte. Il excelle a faire la « psychologie du commandement », a 
apprecier la valeur d’une voie d’invasion, les chances probables de 
l’offensive et de la defensive, les avantages et les inconvenients d’un 
champ de bataille. Nous ne saurions trop le feliciter d’appliquer a 
l’histoire ancienne les procede's de Fhistoire militaire moderne et 
contemporaine, et de nous avoir si bien presente « la manoeuvre de 
Bedriacum. » 


Maurice Besnier. 
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Pierre Biu-N.,Pupazzi et Statuettes. Etudes sur le xwr siecle. Paris. Cornelv, 
1908, m-]M, p. 401 fr. 3 . 5 o. 1 


On a souvent ticritsur les farceurs du xvii* siecle, mais la matiere 
est si abondante. si atirayante aussi, que les explorateurs des recoins 
du grand siecle trouveront toujours de quoi faire ample moisson. 
M. Brun a ainsi compose 1111 livre curieux et enrichi de quelques 
details nouveaux cet aspect de notre litterature dramatique. II a refait 
rapidement 1 ’histoire des differentes troupes italiennes venues a Paris 
et caracterise leurs plus brillants intcrpretes, de Martinelli a Domi- 
nique. Tous les types, tous les emplois, avec le costume, le masque, 
le jeu, les effets comiques les plus populaires, passent devant nous 
en un amusant defile. II a surtout insiste sur les modifications que 
ces originaux etrangers ont subies en France et souligne l’apport des 
farceurs nationaux. Le Pont-Neuf avec son public musant devant un 
monde bariole de charlatans, operateurs, bateleurs, danseurs, avec ses 
illustrations, les deux Tabarins, Brioche, le Savoyard, Lorvietan. que 
d autres encore ! lui a fourni un brillant chapitre. Un autre est con- 
sacre aux farceurs de I'Hotel de Bourgogne avec le trio ceiebre de 
Gaultier Garguille, Gros Guillaume et Turlupin. Moliere enfin ter- 
mine cette premiere partie de l'etude : M. B. releve apres tant d'autres 
ces origines de son theatre et dans la suite de ses oeuvres ses mul- 
tiples emprunts a la farce italienne ou nationale. Et voila pour les 
pupa^i, chers a 1 ’auteur; les statuettes , ce sont Chapelain, Motinet... 
Saint Evremond. Des deux premiers M. B. a tente une rehabilitation, 
quoiqu’il s’en defende. Chapelain qui fut un caractere tres honorable, 
a laisse des odes de valeur, la fameuse Pucelle est une oeuvre d’un 
ptofond syntbolisme et son auteur enfin un critique litteraire et his- 
torique superieur a bien de ses detracteurs. Quant a Pierre Motin, 
qui, d apres Boileau, « nous morfond et nous glace », il est au con- 
trail e tout feu, plein de passion et digne de s’asseoir entre A. de 
Musset etM. Rodenbach. Ceux qui aiment la critique impression- 
niste >M. B. n a pas assez de ntepris pour les dogmatiques) seront 
rejouis de ces pages; mais je leur laisse le soin d’alJer verifier dans 
les vers de Motin si vraiment « des protils cameens toujours hantent 
ses solitudes haschichecs et ses reves opiaces » (p. 294). L’etude 
finale sur Saint-Evremond est rnoins paradoxale et donne une plus 
juste idee de 1 epicurien dclicat qui a seduit M. B. et dont il a analyse 
1 teuvre un peu a batons rompus. L ensemble de ces morceaux cons- 
titue un livre agreable, spiiituel et pittoresque, ecrit dans une langue 
savoureuse mais souvent precieuse; il amusera les gens du monde; 
il eut pu etre utile aux chercheurs, si 1 auteur avait precise’ ses refe- 
lences et mieux etabli les quelques points nouveaux qu’il a pu 

degager, en reprenant d’anciennes enquetes '. 


L. R. 


1. P. 
d’aprfes 


2, Arlequin 
1’ingenieuse 


passe pour 
th£se de 


etre enfant de Bergame et non de Naples , et meme 
M. Dnesen (dev Ursprung des Harlekm 1904) il 
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D r Nadeschda von Wrasky, A. G. F. Rebmann. Leben itnd Werke eines Publi- 
psten 4 ui ■ Zeit der grossen Revolution. Heidelberg, J. Horning, 1907. x 65 p. in-8". 

Ne a Jugenheim en Franconie, le 23 novembre 1768, etudiant a 
Erlangen et a Iena, A. G. Rebmann se passionna pour nos philo- * 
sophes et la Revolution n’eut pas de plus fervent admirateur. A peine 
sorti de l’Universite, il cribla de ses attaques satiriques le despotisme 
et la superstition dans des romans a these et dans la presse. Alors que 
la plupart des ecrivains allemands, effrayes par la Terreur, abjuraient 
leurs sympathies fran^aises, il restait fidele a son culte pour les 
Droits de l’Homme, il refutait Burke et, tout prevenu qu’il fut pour 
le vertueux Roland et pour les Girondins, il osait expliquer sinon 
excuser la Terreur, il applaudissait aux victoires des republicans et 
traduisait meme en allemand un discours de Robespierre. Denonce 
par le reptile Reichard comme jacobin, menace de poursuites, il dut 
bientot quitter Dresde, oil le libraire Richter l’avait attire pour 1 ui 
confier la redaction de deux gazettes, qui furent etouffees 1’une et 
l’autre par la censure. A la fin de 17Q4, il se refugie a Erfurt oil il 
continua son apostolat politique et litteraire chez le libraire Vollmer. 

Il s’eflfo^ait par des flatteries adroites de gagner les bonnes graces de 
Dalberg, coadjutcur de Mayence, qui gouvernait Erfurt au nom du 
prince electeur, Frederic d'Ertal. Mais il commit 1 ’imprudence de 
denoncer dans ses journaux les traitements odieux auxquels furent 
soumis les patriotes mayen^ais apres la rentree des Allemands dans 
Mayence en juillet 1793. Son anonymat fut perce a jour, son libraire 
arrete. Pour echapper lui-meme a la prison, il se sauva precipitam- 
ment en decembre 1795 a Altona d’oii il ne tarda pas a gagner la Hol- 
lande et la France. A Paris, oil il sejourna pres d’un an et demi 
(d’aotlt 1796 a decembre 1797), il frequenta la societe du libraire 
Cramer, rendez-vous de ses compatriotes fugitifs, comme Iui, iFcol- 
labora a 1 'Ami des Lois , a 1 'officieux Journal des Campagnes et des 
Armees, en meme temps qu’il publiait des sortes de revues en alle- 
mand, die Schildwache et die Geissel. Ses sympathies pour les theo- 
philanthropes, qu’il avait loues a differentes reprises, la justification 
qu’il fit paraitre du Coup d’Etat du 18 fructidor le designerent a Fat- 
tention du Directoire. Apres la paix de Campo-Formio, comme on 
organisait le pays conquis stir la rive gauche du Rhin, il fut nomme 
juge a Mayence. Il y resta pendant presque toute la duree de l’Empire. 
Au debut de ses fonctions, il continuait encore a ecrire et soutint 
m£me une polemique avec les anciens clubistes Mayenfais Boos et 


serait Fran^ais ; p. 10. Henri IV ne s’est marie qu'en 1600 et non en 1 5 gp ; p. 290, 
un mot de Pascal est mal cite. Lire p. 63 , Hanswurst; p. 195, 6 el convidado de 
piedra: p. 21 1, l’Aridosia, Giunti (plus exactement Pietro Giunto); p. 244, La 
Mothe-Houdart; p. 359, Batteux, au lieu de Hanswurtii, y Combibado de Piedra, 
l Aridosio, Guinti, Lamothe-Oudart, Lebateux . Et pourquoi ecrire M e de Sevignv, 
qui se rencontre en effet, quand tout le monde dit Sevigne'r 
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Lehne, qui l’accusaient maintenant de moderantisme, parce qu’il 
avait taxe d'exageration les demandes cn indemnites i'ormulees par 
leurs compagnons victimes de la reaction qni suivit le retour du 
prince-electeur a la tin de 1793. Mais, de plus en plus, il se ren- 
fernie dans les devoirs de son etat. La presse d’ailleurs n’est plus 
lihre et il lie veut passe joindre a la foule des adulateurs du nouveau 
Cesar. 11 avait pourtant applaudi au 18 brumaire, parce qu'il crovait 
comme beaucoup au republicanisme de Bonaparte. Mais le Concor- 
dat, le retablissement successif de toutes les institutions de i'ancien 
regime, le nouveau despotisme lui peserent comme lui avait pese 
I'ancien. Il ne regretta pas l’Empire et, cosmopolite comme il 
l’etait, il prit son parti des traites de Vienne qui le firent redevenir 
allemand. Il s’effravait seulement des progres de la reaction en 
Europe, auxquels il pensait qu’etait lie le succes de l’ecole roman- 
tique, dont la mystique deplaisait a son clair esprit francais. Si les 
disillusions lui etaient venues avec les annees, ses opinions fonda- 
mentales n’avaient pas change. Toujours habile a tirer son epingle 
des situations difficiles, il imprima, en t 8 1 5 , un opportun eloge du 
liberalisme du gouvernement bavarois alors dirige par Montgelas. 
Cela lui valut d’etre nomine Haut-President du tribunal du cercle du 
Rhin siegeant a Kaiserslautern puis a Deux-Ponts. Il contribua 
a faire conserver le code francais dans la Baviere rhenane, fut 
anobli en recompense de ses services et mourut en fonctions en 
1824. 

Un journaliste revolte qui fi nit en parfait fonctionnaire, le cas n’est 
pas rare a toutes les epoques, a celle-la surtout. Mais la biographie 
de Rebmann presente un autre interet que celui de preter aux refle- 
xions et aux comparaisons malignes. Comme le dit tres bien M 11 " de 
\\ rasky, elle nous permet de suivre dans 1 ’ame d’un Allemand philo- 
sophe, bien doue et sincere, le contre-coup des evenements d’une 
epoque grande entre toutes. 

L’auteur n'a rien epargne pour rendre cette etude, qui est une these 
inaugurate, aussi complete que possible. Elle s’est mise a la recherche 
dans les bibliotheques d’Allemagne et de France des reliques bien 
oubliees de son heros. Elle a retrouve a Berlin, a Munich, a 
Mayence, a Heidelberg, a Paris, les journaux et les romans ecrits par 
Rebmann. Elle nous en donne, par des analyses bien faites et des 
extraits bien chotsis, la substance et la fieur. Elle a essaye, malheu- 
reusement sans grand succes, de reconstituer la carriere administra- 
tive et la vie intime de son heros. Les documents provenant du Minis- 
tere de la justice conserves aux Archives nationales (serie B B), faute 
de classement et d inventaire, sont a l'heure qu’il est inaccessibles. 
Quant a la vie intime de Rebmann, seules les lettres assez peu nom- 
^ reuses et assez peu explicites, qu’il ecrivit a son ami Laun, a la fin de 
te, donn^nt quelques indications. Aussi sa femme n'apparait-ellc 
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quedans la penombre*et c'est dommage, car on devine qu’elle exerca 
quelque influence sur son mari. 

Chemin faisant, M lle de W. s’est efforcee de decrire les milieux si 
divers oil vecut Rebmann, a Dresde, a Erfurt, a Paris, a Mayence 
surtout. C'est une des parties les plus utiles de son livre. Elle a sur- 
tout puise ses renseignements, comme c'etait naturel, dans les 
ouvrages allemands. Elle connait cependant le Mayence de M. Chu- 
quet. Mais, elle ignore les etudes si pleines du me me sur Georges 
Forster, Adam Lux et Klopstock \ Elle y aurait trouve matiere a 
prendre et a glaner. Son livre n’en est pas moins une excellente con- 
tribution a l’histoire de l’influence francaise en Allemagne sous -la 
Revolution et sous l’Empire f 

Albert Mathiez. 


Konrad Grass, i" Die geheime heilige Schrift der Skopzen. Leipzig, 1904, 

Hinrichs’sche Buchh. IV, x -65 pp. in-8“, i mk. 5 o. 

2 0 Die russischen Sekten, 1" Band : Die Gottesleute (Chlusten), id., ibid., 

1 90S- 1 907, x-716 pp. in-8”, 9 mk. 

M. K. Grass, Privat-Docent a Dorpat, a entrepris de publier, sur 
les sectes russes, un ouvrage d’ensemble dont nous avons signals les 
etapes, et qui fait le plus grand honneur a 1’U niversit£ qui en a com- 
pris l’inter<§t et favorise materiellement la preparation. 

Le premier de ces ouvrages est la traduction, d’apres une edition 
critique personnels, d'un important factum qui constitue comme la 
Bible de la secte des Skoptsys (chatres). Cette excellente traduction 
rend de'sormais le celebre petit livre accessible aux historiens occi- 
dentaux. 

Ce sont egalement la surete de la methode critique et la conscience 
de 1’historien qui font le tres grand merite du 1 " vol. de YHistoire 
des sectes russes que nous avons sous les yeux. II est consacre aux 
Gens de Dieu ou Flagellants (Khlystys). Le 2 e volume traitera des 
Skoptsys, et le 3 e des Doukhobores et des Molokhanes. 

M. G. place au debut du tviii* siecle, dans un village de la Haute 
Volga, l’origine des Gens de Dieu, et il nous fait assister a la diffusion 
de la secte a travers l’empire russe. II en etudie la doctrine et les cere- 
monies cultuelles. Parmi ces dernieres, les plus connues sont la danse 
jusqu’a epuisement et la flagellation , moyens qui sont employes pour 

1. A. Chuquet, Etudes d'liistoire, f’et 2* serie, Paris, Fontemoing, 1903. 

2. D’assez nombreuses fautes d’impression dans la transcription des mots fran- 

?ais; p.^ 86, n. 1, tendences-, id,, Epinas pour Espinas: p. 86, n. 3 , reprolatton 
pour reprobation : p. 87, n. 3 , republiquain ; p. 88, Reubei pour Reubeil ; p. 90, 
n. 1, Dens pour Decius; p. 91, n. 3 , profersent pour professent ; p. 106, Lefebore 
pour Letcbure ; p. 108, mavences pour mayen^ais ; p. 111, n. 2, Mont Tonere : 
p. 1 3 o, n. 2, aliee ; p. i 32 , Sorre pour Sarre; p. i 3 y, correctives pourcoercitives; 
p. 148, code d’instrucktion : p. i 5 7 , Sergnobas et dans I’erratum Segnobas pour 
Seignobos, etc. 1 r 
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dompter la chair et auxquels certains ecrivain* ont cru devoir attri- 
btier une action precisement opposee. Grace a l'etude des textes, 
M. G. fait justice de cette calomnie. Fort curieux et complets sont les 
> chapitres consacres aux diverses formes et denominations de la secte, 
ainsi qu’a la discussion des hypotheses relatives a son origine. 

Ce qu’il faut louer, ce n'est pas seulement une documentation consi- 
derable ; c'est, avant tout, l’esprit scientifique penetrant pour la pre- 
miere fois, a notre connaissance, dans des matieres que seuls jusqu’ici 
des Russes avaient traitees, en y apportant, soit la partialite du zele 
orthodoxe, soit une credulite facile et de la legerete. Cette histoire 
des sectes russes sera une base solide pour l’etude theologique ou 
psychologique de ces curieuses manifestations de la foi populaire. 

J . Legras. 


Manuel d’Economique, a I'usage des Facultes de droit par Adolphe Laxdrv, 
maitre de conferences a 1 ’Ecole pratique des Hautes-Etudes, i vol. in-8° 
1 . 88g p. Giard et Briere ed. 1908. 

« Ledeveloppement futurdel’Economique ne fera sans doute jamais 
apparaitre de grande verite qui soit abolument nouvelle. Comme par 
le passe, on ameliorera les theories existantes en les completant, en 
les rectifiant. , , on observera plus exactement les faits concrets, les 
faits de masse notamment, et Ron determinera des relations de tels dc 
ces faits avec tels autres de meme nature. L’Economique progressera 
par un perfectionnement pour ainsi dire continu. » 

Ce sont la de sages paroles en tete d’un Manuel qui pretend faire 
connaitre non seulement les « conceptions economiques qui ont ete 
classiques », mais aussi celles « que Ton trouve frequemment dans la 
production contemporaine ». Etabiir la continuity de la science, c’est 
deja un programme, qui contraste avec le dedain de certains pour la 
theorie dite « orthodoxe ». 

M. Landry a compris son Manuel un peu a la fa^on allemande, 
c’est-a-dire d’une terrible prolixite : 870 pages de texte tres compact 
(sans compter les tables), voila de quoi effrayer les etudiants auxquels 
l’auteur declare s’adresser. L'ouvrage, certes, peut leur fournir des 
donnees et des renseignements utiles, surtout par ce que M. L. 
a tire deslivres allemands et anglais contemporains 1 : mais je crains 
que peu d’entre eux ne le lisent d’un bout a l’autre. Outre la prolixite, 
l’ouvrage peche parfois par le manque de clarte dans la redac- 
tion, ce qui est grave pour un livre destine aux etudiants. Je prends 
au hasard une phrase, sur 1’insouciance comme cause d’erreur : 
« Nous noterons par exemple, que peu de gens savent comment il 
faut s’y prendre pour determiner correctement son interet, par rapport 

I. Tout en se servant beaucoup des travaux de l’ecole historique allemande, 
• msiste avec raison sur les exagerations et les laeunes de Vlustorisme (p. 12). 



d’hISTGIRE ET DE LITtERATURE 


25 f 


a la distribution de sa consommation entre les periodes successives 
de la duree ...» L’idee.est juste, mais n’est-ce pas la une phrase plu- 
tot allemande que francaise? 11 y en a de temps en temps de ce genre 
dans M. L. '. 

Ce n’est pas une raison pour ne pas rendre justice a Petendue de 
son information, a la richesse de sa documentation statistique, a 
1’impartialite avec laquelle en general ii analyse et discute les theses 
antagonistes des economistes, a sa grande puissance de logique cere- 
brale. Je ne crois pas qu'il existe en francais d’autre ouvrage aussi 
au courant de la litterature economique etrangere et oil celle-ci ait 
ete aussi bien digeree par le commentateur. Seulement sa pratique 
approfondie des livres allemands ou anglais l'a rendu trop dedaigneux 
des auteurs franpais. On s’en apercoit a l’index alphabetique oil plu- 
sieurs des plus connus et des plus dignes de Petre ne sontpasou sont 
a peine cites, tandis que les etrangers coinptent un grand nombre de 
renvois aux paragraphes du livre. Meme J.-B. Say fait 1’objet d’une 
simple mention plutot superficielle. t« II a montre, dit Pauteur, des 
qualites assez remarquables de vulgarisateur », p. 33). 

Dans son chapitre relatif au socialisme, qui figure dans un Appen- 
dice l’auteur a bien raison de ntettre en relief— en s’en plaignant, mais 
avec trop peu d’insistance — que les socialistes en general » ne se sont 
guere preoccupes du probleme de la productivity, en donnant en 
revanche beaucoup d’attention a celui de la distribution ». M. L. ana- 
lyse les principaux systemes de distribution et montre bien que les 
uns seraient au moins aussi injustes que celui de la societe actuelle, 
ct que les autres seraient funestes a la production : mais sa conclu- 
sion est bien vague — coinme d’ailleurs plusieurs de ses conclusions. 
— « La distribution la meilleure est celle qui ne s’eloigne pas sensi- 

blement de la distribution egalitaire, et qui tient compte a la fois 

on nous dispensera de precise r davantage ici — des besoins des indi- 
vidus et de la contribution qu’ils apportent a la production. C’est une 

distribution par suite qui s’ecarte — plus ou moins a la verite de 

toutes les formules simples qu’on a proposees. » 

La formule de cette distribution la, Pauteur se dispense de nous la 
donner. II nous laisse en suspens sur Pavenir du socialisme. Apres 
avoir combattu certaines objections qu’on eleve contre les exploita- 
tions d’Etat, il avoue cependant que « malgre tout, il est indeniable 
qu’on court un gros risque a decider que Pinstauration du regime 
socialiste est souhaitable. « Mais il admet aussi que « non par la force 


i. 11 y aussi parfois exces Je subtilite, par exemple p. 406 dans l’apprdciation des 
papiers-monnate au point de vue dcsprix et des echanges a 1’exterieur : de meme 
dans [’analyse de I'tdee de valeur. ou des avantages et des inconvenients de la pro- 
priete privee (auxquels l’auteur a deja consacre un ouvrage entier). J'ai peine a 
croire que des etudiants en droit puissent suivre avec fruit des demonstrations 
aussi tenues et embrassant autant d’hypotheses. 
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des choses, rqais par la volonte des hommes, nous nous acheminons 
vers le regime socialiste ». — Et il semble s’v resigner assez facile- 
ment, au lieu de contribuer a eclairer « les volontes des hommes » 
pour les arreter sur une pente dangereuse. II ressemble en cela a beau- 
coup de nos contemporains, surtout de ceux qui sont absorbes par les 
etudes doctrinales et ne voient pas de pres les realites de la vie econo- 
mique et industrielle. 

Eugene d'EiCHTHAL. 


— M. Carroll a publie, dans les George Washington University publications, 
Philology and Literature Series, vol. I, 3 , pp. 17-23, novembre 1907 (Reimpression 
de The University Bulletin, n" 3 , pp. 61-67), quelques pages avec ce titre : Pausa- 
nias. A second century Baedeker; c’est une simple notice sur l'ceuvre et le carac- 
tere du periegete, qu'il appelle « le prototype de Baedeker et de Murray ». Une 
note finale annonce une edition des Attica. — My. 

— Void le contenu du vol. XXXVII, 1906, des Transactions and proceedings of the 
American philological association (Boston, Ginn, 1906: a Leipzig, chez Harras- 
sowitz; 210-cix pp. in-8") : E. \V. Fav, Latin word-studies, sur accersit ou arcessit, 

et necesse, uicissim, seuerus et rj-T?,od; ; amarus amoenus et amat : frangit 
et fregit. — B. Perrin, The death of Alcibiades : enumeration des diverses versions 
de letenement; Alcibiade, aussitot apres l’etablissement des Trente k Athenes, se 
refugia aupres de Pharnabaze, qui le fit tuer pendant le voyage a la demande de 
Sparte. R. G. Kent, The time element in the Greek drama. Les chants du chceur 
ont pour effet d introduire un espace de temps indetermine dans Faction. La regie 
des vingt-quatre heures a ete deduite par Aristote des drames de son epoque, ou 
le r 61 e du chceur est diminue ou supprime. — i. E. Harry, The perfect forms in 
later Greek from Aristotle to Justinian. — A. R. Anderson, Ei-readings in the 
mss. of Plautus. A l’epoque de Plaute, ei represente la veritable diphtongue (1 long 
plus tardj. Plus tard, ei est une notation de i long. Or les notations par ei des 
manuscrits remontent a l’archetype, non a l’auteur, et, en consequence, nulle part 
on n ecrira par ei, si ce nest eiram, True. 262, ou le contexte assure l’ortho- 
graphe. Resultat interessant, rnais non pas inattendu. — E. W. Hopkins, The 
vcdic dative reconsidered, pour decider si le sens primitif du cas est le but local 
ou un interet general, une relation. — W. R. Me. Daniel, Some passages concer- 
ning ball-games . Explication des textes latins concernant le jeu de balles. — 
A. T. Murray, The bucolic idylls of Theocritus . Theocrite a vraiment vecu la vie 
rustiquc et exprime des sentiments personnels. — A. G. Harkxess, The relation of 
accent to pause-elision and to hiatus in Plautus and Terence. — E. Cary, Victorius 
and codex 1" of Aristophanes. Le manuscrit dont s'est servi Yettori, alors qu'il 
etait a San Marco de Florence, est le ms. r, e’est-a-dire actuellement le Lauren- 
tianus 3 1 , 1 5 , complete par le Vossianus 32 de Leyde. Cette decouvertc n’est pas 
sans interet pour 1 histoire des manuscrits utilises par Vettori, notamment Ic 
\ arron de Florence (Laur. 5 i, 10). — Les Proceedings sont relatifs a deux con- 
gres (decembre 1906, sur le Pacihquc, janv. 1907 a Washington). Voici le sujet de 
quelques memoires parmi ceux dont on donne lanalyse : F. G. Balluntyne, 
co laiin ”^^ r< ) ncc sur com udie anglaise; Th. Fitztiilgii, la preposition de 
m " - D ' Kell °ug, etude tres interessante du proverbe lacnma nihil citius 
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arescit (Cic., De inti.. I, 56 ); E. T. Merrill, Bude et le manuscri* perdu des lettres 
de Pline ; A. W. Mn.DEx,Je possessif dans l’attribut en grec ; W. P. Mustard, les 
Georgiques et les poetes anglais; R. S. Radford, sur aue, aui, au dans Plaute ; 
H. C. Tolman, un original perse perdu des Acliarniens d’Aristophane ; W. F. 
Bade, « la main au trone de Jah » ( Exode , xvu, 16), s’explique par la position de • 
Venus relativement a la pleine lune ; B. H. Cerf, Plaute, Rnd., 148-152 ; J. Elmore, 
1 'usage pronominal de 0 iOto; dans Platon; H. R. Fairclougii, aax dans Platon ; 

H. K. Schilling, sur les mots gothiques que contient l’epigramme latine, Anth . 
de Riese, 285 ; J. H. Se.nger, H. Heine prophete. Un appendice reproduit un 
rapport de MM. G. Hempl et Ch. P. G. Scott sur un nouvel alphabet phone- 
tique. — P. L. 

— M. Karl Heussi publie le premier fascicule d'un Kompendium dcr Kirzhen- 
gescliichte, Die Kirche im Altertum tmd im Fruhmittelalter (pp. 1-192 : in-8"; 
Tubingue, Mohr, prix : 3 Mk.). II a voulu faire un resume clair et bien dispose. 

Je crois qu’il a reussi. Les divisions nettes et multipliees, l’emploi de toutcs les 
ressources de la typographic, la combinaison d’un gros texte, d’un petit textc et 
des notes lui permettent de classer les faits d’apres leur importance relative. II n’y 
a pas de bibliographie. L’ouvrage, quand il sera termine, formera un commode 
memento. M. Heussi n’est pas un debutant ; il nous a donne avec M. Mulert, il y 
a quelques annees, un bon atlas de 1 ’histoire ecclesiastique. — P. L. 

— M. F. Bournon vient de. publier dans la « Bibliotheque du vieux Paris » : 
Les Arenes de Lidice ( Arenes de la rue Monge ), le passe, l exhumation, l'etat 
actuel (Paris, Daragon, 1908; 42 pp. m-8*l. C'est un expose precis et interessant 
de 1 'histoire des arenes, de leur histoire moderne surtout. M. B. raconte apres 
quelles difficultes la ville de Paris reussit a les acquerir et a les proteger contre la 
destruction. L’ouvrage contient deux planches hors texte reprdsentant l'etat actuel 
et l'etat au moment de l'exhumation. — S. 

— La librairie Rosenthal de Munich publie un catalogue de mss. anterieurs a 
i 5 oo comprenant 3 2 1 numeros (Catalogue 120). Un grand nombre sont enluinines. 
Cesont en general des manuscrits de contenu ecclesiastique parmi lesquelsse trouve 
un missel de Salzbourg du dernier tiers du xii* siecle. 

— L’editeur d’art Henri Laurens inaugure une nouveile serie de volumes destines 
a vulgariser, it prix reduits et pourtant avec force illustrations, 1 ’histoire de Part 
dans tons les temps et sous toutes ses formes. Void une collection de Manuels 
d histoire de Fart, dirigcc par M. Henry Marcel, et qui debute par un volume in-8° 
de 5 oo p. et 17 1 reproductions consacre a La Peinture, des origines au xvr siecle : 
auteur, M. Louis Hourticq. Celui-ci, des la premiere page, se defend de faire 
oeuvre de science; son travail n’en est pas moins base sur des recherches serieuses, 
qui lui donnent une solidite dont on sc rend compte tres vite, sans que les refe- 
rences soient constamment la pour le rappcler. Surtout, ct je l’en loue il fait 
preuve d’une reflexion personnelle, d’un gout ingenieux; il montre que les idees 
ont germe nombrcuses et originales au cours de cette longue, trop longue revue 
de tout ce qui se rattache it l’art graphique et pictural, depuis les cavernes pre- 
historiques et les tombeaux egyptiens jusqu'aux chefs d’oeuvre de Titien et de 
Veronese. Ce n’est pas sans amertume, et je le comprends, que le critique a du 
renoncer a developper la plupart de ces idees, qu’il lui a fallu sacritier des noms, 
des 02m res, des rapprochements, des digressions, soavent si interessantes et si 
suggestives pourtant. Il a chcrche a etre clair, ce qui n'etait pas commode dans 
cette complexite de tant d elements a considerer, et it faire voir de haut les choses 
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au lecteur. Ses apeiyiis generaux, au debut et a la tin, sont excellents dans ce 
sens. Ses quelque trente chapitres, repartis en neuf parties, elucides et soutenus 
pai une illustration precise, releves par un stvle vraiment litteraire, donnent 
viaiment au lecteur attentif cette culture generale qui est le but de la collection 
ct v ajnutent, du moins on peut le supposcr. le desir et le gout d’en apprendre 
davantage par la frequentation des oeuvres mimes. On ne saurait demander plus. 
Un grand tableau chronologique et synoptique des oeuvres essentielles, et un index 
des noms d’artistes, achevent utilement le volume. — H. de C. 


— Les collections depuis longtemps entrepriscs du meme editeur se sont aug- 
mentees en meme temps de quelques monographies nouveiles. Les Grands 
Artistes (petits m-8 0 de 128 p. et 24 gravures), comptent maintenant un Pintu- 
ncchio et un Jean Goujon. Le premier est du a M. Arnold Coffin : e’est une etude 
ires simple, en trois chapitres, une sorte de croquis d’artiste, tres artiste, plein de 
soleil et de vie. On a beaucoup interroge l’ceuvre de Pinturichio, ses elements 
divers, ses oiigines, son ideal nouveau, fait de reve et de realite; mais le champ 
est toujours attachant a explorer, et le gout averti du critique y trouve toujours a 
glaner. M. Goffin a fait la oeuvre personnelle et vraiment evocatrice de grace et de 
beauie. La monographic du grand sculpteur de notre Renaissance, dont M. Paul 
Vitrv s’est charge, est d'une erudition historique, plus serree, d’une etude critique 
plus minutieuse : il le fallait, taut le sujet souvent amene la discussion et la 
controversc, tant le detail de cette carriere si belle d'un artiste reste si populaire, 
est rcellement peu counue. C’est un excellent travail, d’ailleurs fort heureusement 
illustre, comme l'autre. — Les Villes d' Art celebres (pet. in-4 0 dc 100-170 p. et de 
plus de too reproductions), ont d’autre part etc etudiees dans trois nouveaux 
volumes. — Larchitecte archeologue H. Saladin, pour qui les monuments dc 
l Afrique du Nord n'ont pas de secrets, et 1 ’art niusulman en general, est l’auteur 
dun volume consacre a Tunis et Hawaiian (1 vol. pet. in-4 0 de 144 p. ct 
no photographies). C’est asscz dire que cette petite monographie est faite 
avec un soin et une competence indiscutables. C’est dire aussi combien l’il lus- 


tration est precieuse par son choix docuinentaire et son gout artistique. II y a. dans 
1 etude de ces villes, modernes. mais qui traverserent tant de civilisations diverses, 
un intetet extremement compicxe, mais qui ne se rcvele bien que sous la con- 


duce d’un guide vraiment expert. M. Saladin est bien cclui-la II caracterise nette- 
nient les styles, les influences d art, il suit les raisons d’etre des monuments et des 
utuvres dans 1 evolution de la vie, il etudie en somme lc passe a travers le present, 
i histoire sous la vie indigene actuelle, du palais a l’echope et au bazar, de la mos- 
quee au cimetiere. C est un livre des plus heureusement confus et qui rendra de 
nombreux services. — Les deux autres volumes sont consacres a la France. Fon- 
tainebleau a ete decrit et raconte par M. Louis Dijiier : lc chateau et un peu la ville, 
non la fortt bienentendu. Sujet tres interessant. car il touche a tant de choseset il y 
a tant de souvenirs a rappeler, tant de styles aussi a mettre cn valeur, dans une des- 
cription de ce coniplexe monument. Il etait beaucoup moins couramment traitequ’on 
ne sele figure a premiere vuc.On a sans doute beaucoup parle et ecrit sur le chateau, 
a 1 usage des touristes principalement, mais on a emis et repete beaucoup d'erreurs. 
Les recherches personnelles deja anciennes. et dans diverses voies, historiques ou 
arustiques, ont mis I’auteur en mesure de dire enfin le mot definitif et ont fait de 
son livre quelque chose de tout a fait nouveau.— C’est encore comme un souvenir 
1 ". C!> Cstl 8 auo,1 s taites avee ardeur et maintenant miscs au point, que 

redact'on de M. Fernand Bournon ancicn arch.viste de Loir-et-Cher) au sujet 
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de Blois, Chambord et les cl+iteaux du Blesois (Chaumont, Cheverny, Menars, 
etc.). Ici nous sommes surtout dans le domaine de l’histoire et de l’archeologie. 
Les transformations, les styles de cette architecture si seduisante, de cette ville de 
Blois, aussi, aux vieilles et pittoresques maisons, aux souvenirs historiques si 
eloquents, l’auteur en a donne une idee tres complete au lecteur, non sans curieux, 
parfois inedits, documents a l’appui. L’excellente illustration de tous les volumes 
de cette collection n’est pas pour peu de chose dans l'inter£t tres neuf qu’ils offrent. 
Mais encore faut-il savoir decrire aussi par la plume. M. Bournon, comme 
M. Dimier, y ont reussi, et ils retiennent l'attention, mfime sans images. — H. de C. 

— Sous le titre d’Esquisse toponymique stir la valle'e de Cauterets (Hautes- 
Pyrenees), M. Alphonse Meillon, deja connu litterairement pour d’interessants 
recits de courses et de chasses pyreneennes, a cette fois fait oeuvre de linguiste 
geographe et donne une precieuse contribution a la refonte souhaitable de toutes 
les cartes du pays. Frappe, comme tous ceux qui connaissent les dialectes Bearnais, 
des erreurs de noms, parfois des plus etranges, souvent bien faciles a corriger, 
que contiennent les cartes officielles dans la designation des pics, des rivieres, 
des lieux, il a eu l’idde, pour fournir d’irrecusables documents aux cartographes 
desireux d'ameliorer leur nomenclature, de rechercher l’origine, le sens de 
chacun de ces noms, et, au dessous de la forme premiere et authentique, de 
donner toutes celles qui s’en sont suivies dans les textes, les chartes et leves 
modernes. II y a la un travail tres curieux comme langue, tres precieux comme 
document (bien des exemples sont inddits et puises a diverses archives) ; parfois 
toute une digression historique se glisse, qu'on chercherait vainement ailleurs, 
comme cellc quo suggere a l’auteur la question des « Pierres Saint-Martin », 
sortes de bornes-frontiere des anciens traites franco-espagnols de paturages. 
Cette fa?on de dictionnaire est precedee d’une etude generate tres complete et 
tres documentee aussi sur l’histoire des cartes, des livres, de la langue, Je 
1 ’orthographe des noms regionaux. Cette etude depasse le cadre auquel s’est 
ici astreint M. Meillon : la vallee de Cauterets : il est bien a souhaiter 
qu’apres celle-ci qu’il connait d’enfance, il passe dans quelques autres voisines, 
et poursuive ses releves toponymiques, si bien commences. (Cauterets, libr. 
Cazaux, i vol. gr. in-8" de 390 p.). — H. de C. 

— C’est un gros travail que nous otFre M. Henri Maier, de Tubingue, dans sa 
Psychologie des emotionalen Denkens (Mohr, 1908, 826 p., x8 M.). Il y etudie « la 
pensee qui se developpe du cote emotionnel et pratique de l'esprit, de la vie sen- 
sitive et volitive, ainsi la pensee qui agit dans les formes representatives de I’ima- 
gination affective comme dans le monde des buts ( Ztvecke ), nomes, valeurs et biens 
et nous apparait le plus clairement dans la contemplation esthetique, la foi reli- 
gieuse, les usages, le droit et la morale ». Il veut montrer que « cette pensee, dont 
les effets elementaires sont a chercher dans les representations sensitives et appe- 
titives, se range a cote du jugement et de la connaissance comme un type de 
lonctions logiques particulier, independant et ayant sa propre unite ». Il a songe 
d abord a la nommer pensee pratique: mais ce terme a deja son acception tradi- 
tionnelle et convenue; il a done (ini, faute de mieux, par s’arreter a l’epithete 
d emotionnel, sans attacher autrement d’importance au mot et en ayant soin de 
prier le lecteur de taire de meme. Son i» r livre sert d'introduction en exposant la 
methode d’examen ; le 2° developpe la representation emotionnelle; le 3 e etudie 
la pense'e jugeante et emotionnelle; le 4' — partie capitale — explore la pensee 
affective, e’est-a-dire eslhdtique et religieuse ; entin, le 5* sonde la pensee volitive, 
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commandements, valeurs, droits, morale. Bref, M. M. nous donne tout un arsenal 
philosophique. — Th. Sen. 0 

— L’annee occultiste et psvchique, / rc annee, igo~ (Paris, Daragon, 1908, in-16 
de .'02 p., 3 fr. 5 o) se presente comme « expose impartial de toutes les observations 
veritablement sdrieuses de tous les travaux scientifiques et de toutes les theories 
dignes de remarque qui ont ete t'aites dans le cours de 1907 dans le domaine des 
sciences dites occultes ou mysterieuses, a savoir : l’astrologie, l'alchimie, la sym- 
boiique, l’esoterisme, les arts divinatoires, la prophetique, le psychisme, le spiri- 
tisme et le magnetisme ». Elle veut montrer « 1 ’orientation que certains chercheurs 
tentent de donner a la pensee contemporaine, en la dirigeant vers un groupe 
d’etudes jusqu’ici dedaignees » et prouver« que cette orientation peut etre feconde 
en progres de toute nature ». D’ailleurs, « il renferme deja plusieurs travaux si 
nouveaux, si hardis et si surprenants qu’on est oblige de les qualifier de decou- 
vertes ». — Th. Sen. 

— M. Hugo Hehz, privatdozent a Brunn, a etudie les rapports entre la crimina- 
lity et la situation economique en Autriche : Verbrechen und Verbrechertum in 
Osterreich (Tubingue, Laupp, 1908, 3 ao p.. 6 M. 60). Son argumentation est en 
partie dirigee contre le procureur viennois Hoegel, qui l’avait attaque dans la 
Statistische Monatschrift de 1907. 11 recherche d’abord les causes economiques 
generates et individuelles (sexe, age, famille, metier) de la criminalite, puis celle 
des Tsiganes et des Juifs, sa technique et ses associations, les cas de recidive, enfin 
ses elfets economiques, nuisibles et favorables. Les theses, p. 3 iq a 3 ao, re'sument 
et condensent l'ensemble des resultats de cette etude. — Th. Sch. 

— La 40 edition de Das Bilrgerliche Recht und die besitflosen Volksklassen 
(Tubingue, Laupp, 1908, 241 p., 3 II.) de M. Antoine Menger, est toute semblable 
a la 3 « de 1903. Nous rappelons que le livre fut dirige en 1890 contre le projet 
du nouveau code civil allemand, que M. M. accusait de favoriser, d’une fa?on 
extraordinaiie, les classes aisees. II ne defend pas, pourtant, le point de vue socia- 
liste et se place resolument sur le terrain du droit prive (p. 3). II resume, p. 239, 
les motifs qui lui font dire que le code civil allemand est un des plus injustes qui 
aient jamais paru, contre les classes indigentes, par exemple dans la question des 
entants illegitimes. C est en traitant cette question qu’il affirme que e’est le droit 
canonique qui a le mieux protege la fille-Eaere (p. 67b Paru d'abord dans YArchiv 
fur so\iale Gesetqgebung und Statistik , ce livre a ete traduit en italien (1894) et en 
espagnol (1897), tandis que deux autres out rages du meme auteur l’ont ete en 
fran^ais : Die sojtalen Aufgaben der Rechtsurmenscha/t , en 1896, et sa Neue 
Staatslelire, en 1904. — Th. Sch. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 18 septembre 190 8. 
— - M. Bouche-Leclercq commence la lecture d’un memoire sur les Ecoles ou 
Lmversite d’Athenes sous le Bas-Empire. 

Leon Dorez. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROCJX. 


Le Pay. I mp . Marchessou. - Peyriller, Rouchon et Gamon, S". 
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Olmstead, L'Asie occidentalc au temps de Saigon. — • Brunn-Bruckmann, Monu- 
ments, *ioi, p. Arndt. — Prinz, Les fouilles de Naucratis. — Wood, L'ablaut 
indo-europeen. — Bkrneker, Dictionnaire etymologique slave, 1 . - — Glagal, Les 
essais de reforme et la chute de 1 ’absolutisme en France. — Garriquet, Le 
regime de la propriety. — Maxime Lerov, La loi. — Lettres de Jean XXII, 9 et 
ii, p. Moi.i.at. — Academie des Inscriptions. 


A. T. Olmstead, Western Asia in the days of Sargon of Assyria; 722-705 
B. C., a Study in Oriental History (being Vol. II of the Cornell Studies in His- 
tory and Political Science). New York, Henry Holt, 1908, in-8“, vi-192 p. 

Ce petit volume tient beaucoup plus que ne semblaient promettre 
aon format et le nombre de pages dont il se compose. II est avant tout 
une oeuvre de vulgarisation, — on n’y rencontre nulle part les cita- 
tions en ecriture cuneiforme qui decouragent les non-assyriologues 
de metier, — mais de vulgarisation strictement scientifique. L’auteur 
a commence par rassembler et par traduire chez lui, dans le cabinet, 
les textes assyriens ou autres qui touchent a son sujet, puis il en a 
verifie les donnees de son mieux sur les lieux meme, pendant son 
sejour comme eleve a 1’Ecole americaine des Sciences orientales de 
Jerusalem : il a pu ainsi retrouver, ou du moins essayer de replacer 
sur le terrain les itineraires suivis par les armees de Sargon dans 
certaines regions difficiles de la Syrie ou de I’Asie Mineure, et 
deduire de facon plus correcte la rnarche des evenements consignes 
dans les documents originaux. Il en est resulte un iivre tres utile 
pour les historiens de l’antiquite, et que les lecteurs ordinaires ne 
parcoureront pas sans interet : je voudrais esperer que c’est le pre- 
mier d’une serie de volumes qui comprendront l'un apres l’autre les 
regnes des grands souverains Sargonides. - 

Le sujet veritable n est pas, comme on serait tente de le croire de 
prime abord, la biographie de Sargon, mais bien la condition de 
l’Asie Occidentale pendant les dix-sept annees que ce prince demeura 
sur le trone. Les faits et les considerations qu'ils suggerent a l'au- 
teur ne sont done pas reunis autour du personnage, annee par 
annee; ils sont groupes geographiquement, de maniere a nous rendre 
les vicissitudes que les regions soumises a l'Assyrie traverserent sous 
Sargon. Apres deux courts chapitres reserves a l’examen des sources 

Nouvelle serie LXV. 40 
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et a la discussion des problemes que sot^leve l’arrivee au pouvoir, 
M. Olmstead decrit successivement les evenements qui agiterent la 
Babvlonie et la Syrie ip. 43-80 , les marches du Nord-Ouest, Cilicie 
et Cappadoce p. 81-102), l’Armenie (p. io 3 -i 16), la Medie (p. 117- 
128,, l'Elam et la Babvlonie p. 1 29-1 47) : quelques pages sotU con- 
sacrees aux dernieres annees (p. 148-159), et a [’administration ou 
plutbt a [‘organisation et a la vie de l’empire ( p. 168-192). Le tout est 
expose d’une maniere tres claire, le recit remplissant le haut des 
pages, tandis que les references aux sources et les discussions sont 
rejetees vers le bas dans des notes copieuses. Quelques-unes de 
celles-ci sont d'une longueur exageree, repandues qu’elles stmt sur 
plusieurs pages a la file , et je crois qu'il aurait rnieux valu les releguer 
cn autant d 'Appendices a la fin du volume : il est vrai qu’en Amerique, 
de me me qu'en Allemagne, on ne tient pas autant que chez nous a la 
bonne composition d’un ouvrage scientifique et 1’on est moins choque 
par le manque d’equilibre entre les parties constituantes. N'insistant 
point sur ce defaut, ce qu’on doit louer sans reserve, c’est la cons- 
cience avec laquelle l’auteur, tout en faisant la critique de ses sources 
modernes, s’est efforce de rendre justice a chacun des savants qui 
1’iint precede et la moderation avec laquelle il a exprime sa facoti de 
voir les faits. Beaucoup des pages ou il formule ses jugements nous 
offrent des modeles de discussion courtoise, ce qui ne l’empSche 
point d’v dissiper bien des erreurs et d‘y dire le dernier mot sur des 
questions qui restaient obscures jusqu’a present. 

La critique des documents anciens est partout aussi fine et tres 
souvent aussi heureuse que celle des sources modernes. M. Olmstead 
se metie des inscriptions otficielles de i’Assyrie et a bon droit : oh il 
le peut, il en eontrole le temoignage par celui des pieces non offi- 
cielles, lettres privecs, rapports, tablettes d’affaires, qui nous sont 
parvenues en tres grand nombre, et par celui des monuments con- 
temporains de la Babylonie ou de 1 ‘Armenie. Il a pris souvent les 
scribes de Sai gon en flagrant delit d’inexactitude, d’omission,ou irOme 
de mensonge, et il a rectifie I histoire qu'ils avaient faussee aU profit 
de leur maitre. Le pittoresque y perd, comme c’est le cas pour le pas- 
sage des Fastes oil il etait raconte qu’ « Oursa d’Armenie, lorsqu'il 
« apprit la destruction de Moucacir, et la capture de soil dietl 
« Khaldia, de sa propre main, avec le poignard de fer de sa ceinture, 
« il mit fin a sa vie » t ce roi, que l’historiographe ninivite tuait si 
galamment, se portait assez bien, 1 ‘annee d’apres, pour elever a Mou- 
cacir mime une stele ou il consignait sa version des dvenements. Ici, 
et presque partout, M. Olmstead est dans le vrai, mais il y a des 
endroits ou il aurait mieux fait de ne pas accorder trop de crdance a 
ces documents d a cote lorsqu ils sont defavorables a son heros. C’est 
ainsi qu’ii propos de la premiere campagne de 720 contre Babylone 
et 1 Elam, il prefere admettre sur la foi de la Chronique Babylo - 
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nienne que Sargon fut battw a Dourilou. Dans l’espece, les deux docu- 
ments contradictoires doivent nous £tre egalement suspects, car la 
vanite nationale esten jeu chez le Babylonien aussi fort que chezPAs- 
syrien, et c’est par les consequences de la bataille que nous pouvons 
decider lequel est veridique. Or, les Assyriens conservent apres la 
bataille la forteresse de Dourilou, qui coupait les communications 
entre I’Elam et la Chaldee, et ils razzient deux tribus arameennes 
qui avaient pris parti contre eux : ce ne sont pas la des allures de 
vaincus. Je m’en tieudrai jusqu’a nouvel ordre a mon opinion d’ily a 
quelques annees et je dirai que les .Assyriens garderent leurs posi- 
tions, mais qu’ils ne remporterent pas un succes assez Evident pour 
que leurs adversaires n’eussent pas le droit eux aussi de reclamer la 
victoire : ce fut une bataille indecise. 

M. Olmstead a ete tres sobre de details en ce qui concerne les rap- 
ports de Sargon avec l’Egypte : la question est en effet des plus 
obscures, bien que, sur un point, il eflt pu utiliser quelques-unes des 
donnees actuellement connues. Le Sibou, So, qui livra bataille aux 
Assyriens en 720 ne peut gu£re etre Sabacon, car a cette date c’etait 
Bocchoris qui regnait sur 1’Egypte : si Ton voulait maintenir l’identi- 
fication a tout prix, on devrait supposer que Sabacon etait alors un 
chef ethiopien au service du Pharaon indigene, son tartan comme 
disent les Assyriens. Ce sont 1& des points secondaires, et le r61e de 
1’Egypte pendant ces annees est assez efface pour qu’on ne fasse pas 
grand reproche a M. Olmstead de ne pas lui avoir accorde plus de- 
tention qu’il n’a fait. 

G. Maspi-ro. 


Brunn-Bruckmann’s Denkmaeler griechischer und roemischer Sculptur, fortge- 
fiiirht und mit erlaeuternden Texten versehen von Paul Arndt. Munich, F. Bruck- 
mann, 1908. Livraison 101, planches 6 o>- 6 o 5 . 

Apres un arret qui a ete assez long pour qu'on ait pu quelquefois 
le croire definitif, les Brunn-Bruckmann’s Denkmaeler viennent de se 
remettre en route et commencent une nouvelle etape. Rien n’est 
change au programme qui, sous la direction de M. Arndt, a ete appli- 
qu’e a partir de la planche 5oi les planches continuent d'etre 
accompagnees d’un texte qui donne a la publication sa pleine valeur 
scientifique. Memece texte a pris, pour les quatre premieres planches 
de la livraison actuelle, un developpement inattendu et exceptionnel. , 
II s’agit de trois tetes, dont l’une, au Pala^o vecchio de Florence, est 
un Apollon du type de V Apollon de Cassel, et les deux autres sont 
les tetes dites de Perseus , celle de Londres, au British Museum, et 
celle de Rome, au Maga^ino archeologico comunale. Pour les 

'• L'expose de ce programme a etd fait ici raime : cf. Revue critique, 1900, 11 , 
p. 323 sqq . 
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images excellentes qui reproduisent ces troi # s tetes, chacune sous trois 
aspects differents, M. L. Curtius a ecrit un commentaire au cours 
duquel se succedent encore des gravures en grand nombre : c'est plus 
qu’une notice, c’est un tres copieux memoire oil l’auteur, en bril- 
lant eleve du grand maitre Furtwaengler, propose des attributions et 
des « desaffectations » retentissantes, s'appliquant a les justifier a la 
fois par ces minutieuses analyses, ces dissections critiques, qu’aimait 
Furtwaengler et dont il a donne maints beaux modeles, et pard’abon- 
dantes considerations d’une esthetique abstraite, que Furtwaengler 
aimait peut-etre aussi, mais dont il a certainement moins use. 
Retrouver une oeuvre nouvelle de Phidias, otera Myron deux oeuvres 
qu'on etait assez enclin a lui attribuer, et reconstituer au moins en 
partie le bien propre de Pythagoras, tels sont les resultats qu’a pour- 
suivis M. Curtius, et il suffit de cette breve enumeration pour mar- 
quer 1’importance et 1'interet de son travail. Il va de soi que ces resul- 
tats, n’etant pas fondes sur des preuves materielles, peuvent etre 
discutes, contestes, rejetes ; mais je ne me donnerai pas le ridicule et 
ne commettrai pas l’inconvenance de pretendre trancher en quelques 
mots autoritaires des questions sur lesquelles on voit qu’un homme 
tres informe a beaucoup travaille et longuement retfechi 7 ; j'ai trop 
eprouve personnellentent, en cequi concerne Pythagoras, la difficult^ 
de ce genre de recherches et l’amertume de ne pouvoir malgre tous 
les efforts y rien saisir de solide, pour ne pas sentir que mon role ici 
doit etre simplement de « rendre compte », sans m’eriger en juge. 

Done, M. Curtius a decouvert, au Pala\\o vecchio de Florence, 
une tete, jusque la inconnue, du type de Y Apollon de Cassel; il l’a 
comparee avec les principaux des autres exemplaires connus et y a 
trouve l'occasion d’une etude complete de ce type d 'Apollon : la statue 
originalc, oeuvre admiree et celebre, aurait inaugure une conception 
plastique de la divinite, qui ne se rencontre pas avant le milieu du 
v* siecle, et elle aurait ete une des premieres creations de Phidias ; 
son visage, en effet, offrirait une certaine ressemblance avec celui de 
la Lemnia et celui de la Parthenos, ressemblance non pas superficielle 
et accidentelle, mais intime et venant du fond de l’etre. — Les tetes 
dites de Perseus, it Londres et a Rome, etaient considerees d’habitude 
comme etroitement liees a V Apollon de Cassel, ressortissant au merne 
art et datant aussi de la premiere moitie du v* siecle. M. Curtius 
professe une opinion differente sur tous ces points. Il conteste jusque 
au nom de Perseus, montre que celui d Hermes serait mieux justifie, 


I. Ce Memoire a ete presente par son auteur, comme Habilitationsschrift , a 
I’Univcrsite de Munich, et it a ete pubhe a part sous le litre : Ueber einen Apollo- 
kopf in Floret 1^,28 p. grand in-40 a 2 colonnes, avec 24 gravures dans le texte et 
9 planches hors texte '.Munich, F. Bruckmann, 1908,. 

,, , ^ rapporter a Phidias 1 Apollon de Cassel avait ete deja exprimee par 
urtius des 1903 : cf. sa dissertation Die ant ike Herme , p. 29, 1. 
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sans etre encore sur. Quel que soit le personnage represente, la statue 
originale aurait derive tout droit de l’art myronien, en etant d’une 
epoque posterieure a Myron. Supposons qu’elle ait eu pour auteur 
Lykios fils de Myron : ce n’est qu’une hypothese, mais qui explique- 
rait de la maniere la plus simple cd double caractere de l’oeuvre, de 
ressembler si fort a une sculpture de Myron, et cepcndant d’accuser 
la facture et 1 ’esprit d’une periode plus recente. — Comme on avait 
quelquefois attribue a Pythagoras tant Y Apollon que le Perseus, 
M. Curtius a ete conduit, pour etablir l'impossibilite d’une telle attri- 
bution,^ rechercher les temoins subsistants de l’art de ce sculpteur et 
aen exposer les traits essentiels. II a pris pour point de departle torse 
de Delos, qu’il tient (comme deja Furtwaengler) pour un original, 
non une copie. Rapprochant de ce torse deux autres marbres de 
meme provenance, qui sont sensiblement du meme temps et repre- 
sentaient pareillement des athletes en action, mais qui sortaient 1’un 
d’un atelier attique, 1 ’autre d’un atelier ionien de l’Asie-Mineure, il 
s’en est servi pour detacher, avec une precision plus grande qu’on 
n’avait encore fait, les caracteres propres au maitre de Rhegion. A 
cote du torse de Delos se placent Yathlete Boboli, a Florence, et la 
statue du Louvre dite Pollux, laquelle est sans doute tres voisine du 
torse delien, mais, selon M. Curtius, n’en est pas une copie et consti- 
tue une oeuvre independante. C’est a ces trois statues d’athletes, 
mutilees et delabrees, qui se reduirait pour nous aujourd’hui la pro- 
duction certaine de Pythagoras. M. Curtius refuse de grossir ce petit 
groupe avec l£ torse Valentini, qui est a ses yeux une oeuvre myro- 
nienne; mais il ne refuserait pas d’v ajouter, comme u^e fibre copie 
d’apres un bronze de Pythagoras, ou du moins comme un exemplede 
son style et un temoignage de Pinfluence exercee par ses oeuvres, le 
grand relief funeraire provenant de Delphes qui represente un 
Apoxyome'nos (Que cela nous soit une occasion d’exprimer le regret 
qu’un moulage de ce beau et important relief ne soit pas expose au 
Louvre avec les autres sculptures delphiques !'. 

La derniere planche (60 5 ) de la livraison des JDenkmceler reproduit 
une tete de Zeus, de la villa Albani, qui est une copie d’apres le 
meme modele que le celebre masque d’Otricoli, au Vatican. M. Sie- 
veking, auteur du commentaire, pense que l’original de ce type doit 
Stre la statue chryselephantine de Jupiter qu'avait faite, pourle temple 
du Capitole a Rome, dans le t" r siecle avant J.-C., un sculpteur du 
nom d’Apollonios, un « neo-attique » : hypothese tres acceptable, tres 
vraisemblable, qui completerait de la plus heureuse fat^on celle qui 
fut jadis propose'e par M. Michaelis (cf. Arch. Jarhbuch, XIII, 1898, 
p. 192-200). En outre, M. Sieveking a traite, au sujet de ces sculp- 


1. Cf. Recueil de tnemoires publie par la Societe des antiquaires de France a 
1 occasion de son Centcnaire ( 1304), pi. XII, p. 217 sqq. (Homolle). 
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tures, une fort interessante question de technique, a savoir l’associa- 
tion du stuc ou du platre au marble : dans certaines tStes, en effet, le 
visage etait en marbre, mais les cheveux et la barbe etaient partielle- 
ment, voire totalement, en stuc, cette matiere offrant de bien plus 
grandes facilites pour le travail .delicat des boucles et des meches, et 
surtout prenant et retenant beaucoup mieux la dorure qu’on y appli- 
quait, a limitation des ceuvres de statuaire chryselephantine Tel 
fut le cas pour le masque d’Otricoli. Mais il apparait aussi que les 
copistes, en employant une autre matiere que le marbre pour le revers 
de la tete, ont voulu alleger le poids de celle-ci, comme par crainte 
que le corps ne put point la porter : d’oii l’on conclura que le corps 
etait fait d’une matiere creuse et relativement legere, telle que platre 
ou terre cuite. Ces hypotheses, a la fois ingenieuses et soiidement 
fondees, nous font entrevoir qu’il a existe, pour les grandes oeuvres 
chrvselephantines, des copies d’un tout autre genre que les statues et 
statuettes de marbre par lesquellesfious connaissons la Parthenos de 
Phidias ; des copies qui, avec leur corps creux et leur tete creuse, avec 
leur visage de marbre adouci a l’huile et a la cire, avec leur perruque 
rapportee en stuc dore, etaient en somme bien plus voisines de l’origi- 
nal, en rendaient bien mieux l'aspect, en pouvaient plus aisement 
egaler m£me les dimensions. 

Henri Lechat. 


Hugo Prinz, Les fouilles de Naucratis. Contribution it l’histoire archeologique 

et economique du vn e et du vi" siecle avant J.-C. Leipzig, Diet^rich, 1908. 1 vol. 

in-4 0 , PP- 1-1 ’ 3 , avec 4 planches hors texte. 

La colonie milesienne de Naucratis, fondee vers 65 o sous Psamme- 
tique, etait devenue rapidement, par la force meme des choses, l’em- 
poriurn commun des Hellenes qui faisaient commerce en Egypte. 
Amasis, decretant vers 56 q que les Grecs n’auraient pas d’autre entre- 
pot dans le Delta, ne fit ainsi que consacrer un etat de choses deja 
existant. Nous savons par 1 histoire qu’outre Milet, Egine gt Samos 
possedaient dans la cite leur temple particulier, d’Apollon, de Zeus 
et de Hera; en outre, Chios, Teos, Phocee, Clazomene, Rhodes, 
Cnide, Halicarnasse, Phaselis, Mitylene y avaient un sanctuaire com- 
mun, 1 Hellenion. Les fouilles anglaises de Petrie, de Gardner et 
d Hogarth ,1884-1903) ont permis de retrouver un certain nombre 
d edifices et une grande masse de debris ceramiques, dont beaucoup 
sont sortis de fabriques que nous pouvons determiner avec precision. 
Milet, la mere patrie, importe des la fin du vn e sifecle un tres grand 
nombre de vases, ceux qu’on appelait jadis rhodiens et des recipients 
a decor lineaire, p. 1 5 - 3 g. De Samos viennent des poteries pareilles a 


mime e ,Lf artle , S - dS cheveux et de barbe q ui avaient ete taillees dans le marbre 

que l’aspect et I Ctre ’ natu ) re ‘ lement ’ fecouvertes dune fine couche de stuc, afin 
q aspect et la nuance de la dorure fussent bkn uniformes. 
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celles trouvees a Fikellara, dans File de Rhodes, p. 39-42; de Clazo- 
mene, qui, semble-t-il, n'a pas uniquement fabrique des sarcophages, 
des vases a decor incise 'p. 41-57) et qui ne sontpas sans rapports avec 
les hvdries de Cere, celles-ci peut-£tre de fabrication italienne (?) . 
Lesbos, p. 57 - 63 , importe a la mfime date .'debut du vi e siecle) son 
bucchero a decor peint eta. relief. Cyrene fera de meme sous Amasis, 
ami d’Arcesilas, p. 64-67. D’autres poteries arrivent par intermediaires, 
de Milo, de Corinthe, de Sicyone, p. 67-75 ; Athenes, des les premieres 
annees du vr e siecle, importe par Egine des vases figures et d’autres 
plus grossiers, a decor lineaire, p. 76-8 1, p. 84-7. Naucratis a aussi 
ses fabriques et ses vases, a quatre decors differents, sont recherches 
au dehors (p. 87-99); e l' e possede egalement des manufactures de 
faience egyptienne, oil travaillent des ouvriers grecs, mais oil s’imitent 
les produits de la vallee„du Nil, p. 99-108. 

P. deduit ingenieusement de ces premisses que le commerce de 
Naucratis a commence bien avant Amasis et Fan 563 ; les importations 
de produits grecs remontent au moins a Psammetique et a la fin du 
vn e siecle. La revolte de l’lonie et les guerres mediques amenent un 
ralentissement des relations avec la Grece et avec FAttique, maiselles 
reprennent bientot jusqu’au moment oil la fondation d’Alexandrie 
vient faire concurrence a Naucratis. Pourtant celle-ci conserva quel- 
que importance sous les Ptolemees et reste autonome a Fepoque impe- 
riale. Mais c’est surtout pendant le cours du vi e siecle que Naucratis, 
les dedicaces d’etrangers en font foi, est vraiment une ville interna- 
tionale. Milet, metropole de la colonie, y joue d’abord le premier role, 
puis, vers la fin du vt e siecle, Athenes, par Fintermediaire d’Egine, 
s’empare peu a peu du marche ceramtque; avant meme cette epoque, 
Corinthe, la grande rivale de Milet, importe ses produits a Naucratis 
et, dans cette lutte economique entre Finfiuence de l’Asie Mineure et 
et celle de la Grece propre, c’est l’Occident qui devait rester vain- 
queur. P. donne en terminant la liste des vases de Milet connus jus- 
qu’it ce jour, et, dans une interessante notice, essaie de defendre la 
methode qu’il a’employee. il montre que les vases anciens, tant pour 
eux-memes que pour leur contenu, etaienttres recherches au dehors; 
la denree etait facile a transporter et par suite le champ d’exportation 
en etajt tres etendu. Les manufactures oil ces vases etaient fabriques 
etaient relativement importantes et sont la preuve de conditions eto- 
nomiques deja avancees : le capital jouait des ce moment un role 
appreciable et les cites maritimes, grace a leur Industrie et a leur com- 
merce, se trouvaient differer du tout au tout, des le vn e et le vi e siecle 
avant notre ere, des bourgades plus pauvres de l’interieur dans 
lesquelles l’agriculture etait seule pratiquee '. 

A. De Ridder. 

(1} P. 7 1-, yn, mentionner parmi les lieux de decouverte de vases corinthiens 
et protocorinthiens Orchomene et le Ptoion. P. 99, le chapitre qui traite des por- 
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Francis A. Wood. Indo-European a' : a'i : a'u. A Study in Ablaut and in Word- 
formation. Strassburg, K. Trubner, iqo 5 . vm-iSg p. in-8°. 4 M. 

De phonetique qu'il etait sans doute a l’origine, l’ablaut indo-euro- 
peen est devenu de bonne heure un procede morphologique ; c’est 
sous cette forme qu’il apparait dans chacun des dialectes, oiais il y a 
donne lieu a une foule d’actions analogiques qui en ont altere le carac- 
tere et Torn transforme plus ou moins en un principe lexicographique. 
Penetre de cette idee, qu’il developpe dans sa preface, M. Wood s’est 
propose de reunir des racines de type a ' : a'i : a'u constituant des 
groupes semantiques, pour montrer l’influence reciproque des mots 
synonymes. Son livre, qui s’inspire de la these si suggestive de 
M. Per Persson, ne vaut guere que comme une collection de rappro- 
chements — de rapprochements auxquels on n'est pas accoutume. 

J. Vendryes. 


E. Bernrker, Slavisehes etymologisehes Wcerterbuch. Lieferung I. Heidel- 
berg ;chez Winter), 1908, in-8", 80 p. (L'ouvrage formera environ 23 livraisons 
a 1 mk. 5 o pour les souseripteurs). 

Le precieux dictionnaire etymologique de Miklosich est epuise en 
librairie ; depuis longtemps, du reste, il ne repond plus a l’etat de la 
science, et rien ne 1’avait remplace. M. Berneker comble enfin cette 
lacune. On retrouvera dans son livre tout ce qu’il v avait d’utile dans 
l’ouvrage de Miklosich, sous une forme plus pratique, et conforme 
aux connaissances actuelles. C’est le dictionnaire de M. Berneker qui 
desormais sera ce qu etait celui de Miklosich : l’outil indispensable a 
tous les slavistes. 

Chaque article comprend deux parties : enumeration des formes 
dans les diverses langues slaves, et discussion de l’origine etymolo- 
gique. L enumeration des formes slaves est plus complete que dans 
les articles correspondants de Miklosich ; de plus, on y trouvera le 
sens des mots, etpour les langues a accentuation non fixe, l’accentua- 
tion. Quant a la partie etymologique, ,M. B., qui est un excellent 
linguiste, la developpee beaucoup plus largement* que Miklosich, 
appoitant par consequent quelque chose d’entierement nouveau. Ce 
travail difficile est execute avec la competence que fait prevoir le nom 


celainas eg\ ptiennes aurait du etre suivi d une etude sur les verres incrustes de 
pates multicolores, qui ne viennent pas de Phcnicie, mais d'Egypte et dont beau- 
coup ont du etre fabriques a Naucratis. P. jo8, il fallait signaler, a cause des 
grands rapports qu’ils presentent avec les sculptures chypriotes, les fragments de 
statuettes en calcaire trouves a Naucratis et dont Ohnefalsch-Richter avait deja 
compris 1 importance; de meine l’Apollon en albatre de la collection Golenicheff 
,pu ie par Kieseritzky dans le t. VII du Jahrbuch ) a ete achete au Caire, mais 
'lent, scion tome vraisemblance. de Naucratis. P. 127, a, outer aux cenochoes deux 
nlnn'v, 31163 collection de Clercq (t. I\ de mon catalogue). — Les quatre 

et \ni-rn reproduisein un plan de la ville et quatre vases de Milet, dont trois inedits 
• ntcressants, un plat, une amphore et'deux cenochoes. 
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de l’auteur. Les dernieres publications ont ete misqs a profit; la 
methode est excellente, et Ton ne peut faire que des critiques de detail. 

L'aspect typographique a le defaut general de la collection Winter : 
•l’impression est nette, mais le format trop restreint a oblige a prendre 
un corps trop petit et it trop serrer les lignes. II y a la un inconve- 
nient grave auquel on devra songer pour la suite de cette belle 
collection, et pour les nouvelles editions que le dictionnaire de 
M. Walde et celui-ci ne manqueront pas d’avoir un jour. L’espace- 
ment et les caracteres employes dans le dictionnaire de M. Boisacq 
(aussi chez Winter) sont plus agreables a l’oeil et plus commodes. 

M. B. aurait mieux fait de ne pas irniter Miklosich en posant, 
comme tetes d’articles, non les formes d’une langue slave determinee, 
le vieux slave vieux bulgarei par exemple, mais des formes slaves 
communes restitutes. Ces restitutions sont toujours plus ou rnoins 
arbitraires, et quelques-unes plus quincertaines (par exemple aboln- 
p. 23 ). S’il'se servait de ce procede tres discutable, il etait essentiel 
de marquer sur la restitution l’accent et l’intonation qui sont des 
elements constitutifs du mot slave. 

Le dictionnaire est tout entier en caracteres latins Le vieux slave, 
le russe, le bulgare y sont done en transcription. Je regrette que M. B. 
n’aitpas adopte ma proposition de transcrire par x la spirante guttu- 
rale sourde, et ait maintenu la detestable transcription par ch. II le 
pouvait d’autant plus qu’il introduit deux innovations, toutes deux 
excellentes, mais qui s’imposaient peut-etre rnoins. D’une part il note 
tres justement par «’ etc. les consonnes mouiliees qu’on note d'or- 
naire en slave par n;, Ij, etc. D'autre part il rend par o nasal, et non 
par a nasal, la voyelle nasale postpalataie ; ce procede n'est pas justi- 
fie seulement par la nature de la voyelle en slave cornmun; il Test 
aussi et surtout, ce que M . B. ne dii pas, par la graphic glagolitique, 
ou cette voyelle est note'e au moyen d’une ligature o -f- n. 

La bibliographic ne comprend pas les publications de M. Il'inskij. 
Est-ce a dessein ? 

Le dictionnaire ne renferme pas seulement les mots slaves com- 
muns. Comme celui de Miklosich, le dictionnaire de M. B. donne 
l’etymologie de mots propres a certaines langues modernes, et dont 
I’entree dans telle ou telle langue slave est recente. Il y a la quelque 
chose de peu satisfaisant pour l’esprit : a cote d’une restitution d’un 
mot slave cornmun, on rencontre tel mot turc ou occidental, recem- 
ment entre en serbe ou en bulgare. Il aurait mieux valu faire un dic- 
tionnaire du slave cornmun ou un dictionnaire du vieux slave; et cet 
ouvrage aurait servi de base a des dictionnaires etymologiques du 
russe, du serbe, du bulgare, du polonais, ou les faits propres a chaque 
langue apparaitraient sous une forme plus juste que dans le melange 
presente par M. B. Ici encore, le modele de Miklosich aetesuivide 
trop pres. 
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Void enfin des remarques sur quelques articles. P. 23 , a propos du 
pol. bac~yc et des cas analogues, on ne voit pas pourquoi la coupe 
ob-a... mal comprise aurait donne lieu a la creation d’un simple b 
initial; n'y aurait-il pas eu un preverbe b-, a rapprocher du got. bi ? 
— Meme page, ab'nall n’est pas une forme du vieil irlandais. — P. 25 , 
sur agoda, il fallait renvoyer a Liden, I. F. XVIII, 5 oo et suiv. — 
P. 28, les formes de algui en vieux slave sont incompletement citees ; 
Ass. a algoi. — P. 29, dans la forme jankj/a de Supr.,lej initial 
tient a un i precedent et n’a pas de valeur ; on lit d'ailleurs ankira 
Supr. 5 oo, 1 3 Sev. — P. 42, le mot ban a est bien vieux slave ; il est 
plusieurs fois dans Supr. — P. 64, le mot be\ n’a de jer final ni en 
slave comrnun, ni en vieux slave. — P. 70, sous l’article bolto, il fal- 
lait rappeler bala. 

L’editeur prornet que les livraisons se succederont rapidement. 
L’activite de l’auteur perrnet en effet de l’esperer. Rien ne saurait etre 
plus utile ni plus agreable a tous les slavistes et a tous les linguistes. 

A. Mkillet. 


Hans Gi.agau. Reformversuche nnd Sturz des Absolutismus in Frankreieh 

1774-1788). Munich et Berlin, OUienbourg, 1908. In-8°. 

L’histoire des derniers temps de l’ancien regime francais est en ce 
moment tout a fait a l’ordre du jour en Allemagne. M. Wahl y a 
consacre recemment deux volumes, dont j’ai signale ici meme les 
merites, toutes reserves faites sur certaines theses qui neme paraissent 
pas acceptables, surtout dans ie 2 e volume. Voici maintenant l'oeuvre 
d’un de ses plus ardents contradicteurs, M. Glagau, professeur a 
l’Universite de Marbourg. 

M. W. avait trace un tableau complet de l'histoire (interieure 
s’entendj des regnes de Louis XV et de Louis XVI. M. G-, qui ne 
remonte pas plus haut que 1774, procede differemment : son livre se 
compose de huit chapitres detaches, relatifs au programme des phy- 
siocrates, au ministere et a la chute de Turgot, aux reformes de 
Xecker et a celles de Calonne, a Fassemblee des notables de 1787, au 
grand ecroulement de 1787-1788. Sa principale preoccupation parait 
avoir ete de rechercher pourquoi le tiers etat ’fit d’abord campagne 
avec les privilegies contre les essais gouvernementaux de reformes, 
et ensuite se separa d’eux brusquement. Ces questions ne sont pas 
aussi nouvelles ni aussi mysterieuses qu'il le pense : elles ne lui 
paraitraient sans doute pas telles s il etait plus penetre de 1’extreme 
faiblesse du pouvoir royal en France, toutes les fois que les renes 
n etaient pas tenues par une main ferme et habituee a etre ob^ie, de 
la grande influence conservee ou acquise par les privileges, notarn- 
ment par les Parlements, de l’espece de dictature exercee par ceux-ci 
sur 1 opinion, du long temps qu’il lui fallut pour se reveiller et 
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s’affranchir. Lorsqu’on pense a tout cela, on s'explique la suite des 
evenements du regne^ie Louis XVI avec moins de difficult^ que ne 
pense M. G. Ne croyons pas avec lui que cette premiere phase, oil le 
tiers aurait fait cause commune avec les privileges, ait ete tenue dans 
l’ombre par les historiens « bourgeois »;et tout en faisant a la critique * 
sa part legitime, qui est considerable, gardons-nous de l’hypercritique. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut que louer la maniere dont M. G. 
a traite les sujets abordes par lui, rendre hommage a l’exactitude de 
ses informations et souscrire a ses jugemepts. Je n’ai rien vu dans 
son livre de precisement nouveau, qui n’ait ete deja ecrit ou enseigne 
en France. Signalons cependant, entre autres points specialement 
dignes d’attention, son opinion tres favorable a Turgot, qu’il venge 
du reproche trop frequent d’avoir ete un ideologue, un pur theori- 
cien, alors qu’il fut un politique prudent, tres eloigne de vouloir 
appliquer du jour au lendemain tout le programme des economistes 
denue seulement de savoir faire et de 1’art de se concilier les hommes : 
ses considerations, tres justes, sur la chute de Turgot, dont la cause 
principale est pour lui l’opposition de ce ministre a la guerre d’Ame- 
rique ; il est certain, en effet, que cette guerre etait deja voulue par 
Vergennes et aussi par Louis XVI, qui ne comprenait bien que les 
questions de politique exterieure, d’ailleurs la seule besogne vraiment 
royale a ses yeux. Calonne est juge avec equite, sans engouement 
excessif, mais avec la certaine part de faveur que merite incontesta- 
blement le ministre le plus profondement reformateur qu’ait eu 
l’ancienne monarchic. L’histoire de Fassemblee des notables est 
faite d’une maniere bien plus exacte que dans M . W. ; M . G. proteste 
contre I’opinion que le principe de la suppression des privileges pecu- 
niaires ait triomphe' des cette assentbiee, et il est de fait que l’attitude 
de Fassemblee du clerge de 1788 prouve incontestablement le 
contraire. 

La conclusion de M. G. est que Fechec des reformes gouverne- 
mentales n'etait nullement fatal qu’il n’aurait sans doute pas eu 
lieu si le tiers n’avait defendu la cause des privileges, et qu’un 
prince ou un ministre offrant des garanties certaines contre la conti- 
nuation ou le retour des abus, surtout des abus financiers, habituels 
a l’ancien regime, aurait vraisemblablement reussi. Louis XVI aurait 
pu etre ce prince, et Turgot surtout aurait pu etre ce ministre : aussi 
la date de 1776 est-elle la date fatale de l’ancien regime, celle ou il 
s’est definitivement condamne lui-meme. Ilya certainement du vrai 
dans ces conclusions, encore que je ne puisse pas en partager entie- 
rement l’optimisme. 

J’ai eu la bonne fortune de vois mes propres travaux cites avec 
£loge par 1 ’un et l’autre des deux adversaires, MM. W. et G. Si j’en 
fais mention, c’est d’abord pour montrer que mon impartialite entre 
eux deux ne saurait etre douteuse ; et c est surtout pour emettre l’hy- 
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pothese qu'ilsi sont peut-etre moins eloignes l’un de l'autre qu’ils ne 
croient l’etre et qae bien des points leur sont commqns. 

Trespeu d’erreurs materielles a signaler dans le livre de M. G.. et 
sans aucune importance. P. 1 8, c’est le dixieme seul, et non le 
dixieme et la capitation, qui datent de la guerre de succession d’Es- 
pagne. P. 349, lire 1626 au lieu de 1676, et p. 3.9.5, cinquantieme au 
lieu de cinquieme. 

M. Marion. 


Regime de la propriety . tait partie du Traite de sociologie d'apres les principes 

de la tlieologie catholiqtte), par L. Garriquet. Yol. in-8“, I. 335 p. Bloud et C'% 

ed. 1 yoS, Paris. 

« Notre docrine domine de tres haut les deux theories CQntradic- 
toires irreconciliables et fausses qui se partagent actuellement le 
monde. Elle se tient a egale distance du collectivisme qui nie la legi- 
timite de la propriete privee et du liberalisme economique qui en 
denature la conception et en exagere les droits ». 

Ainsi s’exprime M. Garriquet dans sa conclusion. J’ajoute que si sa 
doctrine a la pretention de departager deux systemes opposes, dont 
Fun, dit le liberal, n’a jamais d’ailleurs ete ni n'est pratique integra- 
lement, ni meme integralement reclame par ses defenseurs, cette 
doctrine est peu precise : — et elle est necessairement peu precise 
etant pose son point de depart. Ce point de depart, c’est le droit 
donne aux hommes de disposer du sol et des autres biens suivant 
leur volonte, « pourvu toutefois que cette volonte soit conforme aux 
vues dela Providence®. On voit d'avance combien Finterpretation 
des textes sacres peut faire varier ce qu’on entend par « les vues de la 
Prtividence »: meme Forthodoxie la plus rigoureuse tire de ces textes 
les sens les plus differents. 

II n'en saurait guere etre autrement quand on veut aller chercher 
des regies de conduite dans des ecrits s’appliquant it des epoques et a 
des circonstances tout autres que celles auxquelles on voudrait les 
adapter. Le caractere d’intaillibilite qu’on leur donne amene a les 
torturer sous pretexte de les « expliquer ». En tous cas, l’ordre social 
n’en tire de profit qu’autant que les consequences qu’on en deduit 
sont d accord avec un certain ideal social qui les fait rechercher a 
posteriori dans les textes qu’on invoque pour leur emprunter leur 
autorite aogmatique. Au fond c’est toujours Futilite sociale qui reste 
le criterium par lequel on definit les « vues de la Providence®. II 
vaudrait rnieux y venir de suite sans passer par le long detour de 
Forthodoxie. C'est ce que fait souvent M. G. quand il se laisse aller 
a son instinct d’economiste et d’observateur : quand il explique par 
exemple au sujet du mir? « qu’etant donne l’accroissement... continu 
de la population, il importe de choisir le mode d’exploitation de la 
terre qui permettra de mieux suffire aux besoins des habitants. L’expe- 
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rience montre que jusqu’ici le sol a £te plus soigneusetrient cultive et 
a produit de plus abontlantes recoltes lorsqu’il a ete propriete privee 
que lorsqu’il a ete propriete collective » ip. 641. 

Voila une bonne methode de demonstration. Elle fait le merite, 
sous la plume de M. G., de ses critiques des diverses theories hostiles 
a la propriete privee du sol, plus que sa profession de foi finale : 
« Ce qui pour nous chretiens fait autorite bien plus que toutes les 
considerations qui viennent d'etre presentees... c'est la declaration 
meme de Dieu. La loi... du Sinai., consacre solennellement le droit 
de propriete privee : elle defend non seulement de prendre mais 
simplement de desirer le champ et lamaison de son semblable. Cette 
defense equivaut a l’affirmation que 1’homme a le droit de posseder 
en propre champ et maison. On ne saurait etre tenu de respecter une 
possession qui reposerait sur l’arbitraire, sa violence et Tabus ». 

S’il etait plus rigoureux vis-a-vis de lui-meme, M. G. pourrait etre 
gene par cette declaration quand il pose la these « catholique » de la 
propriete « limitee dans son droit ». « II ne peut en aucun cas, ecrit- 
il, s’agir pour les hommes d’un droit absolu et complet de propriete. 
Un pared droit ne saurait appartenir qu’a Dieu. Le droit de l'homme 
se reduit a un simple droit d’usufruit... et encore le droit d’usufruit 
lui-meme ne doit pas etre considere comme un droit illimite. Les 
proprietaires sont tenus de faire toujours des biens de la terre ce que 
Dieu, leur maitre, a voulu et prescrit ». Comme regie morale, c’est: 
bien, mais si c’est une regie positive comment les non-proprietaires 
se de'sinteresseraient-ils de son execution ou de sa non execution ? 

Cette question des droits des non-proprietaires, M. G. Tevite en ne 
traitant que des obligations des proprietaires, qu’il enumere et deve- 
loppe longuement en s’inspirant surtout de 1 ’Encyclique Rerum 
novarum, obligations de justice, de charite, de donner tout son 
superflu, d accorder le juste salaire , etc. Sages et edifiants conseils, 
mais qui souvent manquent de precision, et qui sont rnieux dans la 
bouche d’un pontife ou d’un predicateur que dans celle d’un e'cono- 
miste. Celui-ci etablit forcement une ligne de demarcation entre la 
« theologie morale » et une doctrine economique un peu rigoureuse. 
L’une part de ce qui devrait etre, Tautre de ce qui est. Celle-la peut 
inspirer celle-ci : mais cette derniere est enchainee par la re'alite et 
doit souvent s’y tenir strictement, sans quoi elle risque d’empirer 
l’etat social au lieu de l’ameliorer. C’est un point de vue qui echappe 
parfois a « la theologie morale, >, comme d'ailleurs aux autres syste- 
messociaux qu’on pourraitappeler « systemes des bonnes intentions ». 

Eugene d'Eichthal. 


La loi. Essai sur la theorie de l'autorite dmis la democratie, par Maxime Leroy, 
1 vol. in-8' 1 , i -'152 p. Giard et Briere, ed. 1908. 

L etude des « Crises » est a la mode. Sans parler des crises finan- 
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cieres et cominerciales, on a etudie la crise de 1’Etat, celle de la 
morale, celle de la religion, celle de la science. Void la crise de la loi. 
« La loi elle-meme, ecrit M. M. Leroy, cette forme d’autorite qui 
, semblait se confondre avec .la raison n’a pas echappe a l’universelle 
revision des concepts traditionnels. » 

L’auteur insiste avec raison sur les erreurs metaphysiques qui ont 
preside au xvu e et au xvm e siecie a la conception de la loi, considerde 
comrne organe d’une verite une et imprescriptible. Au lieu de p'our- 
suivre un simple but de mieux Stre social par la suppression du bon 
plaisir.monarchique, la simplification et l’unification de la legislation, 
les hommes de cette epoque n’ont pu se soustraire a la notion com- 
binee de la loi divine et de la loi romaine. « Les lois une fois redigees, 
dit encore Cambaceres a propos du Code civil, sont un depot sacre. » 
Bigot-Preameneu compare le merne Code a « 1'arche sainte, digne 
d’un respect religieux. » 

Le sujet parait se retrecir un peu ou meme devier sous la plume de 
l’auteur lorsque, apres avoir rappele ces precedents historiques, ii 
aborde longuement l’etude de la question controversee de la loi et du 
reglement, qui est une question de limitation d’attributions entre le 
pouvoir dit executif et le pouvoir legislatif (represente par le Parle- 
mentj, plutot qu'une question de definition d'un acte de volonte de la 
puissance publique. U n des principaux inconvenients du recours habi- 
tuel des Chambres au reglement, a ete de leur permettre de voter des 
lois assez mal faites ou inapplicables en comptant sur le reglement 
d’administration publique pour les rendre executables : ce a quoi il 
n’a pas toujours reussi, ou il n’a reussi parfois qu’en faussant les 
indications du legislateur. M. L. cite des cas recents oil le ministre 
n’a meme pas attendu le reglement du Conseil d’Etat pour faire 
appliquer des lois, en violant manifestement le texte arrdte par le 
Parlement : par exemple sur le repos hebdomadaire. On retombe 
ainsi en plein arbitraire monarchique. L’auteur touche en passant un 
element essentiel du sujet et sur lequel il n'insiste pas suffisamment : 


c est cependant une des sources de I’anarchie qu’il signale avec tant 
de raison : je veux dire la fa^on dont les lois sont actuellement pre- 
pares et votees. « Le Parlement, dit justement M. L., ne peut tout 
prevoir... La varidte, la complexite des phenomenes sociaux echap- 
pent a la deliberation collective qui n’a pu £tre assez vaste, ni assez 
perspicace... » Le veritable remede serait dans Une reforme des con- 
ditions de l’elaboration legislative, et le recours habituel au Conseil 
d’Etat, non une fois la loi votee, mais pour la preparer. 

Mais c est la un cote, en quelque sorte pratique, de son sujet que 
M. L. n’aborde pas. Son etude tourne a une serie d’analyses critiques 
des differents systemes qui ont etc proposes recemment pour modifier 
£J r inter P r ^ tat *°n des juges) 1 application des lois sans amender les 
mdmes . systemes dus surtout a des juristes et a des profes- 
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seurs de droit qui onf cherche a appuyer leurs theories « preto- 
riennes » sur des subtilites que M. L. ne reussit pastoujours a eclair- 
cir, et qui conduiraient vite a l’application du mot de ce personnage 
de comedie : « Je tourne la loi, done je la respecte. » Or 1’auteur 
trouve ce respect contradictoire avec I’idee que la loi doit Ore, comme 
les phenomenes socioiogiques auxquels elle s’applique, en perpe* 
tuelle evolution, et que de plds dans les conditions parlementajres 
actuelles, elle est forcement une oeuvre de parti, la Volonte d’une 
majorite de fait souvent faible et passagere, « (Euvre des partis, com- 
ment esperer, dit 1'auteur, qu’elle leur echappera, restera indepen- 
dante de leurs menees?.. » Aussi, continue-t-il, « lorsqu’on parle du 
pouvoir de la loi, on oublie que ce pouvoir n’a qu’un caractere rela- 
tif... : ce n’est qu’une forme d’autorite qui participe de toutes les 
incertitudes de ceux qui sont charges de formuler et d’executer la 
loi. » 

Dans ces conditions, 1’auteur voudrait etablir qu’a la doctrine du 
« regne de la loi » se substitue de nos jours une autre doctrine qui ne 
doit pas etre confondue avec elle, et qu’on peut appeler « le gouver- 
nement de l’opinion ». « Ce n’est plus la loi, ecrit-il, qui est en fait et 
en theorie au sommet de la hierarchie constitutionnelle, e’est lc regle- 
ment... Ce n’est plus le respect de la loi ecrite qui est garanti, mais 
les mouvements divers et changeants de l’opinion : la loi ne donne 
plus que des indications que le gouvernement.au rnoyen du reglement 
(decrets proprement dits, circulaires, instructions, etc.) doit adapter 
aux necessites, conformement aux reclamations des administres, » 
ceux-ci appuy^s pat la presse et les associations. 

L’auteur ne dissimule pas d’ailleurs quelques-uns des inconv£- 
nients de cette transformation : predominance des groupements d’in- 
terets particuliers ; manque de probite, desordre et partialite dans 
l’ingerence parlementaire raise a la disposition des influences, etc. Mais 
il se met a un point de vue d'observateur social plutot que de refor- 
mateur. Son observation s'appuie sur beaucoup de fails particuliers, 
et meme, plus d’une fois, s’y noie. En tout cas i'ouvrage est sugges- 
tif et fait penser. On y voudrait seulement un peu plus d’ordre et 
d’unite dans.la composition 1 , de nettete dans les conclusions. 

Eugene d’EicHTHAL. 


— Les fascicules des Lettres cotnmunes de Jean XXII analysees par M. l’abb^ 
G. Molut se succedent avec une regularite des plus remarquables. Tout recem- 
ment j'annonfais ici-meme la publication du dixieme; voici tnaintenatu la pre- 
miere partie du neuvieme et le onzieme qui paraissent a la librairie Fontemoing, 


1 . Je ne sais pourquoi, par exemple, 1'auteur consacre tout un chapitre a la cri- 
tique du solidarisme, critique juste en elle-meme, mais qui ne me parait pas tout 
a fait a sa place. 
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a\ec la date de novembrc et decembre 1907 (in-4 0 , p- 249 a 296 du t. I\ ; p. 129 
a 217 du t. V : l'un contient le sommaire des bulles oktenues en courromaine du 
i5 mars au 6 |uin 1 3 2 3 ; 1'autre, l'analyse de cclles qui sont datees du 12 mai au 
4 septembre 1124, plus quclques lettres curiales de la huitieme annee du ponti- 
ticat de Jean XXII egarees parnii les lettres communes, plus les Miscellanees et les 
documents des archives du chateau Saint-Ange, relatifs au meme temps. Les 
1,100 pieces qui sont ici analysees out trait aux differentes matieres que nous 
connaissons deja : je me contenterai de signaler celles qui concernent les privi- 
leges concedes au roi de Ffance et a la reine (n"' 17409 a 17441, 1744 8 a >7455, 
i-jfio] ; la treve conclue entre le comte de Savoie et 1 ’archeveque de Lyon, d’une 
part, et les seigneurs du Dauphine, d’autre part (no’ 17280 et 17284, 17004 et - 
170001; le mandement accorde par le pape pour 1 ’absolution du roi de Portugal, 
dont l’excommunication payait le crime d’avoir emprisonne l’abbe du monastere 
de Palumbaro, coupable d'homicides. rapts, vols, falsification de documents 
(n°* 17487 et 1 70911) ; l’ordre a l’archeveque de Cantorbery de faire revoquer les 
statuts edictes par les prelats anglais, qui sous couleur de reformer le royaume, 
tendaient a amoindrir l’autorite d’Edouard II (n° 17040); les concessions d indul- 
gence pour la construction des eglises de Majorque (n“ 5 19079 et 19580V, Naples 
(n 0 ’ 19700 et 19706'., Saint-Jean-Baptiste de Perpignan (n° 20066'; la protection 
des beguines du diocese de Liege, malgre l’abolition de leur ordre (n° 19808); 
I'obligation pour les anciens Templiers de la peninsule iberique de vivre reli- 
gieusement (n°* 10010 et 10016) ; l’etablissement d’une paix durable entre les rois 
de France et d’Angleterre (n os 20049 et 20384; : la confirmation de la paix entre 
l'ordre teutonique et le roi de Lithuanie n° 20202 ; cf. encore n°* 20325 a 2o33o), 
et surtout les hostilites a soutenir energiquement contre Louis de Baviere 
in 0 * 2o3oi et suivants) et ses allies italiens. Galeas Visconti (n os 20200 a 20208, 
20046, 20062 etc.;, les marquis d'Este,(n 0 ’ 20074 it 2 o 38 i) et bien d'autres. Je 
n'aurai garde d’oublier enfin l’expectative d’un benefice a Florence accordee par 
le pape it Donato, fils du peintre Giotto n" 19899). Cette enumeration poursait 
s’accroitre presque indefiniment : j’en ai assez dit pour montrer tout 1'interet de 
ces deux nouvenux fascicules. — I..-H. L. 


Accdkmie des Incriptions r.T Belles-Li ttres. — Seance du 20 septembre igoS, 
— M. Clermont-Ganneau annonce que, au cours des fouilles executees a Delos 
grace a la liberalite de M. le due de Loubat, les membres de l’Ecole fran^aisc 
d’Athenes ont decouvert une cur-euse inscription bilingue. grecque et sabeenne,' 
gravee sur un autel. II s’agirait, d’apres le dechiffrement de M. Clermont-Ganneau, 
d une dedicace faite au dieu national des Sabeens, par un certain Zaidil, a Delos. 

M. Philippe Berger communique, de la part du R. P. Delattre, correspondant de 
1 ’Academie, deux ncfuvclles inscriptions votives de sufletes, et. de la part de 
M. Eusebe Vassel, cinq inscriptions provenant de Tunisie. 

M. Maurice Croiset donne lecture d’une notice de M. Gustave Lefebvre, inspec- 
teur du serv ice des antiquites dans la moyenne Egypte, sur deux steles recemment 
trouvees a Batn-Herit, 1 anciennc Theadelphie,' au S.-O. du Caire. Ces steles 
reproduisent un acte officiel de la reine Berenice IV 08 a 55 a. C.) accordant le 
droit d asile a un temple du dieu Pnepheros. C’est un document interessant pour 
l’histoire administrative et religieuse de l’epoque ptolemaique. 

M. Bouche-Leclercq continue la lecture de son travail sur les Ecoles ou Uni- 
versites d’Athenes sous le bas Empire. 

Leon Dorez. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


CE PUY, IMP. MlRl^HCSSOU. — PEYRILLER, ROUCHON cr c 1UOS, S' 
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Portner. Steles egyptiennes d’Athenes et de Constantinople. — Balestri et 
Hyvernat, Actes des martyrs de l’Eglise copte, 1 . — Wessely, Un manuscrit 
bachmourique. — Knorr, Les vases de terre cuite de Rotweil. — Daudet, 
Histoire de l’emigration ; Joseph de Maistre et Blacas; Le proces des ministres. 

— Gautherot, La republique rauracienne et Ie departement du Mont-Terrible; 
Les relations franco-helvetiques 1789-1792. — Gachot, Le siege de Genes. — 
Vialles. Cambaceres. — Sjoberg, Les portraits suedois des collections publiques. 

— Panconcelli-Calzia, Publications phonetiques. — GipSy-Lore-Society — Bas- 
madjian, Leon V Lusinian. — Kelly, Les Evangiles de Marc et de Jean. — Giran, 
Job fils de Job. — Harnack, L’essence du christianisme. — Lettres d'un pr£tre 
moderniste. — Houtin, La crise du clerge. — Melanges d’histoire du moyen age, 
p. Luchaire, V. — Champeaux, Bouhier et les coutumiers bourguignons. — 
Mollat, Le proces d’un collecteur pontifical. — Digard, Les registres de Boni- 
face VIII, 4. — Lo Parco, La mort de Petrarque. — Bremond, La Provence mys- 
tique au xvn* siecle. — Regnault de Beaucaron, Donations et fondations d'an- 
ciennes families champenoises et bourguignonnes. — Mano, La famille Mano. 

— J. Rambaud, L’Eglise de Naples sous Napoleon. — Hardt, Tristan le fou, 
Ninon de Lenclos. — Academie des Inscriptions. 


B. Portner, ^Egyptische Grabsteine und Denksteine aus Athen und 
Konstantinopel, mit 39 Abbildungen auf i 3 I.ichtdrucktafeln, Strasbourg, 
Schlesier et Schweikhardt. 1908, in-4 0 , 2 7 p. et i 3 pi. 

M. Portner a etabli ce volume d’apres ceux qu’il a publies avec 
Spiegelberg, Dyroff et Wiedemann, sur les musees de l’Allemagne du 
Sud, et dont j’ai deja parle dans cette Revue. Ce n’est toutefois qu’un 
choix fait parmi les collections de Constantinople et d’Athenes, et je 
n’y. rencontre point, par exemple, la stele datde de Pan VIII de Tef- 
nakhti, la seule oiice souverain prenne le costume etle protocole des 
Pharaons : l’auteur dit, d’ailleurs, dans sa Preface , qu’il n’a eu 
d’autre intention que de fournir des materiaux bruts a ses confreres, 
et l’on con9oit, dans ces conditions, qu’il se soit abstenu de reediter 
une fois de plus des monuments connus deja d'autre part. Les steles 
sent reproduites par la lithographie, en un format un peu plus petit 
qu’il ne conviendrait parfois, et celles d’entre elles qu’on ne lirait pas 
aisement sur les fac-similes ont ete transcrites dans le texte. Celui-ci, 
qui est tres court, fournit les renseignements les plus necessaires, 
sans hypotheses ni discussions. L’origine de chaque inscription n’est 
Nouvelle serie LXV. , , 
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pas mentionnee, et, de fait, elle serait ignoree si des souvenirs per- 
sonnels ne me permettaient de Findiquer* pour quelques-uns. Les 
n °s 1 5 ? 1 6, 17, 18, sont de Neggadeh : ils ont ete achetes par Rosto- 
wicz vers 1884, dans le moment ou nous venions de decouvrir la 
necropole du premier age thebain de cette ville. Les monuments 
conserves au Musee de Constantinople, saufles quelques objets men- 
tionnes dans le catalogue de Salomon Reinach, appartiennent a une 
petite collection qui fut donnee au Gouvernement turc par le Gou- 
vernement egyptien, autant que je puis me le rappeler en 1 885 , a la 
demande du haut commissaire ottoman, Moukhtar Pacha Ghazi : 
cette collection fut tiree des magasins du Musee de Boulak, et peut- 
etre la liste qui l’accompagnait. et sur laquelle les provenances etaient 
marquees, existe-t-elle encore dans les archives du Musee de Cons- 
tantinople. Les Index des noms propres et des titres completent le 
texte, et le tout forme un ouvrage comparable pour la correction et 
pour l’utilite a ceux que nous devons deja a M. Poertner. 

, G. Maspero. 


I. Balestri et H. Hyvernat, Acta Martyrum. I. 'forme le t. I des Scriptores Cop- 
tic i, Series Tertia, du Corpus Scriptorum Christ ianorum Orientalium, publie par 
I.-B. Chabot, I. Guidi, H. Hyvernat, B. Carra de Vaux), Paris, Poussielgue. 
1908, in-8", texte copte, 231 p., traduction latine, j 5 2 p. 

Ce premier volume d'Actes des Martyrs de FEglise copte contient 
dix recits de Martyres, en partie inedits, choisis parmi ceux qui sont 
conserves a la Bibliotheque du Vatican. L’abbe Hvvernat avait resolu, 
il y a vingt ans, de publier le tout, mais il fut distrait de son entre- 
prise par sa nomination a FUniversite catholique de Washington. 
Balestri, plus recemment, concut le meme projet, mais il fut bientot 
oblige de reconnaitre combien F execution en etait difficile pour un 
homme seul. Ce qu'Hyvernat et Balestri avaient desespere de faire 
chacun isolement, ils se sont decides a le tenter d’un effort commun : 
ils sont en bonne voie de reussir. 

Les Actes qu’ils nous donnent pour leurs debuts n’ont rien d’au- 
thentique. C’est la menue monhaie de cette litterature de romans 
devots, qui circula si abondamment en Orient et en Occident apresle 
triomple dehnitif du Christianisme. Les saints sur lesquels s'exerva 
l’imagination de nos auteurs coptessontde ceux qui trouverent la mort 
pendant la persecution de Diocletien, ainsi qu’il etait naturel en 
Egypte. Un gouverneur, nomme tantot Arianus, tantot Armenius, est 
presque partout leur grand ennemi et Finstrument inconscient de leurs 
triomphes spirituels, mais Fempereur lui-meme et son collegue Maxi- 
mien entrent parfois en scene; comme les suppots du demon, avec 
un mepris de l'histoire reelle qui est bien fait pour etonner. Les absur- 
ttes qui sont racont^es d’eux ne sont pas pourtant d'invention copte : 
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ce ne sont que les variances de la legende que prevalut chez les Byzan- 
tins sur leurs origines. Diocletien y devient un chevrier du nome 
de Ptolemais, qui, enrole dans la rnilice au temps oh 1’empire, tombe 
en quenouille, etait envahi par les Perses, se serait voue a Satan afin 
d’epouser l’une des deux princesses, filles de Kondelianos, qui repre- 
sentaient l’antique lignee imperiale. II aurait adoptd le nom de Dio- 
cletien par ordre du diable, puis il aurait franchi le Danube avec ses 
legions, il aurait battu les Perses, qui, ainsi que chacun le sait, habitent 
au-dela de ce fleuve, il se serait empare de Nicomede, le fils de leur roi, 
et il en aurait consign^ la garde a Larcheveque d’Antioche. Celui-ci 
rendit son prisonnier aux Perses contre son poids d’or, etquand on le 
lui reclama, il pretendit qu’une maladie soudaine l’avait emporte. Dio- 
cletien et Maximien condamnerent le miserable a boire, fondu, 1’or qu'il 
avaitreyu pour prix de sa trahison, et alors, le diable leur ayant laisse 
entendre que les chretiens les trabissaient comme Larcheveque, ils 
promulguerent un edit par lequel ils ordonnaient a leurs sujets 
d’adorer les idoles, sous peine des supplices les plus horribles. Tous 
les martyres publies sont composes sur le m6me modele : sommation 
d’obeir aux volontes de l’empereur, refus du sacrifice, tortures renou- 
velees pendant plusieurs jours, mais qui aboutissent invariablement a 
la confusion du magistrat et a la conversion des assistants ou des 
bourreaux, enfin, decollation du saint, afin d’eviter les supplices des- 
tructeurs du corps. La narration est longue, diffuse, sans originalite 
au fond, mais avec une richesse de details repugnants qui fait hon- 
, neur a l’imagination des panegyristes. 

Il ne semble point que ces belles choses aient ete redigees en grec 
al’origine et que nous avons ici de simples traductions. Que nos 
romans coptes soient a Limitation de contes grecs analogues, je le 
crois volontiers, mais ils ont ete rediges en pur egyptien, dansle dia- 
lecte du Nord de l’Egypte, celui qu’on appelle ordinairement le 
memphitique. La langue en est generalement elegante et correcte, 
avec une tendance au verbiage et a la declamation. Ce n’est pas a vrai 
dire la rhetorique des temps pharaoniques : on sent que la Grece a 
passd par la et que les e'crivains de l’Egypte chretienne se sont mis a 
son«cole. Les manuscrits qui ont servi a etablir Ledition sont faciles 
de lecture et le plus souvent assez soignes : les editeurs en ont tire un 
texte excellent par la langue, et oil je n’ai releve que de rares fautes 
d impression. Ils ont ete embarrasses quelquefois pour reconnaitre la 
forme exacte des noms geographiques, et par exemple, Lon aurait 
tort, si, confiant en leur autorite, on admettait dans Lonomastique 
egyptienne un bourg de Kanache. Le passage du martyre de Saint- 
Epime oil ils ont imprime ce nom, a ^ete mal interpret^ par eux. Il 
n’y est pas question d’un « Pi hop, diacre de Kanache, — pidiakon 
« nte Katiash », mais d’un Pihop, diacre de Tekanache, — pidiakon n 
* Tckanash » : Tekanache est Lorthographe copte du bourg appele 
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Tikanache dans l'inscription hieroglvphique, de l’ionkhi cl Diknache 
aujourd'hui encore. Je dois ajouter quo la faute esi vieille : 
MM. Balestri et Hyvernat om reproduit ici la lecture des editeurs 

precedents . 

Ce premier volume est done interessant par le sujet et par l’execu- 
tion. La litterature copte est rarement d'un ordre bien releve, la ou 
elle n'est pas uniquement la traduction d'un original etrangcr, ntais 
elle nous fait connaitrela tournure d’esprit que pr it Tune des grandes 
chretientes Orientales, lorsque le schisme d'abord, puis la conquete 
musulntane l'eurent separee du monde bvzantin. C'est un service reel 
que MM. Balestri et Hyvernat rendent aux phiiologues et aux histo- 
riens de l'Orient en leur en facilitat'd i’acces. 

G. Maspero. 


Karl Wlssli v, Ein Sprachdenkmal des mittelaegyptischen ibaschmurischen) 
Dialekts extraits des Sit^ungsbenditc de 1 ’ Academic des Sciences de Vienne), 
Vienne, iyoS, A Holder. m-S". 4I1 p et 1 planche. 

M. Wessely a retrouve a Vienne, dans la collection de l’archiduc 
Regnier, deux teuillets d un manuscrit sur parchemin en dialecte 
bachmourique dont Tun. nu me rote K 9002, se rattache immediate- 
ment a un feuillet conserve it l’lnstitut Fran^ais du Cairo et public 
par Bouriant Mcmoires de Vlnstitut Egyptien . t. II, p. 567-604) puis 
par Chassinat ) Bulletin de llnstitut franca is du Caire, t. II, 
p. 171-2069 Le tout forme un ensemble de douze colonnes provenant 
d’un mime codex, et dont les quatre premieres contiennent la tin du 
chapitre XI v. 1 8-36 \ et le commencement du chapitre XII )V. 1 - 1 8) 
de 1 Epitre aux Remains, tandis que les huil dernieres nous rendent 
la tin de la II U Epitre aux Corinthiens XII, v. 9-2 1 , et XIII v. 1-1 3 ) 
ainsi que ie debut de la t ,e Epitre aux Hebretix (I, v. 1 - 1 4, II, v. 1-18, 
et II I, v. 1-2 . 

Le texte a etc etabli avec toute la minutie critique dont M. Wessely 
fait preuve dans ses editions des papvrus grecs : la plupart des 
petites lacunes en ont ete comblees heureusement, et des notes rele- 
guees a la suite de chaque colonne nous fournissent les variantes de 
la version bachmourique avec les textes thebain, memphitiqse et 
grec, des ntemes passages. Cette version ne presente aucun interet 
special pour les thcologiens, mais elle est de toute importance pour 
les phiiologues qui s'occupent du Copte et de I'Egvptien antique. Les 
fragments qui nous sont parvenus des livres ecrits en ce dialecte sont 
si rares, que la publication de ces quelques pages est pour nous un 
gain sensible. Ajoutons que M. Wessely nous en a singulierement 
tacilite 1 intelligence en joignant a son edition deux Index, i’un des 
mots grecs empruntes et 1’autre des mots d’origine egvptienne que 
tenferment les douze colonnes : il a insere, dans ce dernier, comme 
rmes de comparaison, les tormes memphitiques et thebaines, et, 
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au lieu de traduction dans une langue moderne ou en latin, les 
mots de l'original grec auxquels les termes du copte repondent. Une 
planche de facsimile nous fait connaitre 1’ecriture du manuscrit. 
C’est, sous un petit volume, une exccllente contribution a nos etudes. 

G. Maspero. 


, R. Knorr, Die verzierten Terrasigillata-gefasse von Rottweil. Stuttgart, Kohl- 
hammer, 1907, in-8", 70 p., XXXII pi., 5 marks. 

La presente brochure est une contribution a cette etude minutieuse 
de la poterie romaine que Ton poursuit methodiquement depuis 
quelque temps en France et en Allemagne et dont M. Dechelette nous 
a donne recemment un specimen si remarquable. 11 s’agit ici des vases 
de terre cuite a representations figurees trouves a Rottweil. Le texte 
est peu de'veloppe : bibliographie, technique, determination des 
centres de fabrication (surtout Treves et Heiligenberg', classement 
chronologique des poteries d’apres la forme et les signatures, tout cela 
tient en 17 pages, l’auteur ne faisant guere que se referer aux travaux 
de ses devanciers et en rappeler les resultats. Le reste est une explica- 
tion des planches ; sur les 3 a qui composent la brochure, les quatre 
dernieres sont reservees a la reproduction des signatures de fabricants. 

R. C. 


Ernest Daudet. Histoire de l’Emigration pendant la Revolution franpaise. 

Troisieme edition. Paris, Hachette. 1906-1907. In-8°. 3 vol. vn et 40a p. 434 p. 
535 p. 7 fr. 5 o le volume. 

Joseph de Maistre et Blacas, leur correspondance inedite et 1’histoire de 
leur amiti6. 1804-1820. Introduction, notes et commentaires, par Ernest Daudet. 
Paris, Plon. 1908. In 8°, txet 3 o 8 p., 8 fr. 5 o. 

Ernest Daudet. La Revolution de 1830 et le proces des ministres de 
Charles X. Nouvelle edition revue et corrigce. Paris, Hachette. 1908. In-8 0 , 
xvi et 3 oi p., 3 fr. 5 o. 

L’ouvrage de M . Daudet Histoire de 1 ' emigration pendant la 
Revolution est arrive a sa troisieme edition, et il merite ce succes a 
a cause des materiaux qu’il renferme. Ce qu'on peut reprocher a l’au- 
teur, ce n’est pas d’avoir reimprime dans cette publication les pages 
qu’il avait deja consacrees k 1 ’emigration dans les Bourbons et la Rus- 
sie, Les emigres et la seconde coalition , Coblent\ : il avait le droit, 
apres les decouvertes qu’il a faites, de reprendre son sujet et de le 
remanier, et il a, en effet, refondu, corrige, complete son travail de 
jadis ; il a retabli l’ordre chronologique des faits: il a insere dans sa 
vaste etude des parties entierement inedites, comnte celles qui s’inti- 
tulent Hamm et Verone , Quiberon, Le'dix-huit fructidor. Mais l’ou- 
vrage est vraiment trop long; il pourrait etre considerablement allege 
en rnaints endroits ; il contient vraiment trop de choses connues et de 
trop copieuses citations; trop souvent, malgre sa promesse, l’auteur 



REVUE CRITIQUE 


oublie qu’il ecrit l’histoire des emigres pour ecrire celle de la Revo- 
lution et de ses guerres. II a commis, en outre, nombre de lapsus et 
d’erreurs. Pourquoi, par exemple, d’un bout a l’autre de ces trois 
volumes, appeler Blanckenberg ce Blankenburgoit vecut LouisXVIII ? 
Pourquoi dire que « l'histoire n’a pu decouvrir encore les causes de 
la resolution » qui arreta Pattaque de Brunswick a Valmy? Pourquoi 
pretendre que la memoire du due n’est pas encore lavee du soupcon, 
bien qu’on n’ait pu faire la preuve de sa trahison ? Ou M. D. a-t-il vu 
que Brunswick avait negocie des le lendemain de la canonnade, que 
Custine avait pris Wurzbourg et que Dumouriez s’etait, apres sa 
defection, retire a Darmstadt, chez le due de Mecklenbourg? Tou- 
tefois, M. Daudet a eu en sa possession des pieces de grande impor- 
tance ; il les analyse ou les reproduit, et, grace a elles, il a presente 
au public, comrne il s’exprime, un ouvrage nouveau. On connart, 
apres. avoir lu ces trois tomes, I'odyssee des Bourbons et de la 
noblesse fran^aise dans tous ses details. La matiere n’est pas epuisee, 
et l’oeuvre n'est pas definitive, quoi qu’en dise 1’auteur, mais il reste 
bien peu a glaner, et aucun episode important ne reste dans l’ombre. 
Bref, la documentation de M. Daudet est sure, abondante, et il a fait 
dans les depots d'archives les recherches les plus patientes et les plus 
heureuses. Il a obtenu copie des pieces qui constituent a Petersbourg 
et a Moscou le fonds des emigres — et il a donne ces copies aux 
archives des Affaires etrangeres oil elles sont, en deux volumes in- 
folio, a la disposition des chercheurs. Il a consulte une quantite de 
papiers de famile, comrne les lettres de Conde au marquis de Larou- 
ziere, les papiers du marechal de Castries, les memoires du marquis 
de Bouthillier-Chavignv, etc. Il a puise largement dans les rapports 
confidentiels que le comte d’Avaray redigeait pour LouisXVIII; il a 
eu entre les mains la correspondance du roi avec sa niece, Madame 
Royale, de 1795 a 1799, etc. Aide de tous ces papiers et documents, 
M. Daudet a pu ecrire un livre indispensable, un livre qu’il nomme 
justement un « livre revelateur », et quiconque le lira sans parti pris 
et de bonne foi, conviendra avec lui que les emigres furent plus mal- 
heureux que coupables et qu’ils n'ont pas ete les seuls coupables. 

M. D. a cite dans son Histoire de V emigration quelques fragments 
des lettres adressees par Joseph de Maistre au comte de Blacas durant 
les annees qui precedent la Restauration. Il publie aujourd’hui cette 
correspondance en son entier, et assurement, elle meritait d’etre con- 
nue. Non pas qu’elle ajoute quelque chose a la gloire de Joseph 
de Maistre. Mais elle est tres irstdressante. Avec verve, avec vehe- 
mence, en un style rapide et familier, le ministre du roi de Piemont 
soutient les idees qu’il a toujours defendues. Il deteste Napoleon, il le 
maudit, il le nomme un ho'mme infernal et un monstre, il souhaite 
que ses sujets l’egorgent, et ce serait, selon lui, la meilleure maniere 
en nmr, puisque l’usurpateur est, a l’interieur, fort de ses victoires 
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et du patriotisme qu’il represente, malgre tout, aux yeux des*Francais. 
En meme temps il blame las emigres, et il croit qu’ils ont eu tort de 
quitter la patrie : que les serviteurs des princes aient suivi ceux qu'ils 
regardaient comme leurs maitres, soit ; mais les autres auraient du 
« demeurer sur la terre en convulsion » pour faire autant de bien et 
empecher autant de mal qu’ils auraient pu, et pour « conserver l’espe- 
rance jusqu’au moment oil elle devient absurde ». Il a d’ailleurs, 
comme toujours, des vues originales qu’il exprime sur un ton decisif, 
et des mots frappants qui ne s’oublient pas. Lorsqu’il annonce a 
Blacas que le tsar se met a la tete de ses armees pour marcher contre 
Napoleon, il avoue qu’un roi-soldat ne combattra jamais avec avan- 
tage un soldat-roi : « l’or ne peut pas couper le fer ». Quand il parle 
du mariage de Marie-Louise avec Napoleon, il est assailli par cette 
pensee : « Le cuivre seul et l’etain seul ne peuvent faire ni canon ni 
cloche ; mais les deux metaux reunis les fonttres bien. Qui sait si un 
long sang auguste, mais blanc et affaibli, mele avec l’ecume rouge 
d’un brigand, ne pourrait pas former un souverain? » Des pages 
curieuses sont celles ou les deux amis se querellent sur la rivalite de 
l’Eglise gallicane avec l’Eglise ultramontaine. Blacas met dans la 
dispute beaucoup d’entetement et de force; Joseph de Maistre lui 
repond avec passion, lui dit meme qu’il n’y entend rien, 1 ’assure que 
la declaration de 1682 est « le plus miserable chiffon de l’histoire 
ecclesiastique ». M. Daudet a eclaire cette correspondance, non 
seulement d'une introduction, mais de notes qu’on souhaiterait plus 
nombreuses '. 

Le « proces des ministres » n’avait jamais ete raconte en detail. 
M. D. 1’a narre avec les developpements qu’il comportait, grace a 
des documents inedits et a de bienveillantes communications. 11 l’a 
fait preceder d’un resume de la revolution de i83o. On lui repro- 
chera de se repeter; p. 20 et p. 53, par deux fois, il cite ces paroles de 
Polignac : « il n’y a qu’une ebullition a la surface; en soufflant 
dessus, tout disparaitra ». Mais il raconte de fagon interessante et 
rapide les trois journees et le role du due d’Orleans, la fuite et l’arres- 
tation des ministres (a noter particulierement les details sur l’arres- 
tation de Polignac qui ne soupgonne meme pas les griefs que la 
France avait contre lui, p. i3o-i33). Il marque les nobles sentiments 
dont les accuses et leurs defenseurs etaient animes a la veille du 


1. Ainsi, il eut fallu remarquer p. 201 que la nouvelle donnee par Joseph de 
Maistre etait fausse : dans l’attaire de Vinkovo ou de Taroutino (et non Tarasi- 
nack) dans le gouvernement de Kalouga (et non Kalonga , p. 201, 2o3, 210, 21 1), 
les Franfais n’ont pas « perdu les trois generaux Lcmercier, Daru (!) et Joseph 
Poniatowski ». 11 y a encore bien des noms propres a rectifier: p. 202, Bagovout 
et non Basavont, Polotsk ou Pulozk ct non Polok? p. 206, Wiasma et non Wiarma-, 
p. 211 (et 227) Malo-laroslavetz et non Maneroslavet 7, Toula et non Thula, 
Vitebsk et non Wittebeck, etc. 
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proces. INmontre bien les difficultes que le gouvernement de juillet 
avait a vaincre, des sa naissance meme; ,il le montre contraint de 
s'incliner devant 1'opinion, mais du moins se tragant avec energie la 
limite qu’il ne fallait pas de'passer. Avec M. D. on re'petera ces mots de 
Berrver : « oui, les ministres sont coupables, mais vous ne pouvez 
pas vous faire leurs accusateurs, et je ne leur vois plus de juges sur la 
terre de France » et ces mots de Guizot : « c’est une chose miserable 
que de venir poursuivre une justice mesquine a cote de cette justice 
immense qui a frappe, non pas quatre hommes, mais un gouverne- 
ment tout entier, toute une dynastie; en fait de sang, la France ne 
veut rien d'inutile ; toutes les revolutions ont verse le sang par colere, 
non par necessite : trois rnois, six mois apres. le sang a tourne contre 
dies ». 

A. Chuquet. 


La Revolution francaise dans l'ancien eveche de Bale. Tome I. La Republique 
rauracienne, par Gustave Gautherot. Pans, Champion, 1908. In-8", xxin et 
290 p. 

Tome II. Le departement du Mont-Terrible 1790-1800, par G. Gautherot, 
Paris, Champion, 1908. In-8°. 3 io p. Les deux tomes, i 5 fr. 

Archives du nmustere des Affaires etrangeres. Les relations franco-helv6tiques 
de 1789 a 1792, par C. Gautherot, docteur es-lettres, avocat. Paris, Cham- 
pion, 1908. !n-8“, 1 33 p. 4 fr. 

L’ouvrage de M . Gautherot sur la Republique rauracienne et le 
departement du Mont-Terrible est un des plus remarquables qui 
aient paru cette annee sur l’histoire de la Revolution, et on ne sau- 
rait trop louer le zde et la conscience de hauteur. II a eu tort de ne 
pas comparer la conquete de la « Rauracie » avec les autres conquetes 
revolutionnaires et, s'il avait lu notre Jemappes et notre Mayence , 
il ne dirait pas qu'il vient illustrer d’un exemple de choix l’histoire 
des annexions de la Republique. II a, en outre, neglige quelques 
points et notamment 1’influence que le club d’Huningue exerga sur 
les evenements. Mais 11 a eu a sa disposition une 1'oule de documents 
inedits dont il a tire bon parti, et a l’aide de ces papiers, il montre 
comment le people du Porrentruy subit le contre-coup de la Revo- 
lution et malgre' son attachement pour le prince-eveque Joseph de 
Roggenbach, adopta peu a peu les idees nouvelles; comment la Repu- 
blique rauracienne fut proclamee non pas seulement dans le dessein 
de « regenerer <• le pays, mais avec l’intention d’oter aux Francais 
tout pretexte de confisquer son independance ; comment le mouvement 
populaire et national fut bientot denature et detourne de sa fin par 
deux influences, par celle des ambitieux qui, pour arriver au pou- 
voir, exploiterent les passions demagogiques et par celle du gouver- 
nement trancais qui profita des desordres pour « reunir » purement 
etsimplement la jeune Rephblique. Voila ce que raconte M. Gau- 
therot dans le premier tome de son livre, et les progres de la Revo- 
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lotion dans le Porrentruy, les rnenees des « patriotes » inspires par 
Gobel et Rengguer, les debats des deux assemblies nationales, la 
tactique des commissafres qui surent provoquer l’annexion et qui, 
natorellement, annoncerent alaFranceque la Republique rauracienne 
s’etait librement donnee a elle, les peripeties passablement tragiques 
de ce petit drame, de cette crise qui « arnena les sujets des princes- 
eveques au pied de l’arbre de la liberte, leur en lit gouter les fruits 
enivrants et les obligea a se livrer au regime nouveau », tout cela se lit 
avec le plus vif interet. 

On suivra de merne M. Gautherot a travel's le second tome oil 
nous voyons le Porrentruy devenir le plus petit de nos departements 
et les Rauraques, entraines desormais dans le tourbillon republicain, 
perdant le caractere original et les avantages particuliers de leur 
vieille nationalite, se soumettre a line administration impitoyable qui 
n’a cure des institutions coutumieres du pays et qui « l’ecrase par des 
rouages trop compliques pour son exiguite et trop onereux pour sa 
pauvrete ». Le departement du Mont-Terrible s'organise ; mais que 
de lourds sacrifices on exige de lui; que de charges militaires 
pesent sur lui ; quelle rniserc ! Aussi 1 'opposition est grande; dans le 
vote sur la constitution de 179?, il v a 1 5 9 7 oui contre 1007 non, 
et quelle enorrne proportion que celle de deux cinquiemes d’op- 
posants ! Des revoltes eclatent et l’auteur parle avec raison d’une 
« Vendee rauracienne ». L’autorite redouble de rigueur- la Terreur 
s’etablit ; Rengguer triomphe; mais la vente des biens nationaux et la 
suppression des privileges fonciers sauventla cause de la Re'volution. 
Bientot a lieu la reaction et somme toute. jusqu’a la lin du Consulat, 
jusqu’au rattachement du Mont-Terrible ail Haut-Rhin, I’adminis- 
tration est peu attachee au gouvernement qu’elle sert, et le peuple, 
tres refractaire aux idees fran^aises. Jean de Muller le dit nettement it 
Napolion : « Les vrais Suisses ne veuient pas l’annexion », et M . Gau- 
therot conclut fort bien que renthousiasme des Rauraciens au debut 
de la Revolution, la defiance qu’ils temoignaient aux Gobel et aux 
Rengguer, la resistance qu’ils opposerent aux commissaires qui 
prechaient la reunion, ['emigration d’un grand nombre d’entre eux, 
leur absientionisme decourage dans les elections, prouvent mani- 
festeinent Terreur que commit la P'rance <■ en transformant Temanci- 
pation en conquete et la liberte en servitude administrative, au rnepris 
des genereux principes qu’elle avait d’abord proclames ». 

L’auteur a d’ailleurs passe de longs mois it inventorier le tresor du 
Kiitigthurm ou de la Tour des Prisons a Berne oil il a trouve les 
archives de l’ancien eveche de Bale et tous les actes qui concernent 
la Republique rauracienne et le departement du Mont-Terrible; il a 
puise egalement aux Archives nationales et au ministere des Affaires 
etrangeres ainsi qu’aux archives de la municipalite de Porrentruy et 
dans ses propres archives domestiques ison aieul maternel a etc 
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conseiller aulique du prince-eveque a la fin de l’ancien regime, puis 
magistral apfes thermidor) ; son oeuvre, aussi precise et complete que 
possible, donne ala Rauracie et au Mont-Te\rible la place qui leur 
revient dans l’histoire de la Revolution 
Aces deux bons et solides volumes M. Gautherot a joint, pour 
obtenir le diplome de docteur es-lettres, une etude utile sur les rela- 
tions franco-helvetiques de 1789 a 1792. Elle complete le travail de 
Dunant et l'edition des Papiers de Barthelemy donnee par Kaulek. 
L'auteur trace d'abord un rapide tableau de l’histoire de la Suisse au 
x vm e siecle; puis il expose dans leurs grandes lignes les repercussions 
du mouvement revolutionnaire sur lesEtats et les sujets helvetiques; 
enfin il resume les documents les plus interessants des Affaires etran- 
geres et reproduit leurs passages essentiels. Chaque extrait est pre- 
cede des indications du volume, folio et date qui permettent de le 
retrouver aisement aux archives du ministere 1 2 . 

A. Ch. 


Histoire militaire de Massena. Le siege de Genes (1800;, par Edouard Gachot. 

Paris, Plon, 1908. In-8», 448 p. 7 fr. 3 o. 

Il faut laisser la parole a M. Gachot. Lui-meme p. 35 i -352 expose 
ainsi son dessein : « Bien decide a presenter une relation vraiment 
historique du siege, habitue aux plus fatigantes recherches, nous 
avons passe cinq mois, de 1898 a 1905, a Genes et dans les champs 
d’action militaire. Notre tache? Puiser d’abord aux archives publiques; 
voir les papiers de famille ; pousser des reconnaissances d’Antibes a 
La Spezzia ; relever tous indices formant la base d’un renseignement ; 
tirer des archives communales les bons de requisition et les billets de 
sejour ; obtenir les indications des savants liguriens. Trois cahiers 
charges de notes et de dessins, des papiers de Massena — matiere 
pouvant former vingt volumes — qu’offrait a notre examen le prince 
d’Essling, nous avons pu tirer les plus sures informations completees 


1. Pourquoi ecrire tantot Greiffeneck (I, 97) et tantot Greiffenegg (I, i 12 ), 
Luckner (I, 1 1 5 ) et Luckncr (I, 124) — Lire I, 199 Koch et non Kock ; I, 241 
(et aitleurs), Deprez et non Despre^ : 1 , 24 et 5 i Eickemeyer et non Eckmeyer 
ou Eickmeyer : II, 21G Himly et non Himely; 272 Tscharner et non Tcharner ; 
1 , 124, le nom du marechai de camp Ferrieres doit etre ecrit Fcrrier ; 1 , 233 , 
l’auteur trouvera sur Demars, cet homme « inquiet et inquietant » qui joue un 
si grand role en Rauracie, une notice complete dans notre Hondschoote, p. 3°7 ; 

I, 227 le Michaud cite est le futur general de division et commandant en chef; 

II, 72 qu’est-ce que le representant du peuple Laiglel II est regrettable que 
M. Gautherot n’ait pas connu les Denkwurdigkeiten d’Eickemeyer ou il aurait 
trouve p. 202-209 quelques details sur les operations du general contre les 
insurges. 

2. Lire p. 24 Du Roveray pour Du Roverax et p. 5 , 6, 12 Zschokke pour 
Zshokke. 
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en 1901 par les cahiers du comte Giambone et de l’espion Sito. Des 
plans, cartes, gravures, tous documents r^trospectifs, ajoutaient a 
cette enorme compilation. En outre, des archives de la guerre: Paris, 
Vienne, Londres, Turin; des archives civiles : Nice^ Milan, Flo- 
rence* Rome, Naples, par nous explorees, furent tires des rapports. 
Enfin, de 1 ’oeuvre imprimee, on a extrait le renseignement local dans 
les annalistes genois. Par exemple, la difficult^ de condenser en 
450 pages tant de faits politiques et militaires, de fournir les details 
du blocus, de suivre et dans les Alpes et dans les Apennins les gene- 
raux, heure par heure, sans omettre un seul evenement digne de fixer 
l’attention du public, un travail de plusieurs annees l’a resolu... Vou- 
lant rester, envers des allies et envers des adversaires, toujours impar- 
tial, nous avons observe cette recommandation de Phocylide : dis- 
tribue a chacun la portion qui lui est due , rien nest preferable a 
I’e'quite. Voila bien le sur moyen de rendre a chaque individu cite 
ou la part de gloire ou la justice qui doit, dans un memorial, figurer 
a son actif. » 

Ces mots de M. G. suffisent a nous indiquer sa maniere, a nous 
montrer qu’il est actif, laborieux, impartial. 

Son ouvrage comprend trois livres : La guerre dans l'Apennin, le 
Journal du blocus et les Operations de Suchet. D’un bout a l’autre, 
dans leschapitres nettement divises, abondent les details. 

Onpourrait critiquer le style. L’auteurabuse des citations d’auteurs 
anciens ou modernes : il dit que Massena observait cette recomman- 
dation d’Epictete « avant d’agir, pense a ce que tu vas faire » (p. i 3 ) ou 
encore que Massena se rappelait le chant de Gleirn sur Fre'deric qui 
« medite sabataille» (p. 71). II emploie certains mots qui detonnent : 
il dira que Massena etait « consolateur et secouriste » Ip. 3 2) , 
qu’ « en secouristes, les Austro-Piemontais sont appeles » (p. 5 a), ou 
bien que Massena, devenant severe, signe des ordres severes «a regret 
comrne humanitaire , forcement comme directeur d’armee » p. 38 ). 
S’il parle de Melas, il note chez ce general une « faiblesse du censo- 
rittm » (p. 5 o) Il vise evidemment a frapper le lecteur, et il cherche 
l’energie, la concision, le pittoresque; mais quelquefois la phrase a 
quelque chose d’etrange ; s’il retrace Peffervescence a la fin du siege 
(p. 2i3), il ecrit : « Le pugilat suit la dispute. Des violences sup- 
priment des hommes. » 

On pourrait aussi blamer chez l’auteur sa predilection pour l’inedit. 
Il n’estime pas, ne secherche pas le document imprime, et il a tort : 
il aurait du pour composer le chapitre intitule L’ceuvre de Turreau, 
consulter le premier volume de Cugnac, L’armee de reserve en 1800 
et pour composer le chapitre Sur laligne du Var, consulter la relation 
de Campredon, publiee en 1890 par Auriol. 

Enfin, on lui reprochera des erreur’s, des lacunes — car il a beau 
dire, on ne peut tout voir et tout raconter — et des jugements peut- 
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etre trop severes, par excmple, sur Thiebault « joueur et galantin, 
sujeta qui le mensonge est facile » 

Mais le volume temoigne d’un tres long, d*un tres penible et cons- 
ciencieux effort; il renferme une foule de particularites interessantes 
sur le siege et l’« agonie » de la ville ; c’est l’ouvrage le plus cdmplet 
qui ait ete consacre a ce memorable episode. 

A. Ch. 


Pierre Yiai.les, L archichancelier Cambaceres, 1753 - 1824 , d’apres des docu- 
ments inedits. Paris, Perrin, 1908. In-89 437 p., 5 fr. 

On ne peut que louer ce livre sur Cambaceres, et tout d’abord il 
faut feliciter l’auteur de sa resolution, de son audace; voluisse sat est. 
Il regrette de n’avoir pu consulter les Memoires laisses par Camba- 
ceres et il deplore que le dossier de police et la correspondance de 
1’archichancelier avec l’empereur aient a jamais disparu c’est evidem- 
rnent Cambaceres qui a brule ces documents!. Mais etait-ce une 
raison pour ne pas composer un travail plus complet que la notice 
sommaire publiee en 1824 par Aubriet? Grace a ses recherches dans 
les archives et documents imprimes M. Vialles a reussi a nous donner 
une solide et instructive etude sur celui qui fut le grand jurtsconsulte 
de la Conventtion, le second consul de la Republique et le conseiller 
de Napoleon. On pourra lui reprocher de n’avoir pas consulte avec 
assez de circonspection les Apres-diners de Cambaceres de Lamothe- 
Langon 11 nous apporte toutefois beaucoup de faits nouveaux; la 
date exacte de la naissance de son heros(i8 octobre 1 753) qui, soit 
dit en passant, fut tenu, selon un touchant usage des vieilles families 
de Montpellier, par deux enfants de l’hopital; la carriere du pere de 
Cambaceres qui fut maire de Montpellier; les etudes que fit Regis 
Cambaceres — lequel, comme dit Aubriet, eut toujours un « gout de 
college » — et les succes juridiques qu’il dut a la nettete de son 
esprit, ala correction et a la precision de sa parole; l’ardeur revo- 


1. bans le recit du combat de Monte Creto oil Soult a ete fait prisonnier, l'auteur 
park d'un regiment de Mungasky au lieu d'un botaillon de Mihanovich et d'un 
cnpitaine (yunich au lieu d’un premier lieutenant Czurich. L’afFaire du 11 mai 
1, Monte Faccioj est trop brievement racontee, et M. Gachot n’a tire aucun parti 
du rapport de Gottesheim qui estrnne sa perte a 3 ,ooo hotnmes et deplore la triste 
situation et le decouragement de sa troupe : il ignore ce mot de Hohenzollern : 
“ la delude de Gottesheim etait tres dangereuse pour moi et tout le blocus ». Le 
dernier combat meritait un plus ample developpement ; l’auteur se contente de 
reproduire le 1 apport de Miollis a Massena 'p . 21 o) ; c’est Irop aise, et trop sec ; on 
ne comprend pas plus loin p. 223; la nouvclle publiee par 1 ’etat-major, que 
Nouiilemont a repousse Kottulinski de Monte Becco, car, dans le rapport de 
Mioihs, n 11 ’est pas question du Monte Becco et de Kottulinski. 

2. L entree tie du due d Orleans avec Cambaceres, racontee par Lamothe-Langon, 

' ?lcn romancee et il est peu probable que le due soit alle au troisieme 

ei iw 1 a . ruc .’ c > 4 leau P our dlre au depute de l’Herault qu’il comptait sur lui 
mv.tcr a . voir Vo, del ou Laclos pour les arrangements ». 



D’HISTOIREEr DE UTTERATURE 


285 


lutionnaire qu’il partageait avec les membres de la Coj.tr des comptcs ; 
l'activite qu'il deplova aux Etats, a la municipality, au tribunal cri- 
ntinel de l’Herault. II expose avec detail et tres exactement le role de 
Cambaceres a la Convention : il le montre, a l'oppose de ses collegues 
Bonnier 1 et Fabre, calme, methodique, meticuleux, assidu au Comite* 
de legislation, votant au proces de Louis XVI d’une fafon assez 
imprecise et equivoque, membre du Comite de surete generale 2 , mais 
bientot elimine parce qu’il manquait evidemment de decision et 
d’energie, adoptant alors un langage violent, proposant la creation 
du tribunal revolutionnaire et la reorganisation du ministere, cher- 
chant a plaire a la Montagne et a « foncer sa couleur », puis evitant 
de se compromettre, glissant entre les partis, se confinant dans le 
domaine du droit et de la procedure, tenant pendant toute la Con- 
vention, selon 1 ’expression irnagee de son panegvriste Massot-Reynier, 
le sceptre de la legislation civile, redigeant en moins de quatre ans, 
outre les lois de detail, trois projets de code civil et une revision 
coordonnee des quinze mille decrets votes depuis 1789, place d’ail- 
leurs au premier plan apres le 9 thermidor et, pour parler comme 
Massot-Reynier, « n’ayant plus qu’a laisser agir cette moderation inte- 
ressee mais salutaire, cette perspicacite timide, mais laborieuse et 
sitre, grace a laquelle, toujours obsequieux pour le fait accompli, ii 
suivit desormais la Revolution, en la maintenant selon ses forces, 
comme il s’y maintenait lui-meme, dans une direction le plus souvent 
juste a la fois et habile ».'M. V. fait bien voir comment il parle 
desormais, non plus en timide, en comparse, mais presque en chef, 
comment il s’efforce d’appliquer le programme « ni reactionnaires, ni 
terroristes », et il preside la Convention, il preside le Comite de 
surete generale, le Comite de legislation, le- Comite de salut public : 
ne possedait-il pas, comme on l’a dit, toutes les qualites d’un presi- 
dent de Republique? Il ne fut pourtant pas elu Directeur : une lettre 
d’Antraigues a Lemaitre, interceptee, le representait comme un 
homme de beaucoup d’esprit qui voulait le retour de la royaute, et il 
eut beau protester de son innocence; il etait soupconne et il perdit 
toute chance d’entrer au Directoire. Mais apres le 3 o prairial il fut 
nomme ministre de la justice, par l intervention de Sieves, et apres le 
18 brumaire, second consul. Comme collegue de Bonaparte, il etait, 
selon l’expression de M. V., son homme de confiance, et il com- 
menca des lors a exercer ce role de « mentor deferent » qu’il rem- 
plit pendant quinze ans. Devenu archichancelier de l’Empire, il edifia, 
grace surtout aux ressources qu’il tirait de son duche de Parme, une 
fortune immense et M . V. nous decrit longuement sa vie de faste et 
d apparat. Il n'oublie pas du reste son attitude dans les grandes cir- 


>■ Bonnier a ete assassine, non a Darmstadt, mais a Rastadt. 

2. Lire p. 91, Beauvcrt et non Beauvais, Roland et non Rolland. 
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Constances historiques et ses « services moraux ». Le volume se 
termine par de curieuses pages sur les caricatures satiriques dont 
Cambaceres a ete l’objet ; elles visaient soit l’homme public, et notam- 
ment les levees de conscrits qu’il avait demandees au Senat neuf annees 
*de suite, soit rhomme prive et notamment « le petit defaut » (comme 
dit Aubriet) et les promenades quotidiennes au Palais Royal. Cam- 
baceres, conclut M. Vialles, est un « homme honnete qui a rendu de 
reels services a la nation et qui en aurait rendu de bien plus consi- 
derables, s'il avait eu plus d’energie et s’il n’avait pas ponctuellement 
execute ce qu’il avait sagement desapprouve ». 

A. Ch. 


N. Sjobebg. Svenska portrsett i offentliga Samlingar. 1, Drottningholm. II. 
Gripsholm (Vasatiden). Stockholm, Tullberg, 1908. In-4 0 . 

Cette magnifique publication contient deux parties. 

La premiere est consacree au chateau royal de plaisance Drottning- 
holrn, situe aux bords du lac Maelar,adix kilometres de Stockholm. 
On y trouve reproduits quarante-neuf portraits qui ornent les salles 
du chateau : celui de la grand-mere de Charles XII qui lit batir l’edi- 
fice dans sa forme actuelle et celui deson fidele ami, le senateur Gus- 
tave Soop; celui de Charles XI, represente tantot dans sa jeunesse 
comme Apollon ou comme un Romain, tantot dans son age mur (ces 
portraits sont d’Ehrenstrahl), et des contemporains de Charles XI, 
Erik Dahlberg, Axel Wachttneister, Morner. Viennent ensuite les 
contemporains de Charles XII, peintspar David von Krafft, ceux que 
nous, Fran^ais, nous connaissons surtout par le livre de Voltaire, 
Rehnskold, Hard, Stenbock. Un eleve de Krafft, Schroder, a fait le 
portrait de Stromfelt et de Horn, le defenseur de Narva; Scheffel, 
celui de Cronstedt qui crea 1’artillerie suedoise; Lundberg — qui fut 
membre de notre Academie des beaux-arts, — celui de Louise-Ulrique, 
soeur du grand Frederic. Citons encore les portraits de Charles XIII, 
de Charles-Jean ou Bernadotte (deux portraits a cheval, planches 
42 et q3), d’Oscar II. 

La seconde partie est plus importante et plus precieuse. Elle forme 
un catalogue raisonne de tous les portraits suedois qui se trouvent 
au vieux chateau royal de Gripsholm (sur les bords du Maelar, a 
70 kilometres de Stockholm) et elle en reproduit les principaux : une 
statuette de bois qui represente le vieux roi Charles VIII Knuttsson; 
le portrait de Gustave I er , de sa soeur et de sa femme ; celui du conne- 
table Svante Sture; celui de Christine de Holstein-Gottorp, la mere 
energique et rude de Gustave- Adolphe ; une excellente miniature de 
Gustave-Adolphe; les contemporains du grand roi, le connetable 
acob de La Gardie qui lui enseigna i art de ia guerre et qui conquit 

ra° % -h^ r - 0d El condulsit les Suedois jusqu’au Kremlin, Jean Bureus, 
rc iviste du royaume et l’archeologue qui fut le precepteur de Gus- 
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lave, Jean Messenius qu’on peut regarder comme le premier historien 
de la Suede, le chanAlier Axel Oxenstierna (il a ete peint par le Hol- 
landais Mierevelt), les marechaux de camp Gustave Horn et Jean 
Ban^r, la reine Christine qui fit venir en Suede plusieurs maitre^ 
eminents, entre autres le Hollandais David Beck et le Francais Sebas- 
tien Bourdon (Beck a fait le portrait de la reine et Bourdon, celui 
d’Arvid Wittenberg, un'des meilleurs generaux de Charles-Gustave 
dans la campagne de Pologne), deux membres de la branche Sigis- 
mond de lamaison de Vasa, Cecile-Renee d’Autriche et Jean-Casimir, 
dont le portrait est du a l’excellent peintre de Danzig, Daniel Schulz. 

On ne peut que feliciter I’editeur Tullberg, ainsi que l’exact et 
consciencieux auteur des notices, M. N. Sjoberg, et le Personliisto- 
risk Sam/und ou « Societe d’histoire personnelle » d’avoir publie ces 
Portraits suedois des collections publiques : ce splendide ouvrage, 
d’une si belle execution, est une tres precieuse contribution a l’his- 
toire de la Suede, a 1’histoire politique comme a l’histoire artistique. 

A. Ch. 


— M. Paxconcelli-Calzia publie, depuis 1906, dans la Medi^inisch-ptidago- 
gische Monatsschrift far die gesamte Sprachheilkunde une Bibliographia phonetica , 
oil il annonce, resume et apprecie les publications relatives a la phonetique. Cette 
bibliographie, faite avec soin et avec competence, est precieuse; on sait a quel 
point sont dispersees les publications sur la phonetique. On faciliterait le travail de 
1’auteur, et I on rendrait par la meme service a la science, en envoyant un exem- 
plaire de toute publication relative a la phonetique a M. Panconcelli-Calzia, 
Phonetisches Kabinet der Universitat Marburg (Hesse). — A. Meillet. 

— La Gipsy-Lore Society (6 Hope Place, Liverpool) semble devoir deployer une 
grande activite . Le 4° fascicule du Journal vient de paraltre, completant ainsi le 
premier volume de la nouvelle serie. — A. M. 

— M. Basmadjian vient de publier un beau volume intitule Leon V Lusinian 
(Paris, 1908, in- 5 ° vm-iCS p., chez 1 ‘auteur, 9, rue Gazan) ou il expose, d'apres les 
sources qu’il a patiemmcnl recucillics et etudiees, les tribulations et la vie errante 
du dernier roi d’Armenie. L’ouvrage,en armenien, est orne de figures, reproductions 
des documents originaux, etc. — A. M. 

— Les commentaires de feu \V. Kelly sur les Evangiles de Marc et de Jean, 
publies et completes par M. E. Whitfield (An Exposition of the Gospel of Mark-, 
An Exposition of the Gospel of John-, London, Elliot Stock. 1907 et 1908, deux 
in-8° de 282 et 552 pages), meritent au moins une mention sommaire. Travail 
consciencieux et critique dans les limites d’une theologie passablement conserva- 
trice. Ainsi l’auteur admet l'authenticite de la finale de Marc, et l’editeur parait 
disposd a maintenir cette conclusion. La pericope de l’adultere est pareillement 
conservee dans le quatrieme Evangile. Les opinions de l'auteur, enchainees dans 
une sortede paraphrase pieuse, provoqueraient moins la contradiction que les notes 
erudites de 1'editeur essayant de defendre critiquement des interpretations qui 
procedent, au fond, de la tradition theologique. — A. L. 

— Les petits dialogues philosophiques de M. E. Giran se lisent comme ils sont 
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ecrits, avec t'aciiite. Cependant Limitation Ju livre de Job. pour la mise en scene 
[Job fils de Job, essai sue le probleme du mal ; Paris, I*ischbacher, 1908, in-16, 
132 pages; public d'abord dans la revue Cvenobium) etait un peu risquee. Job est 
un pneme, et mime un tres beau poeroe. Les personnages de M. G. ont un langage 
image, mais lls ont surtout des systemes theologico-philosophiques tres arrfites, 
qu'ils exposent methodiquement l'un apres l'autre : on entend successivement un 
proiestant plus ou moins orthodoxe et deux liberaux de nuance diverse, dont l’un 
ressemblea M. \V. Monod, et l'autre parait etre M. G. lui-meme. Naturellcment, 
c'est ce dernier qui s’efforce de concilier la transcendance divine avec l'imma- 
nence. dont les idees sont recommandees surtout it l'incredule Job. — - A. L. 


— Une traduction tres defectueuse des fameuses conferences de M. A. Harn-cck 
sur Vessence du christianisme avait ete editee en 190a. La librairie Fischbacher 
vtent d’en publier une nouvelle, plus digne de 1 ’oeuvre, et aussi de la confiance du 
lecteur (Paris, 1907; in-12, 36 o pages). Sans rien changer a l’ordre de l’exposi- 
tion, on a marque les divisions du livre d'apres les sujets, non d'apres le section- 
nement primitif en seize conferences. On s’y retrouve ainsi plus facilement. — A. L. 

— La litterature moderniste n’esl pas encore epuisee. Un ouvrage doctrinal nous 
■went d'ltalie : Lcttere di un Prete modernists en appendice : Dalla sospensione 
diR. Murri alls scomunica di - 1 . Loisy. Roma, Libraria editrice romana, 1908; 
gr. in-8°, 288 pages'. Auteur anonvme; tres informe des choses romaines. On ne 
lira pas sans intcnit ses remarques sur le Vatican et la bureaucratie ecclesiastique; 
les idees sociales de Leon XIII. la politique pontiticale a l'egard de la France, les 
principaux modernistes italiens, etc. Mais on trouvera peut-itre la conclusion un 
peu ambiticusc et risquee : le= modernistes seraient a l'egard du catholicisme dans 
la situation ou etaient les apotres a l’egard du judaisme dans les premiers temps 
qui suit irent la Passion. On ne sait ces choses la que quand elles sont passees. — 
A. L. 


— La Crise du Clerge, par M. A. Houtjn. en est a sa deuxieme edition (Paris, 
Nourrv. 1908; in-12, .134 pages . II s’agit de la crise des idees, etl'on peut dire la 
crise de la foi dans le clerge eatholique depuis vingt-cinq ans. Sujet delicat entre 
tous, et pour lequel on peut dire que toute documentation est insuffisante. Celle 
de M. H. est aussi complete qu’il etait possible. La mise en oeuvre en fait une 
lecture agreable. Inutile d'ajouter qu’une telle oeuvre, a l’heure presente, ne peut 
etre definitive; mais ellc est aussi un document pour l'avenir. Le plan, bien qu’a- 
meliore, manque peut-gtre un peu d’unue, et le chapitre de 1 'argent, par exemple, 
n’a qu’un rapport eloigne avec le sujet. — A. L, 


— Les Cinquiemes Melanges dhistoire du moyen age publies sous la direction 
de M . le professeur Luchaire dans la Bibliotheque de la Faculte des lettres de 
1 Univcrsite de Paris (Paris, F. Alcan, 1908; in-8 w de 142 pages), contiennent un 


premier fragment dune edition critique de la chronique de Pierre des Vaux-de- 
Cernai (chapities I et XXXVIIi;. On sait combien ce texte est important pour l’his- 
tome de la croisade des Albigeois ; jusqu'ici on ne le possedait en entier que dans 
les editions assez fauthes de Duchesne et de Dom Brial. Les eleves de la confe- 
rence de M. Luchaire, sous la direction de Ieur professeur, Font etabli a nouveau 
apres le meilleur manuscrit, en notant les variantes fournies par d’autres 
devront ritS m °' nS anciens et molns cor rects. C'est desormais a cette edition que 
tot. —La ser^'a les hlstoriens et 11 est » souhaiter qu’elle soit completee au plus 
M. Max Fazy surT** 6 de , ces Melanges est constituee par une notice redigee par 
‘ mat ’ ev£que d'Oloron, archeveque de Bordeaux, legal de 
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Gregoirc VII et d'Urbain II, et par le catalogue des actes enianes de ce prelat ou le 
mentionnant. C’est une etu 3 e fort interessante : le recit des legations d’Amat en 
Espagne et en France apportera une'utile contribution a l'histoire religieuse de 
diverses provinces (surtout de l’ouest de la France, pendant le dernier tiers du 
xi e siecle). — L.-H.-L. 

— La « collection de textes relatifs au droit et aux institutions de la Bourgogne 
par une societe de professcurs et d’anciens eleves de la Faculte de droit de 1 'Uni- 
versite de Dijon », vient de s'enrichir d’un volume public par M. Ernest Cham- 
peaux, La Compilation de Bonhier et les coutumiers bourguignons dn xiv° siecle. 
Le coutumier bourguignon de Montpellier (manuscrit H JSGk II a paru en 1908, 
a Paris, chez Picard, et a Dijon, chez Nourry, et forme un in-8° de 1 1 1 pages. Le 
president Bouhier avait fondu en une settle serie d'articles quatre coutumiers 
bourguignons differents de texte et de date: ceux qui ont etudie apres lui le droit 
ancien de la Bourgogne se sent imagine que les manuscrits utilises par lui etaient 
perdus. II n’en est rien : il suffisait de leschercher. C’est ce qu a fait M. E. Cham- 
peaux avec succes. Non seulement il a retrouve les quatre textes du president 
Bouhier, mais il en a exhume plusieurs autres quhl est important de connaitre. 
Il nous a done presente la description de ces divers niunuscrits et etabli la con- 
cordance des articles de la compilation de Bouhier avec ceux des anciennes cou- 
turnes. Puis il a publid deux de ces vieux recue.-ls, composes a peu pres dans le 
meme temps (vraiscmblablement de 1 3 1 4. a 1 3 3 4 ) : ils sont contenus dans le 
manuscrit H 386 de la Bibhotheque universitaire de Montpellier. La transcription 
parait tres fidele, mats pourquoi l editcur s'abstient-il de retablir les apostrophes 
et les accents ala fin des mots termines par e, exemple : « gardees », « appro- 
vees » ? Les meilleurs auteurs le font avec toute espece de raison : du moment 
qu’on retablit les majuscules des nonts propres et la pouctuation, il n'y a pas de 
raison pour s’arreter. la. — L.-H. L. 

— M. I'abbe G. Mollat a publie tout recemment dans la Yierteljahrschrift fur 
Social=und\\irtscliaftsgescluclite ',2' fasc.de 1908), le Proces d'tiii collecteur pon- 
tifical sous Jean XX / 1 et Benoit XII. Les diff'erentes pieces de cette procedure 
dirigee contre Jean Bernier, chanoine de Chalon-sur-Saone et cure de Xanton, 
montrent de quelles exactions pouvait se rendre coupable un collecteur aposto- 
lique, quelle terreur il inspirait avec les armes spirituelles dont il disposait, et en 
meme temps combien il etait long ct difficile d'en obtenir justice. Ce Jean Bernier 
fut a la lin casse de ses fonctions et force de rendre gorge: mais le chatiment 
parait encore bien benin it cote des vcritables crimes qu'il avait commis. — 
L.-H. L. 

— M. Georges Digard a publie, au mois de decembre 1907, le quatrieme fasci- 
cule des Registres de Boniface VIII. qui etait reste en suspens (Paris. A. Fonte- 
moing, in-4 0 it 2 col. numerotees 881-Q74' . 11 contient la fin des lettres communes 
et toutes les lettres curiales de la troisieme annee du pontificat. Dans les pre- 
mieres on relevera surtout ies nombreuscs pieces relatives a l'hopital Saint- 
Antoine de Vienne. Quant aux secondes, elles sont des plus importantes : elles 
concernent en effet les rapports de Boniface VIII avec Philippe le Bel en l'annec 
1297 et comprennent notamment les bulles explicatives ou retractatives de la 
constitution Clencis laicos, en particular celie qui est connue par ses premiers 
mots E/si de statu. On trouvera egalement dans ce fascicule les documents sur 
les operations de banque pour faire passer au pape le produit des perceptions 
laites pour son compte en France, les bulles sur les affaires du royaume de Sic le 
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auxquelles Boniface s’interessait d’une fa con effective, l’infeodation au roi d'Ara- 
gon du rovaume ds Sardaigne et Corse, la procedure contre les Colonna, avec la 
bulk du 23 mat 1297 qui deposait les devfx cardinaux de ce nom, excommuniait 
tous les membres de cette famille et confisquait leurs biens. Cette partie des 
Registres de Boniface VIII est done des plus essentielles. — L.-H.-L. 

— A propos de la publication phototypique par M. L. Dorez de la « Vita Cae- 
saris », contenue dans le ms. lat. 5784 de la Bibliotheque nationale, M. Francesco 
Lo Parco a fait paraitre dans la Rassegna bibliografica della letteratura italiana 
(anno XVI) et tire a part (Pise, F. Mariotti, 1908, in-8° de 10 pages), un article 
critique qu’il a intitule : Alla Riccrca della verita storica nella leggenda della 
morte del Petr area. A son avis, le dernier litre que lisait le poete lorsque la inort 
est venu le frapper, n’est ni la Vita Caesaris, ni aucun des livres gros et pesants 
de sa bibliotheque, qu’aifaibli par la maladie il n’aurait pu soulever (il faut 
remarquer qu'il etait couche quand on le trouva mort), mais tout simplement le 
petit Breviaire oil il avait coutume de dire son office quotidien. C’est une hypo- 
these tres vraisemblable que M. Fr. Lo Parco a appuyee par des deductions fort 
ingenieuses. — L.-1I. L. 

— M. Henri Brkmond a publie sous le titre un peu trop prometteur de La Pro- 
vence mystique au xvu* sibcle (Paris, Plon-Nourrit et C ,e , 1908; xiv-3g6 pages), la 
biographie du R. P. Antoine Yvan et de Madeleine Martin, fondateurs de l'ordre des 
religieuses de la Misericorde. Son livre est ecrit d’une fafon fort attrayante; il a 
ete compose surtout au moven de biographies anterieures, de memoires laisses 
par les coniemporains et des lettres duP. Yvan, par consequent avec tres peu de 
documents d'archives. 11 y a de ce cote la une lacune qu’il aurait ete sans doute 
facile de comblcr, surtout si 1’auteur avait etendu ses recherchcs et avait examine 
au moins les premiers actes relatifs aux divers couvents de la Misericorde. Soit par 
cxemple le monastere d’Avignon; un coup d'ceil jete sur les notes que les cha- 
noines de Vdras et Massilian ont prises d’apres les documents originaux (Bibl. 
d'Avignon. ms. ij38 et 2282) lui aurait appris toutes les difficultes qu’on eut des 
1640 pour etablir les religieuses, le conflit qui se produisit avec les Visitandines, 
la donation de 12,000 livres faite par quatre avignonais, la deliberation consulaire 
du 9 juin 1643, les norns des premieres religieuses, l'autorisation donnee par 
l'archevgque le 14 avril 1645 de benir la premiere pierre de leglise, sa consecra- 
tion en i65i,un nouveau recit des obseques de Madeleine Martin, dont l’oraison 
tunebre, prechee le 5 mars 1678 par le R. P. de Roys, provincial des Peres de la 
Doctrine chretienne, fut imprinree la mime annec a Avignon, chez Mallard ; il 
aurait pu marquer aussi la veneration que Ton conserva dans cette maison pour le 
P. \ van, dont la chambre avait ete transformee en oratoire : un service solennel 
y fut celebre pour lui le 27 octobre i653, avec accompagnement d’oraison 
tunebre. Les archives de tous les couvents de l’ordre, peu nombreux d'ailleurs, lui 
auraient ainsi apporte bien des renseignements qui lui ont manque. — L.-H. L. 

M. Reonault de Bealcarox a £crit pour l’edihcation de ses enfants un volume 
de Souveni'-s anecdotiques et historiques sur tous les membres ou allies des 
families auxquelles lui et ses ascendants directs se rattachent depuis plusieurs 
siecles. \ oici maintenant qu il achieve son ceuvre, cn nous presentant un nouveau 
re intitule . Donations et fondations d anciennes families champenoises et bour- 
guignonnes, njs-igo 6 , par un de leurs descendants (Paris, Plon-Nourrit et C”. 

d , e 3y5 pa S cs )' 11 ra divis e ^ trois parties : avant la Revolution, pen- 
vo Ution. depuis 1800 jusqu’a nos jours. Des listes armoriales ou icono- 
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graphiques et des tables le competent. Ainsi que le titre l’incfique, l’auteur a 
voulu commemorer tous les'actes par lesquels ses ascendants et allies se sont rap- 
peles a la reconnaissance de leurs successeurs; mais il a fait rentrer bien d’autres 
choses dans son ouvrage, des articles necrologiques tout entiers, des recits de 
copieuses discussions (par exemple toutes les negociations qui ont eu lieu dernie- 
rement pour la protection de l’hopital de Tonnerreh Ne vonlant commettre aucun 
oubli, il a rattache aussi a sa famille certains personnages dont il serait bien 
embarrasse d'etablir rigoureusement la filiation ; ainsi par exemple beaucoup des 
Regnault de son premier chapitre. Ne le chicanons pas trop : cette veneration pour 
des ancetres vrais ou pretendus a quelque chose de touchant qui desarme la cri- 
tique. Et puis, M. Regnault de Beaucaron nous a transcrit le texte de maintes 
pierres tombales, de nombreuses inscriptions campanaires, lapidaires ou pictu- 
rales, il a soigneusement decrit de multiples verrieres exposees a la destruction, 
des tableaux, des gravures mime, et les erudits locaux trouveront aupres de lui 
l’indication de pas mal de petits faits et de dates. J’oubliais de dire que les princi- 
pales families auxquelles il s’est interesse en dehors de celle dont il porte le nom, 
sont celles des Berthelin, des Remond, des Billebault, des Chassin, des Le Clerc 
(M. R. de B. se dit parent de Buffon), des du Guet, des Thierriat, des Largentier, des 
Le Tartier, des Verrollot, des d’Estampes, des Porcher, des Gauthier de Vauli- 
cheres, de Beauvais, et autres, des Pinot, des Luyt, des Cerveau, des Roze, des 
Grangier, des La Hire, des d’Eon, etc. — L.-H. Labande. 

— M. Constantin George Mano vient de consacrer a l'histoire de sa famille un 
fort volume, intitule Documente din secolele al XV 1-lea — XIX- lea privitoare la 
familia Mano; Bucarest, Gobi, 1907, in-4 0 de LV-662 pages (roumain-franpais), avec 
de nombreuses illustrations et des tableaux genealogiques. Les documents utilises 
proviennent en majeure partie de collections roumaines, soit publiques, soit pri- 
vces, et des archives du Patriarcat oecumenique, aupres duquel les Mano ont exerce 
de pere en fils, pendant toute la duree des xvit” et xviii* siecles, les fonctions de 
grand logothete et de grand ecclesiarque. L’ensemble en est des plus varies et des 
plus curieux. En ecrivant cet ouvrage, qui suppose de tres longues et tres cons- 
ciencieuses recherches, M. Mano n’a pas seulement eleve a une glorieuse famille 
un monument digne d’elle; il a aussi rendu un signale service a tous ceux qu’in- 
teresse l’histoire greco-roumaine. — H. P. 

— Il importe d’autant plus de signaler Particle sur l’Eglise de Naples sous la 
domination napoleonienne^que M. Jacques Rambaud vient d'extraire de la Rev.d’hist. 
eccles. (IX, 2) que c'est un specimen d’un ouvrage important que l’auteur prepare. 
On y verra comment les mesures prises par Joseph et Murat a l'endroit du clerge 
napolitain entrerent pour beaucoup dans la rupture du pape avec Napoleon. 
LEglisc se blessa moins encore de voir les princes trangais rejeter sa suzerainete 
politique ou supprimer les couvents (a ce double egard les Bourbons avaient donne 
1 exemple) que de les voir reglcr toutes ses affaires iudependamment de Rome. 
Joseph et Murat ne se montraient d’ailleurs pas de tous points mal intentionnes 
contre el le ; ils amelioraient la situation des ecclesiastiqucs de sang inferieur, 
accordaient des honneurs et meme de l’inffuence aux membres du clerge des qu’ils 
acceptaient leur domination; ils tachaient quo leurs decrets, en frappant les corps, 
n atteigmssent pas trop gravement les mdividjis; mais ils laissaient voir en sup- 
primant, non les Ordres les plus hostilcs aux idees nouvelles ou aux Frangais, 
mais les plus riches, ce qui se cachait derriere leurs theories philosophiques ou 
au moins ce qui s’y m^lait. Leur politique en matiere religieuse, qui leur aliena un 
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clerge qu’il n’eut pas ete impossible de gagner, offre le melange d’adresse, dequite 
intelligente, de violence qui caracterise tout le regne Je Napoleon I er . — Charles 
Dejob. 

— Un drame en cinq actes de M. Ernst Hardt, Tantns der Nan • (Insel-Verlag, 
Leipzig, 1907, in-8 0 ) a pris pour sujet les aventures des heros de la legende de Tris- 
tan et Isolde. Le passe pour tous deux est inoubliable et sous un double deguise- 
ment, Tristan qui a pris le masque d’un lepreux, puis celui d'un fou, reparait a la 
cour du roi Marke. II n’appartient pas a cette Revue d’apprecier l’ceuvre de M. H. 
mais il est permis de la signaler ici a tous ceux qu’interessent les adaptations 
modernes de la vieille legende celtique. — Un autre drame du meme auteur, en 
un seul acte, nous transporte dans un monde plus voisin de nous : Ninon von 
Lenclos (meme editeur, igo 5 ,in- 8 °); il traiteun episode hautement romanesque de 
la vie de la fameuse courtisane, sa rencontre avec le vicomte de Villiers, ce tils qui r 
d'apres la tradition, se tua pour etre tombe amoureux de sa mere sans la con- 
naitre. — L. R. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2 octobre 1 goS. — 
I.'Acad£mie tixe au \endredi 20 novembre sa seance publique annuelle. ou 
M. Henri Cordier fera une lecture intitulee : La Chine en France au xvm« siicle. 

M. le C ,c Robert de Lasteyrie communique en seconde lecture un memoire sur 
l'eglise de Saint-Philbert de Grandlieu. 

L’Academie procede a l’election des deux commissions suivantes : 

Prix extraordinaire Bordin, 1911 (moyen age) : MM. Delisle, R. de Lasteyrie, 
Meyer, Longnon ; 

Prix ordinaire, 1911 (antiquitd) : MM. Alfred Croiset, Cagnat, Chatelain, 
Haussoullier. 

L’Academie declare la vacance de la place de membre ordinaire vacante par 
suite du dices de M. Gaston Boissier. La date de l’election sera fixee dans la 
prochaine seance. 

Les RR. PP. Jaussen et Savignac font une communication sur le resultat de la 
mission archeologique en Arabie qui leur a ete coniiee par la Societe franpaise 
des touilles archeolo^iques. Leur itmiraire s’est etendu de Jerusalem a Medai'n 
Saleh. Ils ont trouve 201 inscriptions ou graffites nabateens, 3 q. inscriptions ou 
graffites mineens et lihyanites, 180 graffites tamoudeens, 5 inscriptions arabes et 
une inscription turque. Les inscriptions mineennes contiennent un nom nou- 
veau: les inscriptions arabes mentionnent la construction de chateaux destines & 
proteger les pelerins de la Mecque au xvn” siecle. Quant aux monuments de 
Hegra qu’ils ont etudies, ce sont des tombes et des steles ou niches religieuses. 

M. Paul Gauckler, correspondant de I’Academie. rend compte des fouilles 
receinment executees, sous sa direction, au Janicule, a Rome. Ces recherches ont 
porte sur l’emplacement de l’ancien Lucus Furrinae ou se tua Caius Gracchus, et 
que M. Gauckler avait de)a identitie avec le ravin de la villa Sciarra. Une pre- 
miere fouille amena la decouverte, a 12 m. de profondeur, de l’antre des Nymphae 
furrinae. D’autres recherches, entreprises sur le versant N. du ravin par 
MM. Georges^ Nicole et Gaston Darier, de Geneve, mirent au jour, exactement au 
point indique par M. Gauckler, une des chapelles du sanctuaire syrien. C’est une 
cella rectangulaire qui se termine au fond par une abside avec niche abritant 
encore une statue de divinite assise sur un trone, sans doute un Jupiter syrien. La 
statue recouvrait un petit ossuaire creuse dans le sol de la niche et renfermant un 
demi-crane humain, dont il est difficile de s’expliquer la presence et le role en cet 
endroit. Au milieu du petit temple se dressait un autel triangulaire, dont la face 
anteneure est evidee en demi-lune. Le seuil, remanie, etait forme dune table 
d autel en mapbre blanc, presentant d'une part, sur la tranche, une dedicace 
exactement datee des derniers mois de 1 an 186 p. C., et due a un certain Gaionas, 
qui porte ici le titre enigmatique de Cistiber Augustorum, et de l’autre, sur le 
plat, une seconde inscription consacree par le flamine C. Aeflanius Martialis a 
v eitus Caelestis, sans doute VAtagartis syrienne. 

L^on Dorez. 

Le proprie'taire-gerant : Ernest LEROUX. 


LE PUY, IMP. MARCHESSOU. — PEYRILLER, ROUCHON ET GAMON. 
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Drake, Une decouverte. — Dodd. Glossaire de NVulfstan. — Coutanceau. La 
campagne de 1794 a l’armee du Nord, II. — Schlermans, Itineraire de Napoleon. 

— Lucas de Peslouan, La juridiction administrative sous la Revolution et l’Em- 
pire. — Weinel, Ibsen, Bjornson, Nietzsche. — Schmiedel. La pensee de Wagner. 

— Dufourcq, Le passe chretien. — Larsen, Le livre d’Amos. — Groot, Le pape 
arbitre international. — Stance, La theologie moderne. — Roberts, Le Coran. 

— D’Ercole. Le christianisme. — Heiner, Le nouveau Syllabus. — Schwartz, 
Le quatrieme Evangile. — Staerk, Textes poetiques de 1’Ancien Testament. — 
Geffken, Socrate et le christianisme. — Gummerus. Les prestations des coloni. 

— Curcio, Commentaires anciens. — Pillement, Les Gots dans les Alpes. — 
Edwards, Colloques erasmiens. — Lceseth. Pierre de Beauvais. — Marchesi, 
Traductions italiennes, — Hudson, Deux pieces de Shakspeare. — Obreen. 
Floris V. — L.-M. Hartmann. L’ltalie au moyen-age. III, 2. — Stevenson, Les 
croises en Orient. — Bossert. Calvin, trad. Krollick. — Beemelmans, Ensis- 
heim. — Savine et Bournand, Fouquet. — Manfroni, Histoire de la Hollande. 

— Spetz, Legendes d’Alsace. — H.-O. Lange. Les anciens imprimeurs de 
Perouse. — M 11 * de Scudery, La poesie framjaise, p, Michaut. — J. Rambaud. Le 
marquis Rodio. — Portal, Figures et caracteres. — Dahlgren, Voyages dans la 
mer du Sud. — Gravier, San Thome. — Montauzan, Aqueducs romains. — 
Garzon, L’emigration dans l’Amerique du Sud. — Poete, Catalogue de la Biblio- 
theejue de Paris. I. — Lamouzele. Abrege d’histoire du droit prive. — Bulletin 
de la commission historique de Roumanic. — P. Souriau. Les conditions du 
bonheur. — Max Simon, Les mathematiques. — Ed. Rosenthal. Le contrat de 
travail. — Academie des Inscriptions. 


Allison Emery Drake, Discoveries in Hebrew, Gaelic, Gothic, Anglo-Saxon, 
Latin, Basque. 1907. Denver et Londres, in-8», vi-410 p. 

La decouverte est celle de la parente de l’indo-europeen, du semi- 
tique et du basque, qui est etablie par 8o3 etymologies. Void la 
premiere : racine HBH 2 dans hebreu HAB [sic) « chef, pere », basque 
jaBe « maitre, seigneur », gotique aBa et Fadar, anglo-saxon Faeder, 
etc. Cet exemple suffira sans doute. 

A. Meillet. 


L. H. Dodd, A Glossary of Wulfstan’s Homilies Yale Studies in English. 
XXV). New-York, Holt, 1908, 244 pp. in-8“. Prix : 1 dollar. 

Le glossaire de Wulfstan qu’a presente M. L. H. Dodd comrne 
these de doctorat a l’Universite de Yale est un releve de formes com- 
plet, methodique, pourvu de renseignements statistiques soigneuse- 
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ment etaljlis : c'est un ouvrage utile et tel qu’on desirerait en voir 
paraitre sur beaucoup de textes inexplorqs. Les fautes d’impression 
relevees en note etaient inevitables, et, bien qu’assurement decevantes 
dans un travail lexicographique, ne permettent pas de mettre en 
cause la conscience de son auteur. 

M. D. a pense, avec raison, que son ouvrage pouvait se presenter 
tout seul et ne lui a point donne de preface : quelques lignes diver- 
tissement et d’eclaircissement n’eussent pourtant pas ete inutiles. 
C’est ainsi que les references designent le numero de la page et de la 
ligne tel qu’il se trouve dans l’edition Napier, Berlin, 1 883 ; l’edition 
Napier n’est mentionnee nulle part, meme dans la bibliograpbie. 

11 y aurait egalement eu avantage a s’expliquer sur l’usage de quel- 
ques termes grammaticaux : dans certains cas douteux, nous nous 
demandons quelle regie M. D. a suivie pour attribuer une forme a la 
declinaison faible ou forte, abstraction faite des fautes d’impres- 
sion manifestes. De meme qu'entend M. D. par 1’abreviation « i. » 
(instrumental?] Ce n’est evidemment plus l’ancien instrumental de 
flexion, c’est une fonction syntactique qui demandait a £tre definie 
pour rendre significatif l’emploi de l’abreviation. Sans doute, un peu 
de pratique du glossaire de M. D. suffit pour en eclaircir la lecture, 
mais une demi-page d’explications eflt evite au lecteur une incertitude 
premiere peu encourageante 

P. Doin. 


Section historique de 1 ’etat-major de 1 'arraee. La campagne de 1794 a l’arm6e 
du Word. 11 * partie. Operations. Tome dcuxieme, par H. Coutanceau et 
H. Leflus. Paris, Chapelot, 1908. In-8*, xv et 293 p. 

Le volume est de M. le colonel Coutanceau qui l’a redige entiere- 
ment et appuye des pieces justificatives ; M. le lieutenant Leplus n’a 
fait que surveiller la publication du texte et etablir les croquis. 


1. Acorriger : P. 5 , dsn. aelcan 191, 24 : introuvable. P. 6, nsm. aeni 25 , 4 = 
23, 14; dsn. = dsm. aenigum 39, 14. P. 10, dpn. agemun = agenum; atterbe- 
rende 193, 22 = 192, 22, P. 44, wk. deadan 200, 7 = asf. wk., etc. P. 40, apm. 
dcotlicre = deoHice. P. 5 r , call... I ...wal a, 6 = eal 3 , 6; II ...al 239, 23 = 
289, 23 ; eallon... 235 . t 3 : introuvable; dpf. eall 56 . 2 = eal. P. 53 , apm. wk. 
earman 189, i 5 = 139, 5 . P. 24, cfengelica.. . enengelica = euengelica. P. 55 . 
asm. wk. egesfullan = egefullan 135,27. P. 57, dsn. eorthlican 179,35= 279,33; 
npn. wk. eorthlice 320, 22 = 220, 23 . p. 6 * , dpm. feawum 3 o 6 , 20 = dpn., etc. 
P. 73, fulan 249, 18 : do.it etre classe sous apm. P. j 5 , nmp. fyrenfullan = nmp, 
wk.. etc. P. 84, geflitgeorn contentions = contentious. P. 91, apm. geleaffulan 
= apm. wk., etc. P. io 3 , getreowum 229, 19 : introuvable. P. no, dpf... godum 
226, 22. 244, to : a classer sous dpf. wk. P. 112, gremlican 60, 4 = gramlicau; 
nsm. wk. grumlica = grimlica. P. 116, les 2 exemples de haedenum annonces 
dpm. wk. appartiennent reellement a la declinaison forte, tel : on haethenum 
theodum 137, 12. P. 117, gpm. haligra... : les exemples cites comme forts appar- 
tiennent a la declinaison faible , et ceux qui suivent gpm. wk. sont forts, sauf le 
dernier. 
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II temoigne du meme soin, de la meme conscience que Ips volumes 
precedents, deja analyses^ici, et comme toujours, M. Coutanceau a 
su composer avec les documents tires de notre ministere de la guerre 
et des archives autrichiennes un recit clair, solide et qui fera desor- 
mais autorite tant par la justesse des appreciations que par Texactitude 
et l’abondance des details. L’auteur retrace la marche sur Menin et 
Courtrai, l’affaire de Mouscron, la prise de Menin, le combat de 
Courtrai, la victoire de Tourcoing et la bataille de Pont-a-Chin. 11 
montre que toutes ces affaires font honneur a l’armee et a ceux qui la 
dirigerent. Mouscron et Menin ne sont que des succes de peu d’im- 
portance; mais Tourcoing est sans contredit une victoire. Parmi les 
generaux qui se signalent alors, M. C. insiste principalement sur 
Souham, Moreau, Macdonald. et Vandamme. 

Souham est d’avis que les Fran^ais doivent toujours attaquer, taire 
des attaques promptes et vives, et a Mouscron, lorsque le combat 
traine, c’est lui qui, en personne, apres deux attaques infructueuses, 
mene la troisieipe attaque; aussi Pichegru rend-il hommage a son 
audace. 

Moreau attaque Menin avec la meme activite, la m£me impetuosite ; 
pas de lenteurs, pas de formalisme a la Vauban ; on occupe aussitot 
des maisons et une tete de pont' qui servent de point d’appui ; on 
installe les batteries en rase campagne; on bombarde la place, on la 
« chauffe de la maniere la plus vive », et c’est alors que Hammerstein 
fait cette percee qui lui valut une gloire immortelle. Quelques 
semaines plus tard Moreau fait preuve d’une vigueur plus grande 
encore et, comme dit M. C., d’une abnegation sublime : a la suite d’un 
conseil de guerre, on decide que Moreau arretera avec un minimum 
de forces Clerfayt sur la Lys pendant que Souham ecrasera avec ses 
masses le due d’York a Tourcoing, et Moreau se sacrifie volontiers 
au salut commun, s’ecrie que le plan est le meilleur qui soit et qu’on 
doit 1’ adopter ; « rare exemple, dit l’archiduc Charles, d’une conference 
de plusieurs hommes qui engendre une resolution virile, conforme 
au but ». 

On n’admire pas mains l’energie fougueuse de Vandamme lorsqu’il 
debouche a Courtrai par la porte de Bruges. L’ennemi cerne la ville : 
il a sept batteries qui enfilent les chaussees; il a des tirailleurs dans 
les faubourgs et les bles ; il crie deja qu’il a ville gagnee. Et Van- 
damme eprouve des pertes; mais il parvient a se deployer, a conquerir 
Pespace indispensable pour agir. * 

Quant a Macdonald, il a toujours, comme dit Pichegru, une bra- 
voure reflechie. 

Et pourtant — M. C. fait la dessus de bien ingenieuses et utiles 
observations — Souham n’avait pas de culture militaire et ne connais- 
sait pas la theorie autrichienne du Festhalten. Mais, depuis deux ans, 
il avait acquis la pratique, muri son jugement, et M. C. montre ties 
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bien comment l’ancien gendarme sait repondre aux manoeuvres de 
Padversaire par des manoeuvres adequatas et pratiques, sans avoir 
etudie sur les bancs de l’ecole le principe de l’economie des forces. 
Avant Tourcoing, Souham discerne la situation, et avec nettete, avec 
clarte il resout le probleme, et l’archiduc Charles dit encore a ce 
propos qu’il faut faire l’eloge de l’esprit qui animait les generaux 
francais; que les dispositions simples triomphaient des conceptions 
complexes ; que Pidee, vraiment pratique, energiquement . executee, 
l’emportait sur la theorie creuse, calculee sur le papier et appliquee 
avec hesitation. 

Faut-il ajouter que Pichegru faisait de merne et que, dans la bataille 
de Pont-a-Chin, tandis qu’il maintenait l’ennemi surle front Estaim- 
bourg-Baisieux, il Pabordait par une attaque decisive en debouchant 
surle front Saint-Leger-Warcoing? 

Et tout ceci prouve egalement, comme le fait voir M. C., que les 
troupes avaient des lors l’aptitude manoeuvriere, qu’elles savaient 
compenser l’inferiorite voulue de leur nombre sur un point donnd par 
des attaques vigoureuses et r&terees qui imposaient aux allies, qu’elles 
savaient faire de grands efforts et dc longues etapes. M. Coutan- 
ceau rappelle a ce propos un mot de Clerfayt, que les assauts des 
republicans 6taient vifs et repetes, lebhaft und wiederholt. C’est, 
comme remarque encore M. Coutanceau, que deux ans de combats 
avaient enfin donne a l’armee t'rancaise la force morale. A Menin, les 
soldats veulent combler les fosses de leurs propres corps pour que 
leurs camarades puissent s’emparer de la place, et a Mouscron, au 
debouche de Vandamme par la porte de Bruges, a l’attaque de Souham 
et de Bonnaud sur Tourcoing et Watrelos, a la bataille de Pont-a- 
Cliin, cette force morale se manifeste par des signes indeniables. 
Pont-a-Chin, dit M. Coutanceau, « consacre la valeur des troupes 
republicaines, qui sont dorenavant assez solides pour se mesurer 
serieusement en bataille rangeeavec une armee professionnelle, et les 
plus anciens officiers autrichiens qui ont fait la guerre de Sept Ans 
et celle des Turcs ne se rappellent pas avoir vu un carnage et un feu 
pared ; Parmee de la Revolution cst faite, et n’a plus qu’a accomplir 
ses glorieuses destinees ». 

A. Chuquet. 


Bibliotheque de la Socieje lies Etudes Historiques. Tome VI. Fondation Raymond. 

Xtin6raire g6n6ral de Napoleon I er , par Albert Sciujermans. Preface par 

Henri Houssaye, dc l’Academie fraiifaise. Paris, Picard, 1908. ln-8”, 3 go p. 

M. Schuermans a fait la quelque chose de fort interessant et utile, 
un Itineraire qui nous manquait et qui rejette a jamais dans l’ombre 
et l’oubli les travaux defectqeux et incomplets de Dolly, de Perrot et 
de La Bedolliere. Le jeune et laborieux auteur s’est on ne peut mieux 
rensetgne. Avec une tres louable tenacite il a consulte les pieces des 
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archives publiques, fouille la Correspondance imprimee §t inedite, 
les journaux, etc., et il inc^ique avec un soin extreme ses references. 
II redige d’ailleurs avec brievete, sans dire rien de trop et sans tom- 
ber dans l’obscurite. 

On n’aura guere de critiques a lui faire. Quelques fautes d’impres- 
sion, comme p. 3 Tardinon pour Tardivon, p. 8, Ore\\o pour 
Orezza, p. 8 et g,Buttafuore pour Buttafuoco '. 

Peut-£tre, en ce qui concerne le sejour de Napoleon a Valence, en 
1791, s’est-il trop lie a Coston. La page du livre la plus contestable 
est la p. 1 5 relative a l’episode d’Avignon. Tout d’abord, le 3 juillet 
1793, Napoleon n’a pu ecrire a Burras, alors ministre de la guerre ; 
le ministre, c’^tait alors Bouchotte. En outre, M. Schuermans a eu 
grand tort de s’appuyer sur le travail d’Ollivier Le Moine ; il assure 
que Bonaparte etait sous les ordres de Carteaux et a tire du « rocher 
de la justice », ou rocher de Villeneuve, sur le rempart de l’Oulle. 
Faut-il repeter que cette tradition avignonnaise ne merite pas creance? 
Ni la correspondance de Carteaux, ni celle des representants, ni les 
Souvenirs de Doppet qui retrace avec complaisance les debuts du 
« heros d'ltalie », ne citent le nom de Bonaparte. Le general Carteaux 
n’a jamais dit qu’ileut alors Napoleon sous ses ordres. Dans le Sou- 
per de Beaucaire, ainsi que dans ses petitions et dans ses etats de ser- 
vice, Bonaparte ne fait jamais la moindre allusion au role qu’il aurait 
joue devant Avignon. Du reste, une erreur commise par Bonaparte 
dans le Souper de Beaucaire suffirait a demontrer qu’il n’etait pas a 
Villeneuve le 25 juillet 1793; il dit que les Allobroges y etaient, or, 
la colonne Dours qui occupa Villeneuve, ne comptait pas un seul 
Allobroge dans ses rangs : en disant que les Allobroges se trouvaient 
a Villeneuve, Bonaparte prouve que lui-mSme ne s’y trouvait pas J . 

De meme, M. Schuermans a tort de croire (p. 171), d’apres Cos- 
ton, que Bonaparte est alle, a la fin d’aout, devant Lyon, ou il aurait 
servi quelque temps sous le general Vaubois. 

Mais c’est assez chicaner. L ' Itineraire dresse avec tant de science 
et de patience par M. Schuermans est une des meilleures publications 
denos napoleonisants, deja si nombreux, trop nombreux. On le con- 
sultera souvent avec grand profit et quiconque voudra savoir quel lieu, 
quelle date il faut attribuer a tel ou tel fait de la carriere de Napoleon, 
devra chercher dans le Schuermans. Ce « calendar » si conscien- 
cieux est indispensable a tous ceux qui etudient la vie et le regne de 
l’empereur. • 

A. Ch. 


1. De mime, lire p. 12, Morati pour Moratti et p. i4Giubega pour Guibega. — 
P. 33 , Camon pour Calmon. — P. 22, il est certain qu’au sortir de Paris et avant 
d’arriver a Chanceaux, Bonaparte (ce que ne dtf pas rauteur) est pass£ a Troyes. 

2. Cf. ma longue demonstration dans La jeunesse de Napoleon , III, p. i 55 -i 3 g; 
mais elle n’a pas convaincu les gens d’Avignon. 
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Jean Lucas (if. Peslouan. — Histoire de la juridiction administrative sous la 
Revolution et sous l’Empire. Paris, H. Champion, 1907, v et 275 pages, in-8". 

Bien qu'elle soit beaucoup plus juridique qu’historique et qu’elle 
presente quelques grosses lacunes, cette these de doctorat en droit 
rendra des services, parce qu’elle resume d’une fa^on claire, exacte et 
judicieuse 1’histoire embrouillee et tres mal connue du contentieux 
administratif sous la Revolution et sous l’Empire. M. Lucas de Pes- 
loiian a fort bien vu qu’en depit de la force de la legende contraire, les 
Constituants etaient des etatistes qui craignirent toujours de lai.sser 
amoindrir en leurs mains l’autorite publique et s’efforcerent avec per- 
severance de subordonner en toute circonstance le pouvoir judiciaire 
au pouvoir executif et 1 executif au legislatif. C’est un excellent cha- 
pitre que celui qu’il a ecrit sur les « ideas centralisatrices de la Revo- 
lution i' et j’en conseillerai volontiersla lecture a ceux qui persistent a 
representer les hommes de 89 comme des individualistes; singuliers 
individualistes qui confondent dans les memes mains l’administra- 
tion et la juridiction contentieuse, qui confient aux directoires de 
departement les attributions judiciaires des intendants, reservent a 
1 examen des seuls corps administrates l’instruction et le jugement 
des affaires concernant la vente des biens nationaux, les contribu- 
tions, la voirie, les elections, etc. M. L. de P. aurait fortifie sa these 
s il avait eu l’idee de s’occuper du contentieux en mature de cultes. 
Mais il ne semble pas savoir que l’execution de toutes les lois sur les 
cultes fut confiee aux seuls corps administrates, ce qui entraina des 
violations sans nombre de la liberte religieuse, et ceci d£s 1701. 

L evolution se fit de plus en plus dans le sens de l’etatisme. Plus le 
pouvoir etait reellement faible, plus il eprouvait le besoin de se rendre 
legalement fort. Les ministres de l’ancien regime ne donnaient que 
des avis, ceux du Directoire rendent des jugements. Les fonction- 
naires jouissent de plus en plus d’une reelle impunit£ a l’egard du 
public. Ils ne sont responsables que hierarchiquement. Avec le Con- 
sulat et l’Empire s’acheve et se consolide la restauration des pratiques 
et des institutions de 1 ancien regime. Les tribunaux administratifs 
reparaissent sous le nom de conseils de prefecture et de.Conseil 
d’Etat. 

Tres utile comme expose doctrinal, ce livre est insuffisant comme 
recueil de faits. Les quelques documents consultes aux archives de 
Seine-et-Oise ne sont ni assez nombreux, ni assez varies, ni assez 
piobants pour donnet l’impression de la r^alite. En s’en tenant aux 
seules sources imprim^es, M. L. de P. aurait cependant pu arriver a 
des precisions plus grandes. Par exemple, s’il avait syst£matiquement 
depouilR puvergier (Recueil des Lois), il aurait vu "que le Directoire 
fit, une fois au moins, usage de son p ouvoir d’interpreterlaloi *. L’ex- 

D6m^ f 1 arr4te dU 4 brumaire an VI rendu sur un refers du tribunal du Puy-de- 
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cuse de l’auteur, c’est qu’il en est a son premier livre et que ce livre 
est une these de doctorat en droit. Telle qu'elle est, son esquisse est 
tres meritoire. 

Albert Mathiez. 


Heinrich Weinel. Ibsen. BjSrason. Nietzsche. Individualismus unit Chris- 

tentum. Tubingen, Mohr, 1908. 8° p. 244. Mk. 3 . 

Otto Schmiedel. Richard Wagners religiose Weltanschauung. Tubingen, 

Mohr, 1907. in-16, p. 64. Mk. 0.70. 

I. Le livre de M. Weinel, un th^ologien qui n’est pas ineonrfu des 
lecteurs de la Revue, s’adresse moins aux critiques litteraires qu’au 
grand public. L’auteur a choisi trois des apotres les plus autorisds de 
l’individualisme moderne pour exposer les reproches qu’ils ont faits 
au christianistne et montrer que l’ideal moral qu’ils ont dresse coritre 
la doctrine officielle est bien pres de la religion renovee dont M. W. 
represente les tendances dans le protestantisme allemand contempo- 
rain. Lesdrames d’lbsen, et parmi euxles deux qui ont plus particu- 
lierement aborde le probleme religieux, Brand , Empereur et Galileen, 
celui de Bjdrnson, Azt-dfessus de nos forces, sont etudies de pres et. 
confrontes avec cette doctrine plus purement issue des Evangiles qui 
est la these ordinaire de M. W. La plus grande partie du volume est 
reservee a Nietzsche. Sa critique fameuse du christianisme est suivie 
point par point; l’auteur en fait voir les faiblesses, les contradictions 
et les inconsequences; il releve dans ^interpretation de Nietzsche des 
erreurs historiques et souvent — un theologien avait ici beau jeu — 
des erreurs d’exegese. Parfois aussi il ne fait qu’opposer affirmation a 
affirmation et souligne peut-etre a l’exces le role de la maladie dans 
le systeme de Nietzsche. Neanmoins (le fait d’ailleurs n’est pas nou- 
veau) la conclusion de M. W. lui est toute favorable; il s’applaudit de 
ces attaques qui ont eu le m£rite d’aider a ddgagerla veritable essence 
du christianisme; la probitd de sa pensee, comme l’effort d'lbsen et 
de Bjornson, ont ete en somme bienfaisants pour la religion affranchie 
du traditionalisme. 

II. Sous une forme tr£s resserree fl'impression elle-mSme est des 
plus compactes)ia petite brochure de M. Schmiedel contientun excel-* 
lent resume des transformations de la pensee religieuse et philoso- 
phique de Wagner. L’auteur y distingue quatre phases essentielles 
qui se partagent sa vie, et pour chacune d'eMes, apres une breve 
esquisse biographique, il analyse les ouvrages theoriques les plus 
significatifs pour revolution des idees de Wagner et lesrapproche des 
creations musicales oti elles ont trouve une expression. Wagner a 
subi des influences multiples et contradictoires ; les plus impor- 
tantes de ses oeuvres dont nous suivons la genese, appartiennent a la 
fois a plusieurs de ces phases de son histoire int^rieure. M. Sch. a 
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degage avec beaucoup d'habilete tous ces elements complexes, et son 
analyse si Substantielle donnera aux lecteurs presses une idee suffi- 
sante du philosophe et de l'artiste. ' 


L. R 


— M. A. Dufourcq reprend avec un plan nouveau et meilleur l’ouvrage qu'il 
avait publie sous le titre : Le passe Chretien. La premiere, partie nous revient en 
Histoire compare'e des religions paiennes (il s’agit seulement des religions egyp- 
tienne, semitiques, perse, grecque, romaine) et de la religion juive (Paris, Bloud, 
1908; in-:2, xxvi- 33 o pages). L'intention apologetique est franchement avouee, 
mais on se propose plutot de faire valoir le christianisme comme la plus haute 
expression de l’idee religieuse que de defendre des theses de .theologie orthodoxe. 
En somrae, le petit volume de M. D. peut etre presente comme un excellent manuel 
de vulgarisation, puise aux meilleures sources, bien documente, bien redige, pour 
l’histoire des religions dont il traite. Cette histoire s’arrdte a la fin de la domina- 
tion persane. Trois autres volumes suivront celui-ci, pour amener 1 'histoire du 
christianisme jusqu’a nos jours. — A. L. 

— Nous ne pouvons que signaler ici la traduction danoise, avec commentaire, 
du livre d’Amos, par M. A. C. Larsen ( Profeten Amos oversat og forklaret ; Tillge, 
Copenhague, 1907; in-8, 33 pages). — X. 

— Nous signalons de mime, sans discuter autrement une these qui ne sera sans 
doute pas de sitot acceptee, la conference de M. J. M. Rivas Groot, sur l'arbitrage 
international du Pape [HI Papa, arbilro internacional ■ Bogota. Imprimerie natio- 
nal, 1907: in-8, 24 pages). — X. 

— Critique de la theologie protestante liberate, par C. Stange [Das Frommig- 
keitsideal der modernen Theologie ; Leipzig, Hinrichs, 1907; in-8, 3 i pages). L’au- 
teur s'efforce de sauver ce qu’il peut des anciennes theories du peche et du salut 
par le Christ; mais il ne semble pas reussir a prouver la valeur absolue de ces 
doctrines. — X. 

— Bonne exposition des prescriptions du Coran concernant la famille, l'esclavage, 
les successions, par M. R. Roberts [Das Familien- Sklaven-und Erbrecht im 
Qorati : Leipzig, Hinrichs, 1908; in-8, 56 pages). Rapprochements instructifs avec 
les legislations de i’antiquite, principalement avec la legislation mosaique. — X. 

ft Non mi lusingo troppo », ecrit M. Arturo d’ERcoLE, dans la preface de son 
livre sur le christianisme (Crist ianesimo e suo evo . Idee religiose . Napoli, Lutrano, 
1 9 ° 7 1 gr. in-8, 3 oq pages), « ma quest’opera pesantissima non incontrera molti 
eroi nella pazienza, che la seguano da capo a fondo, la ponderino, e s'encapric- 
cino a volerla capire in ogni sua parola. » L’auteur se rend justice ; il est extr^me- 
ment difficile a lire et a suivre. Sa critique du christianisme est acerbe, exag£ree 
sans doute en maint endroit, mais je ne saurais dire si elle est foncierement injuste, 
n ayant dechiffre que certaines pages qui m’ont paru fort obscures et confuses, 
sans pouvoir en degager une idee bien nette sur le sujet traite. Divisions du livre: 
« Avventure d un idea; Transizioni; Apostasia; Palingenesi; Riforma; Cristiane- 
simi ; Paradossi e Anacronismi; Cristo ; Sibyllae. » — X. 

— Gros traite theologique sur le decret du Saint-Office Lamentabili sane exitu, 
parM F\ Heine* (Der neue Syllabus Pius X; Mainz, Kirchheim, 1908; gr. in-8, 
vm-_ o pages), CEuvre de scolastique orthodoxe, ou 1 ’historien n'a presque rien k 
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apprendre sur les origines du document pontifical et sur les sources d'oit les pro- 
positions condamnees sont censes extraites. — A. L. 

t 

— Si l’on prend les recits duquatrieme Evangilecomme une relation de simples 
taits, ils fourmillent d’invraisemblances et m£me de contradictions, auxquelles on 
peut 4 tre tente de remedier en supposant des interpolations, C’est ce que fait 
M. E. Schwartz ( Aporiert im vierten Evangelium. Nachr. d. k. Gesellschaft d. Wis- 
senschaften qu Gottingen, 1907; in-8, 3 o pages). Mais les resultats obtenus par _ce 
moyen sont loin d’etre satisfaisants. On pourrait trouver de telles incoherences de 
narration jusqu’a suppression complete de la matiere. La clef de ces difficultes 
doit etre cherchee le plus souvent dans le sens allegorique des morceaux, — Le 
mSme auteur discute la chronologie de saint Paul [Zur Chronologie des Paulus . 
Meme recueil, 1907; in-8, 3 o pages). Travail original dans ses conclusions (Paul 
serait mort en 57-58), condamne par Neron, bicn avant la persecution de 1 ’an 64); 
critique hardie des Actes, Les hypotheses de M. S. ne sont pas a accepter les yeux 
fermes; mais elles meritent l’examen et la discussion. — A. L. 

— M. W. Staerk edite, conformement a la metrique, les propheties d’Amos, de 
Nahum et de Habacuc ( Ausgeivdhlte poetische Texte des Alten Testamentes. 
Heft 2 ; Amos, Nahum, Habakuk. Leipzig, Hinrichs, 1908: in-8, ix -25 pages). A 
consulter pour la critique du texte. — A. L. 

— Interessante conference de M. J. Geffken sur les jugements qui ont ete portes 
sur Socrate, dans les premiers siecles Chretiens, depuis saint Justin jusqu’a saint 
Augustin ( Sokrates und das alte Christentum. Heidelberg, Winter, 1908; in-8, 
45 pages). Bonne documentation. Notes erudites a la fin de la brochure. — X. 

— Dans un article de la Revue de la Societe des Sciences de Finlande J906- 
1907, n* 3 . M. Hermann Gummerus a fait une etude soignee sur les prestations 
en nature exigees des Coloni a l’epoque romaine dans routes les parties de l’Em- 
pire romain, surtout en Asie, en Afrique, en Gaule et en Italie. 11 a ete faitde cet 
article un tirage a part (sans indication d’annee et de librairie). — R. C. 

— Deux tirages a part de M. G. Curcio : 1° Commenti medio-evali ad Ora^io 
(estratto dalla Rivista di filologia, t. XXXV, p. 43-64). Resultats de recherches a 
la Vaticane; commentaires apparentes a Acron et Porphyrion : Reginensis 1672 
(xn e s.), 1675 (x' s.), 1701 (xv« s.). 1703 (x e s.); commentaires differents : Regi- 
nensis 143 1 (xm e s.); commentaires d’humanistes ou issus de l’humanisme; 
2" Un manoscritto vaticano di scholi pseudo-acroniani [Ibid., 65 - 68 ) : Reginensis 
2071 ; signature du 14 septembre 1469; apparente a B. N. Lat. 7900 A. — P. L. 

— Dans une courte brochure Mauri (Leipzig, Dietrich, 1907. 8°, p. 19. mk 0,60). 
M. O. von Pillement, fJbenant pour guide la toponomastique. a suivi les destinees 
des debris de peuplades gothiques dans les passes des Alpes occidentales. Ces 
clans assez nombreux (les localites en raz impliquent une origine gothique), qui 
vers le milieu du vi° siecle avaient renonce a 1’arianisme sous le patronage de 
Saint-Maurice, jouerent un certain role dans les luttes ou l’empire des Goths 
d’ltalie trouva sa fin, puis ils furent refoules par de nouveaux envahisseurs vers 
le nord, dans les cantons du Valais et de Vaud. — L. R. 

— M. G. M. Edwards publie : Altera colloquia latina, adapted from Erasmus, 
with notes and vocabulary (Cambridge, University press warehouse. Clay, 1908; 
xxiv-i 36 pp. in-18; prix : 1 sh. 6). Nous avons deja annonce un premier recueil 
du m£me genre. On n’a pas la le texte authentique, mais une adaptation qui com- 
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porte notamment de fortes coupures. Cet essai prerave une fois de plus la valeur 
scolaire des ouvrages des humanistes. — P. L. 

« 

— Pierre de Beauvais est un rimeur du xm* siecle sur lequel nous a renseignes 
une importante notice de M. P. Meyer (1890). M. E. LtESETH, dans un article inti- 
tule : Sur quelques ouvrages de Pierre de Beauvais et inserd dans le recueil dedie 
a la memoire de Sophus Buggc (p. 26-42) montre que la source de ses traitds 
devots doit etre cherchee dans les ecrits faussement attribues a Saint-Augustin, 
au reste interpretes fort librement; il publie l’un de ces traites {le Saumoier et les 
trois sejours de Vltomme ) et corrige en une foule de passages le texte d’un autre 
traite [la Vie de Saint Germer) recemment publie par le vicomte de Caix de Saint- 
Aymour. — A. J. 

— M. Concetto Marchesi extrait du 5 * n° des Studj romanqi de M. E. Monad un 
article sur quelques traductions en italien conservees dans des manuscrits de Flo- 
rence. Son etude comprend 114 p. (Perouse, Union cooper,, 1907)5 elle porte : 1“ 
sur une traduction faite par un inconnu de la Metereologie d’Aristote, tantot 
d'apres une version latine de l'arabe, tantot d’apres une version latine du grec et 
tantot d’apres le paraphrase d'Albert le Grand, tantdt d’apres celle de S. Thomas 
(p. 23-26, on trouvera des reflexions sur Dante et les interpretes d’Aristote); il traite 
de ces deux versions latines que son traducteur avait sous les yeux. Il passe 
ensuite aux interpretes de Valere Maxime (p. 75-77, et il releve les citations de 
Dante dont ils ornent leur prose) et de 1 ’Agriculture de Palladius. — Charles Dejob. 

— M. W. H. Hudson a entrepris d’editer Shakespeare en se laissant guider par 
des principes qu’il convient de louer sans reserves. Dans les deux pieces que nous 
avons sous les yeux Love's Labour's Lost et the Merchant of Venice (Elizabethan 
Shakespeare, London, Harrap. chaque piece, 2 s. 6 d.), le texte est une reimpres- 
sion du premier in-folio, les prihcipales variantes fournics par les in-quarto etant 
donnees en note. Les pieces sont precedees d’excellentes introductions et suivies 
d’une etude sur les sources, de notes, et d'un glossaire. Je ne connais pas de meil- 
leures editions classiques. Il est a souhaiter queM. Hudson acheve rapidement sa 
tache. 11 rendra service a tous ceux qui s’interessent a Shakespeare. Ilfaut regfet- 
ter qu’en parlant des dditeurs rdeents qui ont rompu avec les anciens errements, 
M. Hudson n’ait rien dit du regrette M. Beljame. — Ch. Bastide. 

— M. Henri Obreen a raconte dans les Travaux de la faculte de philosophic et 
lettres de VUniversite de Gaud ( 3 q s fascicule), l’histoire du r£gne trouble du comte 
Floris V de Hollande ( Floris V Graaf van Holland, Gent, van Goethem, 1907, 
XL\ II, 177 p. in-8). Ne en 1264, il avait deux ans quand son pere, le comte Guil- 
laume, roi d’Allemagne, fut assomme par les paysans frisonsdans leurs maricages 
temerairement envahis. Une fois majeur, sa vie se passa Hans des guerres perpd- 
tuelles contre ses voisins, Peveque d'Utrecht, les Frisons et les Flamands. Sa poli- 
tique aventureuse l’allia successivement aux roi* de France, d’Angteterre et 
d’Ecosse, mais le brouilla finalement avec tout le monde. Enlevd aux portes 
d’Utrecht par quelques seigneurs conjurds, le 2? juin 1296, il fut assassine quatre 
jours plus tard, en essayant de se sauver du chateau de Mayden ou ils Pavaient 
enferme. M. Obreen a fait precedes son rdcit d’une introduction tres detaillee sur 
les so.urces manifestes diverses et la bibliographie de son sujet. — E. 

Nous avons re?u un nouveau volume de I'Histoire de Vltalie an moyen age 
que M. Ludo Moritz Hartmann publie dans la collectiou Heeren, Uckert et Latn- 
precht. Cest la premiere moitie du tome troisieme. (Gotha, F. A, Perthes, 1908, 
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• IX, 3 og, p. in-8 11 ; prix ; io francs). Ellc cornprend l’histoire de la peninsule ita- 
lienne pendant la dureede la dynastie carolingienne, depuis la conqufite de la Lom- 
bardie par Charlemagne jusqu’a la mort de l’empereur Louis II, son arriere-petit- 
fils. Qn y trouvera plutot une histoire generate des Carolingiens, ou les faits com- 
munsa tous les membres de la famille prennent une large part; mais, a vrai dire, 
il etait bien difficile qu'il en fut autrement. M. Hartmann nous depeint avec talent' 
et lucidite les vicissitudes interieures du gouvernement franc au neuvieme siecle ; 
la formation de la feodalite italienne ; les luttes entre le pouvoir civil et la papaute, 
qui gagne visiblement du terrain depuis le regng de Nicolas I ; la conqu£te de la 
Sicile par les Arabes; l’effort inutile pour subjuguer les principautes lombardes 
dans le sud.de la Peninsule. Les rapports de l’ltalie avec Byzance et la naissance 
de Venise sont l’objet de ses derniers thapitres. Le genie et I’importance politique 
de Charlemagne, le « parvenu sur le trone des Cesars » (p. 85 ) sortent un peu dimi- 
nues de l’enquete de l’auteur. Les notes erudites et les renvois aux sources sont 
places a la fin de chaque chapitre, ce qui est plus commode pour le lecteur que 
d’avoir a les chercher a la fin du volume. — E. 

— M. W. B. Stevenson a redige une courte histoire des Croises en Orient ( The 
Crusaders in the East, Cambridge, University Press, 38 y p. in-8_° ; prix : 9 fr. 40), 
qui^e distingue des nombreuses histoires gendrales et speciales des Croisades 
que nous possedons deja, par ce fait que 1’auteur a moins entendu raconter ces 
expeditions, religieuses en elles-memes, que les luttes locales de l’Orient Chre- 
tien et musulman qui en ont ete la consequence, comme l’indique d’ailleurs le 
sous-titre de l’ouvrage : Les guerres de I'Islam contre les Latins de Syrie au xii* 
et xin* sieeles. — C’est a l’aide des sources arabes surtout que M. Stevenson a 
essaye de renouveler le sujet. On ne peut dire qu’il se place absolument au point 
de vue de l’lslam, mais il s’efforce a coup sur de raconter ce chapitre de l’histoire 
de 1’Orient musulman au moyen age, d’une fapon un peu moins exclusive que 
nous autres Occidentaux le faisons d’ordinaire; et il nous montre ainsi le revers, 
souvent assez laid, de la medaille classique des Gesla Dei per Francos. Dans une 
serie de chapitres, ou les specialistes trouveront plus d une menue question d’ordre 
chronologique discutee et le plus souvent dlucidee, 1'auteur nous raconte la crea- 
tion du royaume de Jerusalem, des seigneuries d’Antioche, d’Edesse et de Tri- 
poli et leur histoire en somme assez lamentable, ainsi que les trois regnes 
d’Emad-ed-Din Zenki, de Nour-Ed-Din et de Saladin, jusqu’a la mort du grand 
sultan en 1193. Un dernier chapitre nous montre les convulsions ultimes des 
debris de ces petits Etats Chretiens d’Orient, jusqu’a la prise de Tripoli en 1289, 
et celle d’Acre, de Sidon et Beyrouth en 1291. Signalons encore deux appendices 
sur la Chronologic des historiens arabes et sur la Chronologic de Guillaume de 
Tyr. La carte jointe au volume est bien primitive. — E. 

— Nous avons rendu compte, assez recemmenl, du Calvin de M. Bossert, 
compris dans la collection Hachette des Grands ecrivains franpais. La biographie 
du reformateur, esquissee de fa^on si sobre et pourtapt si complete, a l’us'age du 
grand public, par notre compatriote, vient d’etre traduite en aliemand par M. le 
professeur Hermann Krollick, de Berlin (Giessen, Toepelmann, 1908, 176 p. 
in-8“; prix 4 fr. 5 o), qui y a joint, en appendice, un certain nombre de notes cri- 
tiques et bibliographiques sur des points de detail. Cette traduction se lit avec 
agrement, bien que, pa et la, l’on puisse re(ever certaines erreurs, qui ne sont pas 
le fait de l’auteur lui-mSme. Ainsi, nous voyons, p. 14, le cardinal de Richelieu 
sejoumer k Noyon, en 1648; I’editeur des Opera Calvini s’appelle Cunitj et non 
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Kunit j (p. 04) : dans la premiere note de la p. 120 le traducteur parle de fran- 
p oesische Katholiken, la ou il faudrait lire fran^oesische Protestanten , etc. — R. 

1 

— M. Wilhelm Beemelmans vient de publier dans les Beitraege jur Landes-und 
Volkeskunde von Elsass-Lothringen une monographic sur 1’administration de la 
vide d’Ensisheim, siege de la Regence autrichienne du Sundgau et du Brisgau, 
au xvi e siecle ( Verfassung und Verwaltung der Stadt Ensisheim im sechqehnten 
Jahrhundert, Strasbourg, Heitz, 1908, IV, 96 p. in-8“ ; prix : 1 fr. 90). C’est une 
monographic substantielle, soliment etablie sur une etude approfondie des pro- 
ces-verbaux du Magistrat de la petite vi lie haut-rhinoise, principalement de ceux 
aferant aux annees 1580-1389. On y trouvera bien des details curieux sur la vie 
municipale et sur les moeurs alsaciennes de cette epoque, qui manquent dans 
V Histoire de la ville d 'Ensisheim, de 1’abbe Merklen, publiee a Colmar, en 1840. 
M. Beemelmans avait deja precedemment fait paraitre dans la Zeitschrift filr die 
Gescliichte des Oberrheins (1908) un memoire sur l’organisation des colleges admi- 
nistratifs de la Regence autrichienne a Ensisheim, qui est comme l'introduction 
generale a sa monographic sur la cite elle-meme. Nous signalerons a l’auteur, qui 
ne semble pas les avoir connus, quelques recueils manuscrits appartenant a la 
Bibliotheque municipale de Strasbourg et qui lui auraient fourni peut-6tre cer- 
tain renseignements supplementaires. Ce sont les n°‘ io5 a 107 ; Ensisheimer 
Ratlisordmmgen, 1 5 Hcyi 6 23 , fol. — Copialbuch der Oestreichischen Regieruhg, 
von Ensisheim , Policey-Ordnung , Rathsordnungen u. s. %v. (xvii* siecle), fol. . — R. 

— Nous recevons un nouveau volume de la petite Collection historique illustre'e 
de MM. Albert Savine et Francois Bournand. II est consacre a Fouquet, surinten- 
dant general des finances et raconte surtout sa disgrace d’apres les documents et 
les memoires du temps Paris, Louis Michaud, 191 p. in-i8% illustr. ; prix : 
1 fr. do). C’est un recit consciencieux et dramatique, qui resume bien les grands 
outrages de Cheruel, Lair, etc.; il est ecrit d’ailleurs dans un esprit plutot favo- 
rable au ministre dilapidateur de nos finances, comme il n’en faudrait plus aujour- 
d’hui. La sympathie toute relative qu’inspirait alors a beaucoup de gens, et 
qu’inspire encore aujourd’hui le trop galant chatelain de Vaux, provient du fait 
bien evident pour tous, qu’il fut plutot la victime de la jalousie amoureuse de 
Louis XIV et de l’ambition envieuse de LeTellieret de Colbert, que de i’infiexible 
amour de la justice qui etait cense animer le roi ou de la compassion de ses 
conseillers intimes pour le pauvre peuple ecrase d'impots. De nombreuses illus- 
trations, que les auteurs ont raison d’appeler documentaires, nous font connaitre 
les personnages qui figurerent a ce proces celebre et les lieux ou le drame s’est 
joue. — R. 

— La Storia dell Olanda de M. Camillo Manfron:, fait partie de la Collection 
historique Villari, editee par M. Ulric Hoepli a Milan. C’est, comme ses aines, 
un ouvrage, plutot sommaire (XIX, 58q, p. in-i8°; prix : 7 fr. 5o), destine a 
mettre les resultats des recherches scientifiques modernes a la disposition du 
grand public, sans que l’autettr s’embarrasse lui-meme de l’appareil critique usite 
pour les travaux d erudition. Il y a eu tant de publications meritoires sur cette 
matiere dans les dernieres annees (apres les travaux de MM. Blok, Pirenne, il 
suffit de rappeler ceux de MM. Waddington, Lonchay, etc.) qu’il n’y avait guere 
de difficulte pour un auteur consciencieux et au fait des langues etrangeres, a 
ecrire un bon manuel de l’histoire dej Pays-Bas. M. Manfroni a generalement 
sum pour les premieres periodes, jusqu’a la revolution du xvf siecle, la grande 
histoire de M. P. Blok, dont il ne parait connaitre d’ailleurs que la traduction 
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allemande. 'll n’aurail pas dit que c’est un opera incompiuta, s’il, avail tenu entre 
ses mains le dernier volume qui va jusqu’a I’avenement de la reine Wilhelmine.) 
On ne peut qu’approuver 1 ’auteur d’avoir resume en une centaine de pages toute 
l’antiquite, le moyen 6ge et l'epoque moderne jusqu’a la mort de Charles Quint. 
Les deux tiers du volume sont consacres aux annees qui s’ecoulent de l’avene- » 
ment de Philippe II a la paix d’Utrecht. Plus tard M. M. raconte encore avec 
•quelques details la periode de la Revolution et de l’Empire; ce qui suit Waterloo 
est un resume bien sommaire. On peut dire, en general, que 1 ’auteur donne a ses 
compatriotes une idee exacte et suffisamment complete de tout ce qui, dans le 
passe des Pays-Bas, peut interesser un public cultive du dehors ; le recit ne 
manque pas d’animation, l’impression est correcte (p. 464 lire Houzhard pour 
Honchard, p. -533 Cambaceres pour Cambeceres, p. 55 o Leuchtenberg, pour 
Leuctemberg, etc.). — R. 

— Les Legendes d' Alsace de M. Georges Spetz (Paris, Perrin et Comp. 1908, 
227 p. in-12 0 ; prix : 3 fr. 5 o) ne rentrent pas dans le cadre des ouvrages dont 
s’occupe profpssionnellement la Revue. C’est un recueil de recits lyriques, parta- 
ges en trois groupes, Legendes religieuses, Legendes historiques, Legendes fantas- 
tiques, s’inspirant, pour la plupart, de reminiscences historiques, librement inter- 
pretees ou de contes du pays. Nous les signaions d’autant plus volontiers comme un 
echo du folk-lore alsacien, que les transpositions de ces souvenirs locaux en vers 
fran^ais se font plus rares en territoire annexe. A cole de cette edition plus popu- 
late, il existe des Legendes d' Alsace une edition de luxe, in-q 0 , publiee par la Revue 
alsacienne illustre'e, a Strasbourg, pour laquelle le poete a eu la bonne chance 
d’obtenir le concours d'artistes distingues, MM. Joseph Satter, Leon Schnug et 
Charles Spindler. — E. 

— Un Danois, M. H. O. Lange, a eu la bonne idee de nous donner en franfais un 
tirage a part d’une etude sur les plus anciens imprimeurs de Perouse (1471-1482), 
qu’il a inseree au sixieme num^ro du Bulletin de I’Academie Royale de sa patrie 
pour 1907. II y expose l’etat de la question, recherche les imprimeurs allemands 
qui s’etablirent temporairement a Perouse, les ouvrages dont on peut leur attri- 
buer 1 ’impression et donne quelques specimens de leurs travaux. Surtout il 
analyse les curieux contrats qu’ils passaient, a defaut de libraires, avec les 
notables personnages de la ville ou avec de simples commer?ants; ils fournis- 
saient leurs instruments secrets (encre typographique, moules a fondre des carac- 
teres); on leur fournissait le reste (metal, nourriture, logement) ; le bendfice etait 
partage entreAllemands et Perugins, Au bout de quatre mois, les livres non ven- 
dus etaient partages entre les associes qui s’engageaient a ne pas les ceder a un 
prix inferieur a un chitl're convenu. Ces associations paraissent avoir ete iucra- 
tives, car on les prorogeait. — Charles Df.job. 

— Au milieu dune nouvelle espagnole. le Comte d'Albe qu’on lit dans ses Con- 
versations nouvelles sur divers sujets (1684), M" c de ScuJery avait intercale un cha- 
pitre d’histoire litteraire, ou elle s’etait propose, potr repondre aux attaques de 
Boileau, de rehabiliter Ronsard et son ecole dont les mauvais poetes de Richelieu 
rappellent la tradition deg^neree. M. G. Michaut a eu l’idee de reimprimer ces 
pages oubliees, en resumant la nouvelle qui leur sert de cadre. Madeleine de Scu- 
dery. De la Poesie francoise jusques a Henry quatrieme' Paris, Sansot, 1907, in-18, 
p. in, Fr. 2), Apres une breve notice sur* 1 'illustre Sapho, il examine dans son 
Avertissement les sources ou elle a puise : Etienne Pasquier pour la periode ante- 
rieurc ii la Renaissance, les Eloges de Sainte-Marthe traduits par Collctet pour le 



UEVUiL CRITIQUE, 


3o6 

xvi' siecle, et pour Ronsard, Binet. Mais elle a utilise ces sources habiletrrent, y 
ajoutant parfois des details dont Torigine nous echappe ; elle a lu aussi les poetes 
dont elle parle et les cite souvent. Cet essai d’un caractere surtout biographique 
meritait d’etre tire de l’oubli; il apporte un document utile a l’histoire de la cri- 
tique litteraire du xvn e siecle. — L. R. 

— Avec de nouveaux documents, extraits en partie des archives du prince d’Ess- 
ling, M. Jacques Rambaud rectifie quelques details de la vie d’un des agents les 
plus celebres et les plus devoues des Bourbons de Naples au tensps de la Revolu- 
tion et de l’Empire (Il processo del march ese Radio : i Ho 6 . Extr. de VArchivio sto- 
rico nopoletano, XXXIII, n° 2). II fait notamment voir que, -si Rodio ne fut pas, 
comme on l’a dit, juge et execute en dix heures, du moins le roi*Joseph avait 
desire et, pour ainsi dire, demande une condamnation que la conscience des juges 
militaires laissee a elle-meme avait, une premiere fois.refusee. D’autre part, il fait 
judicieusement observer que si Napoleon ne permettait pas aux gouvernements 
ennemis l’emploi des troupes irregulieres, il se l’interdisait a lui-mSme tout le 
premier dans ses plus terribles embarras, en 1812, quand on le pressait de soule- 
ver la Pologne, en 1814, lorsque les allies marchaient sur Paris. — Le soin avec 
lequel M. J. R. traite ses monographies garantit par avance la solidite du livre 
qu’il prepare. — Charles Dejob. 

— M. C. Portal, de l’Universite de Catane, sous le titre de Figure et caratteri, 
(Milan, Landron;, reproduit des articles ou discours relatifs au poete Lucrece, a 
l’Ecclesiaste, a Seneque, a Hypatie, a Carducci et a Garibaldi. Ce sont pour la 
plupart des resumes detudes scientifiques qu’il a inserees ailleurs. Il cherche les 
rapports de l’Ecclesiaste avec les epicuriens. 11 essaie de defendre Seneque contre 
ses accusateurs. Dans le discours sur Carducci, on remarquera l’habilete avec 
laquelle l’orateur, qui parlait a deux pas de la plus illustre des victimes du poete, 
a traite Particle des polemiques. — Charles Dejob. 

— M. E. \V. Dahlgren, directeurde la bibliotheque royale de Stockholm, mis en 
gout par la decouverte d’un manuscrit egare en Suede, a entrepris une etude appro- 
fondie des l 'oyages francais a destination de lamer du Sud avant Bougainville , et, 
en attendant l’ouvrage qu’il annonce, il nous donne (dans les Nouvelles Archives 
des Missions scientifiques et litteraires , T. XIV, fascicule 4, 146 p.) une liste de 
tous les navires qui ont navigue dans cette region et un aper^u succinct de leurs 
avcntures. Il etablit que l’expedition de Bougainville n’accomplit pas la premiere 
circumnavigation faite par un de nos compatriotcs, mais la douzieme. Son livre 
nous promet des revelations interessantes. — A. Bioves. 

— Dans le deuxieme fascicule du t. XV. des Nouvelles Archives des missions 
scientifiques et litteraires (p. 6 i-i 23 )on lira avec profit un rapport tres bref de 
M. Ch. Gravier sur une exploration scientifique de l’ile de San Thome; puis un 
autre plus £tendu de M. Germain de Montauzan qui a etudie en Italie et en Tunisie 
les aqueducs remains. L’eminent ingenieur, prepare par ses recherches sur les eaux 
qui alimentaient Lyon antique, a recherche surtout la faijon dont les Romains 
captaient les sources et celle dont ils etablissaient des siphons. Son fructueux 
travail ne passera pas inapercu. — A. Biovfes. 

— M. Eugenio Garzon publie en brochure (in-8°, 19 p.) un article paru dans le 
Ugaro du 9 mars 1908 dans lequel il conseillait habilement l’emigration des tra- 
vailleurs et des capitaux vers l’Amqrique du Sud. Il tentait d’expliquer et de 
justifier les revolutions trop frequentes dont les republiques hispano-americaines 
sont le theatre. Il y aurait bien quelques reserves a faire sur ce point. — A. Bioves. 
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— Le premier volume du catalogue de la « Bibliotheque de l a ville de Paris, 
publie par tranches melhodiques » vient de paraitre sous la direction de M, Marcel 
Poete (Paris, ImprimerieNStionale, 1908). II aeteetabli par lessoins de M. Etienne 
Clouzot, attache a la Bibliotheque. II comprend deux parties : la premiere se 
rapporte a un « Recueil des choses remarquables advenues en France » durant la 
seconde moitie du xvi' siecle, denommj Recueil Valenpay, provenant |jes collec- 
tions de ce chateau acquises par la ville de Paris en J899; la seconde concerne le 
Fonds general de la Bibliotheque (impressions du xvi' siecle relatives a l’histoire 
generale de Paris et de la France). La notice de chaque piece comprend « non 
seulement les elements enonciatifs et descriptifs qui sont de [’essence du catalogue!), 
mais aussi « le signalement purement bibliographique » de cette piece, joint, s’il 
y a lieu, au releve de l’interfit documentaire qu’elle olfre au point de vue de « l’his- 
toire de Paris ». Au catalogue methodique est jointe une table alphabetique com- 
plete qui en forme comme la contre-partie. — J.-P: 

— Le petit Abrege d’Histoire de Droit price francais, des Origines au Code 
civil, de M. Edmond Lamouzele, (Paris, Giard et Briere 1908) est un ouvrage de 
vulgarisation destine aux eleves des Facultes de droit et a tous ceux qui s’inte- 
ressent a l’histoire juridique de l’ancienne France. L’auteur a principalement pris 
pour guides : Brissaud, Manuel d'histoire du droit franfais ; Viollet, Histoire du 
droit civil francais ; Glasson, Histoire du droit et des institutions de la France. 
— J.-P. 

— La « Commission des monuments historiques » de Roumanie commence la 
publication d un « Bulletin » trimestriel consacre a la description, accompagnee de 
dessins et planches, des couvents et dglises qui couvrent le pays. Ces edifices, dont 
les plus anciens remontent au xiv' siicle, tandis que les plus recents, qui conser- 
vent ccpendant les ancieunes traditions, ont ete eleves pendant le premier quart 
du xix« siecle. ont une valeur artistique reelie, que rehaussent les sculptures des 
chapiteaux, des cadres en pierre sculptee qui entourent les portes et fenetres, 
d’autres details ornementaux, ainsi que les peintures murales et celles des icbncs 
(saintes images). Les mattres de cet art special ont empruntd, en Valachie et en 
Moldavie, des elements a Part byzantin et oriental et a Part gothique de POccident 
(par la Pologne et la Transylvanie) et ils ont su les fondre, par un long travail 
continu, dans des types qui ne furent fixds definitivement que vers la fin du 
xvii" siecle. La publication presente donne aux etrangers le moyen de connaitre et 
d’etudier cet art melange d’une harmonie elegante et discrete dans des proportions 
modestes. — N. Jobca. 

— Les conditions du bonheur (A. Colin, 1908, 3 q 8 p. in-18, 3 fr. 3 o) par 
M. Paul Souriau, sont un livre optimiste, trop optimiste mime, surtout en ce 
qui concerne les enfants, que Pauteur ne semble pas connaitre de pres, puisqu’il 
s’adresse a leur raison (Ex. p. 202). Toutefois les ombres de notre societe actuelle 
n’y sont pas dissimulees : « Si la France restreintsa natalite, ce ne peut 4 tre que 
par des raisons d’egoisme et d’interet personnel mal eptendu — On s’imagine, con- 
ception etroite et grossiere, que le bonheur est dans la fortune... On oublie tous 
les autres facteurs de bonheur, qui rie peuvent se developper que dansun milieu 
richement familial » (p. 190). Voyez encore p. 177: « Figurons-nous deux nations, 
l’une ou les moeurs seraient severes, l’autre ou elles seraient tres relachees. 
Laquelle sera la plus active, la plus fecondf, la plus energique, la plus prospere, 
et erf somme la plus Ifeureuse? ». Et p. 166 : « La pruderie de nos moeurs, par 
exces de precautions qui denote un mediocre etat de la moralite moyenne, n’au- 
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torise aucune iptimite avant les fian^ailles offtcielles... C'est un regime humiliant 
et vraiment absurde ». Le mariage « se decide avec^une inconcevable legerete ». 
— L’affirmation, sur laquelle en sorame repose tout le livre, que « nous ne pou- 
vons plus etre heureux a la fafon de nos peres » (p. i), que « nous avons de la 
vie familiale un ideal plus eleve (p. 223 ), que la conception individualiste de la 
morale antique « ne serait plus possible aujourd’hui >• (p. 2) est fort sujette a 
caution et demanderait a etre appuyee de preuves serieuses. Enfin, sauf dans des 
cas particuliers et extremes, ce n’est pasfp. 1 88, note) la fecondite qui appauvrit, 
c’est bien plutot la richesse qui sterilise. — M. S. a ecrit un livre honnete, etoge 
peu banal par le temps qui court; il meriterait d’etre lu et medite par ses contem- 
porains; mais, helas, ils out bien autre chose a faire. — Th. Sch. 

— Let. II des Philosophische Arbeiten de Cohen et Natorp (Giessen. Toepelmann) 
s’ouvre parune sorte d’Introduction a la philosophie des mathematiques ; Ueber 
Mathematik. Eriveitung der Einleitung in die Didaktik (32 p. 80 Pf.). M. le pro- 
fesseur Max Simon, de Strasbourg, y etudie la valeur pedagogique des mathema- 
tiques et l'opinion des grands philosophes sur ce sujet. — Th. Sen. 

— Let. II des Staatsrechtliche Abhandlungen (Mohr, 1908) contient, p. 137 a ig 5 , 
comme Festgabe pourM. Laband, a l'occasion du 5 o e anniversaire deson doctorat, 
une etude du professeur Ed. Rosenthal (Iena) sur le contrat de travail, le collective 
bargain ou joint agreements des Anglo-Americains : Die geset^liche Regelung ‘des 
Tarifvertrages (1 M. 60). L’auteur donne un projet de loi, puis en commente suc- 
cessivement les 16 paragraphes (Cf. d’Eichthal, Le projet de loi sur le contrat de 
travail. Paris, 1907. et la these de M. Raynaud, Le contrat collectif de travail, 
Paris, 1901). Un projet de loi correspondant a et 6 soumis par M. Doumergue a 
nos deputes le 2 juillet 1906. — Th. Sen. 


Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du p octobre igo8. — 
M. Gaston Maspero expose en detail les travaux de restauration poursuivis cettc 
annee par le service des antiquites de 1’Egypte, qu’il dirige, et les fouilles entre- 
prises sur divers points du pays, particulierement en Nubie. 

M. Merlin, directeur des antiquites de la Tunisie, rend compte des recherche* 
sous-marines executees cet ete au large de Mahdia, avec le concours de la marine 
fran^aise, a l’endroit ou, l'an dernier, des pecheurs d’eponges avaient trouve de 
remarquables statues de bronze. Les travaux de cette annee ont fourni des rensei- 
gnements tres precis sur la nature du gisement : on est en presence d’un bateau 
charge de colonnes, de chapitcaux et d eeuvres d’art, qui a sombre par 40 metres 
de fond, a 5 kilom. environ du cap Africa. 11 s ont aussi amene la dicouverte de 
nombreux objets en bronze ou en marbre, en particulier de fragments ayant 
appartenu a plusieurs grands vases monumentaux. L’un de ceux-ci etait un double 
du celebre cratere Borghese, aujourd’hui au Louvre. Les fouilles seront continuees. 

I.eon Dorez. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 
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Jeremias, Les panbabylonistes. — Deubner, Come et Damien. — Misch, Histoire 
de 1 ’autobiographie. I. — Magne, M m “ de La Suze. — Du Bled, Les medecins 
avant et apres 1789. — D’Echerac, La jeunesse de Belle-Isle. — Lordat et 
Charpentier, Un page de Louis XV. — R. Waddington, La guerre de Sept 
Ans, IV. — Stryienski et Arbelet, Soirees du Stendhal club. — Comte de Pimo- 
dan, Sitnples souvenirs. — Drouhet. Les manuscrits de Maynard. — Bastide, 
Bayle et l’Avis aux refugies. — Dreyer, L’idee de l’esprit. — O’Sullivan, Kant 
et Hegel. — Rademaker, Kant et le sens interne. — M"* THOENEset LI.-L. Koch. 
Leibniz. — A. Kurz, C. G. Fischer. — Religion et humanite. — B. Erdmann, La 
pensee. — Academie des Inscriptions. 


A. Jeremias, Die Panbaby lonisten, der Alte Orient und die sEgyptische Religion 
(t. 1 de Im Kampfe um den Alten Orient , Wehr-und Streitschriften, herausgege- 
ben vo'n A. Jeremias und H. Winckler), 2« edit., Leipzig, J.-C. Hinrichs’sche 
Buchhandlung, 1907, in-8°, 72 p. et 6 vignettes. 

L’auteur nous dit qu’il a aborde I’etude de la religion egyptienne 
uniquement pour « montrer que le monde d’idees qui se dissimule 
« derriere elle, n’est rien d'autre qu’un des dialectes de la langue de 
« l’esprit, pour lequel lui et ses partisans ont accepte le nom de Pan- 
« babylonisme ». Traduite dans un langage moins image, cette defi- 
nition signifie que la religion egyptienne repose sur les memes con- 
cepts — astraux- de preference — sur lesquels, depuis Stucken, toute 
une ecole allemande d’Assyriologues pense que s'appuient les reli- 
gions des nations comprises entre l'lran et Mediteranee. M. Jeremias 
prend pour point de comparaison 1'expose des doctrines egyptiennes 
qu’Erman nous a donne dans son Manuel, et il neglige les autres 
moyens d’information qu’il aurait trouves dans les ouvrages d’autres 
auteurs meme allemands, appartenant a des ecolls differentes. Aussi 
bien, je ne puis m’empecher de croire qu’une connaissance plus 
approfondie de son sujet ne l'aurait pas induit a rien changer de l’opi- 
nion qu’il s’etait faite, et ne lui aurait pas permis d’etablir sa these 
plus solidement. 

Comme sa tentative de demonstration est toute de detai 1 , il n'v a 
pas moyen d’en resumer les donnees dans les quelques lignes que la 
NouvclJe boric LXV « j 
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Revue critique peut lui consacrer. Voici quarante ans bientot que je 
m’occupe de la religion egyptienne, et j*ai eu souvent, pendant cet 
iniervalle de temps, 1’occasion de comparer ce que j’en decouvrais 
avec ce qui semblait ressortir du dechiffrement des inscriptions 
cuneiformes : je n’y ai jamais saisi cette predominance des mythes 
astronomiques que M. Jeremias pense y distinguer. Sans doute les 
Egyptiens ont adore les astres et ils leur ont assigne un role conside- 
rable dans certaines de leurs theories cosmiques : j'ai regrette qu’Er- 
man n’ait pas insiste sullisamment sur ce point dans son ouvrage. 
Mais les doctrines siderales ne se sont pas developpees autant par la 
suite que l’ont fait les mythes solaires, les terrestres et les nilotiques. 
Ceux-ci l’ont emporte de beaucoup, et Ra, Toumou, Amon, Phtah, 
Osiris, Horus, sans parler des de'esses, n’ont qu’un minimum de 
relations avec Fastronomie, au moins pendant ce qui nous est bien 
connu de la vie de l’Egypte, de Page des Pyramides a la conquete 
macedonienne. On peut arriver, en rapprochant des bouts de textes 
pris a toutes les epoques, a leur creer un caractere tel que celui que 
M. Jeremias leur prete et, le syncretisme aidant, qui, avec le temps 
reduisit toutes les personnes divines a n’etre que des doublures l’une 
de l’autre, leur imposer les attributs des divinites babyloniennes ; 
mais si, content de recueillir ce que les inscriptions des ages anciens 
nous disent d’eux, on deduit de ces documents la nature que leurs 
fideles leur assignaient, on voit les analogies qui paraissaient les plus 
frappantes s'affaiblir et s’effacer. Ce qui reste, defalcation faite, n’a 
plus rien qui tienne aux astres. 

J’imagine volontiers que M, Jeremias a etc victime d’un effet de 
perspective. Le monde auquel l’Egypte appartient etait forme de 
parties tout aussi solidaires l’une de l’autre que celles dont notre 
monde a nous se compose. Des sources de l’Euphrate et des rivages 
de la Mer Egee aux cataractes du Nil, les peuples entretenaient des 
rapports de commerce et de rivalite perpetuels qui, pour etre lents 
dans leurs manifestations, n’en etaient pas moins effectifs. 11s vivaient 
dans une sorte d’atmosphere commune oil leurs idees de religions, 
de sciences, d’arts, de litteratures, d’industries se melaient a propor- 
tions inegales selon l’activitc de chacun d’eux : ce qui se pensait ou 
ce qui se faisait chez Fun finissait apres un temps plus ou moins 
long a s’infiltrer a doses variees chez les autres et a exercer une 
influence sur leur pensee et sur leur energie. Si M . Jeremias, tenant 
compte de ce fait, s’etait borne a declarer qu’aux periodes diverses de 
leur histoire, l’Egypte et Babylone avaient possede, sur bien des 
points de religion, un ensemble de concepts analogues assimiles len- 
tement les uns aux autres par ce procede d’endosmose presque 
inconscient, je n’y verrais 'rien a redire : l’idee de I ’ekimmou baby- 
lonien et celle du double egyptien, pour n’en citer qu’un exemple, 
sont a mon avis sur le meme plan religieux, et elles etaient, pour 
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ainsi dire, dans l’aircommun que respiraient les deux peoples. A vou- 
loir pousser plus loin, ccmme le fait M. Jeremias, on s’expose a faus- 
ser 1'histoire religieuse des deux pays du commencement jusqu’a la fin 
La brochure de M. Jeremias est, de Faveu meme de son auteur, 
une oeuvre de guerre, et elle appartient a une collection belliqueuse de 
titre et d’execution. Les Egyptologues allemands n’ont pas, en gene- 
ral, donne leur avis sur la valeur des arguments qu’elle renferme 
contre eux, et l’auteur s’en plaint quelque peu. Je comprends fort 
bien qu’ils se soient abstenus jusqu’a present : on discute volontiers 
une theorie presentee pacifiquement, mais on n'aime pas a se jeter 
dans la bataille. 11 faut ajouter d'ailleurs que la plupart d’entre eux 
sont aussi peu au courant des choses de l’Assyrie que les Assyrio- 
logues le sont des choses de l’Egypte : ils craindraient de s’exposer a 
des erreurs fa'cheuses et de paraitre par ces erreurs meme donner 
raison a leurs agresseurs. Je me contente done de signaler a leur 
attention l’opuscule de M . Jeremias, sans insister autrement pour les 
mettre en garde contre les conclusions auxquelle il aboutit : ils lui 
emprunteront volontiers les observations ingenieuses qu'il contient 
sur plus d’un point, et ils lui laisseront l'ensemble de sa theorie pour 
compte jusqu’a plus ample informe de sa part et de la leur. 

G. Maspero. 


Kosmas und Damian, Texte und Einleitung. Von Ludwig Deubnkr. Leipzig 
et Berlin, Teubner, 1907. 4 ff. et 240 pp. Prix : 8 Mk. 

Ce travail est une suite de la dissertation publiee, en 1900, par 
M. Deubner, De incubatione. Les saints Come et Damien sont en 
grande veneration en Orient, ce sont des « anargyres », ils gueris- 
sent gratuitement. Leur legende nous apprend qu'un des precedes de 
guerison employe dans leur culte est 1 'incubation [De incubatione, 
p. 68 suiv.j. M. D. s’est trouve' amene a etudier de plus pres les textes 
qui les concernent. 

11 y a trois paires de saints portant les noms de Come et Damien, 
des saints originaires d’Asie i fete le i er novembre), des saints origi- 
naires de Rome (fete le i e ‘ juillet),des saints arabes, (fete le 17 octobre,. 
L’Eglise romaine celebre aujourd’hui la fete des saints arabes le 27 sep- 
tembre. Les saints Asiates ont une legende tres pauvre : e’etaient des 
medecins charitables; leur mere s’appelait Thjjodote: ils habitaient un 
lieu du nom de Phereman. Les saints remains sont aussi des medecins 
charitables; mais, en plus, ils sont des martyrs et ont souffert sous 
Carin. Entin les saints arabes ont une legende convenable : ils ont ete 
arnhes sous Diocletien et Maximien a Egee, en Cilicie, par le prefet 
Lysias ; on les jette dans la mer, umange les sauve ; dans le feu, la 
terre s’ouvre et etouffe le bucher; on les lapide : les pierres se retour- 
nent contre les bourreaux ; on se decide a leur trancher la tete. 
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Depuis longtemps, on est d'accord sur un point, c’est qu'il n'y a eu 
d’abord qu'une paire de saints de ce nom. La difficulte est de decider 
quelle legende est la plus ancienne et d'expliquer ia formation des 
deux autres. M. D. a tres bien vu que la plus ancienne est celie des 
saints asiates. 

Celle des saints arabes a ete imaginee pour expliquer le culte romain 
des saints Come et Damien. II n’y a pas trace d’un culte des saints 
arabes en Orient. Ce sont eux, au contraire, que connaissent Gre- 
goire de Tours et les martyrologes d'Occident; c’est a eux qu’est 
consacree la basilique du Forum (sous Felix IV, 526-53o) ; mais deja 
Symmaque (498-514) leur avait dedie un oratoire, pres de Sainte- 
Marie Majeure Est-ce vers le meme temps, c’est-a-dire a la fin du 
v e siecle, que l’on ajouta leur nom a la suite du canon de la messe 
romaine ? 

La legende des saints arabes est un produit classique de 1'hagio- 
graphie. C’est un decalque de celle de Zenobius et Zenobia. Le pre- 
fet Lysias parait dans une douzaine de pieces d’aussi mauvaise 
marque. La succession dessupplices est un theme courant. 

JLa legende des saints romains reproduit celle des asiates avec deux 
additions. On a voulu que des saints aussi secourables ne fussent pas 
de simples confesseurs et on en a fait des martyrs. On s’est trouve 
entraine a designer l'empereur persecuteur : on a choisi un predeces- 
seur de Diocletien, Carin. 

La legende des asiates reste avec une seule indication precise, le 
nom de lieu, Phereman, qui n’est autre que Peluse. M. D. ne sait a 
quelle circonstance attribuer cette localisation. Elle ne peut Stre due 
au caprice, quoi qu’il en pense. Le centre du culte est Constantinople; 
Ia maniere dont Peluse est mentionnee, £v -i) -temp tw -/.xXo'jgLw <J>sps- 
giv, exclut l’hypothese que la legende a ete ecrite a Peluse. II reste 
la un petit probleme. Le reste de la legende est incolore. Evidemment 
Conte et Damien ne sont pas des personnages historiques : il n’y a de 
reel que leur culte et la croyance en leur vertu guerisseuse. L’etude 
de ce culte et de ces guerisons conduit a penser qu’ils sont la trans- 
formation chretienne des Dioscures. Comme les Dioscures, Come et 
Damien sont des protecteurs qui apparaissent a cheval, specialement 
dans les perils de mer. Les Dioscures, a leur tour, comme les saints 
Comeet Damien, avaient parmi les usages de leur culte celui del’in- 
cubation ^scol. de Perse, 2 , 56). A Rome, l’eglise du pape Felix IV 
continue les services Hindus par la deesse « secourable » Iuturna. 

Les textes publies par M. D. forment quatre series : i° legende des 
saints asiates; 2 0 miracles, comportant plusieurs subdivisions; 3° le- 


1 . A propos du culte des saints a Rome et des questions de topographie eccle- 
siastique, il cut etc utile de recourir aux notes de l’edition Duchesne du Liber 
pontificalis. 
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gende des saints romains ; q° legende des saints arafees en deux 
formes. L’etablissement*de ces textes etait fort difficile a cause du 
grand nombre des mss., trente-six, et de leur contenu different. 
Cependant ils ne presentent pas entre eux de ces divergences impor- 
tantes, si frequentes dans les textes ecclesiastiques et caracteristiques 
de redactions differentes. Les plus anciens sont de la fin du ix e siecle. 
La seule edition anterieure, celle de Wangnereck (Vienne, 1660), 
etait d’un faible secours. M. D. a porte le nombre des miracles de 26 
a 48 II resterait a examiner les formes latines de la legende et leur 
rapport avec les textes grecs. L’etude du culte des saints en Occident 
n’a ete qu’ebauchee par M. D. qui a releve settlement les traits essen- 
tiels. 

Quatre tables completent ce volume : index des mots, index gram- 
matical, passages bibliques, concordance avec Wangnereck. M. Deub- 
ner a droit a toute reconnaissance. II donne a son De incubatione 
une suite excellente. 

Paul Lejay. 


Geschichte der Autobiographic. Von Georg Misch. Ersttr Band, Das Alter- 
tum. Leipzig et Berlin, Teubner, 1907. vm-472 pp. in-8°. Prix : 8 Mk. 

L’occasion de cet ouvrage a ete un sujet de concours propose par 
1 ’academie de Berlin. II aura trois volumes. M. Misch s’est place du 
point de vue philosopbique pour envisager 1’histoire de la biographie. 
Le livre est dedie a M. Dilthey, le psychologue ingenieux et sedui- 
sant qui reconnait et parfois reconstitue les voies suivies par l’esprit 
moderne depuis la fin du moyen age. 

L’introduction traite des documents autobiographiques dans 1 ’an- 
cien Orient. C’est pour ainsi dire, la prehistoire de l’autobiographie. 
Les recits graves sur les tombeaux egyptiens ne traitent pas d’evene- 
ments exterieurs. Tout est ramene au service d’un dieu ou d'un roi. 
Les merites moraux du defunt appartiennent a des categories gene- 
rales : piete envers les parents, equite dans l’administration de la 
justice. La « confession » du mort est un rite religieux et preservatif. 
Les inscriptions des princes n’ont pas un caractere plus particulier. 
Dans un style de cour, l’ideal d’un prince est assigne a celui qui tient 
la parole. Les evenements du regne sont racontes de la maniere la 
plus impersonnelle. Un seu) document tranche sur tous les autres, la 
grande inscription de Darius; la langue est simple; sa fermete hau- 
taine est comparable aux rochers qui portent l’inscription ; le senti- 
ment de sa propre grandeur est reellement eprouve par l'ecrivain ; 
l’accent est personnel : « le moi qui parle est un veritable moi ». 
Parmi tant de rois et de princes orientaux se racontant sur la pierre, 
le premier qui parle en horn me est de Vace aryenne. Le fait est assez 
remarquable et aurait du fitre remarque par M. M. 

La Grece a prepare la naissance de 1 ’autobiographie proprement 
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due, le recit, personnel des aventures d'une ame. Dans sa litterature, 
a partir du vn c siecle. la personnalite se devejoppe et s’affirme. Solon 
donne a ses elegies le meme titre que Marc-Aurele a ses memoires. 
Empedocle fait une confession religieuse. D'autres ecrivains apportent 
leur concours a l’elaboration du genre. Le discours sur la couronne 
est, en un sens, une autobiographic. Mais le genre lui-meme n’appa- 
rait detini et independant qu’avec le discours d'Isocrate sur l’Anti- 
dosis. C’est du moins l’opinion de M. M., qui avec certains philo- 
logues, suppose que le discours a ete ecrit apres coup. Que le discours 
d’Isocrate ait ete retnanie apres le proces ou que le discours tout 
entier ait ete alors redige, je ne puis regarder le discours d’Isocrate 
comme « la premiere autobiographic ». Le cadre et l’occasion sont 
tires d’ailleurs. C’est encore un discours et un discours judiciaire. 
L 'Apologie de Socrate par Platon sert de modele ; cette imitation, 
poussee tres loin, ne fait que rendre plus equivoque le caractere de 
l'oeuvre, en la subordonnant a une autre fiction. Isocrate n'ose pas 
produire la veritable autobiographic, iiberee de toute attache avec 
d'autres genres. Elle aurait cette nouveaute, cette singularity, cette 
etrangete dont parle son exorde. Isocrate cependant a, plus qu’aucun 
auteur grec, contribue a l’eclosion de l’autobiographie. Son discours 
est un document, a cet egard, comparable a l’inscription de Darius, 
mais dont l’exemple ne sera point perdu. En creant l’eloge ou en 
le portant a son point de maturity, il a aussi contribue au develop- 
pemcnt de la biographie, le genre voisin. M. M. a tres bien mis en 
lumiere ce nouveau service. 

L’epoque hellenistique voit se creer 1’ « Hypomnema «. C’est un 
recueil de notes personnelles, sans pretention litteraire, sans soin de 
style, materiaux d’autobiographie plutot qu’autobiographie . Le pre- 
mier exemple connu est l’oeuvre d’Aratus de Sicyone, qui avait plus 
de trente livres. Comme la plupart des memoires ecrits par des 
hommes d’Etat, c etait une apologie. Deja Alexandre le Grand faisait 
tenir un journal de ses actions, redige a la troisieme personne. 
L'exemple a ete certainement sum par d’autres princes, surement par 
Ptolemee Evergete II i-p 1 1 6 ) . 

En somme, la litterature grecque est assez pauvre. II faut attendre 
que le monde grec ait ete uni au monde romain pour voir se produire 
presque coup sur coup l'autobiographie de Nicolas de Damas, les 
memoires de Marc-Aurele, ceux de Galien, les « discours sacres » 
d’Aelius Aristide. MSis ces oeuvres sont precedees de toute une serie 
d oeuvres latines. Cet etat de fait est pour M. M. un probleme qui 
1 embarrasse visiblement ; car il y revient a plusieurs endroits de son 
livre. Il a d’ailleurs fourni les elements de la solution. Il ne lui a 

manque qu’un peu de decision et de fermete dans la vue de l’en- 
semble. 

Lne premiere reponse est donnee p. jy 2 et ailleurs. Il y a eu a 
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Fepoque hellenistique une floraison d'autobiographies dont il ne reste 
rien ; ce sont les modeles qu’ont imites les Romains. M. M. Sent bien, 
en effet, que le journal offitiel d’Alexandre et des ses successeurs et 
et les « hypomnentata » des homrnes d'Etat sont d’assez pauvres 
modeles. II est entendu, convenu et decrete que les Romains sont 
incapables d’inventer quoi que ce soit en litterature. Puisque la veri- 
table autobiographic parait chez eux, c’est done qu’ils Font prise 
ailleurs. 

M. M. n’insiste pas beaucoup (cf. p. 178). II a trop etudie les 
textes et d’une maniere trop penetrante pour s’en tenir a ce dogme 
philologique. Mais il n’ose pas ecrire que l’autobiographie veritable 
est une creation du monde rornain Iln’endonne pas moins toutes les 
raisons. Aristote, dans YEthique a Nicomaque (IV, 81, declare que 
l’homme ideal, l’homme parfait ne parle pas de l'homme, ni des 
autres : o'jo’ ivfipwroXoyo:; • ryjzz yip -£p' a jtoS ipzi • —zp\ 5-: Lou. Ce 
texte est aussi curieux qu’important : il formule, dans la langue gene- 
ralisatrice du philosophe, un sentiment profond de Fame grecque. 
M. M. ajoute a cette citation quelques considerations tres justes. 
L’idee du developpement de l’individu n’est pas dans Fhorizon ordi- 
naire de Fesprit grec. Si on considere un homme, on le prend dans sa 
maturite, dans la plenitude de son etre. Des lors, le fonds intime de 
Fame echappe. La statue grecque est impassible ou fixe une attitude 
caracterisque. Euripide donne au mot £;o; le sens de maniere de vivre. 
On distinguera plusieurs manieres de vivre : elles sont ramenees a 
des types. La biographie elle-meme, qui a une certaine peine a se 
developper, n’est guere qu’une serie de reponses a un questionnaire. 
M. M. suit ici l’etude, un peu systematique, de M. Leo sur la bio- 
graphie. On pourrait ajouter a ces observations. La chronologie des 
personnes s’etablit, non pas par les dates extremes, mais par celle de 
Fivqj.rj. Aristote ramene toutes les manifestations de la vie personnelle 
a un certain nornbre de categories generates, les caracteres. M. M . a 
indique avec beaucoup de raison l’infiuence d’une telle synthese sur 
le developpement de la biographie et de l’autobiographie, et en general, 
sur l’eveil et la curiosite de la conscience morale. 11 n’en est pas moins 
vrai que cette synthese est un produit de Fabstraction. Au contraire, 
les Romains sont des realistes. I Is ont le sens du concret, du momen- 
tane, de Findividuel. Quand les Grecs s’en tiennent a une expression 
pure et juste, mais toujours un peu generale, les poetes latins entrent 
dans les nuances du sentiment. Ils emeuvent davgntage. Aussi ne faut- 
il pas s’etonner devoir la litterature personnelle se developper surtout 
a Rome. M. M. a insiste longuement sur la valeur autobiographique 
des lettres de Ciceron a Atticus. Il aurait pu faire une remarque 
generale. La lettre veritable, celle qui ne s’inspire ni d’un besoin pra- 
tique ni d’une recherche litteraire, a pri* ttaissance et s’est developpee 
sur le sol rornain. Le livre de M. Peter 1 ’a prouve et M. Peter a ete 
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tout le premier embarrasse dc cette conclusion qu’il n’attendait pas. A 
cette cause generale, favorable a Fautobiographie, il faut en ajouter 
d’accessoires, etudiees dans un excellent chapitre de M. M. : les neces- 
sites de la vie politique, l’habitude de conserver les traditions domes- 
tiques, la pratique de l’oraison funebre et de la laudatio epigraphique. 

Grace a cet ensemble de circonstances, une serie d’autobiographies 
sc developpe a partir de la mort des Gracques : celles d’Aemilius 
Scaurus, de Rutilius Rufus, de Sulla, de Lutatius Catulus, les com- 
mentaires de Cesar, les trois ou quatre ecrits que Ciceron consacre a 
son consulat, le De nita sita de Varron. Mais les Romains ont une 
timidite intellectuelle, un esprit d’ecoliers qui leur suggerent des 
regrets. Ils croient, sur la foi de leurs maitres grecs, qu’un homme ne 
peut parlcr de soi-meme; Ciceron considere encore ses memoires 
comme une matiere sur laquelle devra travaillerun historien de grand 
style etil s'adresse a Posidonius. Lesecrivains s’engagentcependantde 
plus en plus dans la voie de 1 ’autobiographie. Le developpement de la 
philosophic morale, les traditions de Fecole, le gout du romanesque, 
tout favorise cette floraison de souvenirs personnels. M. M. analysed 
cite les oeuvres de Seneque, d’Epictete et de Marc-Aurele. II montre 
dans les discours sacres d’Aristide le premier effort de Fame pour 
raconter ses experiences religieuses. ^Enfin le christianisme amene 
l’aged'or de Fautobiographie; Gregoire de Nazianze, avec sespoemes 
sur sa vie, Augustin, avec les Confessions et les Retractations , creent 
les chefs d’ceuvre de Fhistoire psychologique. Autour de ces grands 
hommes se groupent les astres secondaires, Ennodius, Paulin de Pella, 
Patrick, Boece. 

Dans chacune des parties de son livre, M. M. nous fait assister a 
un nouveau progres de Fautobiographie. II suit, a cet egard, une 
marche uniforme. II commence par rassembler toutes les donnees 
anterieures qui expliquent et preparent ce pas en avant. Ainsi au 
moment d aborder Fautobiographie d’un Marc-Aurele, il montre chez 
es mo ralistes plus anciens le developpement de l’element autobio- 
graphique. Sur le point d’analvser les discours sacres d’Aristide, 
il indique dans les oeuvres precedentes les parties autobiographiques, 
chez Philon, Dion Chrysostome, Lucien, et chez les chretiens de 
culture hellenique, comme Justin, Gregoire le thaumaturge. Avant de 
parlcr de Gregoire de Nazianze et de saint Augustin, il analyse l’in- 
fluence d un saint Paul et remonte jusqu'a Jeremie. De ces perpetuels 
rappels d’un passe qifi porte engerme Favenir, l’etude de M. M. recoit 
une forte cohesion . Parfois certains details sont rattaches un peu 
artihciellement a un chapitre : ainsi p. 296 suiv., oil avec Justin il 
mentionne Cyprien, Commodien, Hilaire de Poitiers et les apocry- 
phes clementins. Mais le plus souvent il a su grouper les faits logi- 
quement. On pourrait peut-etre desirer une division plus nette entre 
es dtverses especes d’autobiographies : rapport officiel et public d’un 
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souverain {Res gestae d’ Auguste, auxquelles M. M. consacre un de 
ses meilleurs chapitres , autobiographic litteraire [Brutus de Ciceron, 
Retractations , etc.), autobiographic philosophique (Marc-Aurele), 
« confession » religieuse. Mais la marche suivie par M. M. est plus 
conforrae a la succession historique des ceuvres. 

11 n’y a pas de lacune, a vrai dire. J’aurais desire que M. M. insistat 
davantage sur la litterature des « Memorables ». Le genre est fixe, 
d'assez bonne heure et Epictete en precede. Certains moralistes grecs, 
et non des moindres, ne sont connus que par cette voie : Socrate 
(par Xenophon et, dans une certaine mesure, par Platon), Diogene, 
plus tard Musonius, qui, je crois, n’est mdme pas nomme par M. M. 
Le genre est si bien entre dans le courant general de la litterature 
ancienne que Lucien y rattache son Demonax. Un autre point sur 
lequel M. M. a passe trop rapidement est la nature des Commentaires 
de Cesar. M. M. consacre a ces ouvrages, Guerre des Gaules et 
Guerre civile, tout juste deux phrases a deux endroits differents 
(p. 1 36 et i5o). On dit souvent qu’ilssont une apologie, des brochures 
de polemique, des pieces contingentes de la politique de Cesar a une 
date donnee; il valait la peine de rechercher dans quelle mesure. La 
question de la veracite du narrateur se confond ici avec le probleme 
psychologique. Cette enquete n’a pas encore ete menee dans le detail. 

A partir du moment oit le monde remain entre.en ligne de compte, 
M. M. etudie, sans les distinguer, les deux litteratures : methode 
parfaitement justifiee. Sans doute, il y a des differences entre les pro- 
ductions des deux parties de l'Empire, differences que 1’on mecon- 
nait et que Ton exagere tour a tour quand on affirme la dependance 
absolue des Latins vis-a-vis des Grecs et 1’independance des Grecs 
vis-a vis des Latins. La litterature latine n’est qu’un rameau de la lit- 
terature ancienne et le prolongement de la litterature hellenistique . 
Les Latins sont des continuateurs plutot que des imitateurs. Les 
relations entre les deux mondes intellectuels ont ete etablies principa- 
lement par 1 ecole. 

Le style de M. Misch est clair, un peu charge de termes abstraits, 
un peu diffus dans les considerations gene'rales. On lit le livre avec 
un interet soutenu et Ton ne peut que souhaiter d’en voir bientot 
la suite. 

Paul Lejay. 


Emile Magne. Madame de la Suze et la Societe pt^cieuse (Femmes galantes du 
xvn - siecle) 2 e edit. Paris, Societe du Mercure de France, 1908, in-16, p. 33 o. 
Fr. 3 , 5 o. 

Victor du Bled. Les Mddecins avant et apres 1789. L’amour au xvnx” siecle. 
(La Societe francaise du xvi° siecle au xx' sieele, vi e serie). Paris, Perrin, 1908, 
in- 1 6, p. 3 1 2. Fr. 3 , 5 o. 

I. Voici un pendant au portrait de M me de Villedieu que M. Magne 
nous a donne dernierement. Il n’est pas moins piquant que le pre- 
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mier. Henriette de Coligny, nee en 1618, marieea un etranger, le 
comte d'Hadin'gton, en 1643, veuve presque aussitot, epouse en 1647 
un petit seigneur manceau brutal et ivrogne', M. de la Suze, qui 
en 1 653 l’abandonne pour aller vivre en Allemagne;la raeme annee la 
, petite-fille de Coligny abjure le protestantisme. Ce premier chapitre 
est assez penible a suivre, car M. M. s’arrete a l’entourage de Fheroine 
pour narrer les aventures de ses freres, soeurs, parents et beaux- 
parents, et tous ces fils se croisent a l’envi. Nous accompagnons 
ensuite l’aimable veuve dans le rnonde precieux ou la litterature ne 
sert que d’ornement a une vie de plaisirs, M . M . affectionne une forme 
d'histoire litteraire unpeu dangereuse etsurannee : il evoque, comrae 
ferait un romancier, la journee de la precieuse, depuis le lever jusqu’a 
la soiree passee au Louvre, il conduit dans son salon tous les gens 
de lettres qu’elle a du connaitre et la promene dans tous les bureaux 
d’esprit qu’elle a frequentes. Cette reconstitution dont la verite nous 
est garantie par la profonde erudition de l’auteur est faite avec beau- 
coup de virtuosite, mais il est permis de preferer une methode plus 
modeste et plus sure . Des poesies memes de son heroine M. M.dit 
tres peu de chose et le reste de sa biographie est hativement conte : 
M. de la Suze s’avise de revenir d’Allemagne ; sa femme demande le 
divorce et Fobtient en 1661 apres une serie d'epreuves ; elle se mine en 
proces contre sa belle-soeur et le marechal d'Albretet fi nit — conclu- 
sion obligee — dansla devotion. L’etude tres consciencieuse de M. M., 
pourvue d’une abondante bibliographic, complete sur quelques points 
le tableau deja connu de la societe precieuse ; Fauteur est remonte aux 
sources, il nous apporte certains documents inedits, et peu se sont 
familiarises comme lui avec la litterature galante du xvn e siecle'. 

II. Le nouveau volume de M . du Bled traite pour la premiere partie 
une matierequi est loin d’etre neuve. Le grand public trouvera quel- 
que plaisir a cette revue de la condition des medecins francais aux 
divers ages, de leurs pratiques, de leurs superstitions, de leurs hono- 
ratres, de leurs gouts ou de leurs manies. On connait assez la maniere 
de M. du B., elle est restee la meme : comme les autres, ce volume, 
plein d anecdotes prises de toutes mains, est ecrit sans aucun souci de 
composition ou d enquete originate ; la lecture abondante et variee de 
1 auteur en a fait tous les lrais. Il est juste d’ajouter qu’il a trouve 
aussi dans ses souvenirs ou ceux deses amis quelques curieux details 
sui le monde medical plus voisin de nous et l’occasion d’effleurer 
certaines questions d actu,alite interessant les rapports de la profession 
avec le corps social; ce sont ces pages relatives aux medecins du 
xix c siecle qui offrent le plus d’interet et de nouveaute. — Le dernier 
tiers du volume promene tout aussi capricieusement le lecteur dans 


1. Lirep. 181, Saim-Nicolas du Chardonnet, et non Saint-Nicolas du Char- 
aonnevet . 
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un domaine different, mais non moins explore. Cependant l’auteur a 
voulu montrer le siecle galant sous un jour oil il est moins considere 
d’habitude. Ce monde feger a connu aussi l’amour serieux, ou dans 
la passion, ou dans la tendresse conjugate, ou dans des affections pla- 
toniques. M. du B. essaie de nous le prouver, en evoquant Ninon de 
Lenclos, M me d'Houdetot, M lle de l’Espinasse et d’autres figures si 
familieres qu’il est inutile d’en repeter les noms. 

L. R. 


La jeunesse du marechal de Belle-Isle ( 1684-1726), par Pierre d’EcuKRAC, 
archiviste paleographe. Preface de M. A. de Boislisle, membre de l'lnstitut. 
Paris. Henri Champion, 190S, 10-8“ dexxi-2i5 pages. Prix : 5 fr. 

Un page de Louis XV. Lettres de Joseph-Marie de Lordat a son oncle Louis, 
comte de Lordat, baron de Bram, brigadier des armees du Roi (1740-1747), 
recueillies et pubiiees par le marquis de Lordat et le chanoine Charpentier. 
Paris, Plon. iqo8, in-8" de vn-422 pages, pfr. 5 o. 

Richard Waddington, La guerre de Sept Arts. Histoire diplomatique et militaire. 
Tome IV. Torgau. Pacte de famille. — Paris. Firmin-Didot, 1908, in-8“ de vm- 
632 pages. 8 cartes et plans. 7 fr. 5 o. 

La jeunesse du marechal de Belle-Isle est une these presentee avec 
succes il y a quelques annees, a l’Ecole des Chartes, par un jeune 
erudit, M. Pierre d’Echerac. Ce travail n’etait en quelque sorte qu’une 
amorce et l’auteur se proposait de le continuer jusqu’a la tin de la 
carriere du marechal; mais une mort soudaine ne le lui a pas permis. 
La valeur du travail qu’il a laisse fait regretter que la destinee l’ait 
emp£che de realiser son dessein. M. d’Echerac n’aurait pas ete, 
semble-t-il, inferieur a ce grand sujet qui n’avait pas encore tente un 
historien. — Malgre le titre, il y a, dans la presente etude, un peu plus 
que les annees de « jeunesse » puisqu’elle le suit jusqu’a l’annee 1726 
et a l’age de 42 ans. L’auteur explique que ce terme lui « a servi a 
designer la longue periode d’inaction au sortir de laquelle Belle-Isle 
devait enfin fixer sa fortune » ip. xm); mais il est probable aussi que 
M. d’E., pour corser son travail, a ete oblige d’aller jusqu’a cette date 
en raison de la penurie des documents pour les premieres annees, 
laquelle fait contraste avec l’abondance de la correspondance officielle 
de Belle-Isle pour la periode suivante. Si l’auteur n’a pas eu grand 
chose a dire sur 1 ’enfance de Belle-Isle, du moins retrace-t-il avec 
agrement l’histoire du romanesque mariage de ses parents ; il montre 
le jeune et charmant menage que repoussent les deux families, 
recueilli par un pretre magnanime et boa, l’eveque d’Agde, leur 
oncle. — En ce qui concerne la carriere de Belle-Isle sous Louis XI V, 
l’auteur, semble-t-il, a exagere la defaveur que le souvenir de Fouc- 
quet avait entrainee pour son petit-fils : « l’espece d’exil oil son nom 
l’avait maintenu, le condamnait, dit l’auteur, a n’£tre qu’un soldat » 
(p. 61). Belle-Isle etait colonel a 20 ans, au bout de 4 ans de service, 
brigadier a 23 , mestre de camp general des dragons a 24 ; c’etait la un 
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joli debut, ef bien des nobles de la premiere noblesse et de la Cour 
n'avaient pas ete rnieux traites. Belle-Isle, *a la verite, incarnait le 
tvpe de 1’ambitieux, de l’ambitieux effrene, avide d’honneurs, d’in- 
fluence sociale et d’argent. L’auteura tres bien fait ressortir ces traits 
essentiels de la physionomie du personnage dans deux importants 
chapitres, l'un qui traite de l’habile echange du marquisat de Belle- 
Isle contre de splendides domaines en Normandie et dans le Midi, 
l'autre qui est relatif au proces de La Jonchere, ce tresorier de l’Ex- 
traordinaire des guerres dont Belle-Isle fut accuse d’etre le complice 
prevaricateur. L’habilete avec laquelle il sut se tirer d’atfaire, malgre 
la Bastille et I’exil, ne peut effacer, dans l’esprit du lecteur, de fortes 
presomptions d'improbite. A la date de 1726 ou s’arrete cette etude, 
Belle-Isle est rappele d’exil et rentre en faveur. La relation de ces 
evenements, bien composee, est agreablement ecrite, avec precision 
et clarte 

C’est un personnage infiniment plus modeste que nous font con- 
naitre MM. le marquis de Lordat et le chanoine Charpentier par la 
publication des lettres de Joseph-Marie de Lordat qui fut officier 
general sous Louis XV et sous Louis XVI. II n’etait encore que page 
et gendarme de la garde quand il ecrivit ces lettres : elles le revelent 
conime un bon jeune homme, serieux et applique a son metier; aussi sa 
correspondance, sans agrement litteraire d’ailleurs, est-elle un peu ter- 
ne. Cequ’ilecrit sur Fontenoyet Laufeld merite pourtantd’etresignale. 
Une autre correspondance, celle de l'abbe Dolmieres, vicaire-general 
du cardinal de Tencin, fait suite a la premiere et complete le volume : 
elle consiste en nouvelles de la Cour et de la Ville, dont l'expression, 
confornte au ton de la plus seche chronique, ne racbete pas l’insi- 
gnifiance. On notera cependant quelques details interessants sur la 
vie plantureuse et pantagruelique des hotes du marechal de Belle- 
Isle dans sa propriete de Bizy, pres Vernon : « on sert un si gros 
dejeuner, note avec plaisir l’abbe Dolmieres, qu'il me tient lieu de 
diner et de souper. » (p. 35"). 

En ce qui concerne la periode militaire suivante, M. Richard Wad- 
dington poursuit avec succes la continuation de son important 
ouvrage sur la Guerre de Sept Ans. Le tome IV, qni vient de paraitre, 
comprend l’etude des evenements militaires de 1760 et du debut de 
1761, sur tous les theatres, tant en Europe qu’au Canada, et celle des 
negociations de la France avec l’Angleterre, 1 ’Autriche et la Russie 
jusqu a la conclusion du Pacte de famille. L’interet et la valeur de 
1 ouvrage de M. W. consistent surtout dans la mise en oeuvre des 
riches archives du ministere de la guerre, sans prejudice des archives 


i. Au lieu de Alalartic fp. 21), Malastri (41), ^crire Malortie. Iii i~en fp. 27, note), 
entheim. P. (note) Fourbeausard iPontbeausard;, 39 et note Susanne (Susane), 
n a, 'V n (“ arcin ). P- 42, Malborough (Marlborough}, p. 49> Bap Ur (Razilly). 
P- no, Minderxingen (Munderkingen). 
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anglaises, et des documents de Berlin et de Vienne que le grand etat- 
major allemand et le grand etat-major autrichien ont defa utilises en 
partie, pour leurs publications sur cette meme guerre. La correspon- 
dance entre le marechal de Broglie et le comte de Saint-Germain, 
tiree des archives de la guerre, les details que donne l'auteur sur le 
conflit entre ces deux hommes de guerre, la roideur hautaine de l’un, 
la susceptibilite vaniteuse de l’autre, la disgrace enfin du second, for- 
ment la trame d’un recit aussi attachant qu’instructif (pp. 2o3-2o5). 
La surprise du camp frangais d’Ensdorf, le 16 juillet 1760, par l’en- 
nemi sortant des bois offre une analogic frappante avec la desastreuse 
journee de Beaumont il y a 38 ans. Sous l’ancienne monarchic, peu 
de campagnes sont plus fertiles en remarques importantes sur les fac- 
teurs intellectuels et moraux dans l’art militaire que la Guerre de 
Sept Ans : cette constatation n’est pas pour diminuer la valeur de 
l’ouvrage de M. Waddington. 

Louis Tuetey. 


C. Stryienski et Arbelet, Soirees du Stendhal club. Deuxieme serie. Docu- 
ments inedits. Paris, Societe du Mercure de France, 1908. In-8°, 287 p. 

3 fr. 5 o. 

Les deux collaborateurs ont mis en commun, comme ils s’expri- 
ment, dans cette seconde serie des Soirees quelques etudes et de 
petites trouvailles. 

Ils nous presentent d’abord la soeur de Stendhal, l’amie la plus 
proche de son coeur, la confidente de sa jeunesse et son premier dis- 
ciple, et ils notent tres bien en elle, comme en Beyle, « un etrange 
melange de tendresse et de secheresse, de sensibilite avide d’emotion, 
et de lucide et apre raison ». Les lettres de Pauline qu’on nous donne, 
franches d’ailleurs et naturelles, parfois touchantes, nous renseignent 
sur elle-mSme, sur son frere, sur ses entours. 

Nous trouvons ensuite, dans le chapitre intitule Amours milanaises, 
le premier roman de Stendhal, un roman qu’il a fait le 4 novembre 
1819; en quatre heures, et qu’il abandonna : roman tres mediocre, 
pleins de longueurs et de repetitions, mais un roman d’amour tendre, 
histoire reelle ou il y a des personnages vrais, bien que tres embellis, 
et, par exemple, M me Traversi est devenue duchesse d’Empoli. 

Puis, c’est la fin du tour d'ltalie en 1 8 1 1 ; Pompei, Naples, Ancone, 
Milan, Isola Bella : « cahier complementaire du Journal. » 

Un chapitre inedit des Promenades dans R$me oil l’on trouve un 
spirituel requisitoire contre les Anglais, des notes que Stendhal 
ecrivit en marge a un exemplaire des Promenades (ou l’on remar- 
quera qu’il reproche a Merimee ce que Merimee reprochait a lui- 
meme, une « affreuse vanite »), une piquante etude sur la dedicace de 
1 ’ Histoire de la peinture, un choix de tes Novelle dont Stendhal vou- 
lait se servir pour composer une suite a ses Chroniques italiennes, le 
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recit d'une yisite a la tombe de Fecrivain, terminent cet interessant 
volume. 

• A. Ch. 


Comte de Pimodan, ancien lieutenant-colonel de cavalerie, brevete d’etat-raajor. 

Simples souvenirs, 1859-1907, Paris, Plon, 1908, in-18 de 386 pages, 3 fr. 5 o. 

M. le comte de Pimodan, fils du chef d’etat-major de Farmee ponti- 
ficale, mortellement blesse a Castelfidardo, appartient a une ancienne 
famille royaliste qui vint s’etablir a Paris sous Louis XV. Jusqu’a la 
Revolution et pendant la Restauration, les Pimodan occuperent des 
charges a la Cour ou parcoururent la carriere des armes. En i860, le 
pere de l’auteur sortit de la retraite et entra dans l’armee pontilicale. 
Les souvenirs qui font l’objet du present volume, offrent une grande 
variete. M. de P. sait narrer agreablement l’anecdote. Parmi les plus 
curieux passages du livre, citons ceux relatifs a Pie IX et a la Cour 
du Souverain-Pontife ainsi qu’a la societe royaliste en France au len- 
dernain de la guerre de 1870-1871. 

Naturellement, les propres souvenirs de Fauteur tiennent la plus 
grande place : ce sont ceux de FEcole de Saint-Cyr et de l’Ecole de 
Saumur, ses impressions de voyage en Roumanie, en Serbie et en 
Bulgarie, notamment ce qui concerne les families princieres de ces 
divers pays. Sa preparation a Saint-Cyr lui suggere un curieux por- 
trait de cet original Edmond Marechal, le professeur d’histoire, qu’il 
qualifie « d'homme eminent ». De son passage a FEcole de guerre, 
il rapporte de vivantes silhouettes des professeurs d’art militaire qui 
ont fonde la reputation de Fecole, les Maillard, lesNiox,les Langlois, 
les Bonnal, etc.; de son stage a l’Etat-major de Farmee de non moins 
interessants croquis des officiers qui ont joue un role dans l'affaire 
Dreyfus. 

Attache militaire au Japon de 1896 a 1898, chef d’escadrons au 
2 C chasseurs d’Afrique, — emploi qui lui a donne Foccasion de faire 
des troupes d’Afrique, notamment de la Legion etrangere, une pein- 
ture qui ne cadre pas toujours avec la traditionnelle legende, — chef 
d Etat-major du gouverneur de Maubeuge, puis lieutenant-colonel 
au 4' cuirassiers a Cambrai, M. de P. a trouve encore des choses inte- 
ressantes a dire sur ces dernieres vicissitudes de sa carriere. Mais, 
dans 1 affirmation de ses preferences politiques et de ses croyances 
religieuses pourtant tres librement exprimees, Fauteur a su conserver 
le ton mesure et dign« d’un galant homme '. 

Tv. 

/• de Pimodan ecrit dun style nerveux et colore, quoique parfois exage- 
rement expressif. Si une expression vieillie, mais empruntee ala meilleure tradi- 
tion, comme « r,e plaignant jamais sa peine » (p. 3 3 ; est excellente, en pourrait-on 

ire autant de neologismes comme <fformeurs de volontCs » « encrgisseurs d’ames » 
,f.. V’ 1 ." a “‘ n gtble »?. — Page 5 : L : Hotei Lauzun nest pas situe « vers la pointe de 
aint-Louis j, mais bien plutot vers l'extremite opposee. 
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— M. Ch. Drouhet qui prepare une these sur Francois Maynard public quel- 
ques resuitats de 1’etude^ qu’il a faite des manuscrits du poete conserves a la 
bibliotheque de Toulouse et en partie inedits : Les manuscrits de Maynard (Paris, 
Champion, 1908, grand in-8”, p. 40. Fr. 2). D’anciens editeurs ont deja utilise ces 
documents, brouillons de lettres et fragments de poesies, mais assez inexactement;. 
M. D. en signale 1’interfit pour tout ce qui touche aux relations de Maynard, en 
particulier avec Balzac et Richelieu. — L. R. 

— Bayle est-il 1' auteur de I’Avis aux Refit g ies ? Sous ce titre M. Ch. Bastide a 
essaye dans une courte brochure ^Fontenay-aux-Roses, Bellenaud, 1908, grand 
in-8°, p. 19) d’etablir la paternite de i'opuscule provoque en 1690 par les Lettres 
pastorales de Jurieu. Faut-il l’attribucr a Peilisson, a Larroque ou a Bayle lui- 
meme? Apres une discussion qui laisse le probleme assez obscur, parce qu’elle 
ne s’appuie que sur des temoignages indirects d’un controle difficile, M. B. con- 
clut que Larroque serait I’auteur du manuscrit, mais que Bayle le remania et le 
publia. — L. R. 

— Le 4 a Ergan^ungsheft du t. XII (1907) des Kantstudien (n° 7 de la serie) est 
1' oeuvre de M. H. Dbkyer. Der Begriff Geist in der deutsclien Philosophic von 
Kant bis Hegel (iv-106 p., 3 M. 20 et pour les abonnes 2 M. 40). II v fait l’histoire 
du terme esprit en philosophic depuis Kant qui en est presque le pere, jusqu'a 
Hegel qui le mene a son apogee e;ffiemere. Les anneaux intermediaires sont for- 
mes par Schiller ( traditioneller Ausgangspunkt), Herder ( kulturphilosopliische 
Fassung), Goethe aesthetischer Einschlag), G. de Humboldt ( charakterologische 
Tendenf) et les precurseurs directs de la systematisation hegelienne (Jacobi, Mai- 
mon, Fichte, Schelling, Herder, Schleiermacher). V. p. loa-toqla table compara- 
tive de la notion d’esprit chez Kant et Hegel et la table de ses valeurs successives. 
— Les deux premiers Ergan^ungsliefte du t. XIII (1908), n°‘ 8 et 9 de la s^rie, sont 
ecrits par MM. John M. O’Sullivan, Vergleich der Methoden Kants und Hegels auf 
Grand ihrer Behandlung der Kategorie der Quantitat (vi-i 24 p. , 4 M . 5o resp. 

3 M. 60) et Franz Rade.uaker, Kants Lehre vom innern Sinn in der « Kritik der 
reinen Vernunft >> ; 4 5 p., 1 M. 7 b resp. 1 M. 40). Le 1", inspire par M. Windel- 
band, consacre sa dissertation de docteur a l’etude comparee de la categorie de 
quautite chez Kant et chez Hegel; le 2“ expose la doctrine de Kant sur le sens 
interne, telle qu'elle se trouve surtout dans la 2 « edition de la Critique de la rai- 
son pure. — On sait que ces publications paraissent a Berlin chez Reuther et Rei- 
chard. — Th. Soh. 

— Les ri"‘ XXVIII et XXX des Abhandlungen j ur Philosophic und ihrer Geschichte., 
publies par M. Benno Erdmann chez Max Niemeyer a Halle, traitent de Leibniz ; 
dans I'un, M llc Adelheid Thoesi.s expose les idees philosophiques de sa Theodi- 
cec {Die philosophischen Lehren in Leibni^ens Theodicee, 79 p., 2 M.); dans l’autre, 
M. Hans Ludwig Koch etudie le developpement de sa philosophic de la nature et 
sa theorie de la matiere et de I'organisme {Mater ie und Organismus bei Leibni 7, 
09 p., t M. 80}, Enfin dans le n° XXIX de la mjmc collection, M. Auguste Kurz 
communique les idees de Ch. G. Fischer sur la nature : Ueber Christian Gabriel 
Fischers vernunfhge Gedanken von der Xatur '35 p., 1 M. 60). Fischer est le 
professeur qui osa partager la disgrace de Wolff exile par Frederic Guillaume. — 
Les trois brochures portent la date 1908. — Th. Sch. 

— La 2° edition de la Religion innenhalb der Gren^en der Humanitiit. Ein 
Kapitel fur Grundlegung der Sofialpiidagogik (Mohr, 1908, 126 p. 3 M.) est aug- 
mentee d’jan Xachwort (,p. 86) sur la caracteristique psychologiquo de la religion et 
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sur ip. i)i t) Ie droit de la pretention a la transcendance: ce chapitre additionnel 
repond specialefnent aux critiques de MM. \V. Hermann et H. Cohen. Par 
contre, le paragraphe sur l'enseignement de la morale en France a disparu de 
cette edition, qui suit la premiere de 14 ans. Le sous-titre sur la pedagogie sociale 
se rapporte surtout au chap. 5 , ou esttraitee a fond la question de la valeur peda- 
* gogique de la religion, question si magistralement developpee par M. Paulsen 
dans la Freie Bayerische Schulqeitung ( Revue Pedagogique, mai 1908, p. 482) et 
dans Das deutsche Bildungswesen in seiner geschichtlichen Entwickelung (Revue 
internat. de FEnseignement, mai 1908, p. 463). En somme, l’auteur cherche a mon- 
tier que le sentiment religieux est bien essentieliement humain et represente une 
face indelebile de l'activite de notre esprit. — Th. Sch. 

— Dans la 2 e edition de sesUmnsse qur Psychologie des Denkens (Tubingen, Mohr, 
1 908; 39 p., 2 M.), M. Benno Erdmann - veut coordonner et completer les premisses 
psychologiques, introductrices a la definition logique de la pensee. qu’il a develop- 
pees a dill'erents points de vue, et d'une mamere fragmentaire, dans la 2” edition 
de sa Logisclte Elementarlehre, dans Particle de la Deutsche Rundschau de dec. 
1906 : Die Funktionen der Phantasie im vvissenschaftlichen Denken , enfin dans sa 
brochure : Wissenschaftliche Hypothesen uber Leib und Seele. Apres avoir fait 
l'historique de la question, et fixe sa tache et son point de depart, il a etudie 
d'abord la pensee fornrulee tant complete qu'incomplete et ses lois logiques, puis 
la pensee intuitive tant hypologique qu'hyperlogique et ses formes transitoires, 
enfin la pensee principale, secondaire ( Haupt-und Nebendenken) et preconsciente 
(vorbeivusst). — Th. Sch. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 16 octobre 1908. 
— La commission du prix Bordin decide que le prix extraordinaire sera decerne 
en 191 1 a un ouvrage sur l'histoire ou Larch^ologie du moyen age, publie dans la 
periode comprise entre le i er janvier 1908 et le i er janvier 191 1 . 

M. Salomon Reinach montre la photographic d’une miniature d’Attavante, con- 
servee au Musee Ju Havre, oil el le a dejir etc etudiee par M. Bertaux. Cette minia- 
ture fait partie d’un missel date de 1483; comme le BapUme de Verrocchio est 
reproduit dans l’encadrement, on peut en conclure d’abord qu’Attavante fut i’eleve 
de ce maitre, et ensuite, que le Bapteme, dont on ignorait la date, est sensible- 
ment anteneur a iq 83 , probablement de 1478. 

-V; Clermont-Ganneau dechitlre et commente l’inscription bilmgue rnineo- 
sabeenne et grecque dont il a signale precedemment la decouverte dans Pile de 
Delos. Il montre que e’est la dedicace d’un autel eleve a leur dieu national par 
deux marchands nnneens originaires de 1 'Arabie meridionale et fixes dans le grand 
centre commercial et religieux qu’etait alors Delos, pour y faire 1 ’importation des 
partunis et autres produits similaires d'Arabie si estimes des anciens. L’apparition 
de ce monument inattendu, que le texte grec permet de reporter au n* siecle avant 
J.-C., vient ruiner la theorie, preconisec en Allemagne, d’apres laquelle le royaume 
mineen aurait pris fin au vnr siecle avant J.-C. 

M. le comte R. de Lasteyrie continue la lecture de son memoire sur realise de 
Saint-Philbertde Grandlieu. 

L Academie decide que la presentation des titres des candidats a la place de 
membre ordinaire vacante par suite du deces de M. Barbier de Meynard aura lieu 
le do octobre. J 

( Leon Dorez. 

Le projprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchcssou. 


Pejnller, Rouchon ct Garnon, S r ». 
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Gilbert, Les theories meteorologiques des Grecs. — Zielinski, Cigeron dans le 
cours des temps. — Ferrara, Le poeme d’Actium. — Perdrizet, La Vierge de 
misericorde. — Heinzel, Petits ecrits. p. Jellinek et Kraus. — Andreae, Turbo, 
trad. Siiss. — Muncker. Lettres de et a Lessing. — Delerot. Quelques propos 
sur Goethe. — Braescii. Papiers de Chaumette. — Fleischmann, Les lilies publi- 
ques sous la Terreur. — Besson. Hamerling. — Ed. de Morsier, Etudes alle- 
mandes. — Seilliere, Le mal romantique. — Burckhardt, La philosophic reli- 
gieuse. — Groos. L’ame de l'enfant. — Erhardt, Spinoza. — Eucken, Philosophic 
de 1’esprit. Grove, Dictionnaire de la musique, IV. — Publications scafldinfl- 
ves. — Academie des Inscriptions. 


Die meteorologischen Theorien des griechisehen Altertums. Von Otto 

Gilbert. Von der kon. baverischen Akademie der AVissenchaften mit detn 
Zographospreise gekront. Mit 12 Figuren iin Text. Leipzig, Teubner, 1907 , 
vi-746 pp., in-8". Prix : 20 Mk. 

L’ouvrage de M. Gilbert comprend deux parties. Les theories 
particulieres par lesquelles les Grecs ont essaye d’expliquer les phe- 
nomenes meteorologiques supposent des vues d’ensemble sur les 
elements du monde et leurs qualites fondamentales. En general, ils 
reconnaissent quatre elements, les quatre elements traditioqnels, et 
quatre qualites fondamentales qui s’opposent deux par deux, froid et 
chaud, sec et humide. L'action des qualites sur les elements ppoduit 
la plupart des phenomenes. Par ics-cstopa, on entendait spuvenf, outre 
les phenomenes, les corps celestes. M. G. laisse de cote tout ce qui 
regarde l’histoire de l'astronomit'. 

La notion des quatre elements est une donnee populgire qui sg 
trouve deja dans Homere. Le feu est designe par a!er;p, quand il s’agit 
des regions elevees du Cosmos, et par rrup, quand il s'agit du feu 
terrestre. Le caractere igne de Tether est done une notion anterigurg 
a la philosophic. La liaison de Tether et de Fair est etablie par l’gmploi 
du mot oipxvo; qui les designe Tun et Tautre, tandis que y«Ia reupit 
souvent la terre et l'eau. La notion du froid^parait Jiee a Telement 
humide; car l’annee est divisee en deux saisons, la saisorj chaude, 
Ospo;, et la saison des pluies et des nuages, y/iox, £si|4u>v. ^lais jci, 
M. G. me parait deduire des textes une conclusion dont Homerg h’est 
pas conscient. Les poetes suivants ne som plus exempts de raisonne- 
merit. Cependant M. G. note dans Hasiode le role important assigne 
a Telement igne. 

Nouvwlie serie I.XV 
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Avec les Ioniens commencent les speculations. Anasimandre met 
a Forigine* une matiere confuse. La creation se fait en deux temps : 
d'abord la matiere se divise suivant ses quelites fondamentales, froid 
ou chaud; puis, dans la masse froide et dans la masse chaude, deux 
parties se separent. Les quatre elements, une fois distincts, ne restent 
pas sans relation. Chaque element peut se convertir en un element 
voisin. Les elements sont classes dans cet ordre : feu, air, eau, terre : 
Fair et l’eau ayant deux voisins peuvent passer dans l’un ou 
l’autre; le feu ne peut se charger qu’en air, la terre qu’en eau. Le 
mode de changement est tire de l’ordre de classification, v.i-M ood< et 
ivw 6 oii : un exemple du premier cas est le changement de Fair en 
feu, du second celui de Fair en eau. Ces notions sont ti es importantes, 
parce qu’elles sont supposees par tous les auteurs suivants et qu’elles 
sont la base meme de la theorie grecque. Ce sont aussi les Ioniens qui 
posentle principe de ces transformations dans FxqR«,exhalaison chaude 
et humide (vapeur d’eau et FavaO-jjxsa»>.?, exhalaison chaude et seche. 
L’ivaO'jjiian; fvoy. les explications donnees, p. 4491 a pour effet d’aug- 
menter la chaleur et la lumiere; elle determine le jour et Fete, en 
separant de la terre les elements chauds et lumineux. Ce phenomene, 
imagine par Heraclite, est l’interpretation fausse d’un fait reel. Quand 
la terre a ete longtemps echauffee par les rayons du soleil, elle renvoie 
a son tour de la chaleur dans l’atmosphere. C’est ce que les anciens 
physiciens ont pris pour un degagement de particules materielles 
venant de la terre, pour une sorte de fumee tellurique. Les autres 
speculations reposent aussi sur des observations plus ou moins bien 
interpretees : ainsi l’eau parait se changer en terre, quand un etang 
desseche laisse du limon; et ainsi du reste. 

Les Pythagoriciens ont introduit dans ces recherches l’idee de 
nombre, c’est-a-dire 1 idee de forme, aucun objet n'etant connaissable 
sans des rapports determines qu’expriment les nombres. Ils admet- 
taient les quatre elements, comme on le voit par Fenseignement de 
Philolaiis et quoique Aristote ait affirme le contraire. Mais leur 
tendance generale les conduisait a transformer cette notion populaire. 
Le triangle est la forme de l’atome fondamental. En relation avec le 
triangle, quatre corps reguliers correspondent aux quatre elements, 
le tetraedre au feu, 1 ’octaedre a Fair, l’icosaedre a l’eau, l’hexaedre a 
la terre : ces corps sont la forme de l'atome dans chacun de ces ele- 
ments. Restait le dodecaedre, qui procede du pentagone. Philolaiis 
Fassigna a Fether'. 1,1 admettait done cinq elements, distinguant, 
comme fera plus tard Aristote, Fair et Fether. On lui doit aussi la 
notion de l’atome. A ces speculations se rattachent etroitement celles 
de Platon dans le Timee. 

Sur cette correspondance des elements a\cc les corps refruliers, voy. les retle- 
Xions assez ironiques de G. Junge, dans les Nouae Symbolae Joacliimicae, Halle. 
*907 p. 25 i suiv. 



ERNEST LEROTJX, EDIT EU»R 

28 , RLE BONAPARTE, VI s 


Octobre 


Reeer)te§ publication? - 1908 


ART ET ARCHE0L0G1E 


Leon Dorez . 

Les manuscrits a peintures de la Bi- 
bliotheque de Lord Leicester, a Hol- 
kham Hall (Norfolk). Choix de 
miniatures et de reliures (xi e -xv 6 
siecles). In-folio, eat tonne; avee 

60 planches 125 fr. 

Salomon Reinach, de l’lnstitut. 
Repertoire de la statiiaire grecqae et 
romaine. Nouvelle edition. 4 tomes 

in-18 20 fr. 

V. Chapot. 

La cnlonne torse et le decor cn helice 
dans Vart antique. In-8, 210 figu- 
res 7 fr. 50 

Si-ling. 

Etude sur les tombeaux de V Quest de 
la dynastie des Ts'imj, par le Com- 
mandant E. Fonssagrives. In-4, 
illustre de gravures et planches 
en noir, en chromotypographie et 
en chromolithograpiiie. . . 30 fr. 

Publication de luxe du Musee Gui- 
met. Annales xxxi, 1. 

L. Fournereau. 

Le Siam ancien. Areheologie, epigra- 
phie. Deuxieme partie. In- i, nom- 

breuses planches 30 fr. 

Annales du Musee Guiujet. xxxt, 2. 

Clement Huart. 

Les calligraphes et les minialuristes 
de V Orient Musulman. In-8, illus- 
tre et accompagne de 10 plan- 
ches 15 fr. 

Gustave Clausse. 

Les Sforza et les arts en Milanais 
(1450-1530). Un beau volume in-8, 
richement illustre de figures et de 

■g 34 planches 15 fr. 

“ Maurice Besnier . 

s Les catacombes de Rome. In-18, avee 
w 20 planches hors texte 4 fr. 


Musee Alaoui. 

Catalogue. Supplement. A. Mosai- 
ques, par P. Gauckler. B. Archi- 
tecture. C. Sculpture, parL. Poins- 
sot. In-8, illustre de 50 plan- 
ches 12 fr. 

General L. de Beylie. 

Prome et Samara. Voyage archeolo- 
gique en Birmanie et .Mesopo- 
tamie. ln-8, illustre.. . . 7 fr. 30 

Musee Guimet. 

Exposition temporaire d'objets du Ti- 
bet. de la Chine, du Japon etd'Anti- 

noe. In-18, illustre 3 fr. 50 

Collection de Clercq. 

Catalogue : Tome V. Les antiquity 
chypriotes, par A. de Kidder. In-4, 
30 planches 40 fr. 

Musee d’Ennery. 

Petit guide illustre, par E. Deshayes. 
In-18, illustre 0 fr. 50 


NUMISMATIQUE 

E. Babelon, de ITnstitut. 
Trade des monnaies grecques et romai- 
nes. I. Theorie et doctrine, tome I. 
In-8..... 30 fr. 

II. Description historique, tome I. 

In-8 40 fr. 

III. Planches, tome I (1-85). 

In-8 30 fr. 

E. Babelon et Th. Reinach. 

Recueii general des moimaies d’Asie 
Mineure, commence par Wadding- 
ton. Fasc. 1 et 2. In-4, planches. 

Chaque 40 fr. 

J. Maurice. 

Xumismatique Constantinienne. 
Tdme I. In-8, 23 planches.. . 25 fr. 
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PUBLICATIONS ORIENTALES 


ARABS 

El-Bokhari. 

It 1 ' traditions islamiques. traduitesde 
1 arabe. aver notes et index, par 

0. Houdas. Tomes I, II, III, grand 

in-8”. Chacun 16 fr. 

Clement Huart . 

Le line de la creation et de Ehistoire. 
Texte arabe et introduction. 4 vol. 
In-8 SO fr. 

Makrizi 

Histoire d'Eggpte. traduite de l'ara- 
be i*t, arcompagnee de notes his- 
toriqups et geographiques. par 
E. Blochet. In-8 2a fr. 

Barbierde Meynard, del'Inslitut. 

Svnwms et sobriquets dans la littera- 
tuieaiube. In-8 loir. 

Ahmad al-Wanscharisi. 

La pierre de touche ties fattens. Choix 
de consultations .jundiques des 
Faqihs du Mauhreb, traduites ou 
analysees par Emile Aniar. Tome 

1. lu-8 12 fr. 

Antara. 

La Moalhika. suivie de la onziemc 
seance de Hariri. Textes arabes 
publies a\ec les voyelles, un eom- 
mentaire arabe et uno traduction 
littcrale, par A. Kaux. In-S. :i fr. 


E. Destaing. 

Etude sue le dinlecte berbere des fteni- 
Snmis. Tome I. I11-8 12 fr. 

Abd-oul Beha. 

Les leeons de Saint Jean d'Acre , re- 
ciieillies par Lanre ClilTonl Bar- 
ney. Traduit du persan parHipp. 
Dreyfus. In-8 ecu 4 fr. 

Michel le Syrien. 

Chronique du xn e siecle, texte sv- 
rianuc et traduction francaise, par 
J.-B. Clnibot. 3 volumes. 

In-i 100 fr. 


' EGYPTE 

William N. Groff. 

OEuvres egyptologiques, crimes fran- 
eaises. In-8, planches. .. . 23 1V. 

Emm. de Rouge. 

OEuvres dieerses. Tomes I et II. 2 vol. 
ln-8, planches. Chacun. . . 20 fr. 

Schenoudi. 

QEiu'res. Texte copte et traduction 
francaise parE. Amelineau. Fasc. I 
etll. In-4, planches. Chacun. 23 fr. 

Eug. Revillout. 

L'ancienne Egypte, d'apres les papy- 
rus et les monuments 

I. Me moires divers. In-8, plan- 
ches 7 fr. SO 

II. La femme dans l'antiquite. 
Premierp partie. |Sous pressel. 

III. La femme dans l'antiquite. 
Deuxieme partie. In-8. 7 fr. SO 

IV. Le papyrus moral de Leyde. 

ln-8 7 fr. SO 

— Fascicule II. ln-8. ... 3 fr. 50 


Congres international des 
Orientalistes. 

14« session. Alger 1905. Actes du 
Congres. 4 volumes in-8.. 30 fr. 


ASSYRIE ET CHALDEE 

V. Scheil. 

Textes elamites-semitiqu.es recueillis 
a Suse. 4 e Serie. In-4, 13 plan- 
ches 40 fr. 

Tome X des itemoires de la Delega- 
tion en Perse, publies par J. de 
Morgan. 

Colonel Allotte de la Fiiye, 

Documents presargoniques. Fasc. I. 
23 planches. In folio. Prix de sous- 
cription au volume qui compren- 
dra 120 planches 43 fr. 

Paul Toscanne. 

Les ideogrammes cuneiformes. Signes 
archatques. In-4 IS fr. 

SANSCRIT 

SutrAlamk&ra. 

Texte Sanscrit d'Arvaghosa, traduit 
en franeais sur la version chinoi- 
se de Kumarajiva, par Ed. Hu- 
ber. In-8 15 fr. 

A. Cabaton. 

Catalogue snmmaire des manuscrits 
sanserifs et piilis de hi Bibliothcque 
nationale. 

I. Manuscrits sanscrits. In 8. 0 fr. 

II. Manuscrits piilis. ln-8.. .. 6 fr. 







HISTOIRE 


Les Diplomes originmux des 
Merovingiens . 

Fac-similes pholotypiques, aver no- 
tices et transcriptions. Publics 
par Ph. Lauer et Ch. Samaran. 
Preface par M. Prou. In-folio, 48 
planches, en un carton.. 73 fr. 

A. D. Xenopol. 

La theovie de l’ histoire , 2 e edition 
refondue des « Prineipes fonda- 
mentaus de l’liistoire ». 

Gr. in-8 7 fr. 50 


Bibliotheque d'histoire de Paris £ 

publiee -oils le-' auspices du ser- $ 
vice de la Bibliotheque et des tra- v 
vaux histonque- de la ville. 

Le tomo jueniiep painitra inees«amment. 

Uu piO'spectiK -sjuVial 1 annonccra 


HISTOIRE DES RELIGIONS 

E. Amelineau. 

Prulegomines it fetude de hi religion 
ir/yptiemie. Essai Mir la mytholo- 
gie de PEgypte. In-S 12 fr. 


Sylvain Levi. 

Le Nepal. Etude historique d'un 
rovaume hindou. Volume III. 


in-8, 22 planches 10 fr. 

— Les 3 volumes 30 fr. 


Bibliotheque d'etudes du Musee 
Guimet, tomes XVII a XIX. 

Comte H. de Castries. 

Les sources inedites de V histoire du 
Havoc de 4530 d 4845. Reeueil de 
lettres, documents et memoires 
conserves dans les Archives eu- 
ropeennes. Grand in-8 J . I. Ar- 
chives de France. Tome I. 23 fr. 
II. Archives desPays-Bas. Tomes I 
et II. Chaeun .....' 2.7 fr. 

A. Bouche-Leclercq, de l'lns- 
titut. 

Histoiredes Lagides. 4 vol. in-8. 30 fr. 
Histoire grecque de Curtius, Itroy- 
sen et Hertzberg, traduite en fran- 
cais. 12 volumes in-8, dont un 
atlas 100 fr. 

1 $ Dr. E. T. Hamy, de l'lnstitut. 
5 Le Here de la description des pays de 
Gilles leBouvier, dit Berry, premier 
roi d’armes de Charles VII, puhlie 
avec introduction et notes, etc. 

In-8, 9 planches 20 fr. 

— Le meme, sur papier de Hol- 
lande 30 fr. 

J. de Nettancourt-Vaubecourt. 

Sur les grandes routes de l'Asie-Mi- 
neure. Les parcours ferres de la 
e Peninsule. Lignes des chemins 

X de fer : Ottoman d’Anatnlie et de 

§ Bagdad. Lignes d’Aidin et de Cas- 

4 saba. In-4 oblong, 40 planches et 

5 cartes 12 fr. 


O. Houdas. 

L'lslamisme. Xouvelle edition. 


In-18 3 fr. 30 

Salomon Reinach, de l'lnstitut. 
Cultes, mythes et i elnjinns. 3 volumes 
in-8. Chaeun 7 fr. 50 

Jean Reville. 

Les origines de /' Eucharistic. Messe. 
iSaiute Cruel. I u-S 3 fr. 30 

P. Beuzart. 


Essai sur la theologie d'l renee. Etude 
d’histoire des dugmes. In-8. 4 fr. 

Sepher ba-Zohar 

Le lirre de In splendour. Doctrine 
esoterique des Israelites. Traduit 
avec notes, par Jean de Pauly. 
Tome 11 . !n-8 20 fr. 

R. de la Grasserie. 

Des phenomines reliyieu.c dits ilys- 
tires observes au point de vue 
psycliologique et subjectif. 

In- 12 3 fr. 

F. Perot. 

Folk-lore du Bourlonnais. In-18. 5 IT. 

Musee Guimet 

Conferences au Musee en 1908. 2 vol. 
in-18, illusties. Chaeun.. 3 fr. 30 

Ed. Naville. 

La icligion des anciens Egypliens. Six 
eonfeiences au College de France. 
In- 18 3 IT. 30 

o F. Cumont. 

Les religions orientates dans le paga- 
nism e rumain. Six conferences au 
College de France . In-18. . 3 IT. 30 

Ces deux volumes torment les to- 
mes xxiii, xxiv de \n. Hihl mi heijue 

> lie riihjiinsc I urn du Mu see Guimet. 





\ LITTERATl'RES ANCIENNES 

' Platonis Codex Parisinus A. 

I OEuvres philosnphiques de Platon. Fac- 
simile en pholotvpie de la gran- 
\ dour exacte de f original du ma- 
f nuserit grec 1807 de la Biblio- 
i theqne nationale. Publie par 

l 11. Omoiil. de l lnstitut. 2 volumes 

grand in-folio, eonlenant environ 
I 700 planches, cartonnes. 400 fr. 

i Dans la mime serie a dej.i i>aru : 
t Demosthenis Codex X 

; Fac-simile du manuscrit grec de la 
£ Bibliotheque Nationale, publie 

par Henri Omont, de l lnstitut. 
1,100 planches en 2 forts volu- 
^ mes in-lbho, cartonnes. 500 fr. 

7- Papyrus grecs 

f Puhlies sous la direction de Pierre 
Jouguet. Avec la collaboration de 
P. Collart.J. Lesquier, M.Xoual. 
Tome 1, fa>c. 2. Papyrus ptole- 
maiques. SouM-ription au tome l 

t (4 fascicules) 2.7 fr. 

Inscriptiones graecae 
ad res romanas pertinentes. aucto- 
ritate et impensis Academiae 
Insciiptionum collectae et editae. 
Tome 1, lasc. 7. Aegvptus. 

In-8 .... 3 fr. 70 

L’annee epigraphique . 

llevue de> publications epigraphi- 
ques relatives a Tantiquite ro- 
mame, par R. Cagnat et M. Bes- 
$ nier. Yol. XX ( 1907 1 . In-8, 2 plan- 

dies 3 IT. 70 

— l.a collection complete, 

I-.VX 73 fr. 70 

t Les epigrammes de Callimaque . 

* Etude critique et litleraire, accom- 
k pagnee d'uue tiaduction par Am. 
4 ilauvelte, professeur a la Faculte 
t des Letties. In-8 3 fr. 70 


I 
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Paul Monceaux. | 

Histoire Ulteraire de VAfrique chre- % 
tienne, depuis les origines jusqu’a £ 
1‘invaslbn arabe. Tomes I a 111. # 
3 volumes in-8 23 fr. i 

Rene Pi chon. |- 

Etudes sur Vhistoirc de la litterature 
Mine dans les Gaules Tome I. 

I li- 8 7 fr. 30 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES 
Monuments Piot. 

Tome XIV. Les peintures de Delos. 
In-4, nombreuses planches en he- 
liogravure et en chromolithogra- 
phie 30 fr. 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

H. Omont, de l lnstitut. 

Anciens Inventaires et Catalogues de 
la Bibliotheque Rationale. I. La 
Librairie Koyale a Blois, Fontai- 
nebleau et Paris, au xvi 6 siecle. 

In-8 12 fr. 

Ch. de la Ronciere. 

Catalogue des manuscrits de la collec- 
tion des Cinq Cents de Colbert. 
In-8 10 fr. 

F. A. Macler. 

Catalogue des manuscrits armeniens 
de la Bibliotheque Nationale. 
ln-8, 3 planches 12 fr. 

A. Vidier. 

Annuaire des Bibliotheques el des Ar- 
chives, publie sous les auspices 
du Ministcre de lTnstruction pu- 
blique. In-18 3 fr. 

La Bibliotheque Rationale. Rensei- 
gnements pratiques et catalo- 
gues usuels. In-18 0 fr. 50 


Revue du monde musulman. Seconds aniit-e, 1908. Mensuelle. In-8, 

illustre. 2,000 pages annuellement. Abonnement 25 fr. 

Annales revolutionnaires. Premiere annee, 1908. Trimestridle. In-8. 

Abonnement 20 fr. 

Notes et Documents publics par la Direction des Antiquites et Arts du 
gouveriieincnt tunisy-ii. Fasc. 2. Les inscriptions d’Lclii Majus, par A. 

Metlin cl L. Pomssot. Hr. Ln-8 5 fr. 

Recueil d'archOologie orientale, par Ch. Cleriuont-Hanncau, de lTns- 


Z.l 

173 


titut. Tome YIH. ln-8 
— La collection complete. Tomes I a YIII 

Catalogue general de la Librairie Ernest Leroux. 

In-S" ile 201 panes. Expedie franco r.onlre envoi de Of 


IT. 

fr. 


30 
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Les Eleates marqaent une reaction contre les Ioniens. /Dependant 
Xenophane ne se separe de ses devanciers que parce qu’il admet une 
seule marche dans les transformations d'elements, la y.izoi 633;, et qu’il 
fait tout proceder de la terre. Parmenide est plus original. II recon- 
nait le role capital du soleil, puisqu’il assigne la premiere place au 
feu et qu’il l’oppose aux trois autres elements. II considere le froid 
comme une propriete purement negative, I’absence de chaleur. 

M. G. a consacre tout un chapitre a Empedocle. Ce philosophe 
poete a un role tres important : il prepare les theories des atomistes. 
A partir de ce point, nous marchons sur un terrain generalement 
rnieux connu. Les theories d’Anaxagore, de Leucippe, de De’mocrite 
aboutissent au systeme d’Epicure : Petude de Lucrece nousa rendu 
familieres les homoeomeries, les atomes et leurs combinaisons. 
M. G. marque exactement la difference de ces doctrines semblables 
et dependantes. 

En regard de cette ligne de theoriciens, les atomistes, qui depuis 
les Pythagoriciens considerent les quatre elements comme le resultat 
de l’agglomeration de parties plus petites, nous avons vu une premiere 
ligne de philosophes qui considerent chaque element comme un tout 
continu et independant. Ce sont les Ioniens et les Eleates. C’est a 
cette doctrine que se rattache Aristote. II distingue le Ciel et le Cos- 
mos, le premier rempli par Tether, le deuxieme forme des quatre ele- 
ments. Le Cosmos est voisin du Ciel et en subit Tinfluence. C'est le 
soleil, en particulier, qui est la source de toute vie. Mais comme le 
Ciel est divin, le soleil n’exerce pas sur la terre une action directe ; 
c’est la region du feu qui communique a la terre la chaleur. La terre 
est le centre du Cosmos. Les quatre elements constituent la matiere. 
Aristote admet les deux mouvements des elements, xirto 633; et otvw 
633;. Quant aux quatre proprietes, il les attribue deux par deux a 
chaque element de maniere a former un cercle : le feu est sec et 
chaud, Pair chaud et humide, Teau humide et froide, la terre froide 
et seche. Dans les phe'nomenes meteorologiques, le froid et le chaud 
sont actifs (icotr^tx*), le sec et 1’humide passifs {■zzf)r l z’.-y.i). Les change- 
ments des elements se font suivant le cercle. Le detail de ce systeme 
n’est pas sans presenter des difficultes qui ne sont pas resolues. Les 
changements des elements entre eux ne sont pas une simple mutation, 
aXXo’wa!;, mais un processus genetique aboutissant a la destruction de 
l’un, oOopa, et a la naissance de 1’autre, y Chaque element a une 
region fixe qu’il cherche a rejoindre quand il en est separe. En somme, 
Aristote n’a rien cree. Toutes les donnees de son systeme lui sont 
anterieures. On a quelque peine a voir ce grand esprit, entre les deux 
voies suivies par la pensee grecque, choisir celle qui part des idees 
populaires pour aboutir a des imaginations enfantines et a des com- 
binaisons arbitraires. 

La deuxieme ^partie du livre de M, F. est Tanalyse des theories 
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meteorologiques particulieres. II etudie : i° la terre, corps celeste : 
la reunion des elements dans ce point central, les tremblements de 
terre; 2 0 la terre, element: Torigine de 1£ nature organisee, l’anthro- 
pogenie, la eroyance aux autochthones, la biologie et les doctrines 
medicales, Tinfluence des elements en pathologie, l'origine des mala- 
dies; 3° l'eau ; l’Qeean, la formation des mers, les fleuves, la dissolu- 
tion saline de la mer; 4“ les excretions telluriques, c’est-a-dire les 
phenomenes que les anciens attribuaient a TiTu!; et a Tava8u,u(a5t; ; 
5°Tatmosphere et les precipitations atmospheriques : le role du feu et 
de Tether d’Aristote, les nuees, la pluie, la rosee, la gelee, la neige, la 
grele, la glace ; 6° la genese et la theorie des vents, dont un tableau 
commode (p. 55 o) indique les noms d’apres les diverses sources 
(Homere, Hesiode, Aristote, Agathemere, Eratosthene, Tour des 
vents, Vitruve, Timosthene, -sol xoauoj, Achille, Seneque, Suetone, 
Vegece, Pline, Ly r dus, les Geoponiques de Denys, Aulu-Gelle, Galien) ; 
7 0 les reflets et les jeux de lumiere de l’atmosphere, ou il faut faire 
une place aux «- signes », a cote du halo et de Tarc-en-ciel; 8° le feu 
atmospherique : eclair, meteorites, cometes, voie lactee ; 9 0 le feu de 
Tether, qui pose des problemes generaux et d’ordre astronomique, 
comme la limite de l’atmosphere et du ciel, Tetendue du monde, la 
pluralite des mondes, la forme du cosmos, la nature des erodes, du 
soleil et de la lune. Un dernier chapitre traite des rapports des ele- 
ments avec la divinitd. 

M. Gilbert a eu raison de consacrer la moitie de son volume a la 
theorie generale des elements du monde. Chaque philosophe donne, 
en effet, une reponse aux questions particulieres d’apres le systeme 
qu’il a adopte, Aussi Ton ne peut consulter la deuxieme partie du 
livre que si Ton a lu assez attentivement la premiere. 

Ees auteurs etudies sont d'abord les auteurs grecs, mais aussi les 
auteurs latins qui nous ant conserve les doctrines grecques, en 
premiere ligne Seneque, puis a un moindre degre, Lucrece, Suetone, 
Pline l’ancien, Vitruve, etc. 

Le plan est rationnel. L'exposition des theories parfois un peu 
compliquees ou abstruses, est toujours claire. Des resumes frequents, 
en tete et a la fln des chapitres, aident a s’orienter. II est regrettable 
cependant que, des le debut, on ne soit pas avise des deux doctrines 
qui vont se developper dans le cours de cette histoire, doctrine des 
quatre (ou cinq) elements irreductibles, doctrine des atomes. Mais 
c’est la seule critiqtie de ce genre que Ton puisse faire. Les textes les 
plus importants sont cites en note et permettent de verifier immedia- 
tement l’exactitude et le sens d’une assertion. Dans Tensemble, excel- 
lent livre qu’un bon index, bien detaille, rend facile a consulter. 


Paul Lejay. 
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Th. Zielinski, prof. a. d. Universitaet Saint-Petersburg. Cicero im Wandel der 

Jahrhunderte. Teubner, 1908,7 m. • 

J’ai parle 1 2 au moment exit il a paru, du livre de M. Zielinski. C’etait 
alors un petit in-8° de 102 pages. Le livre est reedite a la mtoe librai- 
rie, sous une forme plus ample (zweite vermehrte Auflage' : 453 pages 
in-12. Public et critique avaient fait tres bon accueil a cet ouvrage, 
plein d’idees modernes sur un sujet ancien, et, ce semble, use. 
Quelles que soient les reserves qu’on puisse faire ici sur telle ou telle 
partie, tout Ciceronien aura plaisira exprimer d’abord la joie que lui 
inspire le succes de l’ouvrage. La reputation du grand orateur avait 
ete attaquee de tant des cotes, avec tant d’aprete, et si peu de mesure, 
qu’on est heureux de l’entendre enfin mettre solidement a l’abri de la 
tradition, heureux surtout d’apprendre que cette defense, presentee avec 
verve et par une plume brillante, a ete goutee et entendue du public. 

M. Z. s’est montre reconnaissant du succes qu’il a rencontre; il a 
soumis son ouvrage a un travail de revision tres serieux. Il avoue 
avoir consacre au nouveau livre plus d’annees qu’il n’avait accorde 
de mois au precedent. Il avait a cela d’autant plus de m£rite que les 
etudes de M. Z. Pont detourne non pas toujours des oeuvres, mais 
tout au moins de la vie et de l’histoire de Cicdron. Sans parler de ses 
livres sur l’histoire et sur les ecrivains de la Grece, depuis 1897, 
M. Z. a beaucoup publie sur les Latins; son nom a £te surtout 
repandu partout a l’occasion de sa hardietheoriedesclausuleslatines. 

Je resume brievement les changements que M . Z. a cru devoir 
apporter a son oeuvre. C’est autant d’avantages pour le nouveau 
cadre. En tete table des matieres detaillee z . Si le fonds solide des 
notes est conserve (elles occupent ici une centaine de pages), on 
trouve tout au moins a la marge du texte, et c’est plus clair, la refe- 
rence aux phrases citdes des ouvrages .de Ciceron. Principales addi- 
tions : formation du style de Ciceron ; analyse developpee de ses 
grands ouvrages; nouveau developpement sur l’Octavius de Minucius 
Felix; sur Arnobe et sur Lactance ; sur saint Ambroise; sur les der- 
nieres luttes avec le paganisme (Die TragOdie des Glaubensi; sur le 
caractere (Personlichkeit) de Ciceron; sur la Renaissance et le Cice- 
ronianisme; sur les representants du deisme avant Voltaire : Newton, 
Locke, Bolingbroke, Hume; deux chapitres sur les preparatifs de la 
Revolution (die Aufklarungi en Angleterre precedent ce qui concerne 
la France. La fin estrest^e la mSme. D’autres parties ont ete simple- 
ment remaniees. M. Z. aprofite de 1’occasion^our insurer dans son 
•livre des etudes qu’il avait achevees depuis sa premiere Edition 3 . 


1. Revue de 1897, II, p. 85 . 

2. Je regrette que quelques-uns des petits sommaires soient obscurs ou meme, 

ce semble, inexacts. • 

3 . Ainsi, p. 347 : un extrait de la Festschrift des philologischen Vereins in 
Munchen 1905 : Die Cicerokarikatur im Altertum. 
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L’apport nouveau est evidemment considerable, et je crains bien 
que la competence d un latiniste ne sufhse pas pour en bien juger *. 

* E. T. 


Joannes Ferrara. Poematis Latini rell. ex vol. Herculanensi evulgatas denuo 
recognotit, nova fragmenta edidit. Adjectae sunt tabulae XIII. Papiae. Ad offi- 
cinam typographicam cooperativam MCMCVIII. 53 p. in-4 0 . 

Le lecteur a sans doute reconnu au titre le celebre poeme sur la 
bataille d’Actium par lequel debutent maintenant nos Anthologies 
Latines. Sur ce sujet, comme sur bien des textes, notamment sur main- 
tes scolies, par exemple celles de Bobbio pourles discours de Ciceron 
l’utilite des discussions generates semble pour l’instant epuisee : il 
nous importe avant tout d’etre renseignes exactement sur les donnees 
de la tradition. 

Le texte du poeme est reproduit ici par le professeur de Pavie 
'p. qt-Sa) en huit fragments contenant en tout 67 vers. Sous chaque 
fragment, trois groupes de notes : i° indications precises sur le texte, 
tel qu’il resulte plus ou moins surement de nos sources; 2 0 conjec- 
tures des savants (la reviennent les noms de Kreyssig, Ciampitti, 
Baehrens, Ellis, etc.; M. F. a juge inutile d’en accroitre le nombre 
par des essais personnels); 3 ° imitations de Virgile et des autres 
poetes. Suivent sous le titre de Fragmenta inedita fp. 35-72) les 
quinze fac similes par Alfonso Cozzi d’abord de 8 fragments publies 
en 1 863 par Fr. Biondio; aussi de 7 fragments donnes ici directement 
d apres le papyrus de Naples. Enfin sous le titre de Schedae Hayte- 
rianae (p. 75 - 85 ) vient la reproduction des copies que Jo. Hayter 
avait faites et qui, sous les numeros 1626-1637, sont conservees a la 
Bodleienne. Baehrens les avait deja signalees. La presente publication 

1. Je goute peu I’epigraphe au moins obscure du nouveau volume : qui cotuere 
coluntur, Lexplication est donnee p>. i 83 ; il s’agit de la vieille Rome, de ce 
passe qui. mort, revit en tant que legende.Cela est tres Nietzscheen sans conteste^ 
dans tous les sens; mais c est bien bizarre en premiere page. — P. 179, au second 
renvoi de la marge, livre F. If (et non IV). — P. 347, 1. 8 : lire ( 3 oJXsvat. — P. 35 1 , 
S 8, 1 . 4 . lire quid aliud. — La plume de l'auteur a pris du champ ; done s'atten- 
dre ici a plus dune digression. Plus d’une obscurite aussi, pour moi du moins; 
il se peut qu ainsi se paie le passage en une Iangue et un milieu etranger; ou 
peut-etre encore est-ce rna faute ; mais en fait j'avoue n’avoir pas saisi nombre 
d allusions. Certaineinent M. Z. n a pas voulu ecrire ici un ouvrage proprement 
classique au moins comme nous 1 'entendons. Les emprunts au style des journaux. 
aux expressions ou formules a la mode, au langage technique des sciences, 

emprunts peu necessairfs assurement, les suspensions .avec points ( ) habi- 

tuelles dans le livre, multipliees souvent dans la mime page (3 fois p. 179), le 
prourent de meme Je ne puis dissimuler, que certaines abstractions quelque 
peu irritantes, tres repetees ici (p. 187 et suiv. « le pathos de la distance ») res- 
semblent pour nous a du pur galimatias; pathos, pour de vrai. — D'une maniere 
generals. Je n’aurais pas cru a M.,Z. un gout si vif de « la phrase ». N’en est-il 

oblecC^ 6 P ^ US ^ Une ®" n tout cec ‘ ) e ne que noter impartialement des 

ns que feraient, comme moi, je pense, beaucoup de lecteurs franfais. 



d'histoire et de litterature 


3 3 i 


vise done, et il semble bien qu’elle y ait re'ussi, a nous njettre sous 
les yeux, de la maniere lajtlus exacte possible, la documentation du 
poerne. — En tfite bibliographic des editions et bon resume des tra- 
vaux precedents sur le sujet, 

D’apres ce qu’on vient de lire on devine oil est l’interet de ce nouvel 
essai sur un texte difficile. M. F. complete tout d'abord ce qu’on peut 
lire sur le poeme dans la derniere edition de l’Anthologie. Au lieu de 
s’en tenir, comme Font fait jusqu’ici les savants, aux deux copies de 
Naples (Ciampitti) et d'Oxford (Hayter), il s'est reporte, au moins 
pour les cas douteux, au papyrus lui-meme. Il a d’ailleurs indique lui- 
meme sa methode dans un recent article de la Rivista di Filologia 
(XXXV, 466). Malheureusement la verification etait rendue plus 
ardue par le fait que bien des mots ou lettres sont devenues, depuis 
i 8 o 5 , tout a fait illisibles. 

M. F. essaie de preciser le moment oil a ete deroule le papyrus 
d’Herculanum : ce serait probablement a la fin de i 8 o 5 ; aussi noter 
1 ’annonce qui nous est faite d’un livre : La villa ercolanese del Pisoni , 
oil seront reunis tous les documents se rapportant a cette villa 

E. T. 


La Vierge de misericorde, etude d’un theme iconographique, par Paul Perdri- 
zft. Paris, Fontemoing, 1908, vm-260 pp., 3 i pi. hors texte et 4 gravures. 
ln-8°. Prix : 18 tr. 

Le point de depart de cette etude est une statue de Mansuy Gau- 
vin, N.-D. de Bonsecours, conservee a Nancy, ex-voto commemora- 
tif de la victoire de Rene II de Lorraine sur Charles le Temeraire. La 
Vierge est representee abritant sous son manteau les diverses classes 
de la societe, figurees par des personnages plus petits. Le livre de 
M. Perdrizet raconte les origines et l'histoire du type de la Vierge au 
manteau. 

La croyance a la misericorde de Marie s’est developpee, au moyen 
age, comme une consequence naturelle du culte de la Vierge. Des le 
xi e siecle, elle perce chez saint Anselme. Mais le type iconographique 
qui devait symboliser la Vierge de Misericorde est plus recent. 11 a 
sa source dans une legende cistercienne, rapportee par Cesaire 
d’Heisterbach entre 1220 et i 23 o. Un frere voit le paradis avec les 
bienheureux ; il voit des chanoines reguliers, des Premontres, des 
Clunisiens, mais pas de Cisterciens. Inquiet, il»s’adresse a la Vierge 
qui les lui montre blottis sous son manteau. Mais comme rien ne se 
cree, d’ou provient l’idee du manteau? M. P. rappelle le role du man- 
teau dans certains rites matrimoniaux. Cesaire est du diocese de 
Cologne. Le type de sainte Ursule abritant ses compagnes sous son 

1. J’ai releve des fautes d’impression qui n’ont pas d’importance ; mais j’aurais 
autant airne ne fas lire dans la redaction : r. 11,3 1. avant le has : negtegisser. 
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manteau e^t d’origine colonaise ; les premiers exemples sont de la fin 
du xiii' siecle. M. P. suppose qu’il est une, imitation du type de la 
Vierge au manteau. Cela n’est pas, en somme, absolument certain. 
Le geste etait assez naturel chez Ursule. C’est presque le geste de 
TS T iobe. 11 a pu etre interprete et transpose par l’imagination du vision- 
naire, et le type de la Vierge de misericorde aura exerce a son tour 
une influence sur celui de sainte Ursule. 

Quoi qu il en soit de ce point secondaire, ia Vierge au manteau ne 
resta pas longtetnps le bien propre des Cisterciens. Les Dominicains 
sen emparerent. I Is attribuent a une recluse la vision du cistercien, 
mais ce sont des freres precheurs qui sont sous le manteau de la 
Vierge. Ce recit parait des iaboau plus tard, annee oit Geraud de 
Frachet termine ses Vitae Fva.tr uni. Trois autres des premiers chro- 
niqueurs de l’ordre, Thomas de Chantimpre, Barthelemy de Trente 
et rhierry d Apoida, reproduisent la vision de la recluse ; le dernier 
tail de saint Dominique le heros de la vision. Mais Thomas de Chan- 
timpre met en scene un cistercien, qui voit des precheurs blottis sous 
le manteau : on n est pas plus galant. Comme dit un pieux auteur, 
« cette vision est tres apte a montrer la fraternelle alliance des differents 
ordres sur le sein de leur commune mere 1 ». En effet, les Capucins, 
les Caimes, les Carmelites, les Chartreux, les Premontres, et jus- 
qu aux Jesuites se font representer sous le manteau protecteur. Les 
Franciscains restent un peu a 1 ecart : du moins les documents qui 
les reprdsentent sont-ils plus rares sans etre moins anciens (fin du 
xm siecle). L equilibre est retabli par les confreries. Les Francis- 
cains sont les grands inspirateurs des confreries de flagellants et de 
penitents. Or ces confreres aiment a se representer sous le manteau 
de la Vierge. Ces images affectent souvent la forme d’enseignes, de 
retables, de bannieres. Quand Fassociation se charge de Fensevelisse- 
ment des morts, Fimage est peinte sur une face du coffre funebre. 

Cette tendance des corporations a s’approprier Fimage misericor- 
dieuse dev ait aboutir a une transformation du type, a la generalisation 
de 1 office protecteur attribue a la Vierge. C’est une confrerie qui a 
ete 1 agent de cette transformation, la confrerie du Rosaire. Cela 
nous lamene a Cologne, car la premiere confrerie du Rosaire a ete 
fondee en 1 47 5 par le dominicain Jacques Sprenger. Le tableau com- 
memoratif montre d un cote les clercs, de Fautre les laics egrenant le 
rosaire sous le manteau de la Vierge. La devotion du rosaire s’adres- 
sait a tous les chretiens. De bonne heure, les dominicains lui ont 
donne un caractere universel. Le type de la Vierge a ete modifie en 
consequence. La Vierge du rosaire est la Mere de tous les hommes, 

atei omnium. Toutes les classes de la societe sont representees sous 


>■ Terrien, S. J., La mere de 
P ar M. P., p . 46, n. 2 . 
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la Mere des homines, t. II, 
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son manteau. Ce type, cree par les dominicains, est repandtl par un 
d’entre eux, I’auteur du Speculum humanae saluationis, quf fait de la 
Vierge de misericorde une de ses illustrations consacrees. M. P., qui 
connait la question mieux que personne, considere ce livre, qui a eu 
an succes prodigieux, comme un des plus puissants propagateurs 
de la Mater omnium. 

La Vierge au manteau commence des lors une nouvelle carriere. 
Sa fonction protectrice est specialisee. On la represente comme pr< 5 - 
servant les hommes contre les fleaux dechaines par la colere divine. 
Les fleches ont de tout temps represente les fleaux fondant sur l’hu- 
manite. Dans toute une serie de figures, ces fleches sont arrStees, 
bien plus, retournees par le manteau de la Vierge. Ce theme date du 
xv e siecle et semble se rattacher a la predication de saint Bernardin 
de Sienne. Dans l’exegese et l’imagerie dominicaines, les fleches sont 
au nombre de trois, la peste, la famine et la guerre, et punissent les 
trois concupiscences, la luxure, l’avarice et l’orgueil. M, P. a tres 
judicieusement rapproche des terreurs causees par la grande peste 
(1347-1 35 o) la diffusion de certaines devotions et pratiques d’un 
pathetique maladif, la devotion des cinq plaies, une epidemie de 
flagellation, le gout du macabre. Or la Vierge de Misericorde a joue 
un grand role comme protectrice contre la peste. Dans un tableau 
execute vers 1 63 1 a Nancy, la Vierge abrite sous son manteau la mat- 
son de Lorraine sauvee du fleau. A partir du xv e siecle se multiplient 
les images de ce genre, ex-voto d’une ville ou d’une famille. Queiques 
combinaisons particulieres mettent la Vierge au manteau en relation 
avec les vierges saintes, avec les sept vertus, avec les sept vices, avec 
les anges gardiens, ou la montrent defendant un fidele contre le demon. 

Enfin ce type, si populaire, si frequent, a e'te e'tendu a d’autres 
saints. Outre sainte Ursule, dont nous avons parle, saint Augustin, 
saint Bernard, sainte Brigitte, saint Dominique, sainte Therese, et 
bien d’autres se voient attribue' le manteau protecteur. 

Chacune des parties de cette histoire est accompagnee d’un appen- 
dice que M. P. intitule « catalogue », liste des oeuvfes d’art, statues, 
reliefs, peintures, images, de toute nature qui sont la documentation 
de Fexpose ; c’est moins une liste qu’une notice detaillee, avec refe- 
rences et bibliographic. On ne saurait trop remercier M. P. de ce 
soin et de cette exactitude. Ils ne sont pas aussi frequents que l’on 
pourrait penser; bien des archeologues se contentent trop de men- 
tionner les objets et d’en indiquer le point irfleressant pour eux. Les 
planches completcnt les « catalogues » et ont ete fort bien executees 
par la maison Protat. 

Ce livre fait preuve d’une erudition tres 6tendue ’. Queiques digres- 

1. P. 10. « La methode de la theologie scT>lastique » est une logique pratiqUeC 
au moyen age par les philosophes et les thcologiens scolastiques. Elle n’a rien & 
faire dans Interpretation aliegorique apphquee a l’Ecriture, beaucou.p plus 
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sions e'tablissent que M. Perdrizet connaitbien les questions laterales 
a son sujet': voir, par exemple sur le symbolisme des nombres 3a et 
33, p. 47 : sur la faux de la Mort, p. 1 36, note ; la bibliographic de 
la peste noire, p. 1 3 7 , n. 4 . Le ton, en deux ou trois endroits, n'a 
pas toute la serenite du savant Le lecteur souffrira beaucoup de 


ancienne, anteneure metne au chrislianisine conime methode d’exegese. Origene 
n’est pas un « scholastique pas plus que Julien l'Apostat, lui aussi grand 
amateur d’allegories. — P. i 3 . Ajoufer linvocation : Mater miserecordiae mise- 
rere mei, sous une peinture de PAnnonciation, pi. VII. des Mss. a peinture de la 
bibliotheque de Lord Leicester. — P. 5 o, noter que dans la gravure de Theodore Galle, 
pi. IV, 1. la Vterge a les pieds sur le croissant de la lune : detail non releve dans 
la description. — P. 91, n. 5 , lire : kirchenhistorischc Seminar, non kunsthisto- 
rische. — P. 92, page un peu trop rapide sur la » prehistoire » du rosaire. La 
meditation des mysteres a t-te inauguree au commencement du xv e s. par le 
chartreux Dominicus Prutcnus, bien avant Alain de la Roche. — P. 121 : « Sur 
sa poitrine resplendit le trigrainme sacre invente par saint Bernardin »; il s'agit 
de la sigle IHS; elle comptait une bonne douzaine de siecles d’existence a 1 ’epoque 
de Bernardin de Sienne, qui n'a pas metne invente son caractere « mystique » ; 
voy. Traube, Nomina sacra. — P. 124, d'apres M. P.. ce trigramme, « fetiche du 
nom sacre », a disparu au xvi' siecle devant les attaques de la Reformation. Cela 
est une erreur, car les (^suites reprenne le trigramme et se l'approprient comme 
marque de leurs publications et comine sceau. — P. i 3 y suiv., a l’ebranlement 
nerveux, consequence de la peste, il faudrait peut-etre encore rattacher Pepidemie 
de sorcellerie et de repression sanglante qui se dechaine principalement a partir 
du commencement du x\ e siecle. — P. 148, les indications metriques de Conrad 
Reitter proviennent des editions, et par leur intermediaire, des manuscrits d'Horace. 
— P. 282, ne faut-il pas lire : Electa au lieu dc Ecletai 

1. P. 8-9. M. P. a raison de signaler quelques-uns des procedes sans conscience 
avec lesquels des auteurs catholiques racontent l’histoire. Le P. Terrien, jesuite, 
ecrit : « Le role d'Avocate par excellence est attribue par les Peres it Marie des le 
second siecle » {La Mere de Dieu , IV, 444,. Les Peres se reduisent a un passage 
d Irenee, V, 19 [P . G., VII, 1172) que Bossuet traduit correctement : « Marie est 
rendue digne de porter Dieu, ahn, dit saint Irenee, que la Vterge Marie fut l avocate 
de la 1 terge Eve ». Cest tout autre chose que l intercession universelle de Marie. 
Mais, p. 11, pourquoi citer les periodes et les sottises d'un auteur catholique, 
d’ailleurs non designe, pour montrer ensuite chacune de ces sottises refutees par 
d autres auteurs catholiques ? Jamais peut-fitre plus que sur ce terrain de la 
mariologie, la critique catholique n’a montre plus de clairvoyance et, s'il faut 
tout dire, de courage. Car le terrain est rendu bien dangereux par la piete morbide^ 
des masses. A mesure que les Quetif et Echard, les Cuper, les Thurston, les 
Holzapfei coupent la vegetation Iuxuriante des legendes et des apocryphes, d'autres 
legendes et d’autres apocryphes renaissent attestant peut-etre que le sentiment 
religieux ne se nourrit pas seulement d’idees abstraites et de morale bourgeoise. 

P. 90, raeme tactique a propos de la deplorable communication de l’abbe 
Duffaut a Fribourg, critiquee par les Bollandistes dans les Analecta. « Qu’une 
erreur aussi certaine ait pu se produire dans une reunion « scientifique » sans 
etre sur le champ refutee ni metne contredite », cela n’est peut-etre ni aussi 
remarquable ni aussi signiticatif que le croit M. P. Cela peut s’expliquer de bien 
des manieres. En effet, « 1 auteur etant absent, et le temps faisant defaut, on ne 
pcut entrer dans aucune discussion sur ce travail considerable (64 pages) » {Pro- 
ds vetbaiiA, dans le vol. cite par M. P. du Compte rendu du II’ e Congres , 1 , 
drvr'.o"' n ' Ltdeeque se fait Saint-Cyran est le principe de la 

on a la Mere de misericorde : il la place au-dessus des Anges : <. E11 descen- 
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l’absence de tout index. Quand, pour une raison quelconque, une 
figure n'est pas en face de sa description, il faut perdre du temps pour 
la retrouver dans les catalogues. Mais la documentation est complete; 
la composition claire; la marche toujours sure a travers les mille 
et un details. On voudrait avoir pour chacun des themes iconogra- * 
phiques du christianianisme un ouvrage aussi solide. 

Paul Lejay. 


Kleine Scbriften von Richard Heinzel, hrsg. von M. H. Jei.linf.k und C. von 
Kraus, Heidelberg, Winter. 1907. In-8", VI 1 £ et .po, p., 15 fr. 

On a publie dans ce volume les essais et articles du regrette Hein- 
zel, selon l’ordre chronologique |Ia plupart ont paru dans la Zeit- 
schrift fur oesterr. Gymnasien et du reste les editeurs ont dresse a la 
fin du livre une bibliographic complete du savant philologue). Les 
essais ou articles sous forme d’essai, ainsi qu’un discours sur Scherer, 
forment la premiere partie; les articles ou comptes rendus constituent 
la seconde. Le discours sur Scherer est le « clou » de 1 ’ouvrage; on 
le lit avec un vif interet ; Heinzel qui se proclame le premier eleve, 
en date, de Scherer, rend le plus bel hommage a ce « savant genial », 
a ce « maitre entrainant » dont le principal caractere etait « une force 
extraordinaire de combinaison ». On lira de meme avec profit 1 ’eloge 
de Karajan, qui sut « dans un temps hostile a la science, sauver l’hon- 
neur de l’erudition autrichienne. » Parmi les essais, le plus remar- 
quable est sans contredit celui qui traite de Gottfried de Strasbourg; 
il etudie le poete du Tristan sous toutes ses faces, et, bien qu’il ait 
ete compose en 1868, il nterite d'etre encore consulte aujourd hui; il 
donne la meilleure idee du savoir de Heinzel et de son esprit souple 
et sagace. Citons, apres I’etude sur Gottfried, le travail sur le Fergus 
de Guillaume le Clerc, edite en 1872 par Ernst Martin; il renferme 
une foule de remarques ingenieuses et justes sur le roman fran^ais 
du xm e siecle et sur l imitation allemande. Un autre essai merite 
encore d’etre mentionne; il est inedit Missverstandnisse bei Homer ) : 


dant de Dieu aux creatures, apres le Saint-Esprit, vous la rencontrez », dit-il, 
dans une lettre citee par M. P. d’apres Sainte-Beuve. l.a place d’une creature 
aussi exceptionnelle, sorte de complement de la Trinite, indique assez sa puis- 
sance et l’efticacite de sa mediation. Il n’y a done pas un abime entre « l’idee 
auguste que les Jansenistes se faisaient de la Deipara » et celle « que le catho- 
licisme s’est formee, depuis le moyen age, de la Meter misericordiae ». A plus 
juste titre, M. P. cite le mot de Sainte-Beuve : « La predestination tue (‘inter- 
cession ». Mais M. P. n’a pas Pair de se douter combien est amusant le meme 
Sainte-Beuve defendant i’austere jansenisme ct denonfant « la morale facile des 
Jesuites ». 11 serait peut-etre temps de faire eutrer, sinon Sainte Beuve, du moins 
le jansenisme dans Phistoire et d’y voir, par dela certaines doctrines particulieres, 
une attitude de l’esprit francais, raisonneur, « intellectualiste » et sec, au xvn* et 
au xviii" siecle. L’humanisme, ou plutot I’academisme, a eu aussi sa part de 
responsabilite dans le « jansenisme » artistiquc. 
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l’auteur s’attache a prouver que ces « malentendus », ces « meprises » 
qu’on trouve dans Homere, viennent du Nord, viennent des recits 
que les Pheniciens ont faits aux Grecs. Nous n’insistons pas sur les 
petits articles; mais beaucoup sont instructifs, notamment ceux oil 
Heinzel rend compte des publications qui ont pour objet la vieille 
litteratuie allemande. Au reste, un index facilite les recberches du 
lecteur. On ne peut que recommander ce recueil a tous les germani- 
sants et que remercier les editeurs de la peine qu’ils ont prise. 

A. Ch. 


Turbo Oder der irrende Ritter vom Geist, wie ihn mit alien seinen hdchst kla- 
glichen und raussigen Kreuz = und Querfahrten Johann Valentin Andreae hat 
fur die Schaubuhne beschtvoren. Aus dem Lateinischen hbersetzt von Wilhelm 
Suss. Tubingen, Laupp, 1907. In-8°, 196 p., 3 fr. 73 c. 

Erich Schmidt a rnontre depuis longtemps que Turbo, le heros 
du drame latin d’Andreae, cet ingenium vagabundttm, ce personnage 
moleste ct frustra per cuncta divagans , est un predecesseur du Faust 
de Goethe. M. Suss a done bien lait de traduire cette piece en alle- 
mand, et sa traduction a quelque chose de franc, de vif, de burschi- 
kos; il a reussi a lui donner de la verdeur et de la couleur. L’intro- 
duction est fort meritoire. Elle nous renseigne sur la vie et l’ceuvre 
d’Andreae, sur son temps, sur les moeurs universitaires — et on 
regrette presque qu’elle soit si courte.M. S. n’apas oubliede citer Her- 
der qui tenait Andreae en si haute estime et il note justement l’in- 
fluence de Lipse sur le latin d’Andreae, celle de Plaute et de Terence 
sur le Turbo. 11 fait d'ailleurs dans cette preface des remarques, judi- 
cieuses, ingenieuses, fort instructives sur nombre de details du drame. 
Quatre-vingt notes et notules terminent le volume et forment un com- 
mentaire, non pas complet, non pas reel, selon le mot de M. Stiss, 
mais ou 1 on trouve d’utiies renseignements, indications des sources, 
rapprochements, etc. Cette traduction fait grand honneur au savoir 
et au gout de M. Suss; ce n’est pas, comme disait Herder, une baga- 
telle de traduire Andreae dont le style est un fin tissu d’allusions. 

A. Ch. 


Briefe, von und an G. E. Lessing in funf Banden, hrsg. von Franz Minoker. 
Leipzig, Goschen. In-8”; 1^03-1907. II"" vol., 5 oi p., 1 V e vol., 5 oi p., V” vol., 
323 p. 

Ces trois volumes terminent l’edition des Lettres de et a Lessing, 
Le deuxieme renferme les lettres officielles, les Amtsbriefe des annees 
1760-1764 et la fin des lettres privees de Lessing (1772-1781) : l’edi- 
teur, M. Franz Muncker, dont o-n connait l’exactitude et la tenacite, 
croit avoir rassemble tout ce qui etait accessible. On le remerciera 
avoir reuni, avec l’aide de M. Aug. Fresenius, sous le ti;re d’* 4 m^- 
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briefe, les lettres ecrites par Lessing, lorsqu’il etait. secretaire du 
general Tauentzien. Ls quatrieme et le cinquieme volume contien- 
nent les lettres adressees a Lessing de 1771 a 1773 et de 1774 a 
1781 ; il yen a tres peu d’inedites, et celles-la meme sont insigni- 
fiantes, pour la plupart; quelques-unes pourtant fournissent quelques 
details assez importants sur la vie et les travaux de Lessing, et quant 
a celles qu’on connaissait deja, on sera tres aise de les avoir en un 
seul recueil, d’autant que M. Muncker les a souvent revues sur l’ori- 
ginal et, en tout cas, sur le plus ancien imprime. On trouvera en tete 
du cinquieme volume (p. xiii-liv) un tableau complet de toutes les 
lettres de et a Lessing, range'es parordre alphabetique selon les noms 
des correspondants , et , pour employer les propres paroles de 
M. Muncker lorsqu’il remercie tous ceux qui l’ont assiste dans sa tache, 
on regarde cette Brief sammlung, maintenant close, avec un sentiment 
de cordiale gratitude pour ses efforts et pour le don qu’il nous fait. 

A. Ch. 


Emile Delerot. Quelques propos sur Gcethe. Versailles, Bernard. 1908, In-8\ 

i 3 o p. 2 fr. 5 o. 

On remerciera M. Delerot d’avoir reimprime les essais contenus 
dans ce volume et on accueillera avec plaisir cette publication d’un 
veteran des etudes de litterature etrangere, de 1’homme qui traduisit, 
ily a longtemps deja, les Conversations de Gcethe avec Eckermann et 
qui merita l’honneur d’un Lundi de Sainte-Beuve. Ces essais sont au 
nombre de quatre : une notice biographique sur Goethe, parue dans 
une Bibliotheque des Ecoles que publiait la librairie Hachette ; les 
Conversations de Goethe; la Philosophic de Goethe ; Dante et Goethe 
(ces trois etudes ont ete donne'es jadis par la Revue nationale et la 
Revue de V instruction publique). Tous les quatre, d’un style simple et 
grave, d’une observation fine et penetrante, d'une pensee haute et 
sereine, feront, comrne le souhaite l’auteur, mieux connaitre Goethe 
et habitueront les Francais a « se tourner de temps en temps avec res- 
pect vers cette noble figure ». M. Delerot montre fort bien que la 
pensee constante de Goethe a ete de « toujours travailler pour toujours 
s'elever plus haut par un progres regulier et tranquille », qu’il a 
« preche 1’activite hardie et la resignation bienveillante », qu’il est un 
« genie essentiellement conciliant », qu’il n’est pas philosophe, ni 
metaphysicien spinoziste, qu’il a « avec one nuance pantheistique, 
un eclectisme prudent et modeste », que « ce que 1’on prend pour 
son egoisme, c’est tout simplement le sentiment de la valeur de l’in- 
dividu ». Nos dtudiants et tous ceux qui goutent Goethe et la littera- 
ture allemande, liront avec profit et avec une vive satisfaction ce 
petit livre qu’on serait tente de nommer, a l’allemande, un goldenes 
Bitch lein. 


A. Ch. 
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Societe de I’histoire de la Revolution franjaisc. Papiers de Chaumette, publies 

avcc une intro'duction et des notes par F. Braesch. Paris. Comely, 1908. In-8", 

229 p. 

La publication est meritoire, interessante, utile. M. Braesch a 
trouve aux Archives nationales un petit carnet de poche qui contient 
une autobiographic de Chaumette ou plutot des notes assez som- 
maires sur sa vie a Paris, depuis le mois de septembre 1790, jusqu’au 

12 decembre 1792, ainsi qu’un cahier d’arretes du Conseil general de 
la Commune, relatifs aux cultes et aux pretres 19 vendemiaire — 

1 3 frimaire an 1 1 . II publie ces documents et les fait preceder d'une 
copieuse introduction ou il essaie de tracer le portrait de Chaumette. 
En general, il juge tres severement le personnage; mais, s'i 1 a raison 
de blamer et son « arrivisme » et sa lachete. il a grand tort de lui 
reprocher une « prolonde depravation » et de croire qu’il v avait entre 
Chaumette et Doin « autre chose que de 1 ’amitie » ; on voit que M. B- 
n'a pas lu les correspondances intimes du xvm e siecle ; c’est la le ton 
de l’epoque et, pour etre « sensible », on n’etait pas homosexuel. 
Mais M. Braesch reproduit des pieces importantes. Le Discours sur 
la luite du roi est une des premieres manifestations de 1’esprit repu- 
blicain en France et, a ce propos, M B. retrace, avec quelques details 
nouveaux, l'attitude des clubs et de leurs meneurs. Les notes autobio - 
grapliiques sont tort curieuses Le recit du massacre du Champ de 
Mars, ecrit par Dunouv, ainsi que la « justification » du grenadier 
Pascal, contiennent de precieux details. Les deux memoires sur le 
21 mai montrent que Chaumette ne joua et, par prudence, ne voulut 
sans doute jouer qu'un role efface dans cette journee. En sommc, 
M. Braesch rend un grand service a 1 ‘histoire de la Revolution par 
cctte publication des papiers inedits de Chaumette '. 

A. Ch. 


Hector Flkischmann . Les fiiles publiques sous la Terreur, d’apres les rapports 
de la police secrete, des documents nouveaux et des pieces inedites tiroes des 
archives nationales. Paris, Mericanl, 1, rue du Pont-de-I.odi . 1908. In-8“, 324 
p., 3 fr. 5 o. 


Le titre est inexact. M. Fleischmann n’a trouve que tres peu de 
documents sur les fiiles publiques sous la Terreur, et il aurait mieux 
fait d’intituler son livre La Courtisane sous la Terreur. Evidemment, 
1 auteur nous parle quelquefois des prostituees et il nous apprend 
qu’au Palais de Justice, roui, au Palais de Justice, le 10 pluviose 
an II, a 6 heures, une « libertine » etait couchee sur un banc avec 
deux tambours! Il nous presente quelques creatures qui peuvent 
repondre au president du tribunal revolutionnaire : « De quoi je vis' 


’• 1 . Gy, il taudrait appeler Albitte et Le Cointre n 
1 ep> esentants ; p. 1 64 ln-c Charton au lieu de (lhateton 
lieu de Duff aux. 


commissaires » plutot que 
et p. i8j lire Dusaulx au 
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De mes graces, comme toi de la guillotine! » Mais — et apres tout, 
c’est tant mieux — il est moins question de la fills publique que de 
la femme galante, moins question de la nymphe que de la dame du 
monde , moins question de la femme que des modes, des elegances, 
des jeux et des tripots. L'ouvrage est d'ailleurs interessant ; il foisonne 
d'anecdotes et de details inedits. Des fautes ca et la : p. 79, M. F. 
nous dit 'que M Ue de La Valliere avail un epoux, noble gentilhomme 
que le roi honorait d’une particuliere estime ; p. 219, il pretend que 
Louis XVI fit manquer le voyage de Varennes pour avoir trop glou- 
tonnement et trop longtentps goute des pieds de pore a la Sainte- 
Menehould. Mais on feuillette sans ennui les pages consacrees au 
Palais-Royal, ce « jardin-lupanar », aux teneurs et ecumeurs du tapis 
vert, a la litterature erotique du temps que l’auteur connait a mer- 
veille, aux traiteurs celebres (le Palais-Royal, c’est alors le ventre de 
Paris et la goinfrerie, comme dit Mercier, devient la base de la 
societe). On lira meme volontiers les derniers chapitres, bien qu’ils 
n’appartiennent pas, a vrai dire, au sujet : M. Fleischmann v raconte la 
vie de M me de Sainte-Amaranthe et celle du marquis de Sade. 

A. Ch. 


P. Besson. Robert Hamerling, poete et romancier. Grenoble, li brairie dauphi- 

noise, 9, place Victor Hugo. 1906. In-8°, 97 p. 

Cette etude, de cent pages environ, est une des meilleures et des 
plus completes qui aient paru sur cet Hamerling que les uns elevent 
aux nues et que les autres rabaissent a plaisir. M. Besson raconte 
d’abord la vie de Hamerling, puis analyse et apprecie son oeuvre : 
1 ' oeuvre lyrique ou Ton trouve a la fois un idealisme puissant et un 
amer pessimisme; les poemes qui « sont en marge du genre epique et 
du genre lyrique »; les deux epopees qui sont sans nulle contestation 
son plus solide titre de gloire, Ahasverus d Rome et Le roi de Sion 
(a noter surtout Fappreciation du Roi de Sion qui, malgre ses defauts, 
parait a M. B. « la plus interessante et la mieux venue » des produc- 
tions de Hamerling] ; les trois pieces qui constituent son bagage dra- 
matique et qui ne furent jamais representees; la satire Homunculus 
et le roman Aspasie. On ne peut que souscrire a la plupart des juge- 
mentsde M. Besson, et sa critique esttoujours sensee, sagace, impar- 
tiale. Il conclut que Hamerling n’est ni un grand genie ni un « vul- 
gaire versificateur au talent purement verbal,® ; il le compare, comme 
on l’a fait, a Makart, mais aussi a notre Delacroix, et il dit fort bien 
que Hamerling, tout en faisant profession d’idealisme, est fort sen- 
sible aux plaisirs des sens, amoureuxde beaux corps comme de belles 
times, desireux d’entourer les beaux corps de toutes les splendeurs du 
luxe et de presenter les belles ames’dans un cadre eclatant : de la, la 
noblesse, la richesse de sa langue; de la, son eloquence; de la, le 
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somptueux vetement dont il habille sa pensee, — et, a vrai dire, il 
deploie une rp marquable virtuosite dans les tableaux de fetes et d’or- 
gies, dans les scenes de volupte ou d’horreur T Mais M. Besson ne se 
borne pas a ce point de vue : il raontre que Hamerling se defie de la 
democratic et s’attache a peindre « les appetits de la foule l’empor- 
tant sur la conscience et la raison » ; il montre que Hamerling oppose 
au pessimisme prosa'ique et lache un idealisme « optimiste, illumine 
paries reflets charmants de la poesie » : de fait, la lutte entre la resi- 
gnation et la joie de vivre, entre le renoncement et la jouissance, 
voila ce qui domine l'oeuvre entiere du poete et ce qui domina sa vie 
interieure. 

A. Ch. 


Edouard de Morsier, Etudes allemandes. Paris, Plon, 1908. In-8°, 273 p. 3 fr. 5 o. 

Sept etudes. Dans Guillaume Tell l’auteur refute aisement, avec 
Bellermann, la critique de Borne et dans Henri Heine a Paris il 
prouve, en racontant la querelle avec Borne, que Paris a ete mortel 
au poete du Livre des chants. L’etude sur I'idylle dans la litterature 
allemande est superficielle, et on y relevera des erreurs 1 : qu’Ewald 
de Kleist est l’ancetre d’Henri de Kleist (p. 71), qu’Elie Schlegel est 
le pere des deux Schlegel ,p. 73!, que la femme de Voss, Ernestine, 
se prenommait Louise (p. 75), que Werther aux « aristocratiques » 
soutfrances est conseiller d'ambassade fp. 78', que Goethe vecut a 
Wetzlaren 1776 p. 79), que le Styrien Rosegger est un paysan du 
Tyrol (p. 83 ) 2 , etc. Viennent ensuite des pages consacrees a un 
grand critique allemand, Hermann Grimm, qui nous parait bien sur- 
fait. Mais devinez comment hauteur nomine le pere de Hermann 
Grimm? Tout le monde sait qu'il y a deux freres Grimm, Jacob ou 
Jacques, 1 ’aine et le pluscelebre, et Wilhelm ou Guillaume, le cadet. 
Le heros de M. de M., Hermann Grimm est le fils de Wilhelm ; 
M. de M. dit qu’il estle fils de W. Karl Grimm ! (p. 88). En revanche, 
l’etude sur Veeuvre de Max Nordau merite des Hoges : c’est une 
bonne et fidele analyse des principaux ouvrages de Nordau en qui 
M. de M. salue « une conscience et une clarte. » Nous goutons ega- 
lement et nous louerons l’etude Un ecrivain franco-allemand, Louis 
Bierne ; elle est solide, etayee sur de nombreuses citations, peut-etre 
trop favorable a Boerne, mais, somme toute, elle noussemble la meil- 


1. On sent que l’auteur ne va jamais aux sources et ne travaille que de seconde 
main. P. 81, lorsqu'il parle des poletniques de Voss avec des romantiques comme 
Stolberg, on voit qu it ignore absolument ce que fut cette poiemique : il ne sait 
pas que Voss combattait en Stolberg — qui n’est pas d’ailleurs un romantique — 
ljancien ami devenu reactionnaire et catholique. Id. Nous Iisons cette phrase « Le 
directeur Boie qui remarqua Voss et le protegea au debut de sa carriere, lui ecri- 
yait an jour ; etc. » : l’auteur ne sait dvidemment pas que le a directeur » Boie 
etait directeur de 1 Almanach des Muses de Goettingue. 

2 - it est vrai que p. 27I M. de M. 1 ’appelle « le poete des Alpes de Styrie ». 
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leure et la plus originale du volume. La derniere etude offre z un 
coup d’oeil d’ensemble » sur le theatre allemand an. xtx e siecle, et, 
rnalgre quelques lapses, elle est assez instructive; on y trouve meme, 
a cote depreciations vagues ou sommaires, des jugements person- 
nels et justes ; mais, comme dit l'auteur lui-m£me, c’est une revue 
trop rapide En somme, livre inegal, un peu mince et hatif. 

A. Ch. 


Ernest Seilliere, Le Mai romantique. Essai sur l’lmpenalisme irrationnel. Paris, 

Plon, 1908. In-8°, pp. 77, 3 g 6 . 7 fr. 5 o. 

Dans la quatrieme partie de sa Philosophie de V Impevialisme qu’il 
nous promettait naguere (V. Revue , 17 fevrier 1908), M . Seilliere a 
entrepris l’etude de la deviation morbide de l’imperialisme, quand il 
tombe dans l’egotisme et le mysticisme, et choisi deux cas patholo- 
giques des plus representatifs, Fourier et Stendhal, qui se partagent 
tres egalement son volume. L’enscmble est une analyse des deregle- 
ments de l’individualisme, etudiant chezrun, qui est « le romantique 
des pauvres », un mysticisme social, chez l’autre, « le romantique des 
riches », un mysticisme esthetique, c-t chez tons deux des velleites 
rationnelles, e’est-a-dire ce qui subsiste de bon sens, sous forme de 
contradictions ou de concessions, dans leurs folies ou leurs paradoxes. 
Dans ce double examen d’une composition si harmonieusement qlas- 
sique, M. S. nous a donne de Fourier dont il fait leperedu socialisme 
moderne et qui est pour lui un type acheve de regression roman- 
tique, un portrait ntinutieux, et de ses reveries un complaisant expose. 
Etait-il bien necessaire de suivre si loin les extravagances niaises ou 
choquantes de ce detraque ? un resume plus bref n'aurait-il pas suffi? 
L’utopie fourieriste contenait quelques germes viables ; ses succes- 
seurs s’en sont empares, y melant a leur tour leurs exagerations per- 
sonnelles. : le livre deja vieilli et assez oublie de Bebel, la Femme , 
que M. S. resume, en est une. Tant de folies vegetations meurent 
ou s’elaguent d’elles-memes ; l’auteur en exagere l'importance en les 
signalant. A quelques erreurs qu’ait pu aboutir cette predominance 
de l'instinct et du subconscient sur les facultes directrices et calcula- 
trices de la raison, elle a ete souvent bienfaisante pour les stimuler; 
M. S. le reconnait lui-meme. Ce n’est done pas un principe de 
regression, puisqu’il est la condition d’un progres, et il est excessif 
de dresser une aussi forte antinomie entre les deux elements bmotif et 
rationnel, en ddpit de toutes les fadaises des petites hordes et de la 
gastrosophie . 

Le dilettantisme de Stendhal serait plus dangereux, parce qu’il est 

1. Le drame de Mutlner, die Sehuld. qu it faut traduire par e la Fante » et non 
par n la Dette », a paru apris et non avant le 2(j fevrier (p. 235 ,.. La « guerre de 
delivrance » est de 18 1 3 et 1814, non de i 8 i 5 {,p. 224). 
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plus seduisant et plus specieux et qu’il est moins contenu que le mys- 
ticisme social far les exigences de ia realite. M. S. etait done plus 
autorise a decrire ce nouvel exemplaire remarquable de maladie 
romantique. La penetrante analyse des tares de Stendhal, des devia- 
tions de ses facultes, de sa conception da naturel et de son apologie 
du crime est plus interessante a suivre quele resume des divagations 
de Fourier, bien qu’elle ait parfois glisse a l’interpretation subtile, 
comme a propos du mimetisme. D'ailleurs ici encore ne convien- 
drait-i 1 pas d’etre sur ses gardes et de ne pas prendre au serieux toutes 
les mystifications de Stendhal, en le traitant de meme que ses con- 
temporains le traitaient, comme un pince-sans-rire qui amuse et 
qu’on oublie ensuite. Les revelations de nombreux documents, des 
etudes tres poussees — et celle de M. S. vient s’v ajouter — nous per- 
mettent de le connaitre mieux encore que sa propre generation, et si 
nous pouvons continuer a l’apprecier pour ses rares qualites de psv- 
chologue, ce sera sans etre ses dupes. 

La these de M. S. qui revient a une apologie de 1 ’individualisme 
sain, contenu par la raison, est un des symptomes de ce besoin d’un 
retour a la discipline et a 1’organisation qui s’affirme autour de nous. 
Sa description tres informee et si attrayante, malgre son grossisse- 
rnent, des exces multiples oil tontbe un individualisme deregie et irra- 
tionnel, etait done justifiee; seulement tout le monde ne verra pas 
avec iui dans ces anomalies l’essence de l'esprit romantique. 

L’introduction preterait a quelque critique. II est inexact de faire 
(P- xxvn j de Schiller le pere de la seconde generation romantique : il 
prolonge simplemcnt dans sa jeunesse le mouvement du Sturm uni 
Drang, et ailleurs (p. 27! sa doctrine des Lettres estheliques de 1795, 
bien loin de le rattacher au romantisme, est au contraire conforme 
au critere que pose l’auteur lui-meme p. 25 q. Sur la filiation des 
romantiques allemands. p. xxxvm, et les caracteres successes du mou- 
vement, p. xxxv, il y a aussi quelques inexactitudes. On ne saurait 
enfin mettre Platen dans « le groupe de la Jeune Allemagne » (xxxivi ! . 

L. R. 


Die Anfange einer geschichtlichen Fundamentievung der Religionsphiloso~ 
pine (Berlin, Reuther et Reichard, 1908, vi-90 p. 2 M. 40), par M. G. Ed. Burck- 
hardt, \eulent donner une introduction historique a la philosophic de la reli- 
gion de Herder, en etudiant d’abord les types les plus anciens d'une philosophic 
religieuse chez les Grecs, puis en recherchant chez les modernes les conditions 
prealables d’une conception historique de 1’humanite en general, e’est-a-dire les 
origines de la notion d’un mouvement historique ou progres, et l'attitude des 


_ xxxt, GJeizes, Stapfer ; p. 3t8, Rohde; p. 33,, Basses-Pyrenees ; 

6 ’ a “ h£U de Glei ^ s ’ Stappfer, Rodhe, Hautes-P., Nieburh. Les 

1 es n ont pas ete revues avec tout le soin necessaire. 
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premiers representants de la philosophie de l’histoire vis-a-vis de I'histoire de la 
religion (Bodin, Montesquieu, Voltaire, Vico), enfin en suivant lo developpement 
des rapports entre la religion et 1 ’histoire depuis les Grecs et les Juifs jusqu’a 
Hume et Shaftesbury. — Th. Sch. 

— La deuxieme edition des cours de M. Karl Gnoos, de Giessen, sur Das See- 
lenleben des Kindes (Reuther et Reichard, 1908, 260 p. 3 M. 60) ne differe pas 
sensiblement de la premiere, dont nous avons rendu compte ici. On y trouvera 
la relation de diverses experiences nouvelles faites par l’auteur dans son seminaire 
psychologique (p. ex. p. 104). — Th. Sen. 

— M. Franz Erhardt, professeur a Rostock, a soumis le Spinozisme a une nou- 
velle critique dans Die Philosophie des Spinoza un Liclite dee Kritik (Leipzig, 
O. R. Reisland, 1908, viii-5o2 p. g M.l. Apres une introduction detaillee sur 
Phistoiredu Spinozisme et l’examen raisonne de sa bibliographic, l'auteur aborde 
d’abord la critique formelle de la methode deductive et geometrique, puis, dans la 
partie capitale (p. 196) fait successivement la critique materielle de la notion spi- 
noziste de Dieu, de la philosophie de la nature, de la psychologie et de la theorie 
de la connaissance, entin de l ethique et de la philosophie de la religion. Un 
appendice(p. 466) discute et commcnte longuement la bibliographic du sujet. — 
Th. Sch. 

— M. Rodolphe Eucken, dont nous signalions recemment Der Sinn nnd Wert 
des Lebens fur den Menschen der Gegemvart, a publie depuis une Einfiihrung in 
eine Philosophie des Geisteslebens (Leipzig, Quelle et Meyer, 1908. 197 p. 

3 M. 80) qui « ne comprend pas la philosophie comme une grandeur donnee et 
ne cherche pas ala rendre accessible aux indnidus en les orientant sur ses dift'e- 
rents domaines, mais la traite comme un probleme tel qu’elle le devient toujours 

de nouveau dans le cours des temps » M. E. condense son sujet en 5 chapi- 

tres : 1“ Unite et multiplicite. 20 Changement et stabilitc temps et eternite). 
3 ” Monde exterieur et interieur. 4 0 Le probleme de la verite. 5 “ Le probleme du 
bonheur. Dans la conclusion ip. 190), notons la phrase suivante : « C’esf la nega- 
tion en tant que negation qui suffit a beaucoup de personnes et semble quelque 
chose de grand. Mais comme rien n est d’ordinaire plus etroit et plus intolerant 
que la negation, elle cree aujourd'hui un dogmatisme, je dirais presqu’un despo- 
tisme, qui ne peut qu’entraver gravement la production intellectuelle et aussi une 
juste appreciation de la situation actuelle » (p. 190). — Th. Sen. 

— Le 4' volume de l’excellent Dictionnaire de la musique et des musiciens de 
Grove, si soigneuseinent reedite, revise et mis au point par M. Fuller-Maitland. 
vient de paraitre a Londres, et je m’empresse de le signaler aux amateurs ( Grove's 
Dictionary of Music and Musicians, vol. IV. Macmillan, 1 vol. in-8“ de 808 pages 
a 2 volumes. Prix 21 sh.). 11 contient les lettres Q, R et S. Je n’ai it revenir ici, ni 
sur 1’esprit dans lequel est conifu ce repertoire si connu et si consulte, ni sur les 
conditions materielles dans Iesquelles il a ete mis a jour : les anciens articles sont 
toujours respectes, mais non sans incises, sans additions entre crochets ou sans 
supplements et tables d’oeuvres. II est d’ailleurs difficile d’enumerer les etudes 
importantes et neuves que renferme le nouveau volume, sans dresser une nou- 
velle table, aussi vaine que sommaire. Je puis du moins rappeler l'interet et la 
valeur critique des tnonographies comme celies de Schubert par Grove, ou de 
Schumann par Spitta, et la valeur docunientaire (de nombreux exemples de 
musique, des morceaux entiers sont cites a I'appui d'etudes speciales aussi appro- 


* 
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fondles que celles de F. Kidson sur la musique ecossaise ( Scottish Music), de 
sir Hubert Piyry sur la Sonate et sur la Symphonic, et de Mrs. Edmond 
Wodehouse sur la melodie, le lied, la chanson populaire (Song), dans tous les pays 
successivement, avec bibliographie a l'appui pour chacun de ceux-ci, et types 
melodiques (Si pages). — H. de C. 

— Publications scandinaves . Ellen Jcergensen. Fremmed Indflydelse under den 
danske Kirkes tidligste Udvikling. Copenhague, A. Fr. Hrest, 1908. In-4 0 d e 
24? p. (N° 2. du t. I de la serie des Memoi.es de l’Academie royale des 
Sciences et des Lettres de Danemark, section des Lettres). Le present memoire est 
la reponse a la question, posee au concours en 1902, puis en 1902 par l'Academie 
des Sciences et des Lettres de Danemark : « Determiner de quel peuple la plus 
ancienne Eglise danoise a subi l’influence en ce qui concerne le reglement de la 
hierarchie interieure, les lois et la langue ecclesiastique, la forme du service divin 
et la liturgie ». L’epoque dont s’occupe l’auteur s’etend du ix“ au milieu du 
xni e siecle. Elle se divise en deux periodes : la periode des missions qui se ter- 
mine avec la chute de la domination danoise en Angleterre et avec l’organisation 
de 1 ’Eglise sous Sven Estridsson (4- 1076); la seconde, qui va de io 5 o environ a 
1220, est marquee par des influences etrangeres tres diverses : a l’intluence anglo- 
saxonne et allemande vient s'ajouter en premier lieu l'intluence franfaise, dont 
les etudiants danois de Paris, les moines Cisterciens ct les Premontres ont ete les 
principaux intermediaires. — L. P. 

— Jon Steenstrup, De denske Stednavne. Copenhague, Gad, 1908. I11-12 0 de 
r 1 5 p. Pr. 1 kr. Dans la collection des Lectures populaires le savant professeur 
donne au grand public un guide absolument clair dans la fafon d'interpreter les 
noms de lieux, montrant comment ils expliquent maintes particularities de l’his- 
toire nationale. En realite, c'est toute une esquisse de la vie du peuple a travers 
les ages. — L. P. 

— Ortnamnen i Alvsborgs Lan.Del XIII. Vattle Harad. Stockholm. Ljus, 1908. 
In-4 0 d e ‘55 p. Pr. 2 kr. 25 . Sur le plan que j'ai deja plusieurs fois signale, le 
comite royal des noms de lieux en Suede donne dans ce fascicule les noms des 
cinq paroisses d'Angered, Bergum, Lerum, Lundby (Stora) et Shallsjo. Precieux 
surtout pour l'histoire de la langue. — L. P. 


Academie des Inscriptioms et Belles-Lettres. — Seance du octobre igoS. 
— M. le Secretaire perpetuel communique les lettres paF lesquelles MM. Clement 
HuaFt, V. Scheil, C. Jullian et Pqql Girard posent leur candidature a la place de 
membre ordinaire vacante par suite du deces de M. Barbier de Meynard. 

M. le due de Loubat annonce, de la part de M. Holleaux, directeur de 1 ’EcoIe 
franfaise d’Athenes, une importante decouverte recemment faite a Delos par les 
membres de cette Iicole. II s'agit d'un grand bas-relief en bronze, d'un tres beau 
travail de l’epoque hellenistique, representant un sacrifice a la deesse Hecate. C’est 
le premier bas-relief en bronze que l’on ait decouvert jusqu’ici a Delos. 

Leon Dorez. 

Le projprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Garaon, successeurs 
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A. Wf.il, Les vizirs de l'empire des Pharaons. — Breasted, Les monuments de la 
Nubie soudanaise. — Ibn al Qalamsi, Histoire de Damas, p. Amedroz, — V** de 
Guichen, Pierre le Grand et le premier traite franco-russe. — Deprez, Les volon- 
taires nationaux. — Publications scandinaves. — Academie des Inscriptions. 


Arthur Weil, Die Veziere des Pharaonenreiches, chronologisch angeordnet 

1908. Strasbourg, Schlesier et Schweikhardt, in-4 0 , 1- x 83 p. autographiees. 

Le titre de Zaiti correspond-il exactement acelui de vi\ir par lequel 
nos confreres allemands le traduisent ? Je ne crois pas qu’il ait son 
equivalent precis dans la nomenclature occidentale ou orientale des 
temps modernes, et c'est pourquoi je ne chicanerai pas M. A. Weil 
sur Interpretation qu’il en a acceptee. Je crois seulement que le 
terme eomte, pris au sens etymologique comes , le compagnon, s’ap- 
plique mieux a tous les cas ou \aiti se rencontre, et je le conserverai 
jusqu'a nouvel ordre pour ntes travaux. M. Arthur Weil a entrepris de 
recueillir et de classer par ordre chronologique le nom de ces \aatiou : 
c’est une oeuvre utile, car le nombre en est grand des maintenant, et 
quelques-uns d’entre eux ont joue un role considerable dans l’his- 
toire. Plusieurs autres manquent dans sa liste qu’il y aurait introduits 
a coup sur, s’il avait visite le Musee du Caire , mais c’est le destin des 
livres de ce genre d’etre forcement incomplets des leur apparition : 
en pareille matiere, la premiere recolte est de beaucoup la plus meri- 
toire parce qu’elle est la plus difficile, etles successeurs de M. A. Weil 
devront toujours lui savoir gre de leur avoir epargne une grosse 
besogne. M. A. Weil a eu un bon maitre, M. Spiegelberg, et cela se 
voit a la facon dont il a assemble et classe ses materiaux ; je compte 
bien qu’il ne s’en tiendra pas, coniine d'autres, a un heureux debut, 
mais qu’il perseverera dans lavoie qu’il s'est tracee et qu’il nous don- 
nera un bon egvptologue de plus. » 

G. Maspero. 


Breasted, The Monuments of ^Sudanese Nubia, Report on the work of the 
Egyptian Expedition, Season of 1906-1907(2' rapport de ^Oriental Exploration 
Fund of the University of Chicago, Egyptian Section). Chicago, 1908, in-8°, 
1 10 p. 

Ce seconal rapport traite de l’exploration des regions situees entre 

Nouvelle serie LXV 4$ 
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Khartoum grossomodo et la seconde cataracte. Les premieres pages, 
oil Breasted decrivait ses recherches parmi les monuments de l’em- 
pire nubien, renferment peu de renseignements nouveaux : l’auteur a 
reserve les documents qu’il a decouverts et copies pour la grande 
publication qu’il prepare, et ce qu'il nous dit se rapporte surtout a 
1’etat actuel des ruines en comparaison avec l’aspect qu’elles presen- 
taient lorsque Cailliaud et Lepsius les decouvrirent. Dans la seconde 
partie de son memoire. Breasted nous communique les observations 
qu’il a recueillies dans les temples de Sesebi et de Soleb : elles sont 
des plus importantes pour I’histoire de la XVIII® dynastie. Qui se 
serait doute que Sesebi etait consacre au dieu Atonou et qu’il fut bati 
par Khouniatonou (ou, si l’on prefere Akhouniatonou) l’heretique ? 
C'est pourtant ce que Breasted a reconnu parl’examen minutieux des 
colonnes que Setoui I er y avait chargees de bas-reliefs, apres en avoir 
efface l'image et les inscriptions de son predecesseur. Le resultat 
obtenu est precieux, et nous esperons que M. Breasted, gueri enfin 
de la maladie qui l’a condamne a l’inaction une annee entiere, nous 
communiquera bientot tout au long les textes qu’il a conquis si vail- 
lamment. 

G. Maspero. 


Ibn al Qalanisi, History of Damascus, edited by H. F. Amedroz. Leyde. Brill. 

1908. In-8°, 48-397 pp. 

En publiant l’histoire de Damas d’Ibn al Qalanisi, d apres le 
manuscrit d’Oxford, M. Amedroz a fourni aux historiens des Croi- 
sades et de l’Orient musulman des xi e et xn e siecle un document ine- 
dit de premier ordre. Sans doute, il a ete copieusement pille par les 
ecrivains posterieurs, et Ibn el Athir, Kemal ed din et Abou Chama, 
traduits par Barbier de Meynard dans le Recueil des Historiens des 
Croisades et par M. Blochet dans la Revue de V Orient latin, ont lar- 
gement utilise les renseignements donnes par Ibn el-Qalanisi. Mais 
ces annales de Damas, completant et continuant l’ouvrage de Hilal 
es Sabi, apportent des precisions nouvelles a 1 ’histoire de la Syrie, et 
incidemment de Bagdad et de 1 Egypte, depuis l’annde 973 jusqu’en 
1160. — M. Amedroz ne s’est pas contente de publier avec grand 
soin le texte arabe ; il y a ajoute d’importants fragments inedits d’au- 
tres auteurs, et dans son introduction (p. 10 a 48), il a donne un 
resume de 1 ouvrage, en 1 accompagnant de precieuses indications 
bibliographiques ; le lecteur saura ainsi d avance ou trouver des ren- 
seignements sur tel sujet particulier. — Le livre est ecrit en un bon 
style simple d'annaliste; de rares pieces de vers n’ajoutent a l'ouvrage 
qu’un bien mince interet litterai--e. L'impression de l’ouvrage a ete 
soigneuscment faite par l’imprimerie catholique de Beirout. 

M. G. D. 
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V‘« de Guichen, Pierre le Grand et le premier traits franco-russe (1682- 

1717). Paris, Perrin, 1908, 8°, vm-282 p. av. portr,, 5 fr. * 

Le premier traite franco-»russe fut conclu a Amsterdam le i 5 aoiit 
1717, avec un troisieme participant, la Prusse. C’est un simple traite 
de garantie des stipulations d’Utrecht et de Baden, avec engagement, 
de la part de la France, de ne plus verser de subsides a la Suede. 
Cet instrument diplomatique assez insignifiant marque l’echec des 
tentatives de Pierre I er pour conclure avec la France, contre l’Empire, 
une alliance destinee, disait-il, a remplacer l’accord traditionnel 
franco-suddois. La plupart des historiens ont insiste sur la faute 
commise par le Regent et Dubois en n’acceptant pas ces propositions. 
Mais l’opinion contraire a des partisans. M. de G. ne parait pas avoir 
essaye de resoudre la question par une discussion suivie. II se con- 
tente de reproduire l’appreciation de la plupart de ses devanciers, et il 
en emprunte 1'expression au recueil estimable, mais peu original, de 
MM. Lavisse et Rambaud. L’etude du traite lui-meme parait faite 
principalement avec les pieces publiees par la Societe d'histoire de 
Russie. M. de G. ne semble pas connaitre Martens, ni les travaux de 
M. Vandal. Ce qui est plus grave, il ne cite pas (sauf une fois, pour 
des details sans portee politique) une seule des pieces conservees aux 
archives des affaires etrangeres. Il ignore les documents anglais et 
meme le Calendar of State papers du Record Office. Enfin il se serf 
trop aisement de recueils suspects comme les Memoires de Dubois. 

Ce livre, sur un sujet assez bien choisi, a ete fait avec application 
et il est ecrit avec soin ; mais l’information et la methode ne sauraient 
donner satisfaction au lecteur instruit et attentif. 

R. G. 


Public sous la direction de la section historique de I'etat-major de l'armee. Les 
Volontaires nationaux (1791-1793). Etude sur la formation et l’organisation 
des bataillons d’apres les Archives communales et departementales, par Eugene 
Deprez, Archiviste departemental du Pas-de-Ca!ais, ancien Membre de l’Ecole 
fran^aise de Rome, docteur es lettres. Paris, Chapelot 1908, 1 vol. gr. in-8 de 
2 5 o pages, 10 fr. 

Ce n’est pas sans curiosite que nous avons aborde la lecture d'un 
livre annonce avec quelque fracas, comble de souscriptions et prone 
dans certains cercles qui lui prddisent de brillantes recompenses. 
Disons tout de suite que nous avons ete desappointe. 

M. Deprez annonce des le titre une etude sur ft formation et l’or- 
ganisation des bataillons de volontaires d’apres les archives commu- 
nales et departementales. Ce qui fait aussitot supposer qu’il a con- 
suite les archives des departements et des communes ; effort dnorme, 
immense, et, en effet, p. 396, 1’auteur avoue qu’il est impossible de 
compulser completementles sources departementales et communales 
de quatre-vingt-trois departements et qu’il a simplement fouilie dans 
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les Archives du Pas- de-Calais. Alors, pourquoi ce titre trompeur 
d’apres les archives communales et departementales? 

L’auteur a, en effet, du savoir, et aussi du savoir-faire. Des le debut 
de son avant-propos, et sans nulle modestie, il laisse entendre qu’il est 
le seul qui ait etudie dans son ensemble la question des volontaires 
nationaux. Avant lui, on n’a eu que des idees preconcues. On a 
manqu^ de critique, on ne s’est pas documente exactement et avec 
detail, on n’a pas use d’une methode rigoureuse et scientifique. Nous 
refuterons M. D. par M. D. lui-meme, Quelques lignes plus loin — 
et il ne peut faire autrement — il reconnait, en passant, qu’il y a eu 
« quelques monographies ecrites avec conscience, sans parti-pris, 
sur des documents », et il en cite trois, celles du Cantal, de la Vienne 
et de la Correze, bien qu’elies « ne constituent pas des guides et des 
modeles ». 

Mais pourquoi ne pas citer la monographic de 1 ’Ardeche ou le tra- 
vail de Vaschalde ? Pourquoi ne pas citer l’etude si penetrante, si 
fouillee de Boissonnade sur les volontaires de la Charente? Pourquoi 
ne pas citer le remarquable livre de Felix-Bouvier sur les Vosges 
pendant la Revolution oil il y a tant d’informations precieuses sur les 
volontaires ? Pourquoi ne pas citer les Volontaires de la Gote-d’Or du 
capitaine Sadi Carnot? Pourquoi ne pas citer le grand et beau travail 
de Chassin et Hennet sur les volontaires de Paris qui, lui, est un 
guide, un modele, et qui a merite si justement une partie du prix 
Berger? La publication si consciencieuse, si meritoire de Chassin et 
Hennet est mentionnee par M. D. dans sa Bibliographic et il l’a stlre- 
ment feuilletee; mais il aurait du la citer dans son avant-propos, la 
recommander spbcialement a ses lecteurs, et 1’on arrive a penser que 
ce silence est calcule, que M. D. s'abstient a dessein de nornmer ses 
devanciers. Car, pourquoi dit-il « les monographies du Cantal et de 
la Correze » au lieu de dire « les etudes de M. Delmas et de M. de 
Seilhac » ? Pourquoi, lorsqu’il cite par deux fois (p. 394 et 5 1 8) la nou- 
velle edition de VEtat militaire de France pour 1 ~g 3 , tait-il de nouveau 
le nom de l’dditeur, Leon Hennet, comme si cette oeuvre, remaniee 
et refondue par M . Hennet, n’etait pas une ceuvre originale et vraiment 
personnels, une oeuvre que M. D. a compulsee, utilisee, copiee? 
Pourquoi, dans cet avant-propos, M. D. ne dit-il pas un mot, meme 
en note, et du livre de Camille Rousset qui reste toujours la grace a 
ses documents, et du travail de lung sur Dubois-Crance, et du bon et 
solide ouvrage du baron Poisson, L’armee et la garde nationale, si 
clair, si net, si exempt de pretention et dignement loue par Sybel, et 
de YHistoire de Vinfanterie francaise de Susane? Il aurait du surtout 
et citer et consulter cet excellent Susane. Il trouvait dans le tome I 
de 1 edition de 1849 ^ es tableaux de la premiere et de la seconde for- 
mation des demi-brigades, dans le tome I de l edition de 1876 la liste 
complete des bataillons departementaux avec nom du chef et dates de 
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formation et d’amalgames ainsi que de toutes les demi-Brigades de 
premiere et de seconde formation avec date de la formation, la 
composition, etc. ; toutes choses que M. D. a 1 ’air de vouloir nous 
donner, comme si personne ne les avait donnees avant lui, et qu'il 
nous donne d’ailleurs assez mal. Mais voila nosjeunes erudits ou soi- 
disanttels, enfonceurs deportes ouvertes; Ieurs devanciers ne comptent 
pas. Et pourtant Susane a de grands merites : il a ete le premier a 
de'brouiller les questions d’ensemble, et, s’il a commis quelques 
erreurs (bien moins que M. D.), il a fait un effort considerable et tres 
louable, il a compose un ouvrage oil ses successeurs n’ont qu’a 
puiser. 

I. — Mais de 1 ’avant-propos, venons au livre et a ses diverses 
parties. M. D. etudie d’abord la formation et l’organisation des 
bataillons departementaux. Est-ce bien un travail critique? Il expose 
sechementles faits etselon I’ordre chronologiquc d’apres la legislation, 
comme d’autres les ont exposes avant lui, et il ne fait que reproduire 
et paraphraser les ddcrets, sans apporter d’exemples a Pappui, sans 
citer de ces temoignages qui rendent si interessant 1’expose de 
Camille Rousset. 

Encore commet-il de tres grosses erreurs. 

Il dit qu’on forma avec les compagnies des volontaires a cheval de 
la garde nationaletrois regiments de chasseurs a cheval : la formation 
n’eut pas lieu et ces compagnies devinrent d’abord les dragons de la 
Republique, puis le 25 ', le 26 e et le 27* cavalerie, puis (par suite d’une 
vacance qui les fit remonter d’un num£ro), le 24®, le 25 ' et le 26' 
cavalerie. 

Il prend des troupes de ligne pour des volontaires ! « Outre les 
bataillons de volontaires, ecrit-il p. 44, il y avait certaines formations 
speciales recrutees dans les departements, formees avec les volontaires 
nationaux et qui portaient une denomination particuliere ; c’etaient 
les bataillons de la formation d' Orleans au nombre de quinze. » 
M. D. ne sait evidemment pas ce cya’etaient les bataillons de la 
formation d’Orleans. Ils furent constitues avec des hommes — six 
par compagnie — tires des bataillons de ligne et des volontaires des 
armees du Nord et des Ardennes. Ce n’Oaient done pas des 
« formations » de volontaires et le Comite, en les creant, comptait 
employer contre les rebelles de la Vendee des *corps qui auraient 
d’emblee « la force des troupes exercees ». 

M. D. ajoute qu’au nombre de cesvolontaires de formation speciale 
etaient encore les douze bataillons de la formation d’Angers ou de 
Doue. Il devait dire « et de Doue » ; ce sont deux formations diffe- 
rentes, et il y a meme la formation de Vihiers. Que sont au juste ces 
formations? Comme en 1792 sur Chalons, en 1793 des compagnies 
furent dirigees ^ur la Vendee et les corps ne furent definitivement 
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consumes que sur le theatre meme de la guerre : de la la formation 
d’Angers. Quant a celle de Doue, elle date de septembre 1793 ou les 
representants composant la commission centrale des departements de 
l’Ouest reunirent en neuf bataillons les debris des differents corps 
vaincus et fugitifs. Du reste, les bataillons de la formation d’An- 
gers furent, un instant, plus de douze, puisqu'il y avait au 27 nivose 
an II un i 5 e bataillon dit de la Reunion d’Angers et forme de debris 
de bataillons : 78 s et 84° d’infanterie et 7 e et io e de la formation 
d’Orleans. En tout cas, ce i 5 e bataillon, ainsi constitue, ne peut dtre 
range parmi les bataillons de volontaires. 

M. D. classe encore (p. 43) parmi les bataillons de volontaires les 
bataillons de chasseurs des Pyrenees-Orientales qu'il ne connait 
evidemment pas. Ces bataillons, en effet, n’etaient pas des bataillons 
de volontaires pris dans les departements. On les constitua en pre- 
nant une compagnie a chaque bataillon de i’armee, a chaque batail- 
lon de volontaires, sans doute. et aussi a chaque bataillon de ligne. 

L’auteur termine ce chapitre {ibid.), en prevenant le lecteur de ne 
pas confondre les volontaires avec les corps francs, les legions, les 
bataillons de tirailleurs, les bataillons d’infanterie legere et les 
regiments de marine. II aurait bien fait, pour emp§cher toute confu- 
sion, de preciser ce qu’il entend par la, car certains bataillons d’infan- 
terie legere et certains bataillons de tirailleurs n’dtaient autres que des 
bataillons de volontaires. Le t 5 e bataillon de chasseurs, devenu le 
19% a ete form£ par decret du 27 fevrier 1793 de la i re compagnie 
franche de Paris et de celle d’Humbert. Le 2 e bataillon franc a ete 
forme des i ro , 3 ' et 4' compagnie du Louvre, de la i re compagnie de 
l’Observatoire, de la 2' compagnie des Sans-Culottes de Paris et des 
tirailleurs de Nancy. 

Cette premiere partie presente d’ailleurs des lacunes ; et on sent 
que l’auteur ne connait pas l’epoque dont il parle, qu’il a lu simple- 
ment les textes de lois qu’il reproduit ou resume, sans etre entre dans 
le vif de l’histoire, sans avoir manie les imprimes et les manuscrits 
qui racontent les evenements. 

II ignore la difference profonde qui existe entre les volontaires 
de 1791 et les volontaires de 1792. 

II ignore que l’embrigadement avait commence des 1792, puisque 
aux armees du Nord et du Centre chaque bataillon de ligne faisait 
brigade avec deux bataillons de volontaires. 

II ne marque pas nettement ce que fut Yamalgame et comment il y 
eut d’abord embrigadement, puis amalgame : d’abord embrigade- 
ment, c’est-a-dire que chacun des trois bataillons conserva son admi- 
nistration particuliere et l’avancement dans le bataillon meme ; puis 
amalgame , c’est-a-dire qu’il y eut un melange total des compagnies 
des trois bataillons, que ce melange s’opera par la repartition des 
compagnies dans les trois bataillons, selon l'anciennete des capitaines, 
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que l’administration fut unique pour la demi-brigade, que l’avance- 
ment roula sur tout le corps. 

II se trompe enfin sur un point tres grave, tres important. Pour lui, 
les bataillons formes au i er mars 1793 sont les derniers bataillons de 
volontaires et apres le i er mars, — que ce soit son opinion sincere 
ou plutot qu’il ait voulu abreger sa tache — il ne reconnait plus 
d’autres bataillons que les bataillons de requisition. C’est pourquoi, 
plus loin, quand il dresse l’emplacement des bataillons, il ne cite que 
pour memoire les bataillons de requisition et ne donne de details que 
sur les bataillons de 1791-1792. Il a eu tort, et, sans pretendre refaire 
son livre (qui d’ailleurs est a refaire), voici, selon nous, la verite. 

Sont bataillons de volonlaires tous les bataillons leves avant la loi 
du a 3 aout 1793 sur la premiere requisition et sont bataillons de 
requisition les corps formes en vertu de cette loi des le mois de 
septembre 1793, puis incorpores en vertu du decret du 22 novembre 
suivant dans lesanciens cadres. Les contemporains qui savaient mieux 
les choses que nous-memes, ont adopte ce classement, et c’est le clas- 
sement des documents officiels. La commission de ^organisation 
et du mouvement des armees de terre reconnaissait comma batail- 
lons de volontaires tous les bataillons formes avant le 23 aout 1793 et 
comme bataillons de requisition tous les autres, a moins que ceux-ci 
n’eussent justifie qu’ils n’avaient ete formes ni en execution du 
decret du 23 aotit ni au detriment de la levee des 3 oo,ooo hommes. Il 
y avait, en effet, des differences entre les uns et les autres. Les officiers 
de volontaires etaient brevetes; les autres, non. Les bataillons de 
volontaires etaient completes ; les autres, incorpores. Les bataillons de 
volontaires avaient un drapeau, un drapeau aux couleurs nationales 
oil etaient inscrits le nom du departement et le numero du bataillon ; 
les bataillons de requisition n’avaient qu’une banniere qui portait ces 
mots : le peuple francais debout contre l es tyrans. C’est la un point 
important : pourun bataillon, obtenir un drapeau, c’etaititre autorisi 
a se dire volontaires. 

On chicanera sur le mot « requisition » ; on objectera que les 
bataillons de 1791 et de 1792 sont partis spontanement, qu’ils sont 
venus d’eux-memes s’inscrire, queceux de 1793 ont ete requis et con- 
traints de marcher. Je repondrai que meme les bataillons de 1791 et 
de 1 792 ont ete requis, qu’ils ne se seraient pas leves si les assemblies 
n’avaient pas decrete, n’avaient pas impose leur levee. Je repondrai 
qu’en ce cas — sil’on prend au sens strict le finot « requisition » — 
il faudrait rayer de laliste des volontaires les bataillons de grenadiers 
et de chasseurs requisitionnes par les generaux et formes apres le 
decret du 24 juillet 1 792 ; et pourtant ce decret les assimile aux volon- 
taires et tout le monde les range parnji les bataillons nationaux. Je 
repondrai enfin, en allant plus loin et au risque d’etre traite de sim- 
pliste, que toutes les levies* quelles qu’elles aoicnt, quand alias ne 
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eoncernent pas les troupes de ligne, sont a mes yeux des levees de 
volontaires.«M. D. dit qu’il n’ya plus de volontaires a dater du jour 
oil la Convention decrete la levee en masse. »Je dirai au contraire qu’il 
n’y a plus que des volontaires, et je comprends qu’on ait fini par 
nommer « volontaires » tous les hommes de troupe. Je dirai qu’en 
traitant a fond des volontaires, il faut traiter de toutes les levees et 
tenir compte de tout l’effort national et de tous les elans patriotiques, 
quels qu'ils soient, des departements, de l'effort et des elans de 1793 
comnie de l’effort et des elans de 1791 et de 1 792. 

Au reste, la qualification des bataillons ne peut etre faite ainsi d’un 
trait de plume ou par une distinction subtile, et il est tres inexact d'ap- 
peler, comme fait M. D. « requisitions tous les bataillons leves apres le 
i er mars 1793. M. D. oublie que la levee de 1792 continue ; il oublie 
que la formation de certains corps a ete retardee ; il oublie qu’il y a 
des levees specialement destinees a la Vendee, a Lyon, a Toulon, — et 
que ces bataillons-la sont, non des bataillons de requisition, mais des 
bataillons de volontaires. Prenons des exemples d’ailleurs ignores de 
M. D. L’Ain a fourni six bataillons en 1791 et en 1792. Mais les 
bataillons qui furent formes ensuite, ne sont pas tous des bataillons de 
requisition proprement dits; ils ne furent pas incorpores aussitot, et 
le 8 e bis s’organisa comme bataillon de volontaires le 24 mars 1794, 
le 9 e , le 6 avril 1794, le io e , le 26 avril 1794, le 1 i e , le 10 mai 1794 I 
ils avaient d’abord ete formes en bataillons de requisition et ils 
n’avaient que des compagnies de fusiliers ; par ordre des representants 
du peuple, ils furent formes en bataillons de volontaires avec une 
compagnie de grenadiers et huit compagnies de fusiliers, et voila 
quatre bataillons de volontaires que M. D. ne comptera pas. Prenons 
encore les Landes. Ce departement fournit en 1791 et en 1792 trois 
bataillons de volontaires. M. D. cite les trois bataillons suivants 
comme des bataillons de requisition. Mais le 6 e , seul, forme en sep- 
tembre 1793, est un bataillon de requisition ; le 4* et le 5 e sont des 
bataillons de volontaires, puisque leq' fut forme en avril et mai 1/93, 
et le 5 e en juin 1793. Prenons les Pyrenees-Orientales. M. D. ignore 
le 4 e bataillon qui n’est pourtant pas un bataillon de requisition et qui 
fut leve le 9 mai 1793 dans les districts de Perpignan et de Ceret. 
Prenons 1 ’Ardeche. Un arrete du district de Coiron prescrit que les 
cdlibataires ou veufs sans enfants, de 18 a 25 ans (ce sont les condi- 
tions du decret du 23 aout, mais la requisition vient d’une autorite 
civile, celle du district! formeront de nouveaux bataillons de 1 ’Ar- 
deche, et la formation se fait le 3 decembre 1793 : ce sont trois batail- 
lons, i er bataillon des Cotes du Rhone, bataillon de Mont-Libre, 2 e 
bataillon des Cotes du Rhone; le representant Boisset, par un arrete 
du 11 janvier 1794, les declare Legion helvienne ; le 20 janvier, on 
tire au sort les numeros des bafaillons a la suite de ceux qui existent 
deja,et ils deviennent 5 e , 6 e , 7' de l’Ardeche ou i er , 2% 3 e divisions de 
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la Legion helvienne ; apres ce tirage au sort, Boisset remet un dra- 
peau a chacun des bataillons, et ce drapeau lessacre volontaires. Pre- 
nons Mayenne-et-Loire. A^oici le 5 e bataillon constitue le 19 octobre 
1793, en majorite d’hommes de 18 a 25 ans, mais qui se sont leves de 
bonne volonte pour defendre leurs foyers, llsavaient ete reunis par 
ordre du general Fabrefonds, commandant a Angers, et aussitot le 
departement leur avait donne un drapeau et le n° 5 ; le ministre les 
reconnait bataillon de volontaires apres une enquete approfondie et 
sur preuves solides. 

On pourrait ajouter d’autres exemples encore. Mais il faudrait con- 
naitre a fond son histoire militaire de la Revolution, il faudrait 
avoir lu les livres sur la matiere, avoir etudie au moins la formation 
de quelques levees des departements, et la tache est longue, malaisee. 
En tout cas, M. D. aurait du admettre dans son travail les bataillons 
de requisition, c’est-a-dire les bataillons leves en vertu de la loi du 
23 aout 1793 et reserver a ceux-la seulsle nom de bataillons derequi- 
sition. Dans son tableau des emplacements, comme nous verrons plus 
loin, et comme nous venons de le voir, il ne fera pas figurer des batail- 
lons qui sont surement des bataillons de volontaires. 

II. — M. D. expose ensuite les sources de l’histoire des bataillons 
de volontaires. 

Ce sont, selon lui, les archives du ministre de la guerre et les 
archives communales et departementales. 

Pourquoi oublier les archives nationales? Pourquoi ne pas dire que 
les chercheurs trouveront nombre de renseignements dans ce vaste 
depot ? Serie C : papiers des assemblies, series annexes des proces- 
verbaux, rapports et decrets, correspondance des ministres, represen- 
tants et generaux, adresses et petitions, dons patriotiques. Sirie AF 
II : Comite de Salut public, notes sur les officiers (demandees le 
19 avril 1794 par un arrete du Comite). Serie F‘ 7 : Comiti destruc- 
tion publique, actions heroiques et civiques. Serie Dxl : Comite 'de 
correspondance. Serie F 7 (oil Chassin et Hennet ont trouvi, par exem- 
ple, tout le dossier de l’affaire de Rethelj. Sirie F 9 , police militaire (oil 
Pol Gosset a trouve des documents sur les chasseurs de Reims). 
Serie W : tribunal revolutionnaire foil Chassin et Hennet ont trouve 
dans les dossiers de Choplet et de Lavalette nombre de details sur le 
5 e bataillon de Paris et sur le i er bataillon des Lombards), etc. Et 
j’oublie les duplicatas des matricules des bataillons de volontaires. 

J’avoue que j'ai fremi en lisant l’enumeration des sources qu’il me 
faudrait consulter au ministere de la guerre si je m’avisais de faire 
l’histoire d’un bataillon de volontaires, et surement M. D. n'aurait pu 
mieux s’y prendre s’ii avait voulu nous detourner d’un pareil travail. 
Oyez plutot (p. 47-48) cette liste qu! a quelque chose de fantastique, 
d’effrayant : 



354 


REVUE CRITIQUE 


« Aux archives du ministere de la guerre sont conserves : les 
registres ef etats qui ont du etre verses par les conseils d’administra- 
tion des bataillons : registres des deliberations de la caisse generale; 
journal general des recettes et depenses du quartier-maitre tre- 
sorier; registre general de comptabilite (appointements et solde, masse 
generale, masse de linge et chaussures); registre des mutations et 
mouvements; registre contenant 1’administration de 1’habillement, 
equipement, armement et les effets de petit equipement; livrets de 
detail des officiers adjoints au capitaine d’habillement; registre 
de l’administration generale des compagnies; feuille mensuelle du 
paiement des appointements et traitement des officiers ; etat de pret 
tous les cinq jours; feuille trimestrielle de subsistanee des compa- 
gnies; etat des recettes et consommation des effets d’habillement; 
armement et equipement; etat des dits effets delivres a chaque compa- 
gnie; livret de chaque sous-officier et soldat ; feuille trimestrielle 
du d^compte de linge et chaussures ; releve trimestriel du montant 
des feuilles de decompte ; billets pour la reparation des armes ; etats 
de service des officiers; signalement des sous-officiers et soldats. » 

Heureusement, M. D. ajoute : « si tous ces documents etaient au 
complet pour chaque bataillon, on pourrait en faire l’histoire poli- 
tique et administrative dans tous ses details. » Ils ne sont done pas 
au complet... J’ajoute meme : ils n’existent pas! 

Les registres et etats que le conseil d’administration devait verser, 
n’ont pas £te verses du tout. 

Le registre des deliberations de la caisse generale — M . D . qui 
fait un seul registre de deux registres distincts, veut dire sans doute 
« le registre des deliberations du Conseil d’administration » et « le 
registre de la caisse generale » — et tous les autres documents cites 
par M. D. n’existent pas. Si, pourtant : les archives du ministere de 
la guerre possedent le registre des deliberations du Conseil d’admi- 
nistration d’un bataillon de Paris, le bataillon des piquiers ou 14“ batail- 
lon de la Republique (Chassin et Hennet, II, 372), et e’est le seul, 
l’unique document de ce genre qu’elles possedent! 

Mais pourquoi et comment M. D. est-il arrive a citer toutes ces 
pieces de comptabilite et autres? Simplement, parce qu’il reproduit, 
sans plus ample informe, le titre II et le titre III du reglement du 
i* r janvier 1792 sur l’administration et la comptabilite des regiments 
et bataillons d’infanterie. C’est dans les articles de ces reglements 
que M. D. a copie les ifoms de ces nombreux registres et etats, et on 
voit, a cet endroit de son travail, avec quelle precipitation il a tra- 
vaille; il s’est contente de lire les premiers articles, car, s’il avait 
poursuivi sa lecture, il aurait eu la preuve que les documents qu’il 
nous prescrit de consulter, pouyaient ne pas exister du tout. Ilnous 
parle des etats de pref, s’il avait lu les art. XXV et XXVI dureglement, 

1 aurait vu qu’ils doivent 6tre « brdl^s apres l'arrlt^ des^ registres* 
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tous les trois mois, ainsi que les recepisses d’a comptes du conseil 
d’administration ; il aurait vu que les pieces a l’appui des depenses, 
a 1’exception des quittances des fournisseurs, des feuilles de decompte 
des compagnies, et des decomptes des tresoriers, ne « seront con- 
serves que jusqu’a Parrete de la revue finale de Pannee » ; il aurait 
vu que les factures et quittances des fournisseurs, les feuilles de 
decompte des compagnies, les decomptes des tresoriers, les comptes 
des officiers et sous-officiers recruteurs « seront conserves pendant 
deux annees, a l’expiration desquelles ces pieces seront brulees ». 
Le reglement ne dit rien des registres icaisse generale, registre 
journal, registre general;, mais, puisqu’on ne les a jamais verses au 
ministere de la guerre, c’est qu’ils etaient renouveles jous les ans ou 
a peu pres et qu’on les detruisait apres Papurentent des comptes \ 
Quant aux livrets de sous-officiers et soldats, ils n'ont ete crees qu’en 
Pan VI; ils sont individuels; ils sont la propriete du militaire, et 
nul n’ignore que les livrets ntatricules des hommes de troupe n’ont 
ete crees qu’apres 1870, qu’ils sont deposes en dernier lieu dans les 
archives des bureaux de recrutement et incineres chaque annee, lors 
de la liberation definitive de la classe. 

Ce que dit M. D. des archives communales et departementales sera 
plus utile, et nous voyons qu’en un cadre qu’il « propose pour 
modele » il a range aux archives du Pas-de-Calais douze cents 
liasses d’affaires militaires. Il est toutefois singulier qu’il ne men- 
tionne pas la collection d’actes d'etat-civil pour les annees 1792-1815 
verses en 1898 aux archives departementales par les archives de la 
guerre, d’autant que cette collection contient beaucoup d’actes dres- 
ses aux annees. 

III. Le troisieme chapitre du livre contient les « lois, decrets et 
proclamations des assemblies, reglements, instructions, circulaires du 
ministre de la guerre ». M. D. publie a nouveau ou analyse tousles 
decrets relatifs aux volontaires. 

Mais, pour mieux servirles erudits etjtour faciliter lours recherches, 
memo pour les pennettre, n’aurait-il pas mieux fait, au lieu d’impri- 
mer commodement tous les documents scion Pordre chronologique, 
de les classer par ordre de matieres, ou bien de donner d’abord les 
lois generales, puis les decrets particulars, et selon Pordre alphabe- 
tique des departements, les decrets relatifs a tel ou tel bataillon ? 

Il oublie de citer parmi les collections dan*s lesquelles les decrets 
ont ete imprimes, la collection des decrets « relatifs au militaire » dite 
collection Gollignon. Il oublie la collection dite collection Lagarde 

1 . Et. si ccri.tines de ces pieces n'ont pus etc dctruites. si ellcs existent dans 
les archives des departements, peu importe T ellcs ne sont pas. Comine on le pre- 
tend, aux archives de la guerre, et 1’auteur pourrait et devrait le savoir, puisqu’il 
a travaille d^ns ces archives. 
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qui comprend vingt et un volumes avec table chronologique et 
analytique et qui, d’apres le titre, renferme des decrets de la Con- 
vention « imprimes dans l’ordre de leur pubfication dans les departe- 
ments du Nord » ainsi que les principaux arretes du Comite de salut 
public. II oublie le Code militaire ou recueil methodique des decrets 
relatifs aux troupes de ligne et a la gendarmerie depuis 1789 au 
i 5 juin 179a; mais l'ouvrage, en trois volumes ■: Paris, Prault, 179?;, 
contient aussi ce qui concerne les volontaires et il a eu deux suites : 
du 16 juin 1793 au 3 o nivose II, et du 1 pluviose II au 1 vende- 
miaire III. 

On peut meme critiquer le texte des discours que M. D. a copies ou 
fait copier. „ 

Pourquoi p. 19? a-t-il indique le reglement des compagnies franch.es 
et des legions, puisqu'il dit 'p. q 5 qu’il ne taut pas les confondre avec 
les volontaires ? 

Pourquoi p. 204 lorsqu’il cite le rapport de la Commission 
extraordinaire de juillet 1792, ne pas dire que ce rapport est d'un 
homme du metier, d’Aubert-Dubayet (qui, a chaque instant, parle de 
lui et dit, par exemple,/ai calcule... je ne dome pas;, et d’ailleurs ce 
rapport n’est pas de juillet 1 792 ; il a ete lu a l’Assemblee legislative le 
27 juin. 

Pourquoi n’avoir pas reproduit, p. 225 , l’important decret du 2? 
juillet 1792 qui approuve les requisitions des generaux de l’armee du 
Rhin? i« Les volontaires rassembles en vertu de cette requisition 
seront formes et organises conformement aux lois sur la formation 
des bataillons de volontaires nationaux et seront payes comme les 
autres volontaires. » 

Pourquoi n’avoir pas reproduit, p. 26 2, la proclamation du 24 octo- 
bre 1792, du Conseil executif (Recueil Aulard, I, p. 189, oil il faut 
noter la phrase qui tut barree et qui fait appel au « patriotisme des 
citoyens armes pour la defense de la liberte »:? 

Pourquoi n’avoir pas reproduit, p. 270, le decret du 23 novembre 
1792 relatif aux bataillons quj seront employes dans les lies du Vent 
et qui n auront chacun que 5 oo homines ? 

Pourquoi n’avoir reproduit qu’en partie, p. 269,1a circulaire de 
Pache aux lieutenants-generaux sur les conges des volontaires ? 

Pourquoi citer,p. 332 , par une maiheureuse interversion, et malgre 
1 ordre chronologique adopte, l’instruction du 1 " septembre avant 
la loi du 23 aout qui est justement mentionnee dans cette instruction ? 

IV. Rien ou presque rien a dire sur le chapitre intitule Ministere 
de la guerre , organisation et attributions des bureaux , ou M. D. 
reimpnme le Journal militaire. .Pounanx, il ne faudrait pas appeler 
par deux tois (p. 3b2 et 269) Archambal , le digne Arcambal et I on 
ran donner exactement (p. 365 1 les noms des membreSfdu Comite 
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central, ecrire d'Arcon, O’ Connell, Berthier, d’Arblay, Dedelay et 
non d’Arcon, O'Konnell , Buthier , d’Aiblay , DelayelayW Surtout, en 
reimprimant le decret qui. supprime le Conseil executif, il ne faliait 
pas sauter a 1’article ix les lignes suivantes : « (la commission des 
travaux publics sera chargee) de la construction des ponts et chatis- 
sees, du systeme general des routes et canaux de la Republique , du 
travail des ports et defenses des cotes , des fortifications et travaux 
defensifs de la frontiere , des monuments et edifices nationaux, civils 
et militaires. X. La commission des secours publics sera chargee de 
tout (ce qui concerne les hopitaux). Oubli grave et qui entraine tout 
un changement de numerotage, car les articles x, xi, xii, xm, etc., sont 
en realite les art. xi, xii, xm, xiv, etc. 

V. Le cinquieme chapitre est le plus important peut-etre, celui qui 
devrait rendre le plus de services. II donne (apres dix pages passable- 
ment confuses et prolixes sur la difficulte de la tache) V Emplacement 
des bataillons de volontaires nationaux . La encore, nous n’avons 
guere que Ie travail d’un copiste et souvent d’un copiste irreflechi, 
et le travail est manque. 

M. D. aurait pu cependant, avec unpeu de patience, eviterdes erreurs, 
et, avec un peu de sagacite, corriger des fames flagrantes, remarquer 
que certaines informations ne tiennent pas debout, que plusieurs 
emplacements sont inconciliables avec ce qu’on sait et du bataillon et 
des evenements auxquels prend part ce bataillon. 

II aurait pu donner a chaque bataillon la date de I’embrigadement. 

II aurait pu donner a chaque bataillon la date de formation : s’il 
indique cette date pour beaucoup d’entre eux, il ne 1’indique pas pour 
tous '. 

Il aurait pu, bien qu’ilse borne a mentionner simplement les batail- 
lons de requisition, ranger au moins avec les bataillons de 1792-1793 
ceux qui furent maintenus pour leur bonne conduite ou pour leur atti- 
tude devant l'ennemi et qui meriterent ainsi d’etre eleves par les 
representants au rang de volontaires : c'eut ete respecter les decisions 
prises en ce temps-la et que nous n’avons pas qualite pour annuler. 

Il aurait pu prendre la peine de mettre un peu d’ordre et d’unite 
dans les denominations, remplacer, par exemple, le nom du general 
par le nom de son armee. Certains lecteurs sauront ce que c’est que 
l’armee de la Belgique ou du Nord, rnais non ce que c’est que l’armee 
de Valence ou 1 ’armee de La Bourdonnaye. Oa lit, par suite, que le 
2° des Hautes-Alpes est en 1793, du i cr janvier au 1 1 juillet a l’ armee 
de Dumourie\ (et Dumouriez a emigre au 5 avril). On lit que Ie 


1. On croirait qu'il s’est contente de celle qu'il a trouvee dans l'Etat militaire de 
Hennet, car au 3 e bataillon des Landes (p. 443, il ecrit intrepidement en formation 
et ajoute qu’en 1 79'i et 1794 ledit bataillon etait a Bordeaux et aux Pyrenees! 


I 
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8 e Jura est en 1792 a l'armee du Rhin, en 1793 a l’armee de Biron 
en 1794 atharnree du Rhin, et le butaillon a Fair d'avoir change d'ar- 
mee en 1793. • 

II aurait pu prendre la peine de reflechir en transcrivant certains 
noms de cantonnements et de penser, par example, que e’est chose 
absolument impossible que le i er bataillon de federes soit a Strasbourg 
le i eP decembre 1792, a l’armee des Vosges tin decembre 1702, puis 
le i er janvier 1 793 de nouveau a Strasbourg: chose absolument impos- 
sible que le 2 e bataillon de federes soit le 1“'' janvier 1793 et a 
Strasbourg et a l’armee de Dumouriez ' : chose absolument impossible 
que le i C1 ' bataillon de l’Orne soit a Hesdin le 8 avril 1793, a Saint- 
Servan le 29 avril, et au 1 vendemiaire an III a l’armee de Sambre- 
et-Meuse 5 ; chose absolument impossible que le 5 e bataillon de Rhone- 
et-Loire soit en decembre 1702 a l’armee du Nord et le 1 01 2 3 janvier 1793 
a Plobsheim; chose absolument impossible que le q e bataillon de la 
Seine-lnferieure soit en decembre 1792 a l'armee de la Moselle et le 
i el janvier 1793 a l’armee de Dumouriez ; chose absolument impossible 
que le 6 e bataillon du mime departement soit a Dunkerque le 12 avril 
1793 et a Dol le 4 mai suivant, pour se retrouver a l’armee du Nord 
en vendemiaire an III. 

Quoi qu’il en soit, nous avons releve, au cours de la lecture de cet 
Emplacement et grace a des notes prises depuis longtemps de cote et 
d’autre, en vue d’une etude sur l’armee de la Revolution, une foule 
d’inexactitudes, de meprises, de lacunes, — pas toutes, naturellement 
— et voici nos rectifications qui seront, pensons-nous, utiles et a 
M. D. et aux travailleurs 

Ain. Le 2 e ne fut pas amalgame dans la 126°, puisque cette derni- 
brigade ne fut pas forrnee. 


1. On sait que Biron commandait l'armee du Rhin 

2. Sic 1793. Strasbourg; armec de Dumouriez (1 jantior) » (p. ioy' ; mais qui 
ne voit que ce Strasbourg inscrit au 2“ federes coincide avec le Strasbourg inscrit 
auparavant au i cr federes « 1793, Strasbourg, 1 janvier » ;p. 5 o 6 :? Erreur de 
scribe qu’il fallait rectifier. 

3 . Le r r bataillon de 1 ’Orne a ete, en effet. designe pour Saint-Scrvan ; mais ce 
tut le 3 C qui y alia; le i cr resta en 179H dans la Llandre et il etait attache a la 
division de Cassel. 


4. Nous n’attachons 


iiiavuuna u i nipoi lance a UCS lapSUS 1 iM. U . !l UCL11 plus uaui, 

p. 3 o, Lebrun pour Le Brun et p. 3 1 , Holland pour Roland; d edit, p. -p.o, Valen- 
colles pour Yalcnsole, p. 422 A icdei nnnchelbaeh pour Niedenuichelbach ou 
Michelbach le bas, p. 422 l Oiive^c pour Lotneze, p. 424 Ifoinbourg pour Hor- 
bourg, p. 447 Aitmont pou 5 f Hautinont, p. 5 oi llespen pour Eupeu, pu aria cl 3 o 3 it 
la tois Obernheim et Obernai qui sont les deux 110ms d’un memo eiuln.it; il dit 
p. 3 yd Ain), p. 3 y 8 s'Allier), p. 42a .Doubs., p. 44O (Lot., p. 44 y Manchel, etc., 
armee de la Moselle et du Rhin et p. 3 yd lAin,. p. y.y ilioubsi, ai nice du Ulan 

armec de Rhin et Moselle ». Lncore dcwail-il dis- 

diiiniaiic an 111 ccs 


et de la Moselle, au lieu dc « armec ae renin el Moselle <1. Lm 
tmgiier l’armee de la Moselle et lapiiccdu Rhin. car au 1 ■’ x euueiiuun e an .1* a, 
eux armees sont encore separees; l’armee de Rhin. et Moselle 11 est fonnee que 
Par le decret du i3 ventose an Hi. 
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« Pas de bataillon, « dit M. D. Le Iccteur se demandera pour- 
quoi. C’est qu'apres la formation des 5 e et 6 e , sept comp&gnies res- 
taient a Bourg; on en dofina trois au q. 9 , an 5 e ct au 6 s ; les quatre 
autres allerent a Soissons entrer au 21“ bataillon des reserves, et le 
n" 7 deineura vacant. 

Le 8 e n’a pas etc le ve: il fut forme a Belfort de recrues de divers 
departements, provenant d’un depot du contingent des 3 oo,ooo hom- 
ines; il n’appartient a l’Ain que par son chef et les officiers de quatre 
compagnies. 

Le 8 e bis manque : c’est le bataillon de Nantua; forme comme 
bataillon de requisition, le 22 septembre 1793, il fut organise comme 
bataillon de volontaires, le 24 mars 1794, de meme que le g e forme 
comme bataillon de requisition le 18 novembre 1793 et organise 
comme bataillon de volontaires le 6 avril 1704, de meme que le io e , 
forme du 28 septembre au 5 oetobre 1703 et organise comme batail- 
lon de volontaires le 26 mai 1 794, de meme que le 1 1 e , forme le i cr oc- 
tobre 1793 et reorganise en bataillon de volontaires le 10 mai 1794, 
de meme que le r 1- bataillon de Saint-Rambert, forme le 22 septembre 
1793 et reorganise en bataillon de volontaires le 11 mai 1794. Cf. 
plus haut, p. 35 a. 

M. D. oublie d’ailleurs de citer ce i el ' bataillon de Saint-Rambert 
(voir pourquoi a Particle Basses-Alpes.. 11 oublie le bataillon de gre- 
nadiers organise sur requisition de Montesquiou a la fin de juillet 
1792 et licencie un ntois plus tard. Il oublie de dire queleq 0 bataillon 
s’appelait aussi bataillon de Chatillon; le 10 9 , bataillon de Bourg; le 
1 1 e , i er de la Montagne. 

Alliek. Le 2 e bataillon fut amalgame, non dans une « demi-bri- 
gade de tirailleurs, infanterie legere », ntais dans la i7 e bis legere. 

« Le 3 e bataillon, nous dit-on, est de requisition; il y a, en outre, 
un bataillon de gardes nationales servant, en Pan III, a 1 ’armee de 
1 Ouest. » Pas du tout. Un detachement de gardes nationales requis 
pour la Vendee s'est forme en bataillon le 12 mai 1793; il a pris le 
n° 3 du departement lors du completement le i 3 septembre 1794. 
Nous avons done la, non pas deux corps, comme assure M. D., mais 
un seul et le meme. 

Basses-Alpes. Le 4 e et le 5 e bataillon, dit M. D., sont « des batail- 
lons de requisition, ainsi que le bataillon du Mont-Ferme. » Pas du 
tout. 

Le q e a etc leve sur l’ordre des commissaftes de la Convention 
(i 5 novembre 1792; qui prescrivaient de former un q e bataillon des 
Basses-Alpes et il fut forme le 3 i janvier 1793. On le nomme aussi 
bataillon de chasseurs des Alpes. 

Le 5 % forme du 3 au 5 aout ipcp, es„t compose de volontaires. 

Quant au bataillon de Mont-Ferme (et non du Mont-Ferme), ce 
n’est pas, comme le croit M. D., un bataillon des Basses-Alpes; c’est 


I 
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un bataillon de l’Ain, c’est le bataillon de Saint-Rambert (dont le nom 
revolutionfiaire est Mont-Ferme), et ce bataillon s’appela ensuite le 
bataillon des sans-culottes de 1 ’Ain. 

D’ailleurs, M. D. oublie de nous dire que le i er bataillon des Basses- 
Alpes fut amalgame dans la q 5 e et le bataillon de grenadiers dans la 
5 e provisoire. 

Hautes-Alpes. M. D. ne cite pas un bataillon de chasseurs des 
Hautes-Alpes qui fut forme le io avril 179? et eut pour chef le fils 
de Kellermann. 

Alpes-Maritimes. — M. D. ne nous en parle pas, je ne sais pour- 
quoi. II y eut pourtant un i er bataillon, et ce bataillon dont le recru- 
tement fut commence le 27 avril 1793, se rassembla a Antibes le 
28 mai et s’organisa a Cuers le 19 juin. 

Ardeche. « 3 bataillons, dit M. D., dont un de grenadiers; les 3 e , 
4 e , 5 e et 5 ‘ bis, de requisition. » 

Mais le 3 e bataillon n’est pas un bataillon de requisition; il fut 
forme le i 5 janvier 1793, et sa revue definitive eut lieu le 28. 

De merne, le q e bataillon. II fut cree par un arrete des representants 
du peuplc ( 3 1 aout 1793) pour marcher contre Toulon, et le contin- 
gent devait etre pris en dehors de la levee en masse. 

II n’y eut pas de 5 e bis; il y eut un 6 e , forme en juillet 1793, et 
meme un (voir sur les 5 e , 6 et 7' bataillons ce que nous avons dit 
plus hautde la legion helvienne, p. 352 ). 

Ajoutons que la demi-brigade ou entra le bataillon de grenadiers, 
avec le 6 e du Lot et le 6 e du Gers, est la demi-brigade sans numero, 
dite brigade de l’Ardeche. 

Ardennes. M. D. nous dit que le i er bataillon forma une demi- 
brigade a trois bataillons de volontaires ; cette demi-brigade recut le 
numero 201 \ 

Il oublie de citer le bataillon de requisition de Rocroi ou 
6 e bataillon. 

Il se meprend sur le 5 ' bataillon. Le bataillon qu'il cite comme se 
trouvant a l’armee duNord le i er vendemiaire an III, n’est pas, comme 
il pense, le bataillon de Mezieres et de Pont d’Arches ; c’est un autre 
5 e bataillon forme de requisitionnaires de Charleville et qui fut incor- 
pore a Maubeuge dans le i er bataillon du Nord. 

Ariege. On ne nous dit pas que le 3 e bataillon fut amalgam^ dans 
la 3 e provisoire. . 

Aube 1 2 . M. D. met ensemble les q e et 5' bataillons, et voici ce qu’il 
ecrit : « 4' et 5 e bataillons; date de formation ; septembre 1792 ; amal- 
game : incorpore dans le i er bataillon de la formation d’Orleans ». 


1 . l.e 2" bataillon a ete forme le 12, et non le 22 septembre 1791. 

-■ Corriger au 3 C bataillon une faute d’impression et lire (date de formation) 
1792 pour 1793 . 
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II serait plus exact de dire que le 5 C bataillon a ete forme le 21 mars 
1793, et il n’existe plus en l’an II. 

De meme, le q e n’a pas du subsister. 

Mais il y a un autre 4' bataillon de seconde formation, leve pour la 
Vendee sur un arrete du Conseil general du departement (12 mai 
1 793 j . Les deux premieres compagnies partirent aussitot, et ce furent . 
elles, qui furent incorporees, comme 4= de 1 ’Aube, dans le i er batail- 
lon de la formation d’Orleans. Les six autres compagnies devaient 
rejoindre en route les deux premieres; envoyees dans le Calvados, 
elles s’organiserent en un 6 e bataillon de l’Aube, et ce bataillon fut 
autorise a regagnerTroyes le t er fevrier 1704 (Rec. Aulard. X,p. 586 ). 

Aude. M. D. nous dit que les 4°, 3 e , 6% 7®, 8= et 9' bataillons sont 
des bataillons de requisition. 

Pas du tout . Le 4 e a ete forme le 7 mars 1 793 ; le 5 e , le 2 1 mars ; le 
6 c, le 27 mars; le 7% le 7 avril ; le 8 e , le 14 avril (il fut reorganise en 
chasseurs dans I’annee 1795); le 9% le 18 juillet, et ce 9' bataillon 
est le seul de l’Aude qui fut consume par un contingent des 
3 oo,ooo hommes. 

Il y eut d’ailleurs un 9 e autre, dit aussi Braconnierg (et devenu plus 
tard i cr bataillon des Braconniers Montagnardsi, cree le 9 mai 1793 
et forme, par arrete des representants du 16 juin, des 1,200 citoyens 
du district de Quillan qui, apres que le contingent pour le recrute- 
ment fut complet, s’offrirent pour garder les gorges et defiles. 

En outre, M . D. ornet de nous dire que le i cr bataillon fut amalgame 
dans la 209c autre , que les 4c, 6” et 8'‘ formerent la 8 e demi-brigade 
provisoire ou i re de l’Aude, que les 5 fl , 7° et 9® formerent la 9° demi- 
brigade provisoire ou 2 me de l'Aude 

Bouches du-Rhone. M. D. parle du i er bataillon et du 2 0 bataillon 
desfederes de Marseille. Il y eut un i or bataillon de Marseille et un 
2° bataillon de Marseille, et c’etaient des volontaires, non des « fede- 
res «. S’il y eut un bataillon de federes de Marseille, c’est un autre 
corps, lequel forma la masse du ib e , devenu 20' bataillon de chas- 
seurs. 

Pourquoi ne pas dire que le bataillon de Tarascon fut amalgame 
dans la too 0 , et le i er , ainsi que le 2 e bataillon de grenadiers, dans la 
2 e provisoire? 

Calvados. Le to e bataillon n’est pas un bataillon de requisition 
puisqu’il fut forme le 21 janvier 1793 et on ne nous dit pas qu’il fut 
amalgame dans la demi-brigade de la Seine-Inferieure. 

Une plus grave erreur concerne le 6 E bafaillon dit de Falaise et le 
b e bataillon bis dit de Bayeux. Le bataillon de Falaise ou 6 e n’a pas 


1. Nous lisons encore, a l'article de 1’Aude : « 4“ bataillon (de Carcassonne a 
Mende en septembre 179?' <>, puis, deux ligncs plus loin : « un bataillon de nou- 
velle levee vade Carcassonne a Mende au* milieu ds septembre 179a ». Ne s’agit- 
il pas, dans les deux cas. du meme bataillon et ce bataillon ne serait-ce pas le 9”* f 


* 
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ete amalgamc, coining le emit M. D., dans !a toe*; c’est le bataillon 

de Baveux oli 6' bis. et lc bataillon do Falaise ou 6 e n’etait ni a 

« 

Rennes le 18 mai. ni a Bayeux lc 18 aout, ni f a Cambrai le 28 aout 
1 j 3 : il defendait Mavence, puis alia en Vendee. Si M. D. avait lu 
avec soin ce qu’il copiait et compare les emplacements, il aurait ete 
' mis en defiance et il eiit re marque que le scribe de jadis confondait les 
deux bataillons. 

Cantal. O11 omet de dire que le i el ' bataillon a etc anialgame dans 
la 8 e legere et on a tort de regardcr le 3 ; bataillon comme un bataillon 
de requisition, puisqu'il fut forme le 29 novembre 1792. 

Charente. On aurait du dire que le 4* bataillon bis fut anialgame 
dans la 20 e bis legere. 

On range les bataillons dits 24“ et 28° parmi les bataillons de requi- 
sition. Mais le 24* a ete forme le 19 mai 1798 et le 25°, plus tot 
encore : par arrete du 14 levrier 1708, le departement ordonne de 
former dans le district de Rutfec un bataillon selon la loi du 12 aout 
1791: sept compagnies sont organisees les 2, 4, 6 et 7 avril ipep; 
I etat-major est elu et la compagnie de grenadiers, forrnee le i er juin; 
la huitieme compagnie, du district d'AngouIeme, envoyee avec le 
drapeau, rejoint le 4 juin '. 

Il y cut mime des chasseurs de la Charente, corps forme le 
21 decembre 1792 et constitue en bataillon dans l’annee 1704 par sa 
reunion avec les chasseurs de 1 ’Eure. 

Ch vrente-Infi rieure. 11 fallait dire que le 4° bataillon fut forme le 
4 avril 1798. Mais il y a davantage a relever. M. D. range parmi 
les bataillons de requisition le 3 ' et le 6° bataillon de l’Egalite, le i ei ‘ 
et le 2" d'Angelv-Boutonne. 

Or, le a 3 bataillon a ete forme, comme le q 1 * -, le 4 avril 1798 et le 6 e 
bataillon le 19 mai; voila deux bataillons qui ne sont pas des batail- 
lons de requisition. 

D’autre part. ces deux bataillons ' 5 ' et 6' - > ne sont pas dits bataillons 
de 1 Egalite ; mais il v a un bataillon de l'Egalite qui, lui, est un 
bataillon de requisition. 

Quant aux deux bataillons d’Angely-Boutonne (ou de Saint-Jean- 
d Angely , le i e ' bataillon ainsi denomme n est autre que le 3 e batail- 
lon de la Charente - 1 nferieure, celui que M. D. nontme le « 3 e batail- 
lon dit de Saint-Jean-d Angely », et il n est pas de requisition, puis- 
qu il a ete forme lc 20 septembre 1792. SeuI, le 2 C bataillon d'Angely- 
Boutonne est de requisition. 

Enfin, il v a ttn autre bataillon de la Charente-Inferieure, un 
7 e bataillon, que M. D. ne connait pas. Au rnois d’aout 1792, on 
acait forme dans Ie district de Rochefort treize bataillons de garde 


i. Ce 2a bataillon de la Charente n’est autre que le 

enu so us i e nnm 12 , j e j a formation d'Angers. 


bataillon connu et main- 



d’histoire et de litterature 


363 


nationale en deux legions qui furent appelees le 14 mars 1793 dans la 
Vendee. Apres 1 'atfaire du in mars, la plupart des hommes rentrerent 
dans leurs foyers, sauf j compagnies qui furent amaigamees en batail- 
lon le 21 sous le nom de 7” de la Charente-Inferieure, dit de Muron. 

Cher. Le 2 e bataillon fut amalgame, non dans la i 33 e , mais dans 
la i 32 e , et le 3 e bataillon, non dans la 14% mais dans la 14“ autre 
legere. 

Corrkze. Le i'> bataillon a ete amalgame, non dans la 7 e , mais 
dans la j e legere. 

Le 2% dont M. D. ne mentionne pas l'amalgame, appartint a la 
44 e . Et comment ce bataillon qui est a l’armee de la Belgique au mois 
de decembre 1792. peut-il etre le i fr janvier 1793 a l’armee du Haut- 
Rhin? Comment M. D. a-t-il pu laisser pareil non-sens? Et qui ne 
sait que le 2 e de la Correze, sous les ordres de Souham, combattait 
en 1793 a 1’armee du Nord ? 

Le 5 ° n’est pas du tout, ainsi que croit M. D., un bataillon de requi- 
sition. II fut conserve, comme M. D. nous l'apprend lui-meme dans 
sa propre publication (p. 352 ), par un arrete du Comite de salut 
public qui reconnalt qu’il a ete « forme avant les bataillons de pre- 
miere requisition ». 

Quant au 4 e , il fut leve specialement sur un arrSte des represen- 
tants a l’armee des Pyrenees-Orientales (i 3 aout 1793) et d’autres 
representants deciderent qu il compterait 38 o volontaires ; on peut 
done dire qu'il n’est pas, lui aussi, un bataillon de requisition. 

Corse. M. D. aurait pu, a cet article, se souvenir qu’il a insere plus 
haut, dans sa propre publication p. 283, un decret du 5 fevrier 179a 
pour la levee de quatre bataillons d’infanterie legere dans le departc- 
ment, et il eut bien fait de renvoyer le lecteur a cette page et de lui 
dire en meme temps que la Convention, par ce decret, supprimait 
les quatre bataillons de volontaires et les remplacait par quatre batail- 
]ons de troupes legeres dont les officiers, aussitot nontmes, furent des 
ennernis de Paoli. 

Cote-d’Or. M. D.oubliede dire que le 1 er bataillon fut amalgame 
dans la 146®. 

Il cite un 7' bataillon qui n’a pas existe. 

Il nomrne le 6 e bataillon ci-devant grenadiers, et ce bataillon n'etait 
pas un bataillon de grenadiers. 

Il ignore le 6 C bataillon autre qui est le 1" de grenadiers et le seul 
bataillon de grenadiers de la Cote-d’Or. . 

Il omet de nous dire que ce 6 e autre ou i er de grenadiers fut amal- 
game dans la 200' autre demi-brigade, omet de nous dire que le g e 
s’appelait aussi le bataillon de Dijon, omet de nous dire que le ii e 
etait ci-devant 1"' bataillon du district de Semur. 

Crecse. Le i ep bataillon fut amalgame, non dans la q e , mais dans 
la q e legere. 
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Dordogne. Le r n ' bataillon a etc amalgame, non dans la 14% mais 
dans la 14' autre legere. 

Le 2* bataillon appartint, non a la 7% mais^i la legere. 

D'apies M. D. ilv auraiteu trois 4 e bataillons. 11 cite, en effet, le 
4° bataillon dit 4 e de la Republique et deux 4 e bataillons de requisi- 
tion, le q e et le q e bis. Or, il v eut deux q e bataillons de la Dordogne, 
et non trois : le q e bataillon dit de la Republique et le q e bis dit de 
l’Egalite, et celui-ci n'est pas un bataillon de requisition, puisqu’il fut 
forme le 28 mars 170?. 

De merne, le 5 C bataillon n’est pas un bataillon de requisition : les 
huit compagnies qui le composerent, levees en mai 179a, furent for- 
meesaNiortle r r juin 1793 en 5 e bataillon. 

E11 revanche, sont bataillons de requisition un 6= bataillon et un 
q l bataillon dont M. D. ignore i'existence. 

Doubs (pourquoi mettre ce departement apres la Drome?) Le 
3 " bataillon fut amalgame, non dans la 141°, mais dans la 140 0 ; 

le 5 C , non dans la t i e , mais dans la 1 1 e legere; 

le 6‘. non dans la 18", mais dans la i8 e bis legere ; 

le 8°, non dans une demi-brigade sans numero, mais dans la 204 s ; 

le io e , non dans une demi-brigade sans numero, mais dans la 207' ; 

le r 1 4 dans une demi-brigade legere qu’on ne nous nomme pas et 
qui est la 2o t; bis. 

Drome. On ne nous dit pas que le i w bataillon fut amalgame dans 
la 209° autre. 

Le 5 " fut amalgame, non dans une demi-brigade sans numero, mais 
dans la 201° ; 

le 6-, non dans la 1 1% mais dans la 1 r- legere ; 

le 74 non dans une demi-brigade sans numero, mais dans la 2o3 f . 

Le <f n’etait pas « ou 1 w bataillon de grenadiers » ; le i er de grena- 
diers de la Drome, forme le 12 aout 1792 sur requisition de Montes- 
quiou, lut renvove en decembre dans ses foyers; mais le 9° bataillon 
de la Drome, dit bataillon du district de Louveze, ne fut forme que le 
1 ol ' janvicr 1793; il etait commande par Bon, et s’il eut comme noyau 
le fonds de l’ancien bataillon de grenadiers, on ne doit pas le con- 
iondre avec ce i cr de grenadiers. 

Enfin, un bataillon de requisition, le bataillon de Nyons, est omis. 

Eure. Le 5 bataillon a ete forme — ce qu’on ne nous dit pas — 
le 9 octobre 1792 et il appartint, non pas a la demi-brigade des 
Landes, mais a la demi«brigade d’Eure-et-Landes. 

Eure-et-Loir. 11 fallait dire que le 3° bataillon de requisition etait 
appele aussi i 1 ' 1 ' bataillon de Chartres. 

Gard. Le 3 C bataillon a etc amalgame dans la 79® ; le q e , dans la 
2 P provisoire ; le 5 e , dans la 7 1 ' provisoire. 

Mais cela importe moins que* les erreurs commises par M. D. sur 
>es bataillons de grenadiers. 
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D'abord, le Gard eat, non pas « 5 bataillons de 1791-1792, plus 

2 bataillons de grenadiers », mais 4 bataillons de I791-1792, plus 

3 bataillons de grenadiers. 

Le i cr bataillon de grenadiers disparait a peine forme. 

Le 2 e bataillon de grenadiers, reorganise le 10 decembre 179409, 
bataillon de volontaires, devient 2 0 autre et il etait ainsi qualifie lors- 
qu’il fut amalgame dans la i4 c . 

Le 3 e bataillon de grenadiers devient le i cr bataillon bis du Gard le 
6 mai 1793 et 3 e bataillon de chasseurs des Montagnes le 24 juillet 
suivant. 

Le 5 e bataillon n'est done pas, com me dit M. D. « ou i er de grena- 
diers », et il n’est pas de l’annee 1792; il fut forme le 26 avril 1793. 

II y eut enfin un 2 e bataillon de grenadiers du district d’Uzes ou 
5 e bataillon bis du Gard. 

Hacte-Garonne . Le 6° bataillon a ete amalgame, non dans la demi- 
brigade des Landes, mais dans celle d’Eure-et-Landes. 

M. D. nous parle d un ! er bataillon de chasseurs; il n’a pas du 
exister; on designa sans doute sous ce nom les compagnies franches 
du departement qui furent pour le moins au nombre de onze. 

M. D. nous cite trois bataillons de requisition, le 8% le 9®, le io e ; 
ces bataillons ne sont pas du tout derequisition. 

Le 8° fut, en effet, forme a Saint-Gaudens le 28 juin 1 793. 

Quant au 9 e et au io e (ce dernier forme le 10 avril 1794 a Mont 
d’Uniteou Saint-Gaudens par un ordre de Dartigoeyte du 25 mars), 
cette fois encore M. D. oublie qu’il les a mentionnes lui-mSme 
comme non sujets a l’incorporation ; qu’il se reporte a la p. 352 de son 
livre et il y verra que ces deux bataillons sont, par arrSte du Comite, 
embrigades en infanterie legere; de fait, ils servirenta former la 20° 
legere. 

Gers. La demi-brigade sans nom a laquelle appartint le 3 e batail- 
lon (ainsi que le j‘) est la brigade de Gers-et-Gironde. 

Celle oil fut amalgame le q e (ainsi que le 5 e ) s’appelait, non pas 
demi-brigade du Gers, mais demi-brigade de Gers-et-Bayonne. 

Le 6 e bataillon (amalgame plus tard dans la demi-brigade de l’Ar- 
deche) n’est pas, comme dit M. D., de requisition. Il a ete forme, en 
effet, le 20 juin 1793; ce n’etait alors, il est vrai, qu’un demi bataillon, 
et il fut complete le 26 novembre sous le nom de 4 0 du Gers ; mais 
on sut bientot que les numeros 4 et 5 etaient deja pris, et il reput le 
numerob. • 

Le 7 0 bataillon s’appelait aussi bataillon du district d’Auch. 

Il y eut un 8 e bataillon du Gers que M . D. ne mentionne pas ; il fut 
forme a Mirande en janvier 1794. 

Enfin, il semble bien qu’il y ^ut deux 4- bataillons du Gers. Celui 
que cite M. D. et qu’on nomme aussi demi-bataillon du Gers (forme 
en 1J92 et stationne a Oloron n’a pas du subsister. Mais il existe un 
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autre 45, k 4,, dil Montagnards, forme le 1 avril 1 79 3 ; c'est lui et 
non le demi-bafaillom qui est a l’annee des Pyrcnees-Orientales en 
Fan III et qui futamalgame dans la demi-brigade*de Gers-et-Bayonne. 

Gikondi . Le n/, le 1 t p , le 12*' bataillons ne sont pas, comme dit 
> 1 . D.. des bataillons de requisition. Le io e , dit de Libourne, a etc 
forme le 16 mai 170? : le 1 i°, le 17 juin; le 12°, le i er juillet. 

II y a au reste, un iu 1 autre, que M. D. ne connait pas : il fut leve 
le 14 mars et forme le 14 mai 1 70 3 ; il n'est done pas, lui aussi, de 
requisition il a ete amalgams dans la demi-brigade de Gironde-et- 
Lot-et-Garonne, alors que le 10- dit de Libourne etait arnalgame 
dans la iiqei. 


Et pourquoi ne pas dire que le 8- appartint plus tard ala i rL ' legere 
et le q e comme le io c autre • a la demi-brigade de Girondc-et-Lot-et- 
Garonne - 

Pourquoi ne pas dire quele bataillon de La Reole s'appelait Piquiers 
de La Reole • 

Her ault . La demi-brigade non denommee a laquelle appartint le 

bataillon, est la demi-brigade du Jura et de FHerault. 

Le 4" bataillon serait, d'apres M. D., un bataillon de 1792; non, 
puisqu il a ete forme le 24 tevrier 1 7«)3 , et le 41 bataillon que nous 
citeM. D., qui n etait encore, a Metz, qu’un dcmi-bataillon, et qu’on 
'oit ensuite a Lyon, a Roanne, a La Rochelle, a l’armee des cotes dc 
Brest, 11 a pas du subsister : il y a la, sans doute, une confusion avec 
le vrai q e bataillon. 

M. D. range dans les bataillons de requisition le 5 P , le 6 C , le 7 0 . Non : 
puisquele 5 ° — qui s appelait aussi i , r de la Montague de I'Herault — 
est parti pour les Pyrenees-Orientales le 12 mai tpoa; puisquele 
6' sestfoime du 25 avril au 1 9 mai 1793 il s’intitulait d'abord batail- 
lon de Lode ve et devint 6 P au mois de mars 1 7041 ; puisque le 7° ou 
j’ de Montpellier a eu sa formation et reyu son drapeau, par arrete 
des representants, le 8 juin tyqJ e'est Dugommier qui lui a donne 
d abord le numero 6, puis le numeroy s 

Indre-et-Loiue. M. D. dit qu’il y a un 4® bataillon de requisition 
dit bataillon d Amboise et de Chinon. Non. Le 9 mai iyrG, furent 
formes a Chinon deux bataillons, et le 2 juillet, l un et l’autre furent 
leunis sous le 110m de q e d’Indrc-et-Loire ce bataillon se dit en 
te\i ier 1794 bataillon de la 1 rc formation en sapeurs de la Vendee et 
en juin / er bataillon d’Indre-et-Loire pour la Vendee ; . Mais il existait 
un autre q e bataillon : cree k: 16 mai 1793, tres rudement eprouve au 
combat de Montreuil-Bellay, puis complete par des niquisitionnaires, 
il forma le 28 septembre un bataillon qui abandonna son n° 4 pour 
prendre le nom de i er bataillon de Chinon et qui subsista, sans etre 




tion, nT le bataiUon de Reziers. range, liw aussi, parmi 

former des le S n eut de cbef “I 116 * e ,cr octobre. il commenfa 

1 j avril 1 ’yoj , 
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incorpore, jusqu’au second amalgame, mais qui ne data, aux yeux des 
bureaux, que du 28 septembre 1 79 3 . • 

I sere . Le i er batatflon a ete amalgame dans la 209 8 autre. 

Le i er bataillon de chasseurs (ou 6 e bataillon de 1 ’Isere; a un com- 
pagnon, le 2 e bataillon de chasseurs dont M. D. ignore 1 'existence. Le 
6 e bataillon de 1 ’Isere est, en elfet, comrae dit M. D., le i"de grena- 
diers, canonniers et chasseurs, et ii comprenait, outre une compagnie 
de grenadiers et une compagnie de canonniers qui furcnt bientot sup- 
primees, huit compagnies de chasseurs. Mais, apres sa formation, il 
restait cinq compagnies, dont une compagnie de Vienne et trois com- 
pagnies de Saint-Marcellin, formees le 1"' novembre 1792 et ditcs 
q<q io° et 1 1 e compagnies de chasseurs. Sur 1 ’ordre du general en chef 
de l’armee des Alpes, on leur adjoignit deux compagnies de l’Ar- 
deche, et c'est ainsi que fut forme, le t 7 janvier 1793, le 2 e bataillon 
des chasseurs de 1 'Isere, amalgame plus tard dans la 20° demi-brigade. 

M. D. cite parmi les batailions de requisition, le 8 e , le 8 e bis, le 9°, 
le to 0 et le 1 i e . Mais il aurait du ajouter que le 8 e autre (et non bis) 
formait le bataillon du district de Vienne n° 2, que le q e a ete leve 
sur le district de La Tour du Pin, que le t o’-' a ete leve sur les districts 
des Thermopvles (Saint-Marcellin: et de Grenoble '. 

Jura. La demi-brigade sans nom dans laquelle le 2 e bataillon 
(ainsi que le 9=), fut amalgame, est cclle du Jura-et-de l’Herault. 

Le 3 e appartint a la 200 e autre. 

Le 7 e ne fut pas amalgame dans la 1 19° qui n’a pas ete formee. 

Landes. La demi-brigade ou fut amalgame le 2 ® bataillon est la 
demi-brigade des Landes, dite 3 e des Landes (a cause d’Eure-et- 
Landes et de Lot-et-Landes). 

Le 3 e bataillon est donne comme « en formation » a la date de 
1792 1 2 . Pas du tout. Il etait en formation au i er decembre 1 792 et il fut 
definitivement constitue le 23 janvier 1793, puis amalgame, le 21 oc- 
tobre 1793, dans la qo e . 

Le 4” et le 5 “ sont, d’apres M. D., des batailions de requisition. 
Non, puisque le 4= a ete forme du 27 avril au 12 mai i 7 q 3 et le 5 e , 
du 3 au 22 juin. Il fallait dire d'ailleurs que le q e s’appelle aussi batail- 
lon de Saint-Sever, et le 5 C , bataillon de Mont-de-Marsan et Tartas. 

Loir-et-Cher. Le 3 e bataillon ne fut pas amalgame dans la 133“ 
qui n’a pas ete formee. 

Le 4“, dit de Blois, n'est pas, comme veut M. D., de requisition. 
Voici ce qui se passa. Le 18 mars 1792, sc* font les enrolements pour 
la Vendee. Les compagnies se torment le 10 mai et elles partent. On 
les organise en trois batailions : l'un, a Bressuire, le 4“ de Loir-et- 

1. Le 1/ et le io e sont d'ailleurs leres par arreic des representants do peuple ii 
Lyon : *5 ventdse an II) qui prescrit ent«.le former deux batailions de 1 'Isere sur la 
requisition. 

2 , L'indication a ete prise dans l'Ltat nnlitaire de Hennet. 


1 
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Cher; l'autre, le 7 0 , formation de Vihiers; l’autre, le 3 e , formation 
d’Angers. I Is sent detruits a Saumur. Mais leurs debris se rassem- 
blent ; ils profitent de la loi pour avoir draneau et habillement ; ils 
s’adjoignent deux compagnies franches formees a Blois le 10 irtai 
1 7 q 3 et se reconstituent le Coctobre 1793 en un bataillon qui renonce 
au numero 4 et prend le nom de 1" bataillon de Blois, parce que le 
district de Blois fournit la plus grande partie de l’effectif. 11 ne faut 
pas le confondre avec le bataillon de requisition de Bloisj. 

Haute-Loire. On aurait du nous dire que le 2 e bataillon a ete 
amalgame dans la 2 1 1 e . 

Loire-Infi'.riei re. II fallait dire que le 2' 1 bataillon ou i cr de Nantes 
fut appele ensuite bataillon d’infanterie legere de Nantes, et que, a 
1 ’ exception de deux compagnies, il fut fait prisonnier it Bellegarde, en 
juin 1 7<<3 ; il ne revint en France qu’a la fin de 1 79 5 , au nombre de 
400 bommes; il n’a done pu etre, comme dit M. D., a i’armee de 
Brest au 1 vendemiaire an III et a Nantes au 1 vendemiaire an IV. 

Le 3 ' bataillon n’est pas un bataillon de requisition : il a ete forme 
le i cr avril 179? avec des compagnies levees en janvicr. 

Le 4' a elu, il est vrai, son etat-major le 4 septembre 1793; mais 
ses compagnies etaient levees du i 3 mars. 

Loiret. M. D. cite un a 4 C bataillon de nouvelle levee » ; ce bataillon 
a ete forme le 3 mai 179a 1 . 

Lot. Le 5 " bataillon que M. D. regarde comme un bataillon de 
l'annee 1792, a ete forme le 4 mars 1793 et il fallait ajouter qu'il 
fut amalgame dans la 6' provisoire. 

On nous cite ensuite comme « de nouvelle levee », le 6 e , le 7% le 8% 
et leqA Le 6 C > qui se nomine aussi de VEgalite, a ete constitue en 
juillet 1 793 ; le 7', le 1 6 juin ; le 8 C , le 10 juillet. 

Le 9", forme de divers districts, est de requisition ’. 
Lot-et-Garonni'. M. D. omet un 2 C autre , forme le 3 o mai 1793, 
et il range a tort parmi les bataillons de requisition le 5 e , le 5 e autre 
(et non bis , le 6’ et le.7 e , puisque le 5 0 fut constitue le 10 juin 1 793 ; 
le 5 ' autre , le 27 mars; le 6 e , le 20 juin ; le 7' dit de la Republique), 
le i' r juillet. 

Lozere. Le t er bataillon fut amalgame dans la q5 e . 

Manche. Le 3 e bataillon appartint, non a une demi-brigade sans 
numero, mais a la 200“ . 

Le 5 C bataillon fut de meme amalgame, non a une demi-brigade 
sans numero, mais a la 2o3«. 

Le 6 e donne lieu a une singuliere erreur. Il est cite parmi les six 
bataillons de 1791-1792, alors qu’il ne fut forme que le i er avril 1793, 


r- A partir de la, M. D. emploie tantot nouvelle levee, tantnt requisition, comme 
Si cesdeux mots dta.cnt synonymes. 

l„ 2 L Pe ,'i t ' et ( e 5 a " ai t-il ajouter que lc 4' a ete amalgame dans la 4 e provisoire, et 
Ie a , dans la 6* provisoire. 


V 


€ 
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et en me me temps parmi les batail Ions de requisition ; or, il n’y eut 
qu’un 6 e bataillon et pas de 6 e bataillon bis. 

Le 7 e , le 8°, le 9 e , le*io e sont-ils, comme dit M. D., des batailions 
de requisition? Leurs etats-majors furent consumes tardivement; mais 
les cornpagnies etaient formees au mois de juin 1793, et nous avons 
des dates de formation : pour le j e , 16 juin (a Valognes) ; pour le 9°, 

21 mars; pour le io e , 16 juin. 

M. D. cite un bataillon de chasseurs qui serait, lui aussi, de requi- 
sition : non, car ce bataillon fut forme le 6 juin 1793 de la reunion 
des chasseurs de la Manche, du Loiret et de Cherbourg. 

Marne. Le b 8 et le 7® bataillon ne sont pas de requisition ; le 6 C (ou 
bataillon des grenadiers du district de Reims; fut forme le 2? aout 
1792 et le 7% le 7 juillet 1793. 

De mfime, les deux cornpagnies de chasseurs de Reims itirent 
formees en bataillon le 12 fevrier 1793. 

Mayenne. Le 3 e bataillon n’est pas de l’annee 1792, comme dit 
M. D., il a ete forme le 1"' mai 1793. 

Mayenne-et-Loire. M. D. ignore un i el bataillon autre , forme le 

22 mars 1793 et amalgame dans la 2o3 e . 

Il nomme Pere de famille le q c bataillon bis (ou plutot amrej qui 
s’appelait Peres de famille et qui est dit aussi « de Saint-Georgcs-sur- 
Loire ». 

Il parle d’un 5 e bataillon de Marat; il devait dire « le 5 ° bataillon » 
et « le bataillon de Marat », et ne pas faire de deux batailions un soul 1 * * * . 

II a tort, du reste, de ranger, et le q 8 , et le q 5 bis, et le 5 °, et le 
« bataillon d’Angers » parmi les batailions de requisition. Le q p a ete 
forme le 17 avril 1793 et le q e bis (Peres de famille), le 12 mars. Le 
5 % organise le t 5 octobre par le general Fabrefonds, comprenait des 
hommes leves de bonne volonte pour defendre leurs foyers, et e’est 
pourquoi il recut aussitdt du Departement le n" 5 . Quant au bataillon 
d’Angers, c'etaitle bataillon solde d’Angers, forme a la fin d’aout 1793 
pour defendre la ville quand elle fut menacee par les arme'es rovales, 
et compose de requisitionnaires, de militaires de divers corps (e >tre 
autres, du i er de Mayenne-et-Loire) et de citovens d'Angers dont 
beaucoup etaient des veterans. 

Mf.urthe. On cite un seul bataillon de requisition, le n e ; mais il 
date du 6 aout 1793, il est done anterieur au decret sur la requisition 
generale. 

Meuse. Le i or bataillon appartint, non $ une demi-brigade sans 
numero, mais a la 2ob e . 

Les batailions de requisition sont, selon M. D., 6 e bataillon d'eclai- 

1. Ce bataillon de Marat ne tient a Mayennc-et-Loire que par sa formation a 

Saumur (4 novembre 179?); compose d'Rommes de divers depots et iorme „ 1 

legion, il fut, apres la suppression des legions, reyu comme bataillon sous le n->in 

de Marat, nc^n qu'il changea du reste pour celui des a Amis de l'honneur francais » 


/ 
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reurs et bataillon de chasseurs. II faut lire : « 6" bataillon, bataillon 
d’eclaireurs t?t bataillon de chasseurs » et il est permis de douter que 
ces bataillons soient des bataillons de requisition. 

Le 6-\ en effet, fut forme le 18 aout 1793 sur un arrete des repre- 
sentants. 

Les eclaireurs ou mieux les chasseurs-eclaireurs furent formes le 
20 janvier 1794 de « volontaires de la requisition » rnais qui comple- 
taient les chasseurs-tirailleurs de la Meuse, lesquels existaient avant 
mars 179a, et les chasseurs-tirailleurs du Montd’Haure. 

Les chasseurs ou chasseurs nationaux de la Meuse furent formes 
2 5 decembre 1792; de cinq anciennes compagnies dedoublees. 

Mont-Blanc, manque. 

Mont-Terrible, manque. 

Morbihan. Le 3 e bataillon n'est pas, comme dit M. D., un bataillon 
de requisition ; trois de ses compagnies sont formees en octobre 1792 
et les six autres le 1 er juin 1 7 ( > 3 : la formation definitive date du 3 juin. 

Le bataillon de requisition, c’est le 4' que M. D. ne cite pas; forme 
le 8 mai 1794 comme 9" bataillon bis de sapeurs, il fut reorganise le 
28 octobre 1795 a Dunkerque et devint alors le q e du Morbihan. 

Nievre. La 126" dans laquelle le 3 e bataillon aurait ete amalgame. 
ne fut pas formee. 

Xord. lei les erreurs abondent. 

M. D. enumere t 3 bataillons -et non 1 1, comme il a imprime de 
1791-1792; il faut supprimer le 6 e bis dit de Saint Quentin qui fut 
forme le 6 tevrier 1792 et le remplacer par le a c bataillon de Saint- 
Arnand; M. D. range ce 2 0 de Saint-Amand parmi les bataillons de 
requisition, et il a tort, puisque le bataillon fut forme en sep- 
tembre 1792. 

Mais venons aux bataillons de requisition du Nord. M. D. cite le 
i er bis et le 5 C bis ; run et l’autre sont inconnus. 

Il cite le 2 0 de Valenciennes; ce bataillon a ete definitivement forme 
le 26 mars 1 793. 

Il cite les i cr , 2 e , 3 °, 4°, 5 °, 6°, 7°, 8 C et q c de Lille. Les i er , 2 e , 3 e , 
4 °< V, 7 0 et 8° de Lille sont inconnus ou leur nomenclature fait 
double ernploi avec celle des bataillons de 1791-1792, et s il y a un 
9° bataillon de Lille, c’est sans dome le 9 0 bataillon dit du district de 
Lille et forme le 21 decembre 1794. 

Il cite le i cr d’Avesnes. Mais e'est un bataillon de district de la 
requisition, et on ne de\*jit pas le mentionner, puisqu’on n’a pas 
mentionne ces bataillons de districts aux autres departements. 

Il cite le i' :r , le 2 C , et le 3 e de Bergues. iMais le i er de Bergues est 
un bataillon de 1792, celui que M. D. appelle le q u bataillon dit de 
Dunkerque et qu’il aurait du apppler le 4 0 bataillon dit de Bergues et 
de Dunkerque. Quant au et au 3 C de Bergues, cesont des bataillons 
de district de requisition. 
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II cite le i er et le 2 e d’Hazebrouck; ce sont encore des bataiJions de 
district, et il y eut meme un 3 e bataiilon du district d’bfazebrouck. 

II cite les chasseurs du Hainaut. Mais ce bataiilon de chasseurs 
francs, compose des 9 e et io e compagnies franches et des 2 e et 3 e com- 
pagnies des chasseurs de la Meuse, formeen bataiilon le 8octobre 1792, • 
n’est pas un bataiilon de requisition. 

II cite les chasseurs du Mont-Cassel; mais ce bataiilon forme de 
compagnies franches (a e compagnie de l’Observatoire, compagnie de 
l’Egalite, compagnie parisienne des chasseurs des Pyrenees, etc.!, 
n’est pas un bataiilon de requisition. 

II cite la compagnie des Cambrelis; c’est sans doute la celebre 
compagnie des Cambrelots. 

Faut-il ajouter que le 5 e bataiilon dit du Quesnoy a ete forme le 
17 octobre 1792 et que le 8 e a ete amalgame dans la 204' ? 

Nous devons pourtant insister sur les bataillons du Nord qui por- 
terent le n° 6. Ils sont trois. L’un, cree le 28 septembre 1792 et com- 
mands par Goris, est le 6 C tout court. L’autre est le 6‘ dit i er de Cam- 
brai, commands par Secourgeon ; c’est le 1" des quatre bataillons de 
la garde nationale formes a Cambrai en septembre 1792 ; organise en 
volontaires le 2 2 fSvrier 1793, il conserva la dSnomination de 1" de 
Cambrai tout en prenant le n° 6 et il faisait remonter au 4 octobre 
1792 la date de sa premiere constitution. Le troisieme 6 ms est le 
bataiilon de chasseurs formS le 6 fSvrier 1793 et amalgams plus 
tard dans la i6 c bis legere. Le 6<= tout court, amalgame dans la 178*, 
est appele par M. D. « 6 e bataiilon bis dit de Saint-Quentin. » Que 
vient faire ici Saint-Quentin qui est dans l’Aisne ? Evidemment, la 
faute est aux scribes du ministere qui rangerent parmi les bataillons 
du Nord le 6 e bis de Saint-Quentin; mais cette faute saute aux yeux ; 
M. D. ne l’a pas remarquee. 

Oise. Le 4° bataiilon a ete amalgame dans la 204'. 

Le 5 s est dit bataiilon de 1 ’Oise et de l’Aisne; et, en effet, lorsqu’il 
fut cre'e, comme 2’ bataiilon arme de l’Oise, il s’appela bataiilon de 
l’Oise et de 1 ’Aisne; mais il quitta cette denomination au mois de 
fevrier 1793, sur 1 ’ordre du general Thouvenot qui lui prescrivit de 
prendre le n° 5 de 1 ’Oise. 

Parmi les bataillons de requisition, M. D. cite le 7“ bataiilon de 
Senlis. Il a amalgame ainsi deux bataillons. En realite, il y eut un 
7' bataiilon de l’Oise (forme le 24 juin 1794 et envoye aussitot devant 
Landrecies, Le Quesnoy et Valenciennes] e*t un bataiilon de Senlis. 

M.D. oublie aussi un bataiilon de Beauvais lincorpore au i er bataii- 
lon du 106' regiment) et un bataiilon de Compiegne (incorpord au 
3 ' bataiilon des Ardennes). 

Paris (car on dit les bataillons da Paris et non les bataillons de la 
Seine, parce qu’il y avait alors un departement de Paris, non un 
departement de la Seine, et par consequent, Paris doit figurer 
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avant et non apres le Pas-de-Calais\. Ici encore des erreurs et des 
lacunes. ' 

Le i" bataillon a ete amalgame, non dans line demi-brigade sans 
numero, mais dans la 20i e . 

II fallait mettre le 6 e bis apres le 6 e , non apres le 7 e , et l’appeler 
bataillon de Mauconseil, puisqu’il a porte ce nom avant de prendre 
celui de Bonconseil ; M. D. n’a-t-il pas cite plus haut, par trois fois, 
dans son ouvrage, p. 29, idj et 2 7 5 ce bataillon de Mauconseil? 

II fallait dire que la demi-brigade du Pas-de-Calais oil fut amal- 
game le 10% est la 1 g8 e . 

II fallait nommer le 12' bataillon, non pas bataillon de la Repu- 
blique, mais « i2 e de la Republique », et donner la date de sa forma- 
tion, 8 mars 1 7 g 3 . 

II fallait ajouter a la mention du 14' qu’il fut nomme ensuite « 14' 
de la Republique » et a celle du 1" des Lombards que la 199 s ou il 
fut amalgame, recut le nom de demi-brigade des Lombards (arrete du 
Comite de salut public, du 24 septembre i 7 94 ‘). 

Le 2* bataillon de la Republique a ete amalgame, non dans la i 85 e , 
mais 44 novembre t 7 9bj dans la64 e dc seconde formation. 

On ne nous dit pas que le i er bataillon des grenadiers de Paris fut 
forme le 20 septembre 1792 et le i er de- la Reunion, le 25 decembre 
de la meme annee. 

On se trompe de nouveau sur les bataillons de requisition. Le i* r 
de la Reunion n’est pas un bataillon de requisition puisque son orga- 
nisation fut terminee le 25 decembre 1792, non plus que le 7 e bis et 
le 9' bis L 

On se meprend enfin sur la 3 e formation pour l’expedition du Cal- 
vados oil Ton fait rentrer tous les chasseurs : le i tr bataillon de chas- 
seurs ou des Quatre Nations fut forme le 16 septembre 1792 et alia 
combattre sur le Rhin ! et ses quatorze ou quinze compagnies 


1 . Disons encore que le bataillon de la Commune et des Arcis fut amalgame le 

6 avril 17945 1 2 * r bataillon de la Republique, le i4novembre 1796; le 3 e bataillon 

de la Republique, le 16 juillet 179a ; le bataillon dePopincourt (ou plutot le i er ba- 
taillon de Popincourt), le 2 1 mars 1795. 1 

2. 11 y a deux bataillons 7 e bis et bis. Mais M. D. dit 7' bis du Pantheon 
francais et g e bis de Saint-Laurent, et les declare de requisition. Or, le vrai 7' bis 
etait denomme 7 * bis tout court; l’autre 7' etait dit du Theatre (et non du Pan- 
theon) francais, et ces deux 7* sent de 1792 (voir l’ouvrage de M. D.. P- 4*0 et 
484). Le 9* bis de Saint-Laurent est aussi de 1792 (cf. dans M. D. p. 484); ce 
bataillon et celui de I’Arsenat portaient tous deux le n” 9 et PArsenal avait d’abord 
ete place avant Saint-Laurent; mais celui-ci ayant ete forme le 16 septembre 1792 
et l’autre le 23 , leur ordre de classement fut interverti ; l’Arsenal devint 9' autre et 
les deux bataillons furent classes comme fait M. D. p. 484. 

3 - 11 est absolument impossible qu’il se soit trouv£ le i" janvier 1793 a Phals- 
(P- 488); il y etait du 7 an. 11 novembre 1792, mais deux semaines 
plus tard nous le voyons se battre a 1 ’avant-garde de l’armee de Custine. Qui ne 
sait que Gouvion Saint-Cyr servait dans ce bataillon f 
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franches de chasseurs de Paris formees en 1 792 et 1 79?, presque toutes 
furent employees aux frontieres 

Puy-de-Dome. M. B. cite un bataiilon de requisition, le 4°. Ce 
bataillon n’est pas de requisition. Forme le 14 mai i793,selon l’arrete 
du Departement du 8 mai, nomme d’abord / er bataillon de la force . 
departementale du Puy-de-Dome, dirige sur la Vendee, compose de 
retardataires et d’hommes qui n’etaient pas destines au recrutement, 
il prit en juillet le numero 4. 

Basses-Pyrenees. Le bataillon de Bayonne se qualifiait « bataillon 
de Bayonne et de J. J. Rousseau », et le 5 e bataillon de requisition 
fut forme de compagnies detachees qui provenaient de la levee en 
masse du district d'Oloron (a noter que son chef est nomme le 
1 1 mai 1794 par les representants). 

Hautes-Pyrenees. Le t er bataillon fut amalgame dans la demi- 
brigade des Landes, et le 4®, dans la demi-brigade de la Sarthe. 

Ce 4 e que M. D. range parmi les bataillons de 17911792 est au 
contraire un bataillon de requisition; sa formation, que M. D. n’in- 
dique pas, date du 2 1 octobre 1 793, et M. D . aurait pu, de lui-meme, 
rectifier son erreur puisqu’il remarque qu’au i cr janvier 1793 le 
bataillon ne comprenait encore que deux compagnies de grenadiers 
stationnees a Tarbes. 

Hornet, en outre, le 2 e bataillon d’Argeies ou 2' bataillon d'infante- 
rie legere d’Argeies , forme le 24 fe'vrier 1794. 

Pyrenees-Orientales. Le 2 e et le 3® bataillon furent amalgames 
dans la 3 e demi-brigade provisoire. 

Le 4® bataillon est oublie (cf. plus haul, p. 35 a) ainsi que la compa- 
gnie des miquelets de Collioure qui dura de juin a octobre 1 793 et qui 
fut reorganisee par Dugommier le 27 mars 1704. 

Bas-Rhin. Le 8 e bataillon dit de l’Union n'est pas un bataillon de 
requisition; M. D. l'indique lui-meme puisqu’il montre ce bataillon 
a La Charite le 20 juin et a Tours le 29 juin 1793 ; le bataillon avait 
ete, en effet, forme le 2 1 mai 1793. 

Le « bataillon de chasseurs, ci-devant legion de Biron », n'est pas 
non plus un bataillon de requisition, puisqu’il existait avant le 
t er decembre 1792. 

Et, puisqu’on fait figurer le bataillon de Marat a Mayenne-et-Loire 
et le bataillon des chasseurs du Hainaut au departement du Nord, on 
devrait trouver au Bas-Rhin le i er bataillon de grenadiers, dit des 


1. Voici du reste, selon nous, et aussi exactement que possible, la liste des 
bataillons derequisition de Paris: 1. Maison commune. 2. Reunion. 3 . 3 e des 
Gravilliers. 4. Sans-Culottes. 5 . Pantheon franfais. 6. Montagne. 7. Guillaume 
Tell. 8. Temple. 9. Amis de la Patrie. to. Halle aux Bles. it. Tuileries. 12. 
Freres amis ou Fraternite. i 3 . Faubourg, Saint-Antoine. 14. Contrat social. 25 . 
Indivisibilke. 16. Bonne-Nouveile. 17. Bonnet-Rouge. 18. Unite. 19. Theatre 
Franfais. 20. Piques. 21. Le Peletier. 22. Gardes franfaises. 23 . 3 ° des Lombards. 
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Amis, forme le 21 novembre 1793 a Strasbourg surl’ordre des repre- 
sentants qui reunirent sous ce nom trois compagnies de la Mayenne, 
une de la Manche, trois de Rhone-et-Loire une du Puy-de-Dome. 

Haut-Rhin. La i2q e oil le q e bataillon aurait ete amalgame, ne fut 
• pas formee. 

Rhone-et-Loire. Le 3 e bataillon fut amalgame dans la 2o5 e . 

Le b e autre (et non le 6 e bis) fut amalgame dans la 202 e . 

Le 6 e ou i er de grenadiers 1 ne peut etre amalgame dans la 119% 
puisqu’elle ne fut pas formee. 

* On nous donne comme « de nouvelle levee », le i er et le 2 e du 
Rhone. Le i' 1, du Rh6ne, forme le 29 septembre 1793, est de requisi- 
tion, et le 2 0 du Rhone avait ete forme le 2 1 juillet 1 793 sous le nom de 
bataillon de Commune affranchie (il fut reorganise le i 3 mai 1794). 

On omet parmi les bataillons de requisition le i cr bataillon de 
Villefranche-sur-Saone, forme le 28 septembre 1793, et qui fut con- 
serve pour sa conduite. 

Saone-et-Loire. Le 2 e bataillon fut amalgame dans la 200 e (comme 
le 3 e dans la 79 e ). 

Le 5 e bataillon nous est donne comme « 9 e des reserves ». Non. Ce 
5 e bataillon n’a dure que dans le trajet d’Autun a Soissons oil furent 
conduites neuf compagnies (cf. Hennet, Etat militaire de i"() 3 , 
p. 339-340), et le 9 e des reserves ou ces compagnies furent en partie 
incorporees, ne releva pas la denomination de 5 e de Sa 6 ne-et-Loire. 

Viennent apres ce 5 e , dans le tableau de M. D., le 6 e bataillon (gre- 
nadiers) et le i er bataillon de grenadiers. Mais ces deux bataillons ne 
sontqu’un seul et merne bataillon! Le i cr bataillon de grenadiers a ete 
forme le 16 septembre 1792 sur la requisition de Biron, et il devint 
6 e de Saone-et-Loire lors de I’encadrement, quand il fut reorganise en 
bataillon de volontaires. 

Le 7 e et le 8^ nous sont donnes comme « de nouvelle levee » ; on 
peut admettre cette expression pour le 7 e qui fut forme le 7 juin 1793 
pour la Vendde; mais le 8 e ou i er de Louhans qui date du 10 sep- 
tembre 1793, est de requisition. 

Sarthe. Le 2 e bataillon fut amalgame dans la demi-brigade de la 
Sarthe. 

Le 3 e que M. D. nous montre a Berguesa la fin de 1792, ce qui est 
exact, ne peut pas compter cependant parmi les bataillons de 1 79 x - 
1792 : ses compagnies ne furent jamais formees en bataillon, et, par 
suite, on doit dire que 15 Sarthe a leve en 1791-1792 trois bataillons, 
i er , 2 0 , q«, et non quatre. 

On nous cite comme « de nouvelle levde » le q e bis , le 5 % le 7', le 
8*, et, en effet, le q e bis est du 3 septembre 1793 ; le 3 % du 12 mars ; 


i . Je dis, comme M. D. ou : mais il vaudrait mieux dire et ou ancien (le 6" et i cr 
de grenadiers ; le 6«, ancien i‘ r grenadiers), car ces bataillons n'ont pris ds 
vm ro» qu apri* i* U r reorganisation «n Volontair**, lor* d* r«ndadr»jnenti 


1 
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le 8 e (qui ne comprit que trois compagnies), du 27 fevrier ; mais le 
7 e qui a ete incorpore, doit etre de requisition. 

On oublie du reste up 2' bis de la Sarthe constitue le 28 juin 1793, 
et le 3 e bataillon de la formation d’Angers (26 avril 1 793 ' dut rece- 
voir un contingent de la Sarthe, notamment un detachement du dis- 
trict de Saint-Calais. 

Seine-Inferieure. M. D. compte dix bataillons de 1791-1792 ; c’est 
neuf qu’il faut dire, car le5* nefut jamais forme et le numerodemeura 
vacant. 

II cite ensuite comme « de nouvelle levee « le 1 i e , dit i er de l’Ega-^ 
lite, le i 3 e et le 3 ' de Rouen. Le 1 1* merite ce nom, mais les deux 
autres doivent etre nommes nettement des bataillons de requisition. 

Le 1 1« a ete forme le 14 juillet 1793. 

Le i 3 e , qu’on nomme aussi le 2* de requisition de Rouen, a ete 
forme le i 5 dec. 1 794 par ordre du representant Bollet, du 9, des 
requisitionnaires des deux bataillons de la Montagne licencies et reu- 
nis a Rouen en bataillon provisoire. 

Le 3 ' de Rouen (qu’on nomme aussi 3 e de Rouen la Montagne ou 
14' de la Seine-Inferieure), fut leve precipitamment leagd^c. 1793 
et mis en marche trois ou quatre jours apres. 

Seine-et-Marne. M. D. compte cinq bataillons de 1791-1792 ; c est 
quatre qu’il faut dire, car le 3 ' bataillon est en meme temps le 6 e de 
l’Oise, compose des volontaires de Senlis et de Compiegne, et, a ce 
propos, nous remarquerons l’incoherence des renseignements don- 
nes par M. D. A 1 ’article Oise, il ne dit pas que le 6° de 1 Oise est le 
3 C de Seine-et-Marne, et ce bataillon, qui, a la date du i* r vende- 
miaire an III, figure, au tableau de l’Oise, a l’armee de Sambre-et- 
Meuse, figure, a la meme date, au tableau de Seine-et-Marne, a 
l’armee des cotes de Brest! 

II cite comme « de nouvelle levee » un seul bataillon, le bataillon 
qui fut incorpord dans le 4* des Ardennes ; il aurait dfi donner la 
date de cette incorporation (i er octobre 1794) et ajouter que le batail- 
lon conserve jusqu’alors par un arrete du Comit£ de salut public, du 
7 septembre 1794, s’appelait le bataillon occidental de Melun. 

Il ne cite pas d’ailleurs le bataillon oriental , fourni pareillement 
par Melun (cf. Recueil Aulard, V, p. 141) et forme le 4 novembre 
1793 pour §tre aussitot incorpord. 

II oublie aussi un 7 e bataillon de Seine-et-Marne que j’ai trouve en 
maTs 1794 ^ l’armee du Rhin, a Guenshqim. 

Seine-et-Oise . Le i er bataillon ne put etre amalgame dans la 
1 33 * qui ne fut pas formee. 

Le 5 ' entra dans la 2o5 e . 

Ce qui est dit des bataillons de 1793 doit etre rectifie. M. D. cite le 
12' incorpore dans un bataillon d£ia formation d’Orleans et le i 3 e et 
le 14' de nouvelle leve'e (de Versailles a Brest en juin 1793). Il fallait 
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dire, comme on peut le voir dans le Recueil Aulard et la Vendee 
■patriots de Chassin, que quatre bataillons furent leves en mai 1793 
pour trois mois et destines a la Vendee et qu’cm les nomma le i er , le 
2 9 , le 3 c et le q 6 revolutionnaires, et plus tard le n e , le 12% le i 3 e etle 
I4 C . Le 1 1 e rcntra dans ses foyers au bout de trois mois (voila pour- 
quoi M. D. ne le mentionne pas) et les trois autres resterent au service. 

M. D. cite aussi 3 compagnies detachees a Compiegne et 2 a 
Meaux; les trois compagnies de Compiegne entrerent dans la forma- 
tion d’un bataillon des reserves et les deux compagnies de Meaux, 
d # ans un bataillon parisien, le i tr bataillon de la Reunion. 

Deux-Sevres. Le i er et le 3 e bataillon entrerent dans la demi-bri- 
gade sans numero dite des Deux-Sevres. 

Les « 4 e et 5 e bataillons de Parthenay » sont les seuls bataillons que 
M. D. cite comme de « nouvelle levee ». Mais d’abord, il n’y a pas 
de 4 e et 5 e bataillons de Parthenay. II y a un q e bataillon des Deux- 
Sevres ainsi qu’un 5 e bataillon des Deux-Sevres, et un i er bataillon de 
Parthenay qui fut forme le 19 mai 1793 (le i er de Parthenay et le 5 " 
des Deux-Sevres furent amalgames tous deux dans la 209'). D’ailleurs 
le 4' bataillon des Deux-Sevres, forme le 28 fevrier 1793, doit comp- 
ter dans la formation de 1791- 1792. Quant au 5 «, il est du 21 sep- 
tembre 1793; mais il fut compose de six anciennes compagnies 
franches qu’on reunit parce qu’un olficier avait 6 te envoye pour etre 
employe comme chef de bataillon ; il recut alors le titre de chasseurs 
des Deux-Sevres et deux mois apres, le n° 5 du departement. 

Somme. Ici, il n’y a rien a reprendre : le 8 e est bien « de nouvelle 
levee«, puisqu’il est envoye, comme dit M. D., a Saumur le 2 mai 1793, 
et, en effet, il fut forme le i er mai, pour la Vendee. 

Tarn. De meme, M. D. dit ici que le 4' est « de nouvelle levee », 
et, en effet, il fut forme le 10 mai 1793 comme bataillon de chasseurs 
pour devenir 4' du Tarn en avril 1794 et redevenir chasseurs le 
16 septembre par ordre de Dugommier. Mais il fallait dire que la 
demi-brigade oil fut amalgame le 2% est la brigade des Deux-Sevres. 

Var. Le y 6 fut amalgame dans la 121*, non dans la i2 e . 

Le 8 e ou 2 e bataillon de chasseurs revolutionnaires etait dans Tou- 
lon lorsque la ville fut rendue aux Anglais et il y demeura; il fut 
dissous apres l’entree des republicans. 

Le io J « de nouvelle levee » doit compter parmi les bataillons de 
1792, puisque sa formation fut commencee le 10 decembre 1792 et 
terminee le i cr fevrier 1 793 c 

Le bataillon du Beausset (et non le bataillon Beausset) n’est pas un 
bataillon de nouvelle levee, puisqu'il est a Toulon en septembre 1 792 
et appartient aux huit bataillons que Montesquiou doit, sur l’ordre 
de Servan, ddpecher vers Paris. 

On a omis un bataillon de requisition, le i" r bataillon des volon- 
taires revolutionnaires du district d’Hyeres. 
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Vaucluse. Omis, comme les Alpes-Maritimes, le Mont-BJanc et le 
Mont-Terrible. Pourtant, il etit ete bon de signaler que le bataillon 
de chasseurs forme le.20 avril 1793 avait ete leve dans les Bouches- 
du-Rhone pararrfite des representants et qu’il passa ensuite au depar- 
tement de Vaucluse. II eut ete utile d’ajouter que le 2 e de Vaucluse 
est 1 ’ancien bataillon de Vaucluse des Bouches-du-Rhone (i 5 sep-* 
tembre 1792), que le 3 e a ete forme le i 5 avril 1793, que le 3 ' autre 
ou i er d’Apt date du i er avril 1793. 

Vendee. On nous cite le bataillon des Vengeurs et de Lncon comme 
de nouvelle levee. Est-ce bien le nom exact de ce bataillon ? Forme a 
Fontenay-le-Peuple le 19 mai 1793, de compagnies des Deux- 
Sevres, de la Charente et de la Vienne, il se nomme un instant « 3 e 
de la Vienne, dit : « i er le Vengeur de Cognac », puis « i er bataillon le 
Vengeur de Cognac », et enfin « i er le Vengeur des Deux-Sevres et 
Charente ». Il ne tient d’ailleurs a la Vendee que par le lieu de sa 
formation. 

Vienne. On nous donne le 3 e et le q e comme de nouvelle levee; 
mais, si le 3 e est du 3 mai 1793, le 4*, incorpore au 4' de Seine-et- 
Marne, doit etre de requisition. 

On nous dit aussi que « l’£tat de Pan III porte le 5 ', le 6*, le et 
le 8 e qui n’existent pas ». Pardon, ils ont bel et bien existe; je n’ai 
pas d’indication pour le 6 C et le 7*; mais le 5 ", forme le 10 septembre 
1 793, fut incorpor^ en juillet 1794 au 1 bataillon de la formation 
d’Angers, et le 8 e est le bataillon de requisition de Chatellerault, 
incorpore dans les 2 e et 6 e du Doubs. 

Vosges. Le 2 e ne put appartenir a la 124' qui ne fut pas formee. 

Le 4 e appartint, non a la 1 5 e legere, mais a la t 5 e bis l£g6re. 

Le 7 e fut incorpore dans la demi-brigade dite de Paris et Vosges. 

Le 9 e fut amalgame dans la 206'. 

On nous dit que le iq e , i 5 e et le bataillon des Vosges-et-Meurthe 
sont « de nouvelle levee » ; non, ils sont de requisition, puisque le 
14' a ete form£ le 11 septembre 1793: le i 5 8 , le 28; le bataillon des 
Vosges-et-Meurthe, le 27. 

Yonne. Nous lisons que le 5 e bataillon dtait a l’armee du Nord en 
decembre 1792, a Paris du i er janvier au 18 fevrier 1793, a Bru- 
xelles le 2 mars ; il faut supprimer la premiere indication ; en 
decembre 1792, ce bataillon etait a Paris. 

De m^me, nous lisons que le 6 e bataillon etait a l’armee des Ar- 
dennes en decembre 1792, a Paris du i er janvier au 18 fevrier 1793, 
a Bruxelles le 3 mars; il faut, ici encore, supprimer la premiere 
indication et dire que le bataillon £tait a Paris en decembre 1792. 

Et, de fait, si M. D. avait reflechi un instant, il aurait flaire l’erreur. 
Comment a cette epoque un bataillon de volontaires peut-il etre au 
mois de decembre 1792 en Belgicfue, revenir a Paris en janvier 1793 
— pourquoi ? — puis retourner a Bruxelles? C’est que M. D. a mele 
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deux sources : il a connu par des registres le sejour de Paris, mais il 
a lu dans YEtat militaire de Hennet a cote du 5 e bataillon de 1 ’Yonne 

la mention « armee du Nord » et a cote du 6 e bataillon la mention 

* 

« armee des Ardennes » (c’est-a-dire que ces bataillons sont affectes 
Fun a Farmee du Nord, l’autre a Farmee des Ardennes); il s’est 
•empare de ce renseignement, et au lieu de Fappliquer a 1793, il l’a 
inexactement applique a decembre 1792, parce que Hennet nemen- 
tionne que les bataillons qui existent au i cr decembre 1792. 

Federes. On ne nous dit pas que le i cr etait en 1793 dans Mayence 
assiege, que ce m£me i« r a ete amalgame dans la ao 3 e , le 1 i e dans la 
27S le i2 c dans la 209“. 

On ne nous dit pas que le bataillon des federes des 83 departements 
fut forme a Paris aux Jacobins, et il fallait le dire expressement 
puisqu’on le range avec les bataillonsybrmes d Soissons : or, justement 
ces federes ne voulaient pas aller a Soissons et ils restaient a Paris 
pour renverser le trone. 

Bataillons des reserves *. C’est ici que le lecteur sera perplexe. 
Un certain nombre de ces bataillons des reserves etaient en merne 
temps bataillons departementaux. Ils figurent done deux fois dans les 
emplacements de M. D. et chaque fois ils varient. 

Le 7° bataillon des reserves est en meme temps 3 e de la Charente ; 
or, au 1" vendemiaire an III, le 7“ bataillon des reserves est indique a 
Farmee du Nord et le 3 e de la Charente, prisonnier ! 

Le i2 n bataillon des reserves est en meme temps le 5 C de Rhone-et- 
Loire. Or, Fun est, au 1 er janvier 1 793, a Binche, et l’autre, a Plobsheim ! 

Le 14° bataillon des reserves est en meme temps le i4 e de la Cha- 
rente : Fun est au i er vendemiaire an III a l’armeedu Nord ; l’autre, a 
Farmee de l’Ouest ! 

Le i 8 c bataillon des reserves esten meme temps le 5 ° bataillon de la 
Cote-d’Or; Fun est au i' r janvier 1793 a Soissons, et l’autre, a Bergues! 

Le i9 e bataillon des reserves est en meme temps le 5 C de la Cha- 
rente ; Fun est au i r janvier 1793 a Maubeuge, et l’autre, a Mons 2 ! 

Le 2o ? bataillon des reserves est en mgme temps le 3 ° bataillon du 
Lot; Fun est au i cr janvier 1793 a Mons, et l’autre, a Hautmont! 

Le 22 e bataillon des reserves est en meme temps le 2 C des Deux- 
Sevres : l'un est au i cr janvier 1793 a Conde; l'autre, a Farmee de La 
Bourdonnaye 3 ! 

1. M. D. dit justement que le 1 1' fut amalgame dans la 199’, et le i6 e , dans 
la demi-brigade des Lombards; mais la 199’ et la demi-brigade des Lombards, 
e'est la mSme chose, et il fallait, ce semble, mettre chaque fois, et au ii c , et au 
16' bataillon des reserves : 199 0 demi-brigade ou demi-brigade des Lombards. 

2. Ce 19' des reserves ne peut avoir ete a Dendermonde au 23 juin 1793, puisque 
1 armee fran?aise etait alors refoulee au-dela de la frontiere; il faut sans doute 
lire « janvier », au lieu de juin, de memo qu’au 20' des reserves. 

3 . On me dira que e'est a peu pres la raSme chose; mais tout le mondc ne sait 
pas ce que e'est que l’armee de La Bourdonnaye, qu'elle occupait la Belgique et 
qu un de ses bataillons stationnait a Conde. 
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Le 24 e bataillon des reserves est en meme temps le ? p de Lot-et- 
Garonne; l’un est du i* au 8 janvier 1793 a « Doullens, Amiens »; 
l’autre, du i er au 24 janvier, a Doullens ! 

Le 2 7* bataillon des reserves est en meme tempsle 2 e dela Mayenne; 
l’un est au i er janvier 1793 a Valenciennes; l’autre a Mons : il est 
vrai qu’ils voisinent. 

Le 28 e bataillon des reserves est en meme temps le 4 C de l'Yonne : 
celui-ci est en 1792 a Mons, eten 1793 a l'armeede La Bourdonnaye; 
celui-la n’est nulle part ; pas d’indication pour ces deux annees 1 2 3 ! 

Le 3 o° bataillon des reserves est en mfime temps le 3 e de l’Eure : 
l’un est au 1 er janvier 1 793 a Mons ; l’autre, a l’armee du Centre ! ! 

Le volume se termine par une Bibliographic ou il y a nombre de 
lacunes. L’auteur oublie le Recueil Aulard oil il y a tant de lettres 
importantes des representants sur Ies volontaires ; il oublie le Carnot 
d’Etienne Charavay ; il oublie la Vendee de Chassin ; il oublie Fou- 
cart et Finot; s’il cite Rousset, il oublie Poisson, lung, Susane; il 
oublie le Mireur de Lombard, le Journal de Bricard, le Journal 
pubiie par Bonneville de Marsangy ; il oublie l’excellent travail de 
Felix-Bouvier, Les Vosges pendant la Revolution, etc 

On voit, par tout ce qui precede, que l’ouvrage n’est guere a 
recommander, qu’il serait plutot a recommencer. L’auteur dit (p. 2) 
que la question des volontaires doit etre trait^e avec une documenta- 
tion exacte et detaillee, une methode rigoureuse et scientilique. Il n’a 
pas pratique le precepte qu’il dicte superbement a d’autres. En 
homme qui ne doute de rien et qui ne se soucie pas de ses devanciers, 
il a cru donner un guide, offrir un modeie aux travailleurs (cf. p. 4 et 
suiv.). Mais il s’est hate, et il n’a pas su se hater lentement. A la cir- 
culate ministerielle de 1907, il a voulu repondre par son livre de 
1908 sans acquerir auparavant la competence necessaire, sans avoir 
au prealable une connaissance approfondie de la matiere. Certes, le 
sujet est complique, confus ; mais M. Deprez devait le debrouiller, 
l’eclairer, et son livre offre la meme confusion que l’armee qu’il a 
tente de decrire, le meme desordre que le travail des bureaux d'alors 
sur cette arntee; c’est pousser trop loin la couleur locale 

1. Pareillement, le 5 ’ des reserves est ahssi le 2* de la Nievre ; l’un est a Valen- 
ciennes au i ,r janvier 1792, l'autre n’a pas d'emplacement. Le 1 1“ des reserves est 
aussi le 4' de la Charente (et non le 2% comme on lit p. • r 2) ; or, le 1 1° des reserves 
serait le 1" janvier 1793 a Valenciennes ct le 4< de la Charente, le 24 janvier, a 
Pont-aux-Dames pres Meaux et le i 3 fevrier a Cherbourg! Dans le tableau des 
bataillons des reserves qui sont en meme temps bataillons des departements, ne 
concordent guere que le 26' ou 4’ Eure et le 29' ou 2' Correze. 

2. Il cite a « Maine-et-Loire » l’ouvrage de Grille; mais il aurait du rnettre ses 
lecteurs en garde contre un ouvrage qui contient tant de pieces fausses. 

3 . Il eut mieux fait, avant de vouloir s’elever aux generalites, de retracer l’his- 
toire des volontaires d’un departement, celle du Pas-de-Calais. par exemple, dont 
il est arehiviste, 
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Nous regrsttons que cet ouvrage incomplet et defectueux ait paru 
dans la collection de la Section historique dti l’etat-major de l’armee, 
qu'il ait ete publie, comrae dit le titre, « sous la direction » de cette 
Section — et nous croyons d’ailleurs qu’il n’en est rien, que 
M. Deprez s’est dirige lui-meme et tout seul dans l'etude de ces 
bataillons de volontaires, de ces nenuphars , comme il dit ^trange- 
ment, qui emergerent au-dessus de la nappe du patriotisme (p. 2). 
C’est la premiere fois que la Section historique publie le travail d’un 
.civil ou du moins d’un civil etranger aux archives de la guerre. Elle 
n’a pas eu la main heureuse; le livre est sans contredit le moins bon 
de tous ceux qu’elle a donnes, et les officiers distingues qui la com- 
posent, auraient surement traite le sujet avec plus de precision et de 
clarte, plus de solidite et de sage lenteur. 

Arthur Chuquet. 


— Elof Hellquist. Om de svenska Ortnamnen pa — inge, = unge ock = unga. 
Goteborgs Hoyskolas Aarsskrift iqo 5 , I. In-8» de 238 p. Pr. 3 kr. 75 . Inte’ressante 
contribution ala prehistoire des premiers habitants de la Suede. Par l’etude des 
norns de lieux en -inge, -unge, -unga, l'auteur arrive a cette conclusion, que ces 
noms, inegalement repandus en Suede, inconnus en Norrege on de date recente, 
sont anterieurs a l’epoque des Vikings et ont de nombreux pendants dans les 
pays germaniques du continent et en Angleterre. Frequents dans la plaine de 
l’Ostrogothie, dans le Uppland et le long des cours d’eau, ils sembleraient 
remonter a une population d’agriculteurs nomades. 

— Elof Hellquist . Nagra Anmarkningar om de nordiska verben med media- 
geminata. Goteborgs Hogskolas Aarsskrift, 1908, II. In-8“ de 5 i p. Pr. 1 Kr. 
Riponse a certaines theories de v. Friesen dans son ouvrage « Om de germanska 
mediageminatorna ». 

— A signaler aussi le 1 1* fascicule de la # Nysvensk grammatik i utforlig Fram- 
stJllning » du Prof. Ad. Noreen. (Vol . V. 3). Pr. 2 Kr. — Leon Pineau. 


Acadehie des Inscriptions et Belles Lettres. — Seance du 3 o octobre igoS. 
— M. le Secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles posent’leur 
candidature : M. Psichori, a la place de membre ordinaire vacante par suite du 
deces de M. Barbier de Meynard; et M. Maurice Prou, a la place de membre 
ordinaire vacante par suite de deces de M. Harttvig Derenbourg._ 

L’Academie procede, en comite secret, al’election d’un associe etranger en rem- 
placement de M. Theodor von Sickel. decede. M. Edouard Naville, de Geneve, 
correspondent etranger depuis 1893, est elu. Cette election sera soumise a l’appro- 
bation de M. le President de la R’epublique. 

« Leon Dorez. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — PeyriUer, Rouchoti et Gamon, 
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Breasted, Histoire des anciens Egyptiens. — Mcelles, Inscriptions tor lea sires 
d’Hermopolis. — Dayxes et Naville, Le papyrus de l’louiya. — Otto, Pretrea 
et temples dans l’Egypte hellenistique. II. — Detlefsen, La geographic de 
l’Afrique chez Pline et Mela. — ApuMe, p. P. Thomas. — Pline le Jeune, p. 
Kukula. — Suetone, p. Ihm, i. — Seckel et Kuebler, Jurisprudentia Antejus- 
tiniana, I. — P. Hildebrandt, Scolies de Ciceron. — Dombart, Les editions de la 
Citd de Dieu. — Schermann, Les Vies des prophetes. — A.-J. Hildebrandt, Le 
droit de propriete sur les abeilles. — Fergunt, p. Verwvs. — Jakubeck, Histoire 
de la litterature tcheque. — Novak, La litterature tcheque du present. — Mats.- 
choss, L’affaire du Luxembourg. — Bertholbt, Textes sur l’histoire des religions. 
— Acaddmie des Inscriptions. 


Breasted, A History of the Ancient Egyptians, New York, Charles Scribner's 

sons, 1908, in-ta, xm-469 p. avec 4 cartes et 3 plans. 

C’est un abrege du gros volume public par Breasted il y a quel- 
ques ann 6 es, et dom j’ai rendu compte brievement en son temps. 
L’auteur a modifie 9 a et la des details, insert des faits nouveaux, 
ajoute des notes a la fin du texte : dans l’ensemble 1 ’ceuvre reste la 
m£me avec ses qualites et ses defauts. Les dates sont, pour l’dpoque 
antdrieure a la XVIII' dynastie, celles de Pdcole berlinoise, qui rac- 
courcit, sans preuve suffisante jusqu’a present, la duree du premier 
empire thebain : afin de forcer la XIII s dynastie dans cet espace trop 
court. Breasted est oblige d'en rabaisser 1’importance plus qu'il ne 
resulte des fouilles. Les monuments de ses rois qui reparaissent a 
Karnak et dans d’autres parties de 1 ’Egypte, cheque fois que nous y 
remuons la terre, semblent bien montrer qu’ils ne furent pas aussi 
faibles que Breasted l’affirme et que leur domination ne fut pas aussi 
ephemere. II aurait, je crois, agi avec plus de prudence s’ll ne s’etait 
pas enferme dans des limites aussi restreintes et s’il avait laissd du jeu 
a sa chronologie : donnd que les chiffres de Mandthon sont d’tme 
ampleur peu vraisemblable, les siens sont vraiment trop faibles pour 
la matiere monumentale et pourle nombre des rois connus. 

Le livre est d’une lecture facile et entrainante. Breasted 68 pas. 
sionne pour ses personnages, et il sait les rendre vivants. Je me 
demande s il a bien saisi le caractere propre de la soctete egyptienne. 
Il parait penser en effetque le regime feodal s’est developpt; entre 
l’empire memphite et le premier empire thebain, et il n’indique pas 
nettement ce # que la feodalite devint, passe ce temps. Autant que je 
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puis en juger, elle est le principe m£me de la constitution du pays. 
Les chefs de clans qui se partageaient la vallee avant Menes eurent des 
successeurs sans interruption, jusques saus les Remains pour le 
rnoins : la noblesse fonciere, independante ou asservie selon la force 
des Pharaons qui siegeaient au-dessus d’elle, devint noblesse de cour 
sous les Memphites et les seconds Thdbains, noblesse sacerdotale en 
Thebaide depuis la XXI e dynastie, et sous les Heracleopolitains, sous 
les Bubastites, sous les Ethiopiens, ses membres usurperent souvent 
les prerogatives et le protocole des rois. Leurs periodes de puissance 
et de faiblesse alternent avec les periodes de puissance et de faiblesse 
des Pharaons, et ce sont les vicissitudes de leurs destinees, qui, 
reglant la vie entiere del’Egypte, donnent 1’unite a son histoire. 

G. Maspero. 


G. Moeller, Bericht iiber die Aufnahme der hieroglyphischen und hiera- 
tischen Felseninschriften im Alabasterbruch von Hatnub in Mittelagy- 
pten (tirage a part des Sitfungsberichte de l’Academie des Sciences de Berlin). 
Berlin, G. Reimer, 1908, in-8°. 12 p. 

La plupart de ces inscriptions n’auraient, prises isolement, qu’une 
valeur secondaire : reunies, elles constituent un document capital 
pour l’histoire d’une des periodes les plus obscures de PEgypte, celle 
qui s’etend entre la VI e et la XI I e dynasties. Elies se rapportent, en 
effet, a l'une des families qui jouerent un role important alors, celle 
des barons d’Hermopolis Magna. J'avais tache a plusieurs reprises de 
constituer leur genealogie, mais toujours j’avais ete arrete par l’impos- 
sibilite de trouver les generations intermediates entre la fin de la VI 6 
et le commencement de la X e dynasties : M. Moeller les a rencontrees 
dans les carrieres d’albatre, derriere el-Amarna. Les sires d’Hermo- 
polis en extrayaient la pierre tantot pour leur propre compte, tantot 
pour le compte des rois sous lesquels ils vivaient. Dans leurs moments 
d’independance, sous la IX e et sous la X' dynasties, ils n’osaient pas 
encore usurper les cartouches et les insignes de la royaute; mais ils 
dataient leurs inscriptions d’apres les annees de leur principat, ce qui 
nous fournit un moyen d’apprecier tres sommairement l'intervalle de 
temps qui separe les premiers des derniers, et par consequent de 
mesurer approximativement la longueur de l’espace compris entre la 
VI e et la XII e dynastie. Tous ces points nc sont qu’effleures dans la 
note de M. Moeller, mais on peut esperer que les textes qu'il indique 
et qu’il a decouverts en partie seront publies prochainement : ils for- 
meront a coup sur un des recueils les plus utiles que nous ayons vu 
paraitre dans ces dernieres annees. 


G. Maspero. 
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Theodore Davies et Edouard Nayil le. The funeral Papyrus of Iouiya, Londres, 
A. Constable, 1908, in-4", vm-20 p. et XXXIV pi. 

Le beau-pere d'Amenofhes III, Iouiya, avait avec lui dans sa 
tombe un fort bel exemplaire du Livre des Morts, celui que Davies et 
Naville viennent de publier. II ne comprend que quarante et un cha- 
pitres, dont un seul nom etait inconttu, et qul sont ranges dans un 
ordre assez different de 1’habituel. L’exemplaire est d'une belle ecri- 
ture, les vignettes sont fort soigneusement dessinees; rnais le texte, 
sans £tre des plus incorrects qui se puissent imaginer, n’est pas sans 
renfermer beaucoup de fautes : c’est assez 1’habitude a la XVII I e dy- 
nastie. Les planches sont excellentes; toutefois les frais d’une repro- 
duction en couleurs auraient ete si considerables qu’elles ont ete 
tirees en noir : on le regrettera, car le coloris de 1’original est remar- 
quable. La lettre que Naville y a jointe comprend une courte notice 
biographique du personnage et l’analyse de certains chapitres ainsi 
que la traduction de certains autres. J’aurais prefere que Naville con- 
servat pour le titre Finterpretation de Lepage-Renouf, « Sortir pen- 
dant le jour », qui me parait etre prouvee par l’ensemble des idees 
egyptiennes sur l’autre vie : analyses et traductions sont d’ailleurs ce 
que l’on pouvait attendre d’un homrae tel que lui. Davies a droit a 
notre gratitude et pour le soin qu’il a pris d’editer le papyrus apres 
l’avoir ddcouvert et pour le choix qu’il a fait de son collaborateur. 

G. Maspero. 


Walter Otto, Priester und Tempel im hellenistichen ^Egypten, 2 ,r Band, 

1908, Leipzig-Berlin, Teubner, in-8’, vi-417 p. 

J’ai rendu compte du premier volume ici-meme, le second est 
meilleur encore : M. Otto y est plus pleinement maitre de son sujet, 
et il s’y meut avec une entiere liberte. II y traite successivement des 
Revenus des Temples, de l’Administration du Culte, de la condition 
sociale des pretres, et des rapports entre I’Eglise et l’Etat, le tout avec 
une abondance de citations et de references qui montre le soin scru- 
puleux avec lequel il a reuni ses materiaux. Cent pages de rectifica- 
tions, d’additions et d’Index terminent 1’ouvrage, Comme naguere 
pour le premier volume, je regretterai pour le second que M. Otto 
n’ait point pu aborder lui-meme Fetude des textes hieroglyphiques 
de l'epoque anterieure. Les temples egyptiens de l’age ptolema'ique et 
leurs sacerdoces n’etaient que la continuation servile des temples et 
des sacerdoces pharaoniques : ce qui est vrai des uns Test presque 
toujours des autres, au moins en ce qui concerne les revenus et les 
conditions mat^rielles du culte. C’est ainsi que nous possedons au 
Musee du Caire une inscription du regne de Sheshonk I er , qui aurait 
fourni un renseignement pre'cieux a M. Otto s’il avait pu l’utiliser. 
Il y est question de l etablissement ou de la restauration a Heracleo- 
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polis Macna d’un ties services les plus importants, ia fourniture du 
boeuf destine au sacrifice journalier et qui, apres avoir figure devant 
1'autel du dieu, allait finir pour bonne part dans la cuisine du per- 
sonnel sacre. Le decret royal indique les fonctions ou les localites 
qui devaient livrer ces trois cent soixante-cinq animaux annuels avec 
le nombre auquel chacune d’elles etait taxee. Depuis le nomarque 
jusqu’aux corporations des carriers ou des fabricants de chars, ell e s 
avaient toutes leur compte proportionne a l’importance de leurs 
ressources : ou le nomarque devait soixante boeufs, beaucoup des 
bourgades ou des elements infim.es de la population se cotisaient a 
plusieurs pour en amener un seul. Et 1'inscription indique en plus 
le moment de l’annee ou les contribuables doiveni verser leur quote- 
part de cet impot. Les choses se passerent de mime dans toutes les 
grandes cites egvptiennes, et le boeuf journalier qu’on sacrifiait sous 
les Ptolemees avait ia mime origine que celui qu’on offrait au dieu 
sous les Bubastites. La connaissance d’un document aussi detaille 
aurait permis a M. Otto de substituer des precisions aux termes un 
peu vagues par lesqucls il introduit la mention des oflrandes journa- 
lises au deuxieme paragraphe de son cinquieme chapitre. Ce n’est 
pas d’ailleurs le seul endroit ou j’ai regrette qu'il en fut ainsi. 

En revanche, il serait a de'sirer que, tous les notres, mime ceux 
qui ne s’occupent pas de l’Egyptc greco-romaine, voulussent bien lire 
et etudier serieusement cet ouvrage. Combien de passages des grandes 
inscriptions relatives au culte. qui sont demeures lettre close pour 
nous jusqu’a present, s’expliquent maintenant que nous 1’avons! 
Sans doute tous les faits reunis n’y sont pas egalement clairs, ni 
toutes les conclusions egalement assurees, mais dans l’ensemble la 
clarte et la certitude sont assez grandes pour que nous puissions 
desormais nous servir de lui hardiment au cours de nos recherches 
sur les temps pliaraoniques : il est a ce litre 1’un des manuels le plus 
precieux pour nous qui aient paru dans ces dernieres annees. 

G. Maspuro. 


n. Dkti .E t-SKN.Die Geographic Afrikas bei Plinius und Mela und ihre Quel- 
len. Die formulae provinciarum, eine Hauptquelle des Plinius, dans les 
Quellen und Forschungen ;ur atten Gesduchte und Geographic de W. Sieglm, 
Heft 14, Berlin, Weidmann. 190H. 111-8”, 104 pages. I’rix : 3 mk. 60 pf. 

Dans ce nouveau fascicule des Quellen und Forschungen de W. 
Sieglin, M. Detlefsen,«continuant ses recherches attentives et appro- 
tondies sur l’aeuvre geographique de Pline 1’Ancien, a reuni deux 
inemoires differents. Le premier traite dc la geographic de 1’Afrique 
d’apres Pomponius Mela et Pline et des sources oil ces deux ecrivains 
ont puise. M. Detlefsen estime avec raison que, pour resoudre la 
question si delicate des sources de Pline, i! fa u t considercr chaque 
contree separement et que, d’autre part, on -a grand interet a le rap- 
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procher de Mela, qui appartient a la generation precedente, mais qui 
suit la meme methods de documentation et d’exposition. # Tous deux 
empruntent a Agrippa leurs donnees sur les mesures et dimensions 
des pays dont ils s’occupent, mais ils tiennent grand compte des 
changements apportes depuis Auguste a la geographic politique de 
l’Empire. M. Detlefsen passe en revue tour it tour les chapitres con- 
sacres par les deux geographes aux Mauretanies, a la province 
d’Afrique et a la Numidie, a la Cvrenaique, aux populations de l’in- 
terieur, aux cotes et aux ties de l'Ethiopie. En conclusion, il dresse 
(p. 57-58) la liste des auteurs, peu nombreux, utilises par Mela et 
ip. 5g-6o) la liste des sources, beaucoup plus varices, de Pline l‘An- 
cien (la plupart sont des sources iatines du i cr siecle de not re ere : 
oeuvres litteraires ou scientifiques, temoignages oraux : les auteurs 
grecs sont rarement cites et settlement d’apres des intermediates). 
Un periple redige pa r Varron semble avoir servi de base au travail 
de Pline, comme a celui de Mela, mais sa description de 1’Al'rique est 
une vraie mosa'ique, composee tres soigneusement, avec la pre'occu- 
pation evidente de consulter toujours les documents les plus recents 
et les plus surs. — Le second memoire (p. 63 - 104 ) examine Pune 
des principales sources de Pline dans sa description des provinces 
romaines : les formulae provinciarum , sortes de listes statistiques 
redigees par l’autorite administrative au lendemain de la conquilte; 
par suite de la diversite des conditions de vie et d’organisation des 
pays soumis a Rome, ces listes anonymes n’etaient pas tomes faites 
sur le meme modele; par suite des modifications apportees avec !e 
temps au regime dechaque pay's, elles ont e'te completees et corrigees 
apres coup. Pline s’en sert constamment et leur doit beaucoup de 
renseignements precis; grace a lui, on peut connaitre la facon dont 
elles daient composees et la nature des indications qu’elles con- 
tenaient. 

Maurice Besnier. 


Bibliotheque Teubskr. I11-12. (Tous les volumes ont an titre la Jate de 1908, sauf 
Hildebrandt, date de 1907). 

I. Paulas Thomas. Apulei Platonic! MadaurGnsis de phtlosophia libri, xiv- 199, 4 m. 

II. R. C. KuklLa. C. Pliai Caecili Secundi Epistularum libri novem. Epistula- 
rum ad Tra|anum liber. Panegyrieus, xn-415, 3 m. 

III. Maxinnlianus Ihm. C. Suetoni Tranquilli opera, tol. I. De vita Cacsarum 
libri VIII. Editio minor. xix- 36 o, 2 m. 40. 

IV. E. Seckel et B. Kuebi.er. Jurisprudentiae Antejustinianae reliquias In 
usum maxime academician compositas a Ph. Eduardo Iluschke Editione sexta 
aucta et emendata ediderunt. Vol. pruts, xxxi- 5 o 3 . 4 m. 40. 

V. Paulus Hildebrandt. Scholia in Ciceronis orationes Bobiensia. Adjectae 
sunt duae tabulae pholographicae, xlvh- 3 oS. 

Je reunis en un groupe tous ces nouveaux Teubner, quoiqu’ils 
portent sur des sujets tres dilfdrents tft qu'ils se recommandent a des 
litres divers. 
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I. L’Apulee de M. P. Thomas, professeur a l’Universite de Gand, 
met a la dfsposition du leeteur d’une maniere commode, avec un 
riche apparat, les traites philosophiques, sou^ une forme plus complete 
que dans Goldbacher (il y a ici en plus le rap 5 . Ip^vesac), le tout pris a 
une source nouvelle et meilleure que toutes les autres, a savoir un 
Bruxellensis (n° ioo 54 -ioo 56 ) du xi e siecle, deja signale par Erwin 
Rohde dans le Rheinisches Museum de 1882. Goldbacher ne l’avait 
pas connu Le Bruxellensis est le seul ms. qui donne correctement 
le grec. C’est ce ms. qui sert de base au texte. M. P. T. le decrit en 
distinguant soigneusement de la premiere main cellesdes correcteurs. 
La collation de l’apparat n’est pas complete cependant. M. T., pour 
menager le leeteur, a supprime nombre de variantes orthographiques 
ou semblables minuties. De meme, pour les autres mss., M. T. ne 
donne qu’un choix de lemons, sans supprimer autant que possible 
rien qui soit utile a l’etablissement du texte. 

M. P. T. avait prelude a la presente edition par une Etude sur la 
tradition manuscrite des oeuvres philosophiques d’Apulee et par des 
Remarques critiques , donnees dans les Bulletins de TAcademie de 
Belgique (1898-1907) et des Notes dans les Melanges Boissier. II a 
dedie son livre a la memoire de Guill. Studemund dont M. P. T. a 
suivi autrefois, les lemons a Strasbourg et dont il a conserve le meil- 
leur souvenir. 

Le nouvel editeur a sente partout, dans le texte et dans les notes, 
toutes sortes de conjectures suggestives, dont quelques-unes me 
paraissent tres heureuses 1 2 * 4 . Mais les difficultes de 1 ’entreprise etaient 
telles qu’il reste encore sans doute beaucoup a faire. On peut conce- 
voir la difficult^ du travail rien qu’en jetant un coup d’ceil sur 
quelques pages du livre (par ex. p. 5 q et 55 , etc.) criblees de croix et 
d’asterisques. Ajoutons que c’est ici dans I’ceuvre del’auteurla partie 
qu’011 connait le ntoins et non sans quelque raison, tant elle est d’or- 
dinaire vide et dure a lire. C’est a peine si jetee assez bizarrement au 
milieu du reste ( Asclep , xxi, fin, p. 57, 10), telle comparaison tres 


1 . Il n’a connu a Bruxelles qu'un ms. (3920-23) du xm° s. contenant le de Platone 
et le de mtindo, ms. si peu utile que M. T. ne le mentione plus. 

2. Par ex., p. 49, 21 : quia nata (au lieu de quanta ; p. 141, 4 : incen<sa> 
si<dera>, etc. — A cotd de V Index nominum, j'aurais bien souhaite un Index 
criticus et grammaticus, reunissant au moins les principales remarques, tres 
utiles, semees au bas des pages et permettant de les retrouver facilement (par ex., 
sur enim premier mot de la phrase : 16, 20; 28. 14, etc.; sur les constructions : sui 
ratione, p. 95 ,i3 ; sui genere,p. 99, 20; sur aer feminin : sur une acception sin- 
guliere de interficere, p. 26, 14; sur tanta = tanto, p. 19, 1, etc.) Je ne sais ce que 
signifie a l’apparat : p. 54, 8 tin, le chiffre 33 . Je suppose qu'il s’agit d’un signe 
place dans B avant le mot grec; mais il se peut aussi que ce soit simplement ici 

le chittre perdu de la ligne dans Goldbacher. — En plus d'un passage, le point 
ou d‘ autres signes de ponctuation sont a detni tres souvent, et parfois entieremeut 

eft-aces p. 28, 3 ;p 106, b ; p. 177, 8, etc. 
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libre rappellera ici le veritable Apulee, tel que nous le connaissons 
par ailleurs. 

1 1 . Le texte de Pline avait ete fort bien arrete par Keil dans sa grande 
edition de 1870. Mais il s’etait fige depuis cette date. Les petites edi- 
tions de Keil dans la Bibliotheque Teubner etaient insuffisantes et 
restaient presque inchangees.'Quand parut, en 1903, sous le nom 
d’un excellent latiniste, connu surtout par ses Cice'rons, C. F. W. Mul- 
ler, un Pline nouveau pour la bibliotheque, il s’agissait en realite 
d’une edition posthume que l’auteur, age et malade, n’avait pu mettre « 
au courant Et cependant on savait par les travaux de Stangl, de 
Suster, de Merrill qu’il existait pour les lettres et pour le Panegyrique 
de bons manuscrits que Keil n’avait pas connus. Ces indications 
etaient eparses dans les Revues. Void enfin un travail d’ensemble qui 
met sous la main de tous les lecteurs les re'sultats essentiels. Quelles 
que soient nos objections de detail, nous devons d’abord exprimer 
notre reconnaissance au savant tres competent qui s’en est charge, 
M. Kukula, professeur de latin a l’Universite de Gratz. L’auteur etait 
designe pour ce travail par le fait qu’il a publie, en 1904, dans les 
Meisterwerke der Griechcn und Romer (IX) une edition de Pline que 
j’ai le regret de ne pas connaitre 1 2 . 

A louer d’abord dans la preface, une bonne bibliographie de tout 
ce qui a ete' publie sur Pline depuis la grande Edition de Keil ; aussi, 
dans le panegyrique, la subdivision des chapitres en paragraphes. Pour 
l’apparat critique, le changement est tres important dans les cinq pre- 
miers livres (a cause du Riccardianus collationne par Stangl et Merrill) 
et dans le Panegyrique (renouveld depuis Baehrens par les etudes de 
Suster). Apres V, 8 manquent RF, done une classe de manuscrit, la 
plus ancienne, peut-£tre la meilleure, a tout le moins celle qui permet 
un controle reel. A son defaut, on n’a plus, et l’on s’en aper^oit, en 
face de MD que les anciennes editions (pra). 

Ma principale objection est que dans le nouvel apparat, on nous a 
donne a la fois trop et trop peu. Trop : M. K. a mele aux notes cri- 
tiques des rapprochements avec les poetes, des renvois aux livres 
comme celui de Otto : tout cela pouvait Stre rejete entre le texte et 
les notes critiques proprement dites. M. K. de plus a cru utile de 
reunir en des notes generates des remarques ou s’accumulent les 
exemples, sauf ensuite a s’en referer a ces notes. Je crains que beau- 
coup de ces rapprochements ne soient ni claift ni decisifs.Trop peu : 
souvent on ignore quelle est exactement pour le texte la donnee des 
manuscrits et, pour le savoir, il faut recourir it Keil ou a d’autres 

1. Voir 1 ’article de M. Stangl dans la Berliner Wochenschrift de 1904, p. 486 et s. 

2. Voir aussi de M. K, deux articles dans l?s Wienerstudien de ioo 3 et de 1908 
sur le texte de Pline. J’ajoute que M. Stangl a communique a M. K. ses collations 
et nombrede conjectures. 
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litres Par un signe special •J’asterisque; , M. K. distingue les passa- 
ues qu’il croit avoir corriges ip. iv au has i. eos locos quibus codicum 
errores meo periculo sanari posse cognoveram) ; le moyen est excel- 
lent pour donner an lecteur l’envie de contredire et de contester l’effi- 
caci te des remedes proposes. 

Autre objection grave dans le classement des mss. M. K. croit que 
la i rc classe iRF a plus d’autorite; mais que 1'ordre des mots est meil- 
leur dans la seconde (MV, : une telle distinction est certes bien faite 
pour etonner, alors que dans les manuscrits de la seconde classe, il y a, 
sans nul dome, bon nombre de lecons interpolees. Enfin, M. K. a cru 
fortifier son edition en l’appuvant sur les nouvelles etudes de prose 
metrique. J’evite adessein le terrne de clausules puisque le travail de 
M. Bornecque cite ici visait non la tin, ntais le commencement et le 
milieu des phrases. A tout le ntoins eut il fallu etre clair. ficrire : 

v. Hofacker, p ou Bornecque, p , c’est, en fait, ne rien 

apprendre it la plupart des lecteurs. M. K. ne cite pas le dernier 
ouvrage de M. Bornecque, Les clausules metriques latines, 1907. 
Supposons qu'il y ait constate 1 2 que, depuis huit ans, l’auteur a, sur 
plus d’un point, change d’avis, notamment sur l'emploi du metre au 
milieu et au debut des phrases : en voyant chez les nouveaux theori- 
ciens de telles hesitations, tout editour qui veut faire oeuvre durable, 
ne doit-il pas comprcndre qu’on ne peut presentement, surtout pour 
cctte partie de la phrase, appuyer l'etablissement des textes sur de si 
faibles soutiens ? 

111 . Apres des collations, des etudes et des recherches poursuivies 
sur le texte de Suetone depuis plusieurs annees, etudes dont il avait 
donne des communications partielles dans les Revues, M. Maxim. 
Ihm, professeur it Halle, a public en 1887, chez Teubner, le premier 
volume in-8° de sa grande edition critique. Sans plus tarder il en donne, 
pour la Bibliotheque in-i 2, une sorte de reduction, plus ntaniable et 
oil Ton trouve l’cssentiel. Ici, commedansla grande edition, le tome I 
contient les vies; il y aura un tome II pour les petits traites, les frag- 
ments et les index. J’ajoute que pour le fond du texte, M. I. maintient 
it peu pres a la lettre le classement de Roth et qu’il exclut absolument 
les codices rccentiores. 

Il est assez inutile de remarquer que pour toute la partie technique 
(enumerations des nti»s. et des editions; leur valeur etc.i. il faudra se 
reporter a Yeditio major , et de meme pour tous les passages qui don- 
neraient lieu a discussion . La preface du volume in- 1 2 qui ne contient 

1 . P. . 16 , 1 3 : p. 1S2. f> ; p. 337, 23 , cc. — P 3 1 , 3 n et 29, 17 . le mot est deux 
fois dans la ligne et 13 m ne -ait leqwel \ise la note. 

2. P. 6u 2 et 6 o 3 . 

2. P. 0S2, 6 fin. a la citation de Tite Lite, lire XXV. — 1>. 206, notes, 1 . 2, lire 
adsidm'tate. 
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que xvin pages, dont huit de bibliographic, ne pouvait reunirquedes 
indications sommaires. J’v note quelques rectifications ou additions a 
la grande edition (par ex* p. v, n° 2) 

IV. Les deux editeurs du tome I de la nouvelle Jurisprudentia 

Antejustiniana sont bien connus par les publications juridiques qu’ils 
ont donnees anterieurement 2 . Ai-je besoin de rappeler que Ph. Edouard 
Huschke est mort le 7 fevrier 1886 et que ses publications de Gaius 
(cinq editions de i860 a i 885 i et sur Gaius ont trouve en Allemagne 
le plus grand succes. » 

Contenu du livre : avec les Institutes de Gaius, et les fragments de 
Papinien et d’Ulpien, ceux des 3 q predecesseurs de Gaius. Au debut 
du Gaius, la premiere preface i'26 pages de Huschke; en tete du livre, 
les cinq courtes prefaces des editions de Huschke. 

J’ai autrefois ( Revue de 1903, p. 3 o 6 ; rendu compte du Gaius 
publie separement par les memes editeurs. La difference, pour le 
present livre, se marque surtout par l’addition des textes anterieurs ou 
posterieurs it Gaius. Noteraussi la distinction maintenue entre le 
nouveau livre et la Jurisprudentia Ante-Hadriana de Bremer 2 . Les 
textes grecs sont ici partout accompagnes d’une traduction latine. A 
noteraussi p. 108, note un bon complement au.x remarques de Kalb 
sur les hellenismes de Gaius. De prudentes modifications ont ete 
apportees au dernier texte de Huschke, je ne m’explique pas pour- 
quoi certaines references du mime savant devenues surannees n’ont 
pas ete supprimees 4 . J’aurais voulu aussi qu’a Y Index scriptorum 
ip. xxii) on eut ajoute un index bibliographique des travaux cites \ 

V. Le livre de M. Hildebrandt a mal debute. A peine etait-il annonce 
qu’il provoquait de vives reclamations. L’auteur avait prelude a la 
presente edition par sa these tres soignee (Gottingue, 1 8 9 5 , dediee it 
Leo et inti tulee : de Scholiis Ciceronis Bobiensibus 6 . II avait ensuite 
projete une edition des scolies qu’il devait preparer avec M. Th. 
Stangl, et celui-ci, particulierement competent sur le sujet, avait com- 
munique a son futur collaborateur ses notes, ses collations, ses con- 
jectures. Les deux savants ont rornpu dans la suite. Quand a paru le 

1. I 5 . io, 2 : ecrire: soliicitatum. 

2. L’an dernier, M. Ennle Seckel professait le droit a Berlin; M. Bernard 
Rubier, cditeur de Cesar dans la Bibliotheca Teubneriana, avail ete charge par 
Mommsen de la revision de ses ecrits juridiques. • 

3 . Voir la Revue de 1897, I, p. 188 ; de 1899. II, p. 40 ; de 1902, I, p. 386 , etc. 

4. Par ex., p. 12, n° 2, le renvoi a la Litterature de Bernhardy etc. 

3 . P. 19, 1. 9, lire uefastis (ou, avec moius de vraisemblance, a cause du con- 
texte • festh) : — P. 3 o, 16 : il eiait Cosentiel d'avertir que la scolie de Servius sur 
Hymen Jetts, appartient au groupe des scolies de Daniel. — P. 61, 14 : le mot agi 
est il ecrire tout cntier en lettres droites. — A 1 'erratadela tin, 1 , 2. lire p. 184. 

6. Voter que cette these etait anuoncee avec eloge par Stangl a la premiere page 
de ses Scholl^ Bobiettsia de 1894. 
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livre de M. H., M. Stangl a declare publiquement a plusieurs repri- 
ses 1 que celui qui avait du etre son associe, usait centre sa volonte, 
avec inexactitude et maladresse, d'un fontfs qui n’etait pas le sien. 
M. Stangl doit revenir encore sur le sujet et discuter le texte de M. H. 
dans le Rheinisches Museum de 1909. Cette question personnelle me 
semble n’£tre pas du ressort des tiers. Leur devoir est, apres l’avoir 
signalee, de l’ecarter pour examiner le livre en lui-meme. 

L'auteur y donne le resultat d’un long travail entrepris dans des 
voyages repetes i'1895-1903) a la Vaticane et a Milan. II a dedie son 
livre au prefet de la Vaticane, au pere Fr. Ehrle. L’edition a ete 
entreprise sur le conseil du Professeur Fred. Leo, avec l’aide de la 
societe litteraire de Gdttingue. Au livre sont joints deux fac similes 
l’un d’une lecture facile (du Vatican), l’autre difficile (de l’Ambro- 
sienne). 

Quand,en sortant del’Oretli, on reprend ici la lecture de ces scolies 
avec cette disposition si claire, avec la precision de l’apparat, avec la 
ressource des index, la premiere impression est des plus favorables. 
L’on est reconnaissant a M. H. de toute la clarte qu’il jette sur le 
sujet. D’autre part tout lecteur appreciera les indications detaillees 
contenues dans la preface (p. ix au bas et suiv.) sur la forme des 
lettres, les abreviations, les corrections, etc. du ms. Un effort a dte 
fait pour nous initier, autant qu’il est possible, a cette technique, qui 
a, dans le cas present, une importance particuliere. 

Cela dit, je crains qu’il ny ait au fond, scientifiquement, a faire des 
reserves serieuses, et ici je songe a d’autres sujets et aux autres savants 
tout autant qu’a M. Hildebrandt. Le resultat de tout cet effort, est-il 
autre qu’un avantage superticiel ? Qu’avons-nous gagne ici pour le 
fond depuis A. Mai? Sans doute on indique les lacunes du ms. avec 
plus de precision; on les comble avec plus d’ingeniosite. Mais ce n’est 
pas ce que nous y mettons qui peut nous appren Jre grand chose. La 
source etait pauvre; elle reste telle. M. H. avoue lui-meme que son 
edition n’ajoute guere aux corrections de Ziegler (Rhein. Mus., 1872 ; 
Hermes, 1896). II ne croit pasqu’on puisse tirer encoredu nouveau 
du palimpseste, bien moins lisible presentement qu'au moment oil 
Mai l a dechiffre. 

M. Luterbacher dans sa revue recente des publications sur les dis- 
cours de Ciceron (Jahresberichte XXXIV, p. 284 et suiv.) a remarque 
justement que, dans l’edition de M. H., l’emendation par conjecture 
est la partie faible ; qt^’on a abuse des mots grecs pour remplir les 
lacunes; il propose lui-meme de nombreuses corrections, toutes de 
mots latins. 

Sur la question tres discutee de l'age du ms. oil les savants hesitent 
entre le v«ou le vi e siecle, M. H., avec Traube, le croit du v« siecle. 


1. \oir la Berliner Wochenschrift de 1907, p. i 5 oi ets. ; 1908, p. 39 et s. 
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Quant a la date de composition du commentaire que depuis Niebuhr 
et Madvig jusqu’a notre temps, on place au plus tard au v e siecle, 
plutot au iv'etmemeiu commencement du iv c siecle, M. H. attribue 
les scolies au v e siecle ; les retouches et additions du second correcteur 
(ceci d’apres Traube) au vi e siecle 1 . 

Emile Thomas. 


Zur Textgeschichte der Civitas Dei Augustins seit dem Entstohen der 

ersten Drucke. Von B. Dombart ( Texte u. Untersuchungen, XXXII, 2 a). 

Leipzig, Hinrichs, 190S. iv -56 pp. in-8°. Prix : 2 Mk. 

M. Dombart a voulu preciser les rapports des diverses Editions de 
la Cite de Dieu. Pour cela il a collationne treize editions, celles qui 
ne sont pas pures reimpressions. 

L’edition princeps a ete imprimee en 1467 a Subiaco par Sweynheim 
et Pannartz. M. Hoffmann avait montre qu’elle devait son texte a un 
manuscrit apparente au manuscrit de Padoue possede jadis par 
Petrarque. La seconde edition, parue probablement en 1468, a 
Strasbourg, avait un texte analogue, mais independant. En 1470, 
Wendelin de Spire donne a Venise une copie presque servile de 
l’edition de Subiaco. A partir de 1473, avec l’edition de Mayence par 
Pierre Schoffer, commencent les combinaisons : Schoffer a melange 
le texte de Subiaco et celui de Strasbourg. L’edition d’Amerbach 
(Bale, 1489) est, a son tour, une fusion de celle de Mayence et de 
celle de Subiaco. Les manuscrits exercent a peine une influence sur 
le texte d’Amerbach. Louis Vives, en i 522 , donne a Bale la premiere 
edition qui repose sur des manuscrits determines, de Bruges et de 
Cologne. Mais Erasme (Bale, 1529) ne fait guere que reproduce 
Vives. Les editeurs de Louvain ( 1 5 y 6 ) et les Benedictins (Paris, 
1 685 ) font un usage etendu des manuscrits. Bianchini collationne 
le vieux manuscrit de Verone pour l'edition de Venise (1732). Mais 
tous ces editeurs, qui ont sous les yeux les sources du texte, sont 
plus ou moins paralyses par le respect de l'imprime. Ainsi, dans 
l’edition de Bianchini, les le9ons du manuscrit de Verone figurent 
dans les notes. En 1 838 , Diibner reproduit le texte des Benedictins et 
se defend comme d’un sacrilege d’y toucher. M. D. raconte lui- 
meme comment, dans sa premiere edition, il dut faire effort et crut 
devoir prevenir le lecteur qu’il retablissait l’ordre des mots tel que le 
donnaient les manuscrits. Des observations sur quelques passages et 
sur le titre de chapitres terminent la brochure. 

1. A la fin du Conspectus notarum, (p. xlvii), aucune indication precise du sens 
de l’asterisque. — P. 32 , 10, ecrire revocuret. — Je ne comprerids pas la note cri- 
tique sur p. 54, 9; ou est la lacune? — P. 93, 19, ou tout au moins it I'index, 
p. 293, b, il aurait fallu ajouter qu’il sera fait encore mention de la loi frumcn- 
taire de C. Gracchus, p. 97, 25. — J'aurais voulu qu’a I’index des noms on dis- 
tinguat par quelque signe ceux qui sont dans le ms. de ceux qui sont retablis 
par conjectures; ainsi pour le defloretur de la p. 42, 4. 
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E!le est tres interessante et a une portce generale. Elle met en 
pleine lumiere, par l’etude d’un cas limite, I’histoire ordinaire d'es 
textes depuis la Renaissance : premieres editions executees d’apres le 
manuscrit qu’on a sous la main et, par suite, un manuscrit recent; 
editions suivantes qui combinent le texte des premieres; collation de 
nouveaux manuscrits, d’ailleurs sterile et faite sans methode; respect 
de Fimprinte, c est-a-dire d un texte de hasard a qui personne n’a 
jamais demande ses titres; superstition qui consacre une edition 
donnee et interdit tuute recherche nouvellq; ajoutons-v repetition 
•mecanique d’une edition precedente, avec de nouvelles fautes 
d’impression . 

Le vieil editeur de la Cite de Dien n’aura pas vu ce dernier travail. 
II est mort le 2 1 octobre 1907 et M. Staehlin a du se charger d'achever 
1 impression. Cette brochure est la meilleure preuve des services 
qu il a rcndus au texte de saint Augustin. 

Paul Lejav. 


ProPhetarum vitae fabulosae Indices Apostolorum Discipulorumque 
Domini Dorotlieo Epiphanio Hippolyto aliisque vindicata... cdidit recen- 
suit schcilis vir. cl. Ilenr. Gelzer usus prolegomenis. ... instruxit Thcodorus 
Si.m rmans. Lipsiae, 1907. Teubner, lxxi- 2?5 pages, in-16': 

Propheten und Apostellegenden nebst Jiingerkatalogen des Dorotheus 
und verwandter Texte, bearbeuct von Th Sch. (Leipzig. 1907, in-8 de mi -368 
pages. Texte und Unters lib R. I, ou XXXI, 3 . 

Lcs deux volumes de M. S. se completent l’un Fa lit re : celui-la 
donne une edition des textes qui pretendent presenter en bref l’his- 
toire des prophetes d’Israel et Fhistoire des apotres ou des disciples 
de Jesus; on trouve en celuj-ci l’etude critique qui a perntis de cons- 
truire 1 ’edition . L histoire des prophetes a ete redigee a la tin du 
premier ou au debut du second siecle, apres la guerre de Titus ou 
apres la guerre d’Hadrien ; Fauteur ecrit en grec ; il habite la Syrie 
ou la Palestine; son livre, vise sans doute par saint Clement iettre a 
Corinthe, 17, 1 j, a ete interpole par un chretien, par celui peut-etre qui 
christianisa les Testaments des XII Patriarches, au temps de la con- 
troverse patripassienne. Nous pouvons l’atteindre a travers six recen- 
sions grecques : deux sont attributes a Epiphane de Chypre, une it 
Dorothee de Tyr, une est anony me ; Fauteur designe les deux der- 
nieres des noms d Hesychius et des Synaxaires. La recension de 
Dorothee B , et la recension anonyme iD, sont certainement cellcs 
qui approchent le plus pres de l’original ; les vies des petits pro- 
phetes, telles qu'elles se lisent en B, n'ont pas subi de retouche chre- 
tienne ; le Vaticanus grec 2 125 , qui reproduit le meilleur texte de D. 
a ete copie surun archetype contemporain d’Origene, et qui luiappar- 
temut sans doute. — Pareillement, on connait six principals versions 
grecques du Catalogue des apotres et des disciples : les trois pre- 
mieres sont attribuees a Epiphane, a Dorothee, a Hippolyuj; des trois 
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autres, l’une derive du svriaque, la seconde se recommande a tort de 
Simeon le Logothete^ la derniere est celle des menologes et syna- 
xairss. La version de pseudo-Dorothee est la plus fameuse : elle 
rnontre que l’eglise de Constantinople a ete fondee par un apotre (saint 
Andre), et que Feglise de C. P. a sur Feglise romaine cet avamage* 
d’avoir ete fondee avant elle. Mais, au coiifairc de ce que declare le 
prologue et de ce qu’ont pense bcaucoup de savants, la version 
Doroihee ne date pas du debut du vi 5 siecle : elle ne doit guere etre 
anterieure a l’an 800, comme le soupconnait Mgr Duchesne. La 
version de pseudo-Epiphane est certainement anterieure, d’un sie&e 
peui-etre; celle de pseudo-Hippolyte, au contraire, remonterait seu- 
lement aux environs de 85 o; toutes les autres seraient plus tardives 
encore. 

L’ouvrage de M. S. represente un labeur considerable : il connait a 
fond la litterature de son sujet, il a utilise de tres nombreux manus- 
crits, il n'a eu garde de negliger les textcs syriaques; ses conclusions 
sont imeressantes. Mais n’auraient-elles pas pu cure plus precises? 
M . S. ne dit qu’un mot des rapports de la Vie des Prophetes avec la 
litterature juive [p. 1 18-126] : ne fallait-il pas rattacher plus explicite- 
ment ce livre, non seulement a l oeuvre apologetique d’un Josephe ’, 
mais encore a toute cette litterature d’histoires edit! antes, qui a pro- 
duit, outre l’apocalyptique, III et IV Mac., Judith, Esther, Jonas ? Et 
le texte de saint Clement, et le Livre des Tcmoignages dont notre 
premier evangile fait supposer F existence, et l’apologetique d’un saint 
Justin, tout cela ne donne-t-il pas a penser que les chretiens n’ont 
peut-etre pas attendu la fin du second siecle pour accommoder a leur 
foi le livre juif? — J’insiste sur deux points. 

Nous avons conserve, en latin, un catalogue des apotres : c’est le 
Breviarium Apostolorum que S. reproduit p. 207 de son edition ; il 
parait ignorer celle qu’ont donnee les Analecta Boll. II, 9 d’apres le 
Cod. Trevirensis iaq 5 ); pourquoi ne Fa-t-il pas compare avec 
pseudo-Epiphane ’? Quel est le rapport des deux versions? — Voici 
l’ordre dans lequel elles rangent les apotres : 

Ps.-Epipli . Brev. 

Pierre, Andre, Jac.Zeb., Jean, Pierre, Paul, Andre, Jac. 

Philip., Barth., Thom., Mat., Zeb., Jean, Thomas, Philip., 

Jac. fr. Dni., [Sim. Zed.], Thad., Jac. Jr. Dni., BartheT, Mat., 

JuJ., [Sim. Jud.j, [Sim. Can.]., Sim. Zei., Iud., Matthias (rien 
Matthias, Paul, Marc, Luc. sur Marc, Luc). 

On voit que les deux listes ne coincident guere. — Compare-t-on 

1. Pourquoi S. exdut-il l'epoque de Pom peer Quant a la date du livre juif, 
anterieur au remaniement chretien, je serais tolontiers moins precis que lui. 

2. Il compare les diverses notices une a une, p. 239-292; mais il s'en tient la. 
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les notices quant a leur contenu ? Cinq seulement presentent de legers 
points de con'cact [Thomas : Medes, Perses; Calamina ; — Philippe : 
Bethsaide; — Jac. fr. Dni. : premier eveque* de Jerusalem; — Bar- 
thel. : Albanie en Grande Armenie; — Matthias : un des 70, remplace 
Iscariote], que balancent de notables contradictions [Philippe evan- 
gelise, ici la haute Phrygie (Epiphane), la la Gaule ; Matthias..., ici 
l’Ethiopie (Epiph)., la la Judee]. 

Sept autres notices n’ont quasi aucun rapport entre elles : Pierre, 
Paul, Andre, Jac. Zeb., Jean, Matthieu, Jude. Qu’on en juge par cet 
cxemple : 


Ps. -Epiph. 

’IxxioSoi; os 6 too Zsosoa!oo, aosX- 
eo; os ’[wavwj too soav., tx’t otuosxx 
tjaxIt tt^ oixxrropx; I'/.t[oo;s to soxy. 
TOO X., otto os f JJptoooo TOO TSTOXpyOO 
two ’Ioooxtwv avT|psOr ( uxyxiox xxc 
hi~. STXtpT, iv TT, ’loooxix [Sch., 
p. 109]. 


Brev. 

Jacobus, qui interpretatur 
supplantatus, filius Zebedaei, 
frater Joannis, hie Spaniae et 
occidentalia loca praedicat et 
sub Herode gladio caesus occu- 
buit, sepultusque est in Achaia 
marmarica VIII Kalendas Au- 
gusti [Sch. p. 208]. 


Le catalogue apostolique est toujours suivi dans Ps. -Epiphane d'un 
catalogue des disciples; pareil appendice ne se trouve jamais, semble- 
t-il, dans le Breviaire. 

Les notices du Breviaire et les notices de Ps. -Epiph. ne sont pas 
concues de la memo maniere : celles-ci s’interessent aux ecrits des 
apotres, celles-la les negligent, mais n’ont garde d’oublier la date des 
anniversaires et l’interpretation des noms. 

II est difficile de ne pas conclure : il n’y entre nos textes aucun 
rapport litteraire direct; ils emanent de milieux differents; leurs 
points de contact s’expliquent par le recours a une source com- 
mune, qu’on ne connait pas. J’ajoute ici, d’un mot, que le Brevia- 
rium, deja utilise par Aldhelme, se rattache aux polemiques qui 
opposaient Catholiques et Manicheens, et date sans doute du 
vi e siecle. 

Je serai tres bref sur un autre point d’importance, me reservant 
dgalement d'y revenir ailleurs : M. Sch. n’en dit rien. Nous avons 
conserve une version latine de la Vie des Prophetes qui est differente 
de celle qu’on attribue a' Isidore. Le Codex Parisinus latinus 4886 
ecrit, folio 62'' : 

Incipit libellus Sci Epiphanii epi priorum prophetarum qute ubi 
passus sit martyrium et sancta eorum corpora quiescunt. Esayas fuit 
in iehrusalem ibique prophetauit,: qui a manase sectus... — 66 v erat 
prophetarum et potentissimorum et sanctorum uirorum tantumodo. 

Cette version inedite reftete la version anonyme grecque (D) : ici et 
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la, les prophetes sont enumeres dans le meme ordre [sauf que le latin 
place Michee avant Amos, et ne dit rien de Zadok ni de Simon, fils 
de Clopas]; quant a Itur contenu, les notices grecques et latines 
semblent exactement equivalentes. M. S. s’est prive d’un secours pre- 
cieux pour etablir la teneur de D : ce qui est d’autant plus regrettable . 
que l’importance de cette version est evidente. Et noter que le texte 
latin est suivi immediatement, d’une version du Breviarium qui est 
etroitement apparentee au catalogue apostolique de pseudo-Epi- 
phane. J’ajoute encore que le manuscrit de Paris reproduit un autre 
ouvrage relatif aux Prophetes : celui qui est attribue a Isidore de 
Seville. Et diffe'rents textes invitent a penser qu’il reproduit, au 
moins partiellement, un manuscrit d’Espagne : on se rappelle imme- 
diatement, et la rarete des histoires latines des prophetes, et le 
role que jouent les prophetes dans la litterature et les croyances du 
Priscillianisme espagnol... Les points faibles de l’etude et de l’edition 
qu’apportent M. S. s’expliquent par le peu d’attention qu’il a prete 
aux textes et a 1’histoire d’Occident. 

Albert Dufourcq. 


A. J. Hildebhandt, Eigendomsrecht op byenzwemen, beschouwd in verband 
met het eigendomsrecht op dieren in het algemeen. — Utrecht, J. de Kruyli, 
1908. In-8«, 2 1 1 p. (Dissertation de doctorat de l’universite d’Utrecht). 

En examinant les regies du droit romain relatives au droit de pro- 
priety sur les abeilles, M. Hildebrandt fut frappe du caractere excep- 
tionnel de ces regies ; il estima necessaire, pour les comprendre, 
d’ytudier le droit de propriete sur les animaux en general, en remon- 
tant au-dela des Romains, au-dela meme des anciennes populations 
italiques, jusqu’aux Indo-Europeens primitifs. C’est la une matiere 
terriblement conjecturale; l’auteur n’en a pas moins le nitrite d'avoir 
compulse la litterature de « paleontologie linguistique » — au moins 
en ce qui concerne les travaux publies en Allemagne depuis une 
quarantaine d’annees. Comme resultat de ses recherches, il donne 
une theorie historique de cette partie du droit, en y joignant, en ce 
qui concerne les abeilles, un aper^u des regies de l’ancien droit ger- 
manique, du droit coutumier francais et des differentes legislations 
contemporaines. Nous ne sommes pas competents en ce qui concerne 
les conclusions juridiques de M. H. ; mais son travail se lit avec 
inter£t et temoigne de connaissances etendues dans une branche de 
la litterature qui n’est etudiee qu’exceptionn*llement par les legistes. 

G. Huet. 


Fergunt, van D r Eico Venvys, op nieuw bewerht en uitgegeven door D r J. Verdam. 
— Leiden, Sythoff, 1908, XL-287 P- 

Le Fergunt moyen-neerlandais, traduction plus ou moins libre du 
Fergus de Guillaume le Clerc, avait ete publie fort mal en 1 838 par 



REVUE CRITIQUE 


396 

L. G. Yisscher. E. Verwys, le philologue auquel l'ctude du moyen- 
neerlandais a *tant d’obligations, entreprit une nouvelle edition du 
pueme. mais il ne put l’achever completement, M. Verdarn, le meme 
qui se charge de mener a bonne fin — avec le succes qu’on sait — le 
, Jictionnaire tnoyen-neerlandais commence par De Vries et Verwys, 
mit au jour en 1882 la publication de son ami. en y ajoutant un glos- 
saire, que Verwys n'avait pas eu le temps de rediger, et en donnant 
Pintroduction, reslee inachevee, telle que Verwys 1’avait laissee. 
L'edition actuelle donne ie texte de Verwys, revu sur le manuscrit 
ei ameliore en certains passages, une introduction entierement recrite 
par M. Verdarn, dans laquelle il arrive sur un point special a un 
resultat different de celui de son ami, et un glossaire beaucoup plus 
complet que celui de l’edition precedente et destine surtout aux com- 
menyants. Il est, en eff'et, a prevoir que cette edition, oeuvre succes- 
sive de deux philologues eminents, deviendra un livre classique pour 
ceux qui veulent s’initier a l'etude du moyen-neerlandais. 

G. Hcet. 


L) r Jan Jakubec, Geschichte der tchechischen Litteratur. — D r Arne Novak. 
Die tchecimche Litteratur der Gsgenwart, Leipzig, Amelang 1907. in-8„ 

xu-3S3 p . 


11 y a quelques mois, j’avais 1 c plaisir de recommander auxlecteurs 
de la Revue un excellent rnanuel de l’histoire de la Litterature hon- 
groise que M. Kontvenait de publier dans la collection de la librairie 
Amelang, die Litteraturen des Ostens. La meme collection nous 
offre aujourd'hui une tres remarquable histoire de la literature 
tcheque. 

II serait peut etre pcmis de se demander pourquoi les editeurs ont 
cru devoir iaire une place a laBoheme dans les litteratures orientales. 
Ilya beau temps que les influences occidentals sont, je ne dirai pas, 
preponderantes, mais exclusives a Prague : le panslavisme, que l’on a 
si souvent reproche aux Tcheques, a ses origines dans Herder et le ro- 
mantisme germanique, et, si 1 on apercoit ya ct la, chez leurs ecrivains 
contemporains, la trace de Paction des romanciers russes, elle n’y est 
guere plus nettement marquee ni plus generate que chez les auteurs 
anglais ou (rancais. — Mais a quoi bon chicaner sur le bien qui nous 
arrive, etle plus sage n’est-il pas del'accepter avec reconnaissance? 

C'est une tache toujoups singulierement difficile de resumer dans 
un volume relativement court la vie intellectuelleet morale d’un peuple. 
Aussi me para\t-il juste, quand on parlc d'une oeuvre de eetle nature, 


et qne cette oeuvre est serieuse et utile, — de ne pas trop insisier sur 
les points qui seraientde nature a provoquer la discussion, mais d'in- 
diquer surtout le plan et la pensee mahresse du livre. 

J aurais ainsi pretere, pour rna part, que M. Jakubec abregeat sen- 
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sibiement.lespremiers chapitres qui, sous leur forme actuelle et par la 
force meme des choses, me sembleraient plutot rentrer«dans une his- 
toire generale de la civilisation en Boheme. J'aurais surtout voulu 
qu'il sacrifiat un plus grand nombre de personnages secondaires et 
d auteurs de troisieme ordre. — A vouloir etre complet, — ce qui est 
impossible en pareille matiere et ce qui est d’ailleurs une ambition bien 
mediocre, — on ne risque pas sculement de fatiguer le lecteur, mais 
encore on se condamne a ecourter les parties vraiment importantes. 
M . J. est un des critiques qui ont renouvele, ou, plus exactement, 
qui ont fonde 1’etude scientifique de la renaissance tcheque au, 
xix° siecle. Ses etudes sur Kollar sont admirables de precision et de 
finesse; personne n’a mieux demele les influences sous lesquelles s’est 
forme le grand poete du panslavisme. Les dix pages qu’il consacre 
dans son Manuel au chantre de la « Fille de Slava » suffisent sans dome 
aux lecteurs qui connaissent deja les travaux anterieurs de M. J.; mais 
ceux-la n’en avaient guere besoin,et je crains en revanche qu’elles ne 
laissent pas une impression tres vive sur la masse du public, moins 
avertie. La physionomie de Palacky ne se degage pas non plus tres 
nettement et il n’est pas bien sur que M. J. ne se soit pas laisse influ- 
encer ici par ses convictions democratiques. Enfin, pour en flnir avec 
ntes reproches, ou plutot avec mes regrets, une histoire de la litterature 
tcheque ne devrait-elle pas contenir un chapitre sur 1’eloquence, et 
sufftt-il de mentionner les noms de Rieger et de Sladkovsky, alors 
que l’on consacre des developpements relativement importants a des 
poetereaux depuis longtemps justement oublies et qui n’ont jamais eu 
d’autre merite que leur bonne volonte ? 

Je ne voudrais pas que i‘on exagerat ma pensee. S'il arrive par 
moment que le rnanuel de M. J. nous donne un peu trop l'impression 
d’une serie d’articles de dictionnaire, cette erreur accidentelle est lar- 
gernent compensee par nombre de passages qui se lisent avec un reel 
plaisir et ou 1’on retrouve le sens esthetique tres aiguise du critique et 
sa delicatesse artistique. Les pages par exemple qu’il consacre a Tche- 
lakovsky ou it Macha sont excellentes et, lors meme que je ne saurais 
partager completement son impression — l’admiration que lui inspire 
Erben me sernble ainsi quelque p.eu excessive, — ses jugements 
retiennent la pensee et provoquent la reflexion. C’est que l’auteur 
connait de pres son sujet et qu’on sent partout chez lui une etude 
directe des sources; il ne se contente pas de resuirjer les opinions 
courantes; il nous apporte le resultat de longues annees de recherches 
originales et de reflexions personnelles. 

La Revolution de 1848, qui avait provoque a Prague de si enthou- 
siastes espoirs, fut suivie par une profonde depression ; puis, au bout 
de quelques annees, en depit du despotisme centralisateur de Bach, 
quelques jeunes gens se remirent au travail et une e’cole nouvelle 
commcnca, de 1 858 a i860, avec Haleket Neruda. M. Arne Novak a 
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accepte la tache delicate de nous exposer Ies efforts et les luttes de 
cette nouvelle ‘generation et de nous dire quelles sont les aspirations 
et les oeuvres de la Boh£me contemporaine. II l’a fait avec beaucoup 
de nettete et de verve. II n’a pas essaye, — ce qui eut eteune tentation 
,-naturelle, — de menageries divers partis; il n’a pas dissimule ses 
sympathies et n’a pas recule devant des condamnations presque bru- 
tales. De la les polemiques violentes qui ont accueilli cette oeuvre de 
combat. J’avoueque, pour mon compte, j’aime cette ardeur de jeunesse : 
le progres et le mouvement ont partout pour condition la revoke 
contre le passe, et, en Boheme comme ailleurs, les defenseurs de la 
tradition manquent trop souvent de tolerance et d’ouverture d’esprit; 
ils se montrent par trop sensibles aux intemperances dont les debu- 
tants sont coutumiers et reclament avec une insistance un peu tracas- 
siere le respect du a leurs merites passes et a leur ardeur qui s’eteint. 

N’est-ilpas juste cependant de songer aussi a la tristesse qu’eprouvent 
les hommes qui, apres une vie de labeurs et de sacrifices, voient tout 
a coup contester les principes pour le triomphe desquels ils ont lutte 
et souffert? M. N. est un champion des idees nouvelles et, dans la 
chaleur de la bataille, il lui arrive certainement quelquefois de man- 
quer de serenite et de mesure. Il est certain que beaucoup de ses 
verdicts doivent £tre attends, et, malheureusement, il est probable 
que quelques-uns de ses ecrivains favoris ne conserveront pas l’admi- 
ration de la posterite. Les reputations litteraires sont fragiles et les 
modes changeantes. Le tableau que nous trace M. Novak a du moins 
le merite d’etre anime, sincere et il nous donne une impression tres 
vivante de la situation actuelle en Boheme. 

Somme toute, elle est plutotde nature a rassurer les amis des Tche- 
ques. Sans doute, les oeuvres de premier ordre sont rares et personne 
n’oserait affirmer que les ecrivains les plus lus et les plus admires, tels 
que Machar, Sova ou Brezina, garderont toujoursla faveur du public ou 
de la critique; les idees de la jeune ecole manquent parfois un peu de 
clarte et de precision, et, sous 1’influence de Masaryk, elle est attiree 
par un vague mysticisme qui se paie de mots sonores ou de formules 
alambiquees et creuses. Les theories se modifient si vite et les credos 
se succedent si brusquement que les systemes n’ont pas toujours le 
temps de se cristalliser et qu’au milieu de ces variations incessantes, 
les auteurs et les lecteurs ont quelque peine a se retrouver. Surtout, 
ce qui est plus grave, les doctrines sont plutot soutenues ou com- 
battues avec vehemence 11 qu’elles ne sont serieusement analysees; 
elles ne penetrent pas ainsi profondement les esprits de ceux meme 
qui les representent avec le plus d’eclat et demeurent comme un vete- 
ment etranger adopte par fantaisie et par pose; de la une certaine 
absence de sincerite et quelque manque d’originalite reelle. Ces vices 
ou ces malheurs ne sont pas particuliers aujourd’hui a la Boheme 
seule. Us ne sauraient dissimuler 1'abondance des talents, la richesse 
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et la variete de la production, les progres de la forme et surtout la 
solidite de la race trempee par des siecles de combat* et des luttes 
herolques. Ces jeunes revokes, dont les ecrits scandalisent l’Academie, 
n’en restent pas moins les fideles heritiers de Dobrovsky, de Palacky 
et de Rieger. Comme le dit tr£s justement M. Arne Novak, s’ils 
refusent de se laisser enchainer sous le joug de la tradition, « ils 
conservent 1’empreinte de leur sol et de leurs origines et ils etudient 
les conditions historiques de la vie nationale pour pouvoir travailler 
avec une conscience plus eclairee et plus methodique a l’avenir natio- 
nal. » Ils sont ouverts aux influences etrangeres, mais en cela m§me 
ils restent les continuateurs de leurs grands ancStres, et, s’ils r^pudient 
les exces d’un chauvinisme qu’avait peu a peu developpe l’ardeur de 
combat, leur patriotisme, plus eclaire et plus viril, n’a rien perdu du 
saflamme. « Du jour oil l’Europe litteraire sera disposee a montrer 
quelque inter£t a la litterature nee entre les Monts des Geants, la ForSt 
de BohSme et les Tatra, elle s’apercevra bientot que les meilleurs 
ecrivains tcheques ne sont cosmopolites que dans la mesure oil c’est 
necessaire pour qu’ils soient accessibles et intelligibles au public 
exterieur, mais qu’ils demeurent assez profondement nationaux pour 
pouvoir offrir aux lecteurs etrangers quelque chose de particulier, 
d’independant et d’original. » 

Le volume de MM. J. et N. vaudra-t-il a la Boheme les sympathies 
et l’inter£t qu’ils reclament si justement pour elle? Bien tdmeraire 
serait celui qui oserait I'affirmer. II est certain du moins que leur 
erudition, leur conscience et leur talent meriteraient cette recom- 
pense, la plus honorable qu’ils puissent attendre, certainement aussi 
la plus desir^e par eux. 

E. Denis. 


D r A. Matschoss, Die Kriegsgefahr Ton 1867. Die Luxemburger Frage. 

Bunzlau, 1908, 8”, 1 85 p., 3 mk. 

Cette brochure est le developpement d’une dissertation de doctorat 
ecrite en 1902. L’auteur, a 1’aide d’une information documentaire 
assez etendue, dont le livre de Rothan est l’element essentiel, soutient 
contre Treitschke et la plupart des historiens de l’affaire du Luxem- 
bourg, que Bismarck n’a jamais pense un instant, apr&s la paix de 
Prague, a consentir l’abandon de cette terre, selon lui purement alle- 
mande, pour satisfaire a la politique de compensation de Napoleon III. 
M. M. a reuni, pour prouver cela, un certain nombre de textes qui 
semblent bien prouver, en effet, la duplicite de Bismarck dans toute 
cette affaire, et en particulier au moment de la negociation franco- 
hollandaise ainsi que lors de la fameuse interpellation Bennigsen au 
Reichstag. Loin de partager a ce sujet les scrupules que Ton rencontre 
parfois m£me chez des auteurs allemands, l’auteur est plein d’admi- 
ration pour cet episode de la carriere du chancelier; et il detaille 
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avec complaisance les ruses admirables de cette Vereitlungspolitik . 
Bismarck, a I’entendre, ne differa la guerre en 1867 que parce qu’il 
. avait cc le cteur tendre » et aussi, ce qui est moins surprenant, pour 
achever les preparatifs militaires. L’aveu est a retenir. Quant au 
'Luxembourg et a ses habitants, leur place est dans FEmpire. S’iJs 
sont assez verwelscht pour dedaigner la gloire d’y entrer, M. M. ne 
leur envoie pas dire ce qu’il pense de cette « absence d’honneur et du 
patriotisme ». Nul doute qu’on apprecie hautement, dans le Grand 
Duche, cette fa?on delicate d’inviter les gens a recevoir « le baiser 
d’amour fraternelle ». 

R. G. 


— M. Bbrtholkt pubiia un livre qui sera le complement de tontes les histoires 
des religions : Religionsgeschichtliches Lesebuch (Tubingue, Mohr, 1908; xxvm- 
4 °i PP- g r - ih-8*; prix : 6 Mk. 60). Cest un recueil de traductions des textes 
orientaux les plus importants, reparties en quatre groupes : 1° Chine, par M. \V. 
Grube : culte de la nature, culte des ancetres, culte proprement dit, morale de 
Confucius et de Meng-tsze, le Tao-teh-king ; 2 0 Inde : Vedisme et Brahmanisme, 
par M. K.-F. Geldner; Bouddhisme, par M. Winternitz (avec index des expres- 
sions techniques et des textes traduits ramenes a leur source); 3 * Mazd&sme, ptr 
M. F. Geldner : les Gathas, l’Avesta recent; 4° t Islam, par M. A. Mez. Tous ces 
textes sont classes, precedes d’une introduction, accompagnes d’une bibliographic. 
Les religions representees ici ont toutes un « canon » ou son Equivalent, C’est a 
cette idee et a l’histoire du canon, specialement dans l’lnde, que M. Bertholet a con- 
sacre la plus grande partie de son introduction. Le livre sera tres bien accueilli 
par tous ceux qui s’occupent d’histoire religieuse et qui n’ont pas Faeces direct aux 
textes. — P. L. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 6 novembre 1 go 8 . — 
M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. Maurice Besnier, pro- 
fesseur a I’Universite de Caen, relative a des decouvertes areheologiques (tom- 
beaux antiques et inscriptions funeraires) faites au Maroc par MM. Michaux-Bel- 
laire et Buchet. 

L’Acad^mie procede a 1 ’election d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Barbier de Meynard, decede. Au premier tour de scrutin, M. Paul Girard obtient 
12 voix ; M. Hpart, 1 ; M. Jullian, 3 ; M. Psichari, 3 ; M. l’abbe V. Seheil, 14. Au 
second tour, M. Girard obtient 17 voix; M. Jullian, 1; M. l’abbe Seheil, i 5 . Le 
nombre des votants etant de 33 et la majorite absolue de 17, M. Paul Girard est 
proclamfi elu. Son election sera soumise a 1 ’approbation de M. le President de la 
Republique. 

L Academie procede a ta nomination des deux commissions chargees de presen- 
ter des candidats aux places vacantes parmi les correspondants etrangers et parmi 
** \a co J i r ®?P onc '* nts franpais. — Sont elus, pour les correspondants etranaers ; 

r? e i ‘ 1 ’ u - enart i f ’Jf.y, e L el L L ger ’ — P our les correspondants franfais : 
MM. Delisle, Heron de VitlefLsse, Omont et Thomas. 

L 'Academie decide que la presentation des litres des candidats aux places de 
membre ordinaire vacantes par suite du deces de MM. Hartwie Derenbourg et 
Gaston Boissler aura lieu le 37 novembre, et 1 Election le 4 ddeembre 

“ • Glow Jait une communication sur les esclaves et la peine du fouet en droit 
grec. — MM. Maurice Croiset et Perrot prdsentent quelques observations. 

4 Leon Dosbz. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


L ' Puy ’ R ' Marchessou. - Peyriller, Rouchon et Gamon, successors ' 


REVUE CRITIQUE 

* 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N" 47 


— 26 novembre — 


1908 


A.-J. Reinach, LEgypte prfhistorique. — Useneh, Saint Tychon. — ScRalkBaus- 
ser. Macaire de Magnesie. — Bousset, Les systemes gnostiques. — Hermansson, 
Bibliographic des sagas. — Jonsson. Les scaldes norvegiens et islandais, I ; La 
Brennu-Njalssaga. — Postiiumus, La draperie de Leide. — Brooke, LSs piecfes 
pseudo-shakspeariennes. — Jules Cesar, p. Hudson. — Bacon, Esaais, p. Howe. 
— G. et Ph. Fletcher. Poemes, p. Boas. — Butler, Caracteres, p. Waller. — 
Thomson, Saisons, p. Zippel. — Volt', (Etivres reunies, p. Demeczky. — G. Sorel, 
Les illusions du progres. — Weinberger. Supplement au Catalogue des Catalo- 
gues. — Steiner. Le mystere chr£tien et les mysteres antiques. 


A.-J. Reinach, L’Egypte prehistorique (extrait de la Revue des idees), 1908, 
Paris, Gcuthner, in-8 0 , 5q p. 

II ne saurait etre question de rendre compte en quelques lignes 
d’une brochure aussi remplie de faits et d'une redaction si serree que 
la moindre epithete accolee a un substantif a sa valeur documentaire. 
M. A.-J. Reinach, avec une puissance rare chez un homme qui n’est 
pas de notre metier, non seuletnent a lu ce qu’on a ecrit chez nous ou 
a cdte sur la matiere dont il traite, mais il en a exprime fort habile- 
ment la substance et il se Test assimilee a tel point qu’il semble presque 
partout avoir travaille lui-meme sur les originaux : c’est a peine si 
l’on saisit en deux ou trois endroits la provenance, par des ortho- 
graphes telles que hetchet pour le nom du bonnet blanc des rois, oil 
la transcription tch du sad egyptien trahit une origine anglaise et 
plus specialement un emprunt fait a Budge directement ou indirecffe- 
ment. Si j’insiste sur ce point, c’est atin de pouvoir dire aux lecteurs 
non egyptologues qu iileur est permis d’avoir une confiance reelle au 
temoignage de l'auteur, lorsqu’il apporte un fait ou qu’il cite un 
document egyptien. Je me bornerai done a relever 9a et la quelques 
points qui me paraissent etre inexacts ou douteux. 

M. Reinach s'etonne qu’admettant l’origine africaine des Egyptiens, 
j’aie proteste contre la tradition rapportee par Diodore, et aux termes 
de laquelle les civilisateurs de FEgypte servient venus le long de la 
Vallee du Nil. Je proteste encore et je protesterai toujours contre 
l’emploi qu’en en voudra faire. En effet, les arguments dont se sert 
l’auteur utilise par Diodore pour demontrer sa these, sont de ceux 
qu'un voyageur consciencieux pouvait recueillir chez les contempo- 
rains des Ptolemees, la deification et IS culte des rois, !e developpement 
du culte des morts, la forme et les attributs des statues divines, les hie- 
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roglyphes, le vetement des pr£tres et des rois. Or nous savons par 
les monuments que ces particularities n’etaient pas indigenes dans le 
pays de Meroe ; elles y avaient ete introdtiites par les conquerants 
thebains, et nous avons le droit d'en deduire une seule chose, c’est 
que la civilisation ethiopienne decrite par Diodore derivait directe- 
ment de la civilisation egyptienne du Nouvel Empire. Dans ces con- 
ditions, il n'y a pas lieu de considerer la tradition de Page grec comme 
nous fournissant la preuve d’une origine africaine des Egyptiens. 

M. Reinach adopte le systeme chronologique allemand, qui est 
. seduisant en effet par son apparence de rigueur scientifique, mais est- 
il bien necessaire de lier la chronologie egyptienne aux calculs retros- 
pectifs de la periode sothiaque, et par consequent, sommes-nous vrai- 
ment accules a la necessite de placer la XI I f dynastie au debut soit du 
second millenaire avant notre ere, soit du troisieme? Si la premiere 
hvpothese nous donne une date trop rapprochee certainement, la 
seconde nous en propose une qui est probablement trop eloignee de 
nous. Les calculs des Allemands reposent sur l’assomption a priori 
que les Egyptiens ne corrigeaient jamais leur comput pendant le cours 
normal d’une periode sothiaque; ils attendaient, patiemment, 1’espace 
de quatorze siecles et demi, que les mouvements celestes ramenassent 
la coincidence deleur annee courante avec l’annee astronomique. Or, 
le decret de Canope nous indique, pour les Ptolemees, une remise au 
point de l’annee qui ne coincide nullement avec un renouvellement 
de cycle sothiaque, et ce qui se produisit a l’epoque grecque se pro- 
duisit aussi, je crois, aux temps pharaoniques. Toutefois ces raccords 
ne se faisaient pas a epoque fixe, et le hasard seul pourrait nous faire 
connaitre la date de quelqu'un d’entre eux. Ecartant pour l’instant 
les objections mineures, il reste acquis jusqu’a nouvel ordre que, 
avant de pouvoir prendre comme base d’une chronologie certaine la 
date sothiaque sur laquelle s’appuie le systeme allemand, il faudrait 
s^assurer que le point de depart en est le moment du renouvellement 
naturel d’une periode sothiaque et non pas celui d’une des remises au 
point. Qui souhaitera se rendre compte du degre d’invraisemblance 
qu’il y a a ce qu’un cycle aussi long que le sothiaque entre dans la 
pratique sans inconvenient pour le pays qui l’adopterait, je le renvoie 
aux Annales peruviennes de Montesinos : il y verra quels troubles les 
questions calendriques apportent dans l’histoire d'un Etat civilise et 
combien les remises au point sont frequentes, chez un peuple qui 
possede une annee mal veglee. 

Tout ce que M. Reinach dit du caractere totemique de l'ancienne 
civilisation egyptienne devrait etre repris point par point. Je crois 
bien avoir £te le premier a l’etudier dans mes cours du College de 
France a partir de 1888, longtemps avant que la plupart des Egypto- 
logues songeassent a le taire : pour moi, des lors, les Pharaons appar- 
tenaient a la lignee directe de l’Epervier, de la meme maniere que 
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plusieurs tribus d’Afrique et d’Australie descendent de i’ours, du 
chien, du perroquet ou du kangourou, et quelques-uns des emblemes 
des nomes etaient les totoms des clans qui constituerent plus tard la 
population du royaume. Toutefois, il me semblait et il me semble 
encore que nous avons trop peu de documents pour resoudre les 
questions tres complexes qui se rattachent a ces faits. L’une des plus 
importantes est de savoir si l’epervier et le lievre par exemple ont ete 
pris pour, totems parce qu’ils etaient des dieux, ou s’ils sont devenus 
des dieux parce qu’ils etaient des totems, en termes plus generaux, si 
les faits de totemisme qu’on releve en Egypte y sont primaires ou 
secondaires. J’inclinerais pour ma part a les supposer secondaires; ils 
sont le produit d’un raisonnement sacerdotal plutot que d’un concept 
instinctif de la masse populaire. 

De meme pour cette lutte entre Horiens et Sethiens, sur laquelle 
plusieurs pretendent aujourd’hui etablir 1’histoire la plusancienne de 
l’Egypte. Depuis que j’ai signale et tente d’expliquer les legendes, qui, 
seules, nous permettent de soup^onner 1’antagonisme de deux des 
elements de la population egyptienne, il me semble qu’on a trop 
voulu le retrouver dans des endroits oil il n’a que faire. Les guerres 
des rois thinites, 'si mSme il etait mieux prouve qu’il ne l’est qu’elles 
ont ete dirigees contre les Egyptiens, n’ont pas le caractere qu’on 
leur attribue; elle ne me paraissent £tre que des incidents de vie 
presque courante. L’Egypte a ete toujours, jusque sous Mohammed 
Ali, agitee par des querelles de canton a canton ou par des revoltes 
locales contre le souverain. L’inquietude naturelle d’un grand sei- 
gneur turbulent, les exactions d’un gouverneur, les rivalites entre 
villages pour la possession d’une digue ou d’un canal suffisent a pro- 
voquer une sedition, qui est le plus souvent reprimee avant d’avoir 
eu le temps de s’etendre, et je ne doute pas que la plupart des combats 
ou Ton voit des episodes d’une guerre entre Nord et Sud ou entre 
Horiens et Sethiens n’aient quelque motif de ce genre. En tout cas, 
avant d’en tirer parti pour batir une theorie de l’histoire d’Egypte, on 
ferait bien d’attendre que des documents nouveaux nous permissent 
d’en mieux definir la nature. Ce serait d’autant plus prudent que nous 
avons, pour certains nomes tels que le nome Ombite, la preuve d’une 
association tres vieille d’Horus avec Typhon : voila une amitie qui 
derange singulierement l’hypothese d’une hostilite universelle entre 
Horiens et Sethiens. Il me semble que celle-ci est une interpretation 
relativement recente ; l’idee n’en prevalut qu’ai* moment ou, le mythe 
Osirien predominant, l’Horus aine, l’Horus-ciel, se confondit avec 
le petit Horus, l’Horus fils d’Isis. Il faut dans 1’etude des dogmes ou 
des dieux egyptiens distinguer les temps et n'appliquer qu’avec pre- 
caution aux ages anciens ce que nous constatons aux plus r^cents : 
c’est ce que n’ont pas toujours essaye suffisamment de faire les Egyp- 
tologues chez lesquels M. Reinach a puise ses renseignements. 
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Jc souhaite qu’il poursuive cette etude. S'il s’y decide, je iui con- 
seillerai volontiers de se montrer surces points un peu plus sceptique 
qu’il ne l’a ete. A bien considerer, les Egvptologues out applique 
tels quels avec grand zele, aux documents egyptiens, les concepts 
qui avaient ete degages par les maitres de l'etude des religions sau- 
vages ou des traditions populaires et ces maitres a leur tour ont 
accepte comrne idees egvptiennes les hypotheses qui resultent de ces 
applications. II v a la une sorte de cercle vicieux, dont il y aurait 
interet a sortir : avec un peu de defiance en face des resultats que nous 
■ lui fournissons, M. Reinach parviendra sans peine a discerner, de ce 
qui est glose moderne intluencee par les idees dtt moment, ce qui est 
vraiment la pensee egyptienne sous ses formes inalterees. 

G. Maspf.ro. 


Der heilige Tychon. Von Hermann Usexer. Sonderbare Heilige , Tcxte it. 

Untei suchungLti, I. Leipzig ct Berlin, Teubner, 1907. v 1 1 1 ~ 3 62 pp. 111-8'’. Prix : 

5 Mk. 

Dans le ms. gr. 1488 de Paris, du xt e siecle, deja utilise pour la vie 
de saint Hypatius par Callinique, Usenet- a trouve en tete ia vie de 
saint Tychon. Le meme ms. contient un resume de cette vie et donne 
le nom de l’auteur, Jean l’Aumonier, tres saint archeveque d’Alexan- 
drie, Cypriote cotnmeson heros. Tychon, fete le 16 juin, figure dans 
divers svnaxaires. 

Le ms. de Paris est mutile au commencement. 11 peut manquer un 
tiers du recit. II s’ouvre sur un proces. Tychon, evdque d’Amathonte 
dans Tile de Chypre, a poursuivi de son zele apostolique les adora- 
teurs d'Aphrodite. Dans le temple meme de la deesse, il a interrompu 
un sacrifice, chasse la pretresse a coups de fouet et l a si bien matee 
qu'elle s’est convertie. La pretresse s’appelle Anthusa : nous avons a 
taire a un recit romanesque: Anthusa est un nom d'Aphrodite. Une 
autre fois, comme une procession paienne passait devant soneglise, 
Tychon a brise la statue de la deesse et par ses discours virulents con- 
traint les assistants a se convertir. Le reste du partipaientraduitl’evA- 
que devant le gouverneur pour repondre de ces violences. L’eveque 
sort du tribunal avec les felicitations de sonjuge; ses adversaires sont 
renvoyes couverts d’injure. Ce proces est certainement une fiction. Car, 
si l’affaire a eu lieu avant les edits de Constance, elle n’aurait pas eu 
cette suite; apres les cxlits, ia plainte des paiens n'aurait pas ete 
accueillie et il n’y aurait pas eu de proces. Usenet- n’explique pas cette 
invention de l'hagiographe. Pour mon compte, j’y verrais le theme du 
debat judiciaire, si frequent dans les romans et les recits de la fin de 
l'antiquite. N'est-ce pas dans un debat de ce genre qu'un des redac- 
teurs du roman de Larlaam a insere l’apologie d’Aristide? L'auteur 
de la vie de Tychon est un eieve des rheteurs. 
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Fils d’un boulanger, Tychon, quand il etait enfant, allait porter le 
pain chez les clients. Unjour, il donna tout son chargement aux 
pauvres. Rentre a la maiaon et gronde par son pere, il montre le gre- 
nier a grainsplein jusqu’au faite. Conte bien connu et dont U. indique 
de nontbreuses variantes. 

A la tin de sa vie, Tychon va dans sa vigne, prend un sarntent sec 
et le plante. Le sarment reverdit et tous les ans produit du raisin, le 
jour de la fete du saint, le 1 6 juin . On cueille les grappes, on les place 
sur 1'autel, on en mele le jusau vin du calice, on consacre les grappes 
restantes et on lesdonne en communion auxfideles. Parfois le raisin, 
encore vert au commencement de la messe, se colore peu a peu, de 
maniere a etre mur a la communion. Les fideles, qui en emportent des 
grappes, les voient murir chezeux. Cette merveille n’est qu’une adap- 
tation rationnaliste et chretienne d’un miracle de Dionysos, qui en 
un jour a fait pousser un sarment sec et lui a fait produire du raisin 
mur [Sophocle, fr. 234 N., dans le scol. d'Euripide, Phoen., 227; 
Antig., 1 1 3 1 suiv. ; Euripide, l. c.\ cf. Nonnos, Dion., XXVII, 255 ). 
Les usages liturgiques, rapportes ici, sont etudies en detail par U. qui 
en signale de semblables en Occident, a la meme epoque de l’annee, 
au moment oil le raisin commence a murir. Ces usages continuent 
les Vinalia rustica des Romains, qui nous ont meme leguele ban de 
vendanges : « Vinum nouom neuehatur in urbem ante quam Vinalia 
kalentur ». 

Aucun indice chronologique. Seuls les synaxaires racontent que 
Tychon a ete consacre' eveque d’Amathonte par Epiphane, le celebre 
eveque de Salamine, devenu metropolitan! de Chypre ^67-403). On 
voit tres bien comment cette date a ete imaginee. L’hagiographe, dans 
une partie perdue de la vie, mais conservee par un extrait, racontait 
que le serviteur de Dieu et hierarqueavait vecu avant 1 ’episcopat d’Epi- 
phane, r. po ay!o\> ’E-ttpaviou r.posopixi (p. 39, 9). L’episcopat d’Epi- 

phane etait pour l’Eglise de Chypre le commencement de l’histoire; 
a avant », autantdire « dans la nuit des temps ». Et cela, pour le dire 
en passant, acheve de ruiner le recit des manifestations de Tychon et 
de son proces. 

A la fin de 1 'episcopat de Tychon, les paiens sont en minorite : leur 
nornbre est egal, sinon inferieur, acelui des chretiens, quand Tychon 
debuta (p. 29, 10). U. aurait pu relever ce trait encore comme un 
theme de rheteur, de rheteur chretien. En effet, Gregoire de Nysse 
racontela meme chose de Gregoire le Thaumaturge, l eveque de Neoce- 
saree (P. G., XLVI, 8 q 3 ). Le procede est ici visible. Gregoire de Nysse 
donne unchiffre, dix-sept. Jean i’Aumonier, en vrai rheteur, emploie 
« les termes les plus generaux » : il secontente de Sue t de sjao'Op.r.ex. 

La fin de Tychon est racontee avec detail : c’est une occasion de 
longs et edifiants discours. Pas un mot des « derniers sacrements » ni 
meme dune ceremonie religieuse quelconque avant la mort. 
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Apres sa mort, Tychon fait des miracles. On pratique l'incubation 
daus son egfise. 

Nous avons done affaire a unelegende credfede tout piece, ou plutot 
de pieces et de morceaux. Jean l’Aumonier en a parfaitement cons- 
cience. 11 avoue qu’il ne sait rien de son heros que par tradition; qu’il 
v a peu de faits connus et qu’il a voulu tirer de leur obscurite une 
image lumineuse de la saintete et de la vie de Tychon (p. 36, 27 ). 11 
a surtout ajoute de la rhetorique. 

Enfin, et e'est un dernier coup : Tychon est un compagnon 
« d’Aphrodite et de Dionysos, un de ces dieux locaux, de virilite ener- 
gique, qui s’appelaient, suivant les regions, Phales, Ithyphallos, 
Konisalos, Orthanes, Orthos, Dionysos Orthos, Aphroditos, Aphro- 
ditos Tychon, Priapos. En Bithynie, oil il s’appelle Priape, le neu- 
vieme mois lui est consacre, le mois de Priepios. Si Amathonte con- 
naissait un mois dedie a Tychon, le 16 juin correspondait au 24 ' jour 
du neuvieme mois. A cette occasion, Usener passe en revue les 
diverses divinites semblables a Tychon et en etudie la signification '. 

U. analyse avec soin la langue, le style, la metrique du morceau. 
Jean a execute son travail moins comme une biographie que comme 
un panegyrique. On y trouve tous les ingredients de la rhetorique 
d’apparat. Chaque membre de phrase se termine par une double 
cadence dactylique de rythme tonique (non prosodique). Jean l’Aumo- 
nier a deux amis, un autre Jean, qui est Jean Moschus, (fils de Mos- 
chus:, l’auteur du Pre spirituel, et Sophronius, l’auteur de la vie des 
martyrs e'gyptiens Cyrus et Jean. Les trois amis travaillaient done de 
concert a la gloire des saints. U. recueille les renseignements qui 
nous restent sur ces travaux et complete ainsi les recherches de Gel- 
zer. Jean Moschus est un homme de culture simple. Mais Sophronius 
et Jean sont probablement eleves du merae rheteur. 

Le texte est publie d'apres le ms. de Paris, avec les extraits 


1 . Dans le pays ou Ton adore Priape, le dieu est surtout considere comme un 
dieu de la peche et de la navigation, ou plutot comme un dieu du printemps qui 
ourre la mer a la navigation. Les premieres « priapees » (dans Y Anthologie) ne 
lui donnent pas d’autre merite. U. voit dans cette fonction « un developpement 
secondaire •’ (p. 28 ). Cependant, pour les Grecs de Lampsaque, la peche et la 
navigation avaient plus d'importance que la culture maraichere. Le dieu local se 
specialisait torn naturellement; sa protection change d'objet suivant les pays. Une 
autre ancienne priapee, celle de Theocrite, nous montre deja, dans un pays ou 
poussent les legumes, « le q^eu des jardins ». Une des plus curieuses transforma- 
tions de ce dieu, et cette fois une des plus recentes, en fait le dieu de la vie et de 
la mort, mortis et ititai locus (Bucheler ig3) ; U. aurait pu la citer a c 6 te de Priape- 
Panthee. — Un eveque de Tamassus, dans Pile de Chypre, qui a signe en 38 1 au 
concile de Constantinople, s'appelait Tychon. Je crois que ce nom a pu aidera la 
christianisation du compagnon d’Aphrodite. Mais, en tout cas, cette coincidence 
n j a P u i° uer 3 u ’ un role secondaire, et'cela n’empeche que toute l’histoire du saint 
d’Amathonte est legendaire, y compris Pindication du siege episcopal et du pre- 
decesseur de Tychon, Pinconnu Mnemonios. 
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abreges du m^me ms. Les cadences rythmiques sont marquees par 
des blancs qui separent les membres de phrase. En outre, U. donne 
le. texte de trois synaxaifes, et dans, l’introduction, une ddition nou- 
velle du prologue du Pre spirituel, et celle d’un passage du martyre 
de saint Anastase qui rnontre comment Sophronios a « embelli » I’ori- 
ginal et tire 32 lignes de 4 lignes du texte primitif. 

Le volume porte un sous-titre et une tomaison, I. Le deuxieme 
volume etait destine a sainte Pelagie. L’etat'des manuscrits d’Usener 
ne permettra pas de publier cette suite. II faudra se contenter du 
tnemoire recueilli par Dieterich dans les Vortrage und Aufsat^e. 
Qu’il soit perrnis, a cette occasion, de donner un souvenir a Diete- 
rich, le directeur de VArchiv fur Religionsivissenschaft , qui a suivi 
si promptement et si prematurement son maitre Usener. 

Paul Lejay. 


Zu den Schriften des Makarios von Magnesia. Von Georg Schalkhausser. 
Leipzig, Hinrichs, 1907 [Texte und Untersuchungen,l\l Reihe, 1 , 4). \-218pp. 
in-8”. Prix : 7 Mk. 

Macaire de Magnesie est l’auteur d’un Apokritikos , apologie et 
discussion avec un philosophe paien, dont le texte grec a ete publie 
pour la premiere fois par Blondel en 1876, d’apres un ms. incomplet 
d’Apostolides. Ce ms. est aujourd’hui perdu. Le but de M. Schalk- 
hausser est de reprendre les questions de critique textuelle que sou- 
levent les oeuvres de Macaire, et tout d’abord 1 ’ Apokritikos . 

Un certain nombre de mss. grecs contiennent des fragments. 
M. Duchesne les avait indiqueset decrits dans sa these latine. M. S. 
en signale quelques autres. En dehors de ces mss., il y a eu a Venise 
un ms. aujourd’hui perdu, mais d’apres lequel Francois Torres a 
souvent cite Macaire au xvi e s. M. S. se trouve done amene a etudier 
les citations et le personnage de Torres. 

Torres, qui a latinise son nom en Torrensis ou Turrianus, etait nd 
a Herrera, dans le diocese de Palencia, vers i5io. Venu a Rome 
en 1549 au plus tard, il devint theologien du pape au Concile de 
Trente en i562, entraen i 566 dans la Compagnie de Jesus et mourut 
a Rome le 21 novembre 1584. Il a pris une grande part aux pole- 
miquas contre les protestants et fut un des ecrivains catholiques qui 
repondirent aux centuriateurs de Magdebourg. Il savait bien le grec 
et a passe sa vie a rechercher les mss. des Peres, dont les oeuvres 
etaient en grande partie inedites. Il a ainsi # accumule de nombreux 
materiaux qu’il utilise dans ses livres. Malheureusement il cite le 
plus souvent ses documents en latin et souvent il resume au lieu de 
traduire. Il manque enfin totalement de critique : il defend l’authen- 
ticite des fausses decretales ; e’est lui qui a decouvert ce pretendu 
concile des Apotres a Antioche dont Bickell a retrouve le texte grec 
et que M. Harnack a discute dans la premiere Edition de sa Mission 
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und Ausbreitung : document apocryphe, mais tort curieux. M. S. a 
recherche toutes les citations de Macaire a travel's les oeuvres de 
Torres. Le resultat de cette longue enquete,est assez mediocre : tres 
pen de textes que nous ne possedions pas : la maniere de citer rend 
un jugement difficile sur l’etendue et l’exactitude des citations ; pas 
de renseignements sur le ms. de Venise consulte par Torres. Cepen- 
dant un point important est acquis : le ms. de Venise n’est pas iden- 
tique au ms. d’Apostolides. 

En dehors de Torres, Zacharie Skordvlios, bttTsoro; du patriarche 
t de Constantinople a Venise en 1 5 6 3 et tSbq, se trouve avoir cite 
Macaire. Mais Zacharie a ete en relations avec Torres. Une etude 
attentive permet de conclure qu’il doit son texte a Torres. 

Le ms. de Torres se trouvait au xvi e siecle a la Marcienne de Venise- 
Cela est etabli par un inventaire que M. S. a trouve a Vienne 
: lat. 9652), de tSaq, par d'autres inventaires, de 1643 et de 1 Sqb, par 
des registres de pret : la derniere date est 1 5 5 3 . En i 63 j, le ms. de 
Macaire ne figure plus sur 1 ‘inventaire. On ne sait ce qu’il est devenu. 
L’hypothesedes detournements de Mendoza, ambassadeur de Charles- 
Quint, a effi refutee par Graux. Le ms. est d’ailleurs encore a la 
Marcienne en 1 5 5 3 et Mendoza a quitte Venise en 1 347. Entre 1 ? 5 a 
et 1 63 / , se placent les publications de Torres. Ce ms., sur papier, 
compose de 104 cartae non reliees (p. 21 1, n.), ne s’est-il pas 
■egare dans ses livres et ne faudrai t-i 1 pas le cbercher parmi les 
bibliotheques des residences des Jesuites ? M . S n’a pas fait lui-meme 
de recherches a la bibliotheque Victor-Emmanuel (p. 19, n. 4 et 23 , 
n. 3 ). II peut aussi ctre ailleurs. 

Tillemont a mentionne pour la premiere fois un autre ouvrage de 
Macaire, des homeiiessur la Genese. II en devait l’indication a Boivin, 
garde des mss. du roi, qui seproposait d’en faire l’edition. A plusieurs 
reprises, on a essave de publier ce qui en reste, et en dernier lieu 
Magnus Crusius iibqj-ijSi), professeur a Gottingue. 11 ne s agit 
que d’un fragment, sur la creation du monde, conserve dans le 
ms. Ottoboni 2fi8,duxvi e s. M. S. a retrouve la copie de Crusius ala 
bibliotheque municipale de Brescia (B VII 7). Le cardinal Quirini, 

eveque de Brescia de 1726 a t755,eten relations avec les professeurs 

de Gottingue, 1 ’avait recue de Crusius (ou l’avait acquise apres sa 
mort). M. S., n’ayant pu consuher le ms. Ottoboni, public la copie 
de Crusius. Ce morceau est un fragment. M. S. a retrouve le com- 
mencement et la fin d$ns des chronographes byzantins, en particu- 
lier dans The'odose Meliienos. La pretendue homelie est une compi- 
lation d’epoque assez basse, un recit de la creation dont M. S. a 
eu la patience de rechercher les sources. Ce n’est pas l’oeuvre de 
Macaire. 

Les recherches de M. Scha*ikhausser deblaient le terrain. Elies 
temoignent d’une grande connaissance de l’histoire littdraire, et sont 
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d’autant plus meritoircs qn’elles ont ete poursuivies dans une petite 
paroisse de Franconie. 

Paul LeJay. 


Hauptprobleme der Gnosis. Von Wilhelm Bousset (Forschitngen %ur Religion 

nnd Literatur des Alten u. Neuen Testameyits, 10. Heft'. Goettingue, Vanden- 

hoeck et Ruprecht, 1907, vi-398 pp. in-8°. Prix : 12 Mk. 

Les recherches de M. Bousset continuent eeljes de M. Anz [Texte 
u. Untersuchimgen , XV, 4; 1 897 ; voy. Revue, 1 898, 1 , 289). M. B. s’j 
refere expressement. II s’agit de determiner l’origine et le caractere 
des materiaux des systentes gnostiques. De nombreux textes et des > 
travaux divers permettent de reprendre le sujet. On ne peut aboutir 
a une conclusion definitive; car des textes connus ne sont pas encore 
publics. Mais on peut marquer une nouveHe phase et etablir un etat 
des questions. M. B. s appuie surtout sur les publications de M . F. W. 
Brandt sur le mandeisnte *. 

II faut remonter au temps oil, par suite de la conquete, la religion 
des Perses s’est trouvee en contact avec la religion babylonienne. 
Dans la croyance babylonienne, les sept planetes avaient fini par 
occuper une position centrale et absorber les anciens dieux. La reli- 
gion perse « degrada » les puissances divines de la Babyjonif? et en 
fit des demons inferieurs. Istar, qui avait encore garde son impor- 
tance, t'ut confondue avec Anaita. Des speculations stir 1 ’element 
luntineux durent expliquer comment les astres qui brillent dans le 
del sont des demons. Le dualisme metaphysique des Grecs eompleta 
Texplication en divisant le monde en deux parties, superieure et infe- 
rieure. Alors la Mere et les Sept deviennent des dres interntediaires 
qui etablissent en quelque maniere la relation entre ces deux moities 
du monde. 

Dans des systentes contrne ceux des gnostiques, oil se fondent les 
conceptions de tout un passe religieux, une rneme figure peut se 
charger de traits differents et meme contradictoires. La Mere est une 
Vierge de la lumiere, et l’on baptise, l’on contmupie en son nom. 
C’est une Vierge nuptiale a laquelle le myste s’unit dans un rit parti- 
culier des Marcosiens. Mais c'est aussi la deesse de 1 ’antour dechaine, 
qui seduit les sept archontes fsur ce point, M. B. donne une explica- 
tion differente de celle de M. Curnont); en eile se reunissent J’Helene 
grecque, Isis et Astarte. 

A cote de la Mere, le Pere, le Pere incoqna, W’j.-r.p ayvwseo;, a la 
phvsionomie effacee, mais oil Ton peut eticore distinguer le dieu 
supreme du Mazdeisnte. M. B. pense que le nom de Pere est du a 

1. M. B. cite, pour l’ecarter. la celebre definition de la gnose par M. Harnack : 

« Une crise aigue d'hellenisation du christianisme ». Elle me parait s’appliquer a 
la gnose d'un Clement d’Alexandrie, nulletnent au.\ systentes gnostiques. Le mot 
gnose a etc equivoque des 1’origine et pour les contemporains. 
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Finfiuence du christianisme. Le parallelisme avec la Mere aurait 
suffi a le suggerer. 

Le fond des systemes gnostiques est un dqalisme oil M. B. retrouve 
l’element perse. Le manicheisme, continuateur de la gnose, oppose 
Satan au roi des paradis de la lumiere comme Ahriman a Ormuzd. 
Mais le dualisme persan a subi, dans ce.developpement, bien des 
changements. On peut meme dire qu’il s'est aggrave ; a l’opposition 
de la lumiere et des tenebres est venue s’ajouter celle de Fesprit et du 
corps. D’un autre cote, on a essaye d’etablir un pont entre les deux 
antinomies : les Sethiens ont, par exemple, imagine un a xspscov 

* intermediate entre la lumiere et les tenebres, et cela n’est autre que 
le mediateur, le MstItt,? dont parle Plutarque (De Is. et Os., 46), 
Mithra. Parmi ces systemes dualistes, un des plus interessants est 
celui du roman pseudo-clementin, qui oppose sans doute Satan, roi 
de ce rnonde, au Christ, roi du monde a venir, mais qui fait de Fun 
et de l’autre les serviteurs du dieu supreme et les reconcilie dans une 
eschatologie optimiste : le roi de ce monde n’est autre que le dieu de 
1’Ancien Testament. Le detail du systeme est fortement marque par 
l’influence perse; la conception du Temps infini (Zervan), Zoroastre 
devenu l’inventeur de la magie, les honneurs divins qui lui sont ren- 
dus, d'autres donnees remontent directement a la tradition perse. 

Un mythe plus ancien, au moins indo-iranien, est adopte par les 
gnostiques. Le monde est ne du sacrifice du premier homme et a ete 
forme de son corps. M. B. montre les differentes variantes que pre- 
sente ce mythe dans l’lnde, en Perse, en Grece, dans le culte d’Attis. 
Le premier homme devient un « second dieu » et joue un role plus 
ou moins important dans les divers systemes de la gnose. 

Deux autres chapitres etudient le culte des elements et le caractere 
du Sauveur. 1 1 s terminent Fanalyse des materiaux des systemes. 

Reste aetudier la pratique reiigieuse des gnostiques. Elle a tous les 
caracteres des mysteres antiques. Dans le sacrement de Finitiation, 
M. B. distingue trois actions sacrees : le bain, Fimposition du n.om, 
la consignation. Le bain a pour principe une idee primitive : le fidele 
veut s’approprier la purete, la- force vivifiante, la vertu medicinale de 
1 eau. L’idee de purification est accessoire. Aussi quelques sectes ne se 
contentent pas du bain, mais font boire Feau, qui doit etre une eau 
courante. Dans plus d’une secte, le bain peut etre renouvele et perd 
son caractere distinctif d’initiation . Par la consignation, Fadepte 
retjoit un signe. Chez certains Carpocratiens, c’etait une marque sur 
le lobe de Foreille droite. Ailleurs c’est une triple infusion d’eau sur 
le front. Souvent c’est une onction d'huile. Enfin Fimposition du 
nom comme la consignation, a pour but de preserver le fidele centre 
les puissances ennenties. L’eucharistie a une place limitee dans le 
culte gnostique. Conformement a des idees ascetiques et dualistes, 
c’est d’ordinaire une eucharistie du pain. Nous sommes d’ailleurs 
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assez mal renseignes. Enfin un dernier sacrement est celui du lit nup- 
tial, oil Finitie s’unit parl’extase a la divinite. 

Le huitieme et derniar chapitre a pourobjet de rapporter a chacun 
des systemes lesdonnees etudiees precedemment etd’etablir la genese 
des varietes du gnosticisme dans leur succession historique. 

Sept appendices concernent Jaldabaoth, Ptahil, le nombre 72, le * 
dualisme anthropologique, Nemrod et Zoroastre, Zoroastre-Seth, les 
sectes baptistes de Samarie. 

II est difficile de faire connaitre un livre donttoute lavaleur et Fin- 
teret sont dans des questions de detail. Mais on en voit la tendance 
generate, de remonter des speculations gnostiques aux speculations 
perses etde rattacher le mandeisme etle manicheisme acet ensemble 
de mouvements religieux. CJne seule observation. L’analyse mtae de 
M. B. conduit a etablir une demarcation entre les doctrines et les 
mysteres. Les doctrines sont des combinaisons, souvent savantes, 
toujours compliquees. Elies sont Fceuvre de personnages connus et 
definis chronologiquem'ent. Elies peuvent, par suite, reveler le secret 
de leurs origines a l’historien. Les mysteres, surtout le bain, la consi- 
gnation et l’imposition du nom, echappent a l’histoire. Us se relient 
aux plus antiques usages de l’humanite et aux « idees de sauvages » 
que portepartout 1 ’homme, cultive ou non. C’est par les formules que 
lessystemes et les religions mettent leur marque successive sur ces 
vieilles pratiques. On retrouve le gnosticismedans les mots, non dans 
les gestes. L’influence de la doctrine s’exerce encore par le choix des 
ntatieres employees. C’est ce que explique la limitation de la cene. II 
eut ete peut-Stre utile de marquer avec plus de nettete ces differences. 

Enfin, une conclusion qui ne manquera pasde tirer le lecteur, c’est 
que le gnosticisme est separe du christianisme par un abime. 
M. Bousset voit dans le gnosticisme un dernier sursaut et un dernier 
effort du paganisme, un veritable retour en arriere. Peut-fitre pour- 
rait-on aller plus loin. Par la force meme des choses, le gnosticisme 
se serait developpe, meme si jamais il n’y avait eu de christianisme. II 
est un des produits necessaires du syncretisme. Le livre de M. Bous- 
set servira, en tout cas, a orienter les recherches dans la bonne voie. 

Paul Lejay. 


Islandica, Vol. F. Bibliography of the icelandic Sagas and minor Tales, by 
Halldor Hermansson. Issued by Cornell University Library. Ithaca, New-York, 
1908. In-8° de 126 p. Pr. 1 dollar. * 

Finnur Jonsson. Den norsk-islandske Skjaldedigtning. 1" fasc., A et B. 

In-8° de 187-177 p. Copenhague, Gyldendal, 1908. 

Finmur Jonsson. Brennu-Njalssaga (Altnordische Saga -Bibliothek, XIII}. Halle 
a. S., Max Niemeycr, 1908. In-8° de xm-452 p. Pr. 12 M. 

La litterature islandaise s’est eftrichie de plusieurs publications 
interessantes. Je signalerai, entre autres, la bibliographic qu’en exe- 
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cution J'un legs fait par sun precedent bibliothecaire a la ■< Cornell 
UuivcrMtv library M. Halldor Hermansson a etablie des sagas 
islandaises proprement diies depuis [occupation de l’ile jusqu’en 
1204. C’est un travail minutieux et qui me parait complet. En vertu 
des monies dispositions testamentaires, cette bibliotheque publiera 
* desormais un volume tous les ans se rapportant a cette litterature. 

La Commission Arnamagneenne a, de son cote, publie le premier 
fascicule d’un ouvrage de M. Finnur Jdnsson qui doit comprendre, 
dans l'ordre chronologique autantque possible, tout ce qui nous reste 
des poemes des scaldes norvegiens et islandais depuis le ix r siecle 
jusqu’aux environs de 1400. Cette edition critique se compose de 
deux parties. La premiere, A, donne le texte avec les variantes des 
differents manuscrits et des indications bibliographiques et litteraires. 
Dans la deuxieme, B, nous le retrouvons non seulement corrige et 
arrange d’apres les regies de la syntaxe et de Lorthographe danoises 
modernes. mais avec la traduction en dessous. Ainsi compris, ce 
recueil ne peut etre qu accueilli avec reconnaissance par les nordisants. 

.Fen dirai autant de l’excellente edition de la Brennu-Njalssaga par 
M. Finnur Jdnsson. Cette saga, d'une longueur exceptionnelle, a cela 
de particulier qu'elle est, on peut dire, la seule dont le theatre soit la 
partie meridionale de l’lslande. Tout en nous contain l’histoire de la 
tamille de Njall, avec tous ses tenants et aboutissants, en une multi- 
plicite de details et avec des reprises, dont F. Jonsson, dans sa savante 
preface, nous explique la genese, el le met en scene un certain nombre 
de personnages, dont non seulement l’exterieur est pris surlevit', 
mais le caractere est analyse avec une veritable maitrise, homines et 
femmes. On y trouve, en outre, mille details curieux sur la vie 
publique et privee des Islandais au x“ siecle : sur la procedure dans 
les assemblies du thing, les hancaiiles, le mariage et ses superstitions, 
dont « le noeud de l’aiguillette », sur le divorce; sur la croyance aux 
roves et aux apparitions, sur quantite de coutumes et de pratiques, 
sur le duel, sur ce jeu sauvage qui consistait a faire tirer une corde par 
les deux adversaires c'nacun a un bout, le plus fort entrainant le 
plus faible dans le brasier ardent qui les separait, ou cet autre, usite 
par les Vikings, lancant en Fair des enfants qu'ils recevaient sur la 
pointe de leurs epees. Etant donne les nombreux rapprochements 
qu il serait possible de faire avec telle pratique ou croyance de nos 
paysans d’autrefois, on ne peut que regretter que cette partie des 
etudes germaniques soit^si peu en honneur en France. 

Leon Pineau. 


De Geschiedenis van de Deidsche lakenindustrie. I. De Middeleemven veer- 
nendc tot zestiende eeuw door Dr. X. W. PnsTiiums. La tlaye, Martinus Ni )- 
hott, ir>ott. In- 8 °, x-452 p. • 

Tout le monde sait que la Republique des Provinces-Unies fut, 
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particulierement au xvn e siecle, riche et puissante par le commerce, 
la navigation, la peche ; mais en general les etrangers ignorent et le 
grand public hollandais avait a peu pres oublie que la Hollande (sur- 
tout la province de Hollande propretnent dite) avait ete egalement le 
theatre d’un florissant developpement industriel. On peut dire, en 
general, que cette industrie hollandaise se developpe dans les der- * 
niers siecles du moyen age; prend un nouvel essor a la fin du 
xvi® siecle par suite de l’etablissement, en Hollande, des retugies pro- 
testants venus des Pavs-Bas meridionaux, repris par les Espagnols, 
surtout de la Flandre et du Brabant ; decline au xvm= siecle, en meme 
temps que le commerce ; disparait a peu pres pendant la periode 
revolutionnaire, de 1796 a i 8 i 3 . Depuis une quarantaine d’annees 
la publication, par Fruin et les historiens de son ecole, des docu- 
ments relatifs a 1’histoire desviUes hollandaises, a ramene l’attention 
des chercheurs sur cette partie interessante de 1’histoire economique. 
Dans 1 ’ouvrage dont nous annon^ons le tome I, consacre au moyen 
age (xiv e -xvi e siecle , M. Posthumus se propose d’ecrire en detail 
l’histoire de la plus celebre de ces industries locales, la draperie de 
Leide. 

Dans une serie de chapitres il traite successivement du developpe- 
ment de l’industrie de la laine dans les Pays-Bas septentrionaux en 
general et a Leide en particulier ; des procedes techniques, qui fai- 
saient par leur perfection et la specialisation tres ancienne des diffe - 
rentes manipulations, la celebrite des draps de Leide 1 ; de la rdgle- 
mentation du metier par la ville; du commerce de la laine et de la 
politique commerciale (chapitre particulierement interessant pour 
des lecteurs fran^ais a cause des relations de la ville de Leide avec 
Calais, qui etait alors, pour le continent, le grand marche des laines 
anglaisesi ; des relations sociales entre emploveurs et employes; des 
confreries d’ouvriers ; le dernier chapitre donne des apercus statisti— 
ques'de la marche de Lindustrie. 

Pour faire la critique du livre de M. P., il faudrait etre specialiste 
dans 1 'histoire economique des Pavs-Bas; je me contente de dire que 
la documentation de l’auteur parait extremement riche et que son 
expose, bien que parci et par la un peu touffu, se lit facilement. Je 
me borne ici a signaler particulierement le chapitre sur les « rela- 
tions sociales » entre employeurs et employes fp. 269-362), qui repond 
a des preoccupations qui, de notre temps, sont generales. Il resulte 
de cet expose que « la draperie » de Leide. # durant sa periode floris- 
sante, reposait sur la combinaison du capitalisnte et de l’industrie 
domestique. Le capitaliste-entrepreneur etait le drapenier ; c’etait lui 
qui detenait la laine et ladonnait a travailler aux ouvriers specialises, 
teinturiers, fileurs et fileuses, tisserands, foulons, etc. Ces ouvriers 

i.Le-geus do i.ei.le se plaignaient en 1S4S et en 1274 de l’lmitation fraudu- 
leuse de Icurs marques a Hambourg et meme a Paris; voir p. 129. 
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travaillant chez eux, avecleurs instruments de travail aeux, dans Fen- 
ceinte de la yille avaient aleur tour des aides et des apprentis ; ils 
pouvaient parvenir a une certaine aisance ; ilj n'en etaient pas moins, 
dans l’ensemble, places en face des <> drapeniers » comme un prole- 
tariat en face d’une organisation capitaliste. Des conflits etaient inevi- 
tables : en 1 372 eclate une greve des foulons, la plus ancienne greve 
dont les documents des Pays-Bas septentrionaux fassent mention 
(p. 333 . Durant tout le xv e siecle les greves, surtout les greves des 
foulons, se succedent : maitres et aides sortent de la ville et posent 
t leurs conditions; de son cote, le magistral decrete contre les meneurs 
la peine de mort; il est vrai que, en cas de defaite des grevistes, on se 
borne a les exiler de la ville. Tres remarquable est la grande greve 
de 1478 (p. 337) qui amena la sortie deb a 700 foulons, dura deux 
mois et se termina par la victoire des grevistes. Ces faits prouvent 
de nouveau qu’on a eu tort de se representer le moven age comme une 
epoque de « paix sociale », vivant dans une sainte ignorance des con- 
flits entre le capital et le travail. 

Le xv e siecle est l’epoque florissante de l’ancienne draperie de 
Leide ; des la fin de ce siecle l’industrie decline pour des raisons 
diverses : concurrence d’autres villes et de l’etranger, guerres qui fer- 
ment les marches, e'tc. Cette decadence, apres quelques essais de rele- 
vement, se precipite au xvi e siecle ; c’est seulement a la fin de ce siecle 
qu’on voit l’industrie renaitre, apres l’etablissement, dans la ville, 
des refugies flamands. M. P. se propose de donner, dans son second 
volume, l’histoire de cette Industrie renouvelee, jusqu’a la fin du 
xvm e siecle. Nous sommes convaincus qu’il interessera, tout autant 
que le premier, non seulement les specialistes, mais tous ceux qui 
etudient le mouvement social et 1’histoire de la civilisation. 

G. Hurt. 


The Shakespeare Apocrypha, ed. C. F. Tucker Brooke, Oxford, Clarendon 
Press, 1908, in-r2, jfio pp., 5 s', 

Julius Caesar (Elizabethan Shakespeare), ed. W. H. Hudson, London, Harrap, 
1908, 2 s. 6 d. 

Bacon, Essays, ed. F. A. Howe, London, Heath, 1908, in-18, xxxvii + 25 o pp. 
Liles and Phineas Fletcher, Poetical Works, vol. I, ed. F. S. Boas, Cambridge. 

University Press, 1908, in-12, 3 10 pp., 4 s. 6 d. 

Butler, Characters, ed. A. R. Waller, Cambridge, University Press, 1908, in-12. 
498 pp., 4 s. 6 d. 

Thomson, Seasons, ed. Otto Zippel, Berlin, Mayer et Muller, 1908, in-8, 340 pp. 
t2 Mk (vol. LXVI de la collection Palaestra). 

Malgre le soin avec lequel Heminge et Condell, les editeurs du 
premier in-folio, distinguerent l’ceuvre de leur camarade Shakespeare 
et celle de ses divers collaborateurs, le nombre de pieces attributes a 

d 1 ' l | 3 vlUe , de Leide t'aisait la guerre aux tisserands, qui essayaient de s’etablir 
s environs de la ville, dans les villages du « plat pays » (p. 129 et suiv.). 
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Shakespeare n’a cesse de s’accroitre depuis trois siecles. Le sens pra- 
tique des libraires et la fantaisie des erudits sont tombes d’accord 
pour trouver a des compositions generalement sans rnerite le merite 
inattendu d’etre sorties du merne cerveau que Hamlet ou Othello. 
Aujourd’hui on ne compte pas rnoins de quarante-deux pieces pseudo- 
shakespeariennes. M. Tucker Brooke en reimprime quatorze qui lui 
ont paru dignes d’etre tirees de l’oubli : ce sont Arden of Feversham, 
Locrine, Edward III, Mucedorus, The First Part of Sir John Old- 
castle, Thomas Lord Cromwell, The London Prodigal , The Puri- 
tan , A Yorkshire Tragedy , The Merry Devil of Edmonton, Fair 
Em, The Two Noble Kinsmen, The Birth of Merlin , Sir Thomas 
More. D’une etude attentive de ces pieces il resulte qu’aucune n’est 
probablement authentique; ntaison croit retrouver 5a et la des traces 
d’une revision shakespearienne. Certaines d’entre elles ont pu etre 
acceptees par Shakespeare qui les aurait mises au point avant de les 
jouer. On a conserve le manuscrit de Sir Thomas More et la pie'te 
des experts y a vu l’ecriture merne du maitre. Nous avouons que ces 
vieux drames se lisent encore non sans interet; il y a des scenes bien 
conduites dans Sir John Oldcastle, de la finesse dans the London 
Prodigal, des passages d’une grande beaute dans Sir Thomas More. 
Ce n’est pas parce que la critique estime ces productions apocryphes 
que Ton doit les dedaigner : saint Jerome n’a-t-il pas recommande 
aux fideles la lecture des lit res non canoniques? De toute fa?on, il 
faut admirer la conscience avec laquelle M. Tucker Booke a travaille 
et remercier la « Clarendon » presse de la parfaite execution typogra- 
phique du livre. 

Nous avons deja parle de la collection dite « Elizabethan Shakes- 
peare » publiee par la librairie Harrap de Londres. Le Jules Cesar de 
M. Hudson ne le cede en rien aux pieces qui ont paru precedem- 
ment. Le texte est celui de l’in-folio de 1623 ; les principales correc- 
tions sont en note au bas des pages, les variantes sont rejetees en 
appendice a la fin du volume. L’edition est precedee d’une introduc- 
tion litteraire et accompagnee de notes et d’un glossaire. 

L’edition des Essais de Bacon que publie M. Howe est destinee a 
1 ’enseignement secondaire. C’est une simple reimpression de l’edition 
de 1625. L’introduction parait superficielle : M. H. n’a pas cherche 
a expliquer la doctrine politique de Bacon; il aurait du profiter des 
travaux admirables de Gardiner. Dire que Bacon, ayant lu Machiavel, 
a pratique un « art d’arriver » reprouve par Ja morale la plus elemen- 
taire, c’est passer a cdte du probleme. Bacon professe une theorie 
politique tres belle et tres genereuse, il a essays de l’appliquer a l’An- 
gleterre, il a rencontre des adversaires d’intelligence mediocre. De 

Les tileurs et les fileuses faisaient exception : c'etaient le plus souvent des pay- 
sans et des paysannes qui faisaient ce travail dans leurs heures de loisir. On filait 
pour les drapiers de Leide j usque dans les environs d'Amsterdam. 
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cettc lutte inegale il est, contre toutes probabilites, sorti vaincu. II 
valait la peinp de chercher pourquoi? 

L L niversite de Cambridge continue la publication de ses clas- 
siques anglais. Nous n'avons pas menage a cette entreprise les eloges 
quelle merite. M. Boas, qui est devenu recemment « Clark Lecturer » 
a Cambridge, s’est charge d’editer les oeuvres des deux poetes mys- 
tiques Gilles et Phineas Fletcher. Le premier volume, le seul qui ait 
paru, comprend les poesies completes de Gilles et une partie de celles 
de Phineas. L’edition des Caracteres de Samuel Butler, l'auteur de 
Hudibras, a une importance e.xceptionnelle. Desormais le nom de 
Butler devra etre cite avec celui d’Overbury. quand on voudra parler 
de « portraits » au xvu e siecle. Thyer avait deja publie quelques-uns 
des Caracteres. Mais, apparemment, le livre avait passe inapercu. Les 
Caracteres inedits, les Reflexions egalement inedites sur la religion 
et la politique ont une reelle valeur comme document historique. 
Entin le volume fait connaitre en Butler an prosateur qui peut 
prendre rang a cote de Dryden. 

Le docteur Otto Zippel a voulu elever un monument a la memoire 
de Thomson, l'auteur des Saisons. C'est une reimpression du texte 
original, accompagnee des variantes introduites dans les editions 
posterieures; cela seul suppose un labeur prodigieux. Le docteur O. 
Z. y a ajoute les corrections manuscrites attributes a Lyttleton et 
lindication des sources de Thomson; dans cette derniere partie de son 
travail il a protite, il est vrai, du livre de M. Morel. 

Ch. Bastide. 


Volf Gybrgy osszegyujtott munkai .CEuvres reunies de Georges Volf), 

publides sous les auspices de 1'Academie, par Michel Demeczky. Tome I. 

Budapest, Franklin, 1007. 421) p., in-S°. 

Georges Volf 1843-1897; appartenait a ce groupe de philologues 
qui a fonde,dans la seconde moitie du xix e siecle, Tecole philologique 
et linguistique hongroise, aujourd’hui si florissante. Il a deploye son 
aetivite surtout dans la publication des plus anciens textes hongrois. 
Il a edite notamment treize volumes du Nyelvemlektdr contenant le 
texte critique des manuscrits du xvi" siecle. Collaborateur assidu des 
principales revues philologiques, il a elucide maintes questions de 
1 etymologie et de la grammaire magvares et, vers la fin de sa vie, il 
a cherche les traces de la civilisation des Hongrois au premier siecle 
de leur histoire. Plusicuqs de ses memoires ont eu un grand retentis- 
sement. Publics dans les editions de 1 'Academie et dans differentes 
revues, ils etaient devenus rares et d’un acces difficile; grace a la 
piete de son gendre, M. Demeczky, et a l’appui de 1 ’Academie, le 
publL les trouvera maintenant reunis. Le premier volume qui vient 
de paraiire contient quatre memoires : i» De qui les Hongrois ont-ils 
appi is d to it e et a lire: ib 83 ); 2 0 Les premiers missionnaires en 
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Hongrie d’apres le temoignage de la langue, de l ecnlurc et de 
Vhistoire (1896;; 3 ° Le pays d'origine du slave liturgjque ct V occu- 
pation de la Hongrie, [ '18971; 4 ° civilisation des Magyars an 
moment de I’occupation du pays (1897). Les deux premiers memoires 
voulaient etablir d’une facon scientitique que, contrairement a l’opi- 
nion repandue, c'etait des missionnaires italiens des environs de * 
Venise qui avaient commence l'oeuvre de la conversion, et non pas 
les Slaves ou les Allemands; le troisieme a revendiquepourl’an- 
cienne Pannonie la gloire d’avoir ete le berceau du slave liturgique. 
Ces trois memoires sent etayes par tin arsenal de donnees tiroes de la 
linguistique, mais il taut avouer qu’apres le premier engouement, 
leur valeur commence a baisser, parce que les slavistes de profes- 
sion, surtout MM. Asbbth et Melich, les ont fortement attaques; ils 
restent neanmoins comme de beaux specimens d'investigation philo- 
logique, car, pour cette epoque eloignee, les donnees bistoriques man- 
quent presque totalement et ce n’est qu'a la lumiere de la linguistique 
qu’on peut arriver a tin semblant de resultat. 

Le quatrieme memoire est un discours d’apparat prononce a la 
seance solennelle de l'Academie; ii retrace, toujours d’apres le 
temoignage de la philologie, l’etat intellectuel des Magyars vers la tin 
du ix e siecle. II est certain que ce n’etait pas cette horde sauvage et 
sanguinaire que les ehroniqueurs de l’Occident, eff raves par les inva- 
sions, nous ont depeinte. Pour connaitre les Magyars, il taut avoir 
recours a leur vocabulaire et surtout aux sources bvzantines et 
arabes contemporaines de la conquete. La nous trouvons un portrait 
bicn plus tidele. 

A ces quatre memoires ip. 1 - 3 2 8 1 1 ’editeur a ajoute un appendice 
qui contient la polemique souvent instructive et plus souvent amu- 
sante entre Volt et ses critiques fAsboth, Paulerj, polemique qui n’a 
tin i qu’avec la mort de Volt. Sa memoire est tenue en haute estime 
par les linguistes; e’est grace a leur devouement qu’on a inaugure 
dernierement son monument dans sa ville natale ; mais, comme dit 
M. Demeczky dans la Preface, ses oeuvres reunies seront un monu- 
ment plus durable. 

I. Kont. 


Georges Sorel, Les illusions du progres, 1 vol. 111-1S, 1,2.82 p. Marcci Rhiere, 
edit., 1908. ^ 

«L’histoire des idees que prouve-t-elle, sinon que la production 
intellectueile se metamorphose avec la production materielle? Les 
idees dominantes d’un temps n ont jamais ete que les idees de la 
classe dominante. r C'est au « Manifesto communiste » de Marx que 
M. G. Sorel emprunte ce passage, f[ui est le point de depart de son 
etude. « La theorie du progres, ecrit-il, a ete recite comme un dogrne 
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a l’epoque oil ia bourgeoisie etait la classe conquerante ; on devra 
done la regarder comme etant une doctrine bourgeoise ; l’historien 
marxiste devra done rechercher comment ellq, depend des conditions 
au milieu desquelles on observe la formation, l'ascension et le 
triomphe de la bourgeoisie. » 

On voit quel immense cadre M. S. se posait a lui-meme : il aurait 
du, pour etre complet et consequent avec son programme, reprendre 
l’histoire de PEurope civilisee depuis ce qu’il appelle « la formation 
de la bourgeoisie », et pour cela commencer par definir le terme 
merne de « bourgeoisie », qui est evidemment pour lui un concept 
tres clair, mais qui est rnoins precis pour le lecteur. Ce cadre, l’auteur 
le retrecit extraordinairement. Sa methode habituelle, et il l’applique 
ici, consiste a recueillir des notes dans des lectures recentes et a les 
relier par des reflexions, dont quelques-unes sont ingenieuses et sug- 
gestives, dont d'autres sont plutot superficielles ou etroites de point 
de vue. Au fond, son livre est surtout une critique acerbe des « ideo- 
logies » du xvih® siecle, et il s'est beaucoup servi, pour les connaitre 
et les analyser, des ouvrages de Brunetiere : la combativite de ce der- 
nier a passe dans ses appreciations, et il ne menage pas ses termes 
en parlant des Encyclopedistes, de Diderot, de Voltaire et de Con- 
dorcet. Sa these est simple, d’un simplisme qui deroute un peu : 
« La bourgeoisie n'a attache d’inter£t qu’aux choses qui pouvaient 
Pamuser, ou qui pouvaient lui servir pour exercer son commande- 
ment. » Or les philosophes voulaient ou devaient plaire a la bour- 
geoisie : ils ont done ecrit leurs « vulgarisations » en vue des gens du 
monde et des preoccupations de Poligarchie appelee a gouverner. 
Parmi ces « vulgarisations », il s’attache a l'idee de progres, qu’il etu- 
die a son debut d’abord dans le cartesianisme, puis dans Turgot, 
qu’il suit dans Condorcet, dans Madame de Stael, dans Tocqueville ‘, 
dans Proudhon, en consacrant une digression it l’idee devolution 
c qui est venue jusqu'a un certain point contredire la theorie du pro- 
gres ». Il rencontre sur son chemin celle des « nationalites » qui ne 
Parrete qu’un moment et qui aurait du cependant lui faire sentir 
combien son point de depart etait insuffisant a « expliquer integrale- 
rnent le mouvement intellectuel du siecle. » 

« A Porigine de nos recherches, ecrit-il en maniere de conclusion, 
nous avons trouve une philosophic de gens du monde (le cartesia- 
nisme) qui pretendaient jouir joyeusement de leurs richesses et qui 
ne voulaient plus entendre parlor de la prudence longtemps imposee 
a leurs peres. — Plus tard est venue une philosophic de l’histoire qui 
a pris sa forme definitive au temps de la bourgeoisie liberale et qui a 
eu pour- objet de montrer que les transformations poursuivies par les 


1. M. S. semble ignorer ou oublier que VHistoire philosophique du rigne de 
oitis AV, u’est pas d' Alexis de Tocqueville, mais de son pere. 
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champions de 1’Etat moderne possedent un caractere de necessite. 
Aujourd’hui nous sommes descendus aux boniments electoraux qui 
permettent aux demagogues de diriger souverainement leur armee et 
de s’allouer une vie heureuse. » Contre ceux-la M. S. est sans pitie 
et il leur decerne nominativement les epithetes les plus dures ou les 
plus cinglantes. 11 ne les reserve pas d'ailleurs exclusivement aux 
politiques, et les litterateurs ou penseurs, « flagorneurs » de la 
democratic, ont leur large part dans ses invectives. Cela donne un 
certain piquant a son livre, si parfois le ton est vraiment trop monte 
mais en somme l’ouvrage ne repond pas a son titre. L’auteur ddclaru 
lui-mSme dans ses dernieres pages que comme socialiste il a voulu 
ruiner le prestige dont jouit encore la metaphysique des gens qui 
vulgarisent la vulgarisation du xvm e siecle. — Les « illusions du 
progres » indiquaient un sujet beaucoup plus large. M. S. semble 
s’en apercevoir apres sa conclusion : « On ne saurait, dit-il dans 
un court chapitre final qui semble comme supplemental, aban- 
donner ces questions sans signaler... qu’il y a dans le monde 
capitaliste un progres reel qui porte sur la technique et la pro- 
duction, qui permet aux dirigeants de se donner du bon temps, 
mais qui en rnerne temps, est la condition necessaire de la revolution 
socialiste; » et en cinq pages , il presente a ce sujet « des points de vue 
qui lui semblent devoir etre pris en consideration », dont quelques- 
uns sont d’ailleurs interessants et ou on retrouve l'ingdnieur qu’est 
M. S., mais qui sont tout a fait insuffisants quand on songe qu’il 
s’agit la de l’intmense developpement du machinisme, des moyens de 
transport et des arts chintiques qui ont transforme le monde depuis 
cent ans. Meme au point de vue special ou s'est place M. S., — la 
lutte de classes — il aurait ete essentiel de rechercher quelle influence 
la renovation industrielle a eue sur la bourgeoisie, qui, au moment 
oil il la prend dans l’histoire, est surtout une classe de legistes, de 
fonctionnaires, de citadins plus ou moins aises, et qui est devenue 
tout autre chose. M. S. aurait du expliquer comment il concevait 
que l'ideologie liberale du xvm e siecle avait pu s’adapter a la mentalite 
des capitalistes du xix a , et cela ne parait pas aise au premier abord : 
mais 1’auteur ne s’y est m<§me pas essaye. La « civilisation bour- 
geoise », c’est pour lui un bloc auquel ilfaut opposer le bloc « prole- 
tariat ». La guerre est necessaire entre les deux blocs : elle « develop- 
pera dans le second des sentiments de sublime qui font aujourd’hui 
completement defaut a la bourgeoisie... (On* retrouve ici 1’auteur des 
Reflexions sur la violence ). Pour cela tous nos efforts devront tendre 
a emp£cher que les idees bourgeoises ne viennent empoisonner la 

1 . Un delicat et celebre romancierdetenu socialiste est appele « l'amuseur des 
salons de la plaine Monceau », un historien academicien « l’un des cuistres les 
plus distingu^s de la litterature contemporaine »; MM. Seignobos et Langlois 
<1 deux cxcellents biocards », le mimstre de la justice : <• 1 'austere Briand », etc. 
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classe qui monte : c’est pourquoi on ne saura jamais assez faire pour 
briser tout lien entre le peuple et la litterature du xvm e siecle ». 

C’est sur ces lignes que finit le volume et ttlles indiquent bien l’idee 
maitresse qui l’a inspire : rnais il fallait choisir un autre litre, et 
d'ailleurs meme dans la ligne adoptee, apporter plus de rigueur, sinon 
d’ingeniosite et de vivacite, dans la demonstration. 

Eugene d’EicHTHAL. 


• — M. W. Weinberger publie: EtsteS Supplement ptm Catalogue Catalogoriim 

(i goi-l goj) ; Kaisefliche Akademie def Wissenschaften in Wien, als Manuscript 
gedruckt far die Mitarbeiter am Corpus scriptorum ecclesidsticorum latinortim ■ 8 
pp. in-4 0 . Nous avons annonce en son temps l’utile publication de M. Weinberger. 
Ce supplement la met a jour et indique les catalogues de mss. parus depuis ainsi 
que les ouvrages relatifsaux mss. ct aux anciennes bibliotheques, en ce qui tou- 
che les ecrivains eeclesiastiques latins. — P. L. 

— Le livre de Rudolf Steiner. Le mystere chretien et les mysteres antiques , tra- 
duit de l’allemand et precede d’une introduction par Edouard Schure (Paris, Per- 
rin, 1908 ; 209 pp. in-16 et portrait; prix : 3 fr. 5 o), n'a pas un caractere seienti- 
fique; M. Schure definit le mystique et l’occultiste et nous apprend que M. Steiner 
est 1 ’un et I'autre. « Les armes du mystique sont la concentration et la vision in- 
terieure; les armes de 1 ’occultiste sont 1 ’intuition et la synthese » (p. 7). Voila qui 
enleve toute facultd de discussion au profane incredule. Mais voici quelques fau- 
tes d’impression. Lire p. 5 , Saint-Martin ; p. 47, Jules Sotiry, p. 86, note Beto- 
laud ; p. 99, aiv.. M. St. est atitrichien, a quarante-sept ans, est Rose-Croix, et, af- 
filie a la Societd theologique. If a trouve a Vienne un « Maitre », « un de ces hom- 
ntes puissams qui vivent, ineonnus du monde, sous le masque d'un etat civil quel- 
conque, pour aeeomplir une mission dont seuls se doutent leurs egaux dans la 
confrerie des maitres renonciateurs » (p. 16): pas de nom ! M. Schure distingue 
l’occultisme oriental, venu de l’lnde, qui impose a l’initie une discipline servile ; et 
l'occultisme occidental, qui laisse l’ini tie developper librement les operations de 
son intuition et de sa synthese. Si j’ai bien compris, le livre de M. Steiner est des- 
tine a appuyer sur une tradition cet occultisme occidental : Heraclite, Platon, Phi- 
Ion, les dvadgifes, surtout ceftii de Saint-Jean, V Apocalypse , Denys l'areopagite, 
le neo-pfatomsme etune quantite d'autres vieilles connaissances. Document pour 
1 'histoire future de I'occultisme et de 1 ’esoterisme. — f*. L. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Huy. Imp. R. Marchessou. — Reyriller, Rouchon et Gamoa, successeurs 
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Jam Le Saurapuranam. — M. Hartmann, Le Turkestan chinois. — Streitberg, 
I, a Bible gotique. — Strack, Introduction au Talmud, 4“ ed. — Diels. Les 
fragments des presocratiques, 2' ed. — Arndt, La philosophic presocratique. — 
Modugno, La pensee antique. — Kinkel, Histoire de la philosophic. II. — Novae 
Svmbolae Joachimicae. — Eranos, V, p. Lundstrom. — Lot, Melanges d'histoire 
bretonne. — Grouchy et Cottin, Journal du due de Croy, III-IV. — Wittmer, 
Charles de Villers. — . 1 . Haskell, Le Faust traduit par Taylor. — Society phi- 
lologique de Bruxelles. — Hkinze, Virgile, 2"ed. — Travaglio, L’ecriture latine 
vulgaire. — Preuschen, Le travail philologique dans la littdrature chrctienne. — 
I.’opuscule de saint Irenee dans la traduction armenienne, 2 e ed. — Dottin, Les 
livres de saint Patrice. — Grisar. Le Sancta Sanctorum du Latran. — P. Hila- 
rin, Les etudes dans l'ordre de Saint-Franfois, trad. P. Eusebe. — Francois de 
Sales, CEuvres, XV. — Kerdaniel. Les animaux en justice. — Ducrocq, Le coq 
pretendu gaulois. — Concours de poesie latine. — Cartwright, Manuel du sia- 
mois. — Verrines, p. Nohl. — Cesar, p. Meusel, 2* ed. — Perse et Jnvenal. p. 
Owen, 2* ed. — Mallieut, Exegese des codes. — Jordan. Boeve de Hanstone. 

— J. Rambaud, Reymer a Naples. — Torta, La revolution piemontaise de 1821. 

— Academie des Inscriptions. 


Wilhelm Jahn, Das Saurapuranam, Fin Kompendium spatindischer Kuhurges- 
chichte.un .1 des £ivuismus. Einleitung, Inhaltsangabe nebst L'ebersetzungen, 
Erklarungen und Indices. Strassburg, Trubner, 1908, pp. xxvn et 208. 

On ne saurait accuser M. J. de sacrifier au gout des vaines amu- 
settes. II a choisi, dans la litterature si souvent decourageante des 
Puranas un texte eminemment depourvu de grace et de charme ; il l’a 
analyse, traduit en partie. Et il faut lui en savoir gre. La science 
europeenne ne s’etait attuchee jusqu’ici qu'aux grands Puranas d'ins- 
piration vichnouite, temoin le travail monumental d’Eugene Burnouf 
sur le Bhagavata. Desormais 1’historien des religions peut, grace a 
M. J., se faire idee d'un Purana civa'ite. S’il y prend le gout de cette 
sorte d'ouvrages. j’en serai surpris. Le Saura-purana, qui se donne 
naturellement comme un texte revele, est une compilation tardive, 
chaotique, oil les legendes, les speculations metaphysiques, les pres- 
criptions rituelles se suivent au hasard. Les chapitres contre l’ecole 
des Madhvacaryas, oil l’auteur laisse transparaftre un peu ses passions 
personnelles, avaient ete deja traduits par M. Barth. Un index 
copieux double le prix de I’ouvrage ; il rend la recherche facile et 
prompte dans ce desordre systematique qui semble defier la raison. 

* 

Sylvain Levi. 
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Martin Hartmann. Chinesisch-Turkestan. Geschichte, Verwaltung, Geistesleben 
unit Wirtschaft. Halle a. S. 1908. PP. vm, 1 1 6. (Angeivandte Geographic. 
Hette zur Verbreitung geographischer Kenntnisse in ihrer Beziehung zum 
Kulturuni Wirtschaftsleben, III. Reihe, 4. Band.) 

M. H. est un philologue ; il a visite le Turkestan chinois en philo- 
logue. Et le philologue se revele dans ce volume a la richesse de la 
bibliographie, a la stirete de la critique, a la precision des informa- 
tions historiques et litteraires. Au moment ou des decouvertes ecla- 
tantes ressuscitent l’antique civilisation du monde hindou-chinois 
et appellent l’attention du public sur ces regions abandonnees jusqu’ici 
aux explorateurs et aux geographes, le petit volume de M. H. apporte 
au lecteur une somme de renseignements qu’il serait impossible de 
trouver groupes ailleurs. Le texte est condense en 71 pages; suivent 
trente pages de notes serrees, substantielles, et interessantes a lire. 
M. H. connait les travaux allemands, anglais, russes, francais, et les 
utilise magistralement. — Mais le livre est incorpore dans une col- 
lection de geographie appliquee, et rien n’est terrible comme un phi- 
lologue qui se pique d’etre un esprit pratique. M. H. voit deja le 
Turkestan arrache aux Chinois et aux Russes, doming par les Kir- 
ghizes, et ce « Kirghizistan » sillonne de chemins de fer, largement 
ouvert au commerce allemand qui saura y utiliser les capitaux fran- 
cais, puisque la France « place ses capitaux dans des entreprises etran- 
geres, de preference allemandes, temoin les plaintes poussees recem- 
ment encore par les Patriotes ». Heureusement M. H. connait mieux 
le Turkestan que la France ; on voit de ces anomalies chez les phi- 
lologues. 

Sylvain Levi. 


W. Streitberg, Die gotische Bibel. Erster Teil, Der gotisehe Text und seine 
griechische Vorlagemit Einleitung, Lesarten und Quellennachwcisen soivie den 
kleineren Denkmalern als Anhang. Heidelberg, (chez Winter), 1908, in-8°, xlvi- 
484 p. ( Germanische Bibliothek herausgegeben von W. Streitberg. Zvveite 
Abtheilung. Untersuchungen und Texte, III, 1). 

On saitque, saufun petit texte original dont des citations bibliques 
occupent une grande partie, la litterature gotique ne se compose 
plus pour nous que des fragments subsistants d’une traduction de la 
Bible, appartenant presque tous au Nouveau Testament. Pour tirer 
parti de ces textes, il est essentiel de toujours considerer l’original grec 
qu’ils reproduisent ; une edition commode de la bible gotique doit 
done presenter face a face 1 ’original grec et la traduction de Wulfila. 
On a pu determiner exactement quel est le texte traduit par Wultila 
et e’est ce texte antique restaure — et non pas celui d’une edition 
quelconque — qu’offre M. Streitberg. D’autre part, les manuscrits 
du texte gotique ont ete de nouveau collationnes avec soin ; et e'est 
le texte meme des manuscrits c[ue reproduit cette edition. 

On von que, atous points de v'ue, la nouvelle edition de M . Streitberg 
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sera desormais indispensable a tous ceux qui voudront s’occuper de 
gotique. L’auteur, qu’on connaissait comme un des nleilleurs lin- 
guistes actuels, apparait 4 ci comme un philologue rigoureux et appli- 
quant les methodes les plus exactes. Cet ouvrage suppose un travail 
immense ; mais il permettra enfin d’utiliser correctement et aisement 0 
un texte qui reste une des bases de la philologie germanique. 

L’edition sera completee ulterieurement par un lexique gotique- 
grec-allemand des mots du texte. 

A. Meillet. 


Einleitung in den Talmud von Prof. D. Dr. Hermann L. Strack, vierte, neuge 

arbeitete Auflage ; Schriften des Institutum Judaicum in Berlin Nr. 2. Leipzig, 

Hinrichs, 1908, in-8°, p. vm-182; 3 M. 20. 

Nous recommandons avec plaisir la quatrieme edition de Y Intro- 
duction an Talmud du celebre professeur de Berlin, qui nous a ete 
d’une si grande utilite pendant nos etudes talmudiques. La troisieme 
edition dont nous nous servions n’etait qu’une reimpression de la pre- 
cedente avec des additions des nouvelles publications ; celle-ci, au 
contraire, tout en conservant son caractere succinct et abrege, a ete 
retravaillee en grande partie et s’est elevee de 1 36 pages a 182. D’im- 
portantes modifications se remarquent des le commencement. Dans 
le premier chapitre, § 3 , Worterklarungen , l’article Thosephtha a ete 
supprime; la Tosepta est encore d’une origine douteuse, qu’on la 
considere comme une Mischna extracanonique par antithese a la 
Mischna de Rabbi Jehouda Ha-nasi, ou avec M. Zuckermandel, 
comme la Mischna palestinienne par opposition a la Mischna baby- 
lonienne. Le chapitre 11 est consacre a 1 ’histoire du Talmud et l’an- 
cien chapitre hi devient le chapitre iv. Le chapitre v est reserve au 
Talmud palestinien, et le chapitre vi au Talmud babylonien, etc. 

Le chapitre que nous avons le plus souvent consulte etait le cha- 
pitre vi, p. 76-93, contenant la liste chronographique des « cinq 
paires », des Tannaim et des Amoreens. C’est maintenant le cha- 
pitre ix, p. 81-112, qui a presque double par suite des nombreuses 
additions de nouveaux articles ou de developpements d’anciens arti- 
cles. Aux Tannaim est ajoutee une cinquieme generation appelee 
« demi-Tannaim », qui auparavant, beaucoup plus courte, etait inti— 
tulee « Jeunes contemporains de Jehouda Ha-nasi ». Le chapitre se 
termine par un nouveau paragraphe sur les Saboreens. 

Comme c’est l’usage pour les manuels destines aux debutants, le 
livre comprend une chrestomathie et un resume de la Litterature. La 
chrestomathie « Textproben in Uebersetzung », p. i 32 -i 39 , donne 
en traduction un passage de Chullin, io 3 b - 104 b et, en outre, un 
passage de Baba Me>;i c a, 20 a-21 a, qqi ne se trouve pas dans les edi- 
tions precedentes. .La litterature s’est enrichie d’environ quarante 
pages. 
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Les tables qui terminent 1 'ouvrage sont egaiement plus develop- 
pees. La prtmiere contient les mots hebreux et arameens expliques 
dans le texte ; precedemment les mots aram&ens n’y tiguraient pas. 
Suit la liste des titres des livres, qui n’est plus confondue dans la liste 
, des norns propres plus complete, elle aussi. 

Nous ne doutons pas du prompt succes de ce manuel dont un etu- 
diant du Talmud, Israelite ou chretien, ne peut se dispenser. 

R. D. 


H. Dif.i.s, Die Fragmente der Vorsokratiker, griechisch und deutsch. Berlin, 
W'eidmann; zweite Auriage, zweiter Band, erste Halite, iyoy.vm-Sgo pages. 

E. Arndt, Das Verhaltnis der Verstandeserkenntnis zur sinnlichen in der 
vorsokratischen Philosophie JAbhandlungeu zur Philosophic und ihrer Ge- 
schichte herausgegcben von Benno Erdmann, XXXI). Halle a. S., Niemeyer, 
1908. 5 y p. 

Desormais, il ne sera plus permis de lire les presocratiques ailleurs 
que dans I’admirable recueil de M. Diels. La deuxieme edition est 
deja en cours de publication (voir Revue critique , 190L n° 22 et 1907, 
n° 1 5 ). Elle devait avoir deux volumes; elle en aura trois. Un subside 
de la librairie Weidmann permettrade publier, commeseconde moitie 
du tome II, un lexique tres detaille de la terminologie des Vorsokra- 
tiker. Felicitons-nous de cette decision. L’histoire des idees aura le 
pas plus rapide, lorsqu’un tel index permettra d’aller droit a des textcs 
ou apparaissent avec Ieur clarte premiere les terrnes les plus difficiles 
de notre vocabulaire philosophique. 

Dans ce deuxieme volume comme dans le premier, les accroisse- 
ments depassent toute attente. Je dois renoncer a en donner une idee. 
Les remarques justificatives sont entierement nouvelles '. J’v releve a 
tout hasard, pour les recommander a ceux qui s’occupent d’histoire 
litteraire, les notes sur Epichaime ile long fragment exhume a 
Hibeh, est une falsification naive du iv e siecle) ainsi que la discussion 
sur les pseudepigraphes de Democrite 2 . Enlin les deux tables des 
pages 737 a 864 ( Stellenregister et Namenregister) vont, par les 
developpements qu’elles prennent, augmenter beaucoup l’utilite de 
1’ouvrage. 

S’il fallait justifier les methodes nouvelles de la philologie clas- 
sique, a lui seui, le recueil de M. Diels suffirait. On y trouve cette 
intime collaboration de toutes les disciplines et. avec la perfection du 
detail, cette ampleur de vue qu'exige le programme actuel de la 
science de l’antiquite. Et comme la renaissance des etudes philoso- 


i.P. 699, Jans les nmes sur la p. 264, 8, on sc serait attendu a trouver un 
icn\oi u 1 esccllentc disscrtaiion dc M. F. Schulte, Archytae qui feicbantitr de 
nutv.mibus unwersalibus et de uffvutis' libr ovum reliquiae. Murbmng. U)oG. 
du a ' ' :cotu crl v d unc version du roman d’Achikjr dans des papyrus arameens 
Sice e avaut J ,-C., va-t-elle lenouveler le sujet? 
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phiques donne un regain de vogue aux presocratiques, il n’ost pas a 
craindre que le chef-d’oeuvre <ie M. Diels passe inapercu. 

Deja son influence se fait sentir. Le travail de M. E. Arndt en 
tournit la preuve. A chaque page, on y retrouve les textes et les 
traductions de 1'editeur des Vorsokratiker. Comme M. A. le montre 
fort bien, ce que les doxographes font dire aux presocratiques sur 
1 opposition de la connaissance rationnelle et de la connaissance sen- 
sible, est faux presque d’un bout a 1’autre. Les primitifs de l’histoire 
de la philosophic n'ont pas disserte sur le critere du vrai dans les 
termes ni avec les id^es que Sextus Empiricus leurattribue. On a mis 
jusqu ici, dans 1 interpretation de leurs fragments, une thdorie de la 
connaissance beaucoup trop avancde. Si M. A. a pu refuter aisement 
tant de contresens des exdg&tes anciens et modernes, y compris Zeller, 
c est aux Vorsokratiker qu’il ie doit. C’est la qu’il a trouv£ les deux 
series paralleles de fragments authentiques et de doxographies erro- 
nees dont il montre le parfait disaccord. Claire et bien composee, 
cette monographic donne a penser. Elle facilitera la solution d’un 
probleme attachant, en le debarrassant de plusieurs donnges fausses 

J. Bidez. 


G. Modugno : Il concetto della vita nella filosofia greca. Bitonto, 1907, xv- 

526 pages. 

W. Ki.nkel : Geschichte der Philosophic als Eialeitung in das System der 

Philosophic. Zweiter Teil. Giessen, Tdpelmann, 1908, 2 33 et 33 * pages. Prix : 

3 Mk. 5 o. 

Le gros volume de M. G. Modugno nous transporte bien loin des 
travaux de la critique. A le lire, on aurait l’impression que l’histoire 
de la philosophic grecque est faite depuis Zeller, et qu’il n’y a plus 
qu’a jouir des beaux horizons qu’elle nous presente. M. Modugno est 
un linguiste de profession qui pen£tre, « etranger etonne », dans le 
champ de la philosophic grecque. Il y cueille « une fleur modeste » 
et 1’offre a Ernest Monaci, son venere maitre. Cette fleur plait 
comme plairait un long morceau de lyrisme philosophique, celebrant 
la gloire de la Grece avec quelques variations nouvelles. M. M. ecrit 
des pages fort bien venues sur la pensee antique. Il a du gout, des 
lettres, et une culture philosophique distingue'e. Il a lu Huit et Croi- 
set. Il butine des idees interessantes dans les periodiques les plus 
varies d’ltalie, de France et d’Angleterre. Mais il ignore les Penseurs 
grecs de Gomperz, et les theories de Rudolf EuckenetdeJ. Burck- 
hardt sur FHellenisme. Il est a regretter egalement que les Vorso- 
kratiker n’aient pas encore penctre jusqu’a Bitonto. La lecture du 
recueil de M. Diels aurait perrnis a M. M. d’atteindre a plus de pre- 

1. Je ne vois pas mentionnsr, pour Heracfiteet Parmenide, l’opinion divergente 
d; W. Freytag, die Entwicklung der griechischen Erkenntnistheorie bis Aristo- 
teles, Halle, a. S., 1*903. 
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cision Jans beaucoup d’endroits et d'ecrire, a tous egards, pour la 
generation presente. , 

L'histoire de M. Kinkel est tout autre. Elle repose sur une erudi- 
tion solide. L auteur — un philosophe connu deja par des publica- 
tions notables — est au courant des dernieres recherches. II a le don 
de se rendre partout clair et attrayant pour les esprits les moins pre- 
pares. L’expose des doctrines car les biographies n’ont guere de place 
dans ce manuel est plein de chaleur et de vie, et admirablement suc- 
cinct. Dans la methode, il y a une reprise voulue et tres moderne de 
la maniere d'autrefois. L’autcur s’attache a decouvrir dans l'antiquite 
l'origine des theories les plus nouvelles. Disciple des neo-Kantiens 
de Marbourg, il montre chez Platon les phenomenes avant-coureurs 
du criticisme. Si Ton a cru a la realite objective des idees, c’est il 
cause d’Aristote, qui a mal entendu son maitre et dont le contresens 
s’est perpetue '. M. K. ne se borne done pas a faire voir comment les 
anciens ont ete compris de leur temps et dans quel sens ils out agi. Il 
estime que leur pensee a pu passer par dessus leurs disciples imme- 
diats et il s’exerce a les lire ppur son compte a lui. Cela fait un 
melange special d’histoire et de propedeutique qui trouvera des ama- 
teurs a Marbourg et qui merite d’en rencontrer partout. 

J. Bidez. 


Novae Symbolae Joachimicae. Festschrift des kon. Joachimsthalschen Gymna- 
siums ausAnlass des dreihundertjahngen Jubilaums der Anstalt. Veroffentlicht 
von dem Lehrer-Kollegium des kfin. Joachimsthalschen Gymnasiums. Halle a. 
S., Verlag der Buchhandlung des Waisenhauses, 1907. 

C. Bardt, Ein verirrter Brief des Cicero an Cornificius. Le texte 
de Ciceron, Epist. . W \ , xxv, doit etre divise en deux lettres, 1’une 
comprenant les deux premiers paragraphes est de la fin de mars q 5 : 
l’autre, ^ 3 - 5 , a ete ecrite entre le 26 et le 29 novembre 44. — 0 . 
Schroeder, Griechische Zwei^eiler , montre que les distiques d’Ho- 
race, epodes et groupes de deux vers, ont leur origine dans la metrique 
grecque, specialement des tragiques. — J. L. Schultze, Das «Evan- 
gelium » im r. Thessalonicherbrief, cherche a determiner les divers 
sens du mot et a prouver que saint Paul y met tout un programme de 
vie, l’imitation du Christ. — P. Stengel, Zu den griechischen Sakral- 
altertiimern. i° Des le temps d’Homere et avant l’extispicine, on 
placait dans les s-A'i/vx une vertu particuliere. 2 0 Les - 5 p*.x, ou svtqux, 
sur lesquels on pretait serment, sont les parties sexuelles ou plus 
exactement les testicules des animaux immoles. Ces parties etaient 
considerdes, avec d autres (cheveux. sang , comme le siege de la vie. 

o 

i Je rccommandc ii M. Kinkel une these frantpaise qui ne manque pas d’inteiet 
poui lui . cost celie de M. Leon Robin sur la Thcovie platonicicniic des Idees et 
des nombres d'apres Anstote , Paris. Alcan, 1908. , 


t 
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On choisissait de preference des animaux oil elles etaient plus 
visibles. Explication particuliere de r to3 suiv., qui decrit un vic-ux 
culte de Ge. 3° Soiy’ov dans le mot rapporte par Theophraste, Athe- 
nee, VI, 79, p. 261, designfc la nter comme le vase iTsiytov on to a- 
■mov) ou 1'on recueille le sang du sacrifice, en meme temps qu’il signi- 
fie « victime Les Tirvnthiens immolaient la victime au-dessus de 
la mer. Des lors, osootzaTs co tot-cov 6 ;xwy ivaTTpi-ito; prenait un 
double sens. — K. Fuhr, Rhetorica. Contrairement a l’opinion 
d'Usener, les sept premiers chapitres de la -i/yr, du pseudo-Denys 
d’Halicarnasse sont posterieurs a Hermogene. M. Fuhr identifie un 
certain nombre d’exemples cites par les rheteurs ; d'autres sont cer- 
tainement imaginaires. A remarquer une longue note sur la rheto- 
rique dans Gre'goire de Nazianze, p. i2tS suiv. — W. Nausester, Bei- 
trdge 1 ur Lehre vom Deponens nnd Passivitm des Lateinischen. M. N. 
a constate que dans les comedies de Plaute les formes en -r (non pttri- 
phrastiques) sont beaucoup plus frequemment employees pour le 
deponent que pour le passif. II en est de meme pour Terence, Vir- 
gile et Seneque. Horace, Petrone et Catulle maintiennent la balance 
a peu pres en equilibre. Lucrece, Martial, Juvenal et les prosateurs 
les emploient plus volontiers pour le passif. Ce resultat conduit 
M. N. a penser que ces formes du deponent sont un usage de la 
langue populaire. Je n’en suis pas sur. D’abord il aurait fallu etudier 
Varron et Caton aussi bien que Ciceron et Cesar, seuls cites comme 
prosateurs. De plus, je ne sais si la question n’est pas mal posee et, 
en tout cas, n’est pas plus complexe. II faudrait avoir une statistique 
des deponents, chez les auteurs cite's. N’v a-t-il pas diminution de ces 
verbes dans l’usage? M. N., poursuivant son etude, aboutit a un autre 
resultat. II distingue dans une forme comme legor le sens intransitif 
et le sens passif. II constate que le tour amor a Deo est tres rare chez 
Plaute, Terence, Virgile, Horace, Seneque, Catulle, Petrone (poetei. 
Martial et Juvenal. Au contraire, les prosateurs, a en croire des Bon- 
dages faits dans Ciceron, Cesar etTacite, 1’emploient frequemment. 
M. N. conclut que ce tour est une creation artificielle de la prose 
« stvlisee ». Est-ce sur? Chez les poetes, la rarete du tour peut s’ex- 
pliquer de bien des manieres. On remarque une tendance a substituer 
aux tournures prepositionnelles des constructions rnoins massives, le 
datif par exemple a l’ablatif precede de in. II est inquietant pour la 
these de M. N. que des sept exentples d’Horace, six se tro'uvent dans 
le premier livre des Satires, un document de la langue familiere, et 
le septieme dans les Epitres. Si la langue popuiaire trouvait laide la 
phrase amor a Deo , pourquoi la prose chatiee de Ciceron l’accepte-t- 
el le si facilentent? II faudrait evidemment approfondir ces recherches. 
— R. Schikl, Zur Amvendung der Kegelschnitte auf phj'sikalische 
Fragen im Gymnasialunterrichte , avec j 2 figures. — Rudolf Bartels, 
Zu Schillers « Das Ideal und das Leben ». — K. Schmalz, Pleu- 
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rotomaria Hirasei , Pilsbry , cine Varietat von Pleurotomaria 
Bey rich, Hilgendorf, a vec trois planches. — G. Junge, Wann- 
haben d{e Griechen das Irrationale entdeckt? Proclus, dans son com- 
mentaire sur Euclide, p. 63 Friediein, attribue a Pythagore la theoric 
de rirrationnel et la construction des corps reguliers, xr.v tm v alv/wi 
irsaygarstav v.’A v/jV tu>v '/.oaur/.ajv <r/r, [ aJtojv crjcrtxTiv. D'une discussion 
detaillee de tous les temoignages, M. Junge conclut que cette asser- 
tion n’est pas exacte. La decouverte de l’irrationnel est posterieure b 
Pythagore. M. Junge soutient que les autres decouvertes qu’on lin 
attribue sont aussi posterieures, ainsi celle du carre de l’hypothenuse, 
Pythagore etait un voyant qui faisait des mathematiques comme les 
alchimistes faisaient de la chiniie. Son ecole a rendu des services. Le 
texte de Proclus n’est pas sur, de plus : on pourrait lire plutot tiim- 
ytwv ou avaXoywv. Le renseignement a ete attribue a tort a Eudeme. 

Deux appendices contiennent une traduction en vers grecs du chant 
de Hildebrand, par O. Schsoeder, et une traduction en vers allemands 
de Lucrece, III, 830-1094, par C. Bardt. 

Ce volume fait honneur au vieux gymnase, maintenant trois fois 
centenaire. 

Paul Lejay. 


Eranos, Acta philologica guecana. Edenda curauit V. Lundstrom. Gotehorg, 
Eranos' forlag; Leipzig, Harrassowitz, 1907, 148 pp. in-8". 

Dans ce volume, M. Lundsthom examine le texte de Y Agricola de 
Tacite d’apres les mss. de Iesi et de Tolede surtout. M. Ahlberg 
complete sa these sur l’enclise du verbe fini en latin et en voit de nou- 
veaux exemples dans les formes epigraphiques didit (C. I. L., XIV, 
4268), sicet ( ib . I, 1 99 ; sententia Minuciorum), simus (ib., IX, 34y3, 

1 5 ). II decompose aduocapit du chant des Arvales en aduoca pit 
[—pete). Ces interpretations ne me paraissent pas definitives. M. E. 
Wallstedt etudie les fins de vers qui component deux lambes dans 
Plaute. M. Einar Lofstedt s’occupe de nouveau du ms. de Iesi, cette 
fois pour le texte de Dictys. 11 rnontre avec evidence que ce ms. 
n’offre pas le « meilleur » texte de l’ouvrage. II discute avec soin un 
assez grand nombre de passages et prouve qu’il connait la langue de 
la decadence. P. 54, sur 28, do-ad conciliandum animos : M. L. cite 
des passages semblables, mais ceux des types inferendo bellutn , 
aggrediendi hostes, ne comptent pas, puisque c’est un usage de toutes 
les epoques et souvent le plus frequent. II ne reste de valable que ad 
coaceruandum mateniam. L’observation que le ms. de Iesi, dans tous 
les cas, tend a substituer l’accord a la tournure verbale, a plus de 
portee. Mais il faudrait determiner, au point de vue du texte, de quel 
cote est l’innovation. Dans le fr. de Caecilius (A. G-, II, xxiii, 10), 
ad hostes — apud hostes (p. 63). M. Lunustrom poursuit ses etudes 
sur Columelle et discute des passages du XI« livre; son observation 
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sur significare (p. j 5 i pris absolument, pour « tempestatem signi- 
ti cat », est juste et interessante. M. O. Lagercrantz separe les deux 
gloses cautum : sollicitum et canterum : nauis (CGI., IV, 28, 5 o); il 
compare iouestod, de l'inscription du forum, avec iouistae de Festus, 
dans Paul, p. io 5 ,o! M. G. Thornell discute divers passages de Ter- 
tullien, De spectaculis, Ad Nationes, Scorpiace, De pudicitia, De . 
anima, De patientia , Adu. Hermogenem, Adu. Marcionem. M. Lund- 
strom revient sur Lascaris Kananos, dont il a publie recemment le 
voyage dans les pays du Nord. M. Lofstedt publie des melanges cri- 
tiques, sur Cic., Att., II, 11 ; Sf.neque, Epist., 17, 3 ; Fronton, 
p. 94 N ; Julius Valerius, I, 12: divers passages de YHistoire 
Auguste ; Pan., p. i 5 a, 26 B.; Mulomedicina Chironis p. 97, 16 O, ; 
plusieurs gloses. Dans les trois mots de Defix. tab., 248 Audollent, 
exactos, exiliatos , exibilatos, etudies par M. Niedermann, Berl. phil. 
Woch., 1906, p 65 , M. L. voit exactos, exiliatos (de exilium , ren- 
cherit sur exactos) et exsibilatos. M. J. Paulson publie des remarques 
sur le De gigantibus d’Olaus Magnus. M. Lofstedt etudie les rap- 
ports d’Ammien et de Ptoleme'e et corrige le texte de Phistorien latin. 

M. Risbkrg commence une serie de conjectures sur les poetes latins : 
aucune ne s’impose et plusieurs, comme remissa uerba Echus (III, 
5 oo) capientia retia (XIII, 922) sont tout a fait mauvaises. Il ne fau- 
drait pas ecrire pour son compte displacet (p. 144). 

P. L. 


Melanges d’histoire bretoone (vi*-xi* siecle), par Ferdinand Lot. Paris, Cham- 
pion, 1907. 478 pp. in-8°. Prix ; i 5 fr. 

L’histoire religieuse de Bretagne est pleine d’obscurites pour la 
periode envisagee par M. Lot. Ces melanges sont des articles des 
Annales de Bretagne revus et corriges. En voici brievement les 
conclusions. 

Les Gesta sanctorum Rotonensium (Redon) ont ete ecrits entre 868 
et 875, probablement par Ratvili, ntaitredu biographe de saint Malo, 
Bili . 

Festien a ete eveque de Dol sous le regne du due Salomon (857- 
874 1 , pas avant 859. C’est lui qui a tente de faire de Dol une metro- 
pole. Dol, comme eveche, existait bien avant 848. En effet, le siege 
de Corseul a ete transfere a Alet (Saint-Malo) dans le courant du 
v e siecle. L’eveche de Dol a eie' consiitue au xi e siecle par Pabb^ 
Samson aux depens d’Alet. On sait que cette question d’eveches est 
debattue entre erudits bretons. 

Nominoe et Erispoe, de fait independants, ont garde jusqu’a la 
mort de Lothaire , 855 ) un lien nominal de vassalite. Nominoe a 
visite en 846 Pabbaye de Mont-Glonne ; mais ses devastations ont etd 
fort exagerees par la tradition des Teligieux consignee settlement au 
x c siecle. 
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Entin M. L. a discute la valeur et le rapport de quelques-unes des 
sources : celles du schisme breton du ix e siecle, la Chronique de 
Nantes, les Gesta sanctorum Rotonensium, Vljidiculus de episcoporum 
Brittonum depositione ; la vie de saint Gildas; les vies de saint Malo. 
Tous ces documents ont eteplus ou moins influences par le schisme 
■ de Nominoe. La vie de saint Gildas, par Vidal, abbe de Ruis, contient 
peu de donnees historiques qui ne soient prises ailleurs. La partie la 
plus importante du livre de M. L. traite des vies de saint Malo. Les 
cinq principaux textes dependent l’un de l’autre. Celui qu’a donne 
Mabillon, Acta sanctorum O. B., I, 217, a ete compose entre 1 143 et 
'1 146 par Jean de Chatillon que les Bretons venerent sous le nom de 
Jean de la Grille. C’est une combinaison. Sigebert de Gembloux a 
retravaille un texte anony me conserve dans le ms. de Paris lat. 12404 
du xi e siecle. L’anonyme est un remaniement d’un texte publie par 
Du Boys en ioo 5 d’apres un ms. de Fleury. Le texte de Fleury reste 
done en presence de la vie ecrite par Bili. Or la comparaison de ce 
texte avec l’oeuvre de Bili montre qu’il est le recit primitif dont parle 
Bili et dont il s’est servi. D’ailleurs toutes ces redactions s’inspirent 
des mernes precedes, developpent les themes usuels de l’hagiographie 
litteraire, empruntent a des legendes plus anciennes (la legende de 
saint Brendan, Adamnan, Dicuil, etc.', ajoutent les produits du 
folklore : comme pendant aux merveillesdu voyage de Malo-Brendan, 
on peut placer le conte de Barbe-Bleue enchasse dans la vie de 
saint Gildas. 

Le volume se termine par l’edition de trois textes, la plus ancienne 
vie de saint Malo (texte dit de Fleury, dont il existe trois mss. a la 
bibliotheque nationale : peut-etre serait-il possible de retrouver a 
Paris, a Tours, a Berne ou a Rome le ms. de Du Boys, la vie de 
saint Malo par Bili, la vie et translation de saint Gildas. On doit etre 
reconnaissant a M. L. de nous avoir donne une edition lisible et 
accessible de ces textes interessants pour l'etude des croyances et de 
la litterature populaires. 

Tout le livre temoigne d’une rigoureuse methode. 11 fournit une 
serie de points d'appui solides a la future histoiredu schisme breton. 
Ce schisme, a la fois politique et religieux, souleve des problemes 
qui ont une portee generate et tiennent a Lhistoire de l’organisation 
ecclesiastique. Ainsi, p. 89, M. L. n’est pas de Lavis de Mgr Duchesne 
sur les remaniements des circonscriptions episcopates introduits par 
Nominoe : « Qualifier d $ e bonne action la creation d’eveches par un 
la'ique sans l’assentiment du pape et du metropolitan! me parait fort 
peu canonique ». Et M. L. cite Hinschius. Cela peut etre vrai pour 
certains temps et certains pays. Mais au ix r siecle? Le metropolitain 
avait-il, hors des pays de domination franque, une telle prepotence 
reelle r Quant au pape, son inte'rvention ne parait alors efficace que 
dans les pays de mission ou agissent des pgrsonnages envoves par lui, 
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comme Boniface. Voy. sur toute cette question, Fexpose d’ailleurs 
confus de Thomassin, livre I, ch. liv-lvji t. I, p. 299 suiv. de 
l’edition de Bar-le-Ducj. Thomassin n’est si embarrasse que parce 
qu’il veut trouver l’intervention du pape en depit des faits ; voir 
p. 3 12 ce qu’il dit des eveches crees par Nominoe. On sait aussi que, 
pour M. Paul Fournier et d'autres savants, les fausses decretales sont 
la consequence de ce s creations. Le schisme breton n’est done pas 
seulement un incident local. Ce qui fait l’unite des Melanges de 
M. Lot en fait aussi Finteret pour l’histoire religieuse gene'rale. 

P. L. 


Journal inedit du due de Crov (1718-1784), pubh6 J apres le manuscrit auto- 
graphe conserve a la bibliotheque de l’lnstitut, avec introduction, notes et 
index, par le vicomte de Grouchy et Paul Cottin, tome III, 024 pages; tome IV, 
4*33 pages, in-8”. Paris, Ernest Flammarion, 1907. 

Le tome III et le tome IV et dernier du Journal du due de Croy 
ne meritent pas moins que les deux premiers de retenir l’attention. Ce 
journal est une source importante pour l’histoire de la Cour sous 
Louis XV et sous Louis XVI. Par la Cour, nous n’entendons pas 
seulement la famille royale et les courtisans, quel que soit Finteret 
des details sur des evenetnents considerables comme la maladie et la 
mort de Louis XV, le sacre et le couronnement de Louis XVI, dont 
l’auteur a ete temoin oculaire, mais aussi, — et nous voudrions 
insister sur ce point — le personnel ministeriel et les rouages du gou- 
vernement. C’est ici qu’il convient de signaler les portraits que con- 
sacre 1’auteur aux ministres de la guerre avec lesquels sa situation a 
la Cour et dans l’armee lui a donne frequemment l’occasion de se 
trouver en rapport : Monteynard, d’Aiguillon, du Muy, Saint-Ger- 
main, Montbarey. Ses reflexions si judicieuses sur la cause de Pin— 
succes des grandes reformes de Saint-Germain, sont convaincantes ; 
et Ton comprend mieux, apres avoir lu le Journal du due de Croy, 
les coleres que ce ministre reformateur aexcitees pour avoir meconnu 
les traditions et les moeurs de la noblesse fran^aise. — A un point de 
vue plus modeste, les details que donne le due de Croy sur son tra- 
vail administrate avee le ministre a la suite de Finspection des troupes 
de son commandement ne meritent pas moins d etre signales pour 
Phistoire du mecanisme de l’administration de la guerre. 

Mais ce journal offre un autre element d’interSt. Le due de Croy, 
suivant la mode deson temps, etait, comme^lle dit lui-meme, « ama- 
teur passionne » de sciences physiques et naturelles, de geographic, 
et admirateur des spectacles de la nature. Ces gouts et cette curiosite 
d’esprit Font amene a rappeler ses souvenirs sur sa visite a J.-J. 
Rousseau, le voyage de l’empereur Joseph II en France dans l’annee 
1777, les aspects pittoresques de Paris au temps de Louis XVI. 

En resume, le Journal du due de Crov, s’il est parfois ecrit avec 
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negligence, et comme tel d'une lecture inegalement attrayante, sera 
souvent consulte par les historiens auxquels la table analytique 
detai 1 lee qui‘ termine le tome IV rendra d’appreciables services. 

L. Tuetey. 


Louis Wittmer. Etude de litterature compares : Charles de Villers (1765-1815), 

un intermediaire entre la France et l'AUeroagne et un precurseur de M“* de 

Stael. Geneve, Georg; Paris, Hachette, 1908; in-S“, de 11-471 pages. 

Cet important travail ne laisse pas de trahir souvent 1’inexperience 
•par la gaucherie du style, par quelque incertitude dans Texposition 
et par de petites maladresses typographiques, renvois incomplets et 
lapsus que deux pages d'errata sont loin d’epuiser 11 vient combler 
une incontestable lacune par deux apports qui lui conferent son prin- 
cipal merite : une utilisation abondante, parfois un peu confuse, des 
papiers de Villers conserves a la Bibliotheque de Hambourg; une 
confrontation jtidicieuse des principals idees de cet informateur de 
M m ° de Stael avec celles que proclama, avec infiniment plus de talent 
et de savoir-faire, la femme qui devint en quelque sorte l’executrice 
testamentaire de cet explorateur de l’idealisme allemand. Et, ainsi, le 
cadre oil J. Texte avait excellemment trace le role de Villers setrouve 
complete et agrandi dans le sens qu’il avait lui-meme indique ; 
M. Wittmer, qui avoue avec beaucoup de franchise sur quels points 
sa documentation de premiere main est restee en defaut, fournit une 
copieuse moisson de documents interessants pour tout cet entre-deux 
de l’ancien regime et de la Restauration : il n’eut tenu qu’a lui d’aug- 
menter encore la part qui y revient a Villers en revoyant a Berlin les 
papiers de Jean-Paul et a Munich ceux de Jacobi. 

Cependant, mSrne dans i’interieur des limites que M. W. a pu 
atteindre, quelques points essentiels demeurent incertains. En depit 
des temoignages cites, il ne me sentble pas que Villers soit Tauten r 
de Tensemble des Lettres xvestphaliennes 2 . Qu’il ait eollabore a 

e. Pourquoi ecrire regulierement Schloetzer et Owerbeck ? Lire Joubert p. 21, 
Reinhold p. 42, Archcnholz p. 54 et 469, Maine de Biran p. 128, Junker p. 1 4 1 , 
Bai I let p. 142, Journal etranger p. 140 et 145, Gautier p. 178 et 170, Kneppen 
p. 191, Mounier p. 239 et 466, Reimarus p. 3 oo, etc., etc. Ilya une interversion 
evidente page 62, note 2. Les erreurs sont nombreuses. Le discours de Boufflers a 
1 Acadetnie de Berlin (p. 36 ; fut prononce le 9 aout 1798. La traduction, citee 
p. 24, de la .1 lessiade, etait de LaTresne, non de Chenedolle. Le « certain Menu- 
ret » de la p. 22 est un anciea collaborateur de 1’ Encyclopedic, dont l’ouvrage sur 
Hambourg n etait pas sans valeur. II s’en faut (p. 266) que les noms de Bitaube, 
de Boufflers, de Cabanis, de Denina tussent une concession a i’esprit fran^ais dans 
la liste des collaborateurs possibles de la Bibliotheque germanique . La traduction 
du U oldemar de Jacobi par Vanderbourg . p. 33 a note 3 ; est de i’an IV. 

2. Hyen a quatorze, et non treize, comme I’ecrit M. W (p. 16, n. 3 ). L’expres- 
sion " noire vieux Klopstock » (p. 23 o des Lettres , ne s’explique guere de la part 
d un l'ran?ais qui n’a pas encore reside a Hambourg. * 
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cet ouvrage, rien de plus assure; mais la critique de son biogra- 
phe aurait du precisement s'appliquer a demeler sa part de coope- 
ration : les Lettres s’apparentent par quelques cotes au Reveil et au 
Censeur, dont la ptfternite ne saurait Stre deniee a M. de Romance- 
Mesmon ; ni l’editeur Vieweg qui les publie, ni la litterature anglaise 
qui y est citee ou traduite, ni les confidences biographiques qui y 
paraissent ne temoignent en faveur de la paternite de Villers; inver- 
sement, une note de son exemplaire, a la bibliotheque de Hambourg 
(p. 1 58 ) parle de deux lettres « supprimees », l’une renfermant une 
critique assez vive du theatre fran^ais et des trois unites, l’autre une 
comparaison du fran$ais avec 1 ’aliemand. Des lors, on peut se deitian- 
der si la lettre VIII doit Stre tenue en toute certitude pour ie 
premier etat de Finformation de Villers au sujet de Kant et de ce 
qu’elle appelle, par un contresens significatif dont M. W. ne dit rien, 
la Critique de la saine raison. 

M. W. s’attarde avec beaucoup de raison aux alentours de Factivite 
kantienne de Villers, de ce proselytisme aussi ardent que malencon- 
treux pour lui du « garcon philosophe in officina kantiana '» : outre que 
Fdchec de son livre de 1801 est un des episodes decisifs de sa carriere, 
il est certain que Fhistoire des idees offre peu de conflits aussi signi- 
ficatifs que cette rencontre agressive de la metaphysique allemande et 
du pragmatisme francais, avec Fincomprehension dont celle-Ia fut 
l’objet et dont M. W. nous donne de nombreux temoignages 1 2 . Kant, 
uniquement revele a la France, a la fin du xvm e siecle, pour des a- 
cotes de son oeuvre philosophique, connu de tres rares inities (au 
nombre desquels il semble qu’on doive ajouter Ch. Bonnet de 
Geneve), devient entre les mains de Villers la machine de guerre avec 
laquelle on pourra battre en breche la citadelle du sensualisme. 
M, W. ecrit que c'est a partir de 1799 que notre emigre se met a 
l’oeuvre (p. 67) et (p. 68) qu’il n’a jamais songe a donner une traduc- 
tion litterale de la Critique de la raison pure. Cependant ce n’est qu’a 
Villers que peut s’appliquer une annonce inseree, a peu pres dans les 
m£mes terines et comme l’avis d une prise de possession, dans le 
Hamburg, unparth. Correspondent du 3 o juin 1798 et dans le Nord 
litteraire du i' r octobre 1798 : « Un ecrivain frangais s’occupe d'une 
traduction du livre de M. Kant, intitule : Critique de la raison pure. Il 
fera preceder cette traduction d’un Essai d’exposition des principes 
fondamentaux de la philosophic critique. » C’est encore une traduc- 
tion qu’annonce, en nommant cette fois « Ie chevalier de Villers », le 
Merkur de Wieland de fevrier 1799. I f semble done bien qu’il y ait 
eu une entreprise premiere assez differente de Fulterieure Philosophic 

1. Dedicace de Villers a Jacobi pour son exemplaire de VIdee'de ce que pourrait 
itre une histoire universelle. 

1. Ajouter 1’article du Publiciste, i %r brumaire an X : La philosophic de Kant 
ou de lobscurite dans le langage philosophique. 
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de Kant. Et ce detail a une importance qui est plus que documen- 
taire, car il n'est pas indifferent de definir au plus juste l’epoque de 
1 ‘initiation kantienne la plus ardente de Villers : 1 ’interpretation qu’il 
fera de Kant — cette sorte d’adaptation du criticisme a une religion 
de la conscience, cette appropriation it laquelle Gerstenberg et 
Rcinhold ont une part signalee par M. \V. Ip. 97) mais insuffisam- 
ment precisee — se trouve eclairee par des donnees chronologiques 
de ce genre. 

Une recherche analogue s’imposait au sujet de quelques points 
importants, oil M. W., heureux de demontrer la dependance de 
M me de Stael a l’egard de Villers, ne s’arrete guere a regarder en arriere 
de celui-ci et a examiner ce que lui-meme doit il Jean-Paul, it Grimm - 
eta Schlegel pour quelques-unes de ses theses preferees. Cette enquete 
eut ete souhaitable surtout quand M mE de Stael et Villers sont d'accord, 
mais qu’un informateur commun peut etre suppose a tous deux 

Je passe sur de moindres desiderata , un expose plus complet de la 
collaboration de Villers au Publiciste \ quelque effort pour animer les 
principaux milieux intellectuels ou se plut son emigration en dehors 
de Goettingue \ Mais il est per.mis de deplorer que la personne meme 
d’un homme qui fut loin d’etre un pur esprit reste si exsangue sous 
les pinceaux de M. W. A defaut d'une reproduction de ce portrait 
que Yarnhagen d’Ense voyait en i 85 o a Hanibourg 1 * * 4 , on voudrait 
quelque part un signalement un peu precis : Begin ne parle-t-il pas 
de la ressemblance de Villers « avec les portraits de Paul Veronese »? 
Surtout, on aimerait voir s'animer ce personnage que tant de contem- 
porains, juges excellents, ont. trouvee si seduisant et qui parait, dans 
ces pages, absorbe jusqu’a l’immobilite par sa tache d'investigateur 
de 1 ’Allemagne ou de defenseur des viiles hanseatiques : il serait ma- 
laise ,a coup sur de verifier s’il fut vraiment l’amant de la femme de 
Cagliostro; mais c'est a peine si quelques allusions, et la citation de 
Constant, terriblement lucide dans sa simplicity, « sa vie enchevetree 
par un devoir ne du sentiment et plus fort que sa source » nous rap- 
pellent que cette vaillante existence, meme avant les avanies de 1814, 
eut son cote douloureux et tragique. 

F. Baldenspkrger. 

1 . C est le cas, par exemple, pour l'article dc Villers sur la Romantique en 1810: 
il est impossible, comme je 1'ai moi-meme indique il y a quelques annees, de ne 
pas y voir un rellet des Conferences de Schlegel. 

a. Cf. les numeros du 19 venderpiaire an X, peut-etre des 19 nivose, 14 et 19 plu- 
viose an X, du 7 messidor an XI, du 27 novembie 180a, et, meme en dehors de la 
polemique sur Luther , nombre d’articles epars de 1804 a 180G. Notons a ce sujet 
que 1 ouvrage de Robelot, De Vinfluencc de la Reformation de Lather, Paris. 182a. 
est encore donne (cf. Debats du 21 mars) pour une replique a Villers. 

Ct. .1. (,. Rist, Lebcnserinnerungen, Gotha. 1880 (II, 62) : Cl. Th. Perthes. 
Fi iedi icli Perthes Leben : W. \ on Bippen, 'Eutiner Skieren, etc. 

4 - Tagebucher. VII, 219. 
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Juliana Haskell. Bayard Taylor’s translation of Goethe’s Faust. New York, 
The Columbia University Press, 1908; in-8° de 110 pages. 

La traduction d e t Faust par l’Americain Bayard Taylor est consi- 
ders en general com me la meilieure restitution en langue anglaise du 
poeme de Goethe, et la critique allemande en particulier ne lui a 
jamais rnesure ses eloges. M lle Haskell s’inscrit en faux contre cette 
opinion consacree. Technicien habile plutot que poete, Taylor a 
donne de Faust un fac-simile singulierement reussi, mais point une 
de ces « recreations » comme le fragment traduit par Shelley en 
laisse, par exemple, Pimpression : tel est le jugement qui se degage 
d’une etude fort attentive, armee des procedes les plus rigoureux de 
verification objective. Tous les criteres, cependant, n’y sont pas 
d’egale valeur; et le pourcentage des mots d’origine latine (a condition 
qu’ils ne soient pas d’un vocabulaire abstrait ou pretentieuxj , la duree 
de l'effort necessaire a i’accomplissement de l’ceuvre (si celle-ci n’est 
pas entreprise vraiment invita Minerva) sont des arguments moins 
forts que la plupartde ceux qu’applique M lle H. a la solution d’un cas 
assez analogue a celui de la traduction Sabatier chez nous. 

F. B. 


— La Societe pour le progres des etudes philologiqucs ct liistoriques, fundee a 
Bruxelles, le 1 2 avril 18/4, nous envoie son Bulletin . Seances du 12 mai 1907 et 
du io novembre 1907 (ro 3 pp. in-8°). Dans la premiere, M. De Decker donne [’in- 
terpretation d’une interessante inscription grecque versifiee, provenant d’Heraclee 
du Latmos et conservee au musee du Louvre; M. Cauchie expliquc l’origine des 
assemblies du clerge de France; M. Pirenne discute les origines du capitalisme 
qu'il place dans [’accumulation des gains commerciaux; M. Crutzen traite de 
l’enseignement de la geographic; M. Tourseur etudie l'epopee irlandaisc Tain bo 
Ciialnge , qui a pour sujet le rapt du taureau extraordinaire, le Dond de Cualnge, 
et montre qu’elle est le produit du labeur de nombreuses generations de poetes, 
mats qu’on ne saurait rien en conclure cn ce qui concerne les epopees des autres 
pcuples. Dans la seance du 10 novembre, M. De Decker etablit que Lucain se 
rapproche du genre oratoire par un grand nombre de sententiae. On a ete a cette 
occasion un peu severe pour Lucain. Je remarquerai que la conclusion d’un deve- 
loppement, d’un alinea. par une phrase qui le resume, est, en somme, naturelle. 
On en trouverait des exeinples curieux chez des ecriiains exempts de toute rheto- 
rique scolastique, ainsi dans About. Les rheteurs n’ont fait que codifier, et peut- 
etre gater par une recette mecanique, une pratique instinctive de tout homme qui 
exprime sa pensee par uu developpement. M. Des Marez croit que le mot oppi- 
dum, dans les textes fiamands et brabanvonl du xn c et du commencement du 
xiii 0 siecle, designe une localite juridiquement affranchie. M. Jorissenne attribue 
la rectitude du trace des voies romaines aux renseignements fournis par les habi- 
tants. M. HorFMANN communique des essais de reforme dans la discipline scolaire 
qui ont pour base le controle des eleves par eux-meines et l’election de delegues 
des eleves. — P. L. 

— L'ouvrage de M. Richard Heinze, Vergils epische Technik, a eu promptement 
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une deuxiemc edition (Leipzig, Teubner, 1908; x-498 pp. in-8°; prix : 12 Mk.). L a 
premiere avait paru.en 1902. Nous aions dit le merite de ce livre, son utilite et 
l’etroitesse de son sujet. La nouvelle edition a ete serieuseaient revue. Elle s'aug- 
mente de neuf pages de texte. Les notes paraissent surtout avoir bdneficie des 
additions : citations, exemples, references a des livres anciens (Sellar) 011 recents. 
Cett.e raise au point permettra au livre de rendre de nouveaux services. — P. L. 

— M. Cesare Travaglio a recherche La scrittura latina volgare nei papiri dei 
primi cinque secoh dopo Cristo (Reale Academia delle scienze di Torino, anno 1907- 
1908, A til., vol. XL 1 II, 16 fevr. 1908; Torino, Clausen, 1908; 22 pp. in-8°). C’estun 
depouillementdes particularites orthographiques, phonetiqucs, morphologiques de 
trente^deux documents sur papyrus, presque tous de decouverte r£cente. Ce tra- 
vail completera utilement les listes de Schuchardt et autres. — P. I.. 

— Pour les « Conferences theologiques de Giessen#, M. Erwin Preuschen a 
choisi comme sujet : Die pliilologische Arbeit an den iilteren Kirchenlehrern und 
ihre Bedeutung fiir die Theologie , ein Referat ; A.jTopeimann, Giessen, 1907 ; 48 
pp. in-8° ; prix ; 1 Mk. 20. C’est une revue, forcement rapide, du travail philolo- 
gique accompli depuis la Renaissance dans la litterature chretienne. M. P. demande 
qu'on ne releve pas trop des omissions forcees. Cependant, on peut regretter 
qu'U ne dise pas un mot de Cotelier, de Sirmond, de Petau : il semble que 1’ceuvre 
critique commence avec les Benedictins. Sur les difficultes que les preoccupations 
dogmatiques susciterent a l’edition benedictine de Saint-Augustin, il fallait citer 
a cote de Kukula, Ingold et DiJio. Histoire de l’edition benedictine de saint 
Augustin (Paris, 190.4. P. 16, n. 2, l’edition de Prudence par Dressel est 
accompagnee de l’epithete : « vortrefflich ». C'est une epithete denature, sous la 
plume des savants allemands; malheureusement, voila bien longtemps que les 
paleographes fran?ais ont demontre que cette edition a excellente » est detestable 
et repre’sente un recul notable sur les precedentes ; c’est ce que confirmeront les 
trarauxde M. Bergmann. Les collections d ’Anecdota de Mai ne sont mentionnees 
qu'incideminent, p. 3 o. S'il est permis de plaidcr pour soi, la collection que nous 
dirigeons, M. Hemnter et moi, aurait pu etre mentionnee p. 27 ou p. 37. Mais on 
trouvera dans cette brochure une liste mteressante des premieres editions (le 
nombre des editions de Lactance au xv e et au xvi' s., est du a l’influence de l’hu- 
manisme, cet ecrivain etant le « Ciceron chretien »; p. 6, n. 2); un eloge merite 
de Lightfoot, une explication claire et exacte de la tache de l’editeur, une defini- 
tion de I’etude des auteurs ecclesiastiques : « Les temps sont irrevocablement pas- 
ses ou les Peres n’etaient appeles que comme des temoins de la verite enseignee, 
des dtifenseurs de la position occupee; ils sont pour nous des temoins sinceres 
non de notre temps, mais du leur ». — P. L. 

La librairie Hinrichs public une nouvelle edition du precieux opuscule de 
saint Irenee retrouve dans une traduction armenienne : Des heiligen Irena us, 
is thrift qum Erweise der apostolisclien Verkilndigiing, Ei; irASv.\iv tou drouToLixou 
*T.?' j rpxxo;, armenischer Version enfdeckt und im deutsch uebersetqt von Karapet 
rKR-MEKERTTscniAN mid E. Ter-Minassiantz ; mil Nachivort , Anmerkungen, Quel- 
lenhste von Adolf Harnack (Leipzig, Hinrichs, 1908568 pp. in-8°). C’est une Edi- 
tion tninot qui ne differ e decelie des Texte und Untersuchungen que par la sup- 
pression du texte armenien. La traduction allemande a ete amelioree et retouchee. 

— P. L. 

- M. G. Lot-tin perinet a tout le monde de lire : Les livres de saint Pgtrice, 
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apotre de I'lrlande (introduction, traduction et notes; Paris, Bloud, [1908]; 62 pp. 
in-16), c’est-a-dire la Confession, VEpitre a Coroticus , les dits de spint Patrice, la 
priere gaelique. l'hymne gaglique. L’introduction fait connaitre les documents, 
reunit les fails assures et raconte la legende d’apres la Vie Tripartite (xi" s.) avec 
reference aux recits plus anciens, surtout a ceux de Tirechan et de Muirchu 
(vii* s.). I/ensemble forme un recueil tres precieux et reunit des textes souvent • 
discutes, rnais difficiles a grouper. M. Dottin s’est acquitte de cette tache avec 
surete et conscience. Son introduction est excellente, dans sa brievete, par sa pre- 
cision et sa clarte. — P. L. 

— Le P. Hartmann Grisar a donne une edition allemande de son ouvrage sur 
le Sancta Sanctorum du Latran : Die rcimische Kapelte Sancta Sanctorum und ih 1 • 
Schat p, meine Entdeckungen und Studien in der Palastkapelle der mittelalterlichen 
Pdpste; mit einer Abhandlung von M . Dreger ueber die figurierten Seidenstoffe 
des Schatqes; Mit 77 Abbildungen und 7 zum Tcil farbigen Tafeln; Fribourg en 
Brisgau, Herder, 1908; viii-i56 pp. gr. in-8“. Prix : 10 Mk. Nous avons annonce 
Pan dernier l'edition italienne, que le P. G. qualifie maintenant de seconde Edi- 
tion ; l’edition allemande reproduit le manuscrit original. II n’y a pas de diffe- 
rences essentielles dans les deux publications quant a la redaction. Mais l’edition 
allemande a de plus seize gravures nouvelles, les planches et la dissertation de 
M. Drcger sur les etoffes. L’execution materielle du livre e.t des gravures est meil- 
leure que dans l'edition italienne. Le P. Grisar devrait bien maintenant reprcndre 
l’etude detaillee des objets precieux du Sancta Sanctorum dans un livre dcrit en 
fran?ais. — P L. 

— Le P. Eusebe de Bar-le-Duc a traduit de 1 ’allemand VHistoire des etudes dans 
l ordre de Saint-Francois depuis sa fondation jusque vers la moitie du xm e si&cle, 
par le P. Hilarin de Lucerne (Paris, Picard, 1908 ; vn-574 pp. in-8' ; prix : 10 fr.). 

A l’origine, suivant l’ordre d’Innocent III, les Franciscains devaient precher la 
penitence. Mais des i2ao, ils abordent la theologie et comptent parmi leurs pre- 
dicateurs des hommes aussi remarquables que Berthold de Ratisbonne. 11 s se 
forment d’abord a Bologne, des le temps de saint Francois, sous la direction d’An- 
toine de Padoue ; puis ils creent leurs celebres ecoles d’Oxford et de Paris. Le 
P. Hilarin fait l'histoire de ces etablissements, en decrit l'organisation, le fonc- 
tionnement, le programme. Les ecoles des Franciscains etaient ouvertes a lous ; 
ainsi s'explique leur influence etendue et profonde. D’abord limites a la theologie, 
leurs maitres s annexent peu a peu toutes les connaissances humaines, suivant la 
conception encyclopedique du moyen age. Le livre du P. Hilarin est une impor- 
tante contribution a l’histoire de l'cnseignement et des universites. Un excellent 
index rend les recherches faciles. — P. L. 

— Le tome XV Jes CEnvres de saint Francois de Sales, edition complete publiee 
par les soins des religieuses de la Visitation du premier monastere d’Annecy 
(Paris et Lyon, Vitte, 1908 xvi-468 p.) conticnt les lettres des annees i6ii-i6i3, 
soit deux cent vingt lettres de saint Francois, de Ifuit de ses correspondants et 
quatre appendices. — S. 

— Dans Les Animau.x en justice, procedure en excommunications (Paris, Dara- 
gon, 190S; 44 p. in-18 ; prix : 1 fr. 5 o). M. Edouard I., de Kerdaniel a reuni un 
certain nombrc de faits appartenant surtoua a 1 Est et au Sud-Est de la France. II 
s’est surtout servi du £ raite des monitoires de Gaspard Bally (Lyon, iGGS), avocat 
a Chamber} , sans doute au xvir siecle, bien qu’on ait imprime xvin', p. 19, n. 1, 
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1 . 2. Lcs seize premieres pages, recueil de notes incoherentes sur les demons et le 
folk lore des animaux, aurait pu etre remplace sans dominage par deux ou trois 
phrases, si M. de Kerdaniel jugeait une introduction^necessaire. — M. D. 

— M. Th. Ducroco proteste contre : Le coq pretendu gaulois : suivi d un rap- 
port d VA cademie des inscriptions et belles-lettres et complement d la legende du 
coq dit gaulois usurpant les revers de nos tiouvelles monnaies d’or; 2 e edition; 
Paris, Fontemoing, 1908; 38 pages, in-18; prix : 1 fr. 5 o. Ce memoire, docu- 
ments par une etude des monnaies gauloises et des textes, meriterait d’etre pris 
en serieuse consideration. La plus piquante decouverte de M. Ducrocq est que le 
coq, pour un historien, ne saurait etre autre chose que l'embleme de la monar- 
chic de juillet. II plaide avec raison la cause du Genie de Dupe, oeuvre elegante et 
fine, tout a fait digne de remplacer l’enorme poulet de nos monnaies actuelles, 

— P. L. 

— Au dernier concours de poesie latine |uge par l’academie d'Amsterdam, ont 
ete couronnes : A. M. Casoli, Ad Conuentum Hagensem de publica pace-, F. X. 
Reiss, Claudia Vestalis; P. Rosati, Vita urbana ; A. Zappata, Soterichus ; F. 
Sofia-Alesso, \ is electrica (Amstelodami, J. Muller, 1908; 9 4- 19 -j- 20 + 17 + 
it pp., in-8"). Le premier poeme qui a eu la medaille, est une ode alcai’que. 

— P. L. 

— Nous devons nous contenter de signaler par une simple mention le manuel 
de Siamois (An Elementary Handbook of the Siamese language) publie a Bang- 
kok en 1906 par M. B.-O. Cartwright (en depot a Londres, chez Luzac et C°). 
L’auteur ne vise qu’a donner un enseignement pratique; il ignore ou ecarte sys- 
tematiquement les questions de philoiogie ou d’histoire. Le plan en est metho- 
dique, la disposition claire, lcs exercices heureusement gradues; l’ouvrage rendra 
certainement service aux personnes qui veulent apprendre a parler le siamois. 

— S. L. 

— Les latinistes connaissent les excellentcs editions des discours de Ciceron 
que Alf. Eberhard a donnees autrefois, avec notes en allemand, chez Teubner. 
Comme il fallait reprendre et remettre au courant le livre IV des Yerrines (De 
Sigtus, (prix 1 m. 5 o), la librairie a eu 1 ’heureuse idee de charger de ce travail le 
professeur de Berlin Herm. Nohl. Pour sen acquitter personne n’avait plus de 
competence; et personne n aurait pu 1 ’executer avec plus de conscience. M. N. a 
su, comme il est necessaire dans ccs editions, concilier l’esprit traditionnel avec 
le souci de ne rien perdre des travaux recents. Je trouve cette alliance ici tres sage 
et le resultat excellent. Les professeurs habitues aux anciens livres seront heureux 
de retrouver dans le nouvel ouvrage beaucoup de fines remarques d'Eberhard, 
simplement deplacees du has des pages et rejetees dans l'Appendice ; et cela alin 
de ne pas trop effrayer les jeunes lecteurs et pour laisser un peu de jour sous le 
texte. Tout au plus suis-je etonne de voir conserves tant de renvois a la bonne 
grammaire deZumpt. Il faut croire que ses exemplaires tiennent encore dans les 
gymnases allemands. Quant aux nouteautes. M. N., lc disant ou non, profite soi- 
gneusement de tout ce qui a paru; il cite souvent la traduction et les remarques 
de Bardt ; entin il suit, paragraphe par paragraphe, les lefons de la nouvelle edi- 
tion critique de Peterson, non pas il est vrai, tant sen faut, pour les approuver. 
M. X. annonce un compte rendu detaille de cette edition, pour paraitre dans la 
Ret liner M ochensclinft : nous l’attendiYms patiemment. Mais sans plus attendre, 
souha itons bon succes au nouveau Richtcr-Eberhard-Nohlfsurement tres neuf et 
aussi tres digne de ses aines. — E. T 
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— M. H. Meusel, l’editeur bien connu de Cesar, donne chez Weber, a Berlin, 
une deuxieme edition d’une Guerre des Gaules destinees aux classes. La revision 
a ete faite avee la conscience que \ 1 . Meusel apporte a tout ce qu’il publie. 
Notons que, se rendant aux raisons de W. Kelsey (Transactions of the Amer. 
Philol. Association, 1906), M. M. donne ici comrae titre : Commentarii rerum in 
Gallia gestarum (cf. Revue critique de 1907, II, p. 497). — J’appelle surtout 
l’attention des lecteurs sur 1’appendice final (16 p.), ou sont notes les changernents 
apportes au texte, de ia premiere a la seconde edition. M. M. promet de s’expli- 
quer en detail sur tous ces points l'an prochain, dans un compte rendu des 
Jahresber. des philol. Yereins. — E. T. 

— J'ai signale, quandelle a paru(/?ei>«e de i 9 o3, II, p. 1 861, 1 a premiere edition 
du Perse et du Juvenal de M. Owen dans la Bibliotheque d’Oxford. Les chan»c- 
ments apportes dans la deuxieme edition, dont la preface est datee de decembre 
igoy, consistent en retouches de detail, destinees a completer et a preciser la 
recension de P et de m: dans l’addition de lefons d’un Urbinas du Vatican et d’un 
ms. de Montpellier; enfin dans la mention de quelques conjectures recentes. 
M. O. se rnontre ici plus conservateur et il a renonce a plusieurs changernents 
qu’il proposait jadis. — E. T. 

— Dans L'Exegese des Codes et la Nature du raisonnement juridique de M.F. Mal- 
lieut, avocat pres la Cour d'appel de Liege, docteur en philosophie (Paris, Giard 
et Briere, 1908, 256 p. in-8"), se trouvent, autant que j’en puis juger, beaucoup 
d'idees, de la penetration et nombre d’exemples qui prouvent une grande fami- 
liarite avec les questions juridiques aussi bien qu’avec les theories contempo- 
raines; lc faible serait dans les longueurs; dans la langue qui n’est pas toujours 
sobre ni meme correcte (p. 167 au bas, galimatias ou impression embrouillee) ; 
mais comme bien des pages donnent a reflechir, le livre est a recommander k. 
tous ceux que le sujet interesse. — E. T. 

— La i4 e livraison des « Beihefte zur Zeitschrift for Romanische Philologie » 
contient, sous le titre : Ueber Boeve de Hanstone (Halle, 1908-107, pp. in-8”. 
Prix : M. 3, 60), un travail dans lequel M. Leo Jordan etudie la legende de Boeve 
dans la version anglo-normande et dans la version italienne, dont il donne une 
analyse parallete detaillee. Cette comparaison, ainsi que l’examendes nombreuses 
aventures comprises dans la legende et de multiples rapprochements avec les 
legendes connexes, permettent a l’auteur de reconstituer dans ses grandes lignes 
le theme epique tel qu’il existait au xn e siecle. M. . 1 . termine son ouvrage par 
une discussion des sources des principaux episodes, et par la constatation qu’cn 
matiere de legende ou de fable, les questions d’origine et de priorite sont a peu 
pres insolubles. — P. D. 

— La notice sur le General Reynier a Naples que M. Jacques Rambaud extrait 
du 99 e tome de la Revue historique , prouve Ia connaissance non seulement des 
sources mais deslieux, et non seulement d’un episode desguerres napoleoniennes, 
mais de la correspondance generale de l’empereur. L’auteur reussit par la a 
expliquer pourquoi Reynier ne fut pas disgracie apres un echec et aussi pourquoi 
il ne fut jamais tres en faveur. On trouvera aussi dans cet article de nouvelles 
preuvesdu malencontreux dedain de Napoleon pour les troupes anglaises. Ajou- 
tons que M. J. R. sait aussi bien se faire ouvrir les collections privees que puiser 
dans les depots publics. Tout cela est de bon augure. — Ch Dejob. 

— L’excellente et deja copieuse Bibliotheca storica del risorgimento italiano vient 
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de s'augmenter d'un nouveau volume, consacre par M. Carlo Torta a la Revolu- 
tion picmontaise de 1821 (Roma, Soc. Dante Alighieri, 190S, petit in-8°. Hoop., 
3 lire 1 . C’est un recit tres suivi des prehminaires de la Revolution, de la crise 
constitutionnelle’et de la Regence do Charles Albert, enfin de la delaite et de la 
repression. Les sources utilisees sent naturellemenf italiennes presque sans 
exception, et a ce point de vue il est permis de regretter qu'aucun usage n'ait ete 
fait des rapports, encore inedits, des agents diplontatiques etrangersa Turin. Cette 
reserve faite, il n’y a guere qu’a louer dans 1 'ouvrage de M. T. Sa sympathie 
naturelle pour les revolutionnaires patriotes ne fait pas tort a sa liberte de 
jugement ; il n'a cherche, ni a dissimuler les petits cbtes de la revolution, ni a 
transformer la debandade de Novare en une journee heroique. Les lecteurs 
franpais seront principalement interesses, croyons-nous, par deux faits qui 
reSsortent clairement de ce lit re, et qui, pour eux du moins, sontassez nouveaux. 
Charles-Albert n'a joue qu'un role assez eflace et peut-etre pas tres sympathique 
dans la crise; les carbonari, malgre leur enthousiasme et leur energie, n'ont pris 
qu’une part restreinte a l'insurrection et ce n’est pas eux qui l'ont dirigee. Des 
pieces justificatives et une bibliographic soignee accempagnent cet excellent petit 
recueil. — R. G. 


Academic des Inscriptions et Beu.es-Letires. — Seance du i 3 novembre igoy. 
— M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Clement 
Huart et Paul-Frgderic Girard se presentent, le premier a la place de mentbre 
ordinaire vacante par suite du deces de M. Derenbourg. le second a la place de 
membre ordinaire vacante par suite du deces de M.‘Boissier. Il communique 
ensuite une lettre de M. Prou, qui declare presenter sa candidature aux deux fau- 
teuils. 

M. Franz Cumont, correspondant de 1 ’Academie, fait une communication sur la 
thdologie du culte solaire, qui fut la derniere forme du paganisme antique. De 
la constatation que le soleil regie le mouvement des planetes, Yes astrologues chal- 
deens tirerent la eonsequence qu'il etait le maitre de l’harmonie cosmique; ils 
virent dans cette lumiere intelligente le createur des ames, qu’il faisait apres la 
mort remonter dans son sein. Constitute au n* sitcle apres J.-C., cette theologie 
fut propagee par les philosophes stoiciens et par les mysteres orientaux dans 1 Em- 
pire romain, ou elle devint predominante au m e siecle. 

M. Lton Dorez lit une note sur linventaire dresse apres le dects de Giovanni 
Marcanova, professeur de medecinc et de philosophic a Padoue et a Bologne de 
1440 a 1467, l'un des createurs de lepigraphie laline. Cet tnventaire enumere 
520 manuscrits environ, chiffre considerable pour une bibliotheque privee, et 
renferme les details les plus curieux sur la lingerie, la batterie de cuisine, I’eou- 
rie, etc., d'un professeur du xv' siecle. II a etc decouvert par M. Ferdtnando 
Jacoli, qui a consentt a le communiquer a M. Dorez et qui le publiera en colla- 
boration avec ce dernier. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Deluttre,un rappart sur 
les fouilles executees a Carthage, au cours de l'annee 1908, dans le flanc sud de 
la coiline de Bord)-D]edid. Ces fouilles ont amene la decouverte de sepultures 
puniques, qui avaient deja ete visitees dans 1'antiquite, d'un aqueduc et de 
thermes. Le P. Delattre a egalement trouve un important depot de larnpes 
romaines provenant d'un atelier ou d'un magasin. 11 envoie le dessin d une de ces 
larnpes portant les images d’Isis et d'Hermanubis. Ce dernier est represente avec 
un buste humain drape et une tdte de chacal; il tient un caducee de la main gauche. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance publique annuclle du 
vendredi 20 novembre 1 qo 8 . — I. Ordre des lectures : 1' Discours de M. Babelon. 
president, annonpant les prix i^ecernes en 1008, et les sujets des prix proposes: 
2° Notice sur la vie et les travaux de M. Marie-Louis-Antoine-Gaston Boissier, 
membre de I’Academie, par M. Georges Perrot, secretaire perpetuel'. 3 " La Chine 
en Europe au xvm c siecle, par M. Henri Cordier, membre de rAcademie. 

Leon Dorf.z. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pay. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S”. 
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Meillet, Lcs dialectes indo-europeens. — Gibb. Histoire de la poesie tiirque, V. 
— Thi.mme, Augustin 386-391. — H. Becker, Etudes sur Augustin. — Van der 
Essen, Les Vitae des saints merovingiens de 1 'ancicnne Belgique. — * Dorez, Les 
manuscrits a peinture de lord Leicester. — Dom Quentin, Les maftyrbloges* 
historiques du moyen-age. — Collection Hinneberg, Les literatures de l’Europe 
orientate et les langues slaves. — Bonnal, Questions militaires. — Sorb, Armee, 
marine, colonies. — V. Duruy, L’education du soldat. — Pedoya, L’armee evo- 
lue. — Bossu, Un regiment de t’armee territoriale. — Academie des Inscrip- 
tions. 


A. Meillet, Lss dialectes indo-europdens (Collection linguistique publiee par 

la Societe de linguistique de Paris, I). Paris, Champion, 1908. 139 p. in- 8 “. 

4 fr. 5 o. 

L’une des parties les plus neuves et les plus personnelles de Y In- 
troduction a Vetude comparative des langues indo-europeennes de 
M. Meillet, 2 m ' edition, 1908, etait sans doute le chapitre consacrd au 
developpement des dialectes (voir la Revue critique du 2 juillet 1908). 
L’auteur y indiquait « a la fois I’existence de lignes d’isoglosses a 
l’interieur de l’indo-curopeen et I’independance de chacune d’elles 
par rapport aux autres » ; tnais pour rester dans le cadre de i’ouvrage, 
il avait du restreindre son expose a quelques faits generaux. L’objet 
du present volume, par Iequel debute magistralement une collection 
publiee sous les auspices de la societe de linguistique, est de preciser 
cette theorie des dialectes indo-europeens en 1’illustrant d'exemples 
particulierement signilicatifs. 

Bon nombre de traits communs rapprochent certains dialectes 
geographiquement contigus : le Sanskrit et le zend par exemple for- 
ment un groupe indo-iranien caracterise par des traits propres qui le 
distinguent du grec ct de l’armenien. On peut definir de mSme l’exis- 
tence d’un groupe balto-slave ou italo-celtique. Enfin les dialectes du 
nord-ouest presentent en ce qui concerne le vocabulaire une serie 
d’innovations speciales, notamment pour les noms d’objets usuels et 
les termes de civilisation. Ces faits ont d#ja souvent ete signales. 
Mais M. Meillet en degage des conclusions nouvelles; dans son livre 
en effet l'indo-europeen apparait non plus comme une unitd regulie- 
rement constituee, mais comme un groupement de dialectes deja for- 
tement ditferencies et ou se manifestent ya et la des tendances parti- 
culieres. II ressort^ ainsi avec evidence que des la periode la plus 
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ancienne le developpement des grandes families de langues avait une 
originalite propre, en meme temps qu’il s'introduit une chronologie 
nouvelle entre l’epoque de l’inaccessible unite primitive et celle des 
premiers documents attestes. ‘ 

Mais ce n’est pas tout. Si l’on reunit dans un classement metho- 
dique non plus les groupes de langues. mais les grands faits linguis- 
tiques, on constate que l’extension des uns et des autres ne coincide 
pas et qu’il y a contradiction entre les lignes d’isoglosses. Ainsi, au 
point de vue du traitement des gutturales on obtient la repartition 
bien connue des langues satem et des langues centum , mais cette 
‘repartition ne subsiste pas identique si l’on examine par exemple 
revolution des voyelles o et a ou l’emploi des formes casuelles en bh 
et en m. M. M. aboutit a la meme conclusion en etudiant successive- 
ment en une quinzaine de chapitres quelques grandi faits de phone- 
tique, de morphologie et de vocabulaire. Si les principales lignes de 
demarcation passent entre les dialectes occidentaux et les dialectes 
orientaux, il y a sur bien des points chevauchement des uns sur les 
autres. Par suite, les parlers indo-europeens devaient occuper une 
aire ou les innovations linguistiques avaient lieu d’une maniere inde- 
pendante sur des domaines contigus sans qu’il y eut nulle part une 
limite qui separat entierement certains groupes de certains autres. 
Quand la separation s’est produite. il n’y a pas eu « dislocation » 
comme dans l’histoire du germanique, oil le gotique s’est de bonne 
heure isole des autres dialectes, mais plutot « rayonnement » comme 
dans l’expansion des langues slaves. 

Telle est la conception nouvelle que suggerent peu a peu les sub- 
tiles analyses du livre et qu'exprime fortement la conclusion. Elle est 
sans doute plus compliquee que la conception ordinaire, mais elle 
est aussi plus precise et surtout elle a le grand merite, qui caracterise 
d’ailleurs tous les travaux de 1’auteur, de se rapprocher davantage de 
la realite des faits. 

J. Vendryes. 


A history of Ottoman poetry, by the late E. J. W. Gibb : vol. 5 , ed. by Edw. 

Browne. London, 1907. Luzac, in-8”, 

Le cinquieme volume du grand ouvrage de Gibb vient d’etre 
imprime, sous l’affectueuse surveillance d’Edw. Browne, qui l’a fait 
preceder d’une courte introduction. Il comprend seuleinent 1 1 1 pages 
de texte, et en i5o pages un copieux index des cinq premiers tomes. 
Il sera suivi d’un sixieme Volume, contenant le texte turc des « pieces » 
traduites par Gibb dans le cours de l’ouvrage, et d’un septieme 
volume, oil un ecrivain turc, encore anonyme, continuera jusqu’a 
1 heure actuelle, l'histoire de la poesie turque. 

Les derniers evenements, qui ant si brusquement modifie le vete- 
ment politique et social de la Turquie, donnent un interet tout parti- 
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culier aux chapitres, tout incomplets qu’ils soient, que Gibb a consa- 
cres au mouvement litteraire de 1 859 a 1 879. C’est en effet a cette date 
que les idees occidentales, maniees par les premiers « Jeunes-Turcs », 
Chinasi, Zia et Kemal, font leur entree dans la pensee turque. La 
longue periode de servile imitation de la Perse, qu’ici meme Barbier 
de Meynard jugeait avec severite en rendant compte des precedents 
volumes de la History of Ottoman Poetry, prend fin brusquement 
au milieu du xix e siecle ; c’est vers d’autres formes et d’autres pensees 
que se tournent les hommes dont Fame n’est point seulement reflet 
de choses deja dites. Gibb a montre quelle influence preponderante . 
la France a exercee sur eux; ce sont des traductions d’oeuvres fran- 
9aises a quoi s’essaient tout d’abord les novateurs, et apres les pieces 
de Moliere et apres Teldmaque, c’est l’Emile qu’ils font connaltre a 
leurs lecteurs. Les idees occidentales de patrie, de nation et de liberte, 
qui apparaissent chez des hommes auxquels l’lslam fournissait aupara- 
vant, au-dela de la petite patrie locale, le seul cadre social elargi, 
eurent sur la poesie une influence immediate; tout en pratiquant 
encore les cliches surannes de l’amour et du mysticisme, elle s’essaya 
a de plus graves et plus femes pensees. Ce fut un mouvement 
d’eveil, dont il etait difficile de mesurer la force et dont on ne sau- 
rait, meme apres la derniere effusion, preciser la profondeur sociale. 

Sans prdtendre toucher ici a cette question d’actualite immediate, il 
est permis d’indiquer l’hesitation qu’on eprouve, apres avoir lu les 
derniers chapitres de Gibb, a esperer la large diffusion des vers de 
Chinasi, de Kemal et de Zia. Nationalistes dame, ils devaient tendre 
a ecrire une langue vraiment nationale ; et l'instrument populaire 
leur faisant defaut, Gibb montre avec quelle prudence ils tenterent de 
le creer. Dans le grand mouvement vers le progres occidental qui a 
souleve depuis quelques annees certains milieux du monde arabe, 
les pensees nouvelles ont trouve une langue toute prete a les expri- 
mer. Il faut une ignorance etrange chez des hommes qui pourraient 
avoir appris a connaitre les choses arabes, pour soutenir, commele fit 
r^cemment un publiciste tunisien dans un grand journal du soir, que 
la langue arabe est inapte a rendre les idees occidentales. Parmi les 
grands classiques de la litte'rature arabe, on compte; des dcrivains, 
comme Ghazali et Ibn Khaldoun, qui sont lus en Orient dans des edi- 
tions peu coilteuses et frequemment renouvelees, et chez qui l’on 
trouve, comme chez d’autres moins populaires, tout un materiel 
d’id^es et d’expressions abstraites qu'il est afteine besoin de rajeunir. 
Les ecrivains novateurs de langue arabe ont done en main un instru- 
ment de propagande avec quoi frapper l’esprit de ceux meme qui en 
sont restes a l’etude elementaire du Coran et de la grammaire. 

Telle n’est point la situation en ce qui concerne la langue turque. 
Nee dans les vastej espaces de l’Asie Centrale et suffisantaux besoins 
de populations primitives, elle a du, lors de la marche vers FOccident 
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satisfaire brusquement a des facons de vivre nouvelles ; clle n’a pas 
eu le temps d'evoluer, et elle a empritnte de toutes pieces ce qui lui 
manquait. Ainsi s'est formee une langue ecrite artiflcielle, oil l'arabe 
est entre a flots sous 1’inftuence des etudes religieuses, tandis que le 
persan s’y introduisait abondamment avec 1’imitation litteraire. C'est 
a l’arabe que les « jeunes turcs » nationalistes empruntaient leur tri- 
logie : patrie, nation, liberte. Entre la langue de la litterature et des 
chancelleries, et les dialectes vivants, restes purs ou soumis a d’autres 
influences, a celLe du grec par exemple, un large fosse s’est creuse 
•peu a peu. L’education coranique ne confie a la memoire des demi- 
lettres que des elements vene'rables d’une langue etrangere et sacree, 
et la masse musulmane n’est point plus arabisante que n’est latiniste 
la foule catholique des nations occidentales. Si le mouvement natio- 
naliste et moderniste gagne les couches profondes de la Turquie et si 
le parti dit jeune-turc veut conqu^rir une influence durable sur les 
destinees de l’empire, il semble bien que la langue, pour devenir un 
instrument solide de propagande, devra subir une evolution tres 
£tendue. C’est dans les oeuvres dont Gibb a traduit quelques extraits 
dansle tome V de son ouvrage, et dont il a si heureusement indique 
l’importance, que Ton trouvera marquee la premiere etape de cette 
transformation. 

Gaudefroy-Demombynes. 


Augustins geistige Entwickelung in den ersten Jahren nach seiner 
Bekehrung 386-391. Von Wilhelm Thimme. Berlin, Trowitzsch und Sohn, 
1908, vi-255 pp. gr. in-8°. (Neue Studien y ur Geschichte der Theologie und 
Kirche von Bonwetsch u. Seeberg, III). Prix : 8 Mk. 

Augustin, Studien zu seiner geistigen Entwickelung. Von Hans Becker. 
Leipzig, Hinrichs, 1908. iv-id3 pp. in-8«. Prix : 3 Mk. 

Ces deux memoires, concus et ecrits independamment l’un de 
1 autre, prouvent que le recit donne par les Confessions en 3oo est 
une transformation de la realite devenue lointaine. 

M. Thimme se tient exclusivement sur le terrain de la philosophic. 
La conversion d’Augustin a ete preparee et n’a pas dtabli la coupure 
que supposent les Confessions. A la suite de ses reflexions, Augustin 
s’arr€te devant le scepticisme comme devant l’obstacle principal a son 
developpement intellectuel. M. Thimme montre comment il l a sur- 
monte et passe en revue les donndes des premiers ecrits relatives a 
chaque probleme philosophique, conditions de la connaissance, le 
monde, l’ame, la connaissance de Dieu. La crise d’Augustin, a cette 
4poque, a surtout ete une crise philosophique. Elle aboutit a une 
philosophie platonicienne degagde des ecrits de Plotin. Parallele- 
™ en *’ a un moindre degr^, |e christianisme preoccupe Augustin, 
de distingue deux periodes. Dans la premiere, vers l’epoque 

sun aptfeme, Augustin donne au dogtne chretien une couleur pla- 
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tonicienne. Son enthousiasnte religieux, sa passion pour Dieu, ce 
mysticisme deja debordant qui est le fonds de sa nature trouvent leur 
expression dans la philosophic de Plotin. Un peu plus tard, quand il 
est revenu en Afrique, il connait rnieux le christianisme ; dans les pre- 
miers ecrits contre le manicheisme, il est devenu un catholique de 
son temps, sauf sur des points secondaires (culte des images et des 
saints). 

M. Becker a etudie plutot l’etat d’ame ou les etats d’ames successifs 
de saint Augustin que son developpement intellectuel. Il complete 
done le livre de M. Thimme. Le sejour a Cassissiacum n’a pas eu en 
realite le caractere que lui donnent les Confessions. Les premiers ecrits 
nous racontent une idy lie champetre, une idylle philosophique, oil 
figure nombreuse et delicate societe. Cela est parfaitement vrai. Ces 
premiers ecrits sont un charme penetrant de calme paisible et de paix 
metaphysique. Les interlocuteurs cherchent la verite, non pas comme 
des hommes enferm^s dans les tenebres cherchent une issue, mais 
comme des promeneurs un astre plus lumineux dans le ciel d’une belle 
nuit. M. Thimme s’est un peu trop fait l’echodes Confessions, quand 
il nous parle de ces insomnies fievreuses dans lesquelles Augustin 
poursuit la certitude. Augustin medite la nuit parce qu’il est seul et 
qu’il a le silence ; pendant le jour, il est trop entoure. On pourrait 
ajouter que les insomnies ont une cause physique, Augustin n’a pas 
renonce a son enseignement et n’a pas quitte Milan pour mettre fin a 
une inquietude morale devenue intole'rable. Sa sante l’y a contraint : 
il souffre de la gorge et de la poitrine (ou de 1’estomac). Il a besoin 
de repos. Sans doute, il est heureux d’avoir cette occasion de philo- 
sopher. Voila longtemps qu’il le desirait. Mais ce desir n'est pas le 
motif de sa retraite. Et au milieu de ces loisirs, il n’est pas sans 
inquietude pour 1 ’avenir. Son enseignement le nourrissait, lui et les 
siens. Que fera-t-il maintenant? Un riche mariage le liberera-t-il 
des soucis materiels ? Ces inquietudes nullement metaphysiques tra- 
versent ses meditations. Plus tard, ces deliberations lui paraltront 
autant de crimes; ces affaires, enseignement, preoccupation des 
siens, question du mariage, autant de liens qui le retiennent loin de 
Dieu. Dans les ecrits contemporains, ces choses n’ont pas cette cou- 
leur romantique. Tout s’explique par le but special, edifiant, des Con- 
fessions, et surtout par la transformation morale d'Augustin qui a 
fini par identifier l’ideal ascetique et l’ideal chretien 

Dans une seconde partie, M. B. releve les citations d’auteurs pro- 
fanes jusqu’a 400 inclus. Ce tableau ne parait pas complet pour les 


1. « Nec me reuocabat a profundiore uoluptatum carnalium gurgite, nisi tnetus 
mortis et futuri iudicii , qui per uarias quidem spiniones numquam tamen recessit 
de pectore meo ». Conf., VI, xvi, 26. Ces terreurs de l’au dela, ressort de tant 
d’ames religieuses, voila I esprit nouveau dont Augustin penetre, a son insu, un 
passe beaucoup $lus paisible. 
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oeuvres dqs environs de l’an 400. M. B. n’etait d’ailleurs pas prepare 
a ce genre de recherches. P. 80, il est to^it heureux de decouvrir, 
contrairement a l’assertion de Teuffel, une citation de Gratius Falis- 
cus : ce sont des vers fescennins ( falisca ), probablement d’Annianus, 
vov. Teuffel, § 353 , 4. P. 84, il fallait renvoyer pour he igitur Came- 
nae a Baehrens, Fragmenta poetarum romanorum, p. 403. On ne 
peut pas considerer comme prouvant la connaissance de certains 
poetes les citations qu’Augustin emprunte a Terentianus Maurus. De 
ce que saint Augustin a vu, dans un manuel, que les vers asclepiades, 
archilochien et sapphique sont l’invention d’Ascldpiade ( Asclepiades 
nescio qui), d’Archiloque et de Sappho, il ne suit pas qu’il faille mettre 
ces poetes dans la liste de ses lectures profanes (p. 78). Les theolo- 
giens feront bien d’abandonner cette enquete aux philologues. Mais 
M. B. indique avec raison le changement d’attitude d’Augustin vis-a- 
vis de poetes favoris comme Virgile et Terence. 

M. Thimme cite Naville et Nourrisson, que M. Becker parait igno- 
rer. Ni l'un ni l’autre ne mentionnent Jules Martin, Saint Augustin 
(Paris, 1901), dans la collection Les grands philosophes. Cet ouvrage 
nrontre deja, avant M. Thimme, la place preponde'rante du probleme 
de la certitude chez saint Augustin. D'autrepart, le livre de M. Thimme 
corrigera (’importance excessive assigne'e par M. Martin aux idees 
chretiennes dans la formation philosophique du grand theologien 

Paul Lejay. 


Etude littdraixe et critique sur les « Vitae » des saints mdrovingiens de l’an- 
cienne Belgique, par L.van der Essen ( Universite de Louvain, Recited de tra- 
vaux, 17' fasc.). Paris, Fontemoing, 1907. xx-447 pp. in-8°. 1 pi. 

A plusieurs reprises, le seminaire historique de l’universite de 
Louvain dirige par M. Cauchie s’est occupe des vies de saints et de 
leurs rapports litteraires (voy. les Rapports pour 1897-1898 et pour 
1903-1904). C’est de cet atelier qu’est sorti le tres bon livre de M. L. 
van der Essen. On y trouve reunis les materiaux d’une erudition 
etendue et les discussions d’une critique rigoureuse. Ce livre 
ttimoigne de l’excellente me'thode pratiquee sous la direction de 
M. Cauchie. 

Les vies de saints etudides appartiennent aux dioceses dc Liege, 
Cambrai-Arras, Tournai, Therouanne et Utrecht. L’epoque des per- 
sonnages s’arrete au 1 couronnement de Pepin le Bref (? 5 i). Avec 
Pdpin et saint Boniface commence l’Eglise carolingienne. Les saints 
dont 1 auteur discute les biographies sont au nombre de quatre- 
vingt-un. 


'• r N ‘, M -'5 hUn T’ ni M ' BeCk£r ne conna > ss ent les travaux de M. Tunnel, qui, 
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L’etude de M. van der Essen confirme les conclusions du P. Dele- 
haye sur ['elaboration des textes hagiograpbiques Le principe gene- 
ral est celui du plagiat et du developpement de themes traditionnels. 
Parmi les vies discutees,,plus d’une est l’ceuvre d’un contemporain, 
d’un personnage qui a connu le saint dans ses dernieres annees ou 
qui, du moins, a pu recueillir la tradition immediate. Ces ecrivains 
ne peuvent se dispenser d’obeir a la loi du genre. Le clerc de Liege 
qui a raconte la vie de saint Lambert de Maastricht pille presque 
constamment la vie de saint Eloi. La vie de saint Lambert, a son tour, 
combinee avec celle d’Arnoul de Metz, inspire le compagnon et le 
biographe de saint Hubert. II se forme ainsi des families de legendes, 
issues de la contamination d’une biographie prise pour type avec * 
d’autres documents secondaires. M. van der E. a resume dans des 
tableaux les rapports complexes de ces oeuvres. Quatre vies ont sur- 
tout, dans les limites du sujet, exerce une influence preponderante, 
celles de Radegonde, d’Arnoul, d’Eloi et de Riquier, cette derniere 
etant l’oeuvre d’Alcuin. Toutes ces biographies forment des cycles qui 
couvrent a peu pres l’etendue de chaque diocese. Ces documents sont 
sortis des necessites et de la pratique des Eglises. 

Ces rapports n’empfichent pas chaque siecle de mettre sa marque 
sur les ecrits des hagiographes. Les vies ecrites au vn e siecle sont d’un 
style rude et souvent incorrect, mais ou detonnent ces mots bizarres 
qui sont le signe de la culture irlandaise et la marque de parente avec 
la latinitd abstruse des Hisperica Famina. La renaissance carolin- 
gienne se reconnait a la purete relative du latin, aux imitations des 
auteurs classiques et aux expressions empruntees aux poetes. Au 
x e siecle, les gens qui savent ecrire retournent aux bizarreries lexico- 
graphiques. Cette fois ce sont les composes et les derives qui, joints 
aux mots grecs latinises, font penser au latin archaique. Au xi c siecle, 
l’assonance, qui a ete de tout temps un ornement cherche, est enfin 
employee d’un bout a l’autre d’une biographie. 

A ces vues, qui sont eparses dans le livre de M. van der E., il faut 
joindre d’autres considerations, non moins justes, sur les conse- 
quences des evenements. Au vu e siecle, on distingue soigneusement 
encore les nationality, Francs et Romains, Plus tard, la feodalite, en 
restreignant l'horizon de chaque homme, provoque le developpement 
des cubes locaux, I’extension du genre hagiographique, la decadence 
de l’histoire generate et les preoccupations genealogiques. Les indi- 
cations de ce genre, habilement reparties dans le livre en soutiennent 
le tissu toujours pret a se diviser entre les dijers saints et leurs mul- 
tiples biographies. 

Les elements combines par les hagiographes ne sont pas tous pris a 
des documents anterieurs. II y entre une large portion de folk lore. 
Soit une vierge, sainte Ode, dont on ne sait absolument rien, pas 
meme l’epoque. Le^seul element reel’est le culte de son corps a Saint- 
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Odcn-Roey, pres du Bommel (Brabant septentrional). On la suppose 
venue d’lrlande, comme d’atftres saints de la region. Tout sort de 
cette preipiere hypothese : « Le theme de la nationality irlandaise 
appelle celui du voyage d’outre-mer, la peregrinatio propter nomen 
Domini , celui de la virginite, celui du voyage a Rome. Et ajoutez y 
la fuite devant le pretendant, combine avec le voyage et le theme de 
la virginite, toute une Vita est sur pied! Voila comment travaille la 
legende : association simpliste de themes legendaires, avec un point 
de depart tout aussi simple. » (P- 196). Ailleurs, le Petit Poucet, 
Peau d’Ane, Genevieve de Brabant, CEdipe incestueux pretent leur 
histoire a des saints mal documentes (pp. 2o3, 3 i 8 , 319). 

II resterait a fixer les donnees historiques qui peuvent etre melees a 
ces contes. M. van der Essen reserve cette tache pour un autre 
volume. On doit l’encourager a y travailler 

Paul Lejay. 


Les manuscrits a peinture de la bibliotheque de Lord Leicester a Holkham 
Hall, Norfolk; choix de miniatures et de reliures publie sous les auspices de 
l’Academie des inscriptions et belles-lettres et de la Societe des bibliophiles 
franfois. Par Leon Dorez, Paris, Leroux, 1908, 108 pp. et 60 planches. 
445 x 3 15 millim. 

Les chateaux d’Angleterre recelent encore bien des bibliotheques 
precieuses. Mais la premiere de toutes, par le choix, l’importance ou 
la beaute des manuscrits est celle de lord Leicester. Ellea ete formde 
au xvm e siecle par son arriere grand-oncle et au xix e siecle par son 
pere. Thomas Coke, baron de Lovel en 1728, comte de Leicester en 
1744, est le veritable createur de Ja bibliotheque et du chateau. De 
1712 a 1718, il voyagea sur le continent, principalement en Italie, 
achetant partout antiques, oeuvres d’art anciennes et modernes, 
manuscrits et incunables. En 1734, il commenfait le chateau qui ne 
fut termine que par sa veuve en 1764. Le domaine passa a son neveu, 
pere de Thomas William Coke, le grand agronome. Celui-ci (1734- 
1842) trouva le temps d’arranger et d’augmenter la collection de 
livres : elle passa de 635 articles a 7 5 o. Un inventaire, reste manus- 
crit, fut dresse par William Roscoe etrevu par sir Frederick Madden. 

Les manuscrits qu’on nous fait connaitre ici sont les plus beaux ou 
les plus curieux. Plusieurs ont ete achetes par Thomas Coke aux 
Augustins dechausses de la Croix-Rousse a Lyon. Les Augustins ne 
les possedaient pas depuis tres longtemps. Ce sont souvent les epaves 
de bibliotheques celebres. C’est le cas des Chroniques des comtes de 
Flandre, aux armes de'Charles le Tdmeraire et de Marguerite d’An- 
gleterre, de la seconde moitiy du xv e siecle, avec des peintures de 
1 ’ecole flaman de (n° 659); de 1 ’Ovide, qui a appartenu a Raphael de 

1. P. 4D, n. 7, 1. 2, lire : osculandum ; p. 107, 1 . 2 : segniter; p. no, n. de la 
p. 109, 2 e al., 1 . I : travaux; 3 i 5 ,u. 1, Paleographie ; 4 3 a : inurbanum lepido ; 
4 - 4 > L 1 : amplification ; 4^7, erratum de la p. 217 ; Longnon. 
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Mercatel, abbe de Saint-Bavon a Gand, batard de Philippe le Bon^ 
de la meme epoque et de la meme ecole (n° 324); de la premiere 
decade de Tite Live, le Louelianus IV de Drakenborch, oil l’art 
franco-flamand parait itiodifie par des influences italiennes (n° 347); 
des Chroniques de Hainaut, de la fin du xv e siecle, avec peintures de 
Fecole flamande (n° 658 ); probablement aussi des Bucoliques et Geor- . 
giques de Virgile, specimen de l’art francais, et peut-etre parisien, au 
commencement du xv e siecle. On peut rapprocher de quelques-uns de 
ces mss., le Virgile dont la copie a ete terminee le 24 mars 1473, et 
qui contient des miniatures de Fecole flamande (n° 3 1 1). 

Deux beaux mss. ont appartenu a Roscoe. L’un est une Bible ep 
images de la fin du xin e siecle ou du commencement du xiV (n° 666), 
avec des peintures executees en Angleterre, d’un art realiste et vivant, 
tres eloigne du convenu ordinaire. M. D. signale a juste titre un tres 
beau Createur. 11 remarque, comme un fait constant, que les traits 
du Fils sont donnes au Pere dans Facte de la crdation jusqu’a la fin du 
xiv e siecle. Cette banalite iconographique n’en est que plus curieuse 
a signaler. Beaucoup d’anciens auteurs, tels que saint Justin, attri- 
buaientau Fils la creation : le Pere, inaccessible et ineffable, ne peut 
se mettre en relation directe avec la creature, et c’est m£me pour cela 
que chez des ecrivains anteniceens,Tatien et d’autres.le Pere engendre 
le Fils avant toutes choses. Cette theologie a ete abandonnde d’assez 
bonne heure. 11 est intdressant de la voir se survivre dans les oeuvres 
plastiques. Jamais on n'aura un si bel exemple de la vertu conserva- 
trice de l’art. Mais, dans les descriptions, il faudrait en prendre son 
parti et ne point parler du Pere, quand on a le Christ sous les yeux. 
M. D. signale encore dans ces peintures la representation d’une 
forge : on la croirait destinee a un enseignement technique. L’autre 
manuscrit de Roscoe est une Bible qui peut avoir appartenu a Robert 
de Geneve, l’antipapc Clement VII (n° 7). C’est un bon echantillon de 
la peinture italienne au milieu du xiv* siecle. L’artiste, qui devait 
vivre dans le Nord de l’ltalie, a subi Finfiuence de Giotto. Peut-etre 
pourrait-on rentarquer que les peintures, r^parties en petites scenes 
dans un long rectangle sur la largeur et au bas de la page, rappellent 
la disposition des predelles dans les tableaux de saintete (voy. 
pi. XXXIII suiv.). 

A Padoue, Thomas Coke acquiert la plus grande partie de la 
bibliotheque de San Giovanni in Verdara. De la vient un psautier 
greco-latin, execute dans le Frioul ou a Padoue m£me a la fin du 
xn e siecle (n° 22). * 

Thomas Coke s’etait preoccupe de recueillir des manuscrits d’ori- 
gine anglaise. On peut rattacher ace groupe le ms. des Secreta Secre- 
torum d’Aristote du xiv* siecle, qui a appartenu aux Plantagenets et 
qui porte un ex libris de 1701 de Cary Coke (n° 458 ). 

Mais c’est en Italie que le futur lord Leicester a faitles plus brillantes 
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et les plus nombreuses acquisitions. Tel est le cas certainement d'un 
evangdliaire de la fin du xv e siecle (n° 18) qui a successivement appar- 
tenu a Mathias Corvin et a Vladislas. Cette bibliotheque a ete pillee 
par les Turcs. M. D. prouve que les mss., qu$ ont repasse en Occident 
et sont aujourd’hui disperses entre les grandes bibliotheques, sont 
revenus d’abord a Venise, oil Coke a choisi cet evangeliaire. Les 
manuscrits acquis certain-ement ou probablement en Italie sont tres 
nombreux. Void ceux dont M. D. nous fait connaitre l’illustration : 
n° 3 q, missel du xiv*-xv e siecle, des dominicains de Milan; n° 345, 
Tite-Live, 1 1 I e et partie de la lV a decade, Louelianus II de Dra- 
•kenborch, copie par Antonio Crivelli a Milan pour Filippo Maria 
Sforza; n° 641, traduction italienne de Cesar par Decembrio, fin du 
xv* s., Italie du Nord; n° 53 1, Decameron, execute par Taddeo Cri- 
velli pour le prince Alberto d’Este, deuxieme rnoitie du xv® s. ; n° 41 , 
livre d'heures de Laurent de Medicis et de Clarice Orsini peint a Flo- 
rence par Francesco d’Antonio del Chierico, deuxieme rnoitie du 
xv* siecle ; n° 346, Tite Live, I® decade, Louelianus III de Dra- 
kenborch, copie par Menni de Sorrente, scribe souvent employe par 
Ferdinand I er d’Aragon, miniatures de Nardo Rabicano, Naples, 
deuxieme moitid du xv* siecle. 

On remarquera que les preferences de Thomas Coke se portaient 
principalement sur Part de la fin du xv® siecle. Les acquisitions de 
son arriere-neveu, en dehors des deux volumes de Roscoc, sont d’un 
gout plus austere, du moins celles que M. D. nous fait connaitre. 
Thiebaut avait ete en 1806 et 1807 gouverneur de Fulda. II avait fait 
un triage de manuscrits precieux trouves en cette ville et s’en etait 
reserve pour lui-meme une demi-douzaine. Quatre de ces manuscrits 
ont ete ensuite, par Fintermediaire d’un marchand de curiosites de 
Paris, acquis par Thomas William Coke. 11 s proviennent de l’abbaye 
de Saint-Martin de Weingarten. Deux eivangeliaires, n° i5 et 16 de 
Holkham ont ete executes, probablement en Angleterre, pour Judith, 
en premieres noces femme de Tostin, comte de Northumberland, 
tue en 1066 a la bataille de Stamford Bridge. Elle se remaria en 1071 
avec le due Guelfe IV et, avec son mari, offrait ces manuscrits ainsi que 
d autres a 1 abbaye le 12 mars 1094. Ces manuscrits sont importants 
pour 1 histoire de lart; ils ont servi de modeles a Fecole artistique 
deWeingarten qui se developpe a partir du commencement du 
xii 6 siecle. Deux autres mss. de Weingarten, n°* 36 et 3 y, sont des 
missels et des produits de Fart allemand, le premier de la fin du 
xii* siecle, le second du Commencement du xmV Ces quatre manus- 
crits ont reyu des reliures executees en Allemagne, probablement a 
Weingarten. Elies component des plaques d’argent ciselees et ornees 
de figures. Ces plaques sont peu posterieures a la copie des manus- 
crits ; mais, pour les deux evangeliaires, elles ont ete executees dans 
le pays ou Judith avait apporte les livres. 
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Toutes ces oeuvres sont decrites avec exactitude par M. D. II en est 
reduit a indiquer les couleurs employees dans les miniatures. Les 
reproductions, executees par les maisons Berthaut et Dujardin, sont 
parfaites; mais elles r?e donnent qu’un soupgon des originaux. Que 
de fois M. D. parle de 1’harmonie des couleurs, de leur £clat, de la 
delicatesse des peintures, alors que nous n'avons sous les yeux que 
des images grises ou rousses ! Rien ne montre mieux 1’insuffisance de 
nos precedes que la planche LI 1 1 : quatre pages du livre d’heures de 
Laurent de Medicis y sont reunies; mais on ne peut que soupfonner 
la finesse des miniatures. 

Le commentaire est excellent. M. D. a une erudition fort etendue 
et une grande experience des oeuvres de toutes les epoques. II sait 
trouver les pieces de comparaison et mettre chaque morceau a sa 
place dans I’histoire de l'art. En meme temps, il decouvre les prove- 
nances et les possesseurs successifs des manuscrits, comme les noms 
des copistes et des miniaturistes. Plusieurs de ces notices sont une 
veritable reconstitution, soit d’une portion de bibliotheque (ainsi les 
Bibles de Robert de Geneve et les livres aux armes de Charles le 
Temeraire et de Marguerite d’York), soit de Poeuvre d’un copiste ou 
d’un miniaturiste (les vingt-huit mss. copies par Menni de Sorrente). 
M. D. arrive ainsi a ajouter aux listes dressees par ses devanciers des 
manuscrits dont on recherchait le sort, tel que le Decameron de Tad- 
deo Crivelli. L’erudition de M. D., cependant, ne s’etale pas. Elle est 
nette et sobre; elle se borne a faire comprendre la nature et la portae 
de l’oeuvre decrite. 

Ce bel album contient assez de documents curieux pour qu'on n’ait 
pas besoin d’insister. II fait le plus grand honneur a M. Dorez et aux 
socidtes qui Font pris sous leurs auspices. M. Dorez nous a promis 
une description des manuscrits d'HoIkham . La publication actuelle 
rend plus vif le desir de la voir paraltre \ 

Paul Lejay. 


1. P. 12 : misericordie , lire : misericordiae (IV est cedille). — P. 1 5 , pl.VI, droite : 
Dignum n’est pas represente par un monogramme: mais les mots Vere Dignum, 
commencement de toute preface, sont, comme de coutume, figures par les ini- 
tiales VD accolees (rafime observation, p. 19). Noter la disposition de la preface : 
les lettres VD occupent le champ de la page et la suite est repartie en haut et en 
bas. Cette preface n'est pas la preface de la croix, mais la preface commune : 
suivant la disposition habituelle. le missel (ou plutot le sacramentaire) commence 
par le canon de l’ordinaire de la messe. — P. 1 5 - 1 6, pi. VII, droite : bunion des 
quatre fleuves et des quatre dvangelistes doit repondre a une conception de 1’exe- 
gese allegorique. — P. 14, pi. VIII, gauche. Quatre vieillards presentent au Christ 
glorieux des couronnes. Apres le Jugement, represente f° 3 , nous avons ici le Ciel, 
f“ 4. Les vieillards paraissent etre un souvenir de V Apocalypse, IV, to : « Mittebant 
coronas suas ante thronum ». II y a vingt-quatre vieillards dans le texte : le 
miniaturiste a probablement simplifie une scene dont il n’aurait pu se tirer. Dans 
*e registre inferieur, saint Jean ecrit la fevelation (apocalypse) que lui dicte un 
ange. — P. 23 , pi. XA'Il : Entree de Jesus a Jerusalem. Dans la partie superieure 



452 REVISE CRITIQUE 

Les martyrologes historiques du mpyen kge. Etude sur la formation du mar- 
tyrologe romain. par Henri Quentin. Paris, Lecoffre, 1908; xiv-745 pp. in-8°. 

Dom Quentin s’est fait connaitre par un excellent livre de critique 
et de bibliographie sur Mansi et les collections de conciles. Ce nou- 
veau volume est encore plus important. 

Les martyrologes historiques sont les livres qui donnent, pour 
chaque jour, les noms des saints fetes avec une courte notice. Le mar- 
tyrologe hieronymien, compilation ancienne et fort prdcieuse, n'est, 
en sornme, qu’un calendrier. Au contraire, les martyrologes histo- 
riques contiennent en germe les vies des saints. C’est a ce deuxieme 
\ype que se rattache le martyrologe romain, recueil officiel redige 
par une commission institute par GregoireXIII et dirigee en fait 
par Baronius. Le martyrologe romain n'est guere qu’une recension 
augmentee du martyrologe d’Usuard, moine de Saint-Germain-des- 
Pres, a la fin du.ix' siecle. Dom Q. a reconnu les sources d’Usuard. 

II faut remonter a Bede qui redige son martyrologe un peu avant 
y35. Vingt ans apres, en 7 55, Boniface est martyrise. Cet evenement 
est ajoute au texte de Bede et ainsi se fixe le type represente ordi- 
nairement par les manuscrits de son martyrologe. Mais il est dans 
les destinees de ce genre de livres de s’accroitre sans cesse. A la fin 


de la miniature, on n'a pas « le cortege descendant de la montagne vers la ville », 
mais les deux disciples amenant l’&non a Jesus suivant son ordre (Marc, XI, i- 5 ). 
Dans la scene de I’entree, le Christ ne tient pas les rfines de la monture, mais 
bien l’apotre ( Pierre 1 qui precede. Ce que le Sauveur a dans la main gauche est 
un objet cylindrique, depassant la main et dont le bord inferieur est tr£s visible : 
c’est le rouleau qu’une tradition remontant a l’antiquite place dans la main 
gauche du Christ en pareille circonstance. Voy. Th. Birt, Die Buchrolle in der 
Kunst, Leipzig, 1907, p. 79. M. D. compare une peinture de l'eglise inferieure 
d’Assise (Venturi, Storia, p. 688, et non 628). Mais il y a une difference cssen- 
tielle : dans la peinture, on voit l’anon et l’anesse; dans notre miniature seule- 
ment lanon. La peinture suit la version de saint Matthieu, voy. Loisy, Les Evan- 
giles synoptiques, Ceffonds, t. 11 , 1908, p. 261. — P. 28, pi. XX. L’ange de 
l’Annonciation adeja le baton surmonte d’une fleur de lys dans le ms. 36 , pi. VII. 
— P. 22, pi. XXXII, dans la miniature inferieure gauche, il semble que la scene 
representee soit, non la mort, mais la malediction d’Ochozias. Elie a une attitude 
menacante, et le serviteur du roi qui « donne les signes du plus violent ddsespoir » 
parait se boucher les oreilles. — P. 35 suiv., pi. XXXIV suiv. 11 semble que dans 
les petites initiates ornees, alternent les figures d’un evSque et d’un saint coiffd 
d’un chaperon rouge. M. D. parait hesitant sur les personnages. Je doute que 
1 evSque soit saint Jerome. Ne serait-ce pas le pape Damase ? Le saint au chaperon 
semble bien au contraire etre saint Jerome : M. D. le reconnait dans certaines 
pages et propose pour d’autr^s Zacharie, saint Luc, etc. — P. 93, pi. LVI. La 
colombe, au-dessus du Chaos, montre comment le peintre a christianise Ovide : 
c’est I’Esprit qui etait porte sur les eaux (Gen., I, 2), un detail qui n’est pas dans 
les Metamorphoses et pour cause. Dans la figure inferieure, un cercle represente 
peut-etre « les eaux qui sont au-dessus du firmament » (ib.\ 7 ). — 11 est bien 
incommode que les planches ne suivent pas l'ordre des pages des manuscrits de 
eingarten, cet ordre est r£tabli dans le commentaire, de sorte qu’il y a disaccord 
entre le texte et les planches. . 


* 
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dti vni e siecle, ou au commencerpent du ix e , le martyrologe de Bede 
re^oit des additions generalement tirees d’un sacramentaire du type 
gregorien. C’est particulierement a Lyonquel’on tratfaille a l’accrois- 
sement du martyroldtje de Bede. Le ms. lat. 3879 de la Bibliotheque 
nationale represente cette etape. Florus, diacre de Lyon, fait faire un 
nouveau progres : Adon s'empare du teste de Florus et l’augmente.a 
son tour, entre 85 o et 860. Pour donner plus de credit a son oeuvre, 
Adon fabrique une source, le martyrologe appeld Romanum uetus ou 
parmtm Romanum. Enfin, c’est Adon qui sert de base a Usuard. 

Ces resultats sont etablis sur de nombreuses comparaisons de 
textes. Chaque forme du martyrologe est dtudiee dans les manuscpits. 
Dom Q. analyse et decrit environ trois cents manuscrits. A cet egard, 
son ouvrage se rapproche du livre connu de Maassen sur les sources 
du droit canonique. Les deux sujets ne sont pas non plus sans ana- 
logic. Ca et la on discutera '. Dom Quentin lui-meme n’est pas tou- 
jours net : il n’explique pas le rapport des deux recensions de Florus. 
II a laisse encore a faire sur la recherche des sources de Bede. Mais 
son ouvrage met a portee une masse considerable de materiaux et 
etablit un premier classement. 

Paul Lejay. 


Hinneberg, die Kultur der Gegenwart, .Die osteuropaischen Literatuxen und 
die slawischen Sprachen. Berlin et Leipzig, Teubner, 1908; vni-396 p. 10 M. 

La premiere impression que l’on ressent en ouvrant le nouveau 
volume de 1 ’encyclopedie de Hinneberg, est un sentiment de melan- 
colie un peu jalouse. Trouverait-on, en France, un libraire qui assu- 
mat les soucis d’une semblable publication, sans meme parler des 
frais qu’elle entraine? La nettete des caracteres, la correction de l’im- 
pression, l’eclat du nom des collaborateurs seduisent le lecteur. Les 
editeurs ont evidemment compte sur le gout qui s’est maintenu chez 
une grande partie du public germanique pour les etudes etrangeres. 
Les Allemands, d’un patriotisme tres eveille et souvent agressif, 
suivent du moins toujours d’un ceil attentif les evenements qui s’ac- 
complissent autour d’eux. S’ils n’ont pas pour leurs voisins la large 
sympathie de la grande ecoie « humaniste » de Herder et de 
Goethe, i Is ont conserve des maitres qui ont prepare la gloire de leur 
pays, un certain sens cosmopolite qui explique, en grande partie, 
leurs triomphes economiques. Tandis que, sous pretexte de preci- 
sion scientirique, nous nous enfermons^e plus en plus dans l’etude 
exclusive et minutieuse des questions franfaises, ils comprennent 
qu’une nation, pour dominer le monde, doit commencer par le con- 
naitre et que la premiere condition pour vaincre ses ennemis, c’est 


I. Voy. Di.fourcq, dans [a Revue d'fiisioire et de litterature retigieuses, XII 
(1907), pp. 608 suii'. 
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encore de suivre exactement 1’evolution de leurs destinees et de leur 

( 

pensee. 

Ces sentiments de tristesse et d’envie que m’avait tout d’abord ins- 
pires la vue du nouveau volume de la collectian Hinneberg, subsis- 
tent sans doute encore apres que j’en ai fini la lecture, mais elle les a 
cependant sensiblement attenues. Desireux d’etre bien renseignes, les 
Allemands se sont adresse's aux maitres les plus competents, et il eut 
ete difficile de trouver des ^crivains plus dignes de notre confiance 
que MM. Jagic, Bruckner ou Murko, pour ne citer que quelques-uns 
des plus illustres. Leur association a-t-elle, cependant, produit les 
reeultats qu’il etait perrnis d’en attendre? Ces encyclopedies qui, 
depuis quelques annees, se multiplient d’une fagon un peu encom- 
brante, sont-elles d’une utilite bien incontestable? II me semble que 
les specialistes n’y apprennent decidement pas grand chose, et quant 
a ceux qui ne sont pas inities, combien supporteront la lecture de ces 
manuels qui ne sont trop souvent qu’une enumeration rapide de noms 
et un entassement de jugements sommaires? 

Le mal tient ici a une erreur essentielle. Le plan de 1’ oeuvre que l’on 
nous offre aujourd’hui est nettement ddfectueux. II eut ete singulie- 
rement utile et curieux d’essayer de nous tracer un tableau d’ensemble 
de la vie intellectuelle de l'Europe orientale, de rechercher les 
influences communes qu’ont subies ces differents peuples, de nous 
ntontrer comment cette action exterieure a ete soutenue ou paralysde 
par les circotistances, d’analyser les differences essentielles qui sepa- 
rent les divers groupes ethniques et les traits familiaux que refletent 
leurs existences diverses. C’etait evidemment une tache delicate et 
difficile, et il est certain qu’elle eut n£cessairement entraine des 
erreurs. Dans l’etat actuel de la science, elle n’etait pas impossible et 
elle eut et£ glorieuse et feconde : elle meritait de tenter l’ingeniosite 
avertie et l’eloquence genereuse d’un Bruckner, ou l'erudition univer- 
selle et la largeur d’esprit d’un Jagic. Au lieu de cela que nous 
dcnne-t-on ? Une serie de chapitres isoles que ne rapproche aucune 
pensee directrice et que Ton pourrait transposer sans que personne 
s’en apercut, une suite d’articles de dictionnaire, qui ne sont eux- 
memes, le plus souvent, inspires par aucune id£e maitresse. Le titre 
de 1 ouvrage nous promettait une large synthase, et Ton nous offre le 
resurnd, — generalement assez pale et d'un interet superficiel, — 
d’etudes fragmentaires. Ce n’est pas la une veritable Encyclopedic, 
mais une sorte de Revue des revues, et dans cette analyse d’analyses, 
toute vie disparait, toute pensee s’bvanouit et toute substance se 
volatilise. 

Les editeurs et le directeur ont-ils recuie devant l’image redoutable 
dune Slavie se dressant en bloc en face de l’Allemagne? Ont-ils obei 
a la revoke inconsciente d’un patriotisme effarouche? Ce n’est pas 
impossible, et les raisons du coeur agissent souvent a notre insu; la 
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devise : divide nt imperes, n’est pas de mise seulement en politique. 
Ils ont tenu naturellement a nous donner l’impression de i'impartia- 
lite; ils ont choisi p 8 ur garants de leur bonne foi des homines que 
leur passe met a l'abri du soupcon et qui, par leurs travaux et leur 
science, sont l’honneur de leurs peuples ; ils se sont appliques a faire 
une place a peu pres legitime meme a ceux de leurs voisins qui leur 
sont les plus antipathiques, comme les Tcheques ou les Slovenes. Ils 
avaient beau jeu a se montrer magnanimes, assures d’avance que le 
tableau fragmentaire qu’ils nous traceraient ainsi n’aurait plus rien 
d’effrayant. • 

Encore y aurait-il lieu de faire quelques reserves sur la proportion 
des d^veloppements et il parait evident que les amis de l’Allemagne 
ont ete plus gen^reusement traites que ses adversaires. Consacrer 
ainsi aux litteratures finnoises pres de cent pages, c’est-a-dire autant 
qu’a toutes les litteratures slaves en dehors de la Russie, c’est, il me 
semble, depasser la mesure normale. Je goute certes, autant qu’il 
convient, la sinc^rite passionnee d’un Petoefi et Fardente melancolie de 
ses descriptions et je ne meconnais pas les services eminents que 
Szechenyi a rendus a son peuple; il me semble cependant quelque 
peu excessif d’accorder a la Hongrie autant de place a elle settle 
qu’a la Pologne et a la Boh£me reunies. 

M. Frederic Riedl, qui avait pour mission de nous exposer le deve- 
loppement et les progres de la litterature magyare, avait ainsi le loisir 
de se donner carriere. Cette liberty ne lui a pas toujours 6x6 favorable. 
Non seulement, il nous a donne une description, plus poetique que 
necessaire, des divers peuples qui se sont succede dans les plaines du 
Danube, mais il nous a presente une sorte de philosophic generale 
de l’histoire. « Chaque peuple europeen, ecrit-il (p. 91 ), a son don 
particulier : les Grecs et les Italiens ont Fart, les Romains le droit, 
les Allemands la m^taphysique et la methode scientifique, les Anglais 
la liberte politique et le don de la colonisation, les Francais 
le gout et le style. L’oeuvre maitresse du peuple rnagyar a ete de 
fonder et de maintenir Fetat rnagyar, produit d’un combat penible, 
souvent ddsespere, qui s’est continue pendant des siecles. » — On 
enseigne assez commundment, si je ne me trompe, que Rome est en 
Italie; j’espere, d’autre part, que M. Riedl a rencontre quelques Alle- 
mands qui ne manquaient ni de gout ni de style et il s’est peut-etre 
rencontre quelques Francais qui n’etaient pas incapables de s’dlever 
jusqu’a la metaphysique et meme a la Tn^thode scientifique. Pour 
parler franc, on regrette de trouver dans une oeuvre serieuse ces 
affirmations fantaisistes. M. Riedl est malheureusement coutumier 
de ces caprices d’imagination ; son enthousiasme ne recule pas devant 
les images singulieres et la languo qu’il parle volontiers nous etonne 
souvent. Il van«e Balassa qui « versa sur la jachere de son siecle ou 
domine|tt les polemiques theologiques, la lave brtllante de ses senti- 
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ments; avant lui, la nature etait encore muette dans notrepoesie, — 

une terre non ancore decouverte, comme l’Amerique » (p. 277) : — 
comparison qui a d'autant moins de sens que Balassa vivait de t 55 i 
a 1 Sgq, c'est-a-dire apres Colomb. Francois Kolcsey « avait perdu un 
ceil dans sa jeunesse et cela donnait a la paleur de son fin visage, au 
Iront eleve, une expression de melancolie supra-terrestre » (p. 289), 
ce qui tendrait a prouver que les anges sont borgnes. L’oeil joue un 
role important dans l’esthetique de M. Riedl, comme la main dans 
Tolstoi; mais ce serait un portrait difficile a executer que celui de 
Vogosmarty, « dont l'teil, roulant dans un saint delire, s’abaisse tou- 
jours du ciel de ses reves vers la terre hongroise » (p. 293). Chaque 
peuple a ses usages et chaque langue a ses lois : l’allemand ne com- 
porte peut-etre pas ces images par trop pittoresques que le magyar 
emprunte a l’Orient. « Si Ton est Apollon, on peut se montrer nu », 
ecrit M. Riedl tp. 2 9 5 1 . Je le veux bien, encore que nos climats sep- 
tentrionaux soient un peu rigoureux pour ce costume primitif, et un 
critique, d'ailleurs, n’est pas un poete. 

Je ne m’arreterais pas a ces vetilles si elles ne me paraissaientcarac- 
teriser la maniere de M. Riedl et si l’exuberance de ses sentiments ne 
l’avait suivant moi entraine dans quelques erreurs graves. Est-il vrai 
ainsi qu’a toutes les epoques, dans toutes les manifestations impor- 
tantes de la litterature magyare, 1'instinct dominant ait et£ [’impul- 
sion nationale, la volonte de la conservation de la race (p. 3 oj) ? Je 
n’en crois pas un mot et je suis convaincu que toute l’histoire de la 
Hongrie — jusqu’en 1840 — dement cet aphorisme. Ce qui a fait la 
grandeur des Magyars, ce n’est pas le moins du monde 1 ’instinct de 
la race, — ce qui est une idee toute recente, — mais le culte de l’in- 
dependance et le sens de la liberte ; tres attaches a leurs privileges 
qu’ils ont maintenus contre les usurpations des Habsbourgs, ils res- 
pectaient ceux de leurs voisins; c’est par la qu’ils ont merits et obtenu 
les sympathies de 1 ’Europe, et leur victoire n’a ete saluee par de si 
universelles acclamations que parce qu’ils etaient les champions du 
droit. II est permis de se demander si l’usage qu’ils ont fait de leur 
triomphe et les consequences qu’ils ont tirees du Compromis de 1 867, 
si peucontormes a leurs meilleures traditions, n’aurontpas pour eflet 
de compromettre leur essor intellectuel et moral : dans tous les cas, 
on ne voit pas trop aujourd’hui quels sont les successeurs directs de 
leurs grands ^crivains. Herodote disait, ecrit toujours M. Riedl: 
« l’Egypte est un present du Nil ; on pourrait dire de meme : la Hongrie 
est un present du xix e siecle. » — Les Magyars paraissent malheureuse- 
rnent en train d’oublier ces principes modernes qui ont protege leur 
nationalite : ils courcnt ainsi grand risque de s’aliener les sympathies 
qui ont favorise leur relevement, df meme que les critiques qui se 
Piacent a un point de vue d’intolerance nationaiiste ^ont exposes a 
a \erit^ . La politique intransigeante et passionn^e qui pour- 
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suit aujourd’hui la suppression des fetites nationalites n’est-elle pas 
en partie responsable des faiblesses essentielles de litterature 
magyare contemporaine, de ce que l'on remarque en elle d’excessif et 
de tendu, de ses inexactitudes aussi et de ses hesitations? II ne serait pas 
necessaire de me presser beaucoup pour me faire dire que M. Riedl 
ecrirait d’un autre style s’il n’eprouvait pas le Jbesoin d’etouffer sous 
le fracas de ses epithetes et de ses images les protestations de quel- 
ques millions de Slovaques, de Serbes, de Roumains etmeme d’Alle- 
mands. 

II m’est naturellement impossible d’entrer ici dans l’examen 
detaille des divers chapitres du volume de Hinneberg ; mais plusieurs 
justifieraient de graves reserves. Je n’ai guere ete satisfait ainsi du 
resume de M. Machal. Peut-etre etait-il impossible de faire tenir en 
vingt pages une histoire aussi touffue et aussi riche que celle du 
peuple tcheque : il me semble pourtant que 1’auteur eut aisement pu 
tirer un meilleur parti de l’espace restreint qui lui etait accorde. 
Pourquoi ne pas supprimer les premieres pages, purement histo- 
riques? II etit ete facile alors de traiter un peu plus serieusement la 
periode contemporaine qui est expediee en quelques lignes. Le nom 
d’un poete tel que Brezina n’est pas meme prononce. « Palacky, ecrit 
ailleurs M Machal (p. 189), I’historien patriote et le chef reconnu 
des Bohemes, s’imposa la tache de donner a son peuple une histoire 
developpee et pragmatique de l’histoire boheme ». Affirmations sans 
doute d’une exactitude incontestable, mais d’une platitude et d’une 
banalite regrettables et qui nesauraient donner une idee suffisante du 
role decisif joue par l’illustre ecrivain. 

C’est d’ailleurs un defaut essentiel du volume tout entier que, de 
parti-pris, on ait supprime a peu pres la litterature scientifique. 
Quelle conception etrange que de negliger ainsi la philosophic, la 
philologie et l’histoire, que de separer de la litterature ce qui forme 
la substance de la vie intellectuelle ! Que des Tcheques, appeles a 
dresser le bilan de leurs conquetes, omettent ainsi de parler de la fon- 
dation de 1 ’Universite slave de Prague, et qu’ils oublient des hommes 
tels que Randa, Tomek, Goll, Constantin Jiretchek, Rieger, Herold, 
— j’en passe et des meilleurs — c’est ce qu’il m’est impossible de 
comprendre. De meme que je suis profondement etonne qu’un histo- 
rien tel que M. Murko, dans son chapitre sur les Slaves du sud, qui 
compte certainement parmi les meilleurs du volume et qui se distingue 
a la fois par sa profonde connaissance des faits, par la finesse des 
appreciations et par un remarquable effort de generalisation, ait cru 
devoir laisser de cote le nom de Racki, le veritable fondateur de 
1 ’Academie de Zagreb et le plus passionne propagateur de 1 ’entente 
jougo-slave. 

II est probable c^ue l’on avait compte sur M. Machal pour nous 
donner quelques indications sur les Slovaques qui, malgre le schisme 



REVUE CRITIQUE 


4 5B 

actuel, ne foment qu'un rameau du groupe ethnique tch£que. Trop 
presse, M. M‘achalles a compietement laisses de cote et une nation de 
pres de deux millions et demi d’hommes, dort 2,200 000 sont agglo- 
meres en Transleithanie, est purement et simplement, retranchee de 
l'humanitL Ne meritaient-ils pas au moins d’etre aussi bien traites 
que les Esthes ou les Lettes? 

11 serait evidemment injuste, apres toutes ces critiques, de ne pas 
reconnaitre l'interet et la valeur de quelques chapitres. M. Vese- 
lovsky, qui nous parle de la litterature russe, n’a guere renouvele 
son sujet et il a cede a la tentation generate chez les critiques russes 
contentporains de ne juger lesecrivains que par leur devouementplus 
ou moins ardent aux idees revolutionnaires. ce qui est tout de meme 
un point de vue un peu etroit. En revanche la partie consacree a la 
Pologne revele autant de mesure et de gotit que de penetration et elle 
est digne d’un ecrivain aussi justement celebre que Bruckner. Surtout 
enfin le premier chapitre, consacre aux langues slaves, est excellent et 
on y admire itchaque ligne la largeur d’idees, la profondeur d’erudi- 
tion, la serenite lumineuse qui font de Jagic le maitre inconteste' de 
la Slavistique. 

Peut-ihre, apres tout, est-ce la haute valeur meme de cette intro- 
duction qui rend le lecteur difficile. Le contraste est trop grand entre 
le magnitique portique et l’edifice mesquin qui le suit. On dirait 
que, quelque bonne volonte que les Allemands aiem l’intention de 
temoigner aux Slaves, ils sont incapables d’apprecier la portee de 
1 ' oeuvre que leurs voisins ont accomplie depuis un siecle. Le volume 
de Hinneberg aura ainsi surtout pour resultat de nous faire attendre 
avec plus d’impatience le monument que les Slaves se doivent d’ele- 
ver de leurs propres mains a leur race et l’apparition de cette Ency- 
clopedie dont Jagic a accepte la direction L 

E. Denis. 


General H. Bosnal, Questions militaires d’actualitd. Paris, Chapelot, 1908, 
in-16, 290 p. 

Capitaine Sorb, Armde, Marine, Colonies. Paris, Chapelot, 1908, in-8°, 2 1 2 p., 
3 fr. 5 o. 

Capitaine Victor Duruv, L’6duoation du soldat. Paris, Chapelot, 1907, in- 16, 91 p. 
General Pedoya, L’armde 6volue. Paris, Chapelot, 1908, in-16, 99 p. 


1. La bibiiographie est en general tres sommaire et le choix parait avoir et£ 
fait un peu au hasard ; les ouvrages franipais en particulier paraissent avoir ete 
assez peu connus : le nom de Louis Leger par exemple n’est pas mentionne. 
Souvent je n’ai pas pu arriver a demeler le plan qu'avaient suivi les auteurs dans 
le classement des ceuvres indiquees; !a date et le lieu d’edition ne sont pas tou- 
)ours indiques, ni lalangue. Dans un ouvrage de cette nature, il eut ete indispen- 
sable de rappeler les traductions des principaux ouvrages : les auteurs ne Pont 
ait que tout a fait exceptionnellement. Les fautes d’imprescion sont rares : cepen- 
dant Aumant !p. i 5 o'; au lieu de Ilaumant. 



d’histoire et DE JLITTERATURE 45q 

H. Bossu, Un regiment de l’arm6e territoriale. Paris. Chapelot, 1908, in-8°, 

illustre, 94 p., 3 fr. * 

II 7 a de tout dans le livre de M. le general Bonnal, depuis un 
morceau sur la marche»au son du tambour jusqu’a une dissertation 
sur la tactique a employer contre les Marocains et a deux recits de 
guerre qui reproduisent apparemment des aventures personnelles de 
1’auteur. Tout cela a du paraitre dans des journaux, ce qui explique 
la diversite des articles et leur peu d’etendue qui oblige M. B. a ne 
traiter que superficiellement et au pas de course les sujets les plus 
importants. En depit de ce defaut, ce livre se lit avec grand interet, et 
non seulement les officiers, mais les Francais en general y pourrom 
trouver de tres utiles enseignements, en particulier sur le service de 
deuxans et la premiere bataille. 

M. le capitaine Sorb s’occupe surtout de cette premiere bataille. 11 
croit qu’elle sera decisive, et c’est, on le sait, une opinion commune 
a beaucoup de specialistes eminents. II faut, dit M. S., preparer toutes 
nos ressources pour cette crise dont dependra le sort du pays : dans 
ce but il etudie le transport du XIX e corps en France au moment de 
la mobilisation, le role de notre marine chargee de proteger cette tra- 
versee, enfin les transformations a faire subir a l’armee d’Afrique et 
a I'armee coloniale pour augmenter nos effectifs metropolitains et 
combler les vides creuses par le service de deux ans. Les solutions 
preconisees par M. S. n’obtiendront pas les suffrages de tous, car elles 
heurtent sans management beaucoup d’idees admises ; elles repre- 
sentent en tout cas un effort patriotique pour sortir de l’orniere et 
pour reviser des plans trop communement acceptes les yeux fermes. 

Le but que s’est propose M. le capitaine Duruy est tres modeste : 
il a voulu seulement recommander a ses camarades quelques moyens 
pratiques pour cette education morale du soldat, si fort a la mode 
depuis tantot vingt aus. Il ne s’en tient pas aux questions purement 
militaires et il parle avec beaucoup de competence et de bon sens de 
l’enseignement professionnel, des salles de recreation, des coopera- 
tions, des « Foyers du soldat ». Il ne prend jamais un ton dogrna- 
tique et ne pretend nullement faire la lecon a ses pairs. Cette reserve 
louable rend plus agre'able la lecture de sa petite brochure dont plus 
d’un commandant de compagnie tirera profit. 

Nous ne saurions dire autant de bien de 1’ouvrage de M. le gene- 
ral Pedoya. Cet ancien chef du XVI e corps a laisse dans I’armee une 
reputation tres vantee ou tres decriee, selon 1 ’opinion de ceux qui en 
parlent. Il le sent, il le sait et dissimule mal*un effort constant pour 
se justifier aupres de ses compagnons d'armes. 11 traite de la disci- 
pline, de Fantimilitarisme, de I’antipatriotisme, et ecrit sur ces sujets 
si rebattus et.pourtant d’une actualite si angoissante, d’excellentes 
cboses. Il repete sans cesse que le njal dont souffre l’arm^e, c’est la 
politique qui chaqye jour intervient dans des questions ou elle n’a 
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que faire. Mais lui-meme, attaque injustement par des journalistes, 
n’a pas hesite a utiliser pour sa defense la puissance de la presse, et 
c'est en vain,qu’il tente aujourd’hui d’excuser un acte sagendent inter- 
dit par les reglenients; ses arguments ne tpucheront aucun esprit 
militaire. II n’est pas d’ailleurs toujours heureux dans le choix des 
armes qu’il emploie : ne va-t-il pas s’abriter derriere un personnage 
considere par beaucoap comme le grand desorganisateur de nos 
flottes et de nos arsenaux, le principal artisan de 1’indiscipline dans 
nos ports de guerre? Mais discuter plus a fond le plaidoyer de M. P. 
ce serait introduire la politique dans une Revue qui s’interdit toute 
polemique de ce genre. 

Les pages que M. le capitaine Bossu consacre a son regiment, le 
6a e territorial, ne sont pas depourvues d’interet. Certes le lecteur ne 
sera pas captive par l’historique d’un corps qui n’a jamais vu le feu, 
et qui n’enregistre comme titre de gloire que des « progressions », exe- 
cutes pendant les periodes d’instruction, et des comptes rendus de 
manoeuvres inseres dans un journal dont le commandant du regiment 
est directeur. Nous glisserons sur l’etude par trop superficielle des 
diverses lois qui ont constitue notre armee; mais nous indiquerons la 
lumiere particuliere que celivre jette sur la mentalite de l’officier ter- 
ritorial, fanatique et susceptible, qui ne pardonne pas a sescamarades 
de l’active quelques railleries deplacees. Que M. B. se rassure : les 
militaires de carriere ont beaucoup d’estime pouf les braves gens qui 
font le sacrifice de venir passer volontairement quelques jours sous 
les drapeaux. 

D'ailleurs ceux qui seraient tentes de sourire de « ce citoyen dans 
le ndgoce qui se pare encore avec orgueil du costume de capitaine 
d’infanterie territoriale orne des palmes academiques », le quitteront 
emus du patriotisme, reconfortant en ces temps d’antimilitarisme, qui 
perce a chaque ligne. 

A. Bioves. 


Acadkmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 27 novembre iqo8. 
— M. Babeton, president, donne lecture des decrets approuvant l’electioh de 
M. Paul Girard, membre ordinaire, et celle de M. Edouard Naville, associe 
etranger, — M. Paul Girard est ensuite introduit eu seance. 

M. Perrot, secretaire perpetucl, donne lecture des lettres par lesquelles 
MM. Jullian, Scheil, Psichari. Cuq, Carra de Vaux et Diehl posent leur candida- 
ture aux places de membre ordinaire vacantes par suite du deces de MM. Gaston 
Boissier et Hartwig Derenbourg. 

Leon Dofez. 

Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N” 50 


— 17 ddcembre — 


1908 * 


Luders, Le jeu de d£s chez les Hindous. — Bougle, Le regime des castes. — 
Guidi, Le Mois de sane. — Cuny, Le nombre duel grec. — Abt, L’apologie 
d’Apulee. — Fotheringham, Le manuscrit eusebien d'Oxtord. — Bidez, Sozo- 
mene et Theodore. — James, Les manuscrits de Cambridge. — Tbaube, Nominsf 
sacra. — Pascal, Poesie latine medievale. — Boutard, Lamennais, sa vie et sa 
doctrine. — Feugere, Lamennais avant 1 ’Essai sur Tindifference. — Ruskin, Le 
repos de Saint-Marc. — DELAFossE,La France au dehors. — Lettre deM. Deprez. 
— Berloin, La parole humaine. — Trombetti, Les pronoms, II. — Berneker, 
Dictionnaire dtymologique slave, II. — Ulaszyn, Les runes slaves. — Biblio- 
theca romanica. — Denuce, La cartography portugaise. — Taboureau, La 
Noue. — Olmer, L’industrie persane. — Reau, Cologne. — L’annee cartographi- 
que, XVIII. — Gregoire, Les vices de la parole. — Fisher, Bonapartisme. — 
Academie des Inscriptions. 


H. Luders. Das Wiirfelspiel im alten Indien. (Abhandlungen der KOnigl. Ges. 

der Wiss. zu Gottingen IX. 2 ) Berlin, 1907, 7 5 pp. in-4. 

La passion traditionnelle des Hindous pour le jeu de des est un 
lieu commun; la litterature, sacree aussi bien que profane, fourmille 
d’histoires, d’episodes, de rites, d’allusions qui ont trait au jeu de des; 
mais nous n’avons pas, dans cette immense litterature, un seul expose 
du jeu ; la traduction ou l’exegese des termes techniques varie done a 
l’infini avec la fantaisie ou l’ingeniosite des interpretes. M. L., dans 
une monographic qui est un chef-d’oeuvre d’erudition et de methode, 
soumet a une analyse penetrante une somme 6norme de documents 
empruntes aux Vedas, a l’epopee, aux Jatakas, au theatre; il precise 
et fixe les notions et reconstitue avec une minutie convaincante les 
regies et la pratique du jeu de des. Les observations de detail qu’il 
multiplie en passant resolvent aussi une multitude de menues diffi- 
cultes. M. L. se classe ddcidement au premier rang parmi les epigones 
de l’indianisme allemand. 

Sylvain Levi. 


C. Bougle. Essais sur le regime des Castes. P|ris, Alcan. 1908 (Travaux de 
l’Ann^e sociologique publies sous la direction de M. Durkheim), 278 p. 

La caste n est pas un fait purement hindou : mais nulle part le 
regime des castes n’a montr£ autant de vitalite que dans l’lnde. Apjes 
de longs siecles, il continue aujourd'hui encore a dominer la vie du 
pays sous tous ses aspects. Philosophes, sociologues, economistes, se 
tournent done naiurellement vers l’lnde pour lui demander les 
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ments d’un systeme ou plutot *la demonstration de leurs theories. 
M. B., il faut lui en savoir gre, ne nous offre pas de solution person- 
nelle ; son attitude est librement critique. II expose et discute avec 
une remarquable clarte les doctrines qui se sont proposees tour a 
tour; il ne les rejette pas brutalement, mais il en marque les insuffi- 
< sances et les exagerations : la caste n'est pas simplement une corpora- 
tion professionnelle, ou le prolongement de la gens , ou la creation 
artificielle des brahmanes, ou un groupement ethnique. Elle parti- 
cipe de tous ces caracteres, les combine, les depasse, et ne prouve que 
l’extreme complexity des faits sociaux. Les revolutions religieuses 
Vont pu l’ebranler, temoin le bouddhisme et les missions chre- 
tiennes; les revolutions politiques ou economiques ne l’ont pas 
atteinte; un siecle d’administration britannique, les chemins de fer, 
le telegraphe la laissent toute-puissante. M. B. se garde prudemment 
de rien augurer sur l’avenir, a l’heure oil la tentation peut en etre si 
forte ; il etudie les effets du regime des castes sur le droit, sur la vie 
economique et sur la litterature. Ses observations sur les rapports 
entre le regime des castes et les conceptions juridiques meritent par- 
ticulierement d’etre signalees; il ouvre aux specialistes des vues ori- 
ginales qui doivent retenir l’attention. Les profanes pourront consul- 
ter et lire avec securite le livre de M. B. ; il temoigne d’une immense 
lecture, methodiquement poursuivie; les autorit£s consultees sont 
dignes de credit, et les materiaux choisis avec gotit, classes avec art, 
s’organisent dans un expose lumineux et vivant. 

Sylvain Levi. 


Le synaxaire 6thiopien. X. Le mois de sane. Texte ethiopien inedit, publie et 
traduit par I. Guidi, avec le concours de L. Desnoyers. Paris (s. d.). Gr. in-8\ 
187 p. (forme le fascicule 5 du t. 1 de la Patrologia orientalis, publiee par 
MM. R. Graffin et F. Nau.). 

M. Guidi a utilise, pour l’edition de ce texte, trois manuscrits : un 
manuscrit de l’ancienne collection d’Abbadie, qui date vraisemblable- 
ment de la fin du xv e siecle, et qui semble etre le plus ancien manus- 
crit connu du Synaxaire ethiopien ; un manuscrit conserve a la Bod- 
leienne d’Oxford, datant du xviii” siecle ; un manuscrit de la Biblio- 
theque nationale de Paris, egalement du xvm' siecle. Le premier de 
ces trois manuscrits correspond a peu pres aux manuscrits arabes du 
Vatican 63 et 65; mais le texte n’en derive pas « immediatement ». 
M. Guidi a done suivi, de preference, le manuscrit d’Abbadie, sauf 
lorsque les fautes sont evidemment le fait du copiste et qu’elles ne 
donnent par consequent pas une lecon nouvelle. 

Un index sera donne ulterieurement, qui indiquera « la correspon- 
dance des noms ethiopiens avec leur forme originaire grecque ou 
latine (p. 525 - 7 ) ». 

Cet index sera le tres bienvenu dans un ouvfage oil les noms 
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propres des saints commemores soot donnes au jour le jour, sans 
qu’aucune liste ne signale au lecteur quels sont ces noms. 

Le mois de sane va du 26 mai au 24 juin ; mention est'faite de tous 
les saints, soit qu’il s’a*gisse de leur naissance, de leur mort, d’un 
miracle accompli par Fun d’eux, d’une eglise construitea Fendroit de 
leur martyre. Le mois debute par la mention de la dedicace de , 
l’eglise de Saint-Leonce, originaire de la SyriS ; memoire de Joseph 
et d’Asnet; de la decouverte des corps de saint Jean Baptiste et de 
saint Elisee le prophete; commemoraison des martyrs Sanusi, 
Johannes, Aqronyos, Dimunasya, Amon, Abba Ebsoy. Le prophete 
Samuel mourut le 9 de sane (3 juin). Abba Cyrille, patriarchs 
d’Alexandrie, mourut le 1 2 de sane (6 juin) et le i 3 du meme mois 
est l’anniversaire de la mort d’Abba Johannes, eveque de Jerusalem. 
Le 21 de sane (i 5 juin est la fete de la memoire de Notre-Dame, la 
sainte et pure Vierge Marie, mere de Dieu. La fete des glorieux Qoz- 
mos et Dimyanos se celebre le 22 de san£ (16 juin). Le 25 (19 juin), 
martyre de saint Jude, apotre et martyr, fils de Joseph, le charpen- 
tier, et Fun des 72 disciples; il precha dans plusieurs villes, vint a 
Edesse ou il guerit le roi Abgar et lui confera le bapteme chretien. 

II reste a donner, du synaxaire ethiopien, les mois de hamle et de 
nahas£; alors pourra itre dressee la table des noms propres et des 
evenements cittSs ; cette publication, ainsi completee, rendra les 
memes grands services a la connaissance de l’histoire eccldsiastique 
que les autres volumes de la meme collection. 

F. Macler. 


Albert Cuny. Le nombre duel engrec. Paris. Klincksieck, 1906, 5 i 8 p., 8°, i 5 t’r. 

Il est arrive a M. Cuny cette rare fortune .de decouvrir un bon 
sujet, de le limiter avec exactitude et apres l'avoir fouille avec une 
patience minutieuse de philologue, de l’epuiser completement en en 
degageant des conclusions d’une nouveaute originale et d'une portee 
inattendue. Quoi qu’il publie dans la suite, M. Cuny restera toujours 
l’homme du nombre duel grec ; et ce n’est pas la un mince merite. 

Le grec avait recu en heritage de Findo-europeen une serie de 
desinences duelles, nominales et verbales, dont la valeur restait tres 
vivante. Sur la formation meme de ces desinences il y avait peu de 
chose a dire qui ne se trouvat dans les nombreux travaux des lin- 
guistes sur la question; M. Cuny sa borne a resumer les conclusions 
de ses devanciers, qu’il discute avec competence (p. 9 a 64), et n’y 
ajoute guere qu’une hypothese personnelle et interessante sur la desi- 
nence des cas obliques -o;v (p. 36 ). Mais quand on passe a Femploi de 
ces desinences, on se heurte aussitot a d’innombrables difficultes. 
L’histoire de Femploi du duel en grec n’offre au premier abord que 
desordre et incoherence. La langue homerique ne suit a cet egard 
aucun usage regfilier ; ce qui confirme ce qu’on sait par ailleurs de 
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son caractere artiticiel et composite. Dans ies documents dpigra- 
phiques du vieil attique (jusqu’en 408 exclusivement., le nombre duel 
est emplove'rigoureusement sans exception. A partir de cette date et 
jusqu’en 378 ii y a fluctuation sur les inscriptions attiques entre le 
duel et le pluriel. En 878 apparait la derniere forme verbale duelle 
, attestee ; et quant aux formes nominales elies disparaissent successi- 
1 vernent 1 ’une apres 1 ’autre, celles en -e; vers 36 j, celles en -5 vers 342, 

ceiles en -u> (abstraction faite de la formule vto 8 cu>) vers 341, celles 
en-e vers 334, celles en -otv et -a iv en 32 g, date de la disparition com- 
plete du duel dans l’epigraphie attique. L’usage des auteurs ne repond 
^>as a celui des inscriptions. On constate une progression continue 
dans 1 ’emploi des formes dueiles d’Eschyle a Sophocle et de Sophocle 
& Euripide, d’ Antiphon a Thucydide et de T'hucydide a Lysias et a 
Isee ; Aristophane marque 1 ’apogee de l’emploi de ce nombre, que 
l’on voit ensuite decliner au cours de l’oeuvre de Platon et de Xeno- 
phon, qui n’apparait qu’irreguiierement chez Demosthene et n’appa- 
rait plus du tout chez Eschine ou chez Dinarque. Dans les documents 
dialectaux, meme desordre apparent. A l'interieur d un mtee groupe, 
l’arcadien conserve le duel que le Cypriote a perdu ; le thessalien et 
le beotien se distinguent de la meme facon de I’eolien d’Asie; mais 
tous les dialectes sans exception laissent perir le duel, comme l’at- 
tique, dans le courant du iv« siecle. 

M. Cuny a rdussi a mc-ttre de l’ordre dans ce chaos. Etudiant a 
part, comme il convient, les 110ms d’objets pairs, qui offrent deja au 
point de vue indo-europeen un interet special, et consacrant un exa- 
men minutieux aux conditions, differentes suivant la nature des textes, 
dans lesquels l’emploi du duel sc presente, augmente, diminue ou 
disparait, il conclut : 1° que les grands groupes dialectaux du grec se 
sont des 1’origine divises au point de vue du duel, ce nombre subsis- 
tant dans les dialectes continentaux, mais disparaissant de ceux des 
I colonies d’Asie mineure, des lies ou d’ltalie; ce que M. C. explique 

avec raison par les conditions sociales nouvelles re'sultant de l’eta- 
? blissement des colonies ; 2 0 qu’en sa qualite de dialecte metropolitain, 

l’attique conservait naturellement le duel, en opposition avec l’ionien, 
dialecte colonial ; et que l’elimination progressive du duel dans les 
* documents epigraphiques d'Athenes est conforme a ce qu’enseigne 

l’histoire des autres dialectes continentaux, dont revolution a ete 
parallele ; 3 ° que si le duel semble decliner des le v 8 siecle dans les 
ceuvres litteraires d’Athenes, plus tot par consequent que dans les 
documents epigraphiques, c’est sous l’influencc de la prose ionienne 
qui ne possedait pas ce nombre; si au contraire le duel semble 
P rendrc ensuite dans la literature umregain de vitalite, c’est que les 
formes litteraires s’atfranchissent de {’influence ionienne et rede- 
, viennent purement attiques. ' 

Ces conclusions si neuves sont appuyees sur tine documentation 
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solide qui les rend inattaquables. L’histoire du duel en grec, etroite- 
ment liee a 1’histoire litteraire ou sociale, apparait ainsi « c’omme un 
reflet et une consequence tin mouvement general de la civilisation 
grecque » ; par le souci constant qu’a l’auteur, et qu’il exprime deja 
dans 1’introduction, de rattacher revolution du langage a revolution 
genbrale, cette histoire illustre brillamment la theorie qui attribue des 
causes sociales aux faits linguistiques. L'ouvrage fait le plus grand 
honneur a M. Cunv ; pour tout dire d’un mot, il est digne des deux 
maitres qui l’ont inspire, Victor Henry et M. Ant. Meillet. 

J. Vendryes. 


Die Apologie des Apuleius von Madaura und die antike Zauberei, Beitrage 
zur Erlauterung Jer Schrift De magia , Religionsgeschichtliche Versuche und 
Vorarbeiten, herausg. von A. Dietkrich u. R. Wunsch, iV, 2). Von Adam Abt. 
Giessen, A. Topelmann, 1908, vii-271 pp. in-8°. Prix : 7 Mk. 5 o. 

M. Abt admet que 1 ’apologie d’Apulee a ete ecrite entre 1 55 et 1 58 . 
Le proces et le discours ont ete reels. Bien des details du texte actuel 
ne s’expliquent que si le discours a ete vraiment prononce. Mais il a 
ete remanie, comme l’etaient tous les discours publies par les anciens. 
M. A. recherche quelles etaient les lois que l’on pouvait invoquer 
contre la magie. Il conclut que la lex Cornelia de sicariis , a ete la 
base de l’accusation. 

Le but du livre de M. A. est de relever routes les donnees relatives 
a la magie et de les comparer avec celles que fournissent les livres 
techniques, les papyrus magiques, les tablettes de defixion; puis, de 
mettre cet ensemble en parallele avec les usages d'autres peuples et 
d’autres temps. Il a donne a son travail la forme d’un commentaire 
qui suit le texte, a cet effet decoupd en huit parties. Chaque mot qui 
eveille une idee ou designe une ntatiere ou une operation magique, 
est 1’objet d’explications circonstanciees et de rapprochements avec 
tous les textes et faits semblables. Le livre de M. A. se trouve etre, 
sur ces questions, le plus commode des repertoires. Definition des 
termes, conditions exigees chez les magicians, puissances et effets de 
la magie, transformations des magiciens, operations, sacrifices et 
dbfixions, matiere magique (verveine, ossements, etc.), instruments 
(bandelettes, sabot, etc.), nous passons en revue presque toutes les 
parties de ce que serait un traite technique. On ne trouvera pas ce 
qui n’est pas dans Apulee. L’ordre suivi, etant celui du texte, n’est 
pas mdthodique. Malgre ces deux defauts, tenant au sujet, et le 
second est attenub par les tables, le livre de M. A. est un rectteil 
fondamental pour i’e’tude de ces questions. Il contient les textes, les 
faits et la bibliographic. 

On ne peut donner qu’une idee genetale d'un livre compose tout 
entier de details. Voic>quelques observations. P. qi. cf. fr. malefice 
et maleficie. P. # io 5 , cf. un des sens de ingenium. P. 107 u 11:, sur 
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l’origine de la magie, il faudrait tenir compte d’un fait important. 
Quand une religion se superpose a une autre qui continue a domi- 
ner, la religion etrangere devient une 1 sorcellerie, ses dieux sont 
retrogrades au rang de demons. Ce procede a ete tres bien mis en 
lumiere par M. Bousset , Hauptprobleme der Gnosis, p. 55 . P. 1 14, 
ajouter aux interdictions du bain, celle que rapporte Tertullien, 
Corona, 3 (I, p. 421 CEhler) : les nouveaux baptises doivent s’abstenir 
du bain pendant la semaine de Paques. 

M. Abt conclut qu’Apulee n’etait probablement pas coupable de 
magie. Mais son erudition en ce genre et le serieux avec lequel tout 
le proces est rnene sont des traits caracteristiques de la vie provin- 
ciate au n' siecle et nous font rnieux comprendre les epidemies de 
sorcellerie du moyen age. 

Paul Lejay. 


The Bodleian manuscript of Jerome’s version of the Chronicle of Euse- 
bius. Reproduced in collotype with an introduction by John Knight Fotherix- 
gh.a.m. Oxford, at the Clarendon press, 1903, iv -65 pp. et 3 o 3 pi. Prix : 5 o sh. 

La publication de M. Fotheringham n’est pas un simple fac- 
simile. Les planches sont precedees d’une introduction qui renou- 
velle, a certains egards, la question de l’etablissement du texte de la 
Chronique. 

On sait quc la tache est compiiquee par la disposition merne de 
l’ouvrage en colonnes. L’edition Schone, meritoire a tant de titres, 
est loin d'etre definitive. Sans parler d'autres imperfections, Schone 
ne connaissait pas le ms. d'Oxford que nous avons ici. Depuis lors, 
Schone est revenu sur son travail et le regrette Traube a fait la 
lumiere sur certains points ". M. F. etablit, de son cote, que nos 
manuscrits les plus anciens, avec ieurs colonnes de dates et d’evene- 
ments, le melange d’encre rouge et d’encre noire, la repartition des 
grands caracteres et de l’ecriture tine, reproduisent de tres pres la dis- 
position meme que Jerome avait adoptee. Bien plus, Jerome lui- 
m6me reproduisait ainsi celle d’Eusebe. 

II restait aussi a etablir le rapport des manuscrits entre eux. Schone 
avait suppose une succession d’editions, donnees par Jerome lui- 
merne et apres sa mort. M. F. montre que cette hypothese doit etre 
ecartee et que les differences des manuscrits s’expliquent par des alte- 
rations progressives. Mommsen avait classe les manuscrits d'apres 
les continuations jointes au texte de Jerome. C'est un procede pure- 
ment empirique qui ne repond pas aux exigences de la methode. Les 
manuscrits doivent etre classes d’apres les variantes de texte. M. F. a 
tres bien vu qu’il fallait choisir ces variantes dans le texte propre- 

— — i 

1 . Schone, Die Weltchronik des Eusebius, Berlin, ,1900 ; vov. Rev. crit., 190I1 
II, 486, — Tralee, Hieronymi Chronicortim codicis Floriacensis fvagmenta, 

Le5'de, 1902 ; voy, Rer. Cl-., 1904, 1, 342. , 
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ment dit. En effet, les additions marginales, d’etendue variable, sont 
ouvertes facilement aux melanges prodfiits par collation d’un manus- 
crit sur 1 ’autre. Des lors, on aboutit a repartir tous les manuscrits en 
trois families : i° L, Br. M # us. Add. 16974, x e s., provenant de Saint- 
Tron, le plus ancien des « Priores » de Scaliger, oil la disposition 
primitive a subi un remaniement et une distribution nouveile du 
texte et des notes marginales; 2 0 O, Oxford, Bo # dl. Auct. T II. 26, 
onciale du v e siecle, ms. reproduit par M. F.; M, Middlehill, Phil- 
lips 1829, maintenant a Berlin, vm e -ix e s.; T, Oxford Merston H 3 i 5 , 
ix e s. ; ce ms. a subi l’influence d’un ms. de la troisieme classe, sem- 
blable a B ; 3 ° un premier groupe, compose de A, Valenciennes 495, 
ms. de Saint-Amand, onciale du vii e siecle, et de S, le ms. de Fleury, 
dont les debris sont repartis aujourd’hui entre Paris (B. N. 6400 B), 
Leyde (Voss. lat. Q. 110 A) et le Vatican {Reg. 1709) : c’est le ms. 
etudie par Traube et d’oit sont derives N (Middlehill Phillips 1872, a 
Berlin, provenant de Tours, x e s.), et le P (le Petauianus , Leyde, 
Voss. lat. Q. 1 10, ix* s., provenant de Saint-Mesmin) ; un deuxieme 
groupe, ne comprenant que B, le Bernensis 219, du milieu du vn e s., 
provenant de Fleury. Reste F, le Freherianns de Scaliger, mainte- 
nant a Leyde, Seal. 14, du commencement du ix e s. Ce ms. descend 
du ms. de Bonifatius (voy. Schone, Weltchronik, p. 276), et, par 
suite, represente une contamination entre la seconde classe et le pre- 
mier groupe de la troisieme. En outre, M. F. decrit sommairement 
trois mss. de Paris : Q, 4858, du milieu du ix° s.; D, 4860, du milieu 
du x c s. ; C, 4859, du x e s., apparente a T. 

II va sans dire que le ms. d’Oxford est l’objet d’une notice detaillee. 
Malheureusement, on ne sait pas grand chose de son histoire. II 
devait etre en France vers iqoo. Du Tillet, ev£que de Meaux, le pos- 
sedait au xvi e siecle. Les Jesuites en firent l’acquisition. II passa du 
college de Clermont entre les mains de Meerman et, en 1824, Gais- 
ford I’acheta pour la Bodleienne. Traube le croyait copie en Italic. 
Dans des appendices, M. F. transcrit les mots ecrits aTencre rouge, 
les portions peu lisibles dans la reproduction, les notes marginales 
du xv e siecle. Un autre appendice est une notice tres interessante sur 
Du Tillet, ses oeuvres et sa bibliotheque. 

Du ms. d’Oxford sont derives un ms. d’Udine (8014, xi e s.), un 
ms. provenant de la Chartreuse de Venise maintenant a la Bod- 
leienne (xvi e s.), et un ms. de Paris, 4870 (xtv e s.). A la suite de la 
reproduction du ms. d’Oxford, M. F. donne quelques pages des mss. 
d’Udine et de Paris. • 

La publication de M. Fotheringham est tres importante. Elle rend 
encore plus evidente la necessite d’une nouveile edition de la Chro- 
nique. Pourquoi M. Fotheringham ne s’en chargerait-il pas? L’Uni- 
versite d’Oxford, qui a supporte les frais de cette reproduction, ajou- 
terait ce nouvel honpeur a son glorieux passe. p au i p EJAY> 
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La Tradition manuscrite de Sozomfene et la Tripartite de Theodore le lec- 
teur, par Joseph Bpdkz [Texte u. Vntersuchungen, XXXlf, 2 b). Leipzig, Hin- 

richs, 1908. iv 9G pp. in-8'*. 

« 

- Estienne est l’auteur de 1 ' edition prince rs de Sozomene (1 544). Par 
un hasard malheureux, ce fut ie plus mauvais des mss. qui servit a 
1'impression, le Parisinus 1444. Ce ms. est line copie d’une copie 
J’un ms.- independent, le Baroccianus 142 : la copie est au musee 
Britannique, le ms. Egerton 2626. Aussi les philologues qui ont 
ensuite etudie le texte n’ont-ils pas eu de peine a l’ameliorer. C’est ce 
qu’a fait Valois avec son Fukctiamis, le ms. de Foucquet, mainte- 
nant B. N., gr. 1443- Mais, a son tour, ce ms. n’est qu’une copie 
d'un deuxieme ms. independant, le Marcianus 3 '}-. Ce ms. n'a exerce 
sur le texte qu’une influence indirecte par des collations de savants 
et par son autre copie, le ms. de Leyde gr. 33 A. Hussey (i860) a 
consulte le Baroccianus , mais sans exactitude et sans methode. 
Aujourd’hui encore, le texte de Sozomene n’est pas etabli. 

llva plaisir a suivre cet expose dans la dissertation convaincante 
et precise de M. Bidez. Nous sommes done ramenes a deux mss. inde- 
pendants, et d’ailleurs derives d'un mdme archetype, le Baroccianus 
et le Marcianus 3 3 g. M. B. en ajoute un troisieme, inconnu de ses 
devanciers, le Marcianus 344, pour les livres V-IX : il represente 
une autre source du texte, souvent bien moins trouble que celle des 
deux autres mss. M. B. demele ensuite ce que sont les variantes de 
pretendus mss. avant appartenu a Christophorson, a un certain Cas- 
tellanus, a Curterius, a Scaliger, a Vulcanius : ce sont d’une part des 
variantes provenant de collations de ms. connu, notamment du Mar- 
cianus 33 7 ou de ses derives; d’autre part, des conjectures de philo- 
logues. II ne faut pas y voir la trace de quelque ms. inconnu. Le seul 
ms. queM. B. n’a pu faire rentrer dans son etude est a l'Escurial, 
probablement un ms. derive. 

Aucun de ces mss. n'est anterieur au xiv e siecle et sewls le Baroc- 
ciamis et le Marcianus 344 remontent & cette epoque. Une abondante 
tradition indirecte permet de completer etde juger la tradition directe. 
En premiere ligne, se place la Tripartite de Theodore le lecteur 
(commencement du vi c s.j, combinaison d'extraits de Thdodoret, 
Socrate et Sozomene. M. B. en definit le caractere et 1 ’interSt pour 
le retablissement du texte. II faut encore ici recourir aux mss., car la 
Tripartite n’a m 3 me pas d'edition. M. B. indique les mss. et les 
■sources de ce texte. Chemin faisant, il fait une decouverte interes- 
sante. On sait que Casoiodore a fait faire en latin par un moine Epi- 
phane une combinaison des trois historiens paralleles. Cette compi- 
lation a ete le manuel d'histoiredu moyen age occidental. Or M. B. 
a constate que jusqu’au chapnre 3 du livre II, Cassiodore-Epiphane 
traduit simplement Theodore. ^Pour la suite, il est plus independant, 
et alors il peut servir a i’etablissement du texte $le Sozomene. 
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Le travail de M. Bidez est tres solide. II donne le meilleur espoir 
pour l’edition que I’Academie de Berlin l’a charge de publier. 
M. Bidez avail deja fait connaissance avec ces historiens a l’occasion 
d’Evagrius, qu'il a publie de concert avec M. Parmentier. Sozomene 
est en de bonnes mains. 

Paul Lejay. 


A descriptive catalogue of the Western manuscripts in the library of 
Queens’ college Cambridge.. Described by M. R. Jr.«ES. Cambridge, at the 
university press, 1905, vi-29 pp. in-8“. 

A descriptive catalogue of the Western manuscripts in the library of 
Clare college, Cambridge. Described by M. R. James. Cambridge at the uni- 
versity press, 1905. viii -5 1 p. in-8°. 

A descriptive catalogue of the manuscripts in the library of Trinity Hall. 

By M. R. James. Cambridge, at the university press, 1907, vm-46 pp. in-8°. 

M. James poursuit avec regularite et sans defaillance la description 
des manuscrits renfermes dans les colleges de Cambridge Les 
ancienn.es bibliotheques ont ete dispersdes au moment de la Reforme. 
Des manuscrits y sont entres depuis grace a de gdnereux donateurs. 

A Queen’s, sur 3 4 manuscrits, nous signalerons le n° 17, psautier 
du xiii c siecle pour Fusage de Worcester, avec des peintures intdres- 
santes, et le n® 22, rouleau decore du xv* siecle donnant en rableau 
Fhistoire du monde. 

A Clare college, 3 t manuscrits, parmi lesquels on remarque; : 2, 
Heures de provenance lyonnaise avec de bonnes miniatures (xv® s.); 

1 1, T. Legge, Richardus III ( il sembie que 1579 n’est pas la date de 
la copie mais 1 5 Sa , et que 1579 est celle de la representation); 18, 
Justin, Orose, Vegece, avec des Jacunes (commencement du jii' 9.) ; 

1 9, Augustin, De bono coniugali, De airginitate, De nuptiis et concu- 
piscentia (x 8 s . ; le plus ancien manuscrit de. cette bibliotheque) ; 26, 
Quintilien, declamations et institution oratoire, Aulu-Gelle, incom- 
plets (xm e s.l; 3 o, Dialogues de saint Gregoire du xi" s.) Ce dernier 
manuscrit n’a par lui-meme rien de remarquable. Mais il contient 
58 vers se referant a Fhistoire des Macchabees, copids au xii'-xiri* sie- 
cles et ainsi designes a la fin par une note du xm® siecle : « Hii sunt 
uersus Golie super picturam Machabeorum ». D'aprds M. J., ces 
vers sont F oeuvre de Walter Mapes, indiqud par son sobriquet de 
Golias et devaient dtre destines a expliquer des fresques. Le manuscrit 
vient du prieure de Worcester; rien ne prouve que les peintures aient 
ete executees dans ce monastere. M. R.* publie le texte de ces 
legendes. 

A Trinity Hall, se trouvent aussi 3 i manuscrits. Le plus prdcieux 
est le n° 1, F Historia abbatiae S. A ugustini (Cantorbery), duxv' siecle, 


1. Sur la bibliothcc^ue de Pembroke College, dont M. James a publie le cata- 
logue en 1905, voy. Rev., 1906, I, 61. 
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par Thomas of Elmham. Le texfe a ete publie en 1 858 par Hardwick. 

M. R. decrit minutieusement le manuscrit et ses illustrations. Le 

« 

n° 12 est un curieux manuscrit francais du commencement du xv e sie- 

1 « 

cle, contenant une traduction de la Consolation de Boece, Le Rou- 
mant de la chastelaine de Vergi et de son amant [Hist, litt., XVIII, 
779; Romania , XXI, j -}- 5 ' , et De la Regale du rnonde (inedit; cf. B. N. 
f'r. 2 1 85 , qui a un iticipit different). Ce manuscrit est brillamment 
orne de peintures, les unes se rapportant au texte, les autres copiees 
sur un Psautier illustre. Le n° 17, Dymoke contre les Lollards, avec 
peintures, parait etre un exemplaire de presentation a Richard II. 

Tous les manuscrits sont minutieusement decrits. II n’est que les 
petites bibliothequespour avoir des catalogues aussi detailles. M. James 
met a ce travail un ve'ritable amour. 

Paul Lejay, 


Nomina sacra. Versuch einer Geschichte der christlichen Kurzung. Von 

Ludwig Traube ( Quellen und Untersuchungen pir lateimsche Philologie des 
Mittelalters, II). Munchen, Beck, 1907. x-295 in-4". Portrait. Prix : id Mk. 


Les copistes ontdeux manieres principales d’abreger les mots d’une 
langue ancienne, par suspension, en n’ecrivant que les premieres 
lettres, L[ucius), par contraction, en supprimant une partie des lettres 
interme'diaires et en gardant celles qui indiquent la flexion, s\an)c[t)i. 
La these de Traube est qu’il y a entre les deux m^thodes une diffe- 
rence fondamentale dans l'origine. La premiere s’explique par le 
besoin d’abreger; elle est nee de la pratique. La seconde a un carac- 
tere religieux. 


Le nombre des mots abreges par suspension n’est pas limite. Celui 
des mots abreges par contraction est restreint. Ce sont, en grec, Oso^, 
y.-jpio;, ux, oipavoi, xvftptoro^, ixuslo, ’Itixt)),, Ispo'jxx/.vqx, 

Xoicrto;, mo;,, tnutv-p, otaupo;, a/-r, 0 , et quelques derives. En latin, ce 
sont Deus, Iesus, Christas, Spiritus, dominus , sanctus, noster, et 
quelques autres qui se rattachent aux mots grecs cites, Israel, Hient- 
salem, etc. Tous ces mots ont un rapport direct avec le christia- 
nisme. Traube conclut que c’est leur caractere sacre qui a determine 
1 ‘emploi de ces abreviations particulieres. Chretien de Stavelot, 
au milieu du ix e siecle, dit dans son commentaire sur saint Mathieu : 
« Iesus ... sicut alia nomina Dei comprehensive debent scribi, quia 
nomen Dei non potest J.itteris explicari » 1 P . L., CVI, 1278; cite par 
T. p. 6). Cela n'est pas une vue isolee. Dorn Morin a publie un 
curieux traite, De monogrammate , dont la substance derive de saint 
Jerome. • 

Mais il faut remonter plus haut pour avoir la cle de ce systeme. 

n sait que dans la Bible, le tetragramme divin mm n’eiait pas 
prononce et qu’on lisait d'ordiriaire Adonai. Quand la Bible fut 


t 
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hellenisee, les traducteurs laisserept au tetragramme son caractere 
mystdrieux et le representerent par une approximation graphique, par 
exemple TTITTI - Dans d’autres cas, ainsi deja dans le texte de Philon., 
Iaveh est represent^ p 3 r Ce n’est pas une traduction de Iaveh, 

mais une traduction d’Adonai. Parfois on trouve aussi «=- r k. Pour 
garder a ces norns divins leur caractere, on les abregea d’urm 
maniere qui leur etait propre KC ©C et on les surmonta d’un tiret 
;tilde). Le tiret servait en grec a mettre en vedette ou a isoler, soit 
un mot etranger, soit un mot grec que Ton discutait. II jouait a peu 
pres le meme role au-dessus de la ligne que celui qu’il joue au- 
dessous dans notre cursive. Quant on l’a place au-dessus des norms 
divins, ce n’etait done pas pour avertir de la contraction, mais pour 
mettre en vedette le nom divin. Cela est si vrai que l’on trouve les 
noms ecrits en plein et surmontes d’un tiret horizontal. Ces supersti- 
tions calligraphiques et d’autres, comme l’usage de l'or ou du minium 
pour ces noms, etaient d’autant plus naturelles que, par la traduc- 
tion, la Bible penetrait dans des milieux familiers avec la valeur 
magique des noms. Dans les papyrus magiques de l’Egypte, un carre 
remplace le mot ovopa Le systeme passa avec la Bible dans l’Eglise 
chretienne. Les noms divins propres au christianisme furent abreges 
par analogie d’apres les precedents. Enfin la Bible traduite en latin 
garda une partie des abreviations grecques : XPC- D’autres abrevia- 
tions, comme scs, nr, furent creees. 

M. T. a etudie les plus anciens manuscrits grecs et latins. II a pu 
reconstituer ainsi i’histoire de la contraction dans le detail. Le 
depouillement des textes est mis sous forme de tableau. Puis, chaque 
mot est repris et son histoire est redigee d’apres les sources. Ces 
recherches ont une plus grande portce qu’on pourrait le croire 
d’abord. Elies contirment l’origine svrienne des premiers textes 
bibliques traduits en latin. La contraction apparait et se generalise en 
Italie, tandis que la suspension est employee en Afrique, et cette dis- 
tinction permet d’opposer nettement le ms. k des evangiles (Turin, 
G. VII, 1 5 1 aux mss. italiens. Dans le manuscrit de Fleury des Tracta- 
tus Origenis, j’ai signale des details caracteristiques et j’ai conclu que 
l’original etait du a un copiste espagnol. Un des ces details est l’abre- 
viation srhl, srl (Israheh, dont le caractere espagnol est contirme par 
Traube, p. 107. De tous les mots etudics ici, noster est celui qui a 
I’histoire la pius compliquee. 

T. ne se borne pas au latin et au grec : il etudie les noms sacres en 
copte, en gotique, en armenien. La tradition est d’ailleurs assez vite 
oubliee. Mais Luther la retrouve par une intuition de son genie reli- 
gieux. II introduit, en 1 541 , dans son Nouveau Testament, une distinc- 
tion entre Dieu le Pere, Adonai, ij<£rr, le Christ, et le nom com- 

mun .fjerr, qui procede du meme'esprit que la vieille distinction entre 
KC e t z-jp'-o;. * 
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Dcja dans la Strena Helbigiann et dans Perrona Scotorum, Traube 
avait fait pressentir ses conclusions. Ce livre est une ceuvre maitresse. 
C’est avec amertume et tristesse qu’on le quitte en pensant que Traube 
est mort le iq mai 1907. Gesera pour tous les'amis, connus et incon- 
nus, que 1’auteur s’etait faits par ses travaux, un souvenir precieux. 
Traube a montrd que l’etude des intiniment petits importe .a l’his- 
toire. I Is re n ferment p^rfois des donnees uniques sur les sentiments 
et les croyances du passe. 

Ce volume est accompagne d’une notice de douze pages, signee 
Margherita Traube Mengarini, et dediee Seinen Schiilern ! a tous ceux 
qjii ont appris quelque chose en lisant Traube. C’est une notice 
ernue sur I’homme prive, le maitre et Fami. 

Paul Lejay. 


Carlo Pascal, Poesia latina medievale, Saggi e note critichc. Catania, Battiato, 

1907. viii- 1 88 pp. in-18. 

Ce petit volume comprend quatre parties. 

Dans la premiere, sur les melanges po£tiques d'Hildebert de Lavar- 
din, M. Pascal revise les jugements d’Haureau. Le principe d’Haureau 
etait faux. 11 s’etait fait une idee tres haute de 1’eHgance et du talent 
d’Hildebert. La question devait etre reprise. Les manuscrits et les 
dditeurs ont souvent fait de fausses attributions. Tel poeme, mis 
sous le nom d'Hildebert, s’est retrouve dans des manuscrits plus 
anciens que l’auteur pretendu. D’autre part, Hildebert a insere dans 
ses oeuvres, des vers et meme de courtes pieces qui sont authenti- 
quement anciennes : dans un poeme sur Rome, on retrouve l’epi- 
gramme Vix scio quae fuerim (Meyer 879). L’elegance d’Hildebert 
ne 1 empeche pas d’ecrire des vers comme ceux-ci : 

Corpus, opes, animos, eneruat , dinpit, angit ; 

Tela, mantis, odium, suggerit, armat, alit. 

La deuxieme partie, Roma uetus , est consacree aux poemes qui 
ceiebrent la gloire de Rome antique et ses ruines. 

La troisieme partie etudie les poemes medievaux attribues a Qvide. 
Ovide jouit de la plus grande faveur a cette epoque : M. P. a deja 
montre les imitations d’Hildebert de Lavardin. Ici, M. P. discute l’at- 
tribution et le texte des poemes, De pulice, De medicamine atirium, 
De quattuor umoribus hominum, Somnium, De aurora , De cticulo, 
De Philomela , De ludo scacchorum , etc. 

Enfin, la derniere partie traite de l’antifeminisme medieval. M. P. 
suit le courant de literature misogyne a travers le moyen age. et, 
tout en rappelant les oeuvres de langue vulgaire, indique et publie les 
epigrammes latines qui ont la meme inspiration. 

Dans les diverses parties de ce tolume, M. Pascal fait connaitre 

es textes inedits ou retablit des textes. connus, d’apr^s des manuscrits 


f 
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qu'il a etudies. Ce petit volume, ^ eiegamment imprime, est un sup- 
plement necessaire aux diverses editions de l’Anthologie latine et une 
correction importante au travail d’Haureau. • 

, Patti Lejay. 


Charle* Boutard. Lamennais, sa vie et sa doctrine; II, Le catholicisme libe- 
ral, 1828-1834. Paris, Perrin, 5908; vi-408 pp. p|titin-8“. Prix : 5 fr. • 

Anatole Feugere. Lamennais avant 1 ’ « Essai sur l’indifference », d'apres des 
documents inedits, 1782-1817. Etude sur sa vie et sur ses ouvrages, suivie de la 
liste chronologique de sa correspondance et des extraits de ses lettres dispersees 
ou inedites. Paris, Bloud, 1906, xiu-460 pp. in-8". 

Les publications sur Lamennais se multiplient. Souhaitons que le 
public les suive avec autant d’ardeur que les curieux les lui donnent. 

M. Boutard a publie un premier volume dont nous avons rendu 
compte « Malgre la difficulte des temps », il continue I’histoire de 
son heros jusqu’a la rupture avec l’Eglise. On ne saurait demander a 
M. B. de ne point blamer Lamennais : la rupture est une « chute ». 
Mais le ton du recit est sympathique. M. B. fait parfois preuve d’un 
optimisme bien ecclesiastique : il suppose, p. 25q, que Lamennais se 
soit decide au silence apres la suspension de V Avenir; alors, « le mou- 
vement... aurait repris, apres un moment d’arr£t, sa marche progres- 
sive vers un etat social plus parfait se realisant, sous le patronage de 
l’Eglise, au sein d’une democratic chretienne ». Reve romantique. 
Son jugement n’est pas toujours ferme. Surtout au debut, M. B. est 
flottant. Il qualilie les revolutionnaires de factieux, les liberaux d’in- 
cr^dules hostiles a l’Eglise. D’un autre cote, il raconte sans indulgence 
les exigences et les manoeuvres des monarchistes. Il met en lumiere 
le travail tantot souterrain tantot ouvert des jesuites; mais il Joint a 
ces indications des appreciations flatteuses, contredites par les faits 
rapportes; il prend des precautions oratoires qui ne le sauveront pas 
de la dent de la Compagnie. L’ensemble est juste de ton, Equitable, 
exact. On voudrait plus de vivacite, plus de rapidite, plus de nerf. 

Le volume de M. Feugere est trop gros. Il y a des longueurs dans 
celui de M. Boutard. Ici, il y a des inutiiites. Pourquoi raconter 
encore une fois 1’histoire de l’enfance, de la jeunesse, de la « conver- 
sion » de Lamennais? Pourquoi citer des textes interessants, de pre- 
miere importance pour l’histoire de Lamennais, mais ddja connus, 
publics et m£me republics? Ce que M. F. apportait de nouveau et 
d’inedit aurait pris plus de valeur, si on le trouvait isole et non au 
cours d’une histoire nouvelle de Lamennais. Ces critiques portent 
sur la premiere rnoiti^ du volume. La Seuxieme est la partie utile. 
Annee par annde, dans I’ordre chronologique, M. F. indique les 
lettres de Lamennais; il dpnne une simple reference aux recueils de 
Blaise, Forgues, Laveille, Roussel. Il cite ou resume pour les lettres 


1. Revue , 1905,11, 396. 
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disst-minees dans les revues, les journaux, les brochures. Viennent 
ensuite les lettres non datees, une liste chronologique des pamphlets 
ou articles de Lamennais {1814-1817), deux tables alphabetiques. , 
M. Feugere a prepare la besogne de l'editeur dc la correspondance 
complete. Cet « epistolier » de Lamennals rendra les plus grands 
services en attendant. 

1 Leon Servien. 


Riskis, Le repos de S. Marc, hisloire dc Venise pour ies rares vovageurs qui se 
soucicnt cncoie de scs monuments. Traduit de l'anglais par K. Johnston. Paris, 
Hlchette, 1908, in-8 de vm-272 p. 3 francs. 

Le lecteur francais sera reconnaissant a M. Johnston d’avoir tra- 
duit et annote cet instructif ouvrage. Toutefois il n’en goutera pas 
egalement toutes les parties. Dans Ruskin, il y a du Salutiste : c’est 
un predicateur convaincu, rnais tantot nebuleux. tantot grimacant, 
presque toujours verbeux. Son humettr narquoise nous parait sou- 
vent plus banale que spirituelle. On iui sait gre de ses efforts pour 
dessiller les yeux des pietistes qui ne peuvent comprendre une autre 
piete que la leur ; mais on est vite las des brocards qu’il decoche au 
guide Murray, a lame crease et nauseabonde da cockney , ou plutot 
qu’il leur assene. On est surpris d’entendre un pretre de la beaute 
badincr sur les egouts de Londres ou debuter ainsi dans l’exposition 
d une methode artistique : « Done, en rentrant dejeuner, achetez une 
livre de frontage de gruvere ou tout autre egalement coriace et mau- 
vais, avec le moins de cavites possibles, et la-dedans taillez de votre 
mieux un cube massif » p. 17) ; Ruskin n’a meme pas ioi 1’ excuse de 
la necessite : quelques dessins places par lui en marge seraient beau- 
coup plus clairs pour nous que sesconseils de dissection progressive. 
Il n en reste pas moins qu’il v a au fond du livre beaucoup d’expe- 
rience, dc sentiment, meme de finesse, qu’il comprend a merveille le 
fort et le faible d’un artiste, de Carpaccio par exemple, et qu’il est 
tres habile a faire 1 education de 1’oeilfV. ce passage meme et aussi 
P- 47) - 2 i et ip 1 sqq. . Ruskin est excellent presque partout ou il 
veut bien etre serieux. Le volume, orne de plusieurs photographies, 
est imprinte sur un beau papier; il n’a pas 3oo pages et on lui en 
donnerait 600. Les fautes d’impression y abondent par malheur dans 
les mots italiens. 

Charles Dejob. 


Jules Dki. \fosse, La France en dehors, Paris. Plon, 1908, in- 16 3 1 3 p.. 3 fr. 5 o. 

'■ Delafosse a depuis Iongtemps marqqe sa place parmi les hommes 
politiques infiniment rares qui tie se laissent pas etourdir par nos 
bru\ antes querelles de parti et suivent de pres la politique exterieure. 
Son abstention dans un debat sur une question diplomatique ou colo- 
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niale a toujours ete exceptionnelle, et quand il a renonce a monter a 
la tribune, il a defendu ses opinions dans une revue ou un journal. 
II a sans doute voulu reunir aujourd’hui les articles *qui l’ont le plus 
satisfait. Il ne nous dit pas que c’est une reimpression, il n indique 
que pour deux lettres contenues dans les dernieres pages le journal 
qui les a publiees, maisla premiere etude de son ouvrage a paru udie 
quelle ou a peu pres dans le Correspondant du 10 octobre 1898, et 
si nous n’avons pu verifier pour les autres, nous ne croyons pas etre 
temeraire en supposant qu’elles ne sont pas inedites 

Cela d'aillenrs n’enleve rien au merite du livre de M. D . : les idees, 
les jugements qu'il renferme, souvent discutables, sont toujourS'inte- 
ressants. M. D. est un adversaire resolu de la politique coloniale, et 
il est particulierement severe, injustement severe a notre avis, pour 
Jules Ferry. C’est une duperie, dit-il (p. q6) que la colonisation en 
Asie; en somrne il n’est pas eloigne d’adopter la these soutenue 
recemment par M. Germain (V. Revue de 1908, n° 8 qui conseille 
de ceder nos colonies a nos concurrents en echange de l’Afriqu e 
occidentale, du Congo a la Mediterranee. M. D. est ainsi arnene a 
parler de la brulante question du Maroc, et chemin faisant il rompt 
une lance en faveur de M. Delcasse, son adversaire politique pour- 
tant, et le geste 1’honore. 

Si l’ouvrage de M. Delafosse ne convainc pas toujours, il remplit 
finalentent le but que 1’auteur s’est propose, car il montre combien 
la diplomatic a besoin d’avoir derriere elle une armee pret£ et forte. 

A. Bioves. 


Lettre de M. Deprez. 

[Nous inserons cette lettre telle quelle; le lecteur jugera, ct nous le rcnvoyons 
simpleraent a notre article, paru dans le n” 40. — A. Ch.]. 

Monsieur, 

Je ne veux pas faire a votre cornpte rendu Fhonneur de trente-trois 
pages que vous avez fait a mon livre « Les Volontaires nationaux. 
Grace a vous, ce livre « s’annonce avec fracas ». Vous ne pouviez vrai- 
ment niieux servir les interets d’un « civil etranger au ministere de la 
guerre ». 

Je tiens — pour le moment — - a appeler votre attention « sur un 
point tres grave, tres important », sty lequel, a vous entendre, je me 
suis pleinement trompe. 

Vous dites que les bataillons de 1791 et 1792 « ont e'te reqttis et 
qu’ils ne se seraient pas leves, si les assentblees n’avaient pas impose 
leurs levees ». Vous confondez 1792 et 179a. En 1791 et 1792, les 
corps administrates se sont bornes a inscrire les citoyens qui s’enro- 
laient volontairemcnt. J’ai'dit, et je le maintiens, qu'il n’y a plus de 
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volontaires, a dater du jour oil la* Convention decrete la levee en 
masse, du jour oil tous les citoyens ont ete contraints a marcher aux 
frontieres. Vous dites, au contraire, « qu’il n’y a 4 plus que des volon- 
taires i'. Cette definition fait sourire tous ceux qui connaissent quelque 
peu cette epoque. Vous pretendez que je me suis borne « a lire le 
texte des lois, sans entrer, dans le vif de l’histoire, sans avoir ntanie 
les imprimes et les manuscrits qui racontent les evenements. » Mais 
j’ai bien compris a mon tour que vous ignoriez ce qu’etait un fonds 
departeinental et que vous n'aviez pas etudie la levee des volontaires, 
ni celle des requisitionnaires. Les etats des deserteurs de la premiere 
requisition modifieraient sans doute votre opinion. II est vrai qu’ils 
se trouvent dans les archives departementales et communales. C’est 
d’apr^s elles que j’ai travaille pour m’elever du particulier au general, 
dans le silence du classement. Cet effort, qui a ete la genese de mon 
travail, vous l’avez sciemment laisse dans 1’ombre. J’ai meme ete sur- 
pris que vous n’en ayez pas conteste l’utiiite. 

Vous affirmez — avec cette superbe assurance en soi-meme, que 
vous me reprochez et que je vous envie — que la Commission de 
l’organisation et du mouvement des armees « reconnaissait comme 
bataillons de volontaires tous les bataillons formds avant le a3 aout 
179? et comme bataillons de requisition tous les autres ». Demandez 
a ceux qui vous documentent les tableaux officiels de cette commis- 
sion au i cr vendemiaire an III. II n’y est fait aucune difference entre 
jes bataillons de volontaires et les bataillons de requisition : ils sont 
tous compris sous la rubrique « volontaires nationaux », mSme les 
bataillons de chasseurs des Pyrenees-Orientales et ceux de la forma- 
tion d'Orleans. Or, jugez de la valeur de vos appreciations. « Les con- 
temporains. ecrivez-vous, qui savaient mieux les choses que nous- 
memes, ont adopte ce classement et c’est le classement des documents 
officiels. » Ainsi les rnemes tableaux, qui sont vrais pour edifier votre 
these, deviennent fauxlorsque je disqu'ily avait certaines formations 
speciales tormees avec les volontaires nationaux. Quand je m’en sers, 
je commets unegrosse erreur; quand vous vous y reportez, c’est, selon 
vous, la verite. Vous concevez done deux poids et deux mesures. 

Mais les tableaux de la Commission de I’organisation et du mou- 
vement des armees ne m’ont pas satisfait, pas plus que vos affirma- 
tions. \ ous dites que les bataillons de volontaires etaient « comple- 
tes », les bataillons de requisition « incorpores ». Quelle difference 
faites-vous entre des requisitronnaires qu’on versait, soit dans les 
volontaires, soit dans les troupes de ligne, e’est-a-dire dans tous les 
corps existantsa l’epoque du 1” mars i 7 q3, jusqu’a ce que ceux-ci 
fussent portes au complet effectif de guerre? Qu’on ait, avec les exce- 
dems, forme des corps speciaux, qu’on ait en i 794 , comme dans 
m, organise des bataillons de volontaires, c’est fort possible; Mais 
ces corps, quotque portant la denomination de volontaires nationaux 
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n’etaient pas composes de volontaines, puisqu’ils se recrutaient dans 
le produit des levees par contrainte. 

Vous dites enfin « que les volontaires avaient un drapeau, un « dra- 
peau, aux couleurs natfonales, oil etaient inscrits le nom du depar- 
« tement et le numero du bataillon; les bataillons de requisition 
« n'avaient qu’une banniere qui portait ces mots : le peuple fran-% 
« cais debout contre les tyrans, C’est la un point important; pour un 
« bataillon, obtenir un drapeau, c'etait etre autorise a se dire volon- 
« taires. » Ainsi, a vous entendre, les bataillons volontaires natio- 
naux ont un drapeau tricolore, sans devise, et les bataillons de requi- 
sition une banniere avec une devise uniforme. C’est une erreur. J'fe 
tiens a votre disposition le discours imprime \ prononce par Ferdi- 
nand Dubois, president de l’administration du departement du Pas- 
de-Calais, en remettant le drapeau tricolore a Antoine Dubois, son 
fils, commandant le troisieme bataillon des jeunes citoyens de 18 a 
a 5 ans, du district d’Arras, le 25 septembre 1793, Fan II. C’est bien 
la, selon vous, et c’est egalement mon avis, un bataillon de requisi- 
tion, puisqu’il est forme apres la loi du 23 aout. II n’a pourtant pas 
de banniere, et son drapeau est tricolore. J’en conclus alors que c’est 
un bataillon de volontaires, et nous nous trompons tous les deux. 

Si vous affirmez que les bataillons de volontaires n’avaient qu’un 
drapeau tricolore, avec le nom du departement et le numero, sans 
devise, vous vous trompez. Lisez la lettre que le marechal de la Salle 
ecrivait a d’Esparbesde la Rochelle le 1 1 juillet 1792 : « Conforme- 
ment a vos ordres, j’ai vu les chefs des bataillons de l’Aisne, de la 
Charenteetde la Loire. La devise des drapeaux du premier est d'un 
cote Virtus in actione, de 1 ’autre cote, je veille pour la patrie. Ceux 
de la Charente m’ont assure n’en point avoir. Celui de la Loire por- 
tait : vivre libre et mourir » \ Et vous m'accusez d’etre ignorant 
fP- 3 49 ) 

Vous avez consacr^ plus de vingt pages a prouver que mes emplace- 
ments de bataillons etaient erronds. Je le savais aussi bien que vous ; 
j’avais cite toutes mes sources et pris soin d’avertir que les sources 
contemporaines et officielles etaient remplies d’erreurs. Vos rectifica- 
tions ne m’ont point surpris. Vous avez eu d’ailleurs la grande pru- 
dence de ne pas souffler mot des bataillons du Pas-de-Calais. Mais je 
pourrai — car tout viendra a son heure — vous rectifier a mon tour 
et j’espere bien me rectifier moi-meme, toujoursen citant les sources. 
Dans ce sujer que vous avouez « complique^et confus >», les sources 
les plus autorisees m’ont fait commettre des erreurs : je serais de mau- 
vaise foi si je vous reprochais les votres. 

Je pourrais, en multipliant ks exemples, refuter completement la 


1 . Arras, Je I’imprimerie du citoven I.educq. 4, p. in-4 a . 

2. Corrc, Les papiers du general A. *.V. de la Salle. .. Qumiper, 1897, p. 26. 
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plupait de vos critiques : je me tuis borne a signaler les divergences 
d'opini'in qui nous separaient sur la question essentielle. En depit de 
vos affirmations, je persiste a considerer comme bataiilons de volon- 
taires tous ceux formes et decides avant le * er mars 179?. Du reste 
les raisons que vous donnez ont, a mes yeux, la valeur que les miii- 
< taires de profession attachent a vos appreciations en fait de tactique 
et de strategic. 

11 suffit de lire le debut et la fin de votre compte rendu pour com- 
prendre que l’attaque est personnelle, malveiliante et, en somme, 
indigne d'un hommede science. Vous etes le porte-parole de certains 
<1 cercles » jaloux, mais circonspects. Vous avez voulu faire de la 
polemique, et m’intimider. J’oserai dire que, loin de me nuire, vous 
m'avez servi. Vos critiques demesurees ne m’ont point convaincu. 

Car vous vous etes permis (p. 35 i> de douter de la « sincerite de 
mon opinion ». Je puis, a mon tour, douter de la votre. 

Veuillez agreer, etc. 

Eugene Deprez. 


— L’11 auteur qui signe A. Berloin vienl de publiera Montreal et a Paris un 
onvrage de 221 pages in-8% La parole humavie, etudes de philologie nouvelle 
d'apres une I argue d'Amerique, dont « la conclusion derniere et seule logique » 
est que l’algonquin est la langue « que parla notre premier pere au Paradis 
terrestre ». — A. Me. 

— Le second fascicule des Mentone della R. Accademia di Bologna , section 
historico-phiiologique, a ete envoye a la Revue. II comprend uniquement la 

suite du grand memoire de M. Tro.mbetti sur les pronoms dans toutes les langues 
du monde. dont 11 a ete parle ici mime, le 1 1 juimgoS, p. 441. On y retrouvera 
le melange d'tnformations etendues et de conclusions hatives qui caracterise la 
publication du proiesseur de Bologne. — A. Me. 

-- Le second fascicule du dictionnaire etymologique slave de M. Berneker, dont 
le premier a ete annonce et discute ici meme dans la Revue du 8 octobre 1908, 
p. 264, a paru. On reviendra sur l'ouvrage quand la publication sera acheree. — 
A. Me. 

Dans son article Runy slmvianskie des excellents Materialy i grace de la 
commission lmguistique de l’Academie de Cracovie, IV, p. 41-71, M. II. L'laszyn 
examine de nouveau la question des pretendus runes slaves, etil fait brievement 
justice des erreurs d’un auteur qui, sans avoir la connaissance et la metbode 
rcquiscs, est revenu recemment sur cette question. — A. Me. 

Les nouveaux volumes de la Bibliotheca romanica , publies a Strasbourg par 
la libraine Heitz, contiennVnt deux oeuvres franqaiscs : les Premieres poesies 
d'Altred de Musset vol. 55 - 38 . ln-8», 280 p.. 1 mark 60, avec une introduction par 
Hubert Gii.i.ot, Maistre Pierre Pathelin, farce du xv e siecle {vol. do -Cl . In-8"> 
102 p. 80 pfennigs) avec introduction et gfossaire de F. Ed. Souneegxns et une 
oeuvre italienne, la suite du Decameron, publiee avec introduction par G. Gruber 
( Quarta giomata , vol. 5 <j. in-8”, 94 p'., 40 pfennigs.) — O. 

Depuis longtemps l attention du uiolidc savant est attlree par un atlas et une 
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carte detachee, de la premiere moitie du ;g/t e siecle. que la BibliGtheque. nationale 
a acquis en 1891. M. Desuce etudie tres attentivement ces precieux documents 
( Les origines de la cartographie portugaise. Gand, Van Goetheoi, 1908, in-8°; 

1 37 p., 7 cartes) et croit y ceconnaitre la facture des Reisel pereet fils. Apres un 
bref historique de la cartographie anterieure a ces deux artistes, il rappelle le 
peu que Ton sait de Ieur existence mouvententee; il precede ensuite avec un soin 
minutieux a l'examen des cartes de la Bibliotheque nationale, en les comparant • 
aux oeuvres connues des Reisel. Sa these.se recommande par une argumentation 
tres savante et tres serree. — A. Bioves. 

— Aujourd'hui ou tant d’officiers se piquent d’etudes sur 1 ’education morale du 
soldat et ressassent sans merci des principes desormais admis par tous,il n'etait pas 
sans interet de rechercher parmi nos vieux auteurs, ceux qui les premiers avaierfi 
explore cette voie. M. le lieutenant Taboureau s’est justement propose d'etudier 
La Noue sous cet aspect (Un moraliste militaire du xvi* siecle. Paris, Lavauzelle, 
1908, in-8°, 56 p., 1 fr. 3 o). C’est avec beaucoup d'cmotion qu'il parle de cet 
ancetre et qu’il se plait a montrer en lui un des precurseurs de nos philosophes 
militaires contemporains. — A. Bioves. 

— Les nouvelles Archives des missions scientifiques (Imprimerie nationale, 1908. 
fascicule 1, tome XVI, 110 p.) publient un interessant rapport de M. L. J. Olmer, 
sur l’industrie persane. Professeur au College polytechuique de Teheran, M. O. 
a etudie de tres pres cette industrie et explique letat ou el le se trouve par les 
difficultes de communication, les prejuges et Lignorance, le poids des impots et 
enfin l'absence d’unite de poids, de rncsure et de monnaie. Il donne des rensei- 
gnements precieux sur les ressources du pays, et montre clairement pourquoi 

tnute tentative industrielle des Europeens a echoue sans ressource. — A. Biovbs. 

• 

— Cologne est la derniere des lilies d art celebres que comporte la jolie collec- 
tion de l’dditeur Henri Laurens 'pet. in-40 de 140 p. et 127 photogr. Prix : 4 fr.). 

Sa monographie historique et artistique a pour auteur M. Louis Rtru. Elle est 
tres interessante et beaucoup plus neuve qu’on ne s’v attend peut-itre ; car s’il y 
est question, assurement, de la fameuse cathedrale (oh! Perreur candide de 
Boisseree, ent'nousiastement suivie par toute l’Allemagne sans se douter un instant 
que cette patriotique reconstruction romantique consacrait 1 ’opus francigenum 
dans toute sa puretel), il y est plus completement tiaite des admirables eglises 
romanes du xii* siecle, vraie gloire de Cologne, d un style si original, d’une 
grace si pittoresque; et de tous les restcs de la sculpture de cette epoque, les 
chasses surtout; puis de Tart bourgeois des xv^ et xvic siecles, maisons, statues, 
peintures. Enfin la Cologne moderne n’a pas etc oubliee, et l'Ecole dite de Dus- 
seldorf. Mais nous sommes loin ici, et depuis la ha du moyen age, de la floraison 
d'art et de gout qui fit si belle la Cologne romane. — 11 . di. C. 

— Le supplement annuel a toutes les publications de geographic qui a nom 
L’Annee Cartographique vient de paraitre a la maison Hachette in-folio, prix : 

5 fr.). C’est sa dix-huitieme anntie. Elle contient, co#nme d’habitude. trois feuilles 
doubles de cartes en couleurs, dont le dos est occupe par un texte explicatif (par 
MM. Ai'toff, Chesneau et Huot), et qui donnent les modifications geographiques 
et politiques survenues au cours de'igoy : Delimitation entre l’lndo-Chine et le 
Siam, expedition de la Khatanga, hypsoinetrie de l’Asie Mineure, chemins de fer 
Asiatiques ; — Sahara, Maroc, Congo ; — Bolivie orientale, frontiere entre la 
Colombie et le Bresil»Etat de Sao Pauio, Orient Peruvicn. 
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— M. Ant. Gr^goire, prof, a l'Athenee royal de Huy, agrde a 1 'Universite de 
Liege, nous assure que dans ses Vices de la parole (Paris, Champion, 1908 : 

1 fr. 5 o) il ne ceut que donner des conseils pratiques sur les rnoyens de corriger 
la prononciation. 11 a pourtant voulu, et avec raisco, faire mieux encore. En 
realite, il entend montrer que la phondtique expdrimentale peut y aider efficace- 
ment parce qu’elle enseigne les causes des differents vices du langage, le meca- 
nisme de l’articulation, lqs moyens de les rendre sensibles, meme sans appareil 
complique. On sent qu’il est plein de son sujct, non seulement parce qu’il cite et 
met a profit les travaux des maitres de la science, mais parce qu’il reste clair la 
ou Ton deviendrait facilement obscur. Seules, ses planches anatomiques ne sont 
pas toujours aussi nettes que son style, parce qu'il les a donnees sur une toute 
•petite echelie et au simple trait. Son ouvrage est interessant pour tout le monde 
et peut etre fort utile pour les medecins speciqlistes, pour les instituteurs et pour 
les professeurs de langues etrangeres. — Charles Dejob. 

— M. H.A . L. Fisher, professeur a 1’Universite d’Oxford, a dte charge de faire 
en 1907 a 1 ’Universite de Londres une serie de six conferences. 11 les a reunies 
sous le titre Bonapartism (Oxford, Clarendon press, 1908, ln-8‘, 223 p.) qui, dans 
sa pensee, designe le regime imperial plebiscitaire, « une autocratie fondee sur 
le consentetnent populaire et sauvegardant l ordre et l’egahte sociale ». Dans ces 
six chapitres (I, L’heritage de la Revolution ; II, L’Etat napoleonien; 111 . Napoleon 
et l’Europe ; IV, Le developpement d’une legende ; V, L’apogec du second Empire ; 
VI, L’eflbndrement) M. F. retrace a grands traits l’histoire exterieure et surtout 
interieure des deux regnes, en insistant davantage sur celui de Napoleon 1 ", 
comme il est naturel. L’ information est en general excellente el les jugements 
modires, quelquefois un peu trop indulgents mSme ; il y a quelque exageration 
a dire que « le Consulate compare au gouvernement qui l’avait precddi, fut le 
regne de la liberte ». Le style, bien que visant un peu par endroits a l’effet 
litteraire, est d’excellenle quality et contribue a rendre agr^able la lecture de ces 
conferences qu’on peut regarder comme un bon modele du genre. — R. G. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 4 decembre i()oS. 
— Sur un rapport lu par M. Chavannes au nom de la commission de l’E’cole 
tramjaise d’Extreme-Orient, une prolongation de sejour d’un an est accordee a 
MM. Noel Peri et Henri Maspero, membres de cette Ecole. 

Leon Dorez. 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyrftler, Rouchon et Gamon, successeurs , 
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Neumann, Le Bouddha. — Winternitz, Histoire de la litterature indienne, II. — t 
Hoernle, Textes osteologiques. — Le Mo'djem de Yakout, p. Margoliouth. — 
Wolf, Le culte cretois d’ApolIon. — Abele, Le senat sous Auguste. — Stace, 
Thebaide, p. Klotz. — DattNHARDT, Legendes de forme biblique, I. — Memoi- 
rds en souvenir de Harper, p. Harper, Brown et Moore. — Hoonacker, Les 
douze petits prophetes. — Nicolardot, Le livre d'Habacuc; Les procede's de 
redaction des trois premiers evangelistes. — Holtzmann-Bauer, Commentaire 
des ecrits johanniques. — Ch. V. Langlois, La vie en France au moyen-age. — 
Fr. Masson, Autour de Sainte-Helene. — Lettres de Metternich a la comtesse 
de Lieven. p. J. Hanoteau. — Les forces productives de la France; La vie poli- 
tique dans les deux mondes. — Academie des Inscriptions. 


Karl Eugen Neumann, Die Reden Gotamo Buddho’s aus der laengeren Samm- 
Iung Dighanikago des Pali-kanons, iibersetzt. Erster Band. Munchen, 
Piper et C°, 1907. 

M. N. etudie le bouddhisme avec 1’ardeur d’un adepte et la patience 
d’un erudit. II a deja, entre autres travaux, donne la traduction corh- 
plete d’une des quatre collections canoniques du bouddhisme pali, le 
Majjhima NiMya> et void qu’il entreprend de traduire une autre col- 
lection, le Digha Nikaya, qui contient les suttas les plus etendus, 
souvent aussi les plus beaux et les plus importants. Le premier 
volume qui comprend les treize premiers suttas, coincide exactement 
avec le premier volume de la traduction anglaise 'le seul paru) don- 
nee par M. Rhys Davids sous le titre de Dialogues of the Buddha. 
Elle n’est faite d’ailleurs ni sur le meme plan, ni dans le meme 
esprit. M. N. vise le grand public; il veut que la parole du Bouddha 
soit accessible a tous; il attdnue, presque au point de 1'effacer, la cou- 
leur indienne des suttas ; il substitue aux termes techniques mdme les 
plus abstrus des equivalents, en general heureusement choisis. Les 
notes, rares, attestent l’immense lecture de M. N. ; il cite au hasard 
deS souvenirs le grec, le latin, l’italien, l’espagpol, etc. Entre tous ces 
rapprochements, les plus interessants sont ceux qu’il emprunte a l’lnde 
meme, specialement aux inscriptions d’Acoka oil il pretend retrouver 
un echo direct des paroles dd Bouddha. Reprise avec plus de 
rigueur, la these vaut d’etre examinee serieusement, encore qu’elle 
puisse aboutir a des conclusions inattendues pour M. N. Fidelement 
attache a l’orthodoxie singhalaise, M. N. ne met pas en doute 1’au- 
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thenticite du canon pali ; les autres traditions sont ou apocryphes, ou 
empruntees. II faudra peut-etre en revenir quelque jour. 

c Sylvain Levi. 


M. Wintkrnitz, Geschichte der Indischen Litteratur. 2 Halbband. (Die Litte- 
raturen des Ostens fn Einzeldarstellungen. Band IX. 2 Halbband:. Leipzig, 
Amelang. 1908 [pp. 25 g- 5 o 3 - 4 - x]. 

Le second fascicule de cette Histoire de la Litterature indienUe 
traite des grandes epopees et des Puranas. Je m’empresse de declarer 
* que le travail est excellent. Tenu, par le programme general de la 
collection ou il figure, a viser « les esprits cultives de la nation plutot 
que les cercles erudits », M. W. a su satisfaire au mime degre les 
deux categories de lecteurs. II ne se contente pas, comme c’est trop 
frequemment le cas dans ces sortes d’ouvrages, de demarquer ou de 
transposer les travaux anterieurs ; il a lu les textes, il sait quels pro- 
blemes se posent, et les solutions provisoires qu’il adopte sont tou- 
jours les plus prudentes. Il donne du Malta Bharata et du Ramayana 
des analyses developpees, ntais vivantes, intelligentes, coupees de 
citations heureusement choisies et d’episodes caracteristiques. La 
bibliographie atteste le meme gout, le meme tact ; elle donne l’essen- 
tiel, et elle est a jour. Un Francais peut noter certaines lacunes 
regrettables, ntais on ne saurait soup«;onner M. W. d’ontission syste- 
madque, et c’est encore un nterite. Les Puranas, malgre leur impor- 
tance preponderante dans la vie religieuse de l’Inde moderne, conti- 
nuent a etre sacrifies ; l’auteur ne leur consacre que trente-trois pages ; 
mais cette courte notice marque encore un progres. En sonime, on ne 
saurait chicaner M. W. que sur le litre de son livre : c’est un tableau, 
exact et fidele, de la litterature indienne; ce n'est pas une histoire. 
Sans doute la taute en incontbe d’abord a l'lnde elle-meme, qui 
manque de chronologie, d’annales, des cadres necessaires de l’his- 
toire. Pourtant la science europeenne a deja ntis un peu de lumiere 
dans ces tenebres, un peu d’ordre dans ce chaos; on pourrait essayer 
dejade saisir et de marquer des relations entre la serie litteraire et la 
s^rie politique, plutot que de laisser perpetuellement la litterature 
Hotter dans l'indefini des temps et des licux. 

■ Sylvain Levi. 


Rudolf Hoernle. Osteology or the bones of the human body. (Studies in the 
medicine of ancient India. Part I). Oxford, Clarendon Press, 1907. 

L etude des manuscrits medicaux de l’Asie Centrale, qu’il a eu 
1 honneur de dechiffrer et de publit-r, a conduit tout naturellement 
M. H. de la philologie a la medecine. La double competence qu’il a 
ainsi acquise s’affirme avec dclat dans son nouveau livre. M. H. com- 
mence par definir les deux grandbs ecoles qui commandent toute la 
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science medicale de l’lnde, celle d’Atreyti (Caraka: et celle de Sucruta ; 
il en trace la chronologie tout au moins relative et en marque les 
oeuvres essentielles. Meme^apres les excellents travaux de Jolly et dtt 
D r Palmyr Cordier, M. H. trouve encore des faits nouveaux et des 
observations sagaces. II passe ensuite it l’examen critique des textes 
osteologiques des deux ecoles, suit dans leur tradition interne, soit 
dans la litterature exterieure qui s’en inspire. Ce chapitre, rnalgre sa 
secheresse technique, met cruellement en lumiere I'attitude de l’es- 
prit hindou en face de la science positive. L’ecole d’Atreya pose un 
total de 36o os; 1’ecole chirurgicale de Sucruta reduit ce chiffre a 
*3oo ; c’est ensuite a qui peinera dans les deux ecoles pour remplir le 
cadre une fois donne, dut-on meme se contenter d'un resultat appro- 
che. Jamais, du reste, il ne vient a i’esprit de faire appel a I'observa- 
tion directe. Sucruta, il est vrai, enseigne bien un procede pour pre- 
parer les cadavres destines a la dissection; mais si la methode a ete 
pratiquee, elle est de longue date tombee en desuetude. Je ne puis 
m’empScher de croire que la speculation a devance la science ; le 
chiffre de 36o tient de trop pres a l'astrologie et a la magie pour, 
admettre ici une simple coincidence. Les passages du Catapatha 
Brahmana que M. H. commente avec une erudition si soiide marquent 
encore clairentent cette relation ; lecuraciere iieteroclite de la nomen- 
clature resulte ntoins, a man sens, d’une confusion contmise par un 
auteur ntal insiruit que des incertitudes d’une science en voie de se 
consumer. Au surplus, le respect de la tradition s'allie heureusentent, 
dans l'lnde contnie ai lieu rs, a l’art de l’accommoder ; les recherches 
de M. H. montrent les textes fondamentaux des deux ecoles en per- 
petuelle transformation ; jusqu’a nos jours meme, les editeurs hindous 
ne se font pas scrupule de mettre discretement au point leur Hippo- 
crate et leur Galien. M. H. a tente de retablir la doctrine originale ; 
si ses restaurations n’imposent pas la conviction, dies appcllent du 
ntoins une discussion serieuse : texies. contnientaires, imitations, 
remaniements, il a tout recueilli, tout coliationne, sans negliger aucun 
des manuscrits accessibles ; il a donne le ntodele accompli, sous un 
petit format, d’une veritable edition critique. L’osteologiste a ensuite 
acheve l’oeuvre du pltilologue. M. H. a tninutieu<cntent discute, et 
probablentent titabli, la valeur des designations en usage dans 1’osteo- 
logie liindoue ; c’est tout un chapitre de la lexicographic qui gagne en 
precision et en richesse 1 . 

Svhain Liivi. 


1. M. H. apprenJia sans doute avec ftiieie: qutm emme une uiurn^raiinu des 
os da squclette dans un suira de la traJui"n sepleutnoi.a'.e, le Gai'ohasutia ou 
Garbhavakrjnti sutra, incorpoic dans le Vmma a^.s Miila Sanastn adius 0 C 1 il a 
eld traduit par Yi-tsiug ^;d. Tokyo, X\ IK 1 ; cette traduction a cte a son tour 
incorporee dans la collection du Ratnakut.i, dont elle forme les chapitres 56 et by 
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Yaqolt's Irshad al arib ila Ma’riff.t al adlb. ed. by D. S. Margoliouth, t. I. 

« Gibb Memorial » VI, 1. — Leyden. Brill. 1907. 

Le dictionnaire biographique est un genre litteraire cher aux ecri- 
vains arabes. 11 procede sans doute des tableaux genealogiques, aux- 
quels les anciens Arabes attachaient une importance si grande, mais il 
repondit tout d’abord a un besoin religieux. En effet, les premiers 
* ouvrages composes* sous cette forme furent des recueils de bio- 

graphies des compagnons du prophete, dont il etait si important d’eta- 
blir, pour la critique des hadiths, l’identite et lapersonnalite. L’auteur 
profitait de l’occasion pour citer certains actes ou certaines paroles 
» du personnage tout proche de 1’enseignement du prophete ; car 
c’etaient la des documents de grande consequence pour les etudes 
religieuses. Puis, on recueillit les vies des jurisconsultes, des poetes, 
des visirs, des savants, des grands, des sages et des sots; et les 
auteurs arabes purent y developper a leur aise leur gout des digres- 
sions, oil les Occidentaux voient un defaut scandaleux de methode. 
Il n’est pas besoin cependant, d’insister sur l’interet que de semblables 
recueils oftrent it l’historien des mceurs et au critique de textes ; outre 
des renseigttements sur les auteurs, que le but de l’ouvrage assure d’y 
rencontrer, le critique y trouve a l'oison les citations en prose et en 
vers, les gloses et les variantes ; l’historien y recolte des traits carac- 
teristiques, des faits precis de la vie quotidienne. 

C’est l’un des plus considerables parmi ces ouvrages, le Kitab 
Irshad al arib, appele plus ordinairement Mo'djem ou Tabaqatal 
oudaba de Yaqout, dont M. Margoliouth vient de faire paraitrele pre- 
mier volume. Cette publication, quand elle sera terminee et com- 
pletee par un index, aura sa place marquee dans toutes les biblio- 
theques d’arabisants a cote dlbn Khallikan. — Notons au hasard, 
sans chercher it retrouver ailleurs des recits analogues; a la p. 45 , 
l’anecdote du fqih Ibrahim al Harbi, etonnant ses eleves eux-m£mes 


(ib. II, 3 ). Une autre recension de ce sutra a ete traduite par Bodhiruci a 1 ’epoque 
m£me de Yi-tsing, cite forme le chapitre 55 du Ratnakuta. 

Yi-tsing (en vers, XVII, 1, 46* b = II, 3 , 83 * b ) : os de la tete, ensemble 9 pieces ; 
— maxillaires 2 os combines ; — dents, 32 ; — ieurs racines autant [32] ; — racine 
d'ereille, os du cou — os de gencive ; ?) dos du nez — poitrine et gosier, — au 
total 12 os; — com de t’oeil, 40s, — angle d'epaule, aussi 2 paires; — les 2 bras 
et les boats des doigts — ensemble, 3 o os; — derriere de la tdte, 8 os ; — epine 
dorsale, 5 a; chacun a part a sa racine; — au total 48; — cotes du cote droit, — 
reunies ensemble, i 3 ; du cote gauche, reunies ensemble, — aussi i 3 os; — l’en- 
chainement de ces os — -,3 far 3 se combine ensemble [trika-sambaddlia?] — 2 
par 2 se tiie; — le reste ne se combine pas ; — de droite et de gauche, jambe et 
pied — ensemble, 5 o os; — au total 3 16. 

Bodhiruci en prose, II, 3 , 7 - ! " 1 1 dans le pied droit, 20 os; dans le pied gauche, 
aussi 20 os; — talon, 4 os; — rotule, 2 os; — genou, 2 os; — estomac('.), 2 os; — 
taille, a os; — dos, 18 os; — cute, .24 os; — poitrine, i3 os; — chaque main, 
dioite ct gauche, 20 os; — bras, 4 os; — epaule, 2 os; ( — cou, 2 os; — crane, 
■! us ’ dents et racmes. 32 ... grands et 1 petits os sont 200. 
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par la largeur de son indulgence; p. 48 et 49, le moyen pour un 
familier de ministre de s’enrichir rapidement; p. 94, une longue 
notice sur Badi’ az zeman al Hamadani, qui n’ajoute pas'grand chose 
ail connu, mais montre'Fimportance que l’opinion des lettres attri- 
buait aux Rasa'il de cet auteur; p. iy' 3 , 1 ’un de ces exemples, si fre- 
quents et si admires, d’acrobatie de la memoire, dans une importante 
biographie d’Abou l’Ola al Ma’arri; p. 296, ulte notice sur Ben Abi 
’Aoun, oil sont exposees les doctrines d'al Halladj ; p. 3 1 3 , l'histoire 
du savant mal lave qui sent mauvais ; etc. 

Etabli par M . Margoliouth sur le manuscrit unique, semble-t-il, 
d’Oxford, et imprime au Caire chez Hindie, le texte du tome I dc 
Mo’djem est irreprochable ; chaque page contient des references et 
des variantes precieuses. M. Margoliouth veut laisser a ses savants 
collaborateurs orientaux une part d’honneur dans l’achevement de 
cette excellente publication ; il nous permettra de lui conserver lar- 
gement la sienne. 

Gauhefroy-Demombynes. 


Wolf Aly. Der Kretische Apollonkult. In-S°, pp. 1 -58 . Leipzig. Dieterich, 
1908. 

A. passe successivement en revue les divers cultes cretois d'Apol- 
lon, parmi lesquels ceux d’Apollon Pythios ^p. 2), Karneios (p. 8), 
Amyklaios(p. 8 _,, Delphinios ou Delphidios (p. 1 3 ), Tharraios (p. 43) 
sont, de beaucoup, les principaux. Aucun element lycien n’est releve 
par lui dans les traditions locales, ce qui contredit l’hvpothese de 
Wilamowitz ; par contre des rapports nonibreux et d’une date tres 
ancienne rattachent la Crete a la Beotie, cette metropole religieuse de 
la Grece. L'influence dorienne cst posterieure et sa portee semble 
beaucoup moindre. D’ailleurs Apollon n’est pas specialement cretois; 
Delphes n’emprunte pas son dieu a File, mais lui impose plutot son 
culte, qui fait disparaitre et remplace des religions locales encore mal 
connues de la science. 

A . de Ridder. 


Th. Ant. ABF.i.E,Der Senat unter Augustas. Studien zur Geschichte und Kul- 
tur des Altertuins, I, 2). Ferdinand Schoningh, Paderborn, 1907, vm-78 p. 

Le livre de M. Abele, ainsi qu’il le declare dans son Introduction, 
est ne du desirde soumettre a Fepireuve des faits la these de la dyarchie 
soutenue recentment par M. E. Meyer Al'apres ce savant, Auguste 
n’aurait pas voulu atfaiblir le senat ; il se serait au contraire propose 
de le retablir dans la plenitude de l’autorite dont il jouissait sous la 
constitution republicaine ; l’empereur n'aurait ete que l'organe, le ser- 
viteur du senat qui etait le veritable maitre. 

1. Kaiser Augustus, Histov. Zeitschf., u_,o 3 , p. 385 - 43 1 , 
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M. A. montre ce qu'il faut penser de cette theorie quand on etudie 
le detail des rapports du prince et du senat. Dans une premiere partie, 
il passe en revue par ordre chronologique to^us les temoignages rela- 
tifs a l’intervention du Senat ou a son histoire de 36 av. J.-C. a 14 ap. 
J.-C. Puis, dans un second chapitre, il tire les conclusions de cet 
, examen minutieusement poursuivi : l’idee qui se degage de cette ana- 
lyse, c’est que de la bataille d’Actium a la mort d’Auguste, on assiste 
a une diminution de plus en plus marquee du senat. Cet amoindris- 
sement progressif {fortschreitende Minder ung, p. 66) s’accomplit par 
une serie de mesures dont les principales furent la reduction du 
rfombre des senateurs, les modifications apportees dans la competence 
des magistratures, surtout la concentration entre les mains du prin- 
ceps, nomme a vie, sans collegues, d’un nombre de pouvoirs toujours 
croissant, qui font de lui « le maitre de 1’empire, sinon en theorie, du 
moins en fait. » ip. 77). 

Apres l’expose de M. Abele, il parait bien que la cause est entendue, 
sans appel possible. 

A. Merlin. 


P. Papini Stati Thebais. Cum Ottonis Mailer turn aliis copiis usus edidit 
Alfredus Klotz. Accedit index nominum ad Stati Achilleidem et Thebaidem. 
Lipsiae, Teubner, MCMVIII, Prix : 8 Mk. 

Cette edition est destinee a remplacer dans la Bibliotheca Teubne- 
riana celle de Kohlmann (1884). Depuis lors, deux editions nouvelles 
avaient paru en Angleterre, par Wilkins dans le Corpus poetarum 
(1904' et par Garrod dans la Bibliotheca Oxoniensis (1906). Mais c’est 
surtout Otto Muller quia debrouillela question des manuscrits assez 
nombreux de la Thebaide. 11 s se repartissent en deux classes, Tune 
composee exclusivement de P ( Puteanus , B. N. lat. 8 o 5 i, ix e s.), 
l’autre, to, comprenant tous les autres mss. connus. 

M. Klotz n’avait guere qu’a suivre la voie ainsi tracee et a mettre 
plus de precision et d'exactitude dans l'apparat. C’est ce qu’il a 
lait. Il a collationne P a nouveau. C’est la troisieme collation du 
ms. executee par des philologues modernes. Il y a quelque espoir 
d etre renseigne exactement. Aux mss. ddja connus de l’autre famille, 
M . K. a ajoute le ms. de Boccace (Laur. XXXVIII, 6), du xi* siecle. 
Il a sur Kohlmann l’avantage de connaitre les mss. anglais mis en 
lumiere depuis 1884; le principal est celui de St.John’s College a 
Cambridge, du x e siecle. Vn bon nombre de mss. que Kohlmann 
avail consuites ca et la ont ete completement collationn^s par M. K. 
qui a eu aussi entre les mains les collations possedees par Otto Muller. 
Cet ensemble de donnees lui a permis d’etudier de plus pres les rela- 
tions des mss. dans la classe w. Il^’est aussi preoccupe de l’origine 
e cette classe. Ilademontre que l’ecriture de l’arclietype etait une 
ecriture insulaire. Anterieurement, il avail assigne a P la meme ori- 
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gine. Les deux archetype's que nous atteignons sont done venus de 
Grande-Bretagne dans la France septentrionale. Le ms. insulaire, 
ancetrede P, etait probablement lui-m6me derive d’un n*. originaire 
d’ltalie. Pour YAchilleide, P est dtroitement apparente au ms. d’Eton, 
ecrit en lombarde du xi e siecle. 

M. K. a neglige un depouillement complet des sources indirectes. . 
Elies n’ont probablement pas beaucoup d’importance pour l’etablis- 
sement du texte. Elies peuvent en avoir pour son histoire. M. K. 
remet a plus tard 1 ’dtude des scolies (p. lxxi). Cela est comprehen- 
sible, tant qu’on n’aura de celles-ci que l’edition Jahnke. II y aurait 
utilite a comprendre dans l’enquete le glossaire de Placidus et 16 
Liber glossarum. Ces recueils donnent a Stace une place exception- 
nelle; ils l’appellent simplement poeta; iis le citent souvent et longue- 
ment. II semble que leur texte est apparente a P; voy. Revue, 1894. 

I, 424-425. 

L’edition de M . K. est tres soignee. II avait deja montre par un 
article sur les archaismes de Stace a quel point il a penetre la langue 
et le style du poete. Dans l’apparat, il metle plus grand soin a rendre 
justice a ses devanciers; il cite un grand nombre de conjectures 
anciennes et recentes ; enfin, il explique dans les passages difficiles, 
de quelle maniere il comprend le texte adopte. 

Un appendice reproduit les arguments en douze hexametres deja 
publies dans YArchiv de Wolfflin. 

L’edition de M. Klotz reunit tousles progres realises depuis Kohl- 
mann; elle en fait faire de nouveaux; elle reunit des renseignements 
plus nombreux, plus complets et plussCtrs. 

Paul Lejav. 


Natursagen, Eine Sammlung naturdeutender Sagen, Marchen, Fabeln und 
Legenden; mil Beitragen von V. Armhaus, M. Boehm, Y. Bolte, K. Dieterich, 
H. F. Feilberg, O. Hackman, M. Hiecke, W. Hnatjuk, B. Ilg, K. Krohn, A. 
von Lowis of Menar, G. Polivka, E. Rona-Sklarek, St. Idziarski und anderen; 
herausgegeben von Oskar Daeunhardt. Band I, Sagen zum Alten Testament. 
Leipzig u. Berlin, Teubner, 1907, xiv- 3,6 pp. gr. in-8». Prix : 8 Mk. 

M. O. Dahnhardt est professeur dans un gymnase de Leipzig. Il a 
deja publie de petits recueils de litterature populaire : Naturgeschi- 
chtliche Volksmcirchen, Heimklange aus deutschen Gauen , Deutsches 
Mdrchenbuch, Volkstiimliches aus dem Konigreich Sachsen. L’ou- 
vrage qu’il entreprend maintenant a une tout autre envergure. Il 
s’agit de grouper methodiquement les leggndes qui ont pour but 
d’expliquer les faits et les phenomenes naturels. Deux volumes seront 
consacres aux legendes ayant un rapport avec la Bible; deux autres 
aux legendes de plantes et d’arumaux ; puis viendront les legendes 
relatives au ciel, a la terre et a l homme. 

Dans les legendes de forme biblique, il est naturel de trouver beau- 
coup de litterature et de demi-science. Ce premier volume roule, 
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pour la plus grande partie, suV les origines, creation du monde, 
creation de 1 'homme, creation d'Eve. Dans cette transformation des 
recits bibliques ou dans cette coloration biblique de vieilies histoires, 
ce qui apparait tres souvent, c’est une conception dualiste du pouvoir 
creatcur, si bien que M. D. a du ajouter tout un chapitre sur ce sujet 
< special. Generalemenj Dieu et le diable creeni le monde en commun. 
Satan est souvent le demiurge dont Dieu se sert (p. 2, 5 ). Cette con- 
ception se rapproche des systemes gnostiques, oit le Createur est a la 
fois Satan et le Dieu de l'Ancien Testament. M. D. groupe et classe 
les legendes qui se rapprochent de ces svstemes ; voir, par exemple, 
*la premiere partie du chapitre sur la creation de rhomme. Ces 
legendes rev^tent des formes savantes chez les theoriciens du gnosti- 
cisine, des formes populaires dans leur survivance chez les Kirguis, 
les Tcheremisses, les diverses peuplades slaves et finnoises. Une de 
ces legendes raconte comment le chien, gardien du paradis, devint 
impur et comment i'hommc devint impur par le chien. M. D. fait 
remonter le role du chien et la conception de l’impurete aux croyances 
iraniennes. Ainsi les legendes conduisent M. D. a un resultat tire par 
M. Boussct des systemes gnostiques. Ces recits « populaires » con- 
tiennent done bien de la litterature. En voici un autre exemple. Le 
corps de 1 homme est forme de quatre elements et reunit les quatre 
proprietes fondatnentales, chaud, froid, sec et humide (p. 1 1 1). Cela, 
c’est de la « science » grecque, a moins que la « science » grecque ne 
soit du folk-lore sterilise; voy. 0 . Gilbert, Die meteorologischen 
Theorien des griechischen Altertums, p. 824 suiv., 339, 344, etc. 

Le role joue par les animaux, herisson, chat, pie, loup, singe, 
taupe, abeille, est la marque de l'imagination populaire ou la survi- 
vance de tres anciens totems. On retrouve aussi dans certains recits 
des fables connues, ainsi le soleil qui cherche femme (ou mari, sui- 
vant le genre du mot); voy. Phedre, I, vi :p. 1 32'. 

Les derniers chapitres traitent de la chute de rhomme, de la puni- 
ti°n du serpent, du repentir des premiers parents, des changements 
produits dans le corps de 1 homme par suite du peche, de I’origine de 
la bai be, d Adam, de Cain et Abel, du deluge, des anges, des 
patriarches et de Salomon. Ces chapitres sont beaucoup plus courts 
que les premiers. 

Le content! de ce volume est tres riche et il est difficile de le faire 
connaitre en une breve notice. M. Dahnhardt a depouille les recueils 
de folk-lore et les revuns : i 1 a traduit ou fait traduire de nombreux 
recits dans,toutes les langues dc l’Europe, il na meme pas comple- 
tement neglige le folk-lore americain. Remercions-le de la peine qu’il 
a prise, ainsi que ses collaborateurs ; et souhaitons-leur d'arriver 
bientot a cette etude generate sty les legendes qui doit etre le couron- 
nement de leur oeuvre. 


Paul Lejay, 
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Old Testament and Semitic SlXidies in memory of W. R. Harper, edited by 
R. F. Harper, F. Brown, G. F. Moore. Chicago, University Press, 1908, deux 
vol. gr. in-8, xxxiv-400 et 438 pages. 

Les douze petits propheteg, traduits et commentes par A. von Hoonacker. 

Paris, Lecoffre, 1908 ; gr. in-8, xxni-yog pages. 

La composition du livre d’Habacuc par F. Nicolardot, Paris, Fischbacher, 
1908; gr. in-8, 99 pages. . ■ 

Les procdd^s de redaction des trois premiers evangelistes, par le meme. 

Paris, Fischbacher, 1908 , gr. in-8, xxi- 3 i 6 pages. 

Evangelium Briefe und Offenbarung des Johannes, bearbeitet von H. J. Holtz- 
hann, dritte, neubearbeitete Auflage, besorgt von W. Bauer ( Hand-Commentar 
\um Neuen Testament). Tubingen, Mohr, 1908; gr. in-8, 604 pages. 

Les deux volumes de memoires consacres au souvenir du savant <• 
orientaliste W. R. Harper, mort en 1906, president de l’Universite 
de Chicago, ne sont pas susceptibles d’une analyse detaillee. Le lec- 
teur pourra se faire une idee de l’ensemble d’apres les titres de ces 
dissertations. 

On trouvera dans le premier volume, apres une bonne etude sur la 
carriere et les travauxde Harper, par M . F. Brown, les articles suivants: 

On some conceptions of the Old Testament Psalter, parC. H. Toy; 
serie de notes sur certains points importants de la doctrine des 
Psaumes, avec discussion critique de divers passages, tendant a 
montrer la variete, presque le conflit des iddes sur un meme sujet, 
par exemple sur la fa^on d’appre'cier les sacrifices, entre les differents 
morceaux du psautier. 

Theophorous proper names in the Old Testament , par H. P. SmTth ; 
classement des noms propres en vue d’en degager des renseignements 
sur le culte des Israelites avant l'exil et la place qu’y tiennent les divi- 
nites autres que Iahve; etude suffisamment fondee en ses conclusions 
generates. 

An analysis of Isaiah 40-62, par C. A. Briggs; hypothese sur la 
composition de la seconde partie d’Isaie, ou 1’on aurait combine deux 
poemes de rythme different; iustifiee reellement, en quelque facon, 
par la forme exterieure des morceaux, mais qui exigerait une discus- 
sion plus approfondie sur le fond metfie et sur le style des documents. 

The omission of the interrogative particle , par H. G. Mitchell. 
Character of the anonymous Greek version of Habakkuk chapter 3 , 
par M. L. Margolis. 

Notes on the name n' T, par G. F. Moore; recherche erudite sur 
l’origine de la lecture Jehova, barbarisme dont onattribue volontiers 
la paternite a Galatinus, dans son livre De, arcanis catholicae veri- 
tatis, publie en 1 5 1 8; mais il resulte du texte meme de Galatinus que 
la lecture Jehova etait communement recue en son temps, et que 
quelques-uns seulement voulai'ent lire Jova, pour rencontrer Jovis ; 
d autres, mieux informes, rejetaient les deux lectures, et proposaient 
Iehve ou Iahve ; Ia^responsabilite du barbarisme ne doit pas remonter 
a un seul individu mais a plusiettrs. 


49 ° 


J. 


VUE CRITIQUE 


The rhythms of ancient Hebrews, par \Y. R. Arnold; nouvel 
essai sur la metrique biblique ; ce n’est pas le dernier. 

The pra-exi: tcnce of the soul in the Book of Wisdom and in the 
rabbinical writings, par F. C. Porter; ‘tend a montrer, peut-etre 
av-'C un p~u d'cxageration, que la pensile de l’auteur de la Sagesse 
reste juive sous des formules emprunte'es a la philosophic grecque. 

Persian words And the date of Old Testament documents , par 
J. D. D\vis. 

Aramaic endorsements on the documents of the Murassu Sons, par 
A. T. Clay. 

-1 hymn to the goddess Bait, par J. D. Prince ; louable essai de tra- 
duction d un texte sumerien qui ressemble plutot a un oracle de Bau 
qu’a un hvmne en son honneur. 

The Assyrian word <■ nubattu », par O. Johnston. 

d ms. of Abu Hi ff an's collection of anecdotes about Abou Nuwas , 
par D. B. Macdonald. 

1 he cylinder and cone seals in the Museum of the Hermitage , 
St. Petersburg , par \Y. H. Ward. 

Some Cassite and other cylinder seals, par J. M. Price. 

Le second volume contient : 

A text-critical apparatus to the Book of Esther , par L. B. Paton. 

The apparatus for the textual criticism of Cronicles-Eya- 
A ehcmia, par C C. Porrky; vues originates sur le grec ordinaire des 
livses doni il s agit. qui serait la version de Theodotion, tandis que 
l’ancienne version grccque serait representee seulemcnt par le frag- 
ment qualitio de premier livre d’Esdras dans la Bible grecque troi- 
siemc dans l’appendice de la Vulgate). 

Critical notes on Esther, par P. Haupt; important pour la critique 
du texte hebreu. 

Critical notes on Old Testament passages, par J. A. Bewer. 

I he origins of some cuneiform signs, par G. A. Barton ; hypothese 
concue d apres l’origine des hieroglyphes egvptiens ; reclamerait 
plus ample discussion. 

The structure of the text of the Book of Zephaniah , par C. P. 
Fagnani. 


An omen school text, par M. Jastrow; tres solide etude sur un 
texte cuneiTorme qui contient les regies de la divination par l’examen 
du foie. 

^ The original language of the Parables of Enoch, par N. Schmidt; 
con du a un original aranieen, dont la version ethiopienne proce- 
deraitdirecteinent. 

Bhr.nrnis and Moslems in Egypt, par R. J. H. Gottheil. 

J 'he strophic structure of the Book of Micah, par J. M. R. Smith. 
es essais de reconstitution nhetrique sont toujours meles de con- 
lecture; mais quand ils sont conduits avec pruden'ce, ils ont leur uti- 



A 




d’histoire et LITTERATURE 49 1 

lite. Celui de M. S. ft celui de. M. Fagnani, cite plus haut, s’ap- 
puyant, au fond, sur le parallelisme, qui esc jusqu’a present la regie 
la plus certaine de la poesie hebraique, contribuent a une meilleure 
intelligence du texte.* 

M. van Hoonacker est d'une autre ecole. Voyant que les metri- 
ciens ne s’accordaient pas entre eux, il a renonce a marquer meme le 
parallelisme dans sa traduction des Douze ptophetes. II 1‘indique sdb- 
lement dans le cantique de Jonas et dans celui de Habacuc. Tout le 
reste tail bloc dans une prose un peu lourde, ou la piece la plus elo- 
quente et la plus poetique perd tout eclat et toute harmonie. Cette 
traduction est d’ailleurs tres exacte pour le fond ; elle manque unigue- 
ment de sens litteraire. 

Le commentaire est bourre d'erudition, 1’auteur etant bien au 
courant de tous les travaux critiques ; mais il y manque aussi, en plus 
d un endroit, le rayon de lumiere qui transforme l’erudition en 
science. 

Une assez large part est faite a la critique textuelle, et Ton n'a pas 
du tout la superstition de l’hebreu massoretique ; mais les restitu- 
tions proposees ne sont pas toujours heureuses. Tel passage d’Osee. 
pat example, ix, 1 3 , ou le texte est certainement corrompu, se voit 
ameliore en cette forme : « De meme que la biche a ses petits trai- 
tes comme gibier , ainsi Ephraim doit produire pour le carnage ses 
enlants. » C est M. v. H. qui a trouve « la biche »; la version grecque 
la aide a decouvrir le reste; mais, s’il avait serre d'un peu plus pres 
le rapport dugrec et de 1'hebreu dans ce passage et dans v, i, qui lui 
est parallele, il aurait remarque que l’equivalent du grec G^oa est, dans 
les deux endroits, war, a lire Shittim, comme Welihausen l’a 
reconnu pout v, 2 . Le grec --osj-cr.aav, dans ix, i3, correspond a 
, et le sens est, pour v, 2 : « ils ont fait prot'onde la tuerie de 
Shittim » ■ pour ix, i3 : « Ephraim, comme il a expose ses fils a 
Shittim, Ephraim produira ses tils pour le carnage. » Il s’agit du culte 
de Baal-Peor, denonce dans le contexte du second passage. Osee 
n en parle pas par lantaisie d’archeologue, et ce n’etait pas seulement 
au temps de Moise qu on l’avait pratique ; ou plutot, il en est question 
dans la iegende de Moise, comme il y est question du veau d’or, 
parce que les Israelites Font pratique au temps des rois. Si l'on sup- 
pose que ce Baal etait honore par des sacrifices d’enfants, que l’on 
enterrait autourdeson autel, nos textes deviennent clairs, et 1'animo- 
site du prophete centre Baal-Peor s’explique. Beaucoup d’exegetes 
lepugnent a admettre que les sacrifices *d'enfants aient ete co-nnus de 
1 antiquite Israelite, et n'en veulent entendre parler que pour le temps 
de Manasse en Juda. Mais.cette opinion parait peu soutenable. 

Dans les questions d’origine et d’authenticite, M. v. H a touiours 
ete d’une grande circonspectio-h. Ce n etait pas le moment de s’en 
departir. Pas -plus la qu’aillours ses arguments ne sont toujours tres 
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lucides; mais, il conclut en gros a 1'authenticlte de tous les morceaux 
compris dans le recueil des Douze prophetes, sans en excepter la 
seconde partie* de Zacharie. Les objections sont partout signalees ; 
mais on ne peut pas reprocher a i’auteur de ne pas les faire mieux 
valoir que ses propres reponses. Le cas de Jonas est particulier. Ce 
n’est pas un oracle, mais un recit. M. v. H . ne s’est pas cru oblige de 
1 ’attribuer au prophete lui-meme, et il declare que Jonas « n’a pas ete 
compose avant le milieu du v e siecle » ; l’introduction et le commen- 
taire sont pleins de citations et de remarques qui se croisent dans 
tous les sens ; mais nulle part on ne dit que ce joli conte n’est pas une 
histoire vraie. On apprend seulement que les trois jours et les trois 
nuits passes par Jonas dans le ventre du poisson se ramenent a un 
jour et deux nuits : « l’auteur veut dire que Jonas resta dans le pois- 
son jusqu’au surlendemain ». L’exegese est un peu complaisante ; 
mais c’est afin de pouvoir accorder Jonas, type du Christ, et Matth., 
xii, 40, avec les recits de la resurrection de Jesus. 

M. Nicolardot ecrit en francais : les deux Iivres qu’il nous presente 
sont des theses de doctorat es-lettres. Si Lon avait un reproehe a lui 
faire sur la forme de ces travaux, ce serait d’apporter parfois de la 
recherche et de Felegance en des sujets qui demandent seulement la 
clarte, la correction etla simplicity Son analyse du livret de Habacuc 
est tres fine et pourrait bien etre definitive dans ses conclusions essen- 
tielles : deux oracles, l’un de 604 environ, concernant les victoires 
des Chafldeens, l’autre, vers 55 o, annongant leur chatiment, et deux 
psaumes postexiliens, l’un au commencement, l’autre a la fin du 
recueil; le tout relie par des gloses qui font Funite, artificielle et 
incomplete, de la composition. La presence d’un psaume en tSte de 
Habacuc avait ete signalee, en 1 899, dans la Revue d'histoire et de lit- 
terature religieuses, IV, 182. 

L’etude sur les trois premier Evangiles a un objet tres determine; 
il ne s’agit pas d’esquisser Fhistoire de la tradition evangelique, mais 
d’analyser, autant que possible, le travail des evangelistes sur leurs 
sources immediates. Il va de soi que l’auteur n’a pas eu a traiter le 
sujet comme nouveau, et qu’il a mis a contribution les critiques qui 
ont etudie en ces derniers temps la composition des Synoptiques. 
Mais on aurait tort de croire, sur la foi de certain compte rendu 
assez tendancieux, qu il se soit borne a ranger leurs conclusions 
en bon ordre, sous des rubriques appropriees au plan de sa these. Il 
a du faire et il a fait un exarqen personnel des opinions proposees, et 
surtout il a realise, pour son propre compte, une analyse tres pene- 
trante des redactions evangeliques. Sur divers points plus ou moins 
importants il presente des hypotheses Qriginales. Pour le lecteur 
trangais surtout, son livre peut etre une excellente introduction a la 

ecture des E\ angiles. L ne infinite de menues observations se trouvent 
tituer, par leur classement logique', une veritable psvchologie de 
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chaque evangeliste, un rninutieux axpose de sa methode, une solide 
critique de son ceuvrfe au point de vue de l’histoire. 

En certains details, M. N. a franchi peut-etre la limits qui separe la 
finesse de la subtilite ; *1 m’a semble un peu difficile a suivre dans son 
analyse du discours des paraboles [Marc, iv, 1-44). Sa conclusion 
sur le caractere original de la Redaction des recits de l’enfance dans Luc 
me parait aussi fort discutable. Les cantique*s de Zacharie, de Marie 
(ou d’EIisabeth ; et, a ce propos, je ferai observer a M. N. que le Jacobs 
de la Revue d’histoire et de litteratnre religieuses, qui a ecrit en 1897, 
sur l’attribution du Magnificat , ne se distingue pas de moi-mfime), de 
Simeon, meme celui des anges a Bethleem ont l’air de pieces inter- 
calees dans le rdcit, ce qui n’arriverait pas sans doute si la redaction 
etait d’une seule venue. Et l’on peut en dire autant des deux versets 
relatifs a la conception virginale, dans le recit de l'annonciation [Luc, 
1, 34-35). Bien qu’il puisse s’autoriser du suffrage de nombreux cri- 
tiques, M. N. n’a pas reussia me convaincre que l’intervention d’He- 
rode dans le recit de la Passion ait ete inventee par Luc pour dechar- 
ger Pilate. D’abord cette intervention ne decharge personne, elle 
n’est qu’un temoignage de plus rendu aU’innocence de Jesus, et elle 
ne change rien a la responsabilite du procurateur, qui reste la meme 
apres qu’avant. Or, ce temoignage, Luc n’en avait pas vraiment 
besoin, et l’on ne voit pas comment il se serait, pour ce seul motif, 
imagine d’introduire dans sa narration toute une passion qui double 
l’autre. L’existence de YEvangile de Pierre, ou la responsabiHte de la 
passion est reellement transportee de Pilate sur Herode, m’a fait sup- 
poser que Luc avait connu quelque recit du meme genre, et qu’il avait 
cru pouvoir en tirer parti, sans en accepter la donnee principale, 
sachant trop bien, et par des sources plus serieuses et par une meil- 
leure experience des realites, que Pilate n’avait pu, en cette affaire, se 
dessaisir de son autorite en faveur d’Herode. Mon hypothese est plus 
compliquee que celle de M. N., mais je crois qu’elle tient mieux 
compte de toutes les donnees du petit probleme qu’est pour la critique 
des Evangiles la comparution de Jesus devant Antipas. 

Une nouvelle edition de l’exeellent commentaire des ecrits johan- 
niques par M. H. J. Holtzmann parait par lessoins de M. W. Bauer, 
M . H. explique, dans une courte preface, les conditions dans lesquelles 
1 ’edition a ete preparee. On doit reconnaitre qu’il a bien choisi son 
collaborateur. Les travaux parus depuis l’edition precedente (i 8 q 3 ) 
ont ete judicieusement utilises ou critiques. Ce commentaire demeure 
une oeuvre de tout premier ordre, la meilleure sans doute comme 
livre d’e’tude sur le sujet, du moins en ce qui concerne le quatrieme 
Evangile. Le commentaire *de l’Apocalypse, d’ailleurs tres documente, 
est peut-etre un peu moins profond et riche d’idees. 

* . Alfred Loisy. 
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Ch.-V. Lvxglois. La Vie en France moyen age d’apres quelques mora- 

listes du temps. Paris, 1908; in-12 de xix-359 pages. 

Ce livre fan pendant a celui, de titre analogue que M. Ch.-V. Lan- 
glois avait public il y a quatre ans et le complete de la maniere la plus 
heureuse 1 2 . Aujourd'hui ce ne sont plus les romanciers, a l’ima- 
gination optimiste et souriante, qui defilent devant nous, ce sont les 
•moralistes, gens moroaes et parfois rabacheurs, mais abondants en 
details precis et caracteristiques. Cette fois encore, en effet, M. Lan- 
glois s’est efface devant les temoins qu’il cite : il n’intervient que 
pour elaguer les developpements oiseux, filtrer une pensee trouble, 
condenser ces « nebuleuses » que sont, comme il le dit joliment, la 
plupart des oeuvres du moyen age. Ses analyses sont coupees de nom- 
breuses citations, dont les passages difficiles sont interpretes en 
note 3 . C’est un grand plaisir pour le lecteur que de se sentir ainsi en 
contact direct avec le passe, d'en apercevoir la realite, sans aucune 
interposition, dans ces « miroirs » oil elle se reflete : et ce melange 
meme de vieille langue et de style moderne — et d’une modernite tres 
accusee et tres personnelle — n’est pas sans charme. 

Si ce livre a de quoi sedujre le public « profane », il reserve aussi 
aux erudits les surprises les plus agreables. Dans ses Notices, d’une 
elegante concision, qui n’a aucun rapport avec la sdcheresse, M. L. ne 
nous donne pas seulcment sur les questions qu’il aborde le dernier 


1. La Societe francaise au xm e siecle d'apres dix romans d’aventure; Paris, 1904. 

2. Les oeuvres etudiees sont, ici aussi, au nombre de dix (Le Livre des 
Manieres d'Etienne de Fougeres, la Bible Guiot, la Bible au Seigneur de Ber^e, le 
Besant de Dieu, le Roman de Carite et le Miserere du Renclus de Molliens, 
L’Enseignement des Princes de Robert de Blois, les Quatre Ages d'homme de 
Philippe de Novare, les Lamentations de Mahieu, le roman de Fauvel, les 
memoires de Gille le Muisit), et les limites chronologiques tres peu distantes, sauf 
que le recent volume descend un peu plus bas (jusqu’en 1 35 o); il y a, de plus, de 
nombreux rapprochements avec les oeuvres que l’auteur a laissees de cote (parmi 
celles-ci, )e ne vois guere que les Vers de la Mort et le Poeme mo< al dont on 
puisse regretter l'absence). Comme le premier ouvrage, celui-ci complete l'esquisse 
que l'auteur avait tracee de la vie franpaise au xiii” siecle dans VHistoire de France 
publiee sous la direction de M. Lavisse (livre III, 11, p. 203 ss.). 

3 . Ici comme dans son premier volume, M. L. n’a pas seulement reussi a eviter 
les ci pieges » que tendent au traducteur les textes du moyen age, meme, les mieux 
etabhs : les traductions sont d’une precision et d’une exactitude parfaites, ou, dans 
les passages embarrassants, d’une extreme vraisemblance. 11 y a meme, (k et la, 
quelques heureuses conjectures sur les textes, dont les passages douteux ont ete 
verifies sur les manuscrits. Voici les seules observations, d’une importance bien 
minime, que me suggerent les textes et les traductions. P. 85 , I. 4 : dont il en a ot ; 
a (a supprimer) doit etre du a une faute d’impression. — P. 96 citation, v. 334: sul 
me parait etre adverbe, non adjectif. — P. 100, v. 2 : as ostels firent dangier , non 
« hrent du tort aux maisons », mais « interdirenf 1’entree des maisons » (ou l’on 
mangcait) : c’est une allusion a une coutume connue (cf. p. 163-4). — P. ioi,v. 14 
amtels] 1 . anvels. — P . 10O, n. v. 3 : ellos ] qorr. els. — P. 234, n. v. 2 : le doit etre 
corrige, non en ci, mais cn ce. — P. 293, bas : il manque une des lettres du nom de 

auvel, le v, initiale, selon l'auteur, de Variety (Hist. hit. XXXII, 1 19). 
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mot de la science, il lui arrive bien souvent de .les renouveler : sa 
parfaite connaissance des hommes et des choses du temps l’a parfois 
amen£ a des identifications ou a des decouvertes qui avalent echappe 
aux philologues de profession En un mot, il a accumule la tant de 
fines et neuves observations qu’il sera desormais impossible de traiter 
des sujets qu’il a touches, meme tres brievement, sans tenir le plus . 
grand compte de ce qu’il en a ecrit. Un Iticiex des noms propres 
facilite 1’usage de cet attrayant et precieux volume. 

A. Jeanroy. 


Frederic Masson. Autour de Saiate-H61ene. i r * serie. Les missionnaires de 

Sainte-Helene. — Le cas du general Gourgaud. — Le cas du Chirurgien Antom- 

marchi. — Notes et documents. Paris, Oliendorf. 1909. xxxv et 321 pages in-12. 

M. F. Masson a un talent bien francais. Il ecrit avec une franchise 
qui seduit. Amoureux de Bonaparte, mais amoureux aussi de la 
verite! Il se soucie peu d’accorder les deux amours. Il va son chemin 
hardiment, la plume en arret et le panache au vent. Personne n’aura 
tant fait pour ruiner le prestige napoleonien qui continue a Peblouir. 
Cet enthousiaste est un terrible briseur d'idoles et de legendes. Il 
aime 1’Empereur jusque dans ses defauts, mais il est impitoyable 
pour ceux qui Pont mal servi. S’il rencontre quelqu’un de ces droles 
au passage, il le secoue d’importance par respect pour l’histoire et par 
pitid pour le Heros. % 

Le livre, attachant comme un drame, qu'il publie aujourd’hui est 
offert a la justice immanente, cette Nemesis de nos temps democra- 
tiques. A la cour minuscule de Longwood, les intrigues, les ambi- 
tions, les envieuses rivalites regnent en permanence, comme jadis aux 
Tuileries, et les trahisons aussi, mais moins fardees, plus crues sous 
ce ciel tropical. Ils ne sont que trois ou quatre a se partager les 
faveurs du maitre et ils se les disputent avec une aprete feroce. C’esta 
qui sera couchd sur le Testament a la meilleure place! Gourgaud 
provoque en duel Montholon dont la femme, parait-il, s’est haussee 
au lit du maitre. Le maitre interdit le duel. Gourgaud furieux quitte 
Longwood et, pour soulager sa bile, raconte a Hudson Lowe et aux 
representants des puissances dans Pile les menus et gros incidents de 

1. Sur les dix oeuvres etudiees, il en est jusqu’a cinq dont M. L. a pu, se fondant 
sur des raisons peremptoires ou tres plausibles, preciser ou rectifier les dates : la 
Bible Guiot est placee avant 1218, peut-etre avant 1209, les poemes du Renclus de 
Molliens sont reportes a i 23 o environ, date qui s’acforde beaucoup mieux avec le 
caractere de la versification et du style, les Lamenta de Mahiau a 1290. Une des 
notices les plus instructives est celle sur le roman de Fauvel : M. L. y donne des 
renseignements tout nouveaux sur Qervais du Bus, auteur des deux parties du 
roman, et non seulement de la premiere (comme le croyait G. Paris), montre que le 
Franfois Desrues, pretendu auteur des addftions du ms. 146, n'est qu’un fantome 
issu d’une fausse intenpretation, que le f veritabie auteur de ces interpolations est 
Chaillou de Pesstain, membre d’une famille connue, etc. 










I 


496 REVIE CRITIQUE 

la raaison qu’il quitte. II taxe les .maladies de Napoleon de comedies 
arrangees avec le medecin O'Meara, il pretend qu’il entretient comme 
il veut toute? sortes de correspondances avec l’exterieur, qu’il aurait 
eu l’occasion de s’echapper, s’il avait daign£ la saisir, etc. Hudson 
Lowe, ravide ses confidences, lui permet de partir directement pour 
,1’Angleterre et le dispense du stage obligatoire au Cap. Gourgaud, en 
arrivant a Londres, n’a pas encore exhale sa rancune. 11 repete avec 
complaisance au secretaire d’Etat des colonies les confidences faites a 
Hudson Lowe. Trois mois se passent. Il comprend, mais un peu 
tard, qu’il a eu tort de se laisser aller a la colere. Il prevoit les con- 
sequences de la faute eommise, tout au moins pour lui-mfime. Alors 
il dcrit & Marie-Louise pour i’inviter a protester au Congres d’Aix- 
la-Chapelle contre les odieux traitements infliges a son mari dont la 
vie, dit-il maintenant, est en danger. Il publie la lettre dans les jour- 
naux et est expulse d’Angleterre. Mais le nial qu’il a fait par ses 
bavardages est irreparable. Le Congres d’Aix-la-Chapelle, persuade 
par ses revelations, ne croit pas aux plaintes de Napoleon et de ses 
6missaires et aggrave la surveillance dont il est l’objet. Napoleon 
meurt. Le cas Gourgaud a un epilogue. Gourgaud s’est reconcilie 
avec Montholon, lui a rendu quelques services. Les deux comperes 
alors s’entendent pour jeter un voile discret et meme honorable sur 
les vilains Episodes de leur passe. Montholon publie les Recits de la 
captivite. II v raconte que Gourgaud a quitte Sainte-Hblene ‘charge 
d’une* mission secrete et il publie les pretendues instructions dont il 
etait charge. — Par une comparaison minutieuse du Journal de 
Gourgaud avec les Recits de Montholon, par la confrontation de l'edi- 
tion fran^aise de ces memes Recits avec l’edition anglaise, par l’etude 
des documents diplomatiques, M. Masson a ruine la legende de cette 
mission et a retabli la verite. Sa demonstration me semble tres solide 
et, a moins de documents nouveaux encore inconnus, inattaquable. 
Il est piquant cependant de constater quel role jouent dans cette 
demonstration les documents diplomatiques, dont M. Masson dit 
tant de mal dans sa preface. 

Le Cas Antommarchi jette d’etranges lueurs sur les derniers ins- 
tants de 1’Empereur dechu. Quand, a la suite des revelations de 
Gourgaud, 1 il fut prive des soins d’O’Meara revoque, Napoleon 
demanda au gouvernement anglais un autre medecin et un pretre. 
Lc gouvernement anglais invita le cardinal Fesch et Madame Mere a 
designer Pun et Pautre. Confits en mysticite, convaincus par une sor- 
ci6re allemande que les anges ne tarderaient pas a enlever l’Empe- 
reur sur leurs ailes pour le ramener en Europe, Fesch et Lcetitia 
repondirent a l’invitation en designant pour Sainte-H elene un vieux 
pretre infirme, hebete et aphone, Bonavita, et un barbier-chirurgien 
corse, sans culture et sans connaissances professionnelles, mais non 
sans pretentions et sans roueries, Antommarchi. Ahtommarchi natu- 
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rellement ne connut riefl a la maladie de FEmpereur qui le jugea tout 
de suite a sa valeur et se garda de lui laisser sur son testament le 
moindre souvenir. Mais le drole ne s’oublia pas. II v®la au docteur 
anglais Burton le mastjue en platre que celui-ci avait prissur le visage 
du mort. II l’emporta avec lui comme sa propriete et, apres la mort 
de Burton, il battit monnaie’avec les reproductions. En meme temgs 
il organisait une sorte de chantage aupres Ties executeurs testamen- 
taires de Napoleon et aupres des membres de la Famille pour leur 
soutirer des pensions en recompense de ses bons et loyaux services. 

Les dramaturges remercieront M. F. Masson de leur avoir fourni 
une si belle matiere a mettre sur la scene, le commun des lecteurs/ se 
passionnera a ses recits attachants, les historiens feront leur profit 
des brillantes etudes critiques sur lesquelles ils reposent et qui renou- 
vellent l’histoire de la legende Napoleonienne. 

Albert Mathiez. 


Ijettre9 du prince de Metternich a ia comtesse de Lieven, 1818-1819 

pubiiees avec une introduction, une conclusion et des notes par Jean Hanoteau. 

Preface de M. Arthur Chuquet, membre de l’Institut. Paris, Plon. 1909, in-8' 

de a-j-Lxxm-420 pages. 

Les lettres du prince de Metternich a la comtesse de Lieven, que 
vient de publier M. Jean Hanoteau, si elles ajoutent peu a la bio- 
graphie du prince, prdcisent les traits caracteristiques de sa physio- 
nomie sentimentale et intellectuelle. L’intrigue amoureuse, dSnt elles 
constituaient 1'essentiel ressort, le principal aliment, fut surtout un 
roman epistolaire, une aventure plutot sentimentale que sensuelle. 
La lecture de la correspondance le prouve assez. Metternich dit et 
repete a la comtesse qu’il ne lui ferait pas Finjure de la comparer a 
une simple « petite femme », apte seulement a flatter les sens, mais 
non a satisfaire les hautes facultes de fame et du coeur; et ailleurs, il 
ajoute que leur correspondance estla condition m£medeleur liaison. 

L’auteur de ces lettres s’analyse complaisamment : il prend a coeur 
un reproche a ses yeux immerite, c'est celui de « froideur », dont le 
monde l’accuse; il tient a convaincre du contraire M me de Lieven, et, 
en effet, sa correspondance denote cette disposition sentimentale, 
plus particuliere a 1 ’ame aliemande, et qu’il appelle son Gemiit. 
« Rien ne lui fait d’effet comme la musique qui l’excite aux douces 
larmes » (p. 74). Les autres arts ne lui sont pas indifferents. Il 
eprouve a Rome une emotion reelle et.profonde qu’il traduit avec 
des mots partis de Fame. Avec cette pretendue froideur, il est d’autres 
griefs dont il se defend, mais que la lecture de la correspondance jus- 
tifie cette fois. Son orgueil *et sa vanite eclatent a chaque page : sans 
insister sur sa pretention de savoir aimer mieux qu’un autre, ce. qui 
est simplement Jangage d’amoure’ux, il faut voir son dedain pour ceux 
qu’il appelle les* sots, d’autanrque son propre esprit manque souvent 
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de delicatesse et de tact : il debite k M me de Lieven les plaisanteries 
Ies plus iourdes au sujet de sa grossesse, au sujet d’un vin qu’il envoie 
a son mari, lecfuel oubliera « qu'ii a ete fache et finira par le boire a 
rna sante » dit-il (p. 47). Et le pedantisme de M. de Metternich il 
repand sur sa correspondance les gris nuages des nebuleuses abstrac- 
tions : l’amour, le coeur humain sont ses themes favoris. Toutefois, 
au milieu de longs et monotones developpements, a la monotonie 
desquels contribua peut-etre l’emploi de la langue francaise dont il ne 
possede pas le genie quelques anecdotes se rencontrent a point pour 
reveiller la curiosite. Notamment Metternich rappelle, trop brieve- 
meftt, regrettons-le, ses souvenirs sur Napoleon; il explique son 
ascendant sur l’empereur Francois II, il raconte les motifs de son 
antipathie pour M me de Stael : son orgueil ayant eu a souffrir aupres 
de cette femme superieure et dominatrice, il se venge par des mots 
pleins de fatuite. 

La publication des lettres du prince de Metternich a ete fort 
soignee par M . Jean Hanoteau. Comme elles ne nous renseignaient 
pas sur le declin de cet amour, car la fin de la correspondance 
manque, M. H. s'est charge de nous le rappeler a l’aide d'une con- 
clusion tres documentee, de mime qu’il en avait deja raconte. dans 
l’introduction les premieres circonstances. En outre, il a annote les 
lettres avec un soin minutieux 2 , identitie avec sagacite les noms qui 
figuraient dans le texte sous de simples initiales, termine la publica- 
tion par'un repertoire des sources de la biographie de M. de Metter- 
nich et de la comtesse de Lieven et un index des noms de personnes. 

L. Tuetev. 


Les Forces productives de la France, conferences organisees a la Societe des 
Anciens eleves de l'Ecole libre des sciences politiques, Pans, Alcan, 1909, 
in-12, 232 p. 3 tr. 5 o. 

La vie politique dans les deux mondes, publiee sous la direction d’Achille 
Viallate. Paris, Alcan, 1908, in-8°, G96 p., 10 fr. 

La Societe des anciens eleves de l'ecole des Sciences politiques 
avait inaugure en 1907 ces conferences, et nous avions signale dans 
la Revue !n° q 5 , annee 1 9<->7; , tout l’interet qu’elles presentaient grace 
aux hommes eminents groupes par la section de diplomatic. La sec- 
tion de finances et de legislation a eu son tour en 1908, et on peut 

sans flatterie dire qu’elle n'a pas etc moins heureuse. 

6 _ 

1. Ccs lettres, etant eentes en liancais, il eul etc a propos de faire remarquer 
que Metternich appartient encore a un temps ou, non settlement le atomic diplo- 
matique, rnais encore et surtout l'ehte de la sAciete intcilcctuelle alleinande 
possedaient si bten cette langue que mainte correspondance litteraire d'alors cut 
lieu en fran^ais. (Ct. la correspondance et les correspondants de Jacobi;. 

• r ^ oute ^°' s ' P ou r des lecteurs avertis, certaines notes, com tup cclles relatives 
a enjamin Constant et Chateaubriand, peuvent paraitre superdues. 


< 
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Sous la presidence de M. Paul Leroy-Beaulieqa qui est revenu tres 
justement l’honneur d’ouvrir la serie, M. Zolla a parle de la produc- 
tivity de l’agriculture, montre la difference entre la prc/duction appa- 
rente et la production* reelle, ainsi que l’influence qu’aura l’accrois- 
sement de la production sur le sort du plus grand nombre. 

M. Allix, traitant de la concentration industrielle, a prouve qu’ellj 
avait ameliore la condition de l’ouvrier, ce qu’a legerement conteste 
M. P. Baudon qui a ebauche le proces de la bourgeoisie. 

M. de Rousiers a surtout attribue la decadence de notre marine 
marchande a la rarete du fret lourd que ni les mines, ni Fagricul- 
ture, ni 1’industrie de notre pays ne peuvent fournir en suffisane^. 
II a insiste sur la necessite d’une marine marchande pour soutenir 
la concurrence de nos rivaux. M. J. Thierry, qui presidait, a indique 
quelques remedes. 

MM. Charpentier et Millerand, etudiant le commerce exterieur de 
la France, se sont efforces de faire ressortir les services que les 
consuls et les nouveaux attaches commerciaux etaient en etat de 
rendre a nos negociants et a nos fabricants. 

Enfin M. Peyerimhoff a peint notre empire de FAfrique septen- 
trionale et les forces qui y sont en formation, et M. Roume, tout en 
louant le talent du conferencier, a releve son optimisme un peu exa- 
gere sur certains points, en particulier sur le probleme musulman. 

II faut etre reconnaissant a la Societe qui, en publiant ce volume, 
met ces conferences a la portee de bien des gens penetres dtl regret 
de ne pouvoir les ecouter. 

M. Anatole Leroy-Beaulieu nous presente la Vie dans les deux 
mondes, livre du a la collaboration de professeurs et d’anciens eleves 
de 1 ’Ecole des sciences politiques. Cette origine est une garantie pre- 
cieuse du savoir et de 1’independance des auteurs. 

Aujourd’hui plus que jamais il importe de tenir les yeux sans cesse 
ouverts sur tous les peuples des deux hemispheres, et pour cela un 
annuaire politique qui note et classe methodiquement les faits sur- 
venus dans les differents etats des cinq parties du monde, est indis- 
pensable. 

D’autres pays ont depuis longtemps des recueils de ce genre ; en 
France meme on en a cree a plusieurs reprises; mais bien que cer- 
tains aient eu une existence assez longue, aucun n'a survecu ; c'est 
que nul directeur ne disposait d’un etat-major comparable a celui 
reuni par M. Viallate. II entend egaler, depasser, V Annual Register 
et les Geschichtskalender et a en juger par le premier fascicule, qui 
embrasse du t er octobre 1906 au 3 o septembre 1907, on peut sans 
temerite croire qu’il y reussira. 

On trouvera dans cet ouvrage % peu pres tous les renseignements 
utiles, a conditibn bien entendu de n’y pas chercher ceux que seuls 
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des traitds techniques fournissent^generalenfent. II faut louer M.'V. 
d’avoir reserve des cRapitres speciaux aux actes internationatix €t a* la 
vie economiqy.e, cela complete tres heureusement son plan, 'll a 
justement la bonne fortune de publier cette an«ee quelques pages- tres 
interessantes de M. L. Renault sur la deuxieme conference delapatx. 

Souhaitons pour conclure que M. \Salatte et ses collaboratetirs 
fterseverent dans la^voie^qu’ils se sont tracee 

A. Bioves. 


Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 1 decembre- ig 68 . 
— M. Paul-Frederic Girard ecrit qu’il se desiste de sa candidature a la.place de 
m«mbre libre vacante par suite du deces de M. Gaston Boissier. 

M. Henri Cordier communique une lettre du commandant d’OHone, dat£e de 
Chang-hai', 5 novembre 1908, qui a fait des fouilles dans le desert d’Ala-chan et 
a visite, apres M. Chavannes, Ta-t’ong fou, le Wou t’ai chan et Long-men. II 'a 
constate que les bas-relie(s et statues qu’il a photographies au Se-tch’ouan sont 
de la meme facture et de la meme epoque que ceux de Long-men. — M. de'Fleu- 
relle, second de la mission d’OUone, a communique a M. Cordier une vingtame 
d’inscriptions, sur 176 qui forment la collection rapportee. 

L’Academie procede a [’election de deux membres ordinaires, en remplacement 
de MM. Hartwig Derenbourg et Gaston Boissier, decedes. 

Le nombre des votants est de 33 ; la majorite absolue, de 17. 

Pour le fauteuil de M. Hartwig Derenbourg, les voix se repartrsseht de la fa?on 
suit ante : 


MM. Huart.. . 
Juilian. . 

Prou 

Psichari 
Scheil. . 


1" tour. 
1 


4 

3 


.8 


2 0 tour. 

0 

1 

2 
o 

So 


Pour le fauteuil de M. Boissier, les resultats sont les suivants : 

i er tour. 2° tour. 


MM. Carra de Vaux i o 

Guq 2 o 

Diehl 5 o 

Huart 1 o 

Juilian 6 18 

Prou 11 i 4 

Psichari 7 i 


M. l’abbe V. Scheil et M. Camille Juilian, ayant obtenu la majorite absofue, 
sont proclames membres ordinaires de l’Academie. Leur election sera soumise a 
l’approbation de M. le President de ia Republique. 

L Academic procede a Telection d’un membre de la commission des inscriptions 
et medailles en remplacement de M. Gaston Boissier. M. l’abbe Thedenat est elu. 

Sur un rapport lu par M. Haussoullier au nom de la commission Piot, l’Acade- 
mie accorde des subventions a M. Hebrard ct Zeiller, pour continuer leurs 
recherches dans le palais de Diocletien a Spalato; a M. Grenier, pour continuer ses 
rouilles dans l’antique necropole de Bologneja M. le D r Carton, pour terminer 
les rouilles qu’il a entreprises a Dougga. 

Leon DokEz. 


k P. 128 la Triplice na pas ete conclue en 1881, le traite est du 20 mai 1882; 
p. 366 « le pavilion grec dispute a Alexandrie le premier rang au pavilion heltenique* 


Le proprietaire-gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy - Im P- Marchessou. - Peyriller, Rouchon et Gamon, S~. 
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Elie Reglus, La survic des ombres. — Stuart Jones, L'Empire romaiu. — A. 
Ehrhard, Lcs martyrs grecs. — Grutzuacher, Saint Jerome, III. — Philotesia, 
memoires offerts a P. Kleinert. — Fellinger, L’enfant dans la vieille litterature 
fran«;aise. — M 11 ’ Jacobius, L’education de la femme franfaise au moyen sige. — 
Diehl, Figures byzantines, li. — P. Lehmann, Modius cherchcur de manuscrits, 
— Saint-Simon, Memoires, XX, p. A. de Boislisle ct Lecestre. — Em. Lafont, 
La politique religieuse de la Revolution. — Huffek-Luckavaldt, La paix dc 
Campo-Formio. — JaurRs, La guerre franco-allemande. — Dubreuilh, La Com- 
mune. — Lucien Hubert, L’eveil d’un monde. — Valran, Prejuges d’autrefois, 
carrjeres d’aujourd'hui. — R. do Rivesso, Nedjma. — Francois, L’Eglisc et la 
science, — Le Breton, La resurrection du Christ. — Houtin, Un prtltre mari£, 
Charles PerraUd. — M. Hebert, Le pragmatisme, — Holl, Modernisme, — . 
Tyrrell, Medievalisme. — Cumont, Cosmogonie manicheenne. — J, Favre, 
Lacordaire orateur. 


Les croyanoes populaires, Lyons sur l'histoire des religions professdes a 1 'Uni- 
versite nouvelle dc Bruxelles. Premiere sdrie, La Survie des ombres, par 
Elie Reclus- Avant-propos par Maurice Vernes. Paris, Giard et Briere, 1908. 
xxvni-279 p. in-8*. Fait partie des Etudes iconomiqties et societies, ptibliees uvea 
le concours du College libiedes sciences societies, VII. Prix : 5 fr. 

Elie Reclus, mort recemment, a fait de 1894 a 1903 un cours d’his- 
toire des religions & l’Universite nouvelle de Bruxelles. Au present 
volume succederont Magisme et demon isme, Sorcellerie et presages. 
Sacrifices et dieux de la nature. Mais le livre le plus acheve et qui 
contiendra toute la pensee d’Elie Reclus aura pour titre et sujet Le 
Pain. 

Dans la Survie des ombres, R. groupe un grand nombre dc don- 
ndes sur la mort, les rites funeraires, le cadavre, lcs lieux hant£s, les 
visions aeriennes, le nombre des morts, la nature de Fame, la vie des 
ombres, le sexe des ombres, et il termine par deux chapitres, spiri- 
tisms et spiritualisme, panpsychie et pantheisme. Comme tous les 
livres ob 1’on parle des donnees religieuses populaires pour aboutir a 
une explication de systemes aussi complexes que le spiritualisme et le 
pantheisme, on a le sentiment d’une disproportion entre les donnees 
et la solution. En bien des cas, les explications de detail sont insuffi- 
santes, parexemple sur le caracterc mysterieux des carrefours (p, 63 ', 
II y a Jes hors d’oeuvre, toute la page 68; les souvenirs historiques 
et littdraires y sont confondus avec les hantises legendaires ; dans un 
chapitre ou il ne devrait 6tre question que dc localisations, le cycle 
l’annee chretiemte est appele eo temoignage tout a fait sans motif, 
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Des nuances sont meconnues : le mot de,l’empereur romain : « Je me 
sens passer dieu ti, n’a qu’un rapport indirect avec la transformation 
generate des morts en.genies (p. 91). Quoi qu’en dise M. Vernes, 
l’absence de notes est facheuse et rendra le livre inutilisable pour la 
science. Le style est vif et colore. Parfois il montre plutot l’imagina- 
tion du litterateur, qui combine et gi;oupe en vue de l’effet, que l’ima- 
• gination populaire ejj travail de legendes. Ca et la, des formules heu- 
reuses : « Une idee n’est pas sotte en patois et intelligente en latin 
d’eglise » (p. 72) , « Aucune religion n’est raisonnable : les religions 
sont les premieres, non pas a l’avouer, mais a s’en vanter » (p. 129); 
« Quoi qu’en disent les intellectualistes, toute religion a pour 
fonction de donner a chaque fideleun Dieu personnel, un dieu expres 
pour lui » (p. 1 3 1 ) . Elie Reclus etait un ecrivain. Le charme du style 
et la science de la composition feront le succes du livre. M. Vernes a 
raison de vanter la clarte et l’intelligence des sommaires de ces lemons. 
II n’a certainement pas pris une peine inutile en surveillant 1’impres- 
sion de ce volume. 

M. D. 


H. Stuart Jones :TheBoman Empire, Londres, T. Fisher Unwin, 1908 ; in-8% 

xxiv-476 p. : prix : 5 sh. 

Cette histoire de l’Empire Romain est le 65 « volume d’une collec- 
tion : The Story of the Nations, oil tous les pays et toutes les epoques 
sont repr£sentes. II faut y chercher les qualites d’un manuel, et non 
celles d’un travail d’erudition originale. Au surplus, comme M. St. J. 
le dit dans sa preface, ce n’est pas aujourd’hui qu’on peut songer a 
ecrire une histoire complete de 1 ’Empire Romain. Ce qu’on a le droit 
de demander pour cette periode, c’est une esquisse rapide, claire et 
eommode, mise au courant, sur les points essentiels, des rdsultats 
obtenus par i'epigraphie, la numismatique et la papyroiogie. 

Le livre de M. J. repond tres suffisamment a ce desir. Le recit, 
divise en onze chapitres, est facile a suivre, precis, et n’omet rien de 
ce qui devait trouver place dans un ouvrage de cette dimension. Cela 
est vrai merae pour les periodes les plus embrouillees, comme celle 
qui va de la mort d’Alexandre Severe a l'avenement de Claude le 
Gothique (ch. viii), et celle qui suit la mort de Constantin (ch. xi). 

Ce qui concerne l’histoire administrative et economique est tres 
superieur ici a ce qu’on rencontre dans les manuels ordinaires. On 
s’en apercevra si I’on consulte, entre autres passages, ceux qui exposent 
les mesures militaires, ad'.ninistratives et financieres prises par Hadrien 
(p. 184 sqq.), les progres de la bureaucratic et les exces de la fiscalit^ 
sous Antonin (p. i98sqq.)et Marc-Aurele (p. 220 sqq.), la reorga- 
nisation des fonctions equestres et des finances sous Septime Severe 
(p. 246 sqq.), la politique d’Alexgndre Severe (p. 268 sqq.l, les varia- 
tiens de la monnaie (p. 294 sqq., 321 sqq.). 


( 
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Le caractere de I’ouvrage dispensait M. Sr. J. d’indiquer ses refe- 
rences et d’entrer dans le detail des discussions. Par suite, il'est amend 
quelquefois a affirmer sans*reserves apparentes une hypothese dont la 
certitude n’est pas etablie : c’estjteut-dtre le cas, par exemple, pour 
son explication de la celebre conversation entre^Auguste, Mecene et 
Agrippa, qu’on lit dans Dion Cassius (p. 270;. L'inconvenient etait 
inevitable; la prudence de M. St. J. 1 ’a reduit au minimum. 

L’executiou materielle est irreprochable. L’ouvrage est orne de 
5 2 gravures bien choisies ; il est complete par deux cartes, des tableaux 
genealogiques et chronologiques, et un index. 

Eugene Albertini. 


Die griechischen Martyrien. Rede gehalten bei der ersten Jahresvcrsammlung 
der vvissenschaftlichen Gesellschaft in Strassburg am 6 Juli 1907 von Albert 
Ehriiaed. Strasbourg. Trubner. 1907. 111-4“ de 3 o pages. — Prix : 3 m. 

Ehrhard attire l’attention sur ies textes grecs qui racontent, ou 
veulent raconter, l’histoire des martyrs : pres de 3 oo sont imprimis 
(legendes apostoliques non comptees), dont a 5 o se rapportent aux 
persecutions romaines [p. 22 - 25 , E. enumere eeux qui ont ete publies 
depuis la Bibliotheca hagiographica graeca, 1 8 p 5 (et non 1905 
commc il imprime par erreur;]. La plupart sont des legendes qui 
puisent a des sources pa'iennes, ou qui s'inspirent de la fantaisie 
populaire, embellissant toutes choses et creant de veritables romans, 
ouqui ontun caractere polemique. 62 textes, sur 25 o, sont conserves 
dans nos trois versions du menologe metaphrastique [la longue, 
5 oo mss.; la courte, 3 o mss.; l’edition allongee, 6 mss.]. Les autres 
textes se trouvent dans des menologes ante-metaphrastiques, soit dans 
des mss. de composition variee. Ilya trois types de menologes ante- 
metaphrastiques : ceux qui groupent les martyrs d’un raemc mois 
[48 mss.], ceux qui groupent les martyrs de plusieurs mois ou de 
l’annee [too mss.], ceux qui accueillent quelques textes me'taphras- 
tiques [70 mss.] . Les mss. qui, sans etre des menologes liturgiques 
reproduisent des legendes, sont, ou des collections privies, ou des 
homiliaires d’un type mixte. On trouve encore, notamment dans les 
menologes ante-metaphrastiques, de nombreux textes inedits, parmi 
lesquels quelques-uns semblent etre authentiques. Ce discours 
annonce un volume a paraitre dans les Texte und Untersuchungen . 

Albert Dcfolrcq. 


Hieronymus, Eine biographische Stu.iie zur alter, Kirchengeschichte. Von 
Georg Grutzm.acher, Dritter Band, Tein Leben und seine Schrihen von 400 
bis 420. Berlin, Trowitzsch, iyob. vin ^yB’pp- in-S°. Prix : 7 Mk. 

Deux chapitres settlement se partSgent le volume : la lutte contre 
l’origenisme tt les dernieres anneea de saint Jerome. La lutte contr e 
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l’origenisme est racontee en detail, avec impartiality M. Griitzmacher 
apprecie /iquitablement le caractere des divers personnages, Rutin 
(voy. p. 87-881, Theophile d’Alexandrie*, meilieur theologien que 
Jerome, enfin Jerome lui-meme. II montre comment, dans un debat 
purement intellectuel, c’est la politicfue ambitieuse qui decide : Theo- 
phile ne voit en cette affaire qu’un rnoven de rendre oil de garder a 
son patriarcat la suprematie. Les dernieres annees sont tristes : le 
vide se fait autour de Jerome. Paula, Marcella, Eustochium, ces amies 
de coeur oude tete, disparaissent succcssivement. M. G. decrit la vie 
de cloitre en Palestine dans les monasteres de Paula et de Jerome, et il 
retrouve ses propres travaux sur le sujet, avec ceux de MM. Ladeuze, 
Schiwietz, dom Butler et les documents mis au jour par dom 
Morin. Jerome dispute toujours avec passion ; la lutte de Pierre et de 
Paul a Antioche ^ Gal ., II, 14), fait naitre une autre lutte entre 
Jerome et Augustin ; il faut toute la maitrise, toute la courtoisie, 
toute la modestie d’Augustin pour que le debat ne tourne pas a la rup- 
ture, Les attaques du Gaulois Vigilance contre l’ascetisme mettent hors 
delui le vieux moine. Nous ne savons comment s’est termineela pole'- 
mique. M. G. aurait pu replacer cet incident dans une serie : l’Eglise 
d'Occident, mais surtout la Gaule, se montre defiante vis a vis'de l’as- 
cetisme oriental : voy. Babut, Le concile de Turin. A la veille de sa 
mort, Jerdme prendra position dans le conflit pelagien aux cotes 
d’Augustin. Les atteintes de Page delivrent enfin Jerome des tenta- 
tions de la chair. Dans la preface au livre III de son commentaire 
sur Amos (Vallarsi, VI, 309!, il avoue que la sensualite a ete jusque 
la pour lui une maitresse toujours puissante; il attribue sa libertc. 


non ala grace de Dieu. mais a la diminution de ses forces physiques. 

Cette decheance n atteint pas l’esprit. Jerome acheve ses commen- 
taires bibliques. Il redige des notes sur les psaumes, que dom Morin 
a retrouvees. Il acheve rapidement son commentaire des petits pro- 
phetes, Zacharie, Malachie, Osee, Joel et Amos. En meme temps, il 
ecrit une notice sur Paula, dont M. G. caracterise la composition et 
le style empreints des traditions de la rhetorique. Jerdme aborde les 
grands prophetes. A propos de Daniel, il se mesure avec Porphyre 
(renvoyer a Lataix [Loisy], Revue d'histoire et de litter, relig., II 
[1897], 164 et 268). Il combat le chiliasme et les Juifs dans le com- 
mentaiie sur Isaie. Mais les deux derniers commentaires sur Ezechiel 
et Jeremie montrent que l’auteur est constamment en progres. Sur- 
tout dans le dernier, if reno'nce de plus en plus a l’allegorisme, a 
mesure qu’tl se detache d'Origene, et il entre plus avant dans l’intcr- 
pretation histonque. Ainsi quand il meurt, avant d’avoir achete, 
apres avoir ecrit deja six livres sur les trente-deux premiers chapitres, 
d f 0nne a 80 ans I’exempie d f un ecrivain qui se renouvelle et qui 

to e M f ! Ctl ° nne i Sa radthode - Dans le commentaire stir Jeremie on trouve 
une po ennque contre le nouvel heretique Pelage,- sur la lutte 
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contre le pelagianisnte, voy. Turmel, Rev. d'hist. et de lilt, rel., VII 
(1902), 1 36 . La encore, la pensee de Jerome avait evolue,. 

Les derniers ecrits scytt des lettres, un commentaire sur V Apoca- 
lypse (p. 23 7, sur Beatus, voir Ramsay, Rev. d'hist. et de litt. rel.. 
VII [1902], p. 427), des Dialogues contre les Pelagiens. 

Le present volume clot la biographic entrepi*ise par M. G. « On * 
a pense, dit-il dans sa preface, que, de volume en volume, mon juge- 
ment sur le caractere du savant ecrivain ecclesiastique s'etait adouci. 
Je ne crois pas que mon jugement ait change dans ses principes ; mais 
j’accdrde que la connaissance plus intime et la penetration plus pro-* 
fonde de sa personne, surtout pour une nature aussi diverseque celle du 
complexe Dalmate, amenent a repartir plus exactement les ombres et 
la lumiere ». Cela est tres vrai. Une circonstance doit aussi rendre 
indulgent pour les soubresauts et les ecarts de ce caractere bouillant. 
Un recent biographe s’est demande ce qu’il serait advenu de Lamen- 
nais s'il s’etait laisse attendrir par l’amour et s’il s’etait marie. Nous 
venons de recueillir un aveu singulier de Jerome. Qui sait si, lui 
aussi, n’a pas fui la seule situation 011 il aurait trouve Pequilibre 
physique et moral ? 

Le livre de M. Griltzmacher est excellent. L’auteur a domine son 
sujet, a su repartir habilement les materiaux si abondants que four- 
nissent les oeuvres de Jerome, a mis en oeuvre les derniers travaux 
cornme les decouvertes de dom Morin, a menage habilemertt les 
recits et les analyses, a jete sur le tout l'agrement d'un style simple et 
elegant. Enfin, avec ce volume, un bon index general facilite les 
recherches dans un livre que Ton consultera avec autant de profit 
qu’on le lit avec plaisir. 

Paul Lejay. 


Philotesia. Paul Kleincrt zum LXV ucburtstag dargebrach.t Berlin, Trowitzsch, 

1907, iv-413 pp. gr. in-8°. Prix : 12 Mk. 

Ce recueil comprend dix-huit ntemoires. — t. A. Harnack, Der 
Presbyter-Prediger des Irendus (IV, 27, i- 32 , 1). Ml H. traduit le 
texte, le discute et y voit une predication dirigee contre les Marcio- 
nites. Le presbytre a connu les disciples des apotres au commence- 
ment du second siecie. Quarante ou cinquante ans plus tard, vers 
1 66, il pr£che contre Marcion. Sa predication est done contemporaine 
de la deuxieme « lettre » dite de Clement de Rome placee par M. H. 
sous Soter, 166-174 env.). E lie est assez analogue aux premieres 
similitudes d’Hermas. On n’y trouve rien de ce qu’on est convenu 
d’appeler la theologie asiatique f rapportee aux disciples des apotras. 
— 2. H. Diels, Bin orphischer Totenpass. Transcription et fac- 


1. Sur le premier vMume. voy. Revue, 1901, 11 , 411 ; sur le second, 1908, 1 , 
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simile, avec une explication nouvelle. de la tablet tc d’or de Caecilia 
Secundina, fro uve e a Rome (m e s. apres J.-C., el jusqu'ici incomple- 
tement dechiffree. — 3 . K. Holl, Der Anteil tier Stvlitcn am Aufkom- 
men der BilJerverehrung. Les visiteurs des Stvlites emportaient des 
, images, a l’origine formees avec Fa-; ia -®dv;r. Ainsi. du vivant menie du 
personnage, on venerait cet article de pelerinage comme une image 
sainte. Bien mieux : le hiographe de Simon de Thaumastore nous 
apprend que l’on disait des messes en l’honneur de Simon de son 
vivant. M. H. montre tres bien le rapport des Stvlites avec la religio- 
Mte propre a la Syne. Eux-memes continuent, sans le savoir, les 02X- 
Xo6a-:=“.; de la deesse Lucien, De dea syr . , 28 . L’idee qu’en niontant 
sur une colonne, ils seront plus pres du ciel, est une idee de paysan 
syrien. C’est en Syrie que se maintient la crovance des XiOo>. zwbr/o’.. 
Elle passe naturellement aux images des saints; on pense que la vertu 
dvnamique du modele leur est immanente. C'est dans le culte des 
Stvlites que parait d’abord l'usage de l'encens, a cote des ciergcs. Le 
premier texte que 1 ’on cite d’ordinaire est du pseudo Denys, encore 
un Syrien. Mais M. H. public un fragment plus ancien d’une vie de 
Simon de Thaumastore. M. H. pourrait encore rappeler que c'est de 
Syrie que vient le crucifix. Un des textes cites par M. H. est interes- 
sant, parce qu’il montre le type de l'image au donateur cree des cette 
epoque ; un heretique, converti par Daniel le stylite, se fait representer 
avec'le saint sur un tableau 'p. 36 : ce n'est, au reste, que la conti- 
nuation d’un usage paten, et M. H. citeE. Reisch, Gr. Weihgeschenke 
(Vienne, 1890,, p. 11. [/innovation des Stvlites reste isolee dans le 
monachisme : le premier cxemple d’un portrait de moine (autre qu’un 
stylite est du commencement du vn 1 ' siecle. Le travail de M. Holl, 
fonde en partie sur des documents inediis, est une contribution impor- 
tante a i’archeologie chtetienne. —4. P. Gennricii, Hermann von der 
Golti und die Gren^en der kirchliclien Lehrfreiheit. — 5 . E. Kautzsch, 
Der alttestamentlidie Ausdruck - « ncpesch met ». Cette expression n’a 
jamais designe l’esprit d'un mort. L’interdiction de toucher le 
nephesch ne peut Core comprise que s'il s’agit du cadavre. — 6. 
E. Brkfst, Vom Irrtum yr Wahrhcit, contribution a la pastorale et 
a la cure d’ames. — 7. Ed. Simons. Die evangdisehe Buss- u. Bet - 
tagsjeier in Deutschland bis yn dreissigjahrigen Kricg : important 
pour Lhistoire de la transformation du culte sous l’influence de la 
Reforme. — 8. D. von der Heydt, Die oiganische Einfiihrung des 
Chorgesanges in den evangdisdicn Gottesdienst : mime observation. 
— 9. E. W. Mayer, Ueber die rationale Begrimdung des rdigidsen 
Glaubens. — 10. Ed. von der Goltz, Ueber Lebcnsgeset\e liturgi- 
sdier Entwicklung. — n. R. Fiunoui, Die Gcburt 'sgcschidUe Jcsu 
Christi im Lidite der alloriental r <chcn WclLinschaiunig ; resume et 
tente de refuter les theories des orieetalisie, qui vtulent ramcner le 
recit des evangiies sur la naissance vy-ginale a un type my/hologique 
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connu. — 12. Hans Kessler (Berlin*, Grundlinien fur das Verstand- 
nis der Psalmemiberscliriften. — i 3 . J. Kaftan, Die empirische 
Methode in der Ethik. — 14. K. Muller, Luthers ScMussivorte in 
Worms 1 5 2 1 . D’une ettfde critique de tous les documents, M. M. 
reduit les paroles de Luther a ceci : « Gott helf mir! Amen. » P. 277, 
n. 19, que la forme quum appafaisse seulement tout ala fin du moyen 
age, cela n’est vrai que d’une maniere generate. II y a au moins an 
exemple epigraphique remontant a l'antiquite et c'est une graphie 
caracteristique de 1 ’Espagne a partir du vn e siecle. — i 5 .W. W. comte 
Baldissin, Der Karthagische lolaos, dans Polvbe, VII, ix, 1, 
indique une influence libyenne. — 16. C. Schmidt, Ireniius und seint. 
Quelle in Adu. haeres ., I, xxix. Ge que rapporte li enee sur les Barbelo- 
gnostiques est tire d’un livre de hi secte que M. Schmidt a lu en copte 
et dont il donne de larges extraits en allemand. I re nee est materiel- 
lement exact, mais ne reproduit pas Lesprit du document. — 17. Max 
Lenz, Zur Entlassung De Weites, d’apres des papiers d’archives. 
Cet evenement, a la fois politique et academique, fit beaucoup de 
bruit a Berlin, en 1819. — t8. Emil Seckel, Zn>ei Redcn aus mittel - 
alterlichen Reclitshandschriften : l'un du xii c siecle, est un sermon 
contre les pseudo-legistes ; 1’autre, de la fin du xm e siecle, est une 
protestation du recteur de l’universite de Bologne contre la cherte de 
la vie et l’exploitation des etudiants par les habitants. 

Pas d’index. 

Le volume fait honneuraux presses de 1 ’imprimerie Trowitzseh, 

Paul Lejay. 


F. Fellinoer, Das Kind in der altfranzoesisehen Literatur. Gottingen, Vauden- 
hoeck et Ruprecht, 1908. in-8" dc x-er8 pages. 

H. Jacobies, Die Erziehung dss Edelfraeuleins im alien Frankreicb, nach 
Dichtungen des XII, XIII und XIV Jahrhunderts. Halle a. S., Niemeyer, 

1 90S; in-8° de 80 pages. (Bcihe/te u:r Zeitsclinft fur ronuuische Philologie, 
n“ 16). 

Des innombrables citations rassemblces par M. Feliinger il resulte 
clairement que nos ancetres tenaient a avoir des enfants, surtout 
quand ils possedaient un patrimoine a Ieur laisser, qu’il les aimaient 
tendrement, que les femmes en couches gardaient le lit un certain 
temps, que le parrain et la marraine avaient le droit de choisir le nom 
de leur filleul, etc. Mais etait-ce bien la peine de depouiller une cen- 
taine de textes pour nous otlVir des renseignements de cette valeur ? 
L’erreur de M. F. a ete de vouloir faire 1 ’ftistoire de certains senti- 
ments ou usages qui, de leur nature, sont immuables, alors qu’il eht 
du se borner a celle d’habitudes, prejuges ou superstitions propres a 
une epoque : et voila pourquoi les trois quarts de cette Iaborieuse 
compilation sont de trop '. M. F. se suit pas, au reste, degager des 

r. Le sujet au iNstc ctnlt Je;a ii pen pris epuise par Jiverses dissertations ct sur- 
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textes tout ce qu‘ils*conticiment ‘d'intcressant : enumerant p. 34) les 
termcs qui.au moyen age, designaient l'etat degrossesse.il oublie 
de mentionncr les derives de praegnans et de gravis, alors que lui- 
meme en a rencontre des exemples emprains , p. 42 ; grieve, p. 235 ; 
cl. Godefrov, s. 0. emprcignier et cmpi;eindre,. En revanche il en tire 
• des conclusions qu’ils/ie component point : notant que les cas d’en- 
fant unique sont frequents dans notre ancienne litterature, ne s’avise- 
t-il pas d’en conclure (p. 14 que la natalite, dans la France de jadis, 
etait presque aussi faible qu’aujourd’hui? Demander a la litterature 
romanesque des renseignements demographiques depasse un peu, ce 
me semble, les homes de la naivete pertnise. 

Le sujet choisi par M lle Jacobius etait plus nouveau et il a ete traite 
avec plus d’art : les citations sont bien choisies, bien distributes, 
resumees avec une elegante precision. Il v en a une abondance qui 
satisfaira les plus exigeants 1 . Ce qu’on pourra peut-etre reprocher a 
1’auteur, c’est de ne pas avoir interprets les textes avec assez d’inde- 
pendance 1 ; die les traite comme s’ils etaient toujours le reflet de la 
realite, ou, si elle ne professe pas nettement cette opinion, elle ne 
nous met pas assez en garde contre elle. Or il en est tout autrement, 
surtout de ceux qu’elle a etudies de preference : les heroines des 
romans d’aventures sont des etres d’exception, auxquels les poetcs 
pretent liberalement des vertus, des talents, des connaissances qui ne 
se rencontraient guere dans la vie. Cette impression optimiste, qui se 
degage des textes rassembles, M"‘ J. cut d u la corriger par des ternoi- 
gnages historiques vraiment dignes de confiance, et qui nous eussent 
generalement doune de la culture feminine au moyen age une idee 
beaucoup moins avantageuse \ 

A. Jeanroy. 


tout par un copicux chnpitre de La Cheraleric do Leon Gautier, V Engine c rfu Baron 
(p. ioi ss.; deja dans la Revue des Questions lustoiiques, tome XXXII, 1882, 
p. 39G-4G.L. 

1. M J. a depiuille non-soulemcnt cent chansons de geste ou romans d’aven- 
tuiCj, mais boil noinbre d teuvres appartenant a la litterature didactique ou hagio- 
graphiqtie. Elle n a point, dans ses immenses lectures, rcieve (a moins que l'omis- 
M011 nc soil volontaire) d'allusions a la singuliere coutumc du tastonnement, sorte 
de massage hygienique parlois pratique, par les femmes ou jeunes fillcs, sur la per- 
sonne des hotes de distinction pour les disposer au somineil. Sur cette coutumc, 
voyez P. Merer, dans Romania, IV, 3 o 4 - 

2. Sur les ditlcrentes tacons, parfois maladroites, dont les textes litteraircs ont 
ete utilises par les historiens de la civilisation, voyez Ch.-V. Langlois, La Societe 
francaise au xni« siccle, p. iv. * 

0. Mms recounr dircctemcnt aux sources, M ! '- J. cut pu se contcnter de ren- 
royer au Memuire drop rarement cite) de Ch. Juurdain sur /'education des 
femmes au moyen age Memoires de T Academic des Jnsci if tions, t. XXVIII, 1894, 
i 11 partie. p. 79- 1 ? o j . Quclques autres traraux moins 
eussent pu aussi etre consultes 
Rent, 


importants et origmaux 
B. Monod, La pedagogic au moyen age, dans 
‘ e C’ sttau e, 1904, I, 2 5 t J . Langlois, L' education 'en France avant le 
s:ecl dans Revue de la ft .0,, .ce,,,™ = 


atssance, 1902. 
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Charles Diehl, Figures byzarftines. Deuyiem; serie. Paris, Colin, 1908, 
vii -355 p. 3 

M. Diehl a ete heureusement inspire en publiant cette seconde 
serie de Figures byzantine* ; autant la premiere nous avait interesses, 
autant elle nous faisait desirer une suite, qui completat la peinture 
de cette societe byzantine si cufieuse a tant de titres. Byzance n’est 
plus la me me a 1 ’epoque des croisades ; l’Occident, en v apportant 
ses rnceurs et ses idees si differentes de celles des Grecs, fut cause 
d’un changement notable dans la vie de la cour et de la societe 
cultivee, et si, en y regardant de pres, on decouvre qu'en realite les 
Grecs et les Latins se penetrerent beaucoup moins que ne le donne a 
penser leur contact prolonge, il n’en est pas moins vrai que les deux 
civilisations exercerent l'une sur 1’autre une influence reelle, sinon 
bien profonde et bien durable. C’est pour cela que M. D. a voulu 
surtout attirer notre attention sur les princesses d’Occident, comme 
Agnes de France, Constance de Hohenstaufen, Anne de Savoie, 
d’autres encore, que la politique arrachait a leur pays natal pour les 
mettre sur le tr6ne des Comnenes etdes Paleologues. Les Grecs eux- 
memes tiennent largement leur place dans l’ouvrage deM. D.etl’onne 
lira pas sans tin vif interet l’histoire romanesque et tragique d’Andro- 
nic Comnene, et les portraits d’Anne Comnene et de sa mere 1 ’im- 
peratrice Irene Doukas, ces femmes remarquables dont l’une consola 
par le cultedes lettres ses ambitions deques, tandis que l’autre, apres 
avoir joui de la toute-puissance, dutse resigner a passer les derniares 
annees de sa vie dans le monastere qu’elle avait fonde, et dont nous 
avons conserve le typikon. Enfin M. Diehl nous presente en traits 
pittoresques un type de poete byzantin, ce Theodore Prodrome a la 
main toujours tendue, en quete de cadeaux et de pensions, et il a su 
trouver, dans l’analyse penetrante de quelques romans oil la realite se 
mele a la fiction, entre autres du poeme de Dige'nis, des documents 
tout a fait interessants sur ce qu’on peut appeler la chevalerie 
byzantine. 

My. 


Fraaciscus Modius als Handschriftenforscher. Von Paul Lehmann. ( Quellen 
und Untersuchungen %tir latcinischen Philologie des Mittelalters, herausgegcben 
von L. Traube). Mur.chen, Beck, 1908. xm- 1 5 2 pp. 111-4". 

Francois de Maulde (Modius) est ne le 4 aotit 1 5 5 6 a Oudenbourg 
entre Bruges et Ostende ; il est mort le 22 janvier 1 597. Dans sa courte 
vie, il a beaucoup vovage en quete de manuscrits des auteurs latins. 
Il a publie des editions (Mafleo Vegio, Quinte Curce, Vegece, Justin, 
Tite-Live) et des melanges de pliilologie, les Nouantiquae Lectiones 
( 1 5 84) . 

M. Lehmann a retrace brievement* la vie de son heros. Il faudra 
completer son recit*par les notes de M A. Roersch qui l’avait d’ail- 
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leurs precede dans cette voie L’objet d«u livrc est autre. II s’agit de 
reconstituer la bibliotheque de Modius et d'etablir la liste des manus- 
crits qu’il a possedes ou consultes dans ses voyages. C’est le travail 
dont chez nous, il y a plus de vingt ans, JVI. de Nolhac a donne le 
brillant modele dans la Bibliotheque de Fulvio Orsini. Les biblio- 
theques que Modius a visitees ou done il a exploite les ressources sont 
• celles de Bamberg, Bonn, Boriges, Cologne, Fulda, Gembloux, Heis- 
terbach, Komburg, Saint-Bertin, Siegburg, Ter Doest (pres Bruges : 
les manuscrits sont appelesThosani, par les savants de la Renaissance), 
Wurzburg, de Jean Posthius, le medecin, Jacques Suys (Susius), 
Jean Weidner. Entin, il faut mettre en ligne lapropre bibliotheque de 
Modius. 

Parmi ces manuscrits, il n’y a pas un grec. Modius ne s’interesse 
qu’aux auteurs latins. Il appartient a cette seconde lignee d’huma- 
ristes qui ont restreint volontairement leur champ d’action. Du meme 
coup, ils ont renonce a l'empire, j’entends cette partie elevee de la cri- 
tique, qui permet d'etablir les liaisons et les points de contact et fait 
de 1’histoire un tout continu : gens de gout d’ailleurs, agreables, 
vraiment « humatns », mais superficiels, plutot amateurs que philo- 
logues et savants. Cet humanisme fleurit dans les Pays-Bas catho- 
liques. Il s’accorde a merveille avec la preponderance des jesuites, le 
style rococo et certains caracteres de la peinture de Rubens. Modius est 
tonsure, il a lait sa theologie, il a failli etre d’Eglise. Il jouira dans l’eglise 
Saint-Pierre d’Aire d une prebende« non sujette a sacerdoce».Son oncle 
maternel, Robert Clayssonne, « tut l’un des premiers Beiges qui entre- 
rent dans la Compagnie de Jesus 7 ». U n autre Clayssonne, Antoine, est 
mort jesuite. Entin, Juste Lipse iavorise, d’une maniere d’ailleurs 
charmante, les debuts de son jeune confrere. C'est bien le milieu qui 
convenait au protege de Charles d’Egmont. Mais Modius, par son 
application, par son travail scrupuleux, par son recours aux sources 
des textes, seleve au-dessus de ses contemporains. Il analyse des 
materiaux enormes dans un pays ou la guerre rend les voyages dan- 
gereux. Il tisque sa vie pour collationner des manuscrits. Il supplee 
par la divination et le flair a la methode que personne n’a pu lui 
enseigner. Le temps lui a etc mesure, mais il a beaucoup travaille 
dans sa courte vie. 

M. Lehmann fait done mieux connaitre le labeur d’un chercheur 
sympathique et precise les indications souvent si vagues de son 
heros. 11 reconstitue des parties de l'histoire difficile de certaines 
bibliotheques comme Fulda. Des papiers inedits, de nombreuses 
ecouvertes de detail rendent encore plus interessant et plus utile cet 


^ concernant Fwifois Modius, dans Le Musee beige, XII (1908 , 
1. 'X estacet article que j’emprunte la date de la mort. etablie definitivement 


par M. Roersch. 

2 . A. Roersch. art. cite, p. j8. 
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oavrage auquel n’ont manque ni les conseils, ni les encouragements 
du regrette Traube. * 

Paul Lejay. 


Memoires de Saint-Simon {les Grands Ecrivains de la France) nouvelle edition 
par A. de Boislisle avec la collaboration de L. Lecestre. Paris, Hachette, 1908. 

Ce nouveau volume de la monumental^ edition entreprise p&r 
A. de Boislisle, etait presque acheve quand est mort le regrette eru~ 
dit, si renseigne sur l’histoire du xvn e siecle francais, sur les docu- 
ments publics et sur les fonds d’archives. L’ceuvre commencee, et si 
utile a tous les travailleurs par le soin avec lequel le texte est etabli, 
et la richesse e.xuberante des notes, ne periclitera pas. Elle sera cdLi- 
tinuee par M. Lecestre, le collaboratcur d’A. de Boislisle en ces der- 
nieres annees, et par M. Jean de Boislisle, auquel nous devons deja la 
publication des Memoriaux du Conseil deiOoi. Pour les volumes sui- 
vants A.de Boislisle avait deja reuni et classe de nombreux materiaux. 

Le tome XX va de la fin de 1710 a 171 r. Entre autres evenements 
notoires y sont racontes la disgrace definitive du cardinal de Bouillon, 
les operations militaires d’Espagne, pour lesquelles Saint-Simon a 
utilise tout particulierement le temoignage de don Pedro de Zuniga, - 
envoye a Paris par Philippe V, les embarras financiers du roi, les 
pretentions du due d’Antin sur la dignite de due et pair d’Epernon, 
le debut de i'affaire de la bulle Unigenitus, etc. Aux notes tres abon- 
dantes, et bibliographiquement tres abondantes, viennent s’ajouter les 
appendices, avec les additions de Saint-Simon an journal de Dangeau, 
et de nombreux documents inedits. Nous citerons tout particuliere- 
ment diverses pieces relatives au cardinal de Bouillon, sur les der- 
nieres annees duquel les auteurs annoncent l’apparition prochaine 
d’une etude, querend bien necessaire le livre insuffisant de Reynie — 
des lettres et relations extraites des Depots de la Guerre, des Affaires 
Etrangeres, etc., sur la campagne de 1710 en Espagne — un memoire 
sur l’impot du dixieme, les circonstances dans lesquelles il i’ut etabli, 
la maniere dont il fut mis en pratique, etc., — la publication d’apres 
les Archives du dernier projet dresse pour la constitution de la mai- 
son du due etde la duchesse de Berry, enfin quelques documents sur 
Saint-Simon Iui-m£meen 1710. Souhaitons le prochain achievement, 
parses collaborateurs, du travail d’A. de Boislisle, qui rendra inutile 
l’edition de Cheruel et Regnier, et constituera un repertoire cncyclo- 
pi'dique des hommes et des choses du xvn e siecle. 

* C.-G. PlCAVliT. 


Emile L\font, membre de la Scciete de la Revolution franfaise, La Politique 
religieuse de la Revolution framjaise, avec preface de M. Louis Havet, 
Paris, Jules Roussct, 1909, 3 oe p. iij-8- 

iq 3 pages de»dissertations e,t declamations, t 5 o dc notes, discours 
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et pieces justificaiivesj une professian de foi anticlericale de M. Havet, 
ct cela fait un livre; an livre que les historiens peuvent et doivent 
ignorer. Je nepuis pas perdre mon temps a en relever les lacunes, les 
erreurs de faits ou de jugements, les insuflisancSs et la suffisance. 

% A. Mz. 

« 

Der Frieden von Canxpoformio, Urkunden und Aktenstucke zur Geschichte der 
Bczivhungcn z\v. (Hsterreich und Frankreich i. d. J. i79-*"^797> gesammelt von 
H. HuFi'ER-j-. erganztdherausgegeben und eingeleitet von Friedrich Luckwaldt 
ft. I cl de la 2“ partie des Quellen %ur Gesch . des Zeitalters der fr^, Revolution ). 
Ipaisbruck, Wagner, 1907, in-8",cc-56i p., 18 rak. 

L’eminent historien allemand, Hermann Htiffer, avait reuni, en 
vue de ses travaux sur l’Autriche et l’Empire pendant les guerres de 
la Revolution, une masse considerable de documents, provenant 
pour la plupart des archives de Vienne, mais aussi de Londres, de 
Berlin, de Saint-Petersbourg et de Paris. II avait 1 intention de publier 
toutes ces pieces. II n’a eu le temps de livrer a l'impression que le 
premier volume de ces Quellen \ur Geschichte des Zeitalters der 
Fran{osischen Revolution , recueii de documents militaires sur la 
campagne de 1799. Sa veuve a confie a une commission d'historiens 
le soin d’achever la publication. Le present volume est consacre aux 
relations diplomatiques austro-francaises de 1795 a 1797 inclus. 
D’autres suivront, sur les negociations avec la Prusse, la Russie et 
l’Angletbrre, puis sur les operations militaires, Tres vite, les nou- 
veaux editeurs se sont apenjus que de nombreux textes, et non des 
moins importants, avaient ecliappe aux recherches de Hiiffer ; ils ont 
avec beaucoup de raison prefere les completer par une enquete nou- 
velle. C’est ainsi que M. Luckwaldt est retourne a Vienne et est venu 
a Paris pour y puiser de quoi combler les lacunes de la collection 
qu’il etait charge d’editer. II a modestement neglige d indiquer 
quelles pieces provenaient de ses propres recherches; on pent avouer 
que c'est le plus grand nornbre, du moins pour les textes francais 
trouves aux Archives nationales et aux Affaires etrangeres a Paris. 
M. L. n’a manque dans son enquete ni de Hair, ni de bonne fortune, 
et il nous apporte un dossier neuf et interessant en tres grande partie. 
Tous les recits publies jusqu’ici des preliminaires du traitd de Leoben 
paraissent incomplets quand on a parcouru les cent premieres pages 
du recueii. Non seulement Fintrigue de Poterat avecThugut apparatt 
ici plus claire et plus complete que dans les articles publies jadis par 
Sorel, d’apres une partie des pieces franfaises, mais une foule de 
details a peine connus, ignores meme de qui n’avait pas personnellc- 
ment depouille la correspondance manuicrite, sont mis au jour et 
permettent de comprendre Fattitude de l’Autriche et de la France 
avant le traite d’avril 1797. (Voy. surtout les n 03 40 a 46, 5 t a 60). 
Les negociations memes de Leoben sont notablement eclairees par la 
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publication de la correspondance du‘ Directoire ei de Delacroix avec 
Clarke et Bonaparte, tres ecourtee dans le recueil de Panckoucke. 
M. L. y a joint quelques documents anglais que Hiiffer tfvait recueil- 
lis (et dont le nombre aurait pu, semble-t-il, fitre un peu augmente 
sans inconvenient), ainsi qu’un fort interessant journal ecrit par le 
comte de-Zinzendorf, un des ministres du cabinet autrichien. Ces t 
documents, sans modifier les grandes lignes des travaux deja parus 
sur le traite de Leoben, y ajoutent beaucoup de details et rectifient 
nombre de menues erreurs. L’histoire des negociations de Mombello, 
d’ Udine et de Passeriano, qui sont deja assez bien connues,cst moins 
renouvelee par la publication de M. L.; toutefois elle gagne beaucoup 
en precision, surtout en ce qui concerne Letablissement du texte defi- 
nitif de la paix et l’attitude de Bonaparte. On lira a ce dernier point 
de vue avec beaucoup d’interet les dep£ches ecbangees entre Thugut 
et Cobenzl, dont Hiiffer avait de'ja fait usage dans CEsterreich und 
Preussen. Les quelques depeches de Gallo, tirees des archives de 
Naples, ont aussi un inter£t de premier ordre. 

M. Liickwaldt a fait preceder le recueil de documents proprement 
dit d’une longue introduction, Iaquelle apparemment doit servir pour 
les trois recueils a paraitre, en rneme temps que pour celui-ci. C’est 
en effct un expose general de la politique autrichienne depuis 1794, et 
mSme depuis le debut de la guerre jusqu’a la paix de Campo-Formio. 
Cet expose est etabli au moyen de toutes les pieces manuscrites 
recueillies par Hiiffer, qu’elles figurent ou non dans le recueil, 'et des 
documents deja publies dans les differents pays. M. L. a une connais- 
sance tres etendue de cette litterature si abondante, et les deux cents 
pages de son introduction representent un travail tout a fait appro- 
fondi. Je n’en partage pas toujours les conclusions, j’y trouve quel- 
quefois des affirmations empruntees a d’autres historiens, et qu’une 
etude directe aurait montrees inexactes. (cf. p. clxxxvi, sur les motifs 
de rupture des negociations franco-russes de 1796-97, avcc renvoi a 
Sorel). Mais il est incontestable que c’est actuellement la meilleure 
etude, la plus complete et la plus methodique sur le sujet. Elle recti- 
fie et complete maintes fois Sorel, Sybel et Hiiffer lui-meme. L’usage 
en sera indispensable a qui voudra etudier serieusement l'histoire 
diplomatique de cette periode. 

Les textes, dont beaucoup sont en franyais, quelques-uns en italien 
ou en anglais, ont ete reproduits avec beaucoup de soin, et les fautes 
d’impression sont rares *. La piece n° 49,911 M. L. a cru reconnaitre 
a main de Le Tourneur et non Letourneur ) a ete ecrite par Reubell. 

Le 2046, dont l’original est aux affaires Etrangeres (M. et Doc., Ita- 

• , 

*• Lire p. lxxix , Celadon; p. cxn, n. 6, cjialiste; p. clxxxix, Maniotcn; p. 3 oo 
neanmoias; p. 45, Neapci; p. 3 y, n. 2, Clrangere ; p. 100, n. 1, zagestehen; p. 
■22, dass wir bald ;»p. i 3 1, n. 2, Auggreau ; p. 142, lex Electorats ; p. 144, lieuex; 
P- 1 SO, n., Anxpruch; p. 187, rive droite du Rhin, et K chi, etc. 
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lie, 12 , n’est pas inediie: M. de Teil l'a citi?e dans Rome , Naples et le 
Directoire d’apres copie, et j’en ai imprime la conclusion, d’apres 
la minute, dans un ariicle de la Revolution franchise de juin 1903. 

Un index tres soigne termine cet o 11 v rage, qui est vraiment un 
excellent module pour ics editeurs de documents diplomatiques. 

• R. Guvot. 


Jean Jaurks, La guerre franco-allemande. Louis Dlbreiilsi, La Commune 
(1871). Collection de l’Histoire socialiste, t. XI. Paris, Rouff. 5oo p. gr. in-8. 

M. Jaures ecrit l'histoire a la maniere de Plutarque et de Michelet 
ad probandum plus encore quW narrandum. II a pris soin de nous 
en avertir, ce qu'il cherche dans 1’etude du passe, e’est un enseigne- 
ment pour le present, Charge d'ecrire le recit de la guerre, il n’a pas 
manque de saisir l’occasion qui s’offrait a lui de plaider la cause de la 
paix, a l’heure oil pointaient a 1’horizon Ies signes avant-coureurs 
d’un nouveau conflit franco-allemand. II l’a fait avec beaucoup de 
decision et une grande hauteur de vues. II nc s'est pas attarcle a la 
guerre elle-meme. Quclques pages lui ont sei ffi pour en resumer les 
phases essentielles. Ce qui l'interesse, ce sont les causes et les ori- 
gines de la guerre. C’est la son vrai sujet. II l’a traite avec toute son 
eloquence, avec tout son coear, dans une serie de discours ou le 
lyrisme le plus imaginatif se mile aux aper^us les plus penetrants et 
aux jugentents les plus avisos. Qui est responsable de la guerre? 
M.Jaqres n’hesite pas a repondre, desles premieres pages, que c’est la 
France; la France tout entiere, gauche et droite. Les esprits lourds 
ricaneront a ce debut. Les gens sinceres, amoureux avant tout du 
vrai, se borneront a demander a M. Jaures ses preuves. II me permet- 
tra de lui dire que, les avant examinees, je ne les ai pas trouvees suffi- 
santes. Certes, il a demontre, et c’est un point desormais hors de 
doute, que la France, dans son personnel dirigeant et pensant, « a 
marque une hostiiite sourde ou violente a la necessaire et legitime 
unite allemande ». Quand il cite a sa barre Quinet, Thiers, Emile 
Ollivier, Gambetta, et qu’il leur pose a tous cette meme question : 
qu’avez-vous fait pour l'unite allemande? il n’a pas de peine ales 
convaincre du peche d'egoisme national. Mais M. Jaures n’a fait que 
la moititi de sa demonstration. 1 1 a interroge les Francais sur leurs 
sentiments intimes. 11 a oublie de provoquer les memes confidences 
chcz les Allemands, Il ne s’est pas assez demande s’il n’entrait pas 
dans le patriotisme de nos voisins beaucoup de jalousie ct de haine 
contre nous. Des 1848 poultant, les patriotes allemands reclamaient 
1 Alsace et M. Jaures avoue que le parti national-liberal, le parti dela 
bourgeoisie, voulait unifier l’Allemagne sans retard, meme au prix 
d une guerre avee la France (p. 1 ?(>;. II est vrai que M. Jaures estirne 
que « la biance eta it tenue de reparar enversl’AUemagne les violences, 
cs crimes, les abus de pouvoir du pa<sse » 1 (p. 28).' Reparer , corn- 
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rnent ? En laissant faire l’unite, en la faciiitant, j’entends bien. Mais 
les Allemands nous auraient-ils su gre de notre humilite>repentante ? 
Leurs haines seraient-el>es tombees, auraient-ils trouve la reparation 
suffisante? N’auraient-ils pas fait la guerre quand mime? Le chauvi- 
nisme allemand etait pour le nloins aussi agressif que le chauvinisme 
francais. Esperer qu’on aurait pu arreter 1 ’expfosion de leurs haines 
mutuelles me semble chimerique. Le fait est que personne n’y a 
serieusement pense, je dis personne, car l’Internationale elle-meme, 
qui pourtant existait, etait trop absorbee parses conflits interieurs pour 
s’occuper avec esprit de suite de la politique etrangere. Je ne puic 
m’empecher enfin de noter que le point de vue de M. Jaures n’a rien 
de scientifique, ni d’historique, Dans quelle balance pesera-t-il les 
torts reciproques des nations? Et n’est-ce pas introduire le finalisme 
en histoire que de juger retrospectivement les evenements au nom 
d’un ideal a priori de justice sociale et internationale ? 

Ceci dit, toutes les fois que la these n’est plus en question, il n’y a 
plus qu’a louer et a admirer. Jamais encore la politique des princi- 
paux dirigeants d’Allemagne et de France n’a ete soumise a pareille 
critique. Quand M. Jaures, dans son analyse impitoyable, montre 
l’incoherence et les contradictions de la politique de Thiers, quand 
il rappelle qu’aussi aveugle que Napoleon III il refusait Rome a l’lta- 
lie, quand il le montre poussant delibe'rement le gouvernement impe- 
rial a la fois contre 1 ’Allemagne, contre 1 ’ltalie et contre la Russie, 
quand il conclut que l'Empire pratiqua avec ntoins de decision cette 
funeste politique, il choque sans doute bien des idees rccues, mais il 
sert la cause de la verite. Il a ecrit lit des pages dont tous les histo- 
riens devront tenir cornpte ip. y'J-oq;. Nulle part ailleurs la duplicite 
de Beust, de ce « froleur d’idees hardies mais qui ne passait pas 
volontiers a 1’acte » (p. 171) 1 n’a etc mise plus finentent en Iumiere. 
M. Jaures a trop le sens des homines et des choses pour prendre au 
serieux les negociations entamees en 1869 pour la conclusion d’une 
triple alliance franco-italo-autrichienne. 11 reduit a ses proportions 
justes, c’est-a-dire tres mediocres, le pretendu obstacle de la question 
romaine. L’expose des negociations entre la Prusse et la France, au 
moment de la candidature Hohenzoliern, est tin chef-d’oeuvre de pre- 
cision, de bon sens et de malice. Sa refutation de 1 ’appreciation de 
Sybel sur le role de l’imperatrice est d’une grande finesse. Mais il 
triomphe surtout dans les portraits. Celui qu’il a trace de Bismarck 
est magnifique p. 2 r 5 ). Les faiblesses de !a politique de M. Emile 
Ollivier, les arriere-pensees chauvines de Gambetta trouvent enfin 
dans M. Jaures un censeur severe, mais juste. Il serait vraimentdom- 
mage que les partis-pris de la these paciiiste qui cn est Fame ernpe- 
chassent de rendre justice it la wdeur critique de ce iivre qui est 
grande. » 

i. II l’appollc ailleurs ■■ ie ,‘ipUuiK.te au tlirt et tie l\m;. u'-, sauce » p. aetj). 
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Le recit de la Commune de M.'Dubreuilh, eloquent et passionne', a 
au moins un merite. 11 est clair et franc. L'auteur ne cherche pas a 
dissimuler, ft le chercherait en vain d’ailleurs, les t’autes, les dissen- 
sions, les puerilites des Communards. On peut discuter ses juge- 
ments. Le fond du recit est exact. J’ajqute enfin que M. Dubreuilh a 
.fait effort pour renou^eler la documentation de cette histoire. II a 
tenu en main les p races- verbaux inedits des premieres seances de la 
Commune et en a donne quelques extraits. 

Albert Mathiez. 


Lucicn Hubert, L’Eveil d’un Monde, Paris, Alcan, 1900, in-16, 231, p. 3 fr. 5 o. 

M. Hubert s’attache depuis quelques annees a faire connaitre au 
public francais et etranger notre colonic de l’Afrique occidentale. Ses 
conferences a la Sorbonne, a Berlin, a Londres ont merite les 
suffrages des gens competents; aussi son livre sera-t-il favorablement 
accueiili . 

II y expose d’abord ses idees sur la colonisation : une colonie, e’est 
un pays vierge qui nous fournit « l’occasion d’utiliser les reserves de 
puissance qui ne trouvent pas Ieur emploi dans la metropole », etcela 
dans l'intdret merne des indigenes, incapables de se civiliser sans 
nous. I Is sont « la matiere sans Iaquelle rien ne se cree, nous 
sommes l'esprit qui la vivifie. » 

L’Afrique occidentale n’est pas coquette, constate M. Hubert, elle 
se presente sous des dehors severes, et pourtant si elle n’est pas un 
Eldorado, ce n’est pas non plus 1’affreux desert qu’on a imagine long- 
temps, et nous y avons obtenu des resultats auxquels nos rivaux 
metrics rendent justice. M. Hubert, dans un rapide historique, fait la 
critique de ce qu’il appelle l’erreur assimilatrice sous l’influence de 
Iaquelle pendant des annees nous nous sommes efforces d’acclimater 
nos lois sous l’Equateur, de deguiser les negres en electeurs, d’admi- 
nistrer le Dahomey ou le Haut Senegal comme des sous-prefectures. 
Bien que l’Afrique occidentale ait un gouverneur general depuis 
1895 , ce n’est que depuis quatre ans que ce personnage a recu les pou- 
voirs et l independance raisonnables, et est devenu « une maniere de 
ministre de l’Afrique occidentale francaise. » L’auteur se plait a pro- 
clamer les services rendus par M. Roume « veritable createur de la 
colonie », a faire valoir le devouement et l'honorabiiiie de nos fonc- 
tionnaires coloniaux, decries a tort. 

II entre ensuite dans les details de l’organisation ; peint avec raison 
le chernin de fer, comme « le principal, sinon l’unique artisan de la 
grandeur economique de 1’Afrique occidentale » ; passe rapidement 

I. Thiers est quaiifie de .. Tamerlan' bourgeois » (p. 267). Les gens de la 
Detense nationaie voulaient se bairn :r d ins 1; sang de lrurs compatriotes ; 
en boire a coupe pleine. etc. p. 268). 
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en revue les finances, les voies de’ communication, les productions, 
l’instruction, la justice, 1 ’armee. 

Plutot avare de critiques, c’est a peine s’il releve 1’insuffisance du 
service de I’agriculture, les defauts de la justice, et encore trouve-t-il 
moyen de louer un regime ,penal si dou'x que les condamnes consi- 
derent presque comme une calamite la fin d$ leur peine (p. 229 )! • 

M. H. nous parait avoir une fausse conception de l’lslam et des 
difficultes que cette religion nous reserve. II envisage sans crainte ses 
progres qui marquent un pas en avant des noirs dans la voie de la 
civilisation. 

M. Roume ne partage pas apparemment cette opinion puisque dans 
le discours qu’il pronon^a le i5 mai dernier devant la societe des 
anciens eleves de 1’Ecole des sciences politiques, il n’hesitait pas a 
montrer dans l’lslam « le probleme le plus grave », « l’apre fanatisme 
qui en fait le danger. » 

Malgre son optimisine un peu exagere, 1’ouvrage de M. Hubert 
reste une excellente monographie grace a laquelle les gens presses et 
les parlementaires se familiariseront avec une florissante colonie. 

A. Bioves. 


Pr^jug^s d’autrefois, carrieres d’aujourd’hui, par Gaston Valran. Toulouse, 
Privat, 190S, in-12, xxxn et 461 p., 3 fr. 5 o. 

En un copieux traite, presente au lecteur par M. Eug. Etienne, et 
paru dans la Bibliotheque des Parents et des Maitres, publiee sous la 
direction de M. P. Crouzet, M. Valran s’efforce de diriger 1’orienta- 
tion des generations futures, Les enfants, pour la plupart, marchent 
sans but; les parents sont tres embarrasses pour les guider; et pour- 
tant de l’education, de l’instruction qu’ils re?oiveut, dependent en 
grande partie leur avenir et celui de la France. 

La caracteristique des temps nouveaux, dit M. V., c’est la prepara- 
tion aux carrieres econontiques : agriculture, industrie, commerce, 
finance, colonisation ; il faut done « dans un juste souci de 1 ’actualite 
donner aujourd’hui aux sciences la preference sur les lettres » (p. 9 j). 
Suit un violent requisitoire contre les etudes dites ciassiques, qu’un 
« prejuge archaique » fait trop souvent preferer, et qui « de'tournent 
la jeunesse de la vie pratique et la pre'eipitent dans un fonctionnarisme 
public ou prive » (p. 346). M. V. cependant, ne se dissimule pas les 
ecueils de la vie dans laquelle il veut ai^uiller tous, ou presque tous 
nos enfants; il reconnait (p. 3oq) que plus large est la place de l’ensei- 
gnement scientifique, plus forte doit etre la culture generale, plus 
intense la discipline intellectuelle ; il avoue (p. 362) la superiority 
marquee de ceux qui auront une culture generale sur leurs camarades 
prematurement^ specialises ; entin il redoute lui-meme que 1 'instruc- 
tion qu’il preconise, guidee par la seule raison et trop preoccupee de 
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l’utilite. ne fasse « de nos enfants des calculateurs robustes, un peu 
raides, un pen froids >■ et qu’ainsi « nous ne perdions le sceau de 
notre personnalite, la rayonnante action de nttre genie », que nous 
ne soyons plus des Francais ^446) . 

Mais alors pourquoi tant de rigueur’conirc les etudes classiques 
q‘ui justement donnent Vine culture generale superieure et sont une 
excellente discipline intellectuelle ? M. V. ne cache pas les raisons de 
son antipathie. « C’est, dit-il p. 162;, une culture aristocratique par 
son recrutement et sa tendance », d’ou « d'un schisme scolaire et 
sofial qui perpetue l'antagonisme des classes, l'antagonisme entre 
le capital et le travail »(p. 346;. Les adversaires des etudes classiques 
ne les combattraic-nt-ils que parce qu'elles creent une elite? Ne 
seraient-ils done que les disciples, les imitateurs de ces btlcherons 
jacobins, peints par Taine, qui dans la foret sociale ne voulaient pas 
'< laisser debout un seul tronc de choix et de prix, pas un seul arbre 
notable, depuis le plus grand chene jusqu’au plus minime baliveau » ? 

A cote des pages que M. Valran consacre a cette question et qui 
nous paraissent tres discutables, il est juste de signaler celles, plus 
nombreuses, appelees a rendre service aux parents et aux ntaitres, en 
particulier les tres interessants chapitres consacres aux ecoles pro- 
fessionnelles, au patronage et au placement des jeunes gens. 

A. Bioves. 


Nedjma par Raoul dc Rivasso, Paris, Jouve, 1908, in-16, 3 1 3 p., 3 fr. 5o. 

C’est un tableau de la vie indigene en Algerie, une etude tres fouil- 
lee de l’existence feminine sous les toits ou sous les tentes, dans les 
oasis ou dans le bled. Quand un roman celebre est venu reveler au 
public europecn les souffrances, les aspirations des femmes cloitrees 
dans les harems de Stamboul, on s’est demande avec angoisse si les 
musulmanes d’Algerie se cabraient egalement sous le joug seculaire, 
si les moeurs orientales pesaient aussi lourdement sur leur mentalite 
transformee. M. de Rivasso a vu dc tres pres les Arabes, il a vecu 
pour ainsi dire de leur vie pendant quatre ans, et comme c’est un 
observateur tin et perspicace, il a bien protite des occasions et acquis 
de la femme indigene une connaissancc aussi complete que possible 
pour un ronmt. 11 nous la montre satisfaite en somme de son sort, 
parce qu’elle n’a jamais songe qu’il put y en avoir d'autre pour elle. 
Il ne la flatte pas: il dit assez crument qu’elle cherche da no Tadultere 
la revanche de sa claustration, de son esclavage, qu'elle s’y livre sans 
remords avec la complicite de toutes ses compagnes. C’est un ani- 
mal parfots assez joli, qui se contente de la pitance de bonheur qu’elle 
derobe au buisson voisin. * 

. ^ aucuns reprocheront a >,I . de R. d’avoir choisi flour heros des 
antes d exception; its diront que les portraits des coinparses som plus 
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ressemblants que ceux des grands rffies, et qu’a proceder autrement 
Nedjma eut regagne en intensitesde vie ce qu^elle auraij peut-Stre 
perdu en poesie. Mais M. de Rivasso est un poete, un artiste, et il a 
naturellement cherchd le terrain qui convenait le mieuw a sa nature. 
II est difficile de le regfetter : le style elegant et colore, le recit rapide. 
et attachant, les descriptions sobres et pourtant achev^es font lire .ce 
livre avec beaucoup de plaistr. . 

* A. Bioves. 


— L'Eglise et la science, par M. J. Francois (Paris, Nourry, 1908; in-12, 
177 pages), est un petit livre bien documente, sobremcnt ecrit, oil 1’on expose la- 
titude reelle de l'Eglise, au cours des derniers siecles, devant les progres de l’as- 
tronomie, des sciences physiques, de la geologie, etc. Rien d’une apologie, oeuvre 
impartiale et lecture interessante. — A. L. 

— .L ’etude sur la resurrection du Christ, de M. P. Le Breton (Paris, Nourry, 
1908; in-12, 100 pages), contient de bonnes parties, mais elle en a aussi de faibles. 
Travail d'un autodidacte sur un sujet trop rebattu pour qu’011 n’ait pas beaucoup 
a y apprendre d’autrui. II n’est pas permis de dire que la finale deuterocanonique 
de Marc est posterieure au iv e siecle : que le Marc authentique renferme l’appari- 
tion du Christ a Marie de Magdala ; que Simon-Pierre et Cephas sont deux per- 
sonnages differents; que la rnesse du Samedi saint atteste que Jesus est ressuscite 
dans la nuit du vendredi au samedi; que les evangelistes disent la meme chose. 
L’auteur declare avoir de ce dernier point# une certitude absolue », e’est trop,. 
incontestablement. — A. L. 

— La brochure de M. A. Hootin’, Un pretre marie, Charles, Perraui (Paris, 
1908; chez l’auteur, 18, rue Cuvier; in-12, 1 36 pages), ne nous inte'ressc ici que 
comme document relatif a l’histoire ecclesiastique du xix' siecle. L’auteur s’ap- 
puie sur des pieces authentiques, et il traite son sujet avec la delicate simplicity 
qui convenait. — A. L. 

— Critique tres objective, moderee, claire, de divers systemes recentsde philoso- 

phic, principalement morale et religieuse, dans la brochure de M..M. Hebert, Le 
pragmatisme (Paris, Nourry, 1908; in-12, 107 pages). ... 

— Appreciation raisonnable et bienveillante des origines, de la nature, de la 

portee reelle et de 1’avenir probable de ce qu’on appelle modernisme catholique, 
par JM. K. Hole (Modernismus. Religionsgeschichtliche Volksbilcher, tv, 7. Tubin- 
gen, Mohr, 1908; in-12, 48 pages). L’Eglise catholique, nous dit-on,’ restera ce 
qu’elle est, et pas un des modernistes ne se presente avec la profondeur de reli- 
gion qu’avait la doctrine de Luther sur la justification. Mais est-ce bien cette doc- 
trine toute seule qui a fait la reforme, et faut-il tant regretter que les pauvres 
modernistes aient ete incapables de creer une sous-variete' du protestantisme ? — 
A. L. . 

— Dans son mandement pour le Cardme de 1908, sur le modernisme, le Cardinal 
Mercier, archevCque de Malines, avait presente comme type de moderniste 
M. G. Tyrrell. Celui-ci replique dans un livre intitule Medievalism (London, 
Longmans, 1908, in-12, vm-210 pages). Ce livre aurait fait grande sensation a 
des epoques plus curieuses -que la notre des controverses theologiques. La posi- 
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tion da catholicisme officicl ct cellc dc la critique myderniste a l’egard de ce catho- 
Ircisme y sont detinies arec une parfaitc nettete. Pour finir, l’auteur declare qu'il 
y a, au fond du debat, une question morale plutot qu’intellectuelle, et qu’il s’agil 
moins de verite ljue de sincerite. L’ensemble de l'ouvrage corrige suffisamment 
ce que cette assertion peut avoir d'exagere. — A. L. ’ 

— M. F. Ci'iioNT commence la publication dc Recherches sur le Mtiniche'isme. 
Le premier fascicule est consacre a la Cosmogonie manichcenne d'apres Theodore 
Bar Khtrn 'Bruxelles, Lamertin, 1908; gr. in-8, 80 pages). La methode et l’eru- 
dition de M. C. ne sont plus a louer. Dans le present travail, il commente magis- 
tralemenl les citations de Mani faites par un eveque nestorien qui a vecu vers 
fan boo. Cos citations constituent « lexpose le plus detaille que nous possedions 
de la cosmogonie manicheenne ». P. q, M. C. sc demande d’ou vient au mot 
syriaque shechinthd la double acception de « demeure » et de « gloire divine » ; 
tout porte a croirc qu'elle procede des targums et du langage rabbinique, oil 
shechind s’entend de la permanence de Dieu dans le sanctuaire, et de sa gloire en 
tant que prcsentc; on disait « la gloire de Dieu », au lieu de « Dieu », et le 
" sejour 11 011 « la ptcsence » pour« la gloire de Dieu ». On peut s’expliquer ainsi 
que, dans le langage de Mini, les cinq « demeures » du Pcre soient les cinq attri- 
buts de Dieu. — A. L. 

— Dans son Lacordaive oraleur, sa formation et la chronologie de ses oeuvres 
f Paris, Poussiclgue, 1906; xix-099 pp. : gr.in-8* ; portrait et autographe), M. Julien 
Favre a d’abord montre comment sc sont formes le talent et l’esprit de Lacor- 
dairc. Cette formation est uniquement oratoire et dialectique. D’abord avocat, 
Lacordaire, entre au seminaire, a continue a penser et a travailler en avocat. 
M. F. le montre cxerfant ses facultes sur les themes theologiques, ou « conside- 
rant chaque vdrite sous toutes ses faces », travail de rheteur qui met en oeuvre, 
non de philosophe qui analyse ou de critique qui controle. Les deux principales 
influences cxcrcees il Saint-Sulpice sur le futur predicateur sont purement litte- 
raires . la Bible, I tie sans curiosity scicntiflque, ct VEssai sur C eloquence de la chaire 
de Maury. Plus tard, saint Thomas lui fournira une matiere a exploiter, mais il 
restera le traducteur eloquent d’une pensee etrangire. Avant tout, il sera le 
disciple de Chateaubriand, ct coniine le continuateur du Genie du christianisme , 
lu dans 1 enthousiasme de l’adolescencc. Avocat romantique, mais avocat, Lacor- 
daire a toujours joue ce role par lequel Lamennais le definissait. La plus grande 
partie du volume est un releve de tous les discours de Lacordaire par ordre de 
date, avec indication des circonstanccs, analyse, references, et souvent citations 
des temoins. Tout cela est un peu long. On peut se demander si les analyses 
etaient utiles, quand le discours se trouve dans les oeuvres completes. — L. S. 
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Chronique : Victor Barbier. — La vie economique de la Revolution. — 
Danton a Choisy-le-Roi . — L cxpedition des Mille. — Les papiers du inare- 
chal Bazaine. — Les ventes d autographes. 


Abonnement : 20 francs par an pour la France ; pays de 
l’Union postale, 22 francs. 

Un fascicule seul, 5 francs. 

Pour tout ce qui concefne la redaction, s’adresser & M. Charles 
VELLAY, docteur es leltres, 9, rue Saulnier, Paris (IX e ). 

Pour tout ce qui conqerne l'administration, s’adresser a 

la librairie Ernest LEROUX, 28, rue Bonaparte, Paris (VI e ). 
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BOTTICELLI, par Ch. Diehl, professeur a la Faculte des Lettres de 
l’Universite de Paris. 

DAVID, par Leon Rosenthal, professeur au lycee Louis-le-Grand. 

ALBERT DURER, par Maurice Hamel, professeur au lycee Carnot. 

g£ricaULT, par Leon Rosenthal, professeur au lycee Louis-le-Grand. 

GIOTTO, par C. Bayet, directeur de 1’Enseignement superieur, 

HOLBEIN, par Francois Benoit, professeur d’histoire de l’art a la Faculte 
des Lettres de l’Universite de Lille. 

MICHEL- AN GE, par Romain Roi.land, charge d’un cours d’histoire de 
l’art a la Faculte des Lettres de l’Universite de Paris. 

PHIDIAS, par H. Lechat, professeur a la Faculte des Lettres de l'Uni- 
versite de Lyon. 

RAPHAEL, par Louis Gillet. 

REYNOLDS, par Fran ? ois Benoit, professeur d'histoire de l’art a la 
aculte des Lettres de l’Universite de Lille. 

RUBENS, par Louis Hourticq, agrege de l’Universite. 

SCOPAS et PRAXITfeLE, par M. Collignon, de l’lnstitut. 

CLAUS SLUTER, par A. Kleinklausz, professeur a la Faculte des Lettres 
de 1 Universite de Lyon. 

VERROCCHIO, par Marcel Reymond, 

GHIRLANDAIO, par Henri Hauvette. 


Chaque volume, imprime sur papier vergS et du format 15x21, contient environ 
so pages de texte, avec 24 gravures Wes' hors texte sur papier vergd. 

Chaque volume : broche, 3 fr. 50'; cartonnage artistique, 4 fr. 50. 
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t-e Pay, imp. Marchessoa. — Pevriller „ 

reynner Koychon et Gamoa successeurs.r 



N° 29 


Quarante-deuxiemfi annee. 


2 3 juillet 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOI,RE ET.DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIR® 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — D^partements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RtJE BONAPARTE, VI e 

A dresser les communications concernant la redaction d 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de 1’ctranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les Iivres dont ils desirent un compte 
rendu. 


■© 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI« 


L’ANCIENNE EGYPTE 

d’aprJs les papyrus & les monuments 

Par Eug. REVILLOUT 

TOME PREMIER. — Le roman de chevalerie et les chansons de geste. — 
Le roman historique. — I, ’apologue. — Le moyen S.ge de PEgypte 
pharaonique dans l’art et dans les moeurs. — La polycbromie dans Part 
^gyptien, etc. 

Un volume in-8, avec planches en couleurs 7 fr. 50 

TOME II. — La Femme dans Pantiquitd 6gyptienne. Premiere partie (sous 


presse), 

TOME III. — La Femme dans* l’antiquitd ^gyptienne. Seconde partie. 

In-8 7 fr. 50 

• 

TOME IV. — Le Pqpyrus moral de Leyde. Texte demotique transcrit en hie- 
roglyphes, avec traduction francaise et commentaire. ln-8 ..... 7 fr. 50 
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PERI0D1QUES 


« 

Amateur d’autogjaphes (1’), 6 jfiin : Tournf.ux, Merimee commenta- 
icur de Stendhal. — Hallynck, Le general Paulian. — Un manuscrit 
de Dumoiyiez. — Nouv. acq. de la B. N. — A. France, Vie de Jeanne 
J'Arc, II ; Charavay, Les generaux morts ppur la patrie, II (cf. Revue , 
n u 24); Lebey, L.-N. Bonaparte et la Rev. de 1848; Cabanes, Les 
indiscr. de l’histoire; Comtesse de Reinach-Foussemagne, La mar- 
quise de Lage .'cf. Revue, n° 23 ). — Manuel de* l’amateur d’auto- 
graphes (Le Blanc dd Se\val-Le-Bois(. 

Correspondance historique et archeologique, 171-172, mars-avril ; Welvert, 
Lakanal a-t-il etepretre? — Bournon, Doc. sur la Bibliotheque du 
Roi. 1777-1791- — M.de Puyvallee, Invent, de la collection Rohault 
,, de Fleurv (suite,. — L. Gillet, Noiyienc. des ouvrages exposes au 
Salon (suite). 


Nouvelle Revue, n° i 3 , i e * juillet : Raffalovich. La Compagnie de 
l’Acier aux Etats-Unis. — Abel Leger, Trianon. — Giteau, La flotte 
allemande. — Loredax, Marion du Faouet (fin). — L. Madelin, Les 
colleges de femmes en Amtfrique. — Sarrien, La telegraphie sans til 
tin’. — Couyba, L’art decoratif en France. — Fr. Albert, Boissier. 


Revue de l’histoire des religions, mars-avril : T. Segerstedt, Les Asuras 
dans la religion vedique. I. — E. Amelineau, La religion egyptienne 
d’apres M. Erman. — F. Macler, Hebraica. — Revue des livres. — 
Chronique. 


Revue de l’instruetion publique en Belgique, n° 2-3 : J. Feller, Les idees 
de M. Breal sur Homere. — V. Van der Haegen, Le « Liber flori- 
dus >.. — L. Latour, De quelques caprices de la langue angiaise. — 
Corxptes rendus : Ouvrages de MM. Forrer, Diels, Boll, Kroll, 
Blass, Reik, Bidez, Levaillant, Ramain, Goelger* Elter, Curcio, 
Landgraf, Orlando, Fonsny et Van Dooren, Weigand, Greg, Bastide, 
Halphen, Pappadopoulos, Lindner, Stein, Rachfahl, Roustan, Det- 
lefsen. Chronique. — Necrologie . — Actes ofUciels. — — Perio- 
diques. 


Revue historique, juillet-aoflt : E. Rodocanachi, Le role du chateau 
Saint Ange dans 1 ’histoire de la papaute du xin° au xv s siecle. — 
Henri See, Les idees politiques de Voltaire. — Louis Halphen, 
Remarques sur la Chronique d’Adhemar de Chabannes. — Rene 
Fagk, Lettres inedites de Baluze a Fenelon. — Bulletin historique : 
France, -Epoque contemporaine, par Ed. Driault. — Antiquites 
latines (publications etrangeres, 190271908); fin, par Lecrivain. — 
Belgique, par E, Hubert. — Italie (xv?-xviu e siecles), par L.-G- 
1 elissier. — Comptes -rendus critiques : Forrest, Develop, ot 
Western civil.; Jullun, Hist, de la Gaule; Loisv, Les Evangiles 
svnoptiques; Finkf., Papstum u. Templerorden ; France, Jeanne 
d a' D £ Rand ’ Etudes sur Jeanne d’Arc. — Correspondance : A pro- 
pos de c Raoul de Cam^rai » ; rdplique a un article de M. Auguste 
t.ongnon, par Joseph Bedier, Recueils periodiques et societes 
savantes. — Chronique et bibliographic. (Hongrie, par I. Kont). 


Romania, n° ‘146. avril : Longnon, Nduv. observ. sur Raoul de Cam 
ct„: K. Mi "'^', Nol,C( ; d , U ms - 25 >'5° de la Bibliotheque Philipp: 
et s, 2 ; -4 e ‘o r et ^doinet — G. Raynaud, Renard le contrefai 

-ux redactions. A. Thomas, Remarques sur la dissimu 



lation consonantique, a propos d’urvart. de M. Maurice Grammont. 
— Melanges : A. Jeanroe, Qui vive?; afr. anesser. — G. Bigot, L’art. 
estave de Godefroy ; G. Huet, Ogre dans le Conte du Graal de Chres- 
tien de Troyes; A. Thomas, Messin loraige; prov. malavei, maiave- 
jar. — Comptes rendus ; Nyman, Les adjectifs, participes et nom- 
bres ordinaux substantives en vieux provencal (Walberg); Reinhold, 
Floire et Blancheflor (Lecureux) ; Li Regres notre Dame, par Huon 
le roi de Camb/ai, p. Languors (P. M.); L’Evangile de l’Enfance en 
provenfal, p. J. Huber. (P. M.); Bertroud et Matrughot, Etude 
hist, et etym. des. noms de lieux habites du dep. de la Cote-d’Or 
(A. Th.); Schultz-Gora, Altprov. Elementarbucn (A-. Th.); La Vita 
Nuova, p. Barbi (P. Toynbee); H. Chatelain, Le vers fran9ais.au 
xv e siecle (Jeanroy;. 

Bulletin international de 1 ’ Academia des sciences de Cracovie, n os 3 et 4, nruars- 
avril : Compte rendu de la seance de la Commission de J’hist. de Part 
en Pologne du 18 janvier 1908. — Los, De quelques fonctions du 
nominatif et du vocatif. — Kutrzeba, Catalogue des registres et mss. 
conserves aux Archives nationales de Cracovie, 

Deutsche Literaturzeitnng, n° 25 , Spitzer, Psychologie, Aesthetik und 
Kunstwissenschaft. - — Aus dem Nachlass von Theodor Fontane. 
Hgb. von Ettlinger. — Gyulai, Bibliography of English Authors’ 
Works translated into Hungarian Language (1620-1908). — Farnell, 
The Cults of the Greek States. — Beer, Saul, David, Salomo. — Di 
Pauli, Die Irrisio des Hermias. — Merten, L’etat present de la phi- 
losophic. — Gomperz, Griechische Denker. 14. Lief. — Cesca, Reli- 
giosita e Pedagogia moderna. — Plass, Die Gesundung des sozialen 
Lebens durch Volkserziehung. — Andersen, A Pali Reader. — II. — 
Glossary. — Hanny Brentano, Lehrbuch der lettisehen Sprache. — 
Lucianus. Edidit Nils Nildn. 1. — Grammaticae Romanae frag- 
rnenta, Funaioli. — Schillers Gedichte. Hgb. von Bellermltnn. . — 
AsbjOrnson und Moe. Norwegische Volksmarchen. Eingel. von H. 
Bang und L. Tieck. — Ben Jonson, The New Inn or the Light Heart. 
Ed. by. Tennant. — Nyrqp, Note sur une ballade de Villon. — 
Svenska Portratt i ofifentliga Samlingar. I. N. Sjoberg, Drottning- 
holm. II. N. Sjoberg, Gripsholm. Vasatiden. — Eitee, Der Kirchen- 
staat unter Klemens V. — Gerber, Englische Geschichte. — Doer- 
ries, Friedrich von Gentz’, Journal de ce qui m’est arrive de plus 
marquant.... au quartier ge'neral de S^M. le roi de Prusse als Quelle 
preussischer Geschichte der Jahre i 8 o 5 /o 6 . — Langenbeck, Englands 
Weltmacht in ihrer Entwicklung vom 17. Jahrh. bis auf unsere 
Tage. — Die Deutsche Kolonialgesellschaft 1882-1907. p. Prager. — 
Hassert, Die Stiidte. — L. Bernhard, Das polnische Gemeinwesen 
im preussischen Staat. Die Polenfrage. — Riedl, Sandschakbabn und 
Transversallinie. — Roberts, Das Familien-, Sklaven und Erbrecht 
im Qoran. 

— N° 26 : Spitzer, Psychologie, Aesthetik und Kunstwissenschaft 
(suitej. — Gudeman, Grundriss der Geschichte der klassischen Phi- 
iologie. — Kroll, Geschichte der ^klassischen Philologie. — 
Fr. Spitta, Streitfragen der Geschichte Jesu; Zur Geschichte und 
Literatur des Urchristentums. 3 . Bd., 2. H. Bogratschofk, Ents- 
tehung, Entwicklung und Prinzipien des Chassidismus. — 
A. Schultz, Der deutsche ^chulmann im Spiegel der vaterlandischen 
Literatur des XVI. und XVII. Jahrhunderts. — Ed. Meyer, Die 
altesten datierten Zeugnisse der franischen Sprache und der zoroas- 
trischcn Religion. — Gabrielsson, Favorinus. — Dohring, Deutsch- 
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lateinische Satzlehre. — FAEsi,«Fr6hlich. — Samtliche Lieder des 
Trobadors Giraut de Bornelh. EJgb. von Kolsen. — Jahrbuch der 
Deutschen ShakespeSre-Gesellschaft. Hgb, von Brandi und Forster. 
44. Jahrg. — Jdsti, Miszellaneen aus drei Jahrhunderten spanischen 
Kunstlebens. ‘ — Ki.ktte, Die Christenkatastrophe unter Nero. — 
Mago, Antioco IV Epifane re di Siria. — MaRkgraf, Das Mosellan- 
dische Volk in seinen Weistiimern. — Gagliardi, Novara und Dijon. 
— Bihl, Geschichte des Franziskanerklasters Frauenberg zu Fulda. 

Festgabe zur Konsetration des Bischofs von Fulda Dr. Joseph 
Damian Schmitt. — Th. Fischer, Mittelmeerbilder. — Kalkhof, Par- 
lamentarische Studienreise nach Deutsch-Ostifrika. — K. Schreiber, 
Beteiligung des Staates an den Volksschullasten in Preussen. 

— N° 27 : Spitzer, Psychologie, Aesthetik und Kunstwissenschaft 
: ti a 1 . — Ziegler, Strauss. I.; Fischer, Uber Strauss. — Biblia 
Hebraica. Ed. Kittel. — Salter, Kolloquien uber die heilige Regel. 
3 . Aufl. — Kants Werke. Hgb. von Renner. — Kremer, Neinia. — 
Gautier et Froidf.vaux, Un manuscrit arabico-malgache sur les cam- 
pagnes de La Case dans 1 ’Imoro de 1659 a i 663 . — Cernysev, 
Gesetze und Regeln der russischen Aussprache. — Szenen aus 
Menanders Komodien. Deutsch. von C. Robert. — Horati Carmina. 
Rec. Vollmer. — Die Geschichte des Pfarrers vom Kalenberg. Hgb. 
von Dollmayr. — Maas, Aussere Geschichte der englischen Theater- 
truppen in dent Zeitraum von 1559 bis 1642. — Spingarn, A History 
of Literary Criticism in the Renaissance. 2 d ed. — Die Briefe Konig 
Friedrich Wilhelms I. an den Fursten Leopold zu Anhalt-Dessau . 
1704-1740. Bearb. von Krauske. — Ilbf.rg, Celsus und die Medizin 
in Rom. 
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PERJODIQUES 

Amateur d’autogr^thes J’ , n° 7, juillet : La Saintoxgere, Le peintre 
P.-N. Guerin, lettres inedites. — Bibliographic. — Delpy, Manuel 
de 1'amateur d’autographes Le Bois — Le Bon. 

Nouvelle Revue, n° 14, i 5 juillet : Chuqukt, Le ^arrain de Napoleon, 
I. — Bernes, L’Angleterre et l’Allemagne. — Us vieil ouvrier, De 
i848ala Commune, souvenirs dun t *moin,publies par Alfred Detrez. 

— Fabre des EssARTS? Campane!la. — Rzkwuski, La question agraire 
cn Russie. 

Deutsche Literaturzeituag, n° 28 : Petersdgrff : Zur Jugendgeschichte 
Friedrich Wilhelms IV. und Wilhelms 1 . — Geiseskof, Bibliotheca 
Bugenhahiana. — Frati, Catalogo dei Manoscritti di U. Aldrovandi. 

» — Si'ziKi, Outlines of Mahavana Buddhism. — Ein Apparatus criticus 
zur Pesitto zum Propneten Jcsaia, hgb. von Diet trick . — Ludwig. 
Das kirehliche Leben der evangelisch-protestantischen Kirche des 
Grossherzogtums Badens. — G.acdf., Schiller und Nietzsche aL 
Verkunder der tragischen Kultur. — Kinkel, Aus Traum und Wirk- 
lichkeit der Seele. — G. Lyon, Enseignement et religion. Etudes 
philosophiques — Meillet, Les dialectcs indo-europeens. _ — Sal- 
danih. The first Englishman in India and his Works, especially his 
Christian Puran. — Vettii Valentis Anthologiarum libri. Ed. Kroll. 

— Elfs, Untersuchungen fiber den Stil und die Sprache des Venan- 
tius Fortunatus. — Kuu.mer. Possneck : The Scene of Hermann and 
Dorothea. — Woep, Geschicdenis van het Drama en van het Tooneel 
in Nederland. 11 . — Th. Dekeer. Satiromastix or the Untrussing of 
the Humorous Poet, hgb. von H. Scherer. — Baragiola, II tumulto 
delle donne di Roana per il ponte. — Keppler, Aus Kunst und 
Leben. — Baumgar iks, Poland, Wagner. Die hcllenische Kultur. 2. 
Ault. — Frommann, Landgraf Ludwig III. der Fromme von ThUrin- 
gen. — - Modestov, Introduction a l’histoire romaine. Trad, par 
M. Delmos. — Herbette, Une ambassade persanne sous Louis XIV. 

— Die Aranda-und Loritja-Stiimme in Zentral-Australien- I. Tl. '■ 
Mvthen, Sagen und Miirchen des Aranda-Stammes, ges. von Streh- 
low, bearb. von Leqnhardi, — Ich weiss Bescheid in Berlin. Ausgabe 
1908/1909. 

Literarisches Zentralblatt, n° 24 1 Riehl. Jesus im \\ a n d e l der Zeiten, 
Pfannmuller, Jesus im Urteil der Jahrh. — Abd-oul Beha. Les 
lecons de S. Jean d’Acre. — Hirth, The ancient history of China. — 
Wiedemann, Gottes Schwert, Bilder aus der Zeit Savonarolas. — 
Bothe, Frankfurter Patriziervermogen im XVI Jahrh. — Paschen. 
Aus der Werdezeit zweicr Marinen. — Hanslik, Kulturgrenze u. 
Kulturzyklus in den polnischen Westbeskiden . — Velten, Prosa u. 

oesic der Suaheli. — Traiibe, Homina sacra. — Bartsch, Chres- 
i.° m ecP Wright. Old English Grammar. — Rieser, Des Kna- 
ben \\ underhorn u. seine Quellen. — Frevk, Jean Pauls Flegeljahre. 

leil-cI-Muteseilim I. Fundbericht p . Schumacher. — Volkmann, 
Das Bewegunsproblem in der bildenden Kunst. 

N 25 Engel, Wirkl. u. Dicht. — Thudichum, Die deutsche 
j ^ 317-1537, — Stubbs, Germany in the early middle ages. — 
Jorga, Gesch, des osman. Reiches, I, bis i 4 5 1 . — Simonsfeld, Jahrb. 
des deutsehen Reiches unter Friedricli I, 1, 1 1 52 - 1 1 58 . — P. Mul- 
p!; R ’ Zur I -, BeUrt ' de . r Pers bnlichkeiten im Feldzuge von 18 1 5 . — De 
n' YUl ’ tome et Samara. — Annambhattas Tarkasamgraha, trad. 

Diels, Fragm . der Yorsokratiker, II, 2" ed. Ribf.zzo, 


Reform. 


H 


CLTZSCH. 


La lingua degli Autichi Messapii. 


M or nut, L 


sentiment 


de la 



nature de Rousseau a Bernardin. — - Schatz, Altbair. Grammatik. — 
Maynhofer’ Freytag u. *das junge* Deutschland ; Ulrich, Freytags 
Romantechriik. * 

N° 26 : Zapletal, Das Hohelied. — Heinisch, Der Ejnfluss Philos 
auf die alteste christlit»he Exegese. — Bussmann, Eva'ngel. Diaspora- 
kunde. — Hahn, Romanismus u. Hellenismus. — Wintzingerode, Bar- 
thold von Wintzingerode. — ^Steffens, Hardenberg 11. die stiindische 
Opposition 1810-1811. — Blok, Geschiedenis van het nederl. volk. 

VIII. — Hoser, Das Riesengebirge. — - Linguistic survey of India. 

IX, 3 . — Bedier, Les legendes epiques. Le cycle de Guill. d’Orange. 

— Aynard, Coleridge. — Nagel, Deutscher Literaturatfas. — Porena, 
Dello stile. — Fuhrer u. Schcltze, Die altchristl. Grabstatten Sizi— 
liens. — Seidlitz, Kunstmuseen. — Borchardt, zur Baugescb. des 
Amonstempels von Karnak. • 

N° 27 : Bousset, Hauptprobleme der Gnosis. — Heidrich, Christ- 
nachstteier=|und gesange. — Achelis, Abrissder vgl. Religionswiss, 
2 e ed. — Westermarck, Ursprung u. Entw. der Moralbegriffe, I. — 
Pocte, L’enfance de Paris. — Gerland, Hist, de la noblesse cretoise 
au M. A. — Promnitz, Bismarcks Eintritt in das Minist. — Tscham- 
bf.r, Der deutsch. fr. Krieg von 1674-75. — Unrch, Chamberlain u. 
die Weltgesch. - — G. v. Seal, Das amerikan. Volk. — Hacvette, 
Archiloque ; Les epigrammes de Callimaque. — Seneca, natur. 
quaest. p. Gercke. — Risberg, Den svenska .versens teori. — 
S. Schultze, Die Entw. des'Naturgefiihls in der deutschen Literatur- 
gescb. I — Wright, Histor. German grammar. — Regling, Der Dort- 
munder Fund romischer Miinzen. — Rosenhagen, Uhde. — Fuhrer 
zur Kunst, coll. Popp : Lex, Schone Gartenkunst ; Gaclke, Religion 
u. Kunst; Kirchberger, Anfange der Kunst u. der Schrift; Woer- 
mann, Von deutscher Kunst; Borkowsky, Watteau; Singer^ Kathe 
Kollwitz. 

N° 28 : Eerdmans, Alttestm. Studien, I. — Hadorn, Kirchengesch. 
der reformirten Schweiz. — Robin, La theorie plat, des idees et de 
l’amour. — Haller, Die Quellen zur Gesch. der Entsteh. des Kir- 
chenstaates. — Bohmer, Reg. I. Karol. 751-918, p. Muhlbacher, 
2' ed. I, i- 3 . — Unger, Bliicher, 2. — Maccarthy, A short history 
ofourown times. — Egelhaaf, Gesch. der neuesten Zeit. — Memoirs 
of the Saints, p. Nicholson. Bechtel, Die Vokalcontraktion bei 
Homer. — Pascal, Poesia latina medievale. — P. Champion, Le ms. 
autogr. des poesies de Ch. d’Orieans. — Koehler, Das Elsass und 
sein Theater. — Cr. Garosci, Margherita di Navarra. — DaHNHARDT, 
Natursagen. 
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LA. POETIQUE 

Revue de poesie uijiverselle et de literature corqparge 

PROSE & VERS* 

REVUE MENSUELLE ? <t‘ ANNEE* 

* DIRECTEl’RS 

M« SAINT-CHAMARAND M.-E. GIGNOUX 


La Poetique publie : 

Des oeuvres fran^aises. poesie et prose. 

Des essais et des extraits de critique. Elle fait connaitre les faits essentiels 
Je la poesie, de la litterature et de 1’art. 

La Podtique laisse le champ tres libre a revolution des idees et des formes 
poetiques. Elle publie des ceuvres des Maitres et des « Jeunes ». 

Les chefs-d'oeuvre poetiques de l’Etranger dans l’original et avec traduction 

en regard. 

Des contes et nouvelles, en prose, traduits pour la plupart de chefs-d’oeuvre 
de l’Etranger. 

La Podtique organise des matinees ou l’on entend les poetes. les musiciens et 
les conferenciers. 


Extrait des sonjnjaires de la POETIQUE 

De l’histoire et des chefs-d’oeuvre du sonnet. Sonnets de Dante, Petrarque- 
Ronsard, Le Camofins, Shakespeare, Milton, Rossetti. Heredia, etc... Mce Saint* 
Chamarand. 

Keats, Shelley, Byron. Lours derniers poemes commentes. 

Chants legendaires des Universitds allemandes. 

Giosud Carducci : L’hymne a Satan, tr. nouvelle, rythmee 
De la forme iaponaise de la poesie : les Outas. Judith Gautier. 

Les Pqptes de l’Ecole Symboliste. 

Po&tes duLied. Poemes de Th. Moore. Heine, A. Becquer 
La Louve (nouvelle italienne . Giovanni Verga. 

La poesie en Espagne : les Coplas. Coplas de Becquer, Campoamor, Fray 
Candil, Auguste lerran. 

Contes'turcs. Petits poemes turcs. Marc Helys. 

Goethe en Italie : Les616gies romaines. H. Heinecke 
Le Prince Heureux (conte d’Oscar Wilde'. 
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Deutsche Literaturzeitung, n° 3o: Koster, Theodor Storm in der Ver- 
bannung. — R. v. Hornstein, Memoiren. Hgb. vonF. v. Hornstein. 
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de Lille de sesorigines a nos jours. — S. Poulet, Histoire de Forest 
, arrondissement d’Avesnes'; 2 0 region est : L. Bossu, Maisons arden- 
naises eteintes ou disparues : la famille de Dalle. — Hansi, Vogesen- 
Bilder. — K. Engel, Der Fuhnrich Zorn von Bulach vom Regiment 
Wtirtemberg zu Pferd im Siebenjahrigen Kriege 1757-1758. nach 
seinem Tagebuche. — Mathieu Cardinal 1 , L’Ancien Regime en 
Lorraine et Barrois d apres des documents inedits 1 1698-1789), 
3 e edition. — Ch. Hoffmann, L’ Alsace au xvm e siecle. — A. Lesort, 
L Esprit public dans le departement de la Meuse au moment de 
1 arrestation de Louis XVI a Varennes. - — Ardouin - Dumazet, 
Voyage en France. Les Provinces perdues. 48°, 49* et 5o" series. • — 
Le Joindre. Notice sur le general de Bollemont ( 1 74 9- 1 8 1 5 ) . 

Commission de recherche et de publication des documents relatifs a la vie 
economique de la Revolution. Bulletin trimestriel, annde 1907, n° 1-2 : 
Instruction complementaire pour la publication des cahiers de 1789; 

A. Brettg, L etat general des bailliages en 1789; — P. Caron et 
L. Raulet, Le comite des subsistances de Meulan et 1’approvisionne- 
ment de Paris 4789-1791); — Rapports de Grivel et Siret, commis- 
saires observateurs parisiens sur les subsistances (sept. 1793-mars 
1 7941. — Notes et chronique. 


Nouvelle Revue. n ° 16, 1 5 aout : H. Welschinger, L'Exposition thea- 
m Arts I d r ecorat ‘ fs - — Une amie de Chateaubriand, Hame- 

p ’ r r es ’ Collas, Enlevements d’autrefois. — Un 

IZnrU VaU et les scie nces occultes. — Driault, Bonaparte 

fran)ai^pendant la Revolution. d ^ la, ' e " ~ Le s onions 

11 1 ’ A. Le Chatelier, Revolutions d’Orient. 

Nos nolitimip c ^acre-Cceur a Port-Royal en 1627. — Fr. Maury, 
Le clfri EL C ° n /?^ ls , de socldtds finances. - Eug. Hollande, 
temps de s romanfi * co " tem Poraine. _ Marcel PofexE, Au 

Jacque^ Las^ Nos ‘luttes socialfs. ^ ^ “ P ' “ 

Guerin’ — A G ^efranc, ^ es F euvres inedites de Maurice de 

pani independant ’aux E.^Unfc 



Sobilski. — P. M/Itter, Bpelans modernes. — Jacqtres Lux, En 
manoeuvres. t , 

Deutsche Literaturzeitnng, ,n° 3q : Adams, Syntax of the Temporal 
Clause in Old English prose. — Berghoeffer, Rothschild’s Biblio- 
thek. — Cadocx, Vie des grandes capitales. — Danzer, Das neue 
Oesterreich. — Gerson,' Abraham. — HOlscher, Larfides = und 
Volkskunde Palastinas , — Homeyer, Stranitzkys Drarfia vom Heiligen 
Nepomuk. — Horaz’ Iamben — und Sermonendichtung. — Jacob, 
Derwisch-Orden der Bektaschis. — ‘Jahrbuch der jiidisch-liter. 
Gesellschaft. — Jungst, Pietisten. — Deutsche Literaturdenkmale 
des XVII u. XVIII Jahrh. — Luchaire, Innocent III. — Mehlhorn, 
Bliitezeit der deutschen Mystik. — Ohr, Erneuerung des deutschen 
Studententums. — Stahl, De bello Sertoriano. — Vossler, Italicn. 
Literaturgeschichte. — Xodscha Nedrin. der Uebereifrige. 

Literarisches Zentralblatt, n« 33 : Arldt, Die Entwickl. der Kontinente 
und ihrer Lebewelt. — Boklen, Adam und Qain im Lichte der Vergl. 
Mythenforschung. — Bothe, Das Testament des Frankfurter Gross- 
kaufmanns Jakob Heller 1 5 r 9. — Brinton, Mantua. — Fougere, 
Lamennais. — Goeje, Selections from Arabic geographical literature. 

— Gottschick, Ethik. — Graef, Deutsche, Volkslieder. — Lindbcek, 
Pavernes forhold til Danmark under Kongerne Kristiern I og Hans. 

— Lindsay, Syntax of Plautus. — Maeterlinck, Le genre satirique 
dans la peinture flamande. — Mentz, Gesch. u. Systeme der griech. 
Tachygraphie. — Mommert, Topogr. des alten Jerusalem, IV. Der 
Mauerbau des Nehemias. — B. Monod, Pascal II et Philippe I. — 
Dinger, Die Kleinmeister. — Sonnenfels, Dichterinnen und Freun- 
dinnen unserer grossen Dichter. — Volz, Aus der Zeit Friedrichs 
des Grossen. — Wedde, DieFreiheit und ihr Freier. 
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Un volume in-18 7 fr. 50 . 
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Par Q4sat BENATTAR, 
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Un volume in-8* .a % fr. 
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EN VENTE : 
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Un volume in-8 10 fr. 
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Revue- bleue, it u 91, 29 aoiit : M. Kovali vsky, Lcs cvencnienis de T m ■ 
quie juges an poiift de vue russe. — Allard. La devise « Liberie, 
Fgalite," b'raiernite », — Paul Lons, L : ne Industrie suLse. — Mansi v. 
Lafoiitainc ef Scbieski. — P.Arbeui, Au pays de Raphael. — Lucien 
Maury. What Whitman, 1 ’homme et son leuvre. — Jacques Lux, La 
chasse. ■ 

Revue d’histoire littiraire de la France, n 0 ' 2 , avril-juin . Grey, Saint- 
Vlelavs, « Le sc jour d’hfmneur ». — Rosier, Les sources des«Trbnes 
d'Orient . — - Ylzinkt, Moratin et Moliere tin). L. Moru.. 
Saintc-Beuve, la litterature allemande et Giethe. — Melanges : Sept 
lettresde Michel Servan a Voltaire ,'Lanson,; Desportes et Constanzu 
Yianev ; Lettre de Montesquieu (Caussy : Le temoignage de Cha- 
teaubriand dans les , Mem. doutre-tombe Giraud ; G<cthe Balden- 
sperger : Farcy et Hortense de Meritens I.cger : 1 . cures de Thieriot a 
Voltaire, suite (Cjussv a — Comptes-rendus : Stuowski, Pascal etson 
temps. 11 Lansonj ; Lanc aster, The French tragi-comedy ,1552-1628 
Lanson ; Hauser, Les sources de Lhistoire de France. xvi e siecle 
Delaruelle ; Bair, Sceve *et la Renaissance lyonnaise [ Delaruelle! ; 
Salomon, Nodier et le groupe romantique Marsan ; Keim, Helvetius 
M or net ; Marabail, L ’esprit militaire et Vignv Potez ; Leeebvke, 
Hist, du theatre de Lille Potez . 




Romania. n° 147, iuillet : Lo Parco, II Petrarca e gli antipodi etno- 
gratici. — P. Meyer, Recettcs medicalesen francais [B. N. lat. 865 q B . 
— E. Mlrct, Quelques desinences de nom de lieu particulierement 
fniquentes dans la Suisse romande et en Savoie (suite . — Lavergne, 
Documents du xvi" siecle en langage de Sarlat. — Melanges : 
A. I homas, fr. vernis; Roques, Aveneril, blaeril, etc. — Comptes-ren- 
dus : iNJelanges Chabaneau 1 A. Thomas ; Bust a et Guarnkrio, Carta 
de Logu de Arborea; Guarnerio, L'antico Campidanese del 
sec. xi-xiu: Wagner. Lautlehre dcr sudsardischen Mundarten J ud : ; 
Sainean, L'argot ancien P. M.). — A. Longnon, Encore quelques 
mots a propos de Raoul de Cambrai. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 33 : Bauer, Schleiermacher als patrio- 
tischer Prediger. — Brain, Hinaut zum Idealismus! — Escherich, 
Germanische Weltanschauung in dcr dcutschen Kunst. — Grupp, 
Kuhur dcs Mittelalters. — Gui von Cambrai, Balaham u. Josaphas. 
— Hecker, Deutsch-italienischer Wortschatz; Detusch englischer 
Wortschatz; Wortschatz Deutsch-Esperanto. — Heilborn, Die 
deutschen Kolonien. — Hi.insheimer, Tvpische Prozesse. — Het- 
tinger, Predigt und Prediger. — Hofemann-Kraykr, Fruchtbar- 
keitsriten im schweizerischcn Volksbrauch. — Homanner, Dauer der 
offend. W irksamkeit Jesu. — Jahn, Das Saurapurimam. — Jahrbuch 
der Zeit- und Kulturgeschichte. — Krumbacher, Ein serbisch-byzan- 
tinischer Verlobungsring. — Ludwig, Schiller u. das erste Dczcnnium 
des 19. Jahrh.s. — Maniliis, Astronomica. — Regling, Def Dort- 
m under Fund romischer Goldmunzen. — Rodier, Les grandes tra- 
ductions Irancaises des phiiosophes grees. — ScuLoriER, Limdliche 
Arbeiterfrage in dcr Provinz Westfalen. — Schmidt, Kirchen- und 
Schulvisitation im siichsischen Kurkreise. — Schneider, W. v. 
l.odelschwingh . — Sommer, Goethes Wetzlarer Verwandtschaft. 

— N° 34 (dejii analyse 1 . 

,1~7 ^ ' 5 ,: Abriss der vgi. Religionsw issenschaft. — Bvuoke, 

dnun S Brzherzogs Karls II tur Steiermark.' — The ritual of Eldad 
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Ha-Dani. — Gi tzi.au , Quaest. Babrianae cl PsetMo-Dositheanae. — 
V. D. Goltz, Kircbe und Staat. Hal-victth, Ghirlandajo. — 
Hii.gers, Biicherverbote ?n Papstbriefen. — Hohmann, De indole 
atqtie auctor. epimythiorum Babn’anorum. -- Jaitthl, Stud, zur 
hebr. Archaologie. — Klemperer, Heyse. — Mikskowsky, Russisch- 
deutsches Worterbuch. — Essener Munster-Archiv, U rjt . u. Akten, 
p. ScHafER und Arens* — Musil, Arabia Petraea.* — Po.ktzsch, 
Studien zur friihromant. Politik und Geschichtsauffassung. — 
RitHLMAXN, Politjsche Btldurt^.' — Satte*l, Deutinger als Ethiker. *— 
Schirrm^cher, Voltaire. — Schnee, Unsere Kolonien. — Upham, 
The French influence in English literature. — Wilhi lm, Deutsche* 
Legenden und Legendare. 

Literarisches Zentralblatt, n° 3 4 : Baumguuen, Aus Kanzlei und Kam- 
nier. — Doenges, Mainzer Porzellan. — A. Engel, Grundriss der 
Sozialreform. — Finstkr, Die olyntpischen Scenen der I lias. — 
Gogliariji, Novara und Dijon. — R. Hirzel, Theonis, Dike unci 
Verwandtes. — Theol. Jahresbericht, p. Kruger u. Kohler, XVI. 

— Kant, ges. Schriften, 6 u. 7. — Kappstein, Eduard von Hart- 
mann. — H. Koch, Arbeiterausscbusse. — Library of Congress, 
Naval Records of the American Revolutiqn 1778-178S. p. Lincoln. 

— Machaaek, Die Alpen. — Melchthar's Trost bei Fiebern, trad. 
Seidel. — Portal, Letteratura provetrzale, I moderni trovatori. — 
Schwinddratzhei.m. Kunstwanderbucher. — Sell, Katholizismus u. 
Protestantismus in Gesch. Religion, Politik, Kultur. — Srbik, Der 
Staatliche Exporthandel Oesterreichs von Leopold I bis Maria 
Theresia, — Steinmetz, De Studie der Volkenkunde. — The Nakid 
of Jarir and Al-Farazdak, p. Bevan, I, 1. — Willms-Wildekmuth, 
Ruckert. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vp 

9 

COLLECTION DE DOCUMENTS INEDITS 

SUR L’HISTOIRE ECONOMIQUE 

DE LA REVOLUTION FRANCAISE 


D<S parte merit de l_oir-et-Cher 

( 1 UIEKS DE DOLE.l.M'ES Dl U lILLI ltiE DE Ui.UIS ct Ju ttailliage secon- 
d.iire de Homorantin pear les Etats generaux de 1789. — lhiblies par le 
!>' P. Lesueoe et A. Calxhil. — Tame premier. In-8 7 tr. 50 


D6partement des Bouches-du-Rh6ne 

l Aim ats dedoeevmes im; i.anexe<iiicssei: de ii iksiiiii pour 

les Etats generaux de 1 789. — Publics par Joseph Folrmer. — In S. . 7 tV. 50 


D 6 parte merit de t’Orne 

IS Ell EH. DES IMHIllliVIS D'DStDUE E<D.\OMI<jlE contenus dans les 
registres des deliberations des niumcipalites i.Ju district d'Alencon, de i-q.s a 
Tan V. — Publics par F. Muiri.ut. — Tome premier 7 fV. 50 


OSpartement du Gard , 

CIHIEKS DE DE 1,1 SEVMUll SSEK DE \IWES pour 

les Etats generaux de 178.1. — Publies par E. Ri.ii.w-Uosm h wd — Tome 
premier *. 7 tr. 50 
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TOME XXI 
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Tome premier 
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SUTRALAMKARA 

Tex te Sanscrit d’Afvaghosa, traduit en francais sur la version chinoisede Kumarajiva 
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Six lettres de Sainte-Beuve. — Etat des Inventaires tics Archives 
departementqles, communities cl hospitalleres. — Bournon, Docu- 
ments relatils it la Bibliotheque du Roi. r 77,'- 1 79 i suite’. — M. de 
Puyvallee, Inventaire de la collection Rohault de Fleurv fin . — 
Gtuxr, Nomenclature des ‘outrages se rapportant it l’histoire de 
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•nos jours suite . * 

Nouvelle Revue, n° 17, i e ' septcmbre : general Boikelly, Nos colom- 
biers militaires. — A. Guyot, line amie de Chateaubriand, M mp Hatne- 
lin. lettres 'fin . — Ed. Paycx. La navigation interieure on France. — 
Alfred Mi yi:r, Les charbonnagcs du Natal. — Un Flavine, Le Vatican 
(Ales sciences occultes din . — Driauli. Bonaparte et les Bourbons 
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Hf.rvier, George Sand it Nohant. 
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Benz, Marchendichtung der Romantiker. — Bhocksteht. Floovent- 
studien. — Brunner, Die religiose Frage irn Lichte der vgl. Reli- 
gionsgeschichte. — Coleridge, Biographia literaria, p. Shawerosi;.— 
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V. — Weimer, Der Weg zum Herzen des Schulers. — Witte, Sin- 
gular u. Plural, Forsch. fiber Form u. Gesch. der griech . Poesie. 
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Lignes d’Aidii) et de Cassaba. 
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Bibliographe moderne, now dec. ;qo7, n° 6\5 : Pri.net, Portrait d'une 
comtesse de Brie«ne, miniature du xvi e s. — Lepreux, Les irnpri- 
meurs d'Etampes, 1708-1765. — Auvray, Une bulle de Gregoire IX 
pour Richard de Fournival. — Bergh, La nouvelie Organisation des 
archives de Suede. — Tourneux, Salons et Expositions d’art a Paris, 
1801-1900, essai bibliografthique (suite). — - Cbronique. — Ouvrages 
anafvses : Papiers revol. des archives dep., Deris, Archives du 
Cogner, I- 1 1 1 : Moli>^er, Les sources de l'hist. de France, 1 1 1 - V ; 
Brands! etter. Bibliogr. der schv.eiz. Landeskunde; Dionne, Quebec 
et Nouvelle-France. Bibiiographie; Hi lth, Bibl. Linnaeana, I; Gray, 
A bibliography of the works ol Sir Isaac Newton ; Collijer, Katalog 
der Inkunabeln der Uniw bibliotbek zu Uppsala; Delalain, Les 
libraires et imprimeurs de I’Academie francaise 1643-1793; MAHUETet 
Des Robert, Repert. des ex-libri et fers de reliure des bibliophiles 
romains; Qlantin, Ex-libris heraldiques anonvmes, I. 

Rsvue bleus, n° 10, 5 septembre : F. Lefranc, Maurice de Guerin. — 
Allard, La devise '< Liberte, Egalite, Fraternite ■>. — Dubois, Le general 
Cavaignae. — M. Lair, Les conditions d’un rapprochement econo- 
mique entre la France et J'Allemagne. — Peladan, Le propre du 
temps, la recherche des formes allegoriques. — L. Maury, Louis 
Estang. — Jacques Llx, Le pittoresque. 

N° 11. 12 septembre : Paul Flat, Aux lecteurs de la revue. — 
A. Chlqlet. Le sous-lientenant d’Hauteroche, I. — P. Strauss, 
Ecoliers arrieres. — Vi.au.attf, La conqu^te du desert americain. — 
Cam. Malclair, La peinture du peuple. — D. Mornet, Histoire lit- 
ter a i r e et critique litteraire. — L. Maury, Cambaceres. — Jacques 
Lux, La Grande Nature. 



Revue celtique, n® 3 . juillet 1908 Paris, Champion) : Whitley Stokes, 
The training of Cuchullain. — H. d’A. de .1., Enlevement du tau- 
reau divin et des vaches de Coolev, chap, vni-xiii. — Vendryes, 
Hibernica Suite;. — Kuno Meyer, A poem by Dalian Mac More. — 
H. d’A. ui: J., Les Cimbreset les Cvmry. — W. J. Pijtton, The par- 
ting ot Comhdhan and Conall. — Loth, Les noms des saints bretons, 
L — Chroniques. — Periodiques. 

Revue historiqus . sept.-oct. 1908 : A. Chuquet, Le general Dagobert 
avant la Revolution. — J. Rambaud, Le general Reynier a Naples. 

Deprfz, La double trahison de Godelroi de Harcourt, une confe- 
lence anglo-navarraise en i 358 . — Marmottan, Les debuts de Luc- 
chesini a Rome, en Pologneet a Sistour. — Bulletin : Antiq. grecque 
1 Fougeres ; Revol. et Empire Reuss;; Public, diverses (G. Monod); 
Pavs-Bas Bussemaker’. — Comptes-rendus : Redlich, Rudolf von 
Habsburg ; Novak, Acta Innocentii VI; Ehrli:, Martin de Alpartiis: 
Piggies, Political thought from Gerson to Grotius ; Osgood, The 
American colonies in the XVI II centurv ; Nazelle, Le protestan- 
usmeen Saimonge; Fr. Rousseau, Charles III d’Espagne; Lannoy 
et \ an der Linden, Hist, de ^expansion coloniale des peuples euro- 
J lcmis L ameire, Occup. mily. de Minorque; Zeyss, Handelskammern 
u. Industrie am Niederrhein wahrend der franz. Herrschaft; Jesesn, 
fttanuel hist de la question du Slesvig ; Abbott, Israel en Europe; 
viallatit-,, La Vie politique dans les deux.mondes. 


Deutsche Literaturg.eitung, n° 36 : Buch vom Kinde. 
ot Ancient Israel. — Firdausi, Yusuf and Kalikha 


Wheyne, rsenei; 
- Flacourt, Diet 
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* 
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de la langae de Madagascar. — Franz et Senfft*von Pilsach, Briefwe- 
chsel. — Koch, Tauflehre dfes Liber.cle rebaptismate. — Konig, Kent 
und die Naturwissenscllaft. — K9PPIN, Griech. Modi. — Lange, Les 
plus anciens imprimeurs a Perouse. — Hist, pi>dag. Bericht 1906. — 
Mitteil. iiber romische Funde in Heddernheim. — Neubauer, 
Preussens Fall und Erhebung. — Aus den Papieren eir^es Wiener Ver- 
legers. — Pfaff, Minaiesang im Lande Baden. — Poematis latini rel. 
ex vol. Hercul. — Regnisco, II concetto della misura in Aristotele et in 
Kant. — Schi^el von Flgs^ihenberg, \djektiv als Epitheton itn Lie- 
besliede. — Springer, Handbuch der Kunsjgescb. — Vezjnet, Matties 
duroman espagnol. - Wagner (K), Ungeld in den schuabischen Stad- 
ten. — Wagner (W.;, Savvies Warde. 

— Nr. 37, 12 September 1908 : Anthropos. — Arndt, Deutschlands 
Stellung in der Weltwirtschaft. — Babylonian Legals and Business 
Documents. — Baumgarten, Aus Kanzlei und Kamnier. — Engel, 
Geschichte der deutschen Literatur des 19. Jahrs. u. der Gegenwert. 

— Galle « Biblischer Geschichtsunterricht » u. « Luthers Passional- 
buch ". — Gutenberg-Gesellschaft, Veroffentlichungen. — Heine- 
Briefe. — James, Worterbuch der englischen und deutschen Sprache. 
Kalkoff, Ablass u. Reliquienverehrung an der Schlosskirche zu 
Wittenberg. — Karo, Gedenkworte an D. Fr. Strauss. — Legal and 
Commercial Transactions. — Marechal, Veritable « Voyage en 
Orient » de Lamartine. — v. Pfeil, Eruerbung von Deutsch-Osta- 
frika. — Der Philosoph von Heidelberg. — v Schlosser, Kunst-u . 
Wunderkammern der Spiitrenaissance. — Steinitzer, Musikalische 
Strafpredigten. — Suetoni Tranquilli opera. — Lied der Lieder. — 
Weicker, Haltung Kursachsens im Streite urn die Reichsritterschaft. 

— Witte, Singular und Plural. — Zapletal, Das Hoheliel. 
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O. HOUDAS 

L’ISLAMISME 

Nouvelle edition. — Un volume in-tS 3 fr. 50 


TRADITIONS ISLAMIQUES 

D’EL-BOKHARI 

Traduites de I’arabe, avec notes et index 


Tome III. — In -8 16 fr. 

Les Tomes I-III 48 fr. 


PETIT GLIDE ILLISTUE AC Ml'SEE D’EXXERY 

Par *E. DESHA YES 

CONSERVATEUR DU MUSLE 

Un volume in- 18 , illustre 




0 fr. 50 
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Fascicule I. — Premiere paitie. — 22 planches )dc f a XXV). In-folio. — 
Prix de %ousCription au volume qui atmprendra environ 120 planches.. 45 fr. 


PAPYRUS GRECS 


Publies sous la direction de Pierre JOUGUET 
avec la collaboration de P. COLLART, J. LESQUIER, M. XOUAL 

* Tome I. fascicule 2. PAPYRUS PTOLUMAIQUF.S 

Souscription au tome I 4 fascicules). Gr. tn-S 25 fr. 



Far Victor CHAPOT 

U'n tulume 111-S. illustre de 210 figures 


7 fr. 50 


ANNALES DU MUSEE GUIMET 

B 1 BUOTHEQUE D'ETL'DES. — Tours XVII a XIX 

LE NEPAL 

ETUDE HISTORIQUE D'UN ROYAUME HINDOU 

Par Sylvain LEVY, professeur au College de France. 

3 volumes ni-S, ltguies et planches 30 fr. 


A.-D. XENOPOL 

ML MI* RE DC L ACADEMIC ROC MAINE 

LA THEORIE DE L’HISTOIRE 

DEUXIEME EDITION REFONDUE DES 

Principes Fondamentaux de lHistoire 

Un volume grand in-8 7 fr. 5 o 


J. de MORGAN ; 

LES RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES 

leur but et leurs procedes 

In-8 * 4 fr. 

Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S™. 
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PERIOD I Q»lfES 


Amateurs d’autographes (L’), a° 9, septembre : Perroud, Lettres ine- 
dites de M me Roland (’suite et tin . — Bibliographie : Caudrillier. La 
trahison de.Pichegru; Le Brethon, Lettres de Murat, I ; Mitton, 
Tortures et supplices a travers les ages ; Srldats suisses au service 
Granger. — Manuel de 1 'amateur d'autographes, Lebon-Le Bou- 
thillier. * ( f 

1 Nouvelle Revue, n° 18* 1 5 septembre : L. Leger, Le siege de Paris, 
souvenirs d un temoin. — L. de Saint Fegor, L’aviation. — Raqveni, 
Le marquis di Rudini. — Melila, La poesie chez les Kabyles. — 
Driault, Bonaparte et les Bourbons d’Espagne et dTtalie (fin . — 
Jeanne de Flandreysy, Lourdes dans la litterature francaise. — Poin- 
sot, La sculpture sociale. 

Revue bleue, n° 12, 19 septembre : A. Leeranc, Maurice de Guerin. 

— P. Flat, Madame de Noailles. — A. Chuquet, Le sous-lieutenant 
d'Hauteroche, II. — Paul-Louis, Le parti socialiste et les reformes. 

— Bouyer, La musique dans la nature. — Davin, L’Autriche et 
1 Italie dans la mer Adriauque. — Jacques Lux, La ville et les champs. 

Revue de philologie franpaise, 2 e trimestre 1908 : Jurf.t, Etude phone- 
tique et geographique sur la prononciation du patois de Pierrecourt 
(a suivre). — Sainean, Etymologies lyonnaises (suite). — Balden- 
sperger, Notes lexicologiques. — Comptes-rendus : Cohen, Gesch.der 
Inscenirung im geistiichen Schauspiele des M. A. in Frankreich 
(Roy); H., Chatelain, Recherches sur le vers fran£ais au xv e siecle; 
Mornet, L alexandrin francais dans la deuxieme moitie du iviii* siecle 
(Game) ; Zeitschrift fur roman. Philologie, I (Porteau). 

Literarisches Zentralblatt, n° 36 : Bettelheim, Auerbach. — Bockel, 
Handbuch des deutschen Volksliedes. — Buch der Strahlen, trad. 
Mob^rg. — H. Chatelain, Le vers francais au xv e siecle. — Chwol- 
son Das letzte passamahl Christi. — Eulenburg, Der akademische 
Nachwuchs. Heyn, Jesus im Lichte moderner Theologie. — 
Hippokrates, Erkenntnisse, trad. Beck. — Hubner, Der Vergleich bei 
bnakspere. Juritsch, Handel u. Handelsrecht in Bohmen bis zur 
nussit. Revol. — - Kende, Zur Handelsgesch . des Passes tiber den 
bemmering. Kierkegaard, Samlede verker. — Loewenthal, Neues 
n 11 u Sociology. — Meier, Franz. Einflusse auf die Staats = 
und Rechtsennv. Preussens im XIX Jahrh. — Rivers, The Todas. — 
bcmssEL VON Fleschenberg, Das Adjektiv als Epitheton im Liebes- 
liede des XII Jahrhunderts. — Stachel, Seneca und das deutsche 
Renaissancedrama Steffen, Baudenkm. dcutscher Vergangenheit. 
vv RAU r Aus ^} lc |}, en der Seele. — Voll, Vergl. Gemiildestudien. — 
Weber-Bonn, Die Grossstadt u. ihre sozialen Probleme. 

* ^7 • Augustini scripta contra Donatistas, I, rec. Petschenig. — 
™ ;S l t rS c OU as a critic of literature. - Bidez, La tradition 
Rm'irt-Mn- 6 p e ^ 0ZGtnen . e , et bipartite de Theodore le lecteur. — 
ramr "r uss ands getstige Entw. im Spiegel seiner schonen Lite- 
J _ ~ Geffroy, Notre temps. — Goethe, p. Heinemann, 24, 26, 29, 

Ve'rf bair Sr'^r'Z"’ El r Jropa -~ Lohusen, Zur Entstehung der 
dende • Studte. Lipps, Die asthet. Betrachtung u. die bil- 
tolari n r n „' p alm ’ eri ’ La chiesa russa. — Papiri letterari ed epis- 
PoSaSdin I e, A IOb "- 1 ' 7 - - I>LANGI ’b Chrisms, ein In der! - 

ancien. II Whschre V CS lombardes - - Sainean, L’argot 

gistik. 'yildschrea, Die Grundlagen einer vollstandigen Syllo- 
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CUI?TIUS, DROYSEN, HERT2BERG 

“ • 

' * HISTOIRE GRECQUE 

• Traduite en fran^ais, sous la direction de 
t M.iA. BOUCHE-LECLERCQ 

MEMBRE Du LINS! I IT I 

Ol'VRAGE COURONNfc P\R l'aCADLJIIE KRANT.AIsE ! PriX Langloix) 

ETP1R L ASSOCIATION POUR L ’ENCOURAGEMENT DES ETUDES GRECQUES (PriX Zographos) 

Douze volumes in-8, dont un atlas 


Les 12 volumes, pris ensemble ’ 100 fr. 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8 .* 37 fr. 50 


J.-G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLENISME 

3 forts volumes in-8 ’ 30 fr. 

Tome I. — Histoire d'Alexandre Le Grand. 

Tomes II ct III. — Les successeurs d'Alexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 

G.-F. HERTZBERG 

HISTOIRE DE LA GRECE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 


3 fort volumes in-8 30 fr. 

Tome I. — De la conquete au regne d'Auguste. 

Tome II. — D'Auguste a Septime Severe. 

Tome III. — L'universite d’Athenes. 


A. BOUCHE-LECLERQ 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-8 12 fr. 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Quatre volumes in-8 36 fr. 

HISTOIRE BE LA DIXIXATIOX DA.VS L’AiVTIQITTE 

Quatre volumes in-8 40 Ir. 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort volume in-8 de 63o pages, a<ec 47 figures 20 fr. 
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Annales du Musee Guimet. — Tome XXXI, IT partie 

LE SIAM ANCIEN 

ARCHEOLOGIE , EPIGRAPHIE, GEOGRAPHIE 

Par Lucien FOURNEREAU 

2' Partie. — Un volume in-4, illustre et accompagne de 48 planches 30 fr. 


WILLIAM N, GROFF 

CEUVRES EGYPTOLOGIQUES 

0E1JVRES FRANCAISES 

Publldes par sa scaur avec I’aide de 
M. G. MASPER6, membre de l’lnstitut 

_ , * 

Un volume in-8, planches 25 fr. 
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PERIODIQUES 

• 

Annales des Sciences jjolitiques, V, i 5 septembre 1908: W. Beaumont, 
Lc Congres slave de Prague 12-18 juillet 1908. — Maurice Levy, La 
valorisation du cafe au Bresil. — L. Lelievre, L’organisation des 
transports en'coVnmun sur les chemins de fe^ franyais. — Hamelle, 
La crise viticole. — Louis-Jaray. L’Autriche nouvelle, sentiments 
nationaux et preoccupations sociales {tin . - — D. Bellet, Chronique 
des questions industrielles 11908 . — Artalvses et corfiptes rendus. 

1 Revue bleue, n° i 3 . 26 septembre : G. Monod, Deux revolutionnaires 
russes. — Alex. Herzen. Petrachevsky et Bakounine. — A. Lefranc, 
Maurice de Guerin. — P. Flat, M me Lucie Delarue-Mardrus. — 
Gonnard. Un oublie de la litterature officielle , Erckmann-Chatrian 
et le roman historique. — L. Maury, Ch. V. Langlois. — Jacques 
Lvx, Nos serviteurs. 

Revue napoleonienne, n° 5 , mai : O. de Watteville, Souvenirs d’un 
douanier du Premier Empire, Boucher de Perthes, II ; Conte Fr. 
Bandini Piccolomini, Ingresso della trupp’a francese in Siena, 1799 ; 
Vandal, Murat: Ginisty, Le siege de Saragosse. 

V 0, |um : Quarante lettres de Joachim Murat a sa fille Laetitia; 
Conte Fr. Bandini Piccolomini, Ingresso della truppa francese in 
Sienne, 1799:0. de Watteville, Souvenirs d’un douanier du Pre- 
mier Empire, Boucher de Perthes, III: Vecchi. A propos de Bazaine: 
Bazin, Promenades en Corse; Tambour, Benjamin Constant a 
Luzarches: Cheramy. Les memoires de M ,lc Georges. 

Deutsche Literaturzeitimg, n° 38 : Baragiola, Dal Canzoniere di Wal- 
ther von der \ogelweide. — Bartels, Chronikdes Weimarischen 
Hottheaters. — Van den Bergh van Evsinga, Echtheid van Clemens’ 
eersten Brief aan de Corinthiers. — Berlin. — Bibliotheca romanica. 

— Br^’no, Opere italiane. — Eger, Yorbildung zum Pfarramt der 
\_o!kskirche. — Engel, Wirklichkeit u. Dichtung. — Falk-Torp, 
Nonvegisch-diinisches ety mologisches Worterbuch. — Jespersen, 
J. Hart's Pronunciation of English. — Kiel, Einheitlichkeit des 
Unterrichtsverfahrens. — Kirchhoff. Man and Earth. — Le Sol- 
dier, Bibliographic francaise. — Menandri quatuor fabularum frag- 
menta. — Platon, i Lesebuch aus . — Przygode-E.ngelmann, Grie- 
chischer Anfangsunterncht. — Schlossrechnungen (Kieler. — Scholia 
in Ciceronis orationes Bobiensia. — Stahr, Die Hanse und Holland 
bis zum L tree liter Frieden. — Tonnf.lat, L’expansion allemande 
hprs d’Lurope. — Wfissbach. Beiiriige z. Kunde des Iraq-Ara- 
btschen. — Wenger, Stellvertretung irn Rechte der Papyri. 

Litsrarhches Zentralblatt, n° 3 o : Davidsohn, Forsch. zur Gesch. von 
Florenz, I\, i 3 u. 14 Jahrh. — Dittherni.r, Issos. — Gaillard de 
U>iiampris, Sur quelques idealistes. — Gorriguet, Regime de la pro- 
pnete. Geisbi.rg, Die Pracntharnische des Goldschmiedes Heinrich 
Cnoep aus Munster i. W. — M. Hartmann, Chinesisch-Turkestan. 

— B. Jonson, 1 he New I nn or the Light Heart, p. Tennant. — Low, 
Dm Regierung Lnglands, trad Hoops. — Messer, Empfindung 
u >^V X ‘ n , kcn - ~ -^ a - L . s > Avesta Fischatologv, compared with the books 
0 anie anc ^ revelations. — Moske, Die Bekehrung des heil. Paulus. 

— Uas preuss. Munzwescn im 18 Jahrh. II, 'p. Schmoller u. 

schrotter. — Schieflkr, Verzeichnis dcs-graphischen Werkes Eduard 
F-\,", C T S bls — Schissel VON Fleschf.nbkrg, Zu einer kritischen 

— ff g "^ US i abe - Tenullian, Adversus Praxean 
orb-in, '- d i Cr Gute P ber g-Gesellschaft, 5-7. 

Wengt’, S>temZ n ch^tl\^re CK "’ ,Ga ‘ the ’ U ‘ JaC ° bi ’ 

J f 0 


p. Kroymann- 

Vurtheim, De Ajacis 
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HISTOIRE DES RELIGIONS 


ABU-i >1 L-BEHA.Les lemons de Saint- 
Jean-d’Acre, reeueillies par Eaure 
Clietord Harm, v. Tradmt uu pvrsan 
par Him*. Dre\us. Iu-8 ecu. . . 1 !r. 

AMELIN'EAL E.). Prolegcmenes a 
l’etude de la religion egyptienne. 
F.ssai sur la m\ thologie de LEevpte. 

In-S ! “U fr. 

AXiiEKsu.N. Mythologie scandi- 

nave. In-18 3 fr. ,u 

BEKTKAND GA }. de i'lustitul. La reli- 
gion des Gaulois ln-8 jllust. loir. 
BIgA.^DET Paul . Vie ou legende 
de Gaudama-Bouddha. Iu-8. lu lr. 
BOLCHE - LLCLEHCy. de Llnstitut. 
L’Astrologie grecque. L u volume 
iu-8 de bSU pages, aver ligurr-s. go lr. 
— Histoire de la divination dans 

l’antiquite. 4 vol. m-S ;u i r 

DABHV DE THIEKSANT. Le Maho- 
m^tisme en Chine. 2 vol. m-« 

ii lustres 10 fr. 

FOSSE Y (C ). prolesseur an College do 
France. La magie assyrienne. 

lblr. 

GOiSINEAL comte dej. Les religions 
et les philosophies dans l’Asie 
centrale. 3° edition. In-g.. 7 fr. :,0 
GKOOT 'le,. . La religion populaire 
des Chinois. 2 vol. m-4 llluslr. 40 fr. 
HOLDAS (O.), prolesseur a I'Fcole des 
Langues orientates vivantes. LTs- 
lamisme, liouvelle edition. In - 

r nv'ii 1 i 3 fr. 140 

KFU.N II prolesseur a lXmversite de 
Leyde. Histoire du Bouddhisme 
l-i'a??. 1 Ia<ie • - V| A. in-8, carte. 20 fr. 
KLFNFN (A.j. Religion nationale et 
religion universelle. ln-8 7 fr. 30 
LA GKASSER1E (K. dei. Des ph6no- 
menes religieux dits Mysteres, 
observes an point de vue psycholo- 
gique et subjects. In-12 3 fr 

Camh iE H (A ) ', Le Buddhisme IL 
Cambodge. In-8, illustre 12 fr. 


LEFEVliE (A.) Religions et mytho- 
logies comparees. lu-18 4 lr. 

LEG Ell Louis . de llnstitut. La my- 
thologie slave, ln-8, illust. 7 lr. 30 
MAsPEKu G. ; , de 1 Institut. Etudes 
de mythologie et d’archeologie 

egyjniennes. 4 vol. iu-8 54 fr. 

MI.N.UEEK. Recherches sur le 

bouddhisme. ln-8 10 fr. 

NAV1LLK Ed . ; . La religion des an- 
ciens Egyptiens. Six conferences 
an College de France. In-18. 3 fr. 50 
OLTKAMAHE ■ Paul . professeur a lX'ni- 
vei site de Geneve. La Theosophie 

brahmanique. ln-8 10 fr. 

PIElilILT I'. . Le Pantheon egyp- 

tien. Iu-8, illustre loir. 

— Le Livre des Morts. Traduction 
du rituel funeraire egyptien. Nou- 
velle edition. L'n fort' volume in- 

18 10 fr. 

REI.NACU fSaloniotii, de Llnstitut. 
Cultes, Mythes et Religions. '■! vol. 

in-3 il lustres 22 fr. 30 

HEX EE fCh.i. Les religions de la 
Gaule avant le christianisme. ln- 

18, illustre ,... 3 fr. 50 

HOSX Y { Leon de j . Le Taoisme . 

ln-8 6 fr. 

SCH LAG 1 NT W E IT iS. de). Le Boud- 
dhismeau Thibet. In-4, illust. 20 fr. 
SEX ART (Em.), de llnstitut. Essai 
sur la legende de Buddha, son 
caraetere etsesorigines. In-8 13 fr. 
1*1 L IAIN (J.), maitre des conferences 
a 1 Ecole des Ilautes-Etudes. Les 
Cultes pa’iens dans l’Empire 
romain. I. Les Provinces latines. 
Tome I. Les cultes olliciels. Les 
cultes romains et grOco - romains. 

10 fr. 

VAX , GENNEP (A.). Tabou et Tot6- 
nnsme a Madagascar, etude des- 
, criptive et thSorique. ln-8. . . . 10 fr. 
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LE SIAM ANCIEN 

ARCHEOLOGIE, EPIGRAPHIE, GEOGRAPHIE 
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2 e Partie. — Un volume in-4, illustre et accompagne de 48 planches 30 fr . 
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No uvelle Revue, n° 19, 1 oc:obre t i9o8 : P.* L. Hekvier, George Sand, 
Lettres a un jeune homme. — A. Chuquet, Goethe. I. — Davignon, 
Le prixde la vie. — A. Raffalovich, La.police a Berlin. — Gitf.au. 
L'armement des grands cuirasses. — A. de Maricocrt et G. Firmin- 
Didot, Les convulsionnaires. — Peladan, Gssais d’esthetique thea- 
trale. — L. J. Blocq, L’Angleterre et la Turquie. — L. Pineau, La 
nofivelle en Allemagne. — *Ripert, L$ due de Morr^-. 

' Revue bleue, nMq, 3 oLtobre' [908 : Alex. Herzen. Deux revolutionnai- 
res russes, Petrachevskv et Bakounine. — Mauriee Lair, L’Allemagne 
et la revolution turque. — E. Rocca, Le « tout Paris » avant la 
Regence. — A. Bossert, Goethe directeur de theatre. — Ph. Gonnard. 
Erckmann-Chatrian et le roman historique. — Lucien Maury, 
,M me Edith Wharton. — Jacques Lux. Les jeunes intellectuelsa l’armee. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 39, 26 septembre 1908 : Annuairede l’Uni- 
versitecatholiquede Louvain. — Arnold, Bibliographic der deutschen 
Buhnen. — Battisti, La vocale Atonica nel ladino centrale. — Beis- 
sel, Entstehungder Perikopen. — Bolte, Guarnas Belluni gramma- 
tical. — Cordsen, Geschichte der Vitalienbriider. — - Dippe, Natur- 
philosophie, — Fastenau, Romanische Steinplastik . — Festschrift 
zum i 3 . Allgemeinen Deutschen Neuphilologentage. — Grisar, 
Romische Kapelle Sancta Sanctorum. — Heinrich, Allgemeine Lite- 
raturgeschichte. — Huussi, Kompendium d. Kirchengeschichte. — 
Hitzeroth, J. Heermann. — Issleib, Moritz von Sachsen als evan- 
gelischer Ftirst. — Jaffe, Vaganten u. ihre Lieder. — Kf.sseler, Vier- 
tiefung der Kantischen Religionsphilosophie durch Eucken. — 
Kollikkr, Umsegelung der Erde durch de Magallanes und Del Cano. 
— Minocchi, La crisi odierna del Cattolicismo in Germania. — 
Murray, Rise of the Greek Epic. — Olsen, Valby-Amulettens 
Runeindskrift. — Pesch, Glaube, Dogmenu. geschichtiiche Tatsa- 
chen. — Schjott , Konig Alexander u. die Makedonier. — Unger, 
Hamanns Sprachtheorie. — Vollkrs, Volks-u. Schriftsprache im 
alten Arabien. 


Literarisches Zentralblatt, n° 39 : Berbig, Bilder aus Coburgs Vergan- 
genheit. Borkqwsky, Das alte Iena u. seine Universitat. — Brandl, 
Gesch. der engl. Literatur. — Dose, Der Held von Wittenberg u. 

1 Eige’nbrodt, Der Studio in Iena. — Kriegsgesch. Einzel- 
schriften, 41-42. — Faguet, Le pacifisme. — Frischeisen-Kohler, 
Moderne Philosophic. — Gdyer, Die christl. Denkm. des ersten 
ahrtausends in der Schweiz. — Heikrli, Das Kesslerloch bei Thain- 
gen. — Hirn, Tirols Erhebung im J. 1 809. — Holz u. Terschke, 
Gaudeamus. — Keltf.r, Ein Ienaer Student um 1620. — Kundt, 
Lessing u der Buchhandel. — Mullf.r, Jean Paul u. Michael Sailer 
alsJErzieherder deutschen Nation. — Natorp, Volk und Schule 
rreussens vor hundert Jahren u. heute. — Privatbriefe des M- A. it, 
P. oteinhausen. — Rabinsohn, Le Messiananisme dans le Talmud. — 
oangnier, Aux sources de l’eloquence. — Rochow v. La Molte Fouque, 
j z ' Makwitz-Wagner, Lautlehre der siidsardischen Mun- 

Blumenau Wettstfin ’ Brasilien u. die deutsch-brasilian. Kolonie 
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3 forts volumes in-8 . . 30 fr. 
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G.-F. HERTZBERG 
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3 fort volumes in-8 30 fr. 

Tome I. — De la conquete au regne d’Auguste. 

Tome II. — D’Auguste a Septime Severe. 

Tome III.- — L'umversW d’Athenes. 


A. BOUCHE-LECLERQ 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-8 12 fr. 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Quatre volumes in-8 36 fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L’ANTIQUITE 

Quatre volumes in-8 40 lr< 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort voltyne in-8 de 63o pages, avec 47 figures. 


20 fr, 
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SALOMON REXISr^GH 

MEMBRP. DE LINMIlll • 

CULTES, MY'THES 
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ET 

RELIGIONS 

3 vol. in-8, illustrds 22 fr. 5o 



HISTOIRf DES RELIGIONS 


ABD-OIL-BEIIA. Les lecons de Saint- 
Jean-d’Acre, recueillies par Laure 
C 1 . 1 t foku Barney. Traduit du persan 
pur Hipf. Dreyhs. In-8 ecu. . . 4 fr. 

AMEL1NEAU ,E.). Prolegcmenes a 
l’etude de la religion egyptienne. 
Essai sur la mvthologie ae I’Egvpte. 

In-S 1 12 fr. 

ANDERSON. Mythologie scandi- 

nave. In-18 3 fr. 50 

BERTRAND (A.), tie lTnstitut. La reli- 
gion des Gaulois. In-8 illust. 10 fr. 
BIGANDET (Paul) . Vie ou 16gende 
de Gaudama-Bouddha. ln-8. 10 fr. 
BOUC11E - LECEERCQ. de lTnstitut. 
L’Astrologie grecque. In volume 
in-8 de 680 pages, avec figures. 20 fr. 
— Histoire de la divination dans 

l’antiquite. 4 vol. in-8 40 fr. 

DABRY DE THIERSANT. Le Maho- 
mdtisme en Chine. 2 vol. in-8 

il lustres 10 fr. 

Ft ISSEY’ (C. ). professeur au College de 

France. La magie assyrienne. 

, ln-8 16 fr. 

•JOBINEAU 'Comte nr,). Les religions 
et les philosophies dans l’Asie 
centrale. 3' edition. In-8.. 7 fr. 10 

GROOT (de). La religion populaire 
des Chinois. 2 vol. in-4 illustr. 40 fr. 
llOl'DAS (0.), professeur a 1‘EcoIe des 
Eangues orientates vivantes. LTs- 
lamisme, nouvelle edition, In- 

3 fr. :>n 

KEItN II.;. professeur a l'L’niversite de 
Eeyde. Histoire du Bouddhisme 
dansPInde. 2 vol. in-8, carte. 20 fr. 
KL'ENEN (A.;. Religion nationaJe et 
religion universelle. ln-8 7 lr. till 
EA GRASSERIE 'R. i>e . Des phdno- 
k menes religieux dits Myst&res, 
fc observes au point de vue psycholo- 

1. XVJIL et subjectif. In-12 3 fr. 

Ilecleue I f A. I. Le Buddhisme au 
■Gambodge. In-8, illustre 1-2 fr. 


LEFEYRE (A.) Religions et mytho- 
logies compardes. In-18 4 fr. 

EEGER Louis), de l lnstitut. La my- 
thologie slave. In-8, illust. 7 fr. 30 
MASPERO G.), de l lnstitut. Etudes 
de mythologie et d’archdologie 

egyptiennes. 4 vol. in-8 54 fr. 

MINAY’EFF. Recherches sur le 

bouddhisme. ln-8 10 fr. 

NAVILfcE (Ed .j. La religion des an- 
ciens Egyptiens. Six conferences 
au College de France. In-18. 3 fr. 50 
OLTRAMAItE (Paul . professeur a l’L’ui- 
vcrsite de Geneve. La Theosophie. 

brahmanique. ln-S 10 fr. 

PIER RET (P. ; . Le Pantheon 6gyp- 

tien. ln-8, illustre 10 lr. 

— Le Livre des Morts. Traduction 
du lituel funeraire egyptien. Nou- 
velle edition. Un fort volume in- 

18 '. 10 fr. 

RE1NACH (Salomon), de llnstitut. 
Cultes,Mythes et Religions. 3 vol. 

in-8 illustres 22 fr. 50 

RENEL (Ch.). Les religions de la 
Gaule avant le chrisUanisme. ln- 

18, illustre ,. . . 3 fr. 50 

ROSNY’ (Leon of.'. Le Tao’isme. 

In-8 " 6 fr. 

SCIIEAGINTWEtT (S. de). Le Boud- 
dhisme au Thibet. In-4, illust. 20 fr. 
SENART (Em.), de lTnstitut. Essai 
sur la legende de Buddha, son 
caraetere et ses origines. In-8 15 fr. 
TOUTA1N (J.), maitre des conferences 
.1 l'Ecole des Ilautes-Etudes. Les 
Cultes paiens dans l’Empire 
romain. I. Les Provinces latines. 
Tome I. Les cultes olliciels. Les 
cultes remains et greco - romains. 

In-8 ° 10 fr. 

VAN GENNEP (A.). Tabou et Totd- 
misme a Madagascar, etude des- 
criptive et thOorique. In-8 10 fr. 
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Rubli6es par sa scaur avec I’aide de 
M. G. MASPERO, membre de l’lnstitut 
Un volume in-8, planches 25 fr . 


Annales du Masee Guimet. — Tome XXXI, IT -par tie 

LE SIAM ANCIEN 

ARCHEOLOGIE, EPIGRAPHIE, GEOGRAPHIE 

Par Lucien FOURNEREAU 


2' Partie. — Un volume in-4, illustrS et accompagne de48 pla»ches 


30 fr. 




' , PERIODIQUES J ' 

t 

Revue bleue, n° 1 5 , io octobr5 : Messimy.cLcs reformes militaires en 
Angleterre. — De^devises du Desert, L’eftort de Barcelone. — Pela- 
dan, La protection des arts. — Driadlt, La situation economique de 
l’Amerique. — Lucien Maury : Bac, Le fhntome de. Paris; Poete, 
L enfance de Paris. — Gonnard, Erckmann,-Chatrian et le roman 
historique. — Jacques Lux, Contre un abus inhumain, les veilldes 
dans la couture. * 

♦ • 

Revue des fitudes historiques, septembre-octobre 1 908 : P. Coquf.lle, 
Le comte de Guerchy, ambassadeur de France a Londres (1763-1767). 

— J. Depoin, Etudes preparatoires a Lhistoire des families palatines: 
2 0 Le probleme de l’origine des comtes du Vexin. — E. Couvreu, 
Picbegru a-t-il trahi? — Comptes rendus critiques : G. Pfannmuller, 
Jesus im Urteil der Jahrhunderte. — C. Diehl, Figures byzantines. 

E. Richemond, Recherches genealogiques sur les seigneurs de 
Nemours, du xn e au xv e siecle. — Comte d'Haussonville, Laduchesse 
de Bourgogne et l’alliance savoyarde, t. IV. — E. Pilon, Muses et 
bourgeoises de jadis. — L. Tuetey, Les officiers sous l’ancien Regime, 
Nobles et roturiers. — V. du Bled, La societe franfaise du xiv 8 au 
xx c siecle : VPserie. — J. PJerissay, Francois Buzot, depute de 1’Eure, 
a l’Assemblee Constituante eta la Convention. — General Chlapowski, 
Memoires sur les guerres de Napoleon, i8o6-i8i3, traduits par 
MM. J. V. Chelminski et le commandant Malibran. — Prince Murat, 
et P. Le Brethon, Lettres et documents pour servir a l’histoire de 
Joachim Murat, 1767-1815. — A. Liesse, Portraits de financiers. — 
C. Stryienski et P. Arbelet, Soirees du Stendhal-Club, 2 e serie. — 
L. de Beauriez, Quelques pages sur le mouvement catholique chez 
les femmes en Angleterre. 

Deutsches Literaturzeitung, n° 40, 3 octobre 1908 : Berger, La foi 
moderae dans Browning. — Bibliogr. der wiirtt. Gesch. — Ferri, 
Die revol. Methode. — Fuchs, Textkrit. Unters. zum hebr. Eccle- 
siasticus. — Gosse, Ibsen. — Hauschild, Goethes Romeo u. Julia u. 
Shakspeare. — Holzmann, Vom staatlichen Religionsunterricht. — 
Jahrbuch des stlidt. Museum fiir Volkerkunde zu Leipzig. — Knabe, 
Realschulwesen in Deutschland. — Kuhlmann, Erkenntnislehre 
F. H. Jacobis. — La Fontaine, Fabeln, p. Kotz. — Lofstedt, Spat- 
latein. Studien. — Deutsche Maierei des 19 Jahrh. — Mitra, Indian 
Problems. — Ad. Muller, Das griech. Drama u. seine Wirkungen. 

— Niederhuber, Eschatologie des hlg. Ambrosius. — Reinecke, Aus 
dem Reiche der Tone. — Saintyves, Les saints successeurs des dieux. 

— Schmid, Fr. H. Jacobi. — Schone, Repertorium griech. Worter- 
verzeichnisse u. Speziallexika. — Spangenberg, Zentralvervvaltung 
der Mark Brandenburg. — Spitteler, Meine Bezieh. zu Nietzsche. — 
Unters. u. Quellen zur germ. u. rom. Philologie, Kelle dargebracht 
von seinen Kollegen u. Schiilern. — Wilser, Rassentheorien. — 
R. M. Werner, Hebbelliteratur. 

Literarisches Zentralblatt, n° 40 : Rauschen, Eucharistie u. Bussakra- 
ment in den ersten sechs Jahjhunderten der Kirche. — Tertullien, De 
praescr. haeret. p. Labriolle. — Seipel, Die wirtsch. Lehren der 
Kirchenvater. — Davis, The Persian mystics. — Stuhelin, Gesch. 
der Kleinasiat. Palater. — Gerber, Engl. Gesch. — Salomon, Allgem. 
Gesch. des Zeitungswesens. — Steenstrup, Tidsregning ; Ios. Bach, 
l ie Osterfest-Berechnung. — Hohenzollern-Jahrbuch. — E. Schulze, 
Aus dem Werden u. Wachsen der Vurein. Staaten. — Ippen, SkutarL 



— Sa 5 vimsabrahman«^ p. Eelsingh. — Libanii opera reft. R. Foers- 
ter, IV. — Ciceronis Paracloxa Stoicorum, etc., p. Plasberg, I. — 
Liegeois et Malunger, Lfi theatre et Peloquence en f'rance et en Bel- 
gique. — Dyboski, Songs, carols and other miscellaneous poems, 
trom the Balliol ms.354 v — Richardson, Clarissa, trad. Miessner. — 
Gaede, Schillfer u. Nietzsche. — Mackowsky, Michelagniglo. — Gotze, 
Gotische Schnallen. • • 
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HISTOIRE DES RELIGIONS 


ABD-OUL-BElIA.Les lepons de Saint- 
Jean-d’Acre, recuoillies par Laure 
Ci.utoku Bai:.\ev. TraJmt < lu per sari 
par llii'P. Drey IT?. I11-8 ecu. . . 4 fr. 

AMEIJNEAL E.). Prolegcmenes a 
l’etude de la religion egyptienne. 
Essai sur la mvtliolngie de I'Egvpte. 

In-8 I ‘12 fr. 

ANDERSON. Mythologie seandi- 

nave . In- IS 3 fr. 30 

BERTRAND (A.), de l'lnstitut. La reli- 
gion des Gaulois. ln-8 illast. 10 fr. 
lilGAN'DET Paul). Vie ou lbgende 
de Gaudama-Bouddha. In-8. 1 0 fr. 
BOL’Cl^E - LECLEltCQ, de 1‘Institut. 
L’Astrologie grecque. In volume 
in-8 de 080 pages, avec figures. 20 fr. 
— Histoire de la divination dans 

l’antiquit6. 4 vol. in-8 40 fr. 

DABRV DE Til IE I! SANT. Le Maho- 
metisme en Chine. 2 vol. in-8 

illustres 10 fr. 

DtSSALD 1 1!.). Notes de mythologie sy- 

rienne. 2 Case in-8 7 fr. 

FOSSEY (C ), professeur au College de 
France. La magie assyrienne. 

ln-8 16 fr. 

GOBINEAl' .couite hej. Les religions 
et les philosophies dans l’Asie 
centrale. 3 e edition. In-8.. 7 fr. 30 

i/ROOT de . La religion populaire 
des Chinois. 2 vol. in-4 lllustr. 40 fr. 
IHfl’DAS ,0.), professeur a I F. cole des 
l.angues orientales \ivantes. L’ls- 
lamisme, nouvelle edition. In - 

18. .. 3 fr. 30 

KERN 11. . professeur a 1 Lniversite de 
Eeyde. Histoire du Bouddhisme 
dans Hade. 2 vol. in-8, carte. 20 fr. 
KLF.NEN (A ;. Religion nationdle et 
religion universelle. lu-8 7 fr. 30 
1. A GUASSERIE K. de . Des pheno- 
menes religieux dits Mysteres, 
observes au point de vue psycholo- 
gique et subjectif. In-12 '. 3 fr. 


LECI.ERE (A.). Le Buddhisme au 

Cambodge. In-8. lllustrO 12 fr. 

LEFEYRE (A.) Religions et mytho- 
logies compardes. in-18 4 fr. 

LEGER Louis), de l’lnstitut. La my- 
thologie slaive. ln-8. illust. 7 fr. 30 
MASPERO :G.), de l'lnstitut. Etudes 
de mythologie et d’archeologie 

jl i.: / i o v r C„ 


egyptiennes. 4 vol. in-8 34 fr. 

MINaYEFF. Recherches sur le 
bouddhisme. lu-8 10 tr. 


NAVILLE (Ed.). La religion des an- 
ciens Egyptiens. Six conferences 
au College de France. In-18. 3 fr. 30 
OLTRAMAHE (Paul), professeur a l'Uni- 
vei site de Geneve. La Thdosophie 

brahmanique. ln-8 10 fr. 

P1ERRET (P.). Le Pantheon egyp- 

tien. In-8, tllustre 10 fr. 

— Le Livre des Morts. Traduction 
du rituel funeraire egyptien. Nou- 
velle edition. Un fort volume in- 

18 10 fr. 

REI.NACH fSalomou), de l'lnstitut. 
Cultes, Mythes et Religions. 3 vol. 

in-8 illustres 22 fr. 50 

RENEL f Ch . ). Les religions de la 
Gaule avant le christianisme. ln- 

18, illustre 3 fr. 50 

ROSNY (Leon de). Le Taoi'sme. 

In-8 6 fr. 

SCIILAGINTWEIT (S. de). Le Boud- 
dhisme au Thibet, ln-4, illust. 20 fr. 
SENART (Em.), de l'lnstitut. Essai 
sur la l^gende de Buddha, son 
caractere et sesorigines. In-8 13 fr. 
TOUTAIN (J.), maitre des conferences a 
1 Ecoledes Hautes-Etudes. Les Cultes 
paiens dans l’Empire romain. I. 
Les Provinces latines. Tome t. Les 
cultes ofliciels. Les cultes romains 

etgreco - romains. In-8 10 fr. 

NAN GJ2NNEP (A.). Tabou et Totd- 
misme a Madagascar, etude des- 
criptive et theorique. In-S. ... 10 fr. 


Le guy, imp. Marchessou. — Peyr I ller<' Roud.ou ct Gjmon.-Surcesseurs. 
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PERlOpiQUES • 

Nouvelle Revue, n° 20, i 5 octobre : Novalis, Les hymnes a la nuit, 
trad. P. Morisse. — Un vieil ouvrif.r, De ‘1848 a la Commune. — 
A. Chuquet, (joAhe (fin). — Raqueni, Le Congees litteraire de Berlin. 

— Tarsot et Moulins, La captibite de Diderot. 

Revile bleue, n° 26, 17 octobre : A. Chuqjiet, Suderm^in. — Herzen, 
Michel Bakounine. — Lfttres de Piron a Jean Piron. — Le Goffic, 
L n heros de Renan et de Michelet, le bonhomme Svsteme. — Dumont- 
Wilden, Le rayonnement francais. — Lucien Maury, La legende de 
don Juan. — Flat, Le bon roi Dagobert et Parmi les pierres. — 
Jacques Lux, Les classes populaires et l’idee nationale. 

Revue des Etudes anciennes, tome X, 1908, n° 3 : M. Besnier, La Venus 
de'Milo et Dumont d’Urville. — E. Pottier, Boree? Pan? Helicon? 

— G. Radf.t, CEnochoe du Musee de Madrid. — W. Deonna, Deux 
monuments antiques du Musee Fol a Geneve. — A. Cartier, Vases 
peints gaulois du Musee archeologique de Geneve. — C. Jullian, 
Notes gallo-romaines : XXI^IX. Encore la bataille d’Aix ; Chronique 
gallo-romaine. — A. Cuny, Les inscriptions prehelleniques de Lemnos; 
Mitra, Varuna, Indra et Nasatva en Cappadoce, au xiv e siecle avant 
notre ere. — Bibliographie. 

Literarisches Zentralblatt, n° 41 : Abodah Zarah, Gbtzendienst, p. Kru- 
GER - Creuzinger, Friedrichs Strategie im siebenj. Krieg. — 
Guttler. Die religiose Kindererziehung im Deutschen Reiche. — 
Jones, The Roman Empire, 20-276. — Knapp, Die Zenten des Hoch- 
stittsWiirzburg. — - Kronfeld, Anton Kerner von Marilaun. — Lea, A 
hist, of the Inquisition of Spain, IV. — Lobsien, Die erzahlende Kunst 
in Schleswig. — Holstein von Storm bis zur Gegenwart. — Meyer 
u. Untf^iforscher. Die Romerstadt Agunt. — Pomerania, p. Gaebel. 

— Regesten der Bischofe von Strassburg, I, Die elsass. Annalen der 
Stauferzeit, p. H Bloch. — Saurapuranam, par W. Jahn. — Schip- 
per, Beitr. u. Studien zur engl. Kultur = und Literaturgeschichte. 

— Schmidt-Oberlossnitz, Otto Ludvvig-Studien, I. — Schutze, 
Schwarz gegen Weiss. — Tobler, Verm. Beitr. zur franz. Gramm’atik, 
IV. Aventinus, Kleinere Schriften, p. Leidinger. — Turmel, Hist, du 
dogme de la papaute des origines a la fin du iv e siecle. — Ullmann, 
Volkerrecht. — Vormoor, Soziale Gliederung in Frankreich. — - 
G. Winter, Friedrich der Grosse. 
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CULTES, MY-THES • 

ET 


RELIGIONS 


3 vol. in-8, illustrds 


22 fr. 5 o 


HISTOIRE DES RELIGIONS 


ABD-OlIL-BElIA.Les lemons de Saint- 
Jean-d’Acre, reeueillies par Laure 
Clifford Barney. Trailuit du persan 
par Hipp. Dreyfus. In-S ecu. . . 4 ir. 

AMEL1NEAU (E.). Prolegcm&nes a 
l’etude de la religion dgyptienne. 
Essai sur la mvthologie de i’Egypte. 

In-S ( 12 fr. 

ANDERSON. Mythologie scandi- 

nave . In-18 3 fr. 3(1 

BERTRAND (A.), de l'lnstitut. La reli- 
gion des Gaulois. [u-8 illust. 1(1 fr. 
BIGANBET (Paul). Vie ou legende 
de Gaudama-Bouddha. ln-8. 10 fr. 
BOUCHE - LECLERCQ, dc l’lnstitut. 
L’Astrologie grecque. Un voluiue 
in-8 de 680 pages, avec tigures. 20 fr. 
— Histoire de la divination dans 

l’antiquite. 4 vol. in-8 40 fr. 

DABRY DE THIERSANT. Le Maho- 
mdtisme en Chine. 2 vol. in-8 

illustres . ... 10 fr. 

DUSSAED (R.). Notes de mythologie sy- 

rienne. 2 fasc. in-8 7 fr. 

FOSSEY (C.), professeur au College de 
France. La magie assyrienne. 

In-8 16 fr. 

GOBINEAU (conite de). Les religions 
et les philosophies dans l’Asie 
centrale. 3 e Edition. In-8.. 7 fr. 30 
GROOT(de).La religion populaire 
des Chinois. 2 vol. ln-iillustr. 40 fr. 
HOL'DAS (0.), professeur a FEcole des 
Langues orientales vivantes. L’ls- 
lanusme, nouvelle edition. In - 

18 3 fr. 30 

KERN (H.), professeur a l’Cniversite de 
Leyde. Histoire du Bouddhisme 
dans Flnde. 2 vol. in-8, carte.* 20 fr. 
Kl’ENEN (A.). Religion nationale et 
religion universelle. ln-8 7 fr. 50 
LA GRASSERIE (R. deE Des phdno* 
mbnes religjeux dits My stores, 
observes an point de vue psyclfolo- 
giqmjet subjectif. In-12 3 fr. 


LECLERE (a.). Le Buddhisme au 
Cambodge. In 8, illustre.. . . 12 fr. 

LEFEVRE (A.) Religions et mytho- 
logies comparees. In-18 4 fr. 

LEGER (Louis), de llnslitut. La my- 
thologie slave, ln-8, illust. 7 fr. SO 
MASPERO (G.), de l'lnstitut. Etudes 
de mythologie et d’archdologie 

egyptiennes. 4 vol. in-8 34 fr. 

MINaYEFF. Recherches sur le 

bouddhisme. In-8 • 10 fr. 

NAY1LLE (Ed.). La religion des an- 
eiens Egyptiens. Six conferences 
au College de France. In-18. 3 fr. 30 
ULTRAMARE (Paul), professeur a t'Uni- 
versite de Geneve. La Thdosophie 

brahmanique. ln-8 10 fr. 

P1ERRET (P.). Le Pantheon egyp- 

tien. In-8, illustre to fr. 

— Le Livre des Morts. Traduction 
du rituel funeraire egyptien. Nou- 
velle edition. Un fort volume in- 

18 10 fr. 

REINACH fSalomnnl, de l’lnstitut. 
Cultes, Mythes et Religions. 3 vol. 

in-8 illustres 22 fr. 50 

RENEE (Ch.). Les religions de la 
Gaule avant le christianisme. In- 

18, illustre 3 fr. 30 

ROSNY' (Leon de). Le Tao'isme. 

In-8 6 fr. 

SCHLAGINTWE1T (S. de). Le Boud- 
dhisme au Thibet. In-4, illust. 20 fr. 
SENART (Em.), de l'lnstitut. Essai 
sua la legende de Buddha, son 
earactere et sesorigines. ln-8 13 fr. 
TOUTA1N (J.), maitre des conferences a 
l'Ecoledes Hautes-Etudes. Les Cultes 
patens dans l’Empire romain . I . 
Les Provinces latines. Tome l. Les 
cultes officiels. Les cultes romains 

et srrtlco - romains. In-8 10 fr. 

VAN GENNEP (A.). Tabou et Tote- 
misme & Madagascar, etude des- 
criptive et thforique. In-8 10 fr. 
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RUE BONAPARTE, 28, PARIS 


ERNEST LEB.OUX 


A. Bouclje-Leclercq, de l’lnstilut. 

Hidoire grecque de Curtius, Droysen* et Hertzber^, traduite en 
> franeais. 12 volumes'in 8, dont un atlas 100 fr. 

Hi stoire des Lagides. 4 volumes in-8 36 fr. 

Hisioire de la divination dans Vanlxquite. 4 volumes in-8. . . 40 fr. 

EAstrologie grecque. In-8, figures 20 fr. 


Cl). Diel)l, professeur a la Faculte des Lettres. 

Justinien et la civilisation byzantine au vi e siecle. Un beau volume 
gr. in-8, richement illustre 23 fr. 

/. Afrique Byzantine. Histoire de la domination byzantine en Afrique. 
In-8, carte, fig. et planches ” 20 fr. 


He»)ri On)oi)t, de llnstitut. 

Anciens Inventaires et Catalogues de la Bibliotheque Rationale. 
Tome I. La Librairie Rovale a Blois, Fontainebleau et Paris au 
xvi e siecle. ln-8 ‘ 12 fr. 


* 5alon)oi) Reiqacl), de l lnstitut. 

Repertoire de la statuaire grecque et romaine. 3 tomes en 4 volumes 
in-12 carre 20 fr. 

Repertoire, des vases petals grecs et etrusques. 2 volumes in-12 
carre io fr. 

Repertoire des peintures du moyen age et de la Renaissance (1280- 
1380 . 2 volumes in-12 carre, contenant plus de 2000 gra- 
vures 20 fr. 

Recueil de teles antiques uleales ou idealisees. In 8, illustre de 276 
plaches et de 26 photogravures 10 fr. 

Cultes, Mg l lies et Religions. 3 volumes in-8 22 fr. 30 

( hrmiques d'Orient. Documents sur les fouilles et decouvertes dans 
1 Orient hellemque 11883-1893). 2 vol. in-8, illustres 20 fr. 

Esquisses archeologiques. In-8, fig. et 8 planches 10 fr. 

Traite d'epigraphie grecque. In-8 de 620 pages, figures et plan- 

es ; 20 fr. 

L Album de_ Pierre Jacques sculpteur de Reims, dessine a Rome 
j.. In-8, illustre de 193 planches en un carton. . 25 .fr. 

Z man 'IS Chro y ues de V Histoire de < France . 40 miniatures du 
Biblimh Y a appartenu a Philippe le Bon, aujourd’hui ala 

“ 3 minialJs d '"° af 

P “ y ’ imp - Marches5 ° u - - P.7r.ll.r, RouchUu et Gamon, sacceMeun * 

. 








PER.IODIQUES 


Correspondance historique et archeologique, n os ij 5 -i 76, juillet-aout 1908 : 
A. MERsiEH,.L’art des sieges avant l'artillerie a feu. — Etat des Inven- 
. taires des archives departenjentales, communales et hospitalieres 
'suite). — F. Bourinon, Documents relatifs a la Bibliotheque du Roi 

(mite). * , * 

• Deutsche Literaturzeitun^, n° 42 : Bahrs, Fr. Buccholz. — Bauer, 
Aufgaben des Gymnasintns, Univ. Extension u. das Frauenstudium . 

— Baumgarten, Werke von FI. Ch. Lea. — Beitrage zur Volskunde. 

— Bosq, Souvenirs del’Assemblee nationale. — Burgertum u. Adel im 
16. Jahrh. — Diesterweg, Briefe. — Glaser, Wirtschaftspolit. Annalen. 

— Hansen, Engelsk Litteratur-Historie. — Heyn, Jesus im Lichte 
moc^erner Theologie. — Horatius, Oden u. Epoden. — Laloy, 
RameaU. — Lemberger, Wiener Wasche-Industrie. — Luhmann, 
J. B. Schupp. — Melanges de Linguistique. — Ostwalds Klassiker 
der exakten Wissenschaften. — Proben der franzosischen Novellistik 
des 16 Jahrs. — Reuter-Kallender auf d. J. 1909. — Schian, Evangel. 
Kirchgemeinde. — Simonyi, Die ungarische Sprache. — Solmi. 
Leonardo da Vinci. — Staerk, Das assyrische Weltreich imLfrteil 
der Propheten. — V. Tessen-Wesierski, Der Autoritatsbegriff. — 
Triepel, Unitarismus u. Foderalismus im Deutschen Relche. — 
Ulrich, Der Begriff des Raumes. — Weiss, Die deutsche Kolonie 
an der Sierra Morena. • — Weltrich, Schillers Ahnen. — Westenber- 
ger, Galeni qui fertur de qualitatibus incorporeis libellus. — Wright, 
Historical German Grammar. 


Literarisches Zentralblatt. n° 42, 17 oct. 1908 : Albright, A typical 
Shaksperian stage. — Anecd. cartographica, sept. p. Bjornbo et 
Petersen. — ^ Bartels, Handbuch zur deutschen Lit. — Bcehmer, 
Luther im Lichte der neueren Forschung. — Dussaud, Les Arabes en 
Syrie avant l’lslam. — Ehrenberg, Heimatpolitik. — A. Fournier, 
histor. Studien u. SkizZen. — Kruger- Westend, Goethe in Doriiburg. 
— Goz. Das Staatsrecht des Konigreichs Wiirttemberg. — Krebs, 
Antibarbarus der latein. Sprache, ed. p. Schmalz. — Marechal, 
Le veritable Voyage en Orient de Lamartine. — Mommsen Gesamm. 
Schrifterl. V. — Reich, General History of Western Nations, I. 
Antiquity, 1 et 2. — Schreiber, Geschichtl. Entwickl. der An- 
schauUng. — Sellin, Das Riitsel des deutersjesajenischen Reiches — 
Sergel, Oehlenschlager in seinen personl. Beziehungen zu Goethe, 
Tieck und Hebbel. — Wegener, Die Biihneneinrichtung des Shak- 
speareschen TheatefS. — WeidneR, Gotha in der Bewegung von 
1848. — B. Weiss, Die Quellen der synoptischen Ueberlieferung. 


Amadcau Historical Review, Vol. XIV, n° 1, October 1908 : Charles 
H. ^Haskins, The International Historical Congress at Berlin. — 
David J. Hill, rhe Ethical Function of the Historian. — Ferdinand 

Schevill, Shn Galgatio : a Cistercian Abbey of the Middle Ages 

James W. Thompson, Soma Economic Factors in the Revocation ot 
C ” tts Nantes. — St. George L. Sioussat, Some Phases of 
lenneSSee Politics in the Jackson Period. Documents, Letters 
otbir George Simpson, 1841- i 8 4 3, contributed by Joseph Schafer.— 
Keviews of books : Pais, Ancient History (C. H. Moore). — Helmqtt, 
Dnam"? - i° . C. Coolidge). — Turmel, Histoire du 

Lorimirpp, a ^ a P a V tl c’ (Christie). — Halphen, Recueil des actes de 
de Louis V (C„ H . Haskins;. — Prou, Rec'ueil des Actes de 


Philippe I cr . — ViNOGtADOFf, English Society in the Eleventh Cen- 
tury. — Bedier. Les Legsndes epiquts E. M. Warenj. — Ramsay, 
The Dawn of the Constitution R? K. Richardson). — Stevenson, 
Marine World Chart of Canerio Januensis (V. H .'Paltsits) . — Bain, 
Slavonic Europe (Catterall). — Theal, History and Ethnography of 
Africa, I (Dennis). — Qe Tresaal, Les Origines du Schftme Anglican 
(Merriman], — Hartranft, Corpus Schwenckfeldianorum, I (Burr).* 

— Heere, Papsttum und Papstwahl i«n Zeitalter Philipps II^Meri- 
man), — Courteyult, Blaise de Monluc Historien. — Granville, 
The King’s General in the West (Abbott). — •W’hetham, History of the 
Life of Colonel Nathaniel Wetharn (Abbott). — Webb, English Local 
Government )Howard). — Waddington, La Guerre de Sept Ans, IV 
(Coffin). — De Lanzac de Laborie, Paris sous Napoleon. — Oman, 
History of the Peninsular War, III (Dodge). — Loevinson, Giuseppe 
Garibaldi e la sua Legione. — Treveylan, Garibaldi’s Defence of 
the Roman Republic (Gay). — Walpole, History of Twenty-five 
Years, III, IV (Thayer). — Cunningham, Rise and Decline of the Free 
Trade Movement (Emery). — Lowell, The Government of England. 

— Fisher, The Struggle for American Independance (Woodburn). — 
Steiner, Life and Correspondence of James Me Henry. — Moore, 
The Works of James Buchanan (Mac-Bonald). — Howe, Life and 
Letters of George Bancroft (Mac-DonaldJ. — Bigelow, Letters and 
Literary Memorials of Samuel J. Tiiden. — Pendleton, Alexander 
H. Stephens (W. G. Brown). — Blair and Robertson, The Philip- 
pine Islands, XLVII-LII (Le Roy). — Robertson, Bibliography of 
the Philippine Islands (Le Roy). — Denys, Description of the Coasts 
of North America (J. P. Baxter). — Garcia, La Intervencion Fran- 
cesa en Mexico (Duniway). — Moses, South America on the Eve of 
Emancipation. 
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28. RLE BO); Al* ARTE, 58 


LANGUES ' AFRICAINES 

‘ ' , • 

UtKENbEH-FtBAHj v Dr.,>. Contes de la Sdndgambie, In-18 5 fr. 

• — Les peuplades de la %enegambie, Histoire, Ethnographie, nueurs et 

eoutuiues. Legendes, etc. In-8» 7 50 

Cucrdiuui PR. E. , Dictionnaire francjais-dahomeen. In-8' 4 fr. 

Cist Rob.), 1,68 langues d’Afrique. Traduit par L. de Milloue. 

In-18 2 50 

Dklafossr (M. aduimiatr&teur des colonies. Vocabulaires comparatifs en 
« plus de 60 langues ou dialectes africains, paries a la Cote d'Ivoire et dans 
les regions liinitrophes, avec des notes linguistiques et ethnologiques, une 
bibliograpbie et une carte. In-8« 15 fr. 

— Manuel dahomden. Grammaire, Chrestoinathie. Dictionnaire francais- 

dahomden et dahomden-frangais. In-18 11) fr. 

— Essai de manuel pratique de la langue mandb ou mandingue. 

(. Etude grainmaticate. II, Vocabulaire franeais-dyoula. III. Histoire de 
Samori, teite et vocabulaire. IV. Etude eoinparee des principaui dialectes 
mandd. Gr. in-8”, avee cartes 15 fr 

Dirr (A.), Manuel pratique de la langue haoussa, langue commerciate 

du Soudan, chrestomathie et vocabulaire. ln-8" 5 fr. 

Kmdherbe (be general), Langues sdndgalaises. Wolof, arabe-hassania, 
sornnke, serere.' Notions grammatical, vocabulaires et phrases. In-18, 
percaline q 50 

Gade.v (Le commandant H.), Essai de grammaire de la langue baguir- 
mienne, suivi de dialogues et de vocabulaires baguirmien-francais et 
francais-baguirmien. In-8’’ - 7 so 

Grimal de Ghravdon, Notes de linguistiqueafricaine. Les Puls. In-8”.. 3 5p 

Halevt fJX Lettres a M. d'Abbadie sur l’origiue asiatique des langues du 
nord de 1 Afnque. In-8* • 6 3 50 

Jacottet (E.), Etude sur les langues du Haut Zambdze. I. Grannnaires 
Soubiya et Louyi. In-8' g f r 

— II. Textes Soubiya. Contes et Ldgendes, superstitions, etc. Ease. I et II. 

In-8” chaque g 

, Te ? te ’ Lou J'i- Contes et legendes, superstitions et vocabulaires. 
r asc . 1. m-» g 3 fr 

— Le merne. Fasc. U. In-S" 7 50 

— Con*®* P°Pulaires des Ba-souto Afnque du Sud). recueilUs et tra- 

U U1CS. lfl-tO , , , , g 

L *^R^ I ;,iiI‘ ), uiA dmi ? is \ rateuT P rind P al Jes colonies. Encyclopddie 
Fort “volume fran ^-P aho ^“ „ £ 

Masqceray (E J, directeur de I’Ecole des Lettres d’ Alger. Dictionnaire francais- 
touareg (dialecte des Taitoq). In-8°, publie en .1 fascicules 18 fr. 

_ tamlhan at des S snr u ^ ammaire touareg et textes de la 

3* parties. 1“ p8r . * ; . Ba3Set . et ^udefroy-Demombynes. 

^musuiln?anes^c°^z*es S Soudan^*.’ In-dJ!* .*!* 

RAsaAco (Le capitaine J. B.). La langue wolof. In-8” ecu. . 2 50 

tal la langue neouold, parlee dans 

cane.' Lnfonv-oluS-r 65 61 bXgra“e?une 

' * 15 fr. 
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PERIODIQUES V 

« 

* 

Amateurs d’autograuhes (i), n° io,*octobre 1.908 :-P. Bonnefon, Hor- 
tense Allard et Stendhal, — R. B. Une yequete de Fouquier- 
Tinville fplanche hors textej. — Partie technique : .Bibliographic, 

Les livres d'fiistoire. , 

< < 

Revue bleue,' n° 17, 24 octobje 1908: Eugene Fromentin, La reve- 
latioh de l’Orient, correspondance ir.edite. — A< Viallate, La 
croisade contre 1 ’alcooi aux Etats-Unis. — ■ Gomez-Carrillo, Les 
dames de Tanagra. — Paul Louis, Le syndicalisme et la confede- 
ration generale du travail. — R. Bouyer, La nature dans la musique. 

— A. Fontaine, Les origines de la critique d'art. — L. Maury, 
Poetes. — P. Flat, L’Emigre de Bourget. — Jacques Lux. La session 
parlementaire. 

*Revue de philologie franqaise et de litterature, 3 e trimestre, 1908 (Paris, 
Champion); Morize, Voltaire et le Mondain (suite), — Fay, Les 
Gavaches. — Paul Barbier fils, Les derives romans du Iatin sargus. 

— Parry, Les enigmes de l’amour de Pierre Sala. — Guerinot, Une 
interpretation erronee du grand Testament de Villon, strophe 6. — 
Bastin, Le verbe etre conjugue avec lui-meme. — Skguin, Sur un 
mot de M me de Sevigne. — Comptes rendus : Bastin et Ackermann, 
Aperctt de la litterature frangaise (Horluc) ; Liefstedt, Beitr. zur 
Kenntniss der spateren Latinitat (Rey); Clavelier, Fr. Maynard, sa 
vie, ses oeuvres, son temps P. H.). — Cam. Chabaneau (not. necr.) 


Revue de l’Instruction publique en Belgique, n° 5 : H. Gregoire, Notes 
epigraphiques (Suite). — J. Mansion, Un livre nouveau sur la psycho- 
logic du langage. — Contribution a l’histoire dn doctorat en philo- 
sophic et lettres en Belgique. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. Th. W, Allex, Leopold, Glachant et Petitjean, Jahn et Kroll, 
Ed. Meyer, M. Barres, L. P. H. Eijkman, L. Goemans, E. de 
Moreau et Goetstouwers, Hilarin de Lucerne, F, Magnette, 
Roland et Duchesne. — Chronique. — Actes officiels. — Pe'riodiques. 


Deutsche Literaturzeitung, n° 43, Baljon, Commentaar op de Openba- 
ring van Johannes. — Ball, Walter Scott as a Critic of Litterature. 
— Bloch, L., Soziale Kampfe im alten Rom. — Bloch, R., De Ps.- 
Luciani Amoribus. — Brentanos Friihlingskranz. — Burgers 
Kunstkritik. — Deutsches Ringen nach Kraft u. Schonheit. — Ender, 
Lehrbuch d. Kirchengeschichte. — Fusco, La filosofia dell'arte in 
Gustavo Flaubert. — Gardthausen, Altar des Kaiserfriedens. — Hor- 
tzschansky, Bibliographic des Bibliotheks- u. Buchwesens. — Kull- 
mann. — Die drei Daseinsstufen. — Livi, L.a schiavitd medioevale e 

la sua influenza sui caratteri antropologici degli italiani. Muller- 

Fraureuth, \Vorterbuch d. obersachs, u. erzgebirg. Mundarten. — 
Ireuss Entwicklung des deutschen Stiidtewesens. — Redlich, Julich- 
bergische Kirchenpolitik. — Rivista degli studi orientali. — Robert, 
Der ncuc Menander. — Schaukal, Literatur. — Staudinger, Die 
Konsumgenossenschaft. — Stein, Neuere Dichter im Lichted Chris- 
temurns. — Technik u. Schule. — Tower, American Whale Fishery. 

WIEOAND, Das pohiische Testament Friedrichs d. Gr. — Xenopol, 
La 1 heorie de 1 Histoire. — Zurhellen, L^bensziele. 
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3UANGUES AFfUGAXNES 

* 

B£renger-FeraSi (Dr.). Contes*de la Sendgambie, In-18 5 fr. 

— Les peuplades de la Sdnegambie, Histoire* Ethnographie, moeurs et • 

coutumes. Legendes, etc. In-8” 7 59 

Courdioux (Pb. E.), Dictionnaire franpais-dahomden. ln-8* 4 fr. . 

Clst (Rob.), Les langues d’Afrique. Traduit par L. de Milloue. 
In-18 2 50 

Delafosse (M.), ad minis trateur des colonies. Vocabulaires comparatifs en 
plus de 60 langues oudialectes africains, paries a la C6te d’Ivoire et dans • 
les regions iimitrophes, avec des notes linguistiques et ethnologiques, une 
bibliographic et une carte. In-8“ 15 fr. 

— Manuel dahomden. Grainmaire, Chrestomathie, Dictionnaire francais- 

dahomeen et dahotnden-francais. In-18 10 fr. 

— Essai de manuel pratique de la langi^e mande ou mandingue. 

I. Etude grammaticale. II. Vocabulaire francais-dyoula. III. Histoire de 
Samori, texte et vocabulaire. IV. Etude comparee des principaux dialectes 
mande. Gr. in-8", avee cartes 15 fr. 

Dirr (A.), Manuel pratique de la langue haoussa, langue comnaerciale 
du Soudan, chrestomathie et vocabulaire. In-8° 5 fr.. 

Faidrerbe (Le general), Langues sdndgalaises. Wolof, arabe-hassania, 
soninkd, sdrdre . Notions grammaticales, vocabulaires et phrases. In-18, 
percaline 7 50 

Gaden (Le commandant H.), Essai de grammaire de la langue baguir- 
mienne, suivi de dialogues et de vocabulaires baguirmien-francais et 
francais-baguirmien. In-8'' * 7 50 

Grimai de Guraudon, Notes de linguistiqueafricaine. Les Puls. In-8".. 3 50 

Haley* (J.), Lettres a M. d’Abbadie sur 1'origiue asiatique des Iangqes du 
nord de I’Afrique. In-8“ • 3 50 

Jacottet (E.), Etude sur les langues du Haut Zambeze. I. Grammaires 
Soubiya et Louyi. In-8” 6 fr. 

— II. Textes Soubiya. Contes et Legendes, superstitions, etc. Fasc. I et II. 

In-8“ chaque 6 fr. 

— III. Textes Louyi. Contes et legendes, superstitions et vocabulaires. 

Fasc. I. In-8” 3 fr. 

— Le meme. Fasc. tf. tn-8° 7 50 

— Contes populaires]des Ba-souto (Afrique du Sud), recueillis et tra- 

duits. In-18 5 fr. 

Laroeau (V.), administrateur principal des colonies. Encyclopddie 
pahouine. Elements de grammaire et dictionnaire francais-pahouin. Un 
fort volume in-18 de 700 pages 10 fr. 

Masqleray (E . ), directeur de l'Ecole des Lettres d’AIger. Dictionnaire franpais- 
touareg (dialecte des Taitoq). In-8”, public en 3 fascicules 18 fr. 

— Observations grammaticales snr la gfammaire touareg et textes de la 
tamahaq des Taitoq, publies par R. Basset et Gaudefroy-Demombynes. 

3 parties. In-8* chaque 5 fr. 

Monteil (C.). Contes soudanais, suivis de quelques traditions religieuses. 
musulmanes chez les Soudanais. In-18 5 fr. 

Rambaud (Le capitaine J. B.). La langue wolof. In-8* ecu 2 50 

Thomaxn (Georges), Essai de manuel de ltf langue ndouold, parlee dans 
la partie occidentale de la C6te d'Ivoire et dans les regions Iimitrophes, 
avec des notes linguistiques et ethnologiques, une bibliographic et une 
carte. Un fort volume in-8°.« 15 fr. 
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RUE BONAPARTE, 2&, PARIS 


, A. Bouclje-Leclercq, de I’lnstilut. • 

* Histoire grecque de Curtius,« Droysen et tferUberg, traduite en 


franeais. 12 volumes in-8jdont uu atlas 100 fr. 

Histoire ties Lagides. 4 j'olumes ia-8, . . ? 36 fr. 

* Histoire de In divination dans I’antiqnite. 4 volumes in-8. . . 40 fr. 

L'Aslrrdogie greet/ tip. In-8, figures 20 fr. 


Cl). Diel)l, professeur a la Faculte doe Lettres. 

Juslinien et la civilisation byzantine au vi e siecle. Un beau volume 
gr. in-8, richement illustre 25 fr. 

L'Afrique Byzantine. Histoire de la domination byzantine en Afrique. 
In-8, carte, fig. et planches * 20 fr. 


Hcqri Onqorjt, de llnstitut. 

inciens Inventaires et Catalogues de la Ribliutheque Nationale. 
Tome 1. La Librairie Royale a Blois, Fontainebleau et Paris au 
xvi c siecle. ln-8 12 fr. 


Salonqoi) Reiiyact), de l lnstitut. 

Repertoire de la statuaire greet] tie et romaine. 3 tomes en 4 volumes 
in-12 carre 20 fr. 

Repertoire des vases peints grecs et etrusques. 2 volumes in-12 
carre 10 fr. 

Repertoire des peintures du moyen age et de la Renaissance (1280- 
4380). 2 volumes in-12 carre, contenant plus de 2000 gra- 
vures 20 fr . 

Recuetl de teles antiques ideates ou idealisees. In- 8, illustre de 276 
plaches et de 26 photogravures 10 fr. 

Cultes , Mythes et Religions. 3 volumes in-8 22 fr. 50 

Chroniques d’ Orient. Documents sur les fouilles et deeouvertes dans 
I’Orient hellenique ,1883-1895). 2 vol. in-8, illustres 20 fr. 

tsyuisses archeologiques. In-8, fig. et 8 planches 10 fr. 

Iraite d e pi graphic grecque. In-8 de 620 pages, figures et plan- 
ches 20 fr. 

L Album de Pierre Jacques, sculpteur de Reims, dessine a Rome 
:15(2-1577 . In-8, illustre ^e 193 planches en un carton. . 25 fr. 

Les grandes Chroniques de l 1 Histoire de France. 40 miniatures du 
manuscrit ayant appartenu h Philippe le Bon, aujourd'hui a la 
mbliotheque de Saint-Petersbourg et '3 miniatures d’un autre 
manuscrit. Un volume in-4 AO fr 


U p »y' m P- Marchessou. — PeyriUer, Rouchon et Gamon, successors. 
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JULES MAURICE 

Numismatique Constantinienne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES EMISSIONS MONETA1RES 

Tome 1 

Un beau volume in-8, accompagn^ de 5 tableaux et de 2 3 plan- 
ches 25 fr. 


MAURICE BESNIER 

PROFESSEUR A L UNIVERSITE DE CAEN 

LES CATACO'MBES DE ROME 

> ft 

Un volume in-i8f avec 20 planches hors texte 4 fr. 


* 1 ‘ fERlODiqUE^* 

( * 

Nouvefie Revue, n“ 21, 1 novpmbre r 9*08 : Fkaissaingea, La marine 
marchande frar*caise. — Vai. de Saint-Point, L’art hispano arabe. — 
G. Fontaine, LepfoCes dtl marquis de FqVras. — L. Jacob, Lamortdc 
Napoledml. — L. du Sommerard, Uneimpefatrice dedettreS au xi° sieclt, 

— L. J. Blogq, La repliqye austro-allemande — Tr. Leclerc, Mon- 

ticelli, . 

« I 

Revue Bleue; n° 18, 3 i octobre 1908*. Leon Gembl-tta, Lettres inedites 
a M me Juliette Adam.*— Eug. Ffomentin, La revelation de L’Orient. — 

— A. Fontaine, Les origines de la critique d’art. — Edm. Pilon, 
Rousseau a Ermenonville. — L. Maury, L’ile des Pingouins ou le Gui- 
gnol philosCphique. • — P. Flat, Israel. — M. Poete, au temps des 
romantiques, l’Ecole des femmes. — J. Lux, politiques et financiers 

, d’apres des ouvrages recents. 

— n® 19, 7 novembre 1908 : M mi! Alphonse Daudet, Souvenirs au- 
tour d’un groupe litteraire. — A. Belessort, Le romanesque suedois, 
Selma Lagerlof. — Ed. Schure, line femme essayiste. — Desdevizes du 
Desert, L’exposition hispano-franfaise, a Sarragosse. — Gomez-Car- 
rillo, Les Grecs d’aujSurd’hui et la race eternelle. — Lucien Maury, 
Ed. Estaunie. — P. Flat, A propos du Crepuscule des Dieux. — 
J. Lux, notre Universite; Le secret de Whistl’er. 

Revue de l’histoire des religions, mai-juin : Alphandery. Jean Reville. — 
Eug. de Faye, L’ceuvre historique et scientifique de Jean Reville — 
T. Segerstedt, Les Asuras dans la religion vedtque (fin). — H. Gaidoz, 
Du chattgemetit de sexe dans les comes celtiques. — J . Toutain, L’his- 
toire des religions et le totefflisme. — Revue des livres. 

— Juillet-aout : S. Reinach. Phaethon. — F. Macler, Formules 
magiques de 1 ’Orient chetien. — A. van Gennep, Totemisme et me- 
thod® comparative. — R. Basset, Bulletin des pdriodiques de l’lslam 
(1903-1907), I. — Revue des livres. — Chronique. 

Revue historique, novembre-decembre 1908. Louis Andre. La candi- 
dature de Christine de Suede au trone de Pologne (1668). — Ch. Bour- 
nisien. La vente des biens nationaux. La legislation. — Baron de 
ViTrollks. Souvenirs autobiographiques d’un Emigre. La duebesse 
de Courlande. — Louis Halphen. L’Histoire de Maillezais du moine 
Pierre. — Bulletin historique : Le congr^s historique de Berlin, par 
Gabriel Monod, — France. Moyen age, par Ph. Lauer et Louis Hal- 
phen. Epoque moderne, par Henri Hauser. — Allemagne. Epoque 
moderne, par M, Philippson. — ■ Russie. — Histoire byzantine, par 
Louis Brehier. — Comptes-rendus critiques. (Schaube, Mackinnon, 
Alb. Waddington). 

DenUche litersturzeituflg, n° 44, 3 t octobre 1908 ; Aeschyli tragoediae. 
~~ Bibliotheca romanica. — Bohringer, Kants erkenntnistheoretiseher 
Monismus. — Bossert, Calvin. — Cambridge History of English 
Literature.— Dalman, Petra und seine Felsheiligtumer. — Fastrez, Ce 
que l’armee peut Stre pour la nation. — Hatra. — Herzog, Neuere 
Literatur viber allgemeinsprachwissertscbaftL Probleme. — Jahrbuch, 
Kirchenmusikaliscbes. — Kipp, H. Dernburg. — Krom, De populis" 
Germanis antiquo tempore patriam nostram incolentibus Anglosaxo- 
numque migrationibus, — Lienhard, 'Wege nach Wkiimar, —■ Loening, 
Das Testament im Gebiet des Magdeburger Stadtrechtesi. — Lux, J. 
JV. t ‘ r - Manso. — Mendelsohn, Word-play of Plautus. — Meyers, 
ttistor. -Geograph. Kalender. — Muller, Wiih., Gedichte. — Pla- 

t 4 
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> 

tzjjoff, Theorie von der ’Mord’Jefugnis der Obrigkeij im 16. Jahrh. 

— PREgcotT, Phases of the Relation of Thought to Verses in Plautus. 

— Schlick , Lebenswg jsh’eit. — Seitz, Verehrung des hi. Joseph. — 

Sicker, Novae quaestiones Plautinae. — Snedden-Allen, School 
Reports and School Efficiency. — Stenzler, Eifementarbuch der Sans- 
krit-SpracJie. — Wappler, Inquisition u. Ketzerprozesse in Zwickau. , 

— Zeppelins Fernfahrten. , , » 

Literarisches Zeiiffalblatt ti 4 q 3 ; AttJ den Papieren eines Wiener Vdrle- 
gers (Rosne/) p. F. A. WIayer. — IIedier, Les legendes epvptes, u. 

— Bernstein, Sozlalisffius ti. Deiiiokrat^e in der grossen englischen 
Revolution, 2 e ed. — Beschorner, Gesch, der sachs. Cartographic. — 
Brauer, Die Unionstatigkeit John Duries unter dem Protektorat 
Cromwells. — W. Buchner, Fauststudien. — Devrient, Thtiring. 
Geschichte. — Esser, Hohenlimburg u. Elfey. — Inscr. Gfaeciae 
septedtr, vh et vnf, 2, p. o. Kern, — Kesselbach, Die wirtschaftl. * 
Grtindlagen der deutschen Hanse. *— Ed. Mever, Aegypten zur Zeit % 
der Pyramldenbauer. — Die griech. Mffnzen der Sammlung Warren, 

p. Regling. — Schmitthenner, Die Seligpreisungen unsefes Herrn, 
p. Bassermann. — Schweisthal, La ha lie germauique et ses trans- 
formations, — Shakspeare Reprints, m, King Henry, v. p. Roman. — 
Subhoee, Deutsche medizinische Inkunabeln. — Thieme. Jesus u. 
seine Predigt. — Ziekurscw, Ergebnis der fridemianischen Stadte- 
verwaitung. 
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Vleijt de paraftre : 

PLATONIS CODEX PARISINUS A 

CEUVRES PHILOSOPHIQUES DE PLATON 

Fec-sJmiti eu pbotetypi* de la greedeer extcte de maaaactit free 1807 
DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALS 

Publie par H. OMONT, membre de FInstitut, 

2 volumes grand in-folio, nontenant environ yoo pldiiches 400 fr. 

li a ddja paru dai>$ la rqdnqc colleetioi) : 

DEMOSTHENIS CODEX Z 

I 

FAOSlMlLi DO MANUSCElT GRBC 29^4 
XDE LA B33LIO'THEia'UE NAT IONALB 

Publie par H. OMONT, de 1 ’Institut. 

^ forts volumes in-folio, cartoAnes avec t 4 ioo planches ^ri phototypie.. 5oo fn 

* 
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.ERNEST* LERjOUX, ,K I>I TETJR 

28, RUE BONAPARTE, 2& 


LANGUES ^FR-IGA-HSfES 


Bemeno'er-Ferauh (Dr.). Contes de la S6n£gambie, In-18 .*. .. 3 fr. 

— Les peuplades de la SAndgambie, Histoire, Ethnographie, mceurs et 

‘coutumes. Legendes, etc. In-8° 7 30 

CuiRDioix (Ph. E.}, Dictionnaire franqais-dahomden. ln-8° 4 fr. 

Cot (Rob.), Les langues d’Afrique. Traduit par L. de Milloue. 
In-18 2 50 


Delafosse (M.), administrateur des colonies. Vocabulaires comparatifs en 
plus de 60 langues ou dialectes africains, paries a la C6te d’Ivoire et dans 
Its regions limitrophes, avec des notes linguistiques et ethnologiques, une 
bibliographie et une carte. In-8° 15 fr. 

— Hanuel dahomeen. Grammaire, Chrestomathie, Dictionnaire francais- 

dahomeen et dahomeen-francais. In-18 10 fr. 

— Essai de manuel pratique de la langue mande ou mandingue. 

1. Etude grannnaticale. II. Vocabulaire francais-dyoula. III. Histoire de 
Samori, texte et vocabulaire. IV. Etude couiparee des principaui dialectes 
mande. Gr. in-8°, avee cartes 15 fr 

Dirr (A.), Manuel pratique de la langue haoussa, langue commerei'ale 
du Soudan, chrestomathie et vocabulaire. In-8° 5 fr. 


Faidbehbb (Le general), Langues s6n6galaises. Wolof, arabe-hassania, 
sonirdji, serere. Notions grammaticales, vocabulaires et phrases. In-18, 
percaline 7 50 


Gade.x (Le commandant H.), Essai de grammaire de la langue baguir- 
mienne, suivi de dialogues et de vocabulaires baguirmien-francais et 
francais-baguirmien. In-8" * 7 50 

Grimal de Guraudos, Notes de linguistiqueafricaine. Les Puls. In-8 0 .. 3 50 

Haleyt (J.), Lettres a M. d’Abbadie sur l’origiue asiatique des langues du 
nord de «S’Afrique . In-8° • 3 50 

Jacottet (E.), Etude sur les langues du Haut Zamb6ze. I. Grammaires 
Soubiya et Louyi. In-8° 6 fr. 

— II. Textes Soubiya. Contes et Legendes, superstitions, etc. Ease. 1 et II. 

ln-8° chaque 6 f r . 

— III. Textes Louyi. Contes et legendes, superstitions et vocabulaires. 

Fasc. I. In-8” 3 f r . 


— Le meme. Fasc. II. In-8 0 7 50 

— Contes populaires'des Ba-souto (Afrique du Sud). recueillis et tra- 

duits. In-18 3 f r . 

Largeac . (V.), administrateur principal des colonies. Encyclopedic 
pahouine. Elements de grammaire et dictionnaire franeais-pahouin. Un 
fort volume in-18 de 700 pages jo fr. 

Masqieray (E.), directeurde 1’Ecole des Lettres d’Alger. Dictionnaire francais- 

touareg (dialecte des Taitoq). ln-8°, public en 3 fascicules 18 fr. 

. Observations grammaticales snr la grammaire touareg et textes de la 
tamahaq des Taitoq, publics par R. Basset et Gaudefroy-Demombynes. 
•1 parties. In-8* chaque 5 f r . 

Mosteil iC.). Contes soudanais, suivis de quelques traditions religieuses. 
musulmanes chez les Soudanais. In-18 5 fr. 

Rambaih (Le capitaine J. B.). La langue wolof. ln-8° ecu 2 50 

*' "la'" mr i i'l? e ,°3 a S ’ , E , SS 4 e i? anu tl de la langue ndouold, parlee dans 
avp rj e occidental de la Cote d’Ivoire et dans les regions limitrophes, 

carte Cnfonvoluml^r 63 et eth ™Iogique 3 , une bibliographie et une 
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JULES MAURICE 

N umismatique Constantinienne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES EMISSIONS MONETAIRES 

Tome 1 

Un beau volume in-8, accompagne de 5 tableaux et de 23 plan- 


MAURICE BEgNIER 

PROTESSEUR A L UNIVERSITE DE CAEN 

- LES CATACOMBES DE ROME 

Un volume in#i8, avec 20 plcytches hors texte 
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PERIODIQUfeS 

• 

Deutsche Literaturaitung, nr. 45, 7 novembre 1908. Annuaire pour 
J'an 1909. — Buttner, Lese-u. Lehrbuch der englisehen Sprache. — 
Duvrientj Thiiqingische Geschichte. — Dittberner, Iskos. — Dohse, 
. Meerumschlungen. — GAUPP,.Psychologie cfcs Kindes. — Goethe- 
Kalender auf das J. 1009. — j De Gubernatis, Yirgilio e Pollione. — 
Gro&i, Aquinum. — HeIner, Der n^ue Syllabu% Pius' X. — 
Kamateros, Ebayor'T, ’J#rrpovoiji{a;. — - Litten. Romisches Recht u. 
Pandektenrecht in Unterricht u. Forschung. — Lobsien, Erzuhlende 
Kunst in Schleswig-Holstein. — V. Moeller, Avmar du Rivail. — 
Napoletani, Ferrno nel Piceno. — Neumann Ritter v. Spallart, Cha- 
rakteristik des Dialektes der Marche. — P.vis, Ricerche storiche e 
geografiche sull’ Italia antica. — Pfannkuche, Religion und Natur- 
wissenschaft in Karnpf und Frieden. — Rethwisch, Der bleibende 
Wert des Laokoon. — Schalkhausser, Schriften des Makarios von 
Magnesia. — Stacke, Neueste Geschichte. — Yollmer. Ein deutsches 
Adambuch. — V. Wasillewsm, A. Yolkmann. — Young, Handbook 
for Rome, and the Camnagna. — Ziehen, J., Kunstgeschichtl. 
Anschauungsmaterial zu Goethes Italien. Reise. 

Literarisches Zentralblatt n° 44: Albert, Ein Wort fur das humanist. 
Gymnasium. — Bissing, Ein thebanischer Grabfund aus den Anfang 
des neuen Reiches. — Brill, Die Schule Neidharts. — Burgers 
Kunstkritik, p. Schmarsow u. Klemm. — Chapoulot, Yilliers de l’lsle 
Adam. — Elbogen, Studien zurGesch. des jud. Gottes-dienstes. — 
Ih. Fischer, Mittelmeerbilder. — Fried, Die zweite Haager Konfe- 
renz. Jacques-Dalcroze, Der Rhytmus als Erziehungsmittel . — 
Ludwig, Unter Friedrich Wilhelms IV Stellung zur preuss. Verias- 
sungsfrage. — Maif.r, Psychologie des ernotionalen Denkens. — 
Melanges de la Faculty orientale, Beyrouth, t, 11, III, 1. — Mitteil, 
uber rom. Funde in Heddernheim. — Monurn. antichi p Acad, dei 
Lincei, XVIII, i-3. — K. Muller, Luther und Karlstadt. — Pseudo- 
Augustini quaest. veteris et novi Testain. CXXVII, p. Souter. — O. 
Schroeder. Vorarbeiten zur griech. Versgeschichte. — Sehling, 
Kirchenrecht. — Mecklenb. Urkundenbuch, XXII. ~ Wippermann, 
Deutscher Geschichtskalender 1907, 1908. — Zevss, Die Entsteh. 
der Handelskammern u. die Industrie am Niederrhein wahrend der 
tranz. Herrschaft. 

^Literarisches Zentralblatt, n° 45 : Armbruster, Initia Amharica, 1. — 
idi.ennerhassett, Maria Stuart Konigin von Schottland. — Davidsohn, 
Gesch. von Ftorenz.IL Guelfen u. Gibcllinen, 2.— V.d. Gabelentz, 
Uie Kirchhche Kunst int italien. M. A. — Bettelheim, Biogr. 
Jahrbuch u. deutscher Necrolog, Register zu Band 1-10. — Jordan, 
H utten ein VorlaeFer unserer Zeit. — Kinne, Die Autonomie der 
Kommunalverbande in Preussen. — Korhng, Etymol. Worterbuch 
der Franz. Sprache. — Kroll, Gesch. der klassischcn Philologie. — 
usm, Joseph II und dieuusscrc Kirchenverfassung Innerusterreichs. 
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Die Franzosenzeit in den preussischen Landen 1 806-18 1 5 . — Holmes, 
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Stande im J. 1609, V. — Re\ensionen. — Analekten. — Literar- 
ischer An\eiger. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

WILLIAM N. \jROFF 

CEUVRES EGYPTOLOGIQUES 

* (EUVRES FRANCAISES 

Publi^es par sea soeur aveo l’aide # cte 
* M. G. MASPERO, membre de l’lnstitut 
Un vcuTime ia-8, planches 


25 fr. 


I 


t * ' 

• . 1 

, . • « . 

• • ., •* 

ERNEST LER£)UX, ' E.DITEUR 

• 28, RUE BONAPARTE, 28 

t - n- , ■■■■■■ l rq/uum-.. -u uuv ux.in ^.-u« ■ 

• t 

* 

0 

B6nedite (Georges). Les origines da Mastaba, exposees a propos 
de la tombe d’un haut fonctionnaire memphite. In-i8*. .... i 5 o 

A. Boinet. Le tombeau du Cardinal Francois de la Rochefoucauld. 
In-8, planche i » 

A. Foucher. Les representations de Jatakas sur les bas-reliefs de 
Barhut. Jn-18, fig i 5 o 

A. Gayet. Le destin, la divination Egvptienne et I’oracle d’Anti- 
noiis. In-18 1 5 o 

G. de Jerphanion. Deux chapelles souterraines en Cappadoce. In-8, 
fig. et planches 2 » 

A. Kugener. Un traite astronomique et meteorologique syriaque 
I n-8 5 » 


Menant QVI lle D.). Zoroastre, d'apres la tradition parsie. In-18. 1 5 o 

L. de Millou6. Quelques ressemblances entre le bouddhisme et le 


christianisme. In-18 1 » 

E.Naville. L’art Egyptien. In-i8, fig 1 5 o 

E. Pottier. Le probleme de l’art dorien. In-18, fig 2 » 

F. Macler. Formules magiques de l'Orient chretien. In-8, fig. 1 » 
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A. Vercoutre. Note sur Forigine de la tet^ d’ane. In -8 1 » 

m 
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Le Puy; mp." Marchessou. — Peyriller, RoucWn et Gamon, successeurj. ’ 
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Annales des sciences politiques, iSAovembre 1908, E. Levasseur, Le 
mouvement des falaires. — ^L Mylf.s, Angleterre et Japon. — 
M.-L. Dewayrin, Les debouches maritime* de I’Autriche-Hongrie : 
Le port de Fiume? — Chroniqu,es etrangeres, igo-~igo 8 : G. Isam- 
•bert, Allemagne. — M. Caudal, Angleterre, leg partis politiques. — 
A. \Tallate, Etats-Unis : flection presidentielle. — M. Cocrant, 
Chine. • * 

. Bulletin italien, J. Crou;ust et H. Hauveite, Les plus anciennes tra- 
ductions fran^aises de Boccace (4' article) : Antoine Le Mafon et sa 
traduction du « Decameron — P. Duhem, Leonard de Vinci et les 
origines de la geologie (2' art.). — G. Bertoni, Une piece franfaise 
dediee a Don Francois d’Este. — Questions d'enseignement : Agrega- 
tion et certificat d’aptitude d’italien, programme des concours de 1 909. 
N*otes bibliographiques et texte des Epistolae metricce de Petrarque. 

— Bibliographie : A. Farinelli, ’Dante e la Francia dall’ eta media al 
secolo di Voltaire (E. M.). — • H. Hauvette, Les maitres de l’art. 
Ghirlandaio (E. Bouvy). — E. Zaniboni, La « Italienische Reise » 
del Goethe e la sua fortuoa in Italia (C. Pitollet). — L’ltalie dans 
ses rapports avec les autres litteratures : Notes bibliographiques de 
literature comparee. 

Nouvelle Revue, i ar decembre 1908 : Georges Leygues, Le Probleme 
asiatique. — H, Welschinger, Achille Luchaire. — Pierre Giteau, 
Notre Marine de Guerre. — Marie-Charlotte Croze, Une Belle.-soeur 
de Napoleon ( Lettres inedites d’Elisa Patterson). — Docteur 
Ph. Hauser, Les Grecs et les Semites. — Louis Leger, Franqais et 
Tcheques (Fin). — Andre Maurel, Le F'orum Romain. — J. Daugny, 
L’ltalie et la Triple Alliance. 

Revue Bleue, n° 22, 28 novembre 1908 : Barbey d’Aurevilly, Lettres a 
Trtibutien. — A. Lefranc, Maurice de Gudrin. — Cam. Mauclair, La 
critique d’art, sa mission, son etat actuel. — Arduscheff, Les finan- 
ciers et les intendants sous Louis XVI. — Svenn, Les Bernadotte a 
Upsal. — L. Maury, Ecrivains et linguistes. — Bouyer, La musique. 

— J. Lux, L’imperialisme etranger; Une anecdote sur Brahms. 

— N» 23 , 5 ddcembre 1908 : A. Vandal, Les premieres origines de 
l’Europe contemporaine. — A. Lefranc, Maurice de Guerin. — - Paul 
Louis, Les diversites du socialisme international. — Gomez-Car- 
rillo, Sur l’Acropole. — Lucien Maury, Deux Fran^aises en Orient. 

— Paul Flat, Les Vainqueurs, d’Emile Fabre. — P. Bastier, La 
mere de Goethe. — Jacques Lux, Comment sauver nosbebes. 

Deutsche Literaturzeitung, Baechtold, Gdttfr. Kellers Leben. — 
Behrend, Der freistudentische Ideenkreis. — Brandt, Griechische 
Temporalpartikeln . — Bungeroth , Offenbarung Johannis. — 

Ewald, Schreibweiseder autograph. Handschrift des « Canzoniere » 
Petrarcas. — Fischer, Schwabisches Worterbuch. — Fried, Interna- 
tionales Leben. — Friedrich, Der wahre Glaube. — Funk, Kirchen- 
geschichtl. Abhandlungen u. Untersuchungen. — Gasteiger, Christ- 
liche ^Arbeiterbewegung in Suddeutschland. — Horatius, Briefe. — 
Kock, Om sprakets fOrandrijig. — Mitteilungen der Gesellschaft f. 
deutsche Erziehungs- u. Schulgeschichte. — Muller- Wernberg, 
J. Mill u. die historische Methode. — De Nolhac, Petrarque et 
humanisme. — PoeTK, L’enfance de Pgris. De Sanctis, Saggio 
critico sul Petrarca. — Sijthoffs Unternehmen der Codices graeci et 
atim photographice depicti. — Walser, Theorie des Witzes u. dEr 
oveiie nach^dem de sermone des* Pontanus. — V. Walthoffen, 

alt , und Lebenskunst. t - Wolf, Nationaldkonomie 

alsexakte Wissenschaft. —Wundt, Logik. • . 

f . 
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ERNEST LEROIfX, ^DITEUR, *6* RUE BONAPARTE,' VI« 

* » 

COLLECTIONS ’h'lNV'ENTAIRES 

*- • • 

PUBLIES PAR LA SECTION J^ARCHEOLOGIE 

• • • 

DU COMITE DES TRAVAUX* HISTORIQUES 


BIBLIOGRAPHIE GENERALE DES INVENTAIRES IMPRI- 
MES, par F. de Mely et E. Bishop. Tome I. France et Angle- 
terre. In-8 . . . ^ i . . & f?. 

— Tome II. Fascicules I et II. Alleraagne, Daneindft, Itldie, Ecosse, 
Espagne, Hollande, Hongrie, Itlaade, Polognftj Suitse. Supple- 
ment. Tables. In-8. Chaque fascicule.. io fr. 

INVENTAIRE DES COLLECTIONS DE JEAN, DUC DE BERRY 
(1401-1416), publie et annote par Jules Guiffrey. 2 vol. in-8, 
planches. Chaque volume • 12 fr. 

RECUEIL D’ANCIENS INVENTAIRES. Tome I. In-8. . . 12 fr. 

Inventaire de Notre-Dame-la-Royale de Maubuisspn-lez-Pontojse (1463- 
1738), public par M. A. DutIlLeuX. — Inventaire* et d&cufoenfs relatifs 
aux joyaux et tapiiseries dea princ«8 d’Or! 4 »n»-V«ois ( 1 3 publies 
par M. J. Roman. — Inventaire de Barbe d'Ambolie, coofttes.se de Seyssel 
(1574-1375), publie par M. le comte Marc de 8syssbi.-Cressiku.“- Inven- 
taire d’un jurisconsulte de Valence (1348), publie par M. Brun-Durand. 

• 

INVENTAIRE GENERAL DES TABLEAUX DU ROY, redige en 
1709 et 1710, par Nicolas Bailly, publie par Fernand Engerand. 
Un fort volume in-8, planches i 5 fr. 

INVENTAIRE DES TABLEAUX COMMANDES ET ACHETES 
par la Direction des BSriments du Roy (1709-1792), publie par 
Fernand Engerand. Un fort volume in-8 i 5 fr. 

INVENTAIRES MOBILIERS ET EXTRAITS DES COMPTES 
DES DUCS DE BOURGOGNE de la raaison de Valois (* 363 - 147 7 )> 
recueillis et publie* par Bernard et Heniu Prost. 4 vol. in-8. 

— » Tome I. Philippe le Hardi (i 363 -i 377 ). In-8, en 3 fascicules, 
avec 20 planches 24 fr- 

INVENTAIRE DE L’ORFfeVRERIE ET DES JOYAUX DE 
LOUIS I«f DUC D’ANJOU, publie par H. Morakville. 
In-8 16 fr. 

ANCIENS INVENTAIRES ET CATALOGUES DE LA BIBUO- 
THEQUE NATIONALE, publids par H. Omont. Tome premier. 
La Librairie royale a Blois, Fontainebleau et Paris, au XVI* siecle. 
In-8 12 fr. 


J 


%• 



PREMIERE SERIE 

UN PARISIEN EN ALSACE (l 67 >) — LE CHEVALIER DE MOPINOT 
LE SANS-CULOTTE SAINT-HURUGE 
LE SERGENT PHILIPPOT — LE SOUS-LIEUTENANT d’hAUTEROCHE 
LE CHEF d’eSCADRON CHLAPOWSKI 
LA MARQUISE DE LAGE — LA BARONN DU MONTET 
LE DRAGON GUSSFELDT — SUDERMANN 
LILIENCRON 


U n volume in-8°, 34 1 p ' 3 f r , 50 
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• REVUE dKlTI£>UE. . 

D’HISTOIR'E 'ET D£ ^IITTE RATURE* 

RECUEIL HEBDOMA&.IRE 
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Di'recteur : Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnomQiit : 

tJn an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 jr. 

* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE*, VI e 

Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de !a Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envo) r er directement et franco par 
la poste (et non pa%commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


DELEGATION EN PERSE 

Annales d’Histoire Naturelle 

• PUBLIEES SOUS LA DIRECTION DE 

J. DE MORGAN, dclegue general. 

Tome I. Paleontologie. In-4, figures dans le texte, 9 heliogravures 
et 3 cartes geologiques 15 fr. 

Poissons fossiles de Perse ,M. F. Priem). — Contribution a l’etude du gise- 
ment des vertebrds de Maragha ej de ses environs (M. F. de Mecquenem/. 


MONUMENTS PIOT 


MONUMENTS ET MEMOIRES 

- » 

(FONDATION EUGENE PIOt) 

Publie's par V Academic des Inscriptions et Belles-Lettres . 

Tome IV. LES PEINTURES DE DELOS 


Un fort volume in-4 0 , nomlveuses planches en hj^ftgravure et en 
chromqlitfiographie. . . 50 fr. 
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Revue bleue, n° 2^., 12 decejil^ 1908 : A. Fouillee, La proprie'te 
comnie fonct-io.AiSociale et droit individuel. — P. F. Dubeis, Augustiif 
Thierry. — Ijf&oaJc, Maurice de Guerin. — Viallvtte, Les cou- 
lisses de la carr^.-agne presidet,*ielle aux Eta^s-Unis. — Ernest Tts- 
•sot, La perle de la Manche^Sfcrck. — Lucien'MAURY, M mt de Stael 
et A^athieu de Montmorefto^'. — P. Flat, Le Fojer. — J. Lux, 
Etude d'histoire religieu^e. * 

* Revue des Etudes historiques, novembre-decembre 1908 : J. Depoin, 
Etudes preparatoires a 1 'histoire des families palatines*: Thibaud le 
Tricheur fut-il batard et mourut-il presque centenaire? — J. Paquier, 
Lettres familieres de Jerome Aleandre (suite',. — Commandant 
A. Malibran, La bataille de Tourcoing et le combat de Pont-a-Chin. 
—•Comptes rendns : Portal, La Republique marseillaise. — H. Hau- 
vette, Ghirlandajo; E. SteinmaSn, Ghirlandajo. — E. de Broglie, 
Un grand marin : Tourville. — P. Kaeppelin, Les origines de l’lnde 
frangaise : La Compagtiie des Indes orientales et Francois Martin. 

— P. Dumont, Nicolas de Bsguelin, 1714-1789.— G. de Ghandmaison, 
L'Espagne et Napoleon, 1804-1809. — P. Gaffarkl, La politique 
coloniale en France de 1789 a t 83 o. — A. Paupe et P.-A. Cheramy, 
Correspondance de Stendhal. — R. Lazard, Michel Goudchaux 
(1797-1892; : son ceuvre et sa vie politique. — R. Pinon, L’Europe 
et l’Empire ottoman. Les aspects actuels de la question d’Orient, 

Revue germanique, n° 5 , novembre-decembre 1908 : Hermant et Van- 
dervafle, La peinture flamande contemporaine. — Cestre, The 
church ot Bron, de Matthew Arnold. — Notes et documents : Lettres 
inedites de Freiligrath; Societe pour l’etude des langues et litterature 
moderates. — Comptes rendus : Toponymie et types d’etablissements 
germaniques en Alsace et en Lorraine (B. Auerbach); Minor, Goethes 
Mahomet; Der junge Goethe, Gedichte, p. Wolff; Keckeis, Dramat. 
Probleme tin Sturm und Drang; Ruderer, Munchen; Bahr, Wien; 
Alberts, Hebbels Stellung zu Shakspeare ; Sergel, Oehlenschlager. 
ochelling.p Weiss; Dilthey, Das Erlebniss und die Dichtung ; 
Sakheim, Hoffmann - ; Schutz, Stornt ; Coleridge’s literary criticism, 
p. Mackail; Coleridges biographia liteiaria, p. Shaweross; Anna 
Helmholtz, Coleridge and W. Schlegel; Bouniatian, Gesch. der 
" at o /oij Sen 111 England ; Litterature comparee, juillet 1907-juin 
1908 (Baldensperger); Rend Berthelot, Evolutionisme et platonisme. 

Revue Heuri IV tome II, n° t, janvier-fevrier-mars 1968 : Baguenaclt 
de Puchessk, Henri IV avant l’avenement. — Hauser, L’Hist. des 
persecutions d Ant. de Chandieu. — Schurr, Henri IV, la Suede et 
la Pologne H. de Brisson, Fouquet de la Varenne. — JAdart, A 
imaff'n ‘?P r ^ s G mort de Henri IV. — Chamberland, La comptabilite 
tmaginatre des demers des coffres du roi et les deniers suisses. — 
Bibliogr aphie : Ernest Champion, Vue generalede 1 ’histoire de France. 

erWFi-^nlV Eaghiez, Laponditiou des commerrants etrangers 

Mari d?MH -debul d D U XV “ e siecle ’ ~ Nouaillac, Avis de Villeroy a 
d’Albret e p'^ 1S ‘ Baguenaclt de Puchesse, Un portrait de Jeanne 

CHAMBFRiAvn C T > p tIZAK rL r ^ lab issement das J e suites en i 6 o 3 . — 

le CoS du roT H R COnf £ t de Ja Cour des Aides 

- 1 du r - 01 ’ ~ H. de Brinon, Yves de Brinon a-t-il traduit 


Tacite? 




-> i in juillet-sxtflt . A. Cans, Une manifestation de gallicanisttfe 
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episcopal, i58i-8^. — 
cardinal Bellarmin. — Ecochard, weu 
1597. — Baguenault de Puchesse* 


J.**)E La S^rviere, Les ' J 


lettres de 
IV av 


nri 


Gigon, La revolte de 





J 

htiques du 
Bellievre, 
avenement, 
en Guyenpie 


•II. — Bibliographic 
(De Cruel. * 

« > 

N» 4, septembre-<Ktol?re : Boisso^^e, Les voies de communica* 

tion en Poitou sous le regne de Henii'Vy et l’oeuvre du gouyerne- 
ment royal. — *Fagniez, Hetrri IV et Geimve. — Couzard et CtrA*- 
berland, Les Remontrances du Parlement de Paris contre les Jesiritas 
et l’Audience royale du 24 decembre r6o3. 


N° 5, nov.-dec. 1908 : L. Batiffol, Essai de synthese sur l’orgar- 
nisation du royaume de France vers r 6 oo. — Boissonnade, Les voies 
de communication en Poitou sous le regne de Henri IV et 1’oeuvre 
du gouvernement royal. — Chamberland, Le budget de l’epargne 
pour l’annee 1607. — Portrait de Sully, attribue a Quesnel (gravurfe 
hors texte). — Corday, Inventaire des archives des dues de Crillon 
conservees chez M. le marquis de Grammont. — La Revue Henri IV 
(Etudes critiques, documents et vues generales sur la fin du xvVsiecle 
et le debut du xvn e ) parait cinq fois pir an a la librairie GambeT, 
Paris, rue Danton, 7. to francs par an (France), 1 1 francs (Granger). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

WILLIAM N. GROFF 


CEUVRES EGYPTOLOGIQUES 


OEUVRES FRANCAISES 

PubU^es par sa soeur avec I’aide do -» 

M. G. MASPERO, membre de l’lnstitut 
Un volume in-8, planches .• 25 fr. 


JULES MAURICE 

Numismatique Constantiniefine 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES EMISSIONS M0N1STA1RES 

Tome I 

Un beau volume in-8 ; accompagne de 5 tableaux et de 23 plan- 
ches 25 fr. 

A , 

MAURICE BESNIER 

PROFESSEUR A L’UNIVERSITE DE CAEN 

• LES CATACOMBES DE R0ME 

Un volume in-18, avec 20 planches hors texte. . !..... 4 fr. 
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\2RNe1t LE^OUX. .fiWTiUR * 
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RUE BOf 28, PARIS (VI*) 

* * ■ 

'■ u (, 

* ar^musulmaK • 

Beylin (Le GdndralL. de). Mome et Samara. \*oyage archeoltfgique 
< en Birmame et Mesopotamie. I. Journal de voyage. II. Fouilles de 
Prome. III. L’architecture des Abbassides au w f siecle. Exploration 
de Samara et du bassin du Tigre. In-8, illustre t ... 7 fr. 5 o 

— L’architecture hindoue en Extreme-Orient. In-8, richement illustre. i 5 fr. » 

— La Kalaa des Beni Hammad. Une capitale berbere de l’Afrique du 

Nord au xi° siecle. Gr. m-8, illustre et accompagne de 40 planches. i 5 fr. » 

Bl^nchet (P.). La porte de Sidi Oqba. In-8, planche 1 fr. 5 o 

Bourgoin (J.). Precis de l’art arabe etemateriaux pour servir a l’his- 
toire,^ la theorie et a la technique des arts de l’Orient musulman. 

In-4, 3 oo planches, en noir et en couleur i 5 o fr. » 

Casanova. La Citadelie du Caire, d'apres Makrisi. 2 fascicules, in-4, 
planches 40 fr. » 

Clermont-Ganneau, de l’Institut. Recueil d’archeologie orientale. 

Tomes I a VIII. ln-8, tig. et planches. Chaque volume' 25 fr. » 

Dussaud (R.). Les Arabes en Syrie avant ITslam. In-8, fig. . 7 fr. 5 o 

— Voyage archeologique au Safa et dans le Djebel ed-Druz. In-8, 

17 planches, fig. et carte to fr. » 

^Mission dans les regions desertiques de la Syrie moyenne. ln-8, 
ao planches et 5 figures x2 fr. » 

(Paul). Dictionnaire des bijoux de l'Afrique du Nord, Maroc, 

Algerte, Tunisie, Tripohtaine. In-8, nombreuses figures 10 fr. » 

Gsell (S.). Recherches archeologiques en Algerie. In-8,8 planches et 
figures 10 fr. » 

Huart (O). Konta, la ville des derviches tourneurs. In-18, fig., 
planches et cartes 5 fr. » 

— Etude sur trois tnusiciennes arabes. In-8 1 fr. 5 o - 

— Les Calligraphes et les Miniaturistes de l'Orient musulman. In-8, 

nombreuses figures et 10 planches ,5 f r . » 

Hurtado (O.). Granada, y sus monumentos arabes. In-8, 3 planches.. 7 fr. 5 o 

Longpdrier (A. de), de l’lnstitut. Archeologie orientale, numisma- 
tique. Monuments arabes. In-8, nombreux dessins et 11 planches.. 20 fr. » 

Musdes et Collections archdologiques de l’Algerie et de la Tuni- 
sie. Tomes I a X\ ; n volumes 111-4, planches 600 fr. » 

Radiot (Paul). Les vieux Arabes. L’art et l ame. In-18 3 fr. 5 o 

Saladin (Henri). La mosquee de Sidi Okba a Kairouan. In-4, fig et 
29 planches 2S.fr. » 

— Les Monuments de Ghirza (Tripolitaine). In-8, fig. et planches 3 fr. 5 o 

^ t.-Eug. de). L’Art descuivres anciens au Cachemire et au 
sv- r ' in ‘ 8 ’ Rustle de 67 dessins originaux, chaque page 
encadree dornements dessines d apres les cuivres 6 fr. » 

~iHusuS ar f h<5< 1 )1 °s i 'iue en Asic centrale, 5 vol. in-8, 

liiustres, aont 2 albums de planches/ $ 

C °c PUS inscriDtionum arabicarum. I. In*'- ip- " 
lions arabes du Caire. 4 fascicules In-4, avec planches. Chaque. ,\ P . 25 fr. » 

Le Chateau de Banias et ses inscriptions. In-8, 2 planches . 2 fr » 

W efcS;f c e a r nonnd^ e ^ , lu “; a « c ^ essins et Punches 

Importante contribution a l'dtude de Va Verrerie persane. 2 ° ^ • 

t 
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18 Marchessoa. — Peyriller, Roicion et Gamoa, S™. * 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

COLLEGE DE FRANCE 

ANNUAIRE DU COLLEGE DE FRANCE 

8 e annIe . — 1908 

Petit in-8.. 2 * r * 

Cet annuatre est precede de notices de M. E. Lovasseur sur MM. Em. Des* 
-cl^anel, Barbier de Meynard, Gaston Boissier, Jean Reville. 


des OfieijtaHstes 

ACTES DU -CON GRES D’ALGER 


I4 e SESSION. — . 1905 
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3 o fr. 
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Aonales d^Est jjj dn NordSni ^;>octobre 1908 : Ch. Petit-Dutaillis. 
documents T^o^aus sur rhistoixe socials des Pays-Bas au quin- 
zfeme siecle^LettJa 1 - emission de Philippa le Bop) (suite etfin 
R. Reuss, ^N otSr sur fK-.tTiru/don primage* ^n Alsace pendant la 
•Revolution [suite). — H. B <i(ot, De 1 ’organisation de l’adminisira- 
tion ^lepartementale et coafnfunale par Je premier pr^ifet dn departe- 
ment de la Meurthe, Je»-Joseph Marquis (1800-1808) [suite etfin). 

Cornp'es rendus critiques , i° region Nord : Eug. Hubert, Les 
Pays-Bas espagnols et la Republique des Provinces- linics depuis la 
paix de Munster jusqu’au traite d’Utreclft (1648-1713). La question 
religieuse et les relations diplomatiques..— Revue tournaisienne, 
annees 1903-1906. — 2 0 region Est:E. Huber, Le Herapel. Les fouilles 
de 1881-1904. — Promenades neuchateloises en France, Beaufre- 
mont. — L. Sahler, Montbeliard a table. Etude historique et econo- 
mique. — R. Perrout, Histoire d'Epinal au xvu* siecle (ll e par-t 
tie': histoire administrative, economiqueet des institutions). — Revue 
catholique d’Alsace, nouvelle serie, 2b e annee, 1907 : Bulletin du 
Comite departemental des Vosges pour la recherche et la publication 
des documents econontiques de la Revolution francaise) i re annee, 
1907-1908. 

Bulletin hispanique, 1908, n° 4 : P. Paris, Fouilles et decouvertes 
archeologiques en Es’pagne et en Portugal (1906-1908). — G. Cirot, 
Recherches sur les Juits espagnols et portugais a Bordeaux [suite). 
M. Marion, Le mare'chal Suchet. — C. Pjtollet, Les premiers essais 
litteraires de Fernan Caballero. Documents inedits (suite etfin). — 
Varietes : A proposito de « La Bibliotheque du marquis de Sairtil- 
lane » por Mario’Sthiff (R. Mknendez Pidal).— Un erudit valencien : 
Don Jose-Enrique Serrano y Morales (H. Merimee). — Agregation : 
Notes btbliograpiriques sur les autctirs.et les .questions du programme 
pour le concours de iqoq^E. Merimee, E, Mautinenche etG. Cirot). 

— Bibliographic;: A. Rubio, Catalunya a Grccia (J.-A., Brutails). — 
A. Rodriguez Villa, Cronicas del Gran capitan IE. Merimee). — 
J. Pons et Luis Martin, Vida de Santa Teresa de Jesus, por el 
P. Francisco de Ribf.ra A. Morel-Fatio 1 . — Articles des Revues 
fran^-aises 011 etrangeres concernant les pays de la langue castillane, 
catalanc ou portugaise. — - Chronique. — Gravures : Tefres CUttes 
d’lbiza, Potecies de Numance, Bronzes de la Sierra Morena. 

La Nouvelle Revue, i 5 decembre 1908 : Gambetfa, La Defense Natio- 
nale (Lettres et documents publics par P.-B. Gheusi). — Henry 
Lapauze, L 'Academic de France a Rome, La Revolution (1792-18011.. 

— Kodja, La Deroute d Abd-el-Aziz. — Arthur Raffalovich, Educa- 
tion de Princes. — Jean Selam, Soir de Corfou. 

Revue celtique, n°4 : Whitley Stokes, Old-Irish glosses at Laon, s- 
J. Loth, Les noms des saints bretons (suite). — Whitley Stokes, 
Addenda et corrigenda. -Table des matieres du tome XXTX. — 
table des pnncipaux mots (Studies -dans le tomeXXWU (Ernault). 

Rewe Napoleonienne, n° 7, juillet : Quarante lettres de Joachim Murat 
asahile Letizia. . — Fr, Bandini Piccoloaiini, Ingresso della truppa 
rancese in Siena, 1799, V. — O. de Watteville, Souvenirs d’un 
douamer dupremier Empire, Boucher de Perthes. — Arbelet, Sten- 
dhal a Rome. — Glanures. 

, ~ N V 8, Peyre , Un document sur la Capitulation de Bay- 

ien. Carlo ProVio,.! Piemontesi nell’ esercito napoleonilo.,— O. db 
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WaIteville, So^rejffrs d'uiu doufiiier da 
de Perthes, Vr. — Er.*B/tDiNi HiCcolos 
francesc in Siena, 1709. — JohanraJf 
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^ ter ^ mjYt^Bouchqr,; 4 
r,. Ingressollell.a truppa 
chqpe nhauei^N a poledn in* 


t|x1 


lu^ancietL tfxte 
, , x ford) | -4 LedaORj, 
des Neuf Preu’es* de Sdbas- 
sur Sefcastien 
noms de lieu parti- 
i Sai^je {fin). * — 

Fr. Schumaoher, -Lea'aigments narratifs de la Passion d’Auturi-et te's 
indications sCeniques dtNdrame medieval. — A. Thomas, Le nom et 
la famille de Jehan de Monstereul. ■*- Melanges : A. Thomas, Ancien 
fr. Senechier, Senegier; A. T. Baker, Sur un morceau de Robert de 
Blois contenu dans le ms. 35i6' de 1 'Arsenal ^qmja^*,; jrCTftli|s : 
Ritchie, Recherches sur la syntax* de la eonjoitctioti gn/e’ ddnS Tan- * 
ejen fran^ais (H. Yvon) ; E. Langlois, N o u v e lie s ; f r a n ca i sesj n ed it e s 
du xv« specie; Meillon, Esquisse toponymique §pr lq..ydllee^ddCau- 
terets {A. Th.); Liber exemplorum, p .. A. CC. (P,. _ ,M,) ; 

P. Alphonse, : Disciplines de clergie et de .moralises,' r, 0ccamin 

(P. M.) . ' /’' * ■ ; ' 


DELEGATION EN PERSE : 

Annales d’Histoire Naturelle 


PUBLfEES SOUS LA DIRECTION DE 




" 3. DE MORGAN, deleguc general. 

Tome I . Paleontologie. In- 4 , figures dans le texte, 9 heliogravures ' 
et 3 cartes geologiqties : : /; 15 fr. 

Poissons fossiles de Perse ,M. F. Priem . — Contribution a l’etude du gise- 
ment des verjebres de Maragha ci de ses environs (M. F; de- Meccjtfsffem.. 
. ; . Li M „ 

MONUMENTS PI’ot'^’ j‘ 10 -j 

MONUMENTS ET MEMOIRES. 


FONDATION EUGENE . PIOT! . 


Public's par lAcadefnie des Inscriptions et Belies-Le ttresn * e 
. . Tohe IV. LES PEINTU RES DE * DElloS* — *"***? ' 

Un fort volume in-4 0 , nombreuses' plariches'Tn. •fieli^raTuf| i ^'|ij s ( 

• cbromoliihographie . . . . . ‘56 dp, 

— — — ■ — » -ir — 


MAURICE BESNIER 

PROFESSEPR A t/UNtVERS11 E D£T CAEN ' ' 


j >. ■ - =0 C ■ ». ■ ■ W-frw 




r Eug. REVILLOUT 

5 . . t'Mrne Egyple fl'apres les papyrus et les documts 


t. — Memoires divers. — In-8, planches 7 fr. 50 

II. — La Femme dans l’antiquitd. Premiere partie (sous presse). 

III. — La Femme dans l’antiquitd. Seconde partie. In-8 7 fr. 50 

IV. — Le Papyrus moral de Leyde. ln-8 7 fr. 50 

— Fascicule II. ln-8 2 fr. 50 


LES PLAISANTERIES DE NASR EDDIN HODJA 

T radultes du turc 
Par J.-A. DECOURDEMANCHE 

SECONDE EDITION A-CGMENTEE DES NAIVETES DE KARACOUCH 
■n-i8 - 2 fr. 50 

Minigtfere de ('Instruction publiqne et des Beaux-Arts 




COLLECTION DE DOCUMENTS IN.ED1TS 

sur mistoire eeonomique de la iMutim frangaise 

Dipartement de VOrne 

RECLE 1 L DES DOCLMEATS D’ORDRE ECOAOMIQLE contenus dans les 
registresde deliberations des munigipalites du district d’Alencon, (1788-an IV), 
publies par F. MotRi.OT.Tome I. Cantons d’Alencon et de Carranges. In-8. 7 fr .50 

DSpartement des Bouches*elu-RhOne 

C !™J?. 8 »K DOLK VM KS DKI.V SflAEt HArSSKK DE MARSEILLE pour 

les Etats generaux de 1789, publies par Joseph Fournier. In-8. ...... . 7 fr .50 

Ddpartement de la Mancha 

CAHIERS DE OM,Ki\( En Ml BA 1 LLIAGE DE (OTEXTIX pour les Etats 
generaux de 1789, publies par Emile Bridrey. Tome II. I11-8 7 fr. 50 

D6partement des Hautes-Atpea t • 

r iteapar . les Communautes de 1 ’e'lection de Gap au 
rJmK&SE&Y ^ 8 ° mmiSSIOn -ntermediaire des Etats du Dauphine, 

* « tr. ou 

Oeparternent de Loir-et-Cher 

‘^“ S e D Romokud™ »LOIS et du Bailliagesecon-* 

XrEsoeur ct A. de 1789, publies parle D' P? 

Si ■> ^ 7 fr. 60 


U Puy ’ _ Peyril’er, RoocLon 5t K ;tS s«r 5 . 
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